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Honmiairc t A nos lecteurs. — i. Cowzs. Humann, Bohn, etc.. Les résultat» de» 
fouilles de Pergamc. — a. Gcakdm et \Vje*z*ts*!, Eléments de grammaire grée- 
que. — 3. Cartulaire de Strasbourg. I, p. p. Wma». — 4 . Jacob (bibliophile), 
Madame de Krudener, scs lettres et ses ouvrages inédit*. — Chronique. — Aca¬ 
démie des Inscriptions. 


A NOS LECTEURS 

La Revue critique entre, vivace et prospère, dans sa quinziéme année. 
Elle a un public d élite, qui lui exprime souvent autant de sympathie 
que d'estime. Si l'on songe qu'à scs débuts notre œuvre était décriée et 
haie, que lui apporter son concours passait pour un acte de courage, on 
reconnaîtra combien la direction des esprits s’est modifiée en France 
dans un aussi court espace de temps. 

La critique n’était pas aimée chez nous, parce qu’on n’en comprenait 
pas bien le rôle et surtout parce qu’on était porté à confondre la critique 
artistique et littéraire avec la critique scientifique. Pour beaucoup, le 
critique était ou un envieux, ou un esprit chagrin, ou un impuissant se 
vengeant de sa stérilité sur ceux qui produisent, ou tout au moins un 
juge partial, voué par son tempérament et par scs prédilections au déni¬ 
grement systématique de ce qu’il ne pouvait goûter. Ce qu’il peut y 
avoir de vrai dans cette opinion appliquée à la critique esthétique ne 
saurait convenir à la critique scientifique. La science est déjà et tend 
de plus en plus à être envisagée comme le résultat d’efforts collec¬ 
tifs. Le temps n’est plus oü l'on mettait sa gloire à formuler isolé¬ 
ment de grandes théories originales que l’on s’inquiétait peu, au fond, 
de mettre d’accord avec ia réalité pourvu quelles fussent brillantes 
et éloquemment exposées. Mieux avisés aujourd'hui, nous voulons que 
la philosophie se dégage en quelque sorte d’elle-mém* de l’ensemble 
des faits, soigneusement recueillis et étudiés sous toutes leurs faces. 
Or, pour mener à bien un pareil labeur, ce n’est pas trop d’une armée de 
travailleurs se surveillant réciproquement et se signalant les uns aux au¬ 
tres les erreurs commises et les vérités obtenues. Chacun devient ainsi 
tour à tour auteur cl critique, et la critique nous apparaît cllc-mcme, 
comme une collaboration incessante à la grande œuvre d^, progrès 
scientifique. 

Nouvelle *cne, SI. t 
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Ainsi conçue, la critique suppose 3a compétence, la bonne fou l'im- 
pardaliU : ce som il des qualités que nous nous sommes toujours effor¬ 
cés Je posséder, Elle suppose aussi l'examen complet et méthodique de 
tous les travaux intéressant la science. Ici nous devons reconnaître que 
le manque ddïpacc nous oblige parfois à négliger il importances pui li^a- 
lions. Nous avons tenté Je remédier 1 ce vice en multipliant dans notre 
Chronique les annonces ci les analyses. Cette innovation 3 été, noiii lé 
savons, très bien accueillie du public; mais ie supplément J un quart de 
feuille, que nous a libéralement accordé noue éditeur, est encore insuEL 
anu Nous voudrions Joubier le volume de chaque numéro. Ce voie ne 
ré réalisera que lorsque le nombre Je nos lecteurs sc sera accru dans la 
même proportion. 

Nous pensions, Tannée dernière; que le moment était ^nu poui la 
.Revue de s’occuper sérieusement des « livres classiques ;i ci nous taisions 
appel a b collaboration de toutes les personnes compétentes en matière 
de pédagogie- L'un de nous a prêché d'exemple, et nous espérons que cet 
exemple sera suivi. 11 devient Je plus en plus urgent de faire pénétrer 
dans tes lycées de bonnes méthodes et de combler ainsi l'abîme qui sé¬ 
parait jadis l'enseignement secondaire Je l enseignement supérieur. 


j _ jj ] 0 ErfebatHO dor .YuagrobuùK<»n ïB Poi ynww, vodtufigcr 

J tterfchi VÛQ Coxix, CL llousHtt, R- ÜQIL5T, H- StïLLtii. G, Lollikg. uad Ci. 
ÎUàCMOTütyF mUaïeben Tufdn, Berlin, WeWmwtn, gr. irt-S*. iSfo, \Lcs résultats 
dit fouille* 4ï Pcrg&i*, rapport sommaire 4e A. Cgrtze T C. Ltumaem, Ft, ïkihS; 
etc,, 7 planches, tic pages.j 

Tout le monde a entendu parler de ces fouilles de Pergame qui f de¬ 
puis deux ans. ont procuré au musée Je Berlin un inappréciable trésor ; 
mais là mise en ordre et le rapprochement des milliers de morceaux de 
sculpture, d'architecture et d'inscriptions contenus dans les quatre cent 
soixante deux grandes caisses qui ont été expédiées de PergelBe ne 
pourra être achevé de si tôt, malgré toute l’activité avec laquelle on y 
travaille, lia longtemps on ne pourra mettre sous les yeux des connais* 
seurs qu’un petit nombre des fragments rapportés, et il n’est pas possi¬ 
ble d'entreprendre la description générale à laquelle songent les savants 
berlinois avant qu'aient été examinés et classés jusqu aux moindres dé¬ 
bris, Cette réserve est d’autant, plus nécessaire que, si nous ne nous 
trompons, les fouilles ont été reprises à Pcrgame; un y fera, sur lan- 
L-ienne acropole, on ne peut manquer d'y faire encore des découvertes 
V'î! convient d’attendre avant de prendre un parti sur toutes les ques¬ 
tions qU3 laissent encore douteuses les travaux que M. Hiimann a con¬ 
duits pendant près de Jeux ans, avec tant Je persévérance et Je bon- 
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heur. C'est seulement quand on aura déblayé jusqu'au toc ks di Aèrent es 
terrasses -dont se compose le sommet de l'acropole et dégagé des murs 
byzantins ei des a tu as de décombres jusqu'aux moindres Lraces des cons* 
tractions antiques qu'j! sera possible de tenter une restauration corn piété 
du magnifique ensemble de monuments que la richesse et Le goût des 
rois de Pergamc avalent groupés sur ce point, au-dessus de ia ville qui 
leur servait de capitale, ensemble auquel est venu s'ajouter, deux siècles 
plus tard, un Augusteum bütt T sans doute, comme celui d'Aneyre, aux 
frais de la province romaine, mais dans un style encore tout grec et très 
pur pour le temps. 

Dans une courte introduction, non signée, mais qui doit être de 
M.ConziïjOn indique, avec beaucoup de force et de justesse, l'impor¬ 
tance et l'intérêt que présente, pour l'histoire de l'art grec, la decouverte 
des restes du grand auteL votif, couvert de sculptures, que les Attale 
avaient érigé dans la citadelle de Perganie èn souvenir de leurs victoires 
sur les Gala tes. Pour la période qui s'étend d'Alexandre au commence¬ 
ment de l’empire romain, on n’avait rien de comparable à ce que sont, 
pour le v* siècle, Eginc et le Partbénon, Qlvmpie et Phignlie, ou, pour 
le iv- siècle, les ruinés du Mausolée d'Haücarnasse ; on n avait pas un 
de ces monuments datés sur lesquels s'est concentré, à un moment 
donné, l'effort des plus nobles artistes d’une école et qui représentent 
ainsi, de la manière la plus claire et la plus complète, le génie et le goût 
de cette époque. Ce monument, ûfi le possède aujourd'hui ; grâce aux 
nombreux et beaux fragments de la gigantomacluc, sculptée en haut-re- 
Itet, qui décorait les quatre faces de cet autel colossal et les parois de 
l'cscalier par lequel on y montait, on sait comment les statuaires grecs, 
vers le commencement du second siècle avant notre ère, comprenaient la 
nature, comment ils traduisaient les sentiments et les pensées de leurs 
contemporains, quelles étaient leurs ambitions et à quel idéal ils aspi¬ 
raient. Mainte ujuvre isolée, arrivée jusqu à nous sans que nous puis¬ 
sions, k un ou deux siècles près, lui assigner une date, s'éclaire à cette 
lumière; nous avons là des points de comparaison et un critérium dont 
l'historien de l'art pourra tirer le parti le plus utile. 

Ce qui ajoute: encore à la valeur de ce monument, c'est qu i] célèbre la 
dernière prouesse Je l’hellénisme, ce que l'on peut appeler sa dernière 
lutte et sa dernière victoire militaire. Sans Joute, le sang grec n’était pas 
aussi pur dans la Pergamc des Elimine et des Attak que dans l'Athènes 
Je Péri clés ; bien des éléments asiatiques étaient mêles aux forces qu’a¬ 
vaient groupées autour d'eux, dans leur capitale née d'hier, ces princes 
intelligents et énergiques; mais c'est pourtant l'esprit grec qui dominait 
dans cette ville où se forme une bibliothèque rivale de celle d'Alexandrie 
et oh l’art grec sait encore trouver, dans les mythes chers à l’imagina¬ 
tion de son peuple, les moyens de traduire an formes sensibles l'orgueil* 
et ^ joie que lui inspire un triomphe remporté sur la barbarie Lÿ sur scs 
aveugles violences. Quoi de plus contarme aux meilleures habitudes de 
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l'an tîi'-ec que cuite idée de transporter ainsi dans Je domaine du monde 
fictif créé par la pensée les combats qui venaient de se livrer dans le 
monde réel? Ces dieux vainqueurs des géants, ce sont Jcs rois qui ont 
pacifié l'Asie ci qui lui ont rendu le calme et la sécurité; ces monstres 
qu'lis terrassent avec l'aisance d'êtres iminoriels et sûrs de vaincre, ce 
sont ces sauvages envahisseurs qu'ils avaient, en plus d'une rencontre, 
rejetés dans l'intérieur de la péninsule, dans les vallées du Sangarius et 
de l'H a lys. 

Nous n’insisterons pas; nous ne chercherons pas i définir,. d'après les 
mé J incrus dessins et l'unique photographie qu'on nous donne, les carac¬ 
lé res du celle sculpture. Tous ceux qui ont vu ou même entrevu tes dé¬ 
bris s'accordent h en parler avec un vif enthousiasme- il y a là, nous 
dit-on, une exécution pleine de mouvement, de hardiesse et de vie qui 
nous révélé toute une phase presque inconnue du développement de l'art 
antique. On affirme que certains morceaux font songer à Michel-Ange 
et à .-un école. Le mieux sera d'aller y voir, dés qu'un plus grand nom¬ 
bre de fragments seront exposés dans une salle du musée. Ce sera le seul 
moyen d'en juger, puisque, aussi bien, malgré tant d'espérances et de pro- 
messes, nous n'avons pas encore ii Paris un musée de moulages qui su tienne 
eu courant et qui complète scs séries au fur et à mesure des découvertes* 

Pour le moment, nous nous bornerons à indiquer le contenu du rap¬ 
port sommaire, L‘ Histoire de tentreprise [p. 7 ù 3_p est racontée d'une 
manière intéressante par celui qui en a eu je principal honneur, 
M- C, Humant), ancien élève de l'Ecole des beaux-arts de Berlin. Con¬ 
duit en Orient par le soin de sa santé, il avait hni par entrer comme in¬ 
génieur au service du gouvernement turc; cette situation officielle et les 
voyages quelle lui imposait le mirent sur la voie de scs premières dé- 
converses, L'ne visite de MM* Ernest Currius et Adler, en 1871 , avait 
réveillé son goût pour l'antiquité; mais, comme il le proclame lui-méme 
bien Itaut, cc qui lui a permis de ne pas s en tenir û de simples acquisi¬ 
tions d’amateur et du collectionneur, ce qui lui a permis d’entreprendre 
et Je mener à bonne fin du grandes fouilles, c'est l'appui énergique et de 
tous les instants que lui ont prêté, d'une part l'ambassade allemande 
à Constantinople, de l'autre lus savants de Berlin* Malgré sa faibîe 
S*nté et les occupations-de tout genre qui semblaient devoir le rete nir 
un Prusse, M. Conzu n-a pas craint du s'astreindre à un long voyage 
pour venir lui-même assister M* Humamidans la direction des fouilles; 
il a quitté le musée de Berlin, ou ü est eonservatcur des antiques, pour 
venir passer trois mois à Purgame. La fatigue a, sans doute, été grande ; 
mais aussi quels beaux monuments, tout frais sortis du sol antique, il 
aura vu entrer, sous son administration, dans la collection confiée à ses 
soins! Comme M. Newton, M* Conzc est de l'école des conservateurs 
gpi croient qu’il vaut mieux aller au devant des marbres, des bronzes ut 
des ïerres-cuiîus, lin-ce en Grèce et un Asie-Min eure, que de les attendre 
patiemment dans son bureau. 
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M, Richard Rohm nous donne des Eclaircissements archéologique* 
sur la position et ta construction du grand autel (p. 3 j-.jCS), Un pian 
et une coupe longitudinale sur le milieu de l'escalier fournissent les élé¬ 
ments dune restauration provisoire. M. Conze décrit tes sculptures de 
F autel monumental. Cet intéressant mémoire est partagé en trois chapi¬ 
tres. Le premier et le plus important est consacré aux débris de la gi- 
gantoinachiCj le second à des bas-reliefs de plus petite dimension qui 
paraissent avoir été disposés sur la plate-forme de I autel,, dans les poni’ 
ques qui la surmontaient, fis représentent b histoire de Telephos, fils 
d'Hcrcule, ce qui se comprend, quand on sait que les habitants de Pcr- 
game honoraient dans ce héros le prétendu fondateur de leur ville. Le 
chapitre ut énuméré d'autres fragments, bas-reliefs, débris de figures en 
ronde-bosse et d’offrandes qui concouraient â là décoration sculpturale 
de l'autel et dont la place reste incertaine {p. 49-71 > 

Les inscriptions qui ont été découvertes dans les fouilles de l'autel 
sont aussi publiées et expliquées par M. Conze (p* 7^-84), et celles qui 
ont été recueillies dans les rpines d’un gymnase situé un peu plus bas, 
mais toujours dans l’Acropole, sont interprétées par M. Lolling 
(p. 106-1 t 3 ï, M- Hermann Stiller décrit c& qui reste d'un temple qui 
s’élevait sur la plus haute terrassa de l'acropole* au milieu d'une 
plate-forme dont trois côtés étaient bordés du portiques. Ce temple, 
d'ordre corinthien, était, par suite de la nature du terrain, soutenu en 
grande partie par des su bstruc Lions voûtées qui ont, par places, une 
grande profondeur. M. Conzû, dans une note qu'il ajoute à k tin de 
ce mémoire sur le temple d’Auguste ip. 85 -i> 7), expose les raisons qui 
le décident k reconnaître ici l'Augusteum que représentent si souvent 
les monnaies de Pergame* Il cherche à un plan inférieur et plus prés 
de l'autel, la place d’un temple d'Athéné Polias, lequel remonte¬ 
rait, au contraire, au temps des Attalc. Une coupe longitudinale 
restaurée accompagne la notice de M. Stiller. Les ruines du gym¬ 
nase sont décrites (p. 09-102) par M. Richard Bohn, qui nous en 
donne le plan restauré. Lut aussi, M. Bohn s architecte habile, était allé 
prendre part aux fouilles pendant un certain temps, et il a rassemblé sur 
les lieux un grand nombre de croquis et de cotes; il a ainsi réuni les élé¬ 
ments de ces resuu rat ions, soigneusement étudiées, que ne saurait man¬ 
quer de contenir l'ouvrage dans lequel LAcadémie de Berlin présentera 
plus tard au monde savant ['ensemble des résultats obtenus dans cette 
brillante campagne de fouilles et de recherches scientifiques. 

L'ouvrage se termine par une conclusion de M . Conze (p. 1 1 5 -t 20) ; dans 
ces quelques pages, Lamcur passe rapidement en revue les autres débris 
de l'architecture et delà sculpture qui peuvent servir k rétablir l'ensemble 
de la Pergame royale et de la Pergame romaine; très riche encore et très 
prospère. Il dit un mût des monuments, figurés dans Tester et ailleur*. 
que contient la ville basse et des fragments curieux de la staüiàire qui 
ont été recueillis et conservés dans l’école grecque ainsi que cne^ un ri- 
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chc Grec de la ville. Des photographies ont été prises des plus intéres¬ 
sants de ces objets ; les érudits qui entreprendront de développer et d’a¬ 
chever la présente esquisse auront entre les mains tous les matériaux 
nécessaires. 

A cette brochure sont jointes sept planches, dont l'exécution se ressent 
peut-être un peu de la hâte que l’on a mise â satisfaire l'impatience des 
curieux. En voici la liste : 

1. Acropole de Pergame, d’après les relevés topographiques de Cari 
Humann. 

2. Restauration de l’autel monumental (on aperçoit dans le fond le 
temple d’Athéné Polias et l’Augusteum). 

3 . Le groupe oü figure Zeus, dans la gigantomachie. 

4. Le groupe oü figure Athéna (ibidem). 

5 . Un géant (épreuve photographique). 

6. Restauration de l’Augusteum. 

7. Exédre d’Attale II (petit monument d’une très belle conserva¬ 
tion). 

Si l’on ne peut s’empêcher de sourire en écoutant M. Humann céder, 
dans sa relation, aux transports de son patriotisme ou plutôt de son 
chauvinisme germanique, on ne saurait pourtant refuser de s’associer à 
la joie plus calme et plus sérieuse avec laquelle M. Conze et scs collabo¬ 
rateurs exposent les belles découvertes dont profiteront tous ceux aux¬ 
quels l'antiquité est chère et sacrée. Le musée de Beiiin a fait là une de 
ces conquêtes qui le mettront bientôt de pair avec le Louvre et le musée 
britannique, et l’on peut s'attendre â voir les savants qui le dirigent, en¬ 
couragés par ce succès et par celui des fouilles d’Olympie, méditer et 
conduire bientôt à bonne fin d’autres entreprises aussi hardies et aussi 
fructueuses. 

G. Perrot. 


a. — «le BTaminnlrc *■ r« i|itr. d>prcs la méthode analytique et 

historique, par J. M. Glardu et J. Wujuribki. Paris, Pcdone-Lauriel. 1 vol. in-18 
jéaus de xviu-348 pages. 

Les principales qualités d’une grammaire destinée à des élèves encore 
jeunes sont d’étre aussi claire, simple et facile à apprendre qu’il est pos¬ 
sible, tout en restant exacte. C’est qu'une grammaire élémentaire n'est 
pas la meme chose qu’une grammaire savante. On a grand tort de dé¬ 
crier, dé nos jours, en France, la Méthode de J. L. Burnouf pour étudier 
la langue grecque qui est un livre remarquable au point de vue pédago¬ 
gique. Si l'enseignement du grec est aujourd’hui très bas dans nos lycées 
A collèges, ce n'est pas parce qu’on s’y est longtemps servi de la Méthode 
de Bum\if pour l'étude de cette langue, c'est parce qu’on a cessé depuis 
longtemps d’y apprendre la Méthode d’un bout à l’autre, et parce que, 
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n'expliquant pas assez les auteurs, on a trop peu d'occasions d'appliquer 
la Méthode. « Le petit livre sans prétentions » de MM. Guardia c 
\Vicrzeyski « n’a point d’autre objet, » disent les auteurs a la un de la 
préface, « que de servir à la régénération si laborieuse de nos pauvres 
études classiques. > U n’y pourra peut-être pas contribuer autant que ses 
auteurs et que tout le monde le désirerait; et cela, parce que, s il a des 
allures bien plus savantes que Burnouf, il est, en revanche, infiniment 
moins clair et moins accessible à de jeunes intelligences. Nous aurons, 
d’ailleurs, quelques réserves à Taire plus loin en ce qui concerne 1 exac¬ 
titude de cette nouvelle grammaire. 

MM. G. et W., indiquant au début de leur prélace le carac cre qu us 

ont voulu donner à leur livre, s’expriment en ces termes : « Cet ouvrage, 
tout élémentaire, a été fait, comme la petite grammaire latine, dont i 
est le pendant, uniquement en vue de l’enseignement pratique. Il ne ren¬ 
ferme que le strict nécessaire. Les formes y sont exposées en cent et 
quelques pages, et les constructions en moins de cent cinquante. » Lais¬ 
sons pour le moment la syntaxe, et parlons des formes. MM. G. et W . 
font jouer, dans cette grammaire grecque élémentaire, un rôle bien im¬ 
portant à la grammaire comparée. Ils s’autorisent, il est vrai, de 1 exem¬ 
ple de Curtius; mais ils sont plus royalistes que le roi : ils encom¬ 
brent leurs paradigmes de thèmes (comme le thème ex- ou ex- de 
l’article) de formes théoriques [comme *oWj>Ç ci i>.sOt[o)x], de consi¬ 
dérations phonétiques obscures toutes choses que le savant gram¬ 
mairien de Leipzig avait sagement exclues de sa Scnulgrammatik. 1 r s 
convenable, je veux bien, pour l’enseignement en Allemagne, la Gram¬ 
maire grecque de Curtius, traduite en français, serait déjà un livre bien 
dur pour les classes françaises. Il n’est pas assez synoptique ; il est un 
peu effrayant d’aspect; les préliminaires, excellents, sont trop développes 
pour nos jeunes gens. Cependant MM. G. et W. n ont pas craint, écri¬ 
vant pour le collégien français, d’étre plus hérissés de science que Cur¬ 
tius. On ne peut les approuver en cela. Ainsi, il parait bien clair que 
MM. G. et W. n’ont pas simplifié la tâche de l’élève en ne commençant 
pas par le paradigme de l’article. — Voici l’ordre dans lequel ils font dé¬ 
cliner leurs paradigmes : thème, vocatif, nominalij, accusai génitif, 
datif. Il est singulier de commencer à ficchir le paradigme par deux ior- 
mes, dont la première n’existe jamais et l’autre pas toujours. Pour ce qui 
est du thème, les auteurs se réclameront de l'autorité de Curtius. Je 
n'en crois pas moins nuisible de faire apprendre par cœur à l'élève et re¬ 
citer le thème en tête de la série des cas. Cela fait un ca? de plus à retenir, 
et un cas fictif. Puis, si, comme on devrait le faire (et il faut bien espérer 
qu’on s'y décidera quelque jour en France), on mettait l’accent en pro¬ 
nonçant les mots grecs, comment acccntuerait-on ce thème, qui n est pas 

- ~ • 

i. P. ex., p. as : « Dans quelque» thèmes neutres (de la 3* déciinaisy 1 , la dentale 

T, par tuile d'une affinité d’organe, sc change en comme dans îriyXî- 
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une forme avant eu vie T ayant jamais été prononcée par un ancien ? En* 
fin* ce serait une erreur de croire que le système qui consiste ÿ appren¬ 
dre les déclinaisons en commençant par le thème apporte le moindre 
soulagement ù la mémoire. U suffit de réfléchir pour constater qu'on 
n'écon omise pas, tout compte fait, un seul acte de la mémoire. Je ne 
suis certes pas l'ennemi de l'introduction de quelques principes lumi¬ 
neux de grammaire comparée dans renseignement de la grammaire 
grecque j mais je crois qu'on renverse quelquefois, sans s'en apercevoir, 
tes termes de la question. Faites bien comprend^ dés Je début, aux élè¬ 
ves, ce que sont te thème, les suffixes casuels et autres, etc. Puis, servez- 
vous de ces notions, dans la suite, pour leur expliquer mainte irrégula¬ 
rité apparente, pour leur mieux faire saisir la raison de mainte 
particularité. Mais commencez par faire retenir ce qui est réel, Ja série 
des cas ; et mollirez bien qu'un nom est déterminé, en somme, par son 
nominatif et soit génitif. C'est de la connaissance de ces deux cas que se 
tiré celte du thème : et la réciproque n’est pas vraie. — Rien ne peut 
remplacer, dans une grammaire grecque, Jes tableaux offrant te paradigme 
complet des différentes classes de verbes entièrement conjugués. L'absence 
de paradigmes de ç-.Mw, -Hpiw, de tout verbe autre que nw.îîiw ou 

les verbes en ut, voilà des lacunes assurément graves. On ne se résigne 
pas facilement non plus à manquer de tableaux de conjugaison des par¬ 
faits tels et T&^xyjigi, etc. — Enfin. ]e s Registre des princi¬ 

paux verbes de chaque classe * doit être tout ce qu i! y a de moins com¬ 
mode pour tes recherches, étant divisé en vingt ou trente classes dans 
chacune desquelles il ne règne même pas l'ordre alphabétique, — Les 
observations qui précédent (ont voir en quoi cette première partie de la 
grammaire aurait pu, étant mieux conçue, devenir plus facile à appren¬ 
dre et parler plus aux yeux. Une bonne innovation, au contraire, c’est 
d'avoir remplacé bien des formes hellénistiques par d'autres qui sont 
certainement plus attiques, ou tout au moins d'avoir donné place à ce!** 
les-ci è coté de teîles-lâ dans les paradigmes [exemples : ro&uéyruv cl 
'xxüs'jvtwtx 1 ! . -Tj’j ou ■?,? : -xiSewSk et etc,); c'est encore 

d + avoir montré par une disposition spéciale qui frappe Toril fp. 72-73) que 
J'infinitif trahfou, répond aussi bien i l'imparfait qu’au présent de T in¬ 
dicatif, etc. Il est louable de n'a voir pas traité de la déclinaison des ad¬ 
jectifs séparément de celle du substantif. — Mais j'en viens h la ques¬ 
tion d'exactitude. Il y a, de ce coté, beaucoup à dire : je vais indiquer 
quelques’uues seulement des erreurs que j’ai rencontrées, un peu par¬ 
tout, dans les préliminaires et dans la morphologie. JW commencer 
par de petits détails, MM, G. et W. disem p. 3 et"p. 4) que.* Hota ne 
sc souscrit pas quand la voyelle qui le précède est majuscule 1 At f{- 
Û: ï et que * 1 esprit se place à gauche en haut des majuscules initia* 
les ». Cela dépend des fontes : à 1 Imprimerie nationale, qui possède 
tel plus beaux types de France, l'iota est souscrit sous les majuscu¬ 
le* aussi Ven que sous les minuscules, et l’esprit est bel et bien si* 
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tue au-dessus, non ;1 gauche, des maluscules initiales, ï*,t cek n&t nul¬ 
lement particulier à 1 ‘ I imprimerie nationale, La prétendue lot p, $ ! ; 

« Deux voyelles brèves sê contractent en une diphthongue *, me paraît 
contredite par de nombreux exemples du contraire,, dont MM. G, et W. 
ne parlent pas iéxürf-hu^t, Ésr-îv-frfO*. ïskéx-’Csdhlu etc., II n est pas 
avantageux de diviser les contractions tu vraies et en fausses. Ne vau¬ 
drait-il pas mieux avertir, par exemple, que es sc contracte tantôt en :i, 
tantôt en % ? Il est vrai que cela viendrait a rencontre de la loi de la p* S, 
qu'on vient de citer. Supprimez cette loi, puisqu elle né se vérifie pas* 
— Le v euphonique ne parait pas seulement * à la fin de certains mots 
terminés en r. et en = * : songez à leuv. H n est gttéie légitime de 
mente k signe de ta brève au-dessus des diphthongues et et 2: dans 
ÉyfJpwssi et jp.17 et 15). - P* 27, par un regrettable lapsus, le para¬ 
digme de la déclinaison xslx^ xséïtïp et par contraction e*t ainsi 

fléchi \ ttpixç, xpLxfalï, xpi-x^ —~ Qu est-ce que peur bien 

vouloir dire ccttc phrase ïp. dy): 11 Les caractères de 1 ancien alphabet 
tombés en désuétude forent introduits sous i empereur Claude w ? Le 
contexte semble indiquer qu'il s'agit du ~, du L et du 7&, servant à expt i- 
mer les cltilTrw 6, 90 et qdo. Mais, MM, G* et ÀV . le disent très bien, on 
commença à se servir des lettres pour exprimer les chiffres, p] usieurs siècles 
0 va ni Claude. Or, pas plus avant qu 1 après Claude, il semble qu on ne put 
compter en sc passant des chiffres 6 , 90 et 900. — L exposition des iol- 
mes du pronom de la première personne est un peu entachée d hérésie : 
les formes i^i T Ipzi ne sont jamais enclitiques, ni [vc, *sc- 

tentuées._p. 40. li en est du dud de eu-nsç et de tous les pronoms dé¬ 

monstratifs comme du duel de l'article. On a eu raison de dire plu* haut : 
tà, tsî* pour ks trois genres: et tort de ne pas dire ici : xctïui, wtosv, ega¬ 
lement pour les trois genres, ■—Je ne puis m’attarder à signaler ici bien 
d 1 autres erreurs, ic noterai seulement encore qu il vaudrait mieux lais¬ 
ser en blanc k première personne du duel dans les temps îles trois voies 
que de répéter à cette place k première personne du pluriel; que, dans le 
« Tableau résumé du paradigme lbr3Lü> Ja case du plus-que-parfait 
de 1 indicatif est restée en blanc; enfin que, ni dans les paradigmes ni ail¬ 
leurs, il n’est fait mention des plui-qucpariiiits en ^ (au lieu de m:v], 
ni «Je tCG-ck; (au lieu de ni de iWîrfë {au lieu de ^xujuïî), ni de 

bien d’autres formes, que les élèves de MM. G, et W. ne manquü’oiit 
pas de rencontrer avec étonnement chez Thucydide, ifiaton, etc- : il 
n'est guère admissible qu'une grammaire, même élémentaire ci desti¬ 
née aux classes, ne donne pas ces formes h 

La syntaxe, dont je n'ai lu que les huit ou dix premières pages, si elle 
rvfi se relève pus dans la suite, doit laisser beaucoup à désirer, Maïsd a- 
bord, était-il à propos d’emprunter a Homère et â Hippocrate une mul¬ 
titude d'exemples, alors que pas une forme de Honten de celui-ci. m 
du dialecte épique de celui-là, n’a été enseignée dans la morphologie ? 
Puis, que dire du soin apporté à k rédaction de cette syntaxe? J en fais 
juge b lecteur. Des la troisième règle CL p. 1 15 ), je lis : 


/ 
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« 1-- sujst.au: pluriel, pmi a -sii s- t. tjt. r avec te verte nu ri- cl : 'ViiAicü Syî,.,, 
pipcv xr.vVj xiTeuYifeïïTï. Sam.*/** Étewjr/rrrcj nffôvitf fcmônff tort. Le pluriel 
«u fîtu 4u du.l est f.vqucm qua.ij U y a deux sujets : izciîcj *jl 
YfyyovwK îrjtii:* L :, X£st, f Je Darius et Farysatis naissent denjc enfants, s 

Or voit que ce; eamples ne répondent ps* aux règlis qui ks précè¬ 
dent. On pourrait croira, ù première vue, qu'iï ue s’agit, dans le premier 
cas, que du ne faute d'impret ion, ce qu'il faut corriger: verbe au plu¬ 
riel t: stt 'cl œ:t dit:!. Mars non. car le cas alors aurait déjà été traité dans 
les lignes immédiatement précédentes, avec deux exemples à 1 appui, “ 
Le paragraphe suivant jg 7 commence ainsi : .. Le pluriel neutre se met 
aussi avec Je prédicat eu pl uriel, notamment s’il désigne des personnes... 
(Ici tin exemple Je Thucydide, où ri *èÀr„ les magistrats, est suivi d’un 
verte ati pluriel Puis :) Ti 7 sïv vfivzm t Hom., et ces chose,? is'arrivà- 
rejttpoint, u Dans cet exemple d'Homère, il ne s'agit plus de personnes : 
un A; ri que* en pareil cas n'aurait pas mis le pluriel. U n'v a plus den¬ 
seigne ment possible de la syntaxe, si L'on mêle la langue, non encore 
fixé-, d'Homère et celle des Altiques. MM, G. et W. n’v prennent point 
garde. — Les trois paragraphes W, p et 10, quî remplissent la page 11C, 
sont une triple tautologie, et toutceiu pour dire : « Le verbe, surtout en 
tête de la pur no. ?ri n. se trouve souvent au singulier avec plusieurs sujets, »> 
D’ailleurs, entre autres observations auxquelles pourrait donner lieu cette 


même page, je note : i ù que, dans la phrase de Platon xai viasi 

■ïT;4.ït5ç*. ^ivï.,on ne voit pas trop en quoi t l'attraction domine * ; v^s-ra; 
est au singulier, parce que ïsbxsç est un nom Je chose ainsi quevsipa; 
u ■' que E'énona ï suivant n’est pu:- clair : * Tous les cas d'accord par attrac¬ 
tion du sujet s'expliquent logiquement, en considérant /'ordre des mot? : 
EL m W S Attsïîw îtâ; rrsxtiç tÎîtQ ,:*■ * ; 3 * que, dans l'exemple tiré 

d'f sée, Democharès est une traduction peu exacte du nom propre Aiü \y%- 
5^:. imprimé d'ailleurs fautivement Aauyi^r,;, —- Tournons Je feuillet : 
encore trois observations, et ce sera t mt. S 14 : « L'accord de l’attribut 
a souvent hën par attraction pour le genre et pour Je nombre ; '0 sfyXeç 
î'jyxvr. sTTîi i 5 ï)..îvç -at. vjir.-fiXtcv dTtttc'jç. 11 n'y a qu'un adjectif pour 
deu:, substantds.. » Mais comment MM. G. et W, voudraient-ils qu'on 
dt£ autrement sept oboles ai tiques et demie ? H faut donner aux élèves 


une telle construction comme toute naturelle ,ce non point comme quel¬ 
que chose de Singulier. — (j 1 à. Dans cuy. iyaSb l'adjectif sc 

traduit mot à mot en bon français : < n T esi pas une bonne chose ». Là 
encore on ne devrait point présenter une façon de parier si simple, 
comme une étrangeté du grec. Quelle langue que le grec ! se dît l'enfant, 
en apprenant par cœur les mois que voici : « L adjectif neutre au, singulier, 
au sens eb raii.se trouve souvcntnveclesubstJOtiFmasÊUÎjo ou féminin 
aux deux nombres usuels ». — Qu’cst-cc encore que ceci, au | jS : 


* " Verbe eî nota Je nombre au duel, atijçt au pluriel: « T b.ITtt.j gfo 

rai îsxstyléz âf/p-nz vl\ Pi aun. .Phèdre, p. *% t> .quVytciten'Jui- 

eun de nom deux ideci maîtresses ci directrices. * 
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Premièrement, où y a-t-il dans cette phrase un sujet au pluriel? 
Deuxièmement, ne vaudrait-il pas la peine d’attirer l'attention de l'élève 
sur ces duels féminins de participes à flexion masculine op/pres, Sysvte? 
Troisièmement, Irrsv ne veut pas dire quily ait, mais bien ilj• a, puis¬ 
que c'est un indicatif et non pas un impératif. De tels défauts gâtent urï 
livre. Je conseillerais à MM. Guardia et Wierzcyski de ne considérer 
la présente édition que comme un premier projet, et de revoir, corriger, 
remanier leur œuvre, s’ils veulent en faire un livre qui puisse être un 
bon guide dans les classes. 


Encore quelques mots avant de mettre le point final à cet article. Je 
vantais, plus haut, la Méthode de Burnouf. Le plan m’en paraît très 
bon. La syntaxe, dans ce livre, n’est pas une compilation de règles dont 
l'énoncé, en style abstrait, est souvent difficile à comprendre, et dont 
l'ensemble forme une masse effrayante de prescriptions, que l’esprit d’un 
jeune collégien n’espère pas pouvoir retenir toutes. Burnouf conduit son 
lecteur par la main au travers des constructions grecques : il commence 
par des lois simples, explique ensuite les idiotismes avec clarté, et il 
trouve presque toujours à les rapprocher d’un emploi analogue en français 
ou en latin. Il n'aborde pas toutes les questions, et il est très incomplet 
de propos délibéré. Mais on peut douter qu’il soit possible de demander 
aux jeunes gens d'en apprendre beaucoup plus qu’il n’v en a dans ce livre, 
pendant le cours triennal de grammaire grecque qui va être institué dans 
les lycées et collèges de France. Ce bagage grammatical pourra suffire, 
en somme, pour acquérir quelque connaissance du grec et se mettre en état 
de lire cette langue â peu près comme le commun de nos bacheliers d’au¬ 
jourd’hui lisent le latin. Quant aux jeunes gens qui. sc destinant à l’ensei¬ 
gnement sont tenus, par devoir professionnel, de savoir le grec mieux que 
cela, c'est dans les facultés qu’ils devront trouver des conférences où l'on 
étudie, plus à fond cette fois, la grammaire grecque. Une grammaire grec¬ 
que en français, un peu savante, complète, répondant à cet enseigne¬ 
ment, est encore à taire. Du reste, pour en revenir à Burnouf, il serait 
convenable que sa Méthode, qui se réimprime depuis de longues années 
sans changement, tut un peu remise au courant de la science. Le plan 
général étant reconnu bon pour les classes, la syntuxe et ce qui y est dit 
des dialectes et de l’accentuation suffisant, c’est à peu près uniquement 
dans la première partie que l’on y voudrait voir faire d’indispensables 
retouches. Ce que j'ai dit plus haut à propos du livre de MM. Guardia 
et Wierzcyski montre avec quelle sobriété on doit, à mon avis, intro- 
troduirc dans la grammaire grecque classique des considérations em¬ 
pruntées à la grammaire comparée. 11 faudrait grouper les paradigmes 
de la 3 * déclinaison à peu près dans le meme ordre qu’a adopté Curtius; 
sans bouleverser chaque paradigme, expliquer à la suite le rôle du »ii- 
gammadans la déclinaison de pastXdüç, du ç caduc dans cellule «îy.s?, 
comme on montre la chute du t dans xéfi; et celle du v dans jufiiwv; fon- 




/ 
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dr* la déclinitson des adjectif»dans celle de» substantifs;, ne presque rien 
changer aux « riales » si fort attaquée* « pour lormer le daiit pluriel » ; 
le 2* delà page 20 serait rattaché 1 La régie générale en faisant intervenir 
la notion du thème qui, airt 1 que quelques autres notions itisépara- 
bj» de celkli pou trait être exposée dans Les Préliminaires généraux. Ces 
changements, et dauLics de munie nature uans La conjugaison, ne sont 
rien, l a partie (a plu* délicate, non la moins importune de la besogne, 
consisterait dans 1 introduction des Iormes attiques, de celles qui sont bien 
confiées ç( sûres, dan*, les paradigmes. Aujourd'hui que L orthographe 
attlqne v itni à cac d.^/ yéné:élément réïubltcdans lus éditions qu'011 met 
«lire les mains des élèves, ïl convient qu on cesse d'ipprçndrc à coftju- 
gucr j 4 v m. 1 i Lien qu'un apprenne XÂôpAi, V.ûtt : et de meme 
pour mut Le reste de lu morphologie. Au surplus, presque toutes ces formes 
attiqutfi sont mentionnées par Burnou f, soit dans tes observation!!, qui 
suivent les raradier, s, soit dans Le Supplément qui forme le quatrième 
Livre de k première partie. M n'y aurait donc pas h aller les chercher 
bien loin. Mais il uudrait que ce travail de transport lût contrôlé *an» 
ce>ie i l’aide des publications de Cobet,. Veitch, Wccklcia, Cauer, Bam¬ 
berg, Ricinartü, Herwcfdcn 1 et autres. Cette révision faite — mais elle 
ct.ï urgente. — je ne sais pas si aucune des grammaires grecques existant 
à l'heure présente en français, pourrait ctre d'un meilleur usage dans nos 
clftises. que celle du vieux Burnou L 

Ch. G, 


J, _ oLiinilriibui’ii itrr #iin!i Mirauboff, Enter BjpiI, Utkitnden umi 
St kl reélilc bit nnn |«hr iifio, beurbeite; vnn Wilhelm Wjeqma Slrusbutg, 
Tr.ihntr, 1 » 7 <j, iï, SS5 p, irt- 4 * — : -'7 lr, io, 

L’4dmini-dration municipale provisoire de Strasbourg vient de re¬ 
prendre un projet conçu vers 1840 par M. Schatzenberger, alors maire 
de S Hambourg. Ce magîitifaî éclairé avait confié A deux savants de roé- 
ritc . Louis SkhnLcyans et A. W . S:robel. les -in de publier un Code 
diplorr.ji.qw t.z '.a ville de trash-urg, mais les travaux préparatoires 
furent traîné» en longueur et, quand \a révolution de 1848 renversa 
l'administration municipale et mit ntt a scs projets, deux volume» seuls 
de - ouruge ataient paru il» ne renfermaient que l'introduction et des 
fragments de chroniques focale». Cependant les a chives municipales Je 
SîJjibaurg sont des plus 1 .jhes en documents, chartes, correspondances. 


1. Ct* fnriH.CSui^mwifPfi.J' mrfjïçq.i rcf-i ïrti <Lit-,± leiokienrauon* qui Suivent le* pa- 

rtoisjjnuï*- 

ji, i,.i, ..Jifvi Je Jùli./i} lUfot-T ieltim- i; - tolkpil alque diiposuit H. ,vn llervcr- 
tiefl L r ireuhl iJHHo) Lét ('ublkitiüM de*. attire» •Jlf-.pi* réi horaertés, moins récente» 
que vcki’., n eues «11 firme tic connue» des personnes fompe tentes : il est 1 n nulle 
d’sn rifpltrlci titre». 









etc*! surtout depuis la fin du xm e siècle r . Beaucoup J'entre ces pièces, les 


l'Eglise dt Strasbourg commencée par l'abbé Graudidicr, dans les Col* 
lectanéts Je W'encker, les Subsidia diplomaties de Würdtvmn et d'au- 
très recueils encore, mais beaucoup d'entre eux notaient édités que d'une 



manière insuffisante ou fragmentaire; beaucoup de pièces aussi n’ont été 


découvertes que récemment à Strasbourg ou dans d’autres dépôts. C'est 
ainsi que ce premier volume du nouveau Cartulaire de Strasbourg ne 
renferme pas moins de 2y6 pièces inédites sur ûicj numéros. 

Le savant chargé par l'administration municipale du travail actuel, 
M t Wïegand, archiviste de la Basse-Alsace, a rempli très consciencieu¬ 
sement sa tâche. Ü a réuni ce qu'il était possible de réunir encore soit â 
Strasbourg meme, soit au dehors a . L'édition des pièces est faite avec un 
soin minutieux, et en observant toutes les régies de la critique moderne, 
si pointilleuse aujourd'hui en fait de philologie médiaevak, Nous regret¬ 
tons seulement une chose, c est que la tâche historique proprement dite 
de l'éditeur n'ait pas reçu, de la part de M. W., tous les développements 
désirables dans l’intérêt d'une compréhension plus facile des textes. Les 
notes explicatives sont trop cl air-semées. Bien des noms de localités, 
par exemple, restent inexpliqués, surtout pour les premiers siècles; 
parfois aussi les personnages mentionnés, pour obscurs qu’ils soient, 
auraient mérité quelques mots de commentaire. Dans un travail de cette 
dimension, mis au jour aux frais du public, quelques pages de plus ou 
de moins ne faisaient rien à l'affaire et T quand on feuillette un cariulaîre 
de ce genre, on désirerait y trouver tout ce qu'on a besoin de voir ou de 
revoir, pour l’utiliser d'une façon pratique, M. W. a ta très légitime 
prétention de faire oublier ou de remplacer pour tous les savants qui 
s occupent de l'histoire de Strasbourg au moyen âge, les recueils aujour¬ 
d'hui vieillis de Schoepflin et autres. Il aurait plus sûrement atteint ce 
but en ne renvoyant pas si souvent à d'autres ouvrages, quand il s agit, 
par exemple, d'établir l’authenticité ou Tinauthentiché de certains docu¬ 
ments qu'il publie. Assurément M. Sickel est un juge des plus compé¬ 
tents en diplomatique, mais tout le monde n'a pas scs ouvrages sous la 
main ci. quand on me dit que telle charte strasbourgeoise, admise encore 
par Schoepflin, est aujourd'hui unanimement condamnée comme fausse, 
il serait désirable qu'on en trouvât les raisons déduites tout au long dans 
lecartul.dre qui la renferme, 

ï. On n'a qu'il consulter les deux relûmes de nv cataire Je^à public» farchi- 
vaste. M, ÛrucltcT, Vojr. critique. Ms;S, n* 44, art * 2CrD. 

x, N'“(U ne iemnaissons que JcUX pièces qui -auraient pu, épurer encore dan* e* pre- 
mier TojurnE ] une lettre de Frédéric El, datée de Selz. rj décembre 1 î 1 1 , et que Ssro- 
bd mentionne comme étant aux archives de Strasbourg fJ/nlofre d'Ahace^ J, 4$3 et * 
nne autre lettre du même souverain, datée de ï là pue p au. 4 février 1130. adf'#*de, il 
est vrai, à Moliheim. mal» où il est égllergfnl question de Slrtsboury, itÆbmer, 
RegtJtA, Cd. FUlter, V, j>, 148,) 
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Nous aurions souhaité aussi que M. W, ne se Fût pas contenté de 
mettre un résumé sommaire en tête des pièces publiées iti extenso, mais 
qu'il eût fait ia même faveur aux résumés de chartes, admis çà et là, et 
qu'on a quelque peine à retrouver, privées comme clics k sont de ce 
point de repère. 

Enfin nous regrettons que le Canalaire de Strasbourg ne soit point 
précédé d'une introduction plus étendue, qui résume, pour ainsi dire, 
k* résultats acquis par ce nouveau travail. Ccst un venu que nous ne 
manquons jamais de formuler en présence de publications de ce genre, 
puisque seule une introduction pareille réussie à leur donner toute 
L'utilité pratique qu'ils doivent ambitionner d'avoir Quand on public un 
volume de prés de six cents pages, dont Ses deux tiers au moins n'ont 
qu'un intérêt minime pour 1 histoire proprement dite d’un paya ou 
d’une cité, il faut Faciliter un peu la tâche des travail lettre, en les 
orientant dés le début dans cettü masse compacte. Si on les abandonne 
ft eu s ♦mêmes, on ne leur rend, en définitive, d'autre service que de leur 
permettre la lecture des documents A leur bureau, nu lieu de les forcer à 
ks déchiffrer aux archives. Mais ils ont peut-être le droit d'en demander 
davantage. Qu'y a-t-il de réellement neuf dans un pareil volume 1 Quels 
laits inconnus sont acquis par l'auteur à Sa science, quels points contro¬ 
versés jusqu’alors, élucidés, quelles erreurs anciennes à effacer des au¬ 
teurs suivis jusque-là ? Voilà des questions auxquelles l éditeur d’un 
recueil semblable ne devrait jamais négliger de faire charitablement ré¬ 
ponse, d'autans plus que lui seul peut le faire sans grand travail, puisqu'il 
n vécu des mois, des années peut-être, avec ces documents si patiem¬ 
ment colligés par lui. Ce nVst nullement encourager les travailleurs 
superficiels que de réclamer un pareil supplément de besogne aux édi¬ 
teurs de cartulaires ou de codes diplomatiques ; c'est seulement vouloir 
mieux organiser la division du travail, qui permet à tous de taire da¬ 
vantage, en faisant faire ff chacun ce qu'il est le plus capable de faire. 
Nous nous semons d'autant moins embarrassés pour demander à M, W. 
quelque arrangement analogue pour son prochain volume, que nous 
venons de consacrer de longues heures à étudier son travail, la plume à 
U main, pour nos études particulières et qu'on ne saurait nous accuser, 
en conséquence, de prêcher pour noue paroisse. 

11 n v a pas grand'chnse 3 afouter à ces considérations générales. On 
n'analyse pas un cariutaire et, si Tou ne veut pas éplucher les textes — 
ce qui serait parfaitement inutile ici. parce qu ils sont très bien édités, — 
la tâche de la critique est terminée quand elle a constaté qu'un recueil 
pareil est complet et que 3’éditcur était à la hauteur de sa tâche. Le litre 
meme de ce premier volume montre à nos lecteurs qu'il s'arrête à l'an¬ 
née labè. Les documents authentiques com mencent au vin* siècle, mais 
* ils ne sont un peu nombreux qu'a pariir du xut\ et, pour la plupart, 
consistent en donade ns ecclésiastiques. L importance politique de Stras¬ 
bourg date d'ailleurs seulement de cette dernière époque. Avant que la 
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victoire de Hausbergen, en 1262, déjouât pour toujours les prétentions 
épiscopales sur la cité, l’on peut à peine parler d une histoire de Stras¬ 
bourg. Le second volume de M. Wicgand promet donc d’étre bien plus 
intéressant pour l'histoire politique que celui qu'il vient de nous donner. 
Espérons qu'il ne se fera pas trop longtemps attendre. — La nomencla¬ 
ture des noms propres dressée par M. Baltzer est faite avec beaucoup de 
soin ; c’est bien le cas aussi pour la table des matières des choses 
(Sachregister), maison ne peut s'empêcher de la trouver trop sommaire. 

R. 


4- — «le St ftidonor, loiim et »o« ouvi-njrr-* tn«-«1lta< 

Etude historique et littéraire par P. L. Jacob, bibliophile. Paris, Paul Ollcndorfl. 

1880, in-i8 jéaus de 373 p. 

M. P. L. Jacob n'a pas eu l'intention de refaire les notices de Sainte- 
Beuve et de Xavier Marmier sur la baronne de Krudcncr; il a seule¬ 
ment voulu c apporter de nouveaux éléments à la biographie d une 
temme remarquable à plus d’un titre b, et « ajouter quelques pages au 
recueil de scs œuvres ». Il espère que, tôt ou tard, ce volume s’augmen¬ 
tera de correspondances et d’opuscules divers « qu’on n’a pas encore re¬ 
cueillis et qui sont dignes de voir le jour ». S’effaçant derrière « la ten¬ 
dre et mélancolique prophetesse », le savant bibliophile a rattaché l’un & 
l’autre, par de simples notes explicatives, les fragments que le hasard, 
nous dit-il, a mis entre ses mains fragments qui, comme il l’annonce, 
« serviront à faire connaître plusieurs particularités de la vie deM Br de 
Krudener, en même temps que l'esprit de sa doctrine religieuse et le 
caractère de ses écrits mystiques. » 

Le début de l'ouvrage est des plus piquants. On y voit M** de Kru- 
dencr s éprenant, à l'âge de dix-neuf ans, de l’académicien Suard, • qui 
n’était pas beau, qui n était plus jeune mais qui avait infiniment d’es¬ 
prit , d’instruction et desavoir-vivre ». Malheureusement le trop discret 
éditeur n’emprunte aucune citation â la correspondance de M** de Kru¬ 
dener avec Suard, correspondance qu’il a eu la bonne fortune de lire et 
dont il nous dit (p. 1) que c’est « presque un roman d’amour, entremêlé 
de discussions philosophiques et traversé d’éclairs religieux •. Comme 
pour exciter encore plus notre curiosité et nos regrets, il ajoute (p. 5), 
parlant des luttes et des déceptions qui précédèrent le mariage de Suard 
avec M * 11 * Panckouckc, la plus jeune sœur du célèbre libraire, qu’à cette 
période « sc rattachent les lettres les plus éloquentes de M œc de Krude- 


«. Le hasard, c’est trop vague. Les curieux, tels que mol, auraient bien voulu sa-» 
voir d une façon précise d'où proviennent les pages publiées par M. Jacob. ^ 

3. Suard avait alors cinquante ans, mais, remarque fort bien M. I., « le cœur n’a 
pas d'âge ». 
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ner, qui s'obstinait à aimer et il vouloir être aimée ». M. J t vante 
beaucoup (p. S les lettres a remplies d’une poésie douce et mélancolî- 
que » que son héroïne adressa souvent â Bernardin de Saint-Pierre et 
à Duels, Il ne nous donne (p. i 8 -a 3 ) qu T une seule de celles qu'elle écri¬ 
vît Ü routeur de Paul et Virginie (de Leipzig, le 26 février i-qSf. On 
la trouvera fort intéressante, mais une lettre plus intéressante encore est 
celle (p. 12-17} où M me dc Xrwdener, étant à Riga le 10 juin 1 8 q5 t expose 
les idées qui ont inspiré son roman de Valérie. C’est un document im¬ 
portant pour l histoire littéraire, et Ton déplore qu’il soit resté inconnu de 
Sainte-Beuve, qui en aurait tire un merveilleux parti'. L’éminent cri¬ 
tique n'a rien dit de l'amour de M m ' de Krudcner pour le chanteur Ga- 
rat„ M, J. raconte lort spirituellement (p. 25-28) les péripéties de cette 
singulière passion J , Il ne raconte pas avec moins d agrément jp. 2q-3qï 
ce qui fit dcM“ e de Krudcner l'ennemie irréconciliable de Napoléon, 
qui, ne se contentant pas de dédaigna Valérie, avait appelé l'auteur de 
ce roman une ennuyeuse folie. Une des pièces les plus remarquables du 
vdume est la lettre (p, 36-47) à M st Cochelet, lectrice de la reine de Hol¬ 
lande «Hortense de Éeauharnaîs], lettre datée du 10 décembre 1 Saq, et oh 
abondent des détails précieuse a recueillir pour la biographie de M®* de 
Krudcner. J’aime beaucoup moins. Je l'avoue, une autre lettre à la 
même correspondante, où régnent (p. 61-75) tous les brouillards du 
mysticisme. L’étrangeté et l'obscurité du style de la Prophétie sont 
encore plus frappantes dans la plupart de ses Méditations \ Laissons 
de côté toute cette prose sibylline, mais ne négligeons pas (p r 80-B.[) Unc 
admonestation adressée par M“ de Krudener d l'empereur de Russie, Je 
jour même de l'entrée des souverains alliés à Paris J10 juillet i$Ji5), cl 
qui. sl I on doit ajouter foi à une note citée par l'éditeur, aurait eu pour 
but d obtenir par l'intervention d'Alexandre, que l’on ne fit pas sauter 


l Li ictïnc 0| J ilndlquenii uni: Sympathique apprécia» ion de U Uclpkint de fou* de 
SEûel, est Adressée ;de Riga, le 10 juin lêtoS;, à L. P. Bérenger. M. J. rappelle p .y 
que ce littérateur, aujourd’hui tant i tôt oublié, bien qu’il ali rédigé k plus r opJ- 
Imre de tous les livre», la Mùrate en açiiçn. était né à Riez (BaMM-AJpa) et q ü V 
près avoir été o raton en et professeur 4 e rhétorique à Orléans, il était devenu profes¬ 
seur:! l’Ecole centrale de Lyon. Ce fut dan » cette ville que M“dt Krudener te Ut 
il ton^t-ç lui. On a voulu attribuer à ce correspondant de l'Inuit lu la rédaction de 
F«/ene. La lettre du 10 juin, ihoâ prouve qu’il y resta complètement étranger, 

.. M J * 0 fw fe * lel,res Jû la Iro P *» Alimenta le baronne à l’in cm artiste lettres, 
dit il, « pleines de sensibilité, d’exaltation cl de larmes ». Il a lu aussi les lettres inti- 
iucs échangées pendant plusieurs mois entre l’empereur Alexandre et M— de Krude- 
ner. \o\r ce qu'il dit de celte correspondance fp, -y-ySy 
3. Voir surtout P 5 1-55. M. L a reproduit fp. ^ 9 - 148 ) une espère de dithyrambe 
en prose, intitulé Uc*m F dc Vertus, qui fut imprimé en t8.5, sans nam d’-uieur 

tn ' lF: '^ qU ' <St d ™ U ^ten quelque sorte k considérer 

comme médit. \ oir cm peu plus loin fp. iSJ-iy-tf une autre curiosité, le frtemem 
illiftoirc d'un solitaire} d’un roman pieux et mystique (Othildc ,J que K» d c Krude 
ner pa» avoir achevé. Citons encore (p. 176-178) des strophes M j 

rapproche des premières strophes de Lamartine, auxquelles elle» sont antérieures. 
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le pont d'Iéna \ Un chapitre particulière ment digne d'attention est le 
récit des démarches deM^de Krudenér en faveur du comte de Lnbc- 
doyère (p, 84-1 35 }. H y a là trois lettres de l'Illurninée à M m de Labe- 
doyère, â Finfortune général et au tsar, qui complètent tout ce qui a 
été écrit sur un des plus douloureux épisodes de ['histoire de la Restau- 
ration. Signalons en tin (p* 237-257] les Pen&ëeï de M“ c de Krudener, 
dont quelques-unes sont charmantes. J’en citerai une qui peint bien 
l'auteur de Valérie : * Le Ciel, pour dédommager les femmes des injus¬ 
tices des hommes, leur donna la faculté d’aimer mieux ». 

T. de L, 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Notre collaborateur M. Dubih de Mivjurq travaille uns relâche 
à là rédaction d'un Supplément aux dictionnaires turcs. Jusqu'à ce jour, c'est t'élé- 
nient arabe-pcrsân qui domine daos EîS OUvragesde Ce genre. Depuis Meninski JU&qü’à 
Rcilhcuise.tüus 1 « lexicographes semblent ne se préoccuper que de la forme littéraire 
et offieielle de la longue OSmanii; tous relèguent au second plan ta TTfïe langue popu- 
falre avec s« Idiotismes, ses adages, ses dictans tamiliers qui révélent avec tant de 
SltitcritL- et SOui une tortne Souvent pittoresque le génie d'une langue et d'un pî;u- 
ple, Cctt par là surtout que le travail de M. B. de M.* publié par rtcole des langue» 
orientales et destiné aux auditeurs de cet établissement, intéresse d'une façon gëné- 
rali; lü philologie orientale. L’ouvrage w composera de quatre livraisons ; la pre- 
rmere est sous pteise et paraîtra prochainement. Nous tiendrons nos lecteurs au 
courant des progrès de «ne utile publication. 

M, Alfred BwjumeT vient de faire paraître à Ea librairie Champion, en un vo¬ 
lume, deux études bibliographiques sur Gilles Cûrruze t et Germain UrtCe. \GîlliS Çur- 
io^tt et Germam Brice, études bibliographiques surets deux historiens de Paris, 
par Alfred Bonnardoi, Parisien. ô5 p.' La première de ces études avait déjà paru en 
t*4b; M, B r U reproduit avec plus de détails et plus de précision (p. r-^j). Après 
nous avoir parle de l'édition prïnceps de la Fleur des antiquités, singularités et ex¬ 
cellences de la plus que noble ci triomphante ville et cité de Paris (parue en t53ï|, 
M. B. signale ci décrit neuf éditions ou plutôt réimpressions de l'ouvrage primitif 
de Corroie! contemporaines de l’auteur, et dix éditions posthumes, dont une dou¬ 
teuse, celte de t 56s. Selon M. B.. la première, décrite et datée de tJ32, est la plus 
précieuse à titre de rareté ; mais les cinq suivante* sont égarement rares; Ea plus tm- 
Rjrtante est celle de i56t, la dernière corrigée par l'auteur. Parmi les éditions pos¬ 
thumes, amplifiées par BonFons pire et Sis, Fa plus recherchée est celle de >586, 
avec le supplément Je Raid, la première illustrée de gravures sur bois. Toutefois 
les suivantes- augmentées par Pierre Bonfons, notamment celle de ifk} 7 , doivent nous 
mtertsser par I® faits nombreux et nouveaux ajoutés à l'ouvrage. A l'édition de 
i6 °* flm ninba t; Du Brcul, religieux de Saint-Germain des Prés, auteur d'un tra- 

ï- -M. J, regarde comme légendaire (p* 02} la noble parole attribuée â Louis XVIII: 
« ^11 OQ vienne m'a ver ür quand le pont sera miné, pour que je m’y fasse porter ». U 

Ci.it pu ajouter que le comte BcUgnot conTcisc* dans scs Mémoires (i&ôtï, in-b 1 ’, 

s ' ^ïvi ^ 1 1 ’' JV<> ^ r * nvco[l * c * Ms phrase qui cul tant de succès môme exprès Je 
OU. S i j lequel acceptait en Souriant lès cotïtpli eiicu is qu’on lui en taisait. 
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vaiî, public en l£ia, qui, en «produisant une partie des récits de Carroiétj est ré¬ 
dige lûmes un ordre d itèrent er enrichi de nuit de renseigne menti nouveau*, qu'il 
constitue un ouvrage original. - M. B a lait suivre sa no Lice su,' les diverses <îlü- 
üom du livre de Correct., d’une autre notice sur les éditions de la Description de 
Paris , dr tfennam Etricc, Ce littérateur médiocre, assez bon juge des rcuyrçs d'art 
et ^'architecture, dérivait surtout furies riches étrangers qui Visitaient Parts ; A par, 
tir de shlLf, sans rien dire do neuf sur Tantiquîiv des moui me rus de Paris, il s'est at¬ 
taché spécialement 2 décrire les objets d'art dispersés dans fes églises cr les collections 
particulière*, linAl que les cabinets de curiosités. Son livre, intitulé 1 Description 
nouvelle Je eu qir'iJ j' a J? plus remarquable dans la ville Je Paris, fut accueilli 
avec faveur, et la prenicm édition {1GS4) fut suivie Je huit autre* r la dernière, la 
*culc posthume, parut en 1 75 a, vingt-cinq ans apres la mort de laüleur. 

— Notre cùUabûrateur M, Philippe Tauieeti- nt Lafi acqu e consacre, comme on le 
sait. une série Je publications au* correspondants de Peirc&c; la première partie a 
paru S'au dernier sons ce titre : Dubernard, Une lettre inédite écrite d’Agm à Pei- 
rése en ifiilt (Agen. 1875, In-â 6 , 17 p.>j noua recevons aujourd'hui de riniatiga- 
ble érudit la deuxieme partie de cctle série de publications * elle est inthulue : Cé- 
rjr Nustradamm, lettres inédites, écrites de Salon à Peiratç en itiaét-a/j 
(Marseille. Mari us Olive. In -tir, % p r Es croit de h Æcwie de Marseille et de Pro- 
i £nee. Tiré j cent exemplaires)* Ce César Nostradamus était fils de .Michel de Nos- 
rredjme, l'auteur des Centuries, il fut premier consul de Salon en nq», tt mourut 
de la peste en itiarj; j] a laissé quelques opuscules poétiques et une Histoire de Pro¬ 
vence, On peut consulter &ur te personnage la brochure de M. Maunn, Aperçus lit¬ 
téraires sur César Nostradamm et ses lettres inédites à Peiresc(tàx. 1S73J* M. T. 
Je L, nous donne ici diverses lettre* qui complètent ta publication de M* Muum 
(iOad-téag); dleg abondent en traits piquants; on y relèvéri surindt des passages 
où se marque naïvement la vanité de César Nostradamus et quelque particularités 
relatives à son voyage a Rome, aux manuscrits Je son père et de lui-méme, 2 di- 
vers livres rare* Ls style est souvent bizarre, Certaines expréUïnn* sont à noter - 
P' |S Hucrlrnoniç, p. .0 phUavtie, p. 3 o fauticn, (homme fmuien c’est-à-dire fautif 
paperats, laveur* 'dans le Sena de lavis), p, 3 0 plus chéri- que la prwtdle des yeux, 

1 Littré n T û cité pour cette locution qu’un auteur relativement moderne, U Sage' à 
Fmgle. p. .f 4 te* sentent Mans le sens de purement, correcte ment), p. 4 5 prendre 
au paît la gjpmttn occasion, p. 53 goderonné [goudronné p. 5 4 débiliter M. Lit- 
Ti-è tl'al lègue Sûüfi ce mot aucun auteur du iv H * siècle . p, bû géniteur (dans Je sens 
de père, mot que Mi..Littrén 1 indique que comme terme du Style burlesque}. M. Ta- 
miaey de l arroque a suivi, en reproduisant ces lettres, |ordre chronologique; il a 
rejeté, après les document^ datés, deux documents qui ne le sont pas et gardé pour 
l'appendice dcui lettres de Géur è *00 neveu M. de Sevc. ainsi qu'un sommt 
inédit du « gc n : il boni me provençal « au 1res excellent et divin Rubens. 

il «fait 1 souhaiter quon possédât sur chique commune un ouvrage semblable 
.1 celui que .M, Louis Fochieh avait composé sur Bourgoïn et que vient de publier 
su famille tSouvenir» ùistûnqutS sur Bourguin, titres et documents divers relatifs à 
cette ville. Vienne, Savigné, Ririü, Tharin, In-S, vu et I12 p.), L'ouvrage comprend 
dcui parti es; 1» depuis l'époque romaine jusque vers li ün du XVI ir siècle (p. i„ 
iJq); 2 Boui'goin depuis le 14 juillet 1789. Cê lia dernière partie est Je beaucoup la 
plus intureç^anU: du volume* L'auï^Uf n'u pas voulu taire un simple résumé des évé¬ 
nements; il a donné dts extraits el souvent des copies littérales des documents qia r j| 
n ttnuivKlam lü archive* locales, et cette aéria de documenta reproduits dans l'or¬ 
dre chronologique et relies pif de brèves indexions et de cauris comme nuire*, lorme 
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un tableau souvent curieux et par fol* saisissant da 1 a villa Je Bourgoïn pendant J a 
Période révolutionnaine. Cest ainsi que nous trouvons, p, 135-149, un mémoire 
adressé aux membres Je lu cowfwsuron întemitdiaire Je Ro nains &ur les scènes de 
dévastations et de brigandage» qui *é produisirent après la 14 juillet 17^9 û tlnur- 
goin et dans les localités environnantes, ainsi que des extraits des délibérations qui 
furent prises 11 cette occasion, On remarquera encore l'adresse des ecclésiastiques 
de l'archi prêtre do liQurgoirt à l'Assemblée nationale à propos des décrets sur les 
biènâ du clergé (p, iâo~lfcV, les pTOCès-Ve rbauîî de l'arrestation do quelque émi¬ 
gré* l'entre autres de CouwIJot. sur qui On saisit une lettre du Madame bJEsabclhi, 
ks lettres écrite» par le frère do MûnLlosier et perdues au mois d'octobre 1790 par 
un voyageur se rendant à Turin, les adresse* enthousiaste* h la Convention, etc- La 
révolte de Lyon fut fatale il Dourgoln; les pourparlers de In mumcipliilé avec les 
émissaires lyonnais la tirent Accuser d'avoir pactisé avec Jus rebelles* et dus Jacobins, 
membres de ta commission temporaire de surveillance répubtiMine, vinrent vparte- 
et terroriser Bourgoin (p. 1 Ï7). M. L, Fochtcr a reproduit ici les principaux résul¬ 
tat* de l'enquête qui fui ouverte après le 9 thermidor sur les agi&semcoTi da cosJaçü- 
lins, commandé par un nommé Vauqugy, Après le y thermidor, i.e conseil général 
dç la commune de Bùurgain félicita Jn Convention Je la chute «du tyran qui cachait 
sa turpitude sous le masque sacré de J uni Ui Bruiua 0 {p. sgg), La Société populaire 
des sanM^euIoites de Bourgvin, que Yauquoy avait fondée à son arrivée et qui avait 
entité ét dirigé l'esprit public dans le paya,ne tourna contre Son Chef et a*n plus Ibu- 
K Ucax adhérent* et demanda leur punition ; même sous ta Terreur, elle avait fait 
dés étions pour sauver Je» membres de l'ancienne municipalité et avait réussi à faire 
mettre en liberté quelques citoyens notables, Mous recom mandons ce volume à tou* 
ceux qu'intéresse l'iliatoire de la Révolution en province. L'auteur était un esprit 
exabt, réfléchi, épris dus études sérieusesj 1] a aussi composé une étude sur le séjour 
de J,-J, Rousseau à Rourgoin 

— Ont soutenu leurs thèses de doctorat devant In Faculté des lettres de Paris : lu 
décembre, Ai. René Cuinat, professeur au collège Shnlslu, thèse latine ; />.? mir- 

niciyaliàits etprüvincialibusmilitiis fa imperm rùaunio, thèse française : Le Portoriun 1 
{douanes, péages, parvis} cftej les Romains, — te 27 décembre, M. L, CoxaraM*, 
professeur au lycée do Montpellier, thèse latins s De sermons SûUuititmü ; ïliètc 
Iranpisi î Jd fige»de (TCË4fpt‘ étudiée iJiu t'anflqtffté. du moyen dge et dû !jj 
les temps modernet, en particulier Jjrü le Rotnam de THèbfs, texte français 
du XIJ* Siéclé* 

HOLLAMUli. — M. Haut^i, j Lcyjc, risni pubjttr le Kiiab al~ÀAhddd T par 
aLAnbirï- Ce petit Ouvrage, dont Rreytag a fa.li un usage trop limité en son diction* 
noire arabe, n est nuire chose qu’au IstiqiM des mots à siga irisation contraire, dont 
îit langue trahu otire Je plus nombreux usumples que tout autre idiome sclcmi tique. 
Le travail 4c M, IL est exécuté avec octence ut tâtent. Il est appelé à rendre de 
grands services. 

" Nt,1 « en dirons autant du SlwhlM de Dliahabï, quo vient de faire paraître à 
Lcydc M. de Jos<; T btenconnu par *s* travauxAntérieure. Le Maschlnbih est un reeud] 
de$ noms arabe» dits relatifs icorruspondaiu k peu prés H nus noms de famille) qui 
pauvent æ confondre dans l'orthographe arabe. L'auteur en indique la vraie pronon¬ 
ciation et l'attribution qui doit en être faite à tel ou tel personnage, 

— M, de tdoioE achève de rédiger un mémoire sur les relations, pour la plupart 
fabuleuses, que Lui Arabes possédaient relativement au Japon. Ce travail paraîtra en 

.. . ^ aûB ^ recueil de l'Académie d'Ataiierdsm où l'auteur a déjà juffhé *ct 

recherches sur les Tsi^ncAj les Bcrbcrs, etc. Mais urne traduction française de ces 
articles sera jointe aux « mémoires 4' histoire et de géographie orientales >. au lourd'hui 
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épuisés et que M. de Goeje se propose de réimprimer dès que son édition de Tabarî 
lui laissera quelques loisirs. 

— M. Dort met la dernière main au 8* fasc. de son Supplément aux dictionnaires 
arabes. L'ouvrage sera donc achevé très prochainement. 




ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 décembre 1880. 

M. Laforgue. chef de bureau à la préfecture de la Gironde, adresse à l’Académie le 
fac-similé d’une double inscription qui se trouve gravée en creux sur une petite 
pierre plate en sa possession, et qui n’a pu être décnifïréc. La pierre est ovale et h 
peu près de la dimension d’une pièce de 5 o centimes’ elle est écrite des deux côtés. 
Les caractères de l’inscription paraissent appartenir a l’alphabet de quelqu’une des 
anciennes langues de l'iulie. 

L'Académie procède ù l'élection d’un correspondant français en remplacement de 
M. Tissot, élu membre libre. M. Clermom-Ganncau, vice-consul à Jafla. est élu par 
dix-neuf voix, contre trois données à M. Bompois, deux à M. Félix Robiou et deux 
bulletins blancs. 

M. Dclaunay lit la suite du Mémoire de M. Th.-II. Martin sur les hypothèses as¬ 
tronomiques des philosophes grecs. M. Martin étudie les doctrines professées par le 
pythagoricien Hicctas. Ce philosophe a attribué à la terre un mouvement de rotation, 
sans mouvement de translation, car il la supposait placée au centre du monde. Son 
système est probablement, pense M. Martin, une simplification de celui de Philolaûs, 
qui admettait une révolution diurne de la terre autour du feu central du monde. Un 
passage du faux^ Plutarque attribue à Hicctas la croyance ù l’existence dune seconde 
terre, appelée àvTly/kav, mais Théophraste, auteur beaucoup plus digne de foi, ne 
dit pas un mot de cette àv'ttyGwv lorsqu’il parle de la doctrine d’Hicélas; d'ailleurs, 
on ne voit pas comment elle aurait pu trouver place dans un système qui mettait 
la terre au centre de l'univers. On sait d'ailleurs que l'hypothèse de rdvTÎyOwv 
appartenait en propre à Philolaûs et qu’elle formait une partie essentielle de'son 
système. Il faut donc supposer que le passage du faux Plutarque a été altéré par un 
copiste, qui aura passé un membre de phrase où se trouvait le nom de Philolaûs et 
auquel se rapportait, et non à Hicctas, la phrase sur l’àvTiyOuiv qui nous est par¬ 
venue. 

M. Jourdain termine la lecture du mémoire de M. le comte de Bcrtou sur le port 
et la ville de Tyr. M. de Bcrtou est l’auteur d’un Essai sur la topographie de Tyr, 


j m , _. . - -grand môle partant de la pointe sud- 

est de 1 Ile de Tyr et se prolongeant dans la direction du cap Blanc. Ces résultats 
ayant été contestés par M. Renan, dans sa Mission de Phénicie. M. de Bcrtou déclare 
avoir attendu, pour revenir sur ccs questions, que ses propres aihrmations aient été 
confirmées par d’autres voyageurs. La première partie de son mémoire est remplie 
P*f les témoignages de MM. Louis Lartet, le duc de Luynes et Victor Guérin, qui 
lui paraissent avoir déposé en faveur de sa thèse. Dans la seconde partie du mémoire, 

I auteur analyse la relation du siège de Tyr par Alexandre que nous a laissée Arrien • 
tl trouve dans ce texte 1a preuve que 1a ville avait plusieurs portes, les unes au nord’ 
en face de Sidon. une autre au midi, regardant l Egypte. Tyr avait-elle été assiégée 
une première lois par Nabuchodonosor'r iaint Jérôme l’affirme, et M. de Bcrtou con¬ 
sidère son témoignage comme très digne de confiance, car Jérôme vivait & proximité 
dutbeitre des événements et avait pu puiser à son aise dans les documents de la 
bibliothèque d Alexandrie. Le mémoire se termine par une discussion des doutes que 
soulevé la position de la ville phénicienne mentionnée dans le Périple de Scylax sous 
le nom de Sara 

Ouvrages présentés : — par M. de Wailly : Joikville, Histoire de saint Louis, édi¬ 
tion classique par M. dk Wau.lt; — par M. G. Paris : Société pour retude des lan¬ 
gues romanes. Publications spéciales. Turium Historia Karolt Magni et Rotholandi 
texte revu et complété d apres sept manuscrits , par Ferdinand Castets ; - par M U 
Blant : Lecoï ok la Maeche, Saint Martin. 

• Julien Havet. 

1880, n® 5 i. p. 498, ligne 16, au lieu de : Œsterrcichcr, lire 


Errai oui 

EstrcicEMr 


Le Profriétaire-Cérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchestou fils. eouUvard Saint-Laurent, 2 3. 
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Moanonlrr • S. Kûh.neb, Grammaire détaillée de la langue latine. _6. Les Ré- 

irphilinr E n pir K 'f'. p *. Boe, “ ,,£r ct Flc *^ - 7 - Fo«*k.om,‘ Hittoirc 
Ut rntlippc II. — 8. \ atkmxav, Dictionnaire de* contemporain*, V«édit. — Vaîu£- 

té. : La Société de* étude* juive*. - Chronique. - Académie de* Inscriptions. 


\ Kuune* (R.), Au*r. ht-|icti«' tironnnniIL «ilatdnlacbe» Mpmrhc 

«Z° ‘« XX " 747 £ü 8C * ; , n r V01 ' *" P * r ‘- 6a7 a * P ift -» 53 9 P- H«no%re, Hahn. 

1 877-1879. ~ Prix : 3 a fr. 

La grammaire latine de M. Kühner est certainement un excellent li- 
vrc. Aussi a-t-elle été bien accueillie en Allemagne, à quelques restric¬ 
tions près sur des points de détail. C'est une grammaire historique au 
fond, bien quelle ne le soit, pour ainsi dire, que dune manière rétros¬ 
pective, à peu près comme la grammaire allemande de Becker. M. K. 
donne, en effet, la règle de l’usage classique en l'appuyant de très nom¬ 
breux exemples tirés des auteurs de toutes les époques, lorsque cet usage 
est constant, ou en indiquant, entre parenthèses ou dans les remarques, 
les variations iux différentes époques, les constructions particulières aux 
poètes, etc. Toutes les questions de syntaxe sont traitées assez au long, 
avec une grande profusion d'exemples, la plupart empruntés à la Histo- 
rtsche Syntax der lateinischen Sprache de M. Dracger. Le caractère de 
tout 1 ouvrage est celui d’une compilation. U n’y a pas à en faire un 
crime à l'auteur : une grammaire latine aujourd'hui ne peut plus guère 
être autre chose. M. K. s’appuie principalement, pour la phonétique ct 
a morphofogie, sur Neue etCorsscn; pout; la syntaxe, outre Dracger 
cite, sur le travail, bien connu, de Holtzc. Syntàxis priscorum 
scnptorum latmorum . En outre, il a dépouillé un grand nombre de 
monographies, comme les études de Lange ct de Wilhelm sur la lorma- 
tion de 1 infinitif, les programmes de Hildebrand et de Ramshorn sur 
1 usage des cas, la syntaxe de Titc Live, de Kühnast, etc. Il n'a pas né- 
5 n ° n p ( us dc metlrc à contribution les grands et beaux ouvrages de 
opp, Curtius, Bücheler, les leçons de Reisig sur la langue latine, etc. 

a théorie de la déclinaison et de la conjugaison est, en général, bien 
laite et assez complète. 

Cependant die prête à plus d'une critique de détail. Voici, P ar exem- 

i aîènr ° KalI0n ^ u ‘ ne laissera pas que d’intriguer ceux qui n’au- 
exi _ ““«une connaissance de la morphologie sanscrite, ct Ton ne peut # 
mât/ u! ^nuaissance de tous ceux qui ont à se servir d'une *ram- 
,ne . infinitif prés, actif, dit M. K., tst-jt*, puis avec affai- 
Nouvelîe «éric, XL 
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blisscment de s en r,-re : reg-e-se , reg-e-re. Cette désinence se, ajoute- 
t-il, se compare avec celle de l'infinitif sanscrit en-se et avec la désinence 
-c du datif, c’cst-à dire, ai, par exemple : givu-xe. Quel rapport y a-t-il 
entre la désinence-se du verbe sanscrit et du verbe latin d'une part, et 
un datif de l’autre? M. K. ne nous le dit pas. Il aurait pu en emprunter 
l’explication très courte â Bopp, ou à Lange, de préférence à Eug. 
Wilhelm (De infinitivi linguarum sanscritac, Bactricae, Graccae, etc., 
forma et usu). 

La théorie du gérondif laisse beaucoup à désirer, ou plutôt elle n’existe 
pas. L'auteur renvoie à des travaux spéciaux, aux monographies de 
Weissenborn et aux Kritischc Beitrügede Corsscn. Pourquoi ne pas les 
analyser et résumer lui même la question ?. 

D’oü viennent les adverbes en tint, sim , que signifie et d’oü vient ce 
suffixe? Des grammaires moins volumineuses ont sur celle de M. K. l'a¬ 
vantage de nous l’apprendre. 

Voici aussi quelques lacunes dans la syntaxe : M. K. dit bien dans la 
théorie des cas, que certains noms comme mare, terra, caelum , locus , 
regio, etc., s’emploient à l’ablatif de lieu sans préposition. Mais il va¬ 
lait la peine, je crois, d'ajouter que les poètes, Virgile entre autres, em¬ 
ploient l’ablatif locatif d'un nom commun quelconque, déterminé ou 
non par un attribut : silvis (dans les bois), montibus (sur les monta¬ 
gnes), tectis, ore , mensis , etc. 

J’ai ensuite cherché en vain l'ablatif de matière et dans le chapitre 
de l’ablatif et dans le chapitre des prépositions. 

« Terrae, comme locatif, dit M. K.., (§ 88, c.), est employé seulement 
depuis l'époque d'Auguste, par les poètes, et depuis Livius par les pro¬ 
sateurs, mais rarement, la plupart du temps avec un verbe de mouve¬ 
ment, parce que l’on considère le moment ou l'état de repos qui est le 
résultat du mouvement achevé. Ex. : Virg., Géorg., 2, 290 : terrae de- 
figitur arbos. « Il y a là une erreur de doctrine. Il n'est pas besoin d'ex¬ 
pliquer le locatif terrae par le repos qui suit le mouvement, vu que le 
locatif ou, si l'on veut, le datif terrae (ce qui revient au même ici, mar¬ 
que tout aussi bien le lieu où l’on va, la direction du mouvement que le 
lieu où l’on est : terrae est donc pour tu terrant, comme ccclo est 
pour in cœlum [Æn., 5 , 421). pelago = in pelagus [Æ., 2. 36 ). etc. 

Quant au résumé de l'histoire de la littérature latine, qui n’est qu’une 
liste de noms avec l'indication sommaire des ouvrages, je n’en vois nul¬ 
lement l'utilité. Cette nomenclature sèche ne peut rendre aucun service ; 
u'ailkurs on ne pouvait lui donner ici plus d'ciendue : il valait donc 
mieux y renoncer, puisque, après tout, ces notions n’ont rien à faire 
dans une grammaire latine. 

En somme, bien que la théorie, dans l’ouvrage de M. Kahner, ne soit 
* pas toujours suffisante, ni 1a méthode toujours bien sûre, nous nous plai¬ 
sons ^reconnaître que cette compilation, fondée sur des ouvrages de 
premier ordre, est appelée à rendre de grands services comme répertoire 
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de latinité. Elle pourra surtout aider à la composition d’une grammaire 
historique complète de la langue latine. Espérons qu’un tel livre ne sc 
fera plus trop longtemps attendre. 

F. Antoine. 


6. - J. F. no.-l.mor, nc*o*»« impcrli, v. Die Rcgesten des Kaiscrrcichcs 

J” 1 " ° U0 ,V ’ Fricdrich ». Heimich (VHi. Conrad IV. Hcinrkh Raspc, 

NVilhcIm und Richard, 1198-1x73, neu hcrausgcgcben von Julius Ficxr*. Inns- 
bruck, Wagner. 1879, Erste Licicrung, p. i- 3 io in-4". — Prix : i 5 fr. 

Nous avons déjà eu l’occasion de parler ici de la réimpression des Ré- 
gestes de l Empire de J. F. Boehmcr, entreprise par une série d'amis et 
de disciples du célèbre érudit de Francfort. Le présent volume, qui doit 
embrasser le régne des derniers Hohenstauflen et des anti césars. leurs 
contemporains, jusqu’à la fin du grand interrègne, a été revu sur les pa¬ 
piers de Boehmcr par M. J. Fickcr, si connu par scs travaux de diploma¬ 
tique. Le savant professeur d’Innsbruck ajoute aux documents réunis 
par son prédécesseur tout ce que des publications nombreuses, meme les 
plus récentes, ont mis aux jour de pièces émanées de la chancellerie im¬ 
pénale. Il a soigneusement dépouillé la littérature historique contempo¬ 
raine, non-seulement de l'Allemagne, mais encore de la France, de l'Au¬ 
triche et de 1 Italie, ajoutant aux documents réunis avec tout le soin 
critique, des renvois aux sources et les autres éclaircissements nécessaires. 
Contrairement aux errements suivis jusque-là par les éditeurs des Reges¬ 
tes de rEmpire, M. F. a même inséré dans son édition nouvelle toute 
une série de pièces encore inédites que M. Winckelmann, {‘historio¬ 
graphe de Frédéric il, doit publier prochainement dans leur ensemble 
sous le titre de Acta imperii inedita saeculi un. La première livraison 
seule du volume de M. Fickcr a paru. Elle embrasse les années 1198 à 
122.. Nous n avons encore ni la préface, ni surtout l introduction his¬ 
torique, placées d'ordinaire en tête d'un recueil pareil. Quand elles au¬ 
ront paru, nous pourrons revenir sur cette nouvelle édition si bien re¬ 
mise au courant de la science, d’une publication non-seulement utile, 
mais absolument indispensable à tous ceux qui s’occupent de l’histoire 
a Allemagne au moyen âge. 

_ R. 


7 !cs £ * d ® II. Tome premier. L’Espagne ci l’Europe durant 

rC F nC * Tomc 8econd ’ L ’ Es P a « n ‘ “ r Europe jusqu’au d<£- 
Tvol ? n J “ aadAutr,cbc P° ur *X*-Bai. Pàr H. Foaxutox. Paris. Pion. 
* a ' 8 • ,iWl » u > 4*4 « 431 pages. — Prix : ib fr. 


Le moment est-il venu de récrire l'histoire de Philippe II;*Oui, si 
onsi ère que toutes les histoires générales du grand souverain pu- 
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(jIücs jusqu'à ce jour ont été composées d'après de mauvaises méthodes, 
tics parti-pris indignes de la science, ou bien sont incomplètes Mais, si 
E on songe que les dépôts d archives où repossnl tés matériau s les plus 
abondants et les plus purs d’une telle étude n'ont été que déflorés depuis 
une quarantaine d'années, que des amas de liasses, sont encore recou¬ 
verts de leur poussière séculaire, que les publications de quelques érudits 
de nos jours, recueils de documents ou monographies, n'ont jeté du jour 
que sur quelques épisodes, n'ont expliqué que quelques problèmes, ne 
ïura-i-on pas en droit de penser qu'une tentative de refaire L'histohe de 
Philippe II à E'aide de ces travaux préliminaires et même de nouvelles 
Incursions, plus ou moins bien dirigées, dans les archives est préma¬ 
turée? Il reste encore tant de points obscurs dans les entreprises politi¬ 
ques, administratives, militaires et diplomatiques du monarque, tant de 
côtés de ce vaste sujet sont encore vierges qu'on vaudrait voir les histo¬ 
riens que recommandent une aptitude spéciale et des ëiuaes sériemes 
s'attacher à consolider et à compléter plutôt qu'à reconstruire de fond en 
comblé. 

Ces réserves faites, nous devons dire que la lecture des deux premiers 
volumes de l'ouvrage de M. Fontéron nous a causé un vif plaisir, et, 
comme nous allons avoir tout à l’heure h critiquer des détails, nous te* 
nous, dés maintenant, à adresser à S auteur, pour l'ensemble, nos sincères 
fëlicitations. M, F-, préparé déjà par un solide travail sur les Guises qui 
a mérité l'approbation de juges compétents, fort!hé par une lecture éten¬ 
due de la littérature espagnole et des documents publiés et manuscrits de 
rëpoqüè de Philippe 11 en particulier, guidé par tin sens droit et une In¬ 
tel Ügence ouverte. M. F, se trouvait dans les conditions qu'il est juste 
d'exiger d'un historien qui s'engage dans une voie d héi istée d'obstacles. 
Fn ce qui concerne l'Information, M. F. a consciencieusement interrogé 
les contemporains, il s'est servi avec discernement des historiens de l'é¬ 
poque, tels que Cabrera et Herrcra, SI a constamment puisé à la source 
la plus abondante de renseignements t la Coleccîon de documentas mé¬ 
ditas para la historia de Espafia. L'inédit mis â contribution consiste 
surtout dans la correspondance des ambassadeurs espagnols en France 
I Archives Nationales, série K|. des ambassadeurs Lançais et anglais à 
Madrid 'Bibliothèque Nationale cl Record Office;. Etait-ce ]à tout ce 
qu’il v avait à explorer? Il vu sans dire que non. M. F* a eu sous la 
main des collections dont II n'a rien tire. les manuscrits espagnols de 
paris et Londres entre autre*; il a même laissé de côté divers livres im¬ 
primés aussi utiles que d T autrës auxquels il a, ajuste titre, beaucoup 
emprunté. Mais nous ne saurions trop le dire ; il ne s'agissait nullement 


1. |j j.ilu> récente, celîe Je P revoir, o: Livre d'tm kmtnc irndligent et térieiiî.c- 
cnent préparé, qui pendant longLen.ps üu rail pu servir de première buM et de point 
de repère, n’a clé terminée- Ut volumes parus n*. dirpfoSctH gut» le nu lieu 

du rêgac. 
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d'étre complet. Personne ne le sera de longtemps en pareille matière. 
Raisonnablement on ne peut aujourd’hui demander à l’hisroricn de Phi¬ 
lippe II que quatre choses : une information exacte des faits les plus im¬ 
portants du règne, une vue claire des idées dominantes qui ont inspiré 
et fait agir le roi comme politique, administrateur et juge, une pratique 
assez grande de l’esprit du xvi 4 * siècle, des habitudes de la diplomatie de 
l'époque et du style des documents pour ne pas se perdre au milieu de 
cette immense paperasserie et découvrir rapidement le nœud d'une affaire 
parmi les fils qui la compliquent et l’étouffent, enfin, et comme base de 
tout cela, une connaissance suffisante du milieu où s’est formé et vit le 
personnage principal, afin de ne pas commettre la faute d’attribuer aux 
seuls instincts d'un homme ce qui est le résultat des tendances de toute 
une société. 

Sans vouloir faire un traité des devoirs de l'historien, il est permis 
d’insister dans le cas particulier sur le premier de ces devoirs, de deman¬ 
der avant tout de l'impartialité. Le héros n’est pas sympathique, le mi¬ 
lieu ne l’est pas non plus pour beaucoup de gens. Philippe II, malgré 
l’éloignement, est encore, chez nos voisins et meme ailleurs, la tête de 
turc — qu'on nous passe l’expression — sur laquelle s’exercent les libé¬ 
raux de toute nuance: il est, en revanche, le drapeau d'un parti qui a 
dans son programme l’unité religieuse maintenue par le bras séculier. 
M. F., fort heureusement, n’est ni d’un côté ni de l'autre. C’est un es¬ 
prit libre qui n'appartient à aucune secte. Il a, de plus, pour l’Espagne 
et le peuple espagnol une sympathie marquée. « Les Espagnols ne sont 
pas des étrangers pour nous : des dons et des défauts de même nature 
semblent nous fondre avec eux en une même race et si intimement unir 
nos destinées, que l’on voit la France et l’Espagne alterner dans la tâche 
de défendre et de répandre la civilisation latine. » Ailleurs : « Si long¬ 
temps que se dérouleront dans l’avenir les annales de l’humanité, ce sera 
l’éternel honneur des Espagnols d'avoir conservé, durant dix siècles, la 
mission de défendre contre les races inférieures la civilisation euro¬ 
péenne. Pendant qu’ils versaient leur sang et s'attardaient dans leurs 
mœur$ militaires, ils permettaient û leurs frères de la famille aryane d’a¬ 
masser le trésor de nos connaissances et de notre culture savante. » Voilà 
des déclarations qui seront bien reçues de l'autre côté des Pyrénées, et 
feront pardonner au gabacho d’avoir touché à l’arche sainte. 

Les deux premiers volumes contiennent les chapitres suivants : 
Tome I. La jeunesse de Philippe II (15*7-1 553 J. L'alliance anglaise 
(i554-i555). Rivalité de Philippe II et de Henri II (i555-i55q). Les 
mœurs et les idées religieuses de l'Espagne sous Philippe II. Autorité 
de Philippe II en Espagne et en Europe (1 55 y-i 56 o). Rivalité de Phi - 
lippe II et de Catherine de Médici. Première période (1560-1567). 
Première période de la lutte contre l'islamisme ( 1 55g- 1 568). Tome IL* 
Les richesses des Pays-Bas. Première période de la lutte centre la 
nationalité flamande. — Le cardinal de Granvelle ( 1559 - 1 563). Pre- 
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mûre période de la lui : etmire la nationalite flamande. ~ La régente 
Marguerite (i 56^-1567). dJinJant 1 Don Carlos. L'Escürial ( j 563 - 
[ - 7°.‘- Seconde période de la lutte contre lis laxisme. — Récite des 
Maures (1568-1570». La Jlottê de Lëpant* 1571 1574]. Seconde pé¬ 
riode de la lutte contre Catherine de MéJici et les Pays-Bas. Le duc 
d'Aiïeijbbj iieç). Interventiùn de ta France et de t Angleterre dans 
ta question des Pays-Bas ; ■ 570-1.571). Sièges de Mous et de Haarlcm 

i 572-1574). Le grand commandeur de Castille \t J74-iSrôh La reine 

Anne . * 

Le* rapports de la France ci de l'Eipagjie, les démeks de Catherine 
de MdJicis avec Philippe El sont une des parties les mieux étudiée* du 
premier volume et abondent en renseignements nouveaux Au contraire, 
Jes relations nombreuses de Philippe II avec Lena pire et les princes ita¬ 
liens sont A peu près passées sous silence. Le chapitre sur ks moeurs est 
intéressant et renferme bon nombre d'observations justes et fines* Quel- 
ques légères taches pourtant ci et là. Mais, avant de passer au détail, 
nous avons une critique générale iï adresser ù l'auteur. M. F. cite beau¬ 
coup, cl' qui est un bien, et il traduit scs citations, ce qui est une autre 
bonite chose* U nV a à reprendre que son système de traduction. Taïuut 
il abrège, tantôt il paraphrase, tantôt il affecte une littéralité extraordi¬ 
naire, souvent plus inexacte qu'une traduction très libre* Eu voici un 
exemple, M. F. commence un chapitre en faisant écrire à Philippe II : 

‘ Je n flî rien de nouveau à vous annoncer, si ce nest que hier, à minuit, 
il 0 ptu à Noirt-Seigneur d'illuminer Ici princesse ma femme de la grâce 
d un tifs > 3 . Cette phrase placée en vedette fait sourire. Or, LY&pagnol 
alumbrarla con bien de un hijo n'a rien tic cette solennité quelque peu 
ridicule. Aiumbrar signifie simplement a mettre au jour s. 

_ éprenons le chaire des moeurs* M, F. cite (p. i 30 ) un passage de la 
Guerra de Granada de Diego de Mendoza sur cette population inter- 
lope des grandes villes d'Andalousie : * Génie octosa, corillcra a, etc. 
Corillero, adjectif dérivé de coritto « petit groupe * f signifie « canca¬ 
nier ■ , fio:i pas < coureur « comme traduit M. Ferneram Plus loin, â la 
page ï 38 , M. F. emprunte quelques traits â un voyagé de trois Hollan¬ 
dais en Espagne qu il croit inédit. Ce voyage de van imsen de Sommer- 
diek es 1 bien connu et a été imprimé en 1607* M* F, Je cite encore une 
fois à la page en attribuant à Philippe III « qui v est dit de Phi¬ 
lippe IV* — - Les romanceros et ks rcdondiltas enseignaient, dès l en- 
fance, à subordonner toute pensée et toute passion au point d honneur * 
(p. 142). Nous ne pensons pas que ks redondWas atent jamais rien en- 
m ^ é à personne et nous craignons que M, F. ne se fasse o« Ur)e id * 
nette de «que sont ces couplet* lyriques. Quant au point d'honneur il 
s en laui que ce soit i idée maîtresse des romances ; en tout cas il y ou 
™t 4 d ^“ n s ucr IcJ mais ceite question compliquée nous en- 


1. Il serai r plus correct de dire « le prince ». 
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traînerait trop loin. — Dans te paragraphe suit l'Inquisition, M F. ac¬ 
corde trop de toi à Llorentc, Le livre de I 1 ex-secrétaire de l' Inquisition 
est une vengeance, on ne saurait assez le rappeler. Ecrit de parti pris et 
A Laide de matériaux insuffisants, il ne peut donner une idée vraie de ce 
qu'a été b célèbre institution. Malheureusement tes contradicteurs de 
Llorcnte, notamment L'auteur d’une Histoire de l'Inquisition publiée 
dernièrement a Madrid en trois volumes, ne méritent pas plus de crédit, 
et la question est encore h traiter d'après les archives du Tribunal con¬ 
servées à Simancas, à Madrid et à Alcalâ. Pour le moment, le plus sûr 
est de se garder de toute appréciation générale et de réserver son juge¬ 
ment. M. F, devait dans ce chapitre parler du procès de Fr. Luis de 
Leon, mais il n'aurait pas dû s’en tenir aux extraits du procès — très 
mal faits comme l a montré M. Rcusch ] — qui se trouvent dans un vo¬ 
lume de la BibUoicca Rivadeneyra. II b liait remonter à la source : les 
tomes X et XL de la Coiccdon de documentas médites* 

Les autres chapitres du premier volume laissent peu à désirer au point 
de vue de l'information qui nous a paru abondante et précise. Une re¬ 
marque cependant. A la page 34 [ r M, F. Tait allusion, d’après une lettre 
de Forquevauli, à une dispute suivie d’un duel entre Diego de Mendoza 
et Dkgo de Lava, et dit que ce fait est * mal expliqué par les biographes 
de Mendoza ». Cependant la pièce la plus importante sur cette afiaire, 
un mémoire justificatif adressé par Mendoza au cardinal Espsnosa, a été 
publié, depuis plusieurs années, par les traducteurs espagnols de 
L ickiior L 

Les appendices du tome premier contiennent, entre autres, une liste 
des 'i Documents consultés î», où se trouve une note malheureuse. M, F, 
blâme M. Gâchard d'avoir traduit par n Philippe * l'abréviation PH LE 
qui se lit au bas des lettres de Philippe 11 a sa sceur Marguerite de 
Parme, ■ Ce parafe est identiquement le même sur toutes les lettres; il 
est ['abréviation de celui de la jeunesse; il doit se lire, avant l'abdication 
de CEiarles-Quinr, Yo d principe, et ensuite Yo el rey », Suit une ob¬ 
servation erronée sur l’origine de celle dernière expression. Nous avouons 
ne pas comprendre ce qu'on peut avoir à reprocher à la iraducLion de 
l'éminent archiviste de Bruxelles. Philippe II a signé, suivant les épo¬ 
ques et les circonstances : Philippe, El Principe f Yo el Principe et Yo 
d j Rey. L'abréviation PH LE ne peut pas être transcrite autrement que 
par Philippe~ — L'appendice sur Jeanne U Folle est regrettable : M. F. 
n’est pas au courant des polémiques suscitées par les publications de Ber- 
genrotb et des rectifie^ tiens apportées au ta avarl du savant Allemand. U 
réédite U légende du iraio de tuerda et reproduit inexacte ment le la- 
tucux passage de la lettre de Mos; en Ferrer à Cisneros, L'original, on le 


1. Shinsun cscillïm irovaîl intitulé Lui; de Leon uni Ju spawn-kf 
Bonn. 1^73. # 

=. Tome JL p, Sa*, 
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satr mainienanL porte dar cuerda (prêter la main \ et nom dar la citerda. 
— Le quatrième appendice sur l'entrevue de Bayonne nest pas sans in- 
lêjët t il est fàvheuï seulement que les telles cités soient si incorrects 
^ Le second volume a d excellentes choses. Nous citerons surtout le cha- 
pitre Lev richesses des Pajr$-Bas et en générai I"administration du duc 
d Albfl, Ï 1 est ^ r,ïi que l auteur était soutenu ici par les solides travaux 
des érudits beiges et hollandais. Mais nous aurions voulu y trouver aussi 
quelques chapitres quj ne devraient pas manquer à un tableau d'ensem¬ 
ble comme celui-ci. Comment, en traitant de l’EscuriaJ, M. F. na-i-i! pas 
eu l idée de consacrer plusieurs pages aux entreprises scientifiques de 
Philippe II ? L envoi de savants chargés d explorer la flore du Nouveau- 
Monde, i organisation definitive des archives de Sîmancas, la mission 
d Ambrosio de Morales envoyé par le roi à la recherche de manuscrits 
dans les monastères du nord de i Espagne, la protection accordée à Zu- 
rita et à d autres historiens, la publication des œuvres d'Isidore de Sé- 
iiiile, etc., etc., méritaient bien une mention. Ces nombreux encourage¬ 
ments donnés aux sciences historiques et naturelles sont un des plus 
beaux côtés de l'administration de Philippe II, Sur l'ensemble de cette 
administration ci ses nombreux rouages, sur les rapports du roi avec 
tous scs agents* * depuis le vice-roi jusqu au simple algUïtcîl t sur son. œu¬ 
vre ue législateur, qui est immense, et de statisticien L il y avait énormé¬ 
ment .i dire. Le sujet a, été traité déjà par M. J, Goudûn-Loubens dans 
un livre très estimable ce trop peu connu : Essais sur l'administration 
de la Caslitte an w* siècle {Paris, Guillaumin, 1860}, mais naturelle¬ 
ment 1 auteur, venant le premier, n'a pu que tracer les grandes Lignes; 
il 5 agît maintenant de remplir ce cadre. 

Les quelques pages sur l'Amérique sont tout â fait insuffisantes. C'eut 
été le lieu d exposer Je système de colonisation appliqué i ces terres con¬ 
quises. les fameux repart imientw, et de donner quelques détails au moins 
sur ('organisation du gouvernement, les rapports des vice-rois avec h 
pouvoir central, les audiences, les conquérants et les indigènes,, et enfin 
sur les nouvelles découvertes d a t» le sud de l'Amérique et dans l'Océan 
Pacifique qui ont glorieusement marqué le règne de Philippe IL 

Toutes ces omissions sont réparables, et c'est pour cela surtout que 


1. P. 4ïH r l, U du bia, forccime, lisez paredome. — Ibid. I, 4 du bus, sus 
prnstos ^sxioi. lis K siempre *st<n négocia — P, 41 qJ, 4, sécréta, liiez seenia- 

2 * “ rt T J\ q ?V* lîiM *“***■ Ici M* de la remc ei non «« i [a 
rejDc. — Ibid., î, 11 du bii, dixote, lises dixete. 

a. Nous voulons parler ici de L Description de tes puebfos de Ptpafa, connue 
MUS te no:!! Je Cens* de Felipe If, dom l'original est à l'E^urkl et où àmn 
les ren Mènera cuti les plu* prfdeux sur l'élit economique et social de ÏEiviant 

I;r „ n ,^ ai w t Pl î ]E]PPe ” P< rtour Jc3 q««tîo™ircJNous 

S uns a [a UibuMhequc * au* nale tm cxcîn F hir C imprimé de cetuï qu'il fit nmeitr* 

*Z 0«id™™ic. : - Wrogitario P i ra lo ji 1, 5 ciud^ 

v.Eks y fcgsrea d. EspanoJciy pueblo. d 0 niitmiînd* tas JndUs OccidcntScs Isi« 

y Tierrjmrmfi », etc. Ms. Esp. M* 1 7 s, fol, 33 à 4 o. 1 
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nous n'avons pas craint d'y insister. D'ailleurs, à un értidit de i,i valeur 
de M- F. on doit toute la vérité : les ménageai en is qu’on a volontiers 
pour de petits esprits seraient ici fort déplacés- M, Forneron ne verra 
dans les quelques critiques que nous avons Jù lui adresser qu'une preuve 
de l'attention avec laquelle nous avons lu son livre et de notre vif désir 
de voir une œuvre déjà très remarquable atteindre le plus haut degré 
possible de perfection. Si les volumes suivants ressemblent au* premiers, 
la Fran ce possédera bientôt la meilleure histoire qu'on ait encore écrite 
de Philippe II, ce qui ne sera pas un petit honneur ] „ 

Alfred Mo&el-Fàtio. 


8, -- lijiM 1 oiinulE'fT imlvi'i'M'l (U’f CâniE'ptpiii-Dlna fâolcnlnt (tlU(CS les pif■ 

wnciÊS nata.Î3]ii& de |j France et de l'etranger, elç., rédigé avec k concours d’écri- 
vains Je tous Ici paj-s, par Ü. VAt-eftEviu, Paris, Hachette 1Ü80, b* édition. — 
Prix : 3 û francs. 

M. Vapereau annonce, dans sa Préface, qu'il a introduit deux impor¬ 
tantes modifications dons cette nouvelle édition du Oictiontiaire des 
Contemporains : P' iï a supprimé, sauf Je rares exceptions, les notices 
sur les personnages morts avant le i RT janvier rSpj a* il a remanié le 
texte de sa dernière édition et ajouté de nombreux renseignements bio¬ 
graphiques et bibliographiques en retranchant toutes les réflexions su¬ 
perflues. I ne nomenclature des personnages disparus successivement de¬ 
puis e S5q. termine le la 1 et dernier fascicule. 

Pn parcourant cette cinquième édition, on ne peut s’empêcher de re¬ 
gretter que M, V, se soit tellement hflté de la mettre au jour et ne Fait 
pas lait réviser, pour chaque pays, par des personnes compétentes ; il au¬ 
rait ainsi évité des omissions parioiH choquantes et une Joule de menues 
erreurs qu t ôtent à son Dictionnaire une partie de 1 autorité qu’il devrait 
avoir après cinq éditions successives. 

Farm j les privilégiés qui ont conservé, par exception. Leur place dans 
ce nouveau tirage se trouvent les victimes de la Hoquette. Il n'y a rien à 
dire à cela : niais pourquoi les généraux tombés à la tue des Rosiers 
sont-ils exclus, en particulier Clément Thomas? Pour quelle raison 

i. J quelques remarque» sans grande Importance. Tome F t p. note a T 

- r \ IIW ,r ' ® ' lo 4 ' nfj[c i - L'ouvrage Un rem as CjonMles n’a jamais été im- 

, ^ légende sur Je cri poussé par Lojr'üU à $a naissance est d'au- 

j«ï- f,dl ? llB ^ Üs lc fendAlciw de ta Compagnie de Jésus a été baptise sous le 
‘"fio. e qoüu, J fgnace ne Jui a été donné que beaucoup plus sard et d'abord 
rS " ~ Tome II, p, u#. Philippe eut ainsi les munuScrils 4c Frais- 
iraïHDrt Y ° nS p rtict ^ au “MÛ* des t e| cei manuscrits ne Uni pas les plus 

_ y ar l *■ ” - 1 iû» lett-ados eu* signifie pas □ beaux esprits », mats « gens de robe ». 

i u . T -!- f 1 ’ ' L A prouvé que le* aCCUMtions portées contre GnmVcJJe tout 

/ l J mQh Kipa Z nç " ™ xvr siècle, p r «o 3 , - P. note V 
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M, V. admet-il M Lle Anal$, l’ex-Ingénue de la Comédie française, morte 
en 1371, et rcpousse-t-ïi son ancien camarade Samson? Quelle nécessité 
de conserver Brise barre k vaudcvîî liste» Ariket Bourgeois le dramaturge 
et surtout Jean Ai et ni père, décédé (il faut le dire puisque M. V, semble 
t’ignorerj en iS 5 o? 

Quant I cette révision des notices qui les réduit j n'ttre plus qu'une 
nomenclature de faits et de dates, on ne peut qu’v applaudir, surtout 
dans un Dictionnaire des Coniemgorattis où le compilateur doit, avant 
tout, être aussi complet que possible et ne pas prétendre dicter d'avance 
les jugements de la postérité. Malheureusement M, V. n'a pas toujours 
été Hdèle à son plan; souvent, même en dehors des biographies des per¬ 
sonnages les plus éminents dans la politique et la littérature où quelques 
réflexions sont â leur place, il s’est laissé entraîner à faire des remarques 
assez inutiles et qui ne seront pas toutes admises par les juges compé¬ 
tents U prétend, par exemple, que les Œuvres poétiques d’André de 
Chénier, publiées chez Lemerre, en j 874. par M, G, de Chénier, ont été 
soigneusement revues sur tes manuscrits; Eu lecture de la critique du 
cette édition par M. Betq de Fouquiêres dans scs Documents sur André 
Chénier lui aurait: évité une erreur choquante. Quant à M, À vend, 
M. V. regarde scs Lundis révolutionnaires comme savants ; il faudrait 
ajouter et passionnés, car i! est bon de mettre en garde non-seulement 
contre les jugements de M- A vend, mais même contre son érudition qui 
manque le plus souvent de critique. M.üeffVoy n'est pas nommé dans 
l’article sur M* Feuillet de Couches où AT. Y* déclare que quelques cri¬ 
tiques seulement ont mê l'authenticité des Lettres de Louis A 17 , Ma- 
rie-Aritoirtette et Madame Elisabeth publiées en [864; tous les criti¬ 
ques sérieux î ont niée, et entre autres MM, Geffroy, Edmond Sciiercr. 
Sainte-Beuve qui s'y était laissé prendre un instant', de Svfrel. D'ail* 
leurs, la Correspondance de Marie-Antoinette, [ 865 , publiée par M. A. 
d'Arneth a détruit les illusions des plus crédules. Il est erroné de dire 
que M- i* Tourguencff a écrit quelques-uns de ses romans en français* 
S il a revu les traductions qu'on a laites de ses œuvres, il n’a jamais écrit 
dan£ notre langue; c'est du moins ce qu affirme le romancier lui-même. 
On ne sera sans Joute pas étonné d'apprendre que M. V. déteste Richard 
Wagner, C'est son droit, quoiqu’il eut été peut-être prudent et de bon 
goût Je ne pas manifester si vivement cette antipathie, Mais il ne fau¬ 
drait pas se laisser entraîner par cette antipathie à avancer des allégations 
erronnées. Il n + est pas exact qua M. Wagner ne compte que des timides 
défenseurs. Il a d'ardents champions comme M m ' Judith,Gautier, 
MM, E d. Schuré, Fourcaud, E* Reyar, Saint-Sïleos, Pasdek>up T ^ns 
compter la plupart des compositeurs de la jeune école musicale* Au dé¬ 
but de Cette notice sur Wagner, nous trouvons une preuve que M. Y. 
nu pas toujours suffisamment revu son texte ; avant la représentation de 
Teamhœtfter h l'Opéra, en 1S61, lorsque Wagner était inconnu en 
France, AT- V. pouvait prétendre que cet opéra « est resté l'expression la 
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plus complète de la ré solution musicale tentée par Wagner »- mais main¬ 
tenant celte phrase n'est plus vraie depuis longtemps. Loin d'être Tex- 
ission complété des idées du Wagner, le Tannhcetiser représente, avec 



"Lohengrin, la seconde manière du maître, tandis que Tristan et Yseuït 
ci les Nîbelungen sont écrits dans un style et d dprés des principes très 
différents. 

Nous remarquons aussi une disproportion parfois choquante entre les 
différentes notices; tandis que Paul Arène obtient un paragraphe d'une 
étendue fort respectable, où l'on trouve les renseignements les plus dê- 
taillés, Jean Aieard n'a que quelques lignes, sans autre indication bio¬ 
graphique qne la date de sa naissance, et contenant deux erreurs fPod- 
mes de Provence , i S74 pour 1 SyJ, Lu Chanson de V Enfant f 1S76 pour 
187?’, M n "' Acfcermann et Sul]y*Prudhümmc K oubliés dans Je corps du 
volume, ne se retrouvent que dans l'appendice, dans un coin bien hum¬ 
ble, au milieu des addenda et corrîgettda la poésie la plus connue de 
Sully-Prudhomme, te Vase brisé „ est appelée par M, V. le Vase fêlé!}. 
En revanche, Tliérésa est traitée en grande cantatrice, et M. V., si avare de 
citations, transcrit un passage des Odeurs de Paris de VeulUot, sur l'effet 
que lui produisit un jour, dans un café-concert, la voix de cette bizarre 
chanteuse. Quelque estime, quelque admiration même, que l’on ait pour Je 
talent de Thérësa, on ne peut s'empêcher de trouver étrange cette cita¬ 
tion presque unique dans cette cinquième édition, lorsque d autres per¬ 
sonnages bien plus célébrés doivent se contenter de quelques lignes froi¬ 
des et sèches. 

Certes, il n'était pas facile pour M, V' r de refaire, pour ainsi dire, en¬ 
tièrement son Dictionnaire;]* besogne était lourde et Ses omissions pres¬ 
que inévitables, après dix années aussi remplies que celles que nous 
venons de traverser ; mais aurait-il dû laisser de coté Louisa Siefcrt, Al* 
bert Glstigny, G. Lafcnestre, A. Silvestrt, J. Rkhepin, J.-M. de Hurç- 
dia, G, Bizet, Paladtlhe, Ch, Lefebvre, Salvayre, X. Doudan, Camille 
Selden, Horace de Lagardie (M** de Peyronnet), Ed- Schuré, Th. Bent- 
zon T C- Lemonnier, E. Pouvilion, Rob. Hait, R. Reoss, F, Franck et 
É. Courbet? Ajoutons à ces noms, qui ne représentent qu'une partie de 
ceux que nous avons relevés, ceux de quelques comédiens : Aimée Des- 
dée, Saint-Germain, F. AdtarJ, J. Samary, Worms, Lia Félix, 
M ltÉ Rousseil, Gai Pércz , Brasseur, Lassouche, M" 1 Galli-Marîé, 
f. Stoltz, AEbani et le ténor Masini, A ['étranger, nous citerons 
au hasard parmi les noms dont nous avons remarqué l'absence ; 
MM, Green, G. Grove, S.-ÏL Gardiner, M“" Khoda Broughton et 
F - Montgomery, Facteur H. Irving, le grand compositeur Brahms, Karî 
HiUebmndj Comparetti, d'Ancona, Pitre, Rico, MUa y Fonts nais, Grîeg, 
L Stecnstrup, D. Bîkelas. Nous pourrions en citer bien d'autres encore. 

Outre Les défauts que nous venons de signaler, M. V. a laissé dans son 
Dictionnaire certaines lacunes, des méprises et des erreurs dont nous" 1 
relèverons oudques-unes en suivant l'ordre alphabétique. 
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A. — Alma Tadema. Les tableaux : L'Empereur Claude et Une 
Fêle Intime en Grèce , ont été exposés en 1872 et non 1871. — Amigues 
(Jules). Elections du 11 octobre 1877, lisez 14 octobre. — Angleterre 
(Famille royale d’). Manque: Alice-Marie-Motbildc, née le 25 avril 1843/ 
décédée le (?) 1879, mariée au prince Louis de Hesse Darmstadt, main¬ 
tenant Louis IV t le (?) 1862. — Arbois de Jubainville (d*) a été cou¬ 
ronné par l'Académie des Inscriptions, non pas deux fois, mais quatre 
(i re médaille au concours des antiquités de la France, 1839; -* prix Go- 
bert. 1862 et i 863 , r r prix Gobert, iS6q); il aurait fallu ajouter que, 
depuis 1870, M. d’A. de J. a donné à la Revue des questions historiques, 
à la Revue historique, aux Mémoires de la Société de linguistique, à la 
Romania, à la Revue archéologique et à la Revue celtique de nombreux 
articles sur la langue franque, les langues celtiques et la mythologie. — 
A rene (Jules). La Chine familière et galante est une série de tableaux 
de la vie des Chinois d'apres leurs comedies et leurs poésies, non un re¬ 
cueil de poésies et de comédies. — Argile (G.-D., duc d ). Il fallait dire 
que son fils aîné,-Georges Douglas Campbell, marquis de Lorne, né en 
1843, a épousé le i 3 octobre 1870 Louise-Caroline-Alberta, fille de la 
rcipe V ictoria. — A ubanel (Th.). Par une inadvertance assez amusante, 
M, V. écrit : c II a collaboré aux'Nouvé (Noéls i 852 avec MM. Saboly, 
Pevrol et Roumanille ». Or, Michel Saboly est né le 10 janvier 1614 et 
mou le 25 juillet 1675. La même erreur se trouve dans la deu ième édi¬ 
tion de 1861. 

B. — Baltacchini (X.). « Il traduisit l'Alaptor de Shelley », lisez 
YAlastor. — Batbie . M. V. a oublié de noter son zèle républicain en 
1848. — Bida Alexandre!. M. V. omet de dire que Bida a fait une 
charmante traduction d'Aucassin et Nicolette ornée deaux-fortes di¬ 
gnes du poème. M. Paris a écrit la Préface et revu le texte ancien. Cette 

édition est mentionnée à 1 article Gaston Paris, sans autre explication._ 

Brohan (Augustine). M. V. fuit erreur, sans doute, en désignant le Roi 
s'amuse comme une des pièces reprises par Augustine Brohan. Repré¬ 
senté le 22 novembre i 8.->2 (Augustine n'avait que huit ans) et interdit 
dès le lendemain, ce drame n'a jamais été repris (v. note 2 du tome II 
de. Drames de lcd. des Œuvre* de V. Hugo. Hetzel et Quantin 
1879). 

G- Coquclin (Constant ). Jean de Thommcray, 1874, lisez i8t 3; 
CAe; l Avocat, 1873,1. 1874; Tabarin, 1871, 1 . 1874.— Coppée{ Fran¬ 
çois;. Sont omis : Le Rendez-Vous v Odéon, ,874), Récits et Elégies 
(1S7S), La Guerre de Cent Ans (drame non représenté, 1878). 

— Danemark b amillc royale de . Sont omises : la reine douairière 
belle mere du feu roi Frédéric VII : Caroline-Amélie, née le 28 juin 
1796, mariée le 22 mai iHi 5 au prince Christian, depuis Christian VI II 
veuve le 22 janvier 1848, et la tante du feu roi, Caroline, née le 20 oc- 
1793, mariée le 1" août 1829 à Frédéric-Ferdinand, né le 17 novem¬ 
bre 17^2. 
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E. — Espagne (Maisons des Bourbons d’). Ce n’est pas l’infante Dona 
Maria del Pilar, née le 4 juin 1861, morte le (?) 1879, qui a épousé le 
i 3 mai 1868 Gaëtan de Bourbon, duc de Girgenti, mais sa sœur, Dona 
Maria-Isabelle, née le 20 décembre i 85 i, ex-princesse des Asturies; la 
feue reine Mcrcédès de Montpcnsier est née en 1860 et non 1 866 .—George 
Eliot. Daniel Deronda (1876) est oublié dans la liste de scs œuvres. 

F. — Façy (James). Il a été remplacé au Conseil d’Ktat de Genève, 
en 1864, par M. Chennevièrc et non Chanarière. — Favre (Jules) n’a 
pas épousé une Anglaise, miss Wclden, mais une Alsacienne, M ,[# Vel- 
ten. — Favart (Marie). Puisque M. V. cite le nom des rôles qu elle a 
créés, pourquoi ne pas les donner en entier? Fernande Maréchal (Fils 
de Giboyer, 1862), Andrée Bruel (Jean Baudry, 1 863 ), Francine Lc- 
coutelier (Maître Guérin, 1864), Catherine de Birague (Lions et Re¬ 
nards, 1869), Hortensé (Jean de Thommeray , 1873), Claire Vignot 
(Fils naturel , 1878). — Faure (J.-B.). Sa dernière création a été le 
Charles VII de la malheureuse Jeanne d'Arc de A. Mermet (1876, 
Opéra). — Feray d’Essonne (Etienne, lisez Ernest). — Feuillet (Oc¬ 
tave). M. V. le vieillit de dix ans; il est né en 1822 et non 1812; l'Urne 
est une comédie et non une poésie. Ces’erreurs ont subsisté depuis la se¬ 
conde édition de 1861. 

G. — Germond de Lavigne (Alfred). Le Tucano de Guerido, lisez le 
Tacano de Quévedo. — Got (François). « M. Got, ■ dit M. V., « a créé 
le rôle de Mauvergnat dans Jean Baudry, 1866 ». Or, Jean Baudry est 
de t 863 ; il n’y a pas de personnage appelé Mauvergnat. et Got n’y a pas 
créé de rôle. — Gautier (Th.). Œuvres posthumes omises : Histoire du 
romantisme (inachevée), 1873 ; Portraits contemporains, 1874 \L‘Oricnt, 
1878; Fusains et Eaux-Fortes, 1879. 

H. — Haupt (Maurice). Il fallait rappeler que M. Tobler a publié un 
Choix de poésies populaires françaises tirées de la précieuse collection 
de M. Haupt. — Herçen (Alex.) fils. Ce n'est pas lui, mais son père, 
qui a écrit un volume de Récits et Nouvelles. — Himly. Il ne faut pas 
passer sous silence son importante histoire de la Formation de l’Eu¬ 
rope centrale, 1877. — Hyacinthe (H. Loyson, dit le P.). Nous croyons 
que M. V. se trompe lorsqu’il prétend que M. H. Loyson a écrit de re¬ 
marquables poésies de jeunesse. Ne le confond-il pas avec son oncle, 
Charles Loyson, mort en 1820, qui a écrit un volume d’Epîtres et Elé¬ 
gies, 1819, dont Sainte-Beuve a parlé favorablement à deux reprises, en 
dernier lieu à l’occasion d’une réédition, en t868, de ces poésies avec une 
préface du P. Hyacinthe? 

J. — Jeaffreson (John Cordy). M. V. traduit le titre ; Novels and 
Novelists from Elisabeth to Victoria, par : Journaux et Journalistes 
depuis Elisabeth la Victorieuse! 

L. — Lafontaine (Henri-Louis Thomas dit). Il fallait signaler utT 
drame de sa composition, Pierre Gendron (1877), qui fut joué ai? Gym¬ 
nase et oti il créa un rôle d’Arthur de barrières. Il a aussi publié, en 
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1879, un roman La Servante, d'où il a tiré un drame intéressant en¬ 
core en portefeuille. — La Rounat. La démission de la direction de 
l Oiiéon est de juin 1866 et non 1867. Legouvé (Ernest). M. V. omet 
Une Séparation (Vaudeville, 1878), une des meilleures pièces de Lc- 
gouvé. — Lemoyne (André). U fallait dire que Les Charmeuses et les 
Roses d' Anton ont été publiées ensemble deux fois, chez A. Lemerrc 
(1871) et chez G. Charpentier (1877), et citer les Paysages de mer et 
Fleurs des champs (1878). 

M. — Mario. Il n’a pu chanter, en i 838 ,aux Italiens avec M** Ma- 
libran, décédée en 1 836 . — Mendès (Catulle). Reine Jantaisiste , lisez 
Revue fantaisiste. — Mistral. M. V. traduit : Lis Isclo d'or par : Les 
Sabots d'or ! 

N. — Nicolle (Henri). Sa comédie Les projets de ma tante(t 85 g) est 
restée au répertoire courant. 

P. — Pays-Bas (Famille royale des). Reine : Emma de Waldeck Pyr- 
mont, née en i 558 t 1 . 1 858 . Le prince Henri et le prince d'Orange, 
morts en 1879, ne sont pas indiqués. — Pommier (Amédce). Son poème 
de l’Enfer n’est pas inspiré par l’esprit « catholique ». C’est un amusant 
et original exercice de versification, pas autre chose. 

R. — Rémusat (Charles de). Le beau drame d'Abélard méritait mieux 
qu’une simple mention. La Saint-Barthélemy (1878) e»t omise. 

S. — Schouwaloff (le prince . C’est en octobre 1873 et non 1874. qu’il 
négocia à Londres t le mariage du duc d’Edimbourg avec la grande du¬ 
chesse Marie de Russie, fille unique du tsar, » mariage célébré le 23 jan¬ 
vier 1874. — Stapfer (Paul . Petite comedie littéraire , 1866, lisez 
1864; Causeries guernésiaises, 1869, lisez 1866. — Swinburne (Char¬ 
les). Il aurait été intéressant de rappeler que Swinburnc possède admira¬ 
blement notre langue et a écrit de fort remarquables vers français (voy. 
Tombeau de Th. Gautier, i 8 j 3 . Dans Chastelard. tragédie en anglais, 
se trouvent des poésies françaises de sa composition). 

Nous espérons que cet erratum (qu’il serait facile d’allonger) pourra 
être de quelque utilité pour M. V. lorsqu’il publiera sa sixième édition. 
Nous ne doutons pas que cette époque ne soit prochaine, car, malgré ses 
délauts et scs erreurs, le Dictionnaire de M. Vapereau rend d’immenses 
services. Ce n’est pas seulement une mine de renseignements utiles, mais 
une lecture des plus attrayantes et des plus instructives. 

_ Aug. Monod. 


VARIÉTÉS 

, Itfivnc des titille* Juives 

Nou* avons annoncé (1880, a» 16, p. 3 at) la fondation de la 
Société des études juives. Cette Société a composé son bureau comme 
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suit : président, M. le baron James de Rothschild; vice-présidents, 
MM. A. Darmcsteter et Zadoc Kahn; secrétaire-général, M. I. Loeb; 
secrétaires. MM. H. Derenbourg et Th. Rcinach; le comité de publica¬ 
tion comprend le président, les vice-présidents, les trois secrétaires et 
M. J. Halévy. Ces noms disent assez ce qu’on peut attendre de la So¬ 
ciété; mais le premier n° de la Revue des études juives quelle vient de 
publier, dépasse, il faut le dire, les meilleures espérances que l’on pût 
concevoir. Tous les articles sont excellents; plusieurs sont de premier 
ordre, et, ce que nous devons surtout signaler, tous sont conçus dans un 
esprit strictement scientifique. <* La préoccupation de la vérité scientifi¬ 
que, disent les éditeurs dans leur avant-propos, est la seule qui nous 
guide. .. Nous ne voulons pas faire œuvre de propagande religieuse, et 
nous ne poursuivons pas un but d’édification... Les articles oratoires, 
d’un interet purement littéraire, les choses d’actualité, les polémiques 
religieuses ne trouveront aucune place dans ce recueil. • Ce programme 
digne de tout éloge, et qui vaudra à la nouvelle Revue les sympathies 
unanimes du public savant, est admirablement rempli dans le fascicule 
que nous avons sous les yeux et dont nous allons énumérer les articles. 

J. Derenbourg, Etudes bibliques. I. Réflexions détachées sur le Li¬ 
vre de Job (article où on trouvera des faits et des idées d’une haute va¬ 
leur). — J. Halévy, Cyrus et le retour du l’exil (commentaire histori¬ 
que de deux inscriptions cunéiformes, fort ingénieux et intéressant, mais 
où on ne peut s'empêcher de trouver que l’auteur tire parfois des données 
qu’il relève des conclusions trop éloignées et trop affirmatives). — A. Dar- 
mesteter, Notes épigraphiques touchant quelques points de l'histoire 
des Jui/s sous l'empire romain (très bon travail, dont l'auteur recom¬ 
mande à bon droit la continuation aux epigraphistes]. - H. De;en- 
bourg, Les noms de personnes dans l’Ancien Testament et dans les 
inscriptions himyarites. — I. Loeb, Le rôle des Juifs de Paris en 1206 
et togj (à l’aide de ces rôles, qui sont aux Archives, l'auteur complète 
les renseignements de la taille de 1292 publiée par Géraud; ses identifi¬ 
cations des lieux d’où les Juifs tirent leurs noms laissent à désirer). — 
I. Loeb, La ville d'Hysope (cette ville, souvent mentionnée dans les écrits 
rabbiniques du midi de la France, et jusqu'ici méconnue, est Orange). 
— A. Cahen, Lémancipation des Juifs devant la Société royale des 
Sciences et Arts de Met\ en 1787 (intéressant). — Des notes et mélan¬ 
ges, une bibliographie (cinq articles, parmi lesquels nous relèverons la 
critique justement sévère de M. A. Darmesteter sur la partie relative aux 
Juifs du Guillaume d’Auvergne de M. Valois), enfin des documents rela¬ 
tifs a la Société terminent ce fascicule, auquel nous souhaitons que les 
suivants ressemblent. L’histoire du judaïsme est trop intimement mélée à 
celle de la civilisation sous toutes les formes pour que ce qui la concerne 
----- j* 

t. L'abonnement ù la Revue, comme !a souscription à la Société, coûte *5 n*. par an 
. (i 7 > rue Saint-Georges). 
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naît pas un grand intérêt. Les éditeurs de la Revue espèrent que les sa¬ 
vants livrés à l'étude de l’histoire, de la linguistique, de lu philosophie, 
leur sauront gré « d'ouvrir, dans notre pays, un ordre de recherches 
d’un accès un peu difficile et réservé jusqu'ici à quetques rares privilé¬ 
giés. » Cet espoir, nous en avons la confiance, ne sera pas déçu; et quant 
à nous, au nom de la critique et de l'érudition françaises, nous souhai¬ 
tons de grand cœur la bienvenue à une entreprise qui, des son début, 
mérite l'estime et la reconnaissance. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le gouvernement français a décidé rétablissement au Caire d’une 
école d’archcologic orientale analogue à celles que noua avons déjà à Rome et à 
Athènes. Notre collaborateur, M. Gaston Maspero, professeur d'égyptologic au col¬ 
lege de France, chargé d’organiser la nouvelle école, vient de partir pour le Caire, 
où il sera bientôt suivi par trois de scs élèves. 

— H va paraître ccs jours-ci, à la librairie Hachette, une nouvelle édition, desti¬ 
née à l’usage des classes, de la Vie de Démosthène, par Plutarque. Le texte diffère 
considérablement des éditions données jusqu'à ce jour. Il repose, comme base prin¬ 
cipale. sur le manuscrit de la Biblioteca national de Madrid marqué N-ÿS. absolu¬ 
ment négligé jusqu’à ce jour par les philologues et qui paraît avoir une valeur ex¬ 
ceptionnelle. Sous le texte sont placées de nombreuses notes, les unes facilitant 
l’intelligence des phrases difficiles, les autres contenant des éclaircissements histori¬ 
ques ou littéraires plus précis que ce que l'élève trouve généralement dans les ma¬ 
nuels, plus ou moins élégants, qui sont à sa disposition. Dans la notice qui ouvre 
ce petit volume, on trouvera notamment un court exposé des sources de cette bio¬ 
graphie, et une note sur les conditions dans lesquelles furent composées et publiées 
successivement par Plutarque les Vies des hommes illustres. 

— Sous le titre La littérature ancienne de l’Irlande et l'Ossian de Mac-Phcrson 
(Extrait de la Bibliothèque de l’Ecole des Chartes tome III, ib p.), M. H. d’Akdois 
db J usa un ville, après avoir distingué trois époques dans la littérature irlandaise 
antérieure au xnr siècle, montre que les matériaux, recueillis par Mac Pherson 
dans quelque ouvrage de seconde main, ne sont autres que les deux cycles épiques 
irlandais relatif», l’un aux guerres de TUlstcr contre le reste de Tlriande vers la 
naissance de Jésus-Christ feyde de Conehobar et de Cûchulainn), l’autre aux exploits 
de lu/ian ou nilice nationale pendant le u» et le ut* siècle (cycle de Finn et d’Os- 
sin) et le poème de La guerre des Irlandais cot/rc les Normands. Mac Pherson a 
supposé contemporains les uns des autres des événements qui sc sont succédé à de 
longs intervalles pendant un espace de plus de dix siècles : Cûchulainn, dont il écrit 
le nom Cuchullin.lc héros du premier cycle, au commencement de notre cre, com¬ 
bat avec Ossian, qui vivait au ut* siècle, les Normans qui commencèrent leur» dé¬ 
prédations en Irlande à la fin du vin* siècle. Dans la personne de l'imaginaire Cair- 
Sar. il réunit Cairbre et Conehobar; Ecossais et voulant datter l’amour-propre de 
son peuple, il transforme les chefs de U milice nationale d’Irlande. Finn ou Fmgal. 
Osain ou Ossian. Oscar en montagnards écossais qui viennent au secours des Irlan- 
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dais battus par les Normans. U fait un pocte d’Ossian qui est un guerrier dans U 
poésie épique irlandaise, il trans/orme la lutte des Irlandais contre les Normans 
en une guerre chevaleresque où le vaiuqueur laisse généreusement la vie et la liberté 
au vaincu. 11 ne montre pas l'Irlandais portant comme un trophée la tête de l’Irlan¬ 
dais qu'il a tué; il change le cheval Lialh qui défend de ses ruades le cadavre de Cû- 
chulainn qu’on va décapiter, en un chien. Ltuuh, qui est enterré près de ta tombe 
de son maître, il met à la place du nom un peu dur de Derdriu celui de Darthula. 
M. d’Arbois de Jubainville traduit le récit de la mort de Derdriu lp. 10-14); on voit 
par cette traduction avec quelle liberté Mac Pher&on a changé Ica détails du récit; il 
supprime la scène initiale du druide et de la femme grosse, il modifie les noms des 
personnes, Usnoth pour Uisncch, Nathos pour Noise, etc. L'auteur de cet intéres¬ 
sant article conclut ainsi : « L’Ossian de Mac Phcrson est une oeuvre de la seconde 
moitié du xvtu* siècle ; Mac Phcrson n'a emprunté à la littérature irlandaise que quel¬ 
ques situations et quelques noms propres, souvent meme altérés par crainte de cho¬ 
quer les oreilles délicates. 11 a dû son succès a l'habileté avec laquelle il a su associer 
ces fragments étrangers aux formes littéraires et aux idées morales que scs contem¬ 
porains exigeaient ». 

— M. Deuil* eut, membre de l'Institut, a fait tirer à part sa .Vote bibliographie 
que et littéraire sur un exemplaire non cartonné de Destouches, Le philosophe marié 
(Impricn. Nationale. 12 p. Extrait des comptes-rendus de l’Académie des Inscriptions 
et Bclles-Lctlrcs, séance du lô juillet 1879). Dans le texte définitivement admis de 
Destouches (Ut* acte, xui* scène), une tirade de cinq vers avait etc, par l'influence 
des fermiers-généraux, réduite à un seul : 


Jargon qu'on n'entend point, quoiqu'il frappe l'oreille. 

M. Dcfrémcry a retrouvé dans son exemplaire non-cartonnc du Philosophe marié 
(exemplaire que possède aussi 1 a bibliothèque de l'Arsenal, B. L. 10018) les cinq 
vers supprimés : 


Uon I conscience, honneur, probité sont des terme» 
Que nous a'enlcnioa» pas S noue hôtel des Fermes. 
Et tous ces grand».mots-U ne sont que du largon 
Plus obscur initie fois que celui du Japon. 
lia ne vont point au cœut quoiqu'ils frappent l’oreille. 


— M. Alex, i avrcHEv&KY vient de faire paraître en volume (libr. Germer-Baillière, 
prix : 3 fr.) deux importants articles parus dans la Revue historique sur la France 
et t Allemagne sous Louis XVI. Il y a joint une série de lettres et mémoires inédits 
de Vergcnnes, qui sont du plus vif intérêt. 

— Voici la statistique complète du vote des professeurs du collège de France, 
pour la présentation du candidat à la chaire vacante de littcraure française moderne, 
l’our la première place i 3 a votants), M. Em. Deschancl. 21 voix ; M. Em. Chasles, 6; 
M. I aul Staplcr, 4; M. Assollant, t. — Pour la seconde place: premier tour, 
M. Paul Stapfer. i 5 voix; M. MerlcU 11; M. Em. Chasles, 3 ; M. Berlin. 3 ; 
M. Marcou, 1. — Second tour, M. Paul Stapfer, 20 voix; M. Mcrlct. 8; M. Em. 
Chastes,?. En conséquence, M. Deschancl est présenté en première ligne, et M. Paul 
Stapfer en seconde. 


On annonce la mort de M. Casimir GaillarJin : né à Doulicns le 7 septembre 
,8, o» M * Gaillardin entra à l'Ecole normale supérieure en 1828 et devint en 1845* 
titulaire de la chaire d’histoire au lycee Louis-lc-Grand. On a de lui unc # Kie du 
. P. Dom Etienne, fondateur et abbé de la Trappe SAiguebcllc (1840), une Histoire 
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moyen dge en Uni a vola, {18)7-4!^ Jfs Trjppislet an l'ordre de Cf ie&Ux au 
iis* Jt'ècJe ett 4 euï vols, fB.|-| et une Histoire du rigrte de Louis JlIŸ, divine ta 
trois partie* : te France jiouji Malaria [H71, 4 euJl vola, J. 1" L'époque de puis* 
smee J 874, deu* vola» 1 -, 3 ' 1 te décadence 1 187 5 ), ouvrag* auquel l'Académie fran¬ 
çaise avait décerné le grand prix Goberl. 

— Mil Charles .Graux aouliendra en Sorbonne Je mardi 11 courant,les Jeux thèses 
suivantes 1 De Flutarchi cpdice NUfliu xçriplo Maintenu injuria neptc tîo, et Emjî 
s h r tes origines du fonds grec de rEscuriat [Episode de l r histoire de la renaissance 
des lettres en Espagne , 

ANGLETERRE. — il. Mas Müllcr va publier deuï volumes de Setected essayz 
qui renfermeront Ira essais les plus Importants contenus dans ks Chips from a 
gcntian »tïrfcs>iop avec de nombreuses additions. et quelques articles nouveau* pu¬ 
bliés -lins ces dernières années. 

GRÈCE* — M, Spyridtaü Liihlros a visité cet ôté le mont Athos et, arec l'aide 
de deux faunes étudiants, a pu rédiger, à ce qu'il nous apprend dans un rapport 
officiel, le catalogue de 5 ,-fjG manuscrits grecs, conservé* dan* vingt couvent* et ski- 
tes. Lcl rtm rUiéCfi la dus d^ui bibliothèques principales de la presqu'île ï-RCfée, 
Mvdîr celles de la Laure de Salnt-AtliflnaSe eî de Vatopedi, n'ont pas pu Sire En, 
vcntorlée». i-iulc de temps. Il serait 1 désirer que te gouvernement grec fournit 
à M. Lambrûs tes moyens de compléter quelque foür son travail, qui. tant que 
Vatopcdi et la Laure manquent à l'appel, re nous semble qu'à moitié ou tout du 
plus aux deux tiers achevé. Toutefois, fous 11 * renseignement!, même incomplets, 
qu'apportent la publication que nous fait espérer M. Lambros pour btenidq seront 
bienvenus. Après l'inventaire, qui paraîtra d'abord, 4 ce qu'on peui croire, viendra 
un recueil dMi ttedota, dans lequel M. Lambros promet de nous donner, entre au- 
trea, des supplément* aux Corpus drs Panxintographe* gréa; des extraits d'Aris- 
cote, Ctesîas, Agarurcbîde, etc., conservés dans Une encyclopédie d'histoire des 
anima UK, formée S 0 U 5 Constantin Porphyrogénète; des fragments géographiques et 
grammaticaux, «te., pour ne pas parler de l'inédit ecclésiastique, d« chansons mo¬ 
dernes et de plusieurs autres pièces qui ont aussi leur genre d'intérêt. M. Lambr&s 
s'était fait accompagner «usai d’un dessinateur et promet des communications sur 
l'art -et les peintures byzantines, 

HONGRIE, — M, Evonw, rabbin de Lludapesi, publiera prochainement, en alle¬ 
mand, une histoire des Juifs en Hongrie, 

ITALIE. — Quelle eSf l'étymologie du rire sadonipue (aop 5 ivt $7 -fàti)Cj? 
M. Hector Pau te l'ett demandé apte# tint d r wtr«. H croît quels rire sardonique 
est le rire de Ea victime humaine qui meurt en s'oifrant volontairement an dieu 
oriental Soudan ou Cardan, adoré dès une haute antiquité iiciTapmient par Les Phé¬ 
nicien* et les Lydiens. C'est ce qu'il es Mie dciabUr dans une dissertation dç 
ts page* in-4 J en Italien, insérée dons les Mémoire* de l'Académie des Lines* 

, Science morati. t, V , et qui est ta tbèss de sortie de l'Ittkttto di itudt superion 
de Florence. 

RL'SÈiE, — Il paraît, en ce moment, à Pctcrsbnmrg un 'ouvrage considérable: 
intitule -■ Histoire de îj littérature universelle, cette publication, entièrement rédi¬ 
gée par de* savants russes, est dirigée par M. V. Koaeu, — Une entreprise du même 
genre est Y Histoire universelle, qui doit paraître en vingt wlurr.es, ornés Je rartes 
* et de gravure*. Cette Heston e universelle, en russe* sera duo unique ment a des savant* 
rosses. 1 Le directeur de cette grande pu bhoutan est un professeur de l‘Uni vérité 
cbOdcssa, M ÎJUTtiiaïfcir, qui s’ust enjoint comme collaborateur* plusieurs vire ru* 
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de son pays et surtout des professeurs du haut enseignement russe. Cette Histoire 
universelle doit être une histoire complice de l'humanité et retracera le développe¬ 
ment de U civilisation et des institutions sociales. Les deux premiers volumes seront 
consacrés à l'histoire de la science historique et aux temps dits préhistoriques; ils 
sont conàca à MM. Antonovitch, professeur à Kiev, Max. Kovalevsky, professeur à 
Moscou, et Tratchersky. L'histoire ancienne qui comprendra quatre volumes, sera 
publiée par MM. Miller, professeur à Moscou, et Modcstov, professeur à Pétcrsbourg. 
L'histoire du moyen ige, en six volumes (y compris Byzance, la Russie et les Slaves) 
sera rédigée par MM. Antonovitch, Kovalevsky et Vassilievsky; l'histoire moderne, 
en huit volumes, par MM. Karejev, professeur à Varsovie. Loutchïsky, professeur n 
Kiev, et Tratchcvsky; l'histoire de la littérature et des beaux-arts, par MM. Vasse- 
lovsky, professeur à Pétcrsbourg et Kondakov, professeur & Odessa. La publication 
de cette Histoire universelle, ainsi que de la Littérature universelle de Korch, est le 
premier essai qu'on tente en Russie sur ce domaine pour remplacer par des ouvrages 
russes les traductions d'ouvrages étrangers, dont on s'était contenté jusqu'ici. 

— M. W. Tucsuuuuaxx, qui vient de parcourir les principales bibliothèques de 
l'Europe, travaille, dit-on, à un grand ouvrage sur l'histoire de la HorJe d'or. 

— M. G. K. Patkssov, de l'Université de Saint-Pétersbourg, doit entreprendre 
prochainement un voyage scientifique Jans l’Arménie russe ; il visitera le monastère 
de Saint-ThadJée. remarquable par son ancienne architecture et ses inscriptions; les 
résultats de ses recherches seront consignés dans un travail qui doit être lu au con¬ 
grès archéologique de Tiflis. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 29 décembre 1880. 

Sont élus membres de 1 s commission du prix Gobcrt, pour l'année 18S1, MM. Des- 
* noyers, Delocbe. Gaston Paris et Riant. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d’un décret en date du 27 décembre, par 
lequel le président de 1 a République a approuvé l’élection de M. Riant, en qualité de 
membre ordinaire, en remplacement de M. de Saulcy, décédé. 

M. Le Blant continue 1 a lecture de son mémoire sur les Actes des martyrs. Il si¬ 
gnale, dans les Actes de saint Timothée et de sainte Maure, un pacage qui repré¬ 
sente les deux martyrs, mis en croix, faisant des efforts pour résister au sommeil qui 
les gagne; un peu plus tard, l'un d'eux est obsédé de diverses visions fantastiques. 
Ces détails sont parfaitement conformes à ce qu’on sait des effets physiologiques du 
supplice delà croix. Ils n'ont donc pu être imaginés qu'à une époque où ce supplice 
était encore en usage, et, si le texte qui les donne est postérieur à cette époque, il 
faut qu'il ait été rédigé d'après des documents plus anciens. 

M. Germont-Ganneau présente à l'Acadcmic un poids en pierre qui a été trouvé 
il y a une dizaine d'années à Jérusalem, à une assez grande profondeur en terre, au- 
dessous de la région septentrionale du Temple. Il est en calcaire dur, d’une espèce 
qui ne se trouve guère qu'à Jérusalem ou dans les environs immédiats de cette viilej 
Il pèse 3 d 6 ou 367 grammes, ce qui fait exactement 100 drachmes ou a 5 siales juif». 
Il porte une inscription grecque, grossièrement et péniblement gravée, à cause de la 
résistance de la pierre, qui se lit ainsi : 
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AEBACI 

AEÜC 

A0AMA 


A. s' ’A 0 ipia[vTO;T Ccst une formule copiée sur celles des monnaies ; le 

>. initial est l'abréviation connue, sinon expliquée, qui signifie année; le tout se traduit : 
u l/an cinquième du roi Athamas. » La difficulté, c'est que ce roi Athamas. qui a régné 
au moins cinq ans. est absolument inconnu. M. Clermont-Ganncau pense qu’il s’agit 
de quelque souverain indigène qui avait deux noms, son nom propre et un surnom 
grec, comme nous voyons Hérode-Antipas. Hérode-Archélaûs, Hdrodc-Philippc, Hé- 
rodc-Agrippa. Sur Ica monnaies à légendes grecques, ces princes ne mettaient que 
leur surnom, par exemple ’A*;ft~x, sans le nom d’Hérodc ; de meme le 

souverain inconnu sous qui a été fabriqué le poids en question y a fait graver son sur¬ 
nom grec d’Athamas. sans indiquer son véritable nom. Josèpbc mentionne un certain 
Hérode. roi de Chalcis, qui obtint de Claude une sorte de suzeraineté aur Jérusalem 
et qui exerça même le droit de nomination du grand prêtre. Josèphe ne lui donne 
pas d’autre nom qu’HéroJe; serait-ce lui qui aurait clé surnommé Athamas et que 
désignerait cette inscription f C’est possible, mais ce n’est qu’une hypothèse, et 
M. Clermont-Ganncau ne prétend pas avoir résolu le problème ; mais il a pensé qu’il 
était utile de le poser. 

M. Waddington dit qu’il y a eu dans la Syrie plusieurs dynasties de petits roi* 
locaux, dont les noms ne sont pas connus, et parmi lesquels on pourrait également 
chercher PAthamas de l'inscription. — M. Clermonl-Ganneau dit que s’il a cru 
devoir indiquer plus particulièrement, quoique très hypothétiquement, Hérode roi 
de Chalets, c’est à cause du pouvoir que ce roi a exercé à Jérusalem cl que ne 
paraissent pas avoir eu sur cette même ville les autres princes dont parle M. Wad¬ 
dington. En effet, le lieu où a été trouvé le poids dont il s’agit et 1 a circonstance qu’il 
est fait d’une matière qui ne se trouve qu’à Jc’rusalem donnent lieu de croire qu'il a 
été fabrique à Jérusalem même et non dans les états de quelque prince syrien. 


Ouvrage présenté, de la part de l’auteur, par M. Miller : ” 
II. Aajirpcû ype; rr ( v fioo'/.rpt tüv 'EXXifjvw z~p : t rr ( ; et; t 
tom 71 xjtcû y.izà tc Oipc; toG 1880 ( X&^vijetv, 1880, in-8). 


ExO:ct; Zscuptîfwvoç 
b "AftC 9 v Opc; àzT3- 


.Ouv rages déposes : — Albert Babcac, les Rois de France à Troyes au xvi* siècle 
(Troyea, 1880, în-8); — Biographie des seigneurs de Graulnet depuis tj61 jusqu’à 
t 793 . par L. M. (Toulouse, 1880, in-4); — E. Hardy, Origines de la tactique 
française (Paris, 1879-188». a vol. in-8 ; Cours spéciaux de la réunion des officiera) ; 
— Victor Hawaiox. Histoire populaire de la Lorraine, dédiée à la France Paris, 
1880. in-18); — dk la Cualvllavs et le comte de Cougst, les Armets des trois 
premiers ducs de Bourgogne de la maison de Valois (Paris, 1880, in-8). 

Julien Hayet. 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Le Puy, imprimerie de AJarchcssou r is, boulnarj Sraint-Laurent, 3 3 . 
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p - ,e Ccrc,e p hiioi °« i i u ' « w.u,r, q uc * a.,*»!,,, 
f ! HtiBEmo, Etudes philologiques sur les mathématiciens grecs. - io Ruas 

■?““ * ChriM - ~ U P ~P*'‘“'>* *> ^.olomd ; 

Nâharro, i" vol. p. p. Castete. - ta. Veckekstedt et deSchcuw.ukü Leeendcs et 

Uco^rJndincrd^j 7 R* Nouvcl, « recherches sur les Confiions et 

U correspondance de J. J. Rousseau. - l 4 . Babeau, La ville sous l’ancien régime. 

eor^ ,', ï*?' H ', St0ire de ,a P ,asl »que grecque. 3 « édit. I" vol. - Additions et 

corrections à 1 article sur le Dictionnaire des Contemporains de Vapcreau. - 
Chronique. - Académie des Inscriptions K 


9 *x , !**! l>l,,,olo « Uk - , » u «®»*i*We-Knnir.n.,|. MInde.krlft i Anledninfi if 

altTe 8 FoX n Co V ‘ r H k r mh 7 d i ,854 ’ ,87y - UJ S ivct racd Understœttdse fra 
lsbcr fc -Eondet. Copenhague. Klein, 1879. Un vol. in-8* de a 3 i races 

J llT'r",” «<"“•» »» «... i.,I. Von 

* P ‘" dU ,Tr » d “ Supplément de. Johriichtr/ùr clos- 
sische Philologie, pages 357.398. Leiprig, Tcubncr, 1880. . 


" nChC braSSCUr de Copenhague , M. Carlsberg, qui, 
mme on sait, protège si libéralement les arts et les sciences danVsa pa- 
e es aussi une providence pour la philologie dans cet intéressant petit 
r . a constitue, il y a déjà du temps, un fonds Carlsberg dont 
i“™““ “ m d< P* nad * ^ a que année en subventions accordées à de 
L. Ph: ° 0 f UtS ct archéologues pour aller étudier l’antiquité et les 
'■alicat.n Grtce. Pur occasion, on prélève sur ,e JZ 

Portant* T, "T?"?. P ° Ur rira P rcssi °" d « quelque volume im- 
aca falt - P ar exemple, pour le présent volume de 

sue en*m/ Ub ' C 7 * C ' rclc P hiloIo SMue ct historique de Copcnha- 
volume 7 T du , vln P t c,n q ultm e anniversaire de sa fondation. Ce 

cettë L ^ i" 0 "' P “ ,r °“ Ver Placc ,ous '« trav aui offerts à 

cette occasion par les membres du Cercle, renferme des disserta- 

d’elles' q ° rZC au,cu , r!: nous mentionnerons les titres de chacune 

1» ™ir ”” P . ° U m ° inS ra P idem ‘ nt deu * ou trois articles 
qui pourront donner au lecteur une idée de l’importance de ces Mélanges. 

,/* s7 Pr '"7 , “ m ’ Commençons par la . Petite contribution . 
gÏÏÆ i Mad 7> “ «"* Parties, aux pages ,5;-, 7 3. U sa- 
auctions^ * S,n « uIarilés linguistiques dans de vieilles tra- 
du datif ab S olu U r „ < î CUn,cms ° ffic,c , Is romains savoir : f l’emploi 
raentyreed’ il * * Wî Aj/a » > 'Iptuj» teatret^ ce qui n'est nulle- 

C. Pansa pt ài ^° Uf rcn ^ rc ^ latin dans les formules c^mmc 

du datif cette fn* I COnsi ï ltbus l 2 ° dusage du nominatif grec (et non 
is) pour exprimer le nom de la tribu dans la denomitu- 
'•'ouvelle série, XI. ? 
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lion complète d'ün personnage romain (cf. Sur. Svtpîchts Q. F. Lemo- 
nia Ru/iiS, oü Lemonia est 1 l'ablatif), p. ci. Aevfcf&j MhweiJj, Aeuxfc'j 
Mïtfïfoî. — M. M ad vlg présente ensuite deux conjectures sur le texte 
d’Homère, en les frisant précéder de quelques réflexions sur la question 
homérique, dont voici la traduction (qui n’esc curieux dapprendre le 
sentiment d’un philologue tel que M, Madvfg sur une matière si con¬ 
troversée?'} : 

H n CK assurément hardi Je proposer des doutes SUT la correction du texte 4e |îil- 
sage* d'Homère desqusL! il parait qu'ils, ont été la» rds que nous les donnent nas 
é-j Lions. plllBJeur» siiito avttvi l'ire chrétienne et Jii|à pur Hérodote; C’etl Cependant 
ce que je vais faire pour J eue passages Je l'JltjJe. La chose, il c*i vrai* k pr«<nif 
kfus un jour plut raaauranL.ii L’on réil&hit aux condition! dan* lesquelles se trans-- 
meltalt ic texte d’Huroèro dans L'tâiiqilké et si dé cei détonnantes On rapproche 
la nature des ■conjeaunîi quj vont être proposM*. Je tiens, quant à moi, l'Jliadc et 
3 *Od)S 4 iie pour des tcuvres produites! chacune en roi, cornave un tout, par Jeu* poe- 
le» ditîérenlx : en quo: faisant, je ntkdui nature Lie ment pas Celte double ■Opposition, 
d'abord que le poète B mi s largement à cOùtfîbu tion. les piodui ts des chant., urs anterieur!, 
puis que les poème* eat aubi 4e* inïerpoLaiiôu* poitérieurn qui les ont grossis et ar¬ 
rondis. J r admets l'existence «t l'usage de l'écriture alphabétique au temps où paru¬ 
rent le! deux, poèmes. Mais, en même temps., jé pars, uns hésitation, de Ce principe, 
que Leur conservation par la mémoire et par La récitation orale ■ eu une part tout à fait 
essentielle dans la tradition de ce* poèmes pendant les temps très anciens* Plus tard, 
à i'époqüc où le* livres manuscrit! entrèrent pour tout de bon dsnt la circulation 
cl vinrent remplacer lé! récitations de» rhapsodes J es poèmes furent écrit*, en grande 
partie* par différente* personne! en di fièrent! lieux, avec dca variante* isolées, quel- 
qatfoit peut-cire considéra blés, Laquelle», depuis lor!, disparurent peu j peu en Earis* 
sanï Un IckTC qui devint Js texte pénémîrnienï adopté. Duras celte rédaction par écrit, 
4‘andcn* mot* c£ d'indiennes formel ont pu aussi parfois être peu correctement ren¬ 
dus. Celui qui i’eSI occupé tant sou peu. par exemple, de nos chansons Scandi naves 
du moyen ûgu et de leur tram ro..saion, ne s'étonnera pas de m'entendre dire que 
quelquefois dan» un p Jtiu oü dans un passage d'un poème qui, dan* son ensemble, 
Je comprend et qui est rujiservf avec amour,Une inexactitude isolée dans lexprcssiotl 
ou dan* la pensée, un simple rnot incorrect ou inintetiigjbîc peut s'ê:re glissé, s T êtrc 
reproduit et perpétué, avoir prii pied dam le texte, sans que celui qui ht, recopie ou 
même rvcÏEé S- poème et s'abandonne A f émotion du récit, suit dèranué par cette 
I légère corruplion ou par ce mot obscur. C'est ce qui a pu arriver 4e temps- en temps 
Ipoux Itsürccj avec l'ÜisJe et t'ûdyssée *- 

F Après ccs préliminaires* M. Mtulvig arrive à l'examen des deux plata¬ 
nes suivant*. 1 Iliade, V, 286 sq, ; et J.IT, 3 g sq. Dans le premier endroit, 
Si ei: question du voile précieux qu'Hécube, â l'invitation d'Hector, va 
r offrir i h déclic Athéné pour qu elle se montre favorable aux Trayons, 
H&ubc le choisit parmi ces 

TAxi.it, xjpÆtbaij £pvi -pwaot£Sv 
^.ï;vsuiv, tx; x*itè^ [htiit^ç 

Ÿ;:r;i ZiîcvÊTîOtf, âiuxiùq lùpii xé*T5v xrX- 
Ce qui fjïr le prï^ de ces voiles, dit M. Madvig* ç*est qu'on n'en fa- 
( brique pat de pareils à Troie : ce sont ces voile* mêmes* et non les fem¬ 
mes qpi savent les confectionner, que Paris a rapportes de Sïdon. U faut 
lire t;j; au lieu de ti;- — Au passage cité dü livre III, où Hector éclate 
en inittrcs et imprécations contre le lâche Paris : 



■ 

* 
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AïO' 3 çï).«; orfsvi; m .’ ïjxcvat ar;!^ t’dhcoXiafa: 

K»{ xs ?: ^cuXs{^v, xxf x-:v -clù xipîisv f,tv 
f, oütw aû>6t ( v t* Ipsvxt xxt ûrty.cv AXuv — 

M. Madvig remarque que Oxf'itsv ne s'entend point et n’était déjà pas en¬ 
tendu des Alexandrins; qu'il faut à cette place non pas un adjectif, mais 
un substantif, pour que âXXwv soit â la fois le complément de ce substan¬ 
tif et de Xiiîij : car un homme ne peut pas être appelé absolument une 
Xü> 5 r, »; et il conclut en ces termes : « Je ne saurais dire comment, au 
juste, le substantif qu’il y avait là sonnait à l'oreille et s’écrivait, mais 
c était, à mon sens, le même mot que Cre&nsv chez Aristophane et autres : 
un soufflet... Paris était, aux yeux d’Hector, une honte et une flétrissure 
pour scs compatriotes et en particulier pour Hector lui-même. *_En¬ 

fin, M. Madvig communique quelques corrections au texte du Brutus 
de Cicéron. Il fait part à ce propos, au lecteur, de quelques details sur 
ses études personnelles, qui sont assurément les bienvenus : 


- Dan» me» Adversaria critica, • dit-il. « au tome II, page 184, j’ai dit que, tout en 
m étant beaucoup occupé de la critique de» écrits de Cicéron, c’était surtout aux Dis¬ 
cours et aux Ufuv-rcs philosophiques que j’avais. pendant une longue série d’années, 
accorde le plu* d’attention, bien plus qu’aux Lettres et surtout qu’aux écrits sur la 
Rhétorique ; que, quant à ces derniers, après avoir collaboré assez activement à l'édi- 
uon du De Oratore de Henrichscn. j’y revins rarement par ta suite et ne m'en étais 
plus lamait occupé avec suite ni avec l’œil dirigé vers Ix critique du texte : le con¬ 
tenu de ces écrits, en somme, me disait assez peu ; puis je manquais de la base de 
manuscrits suffisamment dignes de confiance, pour servir de point de départ è la 
critique conjecturale. Ccst seulement après la publication des Adversaria cri tic a que 
les circonstances - savoir, d’une part, les exercices sur les Lettres de Cicéron, di- 
rig par mon ami Sicsby.dans la conférence destinée aux étudiants en philologie: 
pu.» d autre part, le désir, que me suggérèrent mes études sur l’histoire des antiqui¬ 
té», de refaire par moiméme le dépouillement de tout ce qui pouvait se trouver là de 
vestiges des institutions romaine* •. firent que, en 187S et dans le» année» suivantes, 

I entrepris une nouvelle lecture suivie des lettres de Gcéron et ensuite de ses œu¬ 
vres de rhétorique. Au cour» de cette révision, j’nbordnr, avec üne méthode et une 
expérience aiguisées par mes travaux antérieurs et par les années, maints passages ou 
suspects ou indubitablement corrompu*, que f avais déjà marqués jadis comme tels £ 
ou dont - ce qui est le cas le plus fréquent. - je n’arais pas pu alors me tirer II en f 
est résulté une grande quantité de conjecture». les unes vraisemblables, les autres à ' 
mon sens, évidentes et certaines,et en partie saisissantes et surprenantes, dont j au- * 
rai» bien envie de publier un recueil, si mes autres travaux plus importants m’en 
laissent le temps, a 


Et, comme spécimen, le savant philologue communique ici une série 
d une quinzaine de conjectures sur le Brutus de Cicéron, tout en se plai¬ 
gnant du manque de tout vieux manuscrit auquel on sc puisse fier. 
L article sc termine par une critique très vive de la façon dont fvayscr 
s est acquitte de scs devoirs d’éditeur. Nous cueillons* au hasard, une 
*culc des conjectures de ce bouquet. Brutus, ch. xc, $ 3ia : Itaquc 
prima tausa put l ica pro S ex. Rcscio dicta tantum commcndationis • 


W k» Imhiuticc» de Ft*e r»t »ar !< point de parait* 
0,1 CB 4,no '« « en «U.tasnd (voj. notre nraiqi*. itto, p. 4 J?J. 
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habuit ut non ulia esset quae non digna nùStrop&trotînw videretur. 
Lisez : ut nûimuita. 

Aux pages 55 - 63 , nous rcmnrqLions tin travail de M + J. L Ussing 
sur * ta signification propre de l'expression jtrovinciae consularês et 
jiraetoriae, ü propos d'un passage de Cicéron (De PtmK coïts . 1 i 5 , ‘iy) > T 
C’est un article de polémique contre M. Th. Mommsen. M. Ussing se 
refuse à croire que, comme le dit cet auteur, Svlla ait rendu le consulat 
et la préture bisannuel le, accordant seulement que ce fut VUsage dans 
ce temps que, après l'année de magistrature écoulée à Rome, consuls et 
préteurs reçussent chacun le gouvernement d'une province pendant un 
an. Il contredît aussi cette autre assertion du meme savant que le com¬ 
mandement militaire était devenu incompatible avec les fonctions con¬ 
sulaires ou prétoriennes. Passant à la question du proconsulat de César, 
ïî réfute M- Mommsen qui fait courir du i tr mars, et non du i* F janvier, 
les pouvoirs des proconsuls nommés au gouvernement des provinces : 
rappelons, d ce propos, que M. t\ Guiraud, dans un livre (César et le 
Sàtûit) dont nous avons rendu compte ici même au n<* du an mars de Tan¬ 
née dernière, avait déjà, et indépendamment de M. Usslng, rëlutë aussi 
ce système de M- Mommsen, mais en essayant d’établir que le jour de 
l'entrée eu charge du gouverneur étal i celui oui! mettait le pied dans sa 
province. D’ailleurs, nous persistons j croire, en ce qui concerne César, 
que son gouvernement des Gaules ne date pus^ comme l’admet M. i's- 
sing après Peter et Zumpt h du i« mars 5 q, jour présumé par ces au¬ 
teurs du vote de là loi Trebonia,mats bien,comme Ta soutenu M. Gui¬ 
raud jvoy. le compte-rendu cité plus haut* du printemps de l'année 58 . 

M. JuL Lange, professeur de beaux-arts à l’Université de Copenha¬ 
gue, compare le style des ligures dans fart antique et moderne; M. C, 
P, Cbristensen Schmidt analyse subtilement l'emploi des divers tempe 
de l’inbnïiît après ££;u)i[xr f y âv et autres ex pressions dquivalen tes; M. Ny- 
rop traite, en français, « une question de phonétique romane (T-j-R en 
provençal] « ; M.Sophui Rugge, l'éminent professeur de Christiania, ap¬ 
porte une* contribution à l'h if luira de la ballade jk rvégicnne (i T Marsk 
Stig ; ii, Holopherncs) “ ; M. Jean Pio, le récent éditeur des contes po¬ 
pulaires grecs recueillis par lèu Mahn voy. Revue crilique du Ji mai de 
l'année dernière), recherche ce que sont devenues les prépositions du grec 
ancien dans la langue populaire grecque moderne (et, pour le dire en 
passant, n en retrouve plus que quatre bien vivantes ♦ tant il est vrai 
que k grec ancien est mort et bien mort, n'en déplaise 4 quelques petits 
neveux de Dèragsïhêneîj ; M. Emile Gigas a fourni une étude littéraire 
sur les imitations dans les littératures modernes de VAmpkylrioîi de 
Plaute ï M.JuL H otiory s'occupe du groupe de lettre /si dans Je ma¬ 
nuscrit 674, À, 4% de la collection d’Arne Magnussen, et M. Wîm- 
mer de plusieurs questions de phonétique et de morphologie des langues 
Scandinaves anciennes ; M. Gersoa Trier approfondit la question du con¬ 
ditionnel et du futur du verbe roman esscre; M. Vüh. Thomsen, dans 
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tme élégante dissertation, tend ü prouver que le français aller' (espagnol 
ûNifür, italien atidare, provençal anar) vient du latin ambulare ; M. C. 
Gertî:, qui a succédé récemment à M, Medvîg dans Lune des chaires Je 
philologie à l'Université de Copenhague, a rédigé une assez longue liste 
de conjectures sur les suasortae de Sénèque. C esc par une dissertation 
de M. J* L. Heiberg que s ouvre le volume* elle roule sur un sujet peu re¬ 
battu : « Quelques points de la terminologie des mathématiciens grecs >, 
Nous allons dire, en terminant cet article, deux mots de ce travail orL 
ginal, ainsi que de l'autre brochure du même sur les mathématiciens, 
dont le titre est reproduit cî-en tête. 

Dans le travail sur la terminologie des mathématiciens grecs, M. Hei- 
bcrg établît d'abord que la parabole, l'hyperbole et l'ellipse n'étaient 
connues d’Archimède et de scs contemporains que sous les noms, res- 
pactivement, de îpfeywyfcij, â^u'/wb et îStrjwdîü ft&vcn Les noms 
dt -apatésÂ+j, etc., ont été inventés par Apollonius de Perge : M. Heiberg 
explique la raison d’être de ces nouveaux noms. Dans le paragraphe sui¬ 
vant, il détermine le sens de chacun des termes techniques 

*tEc.; employés dans la théorie des trois sections coniques. Enfin, 
il conclut, à la suite d'une solide discussion sur les termes servant à dé¬ 
signer la perpendicularité des plans et des lignes, soit entre eux, soit 
lignes sur plans, que : une ligne perpendiculaire abaissée d’un point 
sur une ligne ou sur un plan est dite xiQsw; èri — * élevée, au contraire, 
à un point d’une ligne, qpbç £p Mç (avec le datif i; ou d'un point d'un pbn„ 
-5;;—; un plan mené perpendiculairement a une ligne ou ,1 un 
nuire plan, fyOcv r.pi- L 

Les deux premiers numéros, les seuls publiés jusqu'ici, des Etudes 
philologiques do M, Heiberg sur les mathématiciens grecs contiennent ; 
des discussions de texte sur les deux livres d'Archimède MI'pX? 7 VÙ 
mMvSpsu, que nous nous contentons de mentionner ainsi que des conjec¬ 
tures au texte d'Emocius dans le premier numéro, et une notice d’his¬ 
toire littéraire sur Eu.todus.On voit dans tetic notice qo'Eatocius d’As- 
calon Ilotissait vers l’an 55 o: qu’il n'avait sans doute commenté 
d*Archimède que les trois ouvrages pour lesquels scs commentaires sont 
conservés ; qu’il avait commenté, en outre, plus tard T la Grande Compo¬ 
sition de Ptulémée* puis les quatre premiers livres seulement des Coni - 
ÇU€S d'Apollonius, Tl réécrivît point lui-même d'œuvres originales. Il 
paraît avoir été un éditeur très soigneux d'Archimède ci d’Apollonius. 
M* Heiberg a réuni une série de passages qui permettent de se rendre 
compte de lu méthode qu’il suivit pour préparer tes éditions : les details 
qu cm trouve là et les conclusions qu’on en peut tirer sur la manière 
dont s’est laite la transmission de certains textes de ['antiquité â nous, 
sont de nature à vivement intéresser tous les philologues. — A propos 


*’ l 'ajp^-c iei de ciu’ kf tinploh rar^, que M. Kriberp a aussi notü 
ment il côte Uç CÉiiï--cî. 
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de la mention (p. 359) de l’ Escorialcnsis R-I-7, M. Heiberg ne s'éton¬ 
nerait point de voir réunis dans un seul volume: i* les ouvrages d’Archi¬ 
mède sur les conoides, sur les hélices et sur la quadrature de la parabole, 
et a 0 les commentaires d’Eutocius, s’il savait que ce manuscrit provient 
d’Antoine de Covarrubios, qui l'avait fait copier à la fin du xvi* siècle 
pour son propre usage, apparemment sur deux manuscrits differents : c'est 
une copie, si l'on peut ainsi dire, composite et artificielle. ' 

Ch. G. 


10. — Oa» Ccliurtajnhi' CltrUtl. ol.i rhrnnoIo B Urlu»r Versufh... von 

Florian Rjess S. J. Fribourg-cn-Brisgau, Herder. 18H0, in-»» de 267 p. 

L'Evangile présente, sur la date de la naissance du Christ, des données 
qui semblent contradictoires. D'après Luc. m 2 3 . il devait avoir à peu 
près trente ans en l’an 29 de notre ere (782 V. C.) ; d'après le même saint 
Luc (1, 5 ) et saint Matthieu, il est né sous Hérode, environ deux ans 
avant la mort de ce roi, c'est-à-dire de 747 à 749, ce qui lui donne 
3 a à 35 ans au moment de son baptême. Les exégetes résolvent ordi¬ 
nairement cette difficulté en donnant un sens un peu large à l’ex¬ 
pression Cn*\ l-.€n Tpiixîvea de saint Luc. L'auteur du présent 

travail a cherché une autre solution. D’après lui, Hérode, que tout le 
monde fait mourir en j 5 o t ne serait mort qu'en 723. D'autre part, une 
très ancienne tradition ecclesiastique placerait la naissance de Jésus- 
Christ en 752 ; de cette façon, le texte de saint Luc s'expliquerait sans la 
moindre apparence de complaisance. 

Malheureusement, la mort d Hérode est un évènement que la science 
peut fixer avec une entière certitude. Elle se place entre une éclipse de 
lune et une Pâque; on sait le nombre d'années qu'Hérode a régné; les 
circonstances synchroniques de son élévation au trône cl de sa mort se 
datent aisément; uprès lui, sa dynastie fut continuée par des ptinces 
tout aussi faciles à classer chronologiquement. Aussi n'est-ce pas une 
entreprise aisée que d'ébranler une telle conclusion. Sans doute, l’année 
7$ 3 fournit une éclipse au 9 janvier comme l'année j 5 o au 12 mars; 
mais il y a d’autres difficultés. En particulier, la date de la proclama¬ 
tion d’Hérodc par Antoine et Octave comme roi de Judée est absolument 
déterminée par l’histoire de Vcntidius, légat d’Antoine. Ce personnage 
ne peut axoir passé en Syrie d’autre hiver que celui de 715-716. A la fin 
de 716, il reçut à Rome les honneurs du triomphe; au commencement 
de 71 5 , la Syrie et l'Asic-Mineurc étaient au pouvoir des Parthes; c'est 
justement alors que Vcntidius entra en campagne contre eux, en Asie. 
% Cette chronologie fixe inévitablement en 714 l’invasion de la Palestine 
par les Parthes, la luitc d’Hérodc et son voyage à Rome, d’ailleurs indi¬ 
qué dans Josèphe par les consuls de cette année. Or, l’avèncmcnt d’Hé- 
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rode en 714 exclut l'annce 753 comme date de sa mort. On pourrait 
raisonner aussi serré à pfàpos de la prise de Samosate par Antoine et de 
scs conséquences pour la date de la reprise de Jérusalem par Hérodc 
(717), sur le temps de la légation de Varus (748*750}, sur la date de la 
mort d'Hérode Antipas, etc. A propos de Varus, l'autcifl- est tombé dans 
une singulière confusion entre deux légats, C- Sentius Saturninus et 
L. Volusius Saturninus, qui gouvernèrent la Syrie, l’un avant, l'autre 
après Varus. Le nom de Volusius Saturninus est marqué sur une mé¬ 
daille d'Antioche EM ÏATOVPNINOV OVOAO : l'auteur croit qu'il s’agit 
de Sentius; quant au groupe OVOAO (OJoteuafoy), il le considère comme 
représentant le nom de Volumnius, procurateur de Syrie au temps de 
Sentius Saturninus. On pourrait relever d'autres fautes de ce genre, en 
petit nombre cependant : l’auteur est, en général, au courant des faits et 
des textes; c’est dans leur appréciation qu’il pèche, son système le con¬ 
traignant sans cesse à des interprétations forcées. 

Et pourtant, ce système part d’un faux supposé, celui d’une tradition 
ecclésiastique sur la date de b naissance du Christ. Cette tradition, si 
elle avait une origine indépendante des textes évangéliques, mériterait 
considération et discussion. Mais quand d'anciens auteurs, meme sans 
se copier les uns les autres, nous disent que J.*C. est né la quarante- 
deuxième année d’Auguste, on voit très bien comment ils sont arrivés à 
cette date. Ils partaient du texte de saint Luc qui donne à J.-C. trente 
ans en l’an i 5 de Tibère : Auguste ayant régné cinquantc-scpt ans, 
574-1 5 — 3 o donne juste 42 ; il y a ici du calcul, un calcul à b portée de 
tout le monde, mais pas ombre de tradition. Aussi, quand même Dcnys 
le Petit, comme le P. Riess cherche à le démontrer, aurait admis cette 
solution, il n’y aurait rien à en conclure, sinon qu’il est tombé dans l’er¬ 
reur commune. 

L’auteur croit trouver une confirmation de son système dans les dates 
de l’étoile des Mages, du recensement de Quirinius, du baptême et de b 
mort du Christ. En général, on prouve le moins certain par le plus cer¬ 
tain; b marche suivie ici est tout opposée. Il y a d'ailleurs, dans cette 
partie du livre, plus d’un détail manqué; ainsi on ne met pas en doute 
que la mort du Christ ne soit arrivée un i 5 nisan; on croit, sur le té¬ 
moignage de saint Epiphane, depuis longtemps écarté, que les juifs du 
premier siècle avaient un cycle pour calculer 1 a Pàquc, etc. 

Mais à quoi bon relever des détails inexacts, quand l’érudition de l’au¬ 
teur, si vaste quelle soit, porte tout entière à faux? 11 faut plutôt déplo¬ 
rer qu’un travail si considérable ait été dépensé inutilement. A remuer 
tant de faits, à dépouiller tant de textes, à combiner tant de calculs, l’au¬ 
teur a employé, ou pour mieux dire, perdu un temps précieux. Comme 
il m’a fallu en perdre notablement, de mon côté, à le suivre et ù le véri¬ 
fier, j ai quelque droit d’en tirer vengeance en ne tempérant pas ccttv 
dure appréciation. • 

L. D. 
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scnor cl Sr, Feroandû bivaltn de Aquîno» marqués de Pttca.nL, coude de Lorîw, 
S rîtn camarlengo dct rrino de Ndpolcs, etc. Rclmprimela, Kj j U i4a d= obserndonra 
geerça de su impormndu en la hisioria de] tcalro espanol, aeompaüida de noiidna 
bibliogr.'iftcaa. é Èlfuatrada cùn auraarla eiplicacton de los vocables oacuros, EJ, 
Canete/ individuo de aümero y oiiis&r de Tb feaJ Aptdemia E&paftola. 
Tûmü L Madrid- Ubrcrîa de ]« biblitàlaa, Fernando Fd- 1U0. ï et 4 3 i p , m~S\ 

Là période si intéressante du théâtre espagnol qui commence avec la 
publication des representaciones et êgtogas de Juan del Encina (1496) 
et se termine avec les drames (première manière) de Cervantes n'est pas 
encore suffisamment connue, nous ne dirons pas du dilettante, que peu¬ 
vent rebuter des pièces d'une construction très primitive et d J tmc langue 
souvent difficile, mais de l’érudit, que devraient attirer les tendances va¬ 
riées, les tâtonnements de cc théâtre en formation. On ne sait trop, il 
est vrai, où lire ces Œuvres négligées du xv* et du xye* siècle. Les éditions 
de l’époque sont, à juste titre, cotées rarissimes par tous les bibliogra¬ 
phes ; de tel recueil on ne connaît même qu’un seul exemplaire dans 
une grande bibliothèque ou le cabinet d*un amateur fortuné, et malheu¬ 
reusement les compilateurs de pièces choisies, de chresiomaties, tels que 
Mgratin, Bohl de Faber, Ochoa ou Lemckc sont loin d avoir extrait de 
ce théâtre cc qu'il en faudrait pour l'apprécier en gros. Il y a lieu de s'é¬ 
tonner que les Espagnols n aient pas réuni depuis longtemps en quatre 
ou cinq volumes compactes toutes les productions dramatiques d'En- 
cina, Fernandez, Naharro, Rucda, Timoneda, La Cueva L etc. La Bî~ 
biioteca de autores espanoîes de Rivatkacyra, maintenant interrompue, 
sur dix^sept volumes consacrés au drame profane et religieux, n en a pas 
un seul pour le théâtre d avant Lopeî Nos voisins, sans doute, sentent la 
lacune, mais ils sont lents ;i la combler. Rendons pourtant hommage à 
D- Manuel Cancte, qui, à la suite de Gaikrdo et des éditeurs de aJi- 
hiîoteca espamla de lïhros rarosy curiosos. s’est voué à l'étude et la 
remise en circulation de plusieurs de ces vieux monuments. Ses réim¬ 
pressions annotées des Far sas de Lucas Fernandez dans la Biblioteca 
cldsica de l‘Académie espagnole, de 3a Comedia prôdiga et de la José- 
fin* dans les collections des bibliophiles de Séville et de Madrid ont été 
une bonne aubaine pour les érudits réduits â ne connaître ses oeuvres 
importantes que par les analyses de Moraün, Gaikrdo et von Sdiack' 
Il est regrettable seulement que Mé C. air mis, depuis quelques années, 
un frein à sa noble ambition du ressusciter cet ancien théâtre et que Je 
projet Je donner dans la Bîhlîùteca cldsica de 1 Académie des éditions 
nouvelles d Lncina, de Rueda, de Timoneda, de Naharro. etc., semble 
abandonnée 1 . Le même érudit promet aussi, longtemps il y 3p une 
Histoire du théâtre espagnol depuis tes origines jusqu'à l’apparition 

V" -’--------- :___ __ 
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de Lape de Vega. Cette histoire se Fait bien attendre, et de rc retard 
prolongé résultent Jeux inconvénients : en premier Iieu T le publie est 
privé Je jouir du l'ruît de longues veilles et obligé de sën rapporter en¬ 
core pour presque tout â l'ouvrage certainement vieilli Je von Schack ; 
en second lieu T d'autres cherchent qui, à tort ou à raison, se sentent 
quelque aptitude pour ce genre d'études, hésitent ù s’y adonner, de peur 
de n'avoir, en fin de compte, qu r j enfoncer des portes déjà ouvertes par 
celui qui sëst constitué le gardien officiel du vieux théâtre espagnol. D’au¬ 
cuns prétendent que M. C., pour su débarrasser de conclure nia sur le ter¬ 
rain qu’il s'esl choisi, fait miroiter à leurs yeux la faiseuse histoire qu’il 
n'est pas prés de pouvoir publier. Nous ne voulons rien croire de ces insi¬ 
nuations malicieuses, et nous tenons pour certain que le savant «acadé¬ 
micien y répondra par Sa très prochaine mise sans presse du sou i ni por¬ 
tais r travail. 

En tous cas, à ceux qui l’accusaient de paresse, U répond aujourd’hui 
par k volume dont nous allons parler et qui contient Ja première partie 
de la PrùpaUaéia 1 du fameux Bitrtolomé Torrcs NaJiarro, c’est-à-dire 
toutes les poésies lyriques du recueil, que l'éditeur a réunies en un seul 
groupe au lieu dç les laisser disséminées comme dans ks éditions ancien¬ 
nes* et quatre drames : la Serafinû* la Trofea, la Soldûdesca et la 77- 
neUnria. Du créateur daui la littérature espagnole de la comédie de 
nj'-. ürs et de la comédie fantastique, de ses origines littéraires, de rin- 
flucnceque le théâtre italien a exercée sur lui nous ne dirons rien, pour le 
moment, D. Manuel Cahéta ayant renvoyé à son second volume L'étude 
qu I! veut consacrera Pieuvre de Naliarro : nous présenterons seulement 
quelques observations sur les préliminaires et le texte de cette partie de 
la Propaltadia. Ce très précieux recueil, dont la titre bizarre, forgé par 
hauteur, se traduirait le mieux par mon premier livre % a été imprimé 
pour la première fais de Naples en t 5 c 7 et dédié à D. Fernan Davalos, 
marquis de Pescara. La dédicace ne contient que des dithyrambes a ha- 
dresse du marquis, de sa femme Victoria Colon n a et de sa tante la du¬ 
chesse de FrancavfEa. Bien autte est l'intérêt Un prùhemio, où Torrcs 
Naiwro explique son œuvra et disserte fur Part dramatique : nous y re¬ 
viendrons lorsque le second volume de la nouvelle édition aura paru La 
troisième pièce, une lettre adressée au poète et imprimeur Badius Asccn- 
sius par un personnage, qui se nomme en latin McsinicrUs 1. Barbcnus 
Aurdiaucnsis 3 et date son éphre de Naples, «ex palatfo illostri^irns do- 
mini mei D. Ducis de Nerito », a une importance capitale ; cëst là que 


*■ ^ va °i ailkui, le mût cinm Satin, vCrirc PtvpaiLldij, comrae i.lar.s la picmLrC 
üJ 1 U ù n. qüe PreiddlB, à respîqinok. 

"*■ « lâiimliis =10» piEDisbfii ttirni») FrüpûIIadi^ a urattwn est pfi- 

nUÊM * U^jIÎJï/l'; id eu prima, m r Paliiidis* a àticreacia (le las que k*uh4m ..utujfcs: 
y ctf.ci nw.» injtluro c&ieUio podUan succéder. 11 

cei ür' üunaia esî-il üianuj nids l'écris en Ahtrr, um Le sfr -m,. ni ae 

rtchcn-iits.. 
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*Qiit consigne* les seuls renseignements biographiques qu’on, possède de 
Naharro. M, C. a. traduit cette lettre, non tans commettre quelques 
contre-sens qu'il faudra corriger ', Le privilège de Léon X qui suit, date 
de Rome, i er avril i 5 ] 7, assure à Naharro la propriété de son œuvre,, en 
défendant à quiconque de la réimprimer en tout ou en partie pendant 
les dix premières années qui suivront sa publication. Ce privilège de 
Léon X a fait croire à Moratin que l'édition prîncèps de la PropaUadw 
avait été donnée à Rome, mais Me&mïer, dans sa lettre, dit formellement 
que Naharro, oblige de quitter Rome précipitamment, se rendit à Na¬ 
ples w ubî ha ne PropaUadiam . illustrissime D. M«rd)ioni de RUeara 
merito edi mm, in lue cm emisit ». 

M. C. a établi sou teste d'après F édition de ] 5 1 7* Les comédies Cala- 
mita et Aquilana, qui manquent dans l'édition de Naples, seront réim¬ 
primées d'après l'édition de Séville, 1 5 .p, Comme on pouvait s'y atten¬ 
dre, M. C, a complètement remanié l'orthographe du texte original. 
Quand donc les érudits espagnols cûmprcndrontdls qu'il est absurde 
d'appliquer à des eciïcs du xvi" siècle les régies orthographiques inven¬ 
tées par les académiciens du siècle dernier? Et il n'y a pas a dire ici que 
se remaniement a été fait par condescendance pour le grand public. Les 
Libros de antano, tirés à petit nombre, s'adressent seulement i k fleur 
des lins connaisseurs (varias aficionados}. Seraient-ils donc si déroutés, 
si on leur donnait à lire, comme il serait convenable, dans l'introït de 
la Serafina, par esc m pic ; ayays pour bayais, quanta pour cuanta, 
dess c aïs pour deseats, praqer pour pracer t de fi me pour décimé, aura 
pour habrd? 

M. C. dtt T dans son avant-propos, qu'il a suivi l’édition de i 5 17, 
parce qu’elle est la plus correcte : la moins fautive serait plus juste, car 
il resterait encore beaucoup à corriger, si Ton voulait restituer le texte 
tel qu'il a dû être écrit pur l’auteur, Vatontaïrenient ou involontaire- 


Lu ptirafiû (p ■ 14. ÿutid pvçj eçto i")ïïJHL 3 «r"j a naïf perieula servi lules^ue StuJiü 
inimïcae habitue aniagibus tuai riderentur aurts cvntkmdere signifie < car je ne 
tcui pai te rebtttrc ks oreille» du long récit terribles dangers et du servage 
tjjncmi de l'étude que fai supporta * et non pas * que le magniiud de las peligrot 
que corrt... rte es pasibie dej&i de bâfrer licgadu a ms aidas, * P. tfi, l| fout sup¬ 
primer Ica deui points après habetur et traduire ainsi k phrase entière ; u Ta Pro~ 
palladii est si riche en corntdïes, cap!lotos, etc., que tous crient au miracle en 
voyant CCïto langue vulgaire, fèpnlèe barbare par le plus grand nombre, dépasser, 
sur plusieurs pcin:;.. ki langues latine et grecque. * — Phi* loin, M. C, nîtribu* 4 El 
langue ce qui est dit des comédies : quae (les comédies écrites en langue vulgaire] 
salis huiustc tempons principihus placent. — Dans la phrase centra enfant par Qj* d 
d ‘- causa, il r.ç S’agi| pas d'ünc nïimprculon de k Fropalladia, comme traduit 
M, Cdneîe. Mcsinicr prie liadius de corriger les fautes qui pourrai en 1 se trouver dans k 
première édition dont k révision lui avait fié confiée, H faut lire emendas au V teü 
4 s attendes, A la fin de CeUc même phrase, mini que si qaid pot sim iufreas ne signifie 
pis - y sobre ellos (Crrores) m* consultes ai puedea » : une simple formule de 

poliiessu, lomcnc ea espagnol : mmde Vda su serytëor.— Toute celte traduction de- 
naarijcniit à être refaite, M» Cafieic » un peu oublia son latin. 
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ment, M, G. a laisse passer bien des fautes, surtout dans les passages en 
dialecte vqjcncien. lin voici qu'une rapide lecture de la Serafma nous 
a fait découvrir : P. ï 3 S t 1 . ta, &rcajadas de visa pour carcajadas de 
r, — P. 143, L 1 !. tnt pour mil- — P. 144 T 1 . 17, Mas sa pour Massa . — 
lbid. r L 2 3 , De mütiauhü pour Demanauho b — P. i 5 & f L 5 , Qiur ii 
pour Quitta,— P* i 63 , L iadu bas, tinçhara pour tinchara.- —P* 169, 
I. 2j coin an pour euman* — P. 186, J. 2, à magniate pour amagniatç. 
— P + 314, 1 . i2, en cara pour encara. 

M . Cahete n'est heureusement pas de ceux qui pensent Set pour 
cause f) que cc vieux théâtre peut se passer de commentaire historique et 
philologique. Nous comptons donc trouver à la suite de cette réim¬ 
pression de la Propalladia et des notes nombreuses et un glossaire aussi 
complet que possible. 

Alfred Morel-Fatio, 


H. — ï£dm. VtcïüfiiE&T. WeatllHhci ïltt'i-chtn, uml nhi-i^livu- 

litftcbe UshriDtirhe. I vol. in-S" dû iix, 4W PP- Gtaur, LeutchllÆr ét Lu- 
ben ik^. l 88 o. r 

^1 W* von ScH L'LEÜ.BU B.D. 1V4‘ uf I Inflit- VfilkMB^OFl Un4 Oeil rn^ïit" lu-; mil 

avm aprimwpid. 1 vol. ui-G* dciïii, 3 n pp. Leipzig, Brcckluus- i&Bo. 

Lés Wendcs dont H est question ici sont les derniers descendants des 
fameux Slaves de FElbe aujourd’hui disparus; ils forment un Mot ethno¬ 
graphique évalué a environ 1 3 o.ooo hommes, et dont on trouvera la 
carte dans le volume de \L Elisée Reclus sur l'Europe centrale J . A 
moitié germanisés, ils sont pour ainsi dire un peuple de transition : Ses 
éléments germanique et slave se confondent dans leurs traditions comme 
dans leur idiome : il n'est donc pas étonnant de voir paraître en alle¬ 
mand les deux recueils les plus complets qu’on ait donnés Jusqu’ici de 
leurs contes et de leurs superstitions populaires. Leur publication cons¬ 
titue une véritable bonne fortune pour tous les amis du falk-lôre. Par 
une singulière coïncidence, ils ont. vu le jour presque simuitaniment 
chez deux éditeurs différents sans que les auteurs paraissent avoir eu 
connaissance de leurs travaux respectifs, 

M. VeckensteJt {professeur au Gymnase de Liban; a recueilli ses $a- 
gen } contes et traditions dians la haute et basse Lu sa ce, en grande partie 
chez des Wendes déjà germanisés, mais qui ont conservé la tradition 
slave. Il a, du reste, eu soin de classer à pari les récits recueillis en pays 
allemand. Il a groupé ses matériaux u apres la classification adoptée par 
lacob Grimm dans sa Mythologie. Les moindres variantes ont été 
notées avec soin ; l'indication du lieu d'origine est toujours fournie. 
J'aurais aimé que M, V., â l'exemple de certains de nos compatriotes — 


I, I] faux une vtrguEt après yîra au vers prccdilenL 

s, P* Jàï. 



52 


fthVUS CRITIQUE 


M. L.uzcl par exemple, — nous donnât quelques détails sur la personne 
qui lui a raconté chaque récit. Cette lacune réservée, on ne peut que 
rendre hommage au zélé et à la méthode avec laquelle M. V. a colligé 
les précieux documents qu'il nous offre. Il y a des cycles très curieux, 
celui, par exemple, du roi des Wcndes. personnage mythique dans le¬ 
quel les derniers descendants d une race déchue semblent avoir voulu 
concentrer les pâles souvenirs de leur antique indépendance. 

M. V., dans sa préface, se gloriric d'avoir mis en lumière toute une 
série d’étres mythiques nouveaux, autrement dit complètement incon¬ 
nus. Je ne crois pas que cette assertion doive être prise absolument à la 
lettre. Parmi les personnages que M. V. cite dans sa préface, il en est 
au moins deux qui netaient pas ignores de ses prédécesseurs. M. V. se 
vante d’avoir découvert les Pie\polniccr (ou farfadets de l'heure du raidi). 
Mais le psezpolniccr n’est que l'incarnation masculine de la pscpolnica (fée 
de midi). Or, la prepolnica est connue depuis longtemps; clic tiguredans 
le grand répertoire de mythologie slave que feu Afanasiev a publié jadis 
à Moscou sous ce titre : Vues poétiques des Slaves sur la nature (Mos¬ 
cou. 1869. Voir tome III, p. ■ 58 ). On retrouve la pscpolnica, avec une 
légère moditication, dans la formation du mot sous la forme poludnice 
en Bohême, et sous la forme poloudnitsa en Russie. « Ne va pas dans 
les blés, la poloudnitsa te brûlera, » disent à leurs enfants les paysan» du 
gouvernement d'Arkhangel (Afanasiev, tome III, p. t 38 . Voir aussi 
Ralston, The songs of the Russian people, p. 147. M. Ralston n’a pas 
ignoré l'existence de la prepolnica des Wcndes l ). M. V. prérend égaler 
ment avoir découvert les personnages mythiques de Serp, Scrpel, Posser- 
panc; ils n'étaient pas inconnus avant lui. Dans un livre classique qui 
est aux mains de tous les slavistcs, Recueil de cent contes populaires 
slaves dans les langues originales (Sto pohadek, etc... Prague, t$ 65 ), 
un mythologue estime, M. Erbcn, a donne une douzaine de contes 
wcndes ; l'un de ces contes (p. ç 3 ) est consacré au personnage mythique 
appelé Sefp. M. Afanasiev (ouvrage cité] fait remarquer que. chez les 
\\ codes, la prepolnica est quelquefois appelée Sserpychija à cause de la 
serpe qu’elle porte à la main, et il renvoie, h ce propos, au recueil 
Volkslieder der Wcnden publié, en 1841, par MM. Haupt et SmoJcr, 
recueil que M. V. ne doit pas ignorer. Ces deux exemples suffisent à 
prouver que M. Veckenstcdi a dépassé les limites de la prudence dans 
scs assertions. Je lui reprocherai encore d’avoir trop souvent cité des 
mots wendes sans les expliquer. Cela peut prêter au texte une couleur 
locale qui éblouit le vulgaire lecteur; mais, dans un livre û prétentions 
scientifiques, tous les mots etrangers doivent être traduits. Un chapitre 
est consacré aux serpents (Schlangen) et un autre â ranimai mvthiqne 


* »• On • comparé la ptepobiica nu dama meridianus de la Bible. Un personnage 

analogue, la Deltbab {fcc de raid» , joue un ride important dans la mythologie hon¬ 
groise. 
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appelé Zmia. Mais zmia est précisément le mot qui, dans toutes les lan¬ 
gues slaves, veut dire serpent. 

M. de Schulcnburg, dont le livre a moins de prétentions, a eu soin d’in¬ 
terpréter tous les mots slaves qu'il citait. Les textes qu’il présente sont, 
comme ceux de M. V., ou traduits ou recueillis dans des pays wendes 
germanisés. M. de S., qui écrit pour le grand public, n’a pas voulu nous 
donner des specimens littéraux de l'allemand parlé dans ces contrées et 
qui est, parait-il, encore tout imprégné de slavismes ; c'est grand dom¬ 
mage. 

M. S. ne donne pas seulement des contes populaires, mais des anec¬ 
dotes, par exemple sur Frédéric le Grand, l’empereur d’Autriche, Lu¬ 
ther, etc. Il n'indique ni les localités où il a recueilli ses récits ni les 
noms des narrateurs; cependant, sur bien des points, il se rencontre avec 
M. Veckcnstcdt; son livre est même le complément nécessaire de celui 
du savant professeur de Libau, grâce au soin que M. de Schulenburg a 
pris d expliquer ou d’interpréter les termes étranges négligés par son col¬ 
lègue. 

En somme, ces deux volumes apportent des matériaux utiles et inté¬ 
ressants; mais ils ont besoin d’un commentaire scientifique qui leur fait 
défaut à tous deux. 

Louis Leger. 


* WôUVêlle* rrchcrcho* aur !«*• confoMlnu* «*» In rorrr«pondauor> 

«!«• Jean jac<|Uf» Roummu par Eugène Ritteb, profcscur à l’Université de 

Genève. Leipzig, librairie Franck. i8do, in-8» de 40 p. 

Depuis que Mussct-Pathay a publié (i82i)r//is/o/re de la vie et des 
ouvrages de J.-J. Rousseau, dit tout d’abord M. Eugène Ritter, beau¬ 
coup de recherches ont été faites sur les points obscurs ou douteux de la 
biographie du célèbre écrivain; un grand nombre de documents inédits 
ont été mis en lumière. La critique est aujourd'hui en mesure de con¬ 
trôler les assertions de Rousseau sur une série de points, échelonnés dans 
les douze livres des Confessions. Mais dans aucune œuvre d’ensemble on 
n a perfectionné, remis â jour l'essai du père d'Alfred de Musset, on n’a 
rapproché et coordonné les matériaux épars préparés par divers cher¬ 
cheurs. II semble, ajoute M. R., qu’il y ait un guignon sur les travaux 
dont Rousseau est l’objet. Le savant critique, après avoir exprimé le re¬ 
gret que la publication des papiers de la bibliothèque de Neuchâtel, pro¬ 
jetée par M. Kavcnel en 1834, n’ait pas été faite par un aussi excellent 
éditeur, mentionne successivement les recherches de M. Streckeiscn- 
Moultou, qui a repris l’oeuvre abandonnée par M. Ravcnel ', de M. le 
professeur Adert, de M. Joseph Richard, de M. Charles Berthoud, dc<* 

.- w - 

t. Les trois volumes publiés par M. Strcckciien-Moultou en i86t et en i $65 pa¬ 
raissent à M. R. « mal digérés » 
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M. Saint-Marc-Girordm, de M. de Saînt-Genis, de M, Guillmnin, de 
M* Galirk* du baron de Grenus, de M. Théophile Heyer, de M. Louis 
Dufour-Veraes, de sou frère M* Théophile Dufour, directeur des archi¬ 
ves de Genève, de M. Gaberel, de M. Victor Cërésole, de M, Folio, etc. 
Le dénombrement est complet et forme un bien curieux chapitre de bi¬ 
bliographie. M« R. ne se contente pas d'énumérer tant de travaux ; il les 
analyse presque tous; il les apprécie en juge des plus compétents H rec¬ 
tifie, chemin faisant, bon nombre d'erreurs, M. Saînt-Marc-Girardm,à la 
magistrale étude duquel H se plaît, du reste, à rendre hommage, est un de 
ceux qui sont le plus souvent pris en faute, La plus grave de toutes ces 
fautes est Tanachronisme que voici : le spirituel académicien s'indigne 
(t. L p. 14), au sujet du séjour aux Cbarmcïtes, de l'excessive philoso¬ 
phie avec laquelle Jean Jacques Rousseau souffrait que M me de Warens 
partageât ses faveurs entre lui et Claude Anet. Il n'y a qu'un tout petit 
malheur : quand Rousseau et M*» de Warens, dans J été de rjSS, vin¬ 
rent s'établir aux Charmeues, Claude Anet, comme le constatent des 
pièces officielles, était mort depuis plus de quatre ans, indiquons une 
autre piquante rectification adressée, ccttc fois, à M. F. Ravalsson, l'é¬ 
diteur des Archives de ta Bastille : * M* Ravsisson (t, X, p. t5t), en 
forçant un passage des Confessions, insinue que M. de la Closure, rési¬ 
dent tic France à Genève, est k véritable père de J, J. Rousseau. Maïs il 
ya un alibi, et M* Ravaîsson ti attrait pas écrit cette note s'il avait eu 
sous la main VHistoire des résidents de France à Genève par M. Son- 
Il y aurait vu \p. 49) que M. de la Closure a été absent de Genève 
depuis la fin de 1709 jusqu'au mois de juin 1713. Or, Jean Jacques est 
né le s&juin \;\2 >. C'est surtout en dressant le tableau chronologique 
des lettres de Rousseau à Diderot, à M :,JC d'Fpinay, et des lettrés de Di¬ 
derot et de M™ d'Epinay â Rousseau, que M- R. a corrigé, quant aux 
dates, les inexactitudes de ses devanciers, principalement celles de Mus- 
set-Pathay et de M. Strccbeistn-Moaltou. A propos de M ra£! d'Epinay, 
comme à propos de M« c d’Houdetor, M. R. prend contre M. Ed. Sche- 
rer la défense de Rousseau, maïs sans tomber dans aucune de c<rs exagé¬ 
rations où un zèle Indiscret cl maladroit entraîne trop souvent ceux qu'il 
appelle rmisseauldtrcs. Partout, du reste, en son étude. M. Riuer se 
montre non moins judicieux que sagace, et* quand il déclare, en finis- 
san L qu'une édition critique des Confessions^ et surtout une édition soi¬ 
gneuse de la Correspondance de Rousseau, sont deux tâches qui s'îm- 


1 . liés sévtire pour le livre de ,M. Gilbert! 1 Rom seau et les Genevois, i£5tf), jj 
comble évites. au contraire. les publications îles deux frères Dufour (Rtthef çfics 
sur J.-J, Rousseau et sa parenté, * 878 . J.-J, Rousseau et madame de Wareus 
* v<tiT 5ur cc dtrnltr cpuscule, un artieie de la Revue critique du 3o novembre 
1 S 78 IS+-355> Voir encart. dans k n* du ü juillet 187 b (p. J3-i5j t un irdcle mot 

deux excellent» publications de M, If, Riittr : La famille de J.~j. Rameau et J -J , 
/îowjjcjiv et le pars Romand. 
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posent à l'époque actuelle, i! oblige ses lecteurs â dire que nul ne 
remplirait ces deux difficiles tâches mieux que lubméme. 

T. DE L. 


1^. — J-si ville «ou< iMiicte» pi'Klmi*t par Mbiirt BaBEVU, Paris, Didier. l tqL 

de vin-564 p. — Prix : 7 Fr. su. 

La Rei'itc critiqué du 17 niai 1S 79 rendait compte, eu termes très cio- 
gîeux, d'un ouvrage de M. Babeau intitule Lé village sous t aucun re- 
gime t maïs elle regrettait que l’auteur eût limité ses recherches à Ea seule 
région du nord-est. On ne saurait adresser le même reproche au nouveau 
livre de M Babeau. Ses recherches ont porté cette Fois sur la ? rance en¬ 
tière. et il a au profiter de toutes les publications, anciennes ou récentes, 
qui pouvaient lui fournir quelques renseignements utiles* Le résultat de 
cet immense labeur est un livre excellent à tous les points de vue, donc 
la place doit être marquée dans les bibliothèques à côté des ouvrages de 
Tocqueville et de M. Taine sur 1‘ancjcn régime. M- B. ne tait point, 
comme ces deux écrivains, une sorte de sy nthèse philosophique; son rôle 
est infiniment plus modeste, car il s’est contenté de montrer, en citant à 
chaque pas ses autorités, ce qu’étaient au xvn É et au xvur siècles les vil¬ 
les de notre France. 

13 n'est pour ainsi dire pas question de Paris dans ce tableau de la vie 
municipale avant 1789, et l'ancien régime ne remonte plus, comme dans 
Le village, jusqu'au xtr* siècle; M. B- s’est proposé —lubmêmc 1 an¬ 
nonce des la première page de son Introduction — de * faire connaître 
a la vie administrative et publique des villes, surtout des villes de pro- 
« vînec, pendant les deux siècles qui ont précédé la Révolution de 
* 1789 *. Après l’avoir lu, on se rend parfaitement compte de ce qu'é¬ 
tait U province au siècle dernier. Quelques chapitres, surtout les trois 
ou quatre premiers t ne présentent peut'être pas à l’esprit du lecteur une 
idée assez nette ; la synthèse y est part ois trop torie, et pour avoir voulu 
être trop concis, l’auteur manque de précision. Prenons un exemple en¬ 
tre cent : * La cloche du beffroi, de 1 hôtel de ville ou de la principale 
st église résonne; quelquefois le tambour bat * (p. 40). Qu pourrait croire 
qu’il s'agit ici d'une seule et même ville, et que eus différents moyens de 
convoquer U peuple y sont employés tour b tour ; il n'en est rien. L’au¬ 
teur a voulu dire que certaines villes ont un beffroi et d’autres un hôtel 
de ville avec unç cloche, que dans une autre, k défaut de beffroi et d’hô¬ 
tel de ville, on sonne la cloche de la principale église, qu'ii y en a d’au¬ 
tre?, enfin, oh l'on sa sert d'un tambour. 

M aïs, à côté de ces quelques chapitres d'une lecture un peu difficile, il 
en est d’autres qui présentent un intérêt très vif. Malheureusement V*' 
M. B. s’est laissé arrêter par des scrupules d’érudit qui reelierch *, avant 
tout, 1 exactitude minutieuse, et cela quand il lui eut été si lacile de don- 
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Eér à son œuvre plus d'éclat, de transformer une savante étude en livre 
de lecture à l'usage des gens du monde. P. 358 , M- B, décrit d’une ma¬ 
nière charmante la rue d une ville de province au Jtvi* siècle; p, 3y6, à 
propos d'une église gothique, il montre un véritable sentiment de l’art, 
ci Ja lecture de ces deux pages fait regretter vivement que M. B. n l in¬ 
tervienne pas plus souvent en son nom personnel, soit pour loger, soit 
pour conclure. 

Il y a dans cct ouvrage la substance de bien des volumes, et Je n’y vois 
guère qu'une lacune à signaler l M- B. ne parte pas de ce que nous ap¬ 
pelons aujourd hui l'état civil, On ne voit pas dans son livre comment 
le citadin, bourgeois ou homme du peuple entrait dans la vie civile, 
comment il sc faisait une famille, comment il acquérait ou transmettait 
à ses hoirs la propriété foncière. Dans Le village nous l'ancien régime, 
M. B, disait, en deux pages, que le curé tenuit Je registre des naissances* 
des mariages et des décès; il ajotre que cc même curé avait le droit de 
recevoir les testaments; on aurait aimé à le voir revenir avec plus de dé¬ 
tail sür les attributions du cure comme officier municipal. Ainsi, c était 
lui seul qui faisait Je recensement de la population, d’après k nombre 
des communions pascales, etc. M, B. ne parle ni des protestants ni des 
juifs parqués, sous l anrien régime, dans certaines rues ou dans certains 
quartiers, et I on sait qu’au xvm* siècle on s'est beaucoup occupé de l’é¬ 
tat civil des protestants. Mais ces lacunes peuvent cire facilement com¬ 
blées; M. B. ne tardera pas* sans doute, à réimprimer un ouvrage si 
utile, et J'on peut être assuré que la seconde édition* comme celle du 
Village, sera sérieusement revue cl augmentée. Tel qu'il est, cc livre 
mérite l'attention du public sérieux ; il aide à bien comprendre Tocque¬ 
ville et M, Taine auxquels IJ aurait épargné bien des recherches, et 
M. Babcau peut compter parmi les érudits qui connaissent le mieux la 
France d autrefois. 

A. GxzirR. 


*5. — tieHhIchiD Uni- prloclilMbtii v»lnnilb von J. Othueex, DfitTc um- 

jjcarbtiîet^ imd vemrhrtc Autisme. Erstcr Hnltband, 3 vol. grand in-&° de 242 p. 

*vêc 53 gravures sur by»s, Leipzig, Hinrlch*, tîStki. 

La première édition de I Lfistûire de la plastique grecque, par 
M. J* Overbcck* date de tSSj-i&SS, la seconde de r Bûg. Depuis ce 
temps, bien des fouilles ont été faites, Tant en Grèce que dans la partie 
grecque de i'Arie-Mmcurc, Les recherches de M. Wood à Ephèse, de 
M. Bomotkâ Del os, de M. Humonn ù Bergame, de M. Schliemann à 
Myotnes, de Ja Société archéologique d'Athènes au Céramique et â l'As- 
'fcJépidofl, de M. Carapanos il Dodo ne, ont amené la découverte de 
nombre de marbres nouveaux ; l'ouverture des tombeaux de Tanagre 
par !« paysans de Skhimatari et de Eratzi a révélé tout un art imprévu 
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et chqrnia-nt; enfin* ût par dessus tout,. les fouilles du gouvernement al¬ 
lemand à Olvmpte ont fait connaître tout un ensemble d'œuvres de 
deux grands sculpteurs du v» siècle et une foule d'inscriptions des plus 
importantes pour l’histoire de fart. L'ouvrage du professeur de Leipzig 
n'eEak donc plus au courant de ] état de la science, et une nouvelle edi* 
[ion était nécessaire. 

Cette nouvelle édition, M. O. en publie aujourd’hui le premier vo¬ 
lume, et il pi omet de la terminer dans J'espace de deux années. Elle est, 
comme le litre 1 annonce, remaniée et améliorée. Ce n'est pas que la 
structure de l'ouvrage ait été sensiblement modifiée : U division des cha¬ 
pitres est restée Ja mecne et le développement des idées n’a pas subi de 
notables changements. Le livre conserve donc et ses qualités ce ses dé¬ 
fauts : recherches consciencieuses, jugements rassis ci corrects, pas assez 
de ce sentiment délicat nécessaire à un historien de l'art 3 ci que, pour ne 
parler que des conte m parai nsetd es corn patriotes de l'au te ur,MM.Bruno, 
Couac, Benndorl, possèdent a un haut degré. Mais je n'ai pas ù m'occu¬ 
per ici de ce qui est resté tel quel dans le livre ; je dois me borner i indi¬ 
quer ce qu il y a de nouveau dans cette troisième édition. 

Les additions y sont assez nombreuses. Le chapitres relatif au groupe 
si intéressant des Tyrannie ides, jq musée de Naples, a été entièrement 
refait; de même celui qui concerne les frontons -d’Egine, dont la compo¬ 
sition a été récemment l'objet de recherches approfondies de Ja part de 
MM, Julius et Lange. Les pierres tombales et les masques d or estampé 
de Mycènes, la curieuse stèle de Sparte sur laquelle est représenté Ores te 
tuant Cl victimes Ere, le bas-rdiei de Chry&apha où MM. Dressel et Mi I - 
cbttàfcr, qui font publié les premiers, reconnaissent je ue saL quel Dio¬ 
nysos- Hadès, et oü il faut tout simplement, je croîs, voir Asclépios et 
Hygie, la lionne de Corfou, Ja stdc athénienne du Di^ophore, le beau 
bas-relief rapporté de Pharsak par M. Hcuzey, ont pris, dans Ja nouvelle 
édition, [a place importante qui leur revenait. 

Mais, à côté de ces additions, on s'étonne de constater 1 omission de 
certains monuments auxquels M. O., s’il les avait connus, aurait certai- 
nernent accordé quelques lignes. C'est particulièrement des publications 
françaises qu i! est tuai informé. El reproduit, il est vrai, d’apres une 
épreuve séparée de la première livraison de mon ouvrage sur Mi Ut et U 
çoljt! Lotmique, i‘Apollon du Piombino que nous avons au Louvre; il 
donne, d’après M. Heuzev, le bas-relief de Pbarsale et cite incidemment, 

CE sans y prêter peut-ctre 1 'auenlton quelles méritent, les statues archaï¬ 
ques trouvées li DéSos par M. Homo lie et publiées par lui dans Je Buiie- 
Un decorrespondance hellénique; mais il ne semble connaître ni J A- 
phradîte en marbre du musée de Lyon, gravée dans Ja Galette 
archéologique, ni la tète coumimée de chêne du cabinet de M. Ruinpin. 
publiée par M. Dumont dans les Afowinumts de l assocUeio» pour Ven* r ^ 
couragnntnt des études grecques \ xüyS;, ni la téie d’ailite p.^Je de 
ma cclioii au musée de Copenhague et décrite par moi-méme dans le 
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même recueil (18^7}. Il est plus étonnant encore qu’il ne fasse pas une 
seule fois mention de la magnifique série de bronzes trouvés par M. Ca- 
rapanos à Dodone et publiés par lui en 1878. 

Un autre reproche peut être adressé à la nouvelle édition de VHistoire 
de la plastique grecque : les reproductions de monuments antiques n’y 
sont pas meilleures que dans les deux premières, c’est-â-dire quelles sont 
détestables. Que dire, par exemple, de la stèle de Leucothca, à la villa 
Albani (fig. 38 ), des bas*reliefs de Thasos |fig. 35 ), de la statue athénienne 
du personnage portant un veau (fig. 25 ) et de l’Apollon Strangford 
(fig. 40)? Ce sont là des dessins dignes d’un enfant de dix ans. Mieux 
eût valu, à mon sens, se passer de toute illustration que d'insérer dans 
l'ouvrage ces grossières images qui donnent un démenti flagrant à tout 
ce que l’auteur dit du style des originaux. Mais M. O. n'est pas le seul ù 
prendre son parti de cette contradiction avec une facilité qui nous étonne : 
la plupart des archéologues allemands s’y résignent aussi allègrement que 
lui. 

Il v aurait encore quelques critiques de détail à adresser au livre de 
M. Overbeck : ainsi, par exemple, il rapporte (p. 1 63 ) une inscription 
peinte sur une plaque estampée, publiée jadis par Conze et maintenant 
au Louvre : or cette inscription est fuusse. Il considère comme vraiment 
archaïque (p. 141) un bas-relief corinthien qui m’a tout l’air d’être un 
pastiche, et il donne (p. 1 56 ) de la tête de Pharsale une explication bien 
aventurée. Mais ce sont là des chicanes sans aucune importance, et ces 
petites taches — si taches il y a — n’ôtent rien de sa valeur à un ou¬ 
vrage, à tout prendre, extrêmement méritoire et indispensable à quicon¬ 
que veut étudier sérieusement l’histoire de l’art grec. 

O. Rayet. 


Addition» et rorrcctloot u Perfide »ur le Dlctlonnolro de* 
Contemporaine de G. lapereau. 

En relisant les notices critiquées dans notre article, nous nous som¬ 
mes aperçu d’une erreur que nous nous empressons de rectifier : les 
dates relevées comme fausses au paragraphe relatif à M. Paul Stapfer 
se trouvent être parfaitement exactes. En revanche, M. V. a laissé im¬ 
primer Shakespare pour Shakespeare ; et la Petite Comédie de la cri¬ 
tique littéraire de Molière selon les trois écoles philosophiques pour 
la Petite Comédie de la critique littéraire ou Molière selon trois écoles 
philosophiques . M. S. n’a pas écrit un livre intitulé Laurence Sterne, 
sa réforme et ses ouvrages, mais bien Laurence Sterne , sa personne 
et ses ouvrages. 

, Notre remarque à propos du volume des Récits et nouvelles de Her- 
zen pèrf, indûment attribué à M. A. Hcrzcn fils, n’est pas tout à fait 
suffisante. D’après cette phrase du dictionnaire : « On cite, en outre, en 
français, un volume de Récits et nouvelles ». M. V. semble ignorer que 
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le livre ait été écrit en russe. Une traduction française a paru à Genève 
sous les initiales N. H. 

Le livre bien connu de Félix Bungcner, Trois Sermons sous Louis XV, 
est changé en Trois Sermons sous Louis XIV, tableau de la société reli¬ 
gieuse et politique au milieu du xvn* e siècle. » 

Mistral (Frédéric) au lieu de Calendau, pouemo nouveau, lisez : nou- 
véou. Au lieu de Lis Isclo d'Or, recueils de poésies, lisez recueil de poé¬ 
sies. A. Monod. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — On ne s’attendrait guère à voir la Revue critique citée et louée dans 
un roman ; on lit dans la 3 * partie du Crime de Sylvestre Bonnard, membre de Vins- 
titut, roman de M. Anatole France, que public la Xouvelle Revue (t" janvier lS£i, 
(p. lût) : «... Je me mis à lire une reruc qui, bien que menée par des jeunes gens, est 
excellente. Le ton en est rude, mais l’esprit zélé. L’article que je lus passe en précision et 
en fermeté tout ce qu’on faisait dans ma jeunesse; l’auteur de cet article, M. Paul 
Meyer, marque chaque faute d’un coup d'ongle incisif et net. » 

ALLEMAGNE. — La librairie Tcubncr va publier les ouvrages suivants : Fasti 
consularcs inde a Cacsans nece us que ad imperium Diocletiani, par M. Joseph Klein ; 
et des éditions des Grenouilles d’Aristophane par M. Ad. de Vans ; — Jes fragments 
d’Hcsychius par M. J. Flacu ( Hcsychiii Mi U-si t Illustris fragmenta, accedunt blo - 
graphi g rje ci minores ex Suidae lexico aliisquc fuutibus dcscripti) — de» égiogues 
des poètes grecs, par M. H. Stadtmucller — des églogues des poètes latins, par 
M. S. Beaxdt. 

— MM. A. KiEssusG et U. v. Wilahowjtz-Moellexdorff publient, à la librairie 
Weidmann, de Berlin, sous le titre de Philotogischê ilntersuchungen, une série de 
dissertations sur l'antiquité classique. Deux fascicules ont paru : le i*. intitule Aus 
Kydatken ; le IIP, De biographis graecis quaestiones sclcctje. Les fascicules suivants 
sont en préparation : Zu Jen augusteischen Dichtem ; Die aellesten Kunstschriftstel - 
l tr d * r Griechcn; Pœtarum graecomm saec. III, II, Ifragmenta; Theokritos von Kos. 

— Le Magasin fùr die Ltteratur des Auslandes, fondé par Joseph Lchmann 
en i 83 », vient d’entrer dans sa cinquantième année ; il rendra compte désormais, 
non-sculcracnt des publications parues en dehors de l’Allemagne, mais des princi¬ 
paux ouvrages allemands; aussi a-t-il modifié légèrement son titre : Magasin fùr 
die Litcratur des In-und Auslandes. Dans un des articles du premier numéro, 
M. Félix Dthn reproche à Gust. Freytag d'avoir, dans son dernier volume des 
Alutcn, fait jouer aux Bavarois un râle odieux; les deux coquins qui veulent outra¬ 
ger l'héroïne et le cavalier brutal qui blesse la sentinelle bourgeoise, sont Bavarois. 

* Pourquoi, dit M. Dahn, flétrir dans une ccuvre nationale des Allemands du Sud, 
et, s’il est vrai qu’ils étaient de 1806 h i8ta, plus redoutés dans le Nord de l’AIIe- 
™*gnc que les Français, pourquoi ne pas attribuer ccs odieuses actions à des 
Non-Allemands, non pas à des Français, mais à des Polonais, à des Italiens, à des 
Hollandais que Napoléon menait avec lui t * 

*** Theologische Litcraturqeitmig a désormais deux directeurs : M. E. Schürer c 
s est adjoint M. Ad. Harnack; mais, lisons-nous dans l’Avis aux lecteur», l’cfprit de 
la revue n est nullement modifié, et la nouvelle organisation n’a d’autre but que 
de décharger M. Schürer d’un labeur trop grand. C’est à M. Harnack qu’il 
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faut adresser désormais toutes Ica communications concernant la rédaction. 

— MM. D. D. R tari, as et N. Satiias sont sur le point de publier un certain nom¬ 
bre de poèmes grecs du moyen âge recueillis par feu W. Wagner; parmi ces poèmes 
on cite une Achilléidc de 1,820 vers et une Alcxandrcidc, de 3 . 8 oo. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 7 janvier : 88 i. 

M. Riant, élu membre ordinaire en remplacement de M. de Saulcy, est introduit 
et prend place. 

M. Pavet de Courteille est élu président de l'Academie pour l’année 1881. M. Jules 
Girard est élu vice-président. Des remcrciments sont votés ù M. Le Blant, président 
sortant. . 

L’Académie procède au renouvellement des diverses commissions. Ces commissions 
sont ainsi composées pour l’année 1881 : 

Commission des travaux littéraires : MM. Laboulaye, Egger, de Longpérier, Adol¬ 
phe Regnter, Maury, Renan Dclisle, Mauréau. 

Commission des Antiquités de la France : MM. de Longpérier, Léon Renier, 
Maury, Dclisle, Hauréau. Desnoyers, de Rozière, Gaston Paris. 

Commission des écoles françaises d'Athènes et de Rome : MM. Egger. de Long¬ 
périer, Léon Renier. Delisle, Miller, WadJington, Heuzey, Perrot. 

Délégués de l’Académie des inscriptions et belles-lettres à la Commission centrale 
administrative de l’Institut : MM. Jourdain, Deloche. 

M. Riant, rapporteur de la commission du prix Gobert. fait connaître les titres des 
ouvrages envoyés au concours pour ce prix, savoir : Rokaxet du Caillaud, Histoire 
de l'intervention française au Ton g King de 1873 à 1X74; Alphonse Martin, les 
Anciennes Communautés J arts et métiers du Havre \ fc.. Ha rot, Origines de la tacti - 

Î ue française, i vol.; A. Bernard et A. Bruel, Recueil des chartes de l'abbaye de 
Uuny. i. I et U, et A. Bru kl, Ltudes sur la chronologie des rois de France et de 
Bourgogne d'après les diplômes et les chartes de l’abcaye de Cluny au tx * et au 
x* siècle; Ourles Molimkr. l'Inquisition dans le midi de la France au xiri* siècle, 
essai sur les sources de son histoire, et jd ; , De fratre Guitlelmo Pelisso. A ces ou¬ 
vrages s’ajoutent ceux qui sont en possession du premier et du second prix : Durât, 
le l oslumc au moyen âge d'après les sceaux; Auguste Molinier, Études sur l'ad¬ 
ministration féodale dans le Languedoc cl Études sur l'administration de saint Louis 
et d Alfonsc de Poitiers dans le Languedoc. 

M. Heuzey donne quelques détails sur la statue de Minerve trouvée à Athènes, 
dont la découverte a été annoncée avec un certain retentissement il y a quelques 
jours. M. Heuzev regrette de n'avoir encore sur cette découverte que des renseigne¬ 
ments de seconde main et qui ne lui viennent pas d'un homme du métier. Toute¬ 
fois, il est déjà en mesure u’aononcer que la statue en question a été trouvée non à 
l'Acropole, mais dans la région nord-ouest d'Athènes, rue de Socrate, près du Var- 
vakeion ; elle n'est pas plus grande que nature, et peut-être meme ne aépassc-t-cllc 
pas un mètre de hauteur; elle est en marbre. C’est certainement une Minerve; elle est 
accompagnée des attributs de cette déesse, serpent, bouclier, sphynx sur le casque. 
On peut supposer, avec assez de probabilité, que c'est une copie réduite de la grande 
Minerve de l'Acropole, en ivoire et en or, qui était l'eeuvre de Phidias C’est sans 
doute cette hypothèse, mal comprise, qui aura donné lieu au bruit de la découverte 
de la Minerve de Phidias elle-même. 

M. Egger rappelle que M. Charles Lenormant a déjà trouvé autrefois à Athènes 
une maquette «le dimensions très restreintes, qui paraissait représenter la Minerve du 

Parthénon. 

Ouvrage présenté, au nom de M. A. d'Abbadic, par M. de Longpérier: Nicolas 
de Soraluck y Zubuarueta. Real SocicdaJ bascongada de los ami g os Jel pais, sus 
antécédentes y otros sucesos con ella relacionados, historia compendiaJa. (San-Sc- 
bastian, 1880, in-8). 

Julien Havct. 

Errutnin • N* 3 i, iK$o. P. q 83 , ligne 22; lisez « rotation a au lieu de • relation »; 
P. , 0 -|. I. 7; cffiucz le mot « il n; 

P. 1 . i; lisez ■ pareilles «> au lieu de a pareils »; 

Ibid , I. 24; lises *• porté ■ au lieu de * mis » ; 

Ibid., I. 27; lisez ■ une erreur fondamentale • au lieu de • deux c. f. » et biffez le 
mof * d abord ■ ainsi que les deux lignes suivantes. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

lx Puy, imprimerie de Marctiesiou fils, boulevard Saint-Laurent, 33. 
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19. Wi»pi^ Les froments Je PapÈas relatif* à Marc et à Milieu - 
muTu'vV ^r hî ! BUrta l ^ dC de l’tadfflgyniMW pri- 
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t| - d ;“, J ' M ; Meî^arestavant tout tin volume de commentaire, 

sur les odes de F indare. L auteur étudie chacune d'elles successivement 

t^T° aP ‘ i ' aiIlt,Jrs ' 11 ™ s'en tient pas à l'esplkafion 

lu .raie de, mots : il cherche i interpréter chaque poème littérairement 
et historiquement. Or, un travail de ce genre no peut être fait avec succès 
p ur une ode en particulier que si l'on a commencé par étudier toutes 
“°Q.' Par ' iCi3 " ï ' !r ClC CCUe étude uni “*hode générale d'interpré- 
t * l ' ua enire P ris M. Meeger, De là le plan de son livre. 

dan.î«na“ COn,müd “ ^Jifférems [eue agonistiques mentionnés 
suri JJ lP ','‘ Ê) ’ ct UI1 bref cba P llrt *ut la biographie Je Pindare, 
»én caractères les plus importants de sa poésie, puis sur la bibliographie 
gen.rale du sujet (p. 6-21), l'auteur, dans un troisième chapitre ,'p j,.L| 
c-epose tm certain nombre de principes qui doivent, suivant lui, servir 
de -ondenent à I interprétation des odes triomphales. C'est seulement 
après et! «pose théorique qu'il arrive aus applications. Atin de rendre 
> v-vplications historiques plus brèves et plus claires, il a distribué les 

„ “ , U “ ”* nrtre ,rts j! ”Plè « très Judicieuse ; d’abord celles qui se 

apportent a ucs princes : Hiéron de Syracuse et son groupe; a- The- 

îrfff"" w “ n Stoppe*» 5 - Arcésilas de Cyrène; q" Tes Aleuades de 
clnpi C ". i C adressées à ries particuliers, en rappro- 

p. nr , h B Vautres celles qui se rapportent à mie même cité, — 

1 . ULir CHAlI Il fl hnaivLA a _ . . 


r ViTi s - 'I •“ ^ "“Rpuiieut il une meme cite* — 

urée .1 1 r le men taire comprend deu I par lies. l'ooeconsa- 

SSi . ™ 1s tM -«- suit *** * w. Chris,. 


j» ■ ,, -- --“ u ‘ l « «'‘Citem iex.lt: aç Y\ . LTimE, 

mr crm «iVa 1 a3 ^ Urs aii I uurre à 1 étude de Ja composition, et 

commenc 3 m CnE * appllcail0n dcs VUés qu'il a esposées en ,/ 

r> i vqh j ü ^ cotil j r c littêraï p je n’ai qu'une chose i dire, c'est qui! me 
" ni trop long ni trop court, précis, facile i consulter. QusU 
Nouvelle »#rî* # XL 
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ques réserves de détail que je pourrais faire çà et là n'affaiblissent nulle- 
ment cette impression d'ensemble. 

Je regrette d'autant plus de me semir en complète divergence de vues 
avec l’auteur en ce qui touche l'interprétation littéraire : ni ses théories 
sur la composition des odes triomphales ni les applications qu il eu tait 
ne me paraissent acceptables à aucun degré. 

Les théories de M M. peuvent se ramener à deux points. D'abord U 
croit que les odes de Pindarc se divisent en sept parties i^tiw âp/i, 
xatatfcwi, è^^kk ikfiunuTaTfKdl, ^* 4 vï, conformément au type 

des nomes de Terpandre. Ensuite il attache une importance capitule, pour 
renteute de lu vraie pensée de chaque ode, â U répétition de certains 
mots symétriquement placés dans les strophe» successives. 

Sur je premier point, le livre de M. M , ne cont ient rien Je nouv eau. On 
sait que c'est Westphal, dans ses Prokgomena Æschrhis Tragædkn 

(Leipzig, 1 86g]t qui a imaginé le système en question. M. M, ne tait que 
reprendre à son compte les idées de Westphal. Cola me dispensera d y in¬ 
sister longuement ici, d'autant pius qu on pourra brc h dans le prochain 
Annuaire de l'Association pour {’encouragement des Etudes grecques en 
France, actuellement sous presse E . une étude assez développée sur ce 
sujet. M. Christ, dans sa Métrique (p. 644!, exprime Fopinion que le 
système de Westphal est une fantaisie insoutenable. Je regrette que M, M* 
ti'au pas mieux profité de cct utile avertissement. Le défaut du système 
de Westphal est double : en principe, il est entièrement arbitraire; dans 
les applications, H n’est pas seulement arbitraire, il aboutit à des résultats 
impossibles ou ridicules. Il n’y a aucune raison historique qui permette: 
de conclure à priori des nomes de Terpandre aux odes de Pindare. 
C’est donc seulement pur des faits positifs et évidents que la théorie pour¬ 
rait se justifier. Or, en lait, que trouve-t-on dans Pindare qui révélé la 
présence des sept parties de Terpandrei 1 D après Westphal, la division 
en parties ne coïncide nullement avec la division en strophes, lï après 
M. M., elle ne coin ci de mémo pas toujours avec b commencement et la 
fin des phrases i il y a telle xawcptnei de Pindarc qui, selon M. M., sc 
compose de douze ou quinze mots enchâssés dans une longue phrase. 
Autant dire qu'il n'y a pas le plus léger signe extérieur qui révèle aux 
veux cette division. Quant au fond des idées, il est si peu facile d en tirer 
quelque lumière pour la séparation d« parties que W estphal et M, M . 
ne s'entendent pas entre eux dans les applications : il leur arrive presque 
toujours de diviser La même erfe de deux maniérés toutes différentes; les 
trots quarts des gaxgxdTafp&xx'i de Westphal n en sont pas pour son dis¬ 
ciple. Il est étrange que M. M., qui parait préoccupé de chercher pour 
l’interprétation de Pindare ce qu il appelle une hast objective p. 40), 
\ ne se soit pas aperçu qu’il n’y avait rien de moins objectif que tout eda, 
La seule division solide et à peu prés constante que fournisse dans les 
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odes de Pindare Je développement même des idées est celle qui consiste 
à distinguer au début des éloges, puis un mythe, puis enirn de nouveau! 
éioges môles parfois de conseils. Cette division-! à est bien connue; M. M. 
attribue à Boeckh I honneur do ravoir découverte : b vérité est que nos 
académiciens français du xyiil b siècle b connaissaient à merveille. Elle 
est très certaine et for: bonne à signaler; maïs quelle raison, encore une 
(Oss, de donner arbitrairement à ces trois parties essentielles d’tjnc ode 
de Pindare les noms d âp/i, d'i^a/é; et de cçpxïfç, dont Je sens techni¬ 
que est d ailleurs impossible à déterminer aujourd’hui avec précision? 

La seconde théorie de M, M., relative au* mots répétés, ne saurait en* 
courir au même titre b reproche de manquer de base objective. A cer¬ 
tains égards, elle n en a que trop; car, autant b théorie précédente était 
construite en l'air, autam cdle-d tourne au procédé mécanique et exté¬ 
rieur, Mais, en même temps, les indications qui se peuvent tirer de ces 
mots réputés essentiels ïe réduisent, quand on y regarde bien, à si peu 
de chose, quelle ne laisse guère moins de place que la précédente à 1 ar¬ 
bitraire, Elle est d ailleurs nouvelle en grande parties par là elle mérite 
quelque attention. 

Je commencerai par chicaner M. M. sur un detail : il paraît attacher 
beaucoup d importance (p, 3 ^ 7 ) a un vers de la troisième Olvmpique 
od P.ndare appelle sa poésie Um (v. S). U y voit b preuve que 
Pindare savait choisir scs mois et les mettre en leur place. Que Pindare 
tdtce talent, personne aujourd'hui n en doute. Mais l’expression &.iw 
ne prouve, je crois, rien de pareil. Pîndarc dit seulement qu’il veut 
en 1 honneur de Théron, associer à b voix de la phormins et â celle des 
. un 1 -enchaînement de paroles », C'est forcer le sens de ]’«««»- 
sjou q ue dy voir ;c ne sais quelle allusion à une ré^k de style propre¬ 
ment dite ■ il ny a la qu’une opposition très simple entre la musique et 
l art des vers. 

Quoi qu'il en soit, si l'argumentation de M. M. est vicieuse. 1 e fait est 
vrai : le choix et la place des mots sont fort à considérer chez Pmdsrt 
comme d ailleurs chez tous les grands écrivains. Or, continue M M ’ 

U y a, dans presque toutes le* odes de Pindare Mans 38 sur 44 i\ des 
répétitions de mots tris frappantes. Ces mots répétés sont placés dans 
des strophes différentes, mais ü des endroits qui $e correspondent par le 
rythme, et de manière à former le même pied du même vers dans deux 
strophes symétrique*. Rien encore de plus vrai. Le bit n'était même 
PdS inconnu au* devancier* de M. M«ger. J. H, Schmidt, qui V a, si je 
ne me trompe, signalé k premier, appelait cela une sorte Oc Rime frn- 

t et ^pression est ttés juste. Ce qui est nouveau, ce sont lesconsé- 
I uericcs que M. M. [ire rie là. De ce que certains mors sont répétés dans 
talc et mis en'lumière par le rythme, M. M. conclut ^uc «es mots,.' 


. l^^JLCC, p. Vf. 






éclairent joutes les intentions. 

Avant Je montrer par quelques esc in pies quelle est au juste la nature 
de tes mots si importants* je ne puis m'empêcher Je îaire une réflexion : 
c'est que si l'on appliquait le mémefraisonnement à un poète français, 
on arriverait à des résultats bien étonnants. Qui donc, par exemple, 
mieux que Malherbe, 

D'un îuùi mis en s? place a eormu le pouvoir;? 




Or tous les vers de Malherbe riment, et la rime, dans un vers français, 
a pour effet incontestable Je mettre est relie? le mot qui la renferme. 
Faut-il conclure de là que, pour bien entendre une ode Je Malherbe, le 
plus sûr soit de détacher tous Ses mots mis à b rime et de les étudier 
isolément ? J'ai peur que M. M. ne traite Pindare un peu trop de cette 
facon-là. 

Voyons les exemples qu'on nous allègue. Le premier est tiré de la 
IV* Pythique, C'est sans doute, aux yeux de M. M., un des plus pro¬ 
bants qu'il puisse trouver; car c'est dans l'exposition même Je sa théorie, 
et à litre de preuve, qu'il l'invoque. Dr voici, dans la I V* Pythique* les 
mots ainsi répétés par Pindarc : aux vers J 5 et qti, nous trouvons Ss^Tïpâ 
et 3«|teepü; aux vers IGS et 222, et v.xïaÎ^T.eiv xï: aux vers 

3 14 et a^y* Eirpfa et Iu^/ T Et c’est tout. Eupbémus a pris Sa fatale motte 
de terre dans sa main droite, Jason n'a Je sandale qu’au 

pied droit, 3 eÇtr*pq> ! Pélîas et J a son s'accordent sur le partage de leurs 
droits, è-axvTjoaïV^ ; Média et J a son conviennent de s’épouser, y.ïTïi^-iv 
vi; Médée donne à Jason un philtre* lirait; Ééîès vaincu poussa un 
gémissement, Îü|ëv. Voilà le H 1 conducteur qui doit nous empêcher de 
nous égarer dans Fin ter prétati on du poème. On a peut-être le droit, à 
première vue, de ne pas se sentir très rassuré. Le dernier de ces trois 
couples de mots, en particulier, peut exciter quelque surprise : fucffa et 
sonnent bien d'une manière analogue, mais ce sont deux mots tort 
différents* et qui n'ont rien Je commun pour le sens. E l semble que cela 
dérange un peu la théorie. M. M. n'en convient pas; il entreprend de 
démontrer que si, au lieu d'un seul mot* nous en. avons deux, le sens n'y 
perd rien* cl que le rapprochement des deux mots est lumineux ; c'est le 
philtre de Médée qui a été la premiers cause du gémissement d Eêtès, Si 
telle est l'idée de Pindare, on conviendra qu'il aurait pu ta dire plus 
clairement, même en vers. J'aurais, pour ma part, conclu tout simple¬ 
ment de cet exemple que la similitude du son avait dans la rime lyrique 
plus d'importance que la similitude du sens. 

Je dois ajouter que ks deux autres couples de mots précédemment ci- 
\ tés ne sont pas de nature à ébranler fortement le scepticisme du lecteur. 
Quatti M. M. nous affirme que l'idée générale de la IV* Pythique est la 
suivante (p. 3 9] ' «« pouvoir appuyé par les Dieux se maintiendra avec 
leur aide dans toutes les circonstances * je ne demande pas mieux que 
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de le croire (quoique, à vrai dire, la formule me semble donner une tra¬ 


duction bien banale, bien sèche et,en somme, bien insuffisante, des admi¬ 
rables développements de l'ode); mais il m'est impossible de comprendre, 
même après la démonstration de M. M., par quels miracles de subtilité 
l'auteur a pu se croire en droit de tirer cette conséquence des mots 


BeÇtupZ et narraivfaoraç et ir.xirr ^iv xt, t-jy/a et tu£ev. Je conçois 


que l'oreille des Grecs pût se plaire à des retours de syllabes analogues 
qui éveillaient dans leur mémoire le ressouvenir et comme l’écho d'un 
motif poétique un instant ressaisi; cctait une manière de souligner, 
pour ainsi dire, l’identité du motif musical; mais je ne puis imaginer 
comment, à vingt, trente ou cinquante vers de distance, ils auraient 
pu se rappeler avec assez d'exactitude le sens tout différent que des syl¬ 
labes semblables leur avaient présenté précédemment, pour faire aussitôt 
les raisonnements subtils dont M. M. nous donne des exemples, et qui 
sont nécessaires à la justification de son système. 

Voici encore un autre exemple. 

Sur le sens de la II* Pythique, M. M. a eu successivement deux opi¬ 
nions. Il a expose la première dans le Philologus (t. XXXV, p. 430-444). 
Il n’avait pas encore découvert à cette époque sa théorie des mots répé¬ 
tés. Depuis, il est revenu sur son étude primitive à la lumière du principe 
nouveau, et il a complètement changé d’avis. La raison en est (p. 62 
et 64) une certaine coïncidence de et de ciçx aux vers 25 et 37, 
B’ipeTâç xsXwisvr. et nsXa&uv aux vers 14 et 62. Or les mots 

ipt'ii et xsXxiésvrt sont séparés par un point, tandis qu'on lit plus bas 
àpiTï xeXxSeuv dans un meme membre de phrase, si bien que la ré¬ 
pétition des mêmes mots se réduit à une similitude de sons, et que le 
sens est tout différent. Qu'importe? Ce sont là sans doute, aux yeux de 
M. M., des details insignifiants, car il ne prend même pas la peine de 
nous en avertir. 

Dans plusieurs odes, M. M. n’a pas trouvé cette symétrie exacte des 
mots essentiels. Qu'on ne croie pas néanmoins que cela l'ait empêché de 
reconnaître ces mots et de les signaler. Udcclare(p. qo)quc la ^"Olym¬ 
pique se résume dans le mot SxCjmov, la XI" Néméenne dans iXrd;, la 
II" Isthmique dans bien que ces trois mots ne soient pas répétés 

tout à fait à la place oü ils devraient l'ctre. Plus d’un lecteur de Pindare, 
sans doute, apprendra avec étonnement tout ce qu’on peut découvrir 
dans àrpàq, dans èXrrfç ou dans Sxt'ixuv, et sera tenté de répéter à ce pro¬ 
pos la réflexion de Philaminte ; 


Ce quoi qu’on die en dit beaucoup plus qu’il ne semble. 


!>i toute cette théorie était juste, il faut avouer que Pindare serait bien 
plus obscur encore qu’on ne le croit communément; car il n’aurait pas 
fait seulement des allusions aujourd'hui embarrassantes à des circons-'- 


tances bien connues de ses contemporains : il aurait écrit intentionnelle¬ 
ment en logogriphes et en charades. Meme après la tentative de M. M., 
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on fera bien, je crois, quand on voudra, comprendre une ode de Pïndtre, 
de s'attacher surtout â 'a lire d'ensemble, avec un peu de simplicité et 
d'abandon, comme on lit un poète, et de ne pas perdre trop Je temps à 
deviner ks mystères qui peuvent se cacher dans la ressemblance de eisiç 
et de ziï'i ou d'îuÇn et d'ïu^fi. 

Je tiens d'ailleurs en terminant, ù répéter que le commentaire littéral 
de M. Mezger ne se ressent pas de ses théories aventureuses, et qu'on le 
consultera presque tou jours avec p roiit. Un autre mérite à signa 1er dans 
ce volume, c est la conscience avec laquelle, à propos de I Interprétation 
poétique de chaque ode, [ auteur a mentionné ou résumé les travaux de 
ses devanciers. Grâce à ce soin, les lecteurs memes qu'il n'aura pas con- 
vaincus lui devront de la reconnaissance pour avoir singu librement facilité 
leurs propres reclierches ultérieures. 

Alfred CaoisEï. 


17, — ivif-iti-it'U wniu'im ittmpiii. Btîirafi xur GuîchLctue der Philologie. 
Von Ouo Rjdueçc. I" Bnnd 'mît einem Bildjpis Kjisclïl'*). LsiFzit'.Teubner, 187 g, 
Un vol. la-ij 11 , d* vit-j^S p. — ; Prix ■ 7 mark to itj fr,), 

— tFphsdt-lcfa nu*clil. i.inc wiueiuchafiücho Biographie. Zweïtc Ausgubc. Mit 
Jcm Supplément ; Gcdûüken flbcf dos .Srudïurn iltr da&iUJicn Phtlotoyie. Von 
Luciiin Mûli.er, Berlin, Cokary, 1878. Un val. in-r; de ïvui-i 55 p. — prj* ■ 
3 n-ark £3 fr. 7$), 

— •’ioî-iE BIMrU111 «U aMidraiiJiïlnr L^hi’Kr. Mil lieraerkuriyün Uaup(4 1U 

Homcr, dact Tragikem f ThtoLns, Plautu*. Cainll, Pïopcra, Hqr«. Tartiue, Wol¬ 
fram von Eaçhenbach, u?.J cîner b ognphivehen Êinlratung, Vûn Christian ïïüL- 
ükh. Berlin. Weber. 1879 . Un vol. Jn-H", Je p, — Prix ■ s mark £so fiq. 

Par ça temps de réformes, il na sera ni sans intérêt ni sans profit pour 
ceux de nos professeurs qui ont à cœur le progrès de l'enseignement su¬ 
périeur en France, de jeter un coup d'cdl dans la biographie de Fliisdil 
et de Haupr, ces deux célèbres professeurs et philologues allemands, 
dont lu science porte encore le deuil. La gloire de Rîtschl fait 5 àiïr celle 
de Hûupt. qui fut cependant, lui aussi, un esprit l'minent. Mais celui-ci. 
n avait point le don, comme l'autre, dagr profondément sur ks jeunes 
âmes, de les entraîner en leur communiquant quelque chose de son sauf- 
lie et de sa puissante initiative. Haupt, possédant un sentiment très juste 
et trë$ vif de 1* poésie, admirablement organisé pour pénétrer jusqu'au 
sens intime et déterminer la valeur de position de chaque mût dans une 
phrase latine ou grecque, passa à bon droit pour un excellent critique, 
un lin connaisseur des poètes grecs et latins, comme au;si des auteurs al¬ 
lemands du moyen âge, 11 publia, sur la philologie classique et médié¬ 
vale, àc nombreux articles de fond et de critique, et donna, pendant une 
vingtaine d'années, un enseignement qui se faisait remarquer pjr la sé¬ 
vérité Se la méthode ; il ne laissa pas après lui, comme RiUchl. une bril¬ 
lante école; il ne produisit aucun de ces ouvrages qui défricheur, en 
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quelque sorte, un terrain vierge. Ses études, très étendues, servirent sur¬ 
tout il son propre développement. Il répandît, dans scs leçons, des idées 
saines, en même temps que larges, sur l'étude de ia philologie, habitua 
ses élèves aux procédés d'un travail intelligent et scrupuleux : sans s'être 
montré un esprit vraiment créateur, ni un initiateur séduisant, il exerça 
neanmoins, grâce a cette science sobre et solide dont il donnait l'exem¬ 
ple, une salutaire influence sur renseignement. N'ayant jamais acquis, 
même en philologie, qu'une instruction incomplète et ne s'en cachant 
point, Ritschl se plaisait à concentrer toutes les facultés de son incontes¬ 
table génie sur des questions déterminées ; il leur faisait faire alors des 
pas de géant en avant. Il attira de nombreux élèves sur ces terrains qu'il 
préférait; il les animait â la recherche par la beauté des résultats inespé¬ 
rés que scs efforts obtenaient. Le sentiment de la méthode scientifique 
se dégageait avec force de ces études modèles, et restait gravé pour tou¬ 
jours dans l'esprit des disciples. L'enseignement Je la philologie en Al¬ 
lemagne reçut de Ritschl une impulsion dont Ica heureux effets durent 
après as ninrï et dureront longtemps encore. Si l'on n'oserait plus guère 
aujourd'hui, chea nos voisins, produire de ces éditions, quï ne consis¬ 
tent guère que dans Une retouche arbitraire des vieilles viilgatcs, sans 
partir d'un classement des manuscrits par recensions, c'est en grande 
partie aux deux campagnes si vigourcusèment conduites pendant toute 
leur carrière de professeurs, par Lachmann et par Ritschl, qu'on en est 
redevable. v 

On ne s'attend point â ce que je retrace ici la biographie, si abrégée 
soit elle, de Ritschl et de Haupt, La poésie classique et du moyen âge 
était, comme on a vu, le domaine propre de Haupt. Ritschl poussa de 
nombreuses excursions vers différentes régions de l'histoire littéraire 
et des antiquités de la Grèce et de Rome lexicographie grecque, la tra¬ 
gédie athénienne, q nies tien Eiomérique, bibliothèques d'Alexandrie, cri¬ 
tique des Antiquités romaines de D.nys d’Ha Lear nas se, etc.), maie le 
fort dans lequel il s s cantonna le plus souvent, ce fut le latinité archaï¬ 
que (Plaute, anciennes inscriptions 1 . Je passe de suite à l'analyse rapide 
et à l’appréciation, au point de vue de l'intérêt que lies peuvent offrir en 
France, des crois publications donc k titre est reproduit en tête de cet 
article. 

Le premier tome de l'ouvrage de M. IlibbecK* un ami et un disciple 
renommé du g and philologue* présent* lu biographie de RLsChl depuis 
sa naissance, en cKoô, jusqu'à sa nomination comme professeur ordi¬ 
naire à l’ünivv ici de Burin, en i 83 g, savoir ; enfance et années dé col¬ 
lège fraotü-ifiaS), années d'uni ve.s'ié Leipzig, 1825 ; *Halic, 1826- 
îSiq), unné.s d'enseignement à Halle en qualité de privai-docant 
i 8 ng-r 833 ) Brcsïau, première période, enseignement comme professeur * 
extraordinaire. pub ordinaire, de 3 833 à i 836 , voyage en Ir^fk 
[1 836 - r Hjyi ; deuxième période denseignement à l'université dî Brcslau 
(jusqu’à la nomination à Bonufe de iffjj à tSiirj. A partir de 1 s page 
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259, la fin du volume est remplie par des pièces justificatives. M. R. ap* 
porte une foule de détails précis sur le caractère de Ritschl, sur la société 
et les amis au milieu desquels il vécut, sur l’emploi de son temps, 
les embarras pécuniaires qu'il est sans cesse obligé de surmonter pen¬ 
dant toute cette première partie de sa carrière, sur les leçons publiques, 
privées et au séminaire philologique, sur ses travaux et scs projets de 
publications. On voit ici naître successivement ces ouvrages appelés à 
un si éclatant succès; on apprend dans quelles circonstances, sous 
quelles influences ils ont etc écrits; M. R. indique ce qu’ils contiennent 
de vues ou de faits, et ce qui en constitue le principal mérite. Rien de 
plus instructif que tout cet ensemble de renseignements. Cette vie de 
Ritschl est pleine de bons exemples et de quelques autres exemples à ne 
pas suivre. Tout cela est, en somme, d’une lecture saine et féconde pour 
de jeunes têtes ; on y peut apprendre comment un étudiant travaille et 
parvient. Ritschl était, avant tout, un être sociable. Musicien passionné, 
Plaute et la philologie lui laissaient le temps de satisfaire cette légitime 
passion. A lui s’appliquait le mot de Tércnce : Humani nihil a me alie - 
num puto. D’autre part, M. R., en replaçant ainsi Ritschl au milieu de 
ses études et de ses relations ù Halle et à Breslau, trace un tableau tout 
réel et animé de la vie universitaire allemande. On apprendra là bien 
mieux à la connaître que dans la meilleure étude ex professo sur une 
université. 

Le voyage en Italie est, â mon sens, un peu trop longuement raconté. 
M. R. communique, dans cette partie de son livre plus encore que dans 
le reste, de nombreux extraits de la correspondance de Ritschl, qui a été 
libéralement mise de toutes parts à sa disposition. De tels extraits nous 
semblaient tout à l’heure bien intéressants, quand ils mettaient en scène 
les personnages de ces petites villes d’université, dans le contact de qui 
Ritschl se développait et se formait. Ces extraits n étaient pas moins pré¬ 
cieux pour suivre les travaux et les plans d’études du jeune philologue. 
Mais souvent les lettres de Ritschl envoyées d’Italie ne contiennent 
que des impressions de voyage assez banales. Les difficultés que Ritschl 
a rencontrées et qu’il a dù tourner pour obtenir ce qu’il désirait dans les 
bibliothèques de la péninsule, sont les événements ordinaires et vulgai¬ 
res de la vie du chercheur de documents. En somme, il est arrivé à 
Ritschl en Italie ce qui arrive à tout le monde, et il ne le raconte pas 
autrement que tout le monde. Quoi qu’en pensent peut-être M. Ribbeck 
et quelques admirateurs trop chauds, il est difljcile de reconnaître à ces 
lettres du jeune Ritschl la valeur littéraire d’un voyage de Théophile 
Gauthier. 

Sur la brochure de M. Lucien Muller, je serai bref. Outre le supplé¬ 
ment annoncé dans le titre, elle contient encore un Epimetron dont il 
nest pas question sur la couverture. Dans ces trois parties, il y a beau¬ 
coup dfc réflexions et de vues sur l’enseignement de la philologie en géné¬ 
ral et renseignement philologique de Ritschl en particulier. Les vues 
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générales que M. M. émet sur !a philologie me paraissent le plus souvent 
justes. J'ajouterais bien que le portrait de Ritschl comme philologue 
n'offre pas tout le relief qu'on désirerait — si M. M. ne se tâchait pas 
tout rouge, dès qu'il entend parler de Ritschl par quelqu'un qui n’est pas 
foncièrement instruit de toutes les questions relatives à Plaute. Du moins, 
ce que je puis dire sans crainte d'émouvoir M. M. t c'est qu’il parait bien 
ressortir de ses xvin et 1 65 pages que, étant admis qu'un grand homme 
ne peut être apprécié que par ses pairs, et Laebmann étant mort, il ne 
doit sans doute rester dans ce siècle qu’un seul latiniste pour savoir ce 
que valait Ritschl, et ce serait M. Lucien Millier. 

J arrive à l’ouvrage de M. Belger sur Haupt. M. B., disciple du pro¬ 
fesseur de Berlin pendant les dernières années de sa carrière, n’a pas eu 
à sa disposition, pour l'étude sur Haupt, d’aussi abondants matériaux 
que M. Ribbeck pour Ritschl. Il ne s’est pas proposé non plus de faire 
une biographie détaillée du maitre, ni de suivre pas à pas le développe¬ 
ment de son esprit, l’éclosion de ses travaux. 11 s’est surtout attaché à 
reproduire et à conserver, en les mettant par écrit, les principales idées 
que Haupt exposait dans son enseignement de la philologie, les vues sur 
lesquelles il attirait l'attention de scs élèves. La substance de cet ensei¬ 
gnement oral est loin d’étre passée tout entière dans les publications, 
trop rares, du savant professeur. M. B. a cherché à sauver tout ce qu’il 
pourrait de l’oubli. Il s’est beaucoup servi, pour cela, de scs propres no¬ 
tes, et des cahiers de cours du professeur qui lui ont été communiqués 
par le gendre de Haupt; il a groupé, autour de ce noyau, des traits re¬ 
cueillis de côté et d autre dans les Opuscula de Haupt publics par Wila- 
mo\vitz,et aussi plusieurs recensions critiques du maitre qui ne se trouvent 
pas comprises dans cette collection. La notice biographique de Haupt 
(p. 1 -68) aura son genre d’utilité pour la fixation de quelques faits et de 
quelques dates, mais n'excite pas, en général, un fort grand intérêt. La 
première partie, dont voici le titre textuellement : Allgemeinc Voraus - 
set\ungen des phdologisch-historischcn Studiums. est une sorte d'ana¬ 
lyse philosophique des idées générales de Haupt, dont je ne dirai ni bien 
ni mal : elle m’a été d’une lecture souvent assez pénible. Je revien¬ 
drai plus bas sur la seconde partie. La troisième est une sorte de résumé 
de cours de Haupt sur Homère et autres auteurs, dont la liste figure 
dans le titre du livre. Il y a là à puiser des renseignements utiles, les 
uns d une portée plus ou moins générale, les autres sur le sens ou la cri¬ 
tique de certains passages des auteurs en question. La conclusion de l’on- 
vrage(p. 3 t 1*317) est dans I e même genre philosophique que la première 
partie.Suit un Appendice en trois paragraphes,où l’on trouve: 1" rénu¬ 
mération, semestre par semestre, des auteurs et des matières qui ont fait 
1 objet des leçons de Haupt, d’abord à Leipzig, puis à Berlin; 2 0 la Iist% / 
des comptes-rendus critiques de livres rédigés par Haupt, avec quelques 
brefs extraits; 3 ° des poésies de M. Haupt père, etc. Entre la fin de la 
troisième partie et le morceau intitulé Conclusion, on trouve une note 
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de quelques pages sur < Haupt dans le séminaire philologique t. qui serait 
très bonne à traduire pour le Bulletin de la Société pour l‘étude des 
questions d‘enseigne ment supérieur* On f voit comment se tenait 
Kaupt dans ses conférences comment il interrogeait, etc. On entend, 
dans le récit fidèle de M„ B-, la vois sévère et nerveuse de Haupt articu¬ 
lant le mot Herr dans Herr Krit^ 'éditeur de Vetletus Patcrculus’i et au 
contraire le mot Lackmarm dans Herr Lachmarm, ce qui était une mar¬ 
que de son admiration pour le second, mais non pas pour le premier. 

La seconde partie du livre de M. R. est celle dont la lecture est sur¬ 
tout à recommander aux jeunes étudiants français en philologie. Sous cc 
titre : Bestmdere Vorausset^ungcn des phH&logisch histùri&chen St u - 
diums: Kritik und Exegese, on y trouve un remarquable exposé* fait 
d’après Haupt* de la théorie de la critique des textes ; puis un ensemble 
d'observations, qui ont aussi leur utilité, quoique à un degré moindre, 
â ce qu'il me semble, sur la façon d'expliquer les auteurs. Après avoir 
expliqué la place et le rôle de la critique dans l'étude de l'antiquité et 
montré comment les testes manuscrits s'altérèrent* M. B. s’occupe suc¬ 
cessivement des méthodes de cc que les Allemands appellent la * critique 
inférieure • et la « critique supérieure * ■ Niedere und hôhere Kritik). 
On entend par cette dernière celle qui cherche à faire la part de ce qui est 
authentique et de ce qui ne l'est pas, par exemple, dans l'Horace ou le 
Platon traditionnels. Même pour un jeune étudiant possédant déjà â 
fond Je morceau qui est classique en France sur cette matière,. je veux 
dire l'Exposition des principes de la critique des textes, formant la Le¬ 
çon préliminaire des Exercices critiques de M* Ed. Tournier \ le cha¬ 
pitre Haupt-Belger sur la critique n'est cependant pas à négliger. La 
doctrine est la meme, en résumé* de part et d'autre. Mais certains points 
sur lesquels tantôt T un, tantôt l’autre des deux exposés passe rapidement, 
sont* au contraire, traités plus à fond dans l’autre. 11 y a raremen t, je le 
répète, double emploi, et chacune de ces deux Leçons vient à propos 
compléter l’autre* 

Ch. G, 


l§. — T* I.Jvl «b Qriie fttmlltn llbrl n vlre#lma nd i t-t c e *1 m u nt, 

Recensait Augustus LïKttf. Berlin, Wciiitainn, iSjÿ» lo-fl", a, et 3g3p. — Prix : 

ti mark (<3 fr. -jb). 

Le manuscrit sur lequel s’appuient les livres XX f-X^CX de Tite-Live 
est le Puteanus, du vtr* siècle. Jusqu'en ces derniers temps la critique ne 
reconnaissait pas pour cette partie d'autre autorité; il semblait admis 
\^tjue tous les autres manuscrits de h troisième décade étaient issus du 
PtiteaitySi et que, s’ils en comblaient quelquefois les lacunes* leurs sup- 


i. Di n 5 k Bibliothèque de Picote des tisutes-ÊiuScs. fsuckuto io«. 
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plémcnts devaient être regardés comme apocryphes. C’est ainsi qu’au 
livre XXVI deux chapitres (41, 18—4? h i>otnis par le Puteamts, étaient 
attribués A quelque savant italien du xvi 5 siècle; Weisscnborn et Madvig 
avaient partagé cette opinion. Mats en 1869 Hccrwagen T dans une dis¬ 
sertation sur la provenance de ces deux chapitres, a démontré qu’ils 
avaient été tirés du Spirensis, manuscrit depuis longtemps perdu, 
dont Rhénanus et Gélénius s'étaient servis pour leurs éditions de i 5 ?t 
et i 535 ; et que ce manuscrit, peut-être plus ancien lui-même que Le 
Putcamis, dérivait certainement d'un archétype différent. Deux dédou- 
vertes récentes, le fragment de Munich et le Palimpseste Je Turin, étant 
venues confirmer la thèse de Heerwagen, il était dès lors important de 
rechercher,, au moyen des citations de Rhénanus et de Gélénius, quels 
étaient parmi les manuscrits inférieurs de la troisième décade ceux qui 
trahissaient quelque affinité avec le Spirettsis, et qui pouvaient être au¬ 
jourd'hui le plus utilement consultés pour corriger les fautes ou combler 
les lacunes du Puteamts. 

C’est ce travail qu'a entrepris M, Luchs, et dont il noos donne le 
résultat dans son édition des livres XXVI-XXX. Ces livres sont les seuls 
que contint, selon toute apparence, le manuscrit de Spire 

Les manuscrits choisis par M. L. comme reflétant le mieux eeiui de 
Spire, soir dans leur texte meme, soit seulement dans leurs corrections 
de seconde main, sont : VHaricümus du xv E siècle, le Laurent tonus du 
xiii*, le Vntïcanui PatatinuS du xv s , le Flùrtntinus Laurent ianus du 
* V<? T et enfin cinq autres de moindre importance, qui ne sont cités que 
collectivement, c'est-à-dire lorsqu'ils concordent (consensus codtcum 
aÊyî-: . Pour apprécier dans quelle mesure ces manuscrits peuvent repré¬ 
senter le Spirensis, il faut savoir que VHarleiatms, celui qui sen rap¬ 
proche le plus, n'en dérive cependant, scion M, L., que pour un livre 
et demi à peine (de XXIX, 3 T t 5 jusqu’à XXX T ai, 12J. lé reste étant de 
meme source que le Puteanus; que le Laurent ianus, qui vient eu se¬ 
condé ligne, est tout entier issu du Puteamts, et que l'auteur n'y tient 
compte que des corrections de seconde main* lesquelles, selon lui, pa¬ 
raissent avoir été laites d'après le Spsnmis. Voilà sur quels fondements 
repose ce travail, en dehors dés notes de Rhénanus et de Gélénius. 

Le livre débute par une volumineuse préface latine, qui, malgré b 
précaution qu‘a prise l’auteur de la diviser en chapitres, suppose des lec¬ 
teurs susceptibles d T une remarquable tension d esprit; rien de plus pé¬ 
nible que cette lecture I chaque Instant entrecoupée de longues citations 
d exemples, qui font perdre de vue la suite du raisonnement, Le^ dé- 


*' 11 à peu certain que le Sptratsis, qui était nrnitl£, ne contenait pas- 

ces cinq livres complets; caries notes de Rhénanus ne commencent qidi XXVI, lo, 9, 
et 5 argent à XXX, iG. i, IE est vrai que celtes de Gdfenius vont jusqu’à la li- 

v tî. XXX. Mais leur laconisme ne permet de rien conclure q ce sujet, et d'ailleurs Gélc- 
mus, pour esttq partie, s’est «îrvï de plusieurs manuscrits, que le plus souvent U ne 
distingue pas. 
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monstrations auraient gagné à être dégagées Je toutes cas broussailles, 
ci les citations n'auraient pas été moins probantes pour être mises- en 
note au bas des pages. On peut reprocher aussi â cette préface quelques 
légères contradictions de détail. On lit p. 4? et ailleurs encore : commu- 
tient codicum HVRL archetypum ; qu’tst-cc que rarchétype commun 
de plusieurs manuscrits, dont le premier, ainsi qu J il a été dit p, 34, 
dérive de deus sources différentes? 

Dans l’édlrion même, M. L. semble avoir assez souvent oublié que 
son but était seulement d’amender ou de compléter, ;i l'aide du Spiren- 
sis. le teste du Puteanus. ef que celui-ci ne devait jamais être déserté 
sans motif sérieux. Nous admettons 3 , la rigueur que dans certains pas¬ 
sages (XX.VM, 34. 4, où il a écrit caruerit au lieu de careret ; XXVIII, 
5 , G, poftanderentur au lieu de port end ebantur; XXIX, 3 a, 12, visas 
au lieu de visa ; XXX, 3 o, 4, ptîiis au lieu de plus}, la leçon de P, bien 
que satisfaisante, ait été sacrifiée j celle de S, qui était affirmée ou du 
moins assez clairement indiquée par Rhénanus ou Gëîénius, Mais, en 
d autres endroits, M, L. a rejeté de bonnes leçons de P sans avoir à leur 
opposer ni l'autorité de S ni meme quelquefois celle de ses propres ma¬ 
nuscrits. Ainsi XXVI. 41, 1S ? P : provincia in dicione papuli Romani 
est (M. L. in dteionem, en dépit même de la grammaire); XXVII, S, S, 
P : flaminin : M. L. : flamanio il; XXVI U, 36 , i 3 , P t ad octingenti 
h&mines ccesi (M. L, ; ad octingenias. contrairement è l’usage de Titc- 
LiveJ ; XXIX. 4, 7, P : Note Cartkagineparabantagitabantque (M. L* : 
Carihagini) ; XXIX, 14, 3, P ; porrigi [M. L, : porgij. 

En revanche, en d'autres endroits, certaines leçons de P, que le sens 
ou la langue devait faire écarter, ont été admises. Par exemple XXVI, 
41, P : Admonendûs maxime veteres milites* qui tantîs superfvât'unt 
ciadibuS) rat ns ïtl fa Huit écrire super/uerant, comme les anciennes édi¬ 
tions et Madvig); XXV i M, 2, 5 , P : vixdum in epresses vallo eos Ro¬ 
mani pila eonjecerunt (les mss. de XL L. l'autorisaient ü préférer vix¬ 
dum egressas vallo in eû $..}; XXVIII. 7, so, P : Aitalus, omissis rebus 
atque Ætolico bello, m Asiant trajecit en ce passage où Anale e&t 
obligé de quitter les Romains pour aller défendre ses propres états, c'est 
une grave inconséquence de la part de l'auteur de ne pas suivre S et tous 
ses manuscrits, qui donnent omissis Romanis rebus}; XXX, 21, fi, P : 
transi tu in îtaUam Hannibaüs quantum terrorîs parorisque esse me- 
tninisse inexplicable', Madvig au moins a écrit essetL 

M. L. a été sobre de conjectures personnelles : et il ny a pas lieu de le 
regretter, en voyant celles qu'il a parfois introduites. Ainsi XXVI, 22, 8, 
où 011 lit généralement : tumultu hustiti, quo paucos date me ns es arsc- 
rint (P ; asserint prope mania Ramana, M, L. écrit quo paucas ante 
memes seaitsa sint prope mania Romana. S’il u découvert quelque part 
le participe scansvs, assurément ce n'est pas dans Tiîc-Live. La confec- 
lure ubi regendî s rem inrfdtsseni XXVI l, 49, 2, des éléphants qui re¬ 
tranchent Pespoir!) n'«t guère plus tolérable, cr Weîssenbom avait 











trouvé mieux. La forme Cündar (XX Vï, g B, t51, qu'il fallait laisser ù 
son auteur Alchetski, et celle de aperireque (XXVI L 28, g K substituée 
ù aperirique, fout un singulier ctïet dans le latin Je Tite Livci Ailleurs 
M, L,, quand le mot des manuscrits ne semble pas convenir au sens, le 
remplace simplement par quelque autre, sans se meure en peine de la 
vraisemblance matérielle ; c'est ainsi que {XXVI T 20, 6; editajïcta est 
remplacé par em&itita : XXIX. 3 j, io, replet# par vulgata; XXV I l, 
27, 3 3 , Ordinêm par memortam* 

Ces critiques ne portent que sur des détails. Le livre, dans l'ensemble, 
n’en a pas moins une gronde valeur. De bons suppléments du Spiren$is t 
cités par Rhénan us, et que T hostilité seule de Grortovc contre ce savant 
avait fait autrefois suspecter et rejeter [par exemple, XXVL 3 i f a}, ont 
enfin trouvé place dans le texte, L'appareil critique est considérable et 
prouve L'étude la plus consciencieuse; il ne contient pas seulement les 
variantes des manuscrits '« mais encore les diverses corrections et con¬ 
jectures proposées ou adoptées par les devanciers, M, Lucbs a réuni là 
tous les matériau s d'une excellente édition, et il pourra certainement ta 
donner un Jour, s’il veut bien reprendre et améliorer celle qu'il vient de 


publier 


AL Hahaxt, 


IÇ, — nie rtiftln» rk-ugmento iîlict* Xlfirou* îiiift Vmilm’U^ elnfïPtirmT 

(. b xcHùili.c]> muhI i«i‘h jcugJeîch cin Beiira^ £ur 

synoptitclien Fragv van W. WitrFGHMCH lîr r und Prof, der Tfreul* Hcrlin, Verlag 
von Sdileiermacher, in-3*, pag. xu, 3 35. — Prit 1 3 mark {3 ft\ y5). 

Cette dissertation de M r Weiffenbach est un modèle de discussion 
exëgétique et critique, sur un teste déterminé, pour en élucider tous 
les termes, en tuer l’interprelation rationnelle et en marquer rigou¬ 
reusement l’exacte portée. On sait que Papias. évêque de Hiêrapolis et 
contemporain de Püiycarpe, avait écrit un commentaire malheureuse¬ 
ment perdu sur les discours de Jé-ms (-/,’jjiwûtjwv IsvEiav dont Lu- 

sèbo, dans son histoire ecclésiastique, non> a conservé quelques extraits. 
Deux de ces fragments: fort courts se rapportent d des mémoires évangé¬ 
liques attribués a Marc, le compagnon et l'interprète de Pierre, et à 
l’apôtre Matthieu. Depuis une célèbre étude de Schlelermacher insérée 
dans les Studîett urid Kritiken de l'année [ 83 a, ces Jeux passages de Pa- 
pias ont pris une importance capitale dans toutes les recherches critiques 
sur l'origine et le mode de formation de nos trois premiers évangiles dits 
synoptiques; mais en même temps, ils ont subi les interprétations les 


î.Çâct lù cependant de petites omiukms. Ainsi XXVll, aS, i3,â propos du texte 
0ei. trouve en noie : P 1 ttppugims, P 1 rtfpugjiasset. Nulle Autre ïndtatinn. 
Il ne serait pourtant pas sans intérêt de savent a’oii est veau te texte oppugruixil .si 
c est 1 a leçon de quelque outre nunu&cril, o-u une simple correction. 
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plus diverse* et parfois les plus contraires, chaque savant les tirant a soi 
pour y trouver une confirmation de son hypothèse particulière* M, W. 
les reprend a son tour, mats eu philologue encore plu* qu'en t héologien, 
pour en déterminer le sens naturel et ne leur faire dire que cc qu ils ren¬ 
ferment* Celte méthode philologique a porté encore ici les fruits 
qu elle porte toujours lorsqu'elle est appliquée avec rigueur et sans pré¬ 
jugés, On pourra discuter encore sur la valeur qu i! faut accorder aux di¬ 
res de Papias et l'usage qu’on en peut faire; mais au moins le sens exact 
en est désormais fixé d’une fa^on incontestable. La marche séwie que 
W, a suivie dans son travail justifiera, nous l’espérons, aux yeux de 
nos lecteurs, le jugement favorable que nous venonsd énoncer. 

Après avoir fait connaître L'état actuel de la question, M. W. com¬ 
mence par établir critïquement le texte de Paplas ou plutôt celui d bu- 
sèbe qui nous l'a conservé; il en discute les variantes et surtout la ponc¬ 
tuation qui est ici le point capital. Le texte urne lois bien constitué, il se 
demande quelle place les deux fragments en question occupaient dans 
rtfiiivrê de Papîas* et à quel contexte ils appartenaient. Ce contexte pour¬ 
rait nous servir à les bien entendre; malheureusement toutes les données 
manquent pour le retrouver et notre auteur montre que toutes les hypo- 
thèses qu'on a faites sur ce point sont absolument sans valeur. II prend 
donc simplement les deux textes tels qu'Eusèbe les a reproduits, après 
avoir fait observer que les notices qu'ils renferment remontent jusqu'il 
Jean le presbytre d'Ephêse (surement pour Marc, vraisemblablement 
pour Matthieu) et qu elles méritent dès lors la plus sérieuse attention 
de 3 a critique. 

Après ces remarques préliminaires, il aborde ï’inte: préiation des deux 
fragments, prêchant lt sens de chaque mot, discutant la construction de 
chaque phrase et de chaque proposition, passant en revue tous les sens 
possibles pour choisir celui qu’avouent seul la Langue et la grammaire. 
Ave: uns grande ce solide érudition, M. W* a un esprit net et ferme qui 
le garde des subtilités spécieuses et lui fait tenir toujours la voie sûre du 
sens simple et naturel. Il est difficile, dans celte partie tout exégétîque, 
de rt’être pas de son avjs. Il faut reconnaître d'ailleurs que les deux textes 
de Papîos sent, en somme fort clairs, et que la discussion ne porte guère 
que sur des nuance, des intentions implicites, en général sur ce que cha¬ 
cun lit entre les lignes! plus que sur les lignes elles-mêmes. 

Dans un troisième chapitre, M. W. «pose le résultat historique et 
critique de son interprétation, c'est-à-dire les inductions qu’on peut tirer 
de ces textes pour la solution du problème littéraire des Synoptiques. A 
‘ ses yeux, il demeure contant que nous possédons dans Je passage de Pa- 
pjas sur Marc le dire de Jean, le prêtre d’Ephèsa if ioû 1îeO « qui avait 
vu II- Seigneur » et qui nous apprend qu'un disciple de Pierre nommé 
Marc, avait nus par écrit les souvenirs qu + îî avait gardés des prédications 
ec des récits du premier des apôtres ; que ces mémoires de Marc, exacts cr 
scrupuleusement tideles comme témoignage, n étaient pourtant pas une 
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narration ordonné* soit chronologiquement soit pragmatiquement de h 
vie de Jésus* mais un recueil d’anecdotes sans lien intei leur ; qu'enfin ce 
premier rédacteur n'avait encouru aucun reproche, puisqu'il sciait as¬ 
treint à reproduire uniquement les matériaux précieux qu'il avait entre 
les mains. Tout cela ressort* eu efTet* clairement du passage de Papias 
sainement interprété. Quant à Matthieu, Papias nous apprend, toujours 
vraisemblablement d'après le même Jean prêtre d'Eplièse, que cet apôtre 
avait composé en araméen un recueil de paroles et discours du Christ 
Q.T{im probablement avec de courts éclaircissements histori¬ 

ques, recueil qui Fut longtemps traduit en grec de vive voix ou par écrit 
de diverses manières, selon la Inculte de chacun. Nous voilà donc mis en 
présence Je deux documents primitifs de la plus haute valeur, 

Dans quels rapports ®c trouvent-ils avec nos deux premiers évangiles 
canoniques ? C'est là une nouvelle question qui sera longtemps encore 
controversée, mais que M. W. résout encore, à notre avis, de la manière 
la plus sage. Il établit avec évidence que ces mémoires évangéliques 
mentionné^ par le prêtre Jean d’Ephèse ne sont pas identiques a nos 
évangiles actuels de saint Marc ou de saint Matthieu. Mais, en même 
temps* il est clair qu'ils ne peuvent pas leur être absolumen t étrangers, ü 
faut bien que la tradition de l’Eglise remontant jusqu’au milieu du se¬ 
cond siècle et s'établissant alors sans contes; ation ail eu quelque raison 
d attacher à nos évangiles les noms de Marc ou de Matthieu plutôt que 
ceux d'autres hommes apostoliques. D'un autre enté, il n r cst pas moins 
remarquable que nous rencontrions dans notre évangile de saint Mat¬ 
thieu, par exemple, des conglomérats de discours, paraboles et sentences 
de Jésus sans lien organique avec la partie narrative, et dont cette indè- 
pendance prouve qu ils ont auparavant existé par eux-incmes. iDe même 
une étude attentive laisse aisément découvrir dans notre éva rutile de 
Marc quelque chose de Ces mémoires primitifs, de ce recueil d anecdotes 
fait par le compagnon de Pierre. On voit dés lors que les dires de Papîas, 
confirmés par la critique ÏEttetncdes évangiles, nous ouvrent unjour pré» 
cîeu't sur la formation de la littérature évangélique et nous donnent quel¬ 
ques j j, on s pour en déterminer l'évolution historique, Ceite littérature, 
telle que nous 1 avons aujourd'hui, est de formation secondaire ou même 
tertiaire. Derrière elle, nous entrevoyons un assez long Lravaii d'élabo- 
iatujn T une série d’essais* de fragments, de mémoires ptimiûts successive- 
ment traduits, amplifiés, organisés, jusqu'à ce que cet ensemble décrûs 
embryonnaires se condense et s'arrête dans Je cadre de nos évangiles ca¬ 
noniques qui les ont absorbés et sauvés. Pour expliquer le problème lit¬ 
téraire des Synoptiques, on a eu recours tantôt à k tradition orale dont 
ils se, aient J écho, tantôt ü un évangile primitif écrit qui aurait suivi Je 
souche a chacun d’eux. Toutes ces hypothèses sont insuffisantes, tl y a 
eti une série décrits primitifs qui n'uni disparu que parce qu’ils ont 
passé dans les rédaction® postérieure®. Luc déjà L'affirmait nettement dès 
Ica premiers mut® de son Prologue izs/jiip r^xv). Mais un pensait 
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que cela n'était vrai qüe pour lui. Il se trouve qu‘il en est de même des 
deux autres. C’est le premier service rendu par les textes de Papias Ils 
nous en rendent un autre non moins important. Ils font cesser 1 anony¬ 
mat d'une partie de cette littérature primitive en nous y signalant deux 
oeuvres capitales, les Mémoires de Marc et les Logiu de Matthieu. 

Telle est, en gros, la conclusion de M. Weidcnbacb à laquelle nous ne 
pouvons qu’applaudir, puisqu’elle est venue contirmer une vue histori¬ 
que et critique que nous avons acquise nous-memes par voie indépen¬ 
dante depuis plusieurs années cl qu’on trouvera résumée dans 1 article 
Jésus-Christ de Y Encyclopédie des sciences religieuses. 

A. Sabatier. 


VARIÉTÉS 


TVotr «ar In Irgriiilc lmlo^urop4Vnne «le l*»n«lron>nl»me primitif. 
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On lit dans le très intéressant article de M. Halévy sur l'ouvrage de 
M. F. Lcnormand, les Origines de l'histoire (Revue critique du ^dé¬ 
cembre dernier) : • Est-elle du moins (U croyance à 1 androgynisme 
primitif de l’homme) indo-européenne r Les données fournies par M. L. 
ne le démontrent point et nous sommes obligé, jusqu’à plus ample in¬ 
formé. d’en faire la propriété exclusive de Platon. » 

Sans prendre parti le moins du monde, soit pour la théorie de M. F. 
Lcnormand, soit pour la critique de M. Halévy, je m’étonne que ni l’un 
ni l’autre n’ait tenu compte du document si important que nous four¬ 
nit, à cet égard, la Bvhaddranyaka-upanishad, 1, 4, 3. Cet ouvrage qui, 
comme on le sait, fait partie sous la littérature védique du cycle des 
Brdhmanas , remonte au moins, dans sa forme actuelle, au v* siècle avant 
J.-C. et relate des légendes qui, selon toute vraisemblance, avaient 
cours dans l’Inde dès une époque bien plus reculée. Voici le passage le 
plus caractéristique, au point de vue qui nous occupe, de celie que je 
viens de signaler. 

« 11 (Ydtman , Pâme suprême ayant pris forme humaine au commence¬ 
ment des temps, n’cprouvait pas de plaisir; c’est pour cela qu'on n’é¬ 
prouve pas de plaisir quand on est seul. Il était tel qu’un homme et une 
femme qui se tiendraient embrasses; il se divisa (apdtayatj en deux; 
c’est de là que naquirent l’epoux (patiicl l’épouse (patnî) •. C était donc 
comme une moitié ôtée de lui-même. Voilà ce qu’a affirmé YAjnavalIcya. 


l. Nous avons ici un de ce* jeux de mou étymologiques ti frequents dans les Brdk 

mandi 
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Ce vide est rempli pat la femme *. El s’unit h elle charnellement, et tes 

homme naquirent *, » 

Dans une discussion qui roule sur les rapports que peuvent avoir 
entre elles tes légendes sémitiques et indo-européennes de oeue na¬ 
ture^ celle-ci doit former, je crois, im élément indispensable duppre* 
dation. 

Paul Regnaub, 


Oi'l^int 1 ! (I'iitl rij'mltdlc pii l'aplp H li-ndiill iln i'iijili' 

en fcencnl* jmr M. ft^ïDIont. 


L'un des tentes coptes que M. Révillout rattache au concile de Nicéc 
[ 3 z 5 ) ou simplement au concile d'Alexandrie (3t>2) débute en ces ter¬ 
mes dans. la traduction française qu'il en a donnée : 

« En conséquence de la foi qui fut tout d'abord établie, nous un a thé* 
« mathisons la toi de Sdbdlius qui dit que le même est Père, et Füs et 
« Saint-Esprit. Cor il s'égare en disant que le Père est le Fils ci que Je 
a Fils est le Père, et pareillement T Esprit-S ai ni % * etc. 

Je suis surpris de constater te- premier que ce teste copte est tout sim¬ 
plement la traduction d'un symbole grec attribué à tort par un ms. à 
Basile le Grand et rédigé, suivant Cispari, entre 418 et qio : ce qui nous 
éloignerait singulièrement du concile de Nicés, Voici le leste grec : 

* ’Esx^siUwi Ttj zpçeeîiTf/iV^ dktïi &xltejjL*?Ç5;A£-j eîp ~:j Iïî:/Iïsj 

h ÏÎ!«IY VfJM t Pt ïk;v ïhl L 7TAT tpi /.*% U\h *%\ ÎVISV 5î£U 


if Lsvt v. yip, &; st> b ih:; ira ; uîiç, mai ta; Ît. 0 krzvt 5 


« -ïri-3, ûîrkuiî v.zi *3 itytev evnu'^% \ - etc. 

Si on suit la comparaison jusqu a b lin du morceau, ort constate que 
la dernière partie seule diffère en grec ce en copte : Lun des manuscrits 
coptes est tronqué; l'autre est, dans ce;te partie, plus développé que le 
texte grec Il serait fort intéressant de rechercher 1 origine cl Eu cause 
déterminante des additions finales faites au te vie grec. Un érudit auquel 
j'ai signalé récemment l'original grec du symbole copte publié par M. R. 
se propose, m'assure t-il, de faire ces investigations 

La comparaison tten passages identiques suggéra elle-même quelques 
observations: — le pluriel =ai)^:,Tz;du grec est devenu un singulier 


l- Le vide qui eut lieu quand l’homme, quieLiit une moitié de FÜllUlt, fut impart de 
la femme, qui en était l'autre moitié. Ex phcstîeci du commentateur Çamluirn. 

a. Voit, pour l’eniMinble de lu Etende, inti Sljiiri&we pour servi? J {'histoire de 
h phU&saphtc de l'Inde, deux terne px-tic, p, 7 et iqq. 

3 . Journal asiatique, 7* série, t, it, fév rier-mars. i 8 7 J, pp. a 1 5 . 217, i 3 a, boil.- i. 

4- ItïJ . p, z3z. — ibn* te texte Je M. [iéviilnut, ce symbole «*C 4 t pas JéutSiti du ^ 
précèdent qui eii cetut de Kieée avec une addition de quelques lignes. 

^ Hahn, Biblsathtk nier Symbole unJ G! aa sensrciieïn der \iltcn Kirche, jecpnde 
édu., BrcsEzu, 1ÎS77, pp. zSJ, a 3 4, note 1191. 

G. Ràrjilout, tirage à part, p. 3a, 



is 






TUtVtTË PIITWE 


78 

du ns le ms. copte dé M. R, : c’est pourquoi sü traduction française 
porte : r 7 s'égare; mais k ms. copte de Zoega a le pluriel comme le 
teste grec. Ailleurs, te ms. de Zaega est, au contraire, un peu plus éloi¬ 
gné du grec que celui, de ïvL RévHloot. —■ Le traducteur copie a quel¬ 
quefois serré le grec de plus prés que n*a fait M. R. pour le testé copte* 
Ainsi je lis dans la traduction française de M. R. : n Car le Père, nous 
*< le reconnaissons comme Pc:e t et le Fils comme Fils, ti P Esprit-Saint 
« comme Esprit Saint, bien que tes trois n'aient qu’une seule royauté, 
v une seule essence. » Le grec porte simplement : 

« llïT&fx f it? eï'ixp.îv ïtatipa, uïev lhs-j, 7?,rïijj*x a-'tsv xs ait:., 

a jitiv [ïaciXftav, [i.iîH cisCiv, pfjtv Oïdrrjic. 1* La liaison bien que.... qui, 
comme on Je voit, n’existe pas dans le grec, ne se trouve pas non plus 
dans le texte copte ■. 

Le symbole dé Nîcée précède dans les deux mss. étudiés par Caspari 
le texte dont nous nous occupons : il en est de même dans les mss. cop¬ 
tes: ce qui rend la ressemblance plus frappante et l’origine, s'il est pos¬ 
sible, plus certaine encore. 

La publication de Caspari date de iS6p \ 

Paul Viou.ett. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Récemment t’est fondée à Lyon, tout le nom d'Acidcitiit des let¬ 
tres, sciences et beaux-arts de la Province, une Sociéié qui a poux but Je permet- 
Ire aux écrivains de la province d'éditer leurs oeuvres ei de » r cn assurer le mono- 
pôle. Celle Société est sur te point d’acquérir une imprimerie, elle aura des concours, 
et créer# une caisse de prévoyance, 

— M. Robert de LaStlyh rc, arch sv! sic-p j téograpfie, membre de la section d'ar¬ 
chéologie du comité de travaux faiatonques, rat nommé professeur d'archéologie 
du moyen àgc A l'Ecole du Clltrlci, en remplacement de Qmcbtnt, qui con¬ 
serve- *cs tendions de difsctuur tic cette école. 

— Le jeudi 1? janvier l'Académie franf&iftc.a statue sur les aadiàLDM à pré¬ 
senter nu Ministre de J’insiiuaïon publique [Viur la chaire de littérature 1 rinçai se 
moderne au Collège de France, Elle a élu en première ligne M. Era. Re&ciiakel, 
par 17 voix sur ad votants, au premier tour de scruiin et sans discussion. Ces vois 
sont, dit-on. celles de MM. Victor Hugo, Renan, AJ. Dumas, Augler, Lemoinntvi, Si¬ 
mon, Taine, H. Martin, Lçgi.uvc, Boissier, Mignci, Mczièrti, O. Feuillet, Ctrril- 
licr-Fïeury, Ch, blanc, X. Marmicr, C. Dc-ucct; M* Littré était absent, En se¬ 
cond lieu, apres trois tours de scrutin, MM* Merlet et Paul Stüpfec ont été choisis 
tx aqito. 


1 , Je ne sais pa* le copte; et quand j’invoque ainsi le texte copte, je m’appuie *ur 
lés in dieu lions qui m'ont été donnée» avec la plus parfaite obligeance par un COpti&anl. 

a, Cr spart, Ürtgcriruckic, unteathietc un J mniff teaduetc Qucllm jur GaehidiU 
déj Taafsymboh vné uVr Gtaubcnirtget, 1. IL Christian^, iHôÿ. p. ^ çi BU i v . _ 
Sur I» date du document, VOyce pp. aj- 3 o. 
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— M. Aug. Cartaclt. ancien membre de l’Ecole française d’Athènes, professeur 
de rhétorique au lycée Charlemagne, a soutenu le lundi 17 janvier, devant la Fa¬ 
culté des lettres de Paris, en Sorbonne, les thèses suivantes pour le doctorat es let¬ 
tres : thèse latine, de causa Harpâlie a; thèse française, la trière athénienne. 

— Le n° 6 (novembre-décembre t88o) de la Revue de l'histoire des religions ren¬ 
ferme une étude, de M, Ignace Goldxihxs, sur U culte des sainli chc\ les musulmans , 
un bulletin critique de la mythologie latine par M. A. BoucHÉ-Lscixacç et un bul¬ 
letin critique du boudhisrae extra-indien, parM. Léon Felr. 

ALLEMAGNE. — M. Wilhelm Ficuitx, professeur au gymnase de Wittenbcrg, 
a publié à l’usage des classes des gymnases et autant pour le plaisir que pour l’instruc¬ 
tion des Primaner un choix, fait avec goût, des lettres de la jeunesse de Goethe, 
( Jugtndbriefe Goethe'*, ausgcu/.rhlt u. erlautert. Berlin, WciJmam. 1880. in-b*, 
xti et 307 p. 3 mark 60) Ces lettres ont je ne sais quoi du vif et d'élincciant qui 
plaira aux élèves; elles sont écrites avec une fougue juvénile et une verve entraî¬ 
nante; Goethe y exprime scs pensées sur lui-même cl sur les autres dans un style 
cavalier, il est vrai, et parfois incorrect et rude, mais plein de santé, de force et 
d’éclat. D'ailleurs, ces lettres, dont M. Fichu a supprime toutes les expressions un 
peu libres, ne contiennent rien que de généreux et d’éleve : Goethe s'y montre comme 
le plus chaud, le plus chevaleresque et le plus dévoué des amis, comme un homme 
franc, sincère, ennemi du mensonge, aspirant par un cilort de tous les jours à la 
perfection de son esprit; en les Usant, on sc rappelle ce mot profondément juste 
d'un de scs correspondants, Lavatcr, que Goethe avait à la fois du coeur et du génie : 
Génie mit Hcr-, Ces lettres sc divisent en trois parties : t. Francfort, Leipzig, Stras¬ 
bourg (p. 1-71); II, Francfort et Wetflar (p. 73 -sio); (IL Weimar Ip. alt-i<j 5 )t 
la première est celle que Goethe écrivit en 176.; à Ho ri pour cire admis dans la so¬ 
ciété arcadiemte ; la dernière, une lettre adressée il Kraft à la date où fut composé le 
poème d’Ilmenau : toutes les lettres les plus importantes et les plus remarquables de 
la Sturm-unj D rang per iode de Goethe sont renfermées dans cet excellent recueil 
L'appendice (p. 193-300) contient quelques extrait» du Journal que Gcelhe tenait à 
Weimar. M. Ficllu a joint, en outre, à son volume une liste alphabétique des person¬ 
nages qui y sont mentionnés; quelques notes, très brèves, donnent au bas des pages 
les renseignements indispensables; nous y relevons une légère erreur : p. 109, le 
doyen de Saint-Patiick est. non pas un personnage de Swift, mai*Swift lui-méme. et 
Goethe avait surnommé Hcrder le Dcchant , non seulement parce que Hcrdcr mettait 
Swili au-dessus de tous les écrivains étrangers contemporains, mais parce qu’il avait 
l'esprit amer et mordant du doyen de Saint-Patrick. M. Fichu a bien fait, puisqu'il 
s'adresse aux élèves et au grand public, de « moderniser ■ complètement l'orthogra¬ 
phe et la ponctuation ; mais il n'aurait pas <lû imprimer les lettres de Goethe et les 
résumés qui relient ces lettres les unes aux autres, avec les mêmes caractères. 

ANGLETERRE. — Nos lecteurs sc souviennent encore de l’article consacré par un 
de nos collaborateurs à M. Charles Edward Applxtok, directeur de VAcademy, qui, 
au commencement de 1871, fit remettre par le P. Hyacinthe & M. Paul Meyer une 
somme de 10,000 francs destinée ù être distribuée, partie en dons, partie en prêts, 
entre les érudits et littérateurs que nos malheurs avaient mis dans une situation 
embarrassée (cf. Revue critique, 1879, 0“ il, p. ai 3 ). U vient de paraître à Londres, 
Trûbncr, un volume renfermant la biographie d'Appleton et quclquca-uns de 
scs écrits. Ce volume, intitulé Dr. Applctou, his life and literary relies, est publié 
par MM. John H. Appleiox et A. H. Sayce. Il comprend : i° un ouvrage n§n ter¬ 
miné d'Appleton sur le mol, Whatistheego (p. 1 3 1-A43), cl divisé en trois chapi¬ 
tres : I. Strauss as a theologian ; II. A plea for metaphysic, 1 ; 111 . A plea for mrO 
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rb * ic > — - ' un article public en janvier 1&7G dans la FortnighilyRcvieip et in- 
EiiuU American offerts lifter international copyright (p. aqà-nîlq); $•- deüs essai* 
tbdclogiqucL Atheism l'p. sSi-Sio et Doubt p. 311-026); - 4* des fragments sur 
Lijvcr* ujeis phïEosophl qoes, historiques, politiques, oie, rp. Siy-îfoj. La biogra¬ 
phie d" Appltton qui n été mise en tête du volume (p, comprend lés chapitres 

suivants ( nous laissons les rires en anglais, : Ifomc ujM schoùl life ai Rcadïàg* — 
Dy, Appt ci tnt’s carter at Oxford. — Expériences of a germa, 1 umyerstty*. — A tour 
i.'f Iialy. — Aùsdemical reform. — Examînatwn before Lord Salis bury* commission 
on (ests. — The ' en dominent of research », — The fomidalion and early histaryof 
inc AüiJemy r — A vish io Ameriça, — Impressions of dmcviçax Ufe and scenery. — 
InttrCaurse mtk amtiicM ntcii| ofmark.— Internationa! copyright. — Ulerary worlt 
in London- — A vint ta Egypt and tfte Levant. — A second vhit ta Egypt and death 
df LlrX’ur. Cette biographie contient des * contributions « de plusieurs amis d'Ap- 
pleion et de nombreux extraits d:; SeS lettres. Je scs impressions de voyage, e(e, Elle 
est suivit d'une introduction, écrite par M. Sajvc et renfermant des fragments d'un 
essai inachevé d’Applcton * ou Development n, L'outrage forme un volume de Sa 
C Cltglffh atidforcign phiïosophiedl library n. 
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Séance du 14 janvier iSéfi. 

L'Académie procède à l'élection des membres des commissions chargées d'examiner 
les ouvrages envoyés au concours pour Je* divers prit. Ces commissions sont ainsi 
composée* : 

l*rii ordinaire de 1878, concours prorogé A l'année iA3i (Traiter un point qttel- 
riïM.me Je f histoire de ta civil tuât ion sois te UhaUfaù ; MM, Renan, Udrémcry 
Barbier de Meynard, Schefer 11 

Prix ordinaire de i&Se (Étude grammaticale et Icxicographtque de la latinité 
de saint Jirôraêti Mil, £g£er, Adolphe Régnier, Quiche rat, Th U roi. 

Prit de numismatique Allier de Hauier loche, pour les ouvrages d« numismatique 
ancienne ; MM. de Longpérier, WqddmglOrt, de voejuê, Robert, 

P«i Louis foiildp pour l'hisioire des mis du dtasin jusqu'au siècle de Pondis: 
MM. de Lonppén-r Hciltey, Perrot, Jusque Es seront adjoint', un membre dé l'A ta- 
demie des sciences et un membre de l’Académie des beaux-arts. 

Prit La Fons-Mdlicocq, pour Je meilleur ouvrage sur l'histoire et itu antiquités dy 
l« Piearü;e eide I Ile-de-France 1 Pans non compris) : MM. Dcliale. Hauréau Rts- 
noyers. Uclüicne. 

prix B.nmet (Bibliographie raisonnée des documente, manuscrits OU imprimés 
relatifs a 1 histoire d une province ou d'une circomcrtpiwn) z MM, Dstisle Dcandvers 
NisjrJ, liaudiy, 1 ’ 

Pria Üianifiltfs Julien, pour le meilleur ouvrage retas if n la Chine : MM. Adolphe 
Régnier, Maury. d'Henry de baint-Denys, Schcfcr. 

Pris DctalaiiJe- Guéri n eau (outrages manuscrits ou imrrbnês ayant pour objet ta 
langer française, grammaires, lexiques, éditions . etc,, à me époque antérieure 
ausvi* siecle : MSI. Adolphe Régnier, GueàSiiuJ, Brêal. Gaston Paiis. 

Ouvrages Présentés : — par l’a tueur ; H. WVlos, Histoire du tribunal révolu- 
fjiuijsjos di Pdns t t IL — par d, Ch Hobe>i t de la pan de l'auteur: R Mqvvat 
Trtsor de Monaco, notice a'ui 1 mêdaifhn inédit de Caflicn tl M huit monnaie? 
romaines c.i or ; ci unit des Mémoires de la Société nationale des antiquaires de 
France, lomcXl!. 7 

Julien Havst, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le I f uy t imprimerie de Mafeucsfou fils, boulevard Sa»U-I.aurc»t t ;J. 
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Sara mi »1 h> t i o. DCuiichs^, Histoire de raneîentie Egypte. — zu D&üece, Lycur¬ 
gue l'orateur ci son administration financière. — ,iî. Houtx, CJiîrnent Msroi et 3c 
psautier huguenot premier article). — a 3 . U wirsct Tual-ih-. .■ Spcciadc et scène *, 
revue de l'art U ra m a u Lfue. — Chronique. — Académie dus Inscriptions. 


20. — <1 e* «ilte-u .CfiyploD» yon D + Johannes DQMieznor, Professeur 

û l'Université de Strasbourg finît Illustrationen und KanenL dans VAIIgemdnc 
Geschichte ia EiriïtIJarStciimgm de Gncken; iti-S-, Berlin, G, Grotc, i AhtheïL 
ung i>. t-8o* u cartes et ô gravures détachées et fac-similé) 1878] z 5 Abthéllung 
fp- plus 3 canes cl 18 plans et fic-sîmCii iü8o. 


En annonçant, il y i\ deux ans, dans la Revue, l'apparition d’une Hts* 
foire universel ïe t publiée sous ia direction de M. Oticken t j’avais pro¬ 
mis au lecteur d'attendre, pour rendre compte du l'ouvrage de DtimL 
chen, qu’il fût entièrement terminé. Le développement inattendu qu’il 
prend me force, a mon grand contentement, de revenir sur cette pro¬ 
messe l au lieu du volume unique que semblait annoncer le titre, nous 
aurons très probablement plusieurs volumes, et plusieurs volumes eaeeE- 
lents, si tous les- fascicules à venir renferment autant de choses intéres¬ 
sâmes que les fascicules connus jusqu'à ce jour. 

Au Jébut de son travail, M, I). a placé une description géographique 
de la vallée du Mil : il suit pas a pas le cours du fleuve et mêle ;i la pein¬ 
ture des lieux des recherches étendues sur b topographie antique du 
pavs, Son voyage la mené d Eiépbantina a Eeni-Hanan, ü, travers la 
partie du pays la plus riche eu monuments du Nouvel Kmpirc. et le iec- 
ieu. trouve dans les plans, dans les cartes, dans les gravures tort exactes 
qui accompagnent le texte, le moyen de contrôler presque de visuel 
plupart des assertions de son guide. Le seul reproche qu’on pou Kit 
adresser j l’auteur, c'est de prodiguer un peu les caractères hiéroglvphi- 
ques dans un Livre adresse au grand public. Les égyptologues ne se 
plaindront pas de voir 1 exposition interrompue souvent par la discus¬ 
sion d'une phrase importante ou difficile: mais l’entrée en bon ordre 
d une soixantaine d hiéroglyphes au milieu de l'écriture gothique est tic 
nature à distraire le lecteur ordinaire. I! me semble qu’en rejetant tou¬ 
jours an noTÉ les testés égyptiens, M. D* aurait satisfait les exigences lé¬ 
gitimes de b science sans risquer d'effrayer tout ce qui n'est pas égypto- 
ioguc Je métier, A cela près, le livre est d’une lecture facile et meme 
attachante, en dépit du I aridité du sujet. M- D. a résumé dans ces quel¬ 
ques pages tes conclusions auxquelles font conduit quinze années d'ê- 

Nouvelle létfe, Xf„ 5 
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tudes faîtes en partie sur le* lieux, La plupart des textes qu'il cite et 
dont il s'appuie pour justifier ses déductions, il les a copiés lui-même 
une première fois en Egypte, une seconde fois en Europe, lorsqu'il les a 
publies par les procédés aütographiques : il les a ensuite étudiés patiem- 
ment, en s'aidant pour ses propres travaux des travaux de nos confrères, 
et n'a livré a l'impression le résultat de ses recherches qu'a prés leur avoir 
donné une forme parfois un peu tendue, mais toujours soignée et claire. 
Pour la première fois depuis que M* Harris publia les premières listes 
géographiques extraites des terra les égyptiens, on aura une géographie 
véritable de l'Egypte. Je n'entends diminuer en rien Lt valeur des tra¬ 
vaux géographiques de M, Brugsch : ce qu’il a fait est inestimable, mais 
pour K égyptologue seulement. Ses Historischt Inschriften. son Diction* 
nuire géographiqUï* renferment une masse de documents vraiment ef- 
frayante et feront l'admiration par la sagacité merveilleuse et la puis¬ 
sance de travail dont ils témoignent : mais la mise en œuvre y est nulle. 
M. Rfug&ch a jeté pêle-mêle les matériaux d'une géographie, sans se 
donner ïa peine de rien coordonner, sans même éviter de se contredire i 
quelques pages de distance. M- D-a essayé de iaire revivre à nos yeux 
l'aspect de I ancienne Egypte : son œuvre complète celle de M. Brugschet 
rend accessible à tout le monde un domaine oh les égyptologues eux- 
mémes avalent quelque peine à bien s'orienter. 

On ne «aurait trop louer le soin avec lequel XL D* a donné la biblio¬ 
graphie de son su:eî et la manière courtoise dont il parle des égyptolo¬ 
gues et de leurs travaux. Quand on lit l’Histoire d'EgyptedeM. Brugscb, 
il semble que M, Brügseh ait tout découvert par lui-même: si le nom 
de quelque savant; intervient par hasard, c’est presque toujours lorsque 
AL Brugsdi relève une erreur réelle ou supposée. Le procédé, outre qu’il 
manque de justice, a l'inconvénient de mettre le public en défiance : on 
finit pai :ifi dire qu'un homme ne saurait ;i lui seul manier tant de 
documents sans se tromper au moins quelquefois, et l'on n'accepte 
plus L-s résultats annoncés que sous bénéfice d'inventaire. M. D. ( en 
renvoyant à tons les travaux entrepris dans ces derniers temps et en lui 
montrant par ht que chacun des points de son récit a été, de la part de 
savants consciencieux, l'objet d'études minutieuses, rassure son lecteur 
sur l'authenticité des faits qu’il expose. 

j'aî relevéçù et là un certain nombre Je traits qui mont paru prêter 
matière A controverse : ce sont IA toutefois de,* matières trop spéciales 
pour être débattues ailleurs que dans une Revue d’égyptologie. Je me 
bornerai d relever deux, détails A propos d’Abydos. Le passage de Plu* 
tarque, ou il est dit que ks Egyptiens de rang se faisaient enterrer dans 
celte vif le A coté du tombeau d'Osîris n’est pas confirmé par les monu¬ 
ments ; les seuls tombeaux trouvés jusqu'à présent à Abydos sont ceux 
des gens d'Abydos» Mais l'auteur dont s’est inspiré Plutarque devait con- 
ualrreVeEle fiction perpétuelle en Egypte» d’après laquelle lame, pour 
passer dans l'autre monde, devait se rendre â Abydos cl de là à une fente 
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pratiquée durs g J'Dec idem ci qui donnait accès dans 1 autre monde. De 
là ce voyage du mort vers Aàj'dos qu'on voit représenté ou décrit si 
fréquemment dans tes lombeaux, voyage fictif, puisque la momie du 
mort reposait non pas à Abydo», mais à Memphis et à Thèbes» Toute- 
iais la bmine, après la mort de son chef, ou chaque Egyptien de son vi¬ 
vant pouvait déposer à, l'escalier d'Os iris une stèle qui représentait le 
tombeau érigé ailleurs et que h formule inscrite identifie complètement 
avec le tombeau même". En second lieu, M. D. sa demande où était le 
tombeau d'Gssris et propose de le chercher derrière le grand temple de 
5 èti 1 " La formule des stèles nlfirmc qu’c tics étaient, comme je l'ai déjà 
dit, déposées a l'escalier du dieu grand: l’endroit où on les a trouvées 
et que M, Mariette indique fort exactement dans la préface du tome se¬ 
cond de son Atydas marque évidemment remplacement de cet escalier. 
Si mainte nam Ion recherche ce qu’était cet escalier et qu'on se sou- 
vienne qu’à Dcndêrah, le petit temple consacré à Osiris, Tendrait où 
était vénéré celui de ses membres que la tradition attribuait à la ville, 
son tombeau local* était érigé sur le toit du grand temple, on en est 
amené à se demander si I escalier sur lequel ou consacrait les stèles n o¬ 
tait pas l’escalier qui conduisait à la terrasse et si, par conséquent, le 
tombeau d’Osiris n aurait pas été à Abydos, comme ü Dendêrali, situé 
sur le toit du temple- Cela expliquerait comment M. Mariette a vaine* 
ment cherché à la surface du sol un édifice qui répondit à ce tombeau : 
le tombeau réel aurait été entrainé par la chute du toit, et ses débris con¬ 
vertis en sebakh qu en chaux, comme presque tout lé sanctuaire d’Osiris, 
En résumé, je ne puis souhaiter qu une chose : c’est que M. Dümi- 
chen ne nous lasse pas attendre lmp longtemps la fin de son Histoire» 

G, Maspero, 


t, — Da L>('iir^a AUicnti'nai pæaniprnifl (■ n hl I «-Pi-um uümliil^i r«» 

tore» Tbàie pour le éoçfemi par M» Karl Dxükk. Mîiufan, iS&>, Ua vol, h-K 
du 4^ pages. 


M. Drocge s'attaque au décret rédigé par Stntocls en l'honneur de 
L orateur Lycurgue, décret dont on trouve une copie à la fin des Vies des 
dis; orateurs par ie Pseudo^Plutarque, Cette copie, comme on sait, n’est 
pas textuelle dans toutes scs parties. On a découvert, il y a plusieurs 
années, à Athènes, deux fragments d une des stèles de marbre sur les¬ 
quelles le décret eu question avait été gravé, après qu'il eut été voté dans 
1 assemblée du peuple ; or, b comparaison de ces portions de texte au- 
entique arec le texte des manuscrits montre que ks considérants sont 
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assez fortement résumés dans la, copie manuscrite, pour ne pas parler de 
quelques autres altérations, plus légères, et qui partent, non pas cette 
fois du compilateur, mais des copistes. M. D. étudie spécialement les 11 * 
g-nes suivantes du decret, lesquelles ne sont pas comprises dans la partie 
retrouvée sur marbre : Kal y^ipïvSï J /,;^vr r ç "":bu t x;r.*; 

-tf t “CAât M v ? zî; Krarnnpm wà Swtvelpaç ex xitvffc pûpis 

xsi £it" ïv.'t/D ux svantê?,* TaAawrat 5t" a, L expression TijAlaç TÏ54 xSivŸj^ 

^poctët'j ne lui va point, II considère que ces trois pentaétérides {ou in¬ 
tervalles de quatre ans) ne sont pas supportables. L'expression Stav^*- 
Jui paraît inusitée; la répétition i* cfj; vicieuse; et le chif* 

fre iSpoo, une erreur pour 1 S 65 o. Rien d'autre ne le dérange dans le 
décret': il se contente de mépriser le passage qu’on vient de reproduire, 


en l’accusant détre perpétuellement interpole, 11 ne tient aucun compte 
des renseignements qui y sont contenus, alors qu’il essaie de tracer une 
esquisse de l'administration financière de Lycurgue, Se ïier & sa propre 
inspiration et se passer de preuves solides, c’est une méthode dangereuse-, 
La dissertation de M, D. nous parait tout à fait manquée. 

Peut-être la vie de Lycurgue qu’on lit chez Photius dérive-1-elle uni¬ 
quement, comme le veut M. D,, de cette du 3 ï seudo-Plut arque, mais [es 
arguments apportés à 1 appui de cette opinion 11c sont pas non plus de 
nature à produira la conviction. 

Sur certains points particuliers, M. B. nous semble avoir vu juste. Ï 1 
a bien montré* par exempte, que b vie du Pseudo-Plutarque contient 
des emprunts au décret de Stratocles. Resterait à savoir si ces emprunts 
sont dus à un înïerpobteur, comme le soutient M. D., ou s’ils remon¬ 
tent jusqu’à l’auteur ou compilateur de ladite vie, question qui mérite¬ 
rait d’être examinée, I£n tout cas T i la p. 841 a* M. Droegea sans doute 


bien expliqué l'origine du nombre de 14,0010 Talents (chiffre rond, 
pour 14400, soit le produit de douze années à 1,200 talents par an) ; 
mais l’autre nombre, puptas cxTEur/j./duv içiMcîwv pourrait 

être, ce dont on ne s'est point avisé* le résultat d'une iauïe ordinaire de 
copie* commise par la personne qui puisait dans le décret pour enrichit 
la Vie : son mil, après avoir lu cxtsuücxIXw, au lieu de rester rixe sur le 
mot suivant, savoir sur ivsxira, s’est porté deux ou trois lignes plus bas* 
sur gracia — Quant à i.T/.iv.j, au § v de la Vie, c>st t non 

point comme l’expliquait Bocckh, 200 pour 600 en chiffres attLjues, mais 
bien plutôt i; lu 5: dans un manuscrit en minuscule*confusion courante; 
ce serait donc un simple lapsus dans Lancette commun des manuscrits 
des Vies des dix orateurs. 


% 


Ch, G. 
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■il. — Gl^nteri Mnroi <■! !*■ im^uuiit, Elude historique, liiuî- 

riirîi musicale et bibliographique, ramenant les méCudies primitives des F^au- 
mes ci des spékiotiirts d'harmonie de Clément Janneqmn» Bourgeois, J. Loué», 
Jimbe-dc-Fer* ■Goudimcl,, Crassol, Sureau, Satin, Roland de Lattre, Claudia 
Le Jeune, Marshall, Sweelînck, Stobce, etc.* par O, I>oucff T Paris, impri¬ 
ment: nationale, 187S-7Q, % vql. gr. jn-Â* de *11-74(3 et ¥1-71 5 p. 
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Ce livre, l'un des plus considérables qu'ait produits depuis longtemps 
la littérature historique du protestantisme français, a eu des commence' 
ments modestes, sur lesquels M. Douen donne, dans sa préface, J'în ca¬ 
ressants détails. Désireux, il y a une dizaine d'années, dû remettre en 
usage, pour une société de chant sacré, une harmonie des psaumes qui 
fut contemporaine des mélodies, l'auteur s'était mis en quête d'un Cou- 
dimeij et, n’en trouvant point dans les bibliothèques de Paris, il duc al¬ 
ler le chercher à Bruxelles. Lés memes difficultés se présentèrent pour 
d’autres harmonistes anciens, et ce fut pas à pas qu'il avança dans la 
voie des investigations et des trouvailles. Lorsque les travaux de ses de¬ 
vanciers Jérémie de Pours, 1666; Léonard Baulacrc, i/qü; Pierre Dan- 
girard, 1768; C,-J. Riggeœbacb, 1870), qu’il n avait pas consultés .jusque- 
là, lui tombèrent sous les yeux, il constata qu'il les avait dépassés sur 
plusieurs points et résolut de parcourir entièrement le cadre qu'il s'était 
tracé. Le livre de M. Félix Bovet \Hist. du psuulierd&s églises rêfor* 
mées, 1872), qui parut sur ces entrefaites, ne pouvait point l’arrêter da¬ 
vantage, car cct ouvrage, d'ailleurs excellent, n'aborde point la partie 
musicale, et traite surtout des transformations du psautier, des révisions 
qu'îl u subies et des traductions incessantes qu on en a faites. 

Puis une réflexion, que M. D. devait nécessairement prévoir chez ses 
lecteurs, venait de i obliger à étendre son plan primitif. Comment ce 
psautier huguenot, qu’on a traduit en vîngt-deux langues -trente fois en 
hollandais, presque aussi souvent en allemand) ci qui a exercé dans l’Ê- 
g lise réformée une immense et universelle influence, comment ce petit 
livre, dont les strophes étaient dans la bouche des innombrables martyrs 
du xvi e siècle, au moment oü ils gravissaient les marches du bûcher, 
a-t-il pu avoir pour premier auteur un poète de cour» un homme frivole 


et léger, connu par son indifférence religieuse et ses mœurs libertines? 

Pour résoudre cette question, M. D. a consacré à la vie du poète une 
portion notable de son premier volume {ch. 11-nc, xm-xv) en éclairant 
ses recherches par d'abondantes citations des œuvres de Marat, qui cons¬ 
tituent la principale source de sa biographie. Cette étude l'a amené ù des 
conclusions très opposées h celles qui ont cours généra le ment. 

D après l opinion commune. Ma rot, d’abord « protestant par bon ton 
et par malice, le resta par honneur» quand vinrent les jours d’épreuve; 
il n avait rien d'un sectaire *. [Saint-Marc Girard lu.) >< Ame impression- 
nabk- ci légère, il traversa la Reforme comme une aventure de pins dans 
les vicissitudes de sa via a. Jules Bonnet.I Déjà, Th, de Bèce, dont les 
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renseignements doivent provenir de personnages qui avaient connu k 
poète à Genève (iSqJj, disait de lui fl 58 o) a qu’ayant été toujours 
nourri en une très mauvaise école, II ne pouvait assujettir sa vie à la ré- 
formation de l'Évangile »* 

Mais pour M. D., que MM. Haag avaient en partie devancé, c'est Èâ 
une légende qui doit désormais disparaître : Ma rot a été * outrageuse¬ 
ment calomnié » ; il n'est mort en exil que pour avoir . sacrifié a la Ré¬ 
forme sa famille et sa patrie s ; s’il a eu une jeunesse dissipée, rien n'éta¬ 
blît que, plus tard 1 et devenu protestant, il ait continué ses fredaines 
galantes, le langage licencieux dont il use n'étant d'ailleurs que celui de 
son siècle. 

A l’appui de ses affirmations, M- D, a cité beaucoup de fragments des 
poésies religieuses de Ma rot, que ses biographes n'ont pus assez étudiées. 
Il importe de signaler ici les principales d'entre elles. C'est ni nsi que, se¬ 
lon M. D,, la ballade ta et i'épître 4 fen prose), composées l’une et l'au¬ 
tre en 1521, attestent que, dés ce moment, <t Marot [né vers 1497] était 
devenu l'un des premiers disciples de la Réforme », tout en persistant 
encore dans quelques-unes des pratiques romaines, Eu i 5 i 5 , El écrit le 
célèbre rondeau 66, qui fut cause de son premier emprisonnement (fé¬ 
vrier i5a6), et qui est intitulé; De / inconstance d'Isabeait r s C’est ce¬ 
lui dans lequel on a quelquefois voulu voir une allusion à Dïaiifc de 
Poitiers, qui, pour se venger, aurait dénoncé l'hérétique à l'Inquisition ; 
mais, d'après M. D., le .secret de cette pièce, pénétré par Ja Sorbonne, 
est tout entier dans le sens allégorique du mot Ysabeau. « Les Septante, 
dit-il, ont traduit par Élisabeth le nom <[’EHcheba, qui signifie : celui 
qui jure oa fait serment par le nom de Dieu, en d'autres termes l'adora¬ 
teur de Dieu. Ysabeau désigne donc ['adoratrice de Dieu, t'çst-ü-dire 
l'Église, La maîtresse inconstante et vicieuse que délaisse ie poète, c'est 
l'Église romaine, qu’il abandonne, parce qu'il n'en peut plus cacher les 
défauts et r in fidélité »* Pour étayer 0 ceue belle et importante décou¬ 
verte », duc à M. Morlcy (Clément Marot and other studies, 18-71), 
M. D* cite l'exemple des nombreux lettrés qui, dans tous les temps et 
plus spécialement au xvt® siècle, ont déguisé leur véritable nom au 
moyen de traductions, d'anagrammes et de pseudonymes, employé dans 
leurs ouvrages des termes satiriques plus ou moins transparents (Afére 
sotte = l'Église romaine), ou donné à leurs personnages imaginaires des 
appellations empruntées au rôle qu'ils leur faisaient jouer f Grandgou* 
sier, le baron de Fccneste, etc,)* A coup sûr, l’hypothèse ose ingénieuse, 
mais peut-être faut-il, en pareille matière, sc défier de ce qui est trop in¬ 
génieux* Dans Délai actuel de nos connaissances, et sous réserve des in¬ 
formations nouvelles que l'avenir peut amener, les analogies invoquées 
par M. D, me paraissent insuffisantes pour donner une base- solide à une 


1, A et prupos, an aurait d«iré savoir te que M. D. p* nl Ê dt répîgtâtmne qui, 
a«ns les csuvrei de Mirot, ptirte le n* njî. 



D*|ïl5T0IME ET DE UTTÉÏlAlrUHfe S? 

conjecture aussi fragile, sans compter qu'il faudrait expliquer le titre de 
l'épigramtne 12g eî le texte de Tépigramme i3o T que M. D< s'abstient de 
citer, — dire pourquoi Aune 3 , phi* noble et mieux famée, succède â 
Y sa beau dans le cœur du poète, — indiquer en lin pour quel motif, dans 
d'autres pièces de Maroc, Ysabeau représente cette fois « la véritable 
adoratrice, l'Église amie des lumières, que Rome veut étouffer » (p. 7 3 , 
2 5 4). 

Mais poursuivons. Dans la complainte sur la mort de Robertet 
! f 2g nov. j 527), Marat, d'après son nouveau biographe, v répudie dé¬ 
finitivement l'Église romaine et professe de plus en plus nettement les 
doctrines capitales de la Réforme ». Peu après le carême de i 533 t pen* 
daiu lequel François [•* avait entendu prêcher it Saint-Ëustachc k curé 
Lecoq, qui inclinait vers les idées nouvelles, le poète écrivit pour le roi 
le Sermon du bon pasteur et du mauvais, « véritable résumé du Nou¬ 
veau Testament », oü il exposa « les points capitaux de ! 'enseigne ment 
de saint Paul ». Après rafla ire des Placards [oct, 1534), Marot ligure le 
septième sur la liste des protestants fugitifs qui, le a 5 janvier 1 5 35, furent 
sommés d'avoir à revenir dans la capitale pour comparaître en personne 
devant leurs juges : son nom suit immédiatement ceux du six prédica¬ 
teurs évangéliques. De Ferrure, il écrit une longue épitre au roi pour lut 
expliquer les motifs de son exil volontaire. S'il y renouvelle pour la troi¬ 
sième fois la déclaration de mètre point < luthérîste.*, c'est qu'il veut 
être seulement un disciple du Christ : sa profession de foi est d'ailleurs 
purement huguenote et il va jusqu'à former le vœu que s'il doit un jour 
être brûlé, ce soit » pour Dieuei sa parole ». Aussi l'abjuration qu'il au¬ 
rait faite a son retour (Lyon, tin 1 536 ) doit être regardée comme une in¬ 
vention du pamphlétaire Sagou : celui-ci est le seul à en parler et son 
témoignage n'a que fort peu de poids. 

Rentre en faveur auprès de François I", Marot achève ses Psaumes et 
les publie au commencement de 1242. Dans cette traduction versifiée, 
M, Ü. voies un acte de protestantisme et de foi, l'œuvre sérieuse, ai¬ 
mée, consciente et rétîc'chic d'un homme religieux, du poète Je la Ré¬ 
forme. » Quelques mois plus tard, le roi, qui oscillait sans cesse entre Les 
théologiens de la Sorbonne et les humanistes du Collège de France, en¬ 
tre l'inquisition et la tolérance, signe un édit sévère contre les héréti¬ 
ques. Obligé d'abandonner de nouveau la cour, Marot pusse un an à 
Genève, puis se rend en Savoie, et c'est à Chambéry, sans doute, qu'il 
écrit « Le riche en pauvreté, joyeux en affliction et content en souf- 
Lrancc », morceau dans lequel il célébré, sur le ton d'une homélie, Taus- 
tère saveur de i'épreuve. Les mêmes sentiments se font jour dans Le 


î- Dans Itiphai dû M, [>., on pourrait, par analogie, dite que Anwe tïtenna en 
hébreu = agrément;, grike) iloit reprisentjr l'Êgliac réformée cl ceîto cXplît*ion i'*- 
Jajrienm «nui au nom d^dridt (= iaessc, téton M, D.) Pàiletime, dan* l’èpîirc 5fî, 
— Voy. ptoaLota. 
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Baladin, où it oppose Christine, c'est-à-dire l'Eglise réformée» a Si¬ 
monne, l’Église romaine : cette pièce demeura inachevée par suite de 
l'excursion qu'il fit en Italie et oü il trouva la mon (Turin, vers août 
15441. 

La thèse de M, E)., qui se représente à chacune des phases de l'exis¬ 
tence de Mtrotj ralliera-t-elle tous les suffrages î II est permis d'en dou¬ 
ter, On doît certainement convenir q il'après ce livre, mieux encore qu’a- 
près l'article de MM. Haag, le poète apparaît comme ayant été en réalité 
beaucoup plus huguenot qu'on ne le croit souvent. Ceux qui mécon¬ 
naissent presque absolument son protestantisme,—sans compter ceux 
qui b nient tout à fait, comme M. Ch. d’Hérkault, — font évidemment 
fausse route. Mais peut-on, comme M, U,, appeler (p, 167) Ma roi un 
m courageux champion de la Réforme & t dire p, 5 qi qu'il y avait en, lui 
* un peu de l'ardeur réformatrice du bouillant Farci », et qu’il fut 
|p, 373), * en France, l'un des premiers propagateurs de l'Evangile? u- 
C’est aller trop loin. Célébrer sans cesse sa vaillance, sa constance 
(p. 2 3 6 , 320, 345, 406! j «: sa fermeté qui alla jusqu’à l'héroïsme ]] et eût 
pu aller jusqu’au martyre j.■ (p, 3 ~%), répéter à satiété qu'il a vit de prés 
le bûcher '■ ■, qu'il * faillit, à plusieurs reprises, y monter pour sa foi h 
( p, >87, 424* 426), qu’il « brava le supplice * (p. 417)^ que les hugue¬ 
nots condamnés au feu » ont lait preuve Je la même force dame s que 
lui i,p, 374), c’est, à mon avis, faire une sensible injure aux trop réels 
martyr*, parisiens ou autres, à ceux, par exemple, qui, pendant que Ma- 
rot se sauvait \ expiraient dans les plus horribles tonures que le fana¬ 
tisme puisse rêver (janvier 1 535 ), En comparant ces jugements avec le 
portrait passablement fantaisiste qu’on lui trace de Calvin (p. ByS-dây 
etjKKïtJPiJ» le lecteur impartial ne peut s’empêcher de penser que M. D. 
exagère ou idéalise tout ce qui concerne Ma rot, en chargeant des plus 
sombres couleurs tout ce qui touché ù Calvin* et qu'il y a chez lui 
comme un parti pris de rabaisser le réformateur pour exalter le poète* 
Ce serait le cas de rappeler à M. D. une réflexion qu’il a faîte lui- 
même (p. 407) : « La postérité est injuste, lorsqu’elle est égarée par 
des pré vent cous dogmatiques* n 

?tfalgré ce défaut de mesure, il faut être reconnaissant h M, D, de ses 
persévérantes recherches. Grâce à lui, une foule d’erreurs commises jus- 
qu'ki sur le poète devront* à l'avenir, disparaître, et U serait impossible 
de récrire sa vie sans consulter cette narration si remplie de faits, si 
nourrie de détails. 

Ce n est pas Ja biographie de Maroc, cc$t L'histoire du psautier hugue- 


1. M. r>. va même jusqu'à avancer, à deux reprises, qu + à la suite des rkc-ords Ma¬ 
rdi « fut condamné au feu u ,fp. 34#, J873, niais ceuc Condamnation n’exïsre que 
dans t'iif-njjïnacicn de Fbcmorablt écrivain. 

■i. Après sa seconde fuite CiLje), Marat écrit ip. 41 5 ), tn pariant de lui-même ; 
I-urJgùfl la j?ear flaje talons met des ailes.. 
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not qui constitue, à vrai dire, le fond du livre de M. D. : il n’a entrepris 
celle-là que pour servir en quelque sorte de pièce justificative à celle-ci. 
Cette partie de l’ouvrage (chap. xi-xh, xvi-xxv), où l’on ne retrouvera 
plus la tendance à la démonstration d'une thèse, qui allait jusqu’au plai¬ 
doyer, renferme un très grand nombre de renseignements précieux, re¬ 
cueillis de tous côtés ou signalés pour la première fois par M. Douen. 
Les historiens de l’Église réformée, comme les bibliographes, offrant sur 
ce point des lacunes considérables, qui s’expliquent par la rareté des édi¬ 
tions primitives (on ne connaît qu’un seul exemplaire des cinq éditions 
qui sont actuellement les plus anciennes), je crois devoir résumer très 
brièvement les importants résultats auxquels M. D. est arrivé. 

Bien que la prière chantée ait été. dès la plus haute antiquité, une par¬ 
tie essentielle de tous les cultes, monothéistes ou polythéistes, on cons¬ 
tate pourtant son absence au début de la réforme française. Dans la li¬ 
turgie attribuée à Farel (1 533 ), le chant des cantiques ou des psaumes 
n’est pas mentionné, mais il apparaît dans le mémoire que Calvin, de 
concert avec le même réformateur, présenta au Conseil de Genève pour 
organiser l’église de cette ville (janvier 1 5 37). 11 ne suffisait pas de dé¬ 
créter l’introduction du chant dans le nouveau culte et d’y faire partici¬ 
per tous les fidèles, en commençant par l’apprendre aux enfants : il fal¬ 
lait, avant tout, traduire les psaumes en vers français et les mettre en 
musique. Calvin lui-méme s’en occupa; il versifia, sur des mélodies alle¬ 
mandes, cinq psaumes ( 25 , 36 . 46, 91, 1 38 ) et deux cantiques. Marot 
l’avait précédé dans ce travail : dès x 533 , sa traduction du psaume 6 
parut à la suite d’une édition du Miroir de la reine Marguerite. Revenu 
de son premier exil, il se remit à la tâche commencée, en utilisant la 
version latine des psaumes que Vatable avait publiée en 1534. Une fois 
achevés, ses trente psaumes ne tardèrent pas à circuler en copies manus¬ 
crites et excitèrent, comme on sait, un véritable enthousiasme à la cour. 
Les princes et les courtisans fredonnèrent à l’cnvi ces vers élégants, dont 
ils goûtaient l’agrément littéraire. Dans l’entourage du roi, chacun eut 
bientôt son psaume favori, y compris le dauphin, qui devait être 
Henri II, sa maîtresse, Diane de Poitiers, et sa femme, Catherine de Mé- 
dicis. Lorsque Charles-Quint traversa Paris (janvier 1540) pour se ren¬ 
dre aux Pays-Bas, la traduction des trente psaumes lui fut présentée sur 
1 ordre de François I er ; l’empereur loua le poète et lui fit un riche pré¬ 
sent. Cependant l’édition originale, dédiée au roi et imprimée à Paris, ne 
parut que deux ans plus tard : elle est accompagnée d’un privilège daté 
du 3 o novembre 1541, et cette pièce vise un certificat d’orthodoxie qu’a¬ 
vaient délivré au volume trois docteurs de la faculté de théologie, malgré 
la haine invétérée de celle-ci pour toutes les traductions de la Bible en 
langue vulgaire. Au reste, l’attestation de trois des siens n'erapécha 
point la Sorbonne de condamner le meme livre quelques mois agrès. 

Par une singulière anomalie, l’Église réformée s’empara des psaumes 
de Marot avant que celui-ci les eût publiés. L’édition originale, qui, se- 
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Eon M. D-, a dû sortir de presse à la fin de l'année 1341 v. st v soit en 
février ou mars 1542 n. st-, fut précédée de plusieurs ton* refaçon s soit 
intégrales, soit partie [les, dont quelques-unes ont entièrement disparu 
ou Ju moins n'ont pas encore été retrouvées* M* D. en décrit trois au¬ 
tres, qu'il compare entre elles avec le plus grand soin, à savoir un recueil 
anonyme de Strasbourg, i 53 o, qui renferme douze des psaumes de Ma¬ 
rat,— un autre d'Anvers, 1S41, oü te texte des trente psaumes de Marot, 
emprunté à l u 11 dés exemplaires manuscrits de Paris, a reçu de nom¬ 
breuses corrections, presque toutes fort maladroites ‘.qui paraissent dues 
à l'éditeur Pierre Alexandre* * concionateur ordinaire ■ ■ de la reine Ma¬ 
rie de Hongrie, plus tard converti au protestantisme, — enfin, un troi¬ 
sième recueil, daté de Strasbourg, 1 3 février i 5 qa, publié par Pierre 
Brutly,ancien dominicain de Metz, successeur de Calvin (septembre liai) 
comme pasteur à Strasbourg et mon sur ie bûcher à Tournay (i5q5), 
recueil qui, à coté des trente psaumes de Marot, des cinq de Calvin, etc*, 
contient une liturgie pour les églises de langue française et un petit ca¬ 
téchisme par demandes et réponses, sur lequel je reviendrai plus loin. 
Cette dernière édition est celle que l'on désigne sous le nom de pseudû- 
r mitaine, parce qu elle présente une fausse souscription f* imprime à 
Rome., par le commandement du pape, par Théodore Brüsz, allemand 
son imprimeur ordinaire *), prise au sérieux par plusieurs écrivains (I3au- 
lacre, Fétis, Haag, erc.) + tandis que, en réalité, le volume doit sortir des 
presses de J. Knobloch, typographe de Strasbourg. 

Pendant son séjour d environ un an à Genève, Marot traduisit dix- 
neuf psaumes nouveaux, outre le cantique de Simeon, qui compte pour 
le vingtième. L'ensemble des cinquante psaumes parut en iSqB et, dans 
les ?epr années qui suivent, on en trouve dix-sept autres éditions, M. Ü. 
consacre un long chapitre (ch. xvu, p. 462-5 331 à étudier de très près et 
à vanter hautement la valeur littéraire du psautier de Marot, qui a fait 
l'objet des appréciations les plus contradictoires. Ce quîl y a de certain, 
c'est que, dès le xvj* siècle, le succès fut tel que Marot eut aussitôt plu¬ 
sieurs continuateurs et imitateurs, tels que G. d Avrigny, C.-B, Roger, 
R. Brincel, Jean Poitevin, Louis des Masures, etc,, sans parler de l'i¬ 
nepte parodie d'Artus Désiré (i 5 fio), M. D. a dressé une longue liste de 
tous ces poètes ; elle va jusqu'en 1S74 et comprend meme ceux qui nom 
traduit qu'un ou deux psaumes Malherbe, Fénelon, La Fontaine, Ra¬ 
cine* etc*)* Plus de deux cent trente noms figurent sur ce catalogue : ce¬ 
pendant M, D. ne le donne pas comme complet 1 et n'y a pas fait entrer 
les recueils anonymes, qui sont, dit-il* fort nombreux. 

Marat n avait traduit que quarante-neuf psaumes. Sur la demande Je 


1. Le Ecxtc des dotua psaumes imprimé A Strasbourg* iï 3 g* offri les mêmes te- 
iDuehM.Cclk’S-c: cwivnt-vllvs venues d’An vers il Strasbourg. com tnc Je croii MDouca • 
C'ost uné point qui, â l'heure flciucHc, rèest pas suffisamment élucidé, 
ï. Je n'y vois pas Gui SI nu me- Guéroult, qui traduisii en vers le pm Lime 1=4 A it 
ôn des Dim* sermùtti Je M. /eau Calvin. Genève, J, Girard, IJ4G'. 
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Calvin,Th,de Bézc, alors établi à Lausanne, se mit à versifier les autres. Il 
en fit d'abord (1 55 i) paraître trente-quatre, auxquels sept furent successi¬ 
ve ment ajoutés \ e 554-1555], Kn t 56 s,le psautier protestant était achevé 
et comptait désormais les cent cinquante psaumes* dont cent un traduits 
par Béüc. Le débit du volume dut être énorme, car, dans les quatre an¬ 
nées 1 562 -ô 5 T M. D, n'en signale pas moins de soixante-deux éditions. 
Le libraire Antoine Vincent, qui les publia pour la plupart, dans dif¬ 
férentes villes, obtint, — chose bizarre, — une approbation de deux doc¬ 
teurs de la Sorbonne et un privilège du roi pour dix ans. Il est vrai que, 
dans ces deux pièces, on eut soin de ne pas faire figurer les noms de Ma- 
rot et de Th. de Bèze, La même précaution fut employée dans le privi¬ 
lège accordé {1;064) au nom de Philippe H à un imprimeur d'Anvers, 
lequel Eut d'ailleurs retiré â la fin de la meme année, aussitôt que lé roi, 
alors en Espagne* eut été personnellement informé de l'incroyable con¬ 
cession que sa suiur. la duchesse de Parme, gouvernante des Pays-Bas, 
détail laissé arracher. 

Comme traducteur des psaumes, Béxe est inférieur à son devancier. 
Son œuvre est surtout inégale et présente, à côté de quelques belles stro¬ 
phes, nombre de vers médiocres ou tout à fait mauvais. Cependant, de 
l'aveu de M. D., qui est très sévère pour Eèzc, sa dédicace a 1 ‘Église 
(Petit troupeau qui en ta petitesse) 1 emporte de beaucoup sur celle de 
Maroc. 

De qui est la musique des psaumes? Cette question, longtemps con¬ 
troversée et que Baulacre estimait * des plus épineuses * commence X 
être presque complètement résolue, grâce aux patientes investigations de 
MM, Riggenbach, Bovet et Doucn. On a tour X tour attribué (Gofc- 
lart, De Thou, F J or, de Rémond, Bayle, etc.} ces mélodies à Claude 
□oudimel, à Claudio Le Jeune, a Guillaume Franc, à Louis Bourgeois. 
Aujourd'hui la lumière est faite : les deux premiers de ces musiciens fi¬ 
gurent parmi les meilleurs harmonistes du psautier ; G. Franc a publié 
en 1 565 , pour l'usage de l'Église de Lausanne, un psautier contenant 
quarante-six mélodies, d’ailleurs assez faibles ; mais c’est Louis Bour¬ 
geois, natif de Paris et réfugié 1 Genève, qui est Fauteur ou le réviseur 
de la plupart des mélodies actuelles. Celles qu’il n’a pas composées lui- 
même, il les a empruntées (1342 ! au recueil pseudo-romain de Stras¬ 
bourg, en les modifiant presque toutes à des degrés divers. 11 a d'ailleurs 
fait subir à son œuvre, qui comprend tous les psaumes de Marot et les 
trente-quatre premiers Je Rèze* d'incessantes retouches ( 1 5 47-, [549, 
i 55 i|* Quatre-vîngt-trois 1 des psaumes actuels sont chantés sur les airs 
que cet artiste distingué leur a adaptés* et M. D. affirme que ce sont 
" I e * plus originaux et les plus mélodieux ». Un continuateur anonyme, 

11 q dessein que je mets ici quaTrc-vingt-tr-ms bu lieu de quitre-vingt-hult 

et, plu* loin, aoixa citasse pi ,ns lieu de soixante-deux. Le fait que Bourges quitta 
Gencvü tn 1 553 -, tidn en 15S7, comme un Et verra, appenre cette petite modiücauon 
aux chiffres de M. üûiien (p. 
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moins fécond, maïs dont lœuvrc a participé au succès prodigieux qq'a 
eu la musique de Bourgeois, adapta quarante mélodies aux soixantc-sepi 
autres psaumes; mais, sauf sept, ces mélodies sont « ou médiocres, ou 
en désaccord avec les paroles, ou même triviales, sans style ni rythme 
et presque mchantables ». M* Elisée Bosr » a déclaré dans le journal Le 
Renaissance que cette appréciation était d une sévérité excessive : il re¬ 
garde, notamment, k comme l'un des plus beaux b le psaume 97, que 
M, D. trouve 1 d une pauvreté mélodique qui ne peut erre dépassée » 
fP' 656 ), Les lecteurs compétents pourront aisément se former une opi¬ 
nion sur ce point, car M, D. a mis sous leurs yeux un grand nombre de 
fragments des différents psaumes accompagnés de la musique. 

Des cent vingt-trois mélodies du psautier, M* D. a retrouvé l'origine 
de cinquante-une : une quinzaine proviennent de chants religieux anté¬ 
rieurs, J es trente-six autres ont été calquées par Bourgeois et son conti¬ 
nuateur sur des airs populaires ei profanes, au moyen d'un véritable tra¬ 
vail de correction et d adaptation. Pour constater ces derniers emprunts, 
d'ailleurs très fréquents chez les musiciens catholiques, qui Transpor¬ 
taient simplement à leurs noëls les compositions les plus frivoles, sans 
meme les modifier, M. D, a eu Je courage de comparer minutieusement 
les mélodies des psaumes avec toutes les chansons du xvi* siéde qu’il a 
pu découvrir (environ quinze centsb 

Le chapitre xxm passe en revue une vingtaine d harmonistes dti psau¬ 
tier \ presque tous antérieurs à r 65 o, et dont les plus connus figurent 
au titre de l’ouvrage. L auteur donne sur leurs psaumes à quatre et 
cinq parties d’abondants détails, accompagnés de trois cents pages de 
musique. Ces spécimens, dont la réduction pour le piano est due â 
M. Ch.-Léon Hess, sont surtout empruntés àCkudin Le Jeune (t. Il, 
P‘ 2 - 5 - 25 pL le célèbre compositeur de Valenciennes, et ü Claude Goudi- 
inel (II, 130-214, 419-486], qui fut une des victimes delà Saint-Bar¬ 
thélemy, et que M. D. appelle * Pua des plus grands musiciens du 
xvr siècle et 1 un des chefs de l’école demande, qui renouvela Titri mu- 
aicat >. lisseront d'autant mieux accueillis des amateurs que les psau¬ 
tiers harmonisés ne se rencontrent guère que dans quelques bibliothè¬ 
ques publiques et dans Ses belles collections de MM. Ad.Gaitfc» Lutteroth 
AIL André : leur rareté est telle que M. D. a été fréquemment obligé 


1, On trouver* dans •*$ irais tnk\a ( 3 ® janvier, 6 et 30 lévrier 1880) d'amresofa. 
servait ans sur U partie musical# de l'ouvrage de ftî. Douen. 

a. Po^SrieiïTçmentà la publication du t . || de M. !>., il a paru «nupetîic p| a n Ume 
J.. P'* ? c lM ’ G ' Üecker sur Jean Caulcry et scs chaînons qpiWlueftu. Dans le Jar- 
dni musical de ce ÉOnjpOMlaur (Anvers, i b56, 4°), se trouvent cinq psaumes de Ma- 
r0t ““ 110 à quatre parties, dont Un pOr Oaulery et quatre par H. Wad 

faût, U| deaa harmonistes doivent eut tjnutés à ceux qu'indique M. Doyen n v „ 
d an leurs, paraît-il, d’nutrcj psaumes de H. Uadmnt, ci M, Becker les aianet™ 
dan* une prochaine publication. 
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V de prendre le ténor l Munich ou A Vienne, le contralto ù Strasbourg ei 
la basse à Genève ou à Paris i. 

Enfin, dans ses derniers chapitres, M. D- étudie 1 influence incontcs- 
lable dc la Réforme sur la musique ci les innovations musicales intro¬ 
duites dans le psautier, tant au xvui" qu'au six* siede. 11 a laissé de côté, 
intentionnellement, ce qui touche aux refontes du texte des psaumes, es¬ 
timant qu après le consciencieux ouvrage de M. Bovet, il n'y avait plus 
à revenir sur ce sujet. De même* dans sa bibliographie, il n'a cité que 
les éditions demeurées inconnues à son prédécesseur, ou que celui-ci 
avait systématiquement écartées ; cependant, pour celles du xvi® siècle, 
qui sont les plus importantes, il ne s'est pas borné à des additions et il a 
reconstitué b série de toutes celles qui sont actuellement connues. Les 
listes de M, Bovet et de M. D, corn prennent ensemble un total d envi- 
ton quatorze cents éditions 1 * et il est probable que des recherches 
nouvelles pourraient encore augmenter 3 no table ment ce ch i dre déjà res¬ 
pectable,. qui comprend, d'une part, les éditions, révisions, imitations et 
traductions du psautier protestant; de l'autre, les psaumes en vers fran¬ 
çais, indépendants de ceux de Maroc et de Bèze, (A suivre,} 

Théophile Dufour 


lî. — <Mc'lipu»[}tel un il II ü h tm-, Bdtfifge ïur EfkennlnUs écr JraTnalisClictl 
Kunsi. bcrnusg'agelten von Johann ea Lcrscvs y ad Ludwig Thauhe, (tn zwangloaen 
llulten,) traies Hefï. München, AJoit AckLcmanci. tSSsû, in-Ü*. ü{> p, 

* On trouvera, dans les pages qui suivent une série d études, dont le 
but est de donner, à l'occasion des pièces représentées par tes acteurs de 
passage à Munich, une caractéristique de l’art dramatique de nos grands 
poètes; dans les premiers articles, nous nous efforcerons de présenter 
quelques points de vue propres A faciliter l'intelligence de la nature 
intime du drame classique, et l'examen des diverses pièces qui viendra, 
ensuite nous fournira l'occasion d "exposer les principes et les règles de 
la représentation et de la mise en scène. » Les éditeurs ont suivi fidèle" 
ment ce programme qui, à certain s égards, rappelle celui de b Drama¬ 
turgie ; et, à coté de l’exposé théorique des principes généraux de l'art 
dramatique, on trouvera, dans le premier numéro de leur revue, des 
renseignements intéressants sur quelques pièces jouées, l'année «dernière. 


i. M+ üov« en t vei t cimiit ri ré plus de &cpt ccni vingt, 

a* Ln voici quatre que j’ai soua les yeux et qui ne figurent ni dans l’une ni dans 
rauirû dis deux bibliographies : Genève, Ësticrme Gmmontx, sGatf, tn-ie; — Genève, 
Jean Pdqsson, in-i ; ; — TmdmUvn p MourutX en Kf' i... fjr feu M Te- 

ronJ. A tRsim'cJitn, Fnin^osâ L'Honoré, ijîq, in-t^ {Cf, Buvci, n* 1 23 $, sqoj. j- Choix 
depsjumcs à partiel, à l'otage des écoles de chant de ta ville et canton de 

Genève. Gco r , de hmpr.cn, lî thngr. dé t\ Gillot, i8aa, péL in-y*. 
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a Munich et sur l'mierprélauon dont elles ont clé t’objct. Ce numéro 
sc compose de six articles ; i* SAaAtf^eare, par M. . 1 . Laps J us i>i6); 

/.offrit^, par M. L, Traub* (16-27); 3 « JVora, drame de Henrik 
Ibsen, par M G. von Ze*scjiwitz (37-40}; Le théâtre au temps de 
Shakespeare. Introduction parM. J. Lepsius 40-46' ; 5 e Du développe¬ 
ment des représentations de mystères, I, par M. L, Traubc 149 -4' ; 
6 * Aâolj Sannenthal dans le rôle d Namîet (74-86), par M. J. Lepsïus* 
artLlçs dont le litre seul suim déjà pour faire comprendre 1 T importance 
et pour indiquer h variée. 

j 4 Jn. e pj incipium, C est par Shakespeare que s'ouvre ce recueil cotisa- 
cm a l art dramatique moderne. Il semble diffi die aujourd'hui de dire quel- 
que chose de nouveau, en Allemagne surtout, sur le talent et le came- 
tére du iirand tragique: M, J, Lepsius a su pourtant rajeunir ce sujet un 
peu rabattu; c'esr a Shakespeare lui-méme qu i! s’est adressé pour carac¬ 
tériser son art, et, rappelant ce mot de Hamîct que le but du drame est 
en quelque sorte de servir de miroir a la nature, M. J. L, en conclut 
qu il don cire l image de l’humanité, en particulier de sa vie momie et 
per suite imiter, non pas tel ou tel homme, mais l'homme en général, 
représenter a la cois l'individu et le genre humain tout entier. Mais 
individu peut être considéré, soit au milieu de sa famille, soit dans 
état, soit au sein de l’humanité, de là trois trois especes de drames : Je 
drnme bourgeois, le drame historique et au-dessus deux le drame symbo- 
üque, qui, *uflmnchi&ant des limites du temps et même des règles 
ordinaires delà loi morale, s'attache A représenter le progrès et le déve¬ 
loppement meme de l'humanité. Ce qui fait la grandeur de Shakespeare 
e est d avoir su s élever du drame bourgeois au drame symbolique eu 
pass,nc par Je drame historique, de s'étre ainsi formé par la double 
!î ade f l bisioiremvant d'avoir essayé de peindre l'humanité, 

7 e q , üe dlî M ' J ' L ' âc Intrigue, du nœud et de la catastrophe tragique, 
du double conflit entre le vice et la vertu que présente toute œuvre 
dramatique et dont le dénouement constitue la « réconciliation , f n'est 
pa*. moins ncu: et vrai. Après avoir ainsi exposé les principes mêmes de 
j rI *! a ' na?: J«e. critique en cherche l'application dans Humlet et 
dans Macbeth ;ccci le ramène à son sujet véritable et lui donne l'occa¬ 
sion de montrer comment Shakespeare a compris la réconciliation tragi. 
que. qu.. bien différente de \z catharsis de la tragédie grecque, n «t autre 

pour le poète anglais que ! expiation même de la faute et le rétablisse¬ 
ment de l’ordre moral. 

Cette originalité de vues et cette intelligence des conditions de l'art 

temm'i-Sh 7' J ' L ' •!“ p0rt “ cncorc dims J’eumen du théâtre au 
temps de bhahespeare; ,1 nagaseu de peinei «aire voir que la mise en 

scene d aujnurd hut. loin d'étre favorable aux pièces du grand «reloue 

" C pc ï : lL ' ,!y nulrc ' undîs I' ,e ta simplicité des représentations 

du xu stcJe, cette sccne touieurs ouverte et que lœil du spectateur 
dominait tout entière, permettaient de suivre sans effiwt la marche de 


n'üTSTOrtîK KT Dit LlTl Élt ATÜBF- ^5 

J a pièce, que troublent, au contraire, nos perpétuel* changements de 
décor. Un autre point sur lequel le critique n’u pas moins raison, c'est 
quand, parlant de l'influence de Shakespeare en Allemagne au siècle 
dernier, il relève l’erreur de Gcetlie et des écrivain? de la période d orage 
qui louaient le poète anglais de s’être affranchi des règles, quand, sous 
sa multiplicité et sa complication apparente, le drame shakspearien 
présente P unité lupins complète. M. I. U. nu blâme pas avec moins de 
raison l'idée erronée que Goethe et tous les critiques qui l'ont suivi se 
sont faite du personnage de Hamlct, dont 1 inaction, fruit de l'excès de 
réflexion, aurn]i d'après eus causé la ruine, tandis que le prince de 
Danemark succombe en réalité pour avoir cédé à lu passion, alors qu il 
ne devait écouter que la voix du devoir, 

Pendant que M. J, L. étudie ainsi sous tous ses aspects le théâtre de 
Shakespeare. M. L. T, nous introduit auprès de Leasing; U distance est 
grande, quand on passe du tragique anglais au poète allemand : M. L. T. 
le reconnaît tout d'abord, et s’il montre ce qu'il y a d'art, de connais¬ 
sance des règles et de la nature la plus intime du drame chez Lesslng, il 
tait bien voir aussi combien on chercherait en vain dans ses pièces cette 
observation profonde du cœur humain, cette généralisation puissante 
qui fait le mérite de Shakespeare,, et, comment, c 11 restant volontairement 
renfermé dans la tragédie bourgeoise, it ne lui u pas été donné de s éle er, 
comme le poète anglais, du spectacle de la vie ordinaire aux lois qui ré* 
gtssentî’humanité et ati drame symbolique qui en est l'image. Ce n'est que 
par le fl ni de l'exécution et l'entente de la scène que Leasing est parvenu ù 
publier et à faire en partie oublier ce qu*il y a d'étroit et de borné dans 
lu conception des ses pièces ■, On n’est pas accoutumé à rencontrer une 
appréciation aussi sévère du théâtre de Leasing chez les critiques aile” 
mands, il faut aussi b noter au passage comme une preuve do l'impartia¬ 
lité de M, L. Traube. 

Un article très bien bit deM, G, von Zczschwitz nous ramène des 
hauteurs de lu tragédie classique au drame actuel et nous tait connaître 
dans b Nom de Henrïk Ibsen une de ces pièces où le poète dramatique 
a voulu lutter avec le roman et la nouvelle. Mass le morceau capital du 
recueil, après l'étude de M. J. L .sur Shakespeare, c'est l'article consacré 
purM. L. T. aux représentations de mystères. M. L, T, a. soumis à 
un examen approfondi toutes les opinions qui ont été émises à ce suret, 
discutant les textes par les documents contemporains et leurs commenta¬ 
teurs modernes, rejetant les explications aventurée* de quelques critiques 
de notre temps pour revenir â la manière de voir des frères Parfait* M. T * 
repousse l'idée de ces étages superposés qui auraient toujours représenté 
le c ici, te purgatoire, b terre ou le n fer et n'admet comme prouvée que 


i* Un jugement sario.ui auquel 11 faut souscrire, c’est celui que M. L.T,*i porto sur 
ftûthan ie S-3gç t cetit! jufecû trop vdntcc, dans laquelle Ü ne volt avec mfson qu une 
apologie du ration alisme un, peu Tulgaïre du à iêcEc dernier. 
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I «îstince dune partie plus élevée « dominant tou. le r«te, destinée â 
igurer le ciel, une seine plus ou moins étendue, sur laquelle se déroule 
1 action, et des échafauds variant de forme et de na.ure suivant la desti¬ 
nation qui devait, dans chaque mystère, leur être attribuée. Mais il saut 
lire 1 article mut eut.er pour voir combien ou y trouve de faits «dé 
documents précieux pour la solution d'un problème historique et litté- 
taire qu, a exercé depuis si longtemps la sagacité des 
archéologues. - Ce qui précédé suffit pour montrer quel intérêt varié 
présente la publication deMM. Lepsius et Traube, et on ne peut douter 
les prochains numéros répondent à celui-ci, qu elle ne sdt accueillie 

sTd^Tcurt” qU Clk “ &i “ “ 1UÎ — *# « «Z " e 

__ C. J. 


CHRONIQUE 


d« «w™ . m V * pub "" P™ 1 '*™"*» dsi* valûmes nouveaux 

Mhmrtt de ; - un recueil 4’éiudcs de M. Aue L,r«, >llr Z 

Rvlarme su w ^ - un ouvrage de M. La,, sur Louise de I. V.“L I. ! 
jeunesse de Louis XIV ai m ViÉlîitm cl En 

IP- i. , le He S lemcni de vie [racé pour elle-même par ta duchesse de 1 ï,„ 

du a - ™ J ’"“ '"*»■ “*• sur ,a duebe^ eeue n" 

due a ,M- ta marquise de F»,,,» VOreèse, comprend les P , ' 

«le à l'aidedel-dvMSwemnt de L’abbé Boilea,, L" L “r- IL tt “ om P & ' 

mares (Via m/é,„ érfjguw,, Jt s «ffciease. de P^TLT, ““ p 

devenu déjà résumé, par Sain,e-Beuee dans le cinquième volume 

X;: 3££t S: 

- par» les travaux pub!,-, dans le dernier volume des 1/rW.v, de . 

I„T arU “ * Caen Caen, Le Blrnic-HardeT^f 

to-h . p-K aoim irnuvons : i> U n e étude de M. A, Jolv f doyen de Ja F ,-hJ a 
leur» de Caen, sur .Umieme,'«rite A-dPdvT». comtesse de J/iruird„,j-np4V J ” 

£Uratnl1 ltl£â ^ s 1™** * biWioihiqoe de lu ville de Caen , r 1 3, ,sn ? a 
peupns de SP- Ns-rrcque 1W *»W, le pér. du gmud'orauiur â' 
pren,virales sollicite canne un des tiens (son jeune frère Leu,.-Alexandre’ uLi 
me de cache.: - s* un Travail de M. J. Usais, inondé : Vm trriueüm fc/p,* 


f 
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vredes Gêorgîques {p. ibS-ao-p; M. Servis «poussm la tradition de .üervtus. que dans 
Le |V* Livre des Géorgiqucs, l'épisode d'Àristde ait remplacé l'éloge dcGillus, mais lt 
pense que Virgile avait glissé dans l'épisode d’Aristée le nam de Gai Lus, gouïcnasijr 
de i’Egypte 3 de tu ia gaucherie des huÎT vers relatifs b Ig vallée du Nil ci ûü il fau¬ 
drait voir Une retouchi. laite après la trahison réelle qu apparente de Gallus. — 
3* L'empereur Justinien et sm atiam! législative, élude historique çt juridique par 
M. J. Cauvrr t 'p. 203-3071 ; Fauteur de telle étude s'élève contre le dise redit dont 
la mémoire de Justinien est dévenue l'objet ; il pense que Justinien avait .1 L.i h:iy 
lüur de vul-s. La hardiesse et ta tiiité de conceptions qui constituent les grands prin- 
ee» ; j — 4 iVntîj cnuques sur un ms. de Juvènat ayant Appartenu je cardinal Je 
Ri c h elieu t par M. A. Gaîté !p. Soïi-jlay |; ce ms, qui fait partie de la bibliothèque 
publique du Mans, sans être 4 r Unc valeur considérable, doit être consulté ; 
M- Gaste en relève les variantes avec un soin mi nulle us 5. — 5 U Inouïs XI et 1 J 
Base -Normandie Je 1461 à 14Ü4, par M- G, Dura*? (p. JBo-JôqJj — Û' La 
tuiiu alisaiion à AthèflC}. par nuLre collaborateur M. EL CàSllemek, (p 365-402; 
cp. Revue critique. iS7y, IL“ sem. t p. 3yj ç — 7® Relation de Pierre Millet, soldai 
de i armer d'Egypte, par VL J. Tsssum (p. 402-486)- lus passages 4e cette relation, 
que cite M. Tessier, sont très intéressants; il nous aident à comprendre ce que 
fut ci ce que valut L'armée d'Egypte; les privations et lès souffrance* qui aigrirent 
nos troupes et donnèrent a la guerre Un caractère sauvage, Je sang-froid des 
soldats et leurconhance en eux-mêmes, tout cela revit dans U Felation de Millet; ce 
qui est curieux, c’est que Millet ne nomme Bonaparte qu'en passant, avec une isidii- 
férence complète, et qu’il loue la « grande sagesse *, ta u prudence cou sommée et 
les * rares talents i» de Menou-, — 8" Lit fONiml.rjEOji mi!ftaire cl rèmtutio&tjire Je 
Granville, par H. de Rouilla an de Beaumepaiee (p. 487-628) ; M. de R. de B M s’âp 
puynmsurles documents du grctle de Ig, cour d'assises de Cautinces récemment dé¬ 
couverts et publiés par M. Parut, e>,amine tes principales procédures de la Commission 
révolutionnaire de Granville. 

— Gn sait que M, Eugène Rolland travaille U, une Faune pCpvUÛre delà France ; 
iicui; tomes ont déjà paru 1 1 Ler rnammi/irtu sauvages de la France 1877}; 
a* Les oiseaux sauvages (1879!; le troisième tome 4 e cet ouvrage vient 4e paraître, 
ila pour titre j h Içj repli tes, tes poissons, les mollusques r tes crustacés et tes insec¬ 
tes. jVqjjm vulgaires, dictons, proverbes, légendes, conte f et superstitions m Maison¬ 
neuve. Ia-8 0 , XV et 365 p, 10 fr.l Les volumes IV et V doivent traiter J es mam»er- 
fèrgj domestiques, et les vol* VL et Vil des oiseaux domestiques. M, tug. Rolland 
prépare également une Ffore populaire de ta .Fhiriee en si* volumes. 

— L'Ecolo des Beaui-Aris a restaurer par M. Mercier et disposer dans une 
salle ou vérin au public quatre-vingts portraits d'artistes du xm* et du sviir siècle 
membres de l'Académie de peinture, Cl-s portraits appartiennent à ta collection des 
U morculul de réception i» OU libleaui que les peintres étalent tenus d’offrir, lors¬ 
qu Lis étaient jdmis à L'Académie- La collection fut dispersée pendant la Révolution.; 
plusieurs œuvres furent perdues, d T autre$ placées danslcs musées du Louvre, de Ver¬ 
sailles, de province; l’Ecole des Beaux-Arts conserva So portrait,, parmi lesquels 
ceux de Sébastien Bourdon, de Lebrun, 4e Blanchard, Je Martin de Chtrmoys. 

F^r décrets en date du. tô janvier M\1, Clédat et Bavft, nos collaborateurs, ont 
etc nommés, le premier, professeur de langue et littérature du moyen-âge, le se¬ 
cond, protessuur d histoire et d'aruiquités du. moyen %c à La Faculté des lettres de 
Lyon, f 

— l-e Lundi 17 janvier a commencé M vente de la bibliothèque d’Edouard Four- 


fiter. 






BEVUK CRIÏÎQL. L 



— MAUiiitBn vient de mourir. Il était né ii Boulngne'iur-Mcr, le 11 février 1H31. 
Aniché on 1848 au musée égyptien du Louvre, puis chargé en tfiîo d’une miasïon 
scientifique en Lgyptc, Il retrouva sous le table lu temple du Dieu hérapis, le* iom- 
bcau^ des fccuf* Apii ei Un grand nombre de monument* précieux de l'ancienne 
Memphis, Se mission ayant été prolongée, j] peusuivit ses fouillesdurnat quatre ant, 
mil au jour le Se'rapcucn, ct r à l'aide d’une allocation fournie par le duc de Luyrvc* 
liublav'j Je colosse du Sphinx. Nommé à son retour cûngcnrateur'-adjcunt du musée 
égïP^” du Louvre, LE revint peu après en Egypte où il remplti les fonctions d’ms- 
peauür-génBJ-nJ eide Conservateur des monuments de l'Egypte, puis dç directeur du 
mu^ü de B014Saq.ll obtint en (£74 Je grand prix biennal de l'Institut, en 1876 Une 4 « 
médailles d’or de la Société de géographie, et fut élu en 1878 membre titulaire de 
1 T Académie des inscriptions et bcJlei-Jeitrei. U avait été fait commandeur de la té- 
g*on d'honneur en 1867. Soi principaux ouvrages sont : Choix de monuments si de des- 
sins découvert* oaexécutéspertdant teddétayemcntdu Sêeaphm Je Memphis ( i8â(k, le 
Scrapium de Memphis Jibi7-186(1). Lettres à M. de Rougé sur les résultats des 
fouilles entreprises par ordre du rfee-roi d'Egypte ( 1860 ), Aperçu Je {'histoire 
d Egypte [î864) t iyintijMtt* monuments exposés dans les galeries provisoires du 
rm/s *f à'aatiqmtâ égyptiennes du vice-roi a Boniaq (1864), NùMvgtU latte d'Ahydot 
iititâ , Aàydos, description des fouilles de cette ville fiByof, Lu papyrus vgyp- 
Ijriii au rflUJrC de QquLlj (1871-1873), ifoNIMUtf divers recueillis en Egypte et 
eu ,\ T ubie (1871-75). Itinéraire de fa Haute-Egypte 1187*), Dendèrah (1873,7.5, 
h vol.), Kdrmk Il 8 j 5 ), Listes géographiques des pylônes de Kornak (18751 
etc.j etc* ' ■ 

ALLEMAGNE, -MM. Pkyh clSoçis ont fait paraître à Üccttingnecher Vnndtnhouk 
a «*» fe titre dé s Dcr N*u-Arammi**k* toalckt des Tûr ‘AJbin „ un 

important ouvrage en deux volumes dont Je premier contient, en tranicription. des 
| CUt " ■? -M ~ rccudS Jis par iea auteurs. Sur les lieux mêmes et le second une 
traductjon Amande M. Prym ** propose de rédiger la grammaire de ce curieux dj*. 
Jcctc quoi» peut conférer comme le vérité* néo-syriaque. Tûr ’Abdln est, comme 
Ion sait, unu localité du Nord do la Mésopotamie 

^“"fî U M«KMm .(««*» i p„du 4,™t 

h “■ S*™ ùudit q«<atïon il,. P,|„ K h M . Ci Irmv,I] mc[ ' | ir . 

gcmciiTitcûiiinbutHm Jes rapports de notre eolJaboratcor M J Holéw 

- M. H* F-, i»n.directeur de J* Rmtsctmli de Gninberg en Siîiic, publie, à 
Ü w k itS ^’ ^ U d '™ rjiri * français et anglais éditée par la 

hbratrte Weid man n, l ouvrage Je VJ C[W cJi«büL«i. Un cheval de Phidias couse, 
nés «hmiMf. Ce bv» offrira ira élèves des gymnase, une lecture utile ct bté- 
fCisaniej 1introduction, qui renferme une notice sur la vie êt ici œuvres de Cher 
bohez, n\st P « 4 dédaigner, car clJe contient des renseignements fourni* à M F 
par Fauteur meme du Cheval de Phidias; les. note* sont instructives et pa* une ne 
nous semble superflue. Nous y relevons toutefois quelque, fautes : p. 60. les rroj» 
Tcrs dom M- Janche n’a pu découvrir Fauteur. sont Je Deitouehes, du moin* 
Cl±sl Lvitouclici que Larousse indique aux mots rcntbrvnr et campassé- p iüi |j» 
Ruuchcr, ct non Boucher (il s’agit Je i’auteur des Moisi; p. 171, CoWr'a pani en 
iboy.ct non en 18[p, 176, note 77. lire Ornas> çl non Omus (cp. encore 
p. 58 , L.ï 3 , te; p. 74, Raihery ; p. 77, surtout, et p* 5 g, note iq, suppléer iechîf* 
fre 55 qui manque; pourquoi ne pas expliquer un mot comme défaites r 86 ei 
ne pas ajouter dans Fa note de la F . fi3, relative à P.-L. Gobrier, que l’offici ' r c’âr 
tilkrie, nen cnntcnt Je traduire le tmilé Je Xénophoit sur réq y j,*, loa , flpp]iquilit 

en Italie les préceptes Je l'écnvam grec en montant à cru e| sans étriers un chaî non 
ferré r) 





doit, rUJiJi tlu-on, paraître SOU* p*u» 

— Il s’est fondé. un 1*79, uni Société pour 1 histoire du proteslOMliSme en Autriche* 
CcReiodéié i sort siège à Vienne; die a pour présidera le chevalier K. von Otto, 
pour vice-présidents ilM. WlTl et HaaSe. en dernier, pasteur ù Tésctieiv ci député 
ilü Keiclïiratb, pour secrétaire M. TniU-nutarEnGta r pasteur à lirtinn, et pour archi¬ 
viste >J. rient, pasteur à Mccdling. Celte socirite j résolu de publier une revue con¬ 
sacrées rhisEùijredu protestantissue en Auu-lcIiu; cette revue qui a pour titre Juhrbuck 
der GcwthehaU fur dis Gcschîekte des Proses! ami.‘■mus inOesicrreieh^ paraît qua¬ 
tre fois par an; les deux premiers fric le ul us réunis en un Kulftanvkr-juîn i SSo?,tien. 
neut de paraître, Lis renferment les articles suivants s K. v. Ortn, Les ccwménCfmetttj 
licti Ær/onrje Jujj* VartkUuçhÂ d'Autriche* i 5 ec-i >64 ; Th. Eue, tes commen¬ 
cement* du protestantisme dans le Carriole ; T.n vu t ici u lhuer. Les ! ivres et librolrtt 
protestants d'OImùtq ci de Pro jjmjïç ; Ha*j«, L'organisation de la communauté èvan* ■ 
gètifue de Biriitj après l'édit de tolérance, t i&a-t ?&4, F, Kwn, Situation Je i’ 12 - 
n its * protestante Jjjjj la Haute-Autriche à i'ari\ianent de Ferdinand I; Wolf, 
Principes d'après lesquels ii faut traiter les protestants d'Autriche [lettre de Mirio~ 
Thérètc, 1.4 nov. 1777J- Lu Rouie paraît à Vienne, cke* l'éditeur Kjinkhardî; prix 
de l'abonnement, 3 ilorins. 

” Il paratt à Leipzig, chez Friedrich, une traduction allemands de b causerie de 
M. Ljttjik, parue récemment dans les Etudes et gionures cl intitules : Comment 
j'ai kit mon dictionnaire de la langue francise b ( Wie iclt nteitt WütrtCrineh J*r 
fnm^ipstsehûjt Sprachc ~u 5 tan de gebracht habe, eine Plstudera, avec un portrait 
de M,. Littré. 3 mark.) Le produit de la vente de cet ouvrage fiera remis nu tréso¬ 
rier do la Fondai ion Littré. iLittrtstiflting.) 

— Outre k réédition de la tragédie de Klinger, Otto [i« vol. des deutsdie Lite - 
r&Utrdtnkmaîe), et les éditions de l'Ançren riwle par M. Km-smu et de l'Enéide 
d'Hcan de Veldcko, par M. O. Bipuæiiïl, ks frères [Eenningcr, les éditeurs bien 
connus de Heikbronn, doivent prochainement publier une étude de M. E. BuxtaIto, 
i ur Edtsung d. trojauisehcii Etage (avec une carte de la plaine de Troie et deuK 
plans,. ; — k seconde partie du coinmen taire de Fans* par M. Scmueu ; — un nouveau, 
recueil de légende# en vieil anglais (ailengliseke Lcgcndei r, ne ne Fripe, mit Efnleit- 
utrg m. ^,jimçr.h-aïi^e,ii^ et te recueil de légendes de John Barbour, p. p. C. Kobst- 
sliji.s ; 1 Elis saga ak Rosamtmdu, publiée pour k première fois par M. Kœl- 

ntjio T — La « altfranqçssische hibholhek ji publiée par M. Wendelin Fwbst sut et 
“mple déjà deux volumes, s’augmentera bientôt do duus autres vol. t le re- 
man d Qctavien* qti éditera, avec une introduction, des rcrruirôties et on glossaire, 

M - KaT| VotLHortLKa (d'après le m, d'Oitürd, Bodl. Halton ,nu.f et lin psautier 
loimin du xiv* tiède que doit éditer M. Fricdr. AmutniT ‘Lothringischer Piai- 
te> des a 1 v. JahrhtmâerU'} — La coticctioa des réimpressions d’ouvrages français 
du ivp, du xvir et du xvur siècle. (Sammlung Jrûnqatifcher NmSrudke) que pu¬ 
blie chez les mêmes éditeurs M. K. Vcu t.maf,hifc comprendra, d'abc-td les volumes 
auivtott ; I. De Vitfier’a Festin de Pierre un t'Athée foudroyé, 1660; U. Jacofr 
Sytrii Ambiant in iimguam gatltcam Isagvge, rj>i; IIL Traité de U Gtmèdi* 
et des tpçciadc.i , /Où 7. 

~ ^ llul ûvani re v u h première partie d‘un Choix de lectures françaises a Vu- 
sage es écoles secondaires, p-ar M, H. WJücciiATir, a ducteur en philosophie et di- 
testeur de | ccc)c réale de Ribçauvillê » (Cologne, Dumont-Schauberg. sji et fcja p. 

”, ‘-pcric prtimcîft; partie, d wince aux classes inftrieuses fie)* a, dit l'nuieur, 
ste cnneremcat refondue *1 panrt dans une «coude édition. Le# trois premières 
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pagLîs de rintroduetton, imlitulées *1 proverbes et locutions proverbiales * t Seront très 
utiles i elles renferment une ioule de petites phrases qui font penser et qu't] est 
facile Je retenir. I_e vocabulaire qui occupe La lîrj Ju volume, pourrait être notable¬ 
ment abrégé (p ■ 173 . 

— Le ît décembre làb-o est mort à llrighion Arnold Rlgje, publiciste allemand, 
ancien jnHvat-docent à l'univertité de Halle, fondateur des Hzllatche Jahrfiûckcr 
(iSWj, puis des dcuischt Jahrtüchcr, dcpULé au parlement de Francfort. J| est l’a U' 
leur dune Esthétique de Piston (Halle, iï 3 a et de nombreux écrits politiques et 

littéraires, 

— On annonce également la mort (27 novembre ibbo) de M. A, Klûgiuiiic, ar- 
chéologuü, bibliothécaire de L’Institut archéologique allemand de Rome. 

— Le nombre des étudiants inscrit* à l'Université de Berlin pendant le semestre 
actuel est de Flus de 4,000; c'est le plus haut chi <1 r>* atteint jusqu’ici en Alle¬ 
magne. 

ANGLETERRE. — M, Guy Le Sduhgk a fait tirer h part du Journal de la Société 
asiatique de Londres une note sur quelques monnaies inédites recueil lies par lui 
pendant un séjour en l'erse 11^77-1879).Sa collection renferme, entre autres, plu¬ 
sieurs monnaies Séleucidea, une monnaie de Sanabares, roi bactrien, une monnaie 
d'un satrape de Mi (bridltcs Tq un dinür J'AbHasan ben al-Qüsim, lequel s cm paru, 
d'Amol* dans le îabaristan, sou* le khaltfat de Moqiadir-BilUfa. 

— Lh + Riru vient de publier quelques remarques sur lu phonétique persane 
comparée 4 celle du sart&kriï et du tend. Il n'y est pas traité du la prononciation 
actuelle. 

HOLLANDE. — M. M. J. de Gqfjs a publié en hollandais, sous la litre de a Ara- 
bische BerMtett mer Japp* r (tirage à part des Mémoires de l’Académie), rétu de 
que nous avons récemment annoncée. Le savant hollandais kJcntihe les îles W&tmik 
des écrivains arabes avec |ç Japon, 

Le 8' et dernier fascicule du supplément sus dictionrraircs arabe de M. 1 >ojy 
est en distribution. 

— Les Annales de Tnbarî $c sont Enrichie* d’un nouveau fascicule de 3 10 pages 
publie par MM. J* Batuti et Th. Ncsloexf., La Mellon de M, NoUelu marient le 
début de l'histoire des Sassanidcs, La section de M. Bacth qui renfermé toute Thu- 
toire antérieure aux Üassanidcs est aujourd'hui terminée. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 21 janvier sSêi. 

M, Pavct de Courteille, président, annonce la perte que l'Institut vient de faire en 
fa personne ue M. Mariette, ra-snifei'e ordinaire Je l acadérrle des- inscriptions et bel- 
îeï’lttireï, mort au Laire dan» la nuit du id ou in janvier. Il rappelle en uucfnucs 
TPÛU les utres et les travaux de M. Mariette, les rouilles laites ou Virirées P ap [ U T ^ 
%yptc, te fondation du précieux musée de Bolûq, U insiitesur les p^fonSs riïreis 
que sa mort Mil causer a l'académie et a tout le monde savant, et déclaré la séon v 
Levee en signe de deuil, Jû * LJa,,e 

Julien H.vvet. 


\ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

Le Puy, imprimerie de Marcheur fiiiTioultv&d Samt-Laurcnt, ;3. 
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M - imprimeur et héJïograpbe, ayant proposé à U. Monacï 

professeur de philologie romane à l'Université de Rome, d'appliquer les 
ressources de son élablissemcni photographique à la reproduction d’un 
nus. intéressant les études romanes, le choix de M. M, s'est fixé sur le 
ni s. unique de la bibliothèque Chïgï qui contient le mystère provençal 
de sainte Agnès, publié d'abord par M. Bartsch [tgfim, puis par 
1 1 . irdou 11877). La préface de M* M* fait ressortir, en fort bons 
termes, avantage qu'il y aurait ù faire étudier aux élèves des fac-similés, 
^uneürremment avec les textes plus ou moins critiques qu an leur met 
OL unairement sous |es yeax \ U montre aussi quelle utilité l'étude 
sctenulique de la paléographie pourrait retirer de l'usage de reproductions 
parlement exactes que seule peut fournir la photographie. Userez 
^atre, sans le savoir' en plus d'un point, avec les idées exprimées par 
M. L. Del.sle dans une conterenec faite i’ 3n dernier aux délégué des 
societcs savantes sur les applications de k photographie aux études 
paleographiques. Enfin, M. \L rappelle et apprécie équitablement les 
divers travaux dont Sainte Agnès a été l'objet depuis 1 édition princeps 
quen a donnée M. Bartsch eu t869. Cette édition reste Tune des meik 
Jeures publications de ce laborieux éditeur. Lorsqu'on en rendit compte 
ci meme ji8 sept. ï 86 9 ], on fit ressortir Y intérêt des recherches li t té- 
aires et linguistiques que M. Bartsch avait exposées tant dans sa préface 
??! dans scs notes. Toutefois, pressé par le temps fk bibliothèque Chigi 
n est ouverte qu un jour par semaine), M. Barisch avait dû exécuter sa 
f ' St d JSSœ nû ^breuse5 fautes de lecture s'y étaient 

rendu ^ u » taU[CSf CC 1 parlîfi con %éf par conjecture dans le compic- 
collatin ^ CV ^ C critt % ue ' fürcnt rectifiés définitivement a Iasuktd J une 

iQn ûttam * M* Clëdat, dans le t, I- de la Bibliothèque 
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des écoles françaises d'Athènes et de Rome, ci par M. Sicngd dans une 
note de son édition du chansonnier Chigi (Marbourg, 1877). Grâce à 
ces divers travaux, parmi lesquels on ne peut mentionner que pour 
mémoire la très insu fri sa nie édition donnéejpar M, SaidOU l , la critique 
du texte de Sainte Agnès peat|étre considérée comme très avancée, et le 
fac-similé que nous devons à M. Martel lt n'a guère de leçons nouvelles 
à nous révéler. Toutefois nous ne marchanderons pas les éloges dus a 
une publication aussi bien exécutée. Le procédé adopté est, croyons- 
nous, celui qu'emploie la Société pabiographique de Londres. Ce procédé 
donne des rés ut ta ts excellents. Nous lui préférons pourtant Théliogra- 
vure, que FEcole des chartes emploie pour ses fac-similés, et qui a 
Larantâge de permettre l'usage du papier de ri|, même collé. 

La seule amélioration qu'on aurait pu suggérer â MM, Monaci et 
Martdlî, c'eût été l'addition, au bas des pages S ainsî que cela a été tait 
dans l'Album des glus anciens monuments de la langue française publié 
par la Société des anciens testes françaï si, de renvois à une édition. Dans 
k cas présent, la vérification d'un passage est d'autant plus difficile 
qu'aucun des deux éditeurs n'a pris le soin de placer en marge la cotres*' 
pondante avec les feuillets du ms., ce qui eût permis de se reporter, sans 
perte de temps, au fac-similé, Nous souhaitons que Le succès de ce 
volume encourage l'éditeur à entreprendre d’autres publications du même 
genre. 

IL 


■d, — lll»ii>lrn Uti* Llil^Pftlures «■ii'Dttgüt^ Littératures anglaisé et slave, 
depuis leurs originci jusqu’en iSjo. pa r ELLSunu Hah-uceu, Paris. Lumcrrc. iSSo, 
t tbT. in-ii de ci-3gû p^cs, — Fm : 2 fr„ Su, 

— Littérature anglaise 


Pour avoir publié ce manuel, M. Hallberga le droit de faire valoir une 
excuse, c'est qu'il a composé aussi, lui-même, des manuels des littéral u- 
res Scandinave, hollandaise, allemande et slave, ce qui est beaucoup, 
évidemment- Cette excuse-là est la seule. Mieux vaut passer sous silence 
la déclaration que l'auteur a revu < tous les faits, tous les noms et les 
dates principales de son livre * d’après * l'encyclopédie de k littérature 
anglaise * d'Àllïbonc. Je ne sais ce que pensera M . Âllibone de ce com¬ 
pliment. Ce qui est certain, c'est que, dans l'opinion de M. H. [quel que 
soit d'ailleurs, sur ces questions, l'avis de son mentor, * le* ouvres 
d'Alfred ne nous sont pas parvenues, seul scs Proverbes et quelques 
fragments (p. 51 ; — nous n’avons, parait-il, * qu'un fragment * du Brut 

-- f -- - 

1. Voy. Romanis. 1877, p. 1^. 

1. Ce prétendu fragment, qui a plus de 3i r ow vers, a éié publié m } vol, 
par sir Frederick Maidcn en 1847. 
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de Laçqmon » (. 5); - a k premier soin de Guillaume le Conquérant 
r u sa langue à son nouveau royaume * ( p. 6) ; — tout ce qu'c- 

™™ Cnt des poé^ comme Benoit de Sainte-Maure était i sec vide et 

Win li/? GalMd (p ° ÜrqU0Î Galfrîdï > Wlnesalf {pourquoi 

Tfp donna, en i iyü ( une histoire de la croisade de Richard Ceeur- 

écrk vêt, T L™ FiS Rrf * ^ i - * ** Prêtre LqngLmd 
écrit, vers 1 35o ou 1 3b 0 , un P oëm E imité du Rome» de la Rose, où il 

-■"v? T *"?* VigUeUr d ima BÎ J1 *tion, la satire du clergé et en 
particuher de la vie monastique « p (p. K);- Chaucer est né en r3 2 g 

i t /+ ' * sC *^ e “ r du Testament d'amour <p. S . ; — a i cs po^es 

iatens ei français de Gowcr 'sont perdus » (p. p) [s'ils sont perdus, soit 

L e î!cr Mflnt \ C °i mme,lt M ‘ Halber S “Ü-tf q«c ballades ont ■ quel- 
q c délicatesse } »] ; — Lydgate et Ocdeve sont * mignards ■ (p. t3) etc. 

etc. 1 eut erre a est-il pas utile de pousser [‘examen plus loin. Nos voi- 
smsne lisent pas toujours ee que nous écrivons pour populariser leur 

mératoi*, et quelquefois, lorsqu'ils le font, c'est parce que eda les 

9lü use. 

_ _ J . J . J L r SiKft AKD. 


- Clü»*»! *l»rot É . t lfr hU|çUoni>l ^ Eiu4æ hi4t<)f - 

m* t ’ ,bU 7^ ,pWqUil tQI,tcnanI ] « maladies primitive pMu . 

^ CMmentJ-nBWüiB.BawriiMis J L^U 

JrtHte-Pj, Goddmnl, Gras soc, S»™, t s*™. E Tu«*C&X 
,c Jcun * Swcclinrk, Siobdc. eïCl par o D(i JZ p U ™ d ! n 

-*•-*■*. ,878-7». 1 »»]. i-s-j, p “ r ‘ 1 ' 

II 

Il euit impossible que M. D. parcourût le vaste champ quïl avait 
en vue sans donner prise à la critique. Outre les observations que je lui 
ai «|â adressées, ,e dots lui en soumettre encore d’autres, qui ne roulent 
güere que sur des points de détail 3 , M 

fln KÈ pBi ccr,ain 4“ Lan^nnd tût prêtre(«t |aJtfe »*,crïtkm À.,»»" 

“î™/ -««J »*— ■* «*». jc 5Cn æïïïï 

probablement en UW. I* dçrmtré TO l3g3; 3, j, n+y 4 Ruire * 1 ett" 

„r^ WS qU< mûiriJ ^ ks «u A ta Ruse; 4 > b siûn 

f 3 * paroculliiwneni celle Je b vie t&QMcelt; le reste du dergé, le peuple Ica 
KF*nd* cn wnl tout autant l'objet. ^ ^ Jca 

:^;“f lDiE qufi l la **»*•«« éié publiée» par bRo*> 

perJu. ' BMtades ’ par Et ■«***! k -SjPcrjnfifTTi méditante seul est 

ïe?™ t "Vî^ P ? ,, “i" 9M p4r&i> * d « if ‘ r Ai ™-P tu et H, <W Meyer 
îc W d' Utt tïtr/T^^L v^ 11 P " ÜDC ¥ÎrSUje dé ^ WAï 

tt non I J ' , Jt J- r ^ Lj 1 i,rite cacAée, detoni cent amfaictc et composée. 

.C l lil'f «»-*■ -b. Panier, t. Poiieti-p. a,,. 

belette ïtauîfi " 1 Un f4 ' ttnêî *W B ™ S ; ™ ArRneb^çUc, /. Al fi Ut- 

11,702. Pli ch an f p-?i, P * r lCS eJ,l,on5 Je Mnrar que )'*i vue* ; - p. 44S 0 

’ ’ ' Jvl3 JE » «— p. Stio et U, 680, Cotomier, /, OaLoroiêsi ^ p. S61 e t 
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Tome r # p + 3 ï, Le supplice de Nicolas Antoine 1 date cîe 1602* non de 
16^4. _ p, 3~„ pour établir que Fénelon fit, comme Marot, ses pre¬ 
mier^ études * ù l'académie fou plutôt à [ université -j de Cahors », 
ji j> renvoie à * VUnivers pittoresque », sans autre désignation do vo¬ 
lume \ L'autorité ne laisse pas que d être un peu singulièrement choisie,, 
puisqu’il s'agit d une circonstance qu'on trouve] consignée dans toutes 
les biographies de l'archevêque de Cambrai. — On peut, Jn reste* géné- 
raliser Inobservation : dans son désir d'utiliser tontes les notes qu'il avait 
recueillies et de donner ses sources, même pour les laits les plus avérés, 
M. I). s est laissé entraîner ù. citer des ouvrages oubliés depuis longtemps, 
et des compilations qui n'osiï par elles- memes aucune valeur probante. 
Ainsi, il Importe assert peu (p. q 5 J que « les Annales poétiques oit alma¬ 
nach des Muses, 1 778, b aient répété, sur Marot, un dire avancé par 
Lcnglet-Dufresnoy. Il est superflu d'invoquer fp. 65 } a Scott de Mariain- 
v E 11 c, Les nonw de baptême, et Fi rm in-Di dot, Nouvelle biographie gé¬ 
nérale, ■■ pour démontrer qu'Ysabeau est une abréviation d'Elisabeth ; — 
de renvoyer (il, trfl à « Boyer. Traité complet du calendrier, 1&22 p 
pour attester que * l'année 1 55 o commença le 9 avril ; \> et de noter soi¬ 
gneusement -'p, 33 o), pour la même circonstance relative a Tannée 1 54a, 
que c'est là un b renseignement dû à l'obligeance de M* *,.. [je supprime 
le nom], du Bureau des longitudes. » Enlîü, il est puéril [p. 264), pour 
des faits du t* 0 siècle, dn mettre en avant* Osier, Le droit de tout homme 
de lire la Bible, Toulouse, 1S41. 33 — J'aurais bien mieux aimé que 
M. 13 . nou*. dit une lois quelle est celle des nombreuses éditions de Cres- 
pin Hist, des martyrs) qu'il 3 eue sous les yeux, puisqu’il a soin ! p. 3 , 
5, 6, 7, 1 S 3 , aqS, ââq; II, io, 12} de renvoyer aux têuilEcts de ce pré¬ 
cieux livre, dont T importance, comme source historique, est capitale* — 
p* 55 - * Marot assista, en 1 523 ,aux prédications de Farci, û Paris. » 
Pour Tatlirmcr, M* D. s'appuie sur Herminjard, Corr. des réf, t I, 1242. 


II, 5 i,i, ri' 4 , Rlaehier, ï, CJahdiiet : — p, 6 4 4 eïll, 6S+, M. de Marcillac, /, M* Mur-* 
cillai:; — p. 4-7 et El. 696, Lepuj*, J. Léguât; — II, 3 iq, au lifcu de : p. îtS-7o, t. 
p. 490-540; — II, 56 1, Chatière, t. Char titre, etc., etc. Je ne parte pas des Eautcti 
d’impression qui se corrigent dVlleS-itltînes, comme 14ÛS pour ïtéfK, %Ï“G pour 
lôjtl (Ribttogr., a 761,774 , etc. - Quelques nrinr.s «Ont Orthographiés tantôt 4 'Unç 
minière. tantôt J 1 Line autre : on trouve ï’üirs.fctm et Marœkal et Marés¬ 

ultait, Lcu/Jtl jLûurJj trcfti-jlt'cfi fit WfJrrjtaed!, etc, — Il J- auss] quelques tâfsus 

calarni, par ex,, p. 219, Ccn-èvel, Jise^ Bâte; — p. 179, la btbl. 4 e Genève,!, h bibl, 
de Morges; — p. aS 3 , n. 5 , Genève, l. Lausanne; — p. J7h, ^ au conseil de* Deux- 
Cents -, t. aux syndics cl Conseil {de* XXV); — p. 614, * le consistoire te choisit », 
I, Je Conutl : — p. ôbS, reijiaïresde 11 Compagnie, L du Consistoire, etc. 

1. Je note, ü celle occasion, que Parliclu Antlsomù dans VEncyclopédie des sciences 
religieuses de M. Licbccnberfiiîr 11. I, p, 357 ) e*t resté inachevé et s'arrête ai uni Jç-s 
pjuratees Liui, seules. ont valu u ce malheureux quelque notoriété. Les derniers 
feuillets sc seront sans doute egard* ù t’i imprimerie. 

2. loi erse ment, p. : J'uniïtrsiliï, lisCj racadétDÎe, de Lausanne, 

3 . Recherché faite, je vois qu’il s’agit de l'art idc Fénelon dans Ee Ùict. encyctùp. 
de la Fi-Jncv par Ph. Le lias, t, VIE, p. 743, 
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où l'on voit feulement que Fard prêcha effectivement à Paris, en 1 5 2 5. 
Mais où est là preuve que Ma rot Tait entendu? La question a son intérêt, 
puisque M. D. soutient que Marot fut converti aux idées nouvelles beau¬ 
coup p fus tôt fi5ai] qu'on ne le croyait. 

P, 6 c , ï 3 a. M, D. dît que Cephas Gerauius, nom qu'on trouve en 
tête de l'avis aux lecteurs accompagnant la Déclaration de la messe 
(vers 1 534), — est un pseudonyme Je Viret, et que, par conséquent, cet 
ouvrage doit lui être attribué. Il n'en est rien. La Déclaration de ta 
messe a pour auteur Antoine Marcourt qui s'est nommé, en 1044, sur 
le litre de la deuxième édition Sommaire de Farci, édit. Ëaum, p. q.t), 
et Cephas Gerantus, qui s'est borné à recommander le livre et à y ajou- 
ter une table, est peut-être un Pierre Granicr, dont il est fait mention à 
partir de tS 3 j (Hcrminjard, IV„ 3 i 3 }, — P, 61, 149, 542, 58 . 8 * Dé 
même Thrasibute Phenice, qui se donne comme l'auteur de la Comédie 
du pape malade (i 56 î', n'est pas TEi. de Béxe. J’ai trouvé dans les re¬ 
gistres du Conseil de Genève la preuve que cette pièce était de Conrad 
Biidius (Fr* prot. t 2* éd. t I, 686 ), M. Marc Mon nier avait donc vu 
juste, lorsqu'on l'étudiant il disait (Genève et ses poètes, p. 143) : * Ce 
n'est pas la langue, le vers ni la main de Bêze. * — P, 62, et II, 328,, 
n q 118* D'après M, D., De Nattai, — qui figure au bas de b seconde 
dédicace de 3 a Confession de tafqy chrestîcnne . 1 afiaL — serait en hébreu 
l'équivalent de pseudonyme Ajoutons : que les épitres dédicatbires 
de l’ouvrage intitulé Sac et pièces pour le pape de Rome (1 56 [ 1 sont 
également signées Dettakol; a" que M. dû Montaiglon, cherchant une 
anagramme sous ce nom bizarre, avait proposé, sous toutes réserves, il 
est vrai, Noël ou Léon Kade. (Bull, de ta SOC . des ûntiq. de France, 
1877, p. 5 o* 5 i.) — P, 64. Pour désigner T Église romaine, dît M. D +î 
Marot a inventé (épitf 4 56 * l'appellation significative de Dame Phi te fine 
(— n çt^atTlvï], qui aime â brûler * r avide de supplices ») et ce serait par 
suite « d'une erreur grossière * que ce nom a été transformé dans la 
plupart des éditions eu Philetime (Phil&yme — qui aime la vérité), 
* nom qui désignerait alors la Réforme cl ôterait tout sens et toute sa¬ 
veur à cet endroit de l'ép. 56 * » Mais, dans le passage dont îl s'agit, le 
sens du vers plaide précisément en faveur de Philetime, car pour ouvrir 
les yeux de Sagon, qui attaque et injurie Marot, c'est l'Église réformée 
qu'il faudra appeler, si. elle veut prendre la peine de renseigner, si elle 
consent à lui faire cet honneur et estime. D'ailleurs, comment M. D, 
expliquerait-il que Philctins pül rimer ici avec estîue? — P. 68, i 3 a. 


1. Toutefois, Je viens d'apprendre que M. le prât'.Éd. Reuss, l'éminent hébrafsanc, 
consulté puî celle întep relation, a déclaré que u Satoi ou Dcnukol r, cuit ni hébreu, 
ni chilJden, ni araèé, ni Syriaque, el qu'il ne devinai! pfts comment on pet* * 1 le 

1 réduire par pseudonyme. * — I> r un autre côté, M. Ch, Schmidt a uae future à 
proposer sur IMcrivatii qui s’eat dissimulé sous ce masque. t 

î. Au moins faudrait-il eiXaiftb/r^ 
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La Confession, citée par M, D-, avait été publiée (i 534 sous Le nom 
d un auteur supposé, Noël Reda (Catêeh, de Calvin, p. cçipv ) Si M* D. 
avait connu cette supercherie littéraire* iJ aurait vu que Marco un, — 
1 auteur probable de i'opuscule, — n employait pas les mots foi catholi¬ 
que * dans le sens de foi véritable, en opposition avec la/of romaine * r 
mais que cette expression devait venir naturellement S g U $ sa plume, 
puisque, pour trouver plus de crédit chez ses lecteurs, il avait imaginé 
d, attj ibuer son livret â un docteur de Sorbonne, Pour que le volume pût 
circuler en France* il fallait que Idpître dédicatoire eût, comme le titre 
une apparence orthodoxe* - P, 87. « Le 2S mars 1027, premier jour de 
1 année. » .En 1527, l'année commença le 21 avril. Disons à ce propos 
que, dans l intérêt de la clarté, M. D, a fait peut-être un usage trop fré¬ 
quent delancienne computation, Ainsi, p, O4: « û h tin de l'année 1542 
(vieux style) a; on doit réfléchir un moment pour comprendre que cela 
signifie : «j lévrier ou mars iSqB, M. D, lui-même s'y est parfois em¬ 
brouillé ; p. 35q t * Je février i 5 qï (vieux style) », il Vaut lire : (nou¬ 
veau style). 

P. yo. Il est bon d'expliquer les mots difficiles 1 de Ja langue de Marot 
mais étaitdl nécessaire de multiplier les notes pour nous apprendre que 
oins signifie mats r dont d'où, si ainsi, ancelie = servante (p 67^ 
du tout ~ entièrement (p, q 7 ), carte - papier (p, 1 tq, 177), me rcy 4 
pitte.p. 370], collmtder—louer (p, *74), etc., etc, mieux vaut, dim-Nm 
abondance de lumière qu obscurité, Sans doute, mais alors M. D.. qui à 
ete obligé d introduire la ponctuation et quelques accents dans Les nom¬ 
breuses pièces de Marot qu'îl imprime, aurait bien dû aussi y mettre des 
j t des c, et opérer le changement réciproque des n et des y 1 (Je respect 
des anciens usages gêne inutilement la lecture. — p r , OÏ M D n'a nus 
connu la réimpression du Sommaire de Fard, publiée par M, Baum en 
lM 7 1 esr précédée d une introduction où il aurait trouvé sur cette 
première dogmatique protestante eu langue française, des renseigne¬ 
ments plus précis que chez l'éditeur anonyme [M- Félix Bovet si k ne 
me trompe] du chois des écrits de Farci (rS 65 ). II y aurait vu. en parti¬ 
culier* que 1 existence d'une édition princeps en 1 5 a + ou 1 5 a 5 est hors 
de doute, et que Farci lui-même déclara avoir écrit son livre sur l'invi* 
fanon a CEcolampadc, — P. 193. Le mot de t ru âge répond a celui d Im¬ 
pôt, Le n est pas une a espèce de redevance pavée pour la chasse >t _ 
P. 172, 440. L'empoisonnement d üüvetan nesi qu une tradition au- 
jourd hm abandonnée. El mourut très probablement à Rome, et non à 
FcrrareCyoy Herminpard. V. isS). - P. 184. - Le poète français in¬ 
connu, réfugié a Genève, ■ (1 55 1). Il s'appelait peut-être Jaques Val fin 
du moins, c est Le nom que je propose de trouver dans iWtgmmmç: 


1. Défait; (p. 3 lèvent dire «câblé, i&ttedc* ct fiOE1 „ * Vcc praÎ4Lr 
s, Ramtm rlus qu'il l'a fait quelquefois. par «etnple quand IL emprunte d * 4 
au Ckwtvwnitr huguenot de M. Henri Bord 1 er (p. ï 7 3^7», clc ,y piÉÇ ” 


« 
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■ lusque d la fin. » — R. 307, 210* M» D. refuse de croire au double 
témoignage de Des Gallars et de CoUtdon» qui rapportent que les deux 
épi très Je Calvin De reh us hoc saeculo cogmtit opprime nec essor iis fu¬ 
rent composées pendant son voyage en Italie (j 536 ). Mais les raisons 
qu'il allègue ne sont guère topiques. Il est évident, d’autre part» que Des 
Gallsrs, écrivant en 1 55 a, à Genève, la préface du Recueil des opuscules 
de Calvin, réunis pour la première lois, tenait scs renseignements du ré¬ 
formateur lui-même, — P, 234. « Ochino s’échappa [de Venise» en 1542) 
et sc rendit en Pologne, où il s’unit Satin, chef des antitrinifdres» » Il 
n'alla en Pologne qu'en 1304, peu de mois avant sa mort; à cette épo¬ 
que, Socin, qu’il avait vu à Zurich, ne vivait plus (f i 56 îh — P. 348. 
L'épîîre de Marot aux deux soeurs savoisiennes, que M. D. croit perdue, 
a été publiée par M* Fréd, Cha vannes en 1S44 (Notice sur un ms, du 
ivi* s., p. 3 ). K lie offre de l'intérêt pour Pé tilde d$s idées religieuses du 
poète, — P. ïaq. Dans la liste des éditions des psaumes, censurées par 
la Sorbonne 1 du 2j déc» 1543 au 2 mars îjqS, quelques attributions 
doivent être modifiées : N“ 2, a C'est évidemment Je Psautier d'Anvers, b 
L e mot 7 'rente prouve, au contraire, que c'est l'édition Je Paris; le n^8 
serait alors celle d'Anvers. — N* 10. « Ce doit cire l'édition pseudo-rü- 
maine. » — Non; c’est la liturgie genevoise de 1 5 38 [sans psaumes), citée 
p. 3 q 6 . —■ N® 40» Pour admettre qu'il s'agit ici de l'édition de Lyon, 
1543, M. D» est obligé de supposer dans le titre, ■ une petite superche¬ 
rie à J'adresse de la Sorbonne *. Cette hypothèse n'est pas nécessaire : le 
B* 40 se rapporte aux psaumes en prose de i 53 q, cités II, bqô» 

P. 388 , 3^9. Les différents renseignements qui déterminent l’époque 
et k durée approximatives du séjour de Marot à Genève {nov, 1 5 42-déc. 

1 343) ont tous été recueillis et groupés avec beaucoup de soin par 
M, Douen. rajouterai, à ce propos, qu'une lettre de l'Allemand Jean 
Sïnapius [M. IX imprime Sinapi, p. 170, 17$, 217; peut-être son. vrai 
nom était-il Scnf ou Senfi] à Calvin» datée de Florence» 6 déc. iSqJ, 
contient quelques mots qui se rapportent probablement à Marot et qui» 
malgré leur brièveté, pourraient donner lieu ides remarques intéressan¬ 
tes» M, D. trouvera cette lettre dans les Op. Calvini » t. XI, n* Ssa» 
G'e^t le cas de lui dire qu'il aurait mieux fait de prendre directement 
dans h Correspondance calvinienne, publiée par M M» Cunîtz et Reuss, 
les fragments, parfois i n complet s ou inexacts, qu'il a rassemblés de diffé¬ 
rents cotés. Ainsi Fé pitre citée p* 552 est du 34 janvier [55 j, non du 
24 juin, et ici, précisément, la question de la date avait de l'intérêt, — 
P. 3 pi. Ce nksl pas à tort que Malingre a été appelé Thomas, au lieu 
de Mathieu, par M. X Bonnet f le pasteur iTYverdon m servait indiffé¬ 
remment des deux prénoms. Il n était point * un ancien prote de Tito* 
primeur de Vingle * ; du moins, rien nk confirmé» jusqu'ici, cette hypo- 


t. EIIéb ne furent pas a condîirjmêcs. feu par arrëi du ParlemeuT» le*i 4 Février 
-, cota ms it- dit M. D. [Vay* D’Argcntré, Coll jttdic., II, i33, 1 hh 
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ittèse de l'éditeur du Chansonnier huguenot. Je ne croîs pas qu’il ait 
* révisé plus lard a la Bible de i 5255 , comme le disait M, Lutteroth. ni 
que son épttre a Ma rot ait été imprimée une première lois en 154.9., ni 
qa'Ergrtilam [résultat d'un acrostiche remontant] ait été employé par 
lui (p. fis) comme anagramme de son nom. — P. 406. L'épigr. 1 ï 3 de 
Marot * & Madame de la Bar me, près de Necy en Genevoys, * fut écrite, 
non pas t au moment où il allait quitter la cité calviniste * t mais bien 
en Savoie, puisque Ntcy est Annecy, — p, 4 , 0 . Eustorg de Beaulieu 
n était point < pasteur â Genève », mais d 4 Thicrrîn, en Savoie " (p- -joi , 
qui est Thiemns dans le pays de VauJ. En revanche, sa Chrestienne 
Resjouyssance fui imprimée à Genève, non à ËAlc, et l'exemplaire du 
duc d’Aumale n’est pas unique, car il provenait des doublets de la Bi¬ 
bliothèque de Vienne, qui en conserve un autre. Contrairement a ce qui 
est dit p. 704, ce volume n'a pas de musique notée, ainsi que Beaulieu 
l'explique lui-même i la fin de l'a ver tisse me ne, placé en tête dû la chan¬ 
son 102 (non 124), et dont le commencement seul a été reproduit par 
M. Douen. Celui-ci ne semble pas non plus avoir remarqué que l m £x~ 
hortaiwn au lecteur fidèie f qui termine les psaumes en prose dt iSJjj et 
dont it donne le texte [ 11 , 646-64.7), offre un acrostiche au nom de : E. 
DE BhAILfEV (pour BEAYLIEV). Du moins, il ne .signale pas cette 
circonstance. * P, 44$, 455. Selon M. D., il se serait fait à Genève, en 
1343, quatre éditions des psaumes* dont troîs auraient disparu. Je ne 
puis admettre cette opinion qui n'est basée que sur dès hypothèses oti sur 
des renseignements en partie inexacts. C'est à la date du p (non du 16) 
juin i 5 + 3 qu'on lit dans les registres du Conseil mon dans ceux du Con¬ 
sistoire) une décision relative à la suppression de la * Salutation angéli¬ 
que » dans les psaumes qu'on achevait alors d'imprimer, et la préface de 
Calvin, qui nest autre que celle de 1542, allongée, est du lendemain, 
10 juin. Cette édition, destinée au cuite, accompagnée de la musique et 
de la liturgie, parut, sans doute, avant la dn du mois, puisque l'impres¬ 
sion du corps de l'ouvrage était terminée le q. Elle n a pas encore été 
retrouvée et il me parait évident qu'elle devait contenir non pas seule¬ 
ment les trente psaumes, comme le croit M. D., mais les cinquante. 
Puisqu'il était de notoriété que Marat travaillait à ces vingt derniers 
psaumes, personne ne pouvait avoir ridée de réimprimer simplement le 
volume de l'année précédente Au mois daoüt, Marot donna à part, 
sans musique et sans liturgie, le teste des cinquante psaumes, accompa¬ 
gné des diverses pièces énumérées par M. Doucn. Cette seconde édition 
faite en quelque sorte au seul point de vue littéraire, était surtout desti¬ 
née au public français, puisqu’elle débute par « une épistre aux dames 
de France » datée du î^aoùt, et par «une épistre au Roy » : dès lors, 


I. Je ^nse également qii + cct 1 = 4 * H n> a ru < r . 35il qu'une seule édition n CÎ , c 
ïojiÉ, avec deux unes, une partie Je» exemplaire! étant dnttoé» à Genève ut lÂ £U , 

très i li France. 
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on laissa l'imprimeur y joindre la Salutation angélique j». Voilà les 
faitsdtns leur simplicité : l'échafaudage de supposition*, laborieusement 
dressé par M. D. , s’écroule de Jui-raéme. Ce n’est pas non plus pour ren¬ 
dre «n coup ù Calvin >p, 409) que Marot ne joignit pas ù l'édition du 
mois d'août la préface du 10 juin 1543 ; à quoi eût-il servi d'insérer dans 
un psautier sans musique une pièce qui ne traite que du chant d'église? 
En outre* b présence seule de cette prélace aurait suffi pour empêcher 
la vente du volume en France, 

P. fjtS-âiâ, M. D. retrace» principalement d’après MM, Rïggenbach 
et Bovet, les divers incidents du séjour à Genève de Louis Bourgeois* 
« ce Palissy de la musique Mais l’examen des registres originaux du 
Conseil ne conduit pas à des conclusions absolument identiques â celles 
que formule M* D. h et je me trouve obligé d’entrer à ce sujet dans quel* 
ques détails* car b nom de Bourgeois, presque inconnu il y a trente ans, 
va certainement grandir encore. En juillet 1 o_l5 , le Conseil donna au 
chantre G. Franc, qui partait pour Lausanne* deux successeurs à la fois, 
Louis Bourgeois 3 et Guillaume Fabri ; mais, au bout de quelques se¬ 
maines* l'incapacité de ce dernier lui lit retirer son emploi, et Bourgeois 
devînt le seul chantre. Il est vrai que le 21 mai 1 5 5 ï son salaire (t 00 lio- 
rins, outre le logement) fut réduit de moitié par le Conseil des GC 
■i pour autant que h nécessité est grande en la bourse de fa ville n, mais 
il ne ni que partager le sort des autres fonctionnaires, à commencer par 
les syndics ’fcux-memes, dont le traitement fui abaissé de 1 25 à 100 do- 
rins. On doit reconnaître que Bourgeois était, de sa nature, un peu qué¬ 
mandeur, C'est ainsi qu'en 1546 ayant fait, sans y être autorisé, des 
réparations dans la maison qui lui avait éié assignée, il sollicita le rem¬ 
boursement de ses dépenses. Le Conseil s’y refusait, mais Bourgeois re¬ 
vînt quatre fols a h charge dans l'espace d’un mois, jusqu'à ce que. de 
guerre lasse, les magistrats lui eussent accordé une partie de la somme 
qu i! demandait^ De ijqg. à 155 o, on le voit encore présenter cinq récla¬ 
mations relatives à cette malheureuse maison, sans compter 0 autres sup* 
pltques, en particulier sa requête en bourgeoisie* * pour ce qu'il est ma¬ 
rié et qu'il désire de vivre et tinir ses jours au service de Messieurs », 
laquelle lui fut octroyée gratuitement le 24 (non le 1 5 ) mai IJ47. 
Au^t, quatre mois après la diminution de son « gage * T Bourgeois, trou* 
vant que celle-ci avait assez dure, recommença ses instances. Lé Petit 


i T Et jr âuttlt aussi queiquta menues reciificaijons à Introduire dans la noifce v|Ut: 
M. D , ccriiMicrc à G. Franc (p. boS], par exempte en qui concerné ta date Je sa 
uoirmiâïLan ojîicidfe comme chacune ((£■ avril 1143 cl non 6 juin ^42 , Ja manière 
dtojH £2J appointements lurent fixca (pourquoi dire cent gülrWeïi au lieu de cent tin- 
rinsr l'expression allemande n'a jamais été usitée ù Genève}, le Icmps qu’il devait 
èOnsacrer ;t t’enseigné ment du chant. SU. 

'2. Malgré ce qui est dît p. ùll, n, r , on ne sait rien Je potitif sur la e j|ede l‘ar- 
nveede Üourpeuis â Genève, Les registres genevois ne contiennent aucun renseigne- 
rnent 1 ce aujei ci les assertions de M. Fctis sont donc tout h fait livf-cuhétiqu». 
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Conseil, bien disposée son égard, n"osait toutefois revenir sur une divi¬ 
sion qu il n avait pas prise lui-mémc. Comme Bourgeois insistait, le Con¬ 
seil décide que « pour ores c'est-à-dire pour le moment, « l’on n T en 
parlera pas *. Bientôt on en reparle, trois fois au, moins; Calvin inter- 
cede en laveur du pauvre chantre, mais les magistrats, comprenant tans 
doute que le Conseil des CC ne voudrait pas se déjuger si prompte¬ 
ment et faire une exception en laveur du seul Bourgeois, ne purent lui 
donner une réponse favorable et se bornèrent à lui accorder, à trois re¬ 
prises, de petites gratifications,— Quant à 1 emprisonne ment du 3 décem¬ 
bre iS 5 i, il ne faudrait pas le regarder comme un « triomphe * de n la 
routine * et de scs « colères aveugles jh. Le Conseil, qui surveillait minu¬ 
tieusement tout ce qui se passait dans ÎÉgîise et l'Etat, ne pouvait per- 
.mettre a un chantre de modifier, de son chef, les mélodies du psautier, et 
de troubler ainsi les habitudes des fidèles. Une telle condescendance 
même pour tin détail minime, eût été contraire aux idées du temps. Au 
reste, il n y eut pas de a condamnation » proprement dite ; aucun a ju¬ 
gement » ne fut prononcé, aucune durée ne fut assignée à cette peint, en 
quelque sorte administrative, ci ce fut de Iui-méme, saris l'intervention 
de Calvin, malgré ce qu*en dit M, D., que le Conseil relâcha Bourgeois 
dès k lendemain. Quelques jours après, Bourgeois reçut une nouvelle 
admonestation pour avoir mis en tête d'une édition des psaumes « une 
épitre adressée au lecteur, qui est comminative de ne se mêler de chan¬ 
ter t : la suppression en fut ordonnée, et, comme les ministres prenaient 
le parti de Bourgeois dans l'affaire des * vieujc « et des u nouveau* » 
psaumes, le Conseil fit venir Calvin, — ce Calvin que M. D, aime à re¬ 
présenter comme un despote tout puissant. — pour lui adresser de.. gra¬ 
cieuses remontrances ». — Enfin, ce n’est pas en 1 55 7, mais des le com¬ 
mencement de l'année i 553 , que Bourgeois quitta Genève ; comme on 
va le voir, son départ ne fut pas tout à fait volontaire, ni occasionné par 
k la,r qu El aurait été . froissé des dédains „ ( P . 663 ) de Calvin pour 
I harmonie, et qu il désirait « protester au nom de l'art que Calvin vou¬ 
lait enchaîner « (p, 411), U *5 août i 55 a, Bourgeois demanda la per¬ 
mission de s'absenter pendant trois mois, pour aller à Lyon et à Paris 
dans le but de « laîre imprimer ses couvres de musique sur les psaumes * 
Toujours bienveillant pour lui, le Conseil accorda son consentement 
Mars, le 27 décembre suivant, Bourgeois sollicita un nouveau congé de 
huit semaines. Cette fois, la patience des magistrats était à bout * « ,\ r _ 
rêté, dit le registre, qu il aille lü oti ü voudra, mais ce soit sans que plus 
il aie gage de la Seigneurie 2. Sur une nouvelle requête [ 3 1 janvier r553 
\c Conseil maintint sa décision, et le départ de Bourgeois ne tarda pas à 
s effectuer, car, le 24 mars, sa femme présente une dernière supplique et 
le Conseil lui accorde une gratification n pour s'en retourner â Lyon >■ 
où son mari l'avait sans doute précédée, — II ÿ avait quelque intérêt à 
rétablir Ta façon exacte dont les choses se sont passées, carie récit de M D 
ne manquera pas d etre reproduit souvent, et il a déjà passé en abrégé 
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dans VEncyclopédie des sciences religieuses et dans la nouvelle édition 
do la France protestante. L'antagonisme entre Calvin^ d’une parî, Ma¬ 
rat et Bourgeois, de l'autre, que M. D, cherche sans cesse à mettre en 
relief \ en présentant d'ailleurs ses hypothèses comme des affirmations, 
ne repose, en définitive, sur aucune base certaine : au contraire, Calvin 
intercéda en faveur de tous deux. Que neùt-on pas dit, s'il s'en était 
abstenu ou si les registres avaient négligé de mentionner à cette occasion 
le nom du réformateur ! — Son a aversion n f 1 1 . 9) pour l'harmonie, qu'il 
conspuait IL 47), résulte uniquement de cette phrase, à la fin d'un pa¬ 
ragraphe sur le chant d'église |M t 3 y 5 }: a Les chants et mélodies qui sont 
composées au plaisir des a urei Iles seulement, comme sont tous les fr bigots 
et J redons de ia Papisterie, et tout ce qu'ils appellent musique rompue 
et chqpe jatte % et chants à quatr e parties, ne convie ntient nullement â 
la majesté Je l’Eglise. * Maïs ML Bovet observe très justement à ce 
propos fJHist. du psautier, p. 6 j;, qu'eu Allemagne, * oh Je talent de la 
musique et surtout le goût de l’harmonie sont très répandus s, les luthé¬ 
riens partagent l'opinion de Calvin et c distingue ut soigneusement entre 
le chant d'église eî le concert spirituel. Dans le culte proprement dit, ils 
chantent à l'unisson ». —- Ce n'est: pas tout. D’après M. D., ce serait 
« dans l'Institution chrestiâmte de 1543 [Uv. HI, chap. xx t s 3 a) v que 
Calvin aurait ainsi formulé son jugement sur les chants à quatre parties. 
Ch - ! il sc trouve que, vérification faite, les mots soulignés dans la phrase 
transcrite ci-dessus ne figurent ni dans le texte de Ylmt. de la rclig. 
chrest. de r543, ni dans le texte latin définitif du méûïe ouvrage que 
Calvin rédigea en i 53 fj t six ans après icdépart de Bourgeois! C’est une 
des nombreuses additions et intercalations dues au traducteur anonyme 
de t son, et il est aujourd’hui démontré non seulement que Calvin n'est 
pas Fauteur de cette traduction, qui contient beaucoup d’erreurs de tout 
genre, mais encore qu'il n’en a pas même revu les épreuves. Voila un dé¬ 
tail qui a quelque importance ei qui n'a pu échapper ù. M, Düuen. Pour¬ 
quoi ne Fa-t-il pas révélé à ses lecteurs? 

P, fidfcL M. JL se demande quel fut, en i 5 fir T Icchanlre de Genève qui 
se chargea de rassembler cr d'arranger les quarante mélodies adaptées aux 
soixante-sept derniers psaumes de Ëê^e ; et il ajoute t « ü„ Fabri vivair- 
il encore à cette date? a J’ai dit plus haut que Fabri n’exerça les [onc¬ 
tions de chantre que pendatit tin temps très court, en 1345. D’un docu¬ 
ment communiqué à M. D + (p, o-g par M. Henri Bordier, il ressort 
que le chantre qui mit en musique les psaumes de Bèze{i 5 âi) se nom¬ 
mait maître Pierre, cï T dans un des appendices Je son second volume 


r. a Calvin leur gardait rancune h tons lieux. Ica jugeant infidèle* et considérant 
leur in dépendance: comme une révolte contra Dieu rnéiut n (pi ôâÆy ** La ville où des 
milliers cl des milliers de Français. j’ûrséeui'.éa Jans leur pairie, ont trouve un asile 
devient;, sous [a p tu me du M. i>„ >1 un sol déleste * f cm J'on % st dans <i reset^age “ 
lp- 4 * 4 j St ou >* 1.1 liberté ne pouvait fleurir a ll ïVL n aicité] » 

a., Pointe, â ee tjuc je suppose. 
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{p* 633 !, M* C. propose les noms de Pierre Du Buisson et de Pierre Da¬ 
gues, tout en paraissant donner la préférence au premier (II* 43 i» 455, 
467, 482* .jSÎ). Je suis en mesure de compléter ces renseignements. En 
mars i 553 * Louis Bourgeois fut provisoirement remplace par Pierre 
Va Edite, le même dont on trouve le nom sur un psautier genevois de 
j 563 ■ 11 , S2$, n’i jq). A son tour, P. Valette céda la place (octobre i 553 ) 
4 Gu i diurne de la Mule ou de la Mole, qui garda ces fonctions jusqu’à 
sa mort* en sept. i 55 ô* Valette se remit alors sur les rangs; 3 e Conseil, 
qui paraissait le préférer» finit pourtant par céder ù de nombreuses solli¬ 
citations des pasteurs et nomma 129 déc. 1 556 ) Pierres Dagues, de Mon- 
tricouï (et non Moatheroux. en Quercy* qui avait été reçu habitant de 
Genève un an auparavant et qui, plus tard, le 3 t août (non Je 3 o juin) 
i568, fut admis à 11 bourgeoisie. C'est lui, par conséquent, qu'on doit 
identifier avec le continuateur de Bourgeois* Quant à Pierre Du Buis- 
son, il était en quelque sorte chantre suppléant ou adjoint» spécialement 
attaché à L'église de Saint-Pierre 1 1 5 61 - j S 7 î J, 

T. IL p* 2, 14, bt* 70. U est très choquant de voir citer l'ouvrage de 
C** F* Becker (Die Tomverke des x.v i ltQ und svn tcfj Jahrhund^rtsJ sous 
celte forme : Le TTonwerke. — H, 35 . La Fleur des Chansons^ de R* de 
Lattre et Goudîmet» est dédiée ■< 4 M. L du C.» seigneur de la V., doc* 
leur très expert en la vieille et nouvelle médecine et poète fort excel¬ 
lent, * Ces initiales désignent Joseph du Cbesne» seigneur de la Violette» 
IL 489-502. M» D. a eu raison de reproduire la curieuse préface du 
psautier ii 5 ôoï de P. Bavantes, dit A ntesignanus, l'Inventeur de la 
musique chiffrée. J'aî réuni sur ce personnage quelques renseignements 
inédits, dont je crois pouvoir dire Ici deux mots. Reçu habitant Je Ge¬ 
nève le 6 mars t 55 o, il mourut le St août î 56 t*ù l'âge de trente-six 
ans: k registre des décès le qualifie escotier. 11 était originaire* non de 
Rabastens au diocèse d'Atbi, comme on le croyait depuis Bayle, mais de 
Rabastens au diocèse de Tarbes, aujourd'hui dans les Hautes- Pyrénées, 
Son testament, daté du 29 août iSbt, le désigne tomme suit ; < Specta- 
ble Pierre Davantes l aine, dit Anlesîgnanus* dis de noble Jehan des Ga¬ 
vantes, dit de La Helete, natif de Ravastin en Ekgorrc. * Il navale pas 
d'enfants de sj femme, « noble damoisdlc Jehan» de la Font, * car il 
institua pour héritier universel Pierre Datâmes le jeune* son frère C T qui 
était libraire, et déshérita son autre frère» Jean Roy Da van tes. — Le 
jour même 1.24 mai i 56 o’: oü le Conseil de Genève l'avait autorisé k im¬ 
primer sa « nouvelle invention de musique sur les psaumes ■, une per¬ 
mission semblable fut accordée à Emery Bernard, originaire de La Ferté 
Hubert, qui désirait publier « les psaumes, cantiques cï chansons spiri¬ 
tuelles* selon son invention ou exposition, quant à ce qui concerne Sa 
musique ». Bèrnard obtint dercclicf l'année suivante (24 février i 56 ij 

-—-—-‘—----- — 

t. Ceci résout Je petit problème posé par k BmU. Ju prot. frsnf., t* x, p* I^ü, 
517, 43b, 
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l'autorisation de mettre sous presse une nouvelle méthode de musique 
t pour plus tôt apprendre h chanter ■, qui effectivement a paru et a été 
citée par Fétîs, Haog et Brunet. Ce musicien et son livre ne sont pas 
mentionnes par M* Douen. 

Il, 5o3-63t* La « Bibliographie française 1 du psautier », fort inté¬ 
ressante d ailleurs, pourrait donner lieu à de nombreuses remarques. Je 
me bornerai à quelques unes. M. I>. ne semble pas cire au courant des 
règles typographiques qui se rapportent auï formats anciens. Pour lui, 
les petits volumes du xvc* siècle sont indifféremment des Ïn-8 S des in-ia, 
des În*i6, des in-ig, des in-aq, des in-îe, sans compter les pet. în-S, les 
gr. in-iô et les pet. in-id, les pet* în-da, les très pet. in-32, etc. Aussi 
lui cst-ll arrivé de donner il la meme édition dcui formats différents, 
quand 11 a l'occasion d'en parler à deux reprises. — On peut regretter 
aussi qu il naît indiqué que rarement le nombre des pages de tous ces 
psautiers : ce renseignement eût été utile, car il n'est pas impossible que 
certaines éditions soient en réalité identiques, bien que leur titre men¬ 
tionne des libraires différents. — Les éditions sine loco portées sous les 
n°* 52, 57, 58, 71, 72, 75, 76, 78 bis, 80-82, 94, 95, 96, 9S, too, 

1 ot , 104, rio, ii2. 1 si, 13ï, 14S 1 qr>, 15i, 132, <54* 155, iÔJ, 166, 

1 Ûj, ifiSj etc., etc,, étant ducs a des imprimeurs établis à Genève, le 
nom de cette vüle aurait pu être ajouté, entre crochets. — Le rr 3 26 ap¬ 
partient ;c la collection calvinienne de MM. [ïtuss et Guniiz : il n'a 
donc pas été détruit dans 1 incendie Je la bibliothèque de Strasbourg 
(P r ~P4‘- -U faut supprimer le n* 79, dette édition n’étant autre que 
celle décrite sous lé n f ' Si. — Le u^ 80 ne diffère du n 1 * 81 que par le 
nom du libraire et la marque typographique. En fait, c’est Sa même édi¬ 
tion avec un autre feuillet de titre, et 1 exemplaire Je Genève contient 
les quatre-vrngt-troîs psaumes ci non soiiantc-iept seulement, comme 
une description fautive fa fait croire à M. Douen (p. 55oj,De même, j ai 
tout lieu de croire que le n° 82 est identique avec le n> 81. En tout cas, 
l’eiemplaire de Marges a a que 83 ps. Les trois psautiers de P* Davan- 
tes se réduiraient donc à un seul. — Le n“ 89 bis n'est pas a sa place, car 
il sagît évidemment d une édition de 1661, non de i56i, [Cf. n ô 33y4 
Au îv* i3a, on aurait pu renvoyer au n u 119 ou a 1, 563 *, etc, 

II, G?o. L'opinion émise par MM. Cunilz et Kcuss dans îe tome XI 
des Opéra Calvin % t impràmo en 1873, nu pu être une conséquence de la 
publication du voL l’ r de M. D., qui date de 1878. — 11, 639-669. 
M. D. reproduit, dans 1 appcndace X, 3c texte de ce qu i) appelle sans 
hésiter ; < Le second catéchisme français de Calvin » fie premier étant 
de tâjp). Cette pièce a pour litre ; Institution puérile de la doctrine 
chrétienne, faite par manière de dialogue, et contient une courte expli- 
cation du Symbole des apôtres, de i Oraison dominicale ci du Dëcalo- 
gve r Ile tait partie de J édition du psautier dite pseudo-romaine, citée 


1 . i-rançaise cjiï pas triha juatc, *ar une quinzti&e d’êdiîmns en Janine» ctran- 

ifLfdft 5 Gril indiqué» p.. <>iji. 
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plus haut et publiée à Strasbourg en février 154a. M. D. ne semble pas 
se douter qu'on puisse élever une seule objection au sujet de l'attribution 
à Calvin de ce catéchisme abrégé. Cependant, après avoir comparé ce 
texte, soit avec le Catéchisme de i 537 , soit avec le nouveau Catéchisme 
par demandes et réponses 1 * 3 4 dont Calvin s’occupa aussitôt après son retour 
è Genève, je suis loin d’être aussi convaincu. Puisque l’édition de lévrier 
154a est due aux soins de Pierre Brully, qui fut (sept. 1541) le succes¬ 
seur de Calvin dans l’Église française de Strasbourg, pourquoi rinstitu - 
don puérile ne serait-elle pas duc à la plume du futur martyr? Il est 
vrai que la liturgie et le psautier avaient déjà paru, au moins une fois, 
avant le livret de lévrier 1542 : une lettre contemporaine en fait foi. 
Mais rien ne prouve que l'Institution puérile y fût jointe.— 11,671- 
710. Bon index des noms propres cités dans l’ouvrage. Mais pourquoi 
mettre à la lettre D tous les noms précédés de la particule de? 11 aurait 
fallu tout au moins prévenir le lecteur, afin qu’il sût trouver à De Boni- 
vard *, Dc*Maintenon. etc., les renvois inutilement cherchés sous les let¬ 
tres B, M, etc. \ 

Il est temps de mettre un terme à ces observations qu’on pourrait aisé¬ 
ment multiplier. M. D. reconnaît lui même, à la fin de son travail (II, 
647}. qu’il a appris à se défier des conjectures. Devant cet aveu dépouillé 
d’artifices, il y aurait mauvaise grâce à insister davantage. Les légères 
taches que fai signalées et dont M. D. n’est pas toujours seul responsa¬ 
ble. car il a été plus d’une fois induit en erreur par les écrivains qui l’a¬ 
vaient précédé, ne diminuent en aucune façon l’importance de ce beau 
livre. J ’ai déjà loué la patience ou plutôt l'ardeur passionnée avec laquelle 
l’auteur avait recueilli d’innombrables matériaux, mais je n'ai pas encore 
dit que son style est net. rapide, entraînant, de telle sorte que ces deux 
gros volumes se lisent avec un intérêt constamment soutenu. Ainsi que 
M. de Schicklcr l’a fait observer *, M. D. est un « hébraïsant distingué, 
traducteur lui-méme », et mieux placé que personne pour démontrer 
• les mérites et les défauts des versions anciennes et modernes, les inexac¬ 
titudes, les inversions, les étranges paraphrases des interprètes succes¬ 
sifs.Scs recherches musicales donnent, en outre, à son livre une valeur 

tout à fait exceptionnelle ». Ce jugement est d’une entière vérité et tous 
les lecteurs de M. Douen se joindront à moi pour le remercier de l'im¬ 
mense service qu’il a rendu à ceux qui, de près ou de loin, s’occupent 
de l’archéologie de la musique et de l'histoire des églises réformées. 

Théophile Dufour. 


». Il dut paraître * la fin de 1541 ou au commencement de 154a, bien que la plus 
ancienne édition signalée juaqu'ic) soit celle de 154S. 

a. Précisément Bonirard n*a presque Jamais mit un de devant son nom. 

3 . De meme Jean de Parthcnap, seigneur de Soubisc, est placé à De Soubitt , 
tan JT» que aes troia fille* «ont à De Peurlkenay ; Merle d’Aubignc est ù D'Au b igné, 
Nicolas Vollcyr de Scrrouville ac trouve, par auite d’une double faute d impression! 
à De Géromville, etc. 

4. Bull du prot.fr .. t. XXIII, p. 3 a 3 . 
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* 7 * — J. BUit». »*• iMirtlolpo pamo don. In Inomo IVon^oUo M .on hU- 

Saint-Pétersbourg, 1880, 5 ; p. in-8*. Pari*. Maisonneuve- 

i^k, ^ i -V* C B * ,,, *“ 0,rC ' * ,€ ** r»rtldpw frmnçnU. Pari», Vieweg, 1879, 

Le participe est une des parties de notre grammaire le plus souvent 
étudiées dans ces dernières années. L’intérêt dont témoignent ces études 
n est pas seulement historique ; les régies de notre grammaire ou sujet 
de J accord des participes semblent appeler des réformes; tout le monde 
le reconnaît. Si on varie dans le détail, on est au moins d'accord sur le 
pnneipe. On reconnaît que la tendance naturelle de la langue est ù 
1 invariabilité absolue du participe passé joint à un auxiliaire, et on 
pense qu il serait temps de faire passer cette invariabilité dans la gram¬ 
M. Bastin et M. Mercier, dans des travaux d'inégale étendue, ont en¬ 
trepris de retracer le traitement éprouvé par le participe passé depuis 
les origines de notre langue. M. Mercier y ajoute l’étude du participe 
présent. Tou* deux ont pris pour base, en ce qui concerne le moyen 

?rtfn^*^ r0ChUrC qUC ; 4Î pUb,i<fe en 18771 Le P* rtici F e F assé en vieux 

L ouvrage de M. B. n'est pas d’une lecture facile; au premier abord, 
>1 semble appartenir à ce genre, qui d'après Voltaire, est le seul qui 
ne soit pas bon. L'attention du lecteur est fatiguée par de perpétuels 
retours en arrière, par un recommencement sans but et sans raison. 

se dégage de l'ensemble une impression de confusion à laquelle on 
a que que peine à se soustraire. Que le lecteur ne se laisse cependant 
pas rc uter par ces dclauts de forme et qu’il aille tout de suite au fond. 
II ne perdra pas ses peines. M. B. a un sens très juste de la syntaxe; 
familier avec les grammairiens du xvtf siècle, il sait mieux que per- 
*onne comprendre leurs subtilités et en démêler les motifs. Dans son 
enthousiasme pour eux, il se laisse parfois même entraîner (p. », p. *5, 
etc. ) à oublier le but qu 'il veut atteindre et les conclusions qu’il veut 
poser. Voici ces conclusions (p. 35) : 

i« règle. — Tout participe passé conjugué avec être s'accorde dam 
tous les cas avec le sujet. 

2« régie. Tout participe passé conjugué avec avoir reste dans tous 
ICS cas invariable. 

A la première règle doivent ressortir les participes des verbes prono- 
mma UX> Mais M B . e#t perplexe au sujct du ^ Ufi| ., ^ 

l “V mpOSSib,e au l«cteur le plus attentif de découvrir s» 

stable pensee ; dans le texte, il prêche l'accord avec le sujet, et dans une 


langue- il „c h.t ° T*** qUC * Sram maire ne peut que constater les loi» de l 

trèf^nierratr T r ” de prévenir ‘'««Rc; àoit même être en gér*j 

trop souvent d ^ rB ' f distinguer soigneusement, ce qu’on oublii 

rop souvent de fa.rc, U grammaire de 1 orthographe. - G. P.) 





REV CK CRITIQUE 


I l6 

longue note (p. 35 et 36 ), il le bat en brèche. Chacun y trouve son 
compte ; la clarté seule en souffre singulièrement. 

La partie la plus intéressante de l'ouvrage de M. B. est celle où il 
fait passer sous nos yeux les principaux grammairiens du xvu% du 
xvm« et du xix c siècle, jusques et y compris Noël et Chapsal. L'auteur 
fait remarquer avec raison que, lorsque la règle de position établie par 
Marot (Je vous ai donné m’ amour, M’amour vous ai donnéeJ est vio¬ 
lée, clic l’est toujours en faveur de l’invariabilité. Rien ne prouve 
mieux, nous semble-t-il, que l’invariabilité est la tendance naturelle du 
français. Tout en rendant hommage à la règle de position, les gram¬ 
mairiens du xvu e et du xvjiic siècle cherchent à y échapper dans un bon 
nombre de cas. Ce n’est vraiment qu'au xix* siècle que la règle de Ma- 
rot a été appliquée dans toute sa rigueur, grâce au besoin de simplifica¬ 
tion qui s’est fait universellement sentir. Ne serait-il pas possible de 
simplifier plus encore et de décréter, conformément au génie de notre 
langue, l’invariabilité absolue du participe passé conjugué avec avoir •? 

M. Mercier, qui, dans un excellent résumé (p. 11 5 et 116), montre que 
c’est la syntaxe latine qui a pesé sur la française 3 pour lui faire adopter 
le modus vivendi dont nous souffrons maintenant, se prononce pour 
l’affirmative. 11 a, lui aussi, étudié les textes anciens et les grammairiens 
modernes et il a de plus cherché une nouvelle source d'informations dans 
le traitement éprouvé par le participe dans les patois. Cette partie de 
son travail, complètement neuve, croyons-nous, présente un grand in¬ 
térêt, mais prête également le flanc à quelques critiques. Tout d’abord, 
pourquoi M. M. fait-il entrer les patois du Midi, ceux qui se rattachent 
au provençal, dans le cadre de son étude > Si les patois doivent, comme 
le pense M. M., nous montrer le développement libre et spontané de 
la langue quand aucun grammairien ne la détourne de sa voie naturelle, 
les dialectes du Midi ne peuvent rien prouver pour le français; ils n’of¬ 
frent d’intérêt que pour la syntaxe du provençal. Meme dans l’étude du 
patois des provinces situées au nord de la Loire, il importe de montrer 
une grande réserve, de tenir à l’écart le parler bourgeois, de se défier des 
arrangeurs. M. M. n’a peut-être pas toujours pris des précautions suffi¬ 
santes. 

La conclusion qu’il tire de son étude n’en est pas cependant moins 
probante; nous croyons avec lui (p. 1 36 ) que a les patois aiment le par¬ 
ticipe invariable. » Les différentes régions de la France n’offrent guère 
de différence ù ce point de vue; selon M. M., il en aurait été de même au 


t. [Encore une fois les grammairiens n'ont pas à décréter, mais à constater. Il 
serait étrange qu'un homme qui dit : J’ai compris quelle sottise f avais faite, j'ai 
rendu les fleurs que nous avions prises, se trouvât toui-à-coùp parler mal français, 
par un décret des grammairiens î — G. P.J 
% (Ce ne serait soutenable que si l’accord du participe, dans le cas indiqué par 
Marot. n'était pas populaire. La syntaxe latine et la syntaxe française, dan» la partie 
populaire de la langue, ne sont qu'une. — G. P.) 




mûvcïi âge,et loutfi tentative de séparer, â te point de yuc, tes dialectes de 
l'Ouest de ceux du Centre et de l’Est serait condamnée à échouer, con¬ 
trai rem eut a l’opinion que j'avais émise dans mon petit ouvrage lp. 3;L 
Je reconnais très volontiers qucM. M. a raison et c|ue É comme il 3 e dît 
(p. 54)1 ce n'est pas le dialecte normand, mais la prose qui a commencé à 
négliger l’accord. Il était inutile d'alléguer à l’appui de cette thèse, d'ail¬ 
leurs juste, que, mon hypothèse admise, * la tradition aurait dû se con¬ 
te server plus longtemps encore dans le Midi. » La logique de ce syllo¬ 
gisme m’échappe absolument. 

Comme M* B., M. M. a étudié avec un grand soin les principaux au¬ 
teurs du xvi* siècle et les grammairiens du xvjj\ Il essaie d'établir 
{p, ioi-ro3) < qu'il y eut au xvi c siècle une tendance, irréfléchie peut- 
a être, à laisser le participe invariable toutes les fois que, précédé ou 
k suivi de son régime, il marque une action sans égard à ses conséquen- 
^ ces, et à le faire accorder quand il marque l'état, * Cette tendance se 
remarquerait chez Ronsard et chez Rabelais. Les exemples â J appui ne 
me semblent pas corroborer celte opinion. Là où le participe doit mar¬ 
quer rérat, il le fait st bien qu'il est devenu un simple adjectif. Dans : 
a J 1 'a vois es cri te au pi us haut de la lace, Avec la h otite, une agréable au¬ 
dace {Ross., Anteifrj, II) », et dans : « J an ray toujours esprise D’un 
souvenir l'âme qui vie en moi (lu., Franc., p. 1 55 ) * f escriteei erp me 
ne sont pas autre chose. Dans le premier exemple, le verbe est considéré 
comme un imparfait et dans le second comme un futur simple. Le verbe 
avoir u ici sa signification pleine de « posséder *, et ne joue nullement le 
rôle effacé d'auxiliaire. 

Dans l’étude sur le participe présent, qui ouvre son ouvrage, M. M. 
examine tour ll tour le participe présent proprement dit, l'adjectif verbal 
èt le gérondif, sans réussir cependant à, les .séparer toujours bien nette¬ 
ment. Le rôle du participe n'est-il pas exactement le même dans ; 

* Conçus iert lï sire jugement faisant (Lib. Psalm., IK, 17, Mi¬ 
chel), » classé parmi les exemples du gérondif et dans : < Cil qui fait 
trîste I «périt de Deu escanda lisant un de ces petis ki en lui croient 
(S, Bêrs., Senti. t p, 55 y, Ler.de LincyL» considéré par M, M. comme 
un participe présent? Ce q u'on regrette surtout dans cette partie dû l'ou¬ 
vrage, c’est que hauteur n'ait pas donné un tableau indiquant la propor¬ 
tion de l’accord et celle de l’invariabilité. 

Remarquons l'étude très intéressante consacrée au participe présent 
indiquant que l'action est subie et non faite par le sujet. Divers savants, 

M. de Wailly entre autres, ont voulu voir J à un souvenir du participe 
futur passif en - ndus . M, M. croît que cette explication est la bonne 
dans un certain nombre de cas. Il faut cependant expliquer différent- p 
ment quelques-uns de ceux qu'il indique L A la p. 33, M. M. donne ^ 

E exemple suivant f « Aorez vos dons un agitant cnfjat? {S, 0 k»w. t 


I [Il les £iUI loys cspliqucr autrement. — G. P.] 
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p. j3o; » Dans sa pensée alattier signifie exclusivement * nour¬ 
rir Je la il » Le dictionnaire de l’ancienne langue française de M- Go¬ 
defroy prouve par de nombreux exemples du mi* au xvi* *fek qu'a/iii- 

ffT* W ^ If ‘ tdtw " : “ Uns “&* «/«ttroft * mcre. 

lït ALM. ( Coust . rffliforHv., XV, ii, Beuguot) a Il estait désireux 
djtoir quelque nourrice Æevi. de AWan^m, Ars. So?2 P 12 v*) * 
etc. etc. Le changement de sens n’esi donc pas particulier au p Jucïpe ? 
Il en est de meme de 1 exemple de Roland, v. , ,6ç : « A ces parafe 
vont les us ajustant. * 

Ces critiques Je détail ne nous empêchent pas de reconnaître j es bons 
cotes -et ils sont nombreux - Je l'ouvrage de M. Mercier. L ci position 
est clan e, les exemples sont abondants ci choisis dans les testes les plus 
Jivers. L auteur est à l'aise dans son sujet et sait donner de J'intcrdt i 
des discussions dont l'aridité est l'écueil ordinaire. Nous n'avons plus 
qu un souhait 4 fermer pour lui comme pour M. Bas tin, c'est qu'ils 
réussissent dans leur commune tentative d'amener des reformes noces- 
surci dans ks régies de la syntaxe de nos participes. 

Js BOVttARIÏr 
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FRANCE - Noui apprenons qtfon se prapwc de créer un Bulletin de VEtdc de 
^indépendant 4e I. , Bibïiothêq BC 4» fcol» fendes d'Athènes « 4 e Ro en en 
^ , 7n Cftallùn 1 ‘“^tunité nùus iMjn.il cônttitibLe, Lea nombre* d fi 
^ de Rame poursuivent des études !rb divers qui embtUÙM le domainé fin- 
litr de t antiquité, du moyen Age et de I. Rcn.i«a«e, l.e Bulletin qu'iU r«ü ffCfoul 

Cl comme noua en avons dqà tr Dp . L irîi _ 

Jof, V * «“P*"*" “«« 1» cWe* possibles d\£eh * ? per h Ceui „ ui 

■liraient intérêt u ]es lire, tandis nue nla-jt» .daa « ^ 

„„„ p p * 14 ku r dans ]» revues spdda- 

tl , , r ' “ »<™** suife.ni, il. iraient tout „ 3 n, rc |. 

■ 'r * ta “- - “ ™ <■** -K» r-Weeiim que non, ftri»n, ,u. reeueil. 
d'un craneee trop eiaérai ne Mnr.it .-.ppliquer nu „ 6ltt . |, Wbtl ^ hie ^ 

J« ÏZbZT* * 7 “f* pl “ “ m0i0 ‘ e ”" J pDur "™ |H érudits- qui 

“ T p “ I. valeur de. ourng» même, oui ne 

4ans leur apccia iié; mais il 'nVn est nas de «HAmr- tP ■> P** 

. ' “ T E * s dc mume d une collection de travaux hêEtf 

rOS 7’^ J * P ^ cnl ™ ^ un cadre tout exiéneur 

brun e&urt que It Jimcux «o^i-re zuqud PJaîgin attribuait une marieuse 
tnduui.e sur !» dcauncé* de notre monde <Rc f uto qa r t livre VlIF.et qui ^ cr 

Stf™ Unl ma,i ŸwnÈmen L depuis deux mille au 5 , vïen^ait d'être^ 

timtncltieri[ retrouve par un ^vant profeseur de E f Université, M. Dupui» U hr 

f UrC ÛU 1 «P«c a» caknl, t fondés sur une exacte in te relation du Jt 

vn^mauque de Ha ton, va sortir de dessous u pret5C , 7 Uxte 

- Le ministre de h puerre vkni d’m 5 iit Uff r à FEenlc iupdrieurede 

de ruMC. .... .e„ ? é M ... L»™. Une On H u,„„i n e -Ælr^SS,ÎS 
pour suivre le nou vel enseï pn cm en t. 1 n ^ ri rc 





D'HISTOIRE E-T DE L r-TT k u AT U UK 


I 19 

— ffolfe collaborateur M. Gaston Maartao, professeur au Collège du Prince, direc¬ 
teur d.q l'Ecole franjasse du Caire* a été nommé per Le Khédive directeur du mutée de 
Boulsq et des fouilles archéologiques d'Egypte, en remplacement de MarleUe- 
Picha. 

— Soufl le titre « Les rtfiilii'ts d'innocent IV, recueil des butteî de ce pape », 
M. Elle Bsjtüra entreprend Je reproduire par uns série d'analyse*. d'extraits eu dû 
copies 1 l-s registres officiels de « pontife, registres conservés aux Archives du Vati¬ 
can et îi la, Uî bl i oïhirquû nationale de Paris, er Contenant près Je 8,600 bullea. Il 
donne lu substance, ou des fragments, ou le toi tu intégral Je chaque pièce; i:l men¬ 
tionne par une analyse les bulles résumées dans les Regesra pontificam de F’ott- 
hast. Cuti publication complètent et corrigera souvent les données chronologiques 
du GaUitt çhristiançi t de i'JiuJtj sacra, du VEspaua sagrii-Ja, du MemaMitcort aa- 
gtieaituM* Uni; assc*£ grande quantité de bulles sont relatives ans chrétiens Je La 
Palestine, mu subsides levés en France et- en Angleterre pour venir en aide su 
royaume de Jérusalem, surtour 4 rhîstoirc dû la lüllc entre Frédéric IL et Inno¬ 
cent IV, L’ouvrage formera trois volumes grand in-4 0 , 4 deux ..olanncs ci sera pu- 
blié en foseleules de lo i ib feuilles S pages la feuille;-. Le premier fascicule, con- 
tenant les feuilles 1 4 rb (pages 1 4 rià, vient de paraître et coûte 8 francs. 
Ajoutons qu'à la fin de la collection scconi placé* un index général et une table 
chronologique, et que chaque vol, aura pour introduction un ou plusieurs mémoi¬ 
res d'histoire on de diplomatique, (A Paris, chez Thorîn*) 

' ' trouvera dans le tome XII du Bulletin de ta Société a études scientifiques 
cl arcftéülùgiques de la ville Je Draguignan (Draguignan, LdlUiL ln-fl°, xv et 
47^ pd un travail de M. l'abbé Atmm sur Je Couvent rnraS de Saiut-Majrimm 
en Provence; Fauteur do ce Long mémoire prouve que l'église de Saint-Max! min l 
été bélic par Jean Uaudlei cl que d'est « même Lfoudtci qui ,l élevé à Àiï le ptl*û» 
des Comtes de Provence* 

— L Académie des sciences morales et politiques a décerné, dans sa séance du 
ïH décembre, le pris Bordïn 4 M. Esheut» agrégé â la Facilite de droit de Paria, 
pour son Histoire de pQrdQwtdUCe criminelle de s jtio. 

— Prochainement M. du Sombejuhd, conservateur du nuiséû de Quny, fera pa¬ 
raître un catalogue auquel il travaille depuis quatre ans et qui ne contient pas 
moins dû ao.ooo numéros; on y trouvera une étude sur La céramique, depuis son 
origine, 

ï lir décret du i5 janvier, M, Em. DcsuuAsex a été nommé professeur titulaire 
de la chaire de langue et littéraire francise moderne au Collège Je France, en 
remplacement d e M, Paul Albert. 

UhLGfQUË. — La bibliothèque du bureau de tradüciion, institué au ministère 
de VïfUérieur par l'arrêté »>-lt du 7 août i%ti ( vient d'être installée dans tes nou- 
vtûui locaux, rue de Louvain, 3, et ouverte au public dans une salle de lecture spé¬ 
ciale qui a rct‘li le nom dû suite de travail „ Ce bureau de traduction S puur objet ; 
r d * rfuBir i P flr vole d'achat. Je donation ou d'échange, les publications destinées 
a foire connaître i'état et Les procès les pluü récents Je. beaux-arts et de la législa- 
E . LOn ' Jnn4 les P 1 !’* étrangers; y Je porter à h connaissance du public belge Ici 
fons qui sont révélés par ces publications et qui peuvent F intéresser; 5- d'oripiBisût 

cabinet Je lecture a li 1-es pcraoiineB, admises sur la décision du ministre dû l'm- 
Lv:;eUr. pourront prendre cono*i i Mince des publications acquises* La salle de traçai! 
est ouverte tous fc» jours, sauf ItS dimanches et jour* fériés, dû u, heures du matin 
ij ^ Ct:fcs dc ^ à iû heures du Soir* La première partie du Catalogue des ùii- 
vrages nus à la disposition des lectctrrs dam la salle de travail du bureau de feu- 
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duclion vient de paraître ; elle est précédée des articles organiques, du reglement de 
la salle et d’un rapport adressé au ministre de l’intérieur par le comité' de traduc¬ 
tion. Nous relevons dans ce rapport le passage suivant : ■ Le catalogue des ouvrages 
mis a la disposition du public comprend des dictionnaires et grammaires des lan¬ 
gues modernes, des vocabulaires des termes techniques, des encyclopédies, des dic¬ 
tionnaires des arts, des sciences, de la législation, etc., des répertoires bibliographi¬ 
ques. des atlas, des collections complètes de revues et recueils étrangers, enfin un 
choix de publications périodiques dont les livraisons seront régulièrement déposées 
dans les casiers de la salle de travail. » Cest M. E. Gossart, conservateur adjoint à 
la Bibliothèque royale et directeur de YAthenacum belge, qui a été nommé chef du 
bureau de traduction. 



ETATS-UNIS. — Une nouvelle revue philosophique, the Platonist, destinée à 
répandre et à mieux faire connaître la philosophie de Platon, paraîtra tous les mois 
à Osccola i.Missouri). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 28 janvier 1881. 

M. Riant est élu membre de la commission de publication des historiens occiden¬ 
taux des croisades, en remplacement de M. Adolphe Regnier. démissionnaire. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport semestriel sur les travaux 
de 1 académie. Ce rapport sera imprimé. 

M. Miller annonce m/il vient de donner au musée du Louvre une stcle de marbre 
découverte par lui en rhessalic en iSfi 3 . Cette stèle a figuré à l’exposition du Tro- 
cadero en 1878. Elle porte une grande inscription grecque agonistique, concernant des 
jeux publies qui furent donnes dans la plaine de Larissc a l’époque de la domina¬ 
tion romaine, vers la fin du i rr siècle de notre ère. On y lit les noms des vainqueurs 
dans ces diflércnts jeux, avec les noms Üe leurs pères. Le premier des jeux mention¬ 
nes est la chasse au taureau, indiquée par un mot grec dont on ne connaît pas d’autre 
exemple, TXjpsOïjsIx • on connaissait déjà les taurocathapsics, sorte de fêtes où l’on 
donnait des combats de taureaux. Ce divertissement a pris naissance en Thessalie et 
surtout cher les habitanU de Larissc; il s’est répandu ensuite chez les dirtcrcnts 
peuples de la Grèce et plus tard en Europe, où 11 s’est conservé, mais avec de gran¬ 
des modifications. La stèle de Lirisse mentionne ensuite la course à cheval, à pied et 
en char, la course avec la torche allumée, l’exercice qui consiste ù descendre du che¬ 
val et « remonter dessus pendant qu’il court, etc. ; puis les concours littéraires, ré¬ 
citation ancienne et moderne fc’est-à-dire lecture de morceaux de prose tant ancienne 
que moderne), éloquence, poésie, épigramme; on ne trouve aucune trace de ce der¬ 
nier exercice dans les autres inscriptions découvertes jusquici. 

M. Miller commence ensuite U seconde lecture du mémoire de M. Egger sur les 
Leon omiques d Aristote et de Théophraste et les traductions qui en ont etc faites au 
moyen âge. Le mémoire, communiqué pour la première fois à l’académie en décem- 
*? 29 * *.^ tc modifie par I auteur sur quelques points depuis cette époque: la nou¬ 
velle rédaction est destinée à paraître dans les Mémoires de l’académie. Cette lecture 
donne heu à plusieurs observatious de la part de MM. Haurcau. Derenbourg et Ra- 


Le ministre de ^instruction publique transmet à l’académie, de la part du ministre 
des allaires étrangères. 1 estampage (Tune inscription arabe trouvée à Alracria et com¬ 
muniquée Par Je gérant du vice-consulat de France en cette ville. Cette inscription 
est renvoyée al examen de M. Barbier de Mcvnard. h 

M. Georges Perrot présente la livraison de' janvier du Bulletin de correspond*,ce 
hellénique publie par les soins de l’Ecole française d’Athènes, et signale dans ce nu¬ 
méro un article de M. Hauvette-Besnault. membre de cette école" qui contient de* 
détails circonstanciés sur la statue de marbre, copie de l’Athéné de Phidias décou¬ 
verte a la tin de 1 année dernière près du Varvakcion à Athènes. 

Ouvrage dépose ; — Paul Pitajurr, le Panthéon égyptien (Paris. 1881. in-8) 
Présentes, de la part des auteurs : — Par M. Barbier de Meynard : Joachim M, - 
"ART. une nouvelle inscription de Hammourabi, roi de Babvlonc, xvp sibcle JuLt 
Jèstn+ Chnst ; - par M. Aaurèau , ; Deux nouvelles lettres inédites JuP.jL '* 1 
mathématicien Je t Oratoire, de la maison de Vienne ( Dauphiné 1, publiée* nar ArU* 
tidc Maure ; - par M. Dclislc : Castas. quatre opuscules relatifs à la Pranchc- 
Comté * Julien »Avrr. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lt Pur, impriment de Marche si ou fils, boulevard Saint-durent, 2 17 
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Gl *™T ^ m<î,riqi,C dC8 Hébreux - - 2 9* Mémoires offert» à 
d h V 'V ' U H CreH>honte d'Euripide- - 3o. Roeobe. De I« critique 

T, rJ.V St “ ,is ' H,Mû,rc ^'Angleterre. - 3*. Ed. or Bx»thû.eiit. Sapho, le 

Mage de Sjdon Zenocmtc. - 33. Mémoires de Rist. II. p. P . Pon.. - Note recÜ- 
ficEtnc a l article sur le Dictionnaire des Contemporains, de Vapcreau. - Chroni¬ 
que. — Académie des Inscriptions. 


* 8 . — I>«? lie Met rien llelt 

Brisgowae sumptibus Herdcr 


>•* î‘o 


run. disseruit P. Girardus Giktiuiim, Friburgi 
80. grand i-8<\ c35 p P . 


M. Gtetmann atmc beaucoup la poésie des Hébreux, à en croire la de- 
vtse empruntée aux Psaumes (ex.x, 5 4 ), qu'il a mise en tête de son livré¬ 
es en occupe avec un zèle infatigable, à en juger d'après le résultat de 
ses veilles. Voyons donc les fruits Je ses recherches laborieuses pour sa- 
voir s ils sont » désirables aux yeux et doux à contempler .. M. G., Grand 
admirateur de M. Bickell, « qui a découvert la métrique hébraïque » 
(p. 47 , ne s est pas trouvé d’accord avec lui sur certains points (pp. 1, 
2 i * 1 47 • 7 2 » 7^, 77 i 79 i 83 , etc.), et, malgré sa vénération pour 

ce maître habile, s’est résolu, non toutefois sans hésitation, à présenter 
ses doutes au public (pp. 1,2,. 3 4 -i 35 ). Mais, étranger à toute idée de po¬ 
lémique, il a préféré exposer tout au long sa théorie, sans s’attacher à ré¬ 
futer les assertions de son prédécesseur et en se bornant à signaler les di¬ 
vergences entre les deux systèmes. Aussi commence-t-iï par établir 
I existence réelle des vers en hébreu (préface) avant de passer â la dé¬ 
monstration des règles de la prosodie (P* partie), à leur application P ra- 
uque (H; partie) et aux exemples tirés des divers poSmes contenus dans 

a Bible III e partie). L'ouvrage se termine par un résumé succinct de 

I argumentation. 

La préface n’occupe guère que trois pages; mais elle n’en est pas 
motns importante, car clic renferme en germe la thèse dont le reste de 

ln U V a qUC lcdéve, °PP €menl - Scion M. G., on ne saurait nier 

que les Hébreux a.cnt écrit en vers; la division rythmique de certains 
cantiques, 1 accentuation particulière affectée à trois livres essentielle¬ 
ment poétiques, enfin les témoignages-de Josèphe Flavius, de saint Jé- 
r me sont là pour l’attester. Si les interprètes grecs ont ignoré la ca- 
enve des vers hébreux, l’exemple d’un peuple voisin et parent - ie^ 
v nens — ne suffît-il pas à prédisposer en faveur de l'opinion qui Tecon- 
V« a,t u n , e P r0s ? die hébraïque? Et le cardinal Pitra n'a-t-il pas pressenti, 

‘ * BKkc11 n a-t il pas prouvé l'affinité étroite qui unir les Muses des 
Nouvelle wîrie. XI 
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Jeux langues ? Ici, comme lù, le caractère iambique ou trochalque de 
la langue a engendré la mesure du vers, qui se base « sur le poids, non 
la qualité des syllabes ». 

« Or, l’accent hébraïque est double : 1 un primaire celui des Masso- 
rètes . attache d’ordinaire à la dernière syllabe; l’autre secondaire, dont 
l’indice certain est le créaient des voyelles des syllabes ouvertes précé¬ 
dant immédiatement i accent primaire; car quelle autre raison de cette 
propriété de l’hébreu pcut*on inventer t Donc, dans la versification, 1 une 
ou l’autre de scs syllabes peut recevoir l'ictus, aucune être escamotée ni 
omise. » Les syllabes munies du schcwa subissent la loi exactement con¬ 
traire. « Il en est d’autres qui. bien que dépourvues d’accent, ne sau¬ 
raient cire escamotées, parce qu'elles sont fermées (comme hitqattcl , ou 
placées devant une svllabe escamotée (dibere) ou accompagnées d une 
voyelle immuable (Jérusalem), ou mises à la tin d un mot (qatalta). » 
Les monosyllabes ne sont pas nécessairement accentués; enfin, il y a 
des syllabes douteuses. t 

M. G. ajoute qu’il trouve impossible de frapper de l’ictus un schewa, 
d’escamoter les pénultièmes augmentées par suite de 1 accent secondaire 
et de corriger les textes trop souvent. L élimination de 1 alcph initial, de 
i’i du hiphU. des formes de la pause lui répugne également. Il se ré¬ 
serve pourtant le rétablissement de formes qui lui paraissent avoir été 
autrefois en usage; mais il ne se croit pas infaillible sur ce terrain. 

Après avoir parlé de la division de son ouvrage, il conseille modeste¬ 
ment He ne pas le lire tout d’une haleine d’un bout ù l’autre et produit 
comme échantillons de sa métrique l’allocution de Lcmcch à ses lemmes 
et le Ps. 1 17. 

La l" partie, qui va de la page 3 à la page 36 , enseigne d'abord a 
compter les syllabes au moyen Je seize clefs, dont les neuf premières ap¬ 
prennent ù lire et les sept autres à prononcer. 

Les trois premières règles permettent de retrancher du vers toute syl¬ 
labe longue ou fermée ou munie d’une voyelle immuable, qui, dépour¬ 
vue d’accent, ne saurait pourtant s’escamoter. Ainsi : nik daus nikbaddc, 
ni 1 dans nidaoth. /10k dans /lokmath, a et at dans aruAath, je dans le ni- 
phal jerac, ti dans thikon, jix dans jisaken, ly dans lysua (à la déli¬ 
vrance), my dans myhudah \de Juda), jo dans jonaqtho, «mu dans emu- 
nathka. 

La règle 4 engage a supprimer à volonté les terminaisons des mots et 
des suffixes, qui n'admettent généralement pas l’accent; ainsi yaaikenna 
u seulement la valeur de kcnn (p. 10, 1 . 22). Cette règle, sur l’importance 
de laquelle M. G. insiste beaucoup, digère des précédentes en cc que les 
syllabes y mentionnées ne reçoivent jamais l'ictus. 

D’après les règles 5 et 6, on peut ne pas prendre en considération dans 
le verv les monosyllabes cl les voyelles auxiliaires. Le patha/i dérobé doit 
toujours disparaître, niais le segol auxiliaire peut souvent garder sa 
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U règle 7 traite de la dilatation des suffises et des terminaison 
dîblr'ilia iCli ^ *" ^ l ékt instruit dibere, on a fc droit de prononcer 

U rqJe8 renferme diverses licences : on peut dire eilieth au lieu de 
T mi vkanotbeka Éti lieu de mùkenotheka, msnm au lieu de rc- 
jaun etc. Le kal se met en place du pic! et vice versa; le puai se mdu- 
morphose en nïphaL K 

La réglé 9 engage â ne se pus trop préoccuper de la coupure des ver- 
& «- 

Tel f l , *n*®W. du premier groupe des défit, donnant accès à la nté- 
.n^ede M. Gietmno. Arrive à ce point (p. 3o): U cngs , e | ecteür - 

“ p3S P cnt ’ ,rer P lus aïan ‘ sans bien imbu des préceptes es posés ci- 
dessus.Ce sont eus qui représentent la science, les suivants n'en sont que 
I assaisonnement. ■ 

Les réglas to-ta s’appliquent auj racines géminées ou creuses et à 
cèdes renicrmant un nun ou aleph médial. Es Ge f BU ) psut mé[a . 
morphoser en «es, har et harar, F,en en (teneo, misgabi en misgabebj, 
hod (majesté) en haved, J 0 m en javem, koA(= koa/t, Force) en kave/t, ab 
Innugel en avab, dor [génération; en davar, tob en tavob, sur (rocher) en 
sover, go, en gcvt, hu en Jiuvoa, zoth en aajjath. ed (témoin en aid, enieth 
en amcnerli, son petit bétail) en saan, af en an a F, etc 

La règle ,3 s'occupe du jod final, du hedu hiphil, des particules. 5 a- 
mefta (tes Cl eu s) se lira snraajeka. scfathajîm (les livres} - scfajalhaiim 
sem-semi, dam - demi, im(*vec) - immi.af- afi, molik - tniht> 

La règle 14 milite contre l'état construit et les voyelles brèves, tandis 
que la quinziéme allonge les shewas, et la seiaiime prêche de petits chan¬ 
gements dans le genre de bemo au lieu de be, cnos au lieu de is etc 
M. G. applique ensutte son attention eue diverses Formes de verset 
en trouve fi : le plus usité est le vers à sept syllabes, qui convient le 
rmcur au génie de la langue; ÎI se joint parfois au pente syllabe pour 
pondre . lcvtores », meus. , L'hesasyllabe a plus d’enjouement, 
enneasyllabe plus de gravité, l'octosyllabe est solennel, l'endécasyllabe 
imite la douleur et la ,o,e. moins bien touteFois que le dodécasyllabe: â 
cute nomenclature vient sc joindre le mètre miïte 

donne [ " aU!! ” rQph “' M ' G * n ' en ™ i[ P* s la °écesaité et les aban- 

Ln deuxième partie prouve qu'au moyen des scias règles, données 
Mns la première parue, on parvient à scander tous les vers de la Bible 
loor la commodité du lecteur, M. G. supprime de temps i autre dan^ 
Ja irQEïstnpaon les syllabes qu i! faut cfïminer (y. p 3 r m q csr 

—âges suivants sont 

,;'Z , b V ' Job ' Jll ' jcu,l0n do L eme:h. b bénédiction de Jacob, je can- 

clide «ï " 1Cr ’, k Ci 1 1 “ nS ° n JU RUitS d * 5 P rinc « (Nomb., lit), les ora- 
Ba.aam, les chs P . et aura du Deut. la prière Je Hannah 
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la complainte sur la mort de Saüî, l'hymne triomphal de David, son 
Uiant du cygne, les actions de grâce citées Chron., 1, xvi, la prière de 
Habakuk, quatorze versets d’Ezéchie! (v. p. 20}, les Psaumes, le Canti- 
que des Cantiques, les Lamentations de Jérémie, divers passages dans la 
première partie d Isaïe et tout l’ensemble des chapitres xl à lxvi 

La troisième partie du livre de M. G. (pp. 66 -i 35 ) est consacrée aux 
■ exemples nombreux quil a puises aux différentes sources que je viens 
de nommer. - ’ 

Il ne nous reste plusqu'âapprccicr l'œuvre de M. Gictmann. Lamodcs- 
tieet le sérieux de 1 auteur me plaisent; j’admire sa patience et le félicite 
de sa pénétration d’esprit. Mais j’eusse préféré qu’il appliquât ses talents 
a autre chose qua la métrique hébraïque. Je m’explique : l’opuscule de 
M. Bickell nous a valu un livre du professeur Rohling sur les Prover¬ 
bes et le travail actuel de M. G.; celui-ci fera surgir une nouvelle série 
de traites dans le meme genre. Et réellement ils font fausse route tous 
trois. J ai parle dans cette revue de M. Bickell ; Rohling, qui s’est en¬ 
gage dans sa voie, a été renié par lui-méme et par M. G., tous deux 
mécontents des libertés excessives qu’il a prises vis-à-vis de l’Ecriture 

iue P M 3 t? t 5 n QUam , à M - G ' iui ’ mérac * 11 P arl ** mêmes principes 
que M. Bickell pour aboutir, en somme, au même résultat en suivant 

une méthode différente. M. Bickell avoue franchement le peu de respect 
quil porte au texte mas.orétiquc et à l’hébreu sous sa forme actuelle 
M G. n ose pas ériger un mépris pareil en théorie, il se contente de la 
pratique, car il faut bien avouer que son respect pour les textes et la 
langue sent fort son platonisme, puisqu’il ne va pas plus loin que la 
préface. Au lieu de bouleverser les phrases, M. G. préfère métamorpho¬ 
ser les mots et montre en ceci une habileté peu ordinaire. Les seize 
fameuses règles, qui le guident dans ses recherches, donnent beau jeu à 
qui veut s en servir, puisque l'on arrive jusqu'à former le mot anosa pour 
signifier une femme (p. 3 a, i. 5 ). On n’a pas besoin de mettre l'ictus sur 
un scua, des qu on prend le droit de substituer un rcrc ou un pathaA à 

CC a TT 1P ‘ a 3,) .' ° n c ^ PCUl étfe réiuitaux ab °«. quand on n’a qu’à 
* dilater » à \olonte les syllabes et les mots, à supprimer les suffixes 

à escamoter les syllabes brèves et à retrancher les longues. Il est au 
moins étrange de voir disparaître du vers justement les syllabes, qui à 
cause de leur duree, ne sauraient être escamotées. Si le patha/i dérobé a 
pour mission de faciliter la prononciation des gutturales, pourquoi 
cesse-Ml d exister, lorsqu’il s’agit de chanter ces mêmes gutturales? 

Si 1 état construit provient de ce que le premier mot perdant de sa va¬ 
leur, vient presque s’annoncer au second, de quel droit peut-on ren¬ 
dre ce premier mot plus long qu’à létal disjoint? Si lu langue a des 
flexions pour exprimer les rapports des personnes à l’action du verbe 
comrffcnt s’en passer a moins de rendre le discours inintelligible ? M G 
prétend archa.ser la langue en la ramenant à des formes logiques* ouê 
fait soupçonner la grammaire comparée; que dirait-il d’un humaniste 
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qui, sous prétexte que la conjugaison en mi est une conjugaison arienne 
d ancienne date, mettrait dans un vers d’Ennius amami en place 
d'amo ? Si j’entends bien les paroles de notre auteur, il établit que les 
syllabes fortes sc distinguent des syllabes faibles par l'élévation et l’a¬ 
baissement de la voix sans avoir égard à la composition des syllabes 
elles-mcmes; mais toujours est-il que dans ces conditions un iambe ou 
un trochée ne comporte guère plus de deux syllabes, — et comment ac¬ 
corder ceci avec la notation de tisto&aAy comme un seul trochée (pp. 92 
et 93)? Si l’on m’objecte que les syllabes inutiles s’enlèvent assez rapi¬ 
dement dans léchant pour qu’on puisse n’en pas tenir compte, je de¬ 
manderais à M. G. de vouloir bien essayer de battre la mesure en réci¬ 
tant scs vers pour voir s’il peut y rencontrer une cadence quelconque, 
— et, dans tous les cas, ce ne seront pas des iambes; car, à ce compte, 
je puis prendre n’importe quel morceau de prose et, en appuyant à vo¬ 
lonté sur certaines syllabes, en agglutinant d’autres et prononçant fai¬ 
blement le reste, annoncer que je lis des iambes. 

Je me hasarderai encore â poser a M. G. la question suivante : un 
vers est évidemment mauvais, lorsque les mots importants y passent 
inaperçus; qu’a donc fait le malheureux Lemech pour mériter l'épi¬ 
thète de versificateur médiocre? épithète qui doit lui être décernée a 
juste titre, si réellement il a négligé de faire entendre à ses femmes qu’il 
désirait se taire écouter d’elles et a prononcé les mots sema'an qoly, de 
manière à en faire un amphibraque : sman qoly (v. p. 3)? 

Que dirai-je des propriétés attachées â chaque espèce de vers? J’in¬ 
cline à croire quelles ne sont pas si manifestes, puisque M. G. avoue 
avec candeur que l’ambiguité de tant de syllabes et la latitude, laissée 
par les règles métriques à qui veut scander les vers hébreux, mettent de 
la confusion dans la distinction des mètres (p. 33 ). Et puis, il est cu¬ 
rieux d’apprendre que le psaume i 3 7 , ce glas funèbre sur lei ruines de 
la patrie, exprime « leviores animi motus » (p. 34). 

Je dois, enfin, confesser que je ne saisis pas la théorie de l’accent secon¬ 
daire, qui se fonde sur le crémcnt de la voyelle de la syllabe ouverte pré- 
cédant immédiatement la syllabe touchée de l’accent primaire. Je sais 
une c ose, c est que cet accent primaire s explique forr aisément par la 
comparaison avec les autres langues sémitiques ; quant à l’autre, i’y vois 
un moyen très commode de changer un iambe en trochée et vice versa, 

avantage inappréciable dans une langue qui ne doit posséder que ces 
deux pieds ! , 1 


. G. assure avoir usé d’une liberté moins grande, que celle dont le» 
Poésies grecque et latine ont joui (p. i 35 > Mais Homère et Virgile n’ont 
p« dénature leur langue pour l’accommoder ù leurs vers, et leurs licen- 
ces denvent uniquement des lois de la prononciation et du génie de 
idiome parle par chacun d’eux ; celles de M. Gietmann sont, a^cof* 
faire, arbitraires et reposent sur des considérations semblables à cel- 
]ui poussaient Leibnitz à expliquer le sreda (mercredi = milieu de 
U semaine) des Slaves par le nom de Zoroastre. 





" REVUE CRITIQUE 

La transcription en lettres latines, sous lesquelles on reconnaît diffi¬ 
cilement les sons hébreux, donne lieu à des expériences qu'on n'ose¬ 
rait pas tenter sur les caractères originaux; et l'emploi du latin sous¬ 
trait ces sortes d ouvrages à la critique éclairée des gens compétents en 

ces matières. 

Pour conclure, je dirai que les preuves de l'existence d'une prosodie 
hébraïque sont trop bien établies pour les récuser. Mais R. Moschc Ibn 
, n a pas réussi â la retrouver au moyen de la versification arabe et 
I« ouvrages recents ont montré qu'il ne faut pas aller chez les Syriens 
chercher la clef de l'énigme. Puisque les hymnes étaient chantés il 
laut tenter de découvrir comment les paroles des Psaumes et autres 
chants peuvent «adapter à la musique, non pas à la nôtre, mais à un 
système analogue à celui des Arabes; il faut surtout arriver à déchiffrer 
1 accentuation des trois livres appelés Emcth. Alors seulement on pourra 

esperer d atteindre le but. _ 

David Gunzburg. 


a9 . -^r~ hrm rar *>»!««»- *orFei«r «ines fûnfundnvanxi B i«hr- 

igen Wirkcn» an der Univcraiuct Wûwburg. Dargebracht von «inen S-ha 
W WOrxburg, suhcl. p. PH,? 4 ™Ttf 7/ 

Le volume offert à M. llrlichs par scs anciens élèves se compose de 
, m * moire *. P rem,cr de ces mémoires a pour auteur M N Week. 
Ic.n et pour sujet le CresphonU d’Euripide. Les traits généraux de 
cene tragédie sont connus grâce h Hvgin, â Plutarque et à d’autres au- 
teursqui y font allusion. Mais ce ne sont la que des contours; notre 
curiosité aimerait â savoir quelque chose de plus précis, cr c’est i quoi 
MW. s.est appliqué, il croît, avec Basedow, que le chœur était com- 

rfnéraT-, ql " s > “Pf thisaîent «’« Mérope, et des considérations 

generales rendent cette conjecture extrêmement probable. Dans un beau 

morceau lyrique (fr. qba , le chœur demande le retour de la paix après 
de longues dissensions sanglantes. H 

"Z * ’' CU , de croi 1 re ji ue CC5 vers exprimaient les sentiments d’une 
grande partie du peuple d Athènes dans la première partie de la guerre 

Pe " dc " mps avam la P 0 '* * Nicias. Dans l’actfon de 
I 5*'' / e C '°T nt * t^pporwit pas, ce semble, à une guerre, mais â 
lacüscorde qui divisait la maison royale. Sur ce point encore, on peut 

KE.ET de M VVeck,cin u " du 

Audi .tique juditis hos tintent wn ûJjungito. 

D'après M. W„ ce vers prouverait que la tragédie d’Ennius roulait 
sur le meme sujet que celle d’Euripide : il lui semble évident oued 
paroles étaient prononcées par le jeune Cresphonte, quand il ,pL rlli( 
la fausse r-tvelle de sa propre mort à l'usurpateur Polyphonie et ré. 
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damait la récompense du meurtre qu J iî prétendait avoir accompli- Je 
crains que M. W. ne se soit mépris sur le sens de ce vers. Hostïmenium 
est explique dans k lexique de Nonius par ctquamsntum et veut dire 
compensa lion, quelquefois réfutation, réponse. Ce dernier sens est évident 
dans la locution redftôstire responsum M tirée par le même Nonïus des 
Didascaltca d'Attins, Le vers en question veut dire : c Ecoute sans in¬ 
terrompre, et réponds ensuite* «* 

Le seul fragment qui pourrait jeter quelque jour sur le sujet de la 
pièce est d'une attribution douteuse. Cesî celui qui porte le n rt m dans 
l'édition de Rîbbcck et que j r ui rapproché des 44 vers d'Euripide qui ap¬ 
partenaient peut-être au* Téfliénidcs de ce poète, M* W. est du même 
avis, et il propose d’écrire dans le fragment latin : Nam si ttnprobitm 
esse Ùëipkontcm (pour Crespkonlem) exîstumas. Quant au* fragments 
expressément attribués au Cresphonte JEnnius, comme on n’en peut 
tirer aucune induction pour le sujet de la pièce, il serait prudent, ce me 
semble, de ne pas s’en servir pour la reconstruction du Cresphonte 
d'Euripide. 

Dans le deuxième mémoire, M. C Hartung réfute l’opinion assez 
paradoxale que le protagoniste de Y Antigone de Sophocle aurait été, 
non Antigone, mais Créon. ~~ M. A. Patin cherche à déterminer les 
emprunts faits à Hérédité dans les traites pseu do-bip pocrâtécn s IRat 
v"?^; el Hm« BtaNî* — M. G. Zillgenz recherche l'origine sic? Catégo- 
ries d'Aristote. — M, T. K, Millier publie un fragment grec sur 1 art 
militaire,, tiré d r un manuscrit de 3 a Laurcntienne. — M. J* C. Sehmîtt 
montre qu'on n’a pas encore bien collationné k meilleur manuscrit de 
Columella, le Sangermtnensis, écrit au ix« siècle dans ] abbaye de Cor* 
'CV, et qui se trouve aujourd'hui dans k Bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg. — Suivent quatre mémoires relatifs à 3 a littérature 
moderne. X. Albert, a Le sommeil et h rêve chez Calderon b A* Ba I Jï + 
« Y Art poétique de Vida. i> P, H. Sthnceberger, Le modèle de la Pu¬ 
ce! le d'Optëems de Sckiiler. * Ce serait k Camille de Virgile, B. Seuf- 
fert+ m Klein et Schiller, m 

, B, Wp.tLf 


JO. — Hcl(rrt‘pn xiir KpktHTimg an U Kiltm ,tf-« KalM, Vçn \V. RofcfcXR. 

len^, Froinmann, Vn val. ttt-S* de VJ-83 page*. 


M. Roeder vient, dans cette publication, défendre des opinions ultra- 
conservatrices et réactionnaires en matière de critique Je texte. Il pousse 
le respect pour de grossières fautes de plume, qu'on a relevées dans les 
manuscrits, iusqu â croire qu’Isêe, — et aussi, dans une certaine mesure. 
^ autres grands écrivains de son temps, — 11'observaient pas 
\ks r ^l GS élémentaires de (a grammaire >i t Si les copistes byzantins 
d Isée ont eu le malheur, par reddition ou la suppression inconsciente 
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Je U part [et Je b, de faire parler 1 l'élégant avocat d'Athènes le langage 
încoriect, corrompu, qui leur était habituel à eux-intimes, ou si, grâce a 
leur inexpérience de l'orthographe, ils confondent des voyelles et des 
diphïhûEguex homophones, = avec a-., ou s- avec y, M. R, devient ra¬ 
dieux : c'est qu’il ne doute pas qu’il ne se trouve en présence d’une par¬ 
tie ukinte de [a syntaxe d’isée. Prenons un exemple. On sait que les 
prosateurs aitiques ne se servaient pas diy avec le futur. M. R. a stu¬ 
dieusement collectionné les quelques cas de cet emploi vicieux qui sc 
présentent dans les manuscrits d'îsée, et il s'incline chaque fois devant 
l'autorité de la tradition^ Ne parler point d'écrire (Jsée, X, n) Mr 
Zutrfib-w a Stxïftiç èt Ipb-v a^Tcv {c’est-à-dire ah xXïjJy )\hn 

ou M. R. criera à la témérité : est-ce que la majorité des 
manuscrits ne portent point AÊ.^çfcdfc? Et puis M » R. ne manque 
pas de solides garants. L'auteur anonyme du utpi wrAqiu; (dans les 
Anse Jota de Kekker, l, 127,24} ne diïd[ pas que, bien que ta grammaire 
ne permette point 1 emploi de b avec le futur, on en trouve d'assez nom¬ 
breux exemples chez les anciens auteurs (sopà tgïç fyyafer- îk câ* àXfy* 
sAjuairau); Colwt, il est vrai, a remarqué que ce meme 
grammairien anonyme, lisant dans le manuscrit qu'il possédait de Démo- 
st h en e atTid^&a dtoifctaç, «1 a'ait conclu que ofofefai gouvernait !e 
datif. Cela n arrête point le croyant M. R. : la foi ne raisonne pas. Il 
reste persuadé que J anonyme en question était l'heureux possesseur des 
manuscrits les mieux corrigés du monde, et qu'au surplus les nôtres 
mêmes ne laissent point faut à désirer qu’on veut bien dire. Réformons 
donc cette doctrine grammaticale erronée qui prend racine chaque 
jour davantage dans l'opinion des savants, et hâtons-nous d'enseigner 
aux jeunes élevés qu il y a eu deux grammaires grecque : l'une, élémen¬ 
taire, qui distingua testfê&aç t tu as permis, de b t tu aurais 

permis; eircsisïT av, il adopterait, de dttKtiiï-Afy U aurait adopté ;q uî 
consacra les espresààni Sîl atteste & et 3 n îtjUki, mais ne reconnut 
point 1 association îkt SïjÀùiïk b comme correcte ; qui autorisa 4 iv»Esxlc0s 
et [sans av), qui rejeta, au contraire, du parler attique pur 

tout futur comme et 51 te =0s b avec plus d'horreur encore ; 

l'autre, grammaire supérieure, à l'usage des Isée et des grands écrN 
valus de l'âge d'or, Je ce temps où la langue, apparemment, néïait pas 
fixée, —- qui ne taisait point tant Je distinctions et qui permettait déji 
lorsque [sacrale était jeune, de s'exprimer comme devait faire de nou¬ 
veau, plus tard, Constantin Porphyrogénète. M. R. se propose pour 
faire une édition d Isée annotée à l usege des classes, dans laquelle il 
communiquerait aux élèves la bel le doctrine grammaticale qu'on vient de 
voir. C'est lùce qu'il appelle marcher sur les. traces des Au gu aie Bceckb et' 
des GoJciroy Hermann 3 . fl pourrait, à notre sens, choisir une beso.ne 

Y: l~lïïr hoten nun cl ornai ledit aaderu Medium imscheti der Abruiuneczcii d*r 
ilicn Klassiker umt uns, ata die Haudschrifi». So lange diesel ben dater'nietit 
dffcubere WidcriprQcfie und Fehler cathelicn, vta d TO wir nuf ihrtr Gniqdiage auf 
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plus utile. Quand il sort de cette grammaire rétrograde, il dit souvent de 
bonnes choses. Laconjccture rg torfarpl y;.X( avisée. III, 49 |, pour 
Tîj yvrrfa eu rq tp«y.tXia? (leçon altérée, puisqu’il faut 1,000 et non 3 ,ooo), 
est tort plausible. C’est bien en effet chez un astynome et non chez 
un archonte (comme 1 avait déjà vu Schf.mann), que le testament de 
Cléonyrac avait été déposé. Par contre, la conjecture iXXij» f, 

tû ~xfi rf, àpyij xicpivu (Isée, I, a 5 ) nous parait gâter un contexte 
très grec et très clair, que M. Rocder n’a pas raison de qualifier 
d'« absurde » *. 

Ch. G. 


3l. - The Con»tIt i.t lonnl hlMory or Engl»».! In lt» orlfln on.l deve- 

iopu«>ni, by William Stu.w; Oxford, Clarendon Prêts. 1880. (Library edi- 
bonO 3 vol. in-8, de x-7»3; vu-680 et vm-708 pages. — Prix : a L. 8 sh. (édition 
petit format, 12 sh. le volume?. 

Le livre de M. Stubbs est de ceux qu’il est nécessaire de posséder et 
qui, jusqu à un certain point, font époque parce que, à leur date, ils sc 
sont trouvés les meilleurs. Les recherches y sont très consciencieuses ; les 
sources sont indiquées minutieusement, et les passages importants des 
documents cités sont transcrits avec soin. Le style en est simple; c'est 
une plume tranquille et honnête qui retrace les événements les plus 
considérables sans s’arrêter à dessiner des arabesques; mais les faits ont 
eur éloquence, et si peu qu’on s’intéresse aux questions multiples que 
sou è'c le sujet du livre, il est difficile de ne pas le lire avec plaisir et 
parfois avec émotion. 

M. S. s attache longuement et avec raison aux origines. Il cherche 
naturellement en Allemagne les premières indications du caractère natio¬ 
nal et il compare entre eux les éléments primitifs qui ont donné en An¬ 
gleterre et en France des produits si différents. Il montre comment, 
tandis que 1 Angleterre a vite le sens de son unité et sait lutter à peu 
prés constamment pour ses libertés, en France nous procédons bien plus 
par soubresauts violents, suivis de longs moments d'oubli ou de sommeil. 

Passant ensuite en revue le règne des souverains qui se succédèrent 
jusqu’à la fin du moyen Age. M. S. a soin de rappeler en premier lieu et 
de commenter, pour chaque période, les événements les plus marquants 
dei histoire de la nation; puis il traite longuement du développement 


U ’ ” erm,no ' A - Uo ' ckh - »'• Schocmann TorRcleùhne- 

ferune î %crM * ndm “ dcr A1,cn eiozudringen und auch di die Ucbcrlic- 
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des institutions, de leur jeu, de l'état des esprits, de la cause des mécon¬ 
tentements et de l'attitude des différentes classes. M. S. donne beaucoup 
de détails sur la constitution des county courts , qu’il est intéressant de 
comparer, malgré les différences, avec nos assemblées provinciales, sur le 
rôle du shériffet celui du juge, celui du conseil du roi, conseil à l’aide 
duquel le souverain s’efforçait souvent de contrebalancer le pouvoir du 
Parlement; avec lequel il légiférait, jugeait, o taxait quand il pouvait ». 

Des différents siècles qu’il passe en revue, le xui® est celui quia la 
prédilection de M. S.; son jugement sur les autres époques est, en re¬ 
vanche, relativement trop sévère; il prête aux hommes du temps de 
Saint Louis, d’Henri III et d’Edouard I ,r des motifs trop hauts et trop 
désintéressés. Ainsi c'est laisser conclure à un mobile trop élevé de la 
conduite d'Edouard 1 " que de dire : « il ne convoquait pas son Parle¬ 
ment comme Philippe-le-Bcl ses Etats généraux, ■ on the spur of 
momentarv nccessity » ; non sans doute, mais bien réellement, « on the 
spur of continuai nccessity ». Car c'est l’adjectif seul qu’il convient de 
changer : la nécessité, en Angleterre comme en France, occasionnait la 
réunion des représentants de la nation, et bien certainement, s’il en est 
résulté, de l'autre côté de la Manche, un amoindrissement du pouvoir 
royal, c’est sans qu'Edouard l’ait souhaité le moins du monde, et sans 
qu’il ait eu conscience qu’il y travaillait. Il appelait à lui les députés des 
comtés et des villes parce qu’il avait besoin d’eux, non par un amour 
supérieur de leurs libertés. Philippc-lc-Bcl agissait exactement de même, 
et convoquait les Etats lorsqu'il avait un pressant besoin de leur appui 
moral, ou qu’il se trouvait trop à court d'argent. Seulement, en 
France, la nation s'entendit moins bien à profiter des nécessités du roi. 

C’est avec chagrin que M. S. entre dans le xiv« siècle : « We pass 
from the âge of hcroism to the âge of chivalry, from an âge ennoblcd by 
dévotion and self sacrifice to one in which the gloss of supcrficial refinc- 
ment fails to hide the rcalitv of heartless sclfisbness and moral dégrada¬ 
tion ; an âge ot luxury and cruelty. » II y a là de bien grands éloges pour 
le siècle d Henri III et de Simon ; le progrès si marqué des institutions, 
de certains arts et surtout des lettres, dont l’éclat est si fort au-dessus de 
celui des lettres françaises, mérite, ce semble, au xiv« siècle, une réproba¬ 
tion moins grande. Quand il arrive à parler de ce développement litté¬ 
raire si beau, M. S. devient absolument injuste, ce qui heureusement 
est rare chez lui : « ni les lamentations, ni les confessions de Gowcr, 
dit-il, ni les apologues plus sévères de Langland, ni les peintures plus 
brillantes de Chaucer, ni les traités et les sermons de Wyclif ne nous 
dévoilent rien qui montre, dans le caractère national, un développement 
des qualités précieuses de sensibilité et de sincérité. » Je ne conçois pas 
qu’il soit possible, à la lecture des ouvrages qu'il cite, de n’étre pas d’un 
*^;vtR«bsolumcnt contraire. Je me demande ce que le xm* siècle peut leur 
opposer et comment, sans parler des Canterbury Taies , l’âge qui a pro¬ 
duit les visions de Langland et les traités de Wyclif peut être considéré, 
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au point de vue intellectuel, comme « un âge de fleur plutôt que de 
fruit. » (T. II, p. 679.) 

Mais dans ce long ouvrage, il est très rare de rencontrer des décisions 
aussi excessives. M. S. se distingue au contraire, en général, par son 
impartialité. Le portrait qu’il trace des rois anglais est très exact et 
mérite d’être remarqué. Il est difficile de ne pas souscrire à son jugement 
sur Edouard III : « Hc was not a statesman... Hc was a warrior, am- 
bitious, unscrupulous, selfish, extravagant and ostentatious. His obli¬ 
gations as a king sat verv lightly on him. > De meme, c’çst avec baucoup 
de raison qu’il prend, jusqu’à un certain point, la défense de Richard II. 
Ce roi savait vouloir et suivre une ligne de conduite en politique, ce 
dont Edouard III était incapable. S’il s’était trouvé seulement en face 
des difficultés qui causèrent la chute d’Edouard II, il en aurait triomphé; 
mais le flot alla grossissant sous son arrière-grand-père et sous son 
grand-père et arriva à lui irrésistible. M. S. nous montre, avec une 
égale justesse (t. III, p. 7), un Henri IV libéral, honnête, chevaleresque 
pendant sa jeunesse, adroit, cruel, inquiet, soupçonneux dans ses der¬ 
nières années, et il explique sans peine, par les circonstances de sa vie, 
les changements de son caractère. 

La conclusion de l’ouvrage est remarquable et des idées déjà connues 
prennent dans la forme que l’auteur leur donne un caractère nouveau de 
force qui s’impose. M. S. rappelle qu’au moyen âge, comme aujourd’hui, 
il n’y avait pas en Angleterre de séparation tranchée entre les classes ; le 
sort du vilain n’est pas désespéré; il peut grandir et, comme aujourd'hui, 
le meilleur moyen qu’il en a est d 'apprendre; les écoles sont assez nombreu¬ 
ses et les pétitions peu libéralcs par lesquelles les communes demandent q ue 
le vilain ne puisse « avancer par elergie », sont rejetées par le roi. 
M. S. montre comment ce moyen était, moins qu’uujourd’hui, mais 
largement cependant, à la portée des humbles, et que leur progrès dans 
le monde dépendait non de la force brutale qui détruit, mais de l’intel¬ 
ligence qui crée. Enfin, songeant aux hommes dont les noms reviennent 
le plus souvent, M. Stubbs émet ces idées qui méritent qu’on s’y arrête : 
c Une étude de leurs vies amène à cette conclusion qu’en dépit de 
l'hostilité sans merci qu’ils avaient, en fait, les uns pour les autres, les 
vrais, les seuls chefs étaient bien plus du meme bord qu’ils ne croyaient; 
ils luttaient, dans l’obscurité ou le crépuscule, contre le mal qu’ils 
voyaient et qui leur était également odieux ; ils combattaient pour le bien 
qu’ils voyaient et dont l’issue du combat assurait réellement l’existence. 
Ils distribuaient leurs coups à l’aveugle ; des hommes périssaient les armes 
à la main, en face d'hommes dont les cœurs cherchaient la même fin 
qu'eux; et cette fin bénie, cet objet de leurs efforts que ni l'un ni l’autre 
n apercevait clairement, était comme l’héritage qu’ils laissaient à leurs 
enfants et dont la valeur, l'existence même ne venait pas tant.^j&Ji, 
victoire de l’un des lutteurs que delà sincérité et du désintéressement des 
deux ». Malheureusement dans ces pensées, il faut faire la part de 
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l'enthousiasme et peut être scraicnt-ches plus vraies encore si elles 
étaient moins encourageantes. 

J. J. Jussfjano. 


3 a. — le niants «le Hldon, Zt norrnir. Elude sur la Société précieuse 

d’apres des lettres inédites de M* de Scudéry, de Godeau cl d’Isarn par Edouard 
de Basthcldit. Paris, Didier. 1880, in-12 de m-aa6 p. 

M. de Barthélemy, dans sa dédicace à de Rothschild, déclare que 
son petit livre « fait un peu plus connaître une femme de haute intelli¬ 
gence. un prélat également aimable et respectable et un bel esprit dont 
on a parle beaucoup sans savoir grand'chose de sa vie .. Oui, même 
i après MM. Victor Cousin et Rathery, M. de B. donne quelques rensei¬ 
gnements nouveaux sur M»* de Scudéry, pour laquelle il éprouve une 
vive sympathie, qui est pour lui « le type le plus accompli de la Pré¬ 
cieuse intelligente et instruite », et qui lui parait avoir « rendu d’incon¬ 
testables services à la littérature et surtout à la sociabilité en France ». 
Meme après MM. labbé Tisserand et René Kerviler, il donne aussi 
quelques renseignements nouveaux sur Godeau, « le modèle du bcl-es- 
prit, le plus honnête homme des ruelles et des assemblées de son temps ». 
Quant à Isarn, » personnage notable de la préciosité », M. de B. con¬ 
state que les biographes sont presque muets sur son compte, quoiqu'il ait 
laissé une oeuvre qui a conservé l’estime des lettrés, le Louis d'or. (Une 
œuvre, cest trop dire. Contentons-nous d’appeler le Louis d'or un 
opuscule, une bluette.) M. de B. a eu la louable curiosité de rechercher 
ks traces effacées de « cet original aimable et galant *, et il se réjouit 

d avoir mis en pleine lumière un homme qui fut célèbre • entre tous les 
al cô vis tes ». 

L auteur a trouvé les cléments de son travail « dans les inépuisables 
«chives dn grand archiviste de La préciosité, dans les portefeuilles de 
alentm Conrart, qui tut aussi bien le secrétaire perpétuel de cette $0- 
aété lettrée et polie que le secrétaire perpétuel de l'Académie française 1 .. 

a <°'[ analy ^ ]? P ièccs dé î A connues de la correspondance de 
M de Scuderv et de Godeau, M. de B. met sous nos yeux diverses let¬ 
tres du prélat et de Sapho, lettres qui ne lui semblent pas moins in*, 
rtesantes que les lettres déjà publiées Pour prouver qu’il a bien fait 
de recueillir les épis abandonnes par ses devanciers, je citerai Je char- 

M.dc Barthélemy cl M. René Kerviler Tiennent de publier un volume 

sur Umrart. volume qu'attendaient avec impatience tous les amis du xv U * sied^^ 
a. Voir. p. aa. une leurc de Godeau, du 8 avril i 63 4 ; p. 24 une leftr. 1 * 

»^d u tgsrnl J C ant »éci p. *9, une lettre de M* de Scudéry, du i« 

lettre de U même, du même jour. M. de B., pour ne pas su- 
récit « rejeté dans l 'Appendice <p. 1 Si- 180) diverses autres lettre* J- JT **£ 
Vence et de M* de Scudéry écrites du aS février , 63 4 « T^*^**** * 
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mant début d’une des lettres de de Scudéry (p. 29 : • Je vous écris 
le premier jour d'un mois oü tous les rossignols chantent, oü tous les 
arbres ont un nouveau vert, oü toutes les préries ont de nouvelles fleurs 
et où toute la nature semble avoir un certain esprit de joye qui la rend 
plus belle, et je me suis tellement mis dans la teste que le premier jour 
de may est un jour de plaisir et un jour heureux, qu’il me semble que 
j au ray même plus d’esprit aujourd’huv que je n’ay accoustumé d’en 
avoir ». » 

Le chapitre suivant renferme, entre autres curiosités, une ordonnance 
donnée « au mois des roses », par Sapho, « reine de Tendre », en faveur 
de i hrasile [cest-à-dire Isarn], auquel est conféré un singulier emploi, 
des strophes et autres petits vers, une Relation de ce qui s'est despuis 
peu passe à 1 endre, etc. Toutes ces pièces sont d’un raffinement que 
rien n égale et nous nageons ici en pleine préciosité. 

On trouvera beaucoup plus d'intérét dans la notice sur Samuel Isarn. 
On le fait naître ordinairement en 1637 * *. M. de B. croit qu'il vint au 
monde vers 1624. Je croirais volontiers qu’il naquit encore plus tôt, car 
je vois dans une lettre de Chapelain à Godeau, du 3o juin 1639, qu’à 
ce mojnent Isarn, appelé là Isnard, qui était dans la famille du comte 
d Alais, venait de se battre en duel et avait eu, à la suite de cette uven- 
ture, le col coupé en effigie *. r I out cela ne peut guère s’appliquer à un 
homme de moins d’une vingtaine d’années, ce qui mettrait la naissance 
d Isarn en 1620 environ. M. de B. pense, avec de savants Languedo¬ 
ciens, MM. Combes et Michel Nicolas, que l'auteur du Louis d'or ne 
naquit pas à Castres, comme on l’a tant répété 4 , mais bien à Béziers. 
Il reproduit diverses lettres fort bien tournées d'Isarn à M»- de Scudéry, 
et il donne aussi les réponses de Sapho au plus volage des hommes, à 
celui que dans le Cyrus elle représenta, sous le nom de Thrasile, 
comme le type de 1 inconstant. Dans la première des lettres d’Isarn, il 
est question de sa maîtresse, la belle marquise de Castelmoron (Margue¬ 
rite de Vicosc), que nous connaissons par une des moins éditiantes His¬ 
toriettes de I aîlemant des Réaux 5 . A la suite de cette lettre, on remar- 

». M“* de Scudéry a rarement, en eftet. eu plus d’esprit que ce jour-là. Elle y plai¬ 
sante sur sa proverbiale laideur et parle ainsi d’une rivale : « 11 est vray qu’elle est 

elle et que je ne le suis pas ; mais, si elle a le teint plus beau, j'ay le coeur plus ten¬ 
dre ». 

2 ‘ Voir 1 * Dictionnaire historique de la France de M. Lud. Lalannc (a* édition, 
i8 77)* 

3 . Lettres de Jean Chapelain, 1880, t. I, p. 447. Le duel et la condamnation d’I- 
«rn n ont été connus d’aucun des devanciers de M. de B., ni de M. de B. lui-méme. 
apclain delivre en cette même page le certificat que voici au rival de Godeau : 

* u reste, c'est un homme de mérite et que vous pouves estimer sans vous faire 
tort ». 

. Nayra!, Biographie castraise (L U. p. 298); MM. Haag, France protestât, 

. F f* •*** * Dictionnaire historique de la France, etc. 

. Juion de M. Paulin Paris (t. VI, p. t 36 -t 4 oJ. Tallcmant y parle ainsi d’Isarn 
IP- 140; . « Garçon bien fait, qui a bien d’esprit et qui fait joliment des vers ». 
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que le récit d'un voyage de Paris à Lyon (p. 79 - 85 )et le récit d’une 
aventure du correspondant de Sapho quand il fprenait un bain dans la 
Seine (p. 88-97). M. de B. espère avec raison (p. 78) que l’on trouvera 
piquants « ces deux croquis des moeurs du temps pris sur le vif ». Il 
rapproche (p. 98) la plaisanterie imaginée par Isarn au sujet de son cœur 
disparu (lettre du 19 juin 1654, p. 86) de la fameuse exclamation que 
Mascarille fait entendre : O voleur ! O voleur! M. de B. cite divers au¬ 
tres morceaux de prose et de poésie de l’ami de Conrart; il cite aussi 
(p. taij une lettre de Scarron au maréchal d’Albret (20 avril 1660} où 
joyeuse mention est faite d’Isarn; il discute enfin la question de la pa 
termte du Louis d'or et il n’a pas de peine à prouver que si l’on a par¬ 
fois attribue à Bonnecorse la charmante composition, c'est qu'il existe 
deux pièces du même nom, le Louis d'or de l'écrivain languedocien Pa¬ 
ns. Scrcy, 1660) -, et le Louis d'or politique et galant de l’écrivain 
marseillais (Cologne, Marteau, i 6 9 5 ). 

M. de B. avait publié, en 1862, d’après les copies autographes de 
Conrart les lettres échangées entre Isarn et l’abbesse de Malnoue, 
Eléonore de Rohan Montbazon, lettres où l’abbesse porte le nom d'Oc- 
t*vic et Isarn «M de Zénocrate, L’éditeur de 1862 refusait de reconnai- 
tre, comme 1 avaient pourtant fait déjà MM. Cousin et Marcou,* Isarn 
dans ^nocrate. L Milcur de 1880 a rencontré, parmi les manuscrits de 
Arsenal, des documents qui W modifié son opinion et qui ne peuvent 
laisser aucun doute sur l’identité d lsarn-Thrasile-Zénocratc : la lettre 
déjà citee ou ce dernier prie M**» de Scudérv de recevoir M** de Castcl- 

€l noUt frès * ffirmative de Conrart. La belle et spirituelle ab¬ 
besse de . lalnouc contribua beaucoup à la transformation religieuse de 
Zénocraie : le caivmtste était déjà converti en i 665 . La correspondance 
publiée w extenso par M. de B. il y a dix-huit ans, et qu’il redonne en 
Tnnf^ part ' C J? an , S 500 n — recueil \ nous montre Isarn tantôt se 

rion^mlnr £ 0U * aU R P ’ ^«.tantôt, même après sa confes- 
sion, aimant beaucoup trop mondaincmcnt celle qui la converti, u la 


J’o'r ^ ^ J T C>t n C,U 'S* U F'«o1cparlote, ou la métamorphose du Louis 

iTiJLfj'Or tfd,,, ° n dC ,06 '' rouvr »« e c « simplement intitulé • 

Le Lnu,s dOr. M de B. n a pas rappelé que le Louis d’or a été réimprimé dans le 

T\* * s historiques et littéraires de la Bibliothèque, clzévirienne tp ^5 

»7) P« M. biouard bournicr qui en vante p. ,36) « le tour ingénieuxd ‘iri 

t0d ^’. L **. no Jf* dc . M ‘ ^ ounucr «uraient fourni à M. de B. quelques renseicnetrenu 
sur htttotrc littéraire d’Isarn. notamment en ce qui concerne les articles dont il a =ié 

1,858 (p. a;i et 33q). M. Fournier avait déjà fait remarquer fp 2 5a note ■* 
fcut p« confondre le Luuù d’or d'Iurn .vee le Loms d „r dle ,6.,5' „ h. L q “ '' no 
pu e. meme .ore.l dû citer encore une for. intcrcMaote note de M I h'Jlf, 

'^f% r WZT rC ‘ t “ Pric ‘“‘ ,a ° ù ^ ,rup *" 

a. Paris. Aubry, in-18. 

3. Soi. en extrait tp. ,35.. 4 Sl. toi. complètement tppcnj.ee, p. i85 . 3 ^. 
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sainte à laquelle il a le plus de dévotion », et qui lui reproche d'une fa¬ 
çon charmante la vivacité de ses sentiments. C'est tout un petit roman 
et des plus agréables à lire. Malgré les plus actives recherches laites à 
Castres comme à Paris, M. de Barthélemy a été obligé dédire ip, 140) : 
• Les détails manquent pour la fin de la vie d'Isarn ». Tout ce que le 
zélé biographe a pu nous apprendre sur la dernière période de celte vie, 
cestqu Isarn, en 1671, accompagna le fils de Colbert, le jeune marquis 
de Scignelay, dans son voyage d’Italie. L’année suivante, avant le 17 fé¬ 
vrier, Isarn mourut subitement. M®* de Sévjgné n en dit que ce tout 
petit mot 1 : « M. de Boufflers est mort en passant d’une chambre à l'au¬ 
tre, sans autre forme de procès. M. Isarn, un bel esprit, est mort delà 
même sorte ». 

T. de L. 


Johrnid Ceore IU»u t el»«*n«>c>t-lniirrui>gen. hewsgcçcbci von G. 

Poei.. Zwciter Theil. Gotha. F. A. Pertl ts. tn-8*. p. 

Le deuxième volume des Mémoires de Rist n’est pas inférieur au 
premier dont nous avons parlé ici-méme. Nous avons déjà loué le 
style de ce diplomate-littérateur; il rappelle par son ampleur lu lan¬ 
gue de Gœthe dans Dichtung und Wahrheit. Rist, d’ailleurs, est chargé 
de missions impôt tantes, il assiste à de grands événements, il fréquente 
des hommes qui exercent une influence considérable sur les destinées de 
1 Europe. Chargé d affaires du Danemark à Hambourg, il est lecu dans 
les familles Sicveking et Reimarus et devient l’ami de Pcrthes; c’est à 
Hambourg qu il apprend — et nous raconte avec des détails abondants 
et précis le départ des troupes espagnoles commandées par le marquis 
de La Rornana ; il est en relation avec Bernadotte « le héros gascon » et 
Davout, dont il loue le désintéressement, l'activité, la sévérité salutaire 
à 1 égard de ses soldats, mais qu’il accuse de cruauté et de barbarie envers 
les Allemands. Suspendu de son emploi en 1813, au moment où Davout 
rentrait dans la ville de Hambourg pour la défendre contre les Russes, 
Rist vécut eu observateur à Hadersleben. Mais, quelque temps après, il 
était nommé membre de la commission chargée de reprendre possession 
des duchés de l'Elbe ; il s’efforça vainement de faire donner au Holstcin 
une constitution, mais il représenta qu’en refusant cette constitution, 
le roi de Danemark s exposait à perdre le Holstein et à le céder un jour 
à un prince prussien. Commissaire du Danemark à Paris avec mission 


i- lion de M. Ad. Régnier, t. Il, p. 5o5. M. Ed. Fournier qui avait oublie, le 
tna cureus ! la lettre de M** de Sévigné, avait dit (p. 237 : « Je ne sais ce qu'il de¬ 
vint. ni quand il mourut ». M. de B. a dté, par mégardc, comme appartenant at^ 
texte, cette note du commentateur des Lettres de M»» de Sevigné : * Il t’évanouit 
ans une chambre ou il avait été renfermé par mcgardc, et mourut faute de *e- 
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de régler la liquidation des comptes, il fut témoin de la première Res¬ 
tauration; il décrit avec beaucoup de vivacité la société française de ce 
temps-lâ, I affluence des étrangers, surtout des Anglais, etc!; il causa 
avec Decaws, dont son ministre Waltersdorff lui prédit la future éléva¬ 
tion ; U Vit souvent et de t.ès prés Wellington. Mais, s'il trouve l'exté¬ 
rieur du général anghm « avantageux », il „ c remarque en lui rien de 
ce qui annonce des dons supérieurs ou la noblesse d'un Washington 
(p. 36 a); sa conversation est souvent vulgaire; une vanité mesquine 

£££“ T”" 5 * Cti ° n5; “ ne déJl,i * n ' aucun hommage, fai. p,. 

n ° mhr . c de heurs et laisse traîner sur sa table l'état de^a 

m son. Dans les salons, R,st rencontra Madame de Staël, . très fanée 

éurs .t TsH- SCS Ch ‘ VCaX n ° irS ’ Xiycax * brùlint5 « invewiga- 

teurs la « hardiesse presque effrontée . de son regard et de sa voit 

son » allure inquiète . montraient, dit le diplomate danois, que ses pas- 

ZL l LTuZ* 5 ’ " 0fPr *' enl ** parfaite image d'u'ne vieffle^- 
Lami.YVirnS!' .° Ut ’ au . con,raire . M™ Récamicr (p. 3o7-3g8). 
vivant ma' ' U ' U0C V ' VC lm P ress ‘°n; « °n croirait voir un bon 
froid « Dre "“ U ;r 5 r c,k CPaiS “ v • chose de profond, de 

F d . hoM,le: ses paroles décèlent l'homme qui de tous les 

Français a peut-être mieux ,etenu l art de dire a propos un mot snirt 
ue lcment obligeant. Les phrases bien tournées du comte d'Artois tom 

S.TZZrr ; , lc r nncs sont diKncs de ia Z: 

ose no'm‘ r ;dlrh ,Cn ,rUC,i0n C " nerâ « ; C1 auteur» 
vclle Fran^Mp qot C ° mmUn " '° Urd I H “ ri IV ^ "ou- 

noLTuVavons déjü’.d^é' c^rc'nT f‘ “* Mé , n,oires ' le «Pr<*hè que 
Mémoires- le commenter compte du premier volume des 

deux volumes tire de l’obscurité T ^ *****' ^ P ublicalion ces 

res dans la I,,^ atur “l H "° m d ' Rii ‘ : » ? a P'“ d < Mémoi- 

vateur sagace en <,U ' “ USsi obscr- 

8 ' R, s, est en meme temps un éc.ivain de très bon aloi • 


A. C. 


*° te ••«><•( Ifla-ntlvo à l'art loi* « Ur lt> „ 

•le V.per MU (Revu ,r,,on «>*»l»-e «le. Co n trin|>or«,n, 

{Revue critique du 10 janvier). 

Nous avons reçu de M Varvr.... , 

^amèrement de la malveillance et d c h T™ ° ngUC lc î lrc oü 11 50 P >a «n 

a jugé son ouvrageQu* âTmTu, U *"«• 

-_ _ k la malveillance, M. Vapereai 


i. P. 38 i, lire Raucourt ; p. 3 q4 Re,-,-;.. , . „ 

Y y* ao.amicr et non de Récamicr. 
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nous parait avoir cédé à un sentiment assez commun jiux auteurs 
français. Ils sont si habitués à ne lire dans la presse quotidienne que des 
articles de complaisance que la moindre critique leur parait dictée par 
des sentiments hostiles. La fortune du livre de M. Vapereau n est plus à 
faire; il a reçu la sanction de cinq éditions successives. Le devoir de la 
critique ne peut plus être aujourd’hui que d’aider et d’exciter M. Vapc- 
reau à améliorer son œuvre. C’est ce que nous avons cherché à faire. 

Quant à la légèreté de nos accusations, M. Vapcreau a relevé parmi 
nos nombreuses critiques deux erreurs ou soi-disant telles. Nous lui 
avons reproché l’absence d’un article sur Johannes Steenstrup. Il nous 
répond que cet article existe. Ce n’est pas le nom de M. J. Steenstrup, 
le savant naturaliste, dont nous avons regretté l’absence, mais celui de 
M. J. Steenstrup, l’historien, fils du précédent. 

Sur le second point, M. Vapcreau a raison, du moins pour le fond, et 
nous transcrivons ce passage de sa lettre : « On me reproche, à propos de 
l’article Batbie, d’avoir oublié de noter son zèle républicain en 1848, 
sans doute pour faire croire à quelque calcul pusillanime. Or on lit dans 
1 article Batbic ( 5 e éd., p. iqi, col. 2) : « Il avait essayé déjà de s’y 
aventurer (dans la vie politique) après la révolution de février 1848 ; 
président d’un comité électoral de Paris, il avait signé, en cette qualité, 
une adresse aux électeurs du Gers empreinte d’un ardent et juvénile 
républicanisme que plus tard la presse n'a pas manqué de lui rappeler. » 

La réclamation de M. V. est juste; nous sommes heureux que ce soit 
là la seule erreur matérielle qu’il ait pu relever dans notre long article ; 
mais, quant à 1 accuser de pusillanimité, nous n’y songions guère, M. V. 
a de tout temps noblement sacrifié scs intérêts personnels à ses con¬ 
victions. Ce n est pas aujourd’hui qu il songerait à cacher son ré¬ 
publicanisme. 

M. Vapereau est donc bien sévère quand il parle de notre légèreté, et 
bien injuste quand il parle de notre malveillance. Il devrait nous remer¬ 
cier de la contribution que nous lui apportions pour la prochaine édition 
d une œuvre dont nous avons signalé le mérite et l’intérêt. 

_ Aug. Monod. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Nous avons annoncé récemment (ci-dessus, p. 99 } que YAlt/ran;œs- 
ttche Bibhothek dirigée par M. W. Foerst» contiendrait, en un de ses prochains 
volumes, le psautier lorrain du xiv« siede (Bibl. Ma/arine). Nous devons ajouter 
qu une édition de cet ouvrage a été annoncée, il y a quelques années, par la librairie 
Franck comme devant être publiée par M. F. Boxxardot. Cette édition est saut, 
presse depuis plusieurs mois et doit paraître prochainement. 

— Ainsi que nous l’avions annoncé précédemment, notre collaborateur M. Hart- 
\vig Dtat.NuoLRo avait été chargé par le ministère de i’Inatruction publique d’étudier 
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le* manuscrit* arabe* des bibliothèques espagnoles. M. H. D. rapporte de son voyage 
ta description de nulle huit cent trente-cinq manuscrits, qu’il a examinés dans lia 
collections publiques et privées de l'Escurial. de Madrid. d'Alûila, de Tolède de Sc- 
vtüc et de Grenade. Ce travail considérable paraîtra en partie dans les Archives des 
Mustons scientifiques, en partie dans les publications de VEcole spéciale des lan- 
gues orientales. Pendant son séjour à Madrid. M. Hartwig Derenbourg y a été nommé 
membre correspondant de l'Academie de l'histoire. 

ALLEMAGNE. - L’étude de notre ancienne langue et de notre ancienne littéra¬ 
ture sc poursuit en Allemagne avec une ardeur qui n’excite pas suffisamment notre 
émulation. On peut croire qu’avant peu tout professeur de langues romanes ayant le 
souc, de sa propre réputation se croira obligé d’avoir son recueil à lui pour y publier 
ses propres travaux et ceux de ses élèves. M. Foerster, de Bonn, a fondé et dirigé 
I Alt/ranqoesisdie Bibhothek dont nous pariions récemment. M. Suchicr a la Bibho- 
t iecanonnzumca; voici que M. Stcngel commence une publication nouvelle sous lé 

ni U première Imwaon ,80 i»ges in*) tonnent : ■■ P.nclcnnc vit ot uint Atala 

C.n.iTn^cfü ^ "™ Ma J “ *“ ,r “ "“•* »* rîmiution du 

tique des Cantiques publiée pour la première fois en t 863 par M. G Paris- 3» IV 

“““ j “ »«■ - Tour,; 4 - .c fragmen, *AtaSÏ£ET 4 A , j 

on d C " 1 Vi “ 4 "P"*** nnc exactitude diplomatique,, 

^on de* m..,; ta variante* de, ni a*, «tondais « ta correcüou. 

nqc «r, en note Nous devons dire que la disposition de ces notes est tou. ce qu’on 

peut imaginer de plus compliqué et de moins commode, et que l’ensemble de lette 
livraison ne nous a pa , Wi<é unc imprc4sion |rt# Cll5cmb,c dc 

rn/tta. Berlin, Weidmann. l^f», et^.TmZ 

ddt d ont introduction hi.totiquc t, llaérairc ta. doduLe‘.tlê Z ^ 

' mrod “ t ‘ i0 " <* «• B- Boi. beaucoup à MM. Croate « DU,K v 1 Z' 
.roi. pâme. : le problème du Laocoon avau. Leaaing ri .c, ! 

l« composition de l’ouvrage de Leasing d’après les œuvre Lorrl a ^ * 

les manuscrits de Leasing in to p -, correspondance et surtout 

au Laocoon de Leasing et l'indue?'-- d v ^ ' ^ "* ,J cnt N uc contemporaine 

w-.ru < P . ,a r? ct ,c - 

cettetoisde son commentaire. M B (cour oui u r S P- « 4 * ^49), séparé 

«tan. le manu*,,, origioata, ta a“±~ *" M ' "«• «inmiau- 

de reproduire le teare . aou. I. for^ Ua^^j^uT‘ T ^ 
rellemcot, ,, arec une louable cxacitudc. corrigé tati^ « Z 1 Ï ‘ ^ 
avait commises dans les citations des écrivains anciens et étrangers . "T* 

r.;,. . o ™ ainsi traite comme un écrivain Llittinn. 

dJitc avec un complet apparaius criticus ; M. B. craint d étre accusé d* v, ^ 
bie »et de p&antismc: mais tou» i r « accuse d • hyperaert- 

mentaux iauta V- «W ta*. 

^ “ glissées dans la première édition du 1 

mdgré ta effort, de Uebm.no, *e »„ tanamUe. durant un atecl. ZZZ" ** ' , “ i • 
en réimpression j et ntaae. pa. Leaaing q „j . d i, quc . dé, 

le plus peut deuil qui le concerne cesse de nous être Jii» 00ut CM 

du texte. M. B. a reproduit les projets, notes et collecta nea pour feu LZÎ *“ 
dans le* papiers de Leasing et déjà publiés dans Tédition Hsnmi/T’ rr ° Uvé * 

Le commentaire, or. «igné et ne. iaarroctit. eomprend ta p ~ 

r ,c * P- 479 -0*>; il a été 
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notablement augmente pour la partie littéraire et philologique, et on y fera aon 
profit — outre les notes excellentes relatives à Kart et à l’esthétique — des remarques 
de M. B. sur la langue de («essing. L’appendice (p. 681-7x4) contient le compte¬ 
rendu du Laocoon par Garve, un excursus sur les Anciennes représentations du 
groupe de Laocoon, une bibliographie, par ordre chronologique, de toutes les oeuvres 
publiées depuis Winckeimann sur le Laocoon. L’index p. 7x5-756) est triple s 
i* PersonenregisLr (avec une courte notice biographique); x* Sachregister ; 3° liste 
des termes expliqués. Nous desirons avec M. Hugo Blûtnner, que cette édition, sous 
sa forme modifiée, • soit la bienvenue auprès des anciens amis et puisse en acquérir 
un grand nombre de nouveaux ». 

BOHEME. — Un des livres les plus curieux pour l'histoire de la Bohême est l’ou¬ 
trage tchèque de Beckovsky (né en i658, mort en 17x5) : La messagère Jes anciens 
événements Je Bohême ou Chronique tchèque depuis les origines jusqu’à Léopold K 
Une grande partie de cet ouvragectait restée inédite. LaCWiique vient d'érre publiée 
tout entière par les soins de M. Rkxsk. — A signaler egalement La vie (inédite) Je 
Vole Je Rosemberg, fort intéressante pour l'histoire du xvi* siècle et publiée par les 
soins de M. Maees pour la société littéraire de Prague (Malice). 

ESPAGNE. — Le premier volume du grand ouvrage de M. Aurvllano Fernandez 
GuxaaA r Oass, le savant académicien de MaJriJ, sur la géographie de la péninsule 
ibérique dans l’antiquité, est sous presse et doit paraître au printemps prochain. Il 
comprendra la Galice, les Asturies et la Cantabrie. L’élude sur cette dernière région 
ne sera pas une réimpression pure cl simple de la monographie précédemment pu¬ 
bliée par le même savant; elle est retouchée et développée sur beaucoup de points. 

— Les Pères Augustiniens du collège de Valladolid viennent de fonder une revue 
sous le titre suivant, que nous reproduisons sans l’allonger : Revista Augustiniana 
dedicaJa al Sauto obispo de Hipona en su admirable conversion à la fc, exclusiva- 
mente reJactaJa pur pp. Agustinos, para el i<so de los alumnos de la misma or- 
den. D’autres que les novices (alumnos) de l’Ordre pn-bteront aussi de cette nouvelle 
publication, car, à ne point parler des details d’intérieur,on trouve dans la première 
livraison le commencement d’un catalogue des écrivains de l’Ordre, un sermon, qui 
peut, jusqu’à un certain point, passer pour inédit, de saint Thomas de Villanueva, 
le commencement d’une biographie de l’illustre Fray Luis de Léon, par le père Men- 
dex. etc. Les amateurs de droit canon puiseront dans une section à part, formant la qua¬ 
trième du périodique, des décrets ecclesiastiques et des interprétations authentiques 
en latin. Dans la section des demandes et réponses, on demande, entre autres, quelle 
fut la première imprimerie qui fonctionna aux lies Philippines. Le numéro se ter¬ 
mine par le r&it ému de l’accueil fait à Valladolid, puis à Osma (la retraite défini¬ 
tive qu. leur a été assignée par le supérieur de l’Ordrei, aux Pères Augustiniens ex¬ 
pulsés du territoire français par les décrets. Il y eut force canutes et récitations 
poétiques dans cette circonstance à Valladolid : « on prononça des discours et dit des 
poésies, en castillan. français, latin, grec, anglais, allemand, arabe, italien, hasque, 
*t dans les idiomes qeluano et ilocano » 

POLOGNE — A citer parmi les récentes publications : Varsovie, sa vie inlcl - 
lectuelle et littéraire Je 1 doo à / S3o, par K. W. Wajacxi 'excellente étude) et Le 

ivre du Jubilé Je Kras^wski, recueil de notices et d’essais sur le célèbre publiciste 
et romancier. 

~ * e tlltc idngvistticheskiya Zamètki. [Remarques Jinguistix, 
ques) - . 'aoucHavsxt. privât-docent a l’Université de Kasan, vient de publier une 
roc urc dans laquelle, apres avoir tait connaître les plus récents travaux de Brug- 
maa et de P. de Saussure, il étudie les changements que subissent les groupes d’ex- 
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[Naïves comme it et truite de l'jfearpjfon morphcîogique. Ortie brochure est ej> 
trlitc dlt " M< *wgw phijnlogîquc rutâr » Fiïalagttckiski Vèstnik J - L a 

autT5 MVW1Î ru55e ' M Bdcohudutsici. □ bu paraître dans le même recueil une étude 
iip;i intéressante sur la prononciation des voyelles non accentuées Jes mois russes. 

- U- Kdlîarerik^ professeur de philologie «Uve h l'Université de Kiev, publie 
en ce moment une Édition complète des attira de Maximovitch {1804-1873}, ancien 
professeuril Ktev et run des hommes [es plus versés dans l'Étude des lïtiftiWres 
russe et petite-russicnne, Trois volumes ont déjà paru. 

” ünrcct,cl] considérable de chanta lithuaniens tient de paraître à Kazan. Il est 

dû à M. JûUCHKIZlTCltli» 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 

Séance du 4 févrrier 1881 , 

e £$ 3 'Z£ë 3 & ïïsfclïïfl&Ê .te » »£»*. un rjp- 

?« r fs? kæ 

rapport donne k lest te des inscriptions gravées sur ccs Erra \! ' r ï UJ F’ lurcS ' îe 

r«.KS 

cademie. ^ efl envoyer prochainement le texte il l’A- 

M Miller achève la seconde lecture du mémoire de M Et?eer *, s r 1 » v, 

d îf“iï hÏÏ ? r ,' les lri,t,uc 1 tmns qui «» ont Été faites w mi3%n lee. £ 

■Vf _ L-t 15 n.. 3 Ç tÛEÏiroCîlCc In. 5tf£ôodç ifisCClirc J;b Aon l/Aj.H.in(Tj-* 1 x 

mur: tj iroej cuijiprfj duju le rreuffi dci \ rT , . k . ’ , j ."j ' Jj r .-ic/rsd^a 

, M- OAnu»y <on,i„ ut! |, t c a u 'r e " „ S^TA c I fh h" , 

llte». «immui»». Jcs.ptlikisopfK, cri;,. U 

émit 
près 

lûcphnnius + H mu le mouvement de 3a Terre et Ht t ,T7'’î”'"V ll " **“ Cl 

vers, attribuant aux autres astres un nouv.-S'-nfdï'r^ 'f’ I -“ STr ' î lc centrt dï Ittni- 
II admettait d'ailleurs une révolution mira initié i! u' Oun0ri n ‘ ]t ^VT d * Su centre* 
Soleil; qui lui-même tournait amour^dc la Terre ■ l a -Jh>uf du 
une planète dont Mercure et Vénus était les d7uï Sa teJJjt^ qU Jl taisait du ^1 

&& ?' & «*!.’'. IJ M», « an:., obi., 

cji yersfr&HÇMs, suivît; du Secra J- tr &dui le itw/c ifdfrm 

m Rouit {,\|g* ; -îpûwfcÏÏtJM îif™ HiT* rf, î’-^ r U Al!t " d ™ Hltk: 

Cts, à Vienne Autriche) P * dima dt 1 A ^d«m,e mariale d « K È cn *. 

* gflrftsLr,<»?&£ Va**' 1 '» : 

âilïu CâïTi.i UÀSitu min *t ^ T P qr M - Kâvaisson: Er- 

ff ^ d,J JcÜd rom^-.nW i R ° m ^ ^ î 

Julien Havet 

Er*»ni4i ; N* k ankle ,|. a h premiÊre ligne, au lieu de ï/ 

,jr /«IpifiîM, prop-itlairt de ‘ ' ' ^ rrc 1 

;/. * *'S 0C 13 du f’-'-tiij bre chrpitamathies, et 11 une a du ha E 

^ P <M> Us«* 14 , liro F 9 5 * li s « r i 

discutant |« textes, le, ° S ’ 3y, 


/'av. 


_'■ ERNEST LERQUX, 

rmprrivmr de Mtxrchmw (its. boidn^à 
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Perrault, La Fontaine, V ^ ^ É ^ R ^ 
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SS 5 r^ 

ïrirH 
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qu'i téUe date il ! J, ? f-, T T'- ,tt " >' * <“ ««**.!* « pchW; 

arabe, à teï c d e e l „ J . U JJ* hlïl «V**W * l« à telle date en 

telle date en grec, en hébreu, en lat in, en français; il peu. Si? 

uElcr, Chipa- G. Pana, Les eejîfcr erieataejf en France 
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et étudier ce texte indien, ces traductions syriaque, arabe, grecque, 
hébraïque, latine, française cl y suivre tel conte, telîer table qu’il lui 
ptait jusqu'à fioccàcc ou La Fontaine, Aussi, disais-je, le litre du livre 
de M t Lëvéqua Félonne d'abord un peu; mais à la réflc-:ion T il sc dit qu'il 
doit y avoir là une thèse ei voici, en effet* comme M. L, l'expose lui- 
mênié, page 5S3, sous le titre : a Philosophie Comparée *■ La recherche 
% de ce que la Grèce a pu emprunter à l'Inde dans le domaine de la 
« philosophie doit cire dirigée par le principe suivant : c’est qua, de tout 
4 temps. U sagesse Je l’Orient a été enseignée par ü tradition oraEc de 
i deux manières ^ i* sous une forme didactique ex savante destinée au?; 
« adeptes, comme dans les leçonsque les brahmanes donnaient en qualité 
■t de précepteurs spirituels (gourous) aux novices (brahmatchuris ; 
& s* sous une forme sentencieuse et populaire, comme dans les mythes 
; et les légendes du Mahdbhdrata s du Harivansa, du ainsi 

* que dans les apologues du Pantehatantra et de VffitQfadêça. Or, il 

* est facile dé comprendre que, si Ea doctrine qui appartenait en propre 
< â la classe sacerdotale est généralement restée coniinée dans les payï 

* qui l'ont vu naître, les dogmes exposés sous la seconde forme ont pu 

* se propager Sort loin par les récits des voyageurs, et, une fois entrés 
« dans la circulation intellectuelle, se transmettre de bouche en bouche.,. 
■ï Ainsi s’expliquent les emprunts que les philosophes grecs ont pu faire 
4 â l'Iode aussi bien qu'à la Perse. » 

M. L,, ancien professeur de philosophie et auteur d’un bon manuel Je 
philosophie, qui offre cette particularité rare dans la littérature des 
manuels, d’être fait sur les Textes, est un lettré à l'esprit très ouvert qui, 
possédant parfaitement la littérature classique et s'étant mis à lire tout 
ce que nous possédons en traductions f rançaises de textes sanscrits* zends 
et persans, a été évidemment confondu du nombre intini. de rapproche* 
ménis que suggère d'elle-méme une pareille lecture. Il est arrivé clora 
que toute la littérature grenue a prb, â ses yeux , une teinte orientale fort 
marquée, cl lé lecteur ad mire tout ce que lu sagacité d'un lettré épris 
d'orientalisme peut retrouver du Màhabhàma dans Aristophane ou 
Platon. Partout où M. L. trouve ou voit une analogie entre un texte 
grec et un quelconque des textes orientaux traduits en français, voilà un 
nouvel emprunt à l’Orient mis au compte de Eu Grèce ou de Rome, 
M. L. a dans son Introduction, une phrase [rés juste que voici : c La 
mythologie avait le même fond dans l’Europe et dans L'Inde, de telle 
sorte qu'il suffisait souvent de changer les noms pour retrouver les 
mèmès croyances religieuse s ; il l'a oubliée dans le corps du volume. 
Dans chaque cas, il aurait fallu se demander d'abord s'il y a analogie; 
réelle, en second lieu si l'analogie coude celles qui suggèrent l'idée d'un em¬ 
prunt. Cesc ce que M. L. a négligé de faire. Ha fait comme un philologue 
: T " ique qui, dëcouviant le sanscrit, dirait ; les Grecs ont emprunté aux 
Indiens le mot Eixj, car c'est le sanscrit ffa ça ; les Latins ont emprunté 
aux Indiens le mot antor 4 car c'est le sanscrit kéma* Le critique félicite- 
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rait 1 ingénieux philologue, mais lui dirait doucement : est parent de 

daca. mais n’en vient pas; amor n'est pas parent de kdma et n’en vient 
pas non plus; IUcl et daca viennent tous deux d'une langue qui n’est ni 
le sanscrit ni le grec et plus ancienne que l'un et l’autre ; amor et kdma 
viennent, chacun de son côté, d’où ils pourront. Mais il est très probable 
que ecfo&zXsv vient du persan sandal;e 1 U est fort possible que ^batvo; 
vienne du sanscrit pâshâna, quoique cela ne soit pas absolument sûr. 

Prenons quelques exemples. 

M. L. débute par un coup de maitre : il retrouve l’idée des Oiseaux 
d Aristophane dans le Mahâbhâratu, « plusieurs vers caractéristiques en 
sont meme tirés textuellement - (p. 3 .) En effet. « dans le Mahâbbârata. 
le roi des oiseaux, Garouda, livre bataille aux Dcvas, pour enlever le 
vase d or qui contient l’ambroisie (amritaj, à la possession de laquelle 
«ont attachées l’immortalité et la souveraineté du monde. Après une 
lutte acharnée, il remporte la victoire et il fait avec Indra un traité de 
paix en vertu duquel il devient la monture d’indraet il reçoit des oiseaux 
le meme culte que les Dévas .. Or Aristophane a reçu cette légende par les 
rédts des voyageurs ou 1 a trouvée dans les manuscrits de Solon déposés 
chez Cntias. Solon, en effet, avait rapporté d’Egypte la matière d’une 
épopée appelée l’Atlantide, qui ne peut pas être de source égyptien ne, 

« car les Egyptiens ne composèrent jamais rien de semblable à l'Iliade 
ou à 1 Odyssée, comme on le voit par le célèbre poème de Pentaour . • 
ce ne pouvait donc être qu’une épopée indienne, c-à-d. le Mahâbhârata 
<p. . 3 i) U ne fois en possession de cette légende, il la transforme librement : 
Garouda devient Térée la Huppe ; la lutte de Garouda con.se les dieux 
pour enlever 1 ambroisie devient la guerre des oiseaux contre les dieux 
qu ils veulent réduire à la famine en leur enlevant la fumée des sacrifices • 
Pistheterus et Evclpis, les deux Athéniens conseillers des oiseaux et 
inventeurs du plan, sont les serpents maîtres de Garouda, qui l’ont forcé 
à la guerre contre les dieux. Les analogies de détail fourmillent : les 
oiseaux n ont pas de bourse, allusion à la pauvreté des anachorètes in¬ 
diens; ilsae nourrissent de sésame, de myrte, de pavot et de menthe, 
allusion au régime desdits anachorètes qui sc nourrissent, selon Manou 
« e fleurs, de racines, de iruits -mûris par te temps » ; la ville des 
Oiseaux s appelle Hephclococcygic , la ville des Nuées et des Coucous 
parce que les poètes indiens ne décrivent jamais une forêt sans vanter le 
chant mélodieux des kokilas .coucous de l’Inde). Prométhée sc cache 
sous un parasol pour n’étre pas aperçu de Zeus, allusion au parasol qui 
«U insigne de la royauté en Inde. Evclpis demande à la Huppe de lui 
indiquer une ville bien moelleuse (xsXfv rüspw}, oü l’on sc couche comme 
sur un tapis épais : « phrase empruntée textuellement à b légende 
sanscrite ; ville bien moelleuse correspond à Ve pleine de délices •. 

nous, disent les serpents à Garouda, dans une autre iie plfî***» 
c t ices ; car, puisque tu voyages dans les airs, tu vois, envolant, 
beaucoup de lieux enchanteurs ».) 







ï« 
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Je me contente disposer Le système de M- L, T il y aurait quelque in- 
|Li-itiCL: à te discuter : car dans les comparaisons de cet ordre, il y a tou¬ 
jours une grande part de subjectif et tout ce que je punirais dire, pour 
mn part, c’est que la seule chose dé commune que je voie dans tout cecr, 
ceatquc des deux part& L il y a des oiseaux eu guerre contre les dieux. 
Si M. L, s était contenté Je dire qu’Aristophane a reçu d'Orient Tidée 
de cette lutte, passé encore, bien que rien ne l'indique; mais je crains 
que ses traductions sanscrites de Solon et sa trouvaille d'un vers du 
MahàbMruls dans les Oiseaux n'intimident un peu ceux qui seraient 
lento de le suivre. 

Je dois dire que depuis, M. L. a découvert dans Elien une preuve for¬ 
melle des rapports directs u Aristophane avec la littérature sanscrite; 
il a eu l'obligeance de me la signaler, la voici : Eliun ( Var. Hist,, XVI, 5 ) 
faisant l'histoire Je la Huppe, dit : « tes brahmanes ajoutent ù ce sujet 
ce qui suit : Un roi de l'Inde avait plusieurs fila, 11 fut obligé par les aînés 
de s'enfuir avec sa femme et son plus jeune fila. Ü mourut en chemin 
de fatigue avec sa femme. L’enfant, après avoir rendu à ses parents les 
derniers devoirs, ensevelit leurs cendres dans son corps en sc fendant la 
tête avec imeépée. Le Soleil, touché de sa piété, Le changea en un encan 
beau et vivace, la Huppe, et lui mit une aigrette .sur la tête en souvenir 
de son action. * < Les Athéniens, ajoute Elîen, *e sont approprié cette 
table en rappliquant à l'alouette huppée et Aristophane y fait allusion 
quand il dis ; L'alouette perdit son père quand k Terre n*èxisîa;t pas 
encore. Au bout de cinq jours, ne sachant que faire, elle l’ensevelit dans 
sa téîe (Offtfaiur. 47ri. lj£s Grecs, ayant entendu cette fable indienne 
de 3 a Huppe, l'auront sans doute transportée à un autre oiseau, *■ Le 
passage est certainement intéressant et d'une importance capitale pour 
l'histoire des rapports littéraires entre la Grèce et l'Orient ; mais, pour la 
thèse spéciale de M* L, p JL est sans valeur; M. L. na pas remarque qu'À- 
lis'.i.piiane lui-même a pris soin de nous faire connaître .-a source, c'est 
Esejpe Aïïunav :ç >J-p.™ xsptiî r >*.. La question est 

donc déplacée ; tour en admettant l'origine orientale de cc trait particu¬ 
lier, qui, dams la forme d'LIlen, a une saveur bouddhiste bien prononcée, 
A. istnphacie re^îe hors de cause, et, pour établir qu’il a lu le Mabàbhd- 
rata, nous en sommes réduits, comme devant, aut manuscrits de Solon. 
Quant à Esope, et aux infiltrations orientales que cc nom couvre, je ne 
me rappelle pas en avoir vq un mot dans le livre; s’il est puurïant un 
point où la tbésc de M. L, puisse se défendre avec succès, c’est la. 

Passons a un philosophe, Empéiode p. 84. *55 sq,). Empédocle a 
composé un potmc de la médecine où il promet aux hommes des remèdes 
pour commander aux éléments et se délivrer des maux dont ils sont &§- 
l adlis; ceci, dit M L. t * à l'exemple des Mages 1 (à quels ouvrages 
tL.L. fait-il illusion et qu'entend-il par Mages?}, 


La fable originale n-a u rctroas c fmt dans notre itiie d'taopc 






fi’HTSTOlRR ET DE LITT^fCATyRE 


■ -^5 


Ddcis ce poëme, Empédocte dit : * Quels sont les remèdes contre les 
maux, que! est le secours contre k vieillesse? * Selon M. L., ici Fmpé- 
docle scsi inspiré de i'Àvesta, d'après lequel le jm du Haomo, extrait ei 
bu pendant le sacrifice, s Ja propriété de prolonger b vie.— « D'un nuarc 
sombre et pluvieux tu feras sortir Ja chaleur féconde; puis,pendant IV- 
deur de J été, tu bras jaillir des ruasoux qui nourriront d'humides va¬ 
peurs les racines des arbres.. Ici Empédoclc kir allusion a ces formules 
conjuratoires de t'dwejftf ; b Venez, o nuages, venez ! que 1 eau s'étende 
tombe et se répande. ♦ etc, — Ercipédodedïtà la Musc : . Envoie-moi 
- un char agile sous la conduite de k Piété, » Ceci esi « une image orien¬ 
tale ; . car dans VA resta, la sainte Ashi dit â Zjirarlnmra : v Viens te 
placer près de moi, ù juste. Approche-toi de mon char, - — a Nous ne 
pouvons approcher de Dieu, ni l'atteindre des yeux, ni Je toucher des 
mains * ; c est k définition des lois de Manou : * Celui que l'esprit seul 
peut percevoir qui échappe aux organes des sens, qui est sans parties 
visibles, r — EmpéJocle, déchu du ciel, rencontre sur la terre Chihottia 
[k Terrestre) et Hetiojré (k Céleste), la sanglante Fris (Discorde . Har- 
moma (la Concorde), Katlisto ik Beauté) et Atxchré |la Laideur}, etc, 
*.p. 2J3 sq.l » Ch noms, complètement étrangers à la mytholoGie grcc- 
" que. s'expliquent par l'opposition du bien et du msl/felte qu'elle est 
■ formulée dans VAveSta. a En particulier, l'opposition d'Hcliopé la Cé- 
, CT de Chihoma T /a Terrestre, est expliquée par 1 hymne ù Mithra 
o J Ion voit 1 k fidèles invoquer le diçu T les mains levées vers le ciel et 
Itonme terrestre opposéau céleste Mithra, - J avoue que, de ces cinq 
FfKoe emenrs, les trois premiers ne me disent absolument rien ; c’est 
P f . f m W' e dc ma P arI > aussi je n'insisterai pas. Le quatrième est 
plua^KiHiblt; Empddocfcet Manou parlent tous deux d^un dieu non 
perceptible par les sens ; donc KmpcJode s'inspire de Manou, Il va 
pourtant d autres solutions possibles : peut-être Manou a-E-U lu Empé- 
ocle, peut-tire Empédode a-t-U lu les livres sacrés des Egyptiens qui 
dit-on, connaissent aussi les formes transcendantes de k divinité: peV 
e r, « t il lu I Avesîa ou Les dieux sont mamj-ava, c esi-à-dire percepti¬ 
ble, par 1 intelligence seule, invisibles; peut-être a-t-il lu b Bible qm 

Z ,!?“ '"«T?* 1 cl niable; peut-être enfin n’a-H rim lu de tout 
T ^H^uneraii fort pour cette dernière hypothèse. 

^ lJ “!!,*“ bCSOin d ' <fcudier VAvma pour découvrir cette idée si ori- 
* le qu il y a sur terre de b beauté et de la laideur, de k veille et du 

* l'inertie, c'est faire peu d'honneur fran- 
ticu[i^ n 1 1 puissance d u peniegrce en général et d'Empédock en par- 

fait eut * CrQ l*’ T our nia part. Empédode parfaitement capable d'avoir 
v c grande découverte par k seule force de la * raison inas^Lkc », 
Z eï ^pk donne un spécimen de la mélhodc de M, L qui, vuük». 
tail a T rotivc lro P peu et, par b recherche des rencontre de dé- 

d’Em , l , Cn S0UVCnî ^ unü thèse qui pouvait se défendre. Sans sortir 
P “ oc c ' T Jr c *«rnple, au lieu de chercher dans î Avertit des exern- 
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pics de l’jdée de vigilance et de l'idée dû sommeil, qu'il y trouve d’ail¬ 
leurs, je te reconnais, s’il avait porté la question sur 3 c fond meme du 
système J'EmpéJocb, à savoir que 3 c monde est né de deux forces 
contraires, l'Amour et la Discorde, i] trouvait KJ, en termes aussi précis 
que possible, L'idée du dualisme et une base d’opération qu’on n'aurait 
pu lui contester. Non que je pense qu’EmpéJode s’est inspiré du dua¬ 
lisme iranien ; loin de là, je crois, pour ma part, que Je système est par¬ 
faitement original et indigène, néanmoins il y a un rapport réel, qui, 
pour nous, remonte à un fonds commun de formules anciennes, mais 
quî aurait pu prêter à M. L. les arguments plus spécieux que ceux qu'il 
a tirés de rapprochements latéraux. 

l'arriva enfin à un rapprochement dont je n^ai pas encore parlé et que 
M. L. donne sans s'y arrêter spécialement : c’est la théorie de la dé¬ 
chéance céleste et de la métempsycose dans Empédodc* M. L. rappro¬ 
che en quelques mots les passages analogues de Manou, et c'est tout. 
C'était pourtant là le point essentiel, le point vital. Cette théorie 
ü-E-dle pu naître sur le sol grec? On n'en voit point Je germe dans la phi- 
losophie antérieure, et l'on ne voit rien dans les systèmes contemporains 
qui accuse l’exisience d'un germe pareil. Tout indique une source étran¬ 
gère, Mais, en Inde même, l’histoire de la métempsycose est loin d'ètre 
daire. La était la question j creuser et Je terrain ü déblayer : la M. L. 
pouvait trouver les vrais appuis de sa thèse. 

Dans ses études sur Platon ce Virgile, M. L. a procédé de même. Au 
Il su d insister sur ces passages qui accusent déjà extérieurement leur 
origine étrangère , ia vision d'Hef l'Arménien T par exemple, il a 
accumulé les découvertes de détail. Il retrouve ainsi le rameau d’or 
d l.née dans Je bar sam et le haoma combinés, et le discours de la Sibylle 
est a emprunté textuellement à un des rîtes de J’Aveï/a, » 

C’était un beau voyage que tentait M* Lévéquc. Je crains fort qu'il 
u nît fait fausse route, mais il faut Je féliciter de l’avoir entrepris. Espé¬ 
rons que d’autres le reprendront après lui. Les échanges d’idées entre 
I Orient aryen et 1 Occident, s jJs se sont jamais interrompus, ont dû cer¬ 
tainement reprendre bien longtemps avant l’époque tardive où nous pou- 
voa* clairement les constater; et qui essaiera l' histoire de ces échanges en 
partant toujours de faits constatés ou d'indices matériels bien clairs,, avec 
la connaissance directe des civilisations eo présence, une méthode histori¬ 
que rigoureuse et un sentiment délicat Lies choses de l'imagination, bien 
des découvertes lui sont réservées. Remercions, en attendant, M, L, de sa 
tentative, qui 11c sera pas inutile, car une partie des matériaux qui! a 
réunis pourra servir, et renions justice pour terminer, non-seulement à 
i’activîté consciencieuse de l’auteur et â la somme immense de travail q Ue 
Cfi^ros livre suppose, mais aussi à l'intérêt qu’il offre et qui ne vient pas 
tout entier de l'imprévu des rapprochements; ilya tant de belles citations 
de quatre ou cinq grandes littératures que, quel que soit l'endroit où 
l'on ouvre* l'on aura toujours envie de tourner la page ; c’est un recueil 
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de morceaux choisis aryens aussi intéressant que Ton peut désirer. 
Le seul tort de l'auteur est d’avoir cru trop souvent qu’il y avait un 
lien entre ces jolis extraits. 

James Darmesteter. 


35 . — r. **oplioUlo** nebst der» Scholien des Laurentianui, hcraus- 

gegeben von Moriz Schmidt. Jena, Fischer. 1880. xux et 91 p. in-8°. 

— 2. i>lo iroMe It•*»!>< 1 nsitui In «1er •p«*tcr , on ffuplioklolx-lien Tm^n- 

**•*» im Kyklops und in den Herakli Jcn. Von D f J. J. Œ*i. Berlin, NVeidroann. 
1880, in-8°, 53 p. — Prix 2 mark (x fr. 5 o}.* 

— 3 . n«iit(c Ti de» Kurlpldt**. Vicrtcs Bændchcn. Hippoly- 

tus. Erklcrt von Th. Birthold. Berlin,WciJmann. 1880. xui et 178 p. petit in*8® 
— Prix : s mark to (a fr. 65). 

4- Kc’.T’.y.ï XX’. E ( -[AY ( v£?>T‘.xi ît; t à '\r.zzr.iz\X 3 .-.i TÛV SAATJV’.XWV TpXYtxCiv 
“Sîvjtûv, 'jzb N. llAIllIAI EUPriOl’. Leipzig, 1880, 56 p. in-S°. 


t. L’édition de Y Antigone de Sophocle, par M. M. Schmidt, se com¬ 
pose de deux parties : l’introduction, dans laquelle l’éditeur discute les 
passages qu'il a cru devoir corriger, ainsi que la mesure des morceaux 
lyriques; le texte, accompagné de la leçon du Laurentianus et des scho- 
lies du même manuscrit. Un examen rapide de la première scène suffira 
pour donner une idée de la méthode de M. Schmidt. Voici comme il 
écrit les vers 2-6 : 


A P (pour sïrO’) 6 r. Zcbç tut/ ir.‘ Otîl-su xxxmv, 2 
isixîv (pour ttsîgv) sijr’t vüv iv. Çtôsxtv txacÏv (pour tsasÏ); 
Oùîfev fip 5 jt i).yjiTcv isb’ ircisvsÿv (pour cSt’ xtyjç zTip), 
rtr/jpbi cûr’ &n pev iï/.aTo;, îr.ip {pour ïcV4»fev ei) 5 
7 Ü>v cwv te xàp.M»v oùx hzuxz' lyù xxxûv; 

La correction du vers 3 , probable ou non, donne un texte coulant. 
Quant aux vers suivants, ce n était vraiment pas la peine d’y introduire 
des changements aussi hardis pour arriver à un pareil résultat ; butant 
valait reproduire le non-sens des manuscrits. Les vers 23-25 sont con¬ 
stitués par M. S. de la manière suivante : 

’Etîcxaéx piv îîictcç, wç a £ 711, 3 t xr t ç 
xplïîi v.xiix xivvijio» xxri /teti; 
b.pj'bz eotç î.rpOtv fvttpav vixpiîç. 

Je ne prétends pas me faire Je défenseur de la leçon ’ETtcxXtx phi «iç 
Xéfooci, euv Sîxtj y^r,zhî\' îxr.xix xxt vi-^w ; mais je ne puis approuver qu'on 
la bouleverse avec tant de sans*!açon, pour nous donner un texte si peu 
satisfaisant. Aux vers 29*30, la nouvelle édition porte : 

'Kiv â’àxAxrrsv xTip;, cfovetç fXualrr 
Or.TXjpbv stscpwr. r.pz; y.apàv èpâv. 

Tout en ne goûtant pas trop la leçon traditionnelle zpï; xipw jispîç, 
je la prélerc à xph; yxpiv epiv, et j’ose afin mer que la plupart de nos cri¬ 
tiques, et M. S. tout le premier, n’auraient pas supporté un texte pareil, 
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s’ils l’avaient trouvé dans les manuscrits. — Plus bas, Ismène demande : 
H -'zp vseï; Oxrrsiv , iz 6 ppr,z sv à quoi Antigone répond : 

Tsv Y5üv èiiby xal tîv «v, tj pf, Ottrrf, q5 
àfeXfév ’ ci yzp 2t; r.pzlzW iXwTc^z:. 

Le vers 46 interrompt la stichomythie et a déjà été condamné par 
quelques commentateurs anciens. Cependant, il ne suffit pas de l'écarter 
simplement : M. S. fait observer avec raison que l'idée de c frère * ne 
peut rester sous-entendue, et il écrit : 

Tcv ycSv Ijxcv, tîv %x\ cbv, f,v OéÀt;;, xir.v. 

Sans porter les caractères de l'évidence, cette correction est élégante et 
donne un sens très satisfaisant. Ismène n'aura le droit d'appeler Poiv¬ 
ra son frfet que si elle remplit son devoir de soeur. Le savant éditeur 
d Hesychios aura sans doute proposé encore quelques conjectures ingé¬ 
nieuses dans le reste de son commentaire ; mais généralement scs procé- 
déscntiques sont arbitraires et ne marquent pas un goût bien sûr. 

2. M. Œri croit avoir découvert la structure arithmétique du dialo¬ 
gue dans la plupart des tragédies de Sophocle : suivant lui, le nom¬ 
bre des tri métrés se répondait d'un acte à l'autre, et la pièce tout en¬ 
tière formait une espèce de construction architecturale composée d’un 
centre et d ailes disposées symétriquement. Ainsi, dans V Œdipe à Co - 

ZT’ tr ° UVC aU ” mre lc tro,si4me Eritoit. « il y compte ccn. qua- 
rante-six vers avant les quatre trochées de Thésée, 887.890, et autant de 

rlme^*'!• C “ >,Ua ' rC * r “ h " S - 11 f* Vr,i ‘> ue ks Peters cent qua- 
■ u f erssont coupés par un dialogue lyrique, tandis que ceux qui 

comotntT ' " e k SOnt pas - u d ™ « ‘c quatrième épisode 
CTmptent chacun cent quinze trtmétres; et, en s’éloignant encore plus du 

«ntt»,lepremier^>isodeeti compte cinquantesix, plus centqu«re.Tingt- 

doua, le cinquième épisode cent quatre-vingt-douze, plus cinquante- 

“• 7 °" a ! rcment à ce <l u on » vait Pense jusqu’ici, M. Œri ne trouve 
que de faibles commencements de cette construction svmétriquc, dans 

fe«enV^T'i ."s 1 ' 5 ^ tr ^ édits lcs P lus ““ciennes qui nous 
restent de Sophocle, 1 Aja.r et | Antigone. La dernière pièce de ce poète. 

Œdipe à Colone. en offre I exemple le plus parfait. Euripide est iné- 
gtl . les Herachdes ,que M. Œrt croit composées d'après ce système sin¬ 
gulier, ne sont certainement pas une des dernières pièces de ce poète. 

L auteur ne se dissimule pas ce qu'il y a d'étrange et d'artiliciel dans 
une symétrie qui échappe au lecteur comme au spectateur et ne peut être 
trouva que par le calcul. Il cherche des explications et il n'en trouve 
que d insuffisantes. Le poète, dit-il, voulait proportionner l’étendue des 
principales parties de son oeuvre i leur importance. Ne disposant m,,, 

1. représentation de chaque pièce, que d’un temps exactement limiîé il 
prit 1 habitude de marquer, en faisant son plan, le maximum des vér 
qu'tf pouvait attribuer a chaque acte. Un certain parallélisme des 
lions était exprimé par le nombre parallèle des vers. M Œri croit 
ce parallélisme n’avait pas échappé aux critiques anciens et il en trouve 


( 


D HISTOIRE ET DE LITTERATURE 





*49 


an indice dans ces lignes de Donat, tirées de l’argument de YHéeyre : 
« Docet autem Varro, ncque in hac fabula neque in aliis esse miran- 
« dum. quod actus impares sccnarum paginarumque sint numéro, cutn 
« haec distribatio in rcrum descriptione, non in numéro versuum sit 
c constituta, non apud La t inos modo sed ctiam apud Graccos ipsos. » 
Quant à moi, je ne trouve rien de pareil dans ce passage. Lorsque les an¬ 
ciens divisaient en livres un ouvrage de longue baleine, ils s’arrangeaient 
de façon ù ce que ces divisions ne fussent pas trop inégales. Les tragé¬ 
dies grecques et latines se divisent, au contraire, en actes d'une extrême 
inégalité. Varron dit qu’il ne faut pas s’en étonner, parce que ces divi- 
sions tiennent à la nature même du sujet. 

Je dois dire, en terminant, que M. Œri ne supprime qu’un assez petit 
nombre de vers en faveur de sa thèse et qu’il ne suppose pas beaucoup 
de lacunes; quelques-uns trouveront peut-être qu’il conserve et fait en¬ 
trer en ligne de compte des vers suspects d’interpolation. Une autre 
qualité de ce travail me semble mériter un éloge particulier ; il est écrit 
avec concision et l'auteur n’abuse pas de la patience du lecteur. 

3 . Cette édition est le fruit d’une longue et persévérante étude. Avant 
de i entreprendre, M. Burthold avait publié dans diverses Revues une 
séne d articles sur le texte de Y Hippolyte, et il connaît bien, non-seule¬ 
ment l’œuvre qu’il commente, mais aussi tous les écrits modernes qui 
s y rapportent Lne longue introduction, un peu trop longue à notre 
gré, donne une analyse et une appréciation de la pièce, des notices sur 
la table d Hippolyte et de Phèdre, sur la première tragédie qu’Euripide 
y avait consacrée, sur la Phèdre de Sophocle, etc. Une planche repro¬ 
duit Jeux reliefs antiques relatifs à ce sujet, innovation heureuse qui mé¬ 
rite d être recommandée aux auteurs et aux éditeurs de livres de ce 
genre. 

Pour ce qui est de la constitution du texte, M. B. en élimine un assez 
grand nombre de vers, la plupart tirés, suivant lui, du premier Hippcr 
lyle. Cette hypothèse s applique très bien aux vers 477-481, à 791, et 
aussi i 866-870. Dans ce dernier passage, il suffirait peut-être de re¬ 
trancher 869- 870. Mais si M. B. retranche les vers 29-33 en les attri¬ 
buant, avec Otto Jahu, au premier Hippolyte, je ne vois pas ce que 
nous gagnerions par cette hypothèse. Tels qu’ils sont, ces vers ne con- 
vicnnent ni à 1 une ni à I autre de ces tragédies : on est obligé de les 
modifier et de les élaguer. La condamnation des vers 79-81 ne me paraît 
nullement justifiée. Ecarter des vers altérés comme 468-470 est un 
moyen commode de se débarrasser d'un texte obscur, mais n’est pas 
d une bonne et saine critique. L’exclusion des vers 634-637 est arbi¬ 
traire, celle des vers 640-641 est douteuse; j’en dirai autant du vers 970; 
quant au vers 911, j'aime mieux le transposer que l'écarter. Les vers 


1 . Cependant M. B. ne connaissait pas ma seconde édition de « Sept tragédie* J*Eu- 
P 1 c » , u ne s’est servi que de la première. 
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ne me choquent pas, M. B, prétend qu'th font double emploi 
avec l 1 ut leî présent, et il les attribue au premier Nipvol^te 

Estul Jonc certain que dans cette tragédie Phèdre accusait sori beau (ils 
par une lettre calomnieuse } Je croîs toujours que la citation dePhüêmon 
|ari.Bise rapporta à Sa tragédie conservée.Je m’étonne aussi de voir Je 
vers 1029 «légué en W de J a page, tandis qu’un peu pins bas l’éditeur 
adopte ma transposition et mon explication des vers 1045-1048; il va 
lü une certaine inconséquence. 

Signalons quelques conjectures. M. Barthoid rétablit J accord anti- 
atrophique enlrt les vers pîr} et 740 en écartant lus mots -z-i-pi- et yfkâ- 
vers S 40 3 ÎL écrit ™i îîvdç, pour tEvs; rWo). U transpose les 
vers 932 “^33 après g 3 5, Au vers io53, i] prétére avec raison la kçon 
J 3 ’ ^™ v AvÀavxtxûv a tzî^vwv ’ÀTXatvmtkw, qui se trouve, il est vrai, dans 
le meilleur manuscrit, mais semble provenir du v. 3, 

4. M. Fappageorgios offre à son maître, M. Maurice Schmidt une 
série de conjectures sur les fragments des tragiques grecs. Si Ton consi¬ 
dère que, dans les écrits conservés, la première condition et le plus sûr 
moyen pour réussir dans la correction d’un passage altéré, c'est d’étudier 
attentivement l'ensemble du morceau dont ce passage fait partie, on 
avouera qu’il est extrêmement périlleux de vouloir corriger des frag¬ 
ments dont le texte est gâté. La difficulté ne consiste pas à trouver une 
restitution, maïs à se décider entre toutes celles qui sont possibles et 
dont le nombre est généralement d’autant plus grand que le fragmenta 
moins détendue, Qu’esi-ce qui se cache sous la citation iupitttîdtar rs. 
yrph (fr. 169 de Sophocle); M. P. cherche à le deviner après d'autres- 
1 n y a pas de raison pour que, après fui, d’autres encore ne proposer 
de nouvelles solutions de l'énigme, et que toutes ne soient également 
possibles et également incertaines* Cest peut-être à cause de cela que 
beaucoup de Jeunes savants s'attachent aujourd’hui à la critique des 
fragments ; ils pourraient mieux employer leur sagacité. Cette qualité et 
a connaissance de la vieille langue grecque ne manquent certainement 
pax â M. Pappageorgios. Jf a bien corrigé le fr, 4 6fi de Sophocle r 
“ ,J ' Tf.K ftV [pour v.aiYlîaik* yj&éva 

rcfg,va:ç eimrffirçùv frÿïjitéXsi. 

II a bien expliqué et défendu, contre les tentatives des correcteurs k 
fr.747: 

LîÜ r^t .)a eurçpuv «rpi "L ki, 

A la page 10, on trouve une bonne conjecture sur Athénée, 111 , 
p.8d B: Atr/uXs^a'dïflspïatçïiç^j^ {pour ivnipeft^ l?suca£> 

ftpr,xîit. — Dans le fragment d’Euripide que f ai pu¬ 
blie, il écrit le vers zj : 

- ^ ^ ' J,j <£ri^> Àatp.p4 j:iv piLXtav p'dv^p* 

Cela tel très acceptable, je crains cependant qu'il n'y ait pas assez de 
place sur le papyrus pour lés deux lettres A 11. Mais M, PappageorgiM 
est certainement dans 1 erreur s’il cherche à justifier, au vers 3 j du 


ü'fîisromr: kt ds LiTTÉHixtruE ijjr 

fragment, là leçon [iï] -(xp v.xaüï;. On pourrait entendre piîv; ^kp 
W C[1 ^ oute? Malheureusement ce sens est juste le contraire 

de ce que Je personnage qui parle doir dire ici. 

Henri Wjbl, 


3Ë. - U.- feniDmîti Ijiilnowun «ena «ri pii Ludovko* HaVfiT. Jnesi rdi- 

quiürum quoiquct supemt syllogC. P**ïsàï 5j Vkweg. la^ln-à^ VLIt 5, ? p . 

Ce travail est divisé en deux parties. Dan$ la première, M. Havet traite 
déjà prosodie et de là métrique du vers saturnien, en citant tous les vers 
saturniens auxquels s'applique chaque considération de prosodie et de 
métrique* La seconde partie se subdivise en deux livres* Dans Je premier 
t! donne tous les vers saturniens et les fragments de vers comme îh se 
trouvent dans les monuments et comme ils sont cités par les auteurs qui 
nous les ont transmis, en suiv ant 1 ordre chronologique de «s auteurs ; 
dans Je second livre, il reproduit les vers saturniens dans l'ordre dés 
temps où ils ont été composés et suivant le texte constitué dans le pre~ 
micr livra. Ce plan a entraîné beaucoup de répétitions, et à Wnconvé- 
n.iem grisve de séparer le texte des vers cités sou dans la première partie, 
sou dans la seconde partie (second Üvrej, d’avec les données qui ont servi 

a les constituer. Des index dressés avec beaucoup de soin terminent le 
volume. 

M - H,, avec la loyauté qui marque partout son travail, réduit à qua¬ 
rante p. si) le nombre des vers saturniens dont on connaît le commère 
cuneiuet la tin ; le reste (plus de deux cents vers' ne peut être constitué 
qu a [ aide du sens et d'une métrique toute conjecturale. 

C'est d'abord une question que celle de savoir si la manière dont les 

T j CCÿ f " ndaieni leurs vers est applicable au vers saturnien. M H con¬ 
sidère te vers saturnien 


èaj bunt ma J lum Me | Oflli iNani | o pa | etc 

comme formé de six mesures ou pieds iroehaiques ' précédés d'une me¬ 
sure d un seul temps faible ou amicruse dans l'exempte cité, da), 
avec eesure après le troisième pied ou je temps fort du troisième pied, 
anacruse peut être formée d'une longue, d'une brève, ou de deux 
breve^ Tous les temps forts peuvent être formés d'une longue ou dé 
eux lèves, es temps laibJes des pieds pénultièmes ei antépénultièmes 
au chaque hémistiche peuvent être formés d une brève, d'une longue ou 
e deux brèves. Le dernier temps faible du second hémistiche et leder- 
r lem ^ s du premier peuvent être formés d'une brève ou d'une 


dlbuTeum ana-nisi^ ,C du ve« (p, 7} ; * Saiuratus constat ni: set pe- 

]i rjrc"n u Lcmps Lort |Tj ^?r a rais cb« la plupart d« modernes) est 

11 FrCmarE: s > 1,abc ’ ia ^c, k t.mp* kibk «t h «wn^k brève. 
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longue. Le temps faible de ravant-hernier pied de chaque hémistiche 
peut être supprimé et est aiurb remplacé par rallongement du temps 
fort* Le rythme est trochaïque. mais chaque hémistiche ayant trois temps 
torts, le vers saturnien n'est pas trimètre, mats hexamètre* Toutes ces 
considérations sont tirées de la métrique grecque* maïs elles sont asso¬ 
ciées, pour mesurer 3e vers saturnien, dans des combinaisons absolument 
inconnues des Grecs. Vanaçritse en supposant qu'il faille l'admettre 
dans la métrique grecque) est-elle applicable au vers saturnien ? Le rem¬ 
place meut du temps faible par rallongement du temps fort, que ï on ad¬ 
met (par hypothèse’ dans ks vers Ivtiques des Grecs, se rencontrait-il 
dans le vers saturnien, qui semble avoir un autre caractère? Un v^rs tro- 
cluiiquc pcut-31 être hexamètre? Enfin, le premier hémistiche cstdl tro- 
chaique? Quarante vers suilisent-ils pour résoudre toutes ces dïflieuItès? 
En tin, le vers ainsi scandé à la façon des Grecs n'est-U pas trop régulier? 
Que faut-il penser des vers d'Horace Ep. Il, i, i5Ë) : « Horrîdus iLie 
Defluiit numerus Saturnius, et grave virus Mimdjlise pepultrcï » 
Ceux qui s’occupent surtout de l'andcrme poésie latqne contestent, il est 
vrai, ks jugemeuts d'Horace, beaucoup trop hardiment* £1 mon avis. Ces 
anciens poètes étaient très lus, Horace lui-même avait été forcé d appren¬ 
dre par tûiur Lmus Androoicus dans son enfance. Les partisans de 1 an¬ 
cienne poésie étaient nombreux et s'opposaient 1 h poésie nouvelle, ù 
Horace lui-même, à Virgile. Horace devait donc parfaitement connaître 
ce qui faisait l'admiration de scs adversaires. 11 ne pouvait être, â cet 
egard, dans l'ignorance ou était Boileau avec tout son siècle sur l’an¬ 
cien ne poésie française i 

L* nctliî tu büul dtp noms assembles sasîa mesure 

Ttinasi ÎÏCU d 1 ornement, 4d nombre et de césure* 

M. Il, a tenu si peu de compte du jugement d'Horace qu’il a oublié de 
ie mentionner dans les Testimonia (p. 38tïj, 

M, H. a pris pour fondement de ]a prosodie suivant laquelle on doit 
scander le vers saturnien, l'observation suivante laite par C. F. W, Mul¬ 
ler dans son ouvrage sur la prosodie Je Plaute' : « Un iambe, dans 
Plaute, compte pour deux brèves ou pour une longue quand il forme un 
mot, senexy ou le commencement d'un mot, euimvero, ou quand la 
première syllabe est un moi monosyllabique par lui-même ou par élî- 
sson, qttid est, ego ab te, domi adsiti$»M* H. érige cette observation en 
loi p, 3ï) : PriQcipîalis brevîs îiiscquentcm, ut poet& ïibet, aut bre¬ 
vet aut longam rcltnquit ». Et il cherche à en rendre raison p. ag; : 

* Prima; verborum syllaba: cum validicres inscquentlbus esssnt, in efîe- 
rendis vocibus aliqua difficultés urat, ubicumque brevem principiakm, 
ideo validiorem, longa sequebatur non prin dp Salis, idco debîlior, \am 
p 1erusnque in sermone major vis syJlabarum cum longïorc ïempore con- 


t, Pîautirtiatihd prosodie, tSéç. p, tfS. 
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Jungitur. Qua re factum est ut pcrstrpe propter brevetn priorem loriga 
posterior cûrriperetur, si naturel longs, îpsa correpta vocal i, sin positions, 
vi consonantîum negkcta «. La difficulté que M. H, trouve dans b pro~ 
nonciaüon d une brève initiale suivie d'une longue est une pure hypo- 
thèse q u [ aurait eu besoin d'être justifiée par des analogies. Ensuite cürn* 
ment cette difficulté', en supposant qu elle ait existé [une prononciation 
oont on al habitude est-clk difficile?), aurait-elle pour effet d'abréger la 
syllabe suivante? Il fallait l'expliquer. Enfin, comment cet effet pouvait- 
il se produire également dans des conditions aussi différentes que celles 
de la longueur par nature et de la longueur par position ? 

Pour établir I ancienne quantité des finales (p. 4 - mh\) t M. H. a 
recours il k comparaison du grec et du sanscrit. On voit quli est très 
familier avec les méthodes don ton sc sert dans ces rapprochements. Mais 
cette familiarité ne lui a ï-elk pas inspiré trop de confiance dans l'emploi 
de procédés qui laissent peut-être à désirer en rigueur? L’histoire an¬ 
cienne du grec et du latin est absolument inconnue. On est réduit Ü 
remplacer les kits par des hypothèses. Ainsi M H., après avoir posé en 
principe (p, 47) que la quantité des finales qui est la même en sanscrit, 
en grec et dans le latin du temps <T Auguste était aussi k même dans le 
latin des temps anciens, se tait ;i lui-même l'objection qui se tire depd- 
frej répondant au grec 77aTip; (p. 48), Il y répond en supposant k mé¬ 
lange de deux déclinaisons, comme, si les Grecs avaient dit “•xîkïi; par 
analogie avec C’est possible; mais il faudrait quelque chose de 

plus pour rendre la chose probable. Ailleurs (p. 4 p, n, i), il admet comme 
un fait que les désinences de I infinitif sont primitivement des désinences 
de datif et de vocatif Or, c'est une pure hypothèse qui ne s appuie que 
Sur le consentement à peu près unanime des linguistes. U faudrait la 
concilier avec lu syntaxe de i’intinitif, qui, comme substantif, se construit 
comme un neutre au nominatif et à l’accusatif et qui a un caractère ver¬ 
bal bien fortement marqué, puisqu'il peut se construire avec un sujet. Si 
I on admet que l'infinitif était primitivement un datif ou un vocatif, il 
fout supposer que tout souvenir de k valeur primitive du cas a été aboli, 
et même qu il a complètement perdu k caractère de substantif pour pren* 
u- celui de verbe. Ailleurs (p. 48), M, H, suppose que la distinction de 
lactu et du passif ne peut être ancienne et nhésite pas à rapprocher le 
ktm dàri du grec T3'.f f çau. 

D'ailleurs le degré de parenté qui unit entre eux le grec, le latin et le 
sanscrit nous est complètement inconnu ; et, en comparant ces langues, ■ 
nous somme* ^ as S ^ rS “^ C ,a PP roc f ,er des faits de même espèce. Ainsi 
jfç . ^ ür|SC l P- ^ Ue I e ktinJtïW, 1 tntari, kgrec r.zir^v. et k sanscrit 
J b Jvincere) se répondent. N'est-ce pas comparer des faits bien éloignés, 

4 r son r peut-être absolument indépendants les uns des autres? 

têmo'H* 3 ^ ue M* H. intitule Jestimoma, il rassemble tous ks 

igmagti raktiis au vers saturnien, inscriptions et citations d’au- 
eLÏrsr a cette partie, la plus importante de son travail, puis- 
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qy 'cilc: est la bas* de toute recherche relative à ce sujet, avec beaucoup 
de soin, de méthode et de critique* Il est remonté il la source, et ita 
cherché ü vérifier, autant qu il J a pu, les textes sur les documents orfgi- 
nau* T L'impression générale qu'on retire des recherches si couseieuticu- 
ses de M. H., c est que Ec texte de la plupart des vers saturniens qui nous 
sont parvenu:-, est assex incertain eî nous a été transmis par des manu- 
mènes plus ou moins mutilés ou altérés* Titc-Live dit meme qu'il ne 
rapporte qu'àjwajrràr ce qu'on a essayé de mettre en vers saturniens* 

11 dit (6, 29) en parlant de l'inscription de T, Quincrius : « Hjs ferme 
incisa litteris luit tabulai > et à propos des Carmim marciana (aS t 

1 2 J : u Priore carminé Carmen si 5 predkfa dtdes in hscc fere vqrba 
erat. • 

M. Havct n’a pas eu seulement pour but d établir une théorie uou- 
vdk du vers saturnien; il a voulu mettre le lecteur en état de sc former 
par lui'même une opinion sur la questions controversées* Sur le n re , 
mkr point, il n'« pu donner que des conjectures plus ou moins plausi¬ 
bles* mais que ceux qui ^occuperont delà question devront discuter. 
Sur le second point, il a complètement réussi. Il ne reste qu’à souhaitet 
qu'il applique les qualités héréditaires d'un esprit des plus distingués à 
des choses importâmes qu'on puisse savoir, s’il en trouve* 

Cli. Thcrot. 


3?. tu■ c-1 I’Ilf nI nu Cjim-ili- «lu V 11 I ImH par Emile ÜLL!V|£3t. dt 

i'Académ'rc Iran cul «e. Parii, Garnier. 1879, % vol. in- n de tv -53 6 Ci ÏS 5 paats. 

— Prix : 7 mines. 

Ce livre, résultat d'investigations profondes et sincères, est plus im¬ 
portant que te litre ne 3 e laisse tout d'abord supposer. C’est, â vrai dire, 
une étude generale sur rhtstoircdç l'Eglise de France uu %\^ siècle, en 
me me temps que l'exposé d'une théorie des relations de r Eglise et de 
l'Etat, 

M. E. OtHvier est entré sérieusement dans son sujet : il s'est dépouillé 
autant que possible des habitudes intellectuelles et des procédés de style 
qu engendre h frêqueutntioh du barreau et des assemblées parlementai 
res; en revanche je rétrouve ici ce souffla cette couleur qui donnent tant 
de chai me et tant d'attrait aux ouvres des rari-, orateurs devenus histo- 
ficn. Si M. E. O, n’a perdu aucune de ces qualités sympathiques et 
brillantes, il a montré qu'il en possédait d'autres plus solides: il s'est 
en qui s des faits avec diligence, les a empruntés aux bonnes sources et ks 
a appréciés avec un rare bon sens. 

M. E. O. a conçu une théorie des rdaïîpns de l'Eglise et de l'Etat ; il 
y en a de plus délictueuses assurément, mais ce n'est peut-être pas par 
ce côté que le fjvre intéressera particulièrement les Lecteurs de la R&we, 
ilscotisie le root toutefois avec curiosité k rôle que joue encore l'absolu 
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sur d'excellents esprits. Le système de M. E. O., qui est rattache fort 
heureusement à Fénelon et à Sibour, est, bien entendu, un système 
rigoureux, immuable; c'est le dernier mot et c'est le seul sur la ques¬ 
tion. M. Û. a les mains toutes pleines Je vérités éternel les ; Je droit par 
l'Etat Je conférer les grades universitaires, par exemple, est f impres¬ 
criptible, indiscutable, inaliénable, u 

Celui qui gravit ainsi les sommets peine longtemps et s'use à un rude 
labeur; mais quel repos et quel calme pour le philosophe ou pour 
i'homme d'Etai qui, maître à la (in de ia vérité tout entière. Ja contem¬ 
ple dans son éclat! Il aperçoit au-dessous Je lui les intelligences in¬ 
férieures qui n entrevoient guère que des vérités relatives et contingentes 
et qui s'épuisent a chercher chaque Jour Ja vérité de chaque jour. 

Les études historiques, pour peu quelles se prolongent, émoussent 
peu à peu ce sens de l'absolu; et M* O, pourrait bien, s’il publie jamais 
un second livre aussi excellent, avoir perdu, ce jour-là, ce qui lui reste du 
vieil esprit classique si admirablement décrit par M. Taine. Ceux-là le 
lui pardonneront volontiers qui aiment a interroger l'histoire pour cou- 
naître b date de naissance ou la date Je décès de l'absolu plutôt qu'ils 
ne se livrent par profession à la recherche Je l'absolu lui-même. 

Mais passons. 

M. O, développe des vues généralement justes sur létal des esprits au 
point Je vue religieux en France ; j'attache toutefois moins d’importance 
que lui aux événements politiques récents. Il ramène à sa vraie valeur 
théologique la déclaration de l’infaillibilité pontificale; elle n'a certaine¬ 
ment pas l’importance qu'on lui a attribuée : les bons théologiens ro¬ 
mains seront toujours sur cc point d'accord avec M, QUivser. Enfin 
M. O. s'efforce de justifier l'attitude du gouvernement impérial en face 
du concile : cette attitude fut assurément correcte. Tout esprit libéral Je 
doit reconnaître, 

Je me permettrai quelques critiques de détail : 

— J, ï, p. 371, Suivant M. O.» « i! est de dogme que le souverain 
« pontifical a reçu Je droit divin l'exemption de toute juridiction sticu- 
fl hère quelconque, qu'il ne peut être soumis d'aucune manière au pou- 
T voir des rois, des empereurs ou des républiques, que ce privilège est 
“ perpétuel, inamissible d. 

Voilà un dogme que je laisse à b garde de .M. E. Ollîvier. 

— S , 1 , p. luü, je lis : « La théorie même de la décision ex cathedra 
« que les Gallicans ont tant raillée, a été reconnue en termes formels 

* par Bossuet, leur oracle. Dana la bulle de Boniface VIII, dit-il. il faut 
” soigneusement distinguer l es posé de la décision même, car, de l'aveu 

* te monde, ainsi que nous l'avons souvent observé, ces deux 

* choses n'ont pas une égale autorité ». 

Je ne vo is pas du tout comment Bossuet a reconnu en ce passage 1 la 

1 . De/eimo, [« part., 1. [H. c, xxnr; dan* GaUia wtkvJ&xa, dopi# Tuiiïo^rapEic 
de Bossuet, liv. ïïl.e. amcni, p, hi, — Utintioo du M. hi. O* nusi p<i* rextuedlc. 
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théorie de la décision enr cathedra, fl a tfisiln^caê dans un acte pontifical 
la décision de lexposétun jurisconstilfeen ferait tout autant dans la dis¬ 
cussion d une ordonnance on d'une loi î il ne soutiendrait pas, par )i, que 
le législateur a été infaillible dans sa décision- 

— T, L p, 3 jj, Je lis cette phrase renversante : « Les examinateurs 
a Je la Congrégation de l'Index ont mandat de condamner toutes les 
ff proposions contraires à la plénitude de la juridiction ecclésiastique j et 
et cependant les Papes, en vertu de leur pouvoir suprême de dispense, 
« u ont jamais hésité, dans tous les pays et dans fous les temps, à or- 
€ donner la soumission aux lois presque générales aujourd'hui, qui dc~ 
a t misent les tribunaux ecclésiastiques et les exemptions d'impôt,sou- 
e mettant les clercs à la juridiction ordinaire et a nx charges 

* publiques ». 

Il est difficile d'émettre une proposition plus contraire en ses termes 
à la vérité historique : je ne me perdrai pas dans l'infinité des textes du 
moyen âge qui sont en opposition directe avec cette assertion : je mé 
contenterai de mettre sous les yeux du lecteur la phrase Je Suarez qui a 
inspiré ce passage erroné, Elk est citée en note par M, E, Ollfvier : 

u Nam licet pontïÈkes haberent potwtatem et præceptum ciimendî de- 
^ ricos omntno a junsdictione siecukritim principum, mhilominus 
■ prudent er se gertbant, non utendo il ta pot est aïe, quia Ecclesia non 

* expediebat. quia smefrVctu etcum scandale, et impedimento jidei id 

* agere tentèrent ■ ». 

Voilà qui se rapproche beaucoup plus des faits t ajoutez que les papes 
5ont bien loin d avoir constamment pratiqué cette réserve et vous serez 
tout à lait dans le vrai* mais gardez-vous de croire et de dire qu'ils ont 
ordonné, q u ils ont toujours ordonné la soumission aux lois civiles con¬ 
traires aux privilèges ecclésiastiques* 

1 ■ P- Je ne connais pas de concile de Baltimore en i 863 . 
Le concile de Cojocza s'est réuni en t 863 et non en iSüo, Est-il exact 
de dire qu'il ait aÜirmé l'in faillibilité du pape? 

Les în formations de M. E. O. sont généralement excellentes; ses ré¬ 
férences instructives et fort utiles. Je présenterai toutefois, h ce point de 
vue n quelques observations ; p. 4 Ü8, à propos de Massarelli, secrétaire 
du concile de Trente et des publications dont son journal a été l'objet, 
M. E. 0 . aurait pu mentionner les textes intéressants qu'a donnés Diil- 
lïnger dans Ungedruchte Berichle und Tagebüçhcr fur Geschîckle des 
Concits ron Trient, t, I, 1876, p* (io- 36 b 

— f. I, p, 21 3 * M. E* O* appuie la thèse romaine sur une parole de 
saint Cvprien qu il ne faudrait pas citer aussi simplement et sans aucun 


1. Suarcs. Défendu, lib. IV. c* nu. □» 7 Ct c. jr, n° ta,(Cnatian de Si, E OUrrter 1 

V Jc • w * i « Upabl ! : r-™ Jû depuis longtemps signaler «ue , ubli _ 

C4unn BU! lecteurs dé la Rn>ut entique; I» 1. I et II, publiés chez B«k à Xçardtm 
jç«i t cwmtnnem lus fourndü* mi le* noie* dtr Sçripanda, MMtiZeüi Musotti Serl 
vanzia. Mendoza, Pulmici, enfin un Diar uni aiionyme. 
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commentaire, car eetle phrase importante est rejetée depuis longtemps 
des éditions critiques. Si M. E, Ollivier a des raisons sérieuses pour la 
maintenir (à mon avis, ces raisons existent}, il faudrait les mentionner* 
Ce livre attachant est aussi remarquable par lu forme que par le fond. 
Tl y a des morceaux achevés : je citerai 3 e portrait de Veut [lot, celui de 
Mer Dupankmp, ci surtout, celui de Montakmbert; 

PnUL VlOLLLT* 


33 , — UiAtEieJahrlAcbi tirsg. v. Dr Luiwig Gei^un* t H.uiJ. Frankfurt atn 
Main, Liiemritchc An&ialt. i 8 &Oj, in- 3 % x et 443 p* — Pria: ; 10 tnarfc (i^a. fr 5 o}. 

Nous avons déjà annoncé (a publication de cet *4/i?fz/t3fre de Gceihe cl 
énuméré les articles qu'il cûnïLcnt(cp. Acv'Ut 1 critique, 1 SSo, îl f semestre, 
p* pjj. Au lieu de se disperser dans des journaux ou des revues où elles 
devenaient introuvables, gü d’être tirées à part en un très pettï nombre 
d'exemplaires, les poésies et les lettres de Gœthe “ on en trouve encore 
tous les jours — seront désormais reproduites par le Jahrbitch* Ce re*- 
cudl, écrit l'éditeur, M. Louis Geiger, sera !e répertoire de ta littérature 
de Grcthc; il renfermera, sous sa forme accessible à tous, les matériaux 
autrefois épjj pitiés et réunira en un travail commun tous ceux qui con¬ 
sacrent leur activité i\ étudier, à commenter, à répandre les œuvres de 
Goethe* Ainsi, outre les lettres et tes poésies de Gcethe, le Jahrbtick ren- 
ferme des études spéciales sur 3 a vie et les œuvres du grand écrivain* C'est 
par ces études que s'ottv re te premier vol urne récemment parut elles sont de 
deu x sor tes, les A bhmd!ungen ou f) isse r tai ion s et essais qui doi ven t écl ai rer 
les questions générales relatives à Goethe et qui sont spécialement destinés 
au grand public ; et les Forscktingen ou Recherches et études qui sont 
consacrées aux questions de textes, ù l'origine des œuvres de Goethe, aux 
particularités de sa vie et aux personnages qui ont approché du poète, 

— Les Akkandlungen se composent d’un essai de Herman Gritnm sur 
Bettïna d Arnim (peinture délicate et fine du caractère de Bettina), d + uni 
travail de W, de Biedermann sür GœlheeT Leasing ^oü il y a d\ià points 
contestables, par exemple que Goethe a voulu opposer Stelia à Miss Sara 
Sampson , que Lessmg a été jaloux — le mot y est — de l'auteur de 
Gœt ï dé Berliéïtiiigen et de H er/Jrcr, enfin que Schiller aurait a atta¬ 
qué Goethe personnellement par un blâme non justifié et par des injures 
offensantes >), d'une dissertation de Félix Botter tag sur Faust et HéJéne. 

— Les Forschungen renferment les articles suivants : Schleek* Sjfj Æ ros 
et Brey 1 nouveaux arguments prouvant que GlcïIuï songeait à Htrrder 
lorsqu'il peignait Satyrosj ; IUrtsch* Gœthe et l'alexandrin; Dum^er, 
De ta confiance quiLJhtti accorder â « Poésie et Vérité » ; W ilmat*ws, 
Lct U dinde de Gœt fie (très ingénieux, mais très recherché et très subtil; 
il n est guère possible que Goethe ait donné à Lilï le nom de Belindc â 
cause du livre dç M Kc de Scudéry sur La morale du monde ; Bdinde est 




1 
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un nom de fantaisie, comme uni d'aulxcs noms donnés à leurs belles 
par les paît es du. ïvîh* siècle; toutefois ces hypothèses font honneur à k 
sagacité et a l'érudition du M* Wiltoanns); R, M. Wekher, le * Jahr- 
markstfc&i Plundersweitern »; P. J acqby, sur le Faust de Goethe 
(comparaisons intéressantes ; Ehhlich, remarques sur les y Weissagung- 
en des Bakis *.— La 3 " partie du Jahrfmck* intitulée N eue Mitteiluttg» 
t Nj r renferme : i° t renté-.!’s x lettres Je Gicthe rangées dans l’ordre chro¬ 
nologique et communiquées à l'éditeur par MM, Mttncker, Hîrzel t 
Urlichsr Je Locper, Gœdeké, Arndt, Weisstein, Creizènach, HüÈïef, Hol¬ 
land, Eedüch et Beaul icu-Marconnay ; 3 Ù le Prométhée de G ethc, pu¬ 
blié par Erïcb Schmidt d'après le manuscrit de Strasbourg ; 3 ° des té¬ 
moignages Je contemporains de 'Gecthe sur le grand poète, tirés par 
Bo-xbcrger des papiers de Büttiger; 4" sept billets charmanta de h mère 
de G aube h>uu Roth) à M. et M utt Stock. — La 4 L ‘ partie de V 1 An* 
nuaîre de Gnîthe p contient des Mélanges suite de menues remarques et 
de lettres peu importantes relatives il Gucihe), une Chronique très bien 
tenue au courant et dont il faut remercier particulièrement M. L, Gei- 
ger mort de Uhdc et de Guerrjeri-Gonzaga, fêtes célébrées en L'honneur 
de Geethê r représentations de ses pièces, etc.} et une Bibliographie [oü, 
sous le titre Je Regesten, M. L, Geigcr résume les lettres inédites de 
G ethe publiées en 1S70CT en donne les passages principaux; remar¬ 
quons aussi une brève et précieuse analysé de tous les ouvrages parus 
sur Goethe ou qui renferment quelques pages consacrées à G erbe). —Ce 
premier volume, fort beau, magnifiquement imprimé et relié, comme 
tous les livres que publie depuis peu la * Librairie littéraire » de 
MM» Rütten et Loening \ fait bien inaugurer des suivants, nous sou¬ 
haitons seulement que le Gœthe Jahrbueh contienne à l'avenir un index 
complet, et nous lélidiuns M» L. Gciger d'avoir inauguré avec tant de 
goût et d'habileté, tant de patience et de savoir, cette louable entreprise; 
puisse, dire ns-nous comme Se jeune professeur de Berlin, l'appui actif de 
tous ceux qui sc consacrent à l'étude de Gœthc ne pas manquer aux 
prochains volumes ü » 

A. C. 


I. Cp- le5 Giïlkt-For&çkMtlgût 1 de M. V, de .tiwderaiann /Revue critique. lB8o f 
n c p- 44-i c t roavm^d de M. LtnhciHCii sur Molière, dont un de nas ccllaiio- 
riiteurs rendra compte proc bai nctüCnLt, 

j. S>-^ rttirJi inévitables au début d'une ù importune publication, à laquelle 
contribuent nn grand nombre de collaborateurs, ont empêché M» L- exiger de faire 
paraître Le. JaftrÿütJj au mars mais c'm â cetle date de la mort de 

0 'Lî.-the que paraîtront les v.,-lûmes suivants; M. L. Gdftcr prie éditeurs «t auteurs 
de lui envoyer Ici journaux, «vues ce livres qui renferment ml Gtelhe des renhti- 
ÿnoiTtertlA nouveaux» 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — M, Talkc a mis soua pr^æ k troisième volume de 50» grand ou¬ 
vrage sur in Révolution française; ce volume a pour î.irc : In Conquête jacobine. 

— Quelques roumain annoncent in publication, prochaine des lettre* échangées 
entre TaHcytaixd et Louis XVIt[ pendant le congrci de Vienne; cts lettre* seront 
publiées par M. Pallat*, directeur du eomantitiux au mi ni 3 lût; dus nuances. 

— Notre collabore te ur M. Pli. Tas ici dé L.utui<(vt: vient de publier un écrit 
Inédit de. l'ibtë Jean-Jacques früilcatj, dont le manuscrit lui 4 lié cum'tnuuiqué paf 
M. A. Gazier. C'est la Relation abrégée de la vit et des seniimenls de feu Madame 
la dueittsse de Laynes, Dora Clémencet avait déj.'« résumé idie Relation dans son 
Histoire général? Je Pcrt-RcyM ( 17â j -1 ^h- s t, lll f p. te y tit suiv. . j Un j ^ou:- 
tcrtlj dit M, T, de L., la grave simplicité. ikxquise pureté de J 4. langue Ju grand 
tiède. Milia ce* pages ne su distinguent p.15 seuieuumt par Je rares q : alitée Itué- 
t aires*, cllea rentérmunt d’aîcactmnrs Jctdils sur une femme de l« plus tendus piété 
et de la plut haute vertu, qui fui ramement d'une société è laquelle snen ne peut- 
être comparé dans l'histoire, s l'ouvrage* tiré » 100 exemplaires, a paru chc* Vie, 
rue Catscttê, n 3 r 

ITALIE. — Tandis que U plupart des cités indiennes poHedeat des bLû-bibtmgra- 
phits étudiant avec soifs lu vie et les œuvres de leurs écrivains, Rome ne possédait 
jusqu'à ce jour aucune œuvre de cc genre. Cette lacune va «ire duhnitivemc;,; ara-’ 
blée. Le premier volume d'une publication entreprise sous ka auspices du Minis- 
U-re de l'agriculture, de l'in-Jusirie et du commerce et sous la direction de >L le 
chevalier Nm durci, directeur de 3 a Bibliothèque Alexandrins vient de paraître 
avec le litre ï fliHiuifr^fo romans. tVotljif Vite r J elle apçrg degli scrii-'iri 

romain JM. steak* A 7 fin» ai nastrf givrttî, Vol. L. Ruina, tipoprafia tredï frotta 
socntuix. Le comité de rédaction, composé pour ce volume dc MM, (jîrokmû 
A va TJ. Alessandro Ca>*vxa*i, PaqJo Kmïtio Castaun ûula , Francesco Tk*soïi, Pia 
Ccsti, Giuseppe Cucxnti, \ incenro Fonci uiv. Francesco Lniuiui m Nhuna, l£n- 
rico Nhuducci. Giuseppe Pihto* Francesco SoULcr* Francesco Sirsi, Giuseppe Toh- 
uasêtti et 4 e M*” Tcrua Vïkcti, a adopte l'ordre alphabétique, sans tenir compte 
ni de la méthode, ru du temps. Ce premier volume contient des prolégomènes sur 
Rome au si- skete avec des documents inédits par M. Gîrulamû Amati ;i.cuxitii; 
a - des notices sur tSb auteurs parmi lesquelles nous remarquons les articles Mr- 
tastj.su, Momti, Cuhpi, etc., t-zSqJi 3*> des index alphabétique, chronologique et 
méthodique. Les auteurs om adopté l'excelle ni parti de noter séparément les su. 
vrta incdiie* dc chaque auteur avec renvoi exact aux col le ci ions de manuscrits. 
Quelques omissions do détail étaient inévitables dans un travail Jç ce nenru; nous 
en signalerons quelques-unes datas, un article spécial, lorsque cette remarquable 
publication sera plus avancée. 
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Séance du 11 février t&êi* 

Ht un rapport sur une inscription arabe d'Espagne- Cette 
JLlT 1011 1 “Rouverte reCitümenL n Alméria, 4 vj.il été turtînrquée par le gérant du 
rAoIr^ t** ' f 'î ICç ™ <««« ville, qui en avait envoyé une copie û i’rtéaddrnti. il 
J 1 ÜB 1 çii,i!Ln:len «RC copie que le monument est m complut; tout le Commun- 
ecmeni au iHü nunqud, L'écriture est celle qu'on appelle improprement coutique. 






IÉO 
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L titres la parue Conservée, celte inscription était répit* plie d'un homme nommé 
probablement Mpupa, faortfi Almerie le matin dn Iun .1 ï ü du. mois Je ribi' second âc 
v h^ r «eu swjtfnrtira 11 iJ } sous le règne du sec- nd prince fllmbrqvid*. 
Ali ben VmïiOUF, dont ÀJmeriI était Fa capsule, M. ïkirbîer de tteynard traduit ainsi 
le» heries eur.se rvée* de 3 inscription, lotit en exprimant de* doutes j,qr le dernier 
membre de pbïïK : *1 ... Mÿiiçâ', que lïje-J lui fasse mijérirorde,.. Que Dieu lui 
- fasse miséricorde, le matin du lundi huitième de rèbP ut jM ,tr de L'ar nde', 5 Q -- 
,L ut lut »J wtKisee le samedi.,, huit de e*bï ut akh*r de '" 

M. de [.ongpdrterfaii observer que cette inscription, insignifiante nu point de vue 
hi-SEtiFiqiJÇ. p^=unte ün_certain intérêt pour la paléographie amibe, puiüJu'ctiç fouf- 

du v" 2 ^d?rhêgîÜ ,tUre “ ÜSaSC ks J ^ abc5 ati Commencement 

,vi,de Longpêrier présertle, de_ la dé part M. Achilte éliminer, de CWIkIL 1 *«- 
u un petit tnqrbrecarre, de 2S centimètres décote environ, qui a été trouvé 
3 rôO« de Cherchai et oui appartint msmîenint d 
^E, bchmittcr. U;s y volt llgllru un homme barbu, vélll d une tunique courte et d'un, 
manteau tenint de [a itiaui droiie tlntvir^ Je 2 u touche Une flofjJ ou ritta Au 
dehsyu-. du la ligure est gravée une inscription qui sc lit ainsi ; Dis Manîèm FttiPiüi 
Stgenm, sum,ni ril Jts, Vtxii jm« «u-^fuid. Fortmata tonjugt bon »j*rcuî 
^e iuro dc Jtlmmd rmf» tait dçju «mnu. mais lefc exemples en Sont rires. La 


fait. 


, 1 im i, r i 1 « . - v LALiLur^s yn sam r.iTt 

414 fit, i, symbole de victoire, est pcui-étra une allusion au nom du mort. Si g 
ïliJr - ,“^ r cr P cn£hl£: “ e.«« fî reconnaître dans Ce nom l'Allemand St 


'frtldj. 


irfttWCf aatrûnoinîqueldis philosophes grecs. 

O ÏÆ, ]il U . nc :J “ îe 4e Jh k Ptidlierbc sur une Inacriprion bitînuue 

£"ÏSÏkiSS “ Afrujuepar H. Goguel, entrepreneur du chemin d|f& 

de feïïJiVV h < ^ ,ùicr V I, '’ n parmi être l'épitaphe d'un homme appelé 1 


Fil* 


M, d’Arhûisdc Jubfltn ville Ht Un mémoire Émit dé 3 l Althabet tri r r îm tef 
cite Juin primas, ü commence par décrire l'alphabet primitit dit oiriidj iLè in 

vr,Tè'«°lc‘ï?M a r Æ U èaï|oiXii^T’ i ' rî < ,, ™!«&>" I«in.\u 

ou au travers d'une longue Fiche verticale qui En à flfVètcVoiV-r -mi nîr G * 

phabet latin dp I époque classique, du 1- siècle avant ou du r* siâïo aorii n m ■ tST 

formait Jtjà une ieêtre di^ncte^'u‘‘c"fV*c\7e *™ 1 f le G 

grecs n étaient pas comptés au nombre des lettres lit!nlï^ême’] 1 'ai*1! 

te s? isr^iËF^ “ «»! ■« <■ «« 

ii tadT p ^ é p r »#ç ïw i«t« £52a 

fubiD«ilk n “ILK i Æ.JEïü*.*^ ‘“.•O”. ".™|rcVM. ebui, 



j^&»W9^MtiS£SSS£ 

J'h'ésèütéB, de la part dea auteurs : — t>ar \i r <- w»,,. . r;„ r . 
det/d mcJteiml ru /ïawf j a! tempo Jet re revubbîàà - ’^r ^v/V' 

pilier ; Relation abrcgA: dr l/yic et des L,.h n 1 > f ^ V J \ dD, P he 

z, r „„. ;uMice f .r K^pTfSsr «*îssï u<&jri“s * 

nique pflr M Gabier,1 j — par M, Qeor ms Peu rci ■ \ V*. t ' 1 ” 4 ? ^ n WKrit conamu- 

dl “ Jt *■»’****' ««‘•A-, U. ne cm» lUrpWca (<bS?£ 

. JuJica Ha vît. 

_ L L ' Proprictaire-Gérant ; ERNEST LEROUX* 


Puj , imprimerie Je Afw cfiwo x hii. 


a J. 
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— 28 Février — 1881 


HoiHuioire I 3rj. Gmu*, Un auntifcrit négligé de Plutarque ■ Vie de Déraosthêne, 
par PJ marque. — 40, DtaocEor, Hisujîrc dis ]itiçnnur*s étrangères ta nsttf Crées 
dam leurs rapporta avec le clArelappeUenl de Ta Ulrératurc française. — 41. Gur- 
&ae, Boaauet orateur et Chois de «ratons de In jeunes de Bossuet. - Chru- 
ni^ue, — Académie des luicrj plions, 


3 9‘ De Plut«reU Codlco raannacrlpio «alrllcna! înjtirl» ■h-^BefoOi 

Paru] tau Jitterarum Parisiens! ifoesiin ptoponebâï Cardas Giuut. Paris iïlrnefc- 
sieck. tS8i, 57 p. gr. ïn-S-, 

— Vl « ** némo-il.*.», Texte grec, revu sur Je manuscrit Je 
Madrid, accompagné de notes CCï français, tu, s par Cli. Graui. Paris, Hachette, 
iSSi, xav ,0 p, in-i6. 


Personne ne connaît mieux que M. Ch, Graux les fonds grecs des 
bibliothèques d'Espagne. Ses patientes et intelligentes recherches lui ont 
vafu pins d'une découverte, parmi lesquelles il faut peut-être met¬ 
tre au premier rang celle d'un manuscrit négligé de Plutarque, Il 
est vrai que ce manuscrit ne paye pas de mine. fi est du m- siècle; 
maïs une indication stîchométrique avait attiré l'attention de notre 
habile paléographe, La première partie de ce manuscrit (l'autre n'y a été 
rattachée qu accidentellement et est dénuée de toute valeur! contient 
quatre couples de Vies parallèles, N ici as et Crassus, Alcibiade et Corio- 
lau, Démosthène et Cicéron, Agésilas et Pompée. 

M, G, soutient que son manuscrit qu'il appelle,^* appartient â une 
autre et meilleure famille que ks manuscrits dont les éditeurs de Plu¬ 
tarque s* sont servis jusqu’ici. Cette thèse est établie avec ordre et mé¬ 
thode, de la manière la plus lumineuse par des arguments solides qui por¬ 
tent la conviction dans 1 esprit du lecteur* L auteur examine d'abord les 
cinq premiers chapitres de la vie de iXémostnène, et il fait voir que 
son manuscrit y donne un certain nombre de leçons préférables i la 
yulgate. Citons ch. 111 ; yi ? Ktxip^a (lisez : 

7 > ‘* T y wv ^ } Saisitcurj, pour ^àp x« Ktxlptova ~v *foèv 

*- T, X, Ici Coray avait presque rencontré juste. 

On sait que les Parthica du Pseudo-Appien sont textuellement tirées 
' c ^ ^ ^ ^ Crassus par Plutarque, et offrent une recension plus 
ancienne meilleure que le vulgate des chapitres correspondants, 

, doïine lt ïexte des cha P itfÉ5 xxi et xxii d'après son manuscrit 
(ucsi la seconde épreuve à laquelle il le soumet), et il montre que N se 
rapproche souvent: des leçons du Pseudo-Âppkn et que cependant quel¬ 
que tou il reproduit les fautes de la vulgate. La discussion de ces accords 
Nouvelle téfîf. XI 


t 
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et de ces désaccords aboutit à un stemma figurant la libation des ma¬ 
nuscrits de Plutarque, Comparés avec Pseudo-Appien, N et la vuJgate 
appartiennent à la merne famille ; mais N représente la branche aînée 
de cette famille, bien, supérieure û la branche cadette. 

Vient ensuite la troisième épreuve, la discussion des nouvelles leçons 
les plus remarquables offertes par N dans les morceaux non encore 
examinés, sauf les Fies d'Agésilas et de Pompée, pour lesquelles 
Sinrems s'est servi d'un excellent manuscrit, le Sangermanensis, irès 
voisin de N. L'auteur pa:*3e d'abord en revue les variantes relatives à 3a 
correction grammaticale et au style, ensuite celles qui concernent les 
noms propres et l' histoire. Cette comparaison, pleine d'intérêt, achève de 
démontrer la supériorité du nouveau manuscrit. Quelquefois la compa¬ 
raison de deux leçons diversement fautives suggère à la sagacité de 
l’auteur une correction évidente. Ainsi, dans Dém^ ch. u, ta vulgatc 
porte çix tandis que N donne ârxv;^ 

D'un cùtê, il y a une glose, de l’autre une faute de lecture : M. G. réta¬ 
blit heureusement Gfwtp^ç. Peut-être aurait-il pu aller plus loin dans 
cette voie. 7 é. t ch. xxjx, dans h phrase È 

ijmfoxércç ai-rtû e=: sappümù x&\ xsxtsjvts; ^tuaX’j^-ro, N offre viyja^TG; 
pour juaesvrTsç. Je ne suis s i! ne faut pas lire vxpMâvTsr. M. G. cite ce 
passage de Dioscoride : NapsI 3 s tohvnv r^zxyjiiv, iv £ |pst l\ 

IXléSsf=c Xiuxéç. Ne conviendra il-il pas d‘opposer yapts- à 

Les corrections historiques que fournit le manuscrit de Nfadrid sont 
des plus remarquables. Celui qui obtint d'Alexandre de renoncer à 
l'extradition de dix orateurs athénien s n'était pas Üétnade, mais Phoeion. 
N donne ce dernier nom â la 6n du chapitre xxm de la Vie de 0 é- 
mosthùne, tandis que les autres manuscrits répètent le nom de Démade 
qui se trouve quelques lignes plus haut. U pluriel ;j?ss dans îa phrase 
suivante prouve que N a raison et que Plutarque s’accorde avec lui- 
meme [Cf. Phoç, f ch. xWi), non avec Dîodore, jevie, 1 5 . — On connaît 

I animosité de 1 historien Théopompc contre le parti anti-macédonien et 
particulièrement contreBémosthcnc; cependant on croyait jusqu’ici, sur 
la foi des manuscrits connus, que cet historien avait été assez impartial 
pour citer unirait qui fait le plus grand honneur k Démosthene. M. G. 
nous apprend qu'il faut substituer, avec N, le nom de Théophraste à 
celui de riiéopompe dans le chapitre xiv de la Vie de Démost^éne. Au 
chapitre xxv, Ja même substitution de noms peut sembler moins évidente 

II s agit d un trait anecdotique que Théopompe pourrait avoir rapporté * 
mais on petit dire que si Plutarque cite ici son autorité, c'est qu'il n’a 
pas trouvé celte anecdote dans le récit historique dont il se sert ailleurs 
sans en avertir son lecteur. Quoiqu'il en soit, l'excellence générale du nou¬ 
veau manuscrit doit fa ire préférer la leçon qu'il donne, — Il convient tou* 
tcfoJs, d être sur ses gardes : nous avons affaire à un manuscrit récent dé¬ 
paré par beaucoup de fautes de copiste, non à i’ttcclient archétype dont 
descend ce manuscrit. M. G. lésait mieux que personne et en donne 
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des temples; cependant, il s est peut-être laissé entraîner quelquefois 
par u ei engoüment naturel pour la nouvelle source d'informations qu'il 
vient de ddtom rlr, On lit dansZ)dffl;., eh, xv, au sujet des plaidoyers contre 
Androiion, Timocratc et Aristocratie, d'après ]q vulgate ; As/iï vis 
3 tpiâv Stara Iir, -pi&frnx ^wij; IÇsvsiufr ùtehau*. D'après 

ce texte, Plutarque jurait placé la naissance de Démosthènü m 38 t p 
comme font Denys d'Halka masse et Aulu-Grile. Par le lait, l'auteur 
naqutt quatre ans plus tôt. Or, le manuscrit de Madrid porte : 

V*r &î ’ v /il Tfiixsvtx vr^vwr i"Ûv i^rpuw *:ï„, et cette leçon 

s'accorde avec la vraie da<e de la naissante de l'orateur. Je n'oserais 
cependant l'adopter : je suis arreté par 3e génitiffeûv après vr';vw- locu¬ 
tion videuse que je ne voudrais pas attribuer à Plutarque, A comparer 
les deux leçons, on explique facilement Comment celle de N a pu naître 
Je U VüIgJte. mais lin verse ne se comprendrait guère. Il est vrai que 
M. G, attribue la vulgatc dans cet endroit comme dans beaucoup 
d’iiutrcs h un correcteur malencontreusement savant, mais sa démonstra¬ 
tion ne m a pas convaincu. Au ch. sxm, FînïroductiOn du nom de 
Démade il la place de Phocîon s’explique très simplement fvoy. plus 
haut), sans qu'on ait besoin de supposer l'intention, de la part d'un 
copiste, de meure Plutarque d'accord avec Diodore. Si des noms sem¬ 
blables comme Théophraste et Théopompe, sont confondus dans une 
Vie ou ces deux auteurs se trouvent cités plusieurs fois, je suis disposé â 
voir en cela une simple faute d!e copiste sans recourir 4 l'hypothèse 
d r un correcteur. La substitution, au chapitre _xvm T de a 

Ai/iïîpçrov iN ) ne peut tenir, il est vrai, à la ressemblance des noms; 
mais qu est-ce qui nous empêche de supposer que Plutarque avait écrit 
1er deux noms et que chacune des deux familles a conservé une partie 
du texte primitif? Le passage en question contient une énumération 
d'ambassadeurs, et une ligne plus haut la vUlgate omet, après le nom de 
Cléandrc, celui de Cassandre qui nous esc fourni par M. Ici l'un des 
copistes a pcchc par omission, plus bas ils auront été en faute Pun et 
l'autre. 

L’édition delà Vie de Démosthène tient ce que promet le Mémoire, 
elle marque un progrès sur les éditions antérieures et donne un teste 
sensiblement meilleur. Ce n'est pas qu'il n'y ait lieu de réviser quelques 
details. M. G, t jc 1 ai dit, a une certaine faiblesse pour le manuscrit qu'il 
Ment de découvrir, cela est très naturel. Gîtons quelques exemples oü 
nous ne sommes pas de son avis. 

Au chapitre txv t je ne voudrais pas remplacer la vulgate îdinrtim par 
b leçon 5 ; z-r que M. G. tire de N et que }c regarde comme une 
aute de copiste. C est par ses débauches qu'Harpale sciait attiré de mau- 

vahti affaires, ttpéfti.xTz : je ne vois rien à reprendre dans c& 

texte. 

, ^ chapitre mvj, 1,i vulgate porte : ïv 5 k 

xxTsÔT^tsaj^w;-, ce qui vaut mieux, ce me semble, que ri;; 
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ixstvr,;, leçon Je N adoptée par lcditeur. Voici maintenant une 
correction Je l’éditeur lui-méme. A la fin du même chapitre on lisait : 
Tii xxtx rr,v soMtalov xxxi, çifsu; xxi ^ O:\cj; xxi xxi ifüvx;. 

M. G. a peut-être eu raison J'ccrire àfuvlx^ d’après le texte fourni par 
Photios; mais je ne comprends pas bien pourquoi il élimine le mot 
ç&gqç. Si ce mot n’est pas précédé de la conjonction xxi, c’est qu’il y a 
surbordination des idées : après avoir désigné, en général, les maux atta¬ 
chés à la vie politique, l’auteur mentionne quelques-uns de ces maux en 
particulier. 

Le commentaire à l'usage des élèves nous semble très clair et très 
instructif, il porte tant sur les mots que sur les choses; mais l'éditeur 
s’est étendu avec une certaine prédilection sur ces dernières. Relevons 
ici encore quelques petites erreurs pour faire notre métier de critique. 
Au chapitre xv, Plutarque reproche à Démosthène d’avoir, dans le pro¬ 
cès d'Apollodore contre Phormion, écrit successivement des plaidoyers 
pour les deux parties; voici le texte... xxQxzîp xxi ïsv; zpz; ‘hcppiwvx xxi 
l-.hrtîv (fpi'ÎMr. “û> ’A^5/.Ac5wp( 1 >), h’ zl; tlxéxuç xxi fitp s «I»cp- 

pfuv Ar,pss0év5o; rpbç rbv ’AxsAÀiîwpcv. M. G. veut (avec 

d’autres, je crois) que les premiers mots de ce passage fassent allusion à 
un discours écrit pour un certain Chrysippe contre un Phormion autre 
que celui qu’Apollodore poursuivit en justice. Plutarque n’a pas com¬ 
mis cette bévue : il veut parler des deux discours dirigés ostensiblement 
contre Stéphanos, principal témoin de Phormion, mais indirectement 
contre Phormion lui-même; il ajoute le nom de Phormion à celui de 
Stéphanos pour que la suite de son exposition soit claire, et il n'a certai¬ 
nement pas en vue le discours intitulé npcç «hcpjjuwva. Il ne faut pas 
imprimer ces mots en caractères espacés. — Au chap. xxn, à propos des 
mots wç 5 vxp uapaxù;, àp’zj zi pifx Trpsîèsxxv ’AOr.vaîr.; àfxQiv, l’éditeur 
fait remarquer qu'il faut sous-entendre devant xpôçSsxSv. Cette ellipse 
me parait fort douteuse, l'infinitif s'explique par le style indirect. 

En voilà assez sur des détails qui seront aisément rectifiés dans une 
seconde édition. M. Graux a bien mérité du texte de Plutarque et nous 
souhaitons qu’il nous donne bientôt les autres Vies contenues dans 
le manuscrit dont il a si bien rctonnu la valeur. 11 a montré par de 
nouveaux exemples que les études philologiques ne sont pas inutiles 
pour l'histoire littéraire et pour l'histoire proprement dite. 11 a aussi 
fait voir que la critique conjecturale exercée avec sagacité et prudence 
n’est pas un vain amusement d’érudits. En effet, plusieurs corrections 
de Reiske, de Wyttenbach, de Coray, de Cobct, se trouvent confirmées 
par le manuscrit de Madrid. 
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40. — HUtoltM' île» litt«*rnt urc» cirnns^t'ei> considcrccs dini leurs rapports 

avec le développement de la littérature française, par J. Demoocot. 1 vol. in-12. 

Paris, Hachette. 1SS0. — I. Littératures méridionales : Italie, Espagne, 411 p. — 

11 . Littératures septentrionales r Angleterre, Allemagne, 379 p. Chaque vol. 3 fr. 5 o. 

C’est un beau sujet que M. Demogeot a traité, — ou plutôt a voulu 
traiter : car son histoire des littératures étrangères répond bien peu à ce 
que semblait promettre le titre et au programme qu’il en avait lui-même 
tracé : * Au moyen âge, » dit-il en citant un passage de son histoire de 
la littérature française, • c'est la France qui donne l’impulsion et jette 
au dehors ses fécondes pensées : les nations voisines les recueillent avec 
empressement et quelques-unes en font leurs chefs-d’œuvre. Bientôt 
après, commence un reflux non moins remarquable : la France absorbe 
et transforme au xvi c siècle l'Italie, au xvn* l'Espagne, l’Angleterre au 
xviif et de nos jours l’Allemagne. » Sans m’arrêter à ce qu'il y a d’in¬ 
exact ou d’exagéré dans les lignes qui précèdent, il faut convenir qu’on 
y trouve en germe le plan d'un des livres les plus intéressants qu’on pût 
écrire : faire connaître et retracer dans ses manifestations diverses la 
« vie commune de l'intelligence » des peuples de l'Europe occidentale 
depuis les commencements du moyen âge, quelle tâche attrayante! et 
je comprends qu elle ait pu tenter un écrivain dont l’existence entière a 
été consacrée à l'étude des lettres et qui devait y voir avec raison le 
« complément naturel de son histoire littéraire de la France », si bien 
accueillie depuis près de trente ans. Malheureusement l’exécution n’a 
point répondu aux promesses du programme ; au lieu de ce tableau de la 
civilisation européenne qu’il annonçait, $1. D. nous a donné tout sim¬ 
plement une série d histoires plus ou moins arbitrairement résumées ou 
abrégées de la littérature moderne de l'Italie, de l'Espagne, de l’Angle¬ 
terre et de l’Allemagne. A part trois chapitres qui se rapportent directe¬ 
ment à son sujet et sur lesquels je reviendrai, son nouvel ouvrage ne dif¬ 
fère guère des compilations historiques et littéraires qu’on a vues se 
succéder dans ces dernières années; seulement, et cela me paraît une er¬ 
reur, M. D. s’est cr\>, grâce au titre un peu ambigu de son livre, le droit 
de supprimer les parties qu'il ne voulait point traiter on qu’il supposait, 
bien à tort souvent, ne pas rentrer dans son plan. Ces reproches sont 
graves ; afin de les justifier, qu’il me soit permis de dire comment je 
comprends I histôirc comparée des littératures modernes de l’Europe et 
comment, à mon sens, M. D. aurait dû la traiter. 

Cest M. Villcmain,on le sait, qui, le premier, il y a plus d’un demi-sic- 
clc, a montré quels rapports littéraires avaient existé, au moyen âge et au 
xviii* siècle, entre les peuples de l’Europe occidentale; mais ces rapports 
ont été beaucoup plus nombreux et plus suivis qu’il ne l’a dit et qu’il ne 
le pouvait dire de son temps; des découvertes de tout genre, en effet, 
sont venues depuis élargir le cadre qu’il avait tracé; des critiques ou des 
érudits comme Fauricl, de Puibusquc, Ralhery chez nous, Hallam en 
Angleterre, et plus récemment Hettner en Allemagne, sans parler des 
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histoires particulières, ont lait voir que l’échange fécond et ininterrompu 
d'idées et de conceptions poétiques n'a cessé, depuis huit cents uns, d'a- 
voir lieu entre les diverses littératures européennes. C’est de Fiance que 
part le mouvement. Dès le xu* siée le f Ja poésie lyrique du midi pénétre 
au delà des Pyrénées et des Alpes; les troubadours trouvent un accueil 
empressé ù la cour des mis de Portugal et de Castille et leurs chants re¬ 
tentissent encore en Aragon et en Catalogne, alors qu'ils ont cessé de se 
faire entendre en France; en même temps, nous les trouvons près des 
seigneurs de Montferrat, d’Esïe, de Vérone, chez les Makspjna. au nord 
de riïolie, au sud, dans lis cours normandes de Napks et de Sicile et 
plus tard û celle de Frédéric II, dont ils furent les auxiliaires zélés dans 
sa lutte contre la papauté. Enfin, ce sont eux qui servirent d’abord de 
modèles aux premiers estais des Miimcsacnger. L'influence des trouvères 
n’est pas moins puissante et elk fut plus durable; ils furent, pendant 
deux sièvlc;-, piesque les seuls poètes de J Angleterre, et 1 épopée héroïque 
et chevaleresque qu'ils créèrent ou développèrent devait être adoptée 
tour à tour par I Allemagne, l'Italie, les pays Scandinaves et pénétrer 
jüsqu^rt Espagne et en Grèce, Notre poésie allégorique ci satirique ne 
trouva pas un accueil moins empressé à l’étranger, et la science fran¬ 
çaise fut, jusqu'au xiv* siècle, la règle et la source de la science euro¬ 
péenne; mais tout change au siècle suivant, J âge de l’érudition et des 
origines de la Renaissance. A partir de cette époque, c’est Ht aile qui 
prend la direction des esprits et elle J a gardera jusqu’au commencement 
du revit siècle, époque oü elle la partage avec 1 Espagne, Puis la supré¬ 
matie littéraire revient a la France; l’école classique, dont Boileau fut 
le législateur, est bientôt acceptée en Angleterre et en Allemagne et ses 
préceptes feront loi pendant un siècle. Mais la ne se borna point le rôle 
de h France pendant cette période; die sert alors, en effet, d'intermé¬ 
diaire entre l’Angleterre et le reste de l'Europe; les écrits de Ma apéritifs, 
de \ olta.re, de Cûndîlïac, de Rousseau, répandent de tous côtés les dé¬ 
couvertes de Newton et poussent jusqu’il leurs dernières conséquences 
les hardiesses de la philosophie de Locke, Enfin vient le tour de l'Alle¬ 
magne, ad r an chie, grâce à Lesstng et à Herdcr, du joug de l'école clas¬ 
sique, elle commence, icrs Sa moitié du xyiii* siècle, à iaire sentir son 
influence sur les nations voisines; nos écrivains la subissent tout d'a¬ 
bord et plus d'un s inspira de sa littérature à cette époque ou on l’a trop 
longtemps supposée inconnue chez nous. Cette tnHuence littéraire de 
ï Allemagne, interrompue à peine pendant l’Empire, réparait dans mute 
sa force sous la Restauration et avec celle de F Angleterre, c’est die 
alors surtout qu ont reconnue les poètes de l'école romantique. 

Î1 est facile, d’après ce résumé, de voir quelles devaient être les gran¬ 
des lignes de l'ouvrage qu’a voulu faire M. Demogcot. Un premier livre 
eût dû. nous faire connaître b poésie lyrique des troubadours et l'épopée 
héroïque et chevaleresque des trouvères et en suivre les imitations di¬ 
verses chez les peuples voisins. Dans un second livre* l’auteur nous au- 
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rait fait assister aux commencements de la Renaissance en Italie et, 
après en avoir étudié les développements successifs, il nous aurait mon¬ 
tré son action bienfaisante chez les différentes nations de l'Europe occi¬ 
dentale. Un troisième livre aurait été consacré à l'histoire du théâtre es¬ 
pagnol et aux nombreuses imitations qui en sont sorties tant en France 
qu'en Italie. Dans un quatrième livre, nous aurions pu étudier le théâ¬ 
tre et la poésie épique de l’Angleterre jusqu'à la Restauration. Un cin¬ 
quième, nous ramenant à la France, aurait fait l'histoire des origines de 
l'école classique et en aurait suivi les destinéesen Angleterre, en Allema¬ 
gne et en Espagne. Dans un sixième livre, on aurait pu rechercher les origi¬ 
nes du mouvement philosophique qui remplit en Angleterre, en France et 
dans le reste de l'Europe presque tout le xvm* siècle: c’eût été l'histoire de 
VAu/klaerung. Un livre suivant aurait raconté la lutte engagée, surtout 
de l'autre côté du Rhin,contre l'école classique et nous aurait fait assister 
au complet épanouissement de la littérature allemande. Enhn, un hui¬ 
tième et dernier livre aurait pu nous montrer la poésie anglaise se trans¬ 
formant avec W. Cowpcr et Eurns, et aurait étudié l'influence que les 
œuvres de Byron et de Walter Scott ont, en même temps que celles de 
Goethe et de Schiller, exercée sur notre littérature dans le premier tiers 
de ce siècle. 

Voilà à peu près, je crois, quel pouvait et devait être le plan d'une his¬ 
toire des littératures étrangères considérées dans leur rapport avec le déve¬ 
loppement de la littérature française : qu’a fait, au lieu de cela, M. Dcmo- 
geot? Il s’est borné à nous donner un résume, singulièrement incomplet 
ou écourté, de l'histoire littéraire de l'Italie, de l'Espagne, de l’Angleterre 
et de l’Allemagne; encore si ce résume témoignait d'informations exactes 
et bien conduites, mais il n’en est rien; non seulement M. D. a trop 
souvent négligé de remonter aux sources et même de lire les œuvres dont 
il parle, mais il a trop souvent aussi ignoré ou dédaigné de consulter les 
travaux les plus indispensables publiés dans ces derniers temps sur les 
littératures qu’il voulait nous faire connaître, il y a plus, et j'en donnerai 
des exemples curieux, les notes de M. D. ne semblent servir bien 
souvent qu'à masquer l'absence de recherches personnelles et scs cita¬ 
tions sont ou de seconde main ou inexactes, de telle sorte qu’on est 
tenté parfois de se demander s'il a réellement vu les ouvrages dont il 
invoque l’autorité '. Après ces critiques générales, j'arrive à l'examen 
détaillé des deux volumes de M. Demogeot. 

i* Littérature italienne : i 3 chapitres, i 5 a pages. Il y a peu de 
choses à dire des deux premiers chapitres, je me bornerai seulement 1 
faire remarquer qu’on est surpris de lire dans un livre imprimé en 1880 


1. Ainsi ['Hiitoirt Je fort et Je la littérature dramatiques en Espa/cne, dont M. D. 
fait t éloge à la note 1 de la page 274. est non de M. Schack, mais de M. ton Schack; 
de plus, cette histoire renferme non pas Jeux volumes,comme il le dit, mais bien trois. 
Voir aussi plus loin ce qui se rapporte 4 HcrJcr. 
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que « les Barbares imposèrent l'article au nouveau langage » de l’Ita* 
lie • ; on s explique peu aussi que M. D. donne le nom de « première re¬ 
naissance * au réveil scientifique du x' et du xi* siècle, quand on désigne 
d'ordinaire sous ce titre le mouvement littéraire du xiv« siècle. Avec « la 
formation de la poésie italienne », objet du troisième chapitre, M. D. 
entrait en plein dans son sujet; là se pose la question des influences 
étrangères, qui ont contribué au développement littéraire de l'autre côté 
des Alpes; cette question a été exposée avec beaucoup de talent et de dé¬ 
tails par M. A. Bartoli dans Iprimi due secoli délia letteratura italiana 
et depuis dans son Storia délia letteratura italiana ; mais M. D. n’a 
pas connu ces ouvrages et il en est encore à Muratori pour l'histoire des 
origines de la poésie italienne. Après quelques mots pour rappeler le sé¬ 
jour des troubadours dans la cour féodale de Montferrat, d’Este, de Vé¬ 
rone et des Malcspina, il se borne à renvoyer à son histoire de la litté¬ 
rature française où l’influence provençale en Italie est à peine abordée; 
quant à l’influence française sur les écrivains italiens, elle n'est consta¬ 
tée que pour Brunetto Latini ; ainsi M. D. ne sait rien de l’accueil que 
rencontrèrent les trouvères de l’autre côté des Alpes, rien de la fortune 
qu’y fit notre poésie héroïque et chevaleresque et de ces épopées en fran¬ 
çais italianisé de la bibliothèque de Saint-Marc, qui complètent le cycle 
carolingien et témoignent de la faveur dont jouirent nos vieux poifmcs 
auprès du public italien «. Les chapitres iv et v, consacrés le premier à 
Dante, le second à Pétrarque, sont un résumé clair et généralement 
exact de ce qui a été dit de plus général sur les deux grands poètes ; je 
remarquerai en particulier quelques jugements non sans originalité em¬ 
pruntés à Ugo Foscolo ; c’est ce que M. D. parait connaître déplus 
récent sur ce double sujet, si étudié pourtant dans ces derniers temps. 
Onze pages (ch. vi) destinées à nous faire connaître ce que fut la prose 
au xi\* siècle avec Boccacc et les chroniqueurs nous conduisent à « la 
grande Renaissance»; M. D. en étudie les origines d’abord dans les 
travaux d érudition (ch. vu), puis dans la poésie dramatique et satiri¬ 
que (ch. vin), enfin dans la poésie épique ; il s’agit ici des prédécesseurs 
de l’Ar.oste caractérisés encore d’après Ugo Foscolo, mais dont les em¬ 
prunts faits à nos vieux poctes sont ù peine indiqués. Enfin nous arri- 


l. On n’est pts moins surpris de lire que Sénèque a employé jornus pour dits- 
évidemment M. D. aursn bien fait de contrôler cette singulière affirmation de Betti- 

nelli, avant Je l'accepter. 

a. Une remarque à propos des durions empruntées aux anciens poètes de l’Italie - 
M. D. les a traduites en vers français, et en vers marotiques; l'idée me paraît peu 
heureuse ; la naïveté naturelle des poésies du xttf siècle n'a rien de commun avec 
U naïveté cherchée de Cl. Marot, et puis, si les vers de M. D. sont en général 
corrects, >1 faut convenir qu’on en trouve dans le nombre d'asscx singultcrs comme 
les suivants, p. 14 ; * 


PoUt ne vous dis que j’ai le projet noir 
Faire li-faaut Je peccadille adresse. 


1 
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vons (ch. x) aux « chefs-d’œuvre de l’épopée » : le Roland furieux et la 
Jérusalem délivrée. Réunir dans un meme chapitre l’Ariostc et le Tasse, 
n établir entre les œuvres de ces poètes qu’une simple distinction de 
Corme, c’est montrer une bien grande ignorance du développement litté¬ 
raire de l’Italie à leur époque : comment ne pas savoir, en elfet, que le 
premier est le vrai représentant de la Renaissance avec ses tendances 
réalistes, que le second au contraire, par l’inspiration meme de son 
poème, caractérise la réaction religieuse qui se fit, pendant la seconde 
moitié du xvi* siècle, contre le naturalisme de l’âge précédent? Quant â 
l’étude même des deux poèmes, on y retrouve les qualités et les défauts 
habituels de M. D.; le peu de souci des sources, une appréciation trop 
peu historique et trop exclusivement littéraire, mais faite avec goût et 
dans un style élégant. L’étude de la Renaissance se termine (ch. xi) par 
les « publicistes et les historiens » : Machiavel, Paruta : Guichardin; puis 
après un chapitre, assez inutile et fait entièrement de seconde main *, 
sur l'éloquence, M. D. arrive à <• l’infiucncc de l’Italie sur la France >, 
c’est-à-dire à ce qui était véritablement son sujet. Les rapports intellec¬ 
tuels des deux pays ont été autrefois l’objet d’une étude plus érudite que 
littéraire, mais exacte, de M. Rathery ; M. D. a mis l’ouvrage de son 
prédécesseur à profit; mais cela ne sufiisait pas; il fallait le compléter, 
ce qui n’était rien moins que difficile ; il fallait surtout mieux exposer 
les différentes étapes de l’infiucnce italienne en France, marquées d’a¬ 
bord par les guerres de Charles VIII, de Louis XII et de François I er , 
puis par la régence de Catherine et enfin par celle de Marie de Médi- 
cis. Six pages, les dernières de celte histoire, nous conduisent de Marini 
jusque vers i 83 o; c’est un tableau rajeuni par quelques citations de 
Settembrini, mais nécessairement bien incomplet et parfois peu clair ou 
exact, de la littérature italienne penJant cette période. Ainsi Volta 
parait être mis, comme Vico, dans le xvn c siècle; J’infiucnce française 
que subit au siede dernier l’Italie est à peine indiquée; M. D. a trop 
cru aussi qu il pouvait * se contenter de citer » les écrivains célèbres de 
1 Empire et de la Restauration; Manzoni et Leopardi en particulier 
méritaient, ce semble, plus qu’une simple mention. 

L’histoire de la littérature espagnole a reçu plus de développements 
que celle de la littérature italienne ; elle comprend 20 chapitres et 
23 o pages, et pourtant M. D. ne 1 a conduite que jusqu’au commence¬ 
ment du xvm c siècle? Pourquoi s’est-il arrêté à cette époque et n a-t-il 
pas étudié I iniiucnce de l’école classique française sur la littérature es¬ 
pagnole depuis Philippe V? Je ne saurais le dire, mais peut-être cela 
lient-il à ce que l’ouvrage de Puibusquc, que M. D. a pris ici naturelle¬ 
ment pour guide, s’arrête à cette date; en tout cas, cette omission d’une 
partie si importante de son sujet n’en est pas moins une lacune regretta- 


I! est tiré, M. D. l’avoue, presque entièrement d’une étude de M. F. Morin sur 
samt François d*Assise et les Franciscains ». 
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ble et que rien ne justifie. Outre l'ouvrage de Puibusquc, M. D. s’est 
beaucoup servi des études parfois inexactes, mais presque toujours si 
originales, de Philarète Chasles; mais ses principales autorités sont avant 
tout Ticknor, qu'il se borne le plus souvent ù résumer, et même \ 1 . Baret. 
On comprend qu’il n'y ait pas lieu de s’arrêter beaucoup sur un travail 
si peu original ; je me bornerai presque aussi à l'énumération des ti¬ 
tres de chapitre; cela suffira pour donner une idée de la manière dont a 
été conçue cette histoire de la littérature espagnole. I. Peuples et langues 
de l’Espagne. II. Poésie populaire de l’Espagne, le poème du Cid, etc. 
III. Poésie imitée des troubadours. M. D. ne connaît pas l’ouvrage de 
M. Milà y Fontanals : Los trobadores en Espaha, c’est dire combien 
ce chapitre est incomplet et insuffisant. IV. Les chroniques. V. L’art 
italien en Espagne; analyse -de ce que les historiens de la littérature es¬ 
pagnole ont dit de Boscan et de Garcilaso. VI. Herrera, Luis de Léon, 
sainte Thérèse et la « poésie lyrique». Vil. • L'épopée et le roman cheva¬ 
leresque. » Quelques mots sur l’Araucana et un résumé de l'étude de M. Ba- 
rct sur l’Amadis de Gaule. VIII. Le roman pastoral. Ce sujet rentrait di¬ 
rectement dans le plan de l’histoire des littératures étrangères ; M. D.qui, 
dans le « Tableau de la littérature française au XVII e siècle », avait étudié 
l’influence de la Diane de Montemayor sur Honoré d’Urfé n’a presque 
fait que répéter ici ce qu’il avait dit dans cet ouvrage. IX. Le roman 
satirique. 11 s’agit du Don Quichotte de Cervantes. X. Le roman pica¬ 
resque. On se serait attendu à trouver ici une étude approfondie du Laza* 
rille de Tonnés, du Guzman d’Alfarache et des autres romans d’aventu¬ 
res, dont l’imitation joue d’ailleurs un rôle considérable dans l'histoire 
de notre littérature, M. D. les cite à peine et ne parle à peu près dans ce 
chapitre que des nouvelles de Cervantès. XI. Le théâtre. Court exposé 
des origines du théâtre, suivi de quelques mots sur les principales œu¬ 
vres dramatiques de Cervantès. Xll et XIII. Etude sur les comédies de 
cape et d'épée, les pièces historiques et les actes sacramcntaux de Lope 
de V«^a. XIV. Ecole de Lope de Véga. Titre assez inexact d’un chapitre 
consacre à Montalvan, Tirso de Molina, Guillcn de Castro et Alarcon. 
Les trois derniers méritaient une étude particulière, puisqu’ils ont servi 
de modèles ù Molière et à Corneille. La comparaison que M. D. a faite 
des Enfances du Cid et de la pièce de Corneille qui en est tirée en fait 
suffisamment ressortir les ressemblances et les points communs; mais 
l'analyse de la Vérité suspecte est bien courte et la l<^ende de Don Juan, 
qui occupe cependant une place si considérable dans l’histoire générale 
de la littérature, est à peine mentionnée. XV et XVI. Bonne étude dans 
son ensemble sur le théâtre de Calderon, d’ailleurs sans vues nouvelles. 
XVII. Décadence de l’Espagne. La fin de ce chapitre est consacrée au 
gongorisme; cependant l’inventeur du Style tultivé n'est pas contem¬ 
porain de la décadence de l’Espagne et du théâtre en particulier, puis¬ 
qu’il mourut avant Lope de Véga et que Calderon l’a imité au moins à 
ses débuts; B. Gracian lui-méme, le législateur du cultisme, est mort 
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aussi bien avant ce dernier; il y a donc là une erreur historique ou du 
moins une confusion peu explicable. XVIII. L’histoire. Huit pages, c’est 
bien peu, sur Guevara, Mendoza, Mariana, Herrcra, Melo et Solis. 
Gue% T ara, l'auteur de Y Horloge des princes, par lequel s'ouvre ce cha¬ 
pitre, nous ramène au sujet même du livre de M. D., l’inHuence de la 
littérature espagnole sur la Littérature française. Cette influence si con¬ 
sidérable et qui seule peut faire comprendre le caractère de notre littéra¬ 
ture dans la première moitié du xvn* siècle. M. D. l'avait déjà étudiée 
d’après de Puibusque dans son histoire de la littérature française, c’est 
ce travail que nous retrouvons dans les chapitres xix et xx, mais avec 
plus de développements ; il aurait pu en recevoir de plus considérables 
encore. Le plus grand reproche cependant qu'on peut faire à celte partie 
de l’histoire de la littérature espagnole de M. D., c’est de ressembler à 
un hors-d’œuvre, de ne pas faire corps avec ce qui précède ; résultat fatal 
et presque inévitable du plan défectueux adopté par l’auteur. « Le 
xvnt* siècle, dit M. D. en terminant, intc'-vertit les rôles entre la France 
et l’Espagne : c'est la seconde qui désormais copie la première. L’hé¬ 
gémonie littéraire a passé de l'Espagne en d’autres mains.» A merveille, 
mais ce n’était pas un motif suffisant pour s’arrêter à cette époque; l’hé¬ 
gémonie littéraire de l’Italie passa aussi, au xvn* siècle, en d'autres 
mains et pourtant M. D. a continué l'histoire de la littérature de ce 
pays jusqu’en plein xix« siècle, il n'y avait pas de raison de ne pas faire 
de meme pour l'Espagne. 

Littérature anglaise : 20 chapitres et 220 pages. » La littérature an¬ 
glaise au moyen âge, » tel est le titre du premier de ces chapitres. Ce su¬ 
jet a été traité récemment avec beaucoup de compétence par M. B. Tcn 
Brink, qui a écrit tout un volume sur l'histoire de cette littérature avant 
Wydif. M. D. y a consacré à peine quelques lignes; il ne fait meme 
pas allusion à la littérature si originale des Anglo-Saxons; quant à la 
littérature anglo-normande, deux mots lui suffisent pour la rappeler : 
« Jusqu'à Edouard III, dit-il, p. 2, les grands parlent français... Les 
poètes, qui chantent presque tous pour les grands, ne composent qu’en 
français et sont, en général, les plus remarquables de nos trouvères; quel¬ 
ques ménestrels anglais les imitent, sans parvenir à égaler leur talent. » 
Il est inutile de faire remarquer ce qu’il y a d’inexact dans les lignes qui 
précédent; mais ce qui doit surprendre, c’est que M. D. n’ait pas vu 
par quels liens étroits cette littérature des trouvères anglo-normands, 
qu’il expédie si dédaigneusement, se rattache à la nôtre, à quel point ils 
ont servi à en enrichir le domaine et combien dès lors il était impossible 
de les ignorer dans un ouvrage destiné à en suivre le développement. 
'Cependant, dans ce chapitre, il n’est question que de Chauccr, qui résume 
ainsi à lui seul la littérature anglaise au moyen âge; et, passant sous si¬ 
lence Wiclif et Gower, M. D.. après quelques pages sur la • formation 
du caractère anglais », arrive à Spencer. D’ailleurs il s’est borné, pour 
nous faire connaître ce représentant de la Renaissance, à résumer ce 
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qu'ont dit de l'auteur de la Reine des fées MM* Taine, Micaulay et H 32 - 
litt. Pub vient ]'histoire du « théâtre ert Angleterre h. Un premier ch*- 
pitre, tiré surtout des Prédécesseurs de Sftakspearc de M* Méziéreset 
dont Lyly occupe la plus grande partie, en étudie les origines, un au¬ 
tre. la forme populaire : ici M. D. suit avant tout M. Taine et sert 
borné d’ailleurs à l'examen rapide des principales pièces de Marlowe. Ce 
sont ces deux critiques, M. Mckières et M. Taine, que M* D. a mis encore 
et surtout il contribution dans son étude sur Sbakspeare* Cependant 
nous y reneontroDs aussi M. Phïîarètc Chasles, que nous retrouverons plus 
d’une fois dans 1a suite du celte histoire. C'est à propos du l'influence de 
Montaigne sur le grand tragique, influence trop peu connue et que l’in- 
genieux écrivain a eu le mérite de signaler le premier. Lü vingt pnq 
pages consacrées àShakspeare sont d’une lecture agréable; mais, dans 
ce sujet qui prêtait tant à une étude personnelle, on ne trouve rien d'o¬ 
riginal et S'auteur se borne trop souvent à rééditer le? jugements d'au¬ 
trui, meme quand iis sont contestés ou contestables; c’est ce qui a lieu 
par exemple, à propos du jugement de Goethe sur Hanikt, si long¬ 
temps accepté sans doute, mais attaqué aujourd'hui en Allemagne meme. 
Comme Maria wc résume pour M. 1>. le théâtre avant Shakspcare, Ben 
Jonson, qu’il apprécie encore d’après M, Taine, le résume apres lui; 
puis vient Bacon. On ne peut que féliciter M* D. d'avoir consacré un 
chapitre au père de la philosophie expérimentale, point de départ du 
mouvement scientifique qui aboutit à Y Aufklaeruitg ; mais on petit 
trouver qu’il a exposé trop rapidement |di. m) les origines de cette 
révolution intellectuelle dans Locke et Bolingbroke, Ici Mseauby 
surtout a servi de guide St M. D.; c’est encore lui qull suit avec 
M, 1 aine dans l'étude qu'il a consacrée au puritanisme et à ï’omvrc ori¬ 
ginale qui ep fut l’expression la plus complète : le Voyage du pèlerin 
de Runyan. Je ne saurais dire qui M. D, a mis à profit dans son chapi¬ 
tre sur Milton; mais on voit trop qu’il ignore les travaux consulérables 
dom e grand poète a été l'objet, dans ces derniers temps, de b part de 
MM Masson et Siéra; cesc une étude purement littéraire qu il a don- 
née, faite avec goür et uou sans finesse, mais où le côte historique est 
trop négligé. 

J ai rappelé plus haut quelle influence la littérature française a exer¬ 
cée sur le développement de la littéraire anglaise depuis la Hestaura¬ 
tion ; il me semble que M* D. ne s’est pas assez attaché à montrer cette 
influence dans le chapitre, bien court d 1 ailleurs, où il traite de cette 
p:i!ttc de l histoire littéraire de l'Angleterre et du grand poète de L'épo¬ 
que, Dryden. On dirait qu'il u hâte d’arriver à la Révolution de i 68g- 
elle inaugure, on lésait, le règne des essayistes et des reviewisies, qui 
curciu une action si puissante sur l opinion contemporaine et sur celle de 
h génération suivante; M. D. en a donné quelques exemples, il eût pu 
facilement en donner d’autres; il lui aurait suffi, pour cela, de puiser 
dans 1 histoire de la littérature anglaise au ivm* siècle de M. Hcttncr, 
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Que d’aperçus ingénieux il y eût trouvés, par exemple sur le roman et 
en particulier sur les deux écoles rivales de Richardson et de Fielding! Je 
ne crois pas, s’il eût lu cet ouvrage, qu’il eût été tenté de traiter, comme 
il l'a fait, de Swift après Smolctt; peut-ctre, il est vrai, n’est-cc que pour 
le rapprocher de Sterne, parce que l'un et l’autre sont humoristes; mais 
c’est là un motif bien secondaire, et c’est trop oublier que ces écrivains 
représentent des idées, une société, des aspirations diderèntes. Le même 
groupement artificiel, et poussé encore plus loin, se rencontre dans le 
chapitre xv, qui porte le titre un peu singulier de « versification et poé¬ 
sie »; nous y trouvons à la fois Pope, qui appartient aux premières an¬ 
nées du xvm* siècle, Young et Thomson, qui viennent déjà plus tard, 
mais se rattachent encore à la vieille école, et Macpherson. au contraire, 
dont les œuvres, toutes fausses qu’elles sont si souvent, inaugurent une 
ère nouvelle et le retour à la poésie primitive Pour les chapitres 
sur l'histoire et l'éloquence parlementaire et politique, je renvoie à 
MM. Villcmain, Taine et Macaulay ; mais pourquoi M. D. s’est-il at¬ 
tardé si longtemps à cette étude déjà si bien faite et qui ne se rapportait 
guère à son sujet, quand il a passe si vite, au contraire, sur des questions 
qui s’y rattachent étroitement ? Cela tient évidemment à ce que, dans un 
cas, il trouvait de longs développements, dans l’autre peu ou rien chez 
les auteurs qu’il a consultés; car tout, à peu près, dans son livre est chose 
d'emprunt; ainsi le chapitre sur W. Cowper est tiré de la thèse de 
M. Boucher; les traits principaux de l'étude consacrée à Burnssont em¬ 
pruntés à M. I aine. C’est encore chez M. Faine qu a été pris surtout ce 
qu il y a d'essentiel dans les deux derniers chapitres consacrés aux lakis- 
tes (Wordsworth, Coleridge, Southey) et aux « grands poètes modernes * 
(Walter Scott, Byron et Shelley); aussi je ne m’y arrêterai pas, quel¬ 
que intéressant que soit le sujet en lui-méme. C'est par Shelley que se 
termine l'histoire de la littérature anglaise de M. Demogeot. « Walter 
Scott et Byron, dit-il, p. 219 , furent les deux derniers grands poètes de 
1 Angleterre. Coleridge et Shelley sont déjà des poètes allemands. » C’est 
une transition pour arriver à l’Allemagne; avant d’en parler toutefois, 
M. D. s’est souvenu qu’il écrivait moins une histoire de la littérature 
des nations de l'Ëurope occidentale que celle de leurs relations intellec¬ 
tuelles, et la dernière page et demie de son étude est employée à rappe¬ 
ler quels ont été les rapports littéraires de l'Angleterre et de la France, 
ün s’étonnera que M. D. ait trouvé si peu de choses adiré sur un pareil 
sujet; il est vrai qu’il renvoie le lecteur à son histoire de la littérature 
française, où quelques-uns de ces rapports ont été indiqués; mais ce 
qu’on y trouve est loin d’être suffisant, et il s’en tut aperçu tout le pre- 
mier, si, comme il l’a fait pour la littérature italienne, il avait voulu re- 


I* rc ^ve, en passant, une erreur de M. D.; partant, p. i53. de Home, qui s’e- 
tait rois a la recherche de la poésie celtique, il en lait un poète dramatique; Home 
cuit critique et non poète. 
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courir à l'étude consacrée autrefois à cette question par M. Rathery 
Cependant, malgré cette lacune et lç peu d’originalité dont elle fait 
preuve, l'histoire de la littérature anglaise, grâce surtout aux citations 
tirées de MM. Taine, Macaulay, Ph. Chasles, Hazlitt, Campbell, fait 
plaisir à lire, et elle est bien supérieure à l’histoire littéraire de l’Allema¬ 
gne qui la suit. 

Là, l’incompétence de M. D. éclate, dès le début de son étude, dans 
les /rois pages oti il a cru devoir retracer les origines de la littérature 
d’outre-Rhin ; si l'on trouve que c’est bien peu pour un si vaste sujet, 
M. D. répondra que, « au moyen âge, il n'y a pas de littérature exclusi¬ 
vement allemande », et que partout en Europe « on trouve alors les mê¬ 
mes sujets littéraires ». Encore pourrait-on demander comment ils ont 
été traités en Allemagne; mais passons. « Au xvi* siècle, poursuit-il, la 
grande insurrection de Luther... donna naissance au chant d'église pro¬ 
testant, ...(mais) pour le reste, elle laissa les lettres allemandes où elle 
les avait trouvées ».... « Au xvn r , la Silésie produisit deux écoles, celle 
d’Opitz et ensuite celle d’Hoffmann,... la première se rattachant à Boi¬ 
leau (bien qu'Opitz soit mort deux ans seulement après la naissance du 
critique), la seconde issue de üuarini ». Après cette introduction si 
inexacte, M. D. aborde enfin son sujet, la littérature allemande au 
xvm* siècle; il remplit cent vingt-cinq pages réparties en dix chapitres. 
La querelle des Suisses et des Saxons, Klopstock et Wieland font l’objet 
du premier chapitre; Leasing, Winckclmann et Herder, celui du second; 
les six chapitres suivants sont consacrés aux trois périodes de la vie et du 
développement poétique de Goethe d’abord, puis de Schiller; deux au* 
très chapitres traitent, le premier des représentants de la philologie et de 
l’histoire à cette époque, le second des « Epigones », c’est-à-dire des poè¬ 
tes postérieurs à Goethe et à Schiller. Je suis presque embarrassé pour 
parler des deux premiers chapitres, tant les emprunts que M. D. a faits 
à mon livre sur Herder et la renaissance littéraire en Allemagne au 
xvui* siècle sont fréquents, encore qu’il ne m’ait cité qu’une fois dans 
son article sur Lcssing; il est vrai qu’à ma place il cite parfois les criti¬ 
ques allemands dont j’ai invoqué l’autorité, mais il le fait d’une manière 
telle qu on ne peut douter qu il ne les a pas directement consultés; ainsi, 
p. 343, le passage donné comme étant emprunté à Hettner, iv, 41a, est 
tiré mot à mot de mon livre, p. 231 ; ce n’est pas d'ailleurs une traduc¬ 
tion, ce que n’a pas vu M. D., mais une simple imitation, et la meilleure 
preuve qu’il n’a point directement eu recours à l’histoire de la littéra¬ 
ture allemande dans ce passage, c’est qu’il a, sans s en apercevoir, pris 
pour désigner cet ouvrage une indication qui m'est particulière ct qu’il 
n’a point suivie quand, plus tard, il l’a lui-méme consultée. M. D. me 
aussi emprunté, entre autres, la citation de Gervinus, p. 253 . dcGrubcr 
p. 247, ouvrage rare et qu’il n’a certainement pas vu, les extraits du Le- 


1 . Dm* fa Revue contemporaine en i835. 
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bensbild de Herder, p. 249, 220, oü, non cornent de les reproduire tels 
que je les avais traduits, il y a joint les réflexions dont je les ai accompa¬ 
gnés, etc. *. Il n'était pcut-ctre pas inutile de signaler ce procédé; il donne, 
je crois, une idée assez juste de la manière dont M. D. a composé son 
livre *. 

Après avoir ainsi fait les deux premiers chapitres de son histoire 
littéraire de l'Allemagne en prenant oü il le trouvait son bien, ou plutôt 
ce qui n'était pas son bien, M. I). s’est enfin décidé à suivre purement et 
simplement Hcttner, et, ù part quelques emprunts faits à M. Mézièrcs 
pour Goethe, à M. Régnier pour Schiller, le reste de son ouvrage est tiré 
presque exclusivement de l’historien de lu littérature allemande au 
xvm" siècle; mais, au lieu de simplifier ce qu'il empruntait, il n’a fait 
bien souvent qu’y porter la contusion; ainsi on ne s'explique pas qu'il 
ne parle de la période d'orage, — appelée par lui assez bizarrement la 
période d'assaut et d'irruption 3 , — qu'après son article sur Herder, le 
chef de la révolution littéraire qu'elle caractérise et désigne. En vou¬ 
lant ainsi innover, M. D. a rendu presque impossible l’intelligence de 
cette curieuse époque. On ne peut approuver davantage qu'il ne donne 
la biographie de Schiller qu'après avoir achevé son étude sur Goethe, 
mort près de trente ans, on le sait, après l'auteur de Guillaume Tell; 
c’est au moment de la réunion et de la liaison des deux grands poètes 
qu il convient de revenir sur les premières années de Schiller, pour en 
retracer ensuite la carrière littéraire en meme temps que celle de Goethe. 
La même contusion apparaît dans le dernier chapitre; Klinger, cet 
émule de la jeunesse de Goethe, et dont il n u pas encore été question, y 
est donné comme un épigone, bien qu'il ne le soit pas plus que Jean 
Paul; 1 école souabe est placée avant les « Patriotes », quoique une par¬ 
tie de ces derniers fussent morts avant qu'elle prît naissance. C’est avec 
eux que se termine le livre de M. D. ; « on nous pardonnera, dit-il dans 
une note de la dernière page, de ne point faire entrer dans notre revue 
littéraire l'exposition du grand mouvement philosophique de l’Allema¬ 
gne. Les travaux de Kant, de Fichtc, de Schelling, de Hegel n’appar¬ 
tiennent pas plus à l'histoire de la littérature que ceux de Liebig, de Carus, 
de Virchow. » Mais est-ce que M. D. n’a pas consacré deux chapitres à 
Bacon et à Locke : pourquoi n’avoir pas étudié de même Leibnitz, 
Kant et Schelling? Comment comprendre le développement poétique 


*• d’autres emprunts que m'a faits M. D., je pourrais encore citer U plus 

grande partie de son étude (247-151) sur Herder, presque toute la page 228 sur 
Klopstock, à peu près aussi tout ce qu*il a dit de Winckclmann; je me félicite de lui 
avoir etc utile, mais j’ai le droit de dire aussi que M. D. aurait bien pu me citer. 

a. Oo comprend que cette manière de travailler ait exposé M. D. à plus d'une 
erreur; cest ainsi par exemple qu’il a fait de Gerstcnbcrg le continuateur de ller- 
der, tandia que c’est le contraire qui est vrai. 

3 . Quant à 1 expression les assaillants et irrupteurs, qui lui sert à désigner les 
écrivains de la Sturm=- un J Drangperiode, clic est tout simplement ridicule. 
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des dernières années de Schiller, si l’on ne sait rien de la philosophie de 
Kant, et est-ce que l 'idéalisme transcendental de Schclling n’explique 
pas seul le caractère singulier de l'école romantique allemande ? M. D. 
n’était donc point fondé k n’en point parler, et de fait il n’a pu les pas¬ 
ser entièrement sous silence. Mais il y a dans son livre une lacune bien 
plus grave et dont il n’a point cherché à se disculper, je veux parler de 
l’oubli ou est laissée l'influence de la littérature allemande sur notre lit¬ 
térature; depuis le milieu du siècle dernier, cette influence n'a cessé de 
se faire sentir, et tout le monde sait ce que nos romantiques doivent en 
particulier à Gcethe et surtout à Schiller; les écrivains d’outre-Rhin ont 
donc, pendant un long espace de temps, contribué au « développement 
de notre littérature », et pourtant M. D. n’a point songe par un seul mot 
À rappeler cette action si curieuse. Il y a là un de ces oublis volontaires 
ou involontaires comme on en rencontre si souvent, à côté de choses su¬ 
perflues, dans son ouvrage. L’histoire des littératures étrangères est loin, 
en effet, comme l’auteur parait le dire dans la préface, d’être le fruit du 
travail de cinquante ans; c’est, du moins dans certaines parties, une œu¬ 
vre faite à la hâte et de date très récente 1 ; sans doute, M. D. y fait 
preuve presque partout d’une grande habileté d’adaptation, sans 
doute le style en est presque toujours aisé, facile, agréable et on y ren¬ 
contre une grande intelligence des questions littéraires ; mais ce qu'on 
n’y trouve pas, ce sont les informations suffisantes et exactes; ce sont 
surtout les recherches personnelles et les aperçus nouveaux qui en sont 
la conséquence naturelle; c’est, enfin, ce cachet d'originalité sans lequel 
on n’est véritablement ni historien, ni critique ; toutes choses que l’on 
se serait certainement attendu à rencontrer dans un ouvrage signé du 
nom de M. Demogeot. > 

Charles Joket. 


41. — lioMuvi orairur. Etude# critiques sur les sermons de la jeunesse de Bos¬ 
suet (1643-1662; par E. Garda». Troisième édition. Pari#, Didier. 1 vol. in-ia 
de uv-460 p. — Prix : 3 fr. 5 o. 

— Chol» do aeruoaa do In Jrum*»w do Ilomurt. Edition critique donnée 
d’après le# m#s. de la bibliothèque nationale avec le# variantes du texte, des fac- 
similé de 1 écriture, des notices, des notes, et classée pour la première fois dans 
1 ordre des dates par E. Garda.». Troisième édition. Pans, Didier. 1 vol, in-12 de 
xxiv-540 p. — Prix : 4 fr. 

On se plaignait, depuis quelque temps, de ne pouvoir plus trouver ni 
le Bossuet orateur de Gandar, ni le Choix de sermons de la jeunesse 


1. U plan, les idées principales des premiers chapitres de la littérature allemande 
étant tirés de mon livre sur Hcrdcr, lequel est de 1875, on voit que M. D. n’a pu 
songer â cette partie de son ouvrage que depuis cette date, et comme il cite l'édition 
de Hettner de 1879, il est plus que probable que c’est en ccuc année seulement qu’il 
l’a commencée et écrite. 
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de Bossuet que te meme auteur avait publie presque aussi Lût* en 1807. 
La Librairie Didier a tenu compte de ces justes réclamations du public,, et 
elle vient de réimprimer ces deux. ouvrages, dont le temps n'a fait que 
consacrer le mérite. 

Le second surtout paraît fort à propos^ au moment ou les sermons de 
Bossuet deviennent enfin ce qu'ils auraient dû éîrs, un livre classique, 
étudié sérieusement, dans toutes ]es rhétoriques de France, Malheureuse¬ 
ment M.Gandar n'a publié que quinze sermons; il s'est arrête au Carême 
do Louvre, en tôtja, et beaucoup de chcft-d'ccuvre* c'est-à-dire les ser¬ 
mons de to 65 et iüû6 ;Aveat cl Carême de Saint-Germain), l'A vent du 
Louvre i66q, les sermons de véture et les panégyriques n'ont pu trouver 
place dans son recueil. Il en résulte que t'édition Gandar, qui d'ailleurs 
aurait eu besoin d'être revue sur tes mss, de la Bibliothèque nationale* 
car on trouve dans tous les sermons quelques fautes de lecture â corri¬ 
ger r , ne pourra pas être Lcd Et ion classique dont le Conseil supérieur a 
demandé la publication. On féru nécessairement des éditions plus com¬ 
plètes; il est à souhaiter qu'on eu fasse d'aussi bonnes. Pour les sermons 
publiés par Gandar, on sera bien obligé de suivre pas â pas ce guide 
dont la méthode est si suie, et ces deux volumes seront toujours te « li¬ 
vre du maître * indispensable â tous ceux qui voudront connaître les 
sermons de Bossuet, 

À. Gazier. 


CHRONIQUE 


FRANCE» — M, FuKNemiUHT ince dans un Art. Je ?a Rçvm: politique Ci liticrstifc 
ilrt triste rabîeau de* archive* du ministère Je la marine» Ce dépôt si important, OU 
M, F 5 a m mormon t a travaillé r£ccmmvilï. eut dans un dêsordré tel que les recherches 
sérieuses y som impraticables. A moins d'y consacrer de longues et fréquentes séan¬ 
ces pendant plusieurs années-, il «st impossible do s'orienter dans ce chaos inextriea- 
hlc» Y 3-t-sl même un inventaire; Ces archives, qui contiennent plus dé quarante 
mille registres et cartons, sont décrites en moins de cinquante pages petit in-folio, 
il'urte grosse écriture ronde ou les blancs tiennent 11 plus grande place! Trois pages, 
voilà tout l'inventaire des n5o cartons et i.pa volumes du ta galerte a, qui reafer- 
ment tes papiers de toutes nos colonies! Les documenta de ta gâterie ! WRl anlo- 


1. Un voici quelques exemples pris iü hasard. Sermon sur l'ambition, p, 416+ 
ildit, üandar : C’est donner le moyen Pun malade Je feter du poison dans une plaie 
mortelle «— Ms. C’est jeter du poison (var : ctest donner à un malade le moyen de 
mettre te venin dans la plaie . —» Ed. G, Sinon û punir l'injustice et la calomnie — 
Ms. a p r la calomnie (var, à punir rinjuiticei. 

R» 411» Kd. G. Celui -là seul est maître. — Ml. Gelui- 1 & sera le maître, 

P» qïî. Ed, G. Elles p retendent se distinguer- — Ms. elles prétendent dé. 

Ces quelques inadvertances n'empêchent pas Fédlticn Gandsr (Titre infin iment 
meilleure. que toutes tes autres, même que T édition Lâchât ou fourmillent tes fautes 
de ce genre. 
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pu««4 ainsi m Ordres du roi et dépêches des ministres, 1663 k 1780» 64» volumes. 
Cette correspondance qui commence à In direction des affaires delà marine par Col¬ 
bert, sous le ministère de Hugues de Lionne, est du plus haut intérêt.» Et c’est toutl 
Les pièces relatives aux Campagnes de r 5 73 à 1?8g ne sont ni anaiysécs,ni comptées, 
ni numérotées, ni estampillées : leur inventaire consiste en trois pages déclamatoires et 
«d’une fantaisie invraisemblable ». Les volumes ne sont même pas rangés dans un or¬ 
dre qui permette de les trouver; ils n’ont pis de place lixe; ils sont disperses çà et là. 
On a, dans ces derniers temps, voulu classer et faire relier les pièces conservées en 
cartons ; le travail a été si vite et si légèrement fait que le fouillis est encore plus grand. 
Le fonds de Y Inde française, qui comprend 180 volumes, a plus de $0 canons de 
supplément, pleins de pièces qui n'ont pas été mises k leur place, avant la reliure, 
Mns compter celles qui sont disséminées ailleurs. Il y a pourtant un règlement aur 
les archives de la marine; ce règlement date de i8ôx ; il est affiché dans la salle du 
public ou plutôt dans la chambrclte qui porte ce nom et où trois personnes à 
peine peuvent travailler. Mais ce réglement, fort sage et qui, avec quelques additions 
et corrections, serait excellent, n'a jamais été appliqué. L 'Annuaire de la marine 
nous dit qu’il existe une commission chargée de surveiller le classement et ['in¬ 
ventaire des archives; mais cette commission est uniquement composée de marins. 
Pourquoi le ministère de la marine n‘imitcrait-il pas le ministère des affaires étran¬ 
gères en mettant dans sa commission des archivistes et des historiens! Cette com¬ 
mission, ainsi réorganisée, proposerait les réformes utiles, arrêterait les bases d'un 
classement méthodique et rationnel, surveillerait la rédaction des inventaires. Il fau¬ 
drait aussi augmenter le personnel et faire aux employés une situation digne de leurs 
services et de leurs mérites. Les Chambres refuseraient-clics à M. l’amiral Cloué les 
crédits supplémentaires qu'elles ont accordés a M. de Freycinet? Il s'agit de l’his¬ 
toire de notre mariffe et de nos colonies et il y a là un intérêt national. 

— On annonce une nouvelle édition des .Maximes de Larochcfoucauld qui paraîtra 
à la librairie des bibliophiles, par les soins de M. J. F. Thévaho. 

— Il va paraître prochainement deux volumes de Paul Albert : le premier, divisé 
en deux parties, comprendra des études sur les principaux poètes du xix* siècle, 
depuis André Chénier jusqu'à Victor Hugo, et des poésies dont la publication a clé 
confiée à M. Sully-Prudhomme qui écrira une préface; ie second vol. est le résumé 
des cours du Collège de France (1878-80) et traite des origines du romantisme. 

— Notre collaborateur M. Rodolphe Ksuss vient de publier une intéressante bro¬ 
chure intitulée Séligmann Alexandre ou les tribulations Sun israéliie stras bourgeois 
pendant la Terreur. {Extrait des Affieltes de Strasbourg. In-tx* de 44 p.) 

— Le ai février. M. Bkbsagk, professeur au lycée Louis-lc-Grand, a soutenu de¬ 
vant la Faculté des lettres de Paris, pour l'obtention du titre de docteur, les thèses 
suivantes; thèse française : Etude sur Robert Gantier ; thèse latine: de Stesiehoro 
lyrico. 

— Etaient présents au dîner mensuel des collaborateurs de la Revue critique, 
lundi 3 janvier : MM Carrière, Chuquet. Qpaux, GuyarJ, llalévy. Harrissc. Jacob, 
Jusscrand, Léger, Monod, Muntz, Paris, Perrot et Verncs; lundi 7 février :.MM. Bar¬ 
bier de Mcynard, Caméra, Chuquet, Cordier, Graux, Üuyard, llalévy, Hrrisse, Lé¬ 
ger, Muntz, Sorcl et Verncs. 

ALLEMAGNE. — M. Ed. Saciuu, professeur des langues orientales, vient de pré¬ 
senter k l'Académie des sciences de Berlin, dans ta séance du 10 février 1881. une 
inscription trilingue tgrec. arabe et syriaque), qu'il a apportée de son voyage en 
Syrie et qu'il avait trouvée, eu moi* de novembre 1879, dans les ruines de la ville 
de Zcbcd, dans le désert de Syrie, entre Khounâiara et Mcskcné sur TEuphra’a. 
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Elle était placée primitivement sur le linteau de la porte d une église. Cette inscrip¬ 
tion offre un intérêt tout spécial, parce que la partie aube est le plus ancien doc*- 
ment en celte langue connu jusqu ici. Elle est datée de l’an 8 23 des Sélcucidcs ou 
5 /a après J.-C., tandis que la fameuse inscription de Harràn près de Damas, pu¬ 
bliée en 18(14 par M. Wctzstcin et commentée par MM. de Vogùc et Waddington, 
est datée de Tan 568 apres J.-Ch. La partie syriaque est également, si nous ne nous 
trompons, l’inscription la plus ancienne en cette langue. Elle est écrite perpendicu¬ 
lairement, de haut en bas, comme le mongol. 

— L 'Hypérlde de M. Frédéric Blass vient de paraître en seconde édition. M. Blass, 
dans un voyage en Angleterre l’été dernier, a collationné de nouveau, en vue de cette 
révision, les papyrus originaux, et il a obtenu des résultats nouveaux qui ont leur 
importance. D’autre part, il achève en ce moment de relire son édition d’Antiphon. 
dont la librairie Teubncr fera prochainement un nouveau tirage. 

— Un professeur de l’Université de Berlin, M. H. Zixmkr, doit publier prochaine¬ 
ment uno copie exacte des trois vieux glossaires irlandais (codex Raulinus de Würz¬ 
bourg, Codex Bedae et Codex Prisciani de Carlsruhe) sur l’étude desquels repose 
en grande partie la Grammatica celtica de Zcuss. Le volume renfermera également 
un certain nombre de fragments de vieil-irlamlais collationnes par M. Zimmcr dans 
les bibliothèques d'Europe et pourvus de noies et d'éc aircissemcnts critiques. On 
trouvera dans l'introduction un exposé des manuscrits et des fragments, de leur Age 
et de leur histoire, et une dissertation sur les abréviations dans les anciens msa. 
irlandais. 

— Une revue critique, consacrée uniquement A la philologie classique, la PA1/0- 
logische Rundschau, paraît toutes les semaines û Brême, chez l'éditeur M. Heinsius; 
elle est dirigée par MM. Waccses et E. Ludwig; elle promet, dans son programme, 
de rendre compte des nouvelles publications le plus vite possible. Nous donnerons 
sur la couverture de notre recueil le aommaire de chaque numéro de la Philologischc 
Rundschau. (Prix de l’abonnement annuel, 2 5 francs.) 

— Nous avona reçu la 3 * livraison de YEncyklop.rdie der r.euercn Gcschlckte, diri¬ 
gée par M. Wilhelm HrnasT (Gotha, Perthes); elle comprend Ica pages 145-124 et 
s’étend de Appel 4 Odilon Barrot. Parmi Ica articles les plus importants, nous avons 
remarqué Apponyi, Araklschejev, Aranda, Argyie, Arm/elt, Armintus, Aritint, 
Auerswald, Augsburg (Confession, Intérim, Paix, Ligue d'Augsbourg . August {Au¬ 
guste, électeur de Saxe; Auguste II le Fort; Auguste III, etc.); A\eglio (d’) f Bacon, 
Baden (art. très considérable sur l'histoire du grand-duché de Bade depuis le xvi* siè¬ 
cle , Bauer, Barcbone-Parlament , Barrièreplcet^e, etc. Noua regrettons que M. Hcrbst 
n’ait pas consacré d'art, aux noms suivants : As s as. Au dry de Puyraveau, Aurcng- 
Zcyb, Balbo, B.ddas seront. Bal lai mu lier s, Batogh, frère» Bandiera, Barra Jo¬ 
seph), les Barricades (ta mai t 5 S 8 , 26 et 37 août 1648). Il a oublié également 
tlarnevcld: et le marquis d'Argenson : te ministre des affaires étrangères de Louis XV 
n'a pas même une ligne, tandis que Marc-René, le lieutenant de police sous Louis XIV 
et l’adversaire de Law, a obtenu neuf lignes. Outre le duc d’Aumale, ne fallait-il 
paa mentionner trois autres Aumale, tous trois du xvr siècle.' M. H. ne nomme pas 
un seul Bajazct, ni Bajaxct 11 (1481-1512), ni le Bajazct. rival deSélim U, ni celui qui 
fut étranglé par son frère, Amurat IV. et (que Racine a pris pour héros d’une de ses 
tragédies. Relevons entin quelques légères erreurs : François Arago fut un instant 
ministre de la guerre en même temps que de la marine; est-il bien exact de dire 
que la bataille de Balaklava « se termina par le succès de la Russie » (p. 21 5 ); Barèrc 
avait donné sa démission de conseiller général en 1840 (p. 222). Pourquoi n’avoir 
pas accordé une notice spéciale ru comte Harry d’Arnim et sc borner sur son compte 
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4 ici Tédexions générales' (p. 160.) [I faut écrire fitfpdffitey fTHilliero et non * &a- 
raguay >, Dans son ouvrage sür bon a parte (il, p, 47 5 7 M. Jung soutient qu’ 
ne tui pas rameur du déplacement du j&UftC général. 

— LC i5 février a été célébré à Leipzig, par le Ltsslng^eniii t Le premier cente¬ 
naire de Leasing, 

_ 0-1 annonce la mort de ; rie décembre, M. Car! Gcorg Bau^s. connu surtout 
par son ouvrage : das RcChl des rm MittcIaUer wid in dïr GtgtitvOrt ; 

„ 2 5 décembre), M Wilhelm Masqua anr, Je Duntrig, connu surtout par son livre 
sur le culte des arbres; Fcldkulte. T . Dur Baumtcuttus J, Gerinaueu u. 

iArt?r NathbarïtizmM£<. H. Autikc Wald-HJtd FeUkitltç aux nardeurOpceitchtr 
Uebcrlh’/erung erlitutert. 1 Ht 3 -77,) — fi janvier de M, F. H. de Hukdt, éditeur de 
la ITfa CorbiniAni ; —17 janvier) de M, G» H r F, NessclMamh, pmi, à l'Université 
de Kecnig&bçrg; — (to janvier) du Bénédictin Pi os Zutoerli, tyrofogue. 

ANGLETERRE. — Thomas Carlvlk. qui vient de n»Qurir r était né dans un petit 
village du comté de Dumfncs Ecosse) on 1703 ; scs principaux ouvrages sont ; une 
traduction do lVÏIftfflfl dffüfer, une VU de Schiller ( 1S-: J), .Sxrïcr > star tus 
l 83 o), liïtitctre de ta HéwiuUon française (48I7J trad, en français par MM, Elia* 
Régnault, Od. Ai roi et L Roche 1866-67). Des héros, du c vite det héros cl du 
fmtitnçiri héroïque dans {'histoire ■' 1840), LcltrCs cl discours d'Olivier Cromwell 
184Ô . Histoire de Frédéric II ■ r8&0-18fj4), aie. M. FboUde va publier un frag¬ 
ment d'autobiographie laissé par Carlylc. 

— Un jeune romaniste distingué, M. Henry NlOOL, vient de mourir il Alger, le 
30 janvier; il avait publié dans L'édition nouvelle 4 c l’it rt t'yeltrfüeJia Britannica un 
article tri* remarqué sur Ea Langue IrflnÇaïsu. 

ESPAGNE, — Od se prépare fi fêter à Madrid le dèLUtiéme centenaire de Calde- 
roi] iïï s'est formé une janht dtrtcliva sous la présidence de Canovas dcl Cntïllo. 
L'Académie de Madrid n ouvert, à cette occasion, un concours sur ta question sui¬ 
vante ; Que! s rapports ta critique historique reconnaît-elle entre Et- Macico pnom- 
on*so Je CdJJcrojj el le Faust Je Goethe? (On devra consulter les traditions de l'an¬ 
tiquité et tes légendes du moyen âge, dont ont pu s’inspirer Pire rf frnrîrt auteur J 

— À 11 suite du changement de ministère qui vient d'avoir tieu, le célèbre oriert - 
taliste Don Rascual Gavangos vient d’être nommé au p° 5ïlî directeur Je Hnitnic- 
tion publique au ministère du Fûmtnto, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du tS février 18S i . 

M. Léopold Hugo envoie un petit bas-relief funéraire grec, dont il fait hommage 
à I"Académie. 

M. Rivet de Counetlle, président,, rend hommage 4 "la mémoire de M, Paulin 
Paris, doyen des membres de l’Académie, qui vient de mourir. En Signe de dfflil + 
M. le président déclare la séance levée. 

Julien Hatf.t. 

Le Propriété i re-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Pif y, imprimerie de Marçnesiou filr. houievaré Saint-Laurent, s S* 









Hannuilro * Wagitiw, U pronom d'identité et ta formule du rc&khj dans 
Homère, les tragiques ci chez les Doricn*. — 4 1 . Cagsvt. Les milices romaines 
dûn» ks municipes ei le! provinces. - 44. WuiïLIéï Stores, Le martyrologe irlan¬ 
dais d'iKflgùs. — peuTiCji, Le synode de Sens oï la condamnation d'Abélard, 
— 4 6 . Cuïsoel, Histoire de France pemiant ta minorité de Louis XIV, 1. IV. — 
47. Uuseau, Histoire de la langue l'ranÿqtjs, «;s origines et son développement 
fusqua La rin du r siè.le, V^nîbTiii : Hai.lv V, L^ndro^yniame pnoiilil çst-iL 

U de légende indienne: —- dire rt i 4 ue, — Academie des Inscriptions. 


42, — Lo piwioin ri'Montll£ t±i I» lorniulç dti rt-rkA-iil dans Huraêre. dans 
les poètes magiques et chez les Dorions, par Adrien Waüs^, D* phiJ. Genève, 
tâtray. iS^o. uî pages in^*, — Prix : 3 fr. 


'Ëtn-fps^ â/d-pu iiiv |A3Wf«ip(i pi&bu, aurait dit Lucien. Ccc 
opuscule est une monographie du pronom xhi;. Dans son introduction, 
l auteur, qui se montre encore par il sa n des idées* maintenant un peu 
arriérées* de Hopp sur le rôle des pronoms dans [es terminaisons person¬ 
nelles des serbes, reconnaît J impossibilité d'arriver à décomposer 
ct il reconstituer son sens primitif par voie d'étymologie. C'est en étu¬ 
diant de près l'emploi de ce pronom que M, Wagnon veut arriver d 
ce résultat : son étude est avant tout iexiealcigîque, Sun idée était bonne, 
et nous regrettons seulement qu i! n'ait pas pénétré plus û fond dans son 
sujet ; il se borne, en somme* à exécuter des variations brillantes sur un 
motil assez mince, et le titre promet plus que 1 ouvrage ne tient. Dans 
Homère* M* W, entreprend de grouper « les différents emplois 
d après les cqntrastes qu'il sert à exprimer, » Mais il n a pas vu 
que ces prétendues différences d'emploi résultent du nom este, et ne 
constituent nullement une différence de sens. Ainsi, dans le premier 
groupe, air:;, c'est Je chef de famille, dans le deuxième, un chef rqiü-, 
taire, dans le troisième, c cst le guerrier; plus loin, c'est meme Hector 
opposé à Troie, ou les Grecs [eskit) opposés à leurs vaisseaux, cnlin le - 


corps apposé ü 1 âme. La question que M* W. soulève J a n’existe que 
^ans son imagination et il sc donne beaucoup de peine pour raisonner 
en somme, à eôto de la véritable question. Le manque de méthode est* du 
reste, J s. détau t principal de cet opuscule, et l'auteur, qui a v r oulu faire 
son livre à 1 allemande, ne possède guère la sagacité et la pénétration que 
es savants d outre-Rhiii apportent d’ordinaire dans ces recherches. A 
a page nous lisons cette remarque un peu trop vraie, a notre avis, 
^ ue * 1 b uni me iuï-méti te* opposé aux autres, c’est l'homme seul, j» Du 
reste, tous les pacages où Ton trouve au-- :=r fciéwç dans Homère, ne 
NduTsllr i*rir t xi 
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sont pas cités, loin de là, et l'on ne nous dit pas que cet usage a été déjà 
signale par Krüger, dans sa Sprachlehre (5 r, 6, 7). Relevons cependant 
un paragraphe assez juste sur « l'anaphore finale * (p. 42). — Le chapi¬ 
tre 11, qui traite « du double dans les poètes tragiques », est inté¬ 
ressant, ainsi que le ch. ni : « Le double oàriç chez les Dorions », 
quoique l'un et l’autre soient insuffisants. 

Cet petit ouvrage est imprimé, en général, avec soin ; cependant toutes 
les fautes sont loin d’avoir été évitées. La dissimulation n’est pas, que 
je sache, un procédé phonétique du langage : c’est dissimilation sans 
doute qu’il faut lire ù la page 88, ligne 23 , et à la page 97, ligne 5. 

Em. Baudat. 


43. — Dt* muiilclpnllbu» et pro\Inclallbua lullltll» In Intpcriu roiuanu, 
thèse latine, per M. René Cagrat, Uurcat de l’Institut. Paris, Taurin, 1880, in-8*, 
98 p. 

Le sujet de cette thèse est bien limite. M. Cagnat a réuni en une 
centaine de pages tous les documents que nous possédons sur les milices 
qui ne faisaient pas partie de l'armée romaine et étaient formées soit 
dans les municipcs, soit dans les conventus % pour assurer la tranquillité 
intérieure ou réprimer les brigandages. 11 traite successivement des 
prae/ecti vigilum et armorum de Nîmes, des praefteti orae maritimae 
de Tarragonc, des irenarchae et des diogmitae des villes d’Asie, et des 
tribunimilitum a populo. M. C. a examiné ces différentes questions en 
épigraphiste; chaque inscription citée est accompagnée d’un commen¬ 
taire dans lequel l’auteur essaie ou de déterminer une date ou de ranger 
dans leur ordre chronologique les différentes charges exercées par un 
personnage. C'est la partie vraiment neuve du travail j car le sujet avait 
été presque entièrement traité lors de la discussion qui s'éleva, il y a 
quelques années, entre MM. Giraud, Naudet et Duruy au sujet des 
tribuni militum a populo. M. C. se range à l’avis de M. Duruv, qui, 
contrairement à l’opinion de MM. Giraud et Mommsen, voit dans ces 
tribuns, des commandants de milices municipales et non des tribuns 
Iégiohnaircs. Aux arguments épigraphiques exposés avec clarté et mé¬ 
thode et, selon nous, convaincants, M. C. en a ajouté un autre tiré de 
la philologie. D’après lui, dans le litre tribunus militum a populo, les 
mots a populo dépendraient de militum et non de tribunus , et signi¬ 
fieraient : « tribun des soldats fournis par le peuple du municipc ou de 
la colonie. » Parmi les textes qu’il cite à l’appui de son opiuion (p. qo- 5 o . 
il en est un du moins dont l’interprétation est discutable : les mots 
quemque a milite (Plaute, Miles gloriosus , V. 160) ne signifient pas 
« quelqu'un de la suite, de 1 m /ami lia du soldat », mais font allusion à 
U rv.i-r en *cène qui représente deux maisons : « quelqu'un venant du 
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côté de la maison du soldat. » Les raisons tirées des inscriptions ont une 
tout uutre valeur. 

M. Cagnat, se bornant ù constater les résultats acquis, a quelquefois 
évité des développements qui auraient ajouté un nouvel interet à son 
sujet; il aurait pu, par exemple, faire quelques rapprochements entre 
les vigiles de Nîmes et ceux de Rome; peut-être aussi a-t-il un peu 
écourté le dernier chapitre « de quibusdam aliis municipalibus mili • 
tiis », dans lesquelles il fait entrer à tort les servipublici. 

La thèse française a pour titre : le Portorium che\ les Romains; nous 
en rendrons compte dès que le Mémoire sur les impôts indirects che\ 
les Rotnains, dont elle n’est qu’un morceau détaché, aura paru. 

Emmanuel Ferniqüe. 


44 * The |ron»nelloutt of llio royal liTsh knutrinyï ifish inanuscripl sé¬ 
riés; vol. I, Part 1 . On the Calcndar of Œngus by Whitlcy Stokes L. L. D. Dublin, 
Hodgcs, Foster and Figgis. 1880. în-4», 3 i et cccLit pages. 

Il vient de paraître, dans l’espace d’une année, trois volumes d'un 
grand intérêt pour les études celtiques : le tome IV des Ancient laws of 
Ircland par M. Ricbey, le martyrologe irlandais d’Œngus par M. Whit- 
ley Stokes et les Irische Texte de M. Windisch. Nous allons rendre 
compte.du second de ces ouvrages. 

Le volume que M..W. S. vient de publier aux frais de l’Académie 
royale d’Irlande contient : i° une préface du savant éditeur; 2® trois le¬ 
çons d’une préface irlandaise qui, dans les manuscrits, précède le texte 
du martyrologe (M. W. S. donne la traduction en anglais de deux de 
ces trois leçons) ; 3 ® trois leçons du texte du martyrologe fournies par 
trois manuscrits du xiv« siècle et imprimées sur trois colonnes avec une 
traduction unique en anglais au bas des pages; 4* les gloses de ce mar¬ 
tyrologe, extraites du Lebar Brecc, ms. de l’Académie d’Irlande écrit 
vers la tin du xiv* siècle 1 ; 5 * des notes sur ce martyrologe extraites du 
meme manuscrit et imprimées avec une traduction anglaise en regard; 
6® un index alphabétique des mots contenus dans le texte du martyro¬ 
loge et dans les préfaces; 7° uq index géographique des notes; 8® un in¬ 
dex onomastique des mêmes notes. 

Le martyrologe *, qui est la partie fondamentale de cette publication, 


*• Un de cc nu. a paru aux frais de l*Acadcmic royale d’Irlande en 1876. 

1. C est avec intention que je me sers du mot • martyrologe m et non du mot « ca¬ 
lendrier » qui serait la traduction du mot anglais CalenJar employé par M. Stokes 
pour rendre l’irlandais Retire, titre de l’ouvrage attribué à Œngus. Un calendrier li¬ 
turgique est la liste des fêtes qu’une église particulière célèbre, c’est, par exeijiplc. 
1 Or J u Jivini officii récita» Ji, etc., que chaque, diocèse publie tout les ans. Un mar¬ 
tyrologe est une compilation qui offre réunies les fêtes célébrées par un certain nom- 
bre d églises particulières. Le document édité en 18S8 avec un savant commentaire 







est écrit en vieil irlandais ci en vers Lie six syllabes. Le nombre des qua¬ 
trains est de 5 ç>t t savoir : prologue 85 , martyrologe proprement dit 3ô5 
(un pour chaque jour de Tannéej, épilogue 141. L ? auteur, dans l'épiEo- 
guc, quatrains 34, jÎ et 36 (p. «eu), dit a Voir tiré son travail du gros 
livre d'Ambroise, du Sens us ti'HiJaire, de la copie de Jérôme, du manv- 
rologe d*Eusèbe et des martyrologes irlandais. Nous ignorons de quel 
ouvrage de saint Ambroise il veut parler; nous ne savons pas ce que c'est 
que !e Sentit* d'Hilaire. Mais nous sommes mieux renseignés sur le mar¬ 
tyr o loge d'Eusèbe et sur La copie de Jérôme. Une tradition, qui paraît 
remonter à Caxsiodarc 1 et qui* en tout cas, était reçue au vin et au 
ix* siècles, comme l’attestent Eéde : et Walafrid Strabon \ attribue à 
saint Jérôme la traduction en latin d’un martyrologe primitivement com¬ 
posé en grec par Eusêbe;eidu texte latin de ce martyrologe il existe 
plusieurs copies largement interpolées, M. l'abbé Duché ne et M, de 
Hoâsi en préparent en ce moment une édition nouvelle qui fera certaine¬ 
ment oublier les précédentes. Provisoirement, nous renvoyons k l'édition 
donnée chez d'Achery, Spïcilège, in U, p. 1-1 3 , et reproduite par 
Migne* PatrOÎagia lotira, t + XXJv, col. 463 ci suivantes S 
Lé martyrologe de saint Jérôme donne sur chaque jour de l'année les 
noms des saints dont on célèbre la iéte; ü leur nom, il ne joint d'autre 
indication que celle du lieu de leur mort et quelquefois celle de leur qua¬ 
lité d évêque, martyr, vierge, confesseur, etc. C'est suivant ce système 
qu’avait été composé le seul martyrologe que, vers l’an 6oû, possédât l'é- 
gîisé de Rome : saint Grégoire le Grand l'atteste dons une lettre à Eu- 
loge, évêque d Alexandrie : Omnium martyr um, dîstinctis per dits sin- 
gufos passiombüs, no mina habemus.,.. Non tamen in eodnn volumme 
qualihT quïs sit passus indien Sur, sud ta/stummodo rumen, locus et dits 
piissiottis ponitur le! esE le système d'après lequel sont conçus les 
plu^ anciens martyrologes 11 , parmi lesquels se place celui d'CKngus dont 
l édition par M. W. S. est ['objet Je notre compte-rendu. Bien n'est plus 
fastidieux qu un pareil document, sorte d'index onomastique qui ne ren¬ 
voie à rien* 


PSF M. t'iper tous ce iii« : Surin de* Grouen XatenJariutn 1 un calendrier. Le 
rtln f d ÜL-iipas, édité par M r Wliiilcy St'îkes. un toartyroicij’*:. 

i.Casstwiûre, ZV Uistîtatioite dintutrum litiewam, c. xxxu 5 ctiei Mignt + Paint- 
togui huim t. LX\, col. 1147. Il ne roc aérobic pas certain que le mariyroCnj» dit 
de saiai Jürumç »it le livre d ont paria Cassicdorc, 

tÜZfyiW. ‘* uubr,M ’ “► ch “ «*"■ 

, *' ^ JLülr!j .^’^ Q eçrfaiasiicarum renmt exardm et immattà^ xxvm- 
«i“ Ml -î n S Pairolvgi* Satina, l CXIV, »l. nG* U. 1 

4 . CF, Martcnnç, Tlux. Axecd.. t* 111, caL 1 j 47 et «uivantes 

«.t&ÏKtl!*? * Mûrm ‘ ,:b - vm ' 35; tb “ «■“■‘'«-S**. W* 

6. linirj .uircs, li yàu «*«»» munrnJoghm püMi(i dj[!s , 

U.une, P«,reloua tof«, t CXXUl.àl. , 4 i « ,u™i* fl U j 1Itr d “ ^ 
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Béde, mûrt, comme on sait, en 78 r, prît Fînittativc d'une réforme : il 
supprima tous tes nomsxle saints sur lesquels il n'avait aucune indica¬ 
tion historique ou légendaire, et, quant aux saints conservés, il donna 
un résume de leurs actes* Cette innovation n'cui pas d'abord grand suc¬ 
cès* parce que l'auteur* faute de documents, avait laissé vides un certain 
nombre de jours de l'année \ Son martyrologe, par conséquent, ne pou¬ 
vait répondre aux nécessités de F office quotidien célébré dans les éi; lises 
cathédrales, collégiales et monastiques. Mais, au tx* siècle, l'idée de Dédc. 
reprise avec des documents plus nombreux;, donna lieu à six publications 
successives. Un peu avant l'année 84$, FlorüS, diacre de Lyon, chercha 
à compléter le martyrologe de Béde et en fit une nouvelle édition plus 
ample que la première, mais dont on n'a retrouvé jusqu'ici que des ma¬ 
nuscrits interpolés derechef par de nouveaux éditeurs J . Ce travail fut re¬ 
commencé, vers l'année 845, par Raban Maur, abbé de Fulde \ vers 
858 par Adon, archevêque de Vienne J , vers 85 p ou Sêo par U s nard, 
moine de Saint-Germain-des-Frés vers 8 y 5 par Notker, moine de Saint* 
Gall \ Ainsi Béde, au commencement du vm * * * 4 5 * 7 siècle, avait conçu l'idée 
d’une forme nouvelle a donner au martyrologe primitif : cette idée* mal 
réalisée par lui, prend dans l'empire franc, sous le règne du fils de Char¬ 
les le Chauve, une forme plus développée qui réussit : les recueils de 
vies des saints édités postérieurement, même la vaste collection des Eol- 
landistcs, ne sont que la continuation et le développement des travaux 
exécutés sous l'inspiration, pour ainsi dire* de Béde, plus d'un siècle 
après lui, par les hagtographes karolingîens de 840 environ à Sjj, Le mar¬ 
tyrologe d'CKngus n'ayant pas subi l'influence de ce mouvement litté¬ 
raire. ayant été écrit dans le vieux système dit hiéronymîen, est vraisem¬ 
blablement antérieur ù la seconde m oit té du rx* siècle 

La préface qui précède le martyrologe d’Œngus, le contenu même du 
martyrologe, sont d'accord avec cette donnée. 

La préface le date du temps d'Àed Ordnige qui commença à régner 
en 898 K ; elle ajoute qu'Œngus avait terminé son travail quand eut lieu 
l'assemblée de Dûn-Cuair qui, conformément à la décision arbitrale du 


1+ Par exemple en janvier, le 2, le 4, le S, le 7, le b, le 9. le i5. Je 19, le 57, le 3 n 
et le 3 r* 

-- Migne, Patrohgia ttitina, t, XGXIV, p. 799 cl suiv. 

3 . Mignc, Pafroîogia fa/ind, ï, Ca, p. mt «I mlv, 

4- Migric, PatrûlQgia latins f l. CXXEII. col. 201 ci suiv. 

5 - Migne. Potrotagm latina t 1. CXXLffi col. ÔS9 ci suiv.; t. CXXIV, col 1 es 
Stliv. * 

Ô. Migne, t. CXXXÏ, col. 1039 es sul v. 

7- Voir ta brochure du père Victor de B-jck intitulée Recherches sur les calendrier* 
tèsia&tiquej. Bretelles, Vramtnt, 1^77, Nous en devons [.1 communication * 

. \ ^chsne sans les wvnnt* conseils duquel nous n'aurions pu écrire «tic par¬ 
tie de notre compte-rendu. 

S. C e« la date que propose O'Uorrovan, Anrtali 0/ tht four mos/err, t, I, p* 4 l5î ï 
voir les texies réunis pqr ce savait dans les notes de la. page précédenic. 
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chanoine Fothadj déchargea du service militaire le clergé d’Irlande, 
Cette assemblée eut lieu en 804 h Œhgus s’v trouva et présenta son œu¬ 
vre au chanoine FothaiL Le martyrologe d'CKngtts était donc terminé 
en 804, Mais on peut préciser davantage. Par inadvertance, l’auteur, 
oubliant qu’il m'avait à parler que dûs fêtes à date Étikc, raconte, dans le 
quatrain du t 5 février, que le lendemain on célébrera le dimanche et cette 
indication p dans la période qui s'écoule de 79S a 804, ne peut convenir 
qu i 1 année Soo, Il résulte donc de là que le i5 février Soo Ocngus 
avait déjà composé une partie de son poème didactique, probablement le 
prologue, le mois de janvier et le commencement de février, soit t3 i qua¬ 
trains sur 5qr. 

L’étude du prologue donne des résultats d'accord avec cette donnée. 
L’idée développée dans ce prologue est que la gloire des saints et de V E- 
glssc, même en ce monde, est bien supérieure à la gloire menteuse des 
rois. Œngus fait application de cette doctrine à T histoire d'Irlande, Sa 
pensée est â peu près celle de son contemporain le moine irlandais qui a 
glosé ]e saint Paul de Würzbourg et qui, ayant l rendre le ranibqui et 
seduct ores Je 1 apôtre, a écrit : no-s-moidet tscélaib ne us senchassaib 
recto acus geintlecte, * ceux qui sont tiers des histoires épiques 
* dîtes setf et des traités de droit appelés scnchas qui sont une în- 
« veniion des païens * >. Œngus présente la même idée avec plus de dé- 
vcloppemem ' Ailil], époux de Mcdb, roi de Connaught, adversaire de 
Condiobar, roi d'UJster, et du héros Cûchulaînn, Aiüîl qui, dans lEn¬ 
lèvement du taureau de Cuailngé. réunit dans son armée presque tous les 
guerriers d Irlande, a disparu, Crnachan, sa capitale, est détruite ; mais des 
choeurs da moines ne cessent de chanter des psaumes dans F 1 * * 4 église mo¬ 
nastique de Cluain-Mâîc-Noii. Tara, résidence du rot suprême d Irlande 
aux temps épiques et au début des temps historiques, n'cxîste plus, mais 
dans Àrmagh* métropole religieuse, habite une multitude de ^ cham¬ 
pions de la sagesse ». Œngas fait plusieurs autres parallèles analogues. 
Parmi les exemples qui f cs lui fournissent, tous ceux que nous pouvons 
dater sont antérieurs ù l’époque cü, suivant nous, son martyrologe a été 
composé. Les personnages les plus récents qu'il cite sont Dûnnchad, roi 
suprême d’Irlande, qui mourut en 797 a r ct saint Mue] main qui t après avoir 
fondé le monastère de Tallagh, mourut en 702 h Quand Œngus éprouve 
de la tristesse, il va en vain chercher, sur le tombeau de Uonnchad, des 
consolations qu il trouve sur Se tombeau de saint Maelruam. Si l’auteur 
du martyrologe attribué à Œngus l'avait composé a b f trt du x* stèc'ç 
comme le suppose M. W. S., il n'aurait vraisemblablement pas ter- 


I. ODonnvan indique cette date, Amat $ Qf ibt four HfMfCrj, I, 4*7.4*$, ct d&n - e 
en note, p. 40^-409, les principaux textes, ’ 

a. Saint Paul de WunW*. col. 3, Aligne i5, 4,ins h. Gr^matica dtica 
3 'edilLon, p, 1040. 

ï. AmtJÎs of thefour truster3, édition d'û‘t>nnovan t u I, p. 3cj8-3 llf , 

4. 0/ thtfcmr nYAStm, édition d'O'Donocan, 1. 1, p, 3 7 3 n 5,'^ 
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mine au vm* siècle la liste cfç ces parallèles, il en aurait meme probable- 
ment choisi d autres. Vers l'année 80o, on pouvait certainement citer 
comme types de la prospérité matérielle de l'Eglise, les établissements 
religieux d'Armagh et de Quai n-Maic^Nois. A la fin du x* sîèele, ces 
établissements auraient bien plutôt du être donnés comme exemples des 
tribulations du clergé, car, de 83 a a 994, Armagh fut huit fois pillé par 
les Normands qui, deux fois, brûlèrent les églises de cette ville, qui, vers 
832, forcèrent l'archevêque A se réfugier dans le midi de Hle avec la 
châsse de saint Patrice et qui, en 869, tuèrent ou emmenèrent prison¬ 
niers un millier d'habitants T , Quant â Gujin-Maic-Nois, de St 6 à $68, 
ce monastère fut deux fois brûlé et sept fois pillé V Le tableau des 
splendeurs matérielles de l'église d’Irlande, telles que les dépeint Œngus 
dans son prologue, est antérieur aux dévastations dos Mormons, dont la 
première apparition sur les eûtes d'Irlande date de 795 et dont les inva¬ 
sions sur le sol même de l'Irlande ne commencèrent qu'eti S07 3 4 . On sait 
que les Norman s établirent dus colonies sur plusieurs points de 1 ï!c et 
La soumirent presque entièrement â leur domination tyrannique : or, 
dans le martyrologe d'Œngus, il n'est pas question d'eux, on n'y trouve 
pas même leur nom, Gali, en irlandais. Donc ce martyrologe est anti> 
rieur, sinon â leur arrivée en Irlande en 807, du moins â l'époque oü ils 
s'y établirent en maîtres sous l'autorité de leur roi, Turgesius, mort en 
84a L 

Les arguments sur lesquels se fonde M, W, S. pour reculer jusqu'à 
fa fin du x~ siècle la rédaction du martyrologe d'Œngus sont surtout phi¬ 
lologiques : à côté de nombreuses formes qui appartiennent certaine¬ 
ment au vieil irlandais, tel qu'on le trouve au ix h siècle, peut-être même 
pïtiS eût dans les manuscrits irlandais du continent, le savant irlandais a 
recueilli dans le martyrologe un certain nombre de formes plus moder¬ 
nes; il l'a fait avec beaucoup de science, mais la conclusion qu'il en tire 
n'est pas fondée. Je me bnrmsraî à citer un exemple t en vieil irlandais. 
Part te le est an au nominatif singulier neutre : en moyen irlandais, on 
substitue â cette forme in qui est l'article masculin et féminin : M, S, 
trouve dans le martyrologe deux exemples de cette substitution mais 
elle est due aux copistes qui écrivaient au xiv* 1 * siècle, c*est-à-Jirc â une 
épûqUe où I article neutre <m était tombé en désuétude, et ce qui prouve 
qu'on lisait an dans le manuscrit dont leur transcription dérive, c’est 
que cette transcription nous a conservé six exemples de ce nominatif 
singulier neutre contre deir; où le nominatif singulier masculin in l'a 
supplanté; M. S. indiqua lui-même dans son glossaire, sous le mot 


1. C&rûirô-iii Süùforiitt, édité par HsiîflOiy soui les années Sîj, - 85 s» 8 âp : S9I 
qî'j, qr^, The war o/ths G u .ihil mth t ! ic Gjîlt, èJ. T'-jéd,, y. inn. 

1. Chranico.'t Scctonm, édité par Henncssy sous les ar:ié^is 81 ii, tüïy. 841, 043* 
521^ g 3 5 T fi+r, ipi, e)5$, 

77;.' «.jr ofthe Gjïdfdlwitk the Ga£U f cdtiion ToctJ, p. xxüii.xxxy. 

4, làiJtin, il iiu 
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ind. p. ccr.xxviit. Les endroits où se trouve h forme régulièie an 4inss 
dans ks copies du martyrologe d'CÊngiis. m pour an, nomînatif-accü- 

Saï ! 1 ScIîfiuUer dfi ] ûrude neutre, est une faute qui doit être corrode et 
qu en aucune Jacon Ion n'est en droit d'imputer à L'auteur. 

La plupart des formes modernes citées par M, W- S. peuvent être 
remplacées par les formes anciennes sans rien changer au nombre des 
syllabes et en hissant le vers subsister intact. Quand donc on voudra éta¬ 
blir un teste définitif, il faudra y introduire ces formes anciennes et ren¬ 
voyer aux notes, comme variantes, les formes modernes fournies P ar les 
manuscrits. Il y aura cependant quelques exceptions; certaines Formes 
relèvement modernes doivent être attribuées â I auteur. Si, par exetn- 
p e on supprimait les trois aphérèses sîgndkSes comme modernes par 
f 1 * W ' S - donnerait au vers une syllabe de trop ; maïs sans contes¬ 
ter, comme le fait observer M. Windisçb, Kur^gc/asstc irîsche Gram - 
matik p, 29, quù k moyen irlandais n'ait fait de l'aphérèse un usage 
plus frequent que le vieil irlandais, it serait bien hardi de soutenir qui! 
n y a pas eu d'aphérèse en irlandais avant h fin du x* siècle. La forme 
inanelar pour immanetar * I un L'autre t nous est fournie par une glose 
du saim Paul de \Vttrzbourg qui date du jx* siècle ; celte aphérèse u été 
déjà signalée par EbeJ, Grammâtica celtirt t, e" 1 édition, p. ôiq. 

Enfin la préoccupation de la fin prochaine du monde ne peut être ah 
léguée comme me preuve qu’CEngus avait écrit il la fin du x* siècle; on 
trouve ce souci chez des auteurs beaucoup plus anciens. 

En résumé, je croîs, contrairement â l'opinion de M. W, S que le 
martyrologe d'Œngus date de b fin du vm" siècle et du «.. l-,. 

Mats j'ai peut-être trop insisté sur b divergence oui existe sur ce 
point entre le savant auteur et moi. Je n si point assoit parlé des qualités 
emmenns qui distinguent son livre. En publient intégralement le teste 
de trois manuscrits, ,1 nous a fourni les éléments duo teste eritio ne 
peine que jusqu'ici b plupart des éditeurs irlandais ont négligé de se 
onner.se contentant de reproduire sans variantes un manuscrit quel¬ 
conque et souvent le plus récent. Je dois signaler aussi la valeur consi- 

Ü ra w ■ t! ^ s;mc qui forme cn '' if011 u » & l'ouvrage de 

■ \ . ..tokes. Ccst b première fois qu'en Irlande l’éditeur d'un ancien 

monument de b languenationale nousofîre la nomenclature alphabétique 

„ Hen ** ™' S 1 C r M ? a ^ anS . le '" t4 qU ' n pUblie ' Lcglossaire mis p 3r 
nessy a fin du Chronicon Scoloru/n es: beaucoup trop court et 
™",™"“ ne r<:nff >1“= Plus vil notre regret de le trouver si incomplet 
M. Whttiey htokes a donné n„ modèle a ses compatriotes, et sFcei 
exemple, parallèle a celui que nous devons a M. Wïndisch dont nous 
par erons bientôt, trouve des imitateurs, nous posséderons un jour les 
éléments J un dictionnaire complut du vieil irlandais. 

H. Cl AlllBOJS Dïv J 
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4 &, — Die Kinmt^ ion Nrn* 1 Hl and dits ïfi'Url rllnn; Akirlürih. 

Eine kirchfingd*t;h:chdicbO Untersuthung von. S, Martin D^Utsch Lie. thsol.. Pro¬ 
fesser im Joaehtmsihaîscheo GymnasLum. Berlin, Weidmann. i&So, i br* jri-S* 
Je $4 p . 


Etude critique qui ne manque pas cPïntdrét. Hile est consacrée ù Thîs- 
toire externe de la dissension entre Abélard et saint Bernard, plutôt qu' 3 : 
Ja question théologique qui n r est pas abordée. 

Je dégage ces conclusions : 

—■ L attaque contre Abélard, ouverte en apparence par le cistercien 
Guillaume, «-abbé de Saint-Thierry, n'est pas due à un mou ventent 
spontané de ce personnage, — L'observation paraît juste, 

— Le synode de Sens qui condamna Abélard doit être placé en r î-jr 
et non en r 140» 

— Cette assemblée solennelle avait été précédée d'une réunion privée 
dans laquelle saint Bernard joua un rôle décisif et prépara les esprits 
contre Abélard. Le fait de cette réunion officieuse est par lui-meme très 
vraisemblable * ÎJ n'a pas, à mes yeux, le caractère odieux qu'on lui 
prête» 

L auteur se lancé volontiers dans les conjectures et parfois perd pied ; 
mais il y a quelque profit à s'égarer avec lui» 

Paul Vtollut. 


4Ô. — UJ«Ii>Iri' ii& FrnMi‘i> JtenaunE la mlUnrlIt 1 lit- Inni» \! V. fîT A, 

CüÀauir.L, relieur hû-nansre ci inspecteur génécol honoraire de 1“Université, fRVttl- 
br* du Cotniu' des tra’-'aux historique» et dia Sociétés savantes, T. IV. Pins, Ha¬ 
chette. iSSq, de p. — Prix ï 7 fr. 5 q* 

Le tome î V de l'ouvrage de M. Chéruel * renferme la suite et la fin de 
I histoire de la Fronde f lévrier i 65 o-avril i65j}. Les principaux sujets 
traités par Je savant écrivain sont les voyages de la cour en Normandie, 
en Bourgogne, en Guienne, le siège et J a capitulation de Bordeaux, la 
bataille de Rethcl, Pcx U de Mazarin, les négociations et le traité d'Anne 
d’Autriche avec jes frondeurs, la déclaration de la majorité de Louis XIV. 
Dans les dernières pages, sous Je titre de conclusion, on trouve, 
à la suite d’un rapide récit des derniers incidents de la Fronde, un ta¬ 
bleau sommaire de E administration intérieure ci dç la politique exté¬ 
rieure du cardinal Mazaria depuis son retour jusqu'il sa mort <;> 653 * 
jôôi). 

M.jC. 4 continué, en ce tome IV, à faire un grand et heureux usjge 
de la correspondance et des carnets de Mazarin, Quelques-uns des ren* 
geignements pu iss â cette double source sont entièrement nouveaux; les 
aunes n avaient pas encore été donnés avec autant de précision. L'habile 


r. Voir sirr [n deux premier» tomes Iç n ' 1 Jü l3 SepïcïrtbTC 1^79 (p- 107-31 î) et 

»ur L 1 orne BT le n“ du 7 juin t88a (p. 4^-4Si), 





go 
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fravailletir a utilisé divers autres documents qui, jusqu'à ce jour, avaient 
ûié trop négligés, notamment les lettres de Michel Le Tel lier conservées 
dans les archives des affaires étrangères, une Histoire des guerres civiles 
de France, de 1648 à t€?r, manuscrit anonyme conservé dans ces mê¬ 
mes archives, les dépêches de J ambassadeur vénitien Morosini, un ma¬ 
nuscrit de la Bibliothèque Nationale intitulé : Journal d'un bourgeois de 
Paris pendant la Fronde les Mémoires inédits du maréchal d E&trées, 
etc. Signalons, de plus, quelques passages empruntés aux manuscrits 
inédits du duc de Saint-Simon, tels que Je portrait du chancelier Séguier 
(P* 42 ♦ celui du garde des sceau* Châteauncuf [p. i 4 5), ainsi qu un éloge 
du maréchal comte d'Estrudes (p. 42Ü], plus étendu que celui qui figure 
dans les Mémoires. 

Je ne puis indiquer toutes les curieuses particularités extraites par 
M. C. de tant de documents peu ou pûint connus. J en citerai seulement 
un peut nombre. — Veut-on savoir quel était le procédé qu employait 
Mazarm pour amener à lui sus anciens adversaires? Nous lisons (p. ~.fi| - 
" Avant ^ partir pour la Normandie, il s'efforça de s'attacher de plus en 
plus la vieille Fronde, qui avait assuré sa victoire sur le parti des prin¬ 
ces. mais qui lui vendait chèrement son appui. Les carnets du cardinal 
1 attestent : il donna une abbaye de quatre miiJe livres Je rente à Pierre 
de LongticiL un des chds de la faction parlementaire, et une pension de 
mille écus au fils aine du conseiller Brousse), Ce fils de Broussel, nommé 
le sieur de la Louvièrc, fut en même temps confirmé par lettres patentes 
dans le gouvernement de la Bastille. Mazarin promit à Claude de Bour- 
dei]J.es ? comte de Mon trésor, la première abbaye qui viendrait à vaquer 
et, en attendant, une pension de huit ou neuf mille livres sur se* bénéfi¬ 
ces ecclésiastiques - \ Une des plus chères héroïnes de M. Victor Cou- 
sm* M“ de Chcvrçuse, nous apparaît, eà et là, déloyale et cupide. Nous 
la voyons (p. iofi] prévenant Le Teiiicr de l'agitation de la Provence et 
demandant le prix de ses révélations : « En me séparant d'avec de 
Chcvreuse, * écrit Le Tdlïcrâ Mazarln, « die me pria d'envoyer à Vo¬ 
tre Eminence le mémoire ci-joint, afin qu'il lui plût s'employer auprès 
de la reine pour lui taire obtenir la confiscation des personnes qui y sont 
nommées. » M. C. dit, un peu plus loin [p. i 7 $\, de cette femme, * que 
1 on trouve mêlée à tous les événements de cette époque □ 1 m M“ e d c 

v-Focub /niifii*, n« rwy*. Ce journal inédli, durable à M*»™, «ah^ir 

** ™ , * e un siattr Vriller, qui «dû maître d'bètd du roi. Le narrarcurcsi ^ 

n fraie meut impartial. ° 

a. Voir ; P 53j « qui regarde un sutre -drenuire qu’il a’agîuih de g*wr ZT u 
coadjuteur. Matin n, d'après sa correspondante avec Le Tcllier. sétrii d'abord nro- 
pose de lui 0 fl ri r l'abbaye du Beudant le fftuLafre lirait pr« de soiwnte mille Uvre .1 
Je rente; ma 3 s un revenu aussi cooiid érable tenta Ytmîte du cardinal, et, du^utte 
acpeche suivante, il dépare qu'il veut garder pour lui cette riche abbaye et ai pij 
pourra céder en échange à Paul de Gondi un de ses bénéfices, œ[Dfflc p ibb ' d ^ r 
camp, dont Je revenu égalait A peine la moitié de celui de l'abbaye du lice L coud 
ivecur refusa avec dédain l'abbaye d’Ortitnp, " A v ' 
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Chevreuse avait toujours conservé une influence considérable au palais 
d’Orléans. Mazarin ne 3 iyiioraii pas, et ï! s'efforcait de la retenir dans 
son parti par des largesses, auxquelles elle était loin d’étre insensible* 
Nous avons vu qu elle demandait les biens confisqués sur les victimes 
des guerres civiles. Elle réclamait aussi U rançon du prince de Ligne, 
qu’on estimait ù cent cinquante mille florins, ou environ huit cent mille 
livres de monnaie du temps ; on en trouve la preuve dans une lettre que 
Mazarin écrivait à la duchesse le 3 a septembre i65o ■ '* Une autre 
grande dame, Anne de Gonzague, cette princesse palatine dont les ver¬ 
tus ont été célébrées avec tant d'éloquence par Bossuet, se montre, elle 
aussi, bien cupide parfois, Ecoutons M. G. (p* 336 ) : n En louant l'ha¬ 
bileté et les grandes qualités d’Anne de Gonzague, Thisioirc ne peut mé¬ 
connaître ses défauts. De moeurs légères, comme la plupart des héroïnes 
de la fronde, elle était, comme elles,, aussi avide qu’ambitieuse; elle eut 
soin de stipuler pour elle-même et pour lés siens des avantages pécuniai¬ 
res et de hautes positions. C'est surtout par la correspondance de Maza- 
rin que nous connaissons ces détails, et la vérité historique exige que 
nous y insistions » *. 

Les rectifications dues à M. C. sont assez nombreuses* U cornue sur¬ 
tout, dans les Mémoires, des erreurs de dates. Par exemple, à Ta date 
assignée par MontgUr à la capitula lion de la ville de BdÊegarde îg avril 
l üSo ., il substitue (p. ya) la date du i i du même mois . Par exemple, 
H reproche :p ïg6) au cardinal de Retz de ne tenir aucun compte de la 
chronologie et de placer la conclusion des traités qui unirent les deux 
Frondes uvant la campagne de Rcihel; or, cette campagne est du mois 
de décembre ifiSo, et les traités des deux Frondes ne furent signés qu'en 
janvier jfi 5 i. Par exemple encore, il prouve p. Sao-Sai] que la rupture 
du projet de mariage du prince de Conti avec M S!e de Chevreuse, qui de¬ 
vait suivre la rupture définitive de l'union des Frondes, mise ou 4 avril 
i 65 x par le cardinal de Retz, est du i5 du même mois l * * 4 * Mentionnons 


1. M. C. ajoute (p. 17s) ; ■ La duchesse Je Chevreuse, tout en s'enrichissant de* 
dons de ta cour, ne laissai c pas de traiter avec ses ennemis. Séduite par l'espérance 
du brillant mariage que la Palatine lui faisait espérer pour sa hile,, elle négociait avec 
le parti des princes et, en même temps, elle restait étroitement unie avec ta eoadju- 
^eur* ennemi déclaré de Mazarin. Le cardina] u'ignoraït, aucune des intrigues de la 
dqchesfc 3. M, C, cite ensuite une lettre de Muiria à Le Tel lier, écrite moins d'un 
mois après que M" 1 * de Chevreuse eut obtenu la rançon du prince de Ligne, ou le 
ministre déploré qu’elta s’opiniâtre contre son devoir et qu’elle demeure étroitement 
unie ûvee le plus méchant fiomrrm du mande, t'esprit tap/i/j étrange e! !t plus trtfmii 
qui soit pait-étre au m*jndi\ 

ï. Aux amateurs d r 4 necdotca, je rtcommande, comme très piquant, un récit rte 
LsoniK s Mazarin relatif à M.deTrsey, amoureux de M h “ dq Longueville {p. îaof. 

M, C. trouve Montai infidèle sur d’autres pointa, notamment (p. rJfi-iîyî 
au sujet du nombre de soldats perdus par Hocquintourt en sa retraite {août i55u). 

al l'Eric de huit cents hommes. D’après une lettre de Château neuf à Mazarin, 
il faut réduire i utIC quarantJ i me d'hommes 11 perte éprouvée par Hœqu tneouri, 

4, La date indiqué par Je cardinal de Retz avait etc adoptée par Al, Bazin et par U 
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des erreurs d'un autre genre relevées par M. C- dans les Mémoires de la 
duché $St de isemourSt ou su]et d’un complot que cette princesse traite 
d’imaginaire et dont la réalit-J cm incontestable (p. 13-4-1 35 ’ , et dans tes 
Mémoires de M de Montpensier, au sujet de la prétendue ignorance 
où était Yc duc d'Orléans de la translation des princes du château de 
Yioeenncs au château de Mârcoussis, alors qu’il est établi [p, 141'] que 
non-seulement Gaston avait consenti à cette translation, maïs qu’ri avait 
encore envoyé une partie de ses gardes pour les escorter. Mentionnons 
enfin ta réfutation de diverses assertions erronées de M. Bazin que M* C» 
appelle (p* $3) « un historien généralement très exact & I . Ce même ti¬ 
tre devra tire donné à M. Chéruel, surtout quand, dans une prochaine 
édition de son ouvrage, il aura fait disparaître les légères taches qui y 
ont été signalées J . N on-«alternent il faut désirer que cette nouvelle, édi¬ 
tion soit bientôt publiée, mais que le consciencieux auteur puisse nous 
donner aussi [a continuation de son beau travail, continuation qu’il 
nous promet en ces ternies (p. 4 jG] ; 1 Je considère comme un devoir 
d’achever, si Dieu mkn donne te temps et te force, l’histoire du minis¬ 
tère de Mazarîn. avec les développements et la méthode qui ont mérite 
l’approbaiion de l’Académie française 4 VHistoire de France pendant la 
minorité de Lotus XIK » 

T. DE L* 


plnpxrt des autres érudite qtii ont eu à ^occuper de l'tLjsioire de ce itmp*dâ, Pour 
d'autre* obscrvaLioELS, sur lu dnroncitegte de* Mémoires du coadjuteur, xoiî p, i3* 
fuoia 1} et p. 167 ("note 3 >. 

1. M. C. dêmomrt fp.drri, contrairement à l'opinion de M» que Murarin ne 

n<^TijîMit pas [a situation du midi de Ifl France, et qu'il s’en OCCpCfrair, tu contraire 
itet le mois de Blin lfOO t cteC Une grande vigttancc. prenant toutes, le*, rnesui» 
qu’il était possible-de prendre pour s'opposer am entreprises des princes en Qutenne. 
“» CU dit (p, îiq, n. l : M-* de Motlevilte croit que le cardinal ne fut pour rien 

dans le rjf fet de Cha vigny *■ nc s'étonne plus, en voyant les erreurs des con- 
icmponinSj, que les historiens modernes, même ks plus exacte comme M. Bute 
{L te', p. lïte>, n'aient pas connu la rentable «luse du retour 4e Chavfgny, 

î. Je n'en vois pas beaucoup dans lç tome IV. Le marquis de Lusignan mentionné 
(p. ii-h n'est point pierre de Lerajr Lusignan, mai* bt«ï Franpot* Uf de Lusignan 
(voir Documtjits inédits servir ârhhtoirc de rAgat*ii, 1*174, p. 3 Le Canal 
mentionne ip. s'apptlaiit le chevalier de Canules; et était Un en p: ta i ne d U rt*gî ment 
de Na vaille* voir Lettre de M. de Ja Vrilliire au président Pietton,, du to avril t 65 o, 
dans tes jtfTfrôvW fririariques du département de la GïranJe, r. rV. p, 5 roi. Disons, à 
ce propos, que M. C. aurait trouvé dans ce dernier rCCUerï un grand nombre de dor¬ 
ment» qui lui auraient permis d'fiofTet un peu plus son récit de l'expédition de 
Guienne, J'indiquerai dan* le (unie 11 (p, 10-1 jaj une série de lettres du cardinal Ml- 
zarin, relatives aux choses bordektees, qui onr puni vingt ans avant celles que cite 
IL Chéruel. Rappelons aussi que M- de CteJnae, d ans ara ^mveHftï Jn régne de 
Leurra XIV, a pu Nid diverses pièces qui n*a Liraient pas été inutilement consulte» 
par M. QrewL Tout cela pourra servir à fort améliorer une seconde édition. 
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47, — iIp in, innj^TK' ses origine:» et soti dévclaplicmcnt 

jusqu'à U fia du ïvr' sîixte, pjr A, Lûhu.iu. Ouvrage couronné par la Société Jeu 
étuiica historiques. t'a ri s, Thorin. i 9 Si, In-!3 r n r -^Î4 p. 

Ce u * 3 est pas la p ram [ère fois que la Revue critique a à s’occuper de 
M. Loiseau. 11 y a quinze ans, le même auteur présentait et faisait 
agréer û la faculté des lettres de Paris une thèse de doctorat sur k 
grammairien Pilbt dont il fut rendu compte ici même 1 par celui qui 
écrit ces lignes. Le caractère de cette thèse était d’être la compilation 
sans critique des données fournies par un petit nombre d’ouvrages plus 
ou moins arriérés; d dit leurs aucune recherche personnelle, rien de ne ut 
ni dans les faits ni dans les idées. Depuis,, etâ l’occasion d’autres publi¬ 
cations, les avertissements n'ont pas manqué à M. L, * -, et cependant le 
livre qu’il nous présente aujourd’hui ne marque aucun progrès sur ses 
précédents travaux : c’est toujours une compilation dénuée de critique, 
faite en grande partie d'après des ouvrages arriérés ou qui même n’ont 
jamais eu de valeur; d'ailleurs, aucune méthode dans l’exposé des faits: 
partout une étonnante légèreté qui entraîne à tout moment fauteur 
dans ks pins incroyables confusions, H suffira de quelques kits— dont 
il serait aisé de muhiplier Je nombre — pour justifier ces assertions, 
Faire l’histoire de Eu langue française depuis les origines jusqu'à la fin 
du xvi* siècle, c'est-à-dire indiquer, munie sommairement, 3cs modifica¬ 
tions que la langue a éprouvées pendant cette longue période, caractéri¬ 
ser les influences savantes qui, à diverses époques et surtout à la Renais¬ 
sance, en enrichirent le vocabulaire, en modifièrent l'orthographe, c’était 
assez pour former la matière d'un volume. M- L. a voulu faire plus. H 
a fallu qu’il intercalât dans ses divers chapitres nombre de notions 
littéraires, sans valeur par ctles-mémcs et sans rapport direct avec le 
sujet, souvent même des testes plus ou moins étendus, accompagnés de 
commentaires de sa façon ; de sorte qu'il y a dans ce livre beaucoup de 
superflu, au détriment du nécessaire. 

Ce qu’il y a d’hérésies dans ces inutiles excursus est inimaginable. On 
y voit naturellement figurer, Robert Wace [p, 114)* Ceci est plus im¬ 
prévu : « Dante exilé vient s'asseoir sur les bancs de nos écoles de theo- 
* Jogie, et soutient une thèse brillante devant notre université » £p. 77}* 
Serait-il indiscret de demander à M, L. de vouloir bien compléter ce 
précieux renseignement en nous faisant connaître le sujet de la thèse 
qu’il apprécie si favorablement ? 11 y aurait là une addition d'autant plus 
utile h ce que nous savons de la vie de Dante, que b venue même du 
grand poète florentin k Paris était jusqu’à ce jour très loin d'ètrt prou¬ 
vée, Mais revenons au sujet propre du livre. 


e, ïHâlj, n» 4u septembre, art. 1^4. 

3. Viïjr, R,fvuc société* savanes^ 5 n aérLe, VJ il, 44-47» an, â* M. Mari)' 
La veaux 1 Rumania, II!. 504, art. de M- O, Parts. 
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L'ouvrage se divise en deux parties ayant chacune quatre chapitres. 
La première partie conduit l’histoire des origines de-la langue a la tin 
du xn" siècle; la seconde vû dû sn« â la fin du xvi*, Occupons-nous Je 
la première partie ; ce sera assez pour juger (ensemble, Le premier cha¬ 
pitre est consacré aux éléments constitutifs de la langue. L'auteur passe en 
revue l'élément celtique^ l’élément latin, L'élément germanique, l'élément 
grec. C'est le sujet traité par Diez dans l'introduction à sa grammaire. H 
y aurait miens à faire maintenant que de nous donner un simple abrégé 
de cette introduction, q tii „ grâce à la traduction française, est devenue 
accessible a tout le monde. Mais combien le plus pauvre abrégé de Diez 
serait supérieur a la misérable compilation de vieilles erreurs que nous 
offre M. Loiseau 1 II ne semble pas avoir connu Diez, du moins n’en 
fait-il pas, usage directement pour cette partie: ses autorités sont des livres 
surannés, tels que les Monuments des anciens idiomes gaulois de H, 
Manin* ou V Origine et formation de la langue française de Chevatlet. 
Ce qu'il y a de mieux est emprunte à la Grammaire historique de 
M. Brochet ou aux Etudes de M* Lrtrd; mais c'est peu de chose 
malheureusement, et* comme on pourrait s'y attendre* les plus mauvais 
ouvrages sont cens qui ont fourni le plus fort contingent il la triste 
compilation de M. Loi seau. Il y a, aux pages 9-14, une série de mots 
celtiques passes en roman qui ménage au lecteur instruit (es surprises 
ksplus inattendues : je me borne à deux citations : " Braoued fbûjsson'. 
h d'ob b rouet, paraît avoir plus de rapport que bibere avec breuvage y 
.. abreuver. — Kab voulait dire tête en gaélique. N'est-ce pas l'origine du 
* français caboche? » Et plus loin fp. 17) : « L'esprit celtique se remarque 
■V encore dans quelques-11 ns de nos idiotismes; ainsi le verbe faire suivi 
n d'un infinitif : faire bâtir, tournure si française, appartient â la langue 
« des Bretons.., ■ On voit que pour M. L, tout ce qui existe en bas-breton 
existait en gaulois. Mais voici qui est plus fort ; ■* Les noms vulgaires 
« d'une foule d’animaux, tels que loup-cervier, veau marin, chien de 
« mer f œil de chat... sont formés chez nous d’après l'usage breton » 
(p, 18), Le pis, c'est quand M, L. s'avise de résumer, ù sa façon, ce qu’il 
croit être l'état de la science sur un point. C r e*t ainsi, par exemple, qu’il 
résume les idées, d'autrui sur le rapport du celtique et du latin de cette 
façon bizarre ; n En un mot, je croîs qu'on ne saurait rien trouver 
n dans la grammaire celtique qui soit contraire à la fois aux grammaî- 
H res de Lhomond et de Burnouf jï (p. 7). Après cela il est temps de 
passer eu second paragraphe, 

* L’auteur présente dons cet ouvrage très peu d'opinions qui lui 
a soient personnelles, mais celles qu'il hasarde sont des plus extraordi* 
a naïres. * Ainsi s'exprimait, il y a quelques années M. Marty-La veaux 
rendant compte d'un travail de M, Loiseau *, Ce jugement s'applique à 
merveille ü une partie du pai graphe que M, L. consacre a l’élément la- 


1. /tëi'Hf ddi Sociêtét savantes. 5 * série, VU T, 4Ü, 
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lin. Ll, entre nombre d'erreurs qu’il me parait mutile de relever, parce 
qu'elles sont empruntées à des ouvrages lus sans discernement, je reitcon* 
tre sur ce passade du latin au français une opinion qui me semble assez 
personnelle. Citons ; * La langue latine, subdivisée vers le second sié* 
h de av, J.-C. en latin pur, dit classique, et en latin vulgaire, fait sur¬ 
ri tout pénétrer ce dernier dans les Gaules, du moins dans le peuple des 
u campagnes, à J si suite des armées de César, Ce latin vulgaire va s al* 
tt tétant et se décomposant Jusqu'aux v* et vi* siècles environ; après quoi 
« il cède la place à un autre idiome^ fié de lut-méme, quand il s'est 
« élevé a h rang de langue écrite sous le nom de bas-latin \ » Ce c est 
pas fini, la postérité du latin vulgaire ne s’arrête pas là : non content 
d avoir un fils, Je latin vulgaire a un p.ttf-lils et un arrière-petit-fils* 
Reprenons cette instructive citation : « Cette nouvelle langue parlée, 
« corrompue chaque jour davantage par des importations étrangères et 
« des tournures populaires et rustiques, a reçu te nom de latin rusti¬ 
que » (p. 3o). Et plus loin... « C est du bas latin, tout vicié qu'il est, 
w c'est surtout du latin rustique, d'un usage général en Gaule, que petit 
in a petit s'est dégagée J a langue romane pour devenir d'abord la langue 
<i de nos Trouvères, puis celte de nos Chroniqueurs... * Voies une généa¬ 
logie compliquée* Arrêtons-nous : il nous sullïi d avoir mis sous les 
yeux des lecteurs assez d'extraits pour qu'il puisse former son opinion. 

Les trois autres chapitres de la première partie se suivent dans cet or¬ 
dre : ch. ii, Langue romane; chap. m Dialectes; chap. tv, Langue d dil. 
Cette division montre déjà combien peu l'auteur entend les choses dont 
il parle, La langue romane, pour lui, c'est la langue des gloses de 
Reichenau et de Casseî, des serments de 84a et. en somme, de tous nos 
anciens textes, y compris la plus ancienne vie de saint Alexis et b traduc¬ 
tion des Rois „ que, répétant une vieille erreur, il suppose faite ■■ en exé- 
* eut ion d’un canon du concile de Tours |&f 9 ; plusieurs Je cés textes 
sont cirés et accompagnés de commentaires er de traductions d'emprunt. 
Le chapitre sur les dialectes est formé d'une suite de remarques déta¬ 
chées, presque toutes erronées, et jetées pèle-mêle. Lu langue d'oil est 
distincte du roman * le roman proprement dit tend à disparaître pour 
■ faire place à ce langage parlé au nord de b Loire, fort distinct de celui 
« du Midi, et qui s appelle langue d'oil, C’est le progrès du siècle p 
(p, roS). Ainsi la Loire aurait été une limite de langue. Puis, si te ro¬ 
man, disparaît au nord de la Loire, disparaît-il aussi au midi? Sinon, 
M* L, retombe, sans le savoir* dans Ja célèbre théorie de Raynouard. Il 
y adar^ ce chapitre intitulé « Langue d'oil * un peu de littérature, et un 
résumé do phonétique maladroitement compilé d'après les livres élé¬ 
mentaires de MM, Brachet ctCocherïs. La flexion et la syntaxe, limitées 
dans le meme chapitre, d'après des sources plus variées, m ont paru si¬ 
non plut originales, du moins un peu moins mauvaises que la phonétique» 
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Je pourrais m arrêter ici : répétant, à propos du présent ouvrage, çe 
que j'écrivais M y a quinze ans à propos dû la thèse de M, L,, je pourrais 
dire qu examiner de près une compilation de cette sorte, ce serait s'as¬ 
treindre « à discuter des idées arriérées et de vieilles erreurs ■ ; mais je 
ne puis terminer sans relever un certain manque de bonne foi litté¬ 
raire qui mérite plus encore que Terreur, toutes les sévérités de la criti- 
que, M, L. esc de ceux qui, pour se donner les apparences de l'érudition, 
n'hésitent pas à citer des ouvrages qu'ils n'ont jamais vus. Je suis cotJ 
vaincu que le peu de travaux allemands et un bon nombre des travaux 
français qu i! cite n ont jamais passé sous ses yeux. Quand M. L cite 
p.69 « Gustav, Lücking, commentaires sur les plus vieux textes fran¬ 
çais, » il esc clair, d'après la façon même dont est formulée la citation, 
qu'il n’a pas vu le livre auquel il renvoie le Lecteur; de même, lorsqu’il cite 
* p -■ Textes en bas-latin, Paris, 1S74.* Lorsqu 1 il écrit { P . 2+h voir 
1 Je savant recueil fondé sous le titre dû Rornama par MM. Paul Meyer 
« ei G, Paris,» on pourrait croire qu'il a, tu effet, vu le recueil auquel il 
renvoie, mais, pour ma part, j'en doute fort, parce que cette phrase même 
esc textuellement empruntée ù VHistoire de la langue et de la Iitte- 
rature française dç M* Aubertm, 1 , - 7 . P. 167, est-il a supposer que 
M. L, ait lu l'article de M, W. Fürster qu'il cite de cette façon bizarre - 
L< In der Zeitschrift fur (sic) mm (sic) Sprag (sec) 1877/5 b 4 ,? Ces 
habitudes peu consciencieuses sont malheureusement trop répandues ; 
mais ce qui est plus grave, et heureusement plus rare, c'est le fait de ci- 
ter un ouvrage qui n existe F as. M. L„ qui a très peu profité de ce que 
1 ai écrit, et notamment du compte-rendu que j'ai fait jadis de sa théîe. se 
plaît à m attribuer des travaux que je n'ai jamais publiés. M. G, Paris 
lui reprochait en une autre occasion \ il y a quelques années, de ren¬ 
voyer le lecteur à ma thèse de l’Ecole des Chartes, que je naï pas fait im- 
primer; ici je renconrre avec étonnement, p. 94, un renvoi ainsi conçu ; 

* U : [a Cartc àûs romanes de M. Paul Meyer *, et lorsque 'im¬ 

médiatement après M + L. cite * la carte de Kiepert ■;Berlin, 1871) je 
crams fort qu'il naît pas vu la seconde plus que la première! 

En résumé, la publication de M. Loiseau est plus qu’inutile L elle est 

nuisible. 

_ P. M. 


VARIÉTÉS 

(.‘hadroeirttlHne I>rlœitir c„.n une IIiictlfni.e-./ 

Le savant auteur des Matériaux pour sendr à Thistoire delaphHoso 
ghie de l'Inde, M. Paul Regnaud, a rendu un notable service ah science 
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en signalant dans In Revue critique du 24 janvier \p. 76 j un passage 
de 3a Brhad-dranyaka-upanîshad qui a été jusqu’à présent laissé de 
càté dans 3a discussion sur l'origine de la croyance à l 1 androgynisme prb 
mftifde l'homme. CesE, en effet, un élément nouveau et indispensable à 
3a solution du problème,, du moins en ce qui concerne l’Inde, 

Cependant, comme Fi m portance du passage en question dépend entiè¬ 
rement de son antiquité, il est permis de se demander tout d'abord s’il 
est bien certain que J'upanishad, faisant partie du cycle des Brahmaaas f 
remonte, comme on le dit, dans sa forme actuelle, au v* siècle avant J,-C. 
Les essais, à ma connaissance, laits pour fixer la date des divers ouvrages 
védiques sont tellement dominés par des vues personnelles qu'il n'y a 
pas plus de raison de s’arrêter a une époque qu'à, une autre. Personne rte 
considérera comme satisfaisante, je pense, l’évaluation par couches litté¬ 
raires imaginée au début des études védiques. Aujourd'hui on est en 
droit de demander quelque chose de moins vague et de plus convain¬ 
cant. Si les recherches récentes sont parvenues ù apporter plus de certb 
tude à cet égard, JE serait désirable que 3es savants compétents les mis¬ 
sent à la portée des lecteurs aussi curieux que reconnaissants Je b 
Revue critique. 

Indépendamment de la question de date qui est capitale, l’extrait de la 
Brhad Irtiriyaka-upanishad donne lieu à une question d 1 appréciai ion 
générale qui embrassé, sinon toutes, du moins une panic considérable des 
upamshads connues, A ce au jet, je me suis formé une opinion que je so- 
raîs heureux de voir rectifier par des spécialistes. Si je ne me trompe, la 
série des upanishads à laquelle je bis allusion, loin d’être l’expression 
najve et inconsciente de mythes ou de légendes populaires, constitue 
des couvres de spéculât ion réfléchies ei systématiques. Elles ont pour ob¬ 
jet principal d’expliquer lea fonctions physiques du monde ou du corps 
humain au moyen des fonctions analogues qu'elles attribuent sciem¬ 
ment à I homme primordial ou urne-homme dlman ou pouroitcha). 
Un exemple suffira pour faire comprendre le procédé des auteurs indiens. 

Un Rishi s'est proposé de résoudre b double question qui suit : D’ob 
vient que l’homme affamé saisir Fa liment avec avidité et F absorbe par 
la seule voie de b déglutition? Voici sa réponse, qui nous rejette dans 
un monde imaginaire servant de type au inonde réel : 

* L'aliment étant formé (dans Fêtai antérieur à la création actuelle . 
iE se détourna et chercha à fuir. L’homme | primordial J S'efforça de le 
sabir par b parole, maisil ne put l'atteindre par sa voix ;s'i] l'avait saisi 
par 3 a voix, [la faim] eut été satisfaite en nommant Fahmcnt. H tenta 
oc I atteindre par son souffic, mats il ne put le respirer par inflation ; s'il 
I avait atteint paf son souffle, [b faim] eut été satisfaite en odorant l'ali¬ 
ment* fl chercha à J‘atteindre par un coup d'cdl, mais il ne put b sur¬ 
prendre par un regard; s'il Favaîi saisi par b vue, \h Eaim] eût été sa¬ 
tisfaite en voyant l’aliment, 31 chercha â le saisir par Fouie, mais il ne 
put le saisir en J ecputanî; s’il l avait saisi en Fë caillant, [b faim, eût été 
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satisfaite en écoutant l'ali menî- Il s'efforça de le saisir par sa peau, mais 
il ne put le retenir par son toucher; s’il l'avait saisi par son contact* [la 
l’aini eût été satisfaite en touchant l'aliment* Il désira l'atteindre par 
l'esprit, tuais il ne put y parvenir par la pensée; s'il l'avait atteint par la 
pensée* [la faim] eut été satisfaite en méditant sur l'aliment. Il essaya de 
le saisir par l'organe de la génération* mais û ne put le tenir ainsi ; s'il 
l'avait saisi ainsi* la faim eût été satisfaite par émission. Enfin il lâcha 
de l'atteindre par b déglutition* et ainsi if l’avala, etc. {A ttareyadra* 
nyaka, 11* iv). 

Quand on dépouille la forme mystico-poétique qui frise déjà la mé¬ 
tempsycose, on obtient la réponse passablement plaie et insignifiante 
que voici ; L'homme s’empresse de se saisir de l’aliment de peur qu'il 
ne lui échappe ; h l'absorbe par voie de la déglutition, parce qu'il ne peut 
l'absorber par voie de ses autres sens. 

L'auteur de la Bvhad-draDj'ûka ■ n yanishjJ suit un procédé identi¬ 
que, Sa tâche consiste à expliquer l'origine des quatre phases que tra¬ 
verse l'homme dans sa vie de famille ; vtârg&j amoureux, époux, 
père* Je reproduis su réponse en isolant les phrases principales afin de 
les mieux distinguer l 

a L’homme primordial n’éprouvait pas de plaisir; c'est pour cela 
qu’on Réprouve pas de plaisir quand on est seul, 

« U fut tel qu’un homme et une femme qui se tiendraient embrassés \ 
r Use divisa en deux; c'est de là une naquirent l'époux et l’épouse V 
3 11 s'unit a die charnellement et les hommes naquirent s. 

Gela revient â dire tout simplement : le désir du plaisir fait que le 
yierge devient amoureux d'une femme, que d'amoureux il devient époux 
et enfin père de famille* Il n’y est point question d'androgynisme* 

De cette pbibsophîe anodine et toute do rctfpxîon* aux légendes my¬ 
thiques qui se transmettent par tradition d’un âge reculé* il y a une 
différence essentielle qu’il est impossible de méconnaître. 

Dans l'incroyable confusion qui régne de nos jours dans la mytholo¬ 
gie comparée, empêcher les esprits superficiels d'expliquer Platon par 
les üru/iwiumî^ rtc me semble pas être une tâche tout 4 fait superflue* 

J. HxLtVY, 


t. Là pieux Riatû a supprime ici 1c membre de phrase consécutif : b c’en pour ll-!b 
que l'ha rame et U itrnmt te tiennent embrassés, * qui confine quelque j-qp k la li¬ 
cence* 

•2* J'aj omis les phrases suivantes : a Cétait donc comme une moitié otée de Lsj. 
même. Voilà ce qu'a affirmé Vj|nnvalkya. Ce ride est rempli par la femme, s phrase* 
qui sont accessoires ei explicative*. 
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CHRONIQUE 

FRANCE!p— Les tomes III et IV des Mémoires Jcs ,Mcitera]ch viennent Je paraî¬ 
tre Ploïijr Ils comprennent 3 es livres IV, V et Vt Jes Mémoire». Les livre» IV a V, 
renfermés dan 3 le III' iDmc, OîlE pour litre; le livre LV 1 Règlement (tes flffjTO in- 
lérieurcj de l'Empire [iSto et tü t;J; Je livre V : Période des Congrès 1 ta t B-iSaij. 
Le livre Vi, contenu ikns le tome JV des Mémoires, est relatif aux Complûtliaus 
tu Ortatf USiî-tSag), jjn de nos collaborateurs parler» plus am pEe me ru .Je ces deux 
ÿo!u mts T 

— I-J même librairie va publier 1* correspondance; inédite du prince Je Tjllcyrand 
cl du roi Louis XV'llI pendant le congrès Je Vienne; les noies ci Ici éclaircissements 
ajoutés par l'éditeur, M. G* Pat l. vin, sont pulsés dans d'autres documentaégalement 
inédits. L'ouvrage, formant un grand volume in-B n cavalier, coûte 9 francs, 

“ Notre collaborateur _M, Chartes Jotnrr, professeur il la Faculté des lettres d'Aix, 
ViCot de publier une éludé sur L,i légende de saint Aleec ; s èrt Allemagne (Paris, 
Vïéwtg. 3o p. Extrait des □ Annale* Je la Faculté des lettres de Bordeaux ■), La 
langue allemande nous offre onze versions différente* de celle légende, huit en Vers 
et trois CO prOM- M. Jûiret compare les huit versions en vers et r-ipyi ■jcfoe, «n l'es 
traduisant, L» traita principaux de ta légende, tels que les donnent ces huit version'-. 
Après un examen très attentif et très mi nu lieux, il cône Sut que, tirs huit venions, 
six sont issues directe ni eut des rédactions lutines s. ci l'auteur de A a connu ces 
deux réductions qu'il a su fondre assez heureusement dans son remaniement; U est 
un abrégé de A, mats a omis le Irait tînai de Cette dernière version; C, l> et 1£ sont 
iiurtïs Je p; G en est issu également, mais a connu quelques traits de s; enfin, les 
auteurs de B et de F ont, selon M. Jurai, connu u et ~- t mais y ont puisé avec une 
grande liberté, sans se soucier de fondre cnwmblc les renseignements qu'ils y trou¬ 
vaient, et en ss permettant a l'occasion d + y ajouter un pen de leur propre fond», 
M.. Joretdit également quelques mots Je la valeur Itliirrrc Je ces versions; A a peu 
d'invention Cl quelque confusion; C, G, H SOItt des abrégés San* grande valeur poé¬ 
tique; D et E ont des réflexions fort longues et parfois fatigante* ; mais D, dont 
L'auteur est Konrad Je Wurzbourg, » souvent une véritable originalité d'expres¬ 
sion et ie récit y est bien conduit; B, Jim an brièveté, a beaucoup de fraîcheur; F, 
enfin, a été composé par un auteur qui avait un certain tateot Je mise en scène et 
qui it répandu sur son récit l'intérêt dramatique, 

— M. Allke», de Lyon, public depuis quelques semaines une Revue épigraphique 
du midi de lu France. 

— Une autre revue, la Réforme joctale, dirigée par M. Edm, Démoli ns et placée 
sous le patronage de AL Le Play, paraît depuis le ij janvier le t*r et le |5 de chaque 
mois 11 r'f. par an]; en voici ie cadre ; questions du jour, études sociales, applica¬ 
tions et résultats, observations des voyageurs, travaux des sociétés savantes, mouve¬ 
ment littéraire et Mimique, chronique» revue de la presse périodique» bulletin 
bibliographique. 

ALLEMAGNE. — Le deuxième Vol. du Gjfthe-JtjHrbueh, dirigé parM. L. Gr:<îf> et 
paraissant 4 Francfort sur le Alain, à la librairie littéraire de Rôtten tt Laenlnjfr 
4 eta publié le aa mars, jour Je la mort Je Gtcthe. ïio ou mort,] M renfermera 
1m art. suivants ; G. Braques, Gauhe wid DeencrndrU; L âcnuioT, Gtrthe's SfcWioig 
çifF« ChristsntlwM ; E* SciiKifit» pur Vargezdùehtc J r G&tkéschtn Faust; R- M. 

tv lvmev, Die ente Aufgkrung des Goei^ mjji Bctliçliingert. For&ehurjgcn : Sur- 
H«t, Aehere Gfttalitx Gath^teAer GtdicktX JklUUttU- tr. Nacfuptist au* HerJ<n 
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Papicrea-, Wiuuuuca, Ueber Gtjtihe’s Tntfii md £lmire; H. Dq^tü», Gœifte's 
Àrtknûpfung mit Schiller} Bk.iuu, J, Bd/tneuèearbeituug des Goet$ r — Neue Minheil- 
uaçen r Scène au j deu Vtrgeln f'Àrndt); Gtçiht: lui Merck ; Am Faust. IL .dus 
G&ihea jVejTfJurfft v. d. lehlexiscHen Rcite ; 4.1 Briefc v. GtSlAe, nebst y line fan jm 
Fr au Rath 44, T v. K. Ph. A/ûrtff ; Goethe ht Dornhurg; Am &erlticlt's^CaçliUs$ ; 
Aüi Briefen v-, Vni fini au Meyer. 


académie des inscriptions et belles - l ett RE s 


Séance du 23 février j S 81 . 

M, de j.câftyj's euvoie en com mu ni catte n n TAeadémk une ktLre de Rteas-Pacha, 

Î remkr ministre d’Lgyptu» qui annonce que S„ A, le khédive a accordé à chacune 
çs deux (il te» de ko Ma ri elle-Pacha une pension viagère de 200 livres 5,0» franc* t. 
L'Académie décide au*)! y a lien de pourvoir à la place de membre ordliiairé laissée 
vacante par |q mon de Mariette-Pacha, La discussion des titres de» candidats est 
fixée au i i mari. 

\L Adolphe Régnier Tait un rapport au nom de la commission chargée déjuger 
le concours ouvert pour le pris ordinaire de l'Académie, sur celle question : Étude 
grammatfeafe et lexicQgraphiqtte de ta latinité de saint Jérôme. Un seul mémoire 
a etc déposé- La Commission nç décerne pa» lu prix. — Sur la proposition de 1q 
commission;, l’Académie remet Tu meme question au concours. Le terme de ce nou¬ 
veau concours n'esi pas encore désigné- 

M- 1 jt ftlont Continue ta Seconde lecture de son Mémo ire jrj# L quelques .-letff» des 
martyn uan compris dans le recueil des Acta sraenu de dont Ruînart. 

M+ Dch&le dépose sur le bureau huit pièce» originales remises par te» héritiers du 
SL Cliambry. sur tes indication» de M, Charavay," pour être rendues à L'Institut, au¬ 
quel clics ont autrefois appartenu, Plusieurs dé CCI pièces Sont très importantes; il 
s'y trouve notamment une lettre autographe de Descartes au P. Mcrsenne, 

M. DelTué lit un mémoire Sut un manuscrit en lettres oncintes de la bibliolnèque 
publique de Prunelles, qui est intéressant surtout au point de vue paiéûuraphiûuç, 
parce qu r ij porte une indication de date à peu près précise et fournit ainsi* un spéci¬ 
men J écriture d'époque certaine. On y lit en effet ('inscription Suivante, qui témoi¬ 
gne qu il a été écrit par ordre de Numidîus, abbé de Saint-Médard de boissons à la 
hn du vu* ilede : 

H E C LIBER VI T A S P A 

T R V M S E V V E L Ht V M 1 L I A S S A N C T I 
G A E S A R 11 E P1 S G O P I Q V O D VENERA 
Bl L I 5 VI R NOM E D1V S a B B A 
SCR IBERE RO G A VIT ET 1PSVM BASIL1CAE 
SA N cri ML DARD] CONTVLH DE VOTA MENTE 
SI QVLS LLLVM EX EADFM A VT ER RE TENTA 
VE RIT LVDIOVM CUM ÜEÛ ET SANCTO MEDARDO 
Maigre ta défense, marquée dans ces dernières lignes, de faire sortir ce manuscrit du 
monastère de Saint-Médard, il partît avoir quille Suisson» de bonne ueure ; Jurant 
k moyen fige il appartint û l’abbaye de Saint-Vaasi d'Am». — Le. volume comprend * 
une grande partie du livre V de» Vies des Féict; dix homélies de saint Césaire; la 
première ligne d'une décrétale de Uél«K; en (in, Un commentaire abrégé surir» êvan- 
gilet. Lél homélies de Césuire données par ce matiuscrit ant été attribuées, sur la 
toi Je divers manuscrits mains anciens, à saint Augustin, à saint Euchcr et ;s Fau&te. 
Lu manuscrit de Soissons-Arras-Bruicllei parait important h étudier pour rétablis¬ 
sement du texte de ces homélie». 

l iges présenté» Je la part de» auteurs ; — par M. Wallon ; François I esoukaxt 
Histoire Jttnmuc de ÏOrieat (nouvelle édition), t K ei f livraison»-, — pur M Barbier 
dp Mey isard : Ren£B*a*rr, la poésiearabe auté islamique j - « r m. Ad Reenter - 
\ . R-i5 -teliilt il lr 1 £ t\t i r jbi£ Je F[orWn. êiuJc de littérature ïom rjrëê; — r..ir ÎS Ru, 


• L, “ /. "r - ^ v ? -r • ' -junen um et* t Heresie tt te 

bru seçuhcr au mùycn dgc jusqu'au tri^eme iiecfe eïtcaii de la Bibliothèque de 

( éCüL’ üt! h J - ALl, I □ Îj-l.5.J ^ 

Julien Havet. 

t^ri’uLuiJj — P. 160, 1 . tq dît, an lieu de SigÇrius, Iïsce Bii^erus. 

l<f Propriétaire-Gérant ; E UN EÛT LEROUX. 

Le Pur. imprimerie de Matériau nu, batdtvard Banu-Laurent, sd. - 
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Hûmmiilri' t 48 . PFaion, La République, VIII 1 livre, p. p* AuaÉ^ Dèrnoailièrîe, 
Discours sur fes aâaires de la Ctiersn nc-se, p. p r Majlcqu. — 40. AlCHTKOFflH„ Re¬ 
cherches sur l'histoire du droit fri seul. — su. Mustiu, Lésai n g et Klopsiuck. — 
5l. De La Bouderie, Archives du bibliophile bceton. — VjjuÉTÉi : Une nouvelle 
revue de philologie. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


48 . — k>lniaa B Ln UiVpuiilque huitième livre). Teste grec précédé d'une no 
ticc sut Ea vie et J es ouvrages de Platon, d'une introduction comprenant i° Objet 
de ta République de Platon, n® Analyse des dix livres de b République, 1* élude 
sur le huitième livre de la République, et accompagné de notes en français. Par 
B. An ai. Paris, Hachette, j 88 q t Un vol în- 6 " de jurij, mnn et g a pages. 

— ?. î^-nnütttn-m-, iil»ruura «u 1 le* utrutri 1 » île ctm *i)iu »i.-. Nouvelle 
édition classique, avec des notes historiques, littéraires, grammaticales, un index 
et une carte. Par M. Marcou. Paris, Garnier ;san& miiléstme). Un vol. in-ta de 
5 7 pages. 

Les petits ouvrages dont Ses titres précèdent représentent deux types 
bien différents d'éditions dites classiques* Le premier parait de façon as- 
ses nouvelle en France, L'autre, après avoir couvert le marché, sans 
rencontrer de concurrente, pendant U plus grande partie de ce siècle, 
semble avoir beaucoup vieilli dans ces derniers douze on quinze ans; et 
Ton peut pressentir qu'il sera sous peu tout à fait démodé. L'envie de le 
remplacer par quelque chose de meilleur fait revenir peu à peu 1 un 
troisième type, qui n'a pas toujours joui en France de la laveur qu’il 
méritait 1 à ce type 3 appartinrent jadis les édifions grecques rédigées 
par Fréd.Dübner pour la maison Lecoffre. La collection in-tti d'auteurs 
grecs et latins de la maison Hachette en contient plusieurs exemples; 
la Lettre de Denys d' Hallcarius.se, de M, Weil, dont nous avons rendu 
compte ici même dans l'article 2 O de Tau dernier, et lLl/ratte, du meme 
éditeur, dont M. Thurot doit rendre compte dans un très prochain ou- 
méro. Une petite édition, toute récente, de deux livres de Tite-Live par 
M. Harant, dont il sera aussi question un peu plus tard,, rentre égale¬ 
ment dans et type n« 3 . On en signalera d'autres exemples de temps en 
temps aux lecteurs de la Revue, au fur et à mesure qu’tl en paraîtra. En 
îaee de ce type, bien réussi, appelé ü rendre de sérieux services à rensei¬ 
gnement, et sür de durer t on a vu se produire Je type n° t, espèce mal 
formée, fatalement condamnée ù disparaître, après uné courte lutte, du 
monde littéraire. Dans notre article 26 , déjd cité, de l'an dernier, nous 
avions présenté la critique d + une édition de la Lettre de Denys, qui ren¬ 
trait très nettement dans la catégorie de ce type Malheureusement, fl 
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en a paru d'autres semblables depuis, et il en paraîtra sans doute encore 
plus d'une. Cela tient ù. ce que, alors que dans la troisième espèce, 
précisément parce qu'elle est supérieure, J a fécondité ne peut pas être 
bien grande, chacune des dix ou douze maisons parisiennes qui tiennent 
le commerce de la librairie classique, veut posséder quand même sa série 
complète d'éditions de tous les textes expliqués dans les classes : faute 
de philologues assez nombreux pour produire en quantité suffisante de 
bons types n» 3, ces maisons en sont réduites à compléter leurs catalo¬ 
gues avec des articles rentrant dans les deux espèces inférieures : et cela 
d'ailleurs, au détriment certain de la vente, car le public se détache déjà 
et se détachera de plus en pins de ce qui n T est pas le modèle désormais 
reconnu comme le meilleur. Si l'on voulait jeter un regard sur ce qui se 
passe chez nos voisins d'outrc-Rhtn, oh le philologue abonde pourtant, 
et oh la consommation d'éditions classiques tan t grecques que latines ne 
le cède nullement ù celle qui se fait dans notre pays, on serait peut'être 
bien étonné de voir que toute la vente de ces petits livres y est partagée 
entre un bien moins grand nombre de maisons qu'ici; que, outre quel¬ 
ques éditions isolées, il ne sy rencontre guère que deux collections bien 
vivaces d'auteurs classiques avec notes explicatives (Teubner ctWeid- 
raatin), et que plus d'un texte étudié dans les gymnases n'existe, annoté, 
que dans l'une ou dans l'autre de ces deux collections, lesquel les, par con¬ 
séquent, ne font pas tout le temps double emploi. Cc?t qu'en Allemagne 
une nouvelle édition, meme scolaire, est considérée comme une entre¬ 
prise difficile, qui demande du temps et de U science. Là, chacun saie 
qu elle sera, aussitôt parue, soigneusement examinée, dans la presse spé¬ 
ciale, par les juges les plus compétents et les plus écoutés, et que, pour 
avoir du débit, il faudra qu'elle sorte victorieuse de cct examen, c'est-à- 
dire qu'elle soit déclarée préférable, sous tous les rapports ou au moins 
sous la plupart des rapports, aux éditions déjà existantes, en face desquel¬ 
les elle est venue se ranger. En revanche* une édition jugée bonne se tire 
alors à un nombre fabuleux d'exemplaires, et, grâce à quelques légères 
retouches sur les clichés avant chaque nouveau tirage, on peut espérer 
qu elle fasse ses dix ans. On commence en France â entrer dans la 
même voie; sans être optimiste à outrance, on est eu droit de se pro¬ 
mettre des résu liais satisfaisants de cette nouvelle direction des esprits, 
M. Aubé est l’auteur de travaux estimés sur l'histoire des premiers 
temps du christianisme. De ces travaux, ceux qui ont vu le jour sont 
mi-partie littéraires, mi-partie historiques. Dans le second volume de 
son Histoire des persécutions de l'Eglise, M. A. a tenté une restitution, 
en français, du Discours véritable de Ce!se, conservé en grande partie, 
sous formé de citations textuelles, dans la réfutation qu'en publia Grî- 
gène. 11 y avait M matière a faire ctuvre de philologue : M. A. n’a pas 
saisi cette occasion d'étudier la philologie, et il s'en est tiré de son mieux 
sans cela. Cette publication est ici hors decause : passons. Mais voici que 
le huitième livre de la République de Platon est inscrit par arreté mluisté- 
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ricldu 2 août' îSSq sur la liste des ouvrages qui doivent thro étudiés, 
dans k teste original,, par les élèves de philosophie de nos lycées et col¬ 
lèges. M, A. est, certainement, un des professeurs do philosophie les 
plus en vue de notre Université : on vint s T adcesser à lui pour obtenir 
qu'il préparât une édition classique du nouveau texte, et il accepta. Ici, 
nous ouvrirons une parenthèse. A qui appartient*!] de donner les édi¬ 
tions Je Platon, de Cicéron, de Sénèque, dont on a besoin pour rensei¬ 
gnement dans les classes de philosophie? A des philosophes? ou à des 
philologues? La réponse ne saurait être douteuse. Si grand musicien 
soit-on,pour jouer du violon, il faut l'avoir appris.On devra penser que, 
semblablement, la philosophie n'y fait rien, et qu'il est bon d'étre un 
peu rompu au métier d'éditeur pour donner des éditions. D'ailleurs, la 
philosophât de la République de Platon n’a rien de transeenJental, et un 
philologue qui n'y entend pas malice* comprend sans peine le langage 
philosophique de ce beau dialogue. I! nous semble qu’il en va de même 
pour le De vita be^la de Sénèque, et le De legibus de Cicéron. S'il est 
vrai que la question se trouve ainsi, comme nous Je crovons* ramenée A 
ses vrais termes, M. A. aurait pu tout simplement prier une personne du 
métier de lui établir son texte et de le lui garnir des notes grammaticales 
voulues; ou bien, comme pis aller, lui demander l'indication de quelque 
édition dont il n'eût eu qu'à réimprimer la texte sans changements ; et 
1 on st serait, dans ce dernier cas, passé de notes grammaticales. De toute 
tacon, M, A. sursit écrit l'Introduction et la partie proprement philo¬ 
sophique îles notes. M. A. a préféré sc charger de tout lui-méme. Comme 
un exemple parti de haut risque toujours d’être suivi* nous n'hésiterons 
pas, quoique non sans regret, A parler avec quelque détail de Védition de 
M. Aube, Il y a, en effet* ici en jeu une question de tendance, et une 
question* à notre sens, qui a son importance. Nous espérons que* pro¬ 
chainement, J un de nos collaborateurs viendra à son tour* d’une plume 
autorisée* exposer les résultats qui ont été atteints dans de toutes récen¬ 
tes éditions de philosophes latins. Ce serait dommage que dans la classe 
de philosophie, qui est k couronnement des études secondaires, on se 
servit de moins bons testes des auteurs anciens que dans les classes infé¬ 
rieures. Platon ni même Sénèque ne méritent cela, ni nas jeunes philo¬ 
sophes non pins. 

Nous avons û considérer dans l'édition de M. A. d'abord le texte, puis 
les notes (celles qui concernent la philosophie exceptées), * Le texte que 
nous donnons ici, dit M. A.* résulte d une collation attentive des édi¬ 
tions de Schneider ", d'Hermann et de Stallbaum, M. A. a donc pré¬ 
tendu composer son texte lui-méme. D'où nous vient k texte de la ifé- 


, * l : u ^P a Stacker, que cite M. A., c&t «Pc Je lit «sHection Didot; quant i 

1 mite éJiEten. spéciale, .]ue te mumç uvait antérieure me m publiée. Je te JS^jpuWijuf 
seule, avec un copieux commentaire grammatical et critique, IJ noua a «raible que 
M, A. ne s'y réfursui jamais. 
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publique de Platon } Pour M, A., il procède des trois éditions qu'il a ci¬ 
tées; M A. n'ignore pas que ces éditions dérivent de manuscrits, mois 
î! ne s'est nullement préoccupé de savoir ce qu'étaient ces manuscrits. 
Or, les douze manuscrits sur la collation desquels repose l'édition de 
Bekkcr, et tous ceux qui ont été consultés par les éditeurs depuis ou 
avant Bekkcr, se partagent en deux groupes qui ont respectivement pour 
ancêtre commun hParàmus 1807 (appelé A), du ïx c siècle environ, et 
un manuscrit de Venise appelé II, plus récent de deux ou trois siècles : si 
bien qu'il y a, en tout et pour tout, deux sources du texte; et encore l’une 
des deux, la source 11, parait^elle presque sans aucune importance pour 
ce qui concerne notre huitième livre en particulier. [Voy, les travaux de 
M. Martin Schanz ] Dans lés treize siècles écoulés entre Platon et le 
manuscrit A, Je texte a dû contracter, on le conçoit de reste, plus d'une 
souillure : l'éditeur se trouve donc parfois réduit û remplacer la leçon de 
A par une conjecture. Telle est actuellement la question dans toute sa 
simplicité. Elle n était point s] claire du temps de Schneider ni de la 
première édition de Stallbaum; et ces savante auraient il Îaîrc aujourd hui 
les éditions qu'ils ont données jadis, que certainement ils ne seraient pas 
toujours du même avis qu alors. Si M. A. avait été averti tic cct état 
de la question des manuscrits, nous pensons qu'au lieu d'écrire en note 
à la pacte 4S : * Kx; manque dans les édit, de Schneider et d'Hermann. 
Nous le rétablissons avec Siallbaum qui, pour cela, s'autorise des prin¬ 
cipaux manuscrits », il s‘en fût rapporté au ms, A et eût été, lui aussi, 
de son texte, cette particule qui ne sert Jù à rien ; — qu'au lieu d écrire 
en note à la page suivante : u üjis tri Stallbaum ; cLt 1 ttjsï aî 
Schneider et Hermann. Nous suivons la leçon de Stallbaum, qui est aussi 
celle d*Ast », il n'eût pas manqué de remarquer que 3, fourni par A et lï, 
donne un sens très satisfaisant (en dépit de ropinion d'Ast, qui le sup¬ 
primait par conjecture} > ci l'eût laissé dans le texte; — qu'au lieu 
d'écrire en note, deux pages plus loin ip. 48) : % Efcûv ei^i. C’est la le¬ 
çon de Schneider et Sialibum; Hermann écrit -r.ap’ vSlbi *, il, eût dît que 
le ms. A porte ût. -fip w&h (ce qui rte fait pas de sens) et compris que b 
conjecture d Hermann et cl r.ap* cUfr a toutes les chances d'être la vraie 
leçon ; — qu'au lieu d’écrire en note, deux autres pages plus loin (p. 5 o) : 
< Ti pV» Avec Stallbaum et les traductions françaises, nous ajou¬ 
tons ces mots d adhésion d’Adiraante », il n’aurait rien écrit en note ni 
rien ajouté au texte, puisque ces trois mots manquent dans les sources 
e t sont une addition inutile des éditeurs de la Renaissance 1 Hermann ex¬ 
plique très bien dans sa préface ce qui a induit caux-ci â introduire dans 
le texte ces mots parasites ] , etc. 

On vient de dire que les éditeurs ne pouvaient pas toujours se cou* 
tenter du texte du Paris in us A, et qu’il leur fallait quelquefois faire ap¬ 
pel à b conjecture pour essayer de restituer la leçon originale de Pla¬ 
ton : si la légitimité de faire des conjectures n est pas contestable, toutes 
les conjectures qui éclosent au soleil ne sont pas bonnes pour cela,, tant 
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s ert faut- Mais celles du moins qui ont été proposées par d« savants 
considérables ne devraient pas, amant que possible, être négligées ou 
rejetées sans examen* Nous regrettons que M* A, n ait pas eu connais¬ 
sance des propositions de Cobet, dont plusieurs ' t nous ne disons pas tou¬ 
tes), précisément sur ce huitième livre, paraissent excellentes. Dans 
te teste de KL.-F. Hermann, M* A. rencontrait un certain nombre 
d'autres conjectures qui sont dues à divers éditeurs : il 3 es a quelquefois 
reçues dans sa propre édition sans s'en douter (comp. la suppression de 
r, citée cî-dessus). D'aulnes fois, il les a rejetées ■— et ce n est pas en gé¬ 
néral ce qu’il a fait de mieux, — la plupart du temps sans bien savoir 
non plus ce que c'était, conjecture, ou leçon du manuscrit r V. IL accom- 
pagne volontiers alors sa décision de quelque considérant de ce genre. 

■ Hermann, sans raison sérieuse..* *, ou ; « Ast, sans raison*.* », ou en¬ 
core : « On ne voit pas pourquoi Hermann* en dépit des meilleurs et 
des plus nombreux manuscrits,., * [ 1 ) Nous ne ferons le lecteur juge 
que dans un seul cas. la place dont nous disposons ici étant limitée- So¬ 
crate et Ad i mon te viennent de tracer le portrait «te I oligarque, homme 
qui met la richesse nu-dessus de tout tidXist* Ivtijxæ rü 

— Voilà un homme, observe Soc raie, qui manque bien d édu¬ 
cation* — Sans doute, repart Adimanle, sans quoi il n aurait pas fait 
d’un aveugle [de Phitus* dieu de la richesse), le chef du chœur et il ne 
l’honorerait pas plus que tout. — Gela est bien dit, reprend Socrate. 
OS v jp 3y tj;Xcv -i» 1 ;:yév i yçpyj terr,r«xe ul àïljAï <^iixL>Xirra.. ■ E5, 
t^v V k{ùt. M, A. annote à ce propos (p. 3 g) : * Stallbaum termine ta phrase 
à écrase» et fait ensuite reprendre Socrate : Kxi, Irt paXtcxa e 3 t Opttmd 
quidetn* Avec Cousin* nous prêterons celte leçon. Schneider et Her¬ 
mann. écrivent écrite* leçon moins bonne, lî noire 

avis, p M, A* est sans doute le premier* depuis que Schneider a trouvé 
cette jolie conjecture, qui ne l'ait pas considérée comme évidente : et te 
plus fort, c’est qu il l'écarte dédaigneusement — sans même avoir l'air de 
savoir que c'est une conjecture. Il l écartc comme on fait une mauvaise 
leçon de manuscrit. Et de plus* qui ne croirait, en lisant les lignes qu’on 
vient de citer, que Stallbaum l'écarte également?Or*Stallbaum s'exprime 
(2* édit* iSbq) dans les termes suivants ; < Pmeciare hcutn corTUptum 
emendavit Schneider us retingendo v.j\ fciji* ES* fa i' éféi, Qoam 

emendationem C. Fr. Hermannus quoque ita probavit ut eam in ords- 
nem verborum rcceperit. * C'est qu'en effet xsl In pilera si ne veut 
nullement dire optitne qtiidêm ; cela signifie : « et encore surtout bien, 
dit Socrate », ce qui revient £ dire que cela ne signifie rien* D’ob il est 
clair qbc M. A. ne s'est pas absolument bien rendu compte des choses. 
Quoiqu'on lise dans son *4 vnrcf-propos ces mots ; a Nous avons large» 
ment mis à propos les savantes annotations qui accompagnent et enri¬ 
chissent l'édition de Stallbaum »* les opinions qu’il attribue il Stallbaum 
ne sont pas toujours celles que ce savant a émises*.on sort d en voir un 
exemple* et nous nous bornerons à en citer encore un. On se rappelle 
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1 intrusion Ti ; l^r iy signalée dans les lignes qui précèdent : M. A. 
ajoutait ces mots, disait-il, a\'ec Stallbaum. Or, il y a lieu de citer les 
propres paroles de ce dernier : « Vcrba : T( pÿ, ; ? ?r „ désuni in Par. A, 
et.Abjecerunt ilia nuperi editores; tuentur cum Aldo Stephanus, etc. 
Sed videntur utique mala correctionc addita ab iis esse qui repetitum 
ip s evy molesta ferrent. » 

Revenons aux conjectures. Il en est deux, entre autres, de K.-Fr. 
Hermann auxquelles M. A. n’a pas accordé la moindre considération, 
et cela faute de posséder certaines notions élémentaires de paléographie 
gwque Page : ’A f > C .J O—,-.;, xi, fai* j- rexitr, ; Après 

‘P!‘ hclC P . lus faibIc ne ™ pas : le texte de Platon est ici 
Itère, les éditeurs 1 ont bien vu depuis longtemps et ils ont essayé di¬ 
verses conjectures. Celle d'Hermann nous semble bonne: Orsxssixù; 
r,.na (en admettant que Iittut,! a été mis par attraction au lieu de 
Oerarcv.et comparant Hérodote, Il I, i, 3 : îs rr; -r- 

t!...OT»;r 1 b|. Le silence de M. A. sur cette conjecture, alors qu'il en 
cite a chaque instant de bien moins notables, doit indiquer qu'il l'a re- 

fe ti-litelT» H' 01 " , 4 inVrai5emblablt ' 0r - «0» que »; et «d, dés 

' ** et d f nî f Ius anciens manuscrits en minuscule, sont re¬ 
présentés par dcui sigles sensiblement identiques (S), ce qui explique 
que les critiques remplacent fréquemment dans les testes l'un dcccs 
deux mots par l'autre. _ De même, page 5 : Ki, îraeies xi, 8 «* 1 { 

lâ^le-o^Td 3 "» t " 1 *"»* wX«eia.. TclIeMt 

la leçon de Schneider et de Stallbaum, » dit en note M. Aubé < Hcr- 

ra,son rérieuse, écrit îeaefpa t, èraeifsi;. On pourrait suppléer 
article, devant îraeipx. » M. A. a senti, comme tout le monde nue 
l arttcle çtait ,c, nécessaire: i; JX WX (x, de même qu on a plu" haut i 

turexa!<f> Vf USb * S T ‘ P uis t “•'fJwic. Mais sa conjcc- 

nn'nn n' XTA - n ’ a aucune raison d’être, puis- 

qu on n a qu à écrire ?**!-;»■. s 2. • ’ r u,i 

'car * est nnr» j<• * 5 T ‘ C est ce qu’a fait Hermann 

vcar ? t est une faute d impression, comme il y en a tant, de graves et de 

faiT auè A * ) i Ct CCUC con i ccture «t absolument légitimée par ce 

f«.t, que, dés les origines de la minuscule, le x - et cctt? lettre suivie 
d^une courte barre d'abréviation représente xi, - se distînlucé 7nc 

n'èn'ômettonspa^dè'^son 0 propre fonds T (Si n ° US 

Ki. fXeyt Et, esie-s- ü " “ • sulvan,es ' '* P- *»• 

«««v. M. A. a conservé"cette SUppr,tn<! cet articl ') ==?»< >U 

SES2ff,r73îï"«'lî2 

fait la même chose, et, sans rien proposer du lout^M "T*’ ° C$t t0Ul . à 
le trouvait bon, faire imprimer îijWn _,o Laf '• * A * P ouva,t » 5 *1 

- - ins i 


d’histoihk rr db littér«tube 207 

YÉ-prc*. Stallbaum proposait de corriger : rjppsrmïes <«>, û ç(Xe xtX., 
dont le contexte s’accommoderait assurément bien, tandis que la le¬ 
çon traditionnelle n’est pas très satisfaisante. « Sans ajouter un seul mot, 
dit M. A-, nous aimerions mieux la leçon suivante : rl; rpirs; tj ppxwlîs; 
w, çCX« éraüps, oii w, inutile devant ç(Xc fcraTps, devient pronom 

relatif se rapportant à vpèzsî. » Mais l'interjection & n’est pas inutile et 
Platon n'a pas l’habitude de s'en passer devant les vocatifs familiers. — 
3* Enfin, on a, p .29 : Oyxcûvxaù rcp\ iXXw cStüx; irsucuv [tj Ttv 5 ^] » c cst " 
à-dire : N’en est-il pas aussi de même au sujet du commandement de quel¬ 
que autre chose que ce soit (il a été question précédemment du com¬ 
mandement d’un vaisseau)? "H r.vo; provient sans doute de quelque 
glose grammaticale, peut-être J,ît.vcî, explication de hr .ou (dans èTcwOv 
considéré comme se rapportant à àp/ïd ; on sent que, de toute façon, 
vivo; est l'explication de rsa, et que tj ‘n/cç est parasite et indubitablement 
à biffer, comme n'ont pas craint de faire Stallbaum, puis Hermann. Re¬ 
produisons la note de M. A. sur ce passage : «*11 parait quelque peu 
embarrasser celte phrase, qui s’entendrait facilement en supprimant tj : 
il en va de même pour toute direction si grande qu’elle soit : ivouoûv 
pour icau&ûv. » M. A. veut-il écrire èeouoyv? ou veut-il entendre 
ctcucuv comme ècc’jsôv? Comment construit-il Tîpl «XXsu cjtü)* bcc\KJv (ou 
irevcOv) Ttv&ç àfxfc ? II nous est difficile de saisir la pensée de M. Aubé. 

Ainsi, sans être versé dans la science des manuscrits, ni dans la criti¬ 
que verbale, ni dans la grammaire grecque, ni dans la connaissance des 
publications relatives aux auteurs classiques, c’est-à-dire, en somme, 
sans s’étre livré spécialement à l'étude de la philologie proprement dite, 
M. A. a entrepris quand même une recension critique du texte du hui¬ 
tième livre de la République. Il devait échouer, et il a échoué. 

Nous ne nous sommes occupés jusqu'ici que de la constitution du 
texte. Il convient maintenant de dire quelques mots de celles des notes 
de M. Aubé qui ne sont pas relatives à la critique du texte, mais qui 
ont pour objet d'aplanir les difficultés grammaticales, ou d'expliquer les 
proverbes, les allusions aux institutions, etc. Commençons par ce der¬ 
nier genre de notes, et nous finirons par la grammaire. M. A. abuse un 
peu du scoliaste. Exemple, page 7 , à propos de cette phrase : *H cîet ix 
rsQîv èx ri'px; -ri* toXitsCx; vfvvççOa*; M. A. met en note : « De 
chêne ou de rocher, locution proverbiale familière à Platon empruntée 

à Homère.Le scholiaste, après avoir cité le vers de l'Odyssée, ajoute 

cette note médiocre... » Suit la glose en grec, laquelle dit que les an¬ 
ciens croyaient que leurs ancêtres étaient issus de chênes ou de rochers, 
parce que les mères mettaient alors au monde leurs enfants au pied des 
arbres ou dans les cavernes, attendu que les hommes d’autrefois consom¬ 
maient leurs mariages dans les déserts, près des chênes et des rochers 
(sic). M. A. a bien raison de qualifier cette glose de médiocre : elle ne 
nous apprend pas le sens de l’expression proverbiale à propos de laquelle 
elle a été rédigée; mais M. A., qui se borne à la reproduire, ne semble pas 
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l'apprendre davantage aux jeunes élèves ses lecteurs. (On peut traduire : 
Penses-tu que les gouvernements soient tombés du ciel? ou plus fami¬ 
lièrement, et en se rapprochant du grec : qu'ils aient été trouvés sous un 
chou?) - Quatre lignes plus loin, ih eût été bon de. dire en note que, 
dans tl -,k réXewv crévve, il y a à sous-entendre après rdXtwv le mot etîij 
exprimé beaucoup plus haut. Passons, en retenant seulement de ces 
exemples, qui pourraient être multipliés, deux choses : l'une est qu'il y a 
chez M. A. de longues notes qui ne servent pas à grand’chose, l’autre, 
que les réelles difficultés n’y sont pas toujours l'occasion d'une note. 

Page 64 • det (r 4 îsvïj) wrnçp Xzycvrrj ty;v Ixj~zj ipyit jv 

rxpx&îei;... c Au premier venu, explique M. A., et comme amené par 
un coup de dé ». Cette idée de dés n’était pas dans l’esprit de Platon, qui 
pensait tout naturellement ici aux magistrats élus par la fève, par le ti¬ 
rage au sort, xuipw Xo/ôta. — Page 25 , à propos de l'expression tyjv irb 
xipw&w» «XtTeixv, M. A. s’exprime ainsi : « Le Scholiaste rappelle » (il 
valait peut-être mieux le rappeler de soi-même, sans faire intervenir en¬ 
core ce scoliaste) « que la cité d'Athènes était divisée en quatre grandes 

dasscs : 10 .î 2 ° le* Chevaliers (ci ’lrziîes], etc. » On fait ici parler mal 

le grec à ce pauvre scoliaste : ci feiît;! Les Grecs, y compris le sco¬ 
liaste (quem vide), appelaient les Chevaliers 'Ixzsîç, et les définissaient : 
cl irxiîx teXavrcsç, ceux qui payaient le cens de chevalier. 


Arrivons à la grammaire maintenant. Même page (p. 2 5 ) : Platon 
passant en revue successivement quatre genres de gouvernement, suit 
un plan régulier d’exposition; il commencera par faire le tableau 
par exemple, d'une démocratie, puis il tracera le portrait du démocrate : 
le régime d'abord et le partisan du régime ensuite. C'est ainsi qu’il dit 
(chap. vi) : Aivttjuv âXXov âXXt; r.pz- « 6 Xct ts? xfliiw, pâXXav II xx-i rr» 
LréOtctv xpcTÉfxv Tt;v triXtv. On lit cette note chez M. A : « Kxti ^7 
krfOîcw -f«Tipxv, selon notre méthode première ». Selon notre méthode 
première se dirait en grec (avec l’adjectif à une autre place) : xxti ttv 
rporif xv i^Oer.v, ce qui n'est pas ce que voulait écrire ni ce qu'a écrit 
Platon. De plus, il ne peut pas être question de première méthode, puis¬ 
qu’il n y en a qu'une, qui est la même tout le temps. Le sens est : « ou 
plutôt, selon notre plan, parlons du régime d’abord » (rpatéaxv, comme 
serait zpdTtpav). “On dit, en grec, non pas xvt; ?> mais cJts’ç-ô ivf* 
cet homme. M. A. n’y a pas fait attention lorsqu’il a rédigé les notes 5 de 
la page 9 oü il sous-entend «fefi vcôtcu xàç xpyi-, - 6 de la 

page 20. oü ,1 explique r tfc *aXmC«*par Zlh 

« des citoyens de cet Etat » - 4 de la page 3 a, où il sous-entend -t 
piyxrrsv xxxcv **pa 3 éxet« (biffez ce né-prrav et remplacez-lc par t’:Î — Ta 

1 a moi» linti rnn^... « — T —J __ . * ” 1 — «-C 



Ce trâils et d'autres semblables seront le traits dis'ti'nctifs de «tSl 
de gouvernement ». Comment M. A. veut-il entendre 
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— Page 28, àç/wv jjir, juti/etv u> 5 v *jLr ( r; oùsix tl$ *:b ’za'/hïv Note : 

• Mr, jut£X £ îv » s.-ent. to&iso»., <jj> ». C’est tïôtsv, qu il faut sous-entendre. 

_ Note 1 de la page 36 : « 'H èxïrtxévTx ^ à'ïi^Lwôér;», sive in exilium 

ejectum, sive infamia notatum. 'ExT.tiiv-.* même sens que èx?u?évcx®- 
Non pas; hœcévrx est bien traduit, mais fctftrfévta veut dire : qui s'est sauvé 
d’un danger. Au lieu de donner certaines explications, il aurait quelque¬ 
fois été préférable de garder le silence en note : les élèves ont toujours le 
dictionnaire auquel recourir. — Page 40, eiî'Xéftp, qui veut dire : 
a ni en les apprivoisant, en les domptant (les désirs) par la raison », n’est 
pas heureusement rendu en note par : « morem gerens rationi, ni se 
rendant à la raison ». — Dans la même note, où r.i {Owv (éxu?Û>) est un lap¬ 
sus : rsiOu gouverne l’accusatif; de plus, il semble bien que le régime 
sous-entendu de ïtsIOwv est, non pas le pronom réfléchi, maisrxç Itt.Ouiuxç. 

— Page 45, K xi toî "îrp:; ixfévou; tsxw; ro/.XxrXiîiouç xop’.îé^evot. Note : 
« Uarr,p, c’est le capital qui produit, tîxsi tx-p* 5 ’-» les entants du père, les 
intérêts du capital ». Mais Ix*f5vsç n’est pas un adjectif; ccst un substan¬ 
tif qui, avec son régime toü îtxtpéç, forme une apposition à Tixsuç. — 
Autre genre d’inexactitude. Ttôfxr.v (p. 46, note 5 ) n’est réellement pas 
une forme ionienne pour ■n&îïr., puisque Hérodote emploie cette der¬ 
nière forme, tandis que les Attiqucs, comme ici Platon, préfèrent tou¬ 
jours TtOtaot. — Page 85 , note 3 ,M. Aubé fait sous-entendre ou stpo>. 
Passe pour (bien qu’on puisse douter que ce soit cela qui est sous- 
entendu), mais tîpu n’existe pas dans la langue attique. — Nous en res¬ 
terons là l . 

M. Marcou a fait preuve d’esprit et de bon goût en ne voulant pas 
jouer au philologue. Littérateur, il n’a point brisé avec les traditions à lui 
transmises par les littérateurs ses devanciers. La petite édition qu’il vient 
de publier du discours sur la Chersonèse aurait pu aussi bien paraître 
telle quelle il y a un demi-siècle qu’aujourd’hui. Voulez-vous la recette 
d’une édition de littérateur? Prenez un texte, n’importe lequel, et faites- 
le réimprimer; changez-y, si cela vous dit, deux ou trois mots,quatre ou 
cinq virgules; si c’est un discours de Démosthène, divisez-lc en scs par¬ 
ties oratoires, afin de faire ressortir dans le relief convenable l’exorde, les 
trois ou quatre points de l’oraison, et la péroraison ; assaisonnez de notes 
géographiques, pour rappeler que Chio est dans l’Archipel : de bonnes 
notes grammaticales, pour expliquer l’idiotisme xepl wv = «tpi tôt 
r.pjrfljLiu »)v x : de quelque note de style, suggérant une élégante tournure 
française pour bien rendre le grec, comme « T( èpsûjuv f ( tî = 

que répondre? qu’alléguer? » Ajoutez aussi, ce qui ne peut rien gâter. 


1. Il nous rerient, «u moment de donner le bon à tirer de cet article, qu’il serait 
question de supprimer totalement cette édition et de procéder à un nouveau tirage, 
après que le texte aurait été simplement ramené i celui d’Hermann, et les note», pur¬ 
gées d’erreurs. Nous ne pourrions qu’applaudir à une telle résolution. Elle ne ferait 
pas moins d'honneur à M. A. qu’à la maison Hachette, toujours si jalouse de ne pro¬ 
duire pour les classes que de beaux et bons livres. 
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quelquefois une note substantielle et utile, ou intéressante et fine; mais 
surtout, dans les endroits difficiles, dans les casse-cou, gardez-vous de 
tendre en note une main secourable : ce sera l’honneur du maître de se 
tirer du péril sans autre allié que sa propre valeur. Le littérateur est la 
forme moderne de l'humaniste qui fleurit à la Renaissance. L'humaniste 
était pressé de parcourir ce vaste et plaisant domaine de la littérature 
classique qui se déroulait pour la première fois devant scs yeux : il ne 
s’arrêtait point au menu détail. Il lisait presque indifféremment les an¬ 
ciens dans un texte ou dans un autre. Le littérateur aussi se plait à ad¬ 
mirer d'ensemble les belles œuvres littéraires. Deux ou trois absurdités 
seulement, un petit nombre de mots malsonnants et déplacés, dans une 
éloquente tirade, n’en détruisent point pour lui le charme; ou si, nature 
exquise, il en est choqué, il admet que le goût des anciens était un peu 
different du nôtre, et il excuse ainsi son noble auteur. Par oü nous sont 
venus les textes, à quel degré d’authenticité les trouvons-nous dans telle 
ou telle édition, quelle portion de métal pur reste engagée dans la gan¬ 
gue des manuscrits, par quels traitements et quelles combinaisons l’en 
retirera-t-on? Autant de questions que le littérateur ne se pose jamais. 
La critique est désarmée par la naïveté d’une telle insouciance. Quoi! 
On reprocherait àM.M. de nousoffrir un Démosthène alangui et énervé 
par de petits mots inutiles, par des accumulations de synonymes, par des 
verbes que l'orateur avait laissé sous-entendre, mais qu’un habile maître 
d’école a rétablis dans l'cntrcligne, puis, un copiste, qui se croyait malinj 
étalés en toutes lettres au milieu du contexte! On lui dirait que l’élo¬ 
quence du grand homme est alourdie, chez lui, par des queues de phrases 
qui offusquent l’esprit et l’oreille! Comment en aurait-on le cœur? 
M. M. ne veut point connaître l'existence de l’autre Démosthène, 
de celui du manuscrit 2, le Démosthène concis. Il ne désire nullement 
savoir si les manuscrits diffèrent entre eux : le texte admiré des La Harpe 
et des Fcnclon, cest celui-là même qu’il aime à admirer. Il s’en con¬ 
tente comme ces grands critiques qui n’en ont point connu d’autres. Il 
ne se dit pas qu ils eussent peut-ctre éprouvé une grande joie, si on leur 
eût révélé ce texte plus pur, si différent d’allure : et c’est par respect pour 
eux qu il le méprise. Qui viendrait lui demander de changer son Dé¬ 
mosthène? Qui prétendrait que, de bon gré, il abandonnât un vieil ami, 
son vieux texte! Son vieux texte a peut-être bien un petit millier d’années 
de moins que l’autre, mais il le croit vieux. Gardons-nous de troubler 
une si douce quiétude. Cette fidelité n’a rien de dangereux; de telles 
éditions, au moins, ne jettent pas de poudre aux yeux. Leur temps est 
venu : elles passent. On peut croire que nous voyons les dernières du 
genre. 


Ch. G. 
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— ( nlci iiirliuiïKcn AImh' fi* I IIcchUçctcliIclKe vCin Dr. Karl 

FrdihfiCT von R[chti!'tife* > Protâssor. E^sce Abharvdluag. Üpstalabom, Frcihcit ucvd 
Grafcn in Frt é iltlnd. Thaï I. Berlin. W. Hcrîf. iKHb., I vol. ïn-S* de vt-614 FF- 

Rlchthofen a voué sa vie à l'histoire du droit frison : son premier ou* 
vrage (une ecuvre magistrale) parut en 1840 : il n'a cessé, depuis tors, 
de fouiller ce champ qui est, vraiment, comme son domaine privé» Il 
s r v promène avec toute la simplicité, l'aisance et l'allure tranquille d'un 
propriétaire. 

On peut résumer d’un mot le présent volume : il est consacré â Hiî$- 
toire de l'ancienne liberté frisonne. Pendant des siècles les Frisons se 
sont gouvernés eux-mêmes : les assemblées générales de la Frise se 
tenaient à Üpstalsbom {aujourd’hui préfecture d'Âurich dans k Hano¬ 
vre], Cette assemblée légiférait et élisait un comité qui, d’une année à 
Fautre, la représentait. Rrchthofcn esquisse l’histoire des assemblées d'Up- 
stalsbom; c’est là 1 e noyau du livre. L'auteur avance lentement et 
méthodiquement, classant les témoignages-, les citant abondamment etj 
au besoin, les éditant il nouveau. Je signalerai surtout dans ce vol. une 
nouvelle et excellente édition du Vêtus jus frisicum (texte du xiir- $.), 
une édition non moins soignée desLeges Upstalsbomicœ (r 3 2 3 ). Les 
Leges Upstatebomicw sont remarquables à plus d’un titre ; [ influence 
ecclésiastique qu'elles ont subie doit être notée» 

Ce volume m'a rappelé cette longue causerie sur le droit pénal dont 
je rendais compte, il y a quelques années, aux lecteurs de la /îevwe, cau¬ 
serie qui, commencée en 2S45, s T cst terminée en 1874. La conversation 
sur 1 a droit frison que nous entamons aujourd’hui avec Riche ho le n est 
plus compassée, plus ferme, plus solide que celle de M. A, du Rois sur 
le droit pénal, mais e|k a moins d'imprévu, moins de piquant et» 
somme toute, moins de saveur peut-être avec plus de science. Puisse'* 
t-elle» comme ta première, se poursuivre longtemps, très longtemps, se 
répandre en nombreux volumes qui continueront à témoigner de la verte 
et incessante activité de ce consciencieux érudit et seront reçus avec 
reconnaissance et en Frise et par delà la Frise. 

Paul VïOULBT» 


S o. — I^rhIoc* pcrMi'nUrlu.'i unil 1 II eiurlKli» Vcrbn’liiiS** 1 

uio|wiDek, von Kranr Munexsx. Frank fart am .^aln, Literarischc AnsinlT. Rût- 
icd Lu-ening. iri-S», vi çi i3j p T — Fr il : j mark {6 fr, bù. 

M, Muncker a expose abondamment les rapports personnels et litté¬ 
raires de Leasing et de’Klopstock ; apres avoir apprécié, non sans beau* 
coup de justesse et de finesse, les deux écrivains, il examine successive¬ 
ment ce que Leasing pensait de Klopstock, de ses partisans et de scs 
adversaires jusqu’en 1755, puis ce que Lessing et ses amis de Berlin 
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(Nicolai, Mendelssohn, etc.) pensaient de Klopstock et de Wieland de 
1755 à 1767, enfin il raconte très minutieusement l’amitié qui unit 
Klopstock et Lessing (1767-1781). On pourra lui reprocher des lon¬ 
gueurs, des répétitions, des opinions téméraires, et, par exemple, c'est 
une grande exagération de voir dans l’amitié de Klopstock et de Lessing, 
même auf etw as niedrigerer Stu/e , le modèle de l'amitié qui régna plus 
tard entre Goethe et Schiller (p. 200), et M. M. oublie Gûnthcr et 
Fleming lorsqu’il proclame Klopstock le premier Allemand, qui, de¬ 
puis deux siècles, fût à la fois homme et poète (p. 47]. Mais il y a dans 
ce travail, couronné à juste titre par l’Université de Munich, une foule 
d'observations judicieuses et de détails importants; M. Munckcr connaît 
profondément la littérature allemande du xvm* siècle ; il a puisé à tou¬ 
tes les sources ; il possède toutes les qualités nécessaires pour nous don¬ 
ner les deux œuvres qu’il nous promet : une édition critique des œu¬ 
vres de Klopstock et une étude complète sur ce poète *. 

A. C. 


5 t. — Archive» dn bibliophile breton. Notices et documents pour servir à 
l’histoire littéraire et bibliographique de la Bretagne, par Arthur de la Boederie. 
Rennes, Plichon. 1880. petit in-16 de x et 179 p. 


La Bretagne est, depuis quelques années, la province de France où 
les études de bibliographie et d'histoire littéraire sont le plus en hon¬ 
neur. Quelques collectionneurs érudits, parmi lesquels M. de La Bordc- 
rie occupe une des premières places, ont réussi à y fonder une société de 
Bibliophiles qui a déjà produit de bons travaux et semble vouloir laisser 
loin derrière elle la société des Bibliophiles normands, celle des Bibliophiles 
du Béarn, probablement même celle des Bibliophiles français. Cette société 
■ fait paraître, en 1878, un beau volume intitulé : Y Imprimerie en Bre¬ 
tagne au xv* siècle, que le titre semble présenter comme une œuvre col¬ 
lective, bien qu’il ait pour unique auteur M. de La Bordcric. Le même 
savant, poursuivant scs recherches, nous donne aujourd'hui, en dehors 
des publications de la société, un charmant petit volume, dans lequel il a 
réuni diverses notices fort intéressantes pour l’histoire littéraire de la 
Bretagne. Ces notices sont au nombre de six : t® La Cosmopée, ou la 
Création du Monde parun cordelier d’Ancenis (i 585 ) ; 2® Le premier 
livre imprimé à Saint-Malo (1606); 3 ° L'Imprimerie à Saint-Pol de 
Léon (1708-1768); 4® L’Imprimerie à Nantes au xvi* siècle; S® Etat 
des imprimeurs de Bretagne en i 7 3 o; 6® M. Peton (1764). La notice 


». L'appendice renferme une lettre de Mendelssohn à Gleim sur La mort d'Adam 
des remarques écrites par Nicolai à la marge de ton exemplaire des Odes de kÏod- 
stock, des lettres >néditc 4 de Klopstock à Zeumcr, à Haller, à sa mère, à Gcrstcn- 
berg, i la comtesse Aug. Stolbcrg. 
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sur l'imprimerie à Nantes, dont l’article sur la Cosmopie a été séparé 
nous ne savons pourquoi, est de beaucoup la plus importante du re¬ 
cueil; c’est aussi la seule que nous nous proposions d’examiner. 

Les imprimeurs et libraires nantais cités par M. de L. B. de i5oi à 
1600 sont Guillaume Larchier (i 5 ot), Guillaumç Tourquetil (vers 
1 5 10), Antoine et Michel Papolin (i5i6-i54i), Jehan Baudouyn (i5i7* 

1 5 18}, Pierre Bodin (1 5 ^ 6 ), Mathurin Papolin (v. 1 555 ), Gabriel Le 
Plat (v. 1 555 ), Vincent Hucet (t 588 ), Jean Gaudin {iSjS), Biaise Pe- 
trail ( 1 585 ), Nicolas des Marest\ et François Faverye (1589-1596) et 
Pierre Doriou (1597-1600). 

D’après M. de L. B., tous les personnages que nous venons de citer, à 
l’exception de Pierre Bodin , de Mathurin Papolin et de Gabriel Le 
Plat, auraient exercé l'imprimerie en même temps que la librairie. Nous 
avouons que les arguments invoqués par lui pour ranger Anthoine et 
Michel Papolin parmi les imprimeurs nous paraissent peu convain¬ 
quants. On ne connaît jusqu'ici que quatre volumes publiés par les deux 
frères associés; or aucun ne leur donne la qualité d'imprimeur. Les 
Ordonnances faides en parlement tenu a Vennes ( 1 5 16) portent : Im¬ 
primé a Nantes pour Anthoine et Michau les Papolin , libraires jureç 
de VUniversité ; les Constitutions et Ordonnances faictes par le roy a 
Vennes (août x 532 ) portent : On les vend a Nantes che^ Anthoyne et 
Michel les Papal ins, libraires jurc%, etc.; les Coustumes du pays et 
duché de Bretaigne ( 1 5 33 ) portent : On les vent a Nantes par Anthoine 
et Michel les Papolins ; enfin l 'Ordonnance concernant la gabelle 
(1541) se termine par une souscription analogue : On les vend che q An¬ 
thoine et Michel les Papolins, libraires jure\ de l’Université , etc. 

De ce que la plaquette de 1516 a été imprimée à Nantes, M. de L. B. 
veut quelle l’ait été par les Papolin et, partant de là, il admet que les 
trois autres volumes ont dû sortir de leurs presses. Nous ne pouvons 
nous ranger à cette opinion et nous sommes beaucoup plutôt disposé à 
voir dans les Ordonnances de 1 5 16 une production de Jehan Baudouyn; 
les autres pièces ont été probablement imprimées au dehors. La forme 
donnée aux souscriptions indique si bien que les Papolin ne pouvaient 
prétendre qu'à la qualité de libraires qu’il faudrait, pour réfuter un argu¬ 
ment de cette valeur, des documents tout à fait précis que nous ne pos¬ 
sédons pas. 

On ne connaît actuellement aucun livre imprimé à Nantes, non pas 
comme ledit M. de L. B. entre 1541 et 1578, mais entre i5i8 et 1578, 
c’est-^-dire pendant une période de soixante ans. Si la typographie avait 
existé alors dans cette ville, il serait bien singulier que toutes traces en 
fussent perdues; il vaut donc mieux supposer que Jehan Baudouyn 
n'eut pas de successeurs immédiats. Nantes, ville d'université, avait ce¬ 
pendant des libraires, mais ces libraires recouraient aux imprimeries de 
Paris, d’Angers et de Rennes. D’étroits rapports Unissaient les universi¬ 
tés de ces deux dernières villes à celle de Nantes. Nous sommes surpris 
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que M. de L„ B>, qui cite de simples libraires comme P, Bodin, M. Pu- 
potin et G. Le Plat, ne fasse aucune mention de Philippe s Bourgui¬ 
gnon^ qui, en 1340 et 1^42, était non-seulement libraire de Puniversîté, 
mais tenait boutique à Rennes et 5 Nantes(voy. Brunet, 11 , 366 ). Bour¬ 
guignon exerça jusqu'en iSjq {voy. Port, DiCt. de Maine-et-Loire* I, 
455) et ne fut probablement pas le seul libraire qui eut ces entrepôts 
multiples. 

M. de L. B-cite treize Ouvrages imprimés par Nicolas Des Msrestz 
et François Faverye entre i 58 p et npfi; nous pouvons en ajouter un 
quatorzième, que nous vu à 3 a Bibliothèque de Versailles |E. 435 c} : 
La miraculeuse Délivrance de monseigneur îe due de Guys* Ipar 
Nicolas de Montreux], 1 5 g 1, in-4. La meme Bibliothèque possède plu¬ 
sieurs autres ouvrages de Nicolas de Montreux sortis des presses nantaises, 
savoir : Les Regrets d’Olienix du Mont Sacré ! Nantes, des Marcstz et 
Fr, Faverye, iJhjï, in-4) que M- de L. B- décrit d'après un exemplaire, 
réputé unique, qui appartenait à M. de Wismes, et deux pièces dont l’au¬ 
teur de 1a notice n'a pu voir lui^méme aucun exemplaire : 

L'Espagne|| conquise, || Par Charles le Grand, Roy de France, [j Pre¬ 
mière Partie. f| À Monseigneur [| Monseigneur le Duc J | de Mercceur || 
Par Qllenix du Mont-Sacré, IjGentildiom me du Maine, [j A Nantes j | 
Cfreç Pierre Doriou, Imprimeur, & Libraire\\ Juré de Wniuersité, 
demeurant |] en la ruë S. Pierre^ M.D.XC VI i [1597]. j| Auec Priui- 
kge. In-4. 

Biblîoth- de Versailles, E. 437 c. 

L'Arimene d'Olienix du Mont Sacré, Gentilhomme du Maine, Pasto¬ 
rale. A Monseigneur Monseigneur le Duc de Mer cœur et douant luy 
représentée le 2 5 . Feurier 1596. A Nantes, Che ç Pierre Doriou* Impri¬ 
meur et Libraire Juré de l'Vniuersîtë demeurant en ta ruë S. Pierre ♦ 
M.DXCV 1 I [1597], 

Bibliücb, de Versailles, E, 4^6 c* 

Un passage de l'article sur l’imprimerie nantaise doit encore être 
rectifié. A propos de Y Instruction des Cure j, que l'évêque de Saint- 
Malo Dcnys Briçonnei fit imprimer par Jehan Baudouvn en i 5 rS, 
M, Je L. B. dit que « les Statuta Maehviensia ou Statuts synodaux de 
Saint-Malo de i 5 j 5 n’en étaient qu'une partie Il ajoute que cette 
Instruction ne diffère probablement pas du Rituel que, d'après dom 
Morice iHist. de Bretagne, II, xlii), Brîçonnet publia pour son dio¬ 
cèse en ï 5 i 8 . Il importe de remarquer que VInstruction des Cure ç n'est 
autre chose que le traité de Gerson , ordinairement désigné sous k nom de 
Tripartitum , M. Brunet cite diverses éditions latines ou françaises de ce 
livré publiées à la lin du xv* siècle ou au commencement du xvr*, mais il 
en existe beaucoup d'autres. Plusieurs évêques joignirent l'instruction 
aux Statuts j^ntfffaict’de leur diocèse, A Denys Briçonnet nous pouvons 
dès maintenant ajouter 1 Louis Guiilard de L'Espichelliêre, évêque de 
Chartres, qui publia, aü mois d'octobre O a< 5 , les Constitutiones synoda- 
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les dioeests Carnotensis et, au mais de mars suivant: l'Opttt trîpirtîium 
magistri Joannis Gerson (Parisiis, Sim» Colïnaeus, in-q : Biblioth. nat+, 
B, 1498, R&i) ; Le cardinal Georges d'Armagnac, évêque de Rhod«, qui, 
en 1556, fit imprimer par Corneille de Septgrangesà Lyon et publier par 
Jean Mûrier 4 Rhodez les Sfoma dioecesis Ruthenensis et une traduc¬ 
tion languedocienne de l'Instruction de Gerson(Biblioth. de M. Je baron 
James de Rothschild); Eustache Du Bellay, évêque de Paris, qui* 
en 1 5 5 7, fit imprimer également les Statut a synodatîa de son diocèse et 
V Instruction des Ckh^ (Biblioih. nat., B. 1 536 ). 

Emile Prcor. 

P, S. Quoique nous n'ayons pas d'autres observations à. faire sur le 
premier volume des Archives du Bibliophile breton, nous signalerons 
dès maintenant à M, de La Bordcrie, à propos de son article sur le pre* 
mîer livre imprimé 4 Saint-Malo [les Statuts synodaux^ imprimés par 
Pierre Marcigay en i6oG) t trois autres volumes qu’il connaît peut- 
être déjà : î<* Rituaic romonum; Saint-Malo, P, Marcigay, 1617, in-4 
iBibliûih. Nat., B. Jnv. t 8 tt . Ré*,]; 1° Statuts synodaux, deuxième 
édition; Saint-Sîalo, P. Marcigay, 1619, in-8 (BibJioth. de Reims, 
ThéoL, 56 y) ; 3° Statuts synodaux, Saint-Malo, P. Marcigay, 1620, 
in*S CGtblioth. Nat,, B* 1 5 1 3 ). Nous n’avons pas été à même de comparer 
les deux dernières éditions des Statuts* 

* E. P. 


VARIÉTÉS 


l ue noavel lo rt¥M tl * 1 plillftlttfte. 

Nous avons le plaisir d’annoncer à nos lecteurs un nouveau Journal 
de philologie dont les quatre premiers fascicules ont (paru en iSfîo : 
c’est ù Baltimore qu’iî est publié, sous les auspices de ta Johns Hopkins 
Utiiversity. Un mot d’explication est nécessaire, 

L 1 Université de Baltimore doit sa fondation à un legs de M. Johns 
Hopkins, décédé en 1874. Dès le mois d'octobre 1876, l’Univers)té ou¬ 
vrait ses cours, qui comprennent ce que nous appellerions en France les 
deux Facultés des sciences et des lettres. Elle compte aujourd’hui 
5 j maîtres, répartis eu pro/essors, associâtes, fecturers et assistants. 
Pendant l'année 1878-79, on y a fait environ 120 cours réguliers. 
Dans la fatuité des lettres, nous remarquons, outre les cours très variés 
et très nombreux de grec et de latin, des cours sur les Langues germa¬ 
niques, sur les langues romanes, sur le sanscrit, sur les langues sémiti¬ 
ques. Quoique Université eût, dès son origine, â sa disposition une Bi¬ 
bliothèque de Gy,000 volumes due à la Libéralité d’ufa autre particulier, 
M- Peabody, elle a commencé de former pour son propre compte une 
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collection de livres. Pour donner une idée des moyens dont elle dispose, 
nous dirons seulement qu elle a dépensé, depuis sa fondation, pour sa 
bibliothèque, 55 o,ooo francs* Les sommes pour laboratoires, collec¬ 
tions, etc., sont à l'avenant. 

Pour stimuler l'ardeur des maîtres, une série de Revues, destinées d 
publier leurs travaux et leurs recherches, a été commencée : t° un Jour¬ 
nal de mathématiques (un volume in-q* de 3B4 pages a déjà paru) ; 

3* un Journal de chimie; 3 ° un Journal des sciences biologiques; 4* le 
Journal de philologie que nous annoncions plus haut. 

Ce que nous en avons lu nous a paru sérieux et au courant de b 
science. Nous citerons d’abord, dans le domaine de l'histoire littéraire, 
des articles de M* Goodwîn sur les GapèsXxtz: de 1 bucydide, de 
M- Packard sur le problème homérique, de M. Morris sur l’Œcano- 
mi que de Xéncphon, de M. Humphrey sur la quatrième pièce de la 
tétralogie, de M. Nettleshîp sur Verrius Flaccus, de M. Ellis sur le Nea- 
politanux de Properce, de M. Àllinson sur une nouvelle distribution 
de la Parodas des Guêpe s, de M* Lerwis Campbell sur 
d’Eschyle. Ces morceaux, écrits à b manière des articles de philologie 
des Revues allemandes, supposent le lecteur au courant et entrent de 
prime abord au fond du sujet. 

En linguistique, nous avons surtout remarqué : Gildersleevc, Les né¬ 
gations cè et jif, dans le grec de la basse époque; Allen, notes étymolo¬ 
giques et grammaticales; Brandt, les dernières recherches sur la loi de 
Grinam; Bbomficld, les voyelles e et 0 en grec (résume très bien fait 
des plus récents travaux sur ce sujet) ; Whitnèy, sur la nature et l o- 
rigiue du langage; Fay, imparfait et plus-que-parfait du. subjonctif 
dans les langues romanes; Toy, problèmes de grammaire sémitique ; 
H an, sur la littérature celtique. 

On voit que les sujets les plus divers et les plus spéciaux sont trai¬ 
tés dans b Revue. Il faut ajouter beaucoup d'articles plus courts, tels 
que restitutions de textes, conjectures, étymologies, comptes-rend us de 
livres et de périodiques* Comme nos lecteurs ont pu s'en apercevoir en 
parcourant la liste des collaborateurs, le journal n'est pas rédigé seule¬ 
ment par les membres de l'Université de Baltimore, mais on y trouve 
les noms de savants appartenant à d'autres Universités des Etats-Unis, 
ainsi qu'a des universités anglaises. La Revue est dirigée par M. B* L. 
Gildersleeve, professeur de littérature grecque à Hopkins University. S'il 
continue comme il a commencé, ce recueil comptera désormais parmi les 
organes autorisés de la philologie et de b linguistique* Nous en^ saluons 
les débuts avec sympathie, et nous voyons dans !‘apparition de ce jour¬ 
nal quelque chose de plus qu'un événement scientifique : il est pour 
nous fune nouvelle preuve que b nation américaine ne veut rester 
étrangère a aucune partie de la culture européenne, pas même à celles 
dont les vieilles races de notre continent s attribuaient volontiers le pri¬ 
vilège. 
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La Repue critique donnera à l'avenir* sur s* couverture, le sommaire 
de chaque numéro. 


Michel Ep.é.il. 


CHRONIQUE 

FRANCE- — Nous avons la satisfaction, d'annoncer à nas lecteurs l’appiritioa du 
3uttüin Epigraphique de la Gaule, fende et dirigé par M* Florian Valisktw avec 
le concours des savants les plus autorisés. Les études épigraphiques ont pris en 
Frantu dans ces dernières années une telle extension et acquis une Si grande impor¬ 
tai qu'elles réclamaient ira péri eusement un organe spécial de publicité périodi¬ 
que. Nous souhaitons la plus cordiale bienvenue à It nouvelle revue, avec Je légi¬ 
time espoir qu'elle prospérera et se maintiendra dans ['honorable position dont elle 
vient de prendre possession. Les fascicules se succéderont à courts intervalles, dç 
deux en deux mois; le premier numéro, que noua avons sous les yeux, offre la plus 
attrayante variété et contient un grand nombre d’inscriptions inédites. Pour en 
donner une idée, il nous suffira d'indiquer I» titres des articles, tous signés d’épi - 
graphistes compétents qui sont venus se grouper autour du savant maître* M. Lion 
Renier : 

Introduction^ par Florian Y 7 aliénai n. — Mo moment élevé à Grenoble en Thonneur d£ 
Claude II le Gothique t par Léon Renier. ■ — S O te sur Un fragment d’inscription ré- 
Ct monrni découvert prêt de Clermont-Ferrand, par Edmond Le Ulant. — Inscription! 
Africaines, par AlîL Héron, de Y'illefoue, — Le testament d'MH Lin g un vers là fin du 
1 er siècle de notre ère, par E. Cailietner. — Remarque* sur tes inscriptions antiques 
de F ans, par Robert Mowat, — Monum en t fu néraîre découvert J f Hermitage de 
Pain, par Ludovic Yailcntin, — Note sur l'inscription de Gordien conservée J U mu¬ 
sée de Bordeaux, par H. Thé JCitât. — .^fonUmCnls épigraphiques de la Creuse, par 
Florian Yallentin. — Boucle en trouvée >r Vichy, par Dissard. — Patère en 

ironie de JuÉiile-Cctf/fCJ-inc-joiiJ-Sniane'on, par Florian YalLeniin. -— Bas-relief 
funéraire attique conservé .tu musée tfe Greptoé/c, par Florian Vali enfin* _ Biblio¬ 

graphie, par Ant, Héron de Vjllcfussc et Florian Yallentîn. — Académies et corps 
savants, par Florian Vallcnlin. — CÀngn^uê, par Florian Yallentîn. — Planche li¬ 
thographiée du monument de Claude 11, et Fac-similé de l'inscription de Clermont- 
Ferrand intercalé dans le texte, — Toutes les communications doivent être adressées 
à M, Florian Yallentin* ü .Montclimar 1 ,Drôme,. On souscrit (iJ francs par an| aux 
bureaux de l'imprimeur-gérant, M. Savigné, à V'ienne ([sère), et à. la librairie Cham¬ 
pion, à Paris, quai Malaquais, ri. 

— On se souvient du compte-rendu de M. Eug. Mfrm (ta mars iS8a] sur les 
Piante îconograftehe e prçspctudu di Mùma anteriori al itcolo XVI, ;Dans Ja 
séance du it avril lüüo, M. MÛnte a communiqué à la Société nationale des anti¬ 
quaires de France J a photographie d'un plan de Rome qui parait avoir jusqu'ici 
passé inaperçu et qui a échappé aux recherches de U. de Rossi. Ce pian « trouve 
dans une Fresque de GqezuLî qui représente Saint quittant Rome; on y 

remarque h gauche la colonne Tïljane* Je Panthéon, le Capitulé, au Centre 

le château Saint-Ange et à son sommet Fange de marbre aux ailes dorées, restauré 
ou renouvelépar^Ntcolas V* n droite la basilique de Saint-Pierre, le palais pontifical, 
une pyramide (la Meta Ramait eu Sepulehrum Scipionum) détruite en 149g par 
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Alexandre VI, et les fortifications du mons Vaticanus. La fresque dont il s'agit 
porte la date de 1465 et nous offre, par conséquent, une vue de Rome prise vers le 
milieu du xv« siècle. Cette notice de M. Müntz a paru dans les proces-verbaux de 
la Société, puis à part sous le titre S’otice sur un flan inédit de Rome au xv* sié- 
cU. (7 p.) 

— Nous avons reçu de M. P. RtSTixm/tKit une brochure de 40 pages (Paris, 
Bauri, intitulée ■ Une fable de Florian, étuJe de littérature comparée u U s’agit du 
Calife; l'anecdote mise en vers par Florian et déjà rapportée par lui dans le Récit 
historique sur les Maures, a été empruntée à Cardonne, qui s’était servi de Ma- 
riana et de Ferreras. Mais le premier germe et la première ébauche de la fable de 
Florian, serait, d'après M. R. un passage de Maçoudi. M. R. cite encore trois autres 
sources de cette fable : un passage Je Yaqout relatif à Kosroès, et l'histoire de Na- 
dhîra, qu'on trouve à la fois dans Tabari et dans Nirkhond. M. R. signale en outre 
l’origine du conte du Meunier de Sans-Souci et son rapport avec le Calife de Flo¬ 
rian. M. Ristclhubcr aurait dû dire que le « portrait brillant ■ de Chosroès, tracé, par 
M. J. Darmestcter, se trouve dans un article de notre recueil (cp. Revue critique 

1880, n* 6, art. 3 b) et, puisqu'il cite, à propos de la tradition de la • dame blan¬ 
che ■ PocJInitx, Minutoli, Kraussold et M. Pellctan, nous lui rappellerons que 
George Sand a mentionné cette tradition dans La Comtesse de Rudolstadt. 

— Un ancien député de Met/, M. de Boutuujuu publie, sous le titre de Petite 
bibliothèque messine , une série de volumes qui contiennent divers ouvrages relatifs 
au paya messin. Déjà a paru Y Eloge de Met p de Sigebcrt de Gembloux, suivi de 
quelques autres pièces sur le même sujet (Dumoulin. In-ia«, 178 p.). Prochaine¬ 
ment seront publiés le Journal de Jean le Coullon, tbao-i585, et les Mémoires de 
F. Buffet 1 58 o-/ 588 . 

ALLEMAGNE. — M. S oamu s.’i a fait don au peuple allemand de sa collection 
d'antiquités troyennes. L’empereur d’Allemagne a, au nom de l’empire, accepté 
cette collection « destinée à être éternellement possédée et conservée dans la capi¬ 
tale ■ ; il a écrit en même temps à M. Schlicmann pour le remercier de ce « don qui 
témoigne d’un chaud attachement à la patrie ». La collection, renfermée dans 
quarante ca isses, vient d’arriver à Berlin. Ces caisses ne seront ouvertes qu’au mois 
de mai, M. Schlicmann devant venir à Berlin à cette époque de l'année poar prési¬ 
der luimcme à l’aménagement de sa collection. D’après un décret du 14 janvier, 
signé de MM. de Bismarck et de Puttkamcr, la précieuse collection sera placée dans 
le musée ethnologique, qu'on bâtit en ce moment, et dans autant de salles particu¬ 
lières qu’il sera nécessaire; ces salles porteront le nom du donateur. 

— Le programme des cours de l’Université de Brealau pour le prochain semestre 
d’été débute par une lettre en latin du professeur Martin Hkst/ au professeur Jean 
Vahlcn de Berlin, lettre dont l’objet est d’établir qu’il y a des cas, extrêmement 
rares, il est vrai, mats enfin qu'il a quelques cas où la présence de notes marginales 
au beau milieu des textes classiques est indéniable. M. Vahlcn avait précédemment 
émis l'opinion que l’élimination des prétendues intrusions était un mode de corri¬ 
ger des textes qui ne lui avait jamais semblé porter sa preuve avec lui.' A cela 
M. Hertz réplique en citant un fort grand nombre de passages où l’on est bien vive¬ 
ment tenté de déclarer qu’il y a intrusion, mais sans cependant qu’on puisse espérer 
convaincre de la chose un incrédule; puis il entremêle à ces exemples, qui ne servent 
que comme fond de talÿcau, un passage des Lois de Platon, dans lequel le mot 

(Bien dit!), témoignage marginal de l’approbation d’un antique lecteur, sc lit 
aujourd'hui en toutes lettres dans le contexte; puis, pour finir, il cite deux cas 
d'intrusions chez Cicéron et un troisième chez Pompon lus Mêla. Ces quatre climi- 
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nations «ont signées des noms deSchramm, C F. W. Mûllcr, Dawes et Bureian, et 
c’est tout ce que M. Hem est parvenu à rassembler de fautes de ce genre 
présentant le caractère de l'évidence, depuis nombre d’années pourtant qu’il est 
à l’affût. 

— L édition d'Eudide projetée par la maison Teubner, comprendra définitivement 
les oeuvres complètes, même le traité de musique, du grand savant grec. Catte édi¬ 
tion, dont le besoin se fait depuis longtemps sentir, est confiée aux soins réunis de 
M. J. L. Haiaaac, de Copenhague, et de M. Mange, de Glogau. 

— La « Correspondance inédite du prince de Talleyrand et du roi Louis X VIII 
pendant le congrès de Vienne » qui doit paraître par les soins de M. Pallain, à la li¬ 
brairie Plon, sera publiée en allemand par la maison Brockhaus. L'édition allemande 
sera augmentée de remarques et d’une introduction de M. Paul Ba illeu. 

— On annonce également la publication du premier volume des Afemoiren par 
Zeitgeschichte, d’Oscar Medixg (Leipzig. Brockhaus). M. Meding, connu en littéra¬ 
ture sous le pseudonyme de Gregor Samarow, a été, durant de longues années, le 
confident du roi de Hanovre Georges V. Ses Mémoires comprennent trois parties : 
1 . « Avant l'orage » (Vor dem Sturm) de 1860 à 1866; — cette partie forme le vo¬ 
lume qui vient de paraître. H. L’année 1866. III. Paris jusqu’à la guerre de 1870. 

DANEMARK. — Le t 5 février, M. Fr. Scmaa.v, professeur d'histoire à l'Univer¬ 
sité de Copenhague, a commencé une série de conférences publiques sur les premiè¬ 
res périodes de la Révolution et la situation de 1 a France au temps de la Terreur. 

SUÈDE. — W Académie des sciences de Suède a tenu sa séance annuelle le 8 fé¬ 
vrier 1881. Les prix fondés par M. Lctterstcdt ont été décernés ; 1® pour composi¬ 
tion originale, au bibliothécaire de l’Université d’Upsala, M. Charles-Gustave Styffe, 
auteur de la Scandinavie au temps de r Union, dont la seconde édition a paru en 
t88o;a° pour traduction d'un bon ouvrage, à M. Stjernstrtsm, traducteur du tra¬ 
vail de M. D. W. Whitney, Sur le Langage, sa vie et son développement. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 mars 1881. 

M. Riant, au nom de la commission du prix Gobcrt, annonce l’addition & la liste 
des ouvrages reçus au concours pour cette année, d'un ouvrage qui avait été déposé 
a l’Institut dans les délais légaux, mais qui, ayant été adressé par erreur à l'Academie 
française, n était pas parvenu d’abord à la commission : c’est Y Histoire de la réunion 

», ** France, par Antoine Duruv (Paris. 1880. a vol. in-8). 

M. Dell sic lit une notice sur deux manuscrits qui ont appartenu à Charles V. — 
Le premier de ces manuscrits est aujourd’hui à la bibliothèque royale de Bruxelles 
(n® 11200]. Il a été exécuté pour Charles V, mais il contient le texte d’un ouvrage 
Plut ancien et intéressant par sa date même : c’est une traduction française des 
Météorologiques d’Aristote, faite sous le règne de saint Louis. La date est donnée 
**«dressée au fils du roi Jean de Jérusalem, Alphonse, de Bricnne, 
comte d tu, qui mourut en 1270. Le traducteur se nommait Mathieu le Vilain, de 
* ,c • en Normandie. La famille neuchâteloise des Vilain, était déjà connue 
a ailleurs par divers documents, mais sur Mathieu le Vilain en particulier on ne sait 
rten Je plus que son nom. Deux traductions latines des Météorologiques ont été 
répandu» au moyen âge, l’une traduite directement sur le grec, l’autre faite presque 
tout entière d’après une traduction arabe; c’est 1a première de ces deux versions 
latines qui a été mise en français par Mathieu le Vilain. La version française, dan» 
laquelle le texte est souvent paraphrasé plutôt que traduit, est, en outre, incomplète; 
il y manque les trois deniers caapitres du livre III et le livre IV tout entier. M. De- 
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liste attribue k «tic dernière circonstance 3e peu de succès et par suite la rareté de 
L'ouvrage. On d'en connaît aujourd'hui d'autre exemplaire que celui de ta bibliothè¬ 
que de Bruxelles., bien qu'st résulte de» inventaires des livres de Charles V que ce 
rai en e possédé Jeux. — L’iUtrc manuscrit, ta seconde partie d'un bréviaire l'ran- 
Ci «a in, appartient aujourd'hui à M. Btencard, archiviste des BÔucbeS’du-Rh6ne. 
C'est une des plus élégants productions de lit calligraphie et de l'enluminure fran¬ 
çaises du I 1 V siècle- quclques-unti des peintures qu'il contient peuvent être comp¬ 
tées au nombre des chefs-j'ueuvre de l'art de cette époque. On y remarque des leurs 
initiales, au nombre de i33q, orné» de* armes de Franco, de Navarre et dTvrtui’. La 
réunion de ces .trois blasons donne lieu de supposer que le manuscrit a éic exécuté 
pour Jeanne d'Evreus,, femme de Charte* le Bel, roi de France et de Navarre. On a 
plusieurs preuves de la dévotion particulière de «ne princesse envers l'ordre de Saint- 
Franfüis (die ordonna que son cceur fût dépose', après sa mort, à l'église des frères 
mineurs de Paris , ainsi que de son goût très vif pour les beaux livret Après sa 
mort, sa petite bibliothèque fut dispersée; plusieurs de scs livres passèrent a la li¬ 
brairie du roi Charles V, et le bréviaire franciscain fut du nombre, Üli Je trouve 
mentionné ttens un inventaire publié par M. Jutes Labarte, dans Ea Collection de 
documents inédits, qui décrit te* livres renfermés dans un Çrand coffre en 1a grande 
chambre du roi au chlcoui de Vincennes, au mot* d'avril lîtfçs, l.e bréviaire complet 
avait deux valûmes, dont te reliure était alors richement ornée de pierres précieuses 
Les termes de l'inventaire ne permettent pas de douter de Pidc utile du second dé 
ce* volumes avec te manusent maintenant possédé par M. Ktancard. — En terminant. 
M. Uelisle donne l'indication du nombre des manuscrit* des rote Charles V et 
Charles VL qu'il a été possible Je retrouver jusqu'aujourd'hui : U V en 4 e D dont 

Î i sont II te bibliothèque nationale de Paris, tes -jo autres dispersés dans divers 
Jpûis, publics cl privés, de la France et de l'étranger f5 à In bibliothèque de Bruxel¬ 
les, celte qui en a Et plus après te nûtre;. Les inventaires de la Hbrmme de ces rois 
prouvent qu jE s ont possédé au moins 1,340 volumest il y en a donc ( 170 qui ont 
disparu, soient qu T il& n'exisumt plus, soie qu'ils aient encore échappé aux recherche* 
do* érudits, 

M, d’Arboîs de JubainviEte commence la lecture d un mémoire intitulé : Idées g*- 
nétalcs tic phonétique celtique, et exemples. Après avoir rappelé qu'il y a une langue 
celtique acmdtentent parlée en France, le bretOrij que cetre langue dérive de celte 
qui fut apportée de le Grande-Bretagne dans l’Armorique, lors de l'invasion de cetie 
presqulle par de* colonies britanniques, au v et au vt* siècle, et que U lingue édite 
que de U Grande-Bretagne meme a une Origine corn muTIC avec t'ancicn gantois* 
M. d ArboLS de JubainviEfe fait remarquer que ces diverse* langues, pour avoir même 
origine, se neanmoins i nous* icllçs que nous leu rnnnaiisûD 5 -Hrs 

aipecti «6s differents, eT que leurs différences doivent s'expliquer par les chancc- 
iuents qui « sont produits dans Je breton insulaire Jepui£ m séparation d’avec te 
gaulois, dans le breton de l rance depuis sa séparation d'avec le breton insuEaire II 
Bonne ensuite deux exemple* de ces changement*. Un mn| exutni» oui siertifiè 
■ grand ■ se trouve, au tu- siccle avant notre ère, sous la forme Jtehj Vnnm 


r - - , .* r wiwfi, tiua murs cnnn. il csi rùJUtl 

i. et forme, «ntt transformé, U dernière syllabe du nom de la ville de Ploertnet 
Un autre mot gautois F nur dire * grand . est in Jr Q s ;on te trouve dans diver* noms 
propres, notamment dans celui de Fini*,™™*, roi gaulois tué par te cunsul Mar- 
CClIviS, E an vie avant notre vrej au VL* siècle de notre ère, ce mot a pria la forme 
po-rar, puis, en breton armoricain, mflr; enfin, depuis te XIII’- siècle et encore dans te 
breton tel qu il se pirle aujourd'hui* On le prononce wï«jf. 

M* Ugncan commence la lecture d’un mémoire sur les Aitcfnu Peut tes de VHis - 

jMUVifj 

Ouvrage présenté, de la part de l'éditeur., par M, Léon Renier : Bulletin éffltrrn 
fhique de ta G.tute y revue bimensuelle, publiée par Florian Vallutih, n c S ' 4 


Julien Hatît. 


Errhium * n* s, art* â, p. 33, ligne %% t lire îteirojicfrcf* au lieu J c Lecoulêlier, 

Le Propriétaire* Gér ant : ERNEST LEROUX 


U P»f t imprimerie de Mmhetsou fih, boulevard SaiM^Uu^t~7J~ 
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Hummolra t 5 a. Euripide, Alceste, p. p. Wul. — 53 . Aristophane, Thcsmopho- 
riazusac. p. p. Blaydu. — >4. Tacite, Agricole, p. p. Axd*eskx. — 55 . Le roman¬ 
cero eapiritual, de Vatdivielso, p. p. Mta. — 56 . Scubxe*, Diderot. — Chronique. 
— Académie des Inscriptions. 


5 a. — Kurlpldc, AIcmu* texte grec accompagné d’une notice, d'un argument 
analytique et de notes en français, par H. WctL. Paris, Hachette, 1881. In-16, 
84 p. 

Le seul reproche que l’on puisse adresser à cette édition, faite par un 
homme profondément versé dans la connaissance des tragiques grecs, 
c’est que les notes sont trop succinctes. Nos élèves et même nos profes¬ 
seurs ont besoin de plus d'explication. Ainsi, il ne suffît pas de dire 
(102) que dans tsj/æîs; x sf 4 vtx6tav ZEvto xhvti, « tsjjlxïs; sc rattache à 
ztr«t, » que « vcuu v est un génitif objectif, » que obenîî rx:2s; evre; (735) 
est a une alliance de mots ». L'adjectif, dans si vtaAxtx Zz-j-zïi yïip vwxi- 
xûv (io 3 ), réclamait une remarque. 11 fallait expliquer (i 22 -t 25 )que iv 
se construit avec et peut être faut-il supprimer les virgules après 

âv et zx:;. Des élèves ne comprendront pas facilement tiç ; (2 1 5 ), ni 
2 î rr.s-.xq ( 3 oq), z'A’ iÇ&stvx yiïp' (768), ajyjxr^v zllx; (947]. Mais, ce 
texte étant généralement facile, on n’est pas trop souvent arrêté, et 
M. Wcil a fort bien expliqué les principales difficultés. 

Il y a, au premier abord, quelque chose d’embarrassant, dans les 
adieux d’Alceste à son mari. Elle lui demande de ne pas sc remarier 
( 3 o 8 et suiv.) : 

’E/.ôpà vis r 4 V.sÜïx iwyrpti Ttxvstç 

Toi; zpizü’, v/iïrr,- cùîkv ^rttoTépz. 

Kxt zxî; pà 1 / zxrip’ lyv. rrjpvjv pd^av. 

'L'j V Zi TÉ7.v:v jjlc; zu>; vjzpvAi { zv. xx\ù~ ; 

Il six- Tjyzjzx cu*ii*pi> ~.ü) eu» r.x~pi ; 

On peut trouver singulier qu’Alcestc anticipe sur l’avenir aussi for¬ 
mellement à propos de sa fille. Mais son imagination se représente plus 
vivement comme accompli ce qu’elle craint le plus. Ensuite, peut- 
être faut-il supprimer le point d’interrogation après xx).w; et mettre les 
deux interrogations dans la même proposition. 

M. W. a proposé un certain nombre de corrections qui me paraissent 
généralenymt heureuses'. 


I* !•* vulgaire est placée la première et séparée par un tiret de U correction. 
Nouvelle série, XI. ix 
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71. 2 piîsi; — Zpizu. Il conserve ce vers avec le précédent. — èze/J^n t 
c’ se lisait déjà. 5 102. tsjuu:;, à cr 4 — Tcjxatc; & 2r ( . If 121. srt — en. f 
» 38. üevOcîv jxiv, et n Bîîtîti tn Tj-f/ivit, cy-r^urtcv, — rivQti pb, û>; n 
kerératet wf/ivet, e&yvti>r:sv, correction plus satisfaisante pour le sens 
que pour la paléographie. 1 261. mparwç ’A(ca;. p£ 0 ;; pi — rrefwT^. ’A 
{uO'î jis. H 291. xiTOaveîv — xxTa/.ûeiv. If 333 . a).).o>ç h.zpizvr-.irr, — 

a/./.u>; ' vj.t.z . 5 f 527. xzjxîz IsO b xatOcwin» — x 5 j Oxvùv 0 jx h:' 

569. èXeûOrpoç — èXsuttpeu. If 632 . zazr^izr. — ç«vf < ce-:«. H 671. ciîetç 

— cCr/J. f 672. aitsT; — ai-ij». f 673. xàfcasQ' — "ASpr/)’. f 674. « zxï 

— zxjsx:. % 679. txT — xai. f 680. p{-?wv i; rjpiç* ci x. t. ê. f 756. t* 

y.dptîst — eipiv xepc’t. 810-811. Ces deux vers sont trunsposés après le 
vers 81 5 . ^1 992. 2’ Ixi xat — 2k xitu. H 1060-1061. c£6i:v. Usî.Xîjv x. t. s. 
If 1062. i/Z'jz — r/tty ^ 1118-1119. AA. Kx’t 2 f, rpaxelvo» Tcp-fév' ûç 
xxparrepwv. HP. L/et;; AA. fyju HP. val, cwÇe — AA. Kxi 2 tj rpoTelvu. HP. 
r^fT-v’ é>; xopxTcpüv. 'Eyet; ; AA. r/w vtv. 11 P. cû^e. If 1121. 2 ’ èç 

xùrr.v — p.é'icv zpizutz cv. 

Cette publication, dans la modestie de sa destination, est loin d’étre 
indifférente pour les philologues, qui devront tenir grand compte de 
l’édition de M. Weil. 

Ch. Th. 


53 . — Arlalophanta ThMmopborlnzuMr. annotatione critica, commentario 
cxcgctico et «holiia gnccis ioitruxit Frcdcricu* H. M. Blayoe». Halis Saxonum ia 
Orphanotrophci libraria. 1WI0. 1 vol. in-8® de u-271 pages. 

Cette édition des Thesmophoria^nsæ est le premier volume d’une édi¬ 
tion complète d’Aristophane; M. Blaydcs s’est proposé de donner un 
pendant à son édition de Sophocle, il annonce la publication successive 
des onze comédies du poète 1 ; déjà les volumes II et III, Lj’sistrata et 
les Ecclesia^ustv, sont en vente, et nous en rendrons compte à leur tour 
très prochainement. Nous ne pouvons que souhaiter à l’auteur de mener 
à bonne fin son entreprise; il a sans doute une façon de travailler tout 
à fait particulière qui ne le met pas à l’abri de la critique; mais, malgré 
leurs imperfections, scs ouvrages représentent une somme de travail qui 
commande le respect ; ils sont, en outre, une source si abondante de ren¬ 
seignements que, s’ils ne font pas faire par eux-mémes des progrès à la 
science, ils les préparent en lui fournissant un instrument de travail utile 
et commode. 

Lcdition est à la fois critique et explicative. Les notes critiqués ac¬ 
compagnent le texte ; clics comprennent les leçons des principaux ma¬ 
nuscrits et des lexicographes, tels que Suidas, Hésychius, etc. Tout cela 


1. M. B. a donné, en 1^71, une édition des Achantins; a-t il l’intention de U re¬ 
faire i 
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est très étendu, et cette première partie compte s là pages. On sait que ce 
n'est pas l'abondance qui fait défaut à M. Blaydes : ainsi, v. 3 qa, â pro¬ 
pos de la Faute d'iotàcisme (n^îipirou; pour pÆtxGtpdîtt-j;, leçon de Sui¬ 
das adoptée par la plupart des critiques, il sû croit oblige de nous donner 
h liste de tous les iotacismes tout semblables qu’il a rencontrés chez Aris¬ 
tophane, Eschyle* Sophocle, Euripide, Démosthèite, etc, H y on a bien 
une quarantaine; un Tel luxe de preuves était-il nécessaire pour une faute 
aussi commune? Le commentaire est imprimé seul à la suite ; il occupe 
les pages i n,S-3 5 g>il comprend aussi les schoîieS. Les pages 260-2? 1 sont 
consacrées aux addenda et corrigenda, mais! il faut s'entendre, il n’est 
pas du tout question ici de fautes d'impression; cette partie n'est qu'une 
addition aux notes critiques et au commentaire; ce sont les corrections et 
les explications de la dernière heure, celles qui ont dû venir à l'esprit de 
M. -B. pendant la correction des épreuves. 

Nous avons plusieurs observations j faire â l'auteur E la première, c'est 
qu’il n est pas, ou plutôt qu i) n'est plus au courant; son travail est en 
retard de dix ans; l'auteur le fit vers i S70 avec le plus grand soin; il 
était alors très au courant, très exactement informé, et, si cette édition 
avait été publiée alors* elle lui aurait fait honneur. M. B. a mis son livre 
sous clef et le donne maintenant tel quel, sans rien retoucher* sans rien 
ajouter. L’omission la plus g rave est celle des travaux de M. A. von Velsen ; 
il ignore que cc savant a donné une édition dos Thesniophorîa\nsa r f qu’il 
a publié des monographies qui ont résolu quelques-unes des questions; 
concernant la critique du poète, M. B. s'est donné la peine de noter toutes 
ks variantes du manuscrit de Munich et de la Juniina, celle-ci représen¬ 
tant k manuscrit Urbinas qu’on croyait perdu; sans doute cela rentre 
dans ses devoirs d’éditeur scrupuleux ; seulement, entre les leçons du ms. 
do Munich et ta Juntina. d une part, et celles du Ravennas, du Venttus, 
de Suidas, etc., de l'autre, il y a une différence capitale qu’il fallait indi¬ 
quer; les variantes du ms. de Munich et de la Juntina sont intéres¬ 
santes en tant que conjectures soit d’Euphrosynus Boni nus qui fit 
1 édition Je Junti, soit du copiste du ms. de Munich; maïs, au point 
de vue de la tradition du texte, ces variantes ne représentent absolu- 
rnent rien, elles font double emploi, elles appartiennent à des copies 
dont nous possédons l'original ; en effet* A- von Velsen über den Codex 
t- r binas der Lj M $istrata und Thesmophoria\u$en, Halle, 1871J a 
prouvé : r que le fameux ms. Urbinas n'a jamais existé, car le ms., 
utilisé par E. Boninus* n'est autre que le ms* de Ravennc qui, en 
i 5 i 5 , taisait partie du londs Urbinas; a* que le ms. de Munich est une 
copie du même ms. de Raven ne* copie qui date du xv* siècle. 

Venons a présent au ms. de Ravenne. M* R. dit ; îpse Verbatim et ae- 
curatç eontuli R (cum cd, Bérgb, iSSy), ita ut ubi nulla discrepamia 
lectionis nota tu r, codex cum edi 1 jonc ista consentira eîfistîtnandus sif- 
II^ semble ou bien que M. B. n'a pas mis à cc travail le temps néces¬ 
saire, ou bien qu il n’était pas suffisamment préparé Les exemples que 
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je vais citer sont dus à une collation que j’ai faite de ce manuscrit, si im¬ 
portant pour rétablissement du texte d’Aristophane, en me servant de 
l'édition de M. von Velsen; on a donc, pour garantir les leçons que j’in¬ 
dique, outre mon témoignage, celui de M. von Velsen. Vers 12, R avait 
de 1" main îo<h ou 156e, la dernière lettre de ce mot a été barrée : M. B. 
n'en dit rien. — 19, pr,-:' ixsju B, pr 4 0’ oxcii»> R. — 20, i" m., tsutl 
deuxième, B. rien. — 22, èpcO, corrigé de èpc?, B. rien. — 32 , iwpwa 
i M m., la deuxième a ajouté un petit c à la fin du mot, B. rien. — 
3 q, xipi y ctîcvr., B. xal pif' v.Uvv. (l't de xx’t a été barré postérieurement) 
R. — 36 , IlTT 4 ;u)pry B., llTr.çwpa*. p»v R.; les lettres pat sont barrées. Je 
reviens sur mes pas pour indiquer un passage plus significatif, il s’agit 
des vers 27-30; il y a une transposition dans R, les vers se suivent dans 
l’ordre suivant ; 27, 29, 3 o, 28, de plus le v. 28 a été ajouté à la marge 
par la deuxième main à côté du v. 27, puis gratté, probablement par cette 
même main, car le copiste, qui avait alors retrouvé le v. 28 dans le ms., 
a numéroté les quatre vers ainsi : 27 a; 29 f ; 3 o î; 28 £. Com¬ 
ment se fait-il que M. B. n'indique aucune de ces particularités? Nous 
ne pousserons pas notre examen plus loin ; nous croyons qu'il est suffi¬ 
samment démontré que M. B. a étudié le ms. de Ravenne d’une façon 
trop rapide. M. B. n'a d'ailleurs qu’à comparer son apparat critique avec 
celui de M. von Velsen; il pourra se faire une idée du scrupule, de la 
rigueur et aussi de la perspicacité qu’on exige aujourd'hui dans l'étude 
des manuscrits de premier ordre, comme le Ravennas. Assurément, la 
disposition de l'édition de M. von Velsen est, on peut le dire, bizarre; 
rien de plus incommode que cette grande brochure in*4° de 28 pages, 
sans date, sans nom d’éditeur, sans aucune indication bibliographique; 
ce n’est qu’aux types grecs qu’on voit que le livre appartient à la librai¬ 
rie Teubner; mais, au point de vue de l'exactitude et de l’abondance de 
l’apparat critique, je ne connais, pour ce qui concerne Aristophane, rien 
qu’on puisse mettre à côté. La part que M. von Velsen a prise à la com¬ 
position du Corpus Inscriptionum Atticarum d’abord et ensuite à la pu¬ 
blication des fac-similés de manuscrits avec M. Wattenbach ont contri¬ 
bué à le détourner de faire depuis lors aucune publication sur Aristophane; 
espérons que ce n’est li qu’une interruption momentanée et qu’il re¬ 
viendra à des études dans lesquelles il a déjà rendu de si éminents ser¬ 
vices. 

Quant aux conjectures proposées par M. B., il me suffira de dire que 
l'éditeur d’Aristophane continue l’éditeur de Sophocle, ce sont les mêmes 
errements, car je ne veux pas dire la même méthode; c'est bncore l’in¬ 
tempérance de la critique. Assurément M. B. ne sc fait pas une idée 
sérieuse de la critique verbale. Cette science sévère, toute de rigueur et 
de méthode, qui, pour retrouver dans sa forme originale la pensée d’un 
Eschyle ou d’urt Sophocle sous le texte souvent informe qui nous est 
parvenu, s’aide de tous les témoignages transmis par l’antiquité, qui ne 
sc contente ni d’une connaissance exacte de la langue et des mœurs en 
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général, ni d'une étude approfondie de la langue de chaque auteur, de 
son tour d’esprit, de ses habitudes, mais qui va cherchant partout des 
documents positifs, qui interroge et torture les scholiastes, qui touille 
dans les lexiques, qui, après avoir contrôlé, classé la tradition des ma- 
nuscrits, tient compte des erreurs, des distractions, de 1 ignorance des 
copistes et qui, souvent au travers d'une leçon fautive et barbare, sait 
retrouver la pensée de l'écrivain, cette science n'est pour M. B. qu'un art 
ingénieux, un jeu, dont on pourrait rédiger la formule en ces termes : 
étant donné un passage controversé d’un auteur, trouver des mots ayant 
tant de brèves et tant de longues et offrant un sens acceptable. Cesti 
peu près ce qu’on fait faire aux élèves de quatrième qui commencent à 
bégaver la musc latine. Aussi arrive- 1 -il souvent que, lorsqu on a besoin 
d'un mot de telle longueur et ayant telle quantité, on n'a que l'embarras 
du choix. Les exemples abondent chez M. B., ainsi : 3 q, Llmsl. 

Possis etiam si îf/>, vel cùlvzaN. Sed corrigendum forsan potius, \lx eàv 
Ai ci xi-tof, es* v £ tll sv*. Vel - 5 ®ov f Î;*’ tllbiu -1 21, M. B. com¬ 

mence par dire : quarc xopippvfyui cum Hermanno legendum videtur, 
puis il ajoute : Legendum Portasse, piano evadente sensu, xtOisx; 

Vel xrôipxç ~z «hpjftwv.— Conjicias etiam ~zl\ “Xf* 

eipjÔpL^ «frpfCwv. 11 me suffira d’avoir transcrit ces deux exemples; si on 
en veut d'autres, je renvoie aux vers 74, 93, 217, etc. 

Je serais injuste envers M. B. si, après avoir combattu son système 
de critique, je n'ajoutais que parfois, quelqu une de ses conjectures 
mérite d'être notée. Ainsi, v. 33 , il propose îxcuri^av au lieu de 
en effet, ici Mnésiloque peut croire qu'il est question del Itspc; 
celui qui n’est ni ixéXaç ni xicetp:;. — 6 o, ce passage est très intéressant, 
le mètre est incomplet et une préposition est nécessaire devant vcj 
Q pi-pLsO, la plupart des critiques avaient adopté xx-.k ; B. propose et 
dit : Scilicet exciderat èç vel ti; post simile — cü;, quo facto tcj; ftprpcsù; 
in vcj isj abiit propter præccdentem genetivum vcâ x*XX*.erc>;. Quæ 
conjectura confirmât! videtur verbis scholiastæ ad. v. 6 a... qui elç, non 
xrri, legisse videtur. — 187, iêlu; èyô] Legerim içîw; tj Ncque enim 
omitti debet emphaticum cj, neque tam èjisy postulatur quam jxsj. 
182, vcï; Osepicçcplciç] Legendum ni fallor Osr^cçcpfctr.v vel potius 
(kopoçopfci;, forlj (pro cr.). — Ante nomina festorum sic posita articulus 
omitti solet. Cette dernière remarque peut être juste, mais ici ces mots 
toî; <ksy«?Gp{otç ne doivent-ils pas être traduits par : dans ces thesmopho- 
ries? Il est bien entendu que je ne donne pas ces corrections comme 
définitives, j’ai cru cependant devoir les indiquer. 

Nous n'avons â présent que des éloges à donner au commentaire; il 
est fait avec le plus grand soin, et il rendra des services; nous avons dit 
qu'il contenait toutes les scholies, il donne aussi les principales explica¬ 
tions des commentateurs modernes et très souvent in-extenso; on a ainsi 
un résumé assez étendu des travaux de la critique dans 4 ’antiquité et dans 
les temps modernes. Nous avons cependant une observation à faire et nous 
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la signalons surtout comme tendance de 1 auteur; El y a de Ea pari de M. B. 
une affectation très marquée des en tenir aux témoignages des auteurs et 
de négliger complètement tout autre moyen d'information, les documents 
épigraphiques par exemple. On sait pourtant quelle source précieuse, sûre 
tt précisé ecs documents fournissent pour un auteur comme Aristophane, 

J lff7 d |V e £ aSsa ^ c v - ■« c est parodie très exacte d’un décret 

°™ od ; M * B - compare des décrets semblables dans Thucydide, Ando- 
cide t c est fort bien ; mais il cite encore Ûémostbène, les Vies des dix 
Orateurs, û va jusqu'à Lucien, sans se Jouter que la formule d'est plus 
Jameme^un seul exemple épigraphique est cité et de cette façon : Jtmc. au. 
Bœckh ' ŒconÂthen. Il, Je n’ai pas la prétention d'apprendre a M B que 
nous possédons un nombre asse^ considérable de décrets de l’année des 

u'JT'Z T™ 4 ‘ 2 " d ' S * anéra voIsincs - 1“ » ns reproduis 

Lit' T " ‘i U? l par t riSt0phlne ’ » uf de Mgtoes inversons exigées 
psr le mitre. M. B. cra.ti! qu’on doive négliger de tel secours î Voici un 
«etc de la puissance oftacielie que lepoite porte sur la scène comique 
nous possédons précisément loriginal officiel d'actes semblables peu.I 
on desner un terme de comparaison pins Sûr ? La même observation est 
1 fane pour les prières du héraut â l'ouverture de la séance, v. 33. sa 

JUIm e ” mpl “ da to£nK genre. - Les fautes d’im- 
p ession somassea rares, fl y a quelques erreurs dans la bibliographie 
4es^t,onscomplite,dAris,opb. n e. La Jun.ina n’est pas de. 5 , Ô, mais 
* * 5 * 5 : 1 uf ' ,K> " Jc Por,U5 " “> F»adc rfioo, mats de 1607, quelques 

M Bhv l |« K-" ?' <k ,6oS; “ Uc dc Scfct* est de t8ar. 

M, Bla^dts n indjquc pas Ja d^lc, 

Albert Martin. 


> 4 . — ne Vit il et niot-lliua Juin Abrite.] 

liai p apudl Caltify. 


n ° EJsüîi G, Awdbcssiï. R CTa . 


Cet ouvrage forme le troisième fascicule de la deusième édition du se- 
cond volume des ecuvres complètes de Tacite publiées en .gafi-.g , 8 
Orelli. Le premier fascicule contient la Germanie parSchweizer.Sidler 
le second le Dialugus de Claris oraioritus par G. Andrescn. La' 
dcuaièmc édition des Histoires, qui complétera le volume, ne paraîtra 
probablement pas aussi vite qu’on le désirerait ; M. Meiscr a L; 
est confiée, doit faire encore. 3 ce qu’on nous dit, une nouvelle en 
laiton du meilleur manuscrit de Florence, 


L’édition de l'AgricoIe dont nous avons 1 rendre coropit n’a rv 
préface. On peut le regretter. Quelques mots d’explications sur fc,„ 
vjd entrepris F ar I auteur eussent été d’une milité incomestable Z 
tous ceux qui ne sont pas au courant de la littérature lacitienZ 
commé disent lés Allemands, La seule chose que M. \ * 

prenne duos une petite note réléguée à h fit, j c la première 
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sous le sommaire. c*«t que les leçons des mss, ont été empruntées à la 
nouvelle collation que M. Urlîchs a publiée en ïSpa. Nous eussions 
désiré aussi trouver dans ce tic édition une appréciation de l'ouvrage. On 
sait qu'en Allemagne les avis différent beaucoup, non seulement sur sa 
valeur, mais encore sur la question desavoir à quel genre littéraire il 
appartient. Les uns disent que c'est une simple biographie, les autres 
y voient une apologie, d'autres encore le regardent comme une œuvre 
hybride, où plusieurs genres sont confondus. Nous sommes persuadé 
qu'il eût été utile de discuter à fond cette question tant controversée, 
Ce qui nous dédommage un peu de ^abstention de M, A., c'est que son 
opinion nous est révélée par un mot qu’il emploie dans deux endroits de 
son commentaire : dans une note sur tempara, p, 149, nous lisons 
Agricolae lauüiîm, et p, 21 5 , il y a sur la phrase : sciant quitus mûris 
est illicita mirari, cfc,, fa remarque suivante : contineiur hoc enunffato 
Latmutt Africaine ae tôt fus libri summa. M, A. est donc franche- 
ment d avis que le petit livre de Tacite est un éloge* Ce n est pas nous 
qui le contredirons, mais nous eussions voulu que cette opinion eût e'të 
amplement moiîvëe par un savant distingué qui a plus d'une fois prouvé 
qu'il s'est applique à (aire de [ Agricole une étude approfondie, 

Pour ce qui regarde le commentaire ci lu constitution du texte, cette 
édition est parmi les meilleures que nous connaissions; elle fait à son 
auteur autant d'honneur que celle du Dialogue sur les orateurs. M, A. 
a naturellement profité des nombreux commentaires et des articles éga¬ 
lement nombreux qui ont paru sur VAgricoIa. depuis 1848, où le se* 
coud volume dü relit a vu le jour, mais il a procédé avec une entière 
indépendance de jugement. Comme il a fait des comptes rendus (quel¬ 
quefois sévères) de ce qui a été publié sur Tacite dans les dernières dix 
ou douae années, il connaît à fond et dans ses details la littérature U plus 
récente, et son commentaire s'est avantageusement ressenti de cette con¬ 
naissance. Hâtons-nous de dire qu'à roté de remarques qui sont, pour 
ainsi dire, le bien commun dgs éditeurs. Il y en a aussi beaucoup de 
nouvelles ou présentées d'une manière nouvelle, ç’est-â-dtre avec plus 
de précision et plus de clarté. 

A cette appréciation générale ajoutons quelques observations de dé¬ 
tail, Au ch. 1, M. A. met, comme trois autres commentateurs, un point 
□près incusaiurus si incvsatunis essem), et il fait bien. Mais, quand 
il donne Domi fiant saccuhtm pour complément à ce participe, noos ne 
sommes plus d'accord avec lui. Tout le chapitre n est consacré à dé¬ 
peindre sous les couleurs les plus nôtres le règne de DomUicn; le cha¬ 
pitre 111 contient les conséquences funestes de la tyrannie, et au ch. xt-v, 
l’autre se déchaîne de nouveau contre le despote. Je ne sache pas qu'un 
historien ancien ait jamais résumé une accusation en termes plus forts, 
pins émus, plus accablants. On dirait que Tacite ténu autant 1 stig¬ 
matiser la tyrannie qu'â louer son beau-père. Cela s'explique ; comme 
nous l'avons déjà dit ailleurs, pour taire goûter dé scs contemporains 
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l'éloge d’Agricola, il avait besoin d’accuser Domiticn. Nous concluons 
qu'on ne peut pas sous-entendre Domitiani saeculum avec incusaturus 
dans le sens des/ incusaturus essem. Dans la note suivante sur tem- 
pora, M. A. cherche à justitier sa manière de voir par deux argu¬ 
ments, l'un ancien, l’autre nouveau. L’argument ancien est formulé 
de la manière suivante : Non hoc ci proposition fuit, ut Domitianum 
hoc libro incusaret , sed ut Agricolae laudcm memoriae pmdcrct. 
Ne nous arrêtons pas à cela. L’argument nouveau est celui-ci : Objcc- 
tum vcrbi incusaturus non Domitianus ipse intcllegendus est , sed mi- 
nistri saevitiae cjus , quibus post mortcm tyranni poena intendebatur. 
Nous ne comprenons pas qu’on puisse exclure de Domitiani saeculum, 
l'auteur de toutes les horreurs de ce règne. — La dernière phrase du 
ch. I er est : tam saeva et infesta virtutibus tempora. C'est ainsi que 
Wex l’a imprimée en i 852 . Wex a dit quel verbe il faut sous-en¬ 
tendre; ici nous n’apprenons pas s’il faut le.parfait ou le présent du 
verbe esse. Voici la note sur tam : tam idem quod adeo. C’est dire 
trop peu, dans une édition savante, sur cet emploi de tam en tête d’une 
phrase nouvelle, puisque Wex n’a pas suffisamment justifié ce mot, et 
que des savants très estimés en ont nié la latinité. On aurait pu trouver 
des exemples de cet emploi dans Juvénal et dans Pline le Jeune. Tem¬ 
pora est expliqué par haec tempora , c'est-à-dire le siècle de Nerva et 
de Trajan, que Tacite nomme saeculum beatissimum. Nous ne pensons 
pas que ce siècle puisse être désigné par saeva tempora . Qu’il y eût alors 
des hommes ennemis des vertus (in/esta virtutibus), cela ne fait pas de 
doute, mais ces temps ne pouvaient être regardés comme cruels, puis¬ 
que tout le monde, excepté les délateurs, étaient dans la joie, et que des 
hommes vertueux étaient au gouvernail de l’État. C'est donc le règne 
de Domitien que I acite a en vue, en disant saeva tempora, d'autant 
plus qu'il passe immédiatement à l’accusation contre le despote, et que 
la phrase pr&édcnte, dans le sens que nous lui donnons, est nécessaire 
à la transition. — Au ch. u, legimus est expliqué comme il l a été sou¬ 
vent : nous avons lu dans les journaux ou bien dans des mémoires, 
dans des lettres, en d’autres termes : « Nous avons lu tous, même ceux 
qui n’étaient pas alors à Rome ». Peerlkamp et d’autres après lui ont 
démontré clairement, selon nous, que legimus est impossible. Nous ne 
nous y arrêterons donc pas. Ajoutons seulement ici que, les exécutions 
ayant eu lieu en 94, il serait difficile de prouver que Tacite ne fut pas 
alors de retour à Rome. Qu'on change legimus en exegimus ou en 
degimus, en mettant ce verbe avec la phrase précédente, et tou*e diffi¬ 
culté s’évanouit. N’a-t-on pas fait des changements beaucoup plus ex¬ 
traordinaires au texte corrompu de {'Agricoles? — Au ch. vil robur et 
subsidium, à quelques lignes de distance, sont expliqués de la même 
manière. 11 est possible de leur donner un sens different. — Au ch vu. 
l’explication de la pfîrase ita successor-maluit-fecisse esc attribuée au 
vénérable professeur émérite Cari Peter; M. Louandre lui avait déjà 
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don nd le oéa* sens. - Au ch. *n, bu mot xM», « y * ««£ “* 
plieBtion nouvelle, qui est vrais. - Au ch. ‘1 y b encor: uns Mut¬ 
ation nouvelle sur Mm magna dans la phrase quanta fat un „pe » 
magna tach&wt : majorera, est-il dit, fwc bain vuu ac granUtem 
quant tanta. Mous pensons que esta est seulement plus harmonieux que 
tant» TA«rf*«. - AU eh. wn. noue trouvons sur tetus-amw: lobse.- 
ration suivante : Plane singularis hoc loto qtt partie,pu per/ecl, mus. 
Nous regardons l’observation de M. A. comme «acte, cor " 

saurions" pas citer, dans ce moment, un autre «cmpie de la meme 
construction. Toutefois, nous ne regardons pascctteconstru.tiu.i comme 
étrange, puisque les participes passés dans les ablauls absplus marquent 
très souvent la simultanéité et non pas l'antmontc. De même .ci, refus 
marque U simultanéité et l’on dirait aussi en français : frappe d un 
malheur domestique, il perdit son fils. — Au ch. .,xsy, 1 y J ans 
texte çanexi relut insurgèrent, d après Nippcidey, au leu te cottv 
que donnent les mss, M. Urlichs conserve converti, et nous ne pensons 
pasqua ce mot soit inexplicable. Pour insurge mit, on pourrait com¬ 
parer Hist, IV, 14 : ni pars dcssicorum-in eoUesexsurgerent. A11 
oh. m, limite imperü est expliqué de la même manière que dans le 
commentaire de Peter, qui pense au grand «mpert qui allait du 
nubeau Rhin près de Cologne. Cependant la guerre ne se faisan , as 
alors de ce coté-Iê. Nous préférons voir,avec M. llracger (gramm. 1, dans 
(traire imperii et ripa, une seule et même chose et dire que «* ““*- 
piicatif. — Au ch. xlv, M. Amlresen met jam entre crochets dans.U 
phrase Baebius jttm tum reus erat; il fait bien, puisque juin, comme 
tout le monde l’a reconnu, ne donne pas de sens convenable. Nous pré¬ 
férerions cependant, pour plus d’une raison, [a correction de Oronovms 
(etiam au lieu dejam, 1 , qui a été justifiée â tous les points de vue par 
M. Wagencr dans la (Revue de l'instruction publique en Belgique. 
Disons, pour finir, que cette édition se recommande, en outre, aux 
professeurs par la citation exacte des leçons des thh., par les nom¬ 
breuses conjectures des saints placées sou$ le texte et par les progrès 
quelle a fait faire à l'interprétation dun texte qui offre de grandes duU- 


cuttés* 


J. GATftaEX-LE. 


M. _ tsomutscero «plH.uul en gracia de les «!■«•» del 

tnento para csnisr euondD se inucsira Jtacubiert», par cl rowstro , 

vira», précédai* de - prèle*» per cl R*. P. ^>8“" 

Jésus (Colveelon de escriieres castellanus. Misticos II. Madrid, A, Uis- 
iSSo. KKJll Cl 4<ïi ICI-S”* 

La collection d'auteurs* espagnols à k-quell* l’édïteur et inq unuur 
Manuel RivaJcncyro. a attaché son nom, ne se euntinitc [dus- - üc. nie 
volume [tome LXXlj, publie l’an dernier, contient une sene de tablas 
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qui sentiront de fil conducteur dans ce grand amas, souvent mal digéré, 
de documents littéraires *. Comme on le sait, la Biblioteca de autores 
espanoles, créée en 1846 par Rivadeneyra avec l’aide d'un autre érudit 
catalan, D. Bucnaventura Cârlos Aribau, est jusqu’ici la seule collec¬ 
tion générale d'écrivains espagnols anciens et modernes qui ait réussi h 
vivre chez nos voisins. Mélange de bon, de médiocre et de mauvais, de 
travaux sérieux dus à des érudits de vrai mérite et de réimpressions faites 
par de simples manœuvres, la Biblioteca constitue, à tout prendre — et 
étant donnés l’apathie bien connue des Espagnols et le peu de goût 
qu’ils manifestent pour l’étude de leurs gloires littéraires, — un ensem¬ 
ble imposant, une agglomération considérable d’œuvres de tout genre : 
c’est, en un mot, le premier et le plus indispensable instrument de tra¬ 
vail de quiconque veut savoir quelque chose de ce qu’ont pensé et écrit 
les Espagnols depuis qu’ils ont une langue à eux. Mais si la richesse de 
la collection est grande, les lacunes qui la déparent n’en sont que plus 
sensibles. L’absence de tout l’ancien théâtre d’avant Lopc de Vega, d’un 
Cancionero general, d’ouvrages historiques de la plus haute impor¬ 
tance, tels que la Crônica general d’Alphonse le Savant, de beaucoup 
d’œuvres lyriques et didactiques du xvi'et du xvu« siècle, la très faible 
représentation de la littérature si curieuse du xv« siècle et tant d’autres 
domaines négligés font vivement regretter l’interruption d’une entreprise 
créée jadis avec tant de courage et conduite d’abord avec tant d’entrain. 
Malheureusement la mortdeManucl Rivadeneyra,survenue en 1872,de¬ 
vait causer bientôt cellcdela 5 /ô//o/cca.Son fils, D. Adolfo Rivadenevra, 
insuffisamment instruit des intentions de son père, n'a pas cru devoir sc 
charger de cette lourde tâche : il s’est contenté de finir les publications 
commencées, laissant à d’autres le soin et l’honneur de couronner l’édi¬ 
fice. L’entreprise d'ailleurs est moins fructueuse qu’on ne serait tenté de 
le croire. On lit avec stupéfaction, dans la notice biographique publiée 
par D. Adolfo Rivadeneyra en tctc du tome LXXI, que le total des 
souscriptions â la Biblioteca ne dépasse pas le chiffre de cinq cents, et 
dans le nombre cent cinquante exemplaires au moins sont pris par le 
gouvernement. Ainsi la seule collection d’auteurs espagnols publiée en 
Espagne a trois cent cinquante acheteurs réguliers ! Mettons en même 
cinq cents, et nous devrons constater que les Espagnols, tout en portant 
aux nues, quand l’occasion se présente de faire une démonstration pa¬ 
triotique, la prose et les vers de leurs écrivains, ne s’y intéressent au 
fond que fort peu et ne savent rien sacrifier en leur honneur. Et pour¬ 
tant le sacrifice ne serait pas grand et devrait s’imposer à un public 
nombreux. Il ne s'agit pas ici, cela va sans dire, d’éditions savantes ac¬ 
compagnées d’études philologiques et historiques approfondies : de tels 


1 . Indicer generales, por Isidore Roselly Torres. Précédé uns tiogrjjjj del edi - 
tor tscrita por su kijo. Madrid, M. Rivadeneyra. editor 1880. XXIU et 3 4 <) pp., in-tJ* 

à a col. 
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travaux, a supposer qu'ils pussent être faits, ne seraient naturellement 
ni goûtés ni compris. L’unique ambition de Rivadcncyra était de four¬ 
nir à ses concitoyens des textes lisibles des grands écrivains de la na¬ 
tion, que tout Espagnol passant, pour lettré a, semble-t-il, le devoir de 
connaître et de pratiquer. Cela même était trop. Il en est, je le sais, qui 
se consolent avec le fameux prôdigos en ha^anasy cortos en escribir- 
las — ajoutons^- en leerlas — de Mariana ; mais à quoi bon avoir fait 
et pensé de grandes choses, si l’on ne sait en conserver qu'un nébuleux 
souvenir, si les vertus des ancêtres ne servent pas tous les jours d'exem¬ 
ple et d'enseignement aux nouvelles générations? Regrettons donc amè¬ 
rement qu’une oeuvre si patriotique et si indispensable ait etc abandon¬ 
née, et souhaitons qu'un autre éditeur ou une corporation quelconque ' 
reprenne bientôt la succession de la Biblioteca Rivadcncyra. 

En attendant, il faut accueillir avec joie une Coleccion de escritorcs 
castcllanos, dont le premier volume vient de paraître. Le prospectus an¬ 
nonce la publication « des œuvres complètes ou choisies des classiques 
espagnols anciens et modernes dans un format commode pour la lecture 
avec plus de luxe que les meilleures collections étrangères (sic) et au 
même prix que celles qui se publient en éditions ordinaires *. La collec¬ 
tion formera plusieurs séries : mystiques, historiens, critiques, roman¬ 
ciers. etc. Parmi les volumes désignés comme devant paraître prochai- 
ment se trouvent les œuvres d’Adelardo Lopez de Ayaia, imitateur assez 
habile de notre théâtre français contemporain, naguère president de la 
Chambre des députés et mort il y a peu; les œuvres de Juan Hartzcn- 
busch, celui que les Espagnols appelaient le patriarche de leur littéra¬ 
ture, mort l’année dernière; puis, parmi les livres anciens, l’Histoire de 
Charlcs-Quint de Pedro Mcxia,qui n’est pas entièrement inédite, comme 
dit le prospectus, le livre II sur les Comunidadcs de Castilla ayant 
été publié dans la Biblioteca Rivadcncyra (tome !*• des Historiadores 
de sucesos particulares) ; les œuvres choisies du P. Martin de Roa; des 
nouvelles de Salas Barbadillo, etc. 

Le Romancero espiritual de Valdiviclso ouvre la série des mystiques. 
C’est un joli recueil qu’on est heureux de posséder maintenant en un pe¬ 
tit volume d’un format agréable et correctement imprimé. Le contenu, 
romances, letras, dialogos, octavas, etc., presque tout cela a été compose 
pour servir de texte aux mélodies chantées devant le Saint-Sacrement, les 
jours oü, suivant la liturgie, on l’expose à l’adoration des fidèles. La poésie 


i. Il y a quelques années, en i86ô, l’Académie espagnole tenu la publication 
d'une Biblioteca clasica esyanola, mais l'entreprise, au bout de deux ans, fracaso, 
comme on dit là-bas. Les volumes publiés sont au nombre de huit : Y Araucaria ii Et¬ 
rilla (tonies I et II), les Fartas de Lucas Fernandez (t. ni), un choix de drames d / - 
larcon (L IV à VI), un choix de drames de Catdcron (t. Vif et VIII). A part 1 édition 
des Farsas de Fernandez, duc à D. Manuel Cahcte, et quelques notes biographiques 
intéressantes sur Ercilla dans l’édition de YAraucana, la collection n’a aucune va¬ 
leur propre. Il n'y a à louer que l’impression, très soignée. 
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du chapelain de Tolède a «tte tendance, commune à beaucoup d'autres 
livres de l'époque, iï humaniser la religion. De même qu'il était de mode 
alors de traiter des sujets profanes à h divino, on peut dire que tes 
chants du maître VaidhÈdso commentent d lo humano le mystère eu¬ 
charistique. Mettant il profit très habilement tes complications curieuses 
que les dogmes tels que la divinité de Jésus et la virginité de Marie 
créent dans tes relations des membres de la sainte famille. 31 détaille les 
sentiments de ces personnages et pèse leurs degrés de dîvîniïé ou de sain¬ 
teté dans un style charmant, dune naïveté et d’une familiarité, cho¬ 
quantes peut-être pour beaucoup de catholiques du xix* siècle q mais qui 
répondaient tout à fait aux besoins religieux du moment. Voici, par exem¬ 
ple, quelques passages d'un romance de saint Joseph chanté devant le 
Saint-Sacrement découvert i p Séraphins brûlants, — dites-moi, si vous 
|t savez, _ quel pouvoir a en cour — saint Joseph auprès de Leurs Ma¬ 

jestés? — SI à celle qui est la meilleure femme — Dieu donne celui qui 
est le meilleur — et s'ils ont vécu transformés — lui en elle et elle en 
lui; — si vous êtes vassaux — qui baisez ses blancs pieds, — adorant 
pour votre reine — celle qu’il a pour femme ; — si Dieu crée ce qui n’est 

pas Dieu_et si lui (Joseph) a créé ce qui est Dieu — et a été créateur 

du Créateur, — séraphins, que direz-vous? » Réponse des séraphins : 
* Que le plus grand saint est moindre que Joseph, — puisque tous 
ont servi ■— celui auquel il a commandé ». Et plus loin : « S'il a pris 
(Joseph), ^aî et heureux — sur sa bouche rose (la bouche de Jésus) — des 
baisers qui feraient Dieu lui-même — brûler d'amour; — si le morceau 
de la bouche — il s'est ôté plus d’une fois, — et pour que Dieu le man¬ 
geât — il s’est privé de te manger, —- si l’on dit qu'il vît en sûreté — ce¬ 
lui dont le fils est juge, — lorsque Dieu viendra juger — qu'adviendra- 
î-il à Joseph ? * etc. Ce besoin de populariser k mystère, de te rapprocher 
du fidèle en te lui décrivant avec des expressions empruntées au langage 
cliché de l’amour profane, ou à ce parler rustique qui était devenu un 
genre, ou. enfin, au style bigarré et torturé du poète ai uso t ce besoin est 
sensible surtout dans les dialogues des GU et des Bras et dans ces com¬ 
positions métaphoriques dont le Romancero de Valdivielso offre plu¬ 
sieurs exemptes. On y trouve ainsi un « Romance au Très Saint Sacre¬ 
ment, métaphore d'une audience que donnE Sa Majesté ». Le corps du 
Christ est assimilé au roi Philippe. * D’un ciboire d'argent — à parois 
de cristal - pour donner audience aux siens — aujourd’hui sort Sa Ma¬ 
jesté ». La troupe des solliciteurs se présente, a L’un lui demanda une 
place — dans son Palais Royal — qu'avec l'appui d'un favori — il 
compté obtenir. — « Vous ne savez ce que vous demandez, b — leur dit 

t m En Espagne, un d&îl trouver aujourd'hui quelque chose rfe sacniêsc dam cer¬ 
taines expressions d<x Valdivtelwi, puisque les éditeurs ont jugé convenable de sup- 
primer plusieurs pièces dans Pédmon ordinaire. Les curieux doive cil paytr Û francs 
de plu» : d Çft vrai que ses jolis morceaux leur sont servis sur ■> papcl de hïlo es- 

plnfll >. 
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Sa Malesté, —^ * a celui-là seul qui boira mon calice — sera donné ce 
qu’il désire ». 

fl v aurait aussi à tirer du Romancero des indications curieuses sur le 
théâtre populaire religieux. Dans le « Romance des Rois », par exemple, 
!e poète nous décrit le travestissement des Mages usité dans les églises 
d'Espagne ; & L'un a la barbe d'argent, — Tautre 1 a d'or, — le troi¬ 
sième qui est plus imberbe — s'en est fait une avec le revers d’une poêle, 
— 11 est [noir comme un jais r — dont on peut faire des amulettes T , — 
et pour se préserver du mauvais œil — it peut les pendre 1 son cou. — 
Ils ont de gros cous — et des bosses aussi , — ils portent des sortes de taras- 
ques — dont Dieu nous garde. Amen », etc. Une autre composition in¬ 
titulée * Ensajadills del retablo * figure une représentation T au carrai de 
la Cruz à Madrid, de l’arrivée de Joseph et do Marte à Bethléem et de la 
naissance de Jésus. Sur la conduite de ce petit drame un commentaire 
n eût pas été inutile, mais les éditeurs ont préféré garder partout le si¬ 
lence le plus absolu et le moins compromettant. Est-ce ainsi pourtant 
qu'une direction intelligente doit présenter au public un livre vieux de 
trois siècles ou peu s’en faut? On a beau être castillan de soiar conocido 
et avoir fait preuve de îimpïe^a depuis des siècles, on peut, malgré cela, 
n'avoir pas présentes à l’esprit toutes les particularités liturgiques dont est 
entouré le cuite du Saint-Sacrement et sans la connaissance précise des¬ 
quelles il n'est pas possible d’apprécier le côté théologlque et même ïe 
mérite littéraire d'une oeuvre telle que le Romancero espiritttâl- Puis on 
rencontre des allusions historiques dont le plus lettré même a le droit de 
demander une explication. Ainsi, pour saisir l à propos du * Romance de 
la pure conception de Notre Dame apres le proprio motu », il faut se 
souvenir de la longue histoire des intrigues ourdies par ies Franciscains 
avec l'aide de Marguerite d'Autriche pour obtenir du roi Philippe III 
qu'il intervint auprès du pape Paul V à l'effet de ['obliger à définir le 
dogme de F Immaculée Conception* Les éditeurs nous devaient à cet 
égard quelques éclaircissements et la date exacte du propria motu qui 
excita si vivement lu joie du pieux Valdivîelso. Mais quoi* le prologue 
même de l'édition, d'une banalité désespérante, renvoie sans plus pour la 
biographie du poète au Catalogue de l'ancien théâtre espagnol de La 
Barrera et ne dit rien d’utile ni de précis sur l’œuvre, rien non plus sur 


e. Afdbude, tic l'arabe at-sa$adj. Voir Dm y, Gtoweirtf des muJs espagnols et 
forhtgui* dérivés de raraitt, s. r. h et « qui est dit là de ï'affttacAf wmmi préser¬ 
vatif contre Le rn h uval S œil cher (es Arabes d'Espagne. Le Dicciû tr&rio de JUfàriJa des 
remarque que de Yz^abacAe des Asturies u transpornda ll G&liàit y 4 Diras pattes 
se haesn... cfigt^s de mitstro patron Santiago, como Limbien higzs r maniltas, col J Li¬ 
res y otras :osas &c me jantes ■. 

2. Hign, Ce mot, qui désigne le geste connu qu’on Éaii L.p fermant la inatn et en 
mict-caÈant le pouce entre Vindex ei le doigt du milieu, a pris aussi le «n* d iiuu- 
ïette servant <n particulier contre Yiojamiânto. 
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Jï portrait de Vatdivielso, reproduit ici h leati-forte d'après on ne sait 
quelle peinture ou estampe! 

Encore une fois, ce n'est pas ainsi quon doit 5 y prendre pour remet¬ 
tre en honneur une littérature ancienne et oubliée, et si k Coleccion de 
eserhores castellanos n'est pas une simple affaire de librairie, si die tend 
à occuper quelque place à côté des collections étrangères de meme na¬ 
ture, ses directeurs feront bien de changer an plus tùt de système et de 
prendre leur lâche plus au sérieux* 

Alfred Morel- Patio. 


56. — Ldiuend Soeeree* Qiitorot , élude. Paris, Calrmnn Ltfry. i4So. în-iS t* 

— Prix ï 3 tr . 5o. J K ' 

Cést depuis i 83 o seulement qu'on a pu prétendre connaître vraiment 
Diderot* et c est surtout depuis 1 83 o aussi que les études sur le célèbre 
écrivain se sont multipliées; k publication, en cette année, de quatre 
volumes d'œuvres inédites du fondateur de l'Encyclopédie, en le mon¬ 
trant sous un jour nouveau ci non encore soupçonné, offrait une occa¬ 
sion toute naturelle de réviser les jugements qu'avaient jusque-là portés 
sur lui scs admirateurs ou ses détracteurs; Sainte-Bsuve donna l'exon- 
pie, et le t portrait » qu'il écrivait dés iS 3 1, complété par un des lundis 
de iSdo, a Iké pour toujours quelques-uns des traits de l’écrivain philo 
Sùphe. Le célèbre critique devait avoir de nombreux imitateurs : CarJyle 
dans la Quzrterly Wvitw, Varnhagen von Ensc dans ses t Etudes de 
littérature et d'histoire *, le collaborateur de l'Encyclopédie nouvelle 
Jaguct, plus tard, M* Eersot dans:ses < Etudes sur le xvui" siècle ». Gé- 
nin, cet esprit fin et ingénieui, Damiron, M. J. Barnî dans son , His¬ 
toire des idées morales et politiques au siècle dernier * r sans parler des 
auteurs d'histoires générales de la littérature, parmi lesquels il faut citer 
surtout M. N isard chez nous et M. Hettner en Allemagne, entreprirent 
tour à tour et à des points de vue les plus divers de déchiffrer ï enigme 
insaisissable de la nature de Diderot et de juger l'œuvre humons- 
du polygraphe dans son ensemble ou du moins dans quelques-unes de 
ses parties principales. ° 

Cependant, maigre rincontestable valeur de la plupart de ces études 
aucune ne peut être considérée comme complète ou définitive, et Dide¬ 
rot manquait encore d'un historien impartial et bien informé, quand il 
y a quatorze ans, il en trouva un en Allemagne. Après vingt armées de 
recherches et d'études, M. Karl Rosenkranz publia, en ife, deux volu¬ 
me* sur « la vie et les œuvres de Diderot », livre où la Sympathie et la 
sévérité s'allient dans une juste mesure, et auquel il n’a manqué peut 
être que d étre fait sur une édition complète ei critique des œuvres de 
l'écrivain qu'il voulait faire connaître. Cette élition* on le sait nous a 
été donnée récemment, et le patient éditeur auquel nous la devons 
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M- Assézat, se proposait, en ou Ere, de faire pour nous et en France ce 
que AL Roscnkranz avait entrepris en Allemagne, une étude approfon¬ 
die de la vie de Diderot et de l'influence qu'il a exercée par ses œuvres ; 
mais Ja mort l'a empêché d exécuter ce projet aussi louable que difficile. 
Faut-il le regretter? Quelque connaissance profonde qu'il eût des ou¬ 
vrages de Diderot, M, Assénât était-il bien en état de l'apprécier avec une 
entière équité, et n'y avait-il point 1 craindre que le culte même qu'il 
avait voué à son auteur ne nuisît à son impartialité? D'ailleurs, U ne 
suffit pas pour juger un écrivain comme Diderot d'avoir vécu de longues 
années dans son intimité; il faut encore le voir de haut et même de loin, 
il faut avoir quelque chose de son universalité, être, comme lui, curieux 
de toutes les questions que soulève l'étude du monda et de la nature* 
avoir comme lui abordé tous les problèmes de la philosophie. Sans faire 
tort à M. Assczat, on peut croire qu'il ne possédait point toutes ces qua¬ 
lités. Cda peut déjà nous consoler en partie de ne pas avoir l'étude qu i! 
avait promise ; ce qui doit nous consoler entièrement* c’est d'en avoir 
une maintenant de la plume d'un écrivain qui possède au plus haut de¬ 
gré, avec ces qualités que je déclarais tout à l'heure indispensables au 
juge de Diderot, cette indépendance et cette clairvoyance de vues, cette 
profondeur et cette sûreté de connaissances qui en font le premier de nos 
critiques littéraires, M. Seherer — c'est de lui naturellement qu'il s'agit 
— avait ki à lutter avec l'éminent écrivain*.dont il a sans doute été le 
disciple avant d’en être l'émule - on peut croire aussi qu'il a tenu à se 
surpasser, et je ne pense pas qu'il air jamais montré une critique plus dé¬ 
licate et plus pénétrante que dans cette t étude * sur Diderot, où il ap¬ 
précie tour à tour le célèbre encyclopédiste comme homme, comme 
écrivain [poète, auteur dramatique, romancier et conteur]., enfin comme 
critique d’art et essayiste. Aucune des faces de ce talent si varié n’a été 
oubliée ou laissée de côté. 

« Ce qu’il y a de plus intéressant dans les œuvres de Diderot, remar¬ 
que M. S., c'est Diderot lui-même >; rien de plus vrai, et je ne connais pas 
d'étude psychologique plus attrayante ni plus faite pour retenir le criti¬ 
que philosophe que celle de cette nature si pleine de contradictions et si 
riche en contrastes, oh les aspirations les plus élevées et les plus géné¬ 
reuses n excluent pas les goûts les moins nobles, chez qui l'enthousiasme 
de la vertu s'allie très bien à une imagination sensuelle et meme ordu- 
riére, où, pour me servir des expressions mêmes de M. S., « deux sources 
enfin sont également prêtes à jaillir, l'une de sensibilité aimable et hon¬ 
nête, l'autre de propos grossiers et infects n; penseur profond sans esprit 
vraiment critique, novateur audacieux qui sc montrait timide dans la so¬ 
ciété, le fondateur de la critique d'arl et nature gauche et sans grâce, cau¬ 
seur étourdissant qui n’cnîcndait rien à la conversation proprement dite, 
écrivain tout d'entrain, d'exaltation, qui n‘a point reculé devant les étu¬ 
des les plus sévères et dont le travail a k rachcté*les défauts ■, * Impres- 
sicnabllité profonde, mobilité extrême, effervescence perpétuelle, l'incon- 
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séquence, l'exagération» l'imprévu» tout ce qui résulte, en un mot» de h 
prédominance de la passion sur le jugement, voilà bien, je crois, dit 
encore M. S-, le fond naturel de Diderot» la source à laquelle tout peut 
se ramener; ajoutez-y l'engouement, que le cri-ique n'a pas dailleurs 
omis de signaler, et je ne sais quoi de déclamatoire et de théâtral, et vous 
aurez les traits principaux du caractère et de la nature de Diderot. 

Teî fut l'homme; l'auteur n'est pas moins étonnant ni moins plein de 
contradictions. M. Bersot avec sympathie, M, Hettner avec sévérité, 
M. Roseokrans avec tette impartiale curiosité qui caractérise son livre, 
ont essayé de déméler sous ses aspects divers quel fut Je fonds de la pen¬ 
sée philosophique du célèbre écrivain. Je ne sais à quel point M, S. a pu 
ou voulu connaître les travaux de ses devanciers; mais, à mes yeux, il a 
Je grand mérite d'avoir la premier peut-être répondu avec une entière 
clarté â cette question qui se présente tout d'abord : pourquoi Diderot, 
qui s'est répandu sur tous les sujets et a abordé tous les problèmes, n a- 
t-il point de système à lui? Suivant l’évolution de la pensée du fondateur 
de l’Encyclopédie depuis les Pensées et la Promenade d'un sceptique, 
qui inaugurent ses études philosophiques, et la Lettre sur les aveugles, 
qui marque sa * rupture avec toutes les traditions », jusqu'à 1 Entretien 
avec d'Aïemberi et au Ré\’e I • ]ç plus ingénieux, le plus inattendu, le 
plus extraordinaire » de scs ouvrages, l'habile critique s’est attaché à 
mettre en lumière la pensée maîtresse de chacune de ces œuvres si diver¬ 
ses de Diderot; il nous le montre tour à tour comme déiste et comme 
pan théiste, mais toujours comme un « penseur préoccupé des problèmes 
les plus vastes, l'univers, son origine, sa destinée *, chercheur infatiga¬ 
ble qui essaie de toutes les hypothèses, dit-il finement» # comme on es¬ 
saie des clefs à une porte»; esprit diffus, sans doute» et confus au pre¬ 
mier abord, mais plein de vues intuitives, ayant une divination supérieure 
des questions les plus hautes et de leur solution, enfin, v le philosophe 
par excellence du xvitî* siècle », malgré toutes ses erreurs. On ne pou¬ 
vait, je 'crois, juger avec plus de justesse l'effort philosophique de Dide¬ 
rot; mais c’est à l'appréciation de son tôle comme écrivain que M* S., et 
cela se comprend de reste, a consacré la partie la plus considérable de 
son étude. 

Quoique en apparence plus facile» Ea tâche n'était» en réalité, guère 
plus aisée que pour l'appréciation des doctrines philosophiques de Dide¬ 
rot ; c'est que, si le célèbre encyclopédiste a traversé tous les systèmes, il 
a aussi abordé tous les genres littéraires : œuvres scientifiques, poésie ly¬ 
rique et dramatique, roman» conte, critique, il s'est essayé dans tojit et 
toujours avec la même audace et la même verve, mais non toujours avec 
Je me mû bonheur. Diderot est jugé depuis longtemps comme auteur dra¬ 
matique, et il n'y a pas lieu de réviser le jugement sévère qu’on a porté 
sur lui ; sa théorie, comme presque toujours, a porté malheur â ses œu¬ 
vres, et cet admirable conteur, ce maître du dialogue» mais qui man¬ 
quait du don d'observation, n'a écrit pour la scène que des pièces mat 
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venues, et pourtant ces pièces non -seulement * médiocres, mais insup¬ 
portables s ont été traduites en allemand et pouées non sans succès de 
l'autre côté du Rhin ; comment expliquer ce fait singulier? M. S, en 
donne pour raison que 5 les Allemands jugent volontiers d'une oeuvre 
d'art par h théorie dont elle est l'expression b; cela peut être vrai, jus¬ 
qu'à un certain point, des connaisseurs; mais si l'on comprend que Lea¬ 
sings engagé dans sa lutte contre l'école classique, ait loué Diderot, dans 
lequel il trouvait un auxiliaire précieux, je ne vois guère de quel poids 
pouvait être cette considération pour le grand public ; c'est ailleurs aussi 
qu i! faut chercher la raison du succès des pièces de Diderot sur les scènes 
allemandes; elles vont réussi par cela même qui devait lés faire tomber 
chez nous, par l'abus de la senti mentalité, et aussi grâce à L’état d'infé¬ 
riorité du théâtre à peine naissant en Allemagne; les spectateurs pour 
lesquels Gel 1 er t écrivait le Ruban et La Dévote, ce s pièces si niaisement 
sentimentales, pouvaient bien se plaire ü la représentation du Pàre de 
famille et du Fils naturel. 

Je ne puis que souscrire à ce que M. $♦ a dit de Diderot considéré 
comme auteur de contes et de romans; on doit s'attendre â ce qu’il mette 
les romans du célèbre écrivain bien au-dessous de ses contes, et on ne seca 
pas surpris non plus qu’il proteste contre le <r parti-pris d'enthousiasme: a 
des admirateurs de Diderot qui trouvent, par exemple, que la Religieuse 
est u un merveilleux ouvrage », et qui n’ont pas su voir qu'en voulant, 
dans quelques-uns de ses romans, imiter Sterne, l’écrivain français n’a 
réussi bien souvent qu'l faire un mauvais pastiche du célèbre humoriste. 
Mais j’ai hàtc d’arriver à la partie du livre de M. S. consacrée à Diderot 
critique d’an. Les Salons sont, avec et après le Neveu de Rameau, l’œu¬ 
vre littéraire la plus considérable de Diderot, celle où se déploient le plus 
complètement ks ressorts extraordinaires de son talent et où ses qualités 
d'écrivain apparaissent dans toute leur spontanéité et leur génialké. 
M* Bersot avait accordé une large place, dans l'étude dont )'ai parlé plus 
haut, à l’examen des Salons point de vue esthétique; M. S. les étu¬ 
die surtout au point de vue critique et littéraire. C’est dans les Salons 
qu’on trouve quelques-unes des pages les mieux pensées et écrites de Di¬ 
derot; nulle part 11 n'a montré un esprit plus libre, un jugement plus 
indépendant et plus impartial, dans aucun autre de ses ouvrages on ne 
rencontra des vues plus ingénieuses et plus profondes ; comment Jonc le 
critique qui veut le juger ne s'arrêterait-il pas avec complaisance sur une 
œuvre aussi importante et caractéristique? Peut-on dire néanmoins que 
Diderot y apparaît comme un critique d’art achevé? Non sans doute; il 
reconnaissait lui-méme qu’il lui manquait * Je métier, la connaissance 
de ces choses qui tiennent au technique »; mais ce qui lui a surtout 
manqué, ckst « un tempérament, c'est la faculté spéciale il a trop obéi 
à des préoccupations littéraires, et, comme le dit fort justement M. S , 3 
* la prédominance de l'élément intellectuel et littéraire limite la valeur 
critique du jugement de Diderot sur les arts a; mais aussi, parce que 
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* son sentiment est toujours sincère et son opinion toujours raisonna* 
ble il faut compter avec lui* et quelques-unes de ses appréciations ar¬ 
tistiques sont restées comme définitives et Ont devancé le jugement de la 
poster ïté- 

Gn sait que quelques-unes de ses critiques littéraires, si elles ne sont 
plus considérées comme définitives, sont restées célèbres; c'est le cas, en 
particulier, pour les Réflexions sur Tércncc, si admirées par M, YÜIé- 
maîn, et pourtant M, S. a raison de blâmer dans ce morceau, tout « dis¬ 
tingué * qu'il le trouve, le « manque de composition * qui caractérise si 
souvent les écrits de Diderot. Il faut y ajouter le manque de mesure, non 
qu'il ait été * dénué de sens critique ** * il Pavait, au contraire, re¬ 
marque encore avec raison M. S., et même parfois large et avec émotion t 
d’autres fois délicat et avec subtilité s ; ce qu’il dit quelque part de Cor¬ 
neille Je montre sans doute, et le jugement qu'il a porté sur Sliakspeare 
en peut être aussi considéré comme une preuve; mais ce jugement Isolé, 
trop adimiré, je crois* par M. S.* ne saurait dissimuler ce qu'il y avait 
parfois de borné dans l'horizon critique de Diderot; cette étroitesse d'ap¬ 
préciation apparaît clairement, comme Ta avec beaucoup de justesse re¬ 
marqué Hettner, quand on compare entre eux, à ce point de vue parti¬ 
culier, Lessing ci Diderot; partis du même point, comme iis se trouvent 
sépares â la iïn de leur carrière de critiques ! Et comme l'auteur de la Dra~ 
maturgie a dépassé dans la théorie l'auteur des Entretiens, qui avait été 
son maître à ses débuts! Je suis surpris que M. S. n'ait pas songé û ce 
rapprochement, qui s’impose à quiconque parle de Diderot et qui donne 
d'ailleurs une mesure pour le juger. Où Diderot conserve, au contraire, 
toute sa grandeur et je dirais presque sa supériorité, où son style témoi¬ 
gne de progrès incontestables, c'est dans ses * petits papiers », comme les 
Regrets sur ma vieille robe de chambre et le Voyage à Rourbomte^ 
mais surtout dans Je Neveu de Rameau, véritable chef-d'œuvre au point 
de vue de la Forme et de la vivacité du dialogue, et en même temps, 
comme ledit M. S., « un drame plus significatif, plus historique, plus 
mémorable que le Mariage de Figaro, ayant bien plus encore ce son de 
l'édifice qui craque, ce bruit du navire qui s'entr'euvre *- 
Cette remarque ingénieuse donne la note et le ton général de la critique 
de M. S,* critique à b fois originale et profonde. Ces qualités se re¬ 
trouvent 1 un si haut point dans le jugement final qu'il a porté 
sur Diderot que je ne puis résister au plaisir do le citer. M. Roscn- 
kranzt qui a, comme je l'ai rappelé, étudié lo célèbre encyclopédiste 
avec tant de sympathie et de soin, avait dit de lui ce mot aûssi 
profond que vrai (U, 400) : * On ne peut considérer sans mélan¬ 
colie une intelligence aussi grande que celle de Diderot dans son épar¬ 
pillement* son manque de maturité et son développement incomplet j>; 

U est curieux de rapprocher Je ce mot les lignes suivantes de M. S r 
qui en sont comme le commentaire : * Diderot a trop écrit, et ses 
écrits sont trop inégaux,.-. U est moins un artiste qu'un improvisa- 
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leur.... tl .t It sent: me ru t niais il manque de science; le iTLuuvetïieni, 
mais El manque d'ordonnance ; la force, mais II manque de mesure: il a 
le Slot, mais un flot trouble : de Ja sûve, de la vie, mats ni choix, ni dis¬ 
tinction ; le génie si I on veut, mats point de talent *. Je tinïs par cette 
citation, et comme elle résume le jugement de M, S. sur Diderot, die me 
servira à formuler mon jugement sur son livre; on a pu entrevoir par cc 
que j en ai dit quelles qualités supérieures k distinguent, on le voit en¬ 
core mieux, par Ees quelques passages que j'en ai cités t finesse danûlyse, 
originalité de vues, traits frappants et délicats, goût exquis, également plein 
de mesure et d indépendance, admiration qui n exclut pas b sévérité, 
voilà ce qu'il [allait sans doute pour juger avec autorité Diderot, et voilà 
ce qu on trouve dans l'élude dé M- Schercr; étude qui non-seulement 
comble une lacune de notre histoire littéraire, mais où il a tracé du fon¬ 
dateur de 1 Encyclopédie un portrait qui restera et auquel il ne saurait 
guère y avoir désormais a changer ou à ajouter. 

Charles Jouer. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — La louie récente et belle publication de M. Ulysse Robert, intitulée 
PïOTMXDCIIÏ VESSIO J-ATlJTl AÜTlQUtSUWA R COÛECE Lu&DWrtml(cheZ Firmin Didùt,uti 
volume grand 10-4*, iSfti) a fait l'objet, dans la Revu ê littéraire t supplément litté¬ 
raire mensuel au journal L'Univers, n"d*s février iSSi, d'un compte-rendu impor- 
tant, de quatre colonnes, signé Arthur Loth. que nous nous faisons un devoir de re¬ 
commander a l'attention des lecteurs désireua de s’instruire. C'est une opinion, 
m al heureuse tn ent uns doute, trop répandue parmi les philologues, les bïbliolhécai- 
rts et les historiens de Antiquité, que le mot code* suivi d'un adjectif de nom Je 
ville doit servir à désigner tin manuscrit conservé actuellement ou ayant été jadis 
conservé dans une bibliothèque du lieu dont il a'agit; et pour nous rendre bien cUir, 
au moyen d’exemples, que l« codkrs Parisirtï de Platon ou de Prudence sont des 
manuscrits possédés aujourd'hui par la Bibliothèque nationale de Paria ; les codicet 
FonteMandaises, de* livres ayant fait autrefois partie de la collection du ebûttau 
royal de Fontainebleau, M. Arthur Ut£ nous révèle que MM. Deliile et Robert, en 
baptisant du nom de codex Lufidtmauis le fragment.améhtéronymien du Penmtcu- 
que latin qu’ils ont, l'un, retrouvé, et l'autre publié, n'ont nullement voulu marquer, 
comme on pourrai! croire, par l’épithète Lugdmnuis, que le volume appartenait à 
la bibliothèque de Lyon, mais bien qu'il avait été copié à Lyon. MM* Defislo et Ro¬ 
bert devront savoir, nous n’en doutons guère, de ta reconnaissance au scMiistc de In 
Jtort-aiVe pour ccî obligeant et savant commentaire. Une fois établi que le pré- 
CLCUÏ Pentaceuque a été écrit h Lyon, une conséquente, qui avait échappé à M. Ro- 
t-en, est urée par l'érudit écrivain. Nous transcrirons in extenso ce passage constde- 
T-able : « Jusqu'à quelle époque a-t-on pu copier à Lyon une des anciennes versions 
de la Bible t Nous savons, d'une manière générale, par le témoignage de Cassletr, de 
saint riu.ntr, de samt \ incent de Lérins, de Salvicn ci du plusieurs mires, que c'est 
vu Gaule que la traduction de saint Jérôme fut acceptée le plus vite et le pics fadie- 
ment, mais ici il y a cela de particulier que saint Eucher, un Jls premiers qui aient 
loue et accueilli ht nouvelle version de saint Jérome, était évêque de Lyon. ür, saint 
Eucher vivait dans U première moitié du v* aiède, et te manuscrit est donné comme 
d vi igine lj vrrrrui’xfH Aurait-ün 00ntinué après Iui à iranscrire pour l'uiage des clercs 
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ti des moines de i'égliwdç Lyon une des versions frécéd èïii ment accréditées* tic pré¬ 
férence à celle qu'il recommandait!' Les Corrections que Lun remarque dons Le ml* 
iHiscrïï de Lyon et qui ont çu pour but de te sornettei à la Vulgite, ne aont-vlles pas 
un effet des élogte accordes par saint Eucher il la version hiéronymienne qu'il appe¬ 
lait recens transïatio divine? ±Sous ne faisons que poser ces points d'interrogation : 
mfllS, dans les dellJt ca*. le manuscrit Attribué par MM. Léopold Deliste et Ulysse 
Robert rua vi* siècle devrait être reporté au siècle précédent,. etc. . Il est vraiment in¬ 
concevable que M. Robert n'ait pas pensé à tout cela. Et vainement essaierait-il do 
se. défendre en alléguant qu'il n'a attribué nulle pan a une origine lyonnaise » à son 
manuscrit, et qu’il ignore absolument où il a été écrit : ce nom même de codex Lug- 
dunensis qull lui a donné est là pour prouver irréfragable ment qu'il a été copié â 
Lyon. Ce raisonnement est* comme on voit, très fort : le reste de l'article, qui con¬ 
tient d'assez graves critiques à l'adresse do M. Robert, n'est pas moins frappant de 
i ustc&se. Cela toit dit sms anticiper sur la recension du livre de M+ Robert, qui pa¬ 
raîtra d'ici Û quelque temps dans cette Repue. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 10 mars lS#i. 

M. le comte Léopold Hugo ayant adressé à l'Académie un petit bas-relief avec 
inscription qui représente un cavalier, en priant la compagnie d'en disposer ainsi 

Î u'cUe le jucerait u propos, l’Académie décide que ce bai-reuef sera offert au musée 
u Louvre. Toutefois, sur la proposition de M. Eggcr. il est décidé que La remise 
au musée ne Aéra effectuée qu'après que le bas-relief et l'inscription auront été sou¬ 
mis a l'esamcn des archéologues de I Académie. 

|L est donné lecture des lelircs dos candidate à la place de membre ordinaire Laissée 
vacante par la mort de M.aritttL-Raçtu. LL y a trois candidats, MM. François Lenor- 
mant, Juki Oppert cl Henri Wéil. L'Academie Se forme en comité secret pour la 
discussion de* titres. 

M, Le Etant continue h seconde lecture de son mémoire sur quelques Actes des 
martyrs non compris dans le recueil des Acta tintera de dont Ru inart. 

M. le Ü T Lagneau termine U lecture de son mémoire intitulé ; Des anciens peupla 
de VHispanie Dans ce mémoire, M. Lagnuuu s>ül proposé de déterminer quelles 
sont Les race» diverses qui ont contribué à former dans l’antiquité la population de 
la péninsule hispanique OU Lbérique. Il en énumère quatre principales : 

1 ,J Les Atlantes, peuple originaire du nord-ouol dç l'Afrique, qui avait formé de* 
établissements dans la péninsule Liés avant le temps où écrivait Hérodote. 

3 a Les Ibi-rei, parents, selon plusieurs auteurs, d'un peuple de même nom qui 
habitait une région de l'Asie tu sud-est du Caucase, Las Ibères d'Europe paraissent 
avoir occupé primitivement tout lu littoral méditerranéen à l'ouest du Rlione; plus 
tard, lus Pyrénées orlemalc* forment la Ümiit septentrionale de leur domaine. En 


_ qu'il une époque assez tardive qüe 3 . usage 

que Ce nom a servi 4 désigner mus les pcupLes de IMlispanie. 

5 “ Les Ligures, qui avaient également d« homonymes en Asie, SU sud-ouest du 
Caucase. Ils succédèrent au* Ibères f en Au mêlant avec eu*., sur la côte gauloise de 
la Méditerranée; en Hispanic ils uccuporent la cote orientale et méridionale, jusqu'am 
bqrd* du Tarteasc du Guadalquivir. 

a 1 Les GdteSj qui, venant de Gaule, s'étaient rèplndufi dims diverses régions du 
ord-ouest, de L'ouest, dû OcntTC et du midi de la péninsule., depuis les t J Vrénée* 


nord-ouest, de l ouest, -dû Centre et OU midi de la pûnmsuie T depuis Ica L^rénde* 
t-jsqu'â la Galice actuelle et jusqu'au pays où Ht aujourd'hui Séville, Dans la région 
un haut Tagc et du haut Anas, leur mélange avec le* Ibères produisit le peuple des 

^ûtiwagé» présenté*, de la part des auteurs : — par k Defrémcry i H.-D de 
CRAMjtt^r, fùlalions entre la fronce et ta régence d'Alger iv:r siècle, S* partie 
ta missirn de SaiLton Le Page « tes agents unerimaires (Alger.iBÉto \ 

dirait de LU Æ*w* a/fW-imc, ; -- wr fl. Le litant ; Musrt, Notice sur un vlan inédit 
de Borne au iv 1 uêcic't — P^ r M- Miller t on- Rùcju* d Aie lu*, Principes j f h for* 
tiJScatfoA antique. Julien Hsvèt, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

- 77 y«„ r tpnprr*uer:e de Man. Me Mt-u fils, fru a tei-arJ ni--Laurent, —— 
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JjUjluiM.fi i Hkg ni, ai. i, kk, Bibliographie dus. dû leurs £fCC 5 . — ?y. Va» dl» 

Blkg, Pelile histoire des Gretï. HuTrUEmi, Utstoirç romaine. — 6l. Clae&i-n, 
Du gëEiiiîf latin et Ec La proposition de. — üa. LlaU3*j, Trcui, espagnole dû IVJû 
Je Maniûni, Le cinq niai. — Chronique, — Académie des In *cri prions. 


58 , — nltiMui liL-cn wrlpioeum elhfilenrmq bifilU^e^bort VCHï Wilhelm 
ËLncilxaX». — ,lchK' AhOpkv, urafAiunit liîc L.itcratur yq n 1700 bis id-- 5 i. heu 
bearbcltcl von D r li< PnEUâS, Lçiprig. VerDg VOn W. EngelfriInn. ïttSû, 

[craie Ablheîiung. \ HœlfleL — Prix : 27 fftincft, On pme le volume entier eu 
prenant la première livraison. L'ouvrage complet cùûle]J 54 tratlCi. 

En fait Je Bibliographies comptâtes des auteurs claniques anciens, on 
disposait jusqu'à ce jour : pour les a meurs grecs, du Lexicon d' Hoffman n, 
dont k première édition est de i 83 ;- 3 û t la seconde moins bonne 1 2 et 
moins répandue, de iS 3 S-i 3 q 5 ; elle est presque sans valeur pour les neuf 
années intermédiaires; pour les auteurs latins (sans les pères), des tomes 
Uct [[[ de Schweigtr, iSSa-üq; enfin, de k Bibîiolheca Scripiontm 
Classiconim d'Hngelmann qui réunit les deux littératures et va, dans k 
septième édition, de 1700 à t 858 . Il y a eu depuis, i défaut d'une nou¬ 
velle édition qui se faisait attendre, des suppléments assez mal venus et 
aujourd'hui peu utiles. 

Les deux premiers ouvrages sont suffisamment complets : la ZL j. C. 
ne Lest assez que pour 1" Allemagne* 19 est vrai qu'on n’est quk demi 
trompé; E! y a sur Je titre v besonders in Deutschland »; on croit volon¬ 
tiers que cela an nonce un choix, mais cette formule n'est k que pour 
couvrir les méfaits du hasard, collaborateur évidemment unique pour 
cette partie de l'œuvre. Aussi, à partir de 18 3 3 (51 faut prendre les dates 
des premiers volumes], on ne sait ou trouver de renseignements biblio¬ 
graphiques sur les publications classiques qui sc sont faites hors de 
1 Allemagne. On ne peut consulter que la B , 5 + et, sur ce point, elle 
ne mérite aucune conliante, 

La septième édition, à laquelle s'adressent ces critiques, sert de base à 
la huitième, dont te premier fascicule a paru récemment; on l'a repro¬ 
duite sans corrections 3 , et avec des additions prises principalement dans 
la Biblkftheca ciassîm de Müldcner, publication estimable, mais pent- 


1 , É'.lle coDgacrc, par exemple, III t G53 t un irtkle j Pbilippuï Comimcua, comme 

historien grec apparemment. * 

2, On a pourtant réuni les &:iix tronçons il J Ljppj. séparés depuis roriijinc. 

Nouvelle iérîc, XI. i 3 


* 
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être insuffisante à elle toute seule, dont on a dépouillé les vingt années 
(1859-78) pour mettre au courant la nouvelle édition. N’aurait-il pas 
mieux valu, puisqu’on se décidait à faire 2 vol. 8* de 5 oo pages compac¬ 
tes, essayer d’étre complet depuis 1700, donner toutes les publications 
étrangères, puisqu’on ne les sacrifiait pas, et qu’on en donnait quelques- 
unes, et fournir ainsi aux travailleurs un répertoire complet, unique, et 
qui leur'eût été bien commode, de toute la science moderne? 

Je n’ai pas l’intention de relever ici ce qui, dans cet ordre d’idées, 
manque à cette première livraison : je ne le sais pas d’abord, et puis je 
n’aurais peut-être pas de place. Je prendrai seulement un auteur, le 
premier venu, pour lequel je signalerai les lacunes qu’une simple lec¬ 
ture m’a fait voir, afin de donner une idée approchée de ce qui man¬ 
que de ce chef à la B. S. C. et de ce qu’on aurait, k mon sens, pu 
prendre au Lexicon d’Hoffmann ou dû y ajouter. On remarquera que 
tout ce qui est postérieur à i 83 a ne se trouve de droit dans aucune bi¬ 
bliographie et est encore épars dans les sources : 

Aeschylus, Opéra, cd. Schutz. Ld., i 8 a 3 ; 3 vol. 8®. 

_ — cd. Dukas. Eginc, 1 83 ç ; 2 vol. 8®. 

(Avfcc trad. grecque moderne en regard.) 

— Agamemno, ed. Peile. Ld.. 1839.(On a cité les Choâphores, 
du même éditeur.) 

_ — ed. Fclton. Boston, 1847; 12°. 

_ — trad. Milman(aveclesÆaccAae). Ld.,i 865 ; 8 *. 

— — Triglottus (gr. d. e.) by Kennedy. Dublin, 

1829; ta®. 

— Choephorae, cd. Conington. Ld., 1857; 8°. 

— Euménides, cd. Burges. Ld., 1822; 8°. 

— — ed. Scholefield. Cantabr., 1843; 8®. 

— Promcthcus, ed. Giacomelli. Romac, 1754; 4 0 . 

— — cd. Woolscy. New York; 8®. 

— — cd. Morell. Ld., 1773; 4®. 

— — cd. (Porson) Cambridge, 1810; gr. 8®.* 

— — ed. Edwards. Ld.. 182 3 ; 8®. 

— — ed. Richmond. Ld. t 1846; 8®. 

— Persae, cd. Palm. Ld., 1829; 8°. 

— Septem , ed. Pasqualoni. Vincgio, 1794; 8®. 

— — cd. Alexandcrson. Upsala, 1868; 8®, avec trad. 

suédoise. — Le fragment publié en 1866 
est cité. 

— Supplices, cd. Burges. Ld., 1821 ; 8®. 

_ — Boy es. Illustrations of the tragédies of 

Aeschylus et Sophoclcs. Oxf., 1841 ; 8®. 
et j’en passe. J’ai le droit de réclamer ces éditions, meme celles qui ont 
un caractère A demi scolaire (clics sont pourtant à 1 u 4 age des universités 
et non des collèges) et bien quelles soient étrangères, puisqu’on me 
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donne, quoique étrangères aussi, les titres d’une quinzaine d’éditions 
classiques de Lecluse, Pillon, Stiévenart, etc. Et encore Eschyle n’cst-il pas 
le plus maltraité. Elien, Démosthène, Euripide, Hérodote, Homère sont 
encombrés de notices sans valeur, au milieu desquelles on a peine à re¬ 
trouver les autres. Esope en a trois pages. Je suis bien aise, si l'on veut, 
que l’on m’apprenne l'existence de Homcr., Iliad., I-VI, ed. Boise. 
Chicago, 1878, 12°, qui est une édition classique; mais c’est à la condi¬ 
tion qu’on ne me laissera pas ignorer celle de la grande Iliade de Palcy. 
Ld., 1867-71 i 2 v ol-,8° quia été oubliée, tandis que la petite [forschools) 
du même, est à son rang. Cest une singulière préférence, si c’en est 
une. 

C’est dans ce fatras scolaire qu’il fallait choisir, et non dans les édi¬ 
tions savantes. Au lieu de cela, on a tout pris; les éditions que nos li¬ 
brairies classiques réimpriment tous les ans, nos interlinéaires, YAnaljr- 
tical sériés qui est pour l’Angleterre ce quclcs FreurtJ's Praeparationen 
sont pour l’Allemagne, la Pitt Press sériés, les Ancient classics, la 
White’s grammar school sériés , la Raccolta autori per uso delle 
scuole, etc. Y aurait-il eu des réclamations, si l’on avait fait, en les sacri¬ 
fiant, delà place pour une multitude d’articles dans le genre des suivants, 
cités comme exemples : 

Anacréon, cd. Triner. Upsala, t825-3o; pet. 4®. 

Aristophanes, toutes les éditions partielles de Mitchell, sauf Achar - 
nenses qui est cité par exception. 

— Nubes gr. cngl. by Rogers, s. a. 4 0 . Pax et Vespae 
par le même éditeur, sont à leur place. 

Aristote, latrad. de Taylor. 

Bio, ed. Tràner. Upsala, 1823-24; 14 pp. pet. 4 0 . 

Cleanthes, ed. Trdncr. Upsala, 1828; pet. 4 0 . 

Coluthus.ed. St. Julien. Paris, 1822; 8°. 

Euripides, avec trad. gr. mod. par N. Dukas. Egine ca. 1840; 
6 vol. 8®. 

— Alcestisy Elmsley. Oxon. t8o6; 8°. 

— Andromache. Elmsley. Oxon. 1807; 8°. 

— Hippolytus, ed. Valckenaer. Ld., 1768 ; 4® et Lps., 

i823; 2 vol. 8°. 

— Phoenissac. ed. Porson. Ld., 179g et 1811 ; 8°. 

— — gr. fr. par Thurot. Paris, 1818 ; 8®. 

Hanno Periplus , ed. Kroon. Zutphaniae, 1840; 8°. 

Hcro Alexandrinus. Metrica. ed. Sirks. LB., 1861 ; 8®. 

Hcrodotus. ed. Gaisford. cd. II*. Oxon. 1840; 2 vol. 8®. 

— cd. Long. Ld., i 83 r ; 2 vol. 8®. 

— trad. Larcher. Les réimpressions à bon marché de la 

trad. seule sont soigneusement ciyJes, mais les deux 
grandes éditions en neuf volumes qui contiennent le 
commentaire sont oubliées. 
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Homère. Outre ce qui a tiédît plus haut * fragm, du Palimpseste 
Syriaque de G timon, Ld. ] 85 1 ; 4“, 

— Batrackontyomachia* gr. saeib. ed, Trâncr. L ! ps. p 1822; 
4 a , etc., etc, Cçtie énorme lacune qui n’est meme pas complète fort sau^ 
raie alors à quoi s'en tenir) est mon principal grief» — En l'ait de publi¬ 
cations allemandes, je n’at pas réussi à trouver : 

Aristaenetos, eJ. Kcntos. Wien, iSo 5 ; 8 Û . 

Athenagoras, cd. Paul. Halis, iS 56 ; S 0 , 

Cebes, ed. Bbehoffcn. Jenae, 1710; 12*, 

Cbanïbes* ed. Edwall. Gryphiswaldiae, 1S1 3 ÿ 4®, 

CJiîarchuî, ed, Schmidt. Berlin, 1841; S*. 

Demetrius Zemis^ Batr$çhQmj'omachia> ed. Leduier, Ingolstadt, 
i83 7 ; B-, 

Demosthcues. Voemel. Halis. 8 U . Le tome I paru en iS 5 d est cité: 

le tome II publié en iS 5 q est oublié, et l'édition 
annoncée comme devant former deux, volumes 
semble cire restée incomplète, ce qui arrive sou¬ 
vent* mais n’est pas le cas. 

Eustathius Anteccssor, ed. Zachariac. Heidclb., î& 36 ; 8 \ 

Hanno, Periphts, ed. Hirscher. Ebing, a/D. T iS3a; 4“, 

Httdodus, gr. d, V, Wachfçr. Lemgo, 1792; 8 a , 

Hippocrates, de dissect. MuscuL, cd, Dieig, Lps,, 18^2; 8», 
Homerus. La première édition de Tauchniïx. Lps, T 1S10; 5 voL 
très petit in-12*, Très jolie et mis correcte reprend tic* 
lion du teste de Porson. 

Euripîdqs, Hippoljrtus, Yalckenaer* Lps, t 1S2 3 ; 2 voL8«. Cité plus 
haut* 

Voilà pour les éditions; quant aux travaux, dissertations, opuscules qui 
font la réputation et l'utilité principale de b Ji. S. C. 7 il y a aussi bien 
des lacunes. Il faut un exemple : je prendrai Hérodote à b lin du vo¬ 
lume, comme j'ai prb Eschyle au commencement; il y manque, et ce 
n'est probablement pas tout : 

Breddin, Bedenk. gegen Ilerod. Asiat. Reise* Magd. T 1 85 j ; 4*. 
Corda, .Su gliorneati di Erodoto. Nap., 1S10; 4». 

Gruner, Herod.abinterpûL non satiseaute tractatus. Güit. t 1 ;55 ; 4». 
Meicrotio, Hérodote et le but de sun histoire* Berlin, 17S8; 4*. 

“ ■— trad, allemande, Berlin, 1790-91 ; 4“. 

Mu me, Obss.phiL crit. excoIL Herod ♦ cum. N, T. Hafn,i 7 52 ; 4*, 
Dhkrtt üb. d. UntschiffungÀfrikas im Alt. Rônigsb., iâ5 fi; 4*. 
Oordt, Obss.Chroml, in Herod. et Thucyd, LB., iSaa. 

Palmberg, de H. Humer i imitatore . Upsal, 1839; 2 pp r 4*, 

Passew, de Herod . loco VII, tej. Uratisl-, E824 ; J*. 

Thrige, de ira Xerxis quae sttnt ab H. prodit a Havn. 1826; 4*. 
Whedcr, Life and travels o/Herodotus. Ld. p 1855 ; 2 vol. S ! 
en tout, douze arttclcs* dont bix pubnes en Allemagne et fournis par un 
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seul catalogue. DénriQüfhène, Dion Cassius, EutLidc, Euripide, Herodia- 
nus, Hesychius, Hippocrate, que j'ai examinés à ce point Je vue* prête¬ 
raient à des compléments analogues, et* sans aucun doute, les autres 
auteurs aussi. 

A côté du chapitre des omissions il y a celui des contradictions et des 
inconséquences* — Je vois : 

Citrmina graeea M. À ,ed. Wagner, Lns, r 1874, 

Legrand, Chansons populaires grecques, Paris» 1876* 

Alors pourquoi pas le premier volume publié par Wagner ù Londres en 
1870; puis, toutes les autres publications de Legrand, Fauriel, Marccllus, 
Passuw, tic. ? Pourquoi quelques-uns des volumes historiques de la 
Patroïogiç grecque de Migne, ScriftoreS pQSt Thcophanem. Cedrenus, 
PachymereSj Codinus, Glycas, Gcnnadius ; mais pas Eusèbe. Hamartd- 
lus„ Constantin Porphyrogénète, etc. ? Pourquoi pas toutes les thèses 
françaises? Le catalogue en est accessible. Le plan de l'ouvrage exclut 
les Pères; alors il ne fallait pas mettre saint Grégoire de Nvssé, et, si on 
le mettais ne pas oublier toutes les éditions, sauf une. Les textes concer¬ 
nant le droit sont aussi par définition laissés Je côté; alors il ne faut pas 
d'article, incomplet d'ailleurs, pour Eustathius An tec essor; ni pour Do- 
sitheus ou il en faut un pour Harmenopulc. Les Scriptores eislrono- 
mict de Petau, ifido, les Malhematici de Tfaévenot, J 69 , 3 , les Mustci de 
Mcibom, ont été accueillis, malgré leur date, parce que ce sont des col¬ 
lections qui n'ont pas été réimprimées, au moins intégralement. Rien de 
mieux; mais alors on s'attendrait â trouver les Geograpki minores 
d'Hudson, puisqu'il est notoire que les collections des petits géographes 
grecs sont poursuivies par une mauvaise chance et qu'aucune de celles 
qui ont été commencées depuis Hudson n’a pu arriver jusqu'à la tin, ni 
celle de Gnil, ni celle Je Bemhardy, ni celle de Millier, actuellement 
pendante che^, Didut a + U Hérodote de Gronovius* r 71 > T et celui de 
Wèssding, ip 63 , entre autres exemples, ont le droit de figurer ici; maïs 
alors pourquoi pas aussi l'Aristophane de Kuster, 1710, de LSurmann, 
1760. 

Les erreurs de lait méritent plus d'indulgence que les fautes de mé¬ 
thode, ou les vices d'exécution; il s'en glisse dans les ouvrages les plus 
soignés; â plus forte raison dans les autres. Exemples ; 

De imputations actionum docirim* n'cst pas un ouvrage d'Aristote, 
maisune diisertation d’Aizclius. üpsal, 1841 (déjà dans l’édition de i 8 SSL 


t. Compléter cet article tn y ajoutent : Schilling!us, Hisser!, trii. de/ra^m, J- R* 
Doiitheaito, denuo j>r. et laî. ed. Lps., ïStq; 4 e , 

i- On ne prévient pas que les vol- | T lî T ne sont qu'un cortiimercecmenc et que la 
publication n'ett pas terminée : même observation pour les Fragments 
riim d« Muflacb» et pour lAnthologie grecque. En revgnch*. -m prévient le îc:tcur 
que rdnlm/Rm Ue Walle, publié en 172S, est épuisé. Voila Jv La s-'jHjcUuJê bien 
pUccc ! 
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Les Æt'pirid/gwe,? d'Aristote, ou plutôt les fragments qui nous en restent 
ne doivent pas être confondus avec la Politique (éd. iS 58 j t 

La première édition de la Politique, par M. Barthélemy Saint-Hilaire, 
rappelée simplement par une date entre parenthèses à propos de là se¬ 
cond^ en dtücrc totalement ; elle contient le texte, et un texte personnel. 

Cvrillus s'appelle déjà (Joli an nés Philoponus" en ifîaS. Sans qu'on 
sache pourquoi,, le nom et le surnom de ce grammairien viennent servir 
de prénoms à saint Cyrille d r Alexandrie c ; il a place dans la B. S. C. 
comme auteur supposé d'opuscules le* i cographiques : mais aujourd'hui 
on complète l'article ainsi : C. (J. Ph.Jtrad. de A. Faivre. Palis, 1&44; 
3 vol. C'est la traduction des Sermons de saint Cyrille de Jérusalem, 
publiée a, Lyon, chez Pdagaud. 

Holtzmann, Ueb. d.gr. Ursprung d. indtseken Tkierkreises. Karls¬ 
ruhe, 1S41, inséré 50 Us la rubrique Scriptores mathematici. J'ai an 
doute : est-ce que Thierkrcis (Thlcrsage* Thferepos* Sagenkrcis) est une 
figure géométrique, ou la désignation d’un cycle littéraire, et n'est-il pas 
question ici tout simplement de la diffusion de la fable ésopique dans 
1*1 a de? 

Hegesippus de bello Judûïco, cd, Weber, est un texte latin et non 
grec qui n'a pas plus le droit de figurer ici que Dares Phrygius,, Dietys 
Cretensis, Plndarus Thebanus, et moins que Julius Vait ri us. 

Je n'ai pas épuisé 3 a matière, n'ayant pas sous la main les grands ré^ 
pertoircs |Htmsius r Kayser, Journal de la librairie* Référence catalogues 
américains et italiens, Nederlandscbo Bibliographie, v^XLpfnu; çiXa* 
AC'fli, etc.) qui sont les sources indiquées d'un travail comme celui-ci, 
dont l'auteur a dû se servir, mais dont les lecteurs doivent pouvoir se 
passer, Mes reproches se résument justement en ceci, que l’ouvrage 
présent, pour le sujet qu'il embrasse, ne les rend pas inutiles; ce qu'il 
devrait faire par définition. Il sc vendra tout de même parce qu'il est 
seul; il n'y a donc pas lieu de faire de façons, il faut le prendre comme 
il est; car ou n'en fera pas un autre. Oest Si un avantage dont les édi¬ 
teurs ont peut-être abusé, 

J.C. 

La seconde livraison vient de paraître au moment où cet article était 
déjà à l'impression. Elle a les mêmes mérites et les mêmes défauts que 
la première. Je relève seulement dans k préface la phrase suivante qui 
justifie toute ma critique : * Die Ab&icht D r Edgelmann var von vornhe- 
rein gewesen, nicht a Hein die selt der Jetzleit Auikge ersebien en en 
Schriften al* Ergânzung zu der Ëibliotheca zu geben, sondem die ge- 
sammte Lite ratur von 1700-187010 der nenen Aüflage zu vcreinlgen 
Dcnsdbcn Weg glaubtc auch kh cinschkgen zu müssen, Da icJi über - 


1. nl 1 ethnique commun aux deux. De là, «05 doute, dans te temps* 

une confusion et une erreur de copie qui s'est perpetuée comme toujours. 
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-^ugt u>ar, nur aufdîese Wehç kàflrte das Bach cniuwrhaft nu tiares 
und èeqttfmes Htdfsmittèl wrden. * C'csi exactement ce que je pense, 
et je n'aï pas dît autre chose* 


5^ _ peiifo diiiolro depuis les origines j.usquM la conquête de ta 

Griic par les Rumains, Pur Van den Eteitü. Ouvrage rédigé d’après les travaux tes 
plus rêeents et avec l'indication dp sources, et contenant iç cartes et plàni et 
35 gravnres. Paris, Hachette. i33t. t vol. în-iS de ûi? pafics. 

Celte Petite histoire grecque suit pas à pas les indications données dans 
le Plan d'études officiel à propos du cours d’Histoire grecque qui, aux 
termes du nouveau programme, doit être désormais professé dans la 
classe de Cinquième. Elle s'ouvre donc par une description géographi¬ 
que de la Grèce ancienne ; puis le récit proprement dit prend aux temps 
préhistoriques et mythiques; il s'arrête à la conquête romaine* M. Van 
den Berg a cu f en outre, l'heureuse idée de faire précéder le corps du livre 
d'une Introduction où il passe en revue les sources de l‘histoire grecque, 
et de terminer le tout par un Appendice contenant quelques indications: 
i° sur l'architecture des Grecs; 2 * sur 1 histoire de 1 art grec; j" sur les 
Musées, et sur nos collections de Paris, Rien de plus utile ni de plus 
commode que les nombreuses cartes et les plans qui,de place en place, se 
trouvent pliés dans le volume. Spéciales, ces cartes ne sont généralement 
pas surchargées, et restent claires. Ccst sans aucun doute une innova¬ 
tion très digne d'encouragements que d’avoir parsemé lé texte de gravures 
représentant des bustes d'hommes célèbres, des médailles, des objets d art 
ou avant rapport au culte et à la vie domestique, des m.O'tiuments, etc. 
Mats qn pourra trouver que la Vue d'Egine, une salaise nue bordant un 
tl étroit, ne dit pas grandebose à l'imagina don ; que la perspective du 
champ de bataille de Platées, où l'on ne voii t au lieu des Perses et des 
Grecs, que quelques pierres et un fond de montagnes, n'est pas un ta¬ 
bleau très pariant ni très instructif; et qu'il y a quelque abus, ce semble, 
à multiplier ainsi les paysages, surtout quand ils n'ont de remarquable 
que les combats dont ces lieux ont été le théâtre: 

Avant d’en venir à l'examen du corps de l'ouvrage* voici deux ou trois 
observations sur les appendices et l'introduction. Les gravures qui sont 
censées représenter les chapiteaux et les entablements des trois ordres 
dorique, ionique et corinthien des Grecs ont été tnal choisies î on a 
pris, par erreur, le dgrique, bionique et le corinthien romaiflJ, qui sont 
sensiblement autre chose. PaeonÈos de Mcndé et Alkamène de Lemnos r 
ces deux sculpteurs presque aussi grands que Phidias, et dont les fouilles 
d Ûlvmpie nous ont partiellement rendu l'œuvre, ont été oubliés par 
M. V, u. B. dans l'histoire de l'art grec : c'est une lacune, facile ù com¬ 
bler d'ailleurs dès le prochain tirage* L'énumération «les sources ancien¬ 
nes de l'histoire grecque, ainsi que des principaux auteurs de la Renais- 
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scmcç ou des temps modernes qui se sont livrés II des recherches sur cette 
histoire, peut passer pour suffisante, en raison du peu de développement 
qui devait nécessairement lui être accordé dans tin petit livre de classe. 
Mais les six pages de bibliographie qui l'accompagnent sont loin d'être ü 
l’abri de tout reproche. Sans entrer dans d'autres détails, IL est bon tout 
au moins d'indiquer cinq choses, à savoir que : i" Des mentions telles 
que w KmcHiHOhP, Cürpus iriser iptiemum attiçarum ■» et on n'a pas à faire 
ici 1 une exception isolée; sont écourtées au point d’être à considérer 
comme inexactes ; a rj II faudrait que tous les titres d'ouvrages étrangers, 
— non pas certains seulement, par préférence à certains autres, et cela 
sans raisons d’ai[leurs, — fussent conservés dans la langue originale, 
quitte a être traduits entre parenthèses en français ; V' L'orthographe al¬ 
lemande [et il est de même dans le corps du livre) est trop peu respectée, 
ex. ; Antiquitaten, PlasUck, colonisa (sans majuscule initiale], Lsléger, 
Muller i écrit par système sans infléchissement, mais à tort), Lehrtuch der 
Allen Géographie, etc, 1 ; 4 " De n ajouter qu'environ une fois sur deux 
la date de publication des livres; c'est, dans une bibliographie, une mar¬ 
que de grande négligence ; les renseignements, en perdant en précision, 
perdent en utilité; 5 fl Enfin, et surtout, la liste des ouvrages cités com¬ 
prend trop et trop peu, comme il arrive quand on n'a guère pratique soî- 
meme les livres parmi lesquels on veut faire un choix. Ainsi, sous la ru¬ 
brique Livres du relhox.he, on est surpris de rencontrer la colossale et 
inachevée Encyclopédie de Erse h et G ru ber, qui ne rend que des services 
restreints, alors qu’on n'aperçoit nulle mention de la Réal-Encyclopaç - 
die s si précieuse, de Pauty, Citer le Dictionnaire des antiquités de Sa- 
glio est bien ■ mais, en attendant qu'il soit un peu plus avancé, il faudrait 
toujours signaler le petit Dictionnaire d'Anton y Rkh j traduit par Cbé- 
ruclj, ci ]a Lie des Grecs et des Romains [en allemand) par Guht et Ko. 
ncr, dont M. Riemann dirige en ce moment même la publication ta 
français. L'Histoire de la littérature grecque de Bcrnhardy méritait bien, 
surtout dans un livre d'histoire, d étre jointe ù celles d û. Müller et de 
Pierron, bien moins riches, surtout celle-ci, en renseignements utiles 
pour F historien. Rien, de plus intéressa ni sans doute que l'élude dé 
M- Fustel de Coulanges sur Le droit de propriété à Sparte, mais quand 
ondtccQ tout et pour tout six ouvragés SUT les Mœurs*:* Institutions de la 
Grèce, y a-t-il bien là place pour un mémoire si spécial ? L’utile manuel 
de M. G, Perrot pour le droit athénien, est cité à la page t jûsous ce titre - 
Essais sur le droit publicct privé de la république athénienne. Il n'aurait 
pas été superflu, lorsqudn mention nait cet ouvrage dans ia Bibliographie 
d'en tête, de mettre une note pour avertir que la partie concernant le 


j r Pourquoi l'Histoire grecque de Curtius «t-ellc citée d'après Jji imductJ<qn an¬ 
glaise plutôt que tl’ajrb l'original allemand ? Autre chu*,* ; citer de Plutarque d'après 
fa pags àu la traduction Pierroti tvoy. p„ 40 ) est un rrocdJé tbsolumcnl rèprauvable. 
La iraJucitan 4e Pierron ü’cslpas une source* 




D'ufsroinK !• t nr. Lirn:a*ttrïiR 


24^ 

droit prive n’a mal heureusement pas paru, et de signaler en même 
temps les ouvrages Français ou étrangers dans lesquels il faut eMer cher¬ 
cher la connaissance de ceîte partie des institutions athéniennes. Parmi 
les FLbcuëils PKmoi>iQt,n-.s français qui publient actuellement des travaux 
sur la Grèce ancienne, on se serait attendu à lire le nom de la Galette 
archéologique, qui est en pleine prospérité, plutôt que celui de la Revue 
de numismatique qui depuis longtemps, à ce qu'il semble, parait peil ou 
même ne paraît plus du tout. Quant & la Revu? de Philologie, qui, sauf 
erreur, est le répertoire le plus vaste et le plus complet de ï Europe pour 
tous renseignements concernant l'antiquité classique, on a eu beau lire 
et retire la liste de KL V. d. B., elle parait manquer. Pas un seul renvoi, 
dans cette bibliographie, à un ouvrage quelconque sur Part militaire des 
Grecs : il est pourtant un peu question de guerre dans l'hîstoire grecque. 
En voilà plus qu’il nTesl nécessaire pour montrer tes défauts de la petite 
bibliographie dont il s’agit. Pour une raison ou pour une autre* elle aura 
été faite, à ce qu'on peut croire, avec quelque précipitation; elle a besoin 
d'être recommencée par l'auteur et traitée cette fois avec plus de soin pour 
devenir digne du reste de l'ouvrage. 

Car l'ouvrage lui -même nêst pas mauvais. Gomme on ne peut faire 
tenir qu’une quantité limitée de détails en 600 petites pages, le récit des 
laits politiques et militaires a été fort resserré, pour laisser d'au tant plus dé¬ 
place à lu peinture de là civilisation intellectuelle,, artistique, religieuse, 
matérielle. Il en résulte que la lecture de cette histoire est éminemment 
suggestive f ires propre à ouvrir les idées, à provoquer les réflexions et la 
turiosirê des jeunes élèves à propos de mille points les plus divers. 1- ne 
innovai ion non moins heureuse que ce! te, louée ci-dessus, des gravures, 
c'est d'avoir renvoyé dans les notes aux principales sources anciennes, soit 
historiens* soit inscriptions, ou bien à des publications des archéologues 
et historiens modernes, sources et publications ?ur lesquelles reposent à 
tour de rôle les indications Je tout genre fournies par l'auteur dans ion 
récit. \ï ailleurs, un si vaste cadre, avec un programme de digressions si 
varié d’une part* et si pçu d’espace de l’autre, cela suppose presque for¬ 
cément une série de chapitres esquissés plutôt que développés et traites 
a fond. Kty en effet, ce petit livre, trop gonflé, n’est peut-être pas assez 
< 13 géré. De cette lecture on emportera des souvenirs fragmentaires, plu¬ 
tôt que fondus ensemble et concentrés dans une impression nette. Bref» 
est-ce la faute de la rapidité avec laquelle le travail semMe avoir été 
mené > peut-être : maison peut concevoir une exposition tout aussi nour¬ 
rie de bits intéressants, et pourtant moins décousue, 

Ln preuve d'une trop grande rapidité dans la rédaction ressort, à cha¬ 
que pas* du style, de petites erreurs sur les détails, d omissions de faits 
historiques plus 00 moins importants. — En fait d'omissions, par excm^ 
ple t a l'année 403* le nom de l'archonte Euclidc nê^méme pas prononcé, 
et surtout il nêst pas fuit la moindre allusion à là rénovation, quant au 
fond et quant à b forme, de toute b législation athénienne, non plus 
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qu'au changement d'alphabet officiel,— De petites erreurs, c'est, parexem 
pk, de faire une Scythe delà mérede Dtfmostbènc, par confusion avec son 
aïeule maternelle; ou bien, page 433 : a Détnoslfaènes... feignit de l’a¬ 
voir appris en songe jl assassinat de Philippe). » Ce trait est emprunte 
â Plutarque, mais on l’allére. Voici ce que dît Plutarque, en le citant 
dans 1 exacte traduction d Amyot ^ * Si s en alla avec une chere guayeen 
l'assemblée du conseil. là où il dit qu'il avoît eu en dormant un songe 
qui promettoit quelque grande prospérité prochaine aux Athéniens, et 
incontinent après arrivèrent cculï qui apportaient la nouvelle certaine 
de la mon de Philippus. 1 — Reste mairitenan ri parler de la rédaction et 
du style. Page 3 qS, . Deux hommes se rencontrèrent alors, qui Turent 
capables de placer Thibes au premier rang des cités grecques .. my excel¬ 
lents soldats et admirables généraux autant que bons politiques et habi¬ 
le* administrateurs, etc. * Imitation du Portrait de Cromwell. Un 

homme s est rencontrée bien. Mais: Deux hommes se rencontrèrent _ 

Pclopidas rencontra Epam inondas? L'équivoque faitsourire. - Page 33 i. 
La t seconde mission « d'Antaleidas dont il est question est en réalité la 
trois üme si l'on se reporte ù ce qui a été dit à la page 3 33 . — Page 3 50. 
* Bien qu elle fût le centre de la confédération, Athènes n’aspirait plus 
qu’à diriger ses alliés, » Pourquoi bien que ? se demande-t-on d’abord. 
Ce que veut dire M* V. 0. B. est juste, mais l'expression Je trahit, Athè¬ 
nes. qui, lors de la première confédération maritime, tyrannisait ceux 
qui étaient appelés ses alliés, n'aspira plus, lorsqu'au iv e siècle clic reforma 
une nouvelle confédération maritime, qu’à exercer dans une certaine limite 
la direction des affaires communes. En continuant la lecture du contexte, 
tout s éclaircit, mais il ne faudrait pas qu on restât un moment sans 
comprendre. ■ On. lit, page 29a : « Alcibiade qui, depuis ja fuite, n’a¬ 
vait plus pensé, etc. > Ûr, il rta pas été question jusque-!à de la fuite 
d’AJcibiade. 11 a été dit seulement, p. 2S3 : * Sur ces entrefaites, il fut 
rappelé {de Sicile) pour répondre sur l'affaire des Hermès. » Et depuis, le 
nom d’Alcibiade n'a plus reparu dans le récit. — Page 294 : t Alcibiade 
obtint qu on 1 envoyât en Ionie. * Qui, on? Les Spartiates. Mais, dans 
tout ce qui précède, vous n'avez pas dit si clairement que cela qu'Alci¬ 
biade était à Sparte et au service de Sparte. — Page 3 o 5 , * Chtos même, 
bien qu elle eût été Palliée le plus actif de Sparte, etc. ■ Ce masculin juré 
avec ces féminins. — Page 33 a. L'expression « par une étrange vicissi¬ 
tude du sort 13 aura échappé a M. V. n. B. sans qu'il s'en aperçût. Car i] 
n'y a rien d'étrange à ce qu'Athènes, écrasée en 404 grâce aux secours 
fournis à Sparte par les Perses et les Thcbaîns, se soit relevée cm p ar 
l’aidc de ccs mêmes peuples. C'était l'effet naturel du jeu de bascule poli- 
tique expliqué par Alcibiade au Grand Roi à la p. 29a ; « Mieux Vaut q ne 
la prépondérance reste indécise entre Sparte et Athènes, afin de les affai¬ 
blir l'une par l autre ; » L'antiquité connut des conceptions pareilles â 
celle de l'équilibre européen. — Page 3 ! 2, Cest, on dirait, le besoin 
d une transition qui a tait émct(re a M. V. n, B, cette opinion hasardée 
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que Socrate fut victime de b réaction démocratique, Par hasard, Aristo¬ 
phane a p parte naît-il donc au parti démocratique" I outii proposition at¬ 
tribua ni des motifs politiques au procès de Socrate attend sa preuve. — 
Page 3 îp, ' Le Rhodicn Tîmocraïc était venu en Grèce pour y provo¬ 
quer un soulèvement contre la Perse, i C'est contre Lacédémone que 
M. V. fl. B. voulait dire. — P, 353 . « L ordre de bataille d'Epammon- 
das (à Leu cires) eut pour objet d'écraser sous te choc de scs meilleures 
troupes J ai[c droite de l'armée ennemie oii ne tenaient les soldats de 
Sparte, Cette manœuvre réussît, etc. * Si vous expliquiez Tordre de ba¬ 
taille et la manœuvre d’Epam inondas, vous feriez comprendre comment 
il a réussi j écraser les Spartiates : car fnsque-là on ne voit guère quelle 
si extraordinaire finesse il y a à opposer ses meilleures troupes aux meil¬ 
leures troupes de l’ennemi. Mais Epaminondas, dégarnissent son aile 
droite, avait massé à sa gauche la plus grande partie de ses forces* en 
laissant pour consigne 3, l'aile droite de rester en arrière et de se refuser 
iouï à fait à ! extrême droite, Je s'échelonner d'aï Retira obliquement, pour 
suivre et couvrir Je mouvement oblique à gauche et en avant, qui serait 
effectué par le gros bataillon de l’aile gauche. Les Spartiates, a leur aile 
droite,, s'étendent pour éviter d'étre tournés, et ont à supporter seuls le 
choc du gros bataillon, Voilà dans quelles conditions ils sont écrasés, H 
ne faudrait pas croire qu’on pin jamais être trop clair en s'adressant à des 
enfants. Deux ou trois faits exposés avec précision sont de meilleurs ali¬ 
ments pour un esprit qui sc forme, que ne seraient toute une longue séria 
de récits vagues. Aussi M.Vandeù lierg ne peut-il faire rien déplus méri¬ 
toire que de se relire en pesant bien toutes ses expressions, afin de donner, 
dés b prochaine édition, à chacune de ses phrases une parfaite netteté. 
Le joli petit livre qu'il vient de faire imprimer, semble* grâce aux qua¬ 
lités très sérieuses et de divers genres qu'il réunir, bien mériter cette 
peine : il est évidemment appelé â un grand succès dans nos lycées et 
collèges. 

Ch. G. 
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Wilhelm OmcIlIli, ia, ifi, ïS ei r^* livraison. Berlin, Graic. 1873 et !■&&□. 

M. Hertzberg, quî avait déjà publié une Histoire de la Grèce dans la 
collection de M. Wilhelm Onctcn l , vient de terminer l'histoire ro¬ 
maine. g* livraison, qui a paru antérieurement, comprenait le pre¬ 
mier livre et le début du second. Le reste de l'ouvrage est contenu dans 
les la', 16" et 1 S" livraisons et dans les premières pages de la in F . L’his¬ 
toire du peuple romain est conduite jusqu'à la bataille d’Actium, la pé¬ 
riode de l'empire devant être traitée â part, dans une antre série de li- 


1 $ur rHistoire ,îc ïj ÜrÈce, v. rt*tle S.i /ïeMU* Jli 26 avril iSHfl 
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vralsons, dont lâ rédaction a été également confiée 4 M. HertEÏMrg. 

Je ne puis guère que répéter à propos Je cette histoire de in républi¬ 
que romaine, ce que j’ai déjà dît de l'histoire grecque du même auteur. 
Ce sont les mêmes qualités, le même talent d’exposition et aussi la mime 
érudition exacte et précise. Les divisions sont bien choisies et nettement 
marquées et l’on voit en même temps, sans que jamais M. H. fasse éta¬ 
lage de sa science, qu'il est très au courant de tous les travaux les plus 
récents de là critique. Il est difficile de trouver un ouvrage de vulgarisa¬ 
tion fait avec plus de conscience, ce qui n'empéchc pas que la lecture 
n’en soit très facile et très attacha nie. Peut-être meme l'auteur, tout en 
écrivant pour les gens du monde, aurait-il pu employer un style moins 
orné. Un ouvrage, destiné au grand public, n’est pas nécessairement un 
ouvrage emphatique et M - H,, pour vouloir trop bien faire, dans le désir 
très louable de séduire scs lecteurs par un récit vif et coloré, ne s’est pas 
tou jours tenu assez scrupuleusement en garde contre la déclamation. Ce 
n’est IA, d'ailleurs, qu’un défaut peu grave; au lieu d'insister sur ce re¬ 
proche, j'aime mieux signaler ce qui me paraît une des qualités les plus 
recommandables de l’auteur, l'équité et la modération de ses jugements. 
En particulier, le caractère de Cicéron (p, 56 i) est apprécié avec beau¬ 
coup de finesse et une sympathie indulgente, qui n'est que de la justice. 
Il convient de le remarquer, d'autant plus que Cicéron n’a pas toujours 
eu la bonne fortune d être aussi bien traité par les historiens alle¬ 
mands, 

L hîstoire littéraire, déjà sacrifiée par M, H, dans son précédent ou¬ 
vrage, est encore trop écourtée dans celui-ci. C’est ainsi que presque toute 
l'histoire de lairagédte à Rome (p. est présentée en cinq Signes ; les 
origines et les premiers progrès do genre historique à Rome en obtien¬ 
nent 4 peine une douzaine, et encore aurait il été possible de caractériser 
plus nettement la tentative de Calpurnî us Fiso Frugï. S’il n’a pas toute 
l'originalité et toute la puissance d’esprit qu’on lui a attribuée un peu 
gratuitement du moins né doit-il pas .être mis tout 4 fait sur la même 
ligne que G. Semprünius Tuditantis. 

Dans l’histoire politique elle-même, il y a quelques lacunes, quelques 
omissions regrettables. Pour prendre une des périodes que M, H. a ra¬ 
contées avec le plus de soin, le consulat de Cicéron, on est étonné de 
voir qtiejc procès de Murëna n’est pas même mentionné. Il n’est pas 
moins important cependant que l'affaire de C. Rablnus, dont M, H a 
indiqué très exactement la signification (p. SGqJ. et il n’est nullement 
inutile à l'appréciation du caractère et Je la politique de Cicénort pen¬ 
dant son consulat. En revanche, on lira avec intérêt un portrait de Bru- 
îus très bien éttidié p. 6î(}} et un autre d’Antoine ;p. fh|o b_pt où j es 
aspects divers de cette nature violente et généreuse, à la fois grossière et 
chevaleresque, sont b CLireusctncrit saisis et reproduits. 


l. H. Peter, Hist<>ricorvm Koman^rv^ nfltqui^, t, p, Ci.iïivtj Sl3 .|, 
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En somme, sl l'on fait la part des omissions et des autres légers ué- 
faiiîs qui sont inévitables dans un ouvrage de ce genre, on peut et on 
doit reconnaître que M. H, s" est acquitté avec un plein succès de la tâche 
qu’il avait entreprise. Dans un moment Oh, par suite des modifications 
introduites dans nos programmes* il peut devenir nécessaire de remanier 
nos précis d'histoire ou même d'en composer de nouveaux, le livre de 
M* Herrzberg est digne etc servir de modèle. A en juger par la plupart 
des livraisons qui ont paru fusqu'ici* M. W, üneken a eu la main très 
heureuse dans le choix de scs collaborateurs et su collection, quand elle 
sera terminée, fera le plus grand honneur à l'Allemagne savante. 

Je nui pas parlé des nombreuses illustrations qui accompagnent le 
texte de F histoire romaine. Comme celles de 1 histoire grecque, elles sont 
vraiment trop défectueuses. Les graveurs de M. O ne ken sont loin de 
mériter les mêmes éloges que les historiens qu'il s est adjoints* et ce n est 
pas k leur collaboration que l'Histoire Universelle devra le grand et légi¬ 
time succès qui lui est réservé. 

. R. Laluer. 


Gj. — bu Kpnlllf imin n tl<? In pn-iiDhllIvü de, par M- GuiïW- ^ îr ' îi 

Vâcweg, iSSo. i vol, ïn-So de tx-Sop pages. 

Le livre de M, Clajrin est une bonne étude, un travail complet sur un. 
point particulier de syntaxe* Il est donc le bien venu, malgré certaines 
critiques qu’on peut lui adresser* M* C., comme i'indique U titre de 
l’ouvrage* étudie le génitif latin et son emploi à toutes les époques de 
ia langue. C'est * pour ainsi dire, Je génitif latin en exemples \ car 
M - C. procède par citations. Mente méthode pour ] histoire de la pré' 
position dk latine et la préposition de française : l'auteur déroute une 
longue série d'exemples de remploi de cette préposition dans les deux 
langues ù toutes les époques. C’est justement là. à mon avis* le delà ut 
capital de ce travail, d'ailleurs si complet et si scrupuleux : ce n'est 
qu'une accumulation de faits* intéressante par dle-mêmc* mais n'a- 
boulissant pas à une conclusion rigoureuse et précise. M* C. nous 
montre beaucoup de choses, mais il ne démontre pas un fait particulier 
de syntaxe expliqué par une loi générale de l'évolution du langage. 
Quand on lit le sous-titre du livre de M* C. : « Etude de syntaxe his¬ 
torique sur la décomposition du latin et h formation du français i, on 
s'attend à suivre, en effet, le développement de la syntaxe du génitif. 
M. C, semble s'engager à nous taire voir comment le génitif latin, avei* 
ses emplois multiples* a donné naissance d la préposition de, et dan s quel 
cas le dé français correspond au génitif latin, eu passant par linterme¬ 
diaire du latin des derniers siècles, déjà en décomposition* U faudrait 
montrer comment le français d'abord imite et suit le latin, reste en¬ 
core un peu synthétique « tà honte le roi; noua vécûmes an gud le 
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Beduyn *), puis se sépare de la syntaxe latine pour devenir tout à-fait 
analytique. 11 aurait fallu mettre en parallèle les constructions des deux 
langues. Ao lieu de cela, M. C. fait la nomenclature de tous les em¬ 
plois du gémiiflatin à toutes les époques, puis l'histoire de i emploi et 
des différents sens de la préposition de en latin, et de la prép. de en 
français, Mais on cherche en vain un lien logique qui unisse ces trois 
parties de la thèse. Elles restent complètement séparées et distinctes et 
elles ne s expliquent pas I une l'autre. Il y a beaucoup trop de faits et 
pas assez de théorie. Il aurait fallu, de temps en temps du moins, rap¬ 
peler la construction latine imitée et reproduite par le français, au lieu 
de donner d’abord et séparément des tableaux historiques des construc¬ 
tions lutines, puis des constructions franchises, sans les rapprocher ni 
renvoyer des unes aux autres. 

Le langage grammatical de M. C. n'est pas toujours très clair et très 
intelligible. M. C t dit, par exemple, p. ai : * Nous appellerons le gé- 
nilïi, ainsi construit génit. Subjectif, parce que le complément possède 
ou produit la chose exprimée par le terme complété ou fait Faction ex¬ 
primée par le verbe, * Cette explication n'explique pas le mot subjectif 
Le génit. subjectif est celui qui devient sujet (sùkjectum) quand on con¬ 
vertit le nom déterminé en verbe actif ; Mctus hûstium — hostes me- 
iuunt, génit il subjectif; terror armorum — arma terrent . géo. sub¬ 
jectif, Cette confusion vient de ce que M, G. étend la dénomination de 
génitif subjectif au génitif de possession, tandis que la plupart des gram¬ 
mairiens s‘en tiennent à la définition qu'on vient de lixc T et font du 
gén. possessif une catégorie à part. Il me paraît bien difficile, même 
en donnant au mot toute sa signification allemande, de retrouver le 
génitif, subj. dans lîngua similis plectri, — Je ne vois pas non plus 
pourquoi M. C appelle le génitif avec les adjectifs qui signifient richesse, 
plénitude ou le contraire, génit. de mat 1 ère "et de contenu. Ici encore 
M. C. veut trop généraliser et il déroute nos habitudes. On appelait 
cela jusqu ici le génit. d abondance ct de manque (getttitivus copiae et 
inopiné j et il n y a aucun inconvénient ù conserver cette déiiûmination 
claire et précise. Il y a une confusion du même genre dans les $$ 4 et 5 
(p, 3 S). On ne peut pas lairc rentrer a integer aevi * dans le génitif par¬ 
titif. Oe génit. est le même que dans - Securi pet agi atque met , q Ue 
NL G. range cependant dans une autre catégorie : Fun et Faurre snnt 
des génit. grecs, comme « ante ns dmjyii n à moins qu'on ne vote dans 
animi un locatif, M. C, (p„ iS) prétend qu'on ne peut donner une dé¬ 
finition générale du génit, ni établir de liaison entre les différents rap¬ 
porta qu'il exprime. Peut-être pourrait-on le faire. Le génitif indijtie 
quun nom détermine un autre nom , ou du moins une Sdee nominale ou 
subîWütive K C'est ce qui le distingue des autres cas qui déterminent 


1. U r t abus Je sêncraliMSieia, de U pan Je SU , à V[>u j ü1r faifK 
génitif tpre* les verbes de souvenir et d'oubli dan» le géniiif^r/W/jp. 4 ,,. u 
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ou k prédicat, comme l'accusatif, ou la proposition tout etufêrc, comme 
l'ablatif et le datif- J'ai de la peine à voir un génitif partitif dans l'cxem- 
le de Pétrone ; Sexcêntà quue jam exeiderarü memûhial a Cet 
emploi du génitif, ajoute M. C., peut être regardé comme unique à cette 
époque, i* S'il n'y a que cet exempte, concluons que cet emploi n existe 
pas, car mémorisé est ici un datif, semblable à celui de Virgile, 
Æn., Vî, ] G : Serta cafitj delapsa jaccbant. — Tout le chap, vt r con¬ 
sacré à l’emploi du génitif dans la décadence païenne, comme 1 appelle 
M* C., ne nous apprend pas grand'ebose. Nous ne voyons pas comment 
le gérait. sc fait plus rare et se décompose eu la prép. dk, M. C. ne citant 
pas d'exemples de cette dernière. — M- C. aurait dû commencer l'his¬ 
toire de la prép. latine de par en préciser le sens fondamental, et mar¬ 
quer la différence entre de, €X, ab f au lieu de nous renvoyer au Tursd~ 
lima de H and, « De marque la séparation, a dit M. Clairln, cela ne 
suffit pas : ex t ab marquent aussi la séparation. Mais de, eu principe, 
marque la séparation de deux choses auparavant étroitement unies; 
c'est ce qui le distingue dé ab r qui marque le simple éloignement. 

Les observations qui précèdent n‘empêchent pas que ce travail, quoi¬ 
que un peu décousu, ne marque un nouveau pas dans la voie des étu¬ 
des sur la syntaxe historique. De telles monographies sont d'excellents 
matériaux, avec lesquels on pourra construire quelque jour une gram¬ 
maire historique générale de la langue latine et de la langue française, 

F* Antgihe- 


6i. — Kl ilf- mnj'n, famosa oda liai la n a de Alexandre Manzont,.. Nueva 

traduction cipafiola en cl niccro det original UusIxaJj. ton mitas reialîms & Ij 

laierprencion dcl textes y scguldi Je orras steie traducCiones ea versa espaTsoJ 
publicadai Cûn anlcriori Jiiti à la prçsenlc, par Don José Ll4US4.S r BsncetoBe. tairac 
Jepüs. 11879. J 33 P*iti-8’. 

Des sept traductions espagnoles dll ci tique maggio de Manzoni qui 
ont précédé celle que nous annonçons, cinq ont calqué le mètre de l'o¬ 
riginal, les deux autres sont en silvas* Il est évident que les premiers 
traducteurs ont sur les seconds le mérite d’avoir triomphé d'une grande 
difficulté : ce n'est pas chose aisée que de rendre les trois sdruccioli de 
chaque strophe de l’original en castillan et en catalan, ou les mots pro¬ 
paroxytons sont bien plus rares qu'en italien. D. José Llausas, lui aussi, 
a tenté ce tour de force. Sa traduction sc distingue surtout par une fidé- 


souvenir n'cLani pas l'objet tul-mtniCj * dît M, C., 4 mais une partie Je È objet.' 
Mtmini = habiù ptemeritm ; ei c’est l’idée du subsUniif rtafecinf implicitement 
ilans les verbes et les adjectifs qui nSgit Je génitif. 

l. Six en çnshllan de MM. Rub£, Cnrieie. Garcia Je Qucvecÿ, H urne n busch (ce lit¬ 
térateur distingue,, qui est mort récemment, en a fait demi) et Marti y l- oleuirr*, J a 
septième en canton du mime Marti y FoLgiwra,, 




256 


BEVUE CltJTIQOE 

lité scrupuleuse. Oserais-je dire qu'cite sent tin peu Ihuilt? Le style en 
est correct, élève, mais il y manque ce quelque chose qui dénote le vrai 
poète. Le vaiven continu# pour vecc assidua semble prosaïque. L ejinîâ 
de la strophe a o est bien archaïque. Je crains qu'une oreille castillane ne 
trouve trop dur le vers Vim su mente d herir t Enfin, ffsfa pour cabe^a 
me pa::;;; risqué et peu digne du style de Iode. Mais, en somme l'en¬ 
semble est réussi : M. L. a lait preuve d'habileté et d'une connaissance 
approfondie de k langue italienne qu'il enseigne au lycée (mstituto pro¬ 
vincial) de Barcelone. 

Ce qui ajoute encore du prix au travail de M, L,, ce sont ses notes 
critiques qui portent sur les principales diflicultés du texie original et sur 
les péchés, grands ou petits, de ses confrères les traducteurs. Mais, avant 
d en examiner quelques-unes, je me permettrai de reprocher au savant 
professeur de s'être fait un texte » éclectique w de | J ode mauzonienoe ou 
tout au moins de n avoir pas admis des variantes ou corrections formel¬ 
lement autorisées par le poète 3 ni-même, C'est ainsi que M. L. a con-* 
servé Jçrve à la strophe vu (L*ans in d'un cor che indocile Fcrve, pen- 
sando al régna), alors que Manzonï a déclaré, dans une lettre écrite à 
l'auteur du ne traduction de son ode en latin, qu’à ferve devait être sub¬ 
stituée la leçon serve 

A propos du dî quel f Di quel se euro il fulmine Tenea dielroal ha- 
leno) qui choque certains puristes, M, L use de 4 vulgarisme * et 
blâme 1 emploi, au cas sujet, de lui. Ici, loro pour cgii, ella, eglino qui 
caractérise la révision des Prumessi Sposî et divers autres écrits Je Man- 
£ûni. Je croîs que les Italiens ont changé cela, 11 paraît que le fameux lui 
ne passe plus pour un « vulgarisme » florentin, depuis qu'on en a retrouvé 
de nombreux exemples dans les écrits des vieux Toscans, et d'ailleurs 
Je cas oblique n est pas exclusivement usité dans le dialecte florentin de 
nos jours ; egh, sous la forme abrégée glî, lui rient tête en certains cas. 
Enhn, en ce qui touche Manzonï et ses lui, les adversaires même du yîu- 
rentimsme reprochent au grand Lombard de n'avoir pas été plus consé¬ 
quent dans k révision de son roman et d* avoir conservé, sans motifs plau^ 
sibles, soixante-douze eglî *. 

Dans sa note sur le vers Scoppfa da Scîlla al Taxai, M, L, observe 
avec toute raison que l'espagnol chope, mot familier de l'armée pour/u- 
jjV -, vient de L’jtalî» sehtofipo. Cest une forme à ajouter à l'article 
seftioppo du Wôrterbuch de Diez. 


I. V oir il ce jujet Oân* lu Zeitschrift für romûniiths Philologie (t. J Y a 31 
intéressante dût,- de M* MussaJLi qui rappelle l« AÂteura ci les !nu3uclcur Sa u i . 

de |i volonté du poite. ’ •*“ 1 

a, IJ f*m lire sur la question l'drude fort raïsetmêe et raÎHmnsble de M v d ‘ 

dans ses S&ggi crût ci CNaptcfr. 1879) et lint£e*t*nt ouvrage de Luigi Md midi ' jl 
carre-tour ai Promets* Sfosi f Enraie, P*7<p, 

J. D f aprè 5 Alonfante fDkcid»ario militer}, le mira de chape se donnait! l'ancien et 
énorme fusil anglais. 






Le pur diançi de la strophe 12 est bien expliqué, mais il me semble 
que M L. a tort de rattacher Je vers ait j pur dian\i t< tesa à vis ta : le 
sens est bien meilleur si on le rattache à unda f et d'ailleurs la ponctua¬ 
tion telle quelle est donnée ici n'autorise que la seconde construction ; 
dans le premier cas* il ne faudrait pas de virgule après iesa. 

M. L. signale justement le contre-sens commis par Ville main dans sa 
traduction en prose* où les vers Cite pin su péri? a altéra AI disonor del 
Golgota Giamniai non si chinà sont traduits par u Rejouis-toi que cette 
superbe grandeur ne soit jamais descendue à insulter le Golgotha ». 
Mais H aurait dû s'en tenir là L Les autres passages critiqués par M, L, 
peuvent ne pas être d’une exactitude minutieuse (Villemain n'a pas 
voulu faire une traduction littérale)* mais la pensée de l'original y est 
bien rendue* et, ce qui ne gâte rien* dans une bonne langue. M. L. veut 
redresser le style de Villemain, et il propose, par exemple* une « foudre 
qui retentissait Je Sevlla au Ta nais », mais la foudre ne retentit pas; 
ou bien « une si courte plage u n expression peu admissible, meme en 
poésie, etc, 

La consciencieuse et utile étude de M. Llausds est tris soigneusement 
écrite et se lit avec facilite: et plaisir. Je le remarque, parce qu'en géné¬ 
ral et sauf de rares exceptions* le castillan de Catalogne est aussi dur 
qu'incorrect. 

Alfred Morkl-Fatto* 


CHRONIQUE 

ï< RANGE. — Dans une nouvelle plaquette, noire- savant et infatigable collabora¬ 
teur M. F^slipp-e Iamüet de Lufm&quÈ nous donne sur 3 c P, Cortude routes tes indi¬ 
en [Lan 5 qu’il a pu recueillir. {Le père Ccriade, notes et extraits. Sauvcirrre Je 
Guyenne, Jean Chollet, Iû-S»* 4Î p.). Il «amine successivement dans le P. Cor- 
tadii {'historien, {‘orateur et le poète. La partie consacrée aux poésies du P. Cortade 
U plus développée; le bon père a publié un Calendrier Spirituel composé d'au- 
tant de madrigaux c?i l'honneur Je nos saints qu'il y a Je jours en JWée. (Bayonne, 
Base., t 6 G 5 ); M* 1 - de L. cite quelques-uns Jes trois cent soixante-cinq morceaux 
qui constituent le Calendrier spirituel; U plupart de ces vers sunîn îtiirnaginabEes », 
et notre érudit leur reproche avec raison leur mauvais goût et leur trivialité, IL ne 
durait dire où et quand naquit et mourut le P r Cortade; cequE est certain.* c'est que 
le borv moine étudia en 1616 la théologie à Toulouse et qu'il prêcha foi Stations d'A- 
vcm eide Carême dans plusieurs villes du Midi,— A. la suite de cetteétude vient une 
Biographie ToMiqepmne. La des Bibliophiles ayant demandé à M, T, de L, 

laürte cqrnpIÎK de tes publications, notre collaborateur s'est, dît-îl, exécuté par cour- 
toîiic, Dt non sans demander griee pour son effrayante fécondité : de 1W1 à iSSo 
on compte à son actif 7 5 publications relatives à l'histûïre littéraire et à l'histoire 
de b rance* surtout du Sud-Ouest* et il n'entend pas se reposer* car il noos an¬ 
nonce, pour paraître prochemarnent, le tome 11 des Lettres de CfcçwJofa, la seconde 
partie des Lettres inédites Je Joseph Sçxligcr, cte, T etc. ■ 

t. En Tait dlnexaecii-ude grave* sinon de contre-sens* on peut citer le SçhrCLkcns 
Httniji de Gtsthc pour hojîi fatale. 
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— Sous. U Fronde le curé sic 5 amte-Hn 3 alie de Bordeaux., Louiî Bonnet, élan un 
adversaire passionné de M Marin et de Bernard Je Nogdret, deuxième J UC d'Ëperoon. 
Il fur mêlé à tous les événements qui signalèrent la Fronde à Bordeaux el mourut 
le un décembre |ü 5 o. Peu. de temps après SA mort, son ami Jean Olivier Du Sdull. 
aussi zélé frondeur que le curé lui-fnéme t quoiqu'il Sut premier avocat-général fctl- 
purleniCFli de Bordeaux, lit imprimer Féloge de Louis Lan net, aoUs ce titre ; Eloge 
funèbre du révérend fert Louis Bont*ei s curé de SaintC-Eulalie de Bordeaux, de la 
congrégation defOratoire, on il es! traité du devoir des gouverneurs de province. 
Les sarcasmes lancés par Du S<iult contre les partisans de Mazarin provoquèrent ta 
réponse d'un royaliste bordelais qui tit imprimer une critique de t 'Eloge funèbre, 
sous ce litre : Le curé bordelois^ gr jjiJ défenseur de la cause de Messieurs de Bor¬ 
deaux. pu Sault répliqua par une brochure intitulée : Apologie pour le Parlement 
de Bordeaux et pour fe ptre Bonnet contre le curé bourddois à MesseignCUrs du 
Parlement, et sur sa dénonciation, le pamphlet 4 Le cirrd bordelois u fui, de par 
ordre du FirlerPtoî, brûlé par la main du bourreau, L'arrêt prononcé par la cour 
et daté du 10 mars l6Àl, fut imprimé à Bordeaux e| à Paris, sous cette forme ï 
Arrêt cour de Parlement de Bordeaux, portant que le libelle diffamatoire inti¬ 
tulé Le Çurê Bourdelais îern brûle par la main du bourreau; avec un avertissement 
j[r lecteur* Malgré cet «rèt, un écrivain royaliste, Lancelot de Muilct, abbé de 
Vertcuil, revenant à la charge, publia une brochure plus considérable et plus 
violente encore que la première i Jugement du Curé Bourdelais pour servir à 
Vhistoire des MïüHi*MSliî de Bordeaux, M, Jules De^fit b. réimprime les cinq pla- 
quelles publiées au sujet de la mort du curé de lüainic-Eutalie ffJii curé bordelais 
recueil tfenupjrfrtadw publiéts sur Louis Bonnet, curé de Sainte-Eulaiie de Bor¬ 
deaux, réimprimées avec notes. Sauveterre de Guyenne, Chollet, In-S 4 , un et 
tiÿPrTiré à ioo eKcmpUîMi)- Dans une introduction. M, Delpit fait connaître les 
personnages qui ont joué tm rûle dans celte cSpcCC de guerre littéraire ; Louis Bon¬ 
net, objet involontaire des Mazaïinades j Du Saule, auteur de trois des pièce* réim¬ 
primées; Lancelot de Mullet, auteur, jüEqu'id resté inconnu, de la plus remarquable 
de cm productions. Quant nui persan nages secondaires, des noies placées au bas de* 
psitcs, nous donnent sur cui tes renseignements indispensables. Ce volume est 
édité sur beau papier et avec beaucoup de soin et de goût, 

— M, René Paquet dont l'on connaît le recueil de chants populaires du pays mes- 
siîî et l’Histoire du village de Woippy t vient de publier un nouvel ouvrage qui inté- 
reiscra vivement non-seulement le public messin, mais tous ceux qui connaissent 
Metz cl ses environs. Cet ouvrage a pour titre l Recherches historiques sur la Grande- 
Thuryr {Mets, Sidot; Paria. Dumoulin.Gr. in-Ü n ± îji et î 33 p.) Thury qui ne comprend 
plus que deuï fermes ci une habitation de plaisance où l’on volt encore une ancienne 
tour, eut au moyen Age une certaine importance per sa proximité de la ville et de 
L"antique abbaye do Sainte-Croix autant que par le rAle que jouèrent ses seigneurs 
dans rhiaioïre de la république messine- Durant quelque temps Tbury eut le privi¬ 
lège de fournir des bourreaux à la ville de Metz; il appartint successive ment à, un Rxi- 
gecouft, au tniltfe-éehevin Mathieu llcssun, I khan de Vy, un des Sept de la guerre 
"durant te siège de 14+4, ü la famille Roucet, à la famille des Daudoehe, a u miïiré- 
échcvin.Wiriit CoppcrcLetc,L'ouvrage est suivi deviogt pièce* jusubcatiies, parmi le* 
qüelles on remarquera une ordonnance de 1776 prescrivant lu a bangarde » de a veil¬ 
ler à ce qu’aucuns bestiaux, ne fissctn dommage aux grundbircs s (pomme* de terre). 
Une penche,gravée à l'eau forte, pir M. BdJtoïoye, et représentant It Grande-Thnry, 
sc trouve en (tu du volume. 

I e 16 mars Si. Hïld, professeur an lycée de Besancon, 3 soutenu devant U Fa- 
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tulté Je* lettré» de Paris, s» thèses pour le doctorat ès-lellre» ; thèse taUne : Arii- 
tophants ïatpiitaUs reus ; thèse fur.ÿiiM i Etudes sur les démons. 

ALLEMAGNE. — Le cinquième congrès inurnaiiomiJ des Onenliltilcs se réu¬ 
nir* du 12. nu [ “ septembre prochain 4 Berlin. Les souscriptions 10 mark) sont 
reçues par MM, F. A. Ilrricfcbaus, à Leipzig et Asher, â Berlin. Les personnes 
qui -désirent faire des co mmu Etica ij on s doivent ep informer le préside nij, M. Bitl- 
marin (Berlin, Grossbccrenstras&e, C-SJ ou les membres du Comité, MIL Dietmd, 
Kuhn, Lepsiui, Olshausen, Sacha u, J. Schmidt, Echoit. Schrader et Weber. 

Deuï nouveaux volumes, te XX* et le XXI 1 , de l'édition des oeuvres com¬ 
plètes de Herder, entreprise far M. Bïrnhard Sifru* [Berlin, Wddmaaa.: vien¬ 
nent de paraître. Le XX« C-i-o^ p.) renferme j* te IV* recueil (179S : Venu Geist 
da Christenthumt) et k V* recueil [1798 : vm Religion, Lthrmeinungen uni Ge- 
brœueken} des < Ckrisiliçhe Schri/ten (pp. t-afiS); 3= Ses v Kleiitc Sckriftat "de 1794 
i 1800 ; comptes-rendus publies par Herder dans tes Erfurttr Naçkncktetf (17^7- 
> 7 #. FP+ 269-339 et 1 799-1 ÿoo, PP- Î 4 i- 3 j 6 ]| r préface des a Recherches sur ïfus- 
toirc dil la cbrUisation ", de Fr. Majer [iygâ, pp, 340-344 , deux article» trouvés 
par G. Millier dans les papiers de Herder et que M. Suphan publie en appendice 
ÏPP- 377-3 Si)î 3 a lies observations de M. Suphan sur la publication des XX- ci XXI* 
volumes [pp, 3 Si- 3 ÿG} et des notes historiques et philologiques Sur ces Jcus volu¬ 
mes (pp, 397-409), — Le XXI n tQm5 contient : l'une introduction de M, Suphan sur 
l’histoire ci la publication du texte des deux grandes œuvres de polémique publiées 
par Herder en 1799 et en iüoo t la Afetakrltik et Kaliigorte iV-XXV;; a» la première 
partie de la Metaknuk %ur Krittk Jet reÎMtn Vernutifi; elle est, comme on sait, 
intitulée l'erttaad tmd Erfûhrurtg (p. i-itjo}; 3 a seconde partie de la. Metakritik, 
qui ft pour litre : Vemunft und Sprâche. (d * 1 g 3 - 33 ^ 4' de* remarques sur ce XXl- 
volume. :p r 340'344.) 

GRECE, — M. G. N.TséaËpjs, directeur du gymnase de Céphllonii, a publié il y 1 
quelques mois { t-SSo} dans celte ville La première Livraison [146 pageij d'une élude sur 
Ivs mots composés de la langue grecque SOUS lu titre : Ti OUVRÎT* Tijq 'EX/.ïj^xffî 

-[Xwjtnrjî s Tüj/ 7 ; A'., Té èv:p,itty.Vv ^pÜJTsv cruvOstmév. 

— M, Küu u 1 n ù u o-ts, le savant épi graphiste d'Athènes, prépare dans ce moment 
des Addenda au Thésaurus d'Henri Estieunc, où Von trouvera beaucoup de mots 
non encore admis dans les dictionnaires et tirés par M. Koumanoudia de» inscrip¬ 
tions et des auteurs, surtout des écrivains byzantins. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sêivttt du 18 mars 1&81, 

L Académie déride qu'il y a Lieu de pourvoir i La place de membre ordinaire laissée 
vacante pur le décès de M, Paulin Paris, et tïse l'examen de» titre* de» candidat» au 
TA?^ r , ' “ ^ piara, il sera procédé 11 l'élection d’ufi membre de La commission de 
i lu ^ littéraire de ia Erarce et d'un membre du oonstil de perteaionttcment 
“, e Lf c ® lc l jf s chartes, places laissées toutes deux aussi vacante» par la mort de 
M, Pauim Paris. 1 

1 " ^ foratu en comité secret. * 

m u ■ «î 5 tani redevenue publique, M. le secrétaire perpétuel lit une les Ire de 
M. Henri \Vcil,qui déclare retirer tt candidature IL la place de membre ordinaire 
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Laissée ysesnie par lu mon du M. Manette. It reste deux candidats en présence* 

M. François Len armant et M. Jules appert. 

Il est procédé au scrutin, M, L.enormanï ablitint tC voir* M, Oppjrt rq* M. Op- 
ptrt £SI éluj son élection sera sûumiie Ô l’approbation de M. le President de la Ré- 

M^Üïci de Courteillc. président,donne lecture d’une tciire de M. Krnest Desjar- 
dins qui annonce une découverte épigraphique et archéologique, faîte réccroinent à 
Saint'Üissien, à 5 kilométra ù l’oueit de Onrves* à pL-u de distance de 3 a mer. sur 
la rive gauche de U Sïagni. Jjatnt-CjSBien est un mamelon naturel isolé au milieu de 
La plaine. On sait par un témo louage du moyen âne qu’il y a eu Là dans l'antiquité 
un temple de t énu*. De nos jour*, c’est un lieu de pèlerinage et il s’y célèbre une 
l'gse annuelle le i3 juillet, lour de saint Gns&ien. Des travaux entrepris par une pro- 
jiridtaiTt du pays, M" Ripert, pour mettre en culture un terrain situe à ;j base 
méridionale du rrvimclon, ont anictull» découverte d’une série de murs à angld droit, 
qui semblent les subliructions d‘un ancien ouvrage élevé pour la défense du lieu du 
cùté de in mer. Les fouilles, dont il a été rendu compte dans le Courier de C*>urM, 
numéros des 3* 6 et to mars, ont mis nu jour divers objets, tels que coupes, cases, 
médailles, etc. On a trouvé des sépultures du deux Sortes, d’une part des «quelelles 
enfouis en terre et abrités sous une sorte de toit de tuües s de i’autrt des urnes de 
verre, protégées par de* fragments d’amphore* brisée». « renîcrmant des cendres 
humaines. Enfin, les fouilles ont encore mis nu jour une plaque de marbre, de 5 5 cen¬ 
timètres do hauteur sur 27 centimètres de largeur* ou se lit une inscription en Icllres 
du tu* siècle de notre erq. Celte inscription est une épitaphe; une punie du Teste est 
■en vers, tJn sait que Ses R'*mains plaçaient génênilcnjcnl les Tombcattï ou bord des 
routes, et colle-P, à l’exemple do bien d’fiULTt», t’idKSM au voyageur qui passe* 



fallLt C(î compléter lo texte par con^ctUire,"Ce iTBmÜ a été fait par M. Lhr&jnrdin» et 
par M, Hieuard, do la faculté des lettre* de Lyon ; mai» la fin manque entièrement 
et ne peut être rétablie* Voici rinscriplton et la Lecture qu’en donne M. DesjardinS : 

DM 

ÏOVIOIVLlOLKïV.,*.... . 

.OVEASANTLPPEFtLI .... 

T1SSÏM0QVIA.NMIS VIX1T 
**,* IMESESirii 

_VOQVE OOMMVNL* 

....... VR.VSSEDE VIAJOR 

PA VL..SISTE FRECORSPE 
KANs, TALÏAEERR1 
ET LEG ■ - ■ MMMI VMC 
RVU..... ,, 

« Dis Manibui, Jovio Julio l.igu[ri J]ovil SiOtippe JjIl[o picnjtissinio, qui an ni s 
vixil [ÏXV]l. menses I1IL b 

f [Tu q]e*qee, conununL [ sf*s T urus «iî, viator, 

Paul[o'J sifle. jvci.'or sperjns [libl] Ulii Serti, 

Et 1 l mi on Q.miuin ervJ _vl i sofîe perempttii 

■ * " + - * , ■ a *..,■■• . .J * . 

Ouvrages présenté» : — parM. Delrémury, de la part des éditeur» : t° Mémoires de 
Jean b'A.vtbaï ce S a ma h*, seigneur de Confite, ruivif de documents mèditi sur Ut 


TaMIZet PC Laaio*|UË Siiuveterro-de-Guyennc. 
aE* liHüsaoù, le Livre de id /é.'idit, publié par Edmond Fiuaui; — par M. Le 
Blant. Je part du traducteur it Tdîmud 4e J&u.ialçm t traduit fjr Meuse Scuw\ù, 

tomü SV,- , ,r ,j 

Julpeu IIavet, 


llrrnliipi, 


N» tij on, 4b, p. 101* lart, do M. Ch. Ci.) Signe 14 d’en bas, Lire, au Utu de * en 
Contient pïuiieur» exemples * : en contient plusieurs : exemple».-*. 


Le Propriétaire - Gérant ; ERNEST LEROUX. 


le fur, imprimerie 


dé J/art»f'î rt ïf -ïti 4 boulevard Sai'tt-I durf<it. 5 ï r 
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fmwiiuilrc 1 63 . OrtM, Dcmürius ils Scepsisj Trois ■.li&^ârtünlons sur 

iijtiUS, Callïfiiaquc et Or idc. — 64. Jobdcs. Le Capitole. Le F'orum et ta Vote sa¬ 
crée a Rot^c. — 65 . Tiiourst, L'incendiede Rome par Les Gaulois, — 66 . Ritter, 
[>tfux essais d'épi graphie chrétienne grecque. — 67. Roteee, Mncyklopédie théolu- 
j?:qutf, — 68 * Keitilbr et K, sa BjuhhÉlehv, Valentin Conrart* — Correspon¬ 
dance : Exploit de M. Loi seau, — Chronique. — Académie des In script Lu ns. 


63 , — Demetrll Si-cinii qrue iap«niint. (ÜiiKTlatio Lnauguralii philologie*.) 

Par Richard Gaüdë. Greifswald. 1880* in-8 a , 66 pp. 

— jlnaleetu Alextmlrlno>lloiuitun- (Oissetlllio î URUgu ral ia phiiotoyica.) Par 

Georges Kha&ck. Gtei fsWâltf. îSSo, iü-h", Û8 pp. 

Nlese dans le Rkeimsckes Muséum f t, XXXIE, p. 267, avait publié 
un remarqua b Le travail intitulé A polio dors Cùmmentar jihjj Schiffsea- 
taîoge ats Quelle Strabos, dans lequel il prétendait que très probable- 
ruent Strabon n'avait connu Fouvragc de Dentetrius de Scepsis, r.iy. 7=0 
Tpéaatsy Sinïiîjü’jj que par ApolkxJorcu La dissertât ion Je M. Gaede a 
pour but de réfuter cette opinion, cou ire laquelle d'ailleurs Lehrs avait 
déjl proteste dans lé n* 5 des W is senschafïl ichç Monatsbllittir de 
i&pâ; M, G. ne semble pas avoir eu connaissance de cet article de 
Lehrs* 

M. G. établit très bien que Strabon a dû se servir de Demctrius direc¬ 
tement. Cependant il n'abandonne pas complètement pour cela l'idée de 
Niese, eî il admet encore* pour certains livres, l'emprunt indirect. Selon 
lui * comme la plupart des renseignements contenus dans les livres IX et 
X ont été pris dans le commentaire d'Apoüodorc, il est vraisemblable 
que meme les opinions de HemeErius^ rapportées dans ce livre, ont été 
puisées aussi dans cc commentaire. Même raisonnement au sujet de la 
dernière partie du livre VI 11 et du livre XIV, parce que* dans ces livres, 
De met ri us n'est nom nié qu’une fois. En sorte que* si nous admettons le 
raisonnement de M, G., Strabon aurait consulté directement DemeîTÎus 
puur la première partie de son huitième livre et ne l'aurait connu que 
par Apollodûre pour lu dernière ; et tandis qu'il aurait puisé dans l'ou¬ 
vrage meme du savant de Seçpsis les matériaux du livre Xi II, il se serait 
contenté îles citations d'Apollodorc pour le livre XIV. Nous ne recom¬ 
mencerons pas sur la dissertation de M. G. l'article de Lehrs, nous nous 
contenterons de lui dire ce que ceEui-ci disait du travail de Nicse : HTrA- 
lich, man ufird vielm*hr libérait dure h Gaedes' Ânmhme be/remdet- 

M. Gaette nous donne ensuite soixante-quinze fragments de Demetrius 
qu'il a recueillis* çâ et là, dans Strabon* Athénée. Etienne Je Ryrance et 
Nouvelle «éric, XL i 4 
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divers sco lias tes, pour compléter ce qu'avait commencé Siïtble dans Je 
PhiiolûgiiS, t. V et VL 

Lu thèse de M„ Knaadt se compose de trois dissertations ; la première 
sur VQrnithogonie de Boeus, ht seconde sur trois élégies de Callimaquc 
et la dernière sur la méthode de composition d'Ovide dans ses Mëtamor~ 
phases. Le sujet de la première dissertation est un poème sur la science 
augurais, dont ïJ ne nous reste que le titre, et qui a été attribué â un an¬ 
cien poète du nom deBsïs; ou BîuJL M, K., apres une discussion nulle¬ 
ment concluante sur le nom du poète, a essayé de restituer T histoire de 
la reini des Pygmées changée en grue par Junon, Pour cela, il a d'abord 
comparé trois fragments d'Athénée, d'Eli en et d'Anton inus Liberalis, 
qui, selon lui, proviennent d'une source commune au sujet de laquelle 
d ailleurs il ne s'explique pas. U y a cependant entre les auteurs une di¬ 
vergence assez embarrassante qui porte sur le nom de la reine des Pyg¬ 
mées; Athénée et Elicn rappellent ï’-i^ivx, et Antoninus, (Kdr,. Mais cela 
n'a pas arreté M r K. : * Antoninus, dit-ÎI, p. &, qui ex eodem fonte ai- 
que ce ter i Itausit, duplex ibî mu lier is n&men repperisse ccnsert dus est 
Oenoctt et Geronam, quorum alternai ipse r et {finit, aJtermn A t heu ne us 
et Ælnunts +. Seulement, comme Antoninus ne fait pas mention de 
Roeus et qu'Athénée, au contraire, cite le nom de ce poète, M. K. pense 
que Bociis avait donné à la reine Je nom de Gerana. Rapprochant en¬ 
suite de ces fragments trois vers oü Ovide (Mêlant., VI , 90) tait mention 
d une lutte entre la reine des Pygmées ce Junon, M* K. pense qu’Ovide 
a certainement emprunté cet épisode a Bocus, et avec ces éléments pro¬ 
blématiques restitue, d'une manière qu'il trouve probable, le récit du 
poète alexandrin. Cependant il achève sa dissertation en émettant l'opi¬ 
nion que vraisemblablement Ovide n a pas connu l'œuvre même de 
Bocus, mais seulement une imitation due à Æmilius Macer, et à la¬ 
quelle il est fait allusion dans les Tristes (IV, 10,4?) : 

Saepe suas yotucres legit mthi grandi or aevo 

Quaeque naurt xrpens, quae jwvjt herbu, Maccr. 

Enfin, selon M„ K., c est Boeus que Manüius désigne dans ce vers 

[U, 4 3 )= „ 

Eccc al ha pi liras vaincre! jl battu Jtrurmn. 

Tout cela n'est pas très concluant et ne nous en apprend pas beaucoup 
plus que nous n'en savions sur Boeus et son poème. On eût désiré une 
es position plus nette et un latin plus clair. 

M. K- entreprend, dans sa seconde dissertation, de restituer le plan 
du Linus de CalUmaque en prenant pour guides b Thèbaiée ée Stace et 
un récit de Pausanias. Les idées ici sont mieux enchaînées que dans Le 
précèdent travail, et l'auteur atteint son but. Pour [élégie intitulée 
Phj-Ms, il suit Ovide ci deux lettres de Proeope de Gaza, puis il recher¬ 
che L origine de cette fable et pense quelle a été imaginée pour expliquer 
le nom ’E-ma i&E, donné a une région de Thrcce {ch Hénod * VI F, 1ij 
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et 1 14); il appuie son opinion sur un passage d'Eschïne (De fais, le g, , 
3 iJ et de son scoliastc. Après quelques mots sur le Branchus de Cal]i- 
maque, donc M. Knaact essaie de nous donner une idée en comparant 
deux peints narra lions empruntées à Lactanitus Pkcidus ci j Canon, il 
passe à !a troisième partie de son travail Intitulée Observai iones j clec* 
tac in Ovidii Métamorphosés. Ici i! nous mon!t e dans Ovide un poète 
nourri des lettres grecques, qui écrit pour des lecteurs lettrés sur des su- 
jets connus, et tantôt abrège, tantôt développe, suivant son goût person¬ 
nel, les éléments qu'il emprunte a divers auteurs. 

Alfred Jacoü. 


<4. — Capitol» Forain, niid huera vin lu nom, von H. iom.1. □erltn., 
WciJmjinn. En-8°, Oa p. — Prix : 1 m, £ki fa fr.}, 

M. H. Jordan achève en ce moment sa topographie de Rome, qui a 
reçu un si bon accueil des savants de tous les pays. Il en a déjà publié 
deux volumes; la seconde partie du premier, qui doit achever l'ouvrage, 
est sous presse* S'il a tant tardé â U donner au public, c'est que les ma¬ 
tières qu L iJ y traite sont fort obscures, et que les fouilles qui se poursui¬ 
vent Rome peuvent a tout moment fournir quelques lumières nouvel- , 
les* Il s'agit du Forum, c'est-à-dire de ce petit coin de terre au sujet 
duquel on a plus écrit et plus discuté que sur beaucoup Je grands 
royaumes. M. J. avait longtemps hésité à dire son opinion sur les pro¬ 
blèmes embarrassants que la topographie du Forum soulève, et pourtant 
cette opinion était attendue avec impatience de tout le monde* Son tra¬ 
vail une fois achevé, il a souhaité, avant que le volume ne parut, en 
laïre connaître les conclusions au grand public. Il lut a semblé, dit-il, 
que les questions de ce genre n intéressaient pas seulement les savants de 
métier, qu’elles sont du domaine de tous les gens instruits, et qu'ils ont 
droit la-dessus d’être renseignés comme ks autres. C'est ce qu'il a fait 
Tan dernier, à Hambourg, dans one sorte de conférence, qu'il vient de 
reproduire en la développant, et qui forme une brochure de 60 pages, 
toute pleine d'aperçus curieux et de faits nouveaux. 

Laissons de côté, dans l'analyse de ce petit ouvrage, les points où M. J* 
se rattache aux opinions reçues: il vaut mieux insister sur ceux où il 
s’en écarte, et faire connaître de quelle façon il tranche quelques-unes 
des questions qu'on n'avait pas encore pu résoudre. 

Il s'occupe d'abord à bien user ks limites du Forum vers la fin de la 
république, et il ostanicüéà les étendre un peu plus qu'on ne le fait d'or¬ 
dinaire. Contrairement à l'opinion de M* Dutert, il place l'arc de Fabius 
non pas en avant du temple de Fausiinc, mais en face et plus bas, au 
pied du Palatin, et il pense qu'il formait la limite extrême du Forum de 
ce côté. La place s’étendait Jonc, en longueur, depuis tes rampes du Ca¬ 
pitole j iisqu’à la rue qui allait du Temple de Fausiine à J arc de Fabius. 
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L’cmplacerncEtt oh lut bâti Je temple die César fut pris sur le Forum 
même, qui devint ainsi beaucoup moins grand qu'il ne Fêtait aupara¬ 
vant, ci il faut, pour juger de ses proportions véritables, lui rendre par 
la pensée toute cette portion de terrain qu'on lui avait enlevée. 

A propos du temple de César, dont on sait que la façade contenait les 
rostra Juîia , M. J. se trouve amené ü refaire b histoire fort embrouil¬ 
lée des diverses tribusics aux harangues de Rome. Il admet, comme tout 
le monde, que les rosira vetera étaient placés sur le camitium, un peu 
plus bas que la curie, c'cst-à-dire non loin Je l'Eglise Saint-Adrien- Ce 
fur» jusqu’à César, la tribune officielle de Rome, celle d'oü les magistrats 
s'adressaient au peuple. Mais it y avait d'autres endroits, dans le Forum, 
qui servaient au même usage, La plèbe pri t de bonne heure l’habitude de se 
rassembler à l'a titre extrémité de la place, auprès du temple Je Castor, qui 
devînt une sorte de citadelle populaire, et les agitateurs lui parlaient des 
degrés même du temple. Dton nous apprend que César, vers la hn de sa 
vie, changea l'ancienne tribune de place : ce fut sans doute quand il re¬ 
bâtit la curie et modifia le comitium. On avait cru jusqu'ici qu’il l'avait 
mise à l'endroit oü fut construit plus tard un temple en son honneur, 
et oü s'élevèrent ce qu'on appelle les rosira Ce n'est pas l’opinion 

de M. J* ; il pense que la véritable tribune de César est celle dont on a 
retrouvé des restes importants auprès de l'are de Sévère, et à laquellc on a 
quelquefois donné le nom de rosira capitoiina. Il y a là une rangée de 
pierres énormes, percées de trous profonds dans lesquels pouvaient être 
scellés les éperons des navires d’Antlum. Far l'ordre de César, ils furent 
enlevés Je l’ancienne tribune, quand on la démolit, et transportés à la 
nouvelle. On l'entoura de monuments de toute sorte, de colonnes, de 
statues, dont on possède encore les bases. C’eü près d’elle qu'on a trouvé 
l'Inscription de Duiltüs» qui fut refaite vers J époque d'AugUïic, tout ex* 
près sans doute pour être un des ornements Je la nouvelle tribune. C'est 
à côté d’d le aussi qu'au vient Je découvrir la grande inscription de Sti- 
licon, dans laquelle il est dit précisément qu'elle doit être placée prés des 
rostres. Voilà donc» selon M. J», la véritable tribune aux harangues Je 
César et d'Auguste, celle qui a remplacé les rosira vetera du CQtnitîum 
et qu'on a entourée de vénération et d’honneurs jusqu’à la fin de l’em¬ 
pire, Quant ü l’autre qui était placée sur la plate-forme du temple de Cé¬ 
sar et dont les restes se reconnaissent encore aujourd’hui, il pense qu elle 
n'a servi que pour quelques circonstances particulières, exceptionnelles, 
comme, par exemple, quand il était question de prononcer l'éloge funè¬ 
bre de quelque membre Je la famille des Jutes. 11 n'v avait donc pas 
trois tribunes à Rome, sous l'empire, comme on l'a cru quelquefois, d'a¬ 
près un passage du Curtùsam \ mais Jeux seulement, qui étaient placées 

l t _VS Jtjrdaci m'éerif-que It* tris rmtrj t mertlirjnnés dans le CuriùJurn, m; soni pro¬ 
bablement qti T uw urjie de copiste, à moins qu'on n'aime mieux croire que cette fa- 
ç-n de parler ne MU la suite de Is mume préoecuj*drm d’esprii qui fait qu’on n’at- 
iribue que- trois riirfrj -et pas plu* — à la tribune des orateur*. 
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cr face l'une de l'autre, aux deux extrémités du Forum, et un hasard 
heureux nous a conservé des débris de toutes les deux- 

Un autre problème qui n'est pas moins obscur, et qui ri‘a pas etc mains 
discutéest celui de la direction de la Voie'Sacrée. M. I. te résout 
d'une manière très satisfaisante. Il ne croit pas* comme quelques ar¬ 
chéologues, quelle se dirigeât Je Tare de Titus au Capitole en ligne 
droite; il suppose qu’elle longeait l’église de Sainte-Fra nco.se Romaine 
et la basilique de Constantin, jusque vers le temple de Romulus église 
des SS. Costne et Damien). Là, elle tournais gauche, pour aller retrou¬ 
ver l’arc de Fabius, qui était comme la porte paroü elle entrait dans 
le Forum De l'arc de Fabius elle se dirigeait vers le clïvus ca F ko- 
linui en passant le long de la basilique Julienne et du temple de Saturne. 
Cet itinéraire a toujours paru vraisemblable ; M, J, le croît tout à Sait 
certain, il n'est pas possible* dit-il r qu’arrivée vers l'endroit oh fut bàu 
le temple de Faustine, ta Voie-Sacrée continuât en ligne directe et *m- 
vil le côté nord-est du Forum. Elle ne pouvait le faire qu eû passant tout 
contre le comîffrm, ou meme en le traversant, ce qui aurait singulière¬ 
ment gené les assemblées politiques qui se ictiaient en cet endroit. M, J. 
est meme fort tenté de croire que, pendant longtemps, il n y eut dans le 
Forum qu une seule rué, celle dont iU d'abord parlé, et qui passait par 
l are de Fabius, la basilique Julienne et le temple de Saturne. En ef¬ 
fet, les monuments situés de l'autre côté [c'est-à-dire le temple de Faus¬ 
tine et la curie de César* aujourd'hui église de Saint-Adrien ne sont pas 
placés sur Ea même ligne, ce qui semble prouver qu'il ny avait pas 
de chemin à l'alignement duquel on put les construire. Quant à la rue 
qui passe le long du temple de César, M- J. croit quelle est beaucoup 
plus récente que le temple lui-même, Puîsquon avait installé .^ar la 
plate-forme de ce temple une tribune aux harangues, il n était pas na¬ 
turel qu’ort fit passer une grande route au pied de cette tribune, entre 
L'orateur et le public* On n’a pu avoir I idée de le luire que plus tard, 
quand la tribune fut a peu près hors d'usage. C'est plus tard aussi que 
fut faite b rue qui longe le côté nord-est du Forum, et dont on a trouvé 
les amorces vers Je temple de Faustine. M. J. suppose qu elle est de 1 é- 
poque de Sept!me Sévère. A ce moment fuibàii cet arc de triomphe ma¬ 
ladroit qui cachait la façade du temple de la Concorde et a itérait I bar* 
monïe des lignes du Forum., Il est naturel qu'en même temps on ail tracé 
une voit nouvelle, qui suivait la basilique B milieu ne ci venait passer 
sous Tare de triomphe. De cette façon, tout ce qui concerne les rues du 
Forum, et,principalement la Voie-Sacrée, se trouve élucidé. 

Telles sont les conclu.do ns auxquelles de langues études ont amené 
M. Jordan ; dès à présent on peut dire qu elles sont très vraisemblables. 
La publication du premier volume de sa Topographie» oh cales seront 
accompagnées des textes qui tes appuient, peut seuL les rendre cer¬ 
taines. 


Gaston Boissier, 
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d5. — i. ^lït-r lïfii VptITfclipn Kirni*ü. E*ne qucîleàfcriiîschc Skîvze pur aclîc- 
rcn tbweIkIihi Gcfrchiduc. Von Gcorp Thousit. (Tiré h part du tome X( du 
Supplément des Jahrbûcher far (LtSnschc Pkihhgit, p. c^-iSB.) Leipzig Teub- 
ner, iStto. Iti-tt*. — Prix ï ^ mnrk 40 (3 fr.), 

La thèse que vient défendre M. Thourèt est la sus va ntt ; lorsque, dans 
les premières années du rv* siècle avant J.-C,, Rome fut prise par les 
Gaulois, elle ne lut point, comme la tradition généralement reçue le rap¬ 
porte* systématiquement incendiée et détruite. Polybe* qui représente ici 
le témoignage du vieil annaliste Fabius Pictor, ne parle point d'incendie 
ni dû destruction. Tl dit qu'après être restés établis pendant sept mois 
dans Rome, sans avoir pu d'ailleurs se rendre maîtres du Capitole, les 
Gaulois traitèrent avec les Romains, et leur rendirent la ville; que la 
raison de cette conduite fut une diversion f&tfazK^a) faite par les Varié¬ 
tés en faveur des Romains, dont ils étaient les alliés; que les conquérants 
de Rome retournèrent donc* chargés de leur butin, dans leur patrie, pour 
la défendre contre l'invasion des Vénères. A cela sc bornent les faits relatés 
par Polybe 1 l\ n'y a que cela d’historique. Que Camille battant les Gau¬ 
lois et leur reprenant rançon et butin, est une légende romaine, c'est ce 
dont on ne doute plus aujourd'hui. L'incendie de Rome, selon M, Th,, 
ne serait pas moins légendaire. M. Th. cherche à fixer approximative¬ 
ment la date â laquelle cette fausse tradition a commencé a prendre 
corps; il croît pouvoir indiquer la génération des annalistes qui sont ve¬ 
nus aussitôt apres Fabius Pictor, c'est â-dirc la première moitié du se¬ 
cond siècle avant notre ère. Diodore* puis Appîen, enfin Tite-Live avec 
Plutarque, marquent pour nous les trois étapes principales de la légende 
de Camille. Du reste, M, Th, nie que, dans le récit de ces a fiai res, Dio- 
dorc ait puisé chez Fabius Pictor, ainsi qu a fait Polvbc; et, notamment 
en ce qui concerne la description de la bataille de l’AlEia* îl attaque vi~ 
goitreuse ment 1 opinion de M, Mommsen, lequel signale dans ce passage 
de Diodore des traces d'une relation ancienne, plaçant le champ de ba¬ 
taille sur la rive droite du Tibre, etjnon, comme on admet ordinaire* 
ment, sur la rive gauche, M. Th. ici nous paraît faire de vains étions 
pour démontrer q u il n'y arien de tel chez Diodore; l'expression ècaV 
rsvÎTj^t xxi Tisipni (Diod., 14. 1 tq* 2] signifiera diffi¬ 

cilement que l'armée romaine* premièrement, était sortie de Rome sur 
la. rive droite du Tibre, après avoir traversé le ports Sublîcius, et seconde¬ 
ment, avait repassé,en dehors de Rome, sur la rive gauche. M. Mommsen 
Ta pas hésité, et ne devaityas hésiter en effet, ù entendre ces mois en ce 
sens que l'armée, sortant de Rome* alla sc ranger sur la rive droite 11 
est vrai que, dans la suite du récit de la bataille* Diodore concorde cette 
fois avec Tite-Live, et qu'il sc trouve tout d’un coup transporté lui et la 
bataille* sur la rive gauche. On peut être sûr que Diodore ne s'est point 
douté qu'il changeait de rive. H appartient à une race d'historiens qui 
ne se représentent pas bien les actions militaires qulb prétendent retra¬ 
cer : son récit du fameux siège de Rhodes n'est pas moins absurde que sa 
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bataille de l*Allia. Diodorc est très capable, en compilant, de mettre ù 
contribution à la fois deux auteurs qui rapportent les choses de manières 
toutes differentes, et de ne pas s’apercevoir du beau résultat qu'il produit 
par là. Pour en revenir à M. Th., son opinion, que Rome a été non pas 
détruite, mais seulement plus où moins pillée par les Gaulois, est sédui¬ 
sante, et elle réunira sans doute les suffrages de plus d un sa\ant au¬ 
torisé. Nous estimons, pour notre part, que M. Thouret la au moins 
rendue plausible. Dans le détail, il y aurait à relever assez de pro¬ 
positions qui ne sont et ne pouvaient être que très imparfaite¬ 
ment prouvées. L’exposition aurait gagné en netteté, si elle eut 
été, en général, plus resserrée, et, en particulier, débarrassée de telles 
tentatives de preuves, condamnées d avance à ne pas aboutir. Mais il 
faut néanmoins remercier l’auteur d’avoir abordé I’ctudc de cette diffi¬ 
cile question avec une grande indépendance de jugement, et d’avoir 
présenté une solution nouvelle avec de sérieux arguments à l apput. 

Ch. G. 


67. — Rrrrta. I»o composition* tllulorum cl.rUtlnnorun» •«paieraituni 
In rorpurc laaerlptloann grnrrarum nlllornm. Berlin, Calvary. 1S77, 

_ I),. titull» irnerti chrUlianl» commontotio nltcrn. Berlin, Calxary. 
26 pages. 

L’auteur a voulu nous donner deux essais d’épigraphie chrétienne 
grecque. L’intention est louable, il convient d’en tenir compte à M. Rit* 
ter. L’épigraphic chrétienne grecque est terre à peu près inconnue, il 
ne s’est encore rencontré ni un De Rossi ni un Le Riant pour 1 exploi¬ 
ter. Mais il aurait fallu y apporter une autre méthode. M. R. s’enterme 
dans le Corpus de Bocckh et ne raisonne que sur les inscriptions qui s’y 
trouvent. Or tous ceux qui ont pratiqué le Corpus savent que la partie 
consacrée aux inscriptions chrétiennes laisse fort à désirer. Eh outre, de¬ 
puis l’époque où elle a été publiée, le nombre des inscriptions connues a 
tout au moins triplé. Sans doute il est pénible de les extiaire de toutes 
les monographies, de tous les recueils oü elles ont paru, mais ce n en est 
pas moins la condition élémentaire d'un travail sérieux. M. R. a cher¬ 
ché à fixer des règles, à établir des distinctions, mais les résultats 
auxquels il croit arriver ont été déjà modifiés par des découvertes 

nouvelle. . . 

Enfin, le Corpus contient dans cette partie une série d’inscriptions 
de tous pays qui vont des premiers temps au xv* s. M. R- aurait dû 
comprendre qu’il est contraire à toute critique de rapprocher des textes 
d’époques et de régions si diverses. 

Les recherches consciencieuses, la méthode historique tont donc e- 
faut dans ces deux dissertations. M. R. parait, du reste, peu Utm- 
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liarisé avec ecs éludes et il ignore quelles sont dans lépigraphie 
chrétienne [es questions vraiment importantes et dignes d'intérêt, Il 
serait trop long d'entreprendre jcl un examen continu de son travail; 
je n:e contenterai de relever, dans les premières pages de la dissertation 
sur les inscriptions funéraires, quelques erreurs qui prouveront Ja légiti¬ 
mité de mes critiques, 

P. i-2, M. R. dit que fort peu de savants se sont occupés des inscrip¬ 
tions chrétiennes; après MM. De Rossi eE Le Blant, il nomme aussitôt 
MM. Krause et Piper, Il eut été plus naturel de mentionner des tra¬ 
vaux importants comme ceux de Gazzcrd, Hubner, etc. Mais M. IL, qui 
s'occupe des inscriptions chrétiennes du Corpus, ne parait pas même 
connaître les Armotd{iom de Cavedont sur ces inscriptions, 

P. 3 et 5 , M. R r mentionne à peine en passant la présence du pois¬ 
son, de l'ancre, de la colombe, etc*, sur les Inscriptions; il aurait dû sa* 
voir que c'est lé un des éléments importants de lépigraphie chrétienne. 
Il y aurait eu des remarques intéressantes à faire sur remploi de ces 
symboles en Orient. 

P, 9. M. R, croit que la formule pzvt est particulière à l'Asie; 
mais on la rclrouve en Macédoine [v. Ddacoulonche, Mëm, sur te ber¬ 
ceau de la puissance macéd-, inser ,, n e 14; Heuzcy, Mission de Ma - 
cédoi ne f p. g 5 -q 6 !i s ct sur plusieurs inscriptions chrétiennes d'Athènes. 
Quantd b formule eùïyuKsfl^Vi, M. R. sans sortir du Corpus* aurait dû 
en signaler l'emploi sur des inscriptions païennes de la Lycie, G. 1. Gr. s 
n* 4,3oo^ in addendis* n* 4390. 

P. ta. Ce que M. R. dit de remploi des in diction s n'est pas tout 4 
fait exact. Pour Lépigraphie, les plus anciens exemples connus .appar¬ 
tiennent à [a Syrie ; Ç. I. Gr.* n c * Wôid, 9359 ; Le Bas et Waddington, 
Vojr, arc h. t n* É 196 5 , 205 y, bien que la date de 3 £9 ne soit pas cer¬ 
taine. M- R. dit ensuite que l'usage des indictions fut pen répandu en 
Italie. Sans doute sur les inscriptions grecques, mais il fallait au moins 
remarquer que la plupart des inscriptions chrétiennes grecques de Rome 
sont antérieures 4 l'époque où on compta par indictîons. Au contraire, 4 
partir du vi* siècle, l'usage des indictions est fréquent dans I cpigraphie 
occidentale. 

P. t 3 * Les chrétiens d'Oricnt ont employé plus de sis ères. M. R r en 
aurait trouvé d’autres dans Le Bas et Waddî ngton. Voy. Areh ., 
n c ’ ï 83 i, 26Ô7, 2678. 2i5c|.* aSSy 1 , etc.; De Rossi, /user., Prolegatn^ 

p, v. * 

P. 17, Le passage de l'inscription n" 9121. cité par M- R,, n'est que 
b reproduction d’un texte de la liturgie grecque. En d’autres endroits 
encore M* R. semble considérer des transcriptions liturgiques comme 
des pensées individuelles : v. sur cette question, Bulletin Je Correspond. 
Hellénique, 1877, p. 3 a 3 et suiv. 

D est inutile de multiplier ces observations En résumé, M. Riwer n a 
pas même écrit quelques chapitres détachés de ce manuel d'épigraphie 
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chrétienne grecque qui rendrait de si grands services à ceux qui s occu¬ 
pent de ces études. 


G"j. — Th< k olo(;lM'tii' F.ncyrlopn'dlp von Rieb. Rothe ous seincm N3chU>st 
herausgcgeben von Herra, Ruepelius, Pfirrer. \N itteoberg, Hertn. Koclling. t8So, 
in-8° de vtu et i 58 pp. 

Les ouvrages de ce genre sont fort nombreux en Allemagne. Ils sont 
destinés à donner une idée générale de chacune des diverses branches 
de la théologie, à en tracer un tableau d’ensemble, et à servir aux etu¬ 
diants à s'orienter au milieu des nombreuses connaissances avec les¬ 
quelles ils vont avoir à se familiariser. 

Il nous parait difficile que cet ouvrage de Rothe ait pu atteindre ce 
but. Quelque fortes que soient les études qu on fait dans les gymnases 
allemands, il a dû passer au-dessus de la tête d etudiants nouvellement 
entrés dans une université. R. était un esprit essentiellement spéculatif, 
abstrait, avant besoin d’aller au fond des choses. Ces qualités se re¬ 
trouvent dans cet écrit, et en rendent l'étude plus propre à des maîtres 
déjA exercés qu’à des éiéves. 

Il est probable qu’on n’a ici que l’esquisse générale d’un cours sur 
l’Encyclopédie théologique, et que dans scs leçons, Rothe donnait des 
développements et des explications sur les points les plus difficiles. 
Quoi qu’il en soit, on doit remercier l’éditeur d’avoir donne au public 
cet ouvrage. L'étude en sera d'un grand profit au jeune homme qui, scs 
études universitaires achevées, voudra les poursuivre pour lui-même. 
Tout ce qui est sorti de la plume de ce profond penseur est digne de 
l'attention de tout esprit cultivé, et de nature ù lui ouvrir des horizons 
étendus. 

M. N. 


68. _ v nient in Conrori, secrétaire perpétuel de l’Académie française. Sa vie cl 
ja correspondance. Etude biographique et littéraire suivie de lettres et de mé¬ 
moires inédits, par René K ta vu. ut et Edouard di Baethélemï. Paris, Didier, 
t88t, in-8° de >11-671 p. — Prix : 8 fr. 

J'angonçais ici, l’autre jour 1 , la publication de 1 ouvrage spécial de 
MM. R. Kcrviler et E. de Barthélemy, « qu attendaient avec impa¬ 
tience tous les amis du xvn® siècle. » Je puis dire aujourd’hui que leurs 
espérances n’ont pas clé trompées et que le gros volume dont je viens 
rendre compte tient tout ce qu’il nous avait semblé promettre. Préparés 
l’un et l’autre par la plupart de leurs travaux antéilcurs à écrire un aussi 


1. N» du 14 février, p. t3i. not^ 1. 
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important chapitre d'histoire littéraire» MM, K- et de B* * ont épuisé le 
sujet, et tous ceux qui désormais voudront s occuper de celui qui lut 
k père réel de l’Académie française — {le cardinal de Richelieu n’en 
fut que le père adoptif) — n'auront aucun document essentiel ÜL con¬ 
sulter en dehors de l ouvrage dédié à I illustre compagnie. 

Dans une préface discrète, MM K. et de B. montrent combien Con» 
rart était digne de l’hommage qu iis viennent de lui rendre» et qu avait 
réclame pour lui, dés les premières années du xmi* siècle» un critique 
judicieux, Charles Ancillon 1. Sans doute, de nos jours, quelques écri¬ 
vains» parmi lesquels je ne citerai que MM. Monmerqué et \ ictor Cou¬ 
sin, ont réhabilité, en passant, la mémoire de l'homme v au silence 
prudent; » mais cela ne suffisait pas, et nul n’estimera que MM* K. et 
de B. aient trop fait en consacrant une notice de près de 230 pages 
à celui qui joua un si grand rôle dans le monde littéraire et en l'hon¬ 
neur duquel on n’avait encore brûlé que de rares et de petits grains 
d'encens* 

Les deux vaillants érudits ont tiré parti de tous les mémoires et Je 
toutes les correspondances du temps. Us ont puisé, à larges mains, 
comme ils le déclarent {p. v*), dans les lettres de Balzac, dans les his¬ 
toricités de Tailemant des Réaux, dans YHistoiré de VAcadémie par 
PelEïsson, dans tous les ar.as du xvii E siècle, et a surtout dans la pré¬ 
cieuse collection manuscrite rassemblée par Connut lui-méme et con¬ 
servé* aujourd'hui a la Bibliothèque de l'Arsenal, » * collection dont 
M* Monmerqué, en 182 5 » avait extrait des fragments historiques pu¬ 
bliés sous le titre de Mémoires de Conrart. MM. K. et de B* ont donné 
soit dans le cours, soit à la suite de leur étude, de nouveaux fragments 
qui complètent les récits insérés dans les collections de Petitot et de 
Michaud. Ils ont aussi mis à profit un assez grand nombre de doeü- 
ments conservés dans des bibliothèques particulières. Mais * le plus 
précieux des trésors « du à leurs » persévérantes recherches » est le re¬ 
cueil en deux volumes de lettres inédites de Conrart au ministre pro¬ 
testant André Rivet, qui appartiennent aux archives d’Etat de La Haye 
et de Lcvde. Les biographes de Conrart ont eu raison d'insister p. ri) 
sur « £ l'importance capitale p de ces lettres, qui leur ont permis d éclair¬ 
cir bien des points obscurs de l’histoire du premier secrétaire perpétuel 
de l'Académie française, de celui que, dans des stances lort bien tour¬ 
nées qui couronnent heureusement la préface, un contemporain ano¬ 
nyme crut devoir surnommer YGrade de la France. 

La première des particularités mises en lumière par les deux biogra¬ 
phes est fort curieuse : ils ont retrouvé, dans un passage des chroniques 


t Miméirts c oKcer*ant les vies rf les amraget de plusintrs modernes célèbres 
f jw le République Jcs lettres. (Àro^trdam, ij(q, In-12, p. i.) 

* Vnîr sur ta collection formée r*r celui qui - s’il « a pas beaucoup écrit, Mnat- 
. Art»-* Mb (F- .V5-..6- 
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de Froissart (sous l'année lîqa)* la mention d'un homonyme qui fut 
probablement un des ancêtres de Conrart T lesquels habitaient Valencien¬ 
nes. On lira beaucoup d'autres curieuses particularités dans les chapi¬ 
tres sur la fondation de l'Académie française, sur Courait considéré 
comme homme privé, sur les services qu'il rendît aus lettres, sur ses re¬ 
lations avec l'hôtel de Rambouillet et sur ses poésies, sur son amitié pour 
Sapho et sur sa maison d'Athis, sur Conrart épktolier, sur Conrart 
auteur de mémoires historiques, enfin sur ses dernières années. MM, K. 
at de B. ont mélé les citations les plus abondâmes et ks plus variées à 
leurs agréables récits et a, leurs sages jugements, — (car* tout en aimant 
beaucoup leur héros, ils se gardent bien de le surfaire 1 — et toute cette 
première partie de leur volume est singulièrement attachante- 

La seconde partie, plus considérable encore que k première [p, 249- 
6&0), renferme sous le titre & Appendice t une série de pièces dignes pour 
la plupart de la plus sérieuse attention. Je me contenterai de mention¬ 
ner la généalogie de la famille Conrart fp. 349-3S 11* le pitre en vers de 
Godeau à Conrart (p. 252 - 25 ; . mais je m'arrêterai devant la corres¬ 
pondance de ce dernier, qui embrasse un espace de près de quarante ans 
(lÔSq-EOyS), et qui se compose de plus de cent cinquante lettres en 
grande partie inédites [p. 258-622). Ces lettres sont adressées à Balzac, 
au prince d Orange, â Félibien 1 , 5 Boissat, a Racan, à Saumaîsc, à 
Huygens, a La Fontaine, à Bernard, à Colbert, à Huet, à Godcfrotd, ü 
M ,lfl Gqdefroid, a M mp d Andeville, ü Clément, â Perrault, à Sainl-Pa- 
vin, à M lli de La Vigne, â M. de Magdaillan, au marquis de Jarziay, â 
M. de U Chapelle-Bessc, à M 111 de Goesltg à Carlo Dati,â Hlic Bouche- 
réau, et surtout à Rivet *. Dans ces dernières lettres qui, toutes inédites, 
présentent un intérêt particulier, je signalerai ce qui regarde la savante 
Anne de Schurmann (p. 2 ha), Frédéric Spanhdm (p- 265-266}* k 
prince d'Orange (p. 267 et passin 1), Moi se Amyranc :,p- 269;* le duc de 
Longuevîtk (pp. 273* 27?, 279, etc*), le duc d’Orléans (p. 282^ le 
comte d'Harcourt [p- 28a)* Hugues Grotius (p* 287}, Claude de San- 
niaise (p* 2Ë9 ci passim), le duc de k Force (p. 281), le P. Petau 
;p. 292)» k prince Palatin (p. 297), le comte d'Estrades :p 299 , Pierre 
Charron (p. 3 oo \ le P- Setiaut (p- Soi), l'abbé de Saint-Cyran* Du- 


1. Les lettres familières à M. Fétibïen ont paru en ttiëi (Paris* in-1^1. MM- K. 
-et de l!. on I bien fait de réimprimer Ce» lettres, car le petit volume de l&Üi est. se¬ 
lon la icma fcj ue du Manntl du Horaire. * recherchait se trouve difficilement. ■ 
a. 1 jl‘s lettres ii Rivet sont au nombre de einquanle-irois. Les éditeurs onl donné, 
en outre, les réponses de Rivet. Conrart avait une estime eiagérée pour ks ou s ra¬ 
ges de son correspondant. Votrfp. les compliments par trop académiques 

qu'il lui adresse sur U façon d'écrire. j 

3 - Conrart parle ainsi de la Sagesse : « Ce livre, comme vous dite» (art bicii. n est 
pas impertinent, tuais d cil dangercui pour la jeunesse quiflit plustMt Lufiosue 
qu'avec ju^erniînL Cesi un pédant qui a voulu tendre reguliërfti le» saiüiLS «J un ca¬ 
valier gasoxiq et pcut-cstre qu'en tuy donnant plus d'ordre qu d nen avuil l u j 
a otté d'ailleurs quelque choae de IJ qrace que Euy donnoit sa nalyete* vous c^len- 
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vergtcr de H au Tonne (p. 3 üe-3o3) s I* maréchal de ChàtiUon (p. 312), 
Du PJessîs-Mofaay (p. 3i6), Pierre D11 Moulin (p, 3ao), le duc de Bi&îé 
(p, 3ai-. M L: * de Scadéry fp* 340" \ Etienne Pnsquîer (p. 343]* Juste 
Ltpse % David Blondel (p, 302:, le maréchal de Gasston (p. 38oi l , Jean 
Daillé p, 5s8), Samuel Sorcière [p. 5341, le graveur Abraham Bosse 
(p. SSy), Pierre Gassendi {p. 5 3c/-, Descartes ip, Sqoj, Louis F.lïevier 
jp. >4 e) B Pierre Jarrîge (p T 543} t Pcllîsson {p* 535 i p etc. ■», La correspon¬ 
dance de Conrari avec Rivet est, en quelque sorte, un journal ou sont 
reproduites toutes les nouvelles de la cour et de la ville, et qui n'est pas 
moins utile pour l'étude de l'histoire politique que pour celle de 
î'histoirc littéraire. 

Dans les dernières pages de l'Appendice, les éditeurs ont donné les 
Nouveaux mémoires historiques et anecdotiques de Conrart (p, ûa3- 
DÔü). Les fragments retrouvés dans les portefeuilles de la Bibliothèque 
de V Arsenal forment cinq chapitres intitulés : Faux monnajreurs ef 
concussion nu ires , t Relation de la vision ou dit songe de M . de 
Chalendes ; Relui ion de ce qui s'est fait un Parlement, le roy séant 
en son lit de justice, le mardi' ttij avril 1 GG 4 ; un Augustin qui se 
fait calviniste ; Historiettes* Kn ce cinquième chapitre ont été grou¬ 
pées de nombreuses anecdotes qui sont à rapprocher de celles du Mena- 
giana et du recueil de Ta Ile ma nt des Réaux* tantôt à titre de supplé¬ 


iez bien que c'est Je Montagne que je parle* car il n'y a personne qui ne Bçarhe 
que Charron il eSlé lé I ai Heur qui a voulu vestir régulièrement ce philosophe na¬ 
ture] et nan pas lOutcçfotS cynique;;, qui xymùil Uni ;i *>é faire voir tout mld r comme 
il le disait luy-mame, A dire vray, ni l'un ni l’autre ne me semblent pas de Ixrns 
précepteur# pour ceux qui ont encore besoin de tnaislres; mais ils sont assez bons 
conseillers quand cm a un esprit de discernement, capable de Elire choisir ce qui est 
bon, et de i,urc rejetter ce qui cm mauvais * 

1* Un peu pins loin (p. 3 ôo), Conrart vante avec cntliOuSiulSmé son amie : v Je 
vous- pais dire 1j même chose de M Ll ‘ de ScudC-ry, qui se tient glorieuse de vosirç 
estime et qui ne pOUVOit recevoir un plus digne prix des SùinS quelle a employés 
h cultiver les beaux dons qu’elle a voit reçus du ciel et de la nature. Nous avons peu 
de filles en France qui nVent tout ensemble autan! dé venu, de savoir, de ^racts a 
s'exprimer et de modestie, qu'ii s'en rencontre en elle... - 

3. Le passage sur Juste-Lipie est très piquant 1 ^ Bien que l.ipse fust un savant 
homme* il u toujours eu beaucoup de taiNesse et de préoccupation d'esprit, Pen¬ 
dant qu'il a Cité parmy nous, t^ut cc qu'il roTOit d'extraordinaire parmi Ceux de 
religion contraire ne lui passait que pour déi fables. Depuis qu’il nous eut quittés, 
il n'y voici t tien que de miraculeux,** Vous savez mi HUI que moy quels discours 
il faisoil à lu Vierge sur I.11 lin de tes jours, et te legs qu'il lui tu d'une vieille robe 
si narrée qui lui a^oil peut-ertrc servy vingt ou trente ans, s * 

3, Cuorart il éploré ainsi Es mon de cc héros t * Vous aurez appris la mort de 
M, le maresctiol Je Gauian au siège de Lena. Cetrc bicoque ne valait pas la perte 
d'une teste si précieuse, et les ennemis y gagnent plus que s'ils nous avaient repris 
Jl moitié de ne» conquêtes dans ta Flandre* U a esté extrêmement regrette à la 
cour... v 

q. J'ai tenu d'autant plus à mettre cette énumération sous les yeux du lecteur, 
qud i'absence d'une tablé alphxbéiique de» noms des pcr&û Elues citées dan* le vo¬ 
lume. Sé fait plus vivement sentir. 
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ment et tantôt (avec quelques variantes) ù titre de confirmation '♦ Djiis 
ces historiettes, assaisoimfe parfois de gros sel, figurent Louis XII I, 
la duchesse de C fiévreuse, le comte de Charost, ['avocat générai 1 alon 1 
Mm? J 01 porte, MM, de Beau fort, de Vivonne, J’Elbe ne, Bautru, le 
prince de Gué mené, l'évéquc de Ntmes *Cohon) T la reine de Suède 
(Christtue], la duchesse de Savoie, Marie de Médias, le cardinal Ma- 
Zürïn* le prince de Coudé, le connétable de LesJiguières, 1 abbé de 
Boisrobert, M. de Montbazon, Henri IV et La Varenne, le comte de la 
Fcuillade, M mi de Brégy, etc. 

Le Valentin Conrart n f a pas grand chose â redouter de la critique 
la plus minutieuse, A peine si, dans cette ample monographie, on 
trouve une demi •^douzaine d'assertions contestables, — MM. K* eï 
de B. disent de Conrart (p. gl : « Nous ne pouvons consentir à croire, 
comme l'ont prétendu presque tous ses biographes, que le latin ait été 
complètement étranger à la nette et précise pureté de son langage, » 
Les aveux de Conrart, à cet égard, sont si formels qu’il est impossible 
de ù y voir, avec MM. K, et de B., que les exagérations de sa modestie. 
D'ailleurs, deux des hommes qui ont le mieux connu k premier sacré- 
taire perpétuel de F Académie française, son cousin lalkmant des 
Réaux et sou intime ami Chapelain t ont déclaré qu'il n'avait jamais su 
un mot de laltn f , et rien n infirmera de tels témoignages. Ce qui, en 
tout cas, ne les infirmera pns t c'est cette observation ,p. H, note 3) : 
« Le simple fait d’une correspondance avec Saumaisc suffit pour prou¬ 
ver que Conrart frétait pas sans connaissance de la langue latine. » 
Saumaise n'écrivait pas seulement des lettres en latin * il en a écrit un 
grand nombre en français, et, sans compter celles qui sont inédites, 
on en rencontre plusieurs dans le recueil de Clément 1 * 3 . — Je ne pense 
pus que le Jonquiéres Où Conrart * alla passer la lune de miel, » comme 
s'expriment ses biographes (p. 40 ), soit une «■ petite vtlle d Espagne, en 
Catalogne, au pied des Pyrénées, d mi-distance entre Géronc ci Perpi¬ 
gnan. » Il s'agit là bien plutôt de Jonquiéres, commune du département 


1 . M* Paulin Paria, qui n + a rien né^li^u dans son Taiïmanl (tet Rt}zux t n + ü pua 
manque de rendit ir le* meilleure! des anecdaits de Gorirart- — Ce n'est point sans 
une douloureuse émotion que fi: ctlc ici 3c nom du grand cl aimable savüriï que 
nous venons d’avoir le malheur de perdre et dont tous tes lettrés garderont un 
lidcle Ct reconnaissant souvenir. 

j, O'intan ne sçap point de tatïrlr » liistarittliïSj p. bl» p. iëijV * Pour 
M. Canrau... n^-acu aucune Cûnaoissancè de la langue latine,... « {lÆtti de Je *n 
Chjpeij.irt 1 tbme il, sous presse, p. lettre •• Huet, du a mars iûfiof- MM. K. et 
de B. cne fou miraient, s'il en êiait encore besoin, une nouvelle arme pour les com¬ 
battre, car dans les Stances déjà £ liées qui sont a la fin de la préface on lui î 

Mon cher CociTarl fl'a poiat appris 
C11 Langues Je Rome et d'AUicne* 

Qq* Cie^ron et Démoall^tics , 

Funt rtvme dans Jeans écrits» 

3. Ci'cmJti Salmatil viri Maximi epûtoldrura tiber primat .Lcydc, itiji in -4 ), 
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de l'Oise» k dis kilomètres de Compïègne. — C'est par un de ces lapsus 
qu'aucun de noui n'est certain d éviter que (p. 3aE T note 1) on a nommé 
La Peyrère ce * steur de la Peyre, b qm» d'après PellUson L , dédia T en 
i635, ül I Académie française un livre De l’éctatrcissemenl des temps. 
Dut reste, il ne s'agît point, dans la lettre de Conrart, du 19 octobre 1646* 
de ce La Peyre, comme font supposé les éditeurs, mais bien dJAbraham 
de La Peyrère* et ce qui le prouve jusqu'à { évidence, c'est que, dans la 
lettre suivante, du 9 novembre 104s (p. 33o). il est parlé, è propos de 
La Peyrérc, de l'ambassadeur en Hollande, Mathieu de La Thuitfcrîc ; 
et l'on sait que l'auteur des Prèadamiîes élsit très üê avec ce diplomate» 
qu'il avait accompagné en Danemark (1644) — Je ne relèverai plus 

qu'une seule vétille : MM. Kemler et de Barthélemy nous présentent 
(p. 341, note i) Juste Lïpse comme un historien; ce fut bien plus un 
philologue. 

Heureux, dirot-je en finissant, les travailleurs qui peuvent publier 
un volume de près de 700 pages sans mériter qu’on leur adresse de plus 
graves observations ’l 

T. de L. 


CORRESPONDANCE 


Kxfil4)it île BT. r«kflil). 

A la suii- de l'article de M, Paul Meyer sur son Histoire de Ja langue française* 
M. Loiîéau nous £ Envoyé par ministère d'huissier La m réponse n luivtatr, S J LI 
avait jugé à propos, de nous demander notre avis sur l’insertion de «ede lettre* nous 
('aurions sans doute charitatilemeni Lféioiirnc de donner suite ,i son projet et nous y 
aurions ptnt-étrî réussi. Il ne nous a pas laissé le moyen de lui rendre ce service. 
La loi nous oblige à insérer Celte remarquable réponse, et nous te faisons en deman¬ 
dant pardon à nos lecteurs; mai* qui Bornait M r Loâscau leur démontrer l'cxtrémc 
indulgente avec laquelle M. Paul Meyer l'a traité: — Ré J. 


j. Jïïstùire Je f'jiLflJrmrfédition de tSÔtt, L I. p. 
î. Voir Optiques lettre* inédites d'ISüJC de La Peyre re à Routliau, 1S7&, p. 6. 
3 . [Nous samssuns L'occasion qui nous est olïertc par cet article pour réparer, an 
moins en partie, une grave omission dont nous sommes coupables à l'égard de l'un 
des éditeurs de Touvrage examiné ci-dessus. Quatre ouvrages de M, René Ketviter, 
publiés en rSyo et reliés entre nuxpar fa plus étroûe aiïinité {fan BnetÉigTieâ t'Acadé. 
mie française, deuxieme édition; — Jean Desmûrctq* sieur de Saint-Sorti» t i'y h des 
quarante fondateurs de l'Académie française ; — Antoine Cadeau, l'un des fonda¬ 
teurs de rAcadémie française: — Le Maint ü l'Académie française : François 
de fa Mothe Le Vayer) nous ont éié adressés par l'auteur, et nous inrion^dé depuis 
longtemps entendre compte, H est un peu lard aujourd'hui, mais nous voulons au 
moins les signaler à nos lecteurs et leur faire savoir que nous n'aurions eu que du 
bien à en dire. Les travaux* déjà nombreux, de M. Kervtler sont des étude* très 
consciencieusement faites, réunissant sur chaque sujet à pou près tout ce qu'on peut 
trouver à en dire. éctLi* dans un esprit réellement libéral et impartial, bien que 
Foulcur ne dissimule pas SCS convictions* et indispensables à qui s'occupe de l'hi*- 
ïoire littéraire du xvir siècle, qu'elle* aideront beaucoup à écrire. — G, P.J 
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Monsieur Paul Meyer, 

Je viens de lire votre article, et vous nfobîigez — bien malgré moi — 
ji vous répondre* Ce n’est pas une critique que vous faites* mais tin en- 
tassement cTinvectives. — On pourrait supposer que vous craignez le 
succès de mon très modeste ouvrage, ou que vous avez à sa tissure une 
rancune personnelle. Or, 32 ne vous connais pas du tout, et vous avez 
assez de science pour ne craindre personne \ 

Je croyais* — avec beaucoup d'autres du reste, — qu'une critique de¬ 
vait être exprimée d’une manière courtoise* et, autant que possible* im¬ 
partiale. 

Ni vu us* ni moi, nous ne sommes à un âge oü l'on puisse nous 
régenter, ni accuser nos ira va us Je paresse ou de mauvaise foi, 
n'ayant pas la jeunesse pour prétexte à l’oubli des plus simples conte¬ 


nances. 


Juî eu pour juges de mes thèses, — qui n'avaient absolument rien à 
faire ici — les très savants Messieurs Patin, Egger, Berger* Dutrcy* 
Wallon, et je puis dire qu'ils m'ont honoré de leurs plus bienveillants 
suffrages. 

J’ai tiré mes « compilations n à peu prés de deux cents auteurs, dont 
j'ai dû naturellement 3 prendre connaissance. Si donc, Monsieur, je suis 
un homme aussi dépourvu de bon sens qu’il vous plaît à dire , je suis 
en assez bonne compagnie* 

Pour me conformer au programme de la Société des Etudes histori¬ 
ques, j ' al essayé de résumer des matières prêtes depuis longtemps \ et de 
retracer aussi brièvement, aussi iidèlcment qu’il se pouvait faire* I his¬ 
toire de la langue française jusqu’au avili* siècle; ei non décrire une 
histoire critique scion met fantaisie. Cette méthode peut vous paraître 
* inutile et même nuisible, * Chacun est libre d avoir son opinion. Les 
lecteurs jugeront. 

J'ai l'honneur de vous saluer : 


A, L oiseau. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — toi Société Je* Anciens Textes français a récemment misen distribu 
lion Eiie Je S&inî'Giik, chanson Je g&te publiée par M. G FUt-'sauh, Dans le munie 


ï. Ces deux hypothèse étant écartées par M* L, luRmémc, nous lui en suggére¬ 
rons uni; 'roi si Un-’, à Uquctk il ne paraît pas avoir 5Qns;é i si M. Meyer n dit qüC 



ce savant n'a jamais faiie, C'est plutél Surrti,tfwreJ r * 
ï. M, Meyer n'a pas dit cela, M, L. a lu entre Ici ligne*. 
4. Nous avouons ne pas entendra cet endroit- 





«RVOr CKITIQOI 


276 

volume sc trouve la traduction duc à M. E. Kolbrvo, de Y Elis saga, cette sxga n’é¬ 
tant autre chose qu’une version du poème français. La même société va publier 
deux autre* volumes. L’un est le t. Il de* œuvres d’Eustache Deschamps, dont l’édi¬ 
teur est M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire. Ce volume contiendra deux ap¬ 
pendice* intéressants : une curieuse notice de M. S. Lucc sur le copiste à qui est dû 
le principal ms. de Deschamps et la description d’un précieux ms. de poésies fran¬ 
çaises du xiv» et du xv» siècle, qui, apres avoir été volé à la Bibliothèque nationale, 
fait aujourd'hui partie de la collection Barrois chez M. le comte d’Ashburnham. L’au¬ 
tre volume est la chanson de geste provençale de Daurel et Béton, publiée pour la 
première foi» d’après le ms. unique appartenant à M. Alfred Didot, par M, P. Meyer. 
Outre cette chanson de geste, le volume contiendra le texte de plusieurs morceaux 
de littérature provençale jusqu’à ce jourcomplctemcnt inconnus,que renferme le ms. 
Didot — La Société des Anciens Textes met sous presse l’édition, depuis longtemps 
annoncée, de Raoul de Cambrai. Cette édition ne sera pas fondée uniquement sur 
le ms. de la Bibliothèque nationale reproduit fort imparfaitement du reste, par 
Ed. Le Glay en 1840 : elle tirera parti d’un recueil manuscrit de notes du président 
Fauchct où se trouvent transcrits de nombreux fragment» d’un ms. de Raoul de 
Cambrai. M. A. Longnon prépare pour cette même édition un mémoire sur les ori¬ 
gines historiques du poème. 

— Il paraît particulièrement nécessaire au bonheur de M. l’abbé Ch. Trochon qu’il 
n’ait circulé dans l’Eglise avant saint Jérôme qu’une seule et unique version latine de 
la Bible des Septante. Pour n’avoir pas trop l’air de dire quelque chose d*inoui, 
M. Trochon concède que ladite version a été l’objet de nombreuses recensions qui 
ont fini par produire des textes assez variés. L’original qui aurait servi à l'auteur de 
cette unique version latine serait une certaine xstvVj d’avant Origine. 11 y a ample¬ 
ment de quoi réjouir les amateurs d’hypothèses en l’air dans l’article des Annales 
de philosophie chrétienne de mars to8i où M. Trochon développe ces idées et dis¬ 
pose, pour les étayer, des arguments qui n’en sont pas, suivant la manière de rai¬ 
sonner de saint Thomas. M. Robert n’a pas de chance avec scs critiques catholique*. 
L’autre jour l’un de ceux-ci, commettant une grosse et inédite bévue, la mettait sur le 
do* de M. Robert (voy. \» Chronique du ai mars, n* ta, p. iaq). Aujourd’hui, voilà que 
M. l'abbé Trochon, qui a pourtant étudie la critique à la saine et forte école de Ri¬ 
chard Simon, ne fait guère plus honneur à ce vieux maître que M. Arthur Loth à 
l’Ecole des Chartes. Parce qu’il est arrivé pour une raison ou pour une autre, à 
M. Robert de faire imprimer en face de sa version latine du Pentatcuquc le texte du 
Codex Alexandrinus — qui, de toute façon, est moins à la portée de tout le monde 
que celui du Vaticanus, en sorte qu’on est bien aise de le trouver là, — M. Trochon 
ne va-t-il pas lui faire dire que ■ la Gencse, l’Exode, les Nombres et le Deutéronome 
(du manuscrit de Lyon) auraient été traduits d'après un manuscrit alexandrin* • U 
a été clair pour M. Robert en faisant son travail, comme il le deviendra pour toute 
personne qui y regardera de près — sans excepter M. Trochon. s’il veut bien ne pas 
fermer les yeux — que le latin du codex Lugdunensit représente pour nous un 
texte grec disparu, plus ancien à la fois et que le Vaticanus et que rd/cA'jnirmaz, 
et qui a souvent conservé la bonne leçon là où ces deux manuscrits sont ensemble 
altérés : c‘cst justement là ce qui fait la valeur du codex Lugduncnsis au point dé 
vue de la critique du texte sacré. Nous renvoyons pour plus d’explications le lecteur 
à une note de M. Graux qu’il a bien voulu nou* communiquer en manuscrit et qui 
paraîtra dans la seconde livraison de la Revue de Philologie de ccttc année (tin 
avril). 

— Signalons, parmi les livres classiques qu’ont fait cclore les nouveaux program- 
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mes, 1 ’cxccllcnte édition du Seriorius de Corneille, donnée chez Dclagravc, par 
M. G.-A. Heinkich. L’introduction, la notice et les notes, tout en étant écrites avec 
ta clarté et la simplicité que demandait leur destination spéciale, contiennent beau» 
coup de choses fort au-dessus de ce qu’on trouve habituellement dans ce genre d’ou- 
vrages. On ne saurait trop souhaiter de voir se multiplier des éditions de ce genre, 
qui répandent dans la jcunc66c la vraie intelligence de nos grands auteurs. 

— A la mcrnc librairie et dans la meme collection a paru une édition, faite par 
M. Ernest Havrr, des trois Provinciales première, quatrième et treizième) qui vien¬ 
nent d’etre introduites dans le programme des auteurs étudiés en rhétorique. Le com¬ 
mentaire explicatif de M. Havet est au-dessus de tout éloge; son introduction est un 
morceau de premier ordre, appelé à devenir classique et à figurer en tête de toute 
édition des Provinciales. M. Havet ne publiera-t-il pas en entier, avec un commen¬ 
taire destiné à tous les lecteurs, la collection des Lettres de Louis de Montalte r Tous 
ceux qui auront pris connaissance du spécimen qu’il nous présente, le souhaiteront 
sûrement autant que nous. 

— La première livraison du Catalogue des manuscrits espagnols de la Bibliothè¬ 
que nationale, par M. Alfred Mobel-Fatio, qui vient de paraître (Imprimerie Natio¬ 
nale. in-4*de 243 pages , contient la description de 635 manuscrits castillans et ca¬ 
talans. La seconde livraison, qui ne tardera pas à être mise sous presse, comprendra 
la description des mss. portugais, des ubles et une introduction consacrée à l’histoire 
de ces collections. 

— M. le Ministre de l’instruction publique vient d’adtesser à M. le Préfet de la 
Seine une lettre dont voici les principaux passages, au sujet de la reconstruction de 
la Sorbonne : a Je vous prie de saisir le conseil à bref délai du projet de traité h in¬ 
tervenir entre l’Etat et la Ville pour la reconstruction de la Sorbonne. Pour diminuer 
autant que possible les causes du retard, je suis prêté accepter les termes memes de 
la délibération, en trois articles, soumise l’un dernier au conseil par les quatrième 
et cinquième commissions. La question a été longuement étûdiée ; le parti auquel le 
conseil s’est arrêté donne satisfaction aux Facultés intéressées, qui ont déclaré l’a¬ 
dopter; il a l’avantage d’être immédiatement réalisable, ce qui n’est pas indifférent 
pour une affaire d’une urgence aussi extrême ... Le conseil municipal s’est préoccupé 
des cours libres ; il ne peut y avoir à leur développement dès aujourd’hui qu’un obsta¬ 
cle, 1 absence de locaux; mais il est évident que dans une Sorbonne reconstruite tout 
changera. L’institution des privat-Joecnten qui existe déjà dans les Facultés de mé¬ 
decine doit devenir générale. Il n’jsa aucune objection sérieuse qui puisse retarder ce 
progrès necessaire. Quant aux autres formes de cours libres, l’absence de règlements 
serait l’anarchie; mais ce règlement peut être fait de telle sorte qu’il satisfasse les 
esprits les plus difficiles et dissipe les appréhensions les plus inquiètes. » 

— La Faculté de droit de Paris vient d’adopter les sujets de concours suivants 
pour l’année it &3 : 1* Législation civile : exposer, comparer et apprécier les règles 
établies par le droit romain, le droit français, ancien et moderne, et les principale* 
législations étrangères pour 1a protection des intérêts moraux et pécuniaires des 
mincuiÿ; 2 0 Droit constitutionnel : Du pouvoir législatif en France depuis Pavènement 
de Philippe le Bel jusqu’en 178g. Les concurrents auront à rechercher à qui appar¬ 
tient en droit et par qui fut exercé en fait le pouvoir législatif à l’avcncment de 
Philippe le Bel. Leur attention devra se porter principalement sur les points sui¬ 
vants ; i* quelle était, à l’avènement de Philippe le Bel, l’autorité attachée aux 
ordonnances royales ? Quel était le pouvoir des seigneurs en matière législative? 
a" Comment et dans quelle forme se développa l’excrdec du pouvoir législatif pour la 
royauté ; 3 * Quels furent les droits reconnus aux Etits généraux ou réclamés par 
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eux en Quitta légistative : Dis* qudk mesure puiitip&renl-ïl* en fait à reperdre 
du pouvoir légistatif par ta Loyauté: 4* Même question en cc qui concerne les Par¬ 
lements r Les concurrents auront en outre i étudier la matière de* arrêta de ré¬ 
glement, i* Quelles lurent sur le pouvoir législatif les principales théories émiïeS 
en France- au cours du XV111* «cillé «I quels furent les y «nui CA primé* dans Les 
caliiers ika Etats généraux en 1789 : — Les mémoires devront être depusés jü 
secrétariat de la Faculté, au plus tard le 3 i murs ib8t. La valeur rtc chaque prix 
est de a.oüO francs. 

— La société Jus étude* historiques a mis au concours IprLx HUyruond] pour ïBdi 
les deux questions suivantes : r- Quelle était la situation des paysans au xvi r siècle 
du règne Je François E rir à U mon ds Henri IV. f 1,000 fr.) ; i 1 ' Histoire des princi¬ 
pautés danubiennes depuis l'in va ai on dus Turcs jusqu'au traité d'Uokiar-fikeles&u 
(1,000 fr.) Ces mémoires doivent être adressés avant le i ,r janvier i8Sa à il. le comte 
de Bussy, ù Paris, rue Giy-Luisa c, 40. 

— O fi annonce la découverte, dans la bibliothèque de la ville de Bordeaux, d'un 
éloge inédit de Montesquieu composé par Marat et présenté en 17idh au concours 
ouvert par T Académie Je Bordeaux. 

— La Jis-neuvième réunion annuelle des délégués des sociétés savantes aura lieu 
a h Sorbonne du ao ay 3 .3 avril, 

À LLE-NfAGNL, — On annonce la prochaine publication des ouvrages suivants r 
J. Minus, tu jerntr Bcdcutung fur die Sturm-und Orangperiodef IL M. 

VV&RNKS, Gathcs Aufnahme bd jfjat-Jt Zetigcaotsen} une édition du Livre du du- 
wAi Je long erfuje de Christine de Plsan, publié pour In première fois d'après sept 
manuscrits de Paris* de Brui elles cl de lier H si par M. Rob r POfcan; une nouvelle 
édition, soigneusement revue de*lettres de Omthe û Mad. de Stein, par M. A. Scuœxx,. 

— M. H. Zuuüüi, prlvat-doceot de Berlin, e^î nommé professeur de sanscrit et 
de langues comparées 4 l'Université de GreifaiVald. 

DANEMARK. — M, Kr. Nt*op. de Copenhague, doit publier prochainement 
une dissertation sur la Légende de Polyphonie* 

ETATS-UNIS, — Le dernier numéro des Proceedîngs de la Société orientale 
américaine iNew-York, octobre contient l'analyse de plusieurs travaux inté¬ 

ressa nls relatifs à la langue et à la liucmure sanscrites ; un relevé statistique de 
tous les cas de Combinaison externe entre voyelles dans le üig cl dans l’Atliarva- 
Vcda par MM, Whilncy et Hs&elil; un mémoire du M r Perry sur le dieu Indra 
dans Se éîig-Veda; enfin de* propositions de M,- Whîtûey sur in meilleure manière 
de transcrire en caractères romains l'alphabet devanagarï. f our les accents, M. Wbït* 
ncy adopte l'aigu et le gravej pour distinguer la voyelle longue, le signe correspon¬ 
dant usité en prosodie ; r et î voyelles sont marquées d'un point Souscrit, L’adjonc¬ 
tion d'une h distingue la consonne aspirée. Les palatales sont 1rs user Ile» par c et jf, 
lui linguales par E et J avec point souscrit, ! anUVVârJf par rr et m: surmontés d'un 
point, les Kmi-voyelles palatales et labiale parjr et u-, le* sifilanEcs palatale et lin¬ 
guale par e et par f avec point souscrit, le risarya par A avec point souscrit. Il est 
à espérer que ces travaux seront inséré* itl-eyrtertfO dans le prochain Volume Jn 
Journal de la Société. 

GRÈCE, — M. A si toi ut Miuauki, vient de publier une nouvelle édition du 
poème byzantin Boitte Digmis Avises d'après un manuscrit trouvé à Anuros et 
qui contient la même vdalon que MM. Sathas et Legrand ont publiée en tdyj 
M N. Dosait», de Corfou, annonce la publication de tous tes testes de cette épopée 
et des chinai» populaires qui s'y rapportent avec une longue lnïr„J„aiuo nn«f- 
narA la formation Ju cycle aentique. 
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— M. Gabriel Somioclfs a publié le pc£me Kf^rs; Xxpltuy, écrit par le moine 
Cés&rius Dapontc. Un chapitre de ce poème concerne le temple de Junon à Samoa et 
son état au siècle dernier. 

— Viennent de paraître deux disscrutions sur la statue de la Minerve nouvellement 
trouvée a Athènes près du Varvakcion : l'une, de M. Dkacatsis, professeur au gym¬ 
nase du Pirée, l'autre de M. Cavvadia, professeur d'archéologie à l'Université d’A- 
thcncs. 

— Qui veut suivre les progrès intellectuels de l’Hellénisme depuis la formation 
du royaume grec jusqu'à nos jours lira avec intérêt l'ctude publiée nouvellement 
par M. Const. Xamthopoulos. professeur à Constantinople; cette étude est divisée en 
deux parties, dont l'une expose l'état des écoles et l'autre contient des tables biblio¬ 
graphiques sur les publications les plus intéressantes. 

HOLLANDE. — M. Doit prohic des loisirs que lui crée l’achèvement de son Dic¬ 
tionnaire arabe pour réimprimer quelques-unes de scs plus importantes publications. 
Il termine l'impression d'une nouvelle édition des Almohades d’Espagne par Abd- 
el-Wahid et prépare une troisième édition considérablement augmentée de ses 
Recherches sur f histoire politique et littéraire de f Espagne pendant le moyen âge. 

— M. Houtska à Lcide s'occupe de publier les deux chapitres historiques qui ter¬ 
minent le traité de géographie de Yakoubi, écrivain arabe de la fin du lit* siècle de 
l’hégire. Malgré l'imperfection et les lacunes de la copie unique de cet ouvrage, elle 
méritait d'étre publiée à cause des renseignements importants et de première main 
qu'elle nous fournit sur l'histoire du Khoraçàn et du Scistan pendant les deux pre¬ 
miers siècles de l’hégire. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 25 mars 1881. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'un décret du président de la république, 
par lequel est approuvée l’élection de M. Oppcrt, en qualité de membre ordinaire, en 
remplacement de M. Mariette. M. Oppcrt est introduit et prend place. 

M. Léopold Hugo adresse à l'Académie le dessin d’un bas-relief funéraire grec 
conservé dans son cabinet à Paris. . ’ 

L’Académie procède à l’élection d'un membre de la commission de Y Histoire litté¬ 
raire de la France et d'un membre du conseil de perfectionnement de l’école des 
chartes, en remplacement de M. Paulin Paris. M. Gaston Paris est élu à ces deux 
places. 

MM. Schcfer et Léon Renier déposent, de la part de MM. Gasseiin et Cagnat, 
chargés d’une mission archéologique en Tunisie, des empreintes et des copies de 
diverses inscriptions arabes, puniques et latines, recueillies par eux dans la régence. 
Ils expriment l'cscoir que les recherches qu’ont commencées et que continuent avec 
un louible iclc MM. Gasseiin et Cagnat seront fécondes pour la science. 

M. Le Blant continue la seconde lecture de son mémoire sur les Actes des martyrs. 

M. Lcnormant lit un mémoire intitulé : Sur la multiplicité des hôtels des monnaies 
, r0mJ,n avant la fin du ut* siècle. — M. Lcnormant commence par 

tracer l histoire des ateliers monétaires de Rome depuis la fin de la république. 
L hôtel des monnaies de la république romaine était au temple de Juno MoncU, au 
vjpitolc. Sous l’empire, le droit de monnayage fut divisé; la frappe des monnaies 
ac cuivre rut aurkuée seule au sénat, celle des monnaies d'argent et d’or à l'empe¬ 
reur, Le sénat continua d'employer l’atelier du temple de Juno Moncta, et c’est là 
que turent frappées toutes les monnaies romaines de cuivre du premier siècle de 
i empire. On ne sait où fut établi l’atelier monétaire impcrM, mais il était certaine¬ 
ment distinct, topographiquement autant qu'administrativement, de celui du sénat; 
les monnaies d or et d'argent de cette époque different trop, d'aspect et de facture, des 
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monnaies de cuivre, pour qu'on puioss Tes croire fabriquas parole* ouvriers travail¬ 
lant en contact les uns avec Tes nulres dans un même local, Jl n'en fut plus Je même 
au siècle suivant. Sous l'un des successeurs Je Néron, La nécessité a "étant fait sentir 
d'agrandir L'atelier impérial, on le transporta dans un local nouveau, sur remplace¬ 
ment des anciens jardins de la maison unrée, Puis, on s'aperçut bLerudi que L atelier 
du sénat aussi se trouvait trop à l'étroit au temple de Juno Monttta En effet, U fct- 
brimlion de noniuie de cuivre avait dù beaucoup augmenter ; les cités avaient pcrdll 
le droit de battre monnaie, et l'atelier du sénat a Rome, avec une sc.uk succursale à 
Antioche, devait fournir toute Ea menue monnaie nécessaire à Ta consommation de 
l'empire. L'hâiel des monnaies du sénat fut donc, lui aussi, transporte dan* Le vaste 
Local qu'on venait d'oUvrif dans les anciens jardins de Néron-tieunt un achemine¬ 
ment a la suppression du monnayage [Sénatorial- L'atelier du sénat, usic_loi* logé cher 
Pemtiereur tut réuni, au noint de vue Je la direction technique, avec râtelier impé- 
riïï!“u ffltoe directeur "des travaux était à La tête dus deux établissements, qui 
conservaient néanmoins leur administration et leur comptabilité distincte. Liés lûrs 
la différence précédemment remarquée entre le type des monnaies de cuivre et celui 
des monnaies en métal précieux dispanât peu, à s’eu, et bientôt toutes les monnaies 
(l'un même règne présentent Un aspect uniforme E-’autorité des triumvir® monétaires 
du sénat devient À peu prés nominale. Cl, pour achever de l'anéantir, à pat tir de 
CanUiLla la consommation et par suite In (au ric.iti utt de la monnaie de cuivre Son! 
à peu pré* réduites il rien par l'affiiibiïswment du litre de l'urgent Impérial, qui de¬ 
vient un simple Lûllon et Suffit à jouer seul le foie de monnaie d'appoint. Aurélsert, 
qui enfin supprima entièrement Le monnayage sénatorial et réunit entre ks mains Je 
r empereur touié la fabrication monétaire, ne lit guère que transformer le tait en 
droit ci consacrer un changement déjà accompli. L atelier des. jardina de Néron sub- 
*j&tq, comme atelier impénaL, au moins jusque SOUS Constantin et uUut-vtre jusqu à 
la chütn de t’empire romain en Occident. — Dans la seconde partie de son mémoire, 
M. Lçnonuanl s’attache □ réfuter une opinion généralement admise, On enseigne 
ordinairement que jusqu'au toi lieu du ici' siècle de notre ère toute la monnaie de 
l’empire a été fabriquée à Rome, cl qua cette époque pour la première fois it a été 
créé des ateliers provinciaux, üe qui est vrai, selon M. Lenormanl, t'est qu'a partir 
du milieu du tu* siècle seulement, on a placé au revers des monnaies un indice des¬ 
tiné à faire connaître la ville dans laquelle elles avaient éié frappées, Mai*, bien avant % 
l’adoption de l’usige de Ce» indice», les empereur* avaient dtf* ateliers monétaire* 
dans Les provincesj c'était une mesuré commandée par la nécessité. Cûr si l’on h'avjit 
battu monnaie qui Rome, te transport des Lingot* de métal depuis les mines jusqu’à 
la monnaie et celui des espèces frappée* de la monnaie dans les provinces auraient 
été pour le trésor impérial une dépense très lourde. L’cxîsisnce des atelier* moné¬ 
taires dé province dan* le* deux premier* siècles est attestée : p^r des inscriptions où 
sont mentionnés des directeurs ou des employé* dé Ce* ateliers; par de* découvertes 
do coins faites *ur leur emplacement, par exemple ù Lyon, où a été trouvé un coin de 
monnaie au type de Faustine; par l'existence de certaines monnaies où se trouvent 
de*, inscriptions ou dé* emblèmes qui révèlent ieur origine provinciale, telle* 
qu'une pièce lyonnaise où sont représentés lés tféi/.C Galïltte, ou un denier do même 
provenance à fa légende î (raiiits j Lugdmi; colin par l'existence de monnaie* frap¬ 
pées au nom d'empereurs dont l’autorité n’a élu reconntlé qu’en province : ainsi, 4 
Lyon encore, furent frappées des pièces au nom d'Albin. qui r&idail en C«te ville 
el commandait à la Gaule, tandis que lé reste dé l’empire obéissait à Septime Sévère. 

| ^ principaux ateliers monétaires de l’empire aux deux premier* siècles, après, celui 
de Rome, furent Ce U* dé Lyon et li’Antiochc, â^ùté desquels il faut aussi mentionner 
celui de Site U en fan non ic, 

Ouvrage* présentés 1 — par M Defrémcry : RemholJ DE^EiMEnus, c&rmlims ci 
remarques j«r h' texte Je divers Auteurs ; uourclle Strie r A ‘u. 1 - OM S, Matkurin Régnier, 
André Chénier (Bordeaux, iRytwbÜoi ; — par M. Lltxmlayé 1 Nonce Rocca, les 
Grands italiens au xix* siècle, III, le Comte Frédéric Stlopix de Salerano ii-yS- 
iSr,\ . JJ rie, scs travaux- et tan temps (Pari*. tSSoj; — par M. Dilisle, administra- 
leur général, directeur de Is Bibliothèque nationale t l" M oar.t.- Fatj o. Catalogue 
des manuscrite espagnols de la Bibîwlnkquç nationale, 1™ livraison î Paris, iggtjj 
Catalogue des fmprimés delà Bi&liathéqnc national a, Ihstmrc de France, lits taire 
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Il s'agît d'mie collection de monnaies himyarïtiques, découverte il y a 
quelques années sous une des portés de la ville de San à dans le Yémen 
acquise par un vieux fonctionnaire ottoman en résidence dans 3e pays' 
puis achetée en juillet 1S79 parM.G. Schlumberger. Plusieurs des ra é! 
daüks ainsi retrouvées sont assez endommagées pour cire devenues d'un 
déchiffrement difficile : la plus grande partie est d'une fort belle conser¬ 
vation. Sur deux cents, cent soixante quatorze sont de grand module 
(5 gr. 5 o de poids, 0,025 à 0,076 de dîam.j, vingt-quatre ont de o,oi8 à 
0,020 de diamètre ; deux seulement sont de dimensions plus faibles. El¬ 
les se rattachent toutes à un système monétaire unique, Ja drachme et 
ses divisions. 

L érude Je leurs caractères a conduit M, S. à les diviser en deux grou. 
pas. Le plus ancien, ou celui qui parait être tel, ne compte pas moins 
de cent quarante pièces. Les pièces qui en font partie portent au droit ce 
que M. S. appelle la lété royale a coiffure nationale : la disposition de 
cette coi dure * permis d’établir deux sousdi visions, selon que les clic- 
veu/c sont arrangés en cordelettes nouées à leurs extrémités où enroulés 
en Indices, Le premier type de la première sous-division renferme les 
P'cces plus anciennes. Au droit, une tête royale, allongée, dïaJéméc, 
tournée vers la droite, et dont les cheveux retombent sur la nuque eu 
cordelettes* tandis que d'autres cordelettes fort courtes sont régulièrement 
disposées au-devant du diadème, le tout entouré sur un exemplaire d’une 
couronne assez line pour sembler un simple greneiis, sur d autre* d'une 
couronne de IcuiJlagü très menu. Au revers, la chouette sur te diota, un 
notriï isofe ( u n signe non encore explique, puis une légende supérieure 
constituée par six caractères liimyaritlques non encore Interprétés, un 
monogramme que M. le colonel Pr idéaux lit Yjuuf, t’vxceiïent ,litre du 
Nouvelle série, XL " 
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roi dans.-les inscririons, puis, ks trois lettres grecques AfiE des monnaies 
athéniennes et en tin les deux caractères Ae et diilt'ih pointé jetés entre la 
chouette et le signe inexpliqué. De ce type dérivent tous ks types secon¬ 
daires du premier groupe, par une dégradation insensible. M. S. en recon- 
nait onze quUi étudie fort minutieusement dans tous leurs détails. Le se¬ 
cond groupe lui fournit quatre types nouveaux \ sous Vinfluence dé Rome, 
la tète calamistrée des monnaies antérieures cède la place m buste des 
Romains de l'époque d’Auguste, chevelure courte taillée en brosse, dia¬ 
dème que retiennent des bandelettes nouées par derrière. Comme on le 
voit, la modification de la coi dure fournit au numismate une date du re¬ 
père d'une valeur considérable. M. 5 . pense avec M. Barclay Head qu'on 
peut l'attribuer, en majeure partie, à L’expédition dTÆlius Gtilius en 
Arabie, vers l’an 24 a, y. Père chrétienne. Cette date de l'an 24 serait 
donc comme le point central qui peut servir à déterminer approximati¬ 
vement l'âge des, monnaies de la trouvaille de San’J , 'Foutes les pièces du 
second groupe sont postérieures û cette époque et comme L'indiquent les 
têtes même qu’elles portent ont dû cire frappées sous plusieurs rois diffé¬ 
rents. M. S. incline en conséquence à placer t'enfouissement du trésor 
vers La An du r r siècle de 1ère chrétienne ; tes monnaies de son type 
n o XV seraient à peu prés de ce temps. D’autre part, comme les mon¬ 
naies du premier groupe constituent près des trots quarts du trésor et re¬ 
présentent un nombre d'émissions bien plus considérable que celles du 
second groupe, M. S. en conclut que la date de l’un 24 est plus rappro¬ 
chée de lu date de l'émission du trésor pris en son entier que de Lit-plus 
ancienne : les pièces des types 1 qï ± remonteraient donc au commen¬ 
cement même du dernier siècle de l'ire antique, ou plutôt â la dernière 
moitié du siècle précédent* 

L'origine de ce système monétaire que M* S* a retrouvé tout entier, 
se ramené ùl des éléments divers. Les Hitnyarïtes familiarisés de bonne 
heure avec le numéraire athénien, le laissèrent d'abord circuler tel quel 
sur toute l'étendue de leur territoire, puis Je marquèrent d'un signe 
spécial, un 11 üuii, qui était L’initiale du viom de Nagran l’une des villes 
royales de VArabie. Plus tari, quand ils songèrent A battre monnaie 
pour leur compte, ils imitèrent presque servilement les tétradmehines 
athéniens ù flan épais en y joignant quelques légendes Liimyaritiques, 
plus tard encore ils imitèrent les tétradrachmes de coin nouveau à JLn 
plus large et plus mince, mais en y joignant des motifs empruntés au 
monnayage des Sclcucides, tris que Se cordon apollinien formant bande- 
le:te autour de Feffîgie royale, a qui parait avoir été le prototype de la 
couronne de grenetts puis de petits vers qui encadre la chouette au 
revers de certaines pièces du trésor de Sana. 'Enfin, le poids de toutes ces 
monnaies est uniforme depuis les plus anciennes jusqu'au* plus régentes, 
et H est beaucoup plus considérable que celui de lu drachme unique et 
de scs subdivisions î il est manifestement identique à celui de la tlarique 
perse. Le système monétaire Aimyantique se rattache donc à U fois aux 
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systèmes grecs et au système perse : c'est ce qu'on pouvait attendre d’un 
peupEc situé comme l’étaient les habitants du Yémen. 

Ce& monnaies classées, resterait à en déchiffrer les lèse ntl es. M. S. a 
\a modestie d avouer qüïl n'est pas sàMste, et s’en réfère partout h 
l'a u ton té des savants versés dans la matière. Cest û eus seuls, en effet, 
qu'il appartient de décider ce que signifient la plupart des caractères 
énigmatiques tracés sur les monnaies du trésor de San4. L’un deux, 
celui qui revient avec le plus de persistance. Je nüun est évidemment 
l'initiale du nom de Nagran, la Negrana des Grecs, et nous fait con¬ 
naître E'un des ateliers monétaires les plus importants des tribus lumya- 
iitiques. Le reste a été interprété de diverses manières, et M. S, a eu 
raison d en accepter l'explication que sous toute réserve. 

En résumé, c’est tout un champ d'études nouvelles que la découverte 
de M, S. a ouvert 4 la science. Les numismates et les philologues 
devront travailler longtemps encore avant de résoudre foutes les dif¬ 
ficultés que présente l'interprétation et la classification exactes des mon¬ 
naies himyarîtes. M, Sc'iitjmberger aura eu le mérite de poser ks 
conditions du problème et de proposer une solution qui, si elle n’est pas 
la vérité même, doit au moins approcher fort près de la vérité. 


Les monnaies qu'étudie M, Schlumberger étant appelées â répandre 
un jour nouveau suri histoire sî obscure de I Arabie méridionale, je crois 
utile de signaler quelques faits qui peuvent mettre sur la bonne voie les 
recherches ultérieures. 

D'n bord un fait capital peu remarqué. Beaucoup d'auteurs moderne*, 
en parfaite conformité avec l'usage des historiens arabes, donnent le nom 
d'Hlmyir et d'hîmyaritiquc à tout ce qui se rapporte au Yémen sans 
distinction de temps et de lieu. C'est U une fâcheuse habitude dont il 
faut se défaire si l’on ne veut pas embrouiller davantage le peu qu’il nous 
est donné d’entrevoir du passé de ce pays. Plus anciens et mieux rensei¬ 
gnés que les écrivains Je l’Islam, les géographes classiques distinguent 
avec le plus grand soin entre les Homéritcs qui répondent aux Himya- 
rites des Arabes et les Sabéens, que les Arabes ignorent presque en fière¬ 
ment. Il résulte de leurs données que depuis une très haute antiquité 
l'hégémonie des tribus yéménites était au pouvoir de rois sabéens 
ayant leur résidence ü Maryaba (le Marjrab des inscriptions, aujour- 
dhui Mar*b), ville située dans le Yémen oriental. Cet état de choses 
persista jusqu’il l’an 24 avant notre ère; car, lorsque Aelius Gallus en¬ 
vahit l Arabie Heureuse, Murvaba était encore h capitale d’un roi sabéen. 
Quelque temps après cet évènement, il y eut un changement de dynns- 
t]ç et la souveraineté suprême passa entre les mains Je rois Lsgsdc la 
trïEj'U J ilimyor, qui avaient pour résidence la ville de Yaphar, laquelle 
était située dans la partie occidentale du pays. En d'autres termes, les 
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expressions nàbëen et hhnyarite marquent deux époques différentes ci 
successives, dont l'année 24 avant J.-C, forme approximativement la ligne 
de partage* 

Ce Lie distinction, établie, il est aisé de voir que les monnaies qui font 
Fobjet de la belle étude Je M, 5 ,* étant presque toutes antérieures et 
en partie seulement postérieures â la date susindiquée, il est aisé de voir 
que ces monnaies appartiennent de droit à l'époque Jffi btienne, non à 
celle d'Hlm y ar ou des Himyariics, 

Le caractère prop renient sa bée n de ces monnaies est d'ailleurs prouvé 
par les signes ou monogrammes indigènes qu'elles portent. Ainsi le mo¬ 
nogramme royal Y, n, / [= Yvn&uf Auguste * des monnaies de la 
première série, est le titre ordinaire des rois de Saba. De même, le signe 
ondulé qui figure tantôt seul, tantôt accompagné des lettres kh, dh, ne 
s'est rencontré jusqu’ici que sur des monuments d'origine sabéenne. 
Dans ces textes on trouve souvent kh F dh au commencement et dh t kh 
k la tin. J’incline à croire que le signe ondulé représente la moitié de b 
lettre s, initiale de Sabt 7, de même que le signe qui précède assez souvent 
les inscriptions minécimes semble cire formé de la moitié de la lettre m, 
initiale de Main. Quant aux lettres kh. dh ou dh kh * on peut y voir sans 
inconvénient la formule eulogîque Khallad dhikrahou ou dkikrahou 
khaïiad « que (dieu) perpéEue son souvenir * ou quelque chose d'ani- 
logue. 

La certitude d'être en présence de monnaies sabéemies et non himya- 
rltiques, contribuera à circonscrire dans des limites assez, étroites Je pro¬ 
blème que soulève d'une part, la légende & écriture inconnue de la pre¬ 
mière série, de l'autre, les lettres n et ! qui indiquent les ateliers 
monétaires- Pour ce qui louche le premier point, il devient évident que 
b légende en question ne doit être expliquée ni par le pchlvi, ni par 
tous outre écriture qui ligure rarement sur les monnaies orientales du 
n*' siècle avant notre ère. Le mieux sera de lu considérer provisoirement 
comme l'altération d’une légende grecque dont la sigle AhL : pour ’AQr r 
ya-tivl fait suite; et, en effet, les traits de ladite légende rappellent beaucoup 
les lettres grecques U ou FJ T', ü, Y (ÎJ il, T (ï). En ce qui concerne les ate¬ 
liers monétaires, on les placera Je préférence dans les territoires immédiats 
du royaume de Su bu, où les agaranomes étaient plus à mémo de surveil¬ 
ler 2c pesage des lingots et lu fabrication des monnaies. Si te ji désigne 
Nagran, comme le pense M* Schlumbcrger, il faudrait admettre que 
cette ville, malgré son éloignement de Maryaba [ neuf journées de 
voyage) était gouvernée par des fonctionnaires envoyés de la capitale* 
En cas contraire, on pourrait penser à la grande ville de Nescus, la Nesch" 
fcum ou Nasàhk des inscriptions, située à trois journées seulement de 
Maryaba et soumise à des. magistrats sabéens, comme cela résulte des 
textes épigraphiques. L'autre lettre J peut être la ville de Labah t voisine 
de Naschk. La lettré me semble être plutôt un L de sorte qu'il n'est 
pas nécessaire d'admettre pour le moment une troisième ville monétaire. 
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Le sens de la lettre f qui figure sur deux, types en même temps que la let- 
tre n, demeure problématique. Enfin je dirai un mot sur la lecture des mo’ 
nogrammos qui renier ment les noms des agora nomes sabéens. Ces noms se 
présentent toujours deux ensemble et ifs sont au nombre de quatre : Ya- 
daéi et Hsidir/% Hagam et K., Yctdaêl et Qadh ê H:cl et Yasc^uufêL Le 
premier nom de la dernière série,. Hiêl x est d'une haute importance puis¬ 
qu'il odrc un point de repère solide pour tiser la date des inscriptions des 
pilastres de Médinat Haram. J‘ai signalé depuis longtemps la mention 
dans ces textes de monnaies dites Hic liât (v„ mes Etudes sabéetmes 
le Journal asiatique de mal-juin 1873} cette dénomination se rattache 
visiblement au nom de l'agora nome dont il s'agit et il en résulte que les 
inscriptions de H u ram sont postérieures 4 rémission des monnaies au 
monogramme de HiêL Voilà un commencement de chronologie qui 
peut devenir fécond en résultats, grâce 4 la découverte de M. Schlum- 
berger, 

lp H AL t: Y Y, 


70, — Da Mulilm' IHo^vitphlcortnn orlflnt* et llilc< Serïplfr Atllini^ Da~ d. 

Letpdç, Teubntrp iJUScs, în- 3 ' 5 . iTini à part du Supplément Ct* Jlakrùûetier de 

Flecfedüm, t* IX, p. 4aî-4nüp) 

La clarté de l'exposition et la rigueur des raisonnements sont deux 
qualités principales que tout auteur de recherches scientifiques devrait 
visera posséder avant tout. M. Daub a dépensé une peine considérable 
4 scruter la manière dont Suidas a compilé la partie biographique de son 
encyclopédie; il est bien au courant de ce qui acte écrit jusqu’iei sur la 
question, et il apporte des relevés et des rapprochements qui doivent 
Contribuer sans aucun doute à l’élucider davantage. Mais il faudrait que 
le lecteur de M. D r se mit 4 réétudier la question â partir du commence¬ 
ment,, et se donnât autant de peine que lui pour pouvoir sc taire une 
idée exacte de la valeur d’un tel opuscule. Il est d'ailleurs Joutcus, si on 
se livrait à ce travail, qu'on arrivât 4 des conclusions toujours conformes 
4 celles que pose M. D, : car sa logique n*est pas très serrée* Les efforts 
réunis de plusieurs $qvents ont permis d’établir que la partie biographi¬ 
que de Suidas est tirée d’un ouvrage d'Hcsvchius de Milet qui était in¬ 
titulé 4 peu prés ainsi ; ’OwjMro/ji'fsç ^ td'Jïç twv èv -siï&la, èvojitisrwv. 
On dit même, croyant préciser davantage, qu’elfe est reproduite d*un 
abrégé de eet ouvrage d'HcsycbiUs. Le seul texte qui nous révèle que cct 
abrégé exista, est l'article suivant de Suidas même : ^Hsurjrtcc 

r, dww tw* iv TTx^da è-jejiactwv, ; ;aï; ier: Yc 

j 2 if/dgv. A quel ouvrage se rapportent les mots ~zïzz -b Ce n’est 

pas 4 l'encyclopédie de Suidas, laquelle renferme encore bien autre chose, 
outre la biographie des auteurs ; il faut donc que ce soit 4 un abrégé de 
d Hesychius qui aura été incorporé mot à mot dans ladite encyclopédie 
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et qui s’y trouve fondu dans l’ordre alphabétique général. Ni M. D. ni 
aucun des savants dont il rapporte l'opinion sur ce sujet, ne paraissent 
avoir pensé que cet c'pitome a p\i être rédige par Suidas lui-même et en 
vue de l'encyclopédie qu'il méditait. Mettons-nous à la place d'un By¬ 
zantin qui compose un dictionnaire dans un ordre alphabétique qui 
n’est même qu'à demi rigoureux. Il doit condenser dans sa compilation 
le contenu de vingt ou trente grands dictionnaires dans lesquels sont 
observés des ordres divers, ou selon les matières, ou chronologique, ou 
alphabétique de tel ou tel genre, etc.; il a il choisir scs articles et a les 
abréger. Mener de front ces opérations diverses et procéder du premier 
coup à la rédaction definitive de l’œuvre, il n’y faut guère songer^ Il ne 
reste guère d’autre moyen que de confectionner des cahiers, soit en pra¬ 
tiquant des coupures et des corrections sur des exemplaires sacrifiés des 
ouvrages oh l'on puise la matière, soit en écrivant à neuf des épitomés. 
Voilà le texte de chaque extrait constitué. Un index alphabétique, avec 
références aux n°* des extraits (ou tout autre procédé de concordance) 
servira de clé pour chaque cahier. 11 ne s’agit plus que de tracer la copie 
générale et définitive : on prend/a à son tour, dans tel ou tel cahier, cha¬ 
cun des extraits pour le faire figurer cette fois au rang qui lui est assigné 
dans l'ensemble. Voilà le dictionnaire établi. Il y a des chances, apres 
cela, pour que l'épitome d’Hesychius dont on parlait plus haut, ne soit 
autre chose que l’un des cahiers de Suidas. Les renseignements que 
renfermait concernant les poètes et les musiciens ce Nomenclator 
d’Hesychius, avaient été puises dans les trente-six livres de la 
trrspix; de Denys d’Halicarnassc le jeune : c'est encore la un résul¬ 
tat qui semble hors de conteste aujourd’hui. Il est facile de se rendre 
compte que cette histoire de Denys donnait au nom de chaque poète 
une liste de scs ouvrages, par ordre alphabétique dans chaque genre 
(un ordre alphabétique des tragédies, un autre ordre alphabétique pour 
les comédies, un autre pour les œuvres en hexamètres, un autre pour 
les pièces lyriques) : on conjecture qup Denys a emprunté ces données 
aux IKvxxtç de Callimaquc. M. IJ. se dit que Denys a peut-être fait des 
emprunts plus considérables que cela à Callimaquc. U cite (p. 419) 
deux textes desquels il appert qu'un certain écrivain du nom de Lysi- 
maque était désigné dans les lltvxxr; de Callimaquc comme il suit : 
A>cip.r/:; c'cst-à-dirc Lysiraaque, disciple de Théodore {Athé¬ 

née, liv. VI, p. a 5 a c); et qu'Eudoxe y était inscrit avec la double men- 
tion de disciple d'Archytas, puis de disciple de Philistion (Diogène 
Laëree, VIII, vur, r). M. Waehsmuth avait eu l'heureuse idée de rap¬ 
procher de ces textes des titres tels que le suivant (on en rencontre assez 
fréquemment dans les manuscrits) : twv xx*:' 

çpévur# îtspt ^QGiv %r. (slarv ix *rüv Zf,vuvs; e/cXôv. Mais cette manière 
Je se représenter tes titres dans les lllvxxr; sourit peu [parum arridet) à 
M. D., qui tient à croire que Callimaquc mettait volontiers à l'occasion 
une toute petite notice biographique £ côté du nom des écrivains. Les 
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chose* se passèrent ainsi peut-ctre, bien que nous ayons, à l'inversé de 
M. D. une tendance ü ne pas le croire. En tout cas, M. D. était parti 
pour prouver {quant sententiam ut confirmemus) la proposition suivante : 

« Illarum vitarum (les Vies de Denys, partant les notices de Suidas) eant 
condicioncm esse, ut harutn fundamcntwn jeccrint Callimaclii rlvaxsc, . 
dein quae huitts generis a Callimacho paucis enotata erant celeri 
Alexandrini grammatici vel successores quos il le in bibliotheca admi- 
nistranda habuit auxerint et amplijicaverint. Il donne et il redonne 
son opinion, mais il finit tout de même par ne ravoir pas prouvée du 
tout. — Les pages 423*426 ont pour objet d’établir que l'article Thcognis 
qu'on lit chez Suidas est tout entier d’origine alcxandrine, et la discus¬ 
sion se termine en clFct par une conclusion dont voici les termes : « 7 o- 
tam vero Suidae glossam, non unarn tantum partent, ex Alexandrino - 
runt catalogis oriundam esse Kemo DimTEurrua. » Et pourtant, après 
avoir lu et relu les considérations — nous ne disons point les moyens de 
preuve — de M. Daub, nous sommes tout aussi portés qu aupatavant à 
admettre avec Nietzsche et d’autres, que l’article en question contient 
deux rédactions mises au bout l’une de l’autre, et qui sc répètent en par¬ 
tie. ’fi rivrx izixw;. qui est indubitablement faux, n'est autre chose que 
Ti zirrx fat; dans la seconde glose, correspondant à si; far, de 
la première : c’est-à-dire que toutes les œuvres du Théognis, connues au 
temps où la notice a été rédigée, faisaient 2800 vers en tout. SciiHmann 
avilit conjecturé (2806) à cause du ; final de èmxü>; : c’est inutile, 
puisque, au x* siècle et avant, on écrivait très bien fat**/ pour 

Ch. G. 


71. — Karly liobraw tir** t a siudy tn sociology by John FatOK. London, Trüb- 

ncr, tSHo. 1 vol. in-8* de utiMor pp. 

Ces pages simples et sobres sont consacrées à une élude de paléontolo¬ 
gie sociale dont le point central est le peuple hébreu. L’abondance et la 
fertilité merveilleuse de sir Henry Sumner Maine attachent, entraînent; 
la netteté et la précision de M. John Fcnton charment tout d’abord et 
volontiers inspirent confiance. 

Cette confiance toutefois ne doit pas être aveugle : le lecteur prudent 
saura, chemin faisant, donner pluce au doute. 

Une notion générale de critique domine le livre, et cette notion est 
très juste : je veux parler de la distinction que M. J. F. établit entre la 
date littéraire et la date sociologique. Un monument littéraire récent peut 
contenir des éléments sociologiques beaucoup plus anciens, cl nous per¬ 
mettre de plonger très avant dans le passé. Dcu\ exemples que j’em¬ 
prunte à mes études personnelles rendront peut-être celte pensée saisis¬ 
sante : on peut citer une charte du xviir* siècle qui nous place en prcscuce 
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du duel judiciaire; des testaments du xix e siècle, entre autres un testament 
ouvert en 1880, nous ont conserve très nettement la vieille notion germa¬ 
nique de l'affectation des meubles au paiement des dettes. Certes, la 
date sociologique et la date littéraire sont ici bien differentes! Il est donc 
légitime de chercher dans des monuments dont la date littéraire est rela¬ 
tivement récente des notions sociologiques bien antérieures : que cette re¬ 
cherche soit conduite avec tact et avec critique, c'est là tout ce que nous 
pouvons exiger de l'historien. Appliquant ces vues générales aux livres 
saints, M. J. F. fuit observer que le Pcntatcuque, quelle que soit lu date 
littéraire qu'on assigne à ce texte, est, dans son essence, un monument 
traditionnel et tout plein des souvenirs primitifs. 

Allons au fond : M. J. F. aperçoit chez les Hébreux quelques symp¬ 
tômes, quelques débris de cet étal primitif contemporain de la vie nomade 
dans lequel la femme est chef de famille et centre de toute la parenté. 
Plusieurs expressions de Gcn., xxxvi, sont, en effet, assez curieuses; il 
ne faut pas oublier toutefois que la polygamie en présence de laquelle 
la Bible nous place directement oblige à mentionner avec attention et 
précision, dans les notices généalogiques, la mère; il n’y a rien là du 
sentiment historique dont se préoccupe M. Fcnton. Les textes invo¬ 
qués p. 8, sont les plus remarquables, celui-ci surtout (Abraham parle 
de Sara sa îemme : * Alias autem et vere soror mea est, tilia patris mei 
et non Jilia matris tnca’j et duxi eam in uxorem >». Sur quoi M. F. 
observe : « This last expression is typical of the relationship between 
the individuals in cach case; and although quite opposed to the later 
Hcbrew législation, is the natural outcome of the grcater relative xveight 
attached to maternai descent ». M. F. pouvait rapprocher ici Manou, 
liv. xi, 58 . Ce qui est dit de l'histoire de Rebecca est moins heureux ; M. F. 
fait remarquer que, dans la Genèse, Rebecca (fille de Bathuel et petite- 
fille de Nachor et de Melcha)cst surtout considérée comme petite-fille de 
Mclcha : c Bethuel disappears almost entircly ». Cette observation a-t- 
cllc une grande portée? Dans Gcn., xxvi;i, 2, c'est la maison de Bathuel 
qui est citée : « Scd vade, et proficiscere in Mcsopotamiam Svriae, ad do- 
mum Bathuel, patris matris tu* ». — La mère de Rebecca, la femme de 
Bathuel n’est pas même nommée, et ce silence concorde bien mal avec 
la thèse de M. J. I*cnton. Si on insiste sur Melcha dans Gen., xxiv, i5, 
c’est que Melcha est la femme de Nachor, frère d’Abraham : et ceci en¬ 
core nous ramène à un homme et non à une femme, chef de famille. 

Les chapitres consacrés à la communauté de village sont au nombre 
des meilleurs et des plus sûrs ; les rapprochements avec les usàges ger¬ 
maniques frapperont les esprits les plus difficiles. 

Le partage périodique des terres inscrit dans la loi hébraïque est un 
des laits les plus saillants et les plus précieux pour la paléontologie so¬ 
ciale. M. F. ne mangue pas de le mettre en relief. 

Observations intéressantes sur la constitution de la famille, le pouvoir 
paternel, la responsabilité collective en ças de crime. — Les rapproche- 
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ments qui sont proposés p. 53 - 59 , me paraissent arbitraires; le baron 
du moyen âge, le consul de Rome et le schôfet hébreu seraient des per¬ 
sonnages parallèles et correspondant sociologiquement les uns aux au¬ 
tres. Ils sont, à mes yeux, bien differents : le consul ne peut être rappro¬ 
ché que d'un dignitaire communal, maire ou podestà, et n'a rien de 
commun avec le baron dont la puissance est héréditaire et patrimoniale. 

Ce livre lu. la curiosité reste sollicitée : on regrette de s'arrêter si vite 
et on serait presque tente de reprocher à M. John Fenton scs qualités 
maîtresses : la sobriété et la concision. C’est un reproche que beaucoup 
d’auteurs ne s'entendent pas adresser. 

Paul VlOLLKT. 


■jz. — juatlnl l-lilto-optil et Martyria oprrn qun* ferunlur oninlu. Re¬ 
censait..'. J . C. T. Equcs de Otto. Tomi lit pars I Opcni Justin! «ubditicia. Edi- 
tio tertiâ. Icnae, G. Fischer. 1880, in-S» de lv et *33 pp. cl deux planches liiho- 
graph. 

Nous avons déjà entretenu les lecteurs de la Revue critique de cette 
excellente publication; il n’est plus besoin de leur en signaler le mérite 
hors ligne. Nous n’avons en ce moment qu'à leur apprendre que la pre¬ 
mière partie du tome 111 de la troisième édition vient de paraître, et qu’à 
leur faire connaître ce qu elle renferme. On y trou\'e trois des ouvrages 
attribués à tort à Justin Martyr, savoir : L’exposition de la foi ortho¬ 
doxe ; VEpitrt à Zena et Serenus ; et La réfutation de quelques doc¬ 
trines d'Aristote. Le texte cl la traduction latine sont accompagnés au 
bas des pages de notes destinées soit à indiquer et à justifier les rectifica¬ 
tions du texte, soit 4 expliquer les passages difficiles, soit à relever les in¬ 
terprétations insuffisantes ou fautives qu’on en a données. Les Prolégo¬ 
mènes qui se trouvent en tétede ce volume se rapportent aux trois écrits 
contenus dans cette première partie et aux trois autres qui composeront 
la seconde et qui sont : Questions et réponses aux orthodoxes; Questions 
des chrétiens aux païens; et Questions des païens aux chrétiens. M. de 
Otto y décrit : 1® les manuscrits de ces six écrits qu’il a dépouillés et 
comparés; a" les éditions publiées précédemment; 3 ° les diverses traduc¬ 
tions; 4° enfin il en donne une analyse qui en facilitera certainement la 
lecture et permettra eu même temps de trouver aisément les passages 
qu’on peut avoir à consulter. — Les deux fac-similés sont, le premier, du 
Codex Coislinianus 120, et le second, du Codex venetus graccus à‘0, 

M. N- . 


73. — »»«* Tticraprnten tutti lltro Hlrllung In «1er Go*chlclilP €l«*r 

lune krhischc Untcrsuchung der Schrift De vit* coniemplativa, von P. 
E. Lucie» Strasiburg. 1880, in-8", de xit pp. 

* 

Depuis trois siècles on disserte sur les thérapeutes. Aussi longtemps 
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qu'on a admis que le De vita Cûntempîativa est un écrit de Phi Ion ce 
que les thérapeutes avaient été des anachorètes, soit juifs, soit chrétiens, 
qui avaient réellement vécu vers le milieu du premier siècle de l ère 
chrétienne, on n'est arrivé à aucune explication satisfaisante; toutes les 
hvpothêses élevées sur cette base n'ont été qu'un tissu dErreurs se dé¬ 
truisant les unes les autres et en compicEc opposition avec la réalité his¬ 
torique. On l'avait déjà montré à plusieurs reprises; M. Lucius eu donne, 
ù ce qu'il nous semble, une preuve décisive. Les thérapeutes, s’il y a eu 
toutefois une communauté d'anachorètes de ce nom. ce qui est pour le 
moins fort douteux, ne sont ni une brandie J udéo-alcxandrinc de l'esse- 
nisme palestinien l'auteur du De vite Conîemplativa voudrait bien Se 
faire croire., et c'est dans celte intention qu’il rattache son écrit è ce que 
Philon raconte des esséniens dans son Quod omntis prabm, mais il n'es¬ 
saie pas même d'en donner une seule preuve); ni une association issue du 
mouvement mysLiquc et ascétique qui se produisit a cette époque parmi 
les juifs d'Alexandrie [il y a une ditfércncc sensible entre ce qu'on peut 
appeler le thé râpe uErsmc et la théosophie judéo-alexandrine, sans comp¬ 
ter que, si on attribue û Philon le De vita Cùntemplaiiva 7 il fautadmeitré 
que le tbérapeutisme, loin éfétre la suite de la philosophie du célèbre 
théosqphe juif alexandrin, l'aurait précédée, puisqu'il le décrit comme 
une chose déjà établie); ni encore moins une société dé mystiques née de 
l'influence du pythag or i sm e ou d'autres philosophies Je ce genre répan¬ 
dues en Egypte vers le temps de l'avèncmcnt du christianisme ice serait 
expliquer un fait obscur par un autre encore plus obscur), 

Euscbe, de Césarée, est le premier qui, après et on peut dire d'après 
le De vita Contemplative , parle des thérapeutes. Le silence des 
écrivains antérieurs n'est pas, sans doute, une preuve suffisante qu'ils 
nfaient pas existé avant le iv siècle. .Mais quand on considère que le mi¬ 
lieu dans lequel l'auteur de cet écrit place ces ascètes ne convient en au¬ 
cune tacon au premier siècle, mais rappelle exactement l'état des esprits et 
même des faits postérieurs de deux ou trois siècles, on est, ce semble, au¬ 
torisé à affirmer non, sans doute, que les thérapeutes ont vécu alors, — 
il n'y a jamais eu, d après toutes les vraisemblances, des sociétés ascétiques 
de ce nom, —-mais que celui qui a conçu, sous cette appellation, un idéal 
de l'ascétisme, appartenait à cette époque et peignait avec plus ou moins 
de bonheur et d'habileté ce qui se passait de son temps. 

M. L. qut a relevé cette circonstance, la rend encore plus manifeste en 
comparant, aussi bien quant aux doctrines que par rapport à la langue,, 
le De vita Contemplative avec les écrits qui sont, sans contestation au¬ 
cune, de Philon. 11 résulte de celte comparaison que cet écrit n'tïjt ni de 
ce îhéosophe judéo-alexandrin, ni de son temps. Il n’est pas inutile d’a¬ 
jouter que cette comparaison est très bien faite, qu'elle porte sur des 
points décisifs, et qu'elle n'occupe pas moins de trente quatre pages. 

U résulte de ce remarquable travail que le De viïa contemplât tva a 
été composé en l’honneur de l'ascétisme, pour glorifier et recommander 
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la vje cénobitique, et qu'il est de la tin du troisième siècle ou du com- 
m en cernent du quatrième. Mais par qui a-t-il été écrit? Eusêbe qui, 
comme nous l'avons déjà die, est le plus ancien écrivain qui en parle, 
l'attribue à un chrétien. ML Gr&tï partage cc sentiment, en le précisant 
toutefois; Fauteur de cei écrit appartenait vraisemblablement, scion lui, 
au cercle des gnosiiques encrai îles, ou ù celui des montants tes. M. L. 
est aussi davis qu’il est l'œuvre d'un chrétien, non sans doute d'un 
chrétien appartenant à la grande Eglise, ou comme on l'appela plus 
tard, l'Eglise catholique, mais I un chrétien de quelqu'une de ces nom¬ 
breuses sectes ascétiques qui pullulèrent dans les premiers siècles. Ce 
serait bien possible ; c’est peut-être même là l’opinion la plus vraisem¬ 
blable. Elle me parait cependant offrir encore bien des difficultés. Je 
J'avais attribué pour ma part ù un juif, et puisque L'occasion s’en pré¬ 
sente, je dois dire que j'avais été porté à adopter cette opinion par ces 
deux raisons : Fauteur semble vouloir faire honneur de l'ascétisme 
qu’il célèbre, aux juifs: ce qu'un écrivain chrétien quelconque aurait 
difficile ment admis, et a° il n'y a pas trace de christologie dans cet écrit 
[ce que reconnaît M. L,, p. 192}, et il me paraissait impossible de 
croire qu'un écrivain chrétien quelconque eût si complètement fait 
abstraction de scs propres croyances. J'avoue cependant avec M. Lucius 
qu'il y a dans ce traité bien des points entièrement antipathiques aux 
sentiments les plus chers a un juif. Quoiqu'il en soit, je crois devoir 
ajouter que M. Dertnbourg. M. Renan et M. Kuenen, trois des savants 
les plus compétents dans ces matières, sont aussi portés à y voir l'œuvre 
d'un juif égyptien ou de quelque philosophe juif (Journal asiatique 
J 3LS : Journal des Savants 1S74; de Godséienst von Israël, 1870). 

M. N. 


74. — l.'eittp«ri!tir Ctmrlcn»enc,'pir Lucien Double, Paris, O, Fïschlïacbdr. 

l88ï, in-iï, xvin-ïgi p. — Prix : } fr. 5o, 

Nos lecteurs connaissent déjà M. Lucien Double et la valeur de ses 
fantaisies historiques (voy. Rev. crii., 1878, 11 , p. 3 Sü: 1879, I, p. 269): 
cependant, comme quelques uns pourraient avoir oublié ce qui en acté 
dit, il est bon de les prévenir que le nouveau livre de cet amateur n'est 
pas plus sérieux que les précédents, M, D. déclare dans sa préface qu'il 
se propose de démolir la statue du grand empereur, » ce colosse d'acier 
trempé dans le sang. » Il croit y réussir en lui lançant au nez des bou¬ 
lettes de mie de pain.- 

11 serait trop naïf de discuter cette longue plaisanterie qui semble ex¬ 
traite du Figaro, tant Fauteur y mélange constamment le style noble 
d « Igriot-js * et te style badin des chroniqueurs J^ boulevard. M. D., 
naturellement, ne cite pas les garants de ses dires ; mais pour inspirer 
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confiance aux lecîsars faciles 1 éblouir, il a mis en ictc une liste des 
Sources consultées. Rien n'est plus comique que le choix ci la repro¬ 
duction de ces liirca d'ouvrages recueillis çà cl là dans Ica nuits de* li¬ 
vres modernes oü notre auieur les u. ^ us cites. I l n’a pas toujours eu lu 
prudence de reproduire simplement les abréviations telles qu'il les avait 
trouvée* sauf les fautes de copie) comme * dandef WjrfçÉyrp * petit 
j 4 ?ur, U'nr^wrg-, ou mieux Wirburgenses, ou bien «. Grim. Œuvres ■»» 

* SteçustTup, AortttOKKervt 1 *;• il a voulu souvent les c: mpïéler (ce 
qui exigeait la connaissance des déclinaisons latines , ou les inter¬ 
préter ce qui demandait plus de science encore) : C T est ainsi qu’on lie 
dans cette liste • VinuHnensîs a pour Yirdtmenae ÇlsrQtticon'. avec 
cette-noter « de Verdun» attribuée à fabbé Hugon. apud Litbbc, Bj- 
bliotbi des manuscrits fj/c; il s'agit de b chronique d'Hugues de Flavi- 
gu y ) ;— *. Poêta Saxomats & (pour Saam); — s Pau!: Diaconis * 'sic} 
sapplcmenium (c*«B tout ce que M. D. cire de Paul Diacre : — & Pétri 
Otai ChrnnicQJL remm DanLs * fsic} : * Aquello. Ravcmt. pantif. 

rerwn îttrlk-. u (ce qui veut dire : Âgndlus, Vïtaf pontificum Raven* 
natensium. publiées dans le t. II des Script- r$r~ itaiîx. de Muratorb» 
— * Ann. Petavm, » (lis, Fetavîam, c'eat-àdire publiées par Peioul, 
expliqué par ■ de Poitiers », etc., etc. — En voilu assez» je pense, pour 
faire apprécier l'instruction, La méthode et b bonus foi de M, Double:. 
Il est à peine utile de dire après cela que le seul document de Fhistoirc 
poétique de Charlemagne qu'il cite [il le donne même en entier, tant il 
le trouve important'. est le > Chant d’ÀlLaijiçar », îabriqué comme on le 
sait en iSd 5 par Garay de Moiitgbvc; {cp. Revue critique. 1866* U, 
p, air) : je me trompe, il y joint un fragment du * chaut nuttunal des 
Saxons s, qu’il emprunte à « ShœlL » Dans la liste des a Sources con¬ 
sultées », nous retrouvons ce nom, écrit Shoel, et accompagné de b 
simple mention : Œuvres diverses). Ce chant débute ainsi ; u Saint et 
terrible Gdin, etc. * 

Qrnrk magne, au dire de M. D. r était « un cerveau mal équilibré a» 
un * esprit obtus *, un « boucher ». ctq. H n'avait aucune instruction; 
il a volé son nom de i grand p; il n'a pas gagné de batailles; il n’a pas 
fait de lois ; il n'a pas établi d’administration; il avait b gale; que sais- 
je encore? Sa mort tranquille â l'indignation de l'auteur ce cri magni¬ 
fique : « Charlemagne,,.... rassuré, absous» béni par l'Eglise, s'endormir 
paisiblement dans les bras du Seigneur. Seigneur, â quoi donc sert ra 
foudre? » M. D. ne paraît pas a oir reçu de réponse â cette question un- 
peu indiscrète. 

Mais si ce monstre imbécile est im'rt bans son lit. dn moins sAos a'otu 
pas reçu en réalité Ici honneurs dont ils semblent jouir, M, Double, qui 
a touché b crâne qu'on montre à Aix-b-Chapcllc, le trouve « vaste, c’est 
vrai» ma» sÊ plat! ■ Et H conjecture que ce pourrait bien être 4 simple¬ 
ment le crâne de quelque honnête gorille. » C'est le dernier mot du livre. 
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-4_. | jfl ( | V( - de iiohiin i-i li» elialf iin p«PÜ prttWilinl en Feuee 

* p ar g, SçKViuaiisox, docteur et agrégé de la Faculté de rïdsmgfcrs. Pari-s, 
Sandoz et Fiàcli bâcher, lüllo. gond in-B* de v-i 38 p. 

Le mémoire de M. SchybèrgsoQ se rattache de très prés, comme il 
nous en avertit des les premières lignes de son Avant-propos, it l ouvrage 
de M- Léonce Anqueia Intitulé : Un nouveau chapitre de Ihîstûire des 
réformés de France r de ih2i à iGuïi ( Paris, 1869» in-fs 1 ' . L auteur j 
profite d’un voyage d'études accompli, en tSjtiet i^ 77 i aux trais de M. - 
niversîté de Hdsingfors, pour reprendre les investigations sur ce sujet 
au point où les avait laissées M. Anquez, et pour rechercher les causes 
de la désorganisation et de la chute du parti réformé en France. Son 
mémoire est le résultat de lenquètc à laquelle il s + est livré au milieu des 
documents de Londres, de Montauban, de Nîmes, de Paris, de la 
chelle* de Toulouse. A Londres, M. S. a interrogé les rapports, conser¬ 
vés au Public Record Office, des ambassadeurs et agents anglais, qui 
étaient en relations constantes avec les chefs de parti* et dont !a corres¬ 
pondance contient des renseignements qu on ne trouve pas ailleurs* Dans 
les bibliothèques et les archives du midi de la France, il a consulté de 
nombreux actes publics, renfermant les décisions des assemblées com¬ 
munales et politiques des villes protestantes* A Paris, il a tiré parti de la 
correspondance d'Auguste Galland, lequel, possédant j la fois la con¬ 
fiance du gouvernement et l'estime de ses coreligionnaires, adressait à 
divers persan nages influents et recevait deux des lettres * qui abondent 
en précieux renseignements * Il y a aussi exploré « une source de la 
plus grande importance la correspondance de Djncbies et Dagi et \ 
a qui jette un jour singulier sur les intrigues secrétes par lesquelles Ri-* 
chelieu réussit, après la prise de la Rochelle, à semer le trouble et l J in- 
quiétude parmi les huguenots du Languedoc . Enfin, un érudit toulou¬ 
sain, M. Charles Pradel, a mlsû la disposition du savant voyageur sa 
riche collocrion de manuscrits, où l'on remarque une copie des Mémoi¬ 
res de Routfard de Madianc . Qelui-ct. dit M r S, \p, 3 1 si, * exerça une 
haute inltuençe à Castres, d'abord comme ami de Rohan, puis comme 
son plus mortel ennemi; ses mémoires, écrits d'un style animé et pitto¬ 
resque, sont d'autant plus intéressants qu'il y donne sans feinte et sans 
détours son, opinion sur les événements dont il a été témoin et sur les 
personnes avec lesquelles il a été en relations *, 

Utilisant avec sagacité d'aussi considérables ressources, M. S* û très 


1* Bibîtôdtÿqxie Nationale F. F. 1^7-1*. ioÎ4i, 10964-^* M; s. signale trxott, 
comme Lui »ya.ni rendu de netaHcs services, le volume a 3491 ; Extraits faits d Cas¬ 
tres de .r affaira politiques de ceux de fa K- P. R- 'de th 2 Q d ii>3o, far A *-* ll -' 
mm). 

3, IèiJ„ F. F* iSrqi. 

3 . Le litre o>tnptet est : Mémoires particuliers cl virîtâHes sur ta conduite du 
feu duc de Rohan pour se maintenir par la fraction de testât contre ses tn»emii t 
depuis la mort de Henri le Grand juxaues à SM départ pour Venise^ Ton ih Jÿ. 
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bi f déz f' ,ré5bÉen **pUqué '■ ciiuie do parti prottabflt en France L, 
principale cause de cctïe chute fat la désunion politique qui régnait dans 
ce parti, désunion qui, comme l’avait annoncé du Plessis Mornay, ne 
pouvait amener qu'une « inévitable ruine p. Si h maiorité des calvinis¬ 
tes était animée de l'esprit démocratique et croyait devoir chercher Je sa¬ 
lut Je Ja causa dans une lu Lie ouverte, beaucoup, sur tout dans la noblesse 
et dans J a haute bourgeoisie, plaçaient au-dessus de l’intérêt religieux le 
rcspeci de la royauté et renonçaient à toute idée de résistance. Un homme 
- le héros du livre de M, S- - Je duc de Rohan, a dont l'énergie et les 
talents n ont pas été appréciés â leur juste valeur >» aurait pü tm pécher Ja 
chute du paru protestant* maïs Je* circonstances lui furent défavorables- 
plusieurs de ceux qui auraient dû Je seconder labandonnèrent; le vail¬ 
lant lutteur fut trahi ù la fois par les hommes et par les événements Les 
pages dans laquelle* M. S. raconte la vie du duc de Rohan sont d'un 
vn interet * elles complètent admirablement l’étude que M. Auguste Lan¬ 
ge! consacrait naguère, dans la Revus de, Deux-Mondes à l'illustre ca¬ 
pitaine, Ioue en retraçant avec des indications nouvelles la biographie 
du duc de Rohan M, S. retrace l'histoire du protestantisme jusqu'à la 
paix d Alais {29 juin ifag), donnant surtout de très curieux détails sur la 
Rochelle J , Montauban, Castres et Nîmes, villes qui, depuis le milieu du 
ïvr étaient les quatre grands foyers de la nouvelle religion. 

Les quatre*vingt-dix dernières page* sont remplies par divers docu¬ 
menta inédits tels que lettres et ordonnances du duc de Rohan délibéra¬ 
tions de la maison consulaire de Castres, adresse des députés des églises 
rctormees de France en l'assemblée générale de Nîmes, lettre de M. d'Es- 
corbiELc a M. Ga land sur l'état des affaire* de Languedoc, extraits de |* 
correspondance de Ûanchtes et ha^ru^clc, 

Lu érudit finlandais, M. Fitfsterus, avait Jéji publié en notre langue 
un imvail historique fort remarqué (Les insurgés protestants sous 
Lmiîs A/V, Pans, iSbS). Il faut se réjouir de voir M. SçbybergsoQ, 
mar^nam dignement sur les traces dfi son compatriote, enrichir de ses 
recherches 1 histoire de notre pays, et ceit de tout cœur que je lui adresse 
les remerciements et les félicitations de la Revue critique. 

T. DE L, 


, “ t ï !: ™ aüCrc * «!*»**■. <fl portrait du duc de Rohan par VtaAa ne 

p ' h ' “ 1 î" 4UDe ,nü >' cnnt tiiJic ’ fo* * 1 bien proportionné eij tons ** 

membre*, plus brun qun blanc,les y«uï vifs et perçants, fc qcc aqoNth, dmivt fort 
dispos, agile et adroit aux exer^îc^a du corps ' 

1. M, 5. n alueide pas ietdtmcrtï, en tu qui regard* U RodielJc, lllklûire 
Cldœ :<t&s, ruais aussi porfoîs l’histûïre des livres. Voir, par ^tnn]c 3 , ™ ? 

h „ 60 «kM* ,iig< é.b *** qui «ruIiTou r^Vv ul “ ' J ! 
ûn le croit générale m eu ç. criais Ju pjstüUr Vincent. ' c 
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.g _ Julian Kucuo. Cnuocrloa n«»rentlnc*. Paria, E. Plon. i8Üo, in-18, 
372 p. — Prix î 3 Er. to. 

Tout écrivain est libre de donner à son oeuvre la forme qu’il préféré, 
mais le livre de M. Klaczko n'a gagne ni en intérêt ni en agrément ù 
prendre la forme de dialogue*,' il eût été plus simple que l'auteur parlât 
en son propre nom sans recourir à cette mise en scène inutile. 

Les Causeries florentines se composent de quatre parties ou chapitres 
d'inégale longueur et d’importance inégale: Dante et Michel-Ange , Béa- 
tricc et la poésie amoureuse, Dante et le catholicisme , la tragédie de 
Dante. On le voit, c’est de Dante surtout qu’il s'agit dans le livre de M. K,, 
et il eût peut-être mieux valu qu'il n’y lût question que de lui ; le sujet 
était assez beau et assez vaste par lui-même; il n’a point suffi cependant 
ù M. K., et cet ouvrage, consacré en somme à l'auteur de la Divine Co¬ 
médie, s'ouvre par une étude sur Michel-Ange, qui lui est comparé et 
opposé. On ne s’explique guère ce rapprochement : il ressemble un peu 
à un hors-d’œuvre, à une transition forcée pour arriver à l’auteur de la 
Divine Comédie, dont M. K. aborde entin directement l’étude dans le 
second chapitre. 

Toutefois Dante ne remplit pas ce chapitre en entier; amené par le su¬ 
jet qui y est traité à rechercher le rôle et le développement de la Poésie 
amoureuse dans la littérature, M, K. en suit les destinées diverses d abord 
chez les troubadours, puis chez les poètes italiens, et surtout chez Pétrar¬ 
que, qui lui donna, grâce à un heureux mélange de vérité et de fiction, la 
forme définitive et la plus parfaite. Cette étude peu originale aurait pu 
être facilement abrégée; cependant M. K. ne s’en est pas contenté, et 
c’est seulement après une digression, faite un peu pour surprendre, sur 
la pince qu’occupe l’amour dans la tragédie moderne, qu’il examine celle 
qu’il a et le caractère qu'il prend dana l’œuvre de Dante, et en particu¬ 
lier dans l.i Divine Comédie. Il s'agit ici avant tout de Béatrice. On sait 
à quelles interprétations contradictoires a donne lieu cette immortelle 
créati >n du poète; M. K. incline à y voir surtout .« le gracieux symbole 
de l'amour idéal; » mais elle serait autre chose encore, et dans son 
« rôle de guide céleste et d’interprète des saints dogmes »; Béatrice 
lui « semble parfois être comme la personnification absolue de la 
connaissance divine, du suprême savoir », • la donna di virlü par qui 
l'espèce humaine pénètre au-delà des choses sublunaires ». Cette double 
figure qu’aurait ainsi Béatrice est précisément celle que lui attribue Oza- 
nam ; et n’est pas là le seul point de ressemblance entre M. K. et l’émi¬ 
nent écrivain, et l’on retrouve encore plus d’un écho des opinions 
d’Ozanum dans certaines parties du chapitre suivant : Dante et le catho¬ 
licisme. 

Frappés de la hardiesse avec laquelle il s’était parfois attaque aux pa¬ 
pes de son temps, Ugo Foscolo et Rossetti n’avaient pas hésite à taire de 

Dante comme le chef d’une vaste confrérie maçonnique qui, au xm e cl 

« 



au xiv s siècle, travaillait sourdement au renversement du catholicisme,, 
M. Kl* n'a pas en de peine à montrer combien ce système avait peu de 
fondement; si la justice poétique de Dante set exercée contre les papes 
contemporains! die n'a pas ménagé davantage, à l’occasion, les empe¬ 
reurs, et pourtant on n'a jamais mis en doute son zélé de gibelin, on ne 
peut douter davantage de son zèle de catholique; ses attaques contre les 
représentants de la papauté et de l'empire ne l'ont pas empêché J être le 
défenseur et le champion également convaincu de la papauté et de l'em¬ 
pire. Dante a été un croyant, et un croyant orthodoxe, comme on pou¬ 
vait et on devait seulement hêtre de son temps; c’est ta ce qui pour 
M, K* fait lu grandeur et l'unité d'inspiration de la Divine Comédie et 
la rend si supérieure au Paradis Perdu et à la Messiade, — pou me qu’il 
paraît, par parenthèse! avoir en trop grande estime. - Mais ! orthodoxie 
dont Dante fait preuve dans ta Divine Comédie a-t-elle été celle de toute 
sa vie? M. Karl Write l'a nié; il a admis qu'à une époque de son exis¬ 
tence îe grand poète aurait connu le doute et l'erreur, et, partant de la, 
il a voulu voir dans la VHa mtovu, U Cornito ci la Divîna Commedia 
comme une espèce de théologie, les parties différentes d'une même œu¬ 
vra, destinées à représenter les phases mêmes de la vie de Dante, tour ii 
tour croyant, sceptique et enfin revenu à sa foi première. Dès îSSq, 
M. K. avait combattu, dans 3 a Revue contemporaine, cette théorie ingé¬ 
nieuse, si elle n'est pas vraie de tous points; it la combat de nouveau 
aujourd'hui, bien que M. Karl Write lui ait répondu depuis, maïs sans 
apporter des raisons bien probantes pour réfuter les arguments du savant 
auteur des Dante-Forschungen; car la distinction qu'il établit entre les 
doutes du moyen âge et le doute moderne est plus subtile que décisive, 
et nin firme point d'ailleurs la manière de voir du critique allemand. De 
cc que Dante n'aurait point connu « J a négation absolue et métaphysi¬ 
que > de notre époque, il n’en résulte point que le doute ne soit jamais 
entré dans son âme. ■ Dans la vaste liste des péchés que déroule devant 
nos yeux le chantre de l'enfer, nous dit M. K, T il manque un péché ca¬ 
pital : le péché d Lt doute infini de la recherche sans borne... il a manqué 
à lu science du poète, comme il a manque à la conscience de scs contem¬ 
porains ». Soit, maïs cela prouve seulement que ni Dante ni les hommes 
de son temps n’auraïent pu concevoir le personnage de Méphistophélès, 
En revanche, je souscris entièrement à ce que renferme le dernier cha¬ 
pitre, consacré à l’examen des Théories politiques du grand poète. JE était 
d HE ici le. je crois, de présenter d’une manière plus saisissante ce qu'il y a 
de contradictoire et de tragique dans la destinée de Dante a utopiste du 
passé », qui, en voulant restituer un ordre de choses condamné pour tou¬ 
jours, contribue, à son insu, à en préparer un nouveau, transfuge guelfe 
qui apporte aux gibelins *t leur déclaration des droits *, politique cosmo¬ 
polite, suivant l'expression de Wcgelc, qui rêve d une monarchie uni¬ 
verselle, au moment même oü les nationalités se réveillent et s'organi¬ 
sent; tout, dans sa vie, fut contraste et opposition, tout le condamnait â 
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une lutte stérile et douloureuse. Jamais t homme de génie, M, K. Ic dit 
avec raison., ne fût en désaccord plus complet avec les aspirations, les 
tendances et tout le travail de son époque *. L'expédition avortée de 
J'empereur, les soulèvements quelle amena dans la Péninsule ne lui ins¬ 
pirèrent que des <t pamphlets furibonds au lieu de l'éclairer sur la 
ruine irrémédiable de l'empire, et quand personne bientôt n'obéissait 
plus au souverain germanique, te }>oète inébranlable voulait lui soumet¬ 
tre l'uni vers et prétendait encore relever l'édifice croulant de sa puissance. 
Il esc certain qu'en opposition ainsi avec son temps, Dante ne pouvait 
écrire une épopée véritable, supposé même qu'une épopée ne soit pas né¬ 
cessairement une couvre impersonnelle, M. K. a raison de le remarquer ; 
mais pour n'avoir pas été un poète épique au vrai sens du mut, Dante 
n'en est pas moins grand» et La tragédie de sa vie, qui se rértéte dans son 
œuvre et a lui donne un cachet unique dç tristesse et de navrante dou- 
leur - , la puissance de scs conceptions, sa profondeur de pensée et I ar¬ 
deur de scs convictions, font de la Divine Comédie un des poèmes les 
plus merveilleux qui aient été composés et le premier chef-d'œuvre de la 
littérature moderne. Maïs je ne voudrais pas répéter ce qui est très bien 
dit dans les Causeries florentines : je m'arrête ici ; ce qui précède suffit 
d’ailleurs amplement pour donner une idée du livre de M, Klacxko ; on 
voit quelles qualités le distinguent, quels aperçus ingénieux y abondent; 
j ajouterai pour dernier éloge qu'il est écrit d'une plume élégante et 
alerte dont rien ne trahit l'origine étrangère. 

Charles Jouet. 


VARIÉTÉS 

Knnjfp i e 11 mol. niir lit If ^i-ulIu cTc ±i 1 *hk> primitif 

cTueim In Br!md-dr3nyjktl‘UpJHisikl4, 

Dans sa note intitulée l'Anjt'ngymsmc primitif est il une légende in* 
dienne? (Revue critique du j mars dernier';, M* Halévy a entrevu avec 
beaucoup de sagacité les deux desiderata delà question en ce qui re¬ 
garde la légende des Brdfimdüas en général et particulièrement celle de 
la Brh. âr. Up. dont j’ai rappelé le souvenir : incertitudes de dates et 
absence jusqu'ici d'études complètes sur le développement des idées my¬ 
thologiques ou philosophiques dans ces ouvrages, 

Sur le* premier point, il est bon Je faire remarquer pourtant que l'o¬ 
pinion raisonnée de M. Welier, peu suspect, on le sait, d'exagérer l'an¬ 
tiquité des documents sanscrits dont il a essayé de déterminer la date, 
est de nature, je ne dirai pas à clore le débat, mais tout au moins à 
fournir une base provisoire d'appréciation que les recherches futures, se¬ 
lon toute vraisemblance, ne déplaceront pas consijérablemcnL On peut 
d'ailleurs penser ce qu'on voudra de la théorie des couches littéraires 


* 
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pour l'évaluation approximative de l'âge des principales œuvres qui sc 
rattachent a la Çruti sans qu’il soit possible, pour qui a ]e sens de Tan- 
' tique en pareille matière, de ne pas admettre un intervalle chronologi¬ 
que considérable erurc les Lofj de d/anou, par exemple, ou telle Upa* 
nishad ancienne rije-méme pourtant, comme la Mundaka, et la Bchad- 
A ru nj akû Ou la Chândugya, Le v r siècle avant I,-C, me semble Jonc, 
en ce qui concerne o.-s documents, une limite mi ni ma qu'on ne peut 
guère songer à rapprocher davantage de nous. 

Maintenant, quant à voir dans le passage sur lequel porte particulié¬ 
rement la discussion une simple allégorie, et l’expliquer exclusive¬ 
ment pa; elle-même, comme a tenté de le faire M. H. t c'est vraiment, 
avouons îe t Je l'exégèse trop commode et au moyen de laquelle un 
commentateur ingénieux ne serait jamais embarrassé. Qu'ici la légende 
n’air pas été attirée par le désir tic l'auteur d'expliquer ou de symboliser 
l'origine des êtres, la dualité des sexes, la propagation des races, toutes 
choses sur lesquelles les hymnes védiques s'étalent tu et qui excitaient 
si fort la curiosité des penseurs à l’époque des BrdhmaT\as t |é me garde¬ 
rai bien de le nier ; mais de lit û nV trouver que l'expression figurée et 
spontanée de faits d'expérience, un pur arülicc de style au service d’une 
constatation réaliste, il y a loin, trop loin pour que faille iusqticdq. Âu 
surplus, on serrant les choses Je près, nous voyons que dans notre lé¬ 
gende, qui est une genèse, ne «'oublions pas, il ne s’agit pas d'un couple 
quelconque, ni même du premier couple humain à proprement dire, 
mais de son prototype indivis, l'âtrcian anthropomorphe. un T seul le 
texte le dit expressément — et voulant, & cause de cela même, se multi¬ 
plier. C'est se sous traire à l'évidence même que de ne pas reconnaître là 
l'androgynisme ou r si l'on aime mieux, l'absence primitive de distinc¬ 
tion de sexe, distinction qui a lieu ensuite au moyen d'une division 
rd^Z/t" de l'être unique, par une opération pour ainsi dire chirurgicale 
(dtmdnam &pdla_yat), 

Cda dit, je suis absolument de l'avis de M» Halévy sur ce qu’il y au¬ 
rait de superficiel, de puéril mime, 4 'vouloir expliquer dirçcittmanl 
Platon par les Brdhm.iMj.-i. Mais serait-» une méthode plus sçîentilique 
d'interpréter indépendamment les unes des autres et de leurs analogues 
dans les civilisations antérieures ou contemporaines, chacune des con¬ 
ceptions de ces vastes et antiques documents, qui représentent, on ne 
saurait en douter, les traditions de toute une caste, sinon de toute une 
race, pendant de longs siècles ? 

_ _Paul R&ûwàld. 

CHRONIQUE 

FRANCE. - Le »* lia janvier de b Romania n'a pas encens para,ce qui .. nunivé 
du la part de plusieurs abonné dt « recueil Js» qumïont auxquelles oti ncus P rk 
de faire I* Npan» Milvante. Le» deux dtoocMât» de h Romjnin, MM G 
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P. Meyer, ont été cru cl terne nt frappés dans kura stTccïtetii presque îu même mo¬ 
ment, i'un par ja pcrit du «n père, l'autre par celte de sa jeune remue. Le iv> 
de janvier, qui était prêt â paraître. s est trouvé naturellement retarde, et 31 a été 
décidé qu’au donnerait un numéro double pour janvier-avril. Ce numéro e*t fort 
avancé et paraîtra uni demte avant J a fin dg ou»* 

fthonï à ce propos que, par suite 4 c ci reçu* tances fortuite*, la Revue critique nte 
pas donné de notice sur M. Paulin paris au moment de sa mort. Sans réparer au¬ 
jourd'hui colle omission, nous anncmcerona à ngs lecteurs que M. P. Paris laisse un 
ouvrage presque achevé, auquel il a travaillé jusqu'aux derniers jours de u vie* cî 
qui servi prochainement publié. Cet ouvrage, consacré à l'examen cr itique de quel¬ 
ques point* de l'histoire de François I*' (et notamment de sa vie privée), présentera 
un vïfïniérùl pour EeS historiens et témoignera Je la vivacité d'capril ét de l'activité 
que Fauteur avait cûnitrvées jusqu'à l'Apc de quatre-vingts am passé*. 

— Le Comité des travaux historiques et de* Société* savantes ci te Revu-: des Sa ■ 
cittés mvanjes, son organe, ’itenn.cnt de subir d'assc* sérieuses isodificationt. Elfes 
portent principalement sur dm* points : 1“ Lu section J'histoire ci de philologie ci 
te section d'archéologie sam fondues on une seule section à laquelle est incorporée 
l'ancienne commission de Ja carie des Gaule*. La section .tes «ierices et celte des 
beaux arts continuent à subsister à part ; u n L"analyse des puNtertions des Sociétés s*, 
vamel ne Sera plu* faite r sirtai que cela avait Heu jusqu'à présent, soys forme de rap’ 
port* émanant de ÎOUS 1 l*S membres du Comité, mais sera confiée à U ne COmntissio n 
permanente composée d’un petit nombre de membres, auxquels scmi adjoints comme 
auxiliaire, de jeuttes érudits, MM, J, Havel. K, Itergsr, IL Mtdinicr, IL Habelon, O, 
Raynaud. Au Heu de confier un rnêmj volume contenant souvent dus travaux variés 
ü un seul rapporteur, on distribuera tes travaux suivant leur nature aux jeunes 
auxiliaires parmi lesquels se trouvent deux bhrtùriçn*, Jeux archéologue* et un phi¬ 
lologue, De plu*, la Revue s'occupera des Société* savantes de Parte aussi bien que 
Je celles Je fa province. Nous croyons que cette nouvelle organisation du J a Revue 
surs de bon a ejîéts, que tes rapports seront laits avec une compétence et une régu¬ 
larité pfus assurée*. Mais il sera toujours dirtkik. sinon impassible* h une revue aff- 
lictellt, de fournir une critique suffisamment sinceie et rigoertuac çk* travaux qui 
lui seront soumis. Aussi aorait-ll, a notre iv.i, préférable de publier simplement tous 
les an* un Indes complet et trè détaillé de toute* tes matière* eontenuea dan* les pu¬ 
blications des Sociétés Vivantes. Un Index de ce genre serait beaucoup plus mile aux 
érndiii qu'un* Revue qui est longue 4 consulter, encombrante, o[i l'on irouve dif¬ 
ficilement ce qu’nn chtrcUe et beaucoup du choses dont on n*q que faire, — Sur te pre¬ 
mier point il y a des objeelions à faire à te nouvelle organisation. On peut soutenir 
que k besogne du comité qui se réduira, an somme, à la direction éç* Documents 
inédits et à la rédaction Je* rapports sur le* commun ica tien* des savant* de pro¬ 
vince, besogne peu considérable, mais variée, serait mieux faim par Jeux testent. 
ayant une compétence spéciale que par une seule, composée JW nombre ejeeuif Je 
membres ;pîus Je bo , D T un outre (été, il est bien cependant certain que b sépara¬ 
tion Je* archéologue* & des historiens offrait beaucoup de désavantage, ni te grand 
nombre des travaux qui intéressent d la fois l'hupïro et l’archéologie. Aussi croyons- 
noua que te comité devra former dan* ion sein Je* commissions spéciale* compo¬ 
sée* des membres les plu* compétents ci ayant le plus de loisirs, entre le* mains Ja 
' ! *, a le 1 1 a val! cttectif. Four te irav,'ul Je te carte des Gantes en. parit- 

^!Jki, CL..i est indispensable et ie fait déjà. Mémo pour la puléicaiion des Documents 
inuJEta, cela offrirai* de réel* arantegesi car te Comité pourrait sJora, au lieu de sut 
borner à examiner et à accepter on refuser te* travaux qui lui sont proposés, 
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y ru n dre en outre l'initiative de certaines publication?. faite? d'après un plan dc- 
termîm: et miilirjdJtjue. On choisirait de jeune» érudits pour exécuter ces puUlica- 
ELQOi. On serait mieux assuré et de l h UtïtïExï deâ publications et tic ta compétence dC£ 
éditeurs, et la commission chargée de diriger ces travaux aurait sur «un une autorité 
bien pins efficace. Nous croyons que cette innovation répondrait à la pensée qui a 
inspiré à M. Géllxot ia création du Comité des travaux historiques. 

— L 1 Ecole des l-ongues orientales vient de s’enrichir <1*0n nouveau volume : iî<- 
cucil de documents sur l'Asie centrait: traduits du chinai* par M, Camille ImuuLt- 
lluAftr. On annonce comme devant paraître prochainement dans cette celle-tion, 
I ’lli aïoiVc universelle traduite de l'arménien par M. DuLaufnKV;, l 'Hixtoire du bureau 
de J IttXer'préfeJ de Pékin par M. Dmtu, et fa Chronique (russe) de Xcstor traduite 
et commentée par M- Louis Leokr. 

— M. Ch, Fm. Ruelle vient de découvrir chez un bouquiniste parisien un ma¬ 
nuscrit du commentaire de Théophile Gorydalleus sur le De Anima d’Aristote. Cet 
auteur vécut au ivu £ siècle, 

— M, Paul de RÉ* US a T doit publier prochainement n la librairie Calmann-Lévy 
un recueil de lettres écrites par M" de Rem usât, de iïfù4 n tSiq, 


académie des inscriptions et belles* le l TR es 


Sëançe du i" avril jrVÂr , 

M. Luigue > consul de France a Malagu, adresse il 1 T Académie le croquis, à l’aqua¬ 
relle, d'une lampe antique en terre cuite qui porte une inscription gravée en carac¬ 
tères inconnus. 

MM, Alexandre Bertrand et François Lenormanï ont écrit pour ruser leur candi¬ 
dature à la place de membre ordinaire, vacante parla mort de .VI, Paulin Paris. 
L'Académie sc forme en comité secret pour discuter les litres des candidats. 

A la reprise de ta séance publique, M. Üuruy donne lecture d'un morceau intitulé : 
P Abdication de Diüdêtien t qui sera lu au nom de f Académie des inscriptions et 
belles-lettres ,i la prochaine séance trimestrielle Je k’Iivst.LUE. 

M* Schefer présenta de la part de M, üasselin, chargé Tune mission archéologique 
en Tunisie, les. estampages do quatorze inscriptions phéniciennes et de six inscrip¬ 
tions lutines, ai ri si que Lit photographie d’une inscription arabe du suti" siècle. 

‘ M. Schefcr Ht ensuite une notice de M. Chérbonneau sur Une inscription libvqnu 
trouvée a Karkab. aux environs de Saida. Cette inscription est une épitaphe. Elle se 
traduit n in b i 1 >. Matib, hls Je Xagtb. G&ditofl Tehim, (il» Je Nuit, a 

M. Georges Perrot communique un extrait du journal le Moniteur t'jrt'pfitfty du 
15 mars 1 bât, qui donne du» détails sur tes fini Iles entreprises par M. Maspero à 
Saqqarah. On a exploré J intérieur d'une pyramide, dans laquelle se trouvait la sé¬ 
pulture du roi Ou nas. Les parois des couloirs et de» chambres étaient couvertes 
d’inscriptions hiéroglyphique^. Lit remarquable et nouveau dans une pyramide. 

M, Uercnbourg fait Une courte communication sur une inscription trouvée reecm- 
ment, auprès de'Jérusalem, dans un tunnel qui amène L'eau À un étang. Celle ins¬ 
cription vient efetre Copiée sur place par M. Sayct, qui ,1 dû pour Cela rester six 
heure* de suite dans le tunnel, les pieds dans l’eau Lu attendant la publication du 
texte complet. M. bayee a communiqué quelques passas*» de Htisc ripiion au jiournal 
the Atrieirdmnr, qui les a publics J*ni ao;i numéro du ta tnara. Il semble qe on ait 
là un luKce ép graphique d'une très haute antiquité. 

Ouvrage* présentés ; — par M d'fîervcy de Sainî-tJenys, de la pan du traduc¬ 
teur ■ J-" E. ALBhECHT. t’histruah’H primaire chef let Chinois dans Htc de Java 
traduit du hollandais et annoté par Aristide M*fcftit; — par M. Barbier Je Mc-gnard - 
I" f A us ta, traduit par C. dé KafcLax; =* édition; n" m: CUtxjLKMCti, tes Signes de 
.fumero/ioüi en miya; — par M. DtUsk : Am. pe Laktliaï (l'abbé IltPrrjiAVD l'Abbé 
Maudoux, confessent de Louis X v r . 

Julien Hnm 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

— ~iJT] h/r, 'mtrimeric Marches son Jits, btmîward Saiiii^LÔïîrewtJTT, * 
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Hoimiiiiii-c i 77_ Rien* a en*. Le dix-septième chapitre du Bhirjiîj'a-Nflty^-ÇiisirÀ : 
Lo mêdri^es du Bhtnu. — 78, MüLLLiut-STkannto, Kdcbcnhe sur Thîj-iyâi«.le, 

— 7g- A, Thomas. Les Etsts previnciaux liu La France centrale sou* Charles VIL 

— -Sa. MÊTEhpez et Valeka, Discours prûnùsï^è* le 6 mars à l'Académie'espagnole. 

— Chronique. — Académie des Inscriptions. 


77. — L’aul. Rf-usauiï. Le «lu IiliflrntijU'îtiüiju- 

çlatfn Iniltrtlj publia pour la première fois d'après un ma¬ 

nuscrit Je l'Afiatlf Society de Londres. Péris, Ernest Létaux, iSdo, u_j p. in-^« 
[Extrait des Annales du Musée Üü trr.it, tome [ .[ 

— !,[■ nii±ti*i4|Ui3 île lElmi-ntti 1 texte sanscrit de deux chapitres du XÂIvA'ÇîsLrï, 
publié pour la première toi* et suM ifuna interprétation française. Paris, Ernest 
Lurûtlï. l&$0, 7» pages in-4", ■‘Extrait des Annales du Musée Guimer, Tome IL) 
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La tradition paetique de l'Inde connaît nn Bharata Ni mu, inventeur 
de l’art, dramatique et patron des comédiens \ qui préside dans le c tel 
dïndra aux représentations des Apsaras,, oflice dans lequel il paraît 
avoir succédé à la figure plus ancienne du Gandharva Cumburu, et dont 
ila consigné la doctrine dans le Gandharva-Veda ou Alamkdraçâstn 1 , 
l'art poétique dans le sens le plus large, comprenant la rhétorique, la 
danse ci la musique. Au même personnage, conçu comme une ligure plus 
humaine, la littérature didactique attribue le Ndt^-uçafifrd ou code de 
l'art dramatique, souvent cité dans les ouvrages postérieurs, et auquel 
ceux-ci se référent en général comme à la plus ancienne autorité sur 3a 
matière. Enfin, sans compter des remaniements dus à divers auteurs, un 
traité portant ce même titre et^ directement attribué â Bharata, nous a 
été conservé dans quelques rares manuscrits. C’est de ce traité signale 
d'abord par Wilson % depuis remis en lumière par M. F, E. Hall, qui 
en a publié quatre chapitres V et savamment étudié par M. W* Hey- 
mann *, que M. P, Regnaud nous donne i son tour, dans les deux pu¬ 
blications ci-dessus désignéest deux chapitres entiers, le jm* et le xvtK, 
et la seconde moitié du xv*. 

Que faut-il penser de l’authenticité, ou. pour parler plus exactement. 


l ■ Bharata Aignifi.ci Comedien. 

a. ? [a CoJ/tfi'O’OJl, I, p. nû. Wilsûn lu croyait p-erJu qüand il publia SO-n 

Théâtre af Ific Huiiins. 

ï. XVtll-XX et XXXIV, à la suite de sort édition du Z^CiirirpLi dans la BïWiû- 
ihecii lndica. 

4. Dans les Xachrithtai Jt l'Académie de. Guel dn^uc, avrsl. 1874. 

îtouvcllc sà-îe, XL * r,J " 
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de {antiquité tic ccUc œuvre très probable nient apocryphe? M P. R- n’a 
pas voulu examiner d’une façon spéciale ce côté de la question; mais il 
penche pour i'atiirmative : d'accord avec MM, Hall ei Hcymaan, il 
croit l'œuvre ancienne. Et, en effet, en présence de la longue série de 
témoignages qui s'en trouvent épars dans la littérature, on ne saurait 
douter de la véracité de la tradition qui nous .désigne ce traité, du 
moins d une façon toute générale ci quant a sa substance, comme la 
source J a plus ancienne de celte branche de la littérature didactique des 
Hindous, Mais la question se présente toute autre, si, au lieu du contenu 
de l'ouvrage, on entend parler de sa rédaction actuelle Alors les raisons 
de douter surgissent si nombreuses, que, à notre avis du moins. Pim- 
pression favorable que parait avoir lait le traité sur ceux oui ont pu 
l'examiner en entier, ne suüïit pas à les écarter. Même dans le cas où 
tout ce que les dramaturgies et les commentateurs citent comme des 
aphorismes de Bharata, se retrouverait dans notre texte, nous serions 
encore loin Je compte avec M. Heymann, qui croit ce texte antérieur à 
notre ère. Ni la classification déjà avancée des dialectes prûcrits que 
montre le traité \ ni le fait qu'il est entièrement rédigé en vers ne 
semblent plaider en faveur d'une origine aussi reculée. En particulier 
dans les deux chapitres relatifs à la métrique, édités par M, P. R*, rem¬ 
ploi presque algébrique des samjûàs fait penser à un original rédigé dans 
la prose des sûttas, et personne, croyons nous, ne lira ces distiques 
d'une versification si lourde* si embarrassée., et, par dessus le marché, si 
inutile (car la forme de chaque mètre étant donnée dans l'exemple, â 
quoi bon la donner une fois de plus dans k précepte q, sans être tenté 
a priori * d'y voir un remaniement. Il est plus difficile de dire, même - 
d’une façon approximative, a quelle époque aurait été fait ce remanie¬ 
ment. Il ne saurait être tout-à-fait récent; car, presque tout ce qu'on 
trouve cité sous le nom de Bharata* se rapporte à un texte en vers, 
Mais ce n'est que quand toutes ces mentions du Nâfyaçâstra auront 
été relevées et discutées, et* d'autre part, que ks nombreux exemples em¬ 
ployés dans le traité auront été ramenés* ü leurs sources l * qu'on pourra 


i. Bharata distingue par exemple le dialecte Çaurasenî {ÇBkunlaifl., cd„ Eiuihï- 
hagk, p. îôo), auquel Yaratuci ne fait encore que toycher, et que CüJtja 'rucenî- 
menl édité par M. llo-jrn!e dans lo Bibliathcca Indice) pju.se entïÈniniÇjrt sans 
siLenie- 

Les chapEtres publiés paf M. P. R. sont particuliérement riches en e efnpleï, 
que rèjitcur n’a pas cherché ou, du moins, o’n pas rcutsî à identifier. CJa tse lire 
pas à conséquence pour la plupart Jl ceux du xvU chapitre,. qui, très probablement, 
uni été fabriquas exprès pour Et tm Té. Mais on doit le regretter pour quelques uns 
du moins de «UX du i*U r 11 V a la de» çlokas qui iembleiil pris d'üne poésie 
iiarrame. lout-rMait dans le mu de l'ancienne épopée. Ceux-ci exceptes, le res!È 
a'tsE certainement pas d: nature à inspirer une bien grande conttance dans l'anti¬ 
quité du Nûîja^sita. Le lait, dailleun', que, dans un traité à prétention? aussi ipf. 
claies, aucune *lc «=■ «tâtions ne sait empruntée à la poésie dramatique, ne doit 
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se prononcer d'une façon plus précise. En aU.-n-.hinL voici une indica¬ 
tion que femprunte au texte même de M. P. R, ci qui* si mon explica¬ 
tion est jliste, sç concilie mal avec la date recelée que M, Heymarui ct t 
après lui, M. P* R* assignent i la rédaction actuelle du traité. Aux 
vers 26 et 27 du chapitre xv, oti Bharata enseigne le nombre de combh 
nuisons métriques dont sont susceptibles Ja samkriti et l'abhikriti. il 
sesertj pour exprimer les deux nombres 16777216 et d'une 

façon de parler peu usitée, mais dont U y a pourtant des exemples, et dont 
M. P. R. a fort bien saisi le sens général, tout en l'interprétant d'une 
façon qui, selon moi, n'est pas tout à fait exacte. Les unités les plus 
hautes du premier nombre sont ainsi exprimées : une kofi (ro millions), 
plus une soixantaine, plus sept et encore sept: celles du second, par 
trois kotis* plus trente-cinq, M. P* R. pense qu'avec ces noms de nom¬ 
bres laissés ainsi sans déterminât ifs. Il faut sous-entendre chaque fois un ■ 
nom d'unités d'un ordre inférieur,, c'est-à-dire suppléer dans le premier 
cas : une kofi ; plus une soixantaine (de J axas ou centaines de mille), 
pins sept (laxas) et encore sept (ayums ou dizaines de milleet, 
dans le second cas : trois ko?Es, plus trente-cinq (taxas). Cela est possi¬ 
ble à la rigueur, mais n'est guère probable. Je crois, au contraire, qu'il 
faut prend ré ces numéraux comme désignant simplement des chiffres, des 
acabits^ et traduire : une kofi, plus (la chiffre de) une soixantaine, plus 
(te chiffre) sept* et encore [le chiffre) sept ; et de même, dans le vers sui¬ 
vant : trois kofis, plus (le chiffre) trente-cinq : en d'autres termes, que 
l'énoncé de Bharata implique l'usage courant Je la numération déci¬ 
male écrite. Maintenant, il esc vrai que l'origine, dans L'Inde, de ta va¬ 
leur de position des chiffres n'est pas encore déterminée et ne le sera 
peut-être jamais. Les mathématiciens du v* et du vp,siècle, Aryabhafa, 
Vürâha-Mihira, tes auteurs du Sùrya-Siddhànta la connaissaient ■ et la 
manière dont ils 5 en servent, fait croire qu'elle était connue avant eux. 
Mais toujours est-il que t dans L'usage ordinaire, prévalaient d'autres 
notations, et que t dans les inscriptions, celle-ci n’appnrait guère que 
dans |c courant du vu r "siècle. Le fait de Lavoir trouvée dans un doc li¬ 
ment anterieur à notre ère, ne serait rien de moins qu’une découverte 
de première importance pour l'histoire des mathématiques, et je suis 
vraiment désolé de ne pas avoir meilleure opinion de l'antiquité de cette 
cfiuvre du muni Bharaïa. 

Quclque fondés du reste que soient ces doutes que soulève l'âge du 


trop lurptondre. Ci n'eSE qu'un exemple de plu* entre mille que, si les Hin¬ 
dous Ont lit maciie de* systèmes, iLü nu sont d'ordinaire iyitémlliqut} qu'ü 34 
surface. 

1 . J'ai établi zê point, ainsi que 11 véritable; portée du système pariiewlier de nm- 
méralicm employé par Aryabhafa, dans la Revins critique du aS août F- * 

M, L. Roder qui vient de reprendre "a question dans un sivant Mêmaîrc fJeufpai 
Asiatique, oCtobrc-d Membre lii-Ckt), paraît ne pas ivoir eu connaissante de mon 
article. 
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Nà/yacâstra, comme 3Es portent plutôt sur la forme que sur le fond, ils 
ne diminuent pas ta réalité, autant qu’on pourrait le croire, 1 impor¬ 
tance que peut avoir pour nous ce traité. Nous ne nous attendons pas 
précisément à y trouver » un livre d'un intérêt aussi vif et aussi multi- 

pic que le serait un ouvrage sur les conditions scéniques et poétiques 
.1 des pièces grecques, émane d'un contemporain d'Euripide ou d’un 
a Alexandrin du temps d'Ari star que », car nous sommes habitués à ne 
pas espérer beaucoup de l'esthétique hindoue; mais nous y chercherons 
le résumé d'une vieille doctrine et la solution d'un intéressant pro¬ 
blème cf histoire littéraire* Cela su dit à justifier à nos yeux h conclusion 
de M„ P. R., « que de tous les manuscrits sanscrits de l'époque cl a ssi- 

* que 1 f] qui restent à publier, il n'en est guère d'aussi importants que 

* le Bhératîya-Mâtya-QSstra. * 

Malheureusement, il ne suffit pas qu’une publication soit désirable ; 
il faut encore qu'elle soit possible. De quels matériaux dispose-t-on ac¬ 
tuellement pour une édition de Bharata r D'un seul manuscrit puis¬ 
que M.Hall ne parait pas disposé ù communiquer les siens, et que 
] enquête poursuivie si vigoureusement depuis quelques années par le 
gouvernement indien, n’en a pas, jusqu'ici, fait découvrir d’autres dont 
qn puisse se procurer des copies s . Or II suffit de parcourir la publication 
de M, P. R., pour savoir à quoi s'en tenir sur l'état de cet unique ma¬ 
nuscrit, M, P- R. en a certainement tiré tout le parti possible. Ses 
notes, qui témoignent d'un travail énorme, montrent que pas un vers 
n'a pn passer sans une ou plusieurs corrections. En plus d'un endroit 
le texte a dû être reconstruit a priori, parce que l’éditeur savait d'a¬ 
vance ce qu'il devait signifier. Pour certaines parties, les préceptes et 
les exemples se contrôlaient jusqu’à un certain point réciproquement ; 
pour d'autres, M. P, R. a pu s'aider du Sàkttyadarpana et des travaux 
de Colebrooke et de Weber sur la métrique des Hindous. Et, malgré 
tout ce travail, malgré ces secours fortuits et indirects, plusieurs por¬ 
tions de son texte, en particulier bien des exemples, ont du rester 
dans un état désespéré \ Je nie demande ce qui serait advenu, st ces 
moyens de contrôle lui avaient fait défaut, et cc que pourrait bien être 
par conséquent une édition du Nàtyaçàstni entier entreprise dans ces 
conditions? M. P* R. pense <1 que mieux vaudrait encore un Bharata 
« avec quelques lacunes et quelques passages désespérés, que J'attente 
M indéfinie d’une édition dont l’absence est si regrettable », et, en un 
sens, il a certainement raison. Seulement, à celui qui voudra bien se dé- 

~~ 4 

1 ( Et encore sans commentaire! 

z |] n'est pas certain que les n * 1 ilorSt ûoiy et SiA* des listes recueillies far 
M Ci Oppcrt P Dü r l J présidence Je Madras, k rapportent ù notre ouvrage. 

3 puur Ij tin Ja JO' chapitre Ci celle du jm\ SU P. R, i’est vu réduit à parapha- 
s4r plmût R ce mm e R uire sur le» Ping»U-Sûtrai «Site et diieute par M. Weber, que 
son propre texte. Dans cc cas il eût mieux fait ptui-vin de se contenter d*un simple 
renvoi. 
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vouer à cette tâche, 1E faudra une très farte dose d'abnégation. Car, en¬ 
core une ibis, c'est aux matériaux de M. P. H. que je fais ici le procès, 
nullement à ta mise en œuvre, qui est en général très méritoire et, sous 
bien des rapports, excellente, El est peu probable qu'un autre eût fait 
mieux que fur, et c'est précisément la patience et l'habileté qu'il a dé¬ 
ployées dans ce travail difficile et ingrat qui démontrent le mieux que 
le manuscrit qu'il a eu à sa disposition, est de ceux qu'on consulte, 
quon analyse, dont on publie tout au plus, comme il vient de le faire, 
des extraits, mais qui, â eux seuls, sont impropres a servir Je base à une 
édition complète, 

Des trois chapitres publiés par M. P. 11 ., le dernier par rang d’ordre, 
mais le premier en date, 3e xvn', traite successivement des expressions in¬ 
directes ou ligures de mots i/«jxanus, au nombre de 36 ), de la compa¬ 
raison upa>nd. de 5 sortes , de la métaphore {rûpaka]* de L'assimilation 
[dîpjka \, de l assonnance (yamaka, de iû sortes), des défauts et des 
qualités de l'expression, poétique [dosfidh et gunâh, io de chaque sorte,, 
enfin de ht manière de conformer l'expression au rasa, au sentiment 
qu'elle doit rendre -ou à certaines occasions dans lesquelles die est em¬ 
ployée. 

Les deux autres chapitres traitent de la métrique. Dans le xv*, sont 
décrits les mètres types, la gâjratrï, Yhushmh y l 'anushlubh etc., avec le 
nombre des variétés possibles de chacun de ces types , prastàra), la règle 
des divers calculs à opérer pour trouver ce nombre, pour déterminer la 
forme de la variété, étant donné 3 e rang qu'eilc occupe dans la série 
(nashtavritta), ou pour déterminer ce rang, étant donnée la forme 
{ uddi$h\avritta ). Dans le xvr* chapitre sont ensuite décrites celles de ces 
variétés qui sont en usage dans la poésie dramatique, d'abord celles qui 
ont les quatre padas semblables [sjnioiTjttd], ensuite celles dont les 
quatre pactes sont différents (vfsfaftnavriffa), entin, celles où les pactes 
ne sont semblables que deux ù Jeux, les pairs d'un coté, les impairs de 
Y autre [ardhasama). Le chapitre se termine par une courte notice sur 
les mètres Aryâs, qui se mesurent, non par le nombre des syllabes, mais 
par la durée prosodique évaluée en mât rds ou syllabes brèves. A cette 
courte analyse. Rajouterai que l'impression que m'a laissée la lecture de 
ces chapitres, n'est pas celle d'une théorie rudimentaire, si ton veut, 
mais indépendante cl envisageant d'un point de vue propre un domaine 
particulier de te littérature,, mais plutôt celle d'un abrégé composite 
empruntant ses éléments ÎX d'autres disciplines, les écourtant de façon a 
leur enlever parfois toute valeur pratique, et ne les adaptant que pour 
3 a former aux exigences du genre dramatique, M. P. Il- reconnaît Jui- 
ménae que, pour te métrique, Rbarata dépend plus ou moins de Pin- 
gala* Je no puis pas davantage reconnaître l'originalité de sa rhétorique, 
ni me persuader que son chapitre xvti a soit le fruit d'une étude parti¬ 
culière, faite sur le drame et en vue du drame. 

Le texte de chaque chapitre est suivi de notes, ou M. P- FL donne le 


t 
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relevé complet des leçons du manuscrit et discute, s'il y a lieu,, les in¬ 
nombrables cortex lion s q u 1 i.1 a dû y faire. Je n'ai pas besoin de répéter 
que ces notes, oü est mis à nu l'état lamentable de ce document* lotit le 
plus grand honneur à la conscience critique et à la perspicacité de l'édi¬ 
teur* Les chapitres sur la métrique sont, en outre, accompagnés d'une 
traduction qui se réduit à une paraphrase ou même à une simple ana- 
lyse, selon qu'il y eût en témérité au pédantisme it tenter ou à faire da¬ 
vantage. 

Je termine par une série de corrections qui m'ont été suggérées à la 
lecture* J en exclus celles qui se rapporteraient aux passages absolument 
corrompus, oïi vouloir corriger serait la plupart du temps s'escrimer 
contré les nuages* Telle qu'elle est, la liste n'étonnera que ceux qui ne 
se seront pas bien représenté à quelle sorte de texte M* l\ R. a eu af¬ 
faire. 

Chap. xvn. — itT lire *drthJn — 34 n'est pas plus obscur que bien 
d’autres; il faut voir des composés dans an^athàbhavas et dans iathâ- 
dtshxa, ce dernier étant pour tacha drshtam itL — 3 S a prastdvanaiva 
que l’erratum corrige en prastâve naiva, doit être lu prasldvanai va, — 
qq h , la répétition de dtshlvd au à* 4 hémistiche esL une conjecture inad¬ 
missible. 11 faut partir au contraire de mûftimathn im conservé en (in 
de vers et qualifiant le second terme de la comparaison. Ce second 
terme, qui manque dans le ms. et qui ne peut être que le nom d'unu 
déesse ou d'une abstraction susceptible d’être personnifiée, devra être 
suppléé sous la forme d’un substantif féminin de deux syllabes à l'accu¬ 
satif, auquel se rapportera sddhitàm écrit, par conséquent* avec un 
anusvàra; dans krcdtrén, on verra donc un ablatif singulier dépendant 
de sd’dAifdm, et, si on veut conserver fit finale, le substantif à restituer 
devra commencer par une nasale. Je ne prétends pas deviner ce substan¬ 
tif, que ce soit çriyam, bkshmim, siddhim, muktim ou un autre; mais 
je soutiens que, si on veut ne pas perdre pied, c'est dans ce sens qu'Ü 
faut restituer la leçon du ms, — 43, le ms. est irréprochable pour le 
r- hémistiche : sasvaje karkaçacdiavim; au 2* hémistiche, il suffit de 
corriger vallir davadagdhatn, pour qütr le sens devienne parfaitement 
clair : ■ Elle embrassa cet homme dépourvu de toute qualité aimable, à 
la peau rude* comme dans les bois une liane enveloppe un arbre hérissé 
d’épines et ravagé par le feu. » — 47*, rfdyva Artjm du ms. est bon. Au 
a* hémistiche, h leçon suggérée est plutôt tapai’ va sydd, - S3, les vd- 
pjrastriyah sont les lotus eux-mêmes, transformés par la métaphore en 
■ dames du lac «*, en baigneuses. — 61 , lire pâdasjrdnie, — fié, talats 
et amifvnkkagdih sont assez clairs ; l’un est la paume de la main 
avec laquelle on bat le tambour, et quj est appelée un ennemi, puisque, 
d’après le dernier pada, 1 homme, dès qu’il a fait résonner le tambour de 
guerre, peut être considéré comme déjà couché sur te bûcher funèbre. 
L'attire désigne la flèche » qui va suivant sa penne *. La difficulté est 
au 3* patin, oïl, à cause de l'absence d’un mot* on ne sait que faire de 
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samcUdncitân, dùtxi le sandhi est défectueux:. — 74% lire gmaranam. 

_ jô, U n’y a pas à songer à une coupure çwa. d'abord, parte 

quelle ne donne pas de sens* et ensuite, à cause de l'exacte similitude 
que doivent présenter les quatre padas. Le jeü de l 1 homophonie ne dé¬ 
passe pas les cinq premières syllabes. — Si h lire avarnyam vamyate, et 
l'hémistiche sera complet de sens et de mesure. — lire pddem avec 
le ms. — loo"* ftrsvam qui, en outre, détruirait le mètre en cette place, 
n f est rien Je suppose que c'est une faute d’impression pour fcriïmiffj. — 
Le même lapsus est à corriger 105% 106% iOp\ — 102 J’avoue ne pas 
bien comprendre la note : elle semble supposer entre autres choses que 
jxgaiyatijdgatyâm puisse être un dvandva. Il rfy a pas a hésiter nn 
instant : il faut corriger jagalyatijagatyor. Le double vâ n r a rien d em¬ 
barrassant i * On emploiera Soit la jagatï et l'atjjag&tî, soit la samkrti ■. 

— 104% lire kîrtîta m, — to8\ asûyite. — toq\ akfhkrâaî. - 

lire fcrhsniîjimh'irHnicannadkarair, et le sens et |c mètre sont complets. 
Au lieu de avi, toutefois, le ms, suggère peut-être aja, et plutôt encore 
ukshcm, si ce dernier n'impliquait par une énormité à l'encontre des 
Çastras. 

Chitp. w, — dans la traduction lire 1 et 3. — 5 \ le ms, suggère 
bhedo'nekavidhah. —* 6‘, Ee masculin est impossible ; il Faut le neutre.—■ 
12% lire catvdri. — 13^ t çalâni* — s 5% ek&trinujàî* — 19*, vtüdni. — 
33\ si les accusatifs ne proviennent pas d'une corruption, ils ne peuvent 
dépendre que du jâsjnXrü qui précède ou du jUtydç qui süîr, dans I un 
ou l'autre desquels il Faudra reconnaître un précal if — 3 (ire giti 
vijâayam t laghu lût simtam, — 44.% samkrtyabkikrtt. — 46% lire ttf- 
tushlrikd; k correction catus trikdh est un barbarisme. 

Cbap . xvi r — g s lire upajrdntî, dayakarv — 3’, e/rjwtimum. — 7 , 
Uahnig*. ati 1 , la restitution “KidÆnridÿïïfth sofFrc d’elle.même, et, au 
i‘ hémistiche, il me semble qu’on ne peut hésiter qu'entre çrutvaujasd 
et çrutvd ghalà a . î>e plus, si on retient pratikolayOte, il laut adopter 
kolaka pour je nom du mètre : si on adopte frunAvt, il faut lire pratùo- 
tajrate , 11 y a des raisons pour t’un et I autre parti : pourtant kolakx- 
vrttam semble donner un meilleur sens 38 . — 29*, lire srnnguktd, hn 
général, M, P r B., a été trop indulgent pour les fantaisies de son ma¬ 
nuscrit dans l’emploi des genres. Ce n'est pas à des documents comme 
celui-ci de nous donner des leçons de grammaire. — 3t% lire ckddaçû. 

36*,jK(ih praldpo ou r$ praldplh. — 3B% kurvihë avec le ms. — 
45'’ et 46% i-ïïmrdïffrtfm itîiui et ivimçdaï/iu^tFh qui seul tait un sens. 
Ainsi s ert va le nom de xusmçttSthamati, qui est une invention de l'édî- 
teur. — 48 lire *1 1 egptjffri kskanJ . — - 57 1 , lire ^aikddaca. — 58*, gha- 
nuih pihitakarc niç&kare, avec le ms- * quand les rayons de 3s lune 
sont cachés par les nuages. « [,a correction ne Lionne pas vie sens. 3o 
et ëo, lu Hn du a r vers rend plus probable la leçon du ms- aharshtwt■ 

— t>6, le 2' peda signifie évidemment a là Où il voit que celui qui ne t e- 
gale pas reçoit plus d'honneur que lui ». Il faut donc, conformément au 
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mutrc, lire sammanâd asadrcum. ou sammdne rta sadrcam. Au dernier 
pada n il faut lire avenir ijram. L'exemple méritait, plus que bien d'au¬ 
tres, d'étre traduit, et 31 pouvait l'être: car la lacune au i* r pada est in¬ 
signifiante. — 67' lir^ comme l'exigent 3 e mètre et La grammaire, cat- 
vdrj'. — 79^, le ms. suggère plutôt gdntj'apratishxhau, ■ — 88', lire 
tomarahatéhi, — 92 * T îûnd*. — 9 5 11 , les sam jolis sont à rétablir jtfsau, 
josdv api jasau, comme les donne le ms., et fe rte vois pas pourquoi 31 
faudrait suppléer ante. Le peu qu’on entrevoit dans l'exemple fuit sup¬ 
poser que, chez Baratha aussi* le nom du mètre est açvalalita. II faut 
donc lire 95 fc tad aiptàtalitam, et 96' titayd' çvatalitam* — qy 1 '* lire 
.vam krtd u . — 98 A svarùpd et dhunîdnjattdhlki *. — 98 h , btfddhakak^ 
shyâtadiddyat a® ?, vïftfrjnî, m adbhya natâ. — 101 V trikau n'est guère 
possible; peut-être faut-il lire atha lagam iti trikd. — io 3 * t lire dan- 
dxi^am. Le nom dit métré, que le texte ne donne pas, doit se lire dans la 
traduction avec la pénultième longue et la finale brève, — ïq 8, M, P, R. 
a eu raison de se défier de sa traduction du premier hémistiche : die est 
plusieurs fois impossible. Il est vrai que, sans commentaire, H est diffi¬ 
cile de trouver la bonne. Je ne vois qu'une alternative : ou bkrtj'tf#- 
tmiuj&vishamaib padair du 2 e hémistiche désigne, comme l'entend 
M. ?4 Regnaud, un vers où les padas pairs différent des padas impairs, 
et alors k premier hémistiche signifie que les padas courts peuvent pré¬ 
céder ou suivre les padas longs. Dans ce cas, Il faut lire hraspatn ddyam 
athx dirghant ; les neutres se rapportant directement à pdda, seront bien 
durs et hrasva et dirgka devront, en outre, être privés de leur significa¬ 
tion technique. Ou bien ytigmaujavishama a ici le même sens que 121 !l , 
où il est synonyme de sarvavishama. Dans ce cas, il s'agit dans le 3" hé¬ 
mistiche de vers ou tous les padas, pairs et impairs, sont différents, et 
qui n’en sont pas moins ardkasama, cas exception ne!, qui se trouve spé¬ 
cifié dans le premier hémistiche ; c’csi quand la différence entre les deux 
sortes de padas ne porte que sur Ile quantité de la première syllabe. Avec 
cette explication, it n’est pas nécessaire de toucher au texte, les neutres 
sont moins choquants et hrasva et dirgha gardent leur sens technique. 
Dans le rd qui termine le premier Hémistiche, on verra alors un reste, 
un témoin d'un original en style sûtfia. — î i i ll T lire pdda ishyate. Bha¬ 
rata ne range pas précisément la Pathyâ parmi les vïshamas proprement 
dits : après avoir indiqué les deux subdivisions des mètres dissemblables, 
il traite du groupe entier, comme opposé ù celui des mètres semblables. 

— 112 ", lire Igau. — r t 8 h , le dernier pada est certainement corrompu, 

— 120 *. lire samplâvita* ou *pa gaina. — 1 kdiavtkshâit*^ f2 t * t 
1 ipuldyogds. — 124 S darfànijratamattL — 1 3 î J r la traduction met le 
pluriel à tort; k texte parle au singulier, — iqô, ga«a nést pas un 

« groupe irisylfabique ». mais une mesure équivalente à quatre brèves. _ 

1 48 », on attendrait njidkaàa et ckamdtrena. Je doute qu* dvivikaipa 
ait ici et au vers suivant le sens qu'y cherche k traducteur* Il signifie 
simplement que la huitième mesure [Je chaque hémistiche) ci la sixième 
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du premier hém^dphO admettent chacune deux fermes : — ou u pour 
i'une, a — u ou ™ pour Tau Ere. Tout le passade qui paraît consister en 
sûlras mai remaniés, est d’une rédaction pitoyable. 

A* Barth. 


_tI mUjiïltlolar’he* von Bsrnùnil Mau.ER’STiÙDlïil, t i- * * * v . iüci, 

iÜ 8 l h Konegen, v SI î?q pp- 

Cette publication de M. MüUer-StrüKng contient une suite de re¬ 
marques sur différents passages de Thucydide. qu J il interprète ou cor¬ 
rige en prenant en général son point de départ dans des considéra lion? 
historiques et en fondant scs arguments sur L'invraisemblance des faits 
tels qu'ils sont présentés dans le texte de l auteur c . 

Préoccupé de l'idée que 1 liucydidc a dû publier Ltli-metne la pai -.ie us- 
son ouvrage qui va jusqu'à la paix de Nkias,.M, M.- 5 , croit trouver la 
contirmation de son hypothèse dans Ec commence ment même Ju livre - 
Isd-'ïT'ji rb tib n*tewinafBW AMrfuv 

tlj; £»Mpçwt dpîijxsvs; cite; xaG^iitau. [! cntcrL ^ ^ ue 

Thucydide a écrit la guerre des Péloponnésicns et des Athéniens, à me¬ 
sure qu'ils la faisaient, « Thukydideâ bat den Kricg der Pdoponnesier 
und Athcner geschrieben, nicht sut eînmal, sondtrn ’wieMè ilm tüîirten, 
Schrilt hallend mît den Ereignîssen, glekh beitn Bégin ne derselben an- 
fan pend * (p. 5n). U rapproche de ce passage un autre i.v,2lr oü U trouve 
absolument le meme sens : la xal ti^ra s ïbsc Bsuixttî[îir t ; 

iÇf fÇ C ti - ïxktï* ^yvcre-S'ü avait complété cette citation en ajoutant après 
Éyyf/iTi les mots v.jvi (lipr; sTs xEipuvaç, il aurait vu que Thucydide dît 
simplement qu'il a raconté Les évènements dans leur ordre de sUucession 
par été et par hiver* LL faut donc entendre, au début de ! histoire Je Thu- 
cydide Les mots w;It^îd^ra-j r.zl^ comme on 1 a lait jusqu ici, 

et y reconnaître une surabondance d'expression, qui sê rencontre toujours, 
même dans l'interprétation Je M- M»-S. ; car aAWpÆUî est inutile. 
Je ne puis admettre non plus L'explication que M, M.* 5 , donne delà 
suite du passage qui commence te premier livre. Après jp^pevat 
xa&iffrapi'#sa on lit : xi< ÈAnki? piX» u fïisflai xxl àÇwXs'fuTJiTS* rwv 
it. r, T Oc xat a embarrasse les éditeurs, M, M.'S. sup¬ 
pose que Thucydide avait d'abord écrit jusqu’à surôtffrapÉvai pour annon¬ 
cer l'histoire de la guerre jusqu’à k paix de Nicks. et qu apres avoir 


i- M, M.-S. mêle û sa diBcutnioci, qm a en général Jn vivacité et la foiniHariiJ Je 

la ccmvÈrMiiqrv. des attaques frequentes et passionnées contre le donner éüuem 

Thucydide, Clisscn. On n f y comprend rien quand Ofl TI r a pas lu le ju^emciU que 
dation porte ( JTîaJ^v^ ides, V p Vorbtmexkungen, pp, 9-iû) sur une publication de 

M, MùTler-StrCbing (Arîatûphaniîs and die hssinrï&chc Knilk. 1^7 ^ Ce jugement 

explique et, J-Uns une certaine mesure, excuse U vivaciteVunc polémique, qiU eli 
d'ailleurs plus iruêressasue pour l'auteur que pour LtJ lottC»«. 
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ajoute le récit J es événements qui suivent, il a intercale y.x\ 'ù.rAzxz x . t. s. 
sans s'inquiéter de l’exactitude grammaticale du raccord. Il me semble 
que le*/.** a pu être intercalé par un correcteur qui n’avait pas compris 
que t/.zdzx; est subordonné à r/s;. Cttte accumulation de participes 
subordonnes l’un ù l’autre n'est pas rare en grec et a amené parfois, faute 
d’etre bien comprise, l'intercalation de la conjonction xii. 

C’est le troisième livre de Thucydide, le récit de la défection de Lcsbos 
et de l’expédition d’Alcidas qui fait le principal objet de la critique de 
M. Mûller-Strübing. Il y trouve des fautes de toute espèce, eu particu¬ 
lier des interpolations, dont la plus importante serait celle qui com- 
mcncc le chapitre 5 o du troisième livre : Tij; g’ iXXsj; àvcpx; c5*î s llr/r,; 
&TÀr>vplïi ô>; suV.wtxtsu; i'r.iq t?,ç ir.zzzizua^ K)iwc; îts^Oi'.pav 

et Xfttjvaîot. ’Hïxv Zi cXbjfw «Xsîsoçy.tXtuv. M. M.-S. fait valoir que le mas¬ 
sacre de mille capliis de noble naissance, aurait dû taire une impression 
profonde en Grèce, qu’il n'en est fait mention dans aucun historien 
grec ou romain, même quand l’occasion s'en présentait naturellement, 
comme dans le passage de Xcnophon (Hcil., 11,2; 3 ), oü sont rappelées 
les cruautés célèbres commises par les Athéniens, comme dans Isocrate 
<Panégyrique, S 100); que Diodorc, dans un récit tiré directement ou 
indirectement de Thucydide (XII, 55 ), n’en parle pas, enfin qu’il ne pa¬ 
rait être resté aucun souvenir d’un fait aussi remarquable. Il conclut 
que ces premières lignes du chap. 5 o ne peuvent cire de Thucydide; il 
ne pense pas qu’elles puissent être corrigées de manière â rendre le fait 
vraisemblable, et il y voit une interpolation d’un grammairien sangui¬ 
naire (p. 198), puis il essaye d’expliquer comment ce grammairien a été 
conduit à imaginer et à introduire cette invention énorme. M. M.-S. ne 
pouvait y réussir; car, de toutes les alterations que subissent les textes 
anciens, les interpolations sont les moins communes, et quand elles ne 
sont pas évidentes, il est à peu près impossible d’en expliquer l'origine. 
L’argumentation de M. M.-S. établit plausiblcment qu'il y a quelque 
altération dans le texte, mais il ne démontre pas qu’il n'y a pas d’autre 
altération qu’une interpolation. * 

Il réussit mieux à montrer que, dans III, 68, 3 (prise i^e Platée:, 
•p»jxîxjtî ÿâpdœBtex/ est interpolé, et de même dans V, 3 a, 1 (prise de 
Scionc) r.x'.Zx: Zi xaù *pvatxx; ^v2pix©2iex/. Il fait remarquer qu'il a été 
dit (II, 6, 4) que les Athéniens avaient pris les femmes et les enfants des 
Platëens, et (IV, 123 , 3 ) que Brasidas avait transporté à Olynthe les 
femmes et les enfants des habitants de Scione. La contradiction que 
M. M.-S. a signalée est flagrante, et je trouve, comme lui, que les ef¬ 
forts qui ont été faits pour la lever sont vains. Il fait remarquer que 
quelques manuscrits seulement ont (L * 1 3 , sXéves; [7.1 f xtlpxzzZizxrx;] 
àrr/.wps’jv) les mots placés entre crochets, que la plupart des éditeurs 
considèrent comme interpolés. Et il voit, avec probabilité, des interpo¬ 
lations analogues dans ÎH, 68, 3 et V, 32 , i. 

En somme, M. M.-S. parait sagace à trouver les diiflcultés et hasar- 
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deux à les résoudre. Il supplée « au silence des faits • » par des hypothè¬ 
ses qui tiennent aux données par de trop longues chaînes de raisonne¬ 
ment. Et pourtant, comme lé dit Lavoisier 3 , dont les réflexions me 
semblent applicables A tous les ordres de recherches, il faut tendre « à 
supprimer ou au moins à simplifler, autant qu’il est possible, le raison¬ 
nement qui est de nous et qui seul peut nous égarer..., à ne conserver 
* que les faits qui ne peuvent nous tromper, à ne chercher la véri’é que 
dans leur enchaînement, de la meme manière que les mathématiciens 
parviennent à la solution d’un problème, par le seul arrangement des 
données, et en réduisant le raisonnement à des operations si simples, à 
des jugements si courts, qu ils ne perdent jamais de vue l évidence qui 
leur sert de guide. » Il est vrai que la pratique de cette méthode rigou¬ 
reuse dans la science de l’antiquité ne conduirait guère qu à des résultats 
négatifs : perspective peu propre à animer et à soutenir dans un travail 
pénible. Si M. Müller-Strübing n’avait pas espéré éclairer son sujet 
d’une lumière nouvelle, il n’aurait pas contribué, en ce qui concerne 
Thucydide, à augmenter cette ignorance savante, qui est prétérable à 
l'illusion et à l’erreur. 

Ch. Thurot. 


7Ç|. — !.«*• l.int» pro\ luclnnx il«* In f-'r*»contrôle SOUS Charles \ II par 

Anioinc Thomas, archiviste paléographe, élève de PEcole de Rome. Paris, Cham¬ 
pion, 2 vol. in-8". 

C’est presque une révélation que l’histoire des États provinciaux de 
l’Auvergne, du Francalleu, du Limousin et de lu Marche, car jusqu à 
présent on en ignorait, pour ainsi dire, jusqu'à l'existence. 

M. A. Thomas nous fait aujourd'hui connaître de la manière la plus 
complète l'organisation et les attributions de ces états ; nous les voyons 
en œuvre dans toutes les phases de leur existence jusqu’au jour oü ils 
disparaîtront à jamais. — Il n’est guère possible d’aborder et de résoudre 
une question historique avec une méthode plus sûre que celle qui a servi 
à la composition de cet ouvrage. 

Quelles sont les lois qui présidaient à la constitution des états provin¬ 
ciaux de la France centrale sous Charles VII ? M. Th. les expose dans 
toute la première partie de son ouvrage. Comme partout, nous trouvons 
dans ces états les ordres du clergé, de la noblesse et du tiers-état. M. A. 
Th a remarqué que les membres du clergé n’y figuraient qu’en raison de 
leurs possessions territoriales et nullement à titre d’ecclésiastiques; cest 
ce que M. Hervicu et nous avions déjà constaté à un point de vue plus 
général. Les nobles se présentaient aux états en leur nom personnel d a- 


1. Lavoisier, Traité élémentaire Je chimie. Discours préliminaire. 

2. IbiJ. 
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bord, puis comme représentants naturels dè leurs hommes du plat pays; 
le tiers-état n’était composé que des délégués des bonnes villes. Disons à 
ce sujet qu'il est encore bien difficile de déterminer exactement ce qui 
constituait une ville à l’état de bonne ville. 

Les convocations se faisaient au nom du seigneur suzerain, tel que le 
comte ou le duc ; le roi Charles convoquait aussi directement les mem¬ 
bres des états; dans les circonstances spéciales, en temps de guerre par 
exemple, un groupe de seigneurs pouvait prendre également l’initiative 
d’une convocation. 

Chose singulière, M.Th. n a pas constaté de délibération par ordre dans 
les provinces centrales ; l’explication nous en parait facile. Les impôts 
votés par les états retombaient exclusivement sur le tiers-état : les no¬ 
bles et le clergé en étaient affranchis; il résultait de cette situation qu’il 
n’y avait en fait que le tiers-état qui contractât dans les états provinciaux. 
Les bonnes villes, formant le tiers-état indépendant, ne se trouvaient 
au fond dans les assemblées qu’en présence des gens du plat pays repré¬ 
sentés par les nobles et le clergé; par conséquent, il ne pouvait y avoir de 
décisions distinctes que pour le plat pays et les bonnes villes, et c’est en 
effet ce qui se produisait en Auvergne par l’établissement de deux répar¬ 
titions d’impôts, l’une pour les bonnes villes et l’autre pour le plat pays. 
Il n’est donc pas étonnant de voir que les nobles et le clergé ne tenaient 
aucune délibération distincte pour leur ordre; ils n’avaient, en effet, à 
prendre aucune décision en ce qui les concernait personnellement. Mais, 
en droit, il est certain que l’indépendance des ordres restait absolue. 

Les attributions des états consistaient à voter l’impôt, c’est là leur at¬ 
tribution capitale, à prendre, en cas de guerre, les mesures que dictaient 
les circonstances, telles que levées de troupes, traités, etc., etc. 

En matière administrative, iis surveillaient la répartition des impôts, 
leur jnstc perception, vérifiaient même certains comptes de receveurs ; en 
matière législative, leur pouvoir était restreint et se bornait, en somme, à 
la rédaction des cahiers de doléance. 

Leur influence s’est donc exercée beaucoup plus sur les mesures finan¬ 
cières que sur les mesures politiques. 

Le point le plus important de l’ouvrage de M. Th., c’est l’histoire des 
procédés que la royauté a employés pour arriver à s’affranchir du con¬ 
trôle des états et à établir son pouvoir souverain dans les quatre provin¬ 
ces de la France centrale. En voici le résumé : 

En 1451 environ, la royauté fait avec ccs provinces un contrat dont le 
but est d'arrêter à une somme déterminée à forfait les charges d’entretien 
des gens de guerre; la fixité indiscutable des impôts qui en résultent fait 
paraître le concours des états comme inutile et sans objet; la rovauic 
continue d’année en année la levée de ces impôts; les états tombent en 
désuétude; la royauté installe progressivement son administration tout 
entière dans les provinces de la France centrale et les convertit ainsi sans 
retour en pays d’élections. 
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Duos la seconde parue de son ouvrage, ’M. Th, a Bxé province par pro¬ 
vince la chronologie des sessions de l’Auvergne,, du FrancaSku, du Li¬ 
mousin et de la Marche. On sait tonte la difficulté de ces sortes de tra¬ 
vaux ; on peut juger par le nombre immense des pièces justificatives 
citées par M* Th,* de la sincérité et de la rigueur de son œuvre. 

Soixante-six biographies, presque toutes reconstituées d après les do¬ 
cuments inédits, terminent le premier volume ; elles sont une nouvelle 
preuve de l'habileté de hauteur à tirer tout le parti possible des docu¬ 
menta* A ce titre, l'ouvrage tout entier peut servir de modèle d investiga¬ 
tion méthodique et fait le plus grand honneur a renseignement de ï Ecole 
des Chartes. 

Le deuxième volume renferme ks pièces justificatives ; les documents 
auxquets il est fait honneur d une publication lit sont impor¬ 

tants,. caractéristiques. 

tin résumé*l’ouvrage de M. Thomas nous parait excellent; il apporte, 
par la précision des détails* un très sérieux appoint aux connaissances 
acquises en général sur les états provinciaux. L 1 histoire de la décadence 
des éîuts de la France centrale au temps de Charles VII est infiniment 
précieuse, car elle se rattache a J histoire générale des institutions po¬ 
litiques. 

L'exemple quelle nous offre du développement presque subit de la 
plus complète centralisation dans la France centrale est tout lait frap¬ 
pant- il faudra désormais en tenir le plus grand compte dans l histoire 
des droits politiques de la nation en lutte avec Se pouvoir royal, 

Alphonse Callf.rv. 


It-lilo* lu Ildll E.p.|HUI i .1 S» en. lü JlliblîiCB 

refiepekn de] doccor Don Marcelino MKJO-tfOEi PklaTD cl dio. 6 4e mwiû de e*j&U. 

Madrid* Marota, iJiSt, in- 4 * 4e i té pAg«- 

Les discours de réception à l'Académie Espagnole ne sont pas* comme 
chez nous* des éloges. Le récipiendaire, après la confession aussi ingénue 
que réglementaire de sa propre insuffisance, est bien tenu de rappeler 
qu'il vient prendre dans la docte compagnie une place qu nn autje a 
occupée avant lui et d’énumérer les mérites et ks vertus de >on prédéces¬ 
seur ; mais tout eda s'expédie en quelques phrases. Alors I orateur entre 
dans le vrai sujet, il lit un discours, ou mieux une dissertation, sur un 
point quelconque de littérature ou d'histoire littéraire. La valeur et k 
ton de ces discours varient beaucoup, II en est, qui, tirant leur mérité 
de la sonorité de l'organe ou de la bonne diction du rtoincléSu, nais¬ 
sent et meurent en un jour dans ks salons de la rue Valverde, comme 
si les Oreilles jalouses d'un public choisi, en absorbant tout le suc e ces 
morceaux, ne voulaient rien laisser aux lecteurs diî lendemain, H tn 
d’autres dont la valeur est moins éphémère et qu il faut lire, et lire a tien 
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tivcmcnt, pour en apprécier les qualités solides. C'est de deux discours 
de la seconde espèce (un discours et une réponse) que je voudrais dire 
ici quelques mois. 

Le discours lu par D. Marcelino Menéndez Pelayo, professeur de 
littérature espagnole à l’université de Madrid, a pour sujet la poésie 
mystique en Espagne. C'est D. Juan Valero, le romancier et critique 
bien connu, qui a été chargé de porter la parole au nom de l Académic. 
Le jeune professeur que l’Académie vient d'accueillir s’est fait depuis 
peu un nom en Espagne par divers travaux littéraires et historiques de 
haute valeur. Espagnol le plus pur, de la vieille roche, comme on dit, 
par son tempérament, sa manière de penser et d’écrire, catholique 
farouche et intolérant comme on pouvait l’ctrc sous les premiers 
Philippe, M. M., par de fortes et vastes études, s est amassé un fonds 
considérable de connaissances positives qui ont singulièrement élargi son 
horizon intellectuel et tendent de plus en plus ü tempérer et à ramener à 
une juste mesure les exubérances d’un patriotisme et de principes reli¬ 
gieux aussi respectables qu’étroits. Une solide instruction classique, de 
bonnes humanités sont chose si rare en Espagne, qu elles assurent à celui 
qui en est pourvu une supériorité immédiate et marquée sur l’ensemble 
des littérateurs et érudits de ce milieu. Je n’entends pas par là rabaisser 
en quoi que ce soit les qualités naturelles dont M. M. est si richement 
doué : sa mémoire étonnante, son intelligence vive et nette et sa remar¬ 
quable faculté d'assimilation; mais il est clair que la sévère discipline à 
laquelle il a su se soumettre a fortifié et aiguisé ces précieuses aptitudes, 
qui, non réglées par l’étude de bons modèles, auraient pu s'égarer sur 
des futilités et ne rien produire de bon ni d’utile. 

Les travaux publiés jusqu’ici par M. M. appartiennent à deux ten¬ 
dances de son esprit : les uns plus spécialement érudits, quoique mis à 
la portée du public lettré; les autres plus littéraires, surtout des traduc¬ 
tions et des imitations de poètes grecs, latins et de quelques poètes mo¬ 
dernes étrangers. Parmi ses travaux érudits, il faut citer en première li¬ 
gne une étude sur la poésie horacienne an Espagne a , c’est-à-dire sur les 
versions espagnoles, en vers, des poésies d’Horace et sur les compositions 
originales des poètes castillans et portugais du xvi* au xix* siècle, qui, par 
le choix des sujets et la manière de les traiter, se rattachent plus ou 
moins à l’esprit et aux formes du poète latin. A côté de ce chapitre fort 
complet et bien traité d’histoire littéraire, se placent plusieurs monogra¬ 
phies très habilement laites sur les traducteurs espagnols des œuvres de 
Virgile et de l’J!iade \ Dans ces études, M. M. a fait preuve d’une éru- 


t.Horacio en Espaiu iTraductores y cornent adores. La poesia horadana.J Sala¬ 
ces bibUograjicon. Madrid, 1877, in-8*. 

a. HermosiUay su lïiaJa. Apuntes bibliograficos. Madrid. 1878. — TraJuctores 
cspaiïoles Jeta Eneida, fctadriJ. *879. — TraJuctores Je las Eghgas y Georgicas 
Je Virgltio. Madrid, i$So. — Pui» il faut mentionner encore, parmi Ica travaux mo¬ 
nographique» de M. Metténdcx, une analyse critique de YAntoxiana Margarita de Go- 
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dition de bon aloi et d'un goût sûr et délicat. Quoique profondément es¬ 
pagnol et, par conséquent, atteint de quelques maux qui affligent scs 
compatriotes, en particulier d'un certain manque de mesure et d équi¬ 
libre dans les idées et d’une trop grande prolixité dans l’expression, 
M. M. a pourtant puisé dans son commerce quotidien avec les écrivains 
de l’antiquité de quoi corriger, dans la plupart des cas, ces défauts innés 
et dont il est à peine responsable. Peut-être aussi la lecture de nos criti¬ 
ques littéraires contemporains lui a-t-elle fourni quelques indications 
sur la marche ù suivre dans de telles études, la manière d’analyser et de 
juger en tenant compte des époques et des milieux. Je dis peut-être, 
parce que je ne voudrais pas humilier un Espagnol en supposant,à tort, 
qu’il a pu subir quelque influence française. Comme les neut dixièmes 
de ses compatriotes, qui présentement détestent la F rance, probable¬ 
ment parce qu’ils lui doivent beaucoup, M. M. nous regarde de mauvais 
oeil; nous sommes dans ses écrits encore plus maltraités que les Alle¬ 
mands, et cela pour deux raisons : d’abord nous avons été plus torte- 
ment contaminés de germanisme qu’aucune autre nation latine pai les 
invasions, qui ont laissé chez nous des traces plus profondes qu ailleurs, 
et par la Réforme, qui, suivant notre professeur, serait un mouvement 
exclusivement germanique; en second lieu, nous sommes haïssables 
pour nos défauts qu’on pourrait nommer gaulois : la légèreté et 1 outre¬ 
cuidance. Repentons-nous et tâchons de mieux faire; peut-être un jour 
arriverons-nous à mériter, sinon l’estime, du moins 1 indulgence de no¬ 
tre ennemi. Un autre ouvrage considérable qui appartient au côte cru- 
dit de M. M., est son Histoire des hétérodoxes espagnols, actuellement 
en cours d’impression \ Le moment n’est pas encore venu de se pronon¬ 
cer sur ce livre, il faut attendre qu’il soit terminé, j’espère qu alors une 
plume plus autorisée que la mienne en rendra compte aux lecteurs de la 
Revue. On pourrait se demander si les tendances desprit de M. M., scs 
préjuges d’éducation et son acquis en matière d histoire religieuse le pla¬ 
çaient dans de bonnes conditions pour traiter convenablement un si 
vaste et si difficile sujet. Pour parler franc, je dirai que non. La lectuie 
des deux premiers volumes de cette histoire impressionne péniblement le 
lecteur impartial, qui, & toutes les pages, sc heurte à des affirmations 
aussi absolues qu’aventurées, à des parti-pris qui sc présentent comme la 
vérité sortant de son puits et même à des violences de langage déplacées 
ici comme dans tout autre livre d’érudition, sans parler de bien des né¬ 
gligences de détail qui choquent et empêchent de goûter, autant qu on 


mex Pereira, réimprimée dans U seconde édition de La ciencia espanola, recueil d ar¬ 
ticles polémiques de notre auteur, où il 7 i beaucoup à prendre et quelque chose à 
laisser. f 

1. Historia de lot heterodoxos espanoles, tomes ! et H, Madrid, i#8o. Je signale 
à celui qui écrira la psychologie de M. M. un passage de l’inÿoduction de son livre 
où il démontre ingénument que l'histoire des hérésies espagnoles ne doit p» s «ire 
écrite a un point de vue indépendant et impartial. C'est très curieux. 
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le voudrait, les faits nouveaux patiemment recueillis et adroitement ex¬ 
posés. 

En souhaitant la bienvenue au nouvel clu, D. Juan Valera lui a dit 
que, parmi les nombreux titres qui pouvaient avoir motivé le choix de 
l'Académie, il en distinguait un, qui, pardessus tous les autres, désignait, 
à son avis. M. M. aux suffrages de la compagnie : son talent de poète. 
« Vos vers ne sont pas populaires et ne le seront pas de longtemps, pas 
plus que les poésies de Ëoscan, de Garcilaso et de Chénier ne l’ont été de 
leur vivant parce que ces poètes ont comme vous puisé leur inspira¬ 
tion dans un monde médiocrement familier au grand public. Mais ayez 
un peu de patience, soignez votre style et je tiens pour assuré que vous 
aurez avec le temps plus d’influence en Espagne que n’en ont eu Ché¬ 
nier en France, et Foscoloen Italie. » Je n’ai garde de contester ni même 
de discuter cette appréciation du talent poétique de M. Mcncndez. En 
ces matières un étranger n’a pas voix au chapitre. Je dirai seulement 
mon impression. Les divers morceaux réunis par M. M. sous le titre 
à'Estudios pocticos sont remarquables par la netteté et la vigueur de 
l’expression — rien n'y est flottant comme dans la poésie de tant d’autres 
Espagnols — et par l’heureux choix des mots et des épithètes, qui dénote 
une connaissance sérieuse de la langue castillane du buen sigloc t une 
intelligence exacte et large de la poésie grecque et latine. Mais il y man¬ 
que, à mon sens, une note vraiment originale dans les idées aussi bien 
que dans le style, et une certaine chaleur, un sentiment profond sans les¬ 
quels. en France du moins, on ne conçoit guère la poésie. Or, toutccque 
n’a pas M. M. se trouve à un haut degré dans Chénier et lui assure, il 
me semble, une grande supériorité sur le poète espagnol. Après cela je 
puis me tromper. Les vers de M. M. ont peut-être une valeur que je ne 
saisis pas, et Chénier me paraît supérieur probablement parce que je le 
comprends mieux, étant français. 

Cette absence d’originalité, que je crois observer dans la poésie de 
M. M.,cst un trait saillant, et cette fois incontestable, de sa prose: ici je 
me rencontre avec la critique très fondée que M. Valera a faite de la 
manière d’écrire de son jeune confrère. Sans doute M. M. a du temps 
devant lui pour se corriger et donner à son style une allure à la fois plus 
personnelle et plus franche. On s'étonne toutefois qu’un si fervent ad¬ 
mirateur de la forme n’ait pas tenu à tailler, dès le début, à sa pensée un 
vêtement d'une coupe plus originale et soignée. Est-ce impuissance ou 
dédain? Quoiqu’il en soit, et quels que puissent être les perfectionnements 
qu'uneplus grandematurited’esprit, plus decalmeetdcréflexion apporte¬ 
ront sans doute à sa manière juvénile, il me semble cependant peu pro¬ 
bable que M. M. réussisse jamais à figurer au catalogue des grands écri¬ 
vains de son pays. Son individualité est trop peu marquée dans ce qu'il 
écrit pour que la langue castillane, bien usée comme la nôtre, recon- 


I. M. Valera oublie que le meilleur de Chénier n'a été connu qu’après sa mort. 
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naisse en lui un manieur très différent de tant d’autres. J ajoute qu’il est 
à désirer que M. M. reste ce qu’il est. Avec un plus grand talent d'écri¬ 
vain il pourrait se contenter d'écrire pour écrire, alors que sa vraie mis¬ 
sion, mission à laquelle il a déjà consacré une bonne partie de son temps 
et de ses forces, est de réunir des faits et de les exposer. Dans ces travaux 
d’histoire littéraire il peut tirer parti à merveille de sa rare faculté de 
combinaison, de son tact et de sou érudition. Là il est à sa place. Ne lui 
demandez pas d’en sortir et de faire œuvre de penseur original et profond. 
11 y réussirait mal, cela n’est pas dans scs cordes *. 11 n’inventera aucun 
système philosophique, il ne renouvellera la méthode d’aucune science; 
mais, ce qui d'ailleurs vaut mieux présentement en Espagne, il sera un 
grand vulgarisateur, au sens le plus élevé du mot, il obligera scs compa¬ 
triotes à reporter leur attention sur un passé trop méconnu et leur fera 
renouer des traditions qui méritent d’étre continuées. En cela il sera la¬ 
tin, et c’est le titre qu’il préfère. Yo soy latine a . 

La position prise par M. M. dans le monde littéraire de son pays, scs 
affections et ses antipathies, qu’il défend avec la chaleur de son tempé- 
. rament fébrile, ne pouvaient manquer de lui attirer de vives inimitiés. 
Il n’a pas été accepté d’emblée et sans lutte. M. Valera a finement ci 
discrètement raconté ces « années d’apprentissage • du jeune savant, que 
l'élection academique consacre maintenant auprès de certains groupes 
vivant trop à l’écart des choses de l’esprit pour pouvoir en juger avec 
compétence. Puis, en homme qui sait son public et connaît le goût du 
jour, M. Valera a adressé à son ami le compliment le mieux fait 
pour asseoir définitivement sa réputation en Espagne. Bieh renseigné 
sans doute, il a annoncé à l'assistance que les Allemands ont pris la 
peine de « connaître à fond » M. M., qu’ils l’estiment beaucoup et vont 
même jusqu'à sourire des traits acérés que leur décoche de temps à autre 
le jeune latin, ne voulant y voir que des boutades malicieuses d'un esprit 
distingué mais prévenu à leur égard. Du moment que les Allemands le 
patronnent, M. M. est arrivé au faite, il n’a plus rien à désirer dans cette 
vie terrestre. Mais que vont dire ses implacables ennemis, les germano- 
làtres de la rue de la Montera, qui affectaient de le traiter en petit garçon ? 
Quel dommage qu’ils n’aient pas été informés à temps, par quelque 
traduction indirecte, de ces articles élogieux d’outre-Rhin ! L’imper¬ 
turbable hâbleur de 1 Ateneo, le docteur krausiste ou ex-krausiste, le 
hacckclicn de table d’hôte doivent en prendre leur parti; qu'ils se hâtent 
d'opérer leur conversion, car, sous peine de ne plus être dans le mouve- 


i. Toutes les fois qu'il quitte le terrain historique et experimental pour entrer dans 
le domaine de la spéculation, il trébuche. Il lut arrive aussi trop souvent de prêcher 
et de légiférer : c'est un defaut dont il devra sc garder à l’avenir. Ainsi son petit 
traité des conditions de la bonne poésie lyrique en Espagne, (voir Yultilogo de 
YHoracio en Espana, n’cst-il pas un peu bien puéril t Laissons venir les grands poè¬ 
tes. c’est plus sûr. * 

a. Epistolaa Jtorado. 
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ment, il faut coiite que coàu qu'ils accUnicat celui que tas Atemanu 
d'icbran. Ceux qui n ont pas attendu les Allemands pour rendre Justice 
aux grands talents de M, M. se réjouissent de son nouveau succès et 
souhaitent que rendu au calme de sa vie d'erudiï et dispensé désormais 
de répondre au s attaques d'adversaires m&lïocres, il reprenne et mène h. 
bonne tin les parties essentielles de son programme de restauration in¬ 
tellectuelle. 

Je m’aperçois un peu tard que je n'ai rkn dît encore des discours 
académiques. L'occasion m'avait paru propice d’entretenir les lecteurs 
de la Rçvue d'une des personnalités les plus attachâmes de la jeune 
Espagne, que j’aurais voulu designer plus souvent à l'attention des 
vrais amis des lettres et de tous ceux qui s’intéressent au développement 
de la nation voisine. L‘un et ]'autre discours sont d ailleurs des morceau* 
remarquables. M. M - a bien défini son sujet et l a traité aussi complète¬ 
ment que les circonstances le permettaient, La poésie mystique ne 
saurait être séparée de la philosophie et de la théologie qui l'inspirent. 
« G est une Heur rare, ditM. Menéndez, qui ne pousse spontanément en 
aucune littérature* Elle doit être préparée par une longue élaboration 
intellectuelle, par beaucoup de théories et de systèmes, beaucoup de 
science et de livres en prose. » Aussi une étude complète de la poésie 
mystique espagnole serait-elle mieux placée â la suite ou à c6té de 
l'exposé des divers systèmes de philosophie mystique qui ont prévalu en 
Espagne, depuis les hérétiques des premiers temps du moyen âge jus¬ 
qu aux théologiens du xvt* et xvi ■* siècle. Les deux orateurs Font bien 
senti et ni l’un ni l’autre ne pense avoir épuisé la matière. Mais ces 
esquisses resteront, tes analyses exactes et les lins aperçus dont elles sont 
parsemées ne seront pas perdus. M* Valero, en reprenant pour son compte 
le large et lumineux exposé de son ami, Fa précisé sur quelques points; 
il a pénétré plus avant dans le sujet : il faut citer surtout un commen¬ 
taire des plus délicats de quelques vers de Juan de la Cruz, 

En somme le 6 mars i SB i a été une bonne journée pour l’Académie 
espagnole et marquera dans ses anoalés. 

Alfred Mohel-Fatic, 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le dernier numéro ptru dé§ Amtala de ik Ptcullé d» (dires du 
Bvniimux, rôtauâl trimestriel qui vin ni d’entrer déni u irûléitmc alinéa d’eriaîcüic, 
Çfil paniculièrcmenl iruêre«anl püur lia tmîidnbtca l sur cinq articles de fond, il en 
contient iroiaqui *ûûi rdâiiw à ta Uogue, àlîtufritux^ À l'an grecs ancien*, lAvoir i 

Hftw O* ’EBcXu *'« toi iajhtilif par M. Baudoin, tftféaü de CaJlima^tie par 

M. Gou.it, Ut Ctfamtquc* grecques Je styte primitif par M. Collignun ; puis, sur 
quatre Comnimsiavtiû.-.* t . une. de M. l -m! Tnanury, concerne l'j^e du pythagoricien 
TftytitaridAS, et une autre* de M. .Maurice CraUçi, i faite tett; question s Quand a 
été eu k* coStcciî-QH des écrits Je Lucien :* A dire le vrai., tiqus ne trouvons 
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pas %|Uc M. Croîsct ait approché du 11 résolution de ta question, ni même qu’il ait 
réuni les données dam on dispose pour la résoudre. II nous paraii d'ailleurs avoir 
raison d'.auribuer tint origine b) ijimine nu quatrain tïî' q ue 

Photiu» (Bibliat&, t a» m*. lisait en tête de son manuscrit eji parchemin des Œuvres 
de Lucien. Et M. Croîsct a fcneorc évidemment ration de tie pas supposer que 
Lucien lit priisoin lui-ménie de réunir Besceuvre», après les avoir publiées pour 11 
première foi* une à une, au jour le jour. Ce n’étaît pas l'habitude des poljgrapht» 
de l'antiquité, Plutarque, par temple, publia un par un les nombreui livres, com¬ 
posés chacun de deui Vies et un Parallèle, dont on forma bien après lui le recueil 
des Vies de j hommes iUusitUi, 

— L’éditeur Fîrmin Uîdot publie le tome troisième des Fragmenis jcj fhÜGiùpkct 
gréa, par M. F. Mullach.. Ce volume contient les prolégomènes sur tes plitonieiena 
et les pënpÉiéiiCLens, suivis de leurs tYagmenis. ainsi que l'introduction nui dia¬ 
logues de Platon r composée par Albin us, 3 e traité de 5 * 1 ! liste, intitulé Pet dieux 
cl dw BiruiJe, l'opuscule d'Andronkus de Rhodes sur tes passions et sa paraphrase 
de l'Ethique à Nicomaque, Le tome quatrième est en préparation, 

— La librairie Fischbaeher publiera très prochainement une édition de fouvragt 
de M. A. S^BATiE», L'jyrîire Dj rjf„ aquisse d'uw histoire de m penne (paru pour 
Il première fois on 1H70] ; le volume a subi quelques mon location 5 importante»; 
fauteur a ajouté, entre autres choses r une chronologie raisonnée de la vie de 
saint Paul qui provoquera 1 ]a discussion, 

ALLEMAGNE. — Sous Se titre ik J9amis T^et^ae seriptif jc vita, M. Ghxe, 
un jeune docteur de kostock, vient de rédiger une notice, bien ordonnée, que l’on 
devra consul ter d l’avenir, en place de la Bibliotiieca de Kabricius-Harlts, quand un 
aura besoin de renseignements sur ce scolîaste du irt e siècle. Par une de cet coln.es- 
d en ces qui ne sont, pas rares dans Phlttoirc des sciences, M, Hart publiait, dans le 
supplément des JahrbûeHer de FleçLcisen, quelques jours avant que la dissertation 
de M. GiâSie ne vil le jour, un travail sur la meme matière. De T^ei^arum nomme, 
vriïj, îcr iptis ,oü il aboutit, la plupart du temps, a us mimes conclusions que M, Giskc. 
Ce pendant, sur plusieurs point», chacun des deui opuscules apporte lüur â tOüf d’u- 
îiles compléments à l’autre. 

— Li librairie Teubner, de Leipzig, an nonce la publication des ouvrages suivants; 
hnouwiiN, Die ftomerischett Vcrbal/armcn sy&Jtmxthch ^uiammOigatellt (avec une 
préface de M, B. Delbrüclq;—Araold Staufsn, Abriss der QpeUcnkundc der gric* 
éhisekat utid rttnvKhett Gesehichtc; A, Gehqll, Einteiiung in die homerhehen 
GcJickic ; — W. Iîtu*mcn, JÜjj Fonsysfnn u. die Tvn art en des christ lichen Abtftd- 
landes, ihre Bt^iehungen \ur g r ledit idt-rotm t s çhe b Musik twd titre £iiJUiu‘A«fuiig i - 
bis auf die Sckuîc Gntdo‘s jwe Are\{<i, inlT etner WiederhtrjteUtmg der Musik- 
theorie Bernais ww der Rdehenau,nack einer Karisruimr Handschnft ; —» et d’édî- 
tion»: 1 * (J.Uirr/j(ùr»U lAdilJifdliDItCI ijlfClf supenuut LA’L V p. p. C, kl titifi ; 3 jFt âg- 

menu geagraphtirum grjeçorum et iaiîmrum, p. p, C. Fuict; 3 fi Intp, Justîniam 
Nùvellae gfr 1e ïocjiirar th>t copis-lj'rniroFicj qttne extra todicem supertmit, p. p. Üa- 
aiAHiAE vüm .Li.vgoiTUJVL., etc, 

— Le second volume de Y Histoire de i-i littérature anglaise. Je M, Tbu liatSBj 
professeur à l'Unirenltd de Strasbourg, doit paraître sous peu. 

— Le P, Ileinrich Dttci-LB annonce qu f U fera bientôt paraître: à la librairie Weid- 

marii], de Berlin, un grand travail ^ur le» .llFti.v de Dieu {Du aeutsdien G-jttesfrewiJe 
im XI l . Jtinril., ait îh die Ge*chiektt‘ der deuttcJftH Jtfpjfii-, 

— Ll-s volumes de fddiiiun des Œuvres complètes de Hcrdcr {ilerders 

ehc U'erfcr) ïol^em rapidement. No#s venons de recevoir k 37' vol. de la collet- 
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lion, 0*ii forme le UL- vol. des ouvres poétique* dis Hunier {HerJers pûclitthe 
Werke, drilier Ba jjJ 1 , Wcidmaîin, Herbu, Ia-S n ,ïtV et 4 p,) Cü vulume est. celto 

fois, pubM, non point jar M. Bernhmd SupLum mais par M* Larl Reuucn- » ^orn- 
prfind : i ù une lutrnduclUm 1 *• le* troï* parti» de la (p. ■ ? * un 

appendice qui renferme des traductions de poct» modernes Ueberlragungt» ans 
sucrer Kunttpwîie, p. 5 o 5 ~ 4 ^) i 4 ' Jcs remarques (p. 407-41 S). 

ESFAONE. — Dan» le Oiscurso pronunciada par et H iac Se&or D. José Mare 40 
Ntsîo fi dta 10 de ttoriernbre Je r&So en cl Atmco ciatiificey titerario Je Madrid. 
qui trtilc de la linguistique c n général, la philologie romane a été honorée de ce pa¬ 
ragraphe . .1, V para que este gran irabajo critico de an&Uia y de construction de la 
fatraitain do-eumpen fuerà eomplctu, tqudkis lengUflS. que ban nacido eu olganas de 
las ramai de este drbol üngüislko de U deeadend* y dacomposïcion de sus formai 
smiétLCfli para llcgor ù otiro mi* HaaLiiitai y mas simple*, corao hi auceditlQ cou 
loi dlalectn* Elamados neo latipo*. Bïkjl y *ua disripulos Fuchs, Suchart (ne) t Mi- 
chellli £we) t Ascoiî. Gaston Foi [sic), flarttt (sic) y otro* f ban crplicado y achrado 
[J|V ;i*omteur* bout d'haleine a oublié qu'il avait commencé par aquellas pngttas) la 
iransformadon dd latin ruftieo en kw vtrtos dUdeçio* romane» y dido las leyea ^ 
etc., lie. El pourtant, dit la même orateur, VAteaeo de Madrid est V u aima mater 
de La ciencm csjmnola r et il constate que l'étude de La linguistique en Espagne est 
arrivée « û grande ütiura % ce qui no L'empèch* pas de reconnaître, deü* pages plus 
loin, que - «tusindtigacionos iodas (do linguistique) se ban hccho tia. nu»tra inter- 
venciou y sin que hayamOi procuradoslquiera hacer nuestros sus resultados », 
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Séance du S avril 1 $$r. 



L'ÀcadJtme *1 forme on comité secret. La séance étant .redevenue publique, il est 
procédé ait vote pour l'élection d'un membre ordinaire,, en rem place ment, de ». 1 au- 
im paris U v a 3 d membres présents. Au premier tour du scrutin, M. Fran^.a 

Unormuil. cbüent *8 suflrages, M. Al«andre Bertrand ■ 7. et 1 voit “V 

i M WeiL qui s'était pas candidat. Au recoud tour, MM. Bertrand et l.cnonnant 
obtiennent chacun iS voil ; le même résultat SC reproduit au treisteme tour, bur .J 
proposition de M. Pare| de Courteiîlcj ■président, Je l Académie, 1 élection C5-1 ren- 

vovôc au vendredi G mat, „ ... , , ... ,, n . 

L^rehnéquc cTAJiier ayant adressé n t Academie une brochure mtitalfc : De Fa- 
tÜité d'tme rHr*.TÎon archéotogïqne permanente d Carthage 7 lettre it M.Je secrétaire 
perpétuel dé f Académie des mteriptians et bcilcs-Ietlres, par Parchevtque J Alger 
f.rtîer !igS| ind 5 ’ . une commission composée de MM. Labauteye. de Loiigpencr, 
fooan ci Léon Renier est chargée d'canminer celle lettre et d en rendre compte à . 

i rWjdérnk^n^ con ^ niîe |à aetonde lecture de son ^^L : moire sur les ActsA des Martyrs, 
Ouvrai;» présentés : — par M. P,-Ch. Robert ; l'.-Ui. Rqbebt, PfmmsiKûl ique Je 
la ercvtiicé de Languedoc : IJ, période ansigothique et franque I III , période ca* 
rûhneknne (Toulouse, 1874-iWv. - v0l.gr.Ln-4, eïtmi* de la nouvelle êdiiion de 
l'ffiétoire générale Je Langaedoej ; - r*e M. Renan 1 Henri F ou a* eu. ta Bcrbe rr, 
étude M conquête de l'Afrique par les Arabes à apres les textes arabes imprimés, 
u U icomplôté^ après H IPP-rt Je l'auteuf, (.ur üüfttnvc UuoaT[ Paris, Imprimerie 
nmiuujle. I^l) 

» Julien H VVET. 

Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Pc Pj,^ imprimerie Marches sou fit}, boulevard Saint-Laurent, jj. 
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wAniniftire i Jii, Kis/ew* Psyché et Hros.— -S;:. Valois* L’art de composer les 
lettres chu*: Ici écrhaiiris et Jta rhéteurs franfais tlu mayta-ip. —'83* 'voefitl^is* 
Boccave, sa rie ei ses tcuvres. — H.j r PutLtFWdK, Elitlotre de l'êtut pruisieri ifc la 
mort île ^réJérÈc le Cran J à l8t3,— 85* Ges^er, La mort et le kli Jble, — Chronique. 
— Académie des Inscriptions. 


Si. — r«î elin mitl Erw, E3a Milcsisebes Mcercheti in dur Larstcllyng und Aut- 
fassurtg des ApuÈejus beleuehtct uii 4 auf seinen mythologîschen Zuummenhing, 
Getialt und Urjj.u'urig zurückgefûhrt, von Dr. Adulf Ziszow* Gymn.-Di rtklar in 
lhlls r Vcrlt^ Jcr E)udih<tii>i[ung ^ WaiKniituici. i-S-K f, În-S*, iïx-33ap. 

La fable de Psyché cse un sujet d'études des plus délicats* Chez Apu¬ 
lée, elle s toutes tes apparences d’un conte de fées, arrangé, développé et 
quelque peu gâte par un bel esprit. Sur les monuments figurés, c T est une 
allégorie’ allégorie poétiqued’abord, grave et religieuse ensuite. Tandis 
que le récit littéraire des Métamorphoses a un fonds mythologique, la 
mythologie, au contraire, est à peu prés absente des représentations ar¬ 
tistiques, Comment expliquer ces différences? Faut-il voir dans l'Iiistoire 
de Psyché une fable d'origine populaire, qui, entre les mains des artis¬ 
tes, a perdu son caractère pour tourner au symbole? Ou bien les repré¬ 
sentations figurées sont-elles Indépendantes de toute fable» et doivent- 
cités simplement leur naissance à une équivoque, au double sens qu'à en 
grec le motfjfjjrif; ? — L'écrivain latin n'a-t-il fait que mettre en œuvre 
un conte merveilleux, de provenance ancienne, ou bien ce récit a-l-ïl 
été inventé par lui de toutes pièces eï n'est-il, comme on Va cru* qu'un 
badinage de lettre? Jusqu'ici le problème n’a pas élé résolu» On com¬ 
prend qu'il ait tenté M. Zitizow, ’ * 

Ax ant Apulée, les textes ne nous disent absolument, rien de Psyché ni 
de ses aventures. En revanche, Psyché se trouve figurée, soit seule, soit 
dans scs divers rapports avec Eros, sur un assez grand nombre de mo¬ 
numents, dont les plus anciens sont antérieurs de trois siècles au moins 
û Apulée. U semble donc qu'en pareil sujet, il eut été sage d'interroger 
dabord les œuvres d’art, M. Z. a précédé autrement. Les monuments 
le préoccupent peu. Il n'en parle *qu‘incidemment fp. iS 3 -~iS 5 ^ iSj- 
rScjl, d’après Qftû Jahrc, 11 a le tort de ne pas citer et de ne pas connaître 
la remarquable et très complète étude que leur a consacrée, il y a peu 
d'années, M. Maxime Collignon >. II laisse donc sans réponse la pre- 

1 . h fiai j«r fa montaifarts grec S et romains reluit fs *ln mythe je Ptt'ehe t Paris, 
É». Thotin, 1877. Ce volume forcuc le deuxième us A eu le de la Bitiioikèqtie des éco¬ 
les françaises d*Athènes et de famé, - 
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miêrû question que nous posions, et ne résout pas U contradiction qui 
semble exister ici entre l'art et la littérature. Ce à quoi il s’atîaene exclue 
rivement, c’est à dëteraimér te caractère propre et è rechercher l’oiigme 
de k fable, telle qu'on la trouve chez Apulée, 

La thèse qu’il soutient se réduit à trois points essentiels : i* t histoire 
dePsvclié est un conte populaire; a u c’est un cûiuc grec; y ccst un 
conte milérien. 

Le conte, M. Z. n'a pas de peine à letabitr, ne nous est parvenu, dans 
il version'd’Apulée, qualtère et chargé de vains ornements. lt saglt 
donc avant tout de lui restituer sa forme et sa simplicité premières; il 
s - ag ït T pour employer une des métaphores de 1‘auteur, de dégager de tout 
alliage impur ce fin joyau de ia littérature populaire. Pour y arrive r T M. Z. 
s'applique i rechercher ce qui, dans cette version, est propre à Apulée, 
ce qui porte la marque particulière de esprit, Je sou temps, des mi¬ 
lieu* divers oü U a vécu, La tâche notait pas facile, et M. Z. a dû îatre 
de lon ^.5 circuits avant d’arriver au but. Il s'est vu forcé dctudier 
de rrcs^la vie et les couvres du rhéteur, de nous raconter tout au long 
son enfance, son mariage, ses démêlés avec les tribunaux, J’expo- 
sûr sa tacon de concevoir le monde et les choses, son pantnusme, son 
syncrétisme, son mysticisme, etc. Préoccupé du désir de ne rien negi.- 
R cf décidé à épuiser toutes ks sources d'information, M. Z* s est laisse 
entraîner quelquefois à de véritables digressions. Ktak-il bien necessaire, 
pour ['intelligence du sujet, de disserter, d une façon qui n a rien de 
nouveau aur tes mystères de Déméter et de Dionysos t Sans doute les 
principaux actes du drame hiératique qui était oflert A Elcra» aux r* 
"ordsdes initiés, ont une certaine analogie, qu'il ne faut point exagérer, 
Ivcc quelques-uns des incidents de l'histoire racontée par Apulée. Mais, 
si les actes de ce drame ne faisaient que reproduire les différentes phase* 
d’une légende, d'une légende populaire, comme l'est celle de Kyehe 
dans l'opinion même de M. Z., dès lors la mythologie seule est intéressée 
dans ce rapprochement, et il importe peu qu Apulée ait été mtue ou non 
a Eleusis- Ces digressions et ces longueurs, il faut le reconnaître d ail¬ 
leurs soni le fait d'un critique laborieux et d’un esprit consciencieux. 

L'véritable caractère de la fable de Psyché avait été déjà reconnu par 
L b’riediapder ci par Adalfam Kuhn *. Comme ces savants l'ont établi 
par de nombreux rapprochements, «ne fable, dégagée d« superfétations 
du récit d’Apulée, est un conte : elle appartient au domaine du/<>/*- 
fore, M. Z- accepte celle opinion, qui paraît incontestable; mais, en 
l’adoptant, U si place il un autre point de vue que ses prédécesseurs. 31 


Friohivisdcr a tl'abord étudié Je -sujet pans une dtiscfiailon laiipc, en daux par- 
J " publiée a j.ji a les éüax prognmrtttc» de rUnkciMk de Kdcaîgitocrg pour i£Sq : 
jfj., jyj fabula Apulejnua ^ J’ay*«e fi CupiJine cumfûbutiiaspHatis compa- 
ca[ r V.cnü*iiir.> le premier tL-Surnt: Jl s« /ïe^lcffiru^rn: rtiti dtr SilféJi- 
JîüPMS. p> 3i»r nq- Cest dans la qnnuiùme tien mu de cet ouvrsgc que se 
geso.Hr»"- " «ôté développée d'Aifafihtfl Kuhn, relative au même aujet- 
trouve sfli efeL u - 
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ne va ni dans Plnde, ni en Albanie, ni en Sicile, recueillir des cames 
analogues à celui qu’il étudie. S'il fait, à la rin de son livre, mie excur¬ 
sion dû mythologie comparée, c’est pour montrer, au contraire, que a je 
conte indien de la Fi7/e du Bûcheron (Tuîî.ta J ne doit pas plus être re¬ 
garde comme le source de la fable de Psyché, que le vieux conte fran¬ 
çais de Partcnopc et Meiïor ne peut en titre considéré comme la dériva¬ 
tion s ip. 3o6L M. Z. n’admet donc pas que cette fable puisse être 
d origine orientale. En cela , il est peut-être trop affirmatif; car, 
sans nous aventurer sur un domaine qui n’est pas le nôtre, nous ne 
pouvons nous empêcher d'être frappé des rapports de l'histoire de Psy¬ 
ché et d’Eros avec celle d'Unrasî et Purûrapas Quoi qu'il en soit, 
M. Z. s'enferme volontairement dans les limites de la Grèce, ïi entre- 
prend de montrer que le conte de Psyché est un conte grec, qui doit à la 
mythologie grecque et son origine et sa signification* Pour prouver cette 
proposition, il passe en revue successivement tous les éléments essentiels 
du récit d’Apulée, en les rapprochant d’éléments semblables ou analo¬ 
gues que l'on retrouve dans les mythes helléniques. 

Citons quelques exemples. Le rocher escarpé où est exposée Psyché et 
d oh elle descend, portée par Zcphyre, au fond d’une vallée, est assimilé 
par M. Z. à la A™âç Tri-rjsn d' Homère, située à l’Occident, près des Por¬ 
tes ou Soleil, et au rocher de Lcucade d'où se précipite Çcphale. La ré¬ 
gion enchantée oEl est transportée la jeune hile rappelle les merveilles de 
l'Elysée, les T Ica des Bienheureux, le jardin des Hcspérides, le pays des 
Hypertonie ns, h,ros, amant nocturne de Psyché, tait nécessairement 
penser ù Eudymion et Séléné, A I illion et Eos, Lca courses errantes de 
la jeune tille sont comparées A celles de Déméier et d’Jo; les épreuves 
que lui impose Aphrodite aux Travaux d’Hercule, etc, La conclusion 
générale qui ressort de ces comparaisons, c'est que Psyché a été, à 
l'origine, une divinité de la lumière; de la lumière dont les vicissitudes 
pei ïodiques s expriment, d une façon dramatique, dans Je récit qui nous 
est parvenu. Cette conclusion sans Joute ne peut être regardée que 
comme une conclusion probable ou possible. Sans doute aussi, parmi 
les rapprochements institués par M, Z., plusieurs nous ont paru contes¬ 
tables; mais quelles que soient les critiques do détail auxquelles peut 
prêter cette partie de' l'ouvrage, l'auteur tic nous en parait pas moins 
avoir atteint son but, qui était de prouver que tous les incidents essentiels 
de ht fable de Psyché-s'expliquent par la mythologie grecque. 

A-t-il également réussi à établir que cette fable est un conte mîl&îcn ? 

Pour éviter toute méprise, il faut avertir que M. Z. entend par 
“ conte milésien * un conte antique localisé A MiEet, et qu’il n attache 
pas a cette expression le sens qu'on lui u attribué depuis les Miltsiucu 
d Aristide, — Sur cç point, les arguments de M, Z, ne nous ont pas paru 


[.Voir Max Miller, C/itpî, cic, [I, rj sqq, W» Cqk, tfvtkùt, üf the aryan natiant* 

I. % s ,^. 
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concluante L: rote que joue l'orudc d'Apollon Didyméea <ta la desli- 
née de Psyché est ce qu J il )’ a de plus spécieux en faveur de celle thèse; 
tuais cdn ne peut su iFire, b'autres raisons données par M. Z. sont inac- 
cep tables. fin supposa ni, par exemple, que le .surnom de donné 

ii Apollon Didymécn signifiât que le dieu était,, à Mita, un dieu de l'a¬ 
mour, cc qui n'est nullement démontre \ suit-il de là nécessairement 
que rArtémis adorée à Milet lût une déesse çùvrjsk kpitbetc dont il u’y 
a aucune trace dans les textes! et quelle eût ainsi* contrairement ;L sa 
nature ordinaire, le caractère d'une Aphrodite i Voir , comme le sait 
M. Z, T dans l'Apollon et F Artémis de Milet, les prototypes divins d’Er» 
et de Psyché, c'est une pure hypothèse que rien ne justifie 1 . 

Il serait inutile de multiplier les critiques en un sujet où tout peut 
prêter a discussion et oü nul ne saurait prétendre tenir h vérité. Bor¬ 
nons-nous a dire que M. Ztnzmv a l'ait une œuvre sérieuse ci intéres¬ 
sante, et que sa tentative pour expliquer la iable de Psyché par la my¬ 
thologie grecque mérité de fixer l'attention. 

Aujourd'hui, ceux qui étudient une mythologie particulière sont trop 
pressés d'aller chercher au loin des analogies séduisantes, dont k mirage 
les égare. Si I on était sage, il semble que la comparaison des mythes, 
avant do s'étendre, dans tous les sens, jusqu'aux extrêmes limites d'un 
horizon nébuleux, devrait s'enfermer et s'exercer d'abord dans des bor¬ 
nes restreintes et précises. Rechercher si telle fable qui. se racontait à 
Thèbes, en fîéotie, n'est point la même, avec certaines variâmes et sous 
le nom d'autres personnages, que telle autre qui avait cours h Argos ou 
n Sparte, serait un travail modeste en apparence, mais des plus utiles. 
On pourrait ainsi établir, pour chaque peuple, pour chaque région, des 
classes, des séries comparées de mythes. De tels rapprochements n expli¬ 
queraient pas tout. Dans bien des cas, il faudrait aller plus loin, remonter 
plus haut. Mais ce serait le premier degré, le plus sûr peut-être, de 
science mythologique. 

P. Decharuë, 


Sî.. — E)q ortc MHcPlbenat L^pl^Lolr-» muni ÿcilllto» pitulll «-vi 
rïtr'evËsve, Fa cuit ad liiicriRnxr Putfaicnsi thesira proponétwt Nitniis Valoj&. 
parti. Picard. itfSo. irt-S*, loo F- 

M. Valois n'a fait qa efBeurer Le sujet assez curieux, bien que peu at¬ 
trayant, qu'il s était proposé d'étudier. Il montre que les traités sur Fart 

t [£ s'agitau, doua iüus les vas. Je ramoiir masculin, >) Fon lient compic J* l'hït* 
t0 ; rc a* Branches, vdle quelle est ncwiéc par O. non, Narrai., 33, aùVtv * 
--y* bï^Où; AîïsZIwv. 

j H, Z. fait encore remarquer que l’ensap «Il Sèlènt es 4’lindj n,iic,n r an stagne u 
•7u".ia Psyché et çpfiro*. a. pounWâirtta taverne du Laimus, près do Mitai. Mais, 

- r -tiu evs ua ion s nociurnes ik personnages divins, déguisés ou n<c.n„ Eont encore 
focalise** ûilkurs, 1! n’y a û tiret de là lucane conclusion. 
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de composa r dûs lettres (Àrs dictamtnis) qui furent rédigé:. un France 
(d'abord aux écoles d’Orléans) à partir de k fin du su* sîèctfi or.( burs 
modèles en Italie* Mais ccia ne Suffisait pas. H cdtlact nom laire con¬ 
naître ces modèles italiens et déterminer ie rapport dans lequel sont 
avec eux les imitations faites en France. M V\ s'est borné à renvoyer à 
Rocfcinger et Wattcnbach, dont les écrits sont, trop peu répandus pour 
qu’on puisse les supposer connus. Il en résulte une réelle rfbscurîté pour 
b lecteur ordinaire. 

Au reste, routeur a lu et il fait connaître en partie des manuscrits 
inexplorés avant lui; il accompagne ses recherches de sélksions généra- 
iement judicieuses, quoique parfois un peu vagues. Il rattache avec rai' 
son l'art, d'ailleurs fort peu estimable, du di et amen aux préceptes de la 
rhétorique antique, qu’on a maladroitement transportés au genre épi Po¬ 
laire, auxquels ils rte convenaient nullement. Il traite trop rapidement 
k question du curswj orattonîs, c'est-à-dire delà cadence jvov. AVr* crtL, 
[870, t. f,p. 220;. dont les origines et l'application demanderaient ù être 
étudiées de près, et se trompe, fe croîs, gravement sur les divergences qui 
existaient là-dessus entre les maîtres: d'Italie et ceux d'Orléans. Parmi les 
auteurs qui ont employé b sh'hts Gregoriiifms, il ne faudrait pas citer 
Ram on Lu II, lequej, de son propre aveu ( voy - b prologue «les Cent 
NàmS de Deux, éd. Rosseilu, p, 2ûi , ignorai t la « grammaire * et n'csC 
pas Fauteur des versions latines de ses œuvrer. — P. S, M, ^ ., dans a 
notice, d'ailleurs intéressante, sur les conditions matérielles Je la cor¬ 
respondance au moyen âge, aurait dû remarquer que tes lettres, surtout 
celles qui n'étaient pas des compositions littéraires, étaient souvent cou - 
fiées à des tablettes de cire. — P. 27, l'évêque qui engage son neveu à 
abandonner letude des ac tares pour la théologie n’a point en vue Fari 
dictaminhr EE fbrut entendre ici, comme toujours, par actûrcs les au¬ 
teurs classiques et particuliérement ks poètes. 

Le latin de M, Y. est généralement satisfaisant; mass, dans les textes 
qu'il cite, il a laissé subsister ou a introduit d'assez nombreuses imites 
(qui ne sont pas toutes des t'autei d'impression comme Demn pour Nemo 
27. 1) ; 41, 14 ut ajûr f I. j?çjfor ; 41 T ai ut, 1. non; 42, u reamdat. I. 
rctundat ; 42, 1 5 subditum, L subitum ; 43. : 7 sed, L si; 46, 18 mi¬ 
nore. L tumore; b 5 , 2 3 tùtatur, I. locatur; 74 9 pirritheuS, 1 . pirri- 
ckeus 'pour pyrrfciiius) . Ailleurs II suspecte â tort b leçon du ms*, 
comme quand il veut remplacer propare iouariam 48* 24 par porc ion a- 
riüm . ou met un sic après comprchcndi SS, 23 , t ri per... très régulière 
du parf. de comprchendo (cf. Vtx&vi îb.„ 3 .F ; îl faut, au contraire, cor¬ 
riger camprehendit en comprehendi îb., ï 9 r 

Le livre de M. Valois sur Guillaume d'Auvergne, dont nous avons 
rendu compte (Rev, çrït. r rSSo, n n j 4 * art, e3g\ est plus important que 

ec.üi-ci. L'un et l’autre assurant une bonne recrue aux études relatives 

à la littérature latine du moyen âge* 

<E\ 
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83 . — Bofcapclo’» i.ohon nmi Wn-kr von D r Gustav Koertîxg, Profcssor der 
romaniKhen und englitchcn Philologie a. d. kœnig. Akademie zu Munster. Leip¬ 
zig. Fucs’s Vcrlag. 1880, in-8\ xn, 742 p. 

Tandis que Boccacc n’a point rencontre jusqu'à présent de biographe 
chez noas, il vient, en moins de quatre ans, d’en trouver deux en 
Allemagne d'un talent bien différent sans doute, mais egalement compé¬ 
tents. En 1877, M. Marcus Landau écrivait sur l’auteur du Décamernn 
une étude aussi judicieuse que brillante; aujourd’hui M. G. Koerting 
consacre au célèbre écrivain un volume de près de 750 pages. Pour faire 
l’histoire de la Renaissance qu’il a, on le sait, entreprise, l'auteur 
do la vie de Pétrarque était tenu sans doute de raconter aussi celle de 
Boccacc. mais qu’il n’ait pas hésité à l’écrire après avoir eu un devancier, 
c’est une preuve éclatante de l'intérêt que rencontre, de l’autre côté du 
Rhin, l’étude des littératures étrangères et de l’indulgente bienveillance 
sur laquelle les travaux qui les ont pour objet peuvent compter de la 
part des lecteurs allemands. Je ne puis m’expliquer que par cette bien¬ 
veillance facile, en effet, les proportions vraiment énormes que M. K. a 
données à son étude sur Boccace ; consacrer 36 o pages et plus à la 
biographie d’un écrivain de la vie duquel on ne sait presque rien, et 
près de 400 à l’examen incomplet encore de ses œuvres, c’est chose 
qu’on s’expliquera difficilement en France, et qui, si elle s’explique en 
Allemagne, n’en est pas moins critiquable. La longueur exagérée qu'il 
lui a donnée, conséquence fatale de la complaisance avec laquelle il a 
développé outre mesure les laits les plus secondaires, est un premier 
défaut du livre de M. K.; un second défaut non moinsgràve qu’on peuty 
signaler, consiste dans le plan même qu’il a adopté. Le peu qu’on sait de la 
vie de Boccace, on le sait par ses œuvres ; c’était une raison de plus, je 
crois, pour faire marcher de front la biographie du célèbre écrivain et l’exa¬ 
men de ses ouvrages ; qu*a fait, au lieu de cela, M. Koerting? Il a d’abond 
raconté tout au long la vie de Boccacc, et ce n'est qu’après l’avoir conduit 
jusqu’au tombeau, que, revenant en arrière, il passe successivement en 
revue ses divers écrits ; non-seulement cette méthode a l’inconvénient 
de ne pas permettre au lecteur de se faire une idée nette et exacte de 
l'activité et de l’influence littéraire de Boccace, mais elle a fatalement 
exposé M. K. à des redites, forcé qu’il a été, dès le commencement de 
son livre, de chercher dans une partie des œuvres du grand écrivain les 
renseignements dont il avait besoin pour en faire la biographie. Et cela 
est si vrai que M. K. a même un instant renoncé à son plan primitif; 
et, encore qu’il n’ait donné que vers la fin de son étude l’analyse des 
ouvrages de Boccace, il a cru devoir faire une exception pour le Corbac- 
cio et a, sans raison bien évidente, dans la partie biographique de son 
essai, soumis à un examen complet cette satire originale et sanglante. 
Pourquoi n’avoir pas fait de meme pour les autres écrits de Boccace 
et ne les avoir pas étudiés tous au moment de leur publication et tout 
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en racontant la vie de Boccace, dont seuls ils fournissent ks traits prin¬ 
cipaux? Cette marche que M. Landau Avait suivie, M. K, a eu le tort 
de ne pas l'adopter ; elle eut cependant donné plus de clarté à son expo- 
sinon et empêché l'espèce de confusion qui régne dans son livre et qui 
est cause qu'un essai si riche de faits et d'informations laisse après, la 
lecture une impression presque pénible* 

Cet essai est divisé eu quinze chapitres; un, le premier,, est consacre à 
L'étude des sources pour la biographie de Boccace, les cinq autres a cette 
biographie d!e-même ; puis viennent deux chapitres oü l'auteur examine 
quelle a été l'étendue du savoir de Boccace et quelles ont été la nature et 
l’importa nce de son activité littéraire. Entin h les sept chapitres suivants, 
les derniers de l'ouvrage, étudient les oeuvres du célèbre écrivain, moins 
le Corbaccio toutefois, d'abord les poèmes et les romans, — le Ftlocopo, 
VA meta, IMmorrwa Visione, Fiammetta, Fi [os traita, Teseide et Nin- 
faie Fiesoiam, — puis le Deeamcron et rt/rÈJtto, ensuite les Rime, et 
les églogues latines, la Vie de Dante et le Commentaire de la Divine 
Comédie, enlin les ouvrages latins d'un caractère didactique, c êsi i^dire 
la Généalogie des dieux, le Livre des montagnes, ete. fc les Neuf livres 
du sort des hommes illustres et celui des Femmes célèbres. Je ne suivrai 
pas M. K. dans son étude minutieuse et consciencieuse ; ce sur quoi Je 
veux insister seulement, c'est le caractère novateur qu'elle affecte. M + K. 
n’a pas craint de rompre en visière avec les opinions reçues Jusqu'iri 
sur la vie et la valeur des ouvrages de Boccace, et les jugements qu'il 
kur oppose sont trop hardis ou nouveaux pour que Je poisse les passer 
sous silence. Dkbord l'origine et le lieu de la naissance de Boccace, On 
avait admis jusqu ici, et M. Landau n'a pis même cru nécessaire de 
discuter ce fait, que l'auteur du Décamérott était ne H Pii ris et dune 
mère française; M, K, rejette cette opinion, tout appuyée qu'elle paraît 
sur lu témoignage même de Boccace, et il s'est livré à une discussion Très 
longue {p* 67-8 i) pour prouver que le célèbre écrivain était fils d une 
Italienne et qu’il avait vu k jour non à Paris, ni â, Certnldo* mais 1 
Florence. J admets sans peine, malgré ce qu'en a dit Viklani, que Boccace 
n'est pas né à CertalJo, mais j’avoue être moins r on vaincu de la seconde 
partie de la thèse de M* K., et je n'y puis guère voir que des précomptions 
plus ou moins fondées en faveur Je la nationalité italienne de la mère 
de Boccace et de la naissance de celui-ci dans la capitale de la Toscane, 
■ Il faut prendre en considération, dit-il, que les hommes sont portés ll 
croire Je préférence ce qui est extraordinaire et aventureux, * Je le veux 
bien, majs eshee lù le motif pour lequel on a admis jusqu’à présent que 
Boccace était fils d'une jeune Veuve de Paris ? Non sans doute et M. K- 
le sait mieux que personne, mais U est loin aussi d'avoir détruit toutes 
ks raisons qui militent, ce semble, en faveur de cette origine. Je crains 
qu'il n'ait pas été beaucoup plus heureux dans ce qu'il dît du caractère 
des relations entre Boccace et Maria FEammetta, * 

Les premiers historiens du grand prosateur ont passé sous Micacé Ces 
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relations et elles paraissent avoir été une énigme pour quelques autres; 
le * pieux » Tiraboschi, visiblement embarrassé, s'est tiré d'affaire en 
disant que Boccace parle de son amour en poète et non en historien ; 
M. Landau, lui, n’a pas hésité à dire la chose telle qu'il la voyait ; pour 
lui, l'amour de Boccace et de Marie fut un amour coupable. < [Boccacio 
und Maria waren glücklich in ihrer schuldvollen Liebe », p. 35). Cène 
manière de voir, partagée tout dernièrement encore par un critique 
italien, M. Renier (La vita nuova c la Fiammetta, 1879), est combattue 
par M. K. ; s'appuyant sur les plaintes que Boccace fait entendre dans 
ses poésies lyriques au sujet des rigueurs de Fiammetta, il part de là pour 
attribuer un tout autre caractère aux rapports du poète et de la fille du 
roi Robert; je comprends l’objection, mais est-elle assez puissante pour 
détruire les témoignages contraires et si nombreux qu’on peut tirer de 
ÏAmeto et de la Fiammetta ? Les preuves d'un autre ordre invoquées 
par M. K. pour réfuter la thèse de M. Renier montrent qu’il ne l’a pas 
cru. Celui-ci s est demandé, et il me semble avec raison, comment Maria 
Fiammetta ne se serait pas indignée de ce qui eût été une calomnie, si les 
poésies où elle figure, l'on sait sous quel aspect, avaient été de pures 
fictions, t Nous croirions volontiers, répond M, K., p. 562, qu’une 
Fiammetta innocente, vu lctat de frivolité de la société napolitaine du 
temps, a pu se complaire à ce que son adorateur florentin lui prêtât dans 
ses vers un rôle d’une intimité que personne ne prenait au sérieux, 
tandis qu’une Fiammetta coupable et qui se fût véritablement donnée à 
Boccace, n'aurait pas certainement, et cela pour des raisons de conve¬ 
nance extérieure, voulu que le poète racontât publiquement et dans tous 
ses détails l’histoire de son amour et de sa faute. Et quelle folie inexpri¬ 
mable aussi, pour ne pas dire quel manque de tact, c’eût été de la part 
de Boccace de dévoiler à des yeux profanes les mystères de sa vie amou¬ 
reuse! » lout cela est affaire d'appréciation pefsonnclle. mais il faut 
convenir que des raisonnements aussi hypothétiques ne sauraient guère 
servir â prouver grand'chosc, et l’on voit par là combien les points de 
vue nouveaux de M. K. sont parfois sujets à contestation et combien il 
est difficile de les accepter toujours sans restriction. J’en dois dire autant 
de quelques-uns des jugements qu’il a portés sur les œuvres de Boccace. 
Je ne puis, par exemple, partager son admiration pour Ninfale Ficsolano ; 
que le style de ce petit roman soit plein de grâce et de charme, je l’ac¬ 
corde sans peine; mais ce que je me refuse à y voir, c’est un tableau 
irréprochable de l’amour naïf et idéal ; cet amour, Boccace ne l’a guère 
connu, et si le Ninfale rappelle quelque chose, c’est la pastorale de 
Longus, dont la naïveté n’existe que dans la traduction d’Amyot. 11 me 
semble aussi que M. K. a trop rabaissé le Filostrato et a peut-être en 
trop faible estime le Corbaccio , tandis qu’il a, je crois, exalté outre me¬ 
sure Y Elégie de Madame Fiammetta. Je n’examinerai pas s’il était bien 
à propos de donner'des analyses si longues des poèmes et des romans de 

Boccace, analyses d’ailleurs, je me plais â le reconnaître, aussi claires 

* 



quû faites avec soin ; niais pourquoi avoir passé, par nuire, si rapide- 
ment sur certains autres ouvrages du célèbre écrivain, par exemple, sur 
le Commentaire de la Divine Comédie et surtout le DàCamtran ; ici. je ic 
sais, M. K, avait une raison particulière; il se réserve, dïi-il, dû traiter 
dans un prochain volume toutes les questions qui se rapportent à la 
nouvelle italienne et en particulier au recueil de Boccace ; à merveille, 
mais il n'est pas moins regrettable que les plus importantes de ccs 
questions au moins n aient point été abordées dans un livre consacré â 
L auteur du Décamëron, et il me semble qu'au lieu d'employer quatorze 
pages à nous taire connaître le « cadre n dans lequel sont renfermées les 
nouvelles dont sc compose ce chef-d œuvre de la prose italienne, M. FL 
aurait bien fait d'en réserver quelques-unes pour étudier les origines de 
ces curieux récits. Mais c'est assez de critiques ; il est temps de dire 
tout ce qu'il y a de travail, de laits nouveaux ci d informations pré¬ 
cieuses dans l'ouvrage de M ■ Koei'ting ; c est un monument, aux pro¬ 
portions peut-être exagérées, mais imposant ci durable, élevé a la gloire 
de Roc c ace et de la Renaissance italienne; espérons que la suite ne sc 
fera pas longtemps attendre et qu elle sera, sinon aussi étendue, du 
moins aussi pleine de science et de renseignements neufs et utiles, 

Charles JonFT* 


S4, — ticKW.'hlf’h.r,. lier» prflUMERctivn SUm ttWM Mi* vain Tftd* I-VIcmI* 

r |<-ii* tUn* BroHcn Ut* 1 u iIimi FVeltaallntu4eiifii> von M. Piiiupraos, 

Lt. I, Lcsprîg. Veh. iü8q. 469 p. 

On a beaucoup écrit sur l'histoire de la diplomatie prussienne de rySd 
à 1 S r 3 , On connaissait très mal l'histoire du gouvernement intérieur 
de la Prusse de 1 786 à 1 Èob, Les catastrophes de celte année avaient été 
fort étudiées, les causes de décadence clairement mises en lumière, locu* 
vre du relèvement détinta, expliquée, discutée de toute façon. Mais le lien 
manquait entre les époques. On voyait tics mal comment Frédéric- 
Guillaume II avait si promptement anéanti Rouvre du grand Fredé* 
rîe, et comment les hommes qui devaient accomplir la révolution de 
1807 s'étaient formés au milieu même de la décadence. Tant et de 
si singuliers événements accumulés dans un espace de vingt ans ne 
pouvaient être expliqués que par une étude approfondie et détaillée de 
l'état, du gouvernement et de la société en Prusse pendant les années 
qui précèdent la crise. C'est là l'objet de l'ouvrage de M. Phïlippson 
dont le premier volume seul a paru. Il s’étend de la mort de Frédéric à 
Tannée 170a. J'aurai vite fait de ['apprécier : c'est un livre plein de Sans, 
composé avec méthode, écrit avec clarté, fc'iminces, administration, ar¬ 
mée, justice ; la cour, la ville, les paysans; le commerce, l'agriculture; 
les lettres, la philosophie, les sectes mystiques , les ‘agitations politiques, 
religieuses, civiles, sociales, M. Phïlippson a tout étudié aux sources, 
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éclairant par les document* des archives les écrits des contemporains. 
Il juge froidement et sainement; son esprit n'a rien de l'étroitesse âpre 
qui caractérise le faux libéralisme de plus d'un écrivain allemand. Les 
sympathies de l’auteur sont pour les idées modernes et pour la liberté; 
mais il est historien, et, quand il apprécie les hommes et les choses, il le 
fait au point de vue du temps. C’est un ouvrage dont je ne saurais trop 
recommander la lecture aux Français qui désirent comprendre les cau¬ 
ses profondes des révolutions de la Prusse de 1806 à 181 3 . 

Albert Sorel. 


85 . — Lo mort et le diable, histoire et philosophie des deux négations suprê¬ 
mes. p«r fompeyo Gutn. Précédé d’une lettre à l’auteur, de E. Littré. Paris, 

Reinwald. 1880, in-8* XL-780 p. 

M. Pompeyo Gcner est un Espagnol positiviste (rara avis/), qui a 
beaucoup lu. beaucoup pensé aussi, et qui écrit très suffisamment notre 
langue, dans laquelle il a bien voulu consigner le résultat de scs lectures 
et de scs réflexions. Il a entrepris de réunir dans une étude d'ensemble l'his¬ 
toire de ce que les hommes ont imaginé à propos des « deux négations su¬ 
prêmes et d’énoncer ensuite ce que la science actuelle nous permet ou 
nous ordonne d’en croire. Il ne me semble pas qu’il ait fait en cela œu¬ 
vre rigoureusement positiviste, car il étudie essentiellement des questions 
d’origine et de fin, et ces questions, d’après l’école, ne doivent pas être 
abordées; mais l’école se relâche volontiers de sa rigueur quand les solu¬ 
tions données aux dites questions sont négatives. Ce qui est plus criti¬ 
quable, c'est la réunion et l’assimilation de ces deux choses fort distinctes, 
la Mort et le Diable ; l’une est un fait réel, l’autre une conception my¬ 
thologique. M. G. dit, il est vrai, que par le Diable il entend « le mal phy¬ 
sique et moral, » mais alors c’est ce qu’il aurait dû mettre sur le titre. Il l’y 
aurait mis que ma critique subsisterait encore : la mort est un fait physi¬ 
que, qui n’est en soi ni bon ni mauvais, c’est la décomposition des élé¬ 
ments réunis par l’énergie vitale individuelle; mais le mot « mal » im¬ 
plique un jugement subjectif qui en fait une conception d’un tout autre 
ordre. Je ne fais qu’indiquer ces critiques, qui pourraient, avec maintes 
autres, être adressées à la partie philosophique de l’œuvre de l’auteur. 
M. G. est optimiste ; il croit au progrès, à l’augmentation de la vie à la 
diminution du mal, â ce qu’il appelle, avec les philosophes de sop groupe, 

« l'évolution normale de l’humanité », sans songer que nous ne pouvons 
juger de la normalité d’une évolution que si nous en connaissons par 
d’autres exemples tout le cours, et qu’une semblable base nous fait défaut 
pour apprécier l’histoire de l’espèce humaine. Il n’est même nullement 
assuré que cette histoire soit une évolution, au sens oü on prend ce mot 
en physiologie, et il est plus que téméraire de prédire le sens dans lequel 
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elle est destinée à se poursuivre. M. Littré, dans la fort belle préface 
qu’il a mise en tète du livre, déclare que • la sociologie départage le con¬ 
flit social en faisant à la Révolution sa juste part. Et comment se 

fait-il que la sociologie puisse parler avec une telle autorité? C'est 
quelle est le couronnement du système scientifique tout entier, grande 
hiérarchie oü la mathématique est à l’étage inférieur, et oü l'astronomie, 
la physique, la chimie et la biologie se suivent dans leur ordre de com¬ 
plication, jusqu’à la doctrine des choses sociales, la plus compliquée de 
toutes. » On ne voit pas quelle autorité puise la sociologie dans le fait 
qu'elle est la plus compliquée et, par suite, la plus difficile des sciences. 
On voit surtout que, pour y entendre quelque chose, il faut apparemment 
posséder d’abord toutes les sciences subordonnées, et que, ces sciences 
étant elles-mêmes loin d’être achevées et assurées (la physique, la chimie 
sont en pleine évolution, sans parler de la biologie), il est assez vain, de 
nos jours, de parler de sociologie. La grande erreur de la plupart des po¬ 
sitivistes, c'est de se figurer que pour avoir admis la hiérarchie des scien¬ 
ces établie par Comte, on connaît ces sciences elles-mêmes, et l’erreur 
fondamentale du positivisme, c’est de croire qu'il y a une science 
faite, et que tout n’est pas et ne doit pas être perpétuellement remis en 
question. M. G. n’échappe pas aux conséquences de cette erreur : il af¬ 
firme gravement l'âge théologique, l'âge métaphysique et l’âge scientifi¬ 
que ; mais, d'autre part, il se laisse aller à des infidélités à la doctrine qui 
aboutissent à de singulières contradictions. Il soutient, par exemple, 
contre Hartmann, que l'humanité, loin d’en être à la vieillesse, est à peine 
au sortir de l’enfance (ce qui ne concorde guère avec * 1 âge scientifique »); 
d’autre part, il écrit (p. 757) : « Il n'échappe à aucun homme qui pense, 
en notre temps, que l'Humanité, comme tout dans l'Univers, aura une 
période de déclin comme elle en a eu une de développement. » Il n’est 
pas scientifique de considérer • l’Humanité » comme un individu dont la 
vie est soumise à une certaine courbe ascendante, puis descendante: ce 
n'est qu’une assimilation arbitraire-, mais si on l’admet, nous n’avons, 
comme je l’ai déjà dit, aucun point de comparaison pour déterminer cette 
courbe, et nous ne pouvons absolument savoir à quel endroit nous en 
sommes. Toutes ces hypothèses et ces comparaisons sont de l’imagination 
pure. M. G. est moins chimérique, en terminant ainsi son livre : « Des 
étals meilleurs iront se succédant jusqu’à ce que l’Humanité ait épuisé 
son énergie évolutive, et que le soleil , qui la vivifie de ses rayons, sor¬ 
tant éteint, la planète que nous hantons soit convertie en un bolide cé¬ 
leste, ténébreux et.glacé! » Mais il est encore plus inconsistant; car il 
n y a aucun rapport entre « l énergie évolutive » (supposée) de l’huma¬ 
nité, lait interne, et l'action de la chaleur solaire, fait externe. En outre, 
M. G. regarde la vie et l’activité comme le bien par excellence, et il ad¬ 
met que ce bien grandisse toujours.jusqu'au triomphe complet de la 

mort, c’est-à-dire pour lui du mal ! Ensuite, si rHftmanitc voit jusqu’à 
la fin « se succéder des états meilleurs », que devient la ■ période de 






déclin On voit que la er sociologie » de Fauteur, pour être compliquée, 
n'en est ni plus claire ni plus sûre. 



La partie historique du livre devrait intéresser tes lecteurs de cette Re¬ 
vue plus que b partie philosophique (bien que celle-ci, [g ne dois pas ou¬ 
blier de le dire, contienne de 1res bonnes choses et d’excellents raisonne¬ 
ments fort bien exposés). M a f lie lire use ment nous n'avons affaire ici qu'à 
□ ne compilation assez adroite, mais confuse, superficielle et souvent 
inexacte- Nous voyons défiler devant nous'l'idée de la mort et celle du 
mal chez tous les peuples, étudiées dans des manuels et souvent traves¬ 
ties soit par erreur, soit par une certaine tendance ami-chrétien ne et aussi, 
il faut le dire, un certain goût pour las suppositions érotiques et hystéri¬ 
ques qui rappelle trop les plus mauvaises pages de Michelet. II y a no¬ 
tamment dans les Appendices un étonnant paragraphe sur le Christ 
considéré comme dieu phallique, ou les inexactitudes et les contre-sens 
sont accumulés d'une façon particulièrement regrettable {cf, encore ce 
qui est dit. bien à tort, p. ioô, sur la fornication'!. — Malgré ces défauts, 
le livre de M. Gener se lit avec plaisir* il instruit par la réunion de beau¬ 
coup de faits disséminés, îï fait penser, et, pourvu quün ne s’en serve 
qu'avec précaution et qu'on ne lui emprunte pas de renseignements sans 
les contrôler, ii mérite le sous-titre que lui a donné fauteur de * Con¬ 
tribution à l'étude de l'évolution des idées, n On peut l'indiquer aux 
gens du monde comme une lecture intéressante, et en somme profitable; 
maïs, pour la critique telle que nous l'entendons tel, il ne peur prétendra 
à être regardé comme un ouvrage vraiment scientifique: car, à nos yeux, 

* la condition première pour qu'un ouvrage mérite ce titre, ce n*est pas 
que l'inspiration en soit positiviste, c'est.que l'information en soit posi¬ 
tive. 
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FRANCE. — Lu librairie E, Leroux, vient de .publier an Rccueit de cm tes popu¬ 
laires grecs traduits sur les kjcic* originaux, jtr* cl 273 p, p À fr,i, p ar 

M Em. Ltïcbcnü, repliittuf à l'Erole dçs Langues orientales vivantes. Ce volume est 
le premier d'une Colltcimn Je contes il chants f oculaires qui comprendra tes tomes 
suivant* ; Il Le nmûftatro portugais» tnd. 52.r M, J« RtnMMMU-; Ht, Contes papu- 
tcires albanais, Lrad, par M. DozoW', I V. Corrter populaires slaves, trüd, par .VL Louïi 
Leouh; V. Conte 1 populaires serbes, tr*d. par M. Dozos; VJ. Ce>rrtfj pop r tairez delà 
Sicile, trad. par M. dé PLnt.tloiiE; VH, Contes bretons populaires, par AI. Luzel- 
VIIL Les coules Je Kfutragveusc, conta populaires turcs, irad, par Al. Hkcoubm.:- 
MASCjm; IX. K alite et Diurne, recueil de contes el apologues orieniaui* frad, par 
M. Caisiêee, 

— Sous te litre u SuAimairc du supplément aux familles d’Outre-Mer > M \? Q 
ÎÏet (Leroux, \aS\ 3 Û p.) donne un résumé des diverse* parites de son Supplément 
Mut Ftmrlles J Outre-Mer de l>u Conge; ce volume dVditions Ct de eorrteiior.i 


N , \ 
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L'œuvre du célèbre érudit CSC I peti pria terminé] mais, ne sachant encore ^lUhd il 
pourra s'imprimer en son entier, M. E, Key en publie le sommaire en quelques 
pag^s qui puissent, dit- il. servir jijsqu'4 un Certain point Ct provisoirement, ;i Ce LIA, 
rjui s'occupent Je recherches sur Tes eoitmies latines de la Syrie pendant lit moyen 

— On annonce 3a publication du premier volume Je f Histoire de l'abbaye cf Je 
/u ville \ie Saial-Ri.}uitr» prr M- le chanoine Hksocqub; cc travail fait partie 4e la 
série de* DiîflïJFr.’i'Ll-S inédits des Mémoires de la Société des antiquaires de Pitudit 

— M, Julien HjtviT public un Orage à part do son excellent travail, L'hesèsie et te 
bras séculier nu iisoj-cn âge jusqu'au tui" siècle, paru dans lu tome XLE 4e La 
Bibliothèque Je l J £cotc des Charles (Cliarnpkm. Ln-b û , 67 p.), On sait le* conclusions 
de M. J Hâte L : 1, Depuis la diultl de rEmpite **WH atti jusqu'à la fin dus' siède, tes 
hérétiques n’onl été justiciables que de la juridiction ecclésiastique cl passibles que 
des peinés ecclésiastiques; II. Au XL. au m" ci au cbmmencenwnt du xtii* siècle, il 
faut distinguer Jeux groupe* géographiques; 1 " dans les p«)'4 de langue germanique 
et Je langue d'oïl, les hérétiques, durant toute celte période, ont été généralement 
poursuivis et brûlés vif*, sans pourtant que ce supplice leur lût Lnrtigé en vertu d'uue 
loi ou d'üne coutume positive ; a" dans les pays de langue Italienne ut de langue 
d'oc : — lî,i pendant lé premier tiers du xr siècle, le* hérétiques OUI été quelquefois 
persécutés et mis à mort; — [*) ensuite et jusqu'aux dernière* années du an" siècle, 
lis ont été habituellement tolères ; — (cl à U fin du 3C.S1* siècle et au com meocémen ï 
du un’ tiède, ili ont été punis du bannissement, de la confiscation de* biens, etc. 
III. ^euditut le xiu* siècle se sont établies dan* tou* les pays des lois ou des coutu¬ 
mes qui condamnaient les- hérétiques au leu. et ce Supplice est ainsi devenu unïver- 
sclkmcnt la peint légale de l'hérésie, 

— Notre Collaborateur. M. René Keuviles, a publié (Dumoulin, 03 p. [n-'fi*’) une 
intéressante notice sur Râchel Je Mczirlac. Après avoir donné des renseignements 
nouveaux cl précis SUT la famille cl la jeunesse de Bâche L, M. K. étudie ses œuvre* 
poétiques, latines,'Italienne* et ffinf&ise*, ses ouvrage* de mathématique et d'éru¬ 
dition. La réputation de l'académicien bressan, grande autrefois est bien effacée de 
nos jours, et lu nom même de lïachei, dit M. K., est ignoré à M écriât {nam actuel 
4c Médrlac, dans l'Ainj. M. Kerviler s'attache. avec son attention et son impartia¬ 
lité ordinaires, à remettre dans un certain jour çelte physionomie jadis brillante et 
qui n'esl pas sans quelques traits originaux et curieux, 

— Ch- Nie, Cechin-, le célèbre arjiste du ivru 1 siècle, avait écrit sous te titre 
dLiiîtfcdtrtej. des mémoires qu'il n'osa publier de son vivant et qu'il légua par testa- 
ment ü la bibliothèque 4u Roi. Son manuscrit, 4e p. in^", mentionné pat le 
ASâget^m encyclopédique 4c 179,3 {VI, p. ïôô-aôçju et par les frères de Concourt qui 
ne 3e eonnaïssânt que par le titre et n’om pu le retrouver, cité enfin par M. L. Be- 
lï-sïtz dans ïjn inventaire général des manuscrits de la liibliolhëqLc i:jü ::aic ( 11 , 
p. ïfl3) t vient 4’cire publié par M. Charte* Hl.viiy pour la Société de l'histoire do 
l’art français, ( r î/éwojr« ijjédfîj de Chartes Nicolas Cochiti sur le comte ae Caylus, 
Boudusrdff n, les S(oJt^ r publiés d’après le manuscrit autographe m. ce introduction, 
notes et appendice. Baur. 1 SS 0 . in-b", tqi p.j Les mémoires du CocMn se compo¬ 
sent 4e quatre parties [chaque partie comprenant des Anecdotes ci des Remarques) ; 
1 “ le comte de Caylus {p, nj-Sl 1 ; Bouchardoft (p. S"J‘ti^); 3" R«ié-Michçl 
blodtx tp r ti3-nû); q q Sdb. Ant, et Paul Ambf. Slodti (p, 13 . 7 - r 4 ^ ] Loch in 
reconnaît que Caylus ■ aimait les arts, ici cünnaiivait a*se* bien, ci a beaucoup 
fait pour eux T) ; mais, dit-il, Caylys voulait dominer tti>p impérieusement ; le 
plus grand nombre 4c Services qu'ü a rendus aux article*, 4 I cvccplion de quel- 
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ques favoris ea petit nombre, a prevue toujours été à de petits gftrçoCI» qui 
Eut étaient très soumis et ces Services mêmes étaient cruels, en ce qu’il mettait 
toujours des pris si bas ans ouvrages qu’il leur frisait frire T qu'à peine y 
trouvaiecvt’lfr leur nécessaire. On trouvera, ajoute Cochin que je traite trop 
sévèrement M. deCaylus, mais je réponds que j'ai dit la vérité telle qu'elle m'a paru 
et telle que t f oot vue presque tous nos artistes. Pour Üouthardnn, il paraît â Cochin 
qU, T j[ outre la simplicité cl que Sûn extrême passion pour Je fini Pa mené trop Soin 
(p, 85-36; 1 son goût d’élection était contraire à son goût acquis n, Après, ces Mé¬ 
moires de GxMn, — dont il n'eit pua besoin de tignnier l'importunée pour l'histoire 
de l’art français du xnu* siècle et dits rapports des artistes avec le public — vient un 
Appendice renfermant : i*le testament de Codiin^ i* un catalogue des manuKriii 
provenant de Caylus ; 3* deux lettres inédites de Pic il le et de sa veuve relatives à la, 
statue de Louis XV à fïeims; 4 * une lettre dé Lkruchardon à a Messieurs de Ea ville 
de Paris *•; 5 ' le testament et codicille de StodLî. Le volume Se termine par Une 
table alphabétique très complète. Mafr pourquoi M. Ch. Henry i’n-x-n gilté. dès le 
commen cernent* par une introduction d’un stylo toufimenté et entortille sur le 
ivul* siècle : Il ne nous semble pas J d r aîlSeurs - que, ai Je livre « regorge de nom* et 
du personnalités ». » ce soit, comme dit M. Henry, le déroulement d'une fresque 
ruisselante de figures, d’çipressîcrns et de caractéristique, d’une fresque dont toutes les 
télés, comme la Cène de Léonard de Vinci, semblent autant de peints fascinés par un 
lieu géométrique *»(:), 

— |] vîtnt de paraître à la librairie Plon un magnifique ouvrage, de M . D. Gim.- 
)i.vkü, sur lot miUrtt orne™ jji/jém ln-3' 1 , >fio p,|. M. G. a voulu faire connaître aussi 
complètement que possible Lus maîtres orneministeS d'Europe par la réunion de 
iûub Ica dncumcncs authentiques, EL a adopté la division par écoles : Ecole fran¬ 
çaise, Ecole Julienne. Ecole allemands. Ecole de* PayS-Ba» ffiâmandt: cl llûllfln- 
dliu), en ajoutant quelques maître* anglais. Il a, dans chacune de ce* divisions, 
rangé les maîtres par ordre chronologique. Un tableau général des motifs d'orne¬ 
ment a la fin de chaque époque renvoie îe lecteur aux différent* maîtres nrnemanls- 
tes, dont une autre lubie alphabétique donne également la li-ste. Enfin une table gé¬ 
nérale, placée ,i le tin du volume, donne Ica noms des maîtres accompagné* d’une 
tri:* courte notice mentionnant le style et l’école dont ils relèvent et Leiiètlo où fia 
ont vécu. tSo planches sont jointes au texte, ainsi que sa titres et i-S (êtes du page, 
tou* frc-&îrnil£s choisi* parmi les meilleures compositions des principaux maître* or- 
nemant*!» et reproduits par la photogravure r ù l'aide de ces planches, on peut sui¬ 
vre l'histoire de L'ornementation depuis la fin du xv* siècle jusqu'au commence tue rH 
du. xti*. Ge travail de M. GuilmarJ sers très utile et aux artistes qui y trouveront de» 
renseignements sûr*, et aux amateurs à qui la connaissance des styles est indispen¬ 
sable pour le classement de leur* collection s. et surtout, comme le fait remarquer 
M. le bàro- Davilljcr dan* L'introduction de l'oUvrege, aux industrie.» d’art. 

ALLEMAGNE. — La librairie Penhes, de Gotha, annonce la prochaine publication 
d’un ouvrage do (Unfatigable M* Wilhelm HeansT, le biographe dé Vois et de Clati- 
dius et Pééiteur du Dcutsches Literatitrèlatt, Cet ouvrago aura pour titra t Goethe fit 
TVWpî(P\ tf? levier .l/o.’r.tfc a** d(S Dititftrs Jïgeudlàbrit. C'est [e premier travail 
important Cï. original qui traitera de cet épisode de 3a vis de Gtrlhe. 

_ Le XIV' volume du manuel que public chaque unnétf la Librairie Springer, de Ber¬ 
lin et qui résume lé» événements de J’année précédente, lient dé paraître. Il porté 
t„ iLiro de « Pulitteché Ceschtchte der Gtgatwo î, dur Jahr iÿÿ<, hJ y com[ne 
1^ ^ 0 tu met tonsuré» aux années précédente», rédigé p Er M, Wilhelm Mùlcek, pro- 
feséâ&r à Tubingue. L» division» de l'outra£c sont toujours le» même»; l'Allemagne, 
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fp* |34-i5b), la presqu'île d« Balkans fp, iSG-iÀp:, la FïttlM (p, Hui- 

aic tfp. a>S-ï5x} + rEspagne ci le Ponugal (p. 3^9- u tir), ta, Hollande et lit Belgique 
(p. 361-365J, li Scandinavie ;p. îtji-ïtkq, Î4 Suisse (p aSb-stiij , fAmérique [p, 370’ 
174)* Un des pl si b remiiquuL-lts mérites du cet ouvrage, c'en qu’il rcpioduii les docu- 
tnenls historique* les plus ira porta ni* publies dans l'année dont il résume rhitioiré, 
ci relatif» k des épisodes, c»sez peu connus, des années précédente». 

— On publie en ce mcuueux les (Euvrea complues d'un auteur dramatique, ù no¬ 
ire ISVis, Trop estimé en AIleiStgtie, Ferdinand Raimund. (F* Raimuilds SCCmmtticke 
Werfciî, nack Origiiidi'UnJ Theaiennanuseripitn uçHt NaChiass si, Biographie, 
WJ en, Konegcn.) Den* volume» ont déjà paru; ils renferment les pièce» aulvantes j 
dir 3 aro me tcrm j çh lt auf der Zauberiiudy der Diamant 1 Ses GtfafCrkttmgt, der 
Bernerais Mbdü% Moisasurs Mauberjiuch, aie ge/csscllc Phautjsie t der -L/pcu- 
kœaig tord dtr MénsçkCrtfemdi le troisième Volume* qui :-era pradiainumenl pu¬ 
blia,. reniermura les deux autres ZaM&crsfïdc de Raitnun .1 : J te wilieiSbringende 
Krout tt der Kep'St'ftifejïJe-F - , ainsi que quelques eûmes posthumes* U kne, comme 
L'indique le litre, reproduit entièrement et pour h prenuère l'ois les manuscrit» «ri- 
ginzux achetés par la Bibliothèque de la ville de V tenue; les ddikurs sont MM, Cari 
Gaosa* et Aügusï SrtUKBr Mllii est-U tien vrai, tomme vis Eç disant dans leur intro¬ 
duction, que Rairaund soit lé poète populaire ^ Volksjiehter,, Je plus remarquable de 
l’Autriche, cl qu'il mérite la place d'honneur, à côte de Grillparrer, le plus graml 
tragique su trie tri eut Ce jugement nous semble bien «madré; admettons que les ca¬ 
ractère* et ica suuaiions aient, dan* le» pièces de Kaimunu, une certaine vis conu'ca; 
mais ce monda fanUsùiagnrique de lécs et d'e ne ha ntcui s que ftaîmund nous pré¬ 
sente dans chacune do scs ucuïtcs dramatiques, convient plutôt 4 l'opérette qu'à la 
vraie comédie. 

ANGLETERRE. — Il va paraître 4 Liverpuol, chez Ja::u:5 Gibson, une bibliogra¬ 
phie de Burn, Biblidthcca Surmiana, par 4 L James AUc-Kik; — à Londres, chez 
Kegan Paul, un volume de M. A, L Duritut-n sur Dcm, Quichotte (Don Qtiixotc, his 
critics and ccmmentators ); — chez Newman. un livre du lieut, Uw, Maritime dîteo- 
i'ciT f flAfîtoi - /(i/ nautieal res car eh /rom tfu tarifait .'inirj. 

— MM. Newman, de Calcutta, sont sur le point de publier un nouvel ouvrage du 
D-* Ra msua.1,t,Ai-v Miras sur J'hisloire, là langue, |u littérature et lea coutumes des 
anciens îndO'Aryeps. 

— La librairie (Yubner annonce également la publiciliqn prochaine Je La seconde 
partie du Shakespeare , ihe ptan and tke batik, de M, C. M. Liio leit et dhm ouvrage 
de 4L R. N h Coiï 1 PicturiS 0/ rndrân iife, j keiditd mththe fm li’iu fo iSjS. 

ÉTATS-UNIS. — La Soeièie dantesque fondée récemment û Cambridge dans le 
Massachussets, a élu président M, Longtcllow, pour vice-préstdent M, Lawcll, pour 
secrétaire M. Woodiburg ', k conseil est formé de MM, ÎStirton, Winsor et Knapp, 

GRÈCE. — M. Dhkuqs, h IWcasion de son admission comme prtvat-èùcent I la 
faculté de théologie de VUniversué d'Athints, a publié une dissertation sur le voyage 
de saint Pfcrre à Rome, « Jkjt puOtùssbï tsu fcscrsÀpj UtTpîu ïc; Vijt- 



VW- * 


— Ou prépare une traduction grecque du Manuel de phitvhgie classique. Je 

U. Salomon Reituch, ci, à ceue oeeasinn, de nombreuses améliora tin ns scronï ap- 
portées à l’ouvrage ; lu réYÏairjn de ctrluincs partiea spéciales est confiée, dil’On, à 
des personnes d'une réelle cumpétcncc- * 

— La Société archéologique d'Athènes à coa Linné tes fouilles entreprises dta* 
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l'endroit où la statue de Minerve & été découverte. On vient d’y re-Uüuvet un petit 
■cheval ailé qui manquait a 3 a partie droite du casque de la Jé£BS£. 

_ Xu-ufi relevons une singulière bévue commise dans ta traduction Iranfaïse d'un 

recueil de nouvelles de M. A. K. R^oabé Lt'àfd. la Naïade, Excursion à Para, Le* 
tiSKrûitâs rfi' la Hanse, irad. du grec moderne avec l'autorisation de Hauteur. Cal¬ 
mann-Lévy}, Daas la dernière de ces nouvelles, on Ht le pis-sage suivant sur b Hanse 
fpv 2Û7); « A cette époque, differentes villes des bords de la mer du Nord fondèrent 
une amphictyonie marie h un de, qui fut nommée Hanséatlque, b tturifimr (de ; Ans 
Sec h. Voilà une étymologie qui rappelle celle de çhjuJrart (chaud et romd>* Outre 
que ans Set ai on barbarisme (j| faudrait an iW ou j» dur See\, et que l'étymologie 
donnée ne tient aucun compte de l'aaplration r M. Rangibé et ion traducteur ne sa¬ 
vent-! Es donc pas que le mot hanse est un mot très ancien et que A+mjj se trouve 
déjà dans Ulfibs avec le sens de * troupe, faute »! 

HOLLANDE, — Sous le titre De VoonütittMté Gadsdicrtslcn, l'éditeur Tjccnt 
Willlnk, d'J Han ri cm, public une série d c monographies sur ]’histoire des principa¬ 
les religions, Les travaux parus comprennent l'Islamisme par R. Dd^, 3 a religion 
de Zuronstre par C, P, Tieje, le* cultes de la Grèce par J. W. G. Van Oordt, la re- 
lipion d'israèi par A» Kucncn. celle des anciens Scandinaves paf L, S. P. Mcuboom, 
l'histoire du protestantisme pur L. W. L, Rauwenhoff et celle du catholicisme ro¬ 
main par A. Pierson, La dernière addition est une histoire du Bouddhisme indien 
par M. IL Kern, de Lcydert, GeseJiiedeniî van h<ri Huddhisme in Indie. L'ouvrage, 
qui comprendra dix fascicules de trois feuilles grand în-S* chacun (le# deux pre¬ 
miers ont paru) est cotiÿu dans des proportions su Élisant ment vastes pour permettre 
l'étude du sujet sous toutes les faces. Ce sent û b fois un livre de vulgarisation 
et. comme le nom de l’auteur suffit à le garantir, une œuvre d'originale* et pro¬ 
fondes recherches, _ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du J 3 avril iSSr. 


M. Léopold Hugo offre à l'Académie deux SlèlcS funéraires grecques, ornées de 
bas-reliefs, dont il lui a envoyé antérieurement les dessins et la description. L'Aci¬ 
démie décide que ce* Stèles seront oflertcS au musée du Louvre. 

M, de Longpérier Communique lies observations Sur line inscription arabe de 
Tlemten, publiée par M* Ch. Broasekrd, (Test l'épitaphe d’un rot de Grenade, mort 
Ù Tleniceti au ïv‘ siècle, M. lirosîelard a *Upf»*4é qu il s'agissait de Mohamed XI. 
dit eï fier 1 cftlCO. M. de Longpé rie r conteste cettû assertion j en cffiil, UH examen 
minutieux du ctsarbre original lui a permis de lire le nom du père du roi, que 
M Bro^.elftrd avait laisse en blanc. C'est Abou'n .Kaçr S#ad. prince dont les hisio- 
rietts ne parlent pa*. mais dont on trouve I-.- nom sur des inscription* et sur des 
monnaies- Le dis d'Abou’n Naçr Saad est Mohamed Xll. dit Zagal, défenseur 4c 
Grenade au temps des rois catholiques, Ferdinand et Isabelle, 

M. J Elulévy lit Un mémoire sur quelques étymologie# KeWItiqu», dans lequel il 
présente des comparaison* entre phéoreu et le* langues congénères, y cnmprisl égyp- 

^Ûavrüscs présentés i — par M, Heuaey t -Mélanges d'archéologie ci d histoire, 
■ t- 5*- ,ï** tîninv. fane. t Ët i: — rar M. G. fAfmt - FV-ellîù 
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sciinmi'ii-o i Di. Rocius u Principes Je funificalrciFi aniiqucj Hue 

LarüJkne Jans I antiqiiiié çi au moycn-upci w„ Slrigxl*, r a P îndwj K e. - 87. 
\V'AR.vcïi, Le dauf pluriel grec. — BS. César, LommMtttlptB, i\ t*. Guahwa/ — 
Ltiroûique, — Academie J« i nscripLions. 


K- -PrlBci|,»de rorllfl^a'lcin Rr&ÎS des cojj naissances uxhm- 

qucs ans arcfccofôguea pour explorer les ruines d<* nctrieuncA font- 

cesses. Par A. ue Rochas **A«lu*, chef de bouillon du gruic. Paris, che* Duehcr 
Cî Lhri _l ancra, ttôo, r roi. in-S- Je J oS pages, avec 4 planche®, cl nombreuses 

f £dftn6 ,e '™ jE P»ri de la itoar giaéra/e de Var&Üec- 
tkie t E. XXX v J J .J 

- K'nrtmariv tfau* l‘«ntlqnt,„ el moyen a K ^ p ar Gustave Ht,K, capi- 
imne déüt-mj, W . Paris, Dülminc, iSB*, ( vol. in-* Je , u pages, avec Jr.e 
pEBcibriie, Elirez part du J^urnai des sciences fm!iiàîrcj t avril-juillet iSSd.) 

■” B '“ ^ude philülogi^ue et tactique sur les formations d'arrndes des 

Crée® dans 1 antiquité et sur leur langue niüita'.rc, Par A. de Séjtgha*. casitilno 
uu io + < régiment d’infanterie. Pari*. 1 S 80 . ! vol. in~ 8 " dé laO piges, Tird à part 
du S/rcfijifKr militaire. 


U premier de ces travaux est bon. U sous-titre indique dans quelle 
intention M. de Rochas la composé. Les savants et les artistes chargés 
de missions scientifiques n'ont généralement pus eu l'occasion de s'initier 
aux principes qui, de mut temps, ont guidé les ingénieurs militaires. 
Quelques lignes, souvent mal comprises, de Viirtive et de Végète, t'est 
presque tout ce qu’ils connaissent sur l'art de la fortification ancienne ; 
ifs sont portés à croire que cet art consistait tout bonnement a en ceindre 
les xî tais d une muraille convexe dont la ligne était interrompue de 
distance en distance pat des tours rondes ou carrées. Cette manière de se 
représenter les choses ne correspond guère à ïj réalité. En traduisant 
naguère en français Ee Traité de fortification, d'attaque et de défense 
dw? places de Philo* de Eyzakce % ingénieur du temps des Ptolémées, 
M. de K. a attiré l'attention du monde savant sur ce côté si important 
lj av,| ;«*° n gotique, et il a montré que les Grecs, Ju temps des Dîa- 
joques, n étaient guère moins habiles que Vauban à fortifier les places, 
i u traité de fortification de Philon, il ne nous reste malheureusement 
qu un abrège, dont le texte est en bien maux aïs état, et qui est privé de. 
figures explicatives que son auteur y avait adjointes \ Ce texte reste 


1. r^ri®, | antra, 1873, Lq vol. in-#*. A la tuïic J c PJjÎIoil II yi dans Cel aUTCUe, 
“ u «Pl'«Ü 6 tirér d« ïugémeurs rk« ,, 

o> . l ans Li A'rt ue de Pkituiùgic, oauv. série;, t. p, nl-i 5 1, U pubfi- 

Nonvell* série, Xî. * ib 
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ofc.scur en bien des points : c'est par une étude attentive et raisonnée des 
mines des forteresses anciennes qu'on arrivera peut-être à le com¬ 
prendre entièrement, « Toutefois, tel qu'il nous reste, dit M de Xi. 
(Avant'-propoStp. a), il est d'une très grande utilité pour diriger l’explo¬ 
rateur dans ses travaux. Celui qui n'est guidé par aucune idée théorique 
cherche au hasard et décrit en termes souvent impropres ce que le hasard 
lui a fait découvrir ; il est exposé Ci porter toute son attention sur des 
points sans importance, pendant qu'il laisse de côté les parties typiques. 
Celui, au contraire, qui connaît à l'avance les formes générales de 
Î'édifice quïl a à reconstituer, ne perd, pour ainsi dire, pas un instant, 
pas un coup de pioche; il va tout de suite ù 1 endroit où il dote rencon¬ 
trer un vestige, et, s'il ne trouve rien, cet insuccès apparent est lui-même 
une circonstance importante ù noter, * M. dû R. a est Jonc proposé de 
donner * une sorte de précis des connaissances que doit posséder tout 
homme qui veut aller étudier sur les lieux la fortification antique et 
spécialement la fortification grecque et romaine. j> Cet utile opuscule est 
divisé en trois parties. Dans Ja première on trouve la définition des ter¬ 
mes techniques usités de nos fours dans la langue de la ÊOrtihcation ' 
et rindieatinn sommaire des procédés anciensd attaque ci dcdélensequi 
oni pu laisser des traces sur le soi, avec un exposé des principes appliqués 
par les ingénieurs anciens. La seconde partie renferme les écrits didacti¬ 
ques qui nous sont parvenus sur cette matière ; k manuel de Phi Ion est 
reproduit là en entier, dans la traduction française insérée déjà au 
tome !ü de la Revue de Philologie (voy. k note 2 t p. 33 ;> T et suivi d'ex¬ 
traits de divers auteurs qui sont empruntés par M. de R. à son Traité de 
fortification de 187 a (voy. la note, i même page). La troisième partie dé¬ 
crit plus ou moins complètement, de seconde main dans presque tous les 
cas, mais avec indication Je sources, les restes des fortifications antiques 
suivantes : Alée, en Arcadie; A [indu, en Carie ; tour ronde de nie d An- 
dros; Antioche, en Syrie ;enccintc relevée par Justinien); Aoste, en Italie ; 
Athènes ; Constantinople, dont M. de R, kit remonter les fortifications, 
encore aujourd'hui existantes, au v* siède de notre ère (il les étudie avec 
quelque détail dans sa planche îv et dans les figures 27 et 2S d'après des 
dessins inédits rapportés par M. le capitaine Sabatier et par M, l'ingé¬ 
nieur Choîsy *); Data, en Asic-Mïneure (lise% : Mésopotamie} ; Gortys 


catïûft de ce Manuel de fartihcatian* comprenant le texte, une [réduction française, 
éU* uocctcridqueficmnMiiiineiitaîi» explicatif. loue pfécàlétfunc ûiitcsui Phi- 
J ûn c . r LS écrita, ainsi qui: sur Issman usants Je cet auteur, par MM, A, de Ruchas et 

Oï. Gwux- 

t ‘ + [ Jcén; distraction à La page û 1 « ban* un siège. Ici ïuiiégeinü isolent k place 
de VcxEJric-r ù l’aide de ligne* de rfrccmv.liXttJlKMi; lia ie délenJeni nui-punies contre 
- ntrepriâci d'une armée venant au teCOUTi de la r* fl ce T par d« ligne* Je COnU t- 
vtftatto** ■ Uidrüi muts soulignés doivent permuter, 

[4 heure îiï montre sur le Jane d'une tour un arc en briques, qui paraît Je&- 
. , K pin-[ C r tu ai. j m de î’crupiLemcuE d» fonderiens Je la c&unioe le poids de 

ù mur de pjjnjére j ne point provoquer pas ce poids une inclinaison de la cûuctîne 





tl’filSTÛIRE ET DE LlTTÉ-B ATÜIÏR. 33(j 

(Arcadie) ; H érodée du Latmos l Car ici ; lassos (ibid, : exemple du iraeê 
à crcmaiilèrvj j Jérusalem (bien peu de détails)'; Lépréon Eli le. « Lé- 
préon, dix M. de R,, me parait représenter, avec Mtssène et Maotînée, Je 
maximum de perfection de l’an de l’ingénieur en Greee avant Pmtro- 
ducttoti des puissantes machines d'attaque ■); Mantînée i Arcadie:; 
Mrasènc {du PélopotiÈse) ; Myoènes (Argolide: fortification archaïque); 
Nkée r en Ask-Mi Heure (Bîlhynïe : far ti ri cation du même genre que 
celle de Constantinoplei ; Fompcri ; Rome, enceinte d'Aurellen [dessins 
d’après Paris, architecte franc-comtois qui avait passé plusieurs années 
n Rome au commencement de ce siècle, et qui a laissé une oeuvre consi¬ 
déra b Le et inédite à la bibliothèque municipale de Besançon';; ; Sardes 
(Lydie): Tcbessa» en Algérie; Thapsus, donsk territoire de Carthage ; 
Tyrinthe Tirynïhc,en Argolide: iurïeressc pelasgiquel; Vienne, en 
Fra nce (place rom a i ne d u t cT s i èc k de no t rc ère ; fort si tu é p rès de Voî vpdü 
en Grèce (courtines concaves;. En Appendice, M. de R, donne les noms 
de 70 ù 8d autres places sur lesquelles îi a rencontré des détails plus ou 
moins incomplets dans certains ouvrages d'archéologie, et qui se trouvent 
en Grèce, Italie,, Sicile, Asie-Mineure, Syrie, Afrique, France ou 
Allemagne Tel est le con tenu de cet opuscule qui est un excellent point 
de départ pour les recherches ultérieures sur l'histoire de la fortification 
datis 1 antiquité classique. Toutes les notions techniques sont ici exposées 
avec une grande netteté qui les rend faciles à comprendre. Il est permis 
d espérer que le mal que M. de R. a dû se donner pour arriver à cette 
simplicité dans des matières qui sembleraient, devoir être bien compli¬ 
quées, ne sera pas perdu pour les jeunes archéologues de nos Ecoles de 
Rame, d Athènes et du Caire. 

M. Hue s'est proposé a d'étudier la part qui revient dans les évène¬ 
ments des siècles aux machines propres à lancer des projectiles, le mat 
machine excluant l'idée d'une arme portative quelconque ■„ H ne faut 
pas chercher dans son travail [a description des machines dé guerre, ni 
aucune espèce de renseignements sur leur portée ou leur force. Il v 
a là seulement une liste de passages d'auteurs anciens, puis d'auteurs 
du moyen-âge tant oriental quVddeaUl, passages dans lesquels il est 
fait mention soit dar tille ne de campagne, coït d artillerie de place ou de 
Mège, soir d'artillerie navale et de pyrotechnie, soit enfin d'artilleurs, 
de trains ou de pftrtqd'arfilkrîc, de train des équipages, ou d’équipages 
de ponts. Tout ces textes sont cités en français; les renvois aux au¬ 
teurs grecs sont ordinairement insuffisants, ex. : • Dion., XVII; Plut- fa 
A lex. *; lis renvois aux ailleurs la lins sont plus complets,, ex* : « Vlükcjï, 
Imt v mî/L, \iy. J [, drap, xt. » Il est probable que M, H. n’a guère lu les 


vers I lx te rieur. Nuu* ne crcyons ËOOitt.e M. de R., que fhikm fiudt ftUuvon .1 
un art de cette ct^-èc-e dans ta pbia«e ^ Jis > 1 ; Rcv„ Je PUifuf ., /, /.) 
î. L orthograj bc tics noms uHcrrvanda n’est pàj saignée 
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oremiers L iut dans des traductions françaises. Les cinq figures qui 
L-2-Lnan “ouvrage ne sont P as bien choisie, saut l onagre du 
ZfeTCnbZZ Dis 10 Ve siècle avant R* chrétienne, les 
nétroboles et les catapultes étaient couramment employés pour abattre 
£" U fet les dégarnir de leurs défenseurs = M H. se montre t,es 
rsu au courant de l'histoire de l’artillerie chez les Grecs, et il es u 
m 14) de la rhétorique Je Josèpbe. M. H. croit aussi que cest au 
air siècle, c'est-à-dire en pleine décadence * ta tag**»- . *? 
maehine de iet battit en brèche pour la première to.s [F- il... I' 
m;cmp"« de ce fait au temps d'Alexandre ne sont pas rares. est 
désagréable, en Usant te travail de M. Hue, de rencontrer souvent des 
confusions historiques, comme le siège de Thèbes par Philippe |au lieu 
de a par Alexandre ,,’p. , 3 ), la victoire de Pericics sus Admises en 406 
JV J-C, (p. 15), etc,, ou des étymologies dans ta genre de ce le- • 

. ÀamtnS, arstelorum. (p. r), ou des assertions hardies telles que le 

suivantes (P- 3 ): ■ Il parait démontré aujourd but que la civilisation eu 

son berceau dans l’îlc de Ceylan. La civilisation égyptienne... procédais 
directement de la eivilisationn hindoue » : et cela, sur la garantie de 
M Jacolliot (Lu Bible dans l'indej. Malgré la médiocrité générale de 
cet opuscule, la collection de passages dont il sc compose pourra reliure 
quelques setnea à ceui qui étudieront l'hlatoice de i artillerie, surtout 

pendant le moyen âge* 

M le capitaine A. de Sérlgnan dit que . l'étude des auteurs militaires 
de l’antiquité démontre que la science de la guerre repose sur des bases 
immuables On peut croire M. de S. sur parole^ i a dû frure ppe 
étude très approfondie desdits auteurs militaires de 1 ^«quite. 1 le 
énumère quelque part. On rencontre U. entre autres ■ p. 3 üi, ‘ '“P er0 “' 
Z lni-mLe avec son ou Tact^ç de I nt/antetr 

contre M cawfer/e ouvrage longtemps inconnu, est-tl ajoùt* en note 
qui fut retrouvé du temps J' Anasti.se 1 -, et publie par Mau^ce ou 
Urbicius. ancien eonsull. H est particulièrement cuneuz, continue 
M de S , qu'Arrien, favori et protégé d'Adrien, il au pas |uge a propos 
Je nous dire quelques mois de cet Epitcdroma où I on trouve de bonnes 
choses, . etc. On y apprend encore, parmi diverses curieuses notices, que 
„ Julius U gin us, qui vécut sous Auguste . - lé myihograpbe par 
conséquent. — » publia, sous le nom de Gromatieus, sou Liber de 
enstris metandis > ; et que c'est Scrivetius, qui composa le imite . die 
r - militari attribué à Cicéron, l’an ô 9 3 de Rome .. Le . Pyrrhus dont 
parié A, rien . - apparemment dans quelque teste plus cotre* que celui 
, uc nous avons sous les yen* - . était le bis du grand Pyrrhus. t p. 3 ot. 
I 'écrivain de prédilection de M. de S., c'est Amen, le meme qui, outre 
4 = é rits militaires, » les Expéditions S Alexandre en Asie ta septeha- 
> Le lameui.Afani^/ d'Epictéïe ci les Dissertations sur le meme 
P hHo^pfi c noUS u encore « laissé sur Epktttc : ks Discours familiers. 
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et h Vit et il mort d'Epictète •. Cet Amen, né . en .0 + de notre ère », 

fut', fait consul en iî 4 » « « ^«gue, « “ t!t « ™ mü » nnee *' 
dans une guerre contre les Scythes. . Comment, en un âge ausu peu 
avancé, avait-il pu réunir déjà toutes te qualités qui i0,m = m . l = i ” n 
iiénéral’ » M. de S. déclare qu’il ne saurait le d.re. M. sic S. n devant 

aucun doute sur l'exactitude de cette chronologie, nous n’oser.ons risquer 
de vieillir un peu le trop jeune vainqueur des Scythes. Voici un po.n 
cependant sur lequel nous nous permet irons de ne pas adopter sans 
quelque réserve, l’assertion de M. de Sértgnan. « Quant au traité de 
tactique, dit-il, il n’est guère possible de hier la date précisé de sa c 
position ; il semble pourtant que cet ouvrage n’a.t etc écrit qu a son 
retour de la CaPp*doee(il s’agit du retour d’Arrien), sous ie régné ue 
l’empereur Marc Attelé Antonio. » Or M. Léon Remet (**m archio- 
loeLe t XXXIII, p. 199) indique de son côte la vingtième année du 
règnTd Kadr 1 cn, soh l’an 1Î6 ap. J.-C„ alors qu’Arrien «... depuismuq 
années déjà gouverneur de lu Cappadoce. M. de 5 . ni pas eg g P 
que les auteurs de l'antiquité les excellents écrivains militaires d 
movert âge ni du *vm" siècle, et se plaint de voir que de nos jour* < I» 
travaux de Suida,, de Lipse, de Gcssner, de Gruter et d Ac.n 
lisent plus guère . [p. 7). Bien que M. de S., dans ™ 
appelle de tous ses vœux lu critique sur son peut traité, 

SCn, p- * relever ici légères famés quedes mot, gr-un 

n üU S Estropiés, quelques malheureux masculins pour des fermruns on de 
accusatifs^ pour des génitifs. On apprend si mal le grec «Wj 
M. des, n’est que trop pardonnable de no pas le savoir =. fondLU était, 
par suite, tout naturel qu'il marchât sur le. traces de d ‘ . 

libre écrivain militaire du siècle dernier. Gutschardt avau traduit Arnen 
du lutin en français. • J'aurais pu simplement rééditer sa traduction 
d 1 Arrien, dit M. de S. ; mais, d’un coté, son style vieilli et un peu lourd 
pourrait n'ètre plus au goût du jour -, d’un autre côté, certains pacages 
«pliquès suivant la langue militaire du xvttf siècle eussent ctedtfficilé- 
nicnt compréhensibles de nos jours • (p. ?)• Q“. teR M. ue ...crignan^ 
lia mieux aimé traduire le français vieilli de Gutschardt que le grec 
original d’Arrien en français d’aujourd’hui. Le resu liai est-ce une c 
infidèle ? Nous garantissons tout au moins 1 infidélité, sinon a eau 
de la belle, ~ 

Clî, vi » 


S7, — p. WaMCEE- île ilfttivn 
in-S*» — Prii ; ] mark (t fr. 


pld»ll* prnééo, Lipïîae, Uinthfeld. rSSo, 


Aucun cas n’ofFrc, en grec, des icrminiiisfms ans» 


variées que l fi datif 


pluriel ; M. Warnckc prend soin de nous rappeler, au début de sou tra¬ 
vail, qu’on en compte jusqu’il quatorze. Aussi est-il d autan p u. 
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prcnant que personne jusqu'ici n'ait cru devoir se livrer, au sujet de ce 
Casj à une étude d’ensemble, embrassant la question dans toute son éten- 
due ci apportant des rcüij Lru.ts ba-és sur une observation des testes pa¬ 
tiente, attentive, exempte de préjugés, exempte surtout de cette hâte avec 
laquelle, avant d'avoir puisé sur le terrain de la langue grecque elle- 
même tous les renseignements quelle peut fournir, on s’est lancé jusqu’il 
présent, de prime abord, dans les vastes et trop souvent vagues spécula¬ 
tions de k grammaire comparée. 

En ouvrant le livrE de M. W- t nous avions donc espéré trouver une 
étude de ce genre : nous savions combien les Allemands excellent dans 
cet ordre de travaux, tout de patience et d'observation minutieuse, où 
ii s’agit d'éplucher les textes, de dépouiller avec les auteurs les inscrip¬ 
tions, chaque jour plus nombreuses, cea témoins les plus fidèles et les 
plus sûrs de la langue réelle, de la langue parlée par le peuple, de clas¬ 
ser enfin les formés recueillies dans l'ordre chronologique et suivant la 
diversité des dialectes. Nous nous attendions ù rencontrer quelque chose 
de semblable dans le travail de M. W. \ nous devons avouer que nous 
avons été complètement déçu. 

Assez de savants, et des plus marquants dans la grammaire comparée, 
ont déjà examiné de haut et de hîn 3 a possibilité d identifier 1e * - est \}\ 
grec avec le -jü sanscrit et le -/nu zend et de concilier cette forme avec 
un * -îvn indogçrmaniqué ; tissez de linguistes ont déchet a priori que 
toutes les formes grecs]ues, dans les trois déclinaisons, se rapportaient à 
un type unique, sans arriver a un résultat définitif et accepté de tous : 
tout ce qu’on pouvait, J a ni cet ordre d'idée, dire pour ou contre, a été 
dit, et U y avait d'autres voles k suivre en reprenant cette question, 

M, W, n'a pas cru devoir s'y engager et nous le regrettons pour lui : 
traitant un sujet où la grammaire grecque doit occuper la première place, 
aü une bonne méthode scientifique, voire même la prudence la plus élé¬ 
mentaire, commande de ne s’aventurer sur le terrain de la grammaire 
comparée qu'aprés avoir épuisé tous les arguments que peut tdurntr une 
étude soignée des faits constatés au sein même de 1a langue grecque, il 
s’est lancé de prime abord dans des considérations Ü perte de vue sur la 
possibilité d’identifier t l avec-jm et -hva et de ramener tout à * -sva; 
son raisonnement n'a point gagné en solidité à ce wllo mortafc y d'au¬ 
tant plus qu'il empiétait ainsi sur Ja conclusion du ses recherches et $$ 
donnait, outre le tort de revenir dans son chapitre final sur des faits déjà 
exposés, celui bien plus grave de paraître aborder Ja question avec une 
idée préconçue. Il nous a bien dit, eu passant, qu'il partageait l'avis de 
Gerland et autres et considérait avec eus ies formes eu c t . gE > 

comme dérivées de celles en *œ:cï, ci owi + Mais d'où vient cette pré- 
férence ? De ce que les unes sont plus nombreuses que les autres chez 
Homère et quelques Autres poètes, Il nous annonce bien encore qu'4 ion 
avis la terminaison primitive du datif pluriel en grec n'a pu être ni - îü . 
ce qui est généralement admis, ni *ct r ce*.|ui est moins prouvé. Mais sur 
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quoi reparût ces déductions? Sur une rapide énumération, dans la¬ 
quelle les poètes 'et c'est précisément 11 le témoignage sur leqwUâ ro¬ 
ue sens, on peut k moins Appuyer en l'occurrence) jouent ïe pnntipal 
rôle Nous entendons beaucoup parler d’Homère, pas mal nu^.i d Hé¬ 
siode, Hérodote figure â son rang; on descend même jusqu d Apen¬ 
nins de Rhodes ; mais la masse d inscriptions que nous possédons *«uel- 
lement, quel parti en «-MH tiré? Çù et là, j'«i vois bien quelques 
citations; on nous dit bien, mais sans trop y insister (ce dangereux 
pour la thèse soutenue], qu’au béotien ks formes longues 1 n existent 
paS; on ne daigne pas, du reste, s arrêter à cette particularité, ni exami¬ 
ner combien de dialectes la présentent; on ne songe pas à remarquer 
□uc d'autres dialectes nous offrent 1e phénomène inverse avec non moins 
de constance; il v avait cependant matière à réfiexion dans cette opposi¬ 
tion aussi nettement tranchée* En dorien, on s'en tire à morns de irai* 
encore en reproduisant purement et simplement la phrase, passée a état 
de lieu commun, dans laquelle Ahrens avance qu' < à son avis les Ha- 
s riens ont sans douté eu aussi le droit de se servir de la tonne longue □, 
ct cela pourquoi? parce qu’ Epi char me, un poète! remploie dans deux 
ou trois passages, cü die lui vient, sans conteste, bien à point pour par- 

J®lï® SOil T* ÇT5« * j j 

Après eda M. W. peut bien nous énumérer combien p au juste, du aa- 

tife pluriels en -m, en ■««, en -w ou eu -« ™ «ucontre Jens Ho- 
mère ; il a trop fermement pris position, dès iabord,pour nous apprendre 
rien de nouveau : tout ce qu'il en déduit pour ou contre telle ou telle li¬ 
bation de ces formes a été dit avant luis üès tors, U conclusion s impose 
d'dk-méme : M. W* s'est, dés le début, placé dans l'un des deux campa î 
U a admis en commençant et avant tout examen : 1° que tous les datifs 
grecs se ramènent à une meme forme ; a* que cette tonne était primiti¬ 
vement'^: : tant bien que mal, il a plié à cette théorie préconçue tous ks 
exemples tirés des poètes épiques, et autres : que restait-il à faire smon de 
nous prouver que peut être ù la rigueur rapproché des tormes sans¬ 
crites et zendtt et dériver avec elles duû type unique ’sva ? C est, en de¬ 
finitive, le desideratum suprême auquel arrivera, pour une parue au 
moins des formes du datif pluriel en grec, quiconque soulèvera cette 
question et M, W. s'est acquitté de cette punie de sa tâche avec toute La 
conscience dont il a fait preuve, du reste, au cours de son travail. 

Nous ne faisons, en effet, aucune difficulté de reconnaître le soin avec 
lequel chaque partie ou soi a été traitée ; les exemples, du moins cens des 
grands'ecrivains, sont longuement énumérés; nous assistons à un d 
en rangs serrés de toutes les formes que présente chaque thètne. Mais, 
avec tout Ta p pare il d'érudition qu’il déploie, M W, n a point fait iairc 
un pas à La question, La portion des datifs pluriels grecs,, pour ksque s 


i. pjr farines longues nous enterutens, comme Ahrens et autres, les io, mea in 
-aLît, -sts: par oppositioa aux formes plus courtes en st r 
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l'analyse donne a priori une terminaison -Ç71 ou -5% doit être logique¬ 
ment dans une relation de parenté étroite aveu les locatifs sanscrits en 
-Sïi t zcnds en - hva ; on le sent depuis longtemps. Pour ceux qui abordent 
de suite la question de grammaire comparée, ou -si, c'est tout un : 
ceux qui partent de -set admettent que, dans diverses combinaisons, 
un j est tombé; ceux qui prennent parti pour -ut supposent une forme 
antérieure *;Fs dans laquelle Je ! aurait ultérieurement disparu. Or de 
fortes raisons, Tirées surtout de la phonétique, ne permettent point cette 
identihcation d'une manière immédiate, absolue et incontestée ; on le sait 
aussi depuis longtemps ; M. W. se meut donc ici forcement dans un 
Cercle restreint, sur un terrain maintes lois rebattu; aux arguments déjà 
connus il aioute bien quelques nouvelles présomptions : mais pas plus 
que ses prédécesseurs, il n 'arrive à produire une démonstration évi¬ 
dente, à imposer la conviction : il en est réduit, en fin de compte, h 
conclure, comme tant d'autres avant lui, qu'à îa rigueur l’identifica¬ 
tion esl possible. 

Mais c'est précisément parce qu'dk n’est que possible à la rigueur 
que, sur ce point particulier, ta question n'est et ne sera pas encore de 
longtemps tranchée. La n'était donc point i intérét principal du sujet : 
toute solution définitive de ce problème spécial se heurtant ;ï des dj fKcul¬ 
tes que l’état actuel de Ja phonétique ne permet guère de lever, ce qu’il 
importait de savoir d’une façon certaine, ce que devait tsamîner tout 
J’ahord quiconque croyait devoir soumettre le datif pluriel grec k une 
nouvelle étude, c'était : ; 0 si réellement les formes en -xiç et en uiç dé* 
rivent, sans plus, des formes en -mer et en sicq ou encore si c'est Tm-' 
verse qut est vrai, comme l’ont affirmé quelques savants, ou enfin si ce 
n est ni l'un ni l'autre, comme Bopp l'a cru un moment et comme on 
pourrait le soutenir en se basant sur une observation attentive et com¬ 
plète des textes, surtout épigraphiques, 2 0 quelle est au juste, en grec, la 
forme primitive à laquelle sc peuvent ramener les nombreuses variantes 
constatées dans les terminaisons de la troisième déclinaison. 

En passant par dessus ces deux questions primordiales, M, Warncke a 
bien pu faire un travail estimable et intéressant, compulser tout ce qui a 
été écrit çà et là avant lui sur le sujet, condenser Ja substance de nom- 
breux articles épars dans de nombreuses revues, opposer l'une à l’autre des 
opinions tantôt flot tan tes, tantôt superficielles, sou vent contradictoires; il 
n'a pas, en réalité, abordé le côté sérieux du problème, il n’a pas examiné 
l’origine ou les origines des formes du datif pluriel en grec, et, sur ce 
point spécial, qui domine et doit primer la discussion de grammaire com¬ 
parée, la question reste ouverte. 


Albert Fjïcamp. 
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S-*k — C. lui] i CMMrt« Cfimiiinilnrll d« llrllo Ëdllleo. LUi.l-.QI] â t'usai^ 
des dusses, revue cl annotée par J.-AI. GuarJia,. professeur à Mùnpt. P.iri-s, 

Pedonc-Laurid. 1879 et tS8o. 398 pages, ln-n. 

Lc C&ûrdc M. Guardia, comme ses grammaires, rompt avec certai¬ 
nes de nos traditions en lait de livres de cEassc, H prétend marquer un 
progrès et contribuer II Introduire parmi nous renseignement du latin 
*. d'après la méthode historique et analytique 1 2 * 4 *. Il est fait dans une 
louable intention, par un homme de bonne volonté et de talent ; on est 
donc naturellement porté a lui faire un accueil sympathique. Malheu¬ 
reusement, l'exécution laisse beaucoup ù désirer et ne permet pas de 
recommander ce livre comme an le désirerait. Il né suffit pas d'innover 
pour réformer; et il n’est pas de principes si justes ni si féconds qui 
puissent dispenser d'apporter du soin dans la confection des iivres de 
classe, si l'on veut qu’ils soient bons. 

Je commence par l’extérieur. Il n'y a pas de titre courant, pas même 
le numéro du livre et du chapitre au haut des pages ; pas de sommaires 
non plus, ni de table; ni les subdivisions de chapitres qui, chez Kraner. 
Dinter et autres, facilitent tant les recherches. Un bon tiers au moins 
des notes ne se trouve pas à la meme page que le texte auquel elles se 
rapportent, et toutes les notes d'un chapitre se suivent sans alinéa, sur 
toute la largeur de U page. En tin, les fautes typographiques sont nom¬ 
breuses. A la seule page 25 ç>, je trouve âqucsfrii, eiam, fiinitimis dans 
le texte, et * 2 meu fièrent m en note \ Cela ne facilitera pas le travail des 
écoliers. 

Je passe a l’orthographe, et je range sous ce chef les accents et les 
signes de quantité dont M. G. a voulu, non pas, certes, orner, mais 
enrichir son texte. L'idée n’est pas mauvaise, La réforme que M. Qui- 
rtterat a vainement tenté d'introduire dans notre prononciation du latin, 
au moyen d*un chapitre de théorie peut-être lob tiendrait-on par la 
pratique, en rappelant aux enfants, à chaque mot, quelle est la valeur 
de ses syllabes, quel est son accent»? 1 Peut-être ; mais ce n'est pas sùr. Si 
les professeurs n’exigent pas que l'accent soit marqué à la lecture, les 
signes imprimés n’y feront rien, pas plus que les accents grecs, qui se 
trouvent cependant dans toutes les éditions. Mais admettons, en principe, 
l'utilité de la chose ; c'est Vapplkalion qui est par trop défectueuse. La 
quantité est figurée assez rarement, et le plus souvent sur les syllabes oü 
c'est le moins nécessaire. Quant aux accents, il y a rarement deux pages 


X* Avant-propos. 

2 . P. l3o eirwj (L eitm) ; p. lî53 m >1. est); p, a3à Jpje 1 , 1 . IpSÜ, dans le texte; 
JiieH , a Sri-rivr:t-J r* et * emphibologiquc * en nota; p. ^7 et 347 à aSus sept ou huit 
lois CâsivetteuHuf ; p, 353 CasiivelSauno dans lç texte; p. 247 . dans une note qui 
perte sur ['Orthograpbtîde Ce nom, on lil CasSii'âiiatiru et Casjiveil&rUU**. 

3- Traité de versification latine, 3* <?4. h p. six suîv. ' 

4. M. QukhertT déjà proposa]t en exemple le* livré* CÜ a les jeunes prêtres Appren¬ 
nent & chanter I dpLSft et l'évangile 3 ct#ÿ □ l'aeccnt (ônique est marqué b. 
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de suite sans faute ; lü seule page 28 en fl cinq, dont quatre bien lourdes î 
Que fauteur en ■ partage Jû responsabilité avec les imprimeurs s \ peu 
importe; les fautes y sont, vous voulez les inculquer au* élèves, puisque 
vous les leur mettez constamment sous les y tu s. Franchement, ce n'était 
pas la peine de tant les embarrasser ! Mettez des accents justes, ou n'en 
mettez point. 

Il n'en est pas de même des autres questions d'orthographe. Ici, M, G. 
n'est ni seul ni le premier. 11 n a eu qu’à suivre la route frayée par le 
Virgile de M, Benoist. Aussi* je n "ai ici îireprodter à M* G-que quelques 
inconséquences, comme l’emploi exclusif de 3 ‘t à côté de v et e/ % comme 
timrîis au nominatif pluriel ip. 9) et Jtnis ip, 81 , tandis qu'an général H 
n’a pas admis les accusatifs en ù\ et des défaillances telles que paena 
(p, 5, 1 5 ., 38 * aa 5 1, concione |p. 299; comp. 2 5 g, note; mais p. 29S, 
en note, contimej, Hspérons que bientôt nous n'aurons plus besoin de 
féliciter un éditeur de ce qu'il sait l'orthographe. 

Le texte de M, G, est, m ù quelques variantes près, celui qu'a donné 
Ducbner en 1807 u \ M. G. ne parait pas avoir songé à revoir les rtiss. 
de Paris. Une édit ton classique » mériterait-si le les honneurs d'une 
collation nouvelle 1 Je le pense, quand on a les meilleurs mss. h sa portée ; 
et je puis certifier qu'il eût valu la peine de les revoir. Ayant collationné 
autrefois* pour mon usage, Je livre sur les mss, 5 j 6 $ et 5 o 56 , j'ai pu 
constater que les indications de Duebncr ne sont pas absolument sures et 
complètes ; et j'ai compris qu'il en fut ainsi lorsque, tout dernièrement* 
M. Benoist a bien voulu mu pcrEUcttre de jeter les yeux sur les colla* 
lions de l'illustre savant : ce sont des notes prises par ci par là, plutôt 
que des collations suivies, A part cela même, le César Je Duebncr n'est 
pas ce qu'il a fait d^ mieux. L'état de la tradition est fort bien exposé dans 
la préface; mais dans les nombreux passages où les données diploma¬ 
tiques seules ne suffirent pas, son jugement laisse souvent à désirer. 
Néanmoins, c'est un bon texte* constitué avec met b ode* et qui pouvait 
très bien servir Je base à une révision p nouvelle. Il est donc heureux que 
M. G. n'ait pas choisi plus mal, puisqu'il lut fallait un texte tout sait. 
Pourquoi le fallait-il? pourquoi M. G, n'a-1-il pas établi son texte Iui- 
ntéftic? U a bLm fait de s en abstenir, s’il faut en juger par quelques-unes 
de ses notes oü il entreprend de discuter des variantes *. Mais il est 

x. Posi-seriptucp {après lu page 5 98), D'ailleurs, ié y □ Je. c« faute»* et Jts pire», 
Juni 11 répésiitaJi ferait soupçonner plutôt S -luieur, s'il éuil possible Je supposer 
che* foi de telles erreurs; queique^linés (comme Mlttft, trkducit, sû&ducit), »h{ 
AU post-scriptum; mais je 11’y vois pas coniVtritH J p, xg et Jq|, CDrtJÜerjf 
(p. 28. aaî et -j 5 r>; pourtant, on Ht emmêuet, p. t 5 g); ni êftêdîs ip, i3l, 245. 246); 
nî crVealfti (p* my, 5 G eia+ij, timunlfû fp, ; felrfifmi fp. mîfain(p,. aCoj- 
ni 'P- 40 . (p. 49 >. dtip^i (p. J+ 5 J, Jllrtlrtd p. etü, 

VoytE ta remarque « jutfiôeutf et ai concluante de M. BeaoJi't. Virgile, y cil, t 
y (i. r p- us soiv. 

3. Avwit propa». 

4, P. 1-, ft4. 73. 41 6 * **■ 61 11 perte = Qwrf fratru AcJuoê, U 
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fâcheux qu'un edi leur doive renoncer 1 une partie aussi importante de 
sa lâche. Toute interprétation sTun auteur ancien qui se passe de la 
critique du teste, ne pûtit titre qu’une interprétation incomplète et su¬ 
perficielle; tout commentateur qui n'est pas critique, manque d'autorité 
On va voir que rexdijé&c de M, (i- ne peut que nous confirmer dans 
cette îdée. Les notes Font fëBet de remarques écrites au courant de la 
plume, sans choix, sans beaucoup d'application, avec négligence* pour 
trancher le moi. On ne peut s'expliquer autrement le désaccord si frtL 
qu£nt entre le texte et les noies \ les répétitions inutiles, au lieu de sim¬ 
ples renvois 3 , les observations mal rédigées \ enfin des riderions oîücU’ 
ses et insérées hors de propos \ Â côté de cette surabondance, il y a bien 
d«lacunes. Il semble* quand on vient après tani d’autres, qu'il y aurait 
plaisir ù éclaircir précisément ce que ceux-ci ont laissé dans i'obscur!te* 
comme qmdque dans antiqtüssinium quoique tempus (1. q.5, 3 i, co dans 


n&te : * Qjtod se fratres Atdms t entre cl i Jeu* dernière mots. quelque éditions 
du xvi» attelé partent cette nédjiittn : tt saùtm «Hurtr/to. qu'il ne lauJntit pas Kjcicr 
absolument comme une glosej il me possible que les copias aient passé ces trois 
lettres de U formule consacrée ; E. S, C. * P* 3 ù. » lia uti supr j se est une des 
phia heureuses corrections qu'ait inspirées L'étude des msâ. Dan& ta plupart des 
éditions lia ali ïuprti forme une pcirernfiiic, qui a paru d autant plu* suspecte, 
qu'cite est unique dans César", il ne s'agissait que de transformer la prétendue 
parenthèse en proposition finale, et de iutalituer le pranûiü. réfièchi se tut Jfi sui¬ 
vant, » !S 1 . G, oublie qu'il a fallu encore changer CaitoCari et eantpten en cuïtocaret 
tf compHret ; et puis, cette ■ heur eus* correction n donne le sens (ou le non-wrtftf 
quü voici : César range un bataille, à mi-cdle. quatre légions de vétérans, de façon â 
pEacur 'ou a lin Je placer! ju- dessus de lui, SUT le sommet, deux légion B levées ré“ 
Comment. 

I. Je ne Veux pas dire, bien entendu, que Cette critique doive s'étaler dan» les note* 
dominées aux élèves. 

i. P. tT, teste : qm ; note : u De l'ancienne leçon 3 Ji ^ -n Rh^iAnus fluiU 
peut-être f,iudrnit4i conMTVfif farf, qui semble donner un sens plus satisfaisant que 
,jui n. P, j'St texte : uiderati noté : » tu'cfe&sTl est une leçon préférable à viderai »; 
p. a Si. texte : iis; note Aïs; p. * 63 , do/ûrf, dulürt; p. î6+, heterc, hatc^et; p. *j 3 . 
praesentto,pmiteettes. P. dfl* M, Gm cite, VT, 3i, 3 : Latiaaiaa *« dans ce pas¬ 
sage on Ht Cirtp/nleaf : p, 3 h, il compère à ÿiif o» te /aérant Cic„ a J Ait., X. 16 , t* 
j Diortysius mcni'î s, (On Ht chce Cicéron Dioaysiesfuit j il est vrai que Kuyscr reiran- 
che/ati’. P. q ■ kpronûm relatif s'accorde iris bien avec le substantif attributif ; il 
y j souvent attraction, rtu genre ; Jtmvm qa&d appettotur Tam:sis ». L'cicraple est 
bien choisi 

3 . P, t, 3, 7 , sur imite, fiffcr;p, iï 3, n5, ï? 7 , a33, tHi aur suifditcae 
etc. 


4, P, s, « Imperia poÜri ; complément oHinflire [ordinairement:] à l’ablatif, nulrt- 
fojsfchet Ifs auteurs archaïques :] d l’accuiitlF *, P, 164. >• haieret ejcduM t* 

L'interrogation a ici le wn* négatif » (ulle signifie ; malum Mrr( (Jfillw)- 
5 + P, 17. a Ce discours est bref, explicite. digne d'uu peuple sans diploniatio ». 
Cotnp. p. 10 {impunité du crimeu -±t Hostr.ici&roeH n 5 .Ve tint, etc,, «.est l'expres¬ 
sion, d'une ;lmc Froide qui soit ce que vol;ni les ambitieux ■; p. -t' 3 (- ^of* ^ “1 
etc); p. Sq ■ La vraie morale», etc.j; p. sôi, t Si de diseurs r*l exact Jim le 
fond, Ambiorii clait un &Ècciique nccomplt, qui mettait d'accord sts devoirs de pa¬ 
triote tt sa reconnaissance pour les bienfaits qu'il avait reçus *, ütc-, vie, t-n tL,rttv., 
tout ceLa vaui-H mieux que les exdaTdbtions aJmiroUves de nos tndens i 
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ex eo concursu miitum V, 10, 3) etc* On aurait pu tendre la main 
aux commençants dans une phrase tomme cclEc-ci : $e$e f-rü Caâfmris 
in sc bencfiaisplurimum ci confîteri debere V. 27, st). Mois non, « les 
commentateurs sont muets 3 * dans ces occasions’]à, même ceux qut se 
plaignent des juires, L’insuffisance des notes est bien plus sensible en 
ce qui concerne les faits, comme, par exemple, les institutions civiles et 
militaires,. Pourtant, ce ne sont pas les secours qui manquent sur ce 
point J . Hntin, la valeur des observations et des explications données par 
M. G, est très inégale 1 . Il y en a qu'on est étonné de rencontrer chez 
l'un des auteurs de grammaires si pleines d’érudition '. 

Voilà bien des critiques, M. G., nous osons l’espérer, voudra bien 
voir dans la longueur même de l'examen qui précède, la preuve de l’in¬ 
térêt que nous prenons à son édition. Pourquoi ne remanierait-il pas un 
ouvrage qui a sa valeur, malgré tout, et quî T tel qu'il est. nous paraît 
déjà préférable â bien des produits de cette triste industrie des « éditions 
civiques »? En y mettant le temps et surtout le soin nécessaires, M. G. 
nous donnerait, en deuxième édition t un livre très utile, et que nous re¬ 
commanderions alors avec un vrai plaisir. 

T, Car ce nVfiï pas expliquer t» qu« de dira, comme l\rAner : durçk den dahei 
trfolgte* ZuxammcTislQss der Sckitfe, On pourrait songer ù concursu (Lucr.,VÏ, 19s, 
S147), M115- il est plus probable que eu est Une répétition fautive de won de CO, B, C., 
11, G, b ex CQrtCitrsu sis rapporte également à des vaisseau*, 

a* P* a 54, noie. 

3. M, G. promet un ntl as spécial qui pourra, eu quelque mesure., combler ce ne la¬ 
cune, Il faudrait, C« outre, un index géographique et historique, et une introduction 
dans le genre de Celle de Kroner. 

4. P. 11. * Le mur paraît du lac, sur la rive gauche du Rhône et se prolongeait 
jusqu + ati pï«l du Jura, sur la rive droite, de manière que le passage fût impossible». 
Par ou doncM, G, pense-t-il que loi Helvètes aient passé P. i3, ■; ire ccntndii — 
3^ s tï^^t dans Homère «, P. 3 7. q La cavalerie des légions était fournie par les che¬ 
valiers romains t« . Du temps de César,' 

5. P, io « 173. m praeitnita est donné pour un accusatif pluriel; il me semble 
difficile de soutenir celte opinion en présence des exemptes fournis par Kuelmer, 
Auif. (îrawiJii,, II. p. 2Ô4 et surtout de Sen. Ep r 3 s, iô i di/fram kùC in prue- 
jfïïîrtj» P. 18. ■ ftquo jkfwiJ'rso , à toute bride, ii bride abattue, dç admittere 
(s, e, AdïntetK lécher la bride *. Equo ûdmisso ne peut venir que de admitter* 
equum, et non pas hitbcn-iS. P, an (I, 33, 3), a existimArcnt ; l’imparfait de l’in¬ 
dicatif ne serait pas moins correct n> et p. 33 (ï* 17, 4!, u CXiilnnûr*nt au subjonc¬ 
tif; c’est une conjecture du narrateur ». Mais non. les deui subjonctif* sont de 
ceu* qu'on trouve expliqués dans la grammaire de MM, G- et W. p p, &StS i- g 
{comp, Madvig-Theil, \ 3^7 a, Rem, i p et Kuchner. Il, p, 790). P, fV. -Jj, 3 et 
4), des deux subjonctifs qui embarrassent M. G, t l'un, jwrtarct, te trouve dans une 
phrase restrictive 'O* et W„ p, 671, | no; comp. Madrig-Theil, g 36^ R em+ a . 
Kuritmcr. II, p f 86ï|; l'autre. remitiereMlMr, s'explique très bien, si je nt me tromp*] 
par cette espèce d'attraction dont parlent MM. G. et XV,. p. 707, g -^84 ( ct , mp , Kueh- 
ner h II, 79 1 MÎT*}. P, 3+Ot 6 ■ H ?«■ «' fouissent a exactement ]* mdrne sons 
que if qui iuuisscnt » j^ceei n> pu échapper n M, G. que par inadvertance. Il est 
évident que qui représente Lmffüitfî. — Quelques étymologie comme nego u'de me 

aïo - rp. irt» « pay&™ de pagu* - F'ffM*'* « (p. s S), nt sont pM fiï tcl pour 

donner aux enfinil* des idée* très exactes. , 
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U termine en Offrant à M. Guardia, pourectie nouvelle édition, une 
cçrreelion au texte. 1, 2., 1, tout le monde lit: M. Messala et 
M Phone çQitsulibiis, co nu al remet»! à l'usage général, observe pour ces 

mîmes eonsub au chap. is, 4 f«. ^ Le£ 

mss . portent : A/. A/mm/Â tfi P- M. Pourquoi efface-i-on P et 

conserve-t-on et? N T est 4 l pas évident que c’est une seule et meme taule? 
(peut-être une répéiiuon de M, P dans M. Phone ; compt £*»». 
ï 22, a Faites Jonc di&paraiire l'un et l'autre. 

Max Bonnet. 


CHRONIQUE 

FRANCE. - Non. avons reçu je M. A, Kant. une ot.iv i son snklo »... le Blur 
rit* Cuti* ic M. P. RcgnauJ. Voki celte note q ue nwun’iTOBS pu «séier que dan* 
le. préiriînt numéro : - Au dernier moment (ptuûeun semaine» aprûs la correction 

de* épreuves Je mou vuck). rapprend* de M. P- d«™ « 

tommuniouion de» de Al. Hall. Us pourront donc lui wrvir pour travaux 
ultérieurs sur Bharata. Mais on regrettera d'au tant plus qu'il ne se soit pas assure 
plus lé t de ce Secours. -H 

— On commence à sortir de la vieille ornière pour tes éditions dualqucs Jaunes 
et grecques ; mais l’on n'a encore rien tenté Je sérieux pour les Langues vivantes.La 
librairie Delà grave entreprend une collection de classiques anglais. Le premier spé¬ 
cimen do cette collection est un* édition de Mocheth par M. J. D*u(Çitëth:+ l.lle 
comprend une introduction étendue sur Shakespeare et sur Macbeth un commen¬ 
taire grammatical et littéraire du texte (rapproché autant que passible tofoW « 
plusieurs appendices. Voici le contenu de L'Introduction : 1" partie: L Le théâtre 
anglais avant SKjIcce tare. — El. Traits COtmUl de la VtO de Shakespeare. — J U- Œu¬ 
vra de Shakespeare; histoire de son pente- i m partie : IV. Analyse de Macbeth* — 
V- Source* de M*;teth. — Vt, Date de Macbeth : drame* anterieurs sur lo même su¬ 
jet. - Vit Macbeth sur la scène anglaise-— VIII. Texte; corrupiiona. Interpolation*, 
rythme. — Les appendices sont : I. Lê vrai Macbeth, Formation de ta légende, — 
IL- Macbeth en France. — HL Stfsp $Q mûre. - Le commentaire cite les principales 
imitation* anglaise* on Cranyaires inspirées par Macbeth. Nous reviendrons plu* m 
long sur cette Importante édition. 

_ jj_ p| ]i TvMiiÉT ûe Laïiü<1 UE rient de publier un recueil de Lettres inédites 

de Pierre de Mnrca (te WW inèJita Je Pierre Je Marea, évêque Je Conscrit * 
archevêque de TûliSûUSC ci Je Paria, au chancelier Sèguitr. publiées avec a vert ii- 
«ment, notes et appendice*. Bordeaux, Lefebvre; Paria, Champion, in-S». ?y p. Ex¬ 
trait de La Æei-i/L Je Gascogne. Tire n part à cent exemplaire*). On sait que Pierre 
de Marco- L’auteur de I Histoire Je Béant (1640], succéda, comme archevêque de 
Pariâ, au cardinal de Retc, en iStfo; il munrul la même année, trois jours Seule¬ 
ment âpre» avoir re^u ses bulles- Il a eu Je nombreux biographes : b tien ne Ba¬ 
luze, son secrétaire et aumônier; Paul de Faget, sou cousin germain: ct - l1l ri ' jS 
jours, M. Hascle de Ujpâc et M. Koschach, Beaucoup d’articles lui OUI etc Lün**- 
cré* dans nos recueils biographiques et dans les livres reluit a L’histoire ecclésiasti¬ 
que du xvii 1 siècle. Kahn, on trouve sur lui de précieuses informations dm* la liste 
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dressée f'r Isa nnreur» de I* BibtfotH\jue historique de ta France ci surtout dans 
l'analyse faite par M, raulirt Parla de IM ouvrage* in aniiscrili f-Vfriuft WG français 
de te BrfrUoihcqur du Jîoj, [V, df.41, p, a 37-243 . Pouf donner t â propos do Pierre 
de M4fa r quel-pu <liue de nouveau, il /allait k lui emprunter. C«t ce qu'a fait 
M, Timirey do Larioque, [| % public les dépêches de Marca mu chancelier Siïgukr, 
On n'en Connaît, pour ainsi dire, aucune, Paru c« hures, œ n'est pas seulement le 
politique qui se montre à noua, c'est ('homme; Mires parle k li rois de ses propres 
«flaires ej de îcUcs (le 1 Istnt; st s'occupe Je son «venir, de f.i famille, de scs amis ; 
parfois il entre dans des détails qui k peignent au vif cl auxquels SJ verve gasconne 
prcsc une saveur piquante; c'en bien T . homme dYaprïi », dont nous parie Racine, 
A Sa suite des lettres au chancelier, M, Tamlrcy de Urroquc a réuni, dans la première 
partie de Y Appendice, quelques lettres inédites adressées par Marea, cp divers temps, 
à diverses personnes, et, dans la seconde partie, U a rapproche d’une lettre dû fila de 
Marra, président au parlement dû Pau, une lettre «i’tln bon religieux béarnais appe¬ 
lât] l, en lûriq, l'attention de Séguitr sur le mérite de l’évêqui: de Coserans et sur L’a- 
vantage qu'il y aurait pour ce prélat â Être nommé évéque d’Oloron. 

— Un tome huitième cl dernier vient de compléter Vmtloin Je te Terreur^ par 
Mortimer Tcmaux, qui était restée inachevée fCal marin Lév-y}. L’éditeur, M, k 
baruti dç Laj-re. nous apprend que d« huit chapitres contenus dans Ce volume. 
Ica quatre premiers avaient été presque complètement achevas par Mortimer Ter- 
natiTc; les quatre dernier! sont dus â M, de Layre, qui □ ml s en ccuvre les maté¬ 
riaux recueil 11 s par routeur. 

— Le prix annuel institué pur l'Association pour le progrès des éludes grecques & 
été décerne û M, Gcvaert, pour son ouvrage sur rhistnire et la théorie de La musi¬ 
que de l'antiquité, 

ALLEMAGNE, — Oa animnce : do M. Ktncuca, une édition, des Erlaver Sfïele, 
rLtm ahdiulidte MrtUricx; “de M. Sonnait», une édition de la version anglo- 
saxonne du /Utile ùf St B met, et de la Comestjr eoneemyuge s he testes ofnjixrti 
.VttiCM and Christ, eorrupted t>y the sûdomytes, phorisees mdfapytteM, must wye- 
W,.,. compyied iy JqHj« Bott\ Anne jtMjtivm; — de M-Sraq^ un esposë justîti- 
catif en /qveur de son édition de l&nhold, qui a été si vivement attaquée, surtout 
par Birtsch;—* de M. Rït-tis-Esatex, un ouvrage sur b Neubcr, Karûiine Xeuber 
uud ilu e iï«ii£CHQSt*a* 

— Parmi les nouveaux volumes de YAtfran ;dfriitlie liiblsathek, dirigée par 
M. W rr.de Un f'tEJnm et publiée par tes éditeurs bien connus de Ilrilbrone, 
MM, ticaninger» citons, comme devant paraître dan* un délai plus ou moins long* 
le TîioirjU Beekei de Gu armer de Pont Siint-Mnciiiv, Jehan de Lisias, Jju/ré f 
Une Mf il Kt'ilîf Cslftrriae(Tflurtl, 3c Ptenetrn Martee provençal illartsch, Grwtd- 
rt«, | ao, i t d'après Ica quatre manuscrits connus], un Mystère d'Adam (Tours!, 
/üowoiir Je Cri fiai. 

— L'éditeur Wilhelm Friedrich, do Lcipiig, annonce la publication prochaine 
d’une oruvre interosantc pour lu philologues; c'est l'édition d'un p^gme en dia¬ 
lecte ^Hcinin.l-csthunien, dU Qierpahiieh* Frcwidithqfl, Ce poème, qui date de 
ron flé * îBlS t a pour auteur Jcan-Jacqua» Malm; il sera éJeté par SL Th. Fjilcs, 
1(U j y joindra une introduction linguistique, historique et Littéraire, ainsi qu'un 
comincdiAirè en allemand. 

— Le volume qiw M. Th, Hxiobl vient de publier tout Le titre % Am dut J/skr- 

Auttdenai, IW : c Jcr m. -,‘t ■. a d i mt t fc* Q/tmàj(Êtf* U . v -, Kraumullv;. f| et 
Ï 77 p, WJ* «nfen*a Ica osai» suivaud : fruuchlznd mtcJi dem Jrtuiijiï#kriga* 
Knc„ : — è’n'if ^ Eugtn ro« e a ; — d ter te Therrste uud Marie AnSumclt:; 
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- atKCk ht w* i - Xmttr Joseph U ; - Ber Hutwrlit Anton Bueher ; - Die Ja 
entier in Mûnhcti -Kmigin Luto;~JMe Mtmrn™ diiMter t**gî - 
/W roi. FfltfrMcÀî - Ludwig A ***tt™" Bdrra ««J 

_ U collc^tian de* tf«**dfcAirfMtor ïvi. ir>lJ X««- JAnfhm- 

dcru tfcit augmentée d'un yoW novl*«ll [n* 3oj, irr W*rru Sohn.H* Fait. 
Mrt rf K J. de Butkard W.WM^ 7 >- Lû « 1 « cal k PIU5 KrArt,i M,n 

pur ». Gustave Mikhutclr. 

_ Yoki k sujet propos par lUnîvertiii dcGaiüngra; (Faculté de philosophic; 
pour le prit BeneVe À décerner en *8*4 * «pû*ercn ^oér»l 1= développement de 1» 

M».-.,. de. peuple. italien* « ™*trer par I* détail « ^e 1» art. plaques « 
ic. 4 teü du Jariu Cher icaItalien* doîfsnï VK»md«peuple*nUMUlien*, CU J «Ulf, 
part, où ÎU OUI gmndi en dehors de. py* lui*"» « ** ^ üùi flnl tMK * “** 
in il u en ce *ur le développètwnï de* art* cher le* peuple non-.mil en*, s Le* travaux 

seront «eri« en «JkmiTvd, ou en l-*ïa. ou eu fwk,™ ™ *** 

«m.* avant le 3 t août U y a dtffit prix r Eh premier de 1700 mark-, ht *e^nd 

de 680 mark. , . . 

-Lciminm mort, à Leiprig. M- Otto L*H, prof««ür d« Ungu» orienta¬ 
les ii njni«r*ité de Leiprijt. . . 

BELGIQUE. - ». Luit, profa^ur U‘Un 1 «*lié Je (min, pwW- 

oomeat une Édiliott critique 4« «ti**» de «5^1 Ephrem qui >e trouvent a 

U Bibliothèque Nationale de Pari* et au Britiab Muieiiuti Cetio comprendre 

deux volume* in-h® j le texte wra suivi JW traduction et d'un comiHcntaiit. 

->L P. WU.LCN5 ai publié une Notice sur Jt sn* Henri Üomutnt (Uruulk*. 
ln-iii 6 ï fp.\ divine en deux parties 1 U première, écrite en rrançaï», retrace I* vw 
de Bornai et ses travaux aur Ja philologielatine et IWmK littérature tonç*%**\ 
la «coode, écrite en ntelandaU, apprécie te* urvkc» rendu* par llorman* a la 
langue et . la littérature ihioiiei. 

_ u Société dta bibliophile* Ké&eoi. s entrepris la publication des Papiers etc 
JesnRcmi Je Ckatrtt, * pour servir A i h valoir c de la révolution UJfloolw * tlî^ 
17^11. Le premier volume a paru tout récemment. 

- Le prix quinquennal d'hlatoire, yvvr U période de Mj-fi-iSSo. a clé décerné u 
M. Gichard. arch.Tiite général ilu royaume, pour ion outrage .elilulé : Histoire 
de lu Belgique etu eùnimruceménl du bvt.ii' siede. 

L>ANti»AKK. — L'Acadéünie Je* science» de Copenhague 'idction do pbitowphie 
et d’binaire) met au Concouru pour 1^1 Le sujet mirant: Influence du bas-sllcm^nJ 
mrU développement de la ^«.que tprddement du d^naii. Le* trateux 

peuvent être écrit* en latin, en français, en an fi !ala, en allemanJ, en iuédoü ou en 
daaoi*- it. doivent être renti» avant le 3 i octobre i M. &utiun T secré^rc de 
P Académie <k Copenhague, Citadckvej. 0). Le prix ai une méda.ltc dyr. de 
jiG krones, 

34 U SS [L. — M. Thood* tu-iiloLf t eomincncé, *0UJ fonrliî di lupplémcnl a 11 re¬ 
vue bi-meniu.-lie, * BibtiOgrSfhie ritric *, tlflè bibbographic dciçriptive et anaSyr.- 
que de tous le* pdriadiqüca ru**e* publié* en langue étrangère. Li prOmtèTC |Uj.^ 
est consacrée aux périodique* français (au nombre Je b’, relain* , * 

litttrjiuri et k \ in w U plu* *dcj en est te Caneton Utièroitc 17 K.P * l L ^ cr , £ 
journal poluiquc» 1 * Oa^HU ie Saint-Pétcr$hourg 1 * 7 ^ 7 ^- ^ dau>itr0c r * r “ 
comprendra le* pdrioJ'JUrt allcinimli, Cî ia troisième, Evi périodique* 1 -s 
SUÈDE. — Le ai mars eai mort Le plu» grand dea hlaioricna suédois. . . - 
Favx,. •„ 13 était hl le 7 novembre .7-^ So» principal .JW e.1 une de 

iiyide. Bercrtleïttr ur nen$ka Historien, dont le dernier vol. a paru en i^7ï i I ’ 
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dressés f^nsr les auteurs de 11 Bifshothé^ue hiiiûriqut de Lr France et surtout dans 
l'analyse faite par U, Paulin Pnria de «5 ouvrage manuscrits * Manuscrits français 
f/e la Bibîîci?ït'}u<: du i?oL IV, rN.fi, p. 117*343 . Pour donner, u propos do Pierre 
du Ma rca, quelque chose de nouveau, U fallait Je lui emprunter. C’esi ce qu’a fait 
W- Tamiaey Je La troque, H a pub J te tes dépêches Je Mare a su; chancelier Sdquier, 
on n'en connaît, pour ainsi dire, aucune, Dana ces fcilrcs, ce «'est paa seulement k 
politique qui h montre i nout, c'est l‘homia*j Marcs parte à la foi a de scs propres 
□fFj 1res et de celles de l’Etat; il s'occupe Je son avenir, de sa famille, de tes amis; 
parfois il entre dans des détails qui Ee peignent au vif 01 auxquels sa verve gasconne 
prête une saveur piquante, c'est bien i' 41 I loin me d'esprit n, dont nous parte kacine, 
A la suite des lettres au chancelier, M* Tamkeyde Lnrreque a réuni, dans la première 
partie de IVI^vrtdke, quelques lettres inédites adressées far Mares, divers temps, 
û diverse* personnes, ci, dan* la seconde patrie, il a rapproché d'une lettre du fila Je 
Marca, président au parlement de Pau, ripe lettre d’un bon religieux béarnais appe¬ 
lant, on 1G64, l'attention Je Séguier sur te mériic de l'évèquc de CoserailS et sur la* 
vaniage qu'il j aurait polar te prélat û être nommé évêque d'Oloron, 

— Ln tome huitième et dernier vient de compléter VHistoire de fa Terreur^ par 
Mortimer Ternaux, qui était restée inachevée (Caïmann Lévy), L’éditeur, M, le 
baron de Lajre, nous apprend que des huit chapitres contenus dans ce volume. 
Ici quatre premiers avaient été presque complètement achevés par Mortimer Ter- 
naux; les quatre derniers sont dus à M. de Lapre T qui u mis en œuvre les maté¬ 
riaux recueil lis par l'auteur. 

— Le prix annuel institué par 3 'Association pour le progîi* des études grecques a 
éié décerné ù AL Gevflert, pour son ouvrage sur l'bUtoire et la théorie de la musi¬ 
que dv l'antiquité. 

ALLEMAGNE. Ûn annonce ; de M. KukmIir, une édition dus. Erlaucr Sp t it‘!e i 
fCCrtS ottdeufscitc .■ jVJ fcric'Ji^ — de M. Scuattix., une édiilon de là Version anglo- 
KLïonnc du jRufe cf Bsnet, et de ta Cumcdy concernynge (fie Ijïivs 0/ n&ture, 
■Vw« <*n<* Ck-ist , cmrtijaeJ by the Mdomytes, pharisee* and papyttcs t mn wyc- 
kcd.„* compyled bjr Juha n Baie-, Jnno uoxxxvm; — de M. Strobl, un exposé pustili- 
catit'eii faveur de son édition de ïïerthold, qui a été si vivement attaquée, surtout 
par itortsch ; — du M. ItEïtff-Esfitictj un ouvrage iur la N cuber, KarüUne Keubcr 
tut J i lire Zaigittatien, 

— Parmi les nouveaux volumes de V A IJrauç&sijchc BibUùthek y dirigée par 
M, Wendelin FuiaSTta et publiée par les édileurs bien connus de lleilbronn, 
MM. Henninger, citons, comme devant paraître dans un délai plus ou moins long, 
le TTmurjj ikeforf de Guarnier de Pont Saint-Max ente, J cha» t de Lanson, Jaufri, 
une Vie de aainie CaJfterinc (Tours), le Flaactut Manne provençal ffiartsch, tWntf- 
rfiJ, i ao, a, d’après les cjuatre manuscrits connu*,!, un *l/>ur.r*re d'Admn (Tours), 
Rù ujuit du CristaL 

— L'éditeur Wilhelm Friedrich, J c Leipzig, annonce la publication pruchainc 
d'une œuvre intéressante pour les pliiloEogüc*; c'est l'édition d'un poème co dia¬ 
lecte a]iLmand-eStbnnien, die Qbcrpahhdl* ErïUrldïdiajt. O- poème, qui date de 
l'année 1 Sx S, a pour auteur J Lan-Jacques Malm; il sera édité par M, î"h b Falck. 
qui y juindra une miFadundiiFi linguistique, historique et littéraire, ainsi qu'un 
commentaire en allemand* 

— Le volume que M* Th* Itemia, vient dû publier sous le titre 1 * 4 n.t drti Jahr- 
hunitrten* Vortnrçt ayfder neuaai deutfehen Gesdiichte. Wkn, Bru uni ul 1er, V x ci 
37; p. In-d-^j renferme les essais suivanu: D«Ut$dil&tdmeh dm drduiffjvhrigtii 

Krteg ; — Pr*ôif bug en vmi Saiwymi; — Maria TAeresia md Maris Aniaincste ; 

■ 
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_ Gluck w Paris ; - Kaiser Joseph II ;-Der Humorlst Anton Bûcher ; - Die Ja 
cobiner in München Kcenigin Luise;-Die Mémoire* des Ritter von Lang; - 

Paul Anselm von Feuerbach; - Ludwig l. K ami g von Baiern uni ThorwaldsOL 
_ u collection de* Neudrueke deutschcr Utcraturwerkedes xvi. uni xvn. Jahrhun- 
derts t'est augmentée d’un volume nouveau (n« io), der vcrlorenc Sohn, cm Fasi- 
nachtspicl, de Burkard Waldis (t 5 a 7 ). Le volume e*t édité avec le plus grand so.n 
par M. Gustave Mitchaack. 

— Voici le aujet propose par l'Université de Gœltinguc (Faculté de philosophie! 
pour le prix Bcncke à décerner en 1884 : - exposer en général le développement de la 
civilisation des peuples italiens et montrer par le detail ce que le* arts plastiques et 
les art* du dessin chez les Italiens doivent aux arts des peuples non-italiens, et, d'autre 
part, où ils ont grandi en dehors des pays italiens et en quoi ils ont exercé une 
influence sur le développement des arts chez les peuple* non-italiens. » Le* travaux 
seront écrit* en allemand, ou en latin, ou en français, ou en anglais, et devront être 
remis avant le 3 t août t 883 . II y a deux prix : le premier de 1700 mark; le second 

de 680 mark. . 

— Le 1 5 mars est mort, à Leipzig, M. Otto Loth, professeur des langues orienta¬ 
le* à TUnivcrsité de Leipzig. . 

BELGIQUE — M. Lakv, professeur à l'Université de Louvain, publiera prochai- 

nement une édition critique des œuvres inédite, de teint Eptirem. qui te trouvent à 
la Bibliothèque Nationale de Paris et au British Muséum. Cette édition comprendra 
deux volumes in-8°; le texte sera suivi d'une traduction et d’un commentaire. 

— >1. P. Wiu-ehs a publié une Notice sur Jean-Henri Bormans (Bruxelles. 
In-ta, 61 pp.) divisée en deux parties : la première, écrite en français, retrace la vie 
de Bormans et scs travaux sur la philologie latine et l’ancienne littérature française; 
la seconde, écrite en néerlandais, apprécie le* services rendus par Bormans a la 
langue et à la littérature thioises. 

— La Société des bibliophiles liégeois a entrepris la publication des Papiers de 
Jean-Remi de Chestret, ■ pour servir à l’histoire de la révolution liégeoise 1» (t.8<y- 
1791). Le premier volume a paru tout récemment. 

— Le prix quinquennal d'histoire, pour la période de 1876-1880, a été décerné 1» 
M. Gachard, archiviste général du royaume, pour son ouvrage intitulé : Histoire 
de la Belgique au commencement du xviu» siècle - 

DANEMARK. — L’Acaderaie de* sciences de Copenhague (section de philosophie 
et d'histoire) met au concours pour 1881 le sujet suivant : Influence du bas-allemand 
sur le développement de la langue Scandinave, spécialement du danois. Le* travaux 
peuvent être écrits en latin, en français, en anglais, en allcmanJ, en suédois ou en 
danois; Us doivent être remis avant le 3 » octobre 1881 X M. Zeuthen, secrétaire dt. 
l’Académie (i Copenhague, Citadelsvcj. 9). Le prix est une médaille d’or, de 
320 kroncs. 

RUSSIE. — M. Theod. Elsholz a commencé, sous forme de supplément à U re¬ 
vue bi-mcnsucllc, ■ Bibliographie russe ». une bibliographie descriptive et analyti¬ 
que de toua les périodiques russe* publics en langue étrangère. La première pai tic 
est consacrée aux périodiques français (au nombre de b 3 # relatifs k\fr politiqj** a l 
littérature et i l'art; le plus ancien est le Caméléon littéraire ( 1753 ,, et le premier 
journal politique, la Galette de Saint-Pétersbourg u deuxième F»*™ 

comprendra les périodiques allemands, et la troisième, les périodiques russes. 

SUÈDE. — Le ai mars est mort le plu* grand de* historiens suédois. S . * n ers 
Fanai. L. U était ne le 7 novembre 1795 - ^ on principal ouvrage est jne 
Suède. Bereettclser ur svenska Historien .dont le dernier vol. a paru en 1 ,9, •' H r 


It h V L r !i CH I rfi^L’Ji b HlSTOIHÜ 1>T DK ÜTTliflATlfKlJ 

UC L^nuci fée il Gustave AJolphc □ iraduirc en français, sous le litre d'flislctre Je 
Gayiave Adelphe, par R. dû Fugct. (ibJtjF 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 
Séance du j > avril 1 SS 1 . 

5 j et dtf Courteille, prudent, a h no net qu'il a reçu de* nouvelle* de M Cler- 
U«SîrH tnntftU ' Vjcc “ con,uJ ? Jfl ^ a cl corrcspondnm de rAttdémîfc qui vient d'être 
^% Mrrn lrc gravenicnl mi *de. W, Clermont-Gau neau wt maintenant en pki ne 

? js sreisïsr ri 

Z\ J?-™ ' n * âlt *ï- d “*- îl 11 P™ «pie, en même ? B1 ÏÏÏ qï"M™ " c 5™î SÆ 
an ’ » U ^£*ra n m 1 ^aflîP 1 lû qui avaient él«5 publiées incorrectement, bu Kef*S Ca- 
smc a etc rappelé Subitement a Tunis par Lin ordre du consul lî c France JI ■„Jt" 
rnoin» pu .ypfter encore une journéeun Heu nomme '^Henihir™ artour i ^ 
sures de naarche au nord-ouest dü Kef, où il avait ipyuia qu'il se irouvuît T • -m'_ 
S °- 1 ’ COÙrC en Ce lieu a e?é fructueux : tU Copié 

R>hilr 1 f h ^ m f ùfltU3i; * ct édites, qu’il vient d'envoyer de Tuent i 

Dlvo ATèVSTO 
SACRVW 

CO KVENTVS 
civivu bohAJ i ok 
ETNVMI DAJlVUdYi 

MJLÏCVLVL.* lu,!, b I TANT 

P 1 ™ \dugittto sacrum. Coxmüu civitim Rtmanomm et Xurnidurum w t 

haèumit< C c « r on k voit, un monument conweréà j[i»u£.JÏÏL** 1 

par In réunion dei citoyens romain» et des Numide» qui^habimène .^ï^v 0 "' 

gras» 

», |S 3 ttÆRBSStaSBS 5 SSï 5 ^ lH qu ' f ”<“>* 

U BJant continue la seconde lecture de son mémoire sur ]« Je S 

frtejut' lic.T erafcj /raarini» TT t/téficj et Je PoL •-_ r „_ J f^ ,cu j 9 j i'.rr?- 

nUçuJgiU lur IVût î« gmei-idlti, irSusfaur jviufcîcMii’jijS i :'S?“ ,rM 

la Co//fc/iort de docuMwntjr vWktï^Se Frttàee! __ Pir if’ÎS vî' » > dc 

très inidüca de ^iVrrC ut Mmmc*, ériitie de CavLrz *J*T r f. /V d £ W *' 11 ? : 

tfir rôdNCffâfr S égaler, publiées a-ce avertis* eut ri Je 

Fhilippe Taitizn nu£S/ * mrtmtmm. «oJW *t andins, par 

Julien Havît. 

L* Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, impriment Afarçhessou flt t boulevard Saint-Uurenu ïj r 
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t 89* Aristophane, Lymirqtit eï les EiC]ciia5UKa,c, p, p, Buïouu — 
9 °- SV* Mrtkr. Elude sur lu diptyque*, — çi. Sceiarfer. Les véJLcs 4 e la Hanse 
et le roi Valicraar dï Danemark; RuimtHJr* VahEsmitr et san régne. — <ji. EUu- 
UEi. f Noies pour servir i l’biiudre Jes Liais provinciaux du «Quercy. — y }. d* 
Rock hiii.au. Et* imprimeurs vendiihoîi et leurs œuvres. — n+. Pt Bqurkost, 
Lectures et transcriptions des vieilles écritures* — Chronique* — Académie Jeu 

lnidiptloDS. 



l yatttruto annctuliûnË criiiee, corumentarm cicgctico et 
icholiis praxis ï ait nuit Fredoricus IL M. Bcaïûïs. übIïs Suonutn in Orphano- 
trtjpbet tfbrarii. îSSo t i vol. in-S» Yiij^aû p. 

— Ar'l»iu|)|innU Ei’ h’I r»lii/ur!v id.. ibid. idSi, l vol* in- 8 *, i-aip p. 

Ces deux volumes forment lu pars 11 1 et la pars IH a Je l'édition com- 
plétiî des comédies d'Aristophane que M. K la y J es s'est propose Je 
publier. Nous avons déjà rendu compte de la pars 1 % consacrée a us 
Tkestnoph o ria^uite , dans le n ù du 31 mars dernier* 

A peu près toutes les critiques que nous avons adressées à cette pre¬ 
mière partie s appliquent aux deux nouvelles. Nous avons toujours à 
taire à un critique intempérant* sans méthode, limitant assez étroite- 
meut son champ J'études, mais alors consciencieux* complet autant que 
possible et 1 en somme, utile par l abondance des renseignements. Sur up 
point même, et nous sommes heureux de le constater, il y a progrès. Le 
manuscrit dû Ravcnnc nous semble avoir été étudié avec plus de soin et 
de rigueur, pour la comédie Lysistrata; la collation de cette pièce nous 
parait bien meilleure que celle qae M* B. avait faîte des Thesmophoria- 
Cela ne veut pas dire qu an n'y trouve rien à reprendre; le souci 
de connaître exactement îa ieemr primitive du manuscrit, en cas dû cor¬ 
rection postérieure fait défaut â M. B. T qui Reparle de seconde main 
que lorsqu une correction crève les yeux, lorsqu'il y a, par exemple, un 
mot entier écrit dans l'interligne ou sur un grattage ; quant a cûs surchar¬ 
ges, à ces corrections partielles, qui, par la suppression, le changement 
d une seute lettre, forment un sens ou meme un mot différent, il s'abstient 
den parler* Voici des- exemples : y, [ H tbrav-ïv* le premier v est Je 
seconde main sur grattage; — 27 àr;;;: édités», première main,. dr;yj“- 
v.zirsï deuxième; — 5 i Kf^xu-t# est fait de Kf 5 xu?ü»v par grattage; — 85 
v;^vî- fait de vuïi;; par grattage ; —o 5 Xr,;’ TrjijfjQ.-:, après Xt;; uns lettre a 
etc grattée, une voyelle, car l'esprit a été conservé, eue. M, B* ne men¬ 
tionne aucune de ces particularités* Nos remarques 11 c partent que sur 

Nuiivelfe série, XL tn 
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LysiStrata, nous avons pg comparer le ti avait de M. B, avec une colla- 
lion,que nous avons faite de cette pièce l'été dernier; aayant pas encore 
fait te même travail pour les nous ne pouvons porter de 

jugement sur les leçons nouvelles que M. B. indique pour cette dernière 

F Nous dirons très peu de chose des conjectures de l'auteur ; nous nous 
contenterons Je renvoyer m passages suivants, comme temple, d exagé- 
ration ; Lysistr. 30, 144, 284, 634 , 1079; — EccléS. Sy, 1 3 o, 31^350* 
5 oS, Voici à présent quelques corrections que nous croyons devoir signa¬ 
ler a Taucntion dus futurs éditeurs d'Aristophane : Lyïist. t& 3 * d une 
note longue et diffuse, retenir ceci : xtdKuv est la glose du mot 
disparu , cela permet de conserver le reste du texte, — 366 , au Ilcu dé 
xaâùtaç, lire es rafiftstfe les exemples cités rendent cette correction 
asEtï probable ; — Eccles. 3 , au lieu de -fi? ci* lire ex; : 40,au heu 
de M, lire 7^sv; - 3*3, complète et confirme par des exemples une 
correction de Scaliger, il propose d’écrire 1 tE s’ ; SwftPCt etc, ^ , 

La façon dont M. B. traite la question Ju dialecte dorien dans Lysts- 
trata n’est pas suffisante; il ne distingue pas les époques ; ce qu'on ap- 
pelle Je ihètacismc napparmt qu assez lard dans les inscriptions, le mot 
~o)m£? du v. 9§d est un des rares exemples que présentent les bons ma¬ 
nuscrits des auteurs classiques; il faut y voir très probablement une alte- 
ration dun à un copiste ou à un réviseur, — M. ülaydcs, dans ses cù njec- 
turcs, nous semble abuser beaucoup du digamma. — Pourquoi Cite t-il 
la fameuse lettre dé Mîndaros, d'abord d'après XcnophOn, HdL, h L s 3 » 
puis d'après Plutarque, Vie d'Alcib -, *8, sans indiquer qu’il s agit de la 
même lettre, et que d'ailleurs Xénophon ici est In source de Plutarque ? 

Le commentaire est encore la meilleure partie de l'ouvrage; nous 
croyons cependant devoir relever cette explication* au v,go t page i?*_: 
« Laconicumyiis; proyâflMÇ «se suspicatur Ahrens de Dial.Dor .p j^ 
ci. Hesvchu giossa, tfwq : çrm^ Hinc fartasse Ay.a^ «ci 

(i. c, iyaOst) : cf. vocabula i^O;^ Gei man. gn*. AngL goo t 

Latin Galas (Gaiüs). » Nous soumettons ce passage aux linguistes. 

Dans l'index ‘bibliographique nous retrouvons les erreurs que nous 

avons déjà signalées, - 1 /impression est toujours soignée, 

Albert Marthe. 


, JQ - T.xvcl t>ntiu« 1LIretintaf«u, Uor U- B.t-fct.l.lblloibeU M-"* 

■ be iu« fûatdgj^dgcfi Jubïlxum Jcs d«rt*J*n udwlDpKhre 

tosümt* la rtom, itn Aufiwge 4*ï k, Uycri*ch*n AUdeoik dtr Wnscb-ften, 
ïcrf.ust von Wilhelm Mcrca, ans Speycr- In- 4 * pp. fL 5 , Munivh,o.riüL!, îS^o, 

s rus ce titre* c’est en réalité une étude sur tous les diptyques à su¬ 
jets classiques que nous donne M, W. Meyer l . Depuis la grande pU- 

———--- 1 -“ " 

, Auteur J cdidons d« Keialiüns de Syndique. des Setters de byrus, eü . 

,f. Revue critique, 1S7I, *' P- « 'p* 80 ' l * 5;m " P ‘ H '' 
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blication de Gori *, qui comprenait aussi les diptyques à sujets chrétiens, 
1 étude des diptyques avait été négligée pendant un siècle. La société 
d'Arundcl rappela sur eux l'attention des archéologues : elle en fit pren¬ 
dre des moulages et publier un catalogue *. Des catalogues plus complets 
furent dresses par Maskell (1872) et surtout par Westwood (1876). En 
1 *rance, M. Chabouillct adonné un trav'ail intéressant sur la matière, 
dans la R^vue des Sociétés savantes des départements ( 5 * série, t. VI. 

(1873) p. 374-3o3). 

Le travail de M. M. a sur ceux de ses devanciers l’avantage d’étre à la 
fois une étude et un catalogue. Tandis que Gori ne comptait que 3t dip¬ 
tyques, complets ou incomplets (soit 44 feuilles séparées), le catalogue 
de M. M. nous en donne 61, dont 38 complets (soit 99 feuilles).— M. M. 
n'indique pas où se trouve le diptyque de RVTIVS (RVFIVS, d’après 
M. de Rossi), ou diptyque de Gerunda (p. 64, 11® 6); M. Mommsen 
(I. H. 342) dit : Num adhuc ibi (au séminaire de Gerunda) s/7, ignoro. 
La bibliothèque nationale en a fait récemment l’acquisition. 

L étude générale des diptyques comprend trois parties. 

i° L'origine des diptyques consulaires* est dans la coutume qui s’im¬ 
posait aux consuls, ù leur entrée en charge, de distribuer des présents à 
leurs amis. Une constitution de 38 4 (Cod.Th. i5, 9, 1) ordonne qu’aux 
seuls consuls appartiendra diptycha ex ebore dandi facilitas. Néan¬ 
moins on a pu trouver des diptyques d’ivoire concernant d’autres magis¬ 
trats, la loi ne regardant qu’aux circonstances officielles (M. M., p. 5 et 
p. 34, eut pu insister sur ce point). Le plus ancien et le plus beau dipty¬ 
que est celui d’Aoste (de 406). Nous possédons les diptyques des trois 
derniers consuls (années 53 9 , 5 4 o, 5 4 i).- M. M. étudie d'abord les 
inscriptions : ce qui lui a permis de restituer au consul de 540 le dipty¬ 
que de Justtnus (n° 3 1). Il est, non pas, comme le croyait Westwood 
(p. 17, n" 49), de Iheodorus Valcntinianus, consul en 5o5, mais du 
consul de *40. En etfet, d après M. Mommsen (communication ù M. M.) 
il faut rectilicr ainsi la lecture du nom du consul : FL'MAR'PETR* 
THEODOR*VALENT- | RVST-BORAID GERM IVST* etc.; le der¬ 
nier nom étant celui du calendrier, il s’agit ici de Justinus, üls du neveu 
de Justinien, Germanus. M. M. dit que la dignité de Cornes Domestico - 
rum, dont ce personnage est revêtu, était le plus souvent une dignité 
d apparat : peut-être aurait-il pu ajouter, au temps de Justinien; car, 
au temps de Cassiodore, dont il cite à ce sujet les Variae, 6, n, le 
Cornes Domesticorum était une fonction très active et quelquefois dan- 


. r * ’* bU f , ï c £ ci Thésaurus veterum diptyckorum, etc..,Opus posthumun 
AC.css.re J. B. f asseau sddiumenu et praclationcs, 3 vol. in-f- i 7 3^. 

Society i85?’* C * Uk>8UC of ‘P*** 111 -"* of ancient ivor> -«rv». ga. London, Aruadi 

3 . Les diptyque* consulaires dcsigns.it seulement ceux quTon: appartenu à Je 
c nsu s. esta tort que 1 oa attendu cette dino.iii nation à tous Iss diptr.iui* 
sujets classiques, par opposition aux digi/qu-» chrétiens. 
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Ktrcuss (cL Alton* Vain, u, 53 )- Le prédécesseur et Fonde de luatinicn 
«ut cette charge qu'on lui confia, dit Prccope, lorsqu'il était 

(Dindorf, 111 , p- 44 - **)• * 51 ^ii trés mal vu de k œur - U 
mi nation de Justin le jeune semble avoir été lui des première exemple* 

du fait avancé par AL Meyer. 

Après les inscriptions. M* M. s'occupe des représentations. Le consul 
(car ce n'csî que rarement que 1 empereur forme le sujet principal du 
diptyque , le consul est représenté au moment le plus solennel de son 
année de charge, l'instant précis où il donne le signal des jeux. 1 arnôt 
assis, tantôt debout, il est figuré lançant la nappa circemis de la main 
droite : la main gauche tient le sceptre. Devant le consul, et par consé¬ 
quent, dans la partie inférieure de la feuille, sout figurés tantôt des ser¬ 
viteurs vidant des sacs de monnaie (tab- I, t et s), tantôt des combats 
d'animaux. A droite et a gauche du consul, on voit souvent des médail¬ 
lons où sont les images des empereurs. Quelquefois le consul est entouré 
de per son nages, ses parents ou les membres de son ojftcium, Les ic- 
présHitatïoéîs des deux feuilles sont généralement semblables. — M. M. 
{pp, 22-29’ ajoute une asseï longue discussion sur le costume consulaire, 
discussion oü il apporte quelques données nouvelles : il distingue Je ht 
ceinture proprement dite, une bande ornée qui descend, par dessous 
cette ceinture, par devant et par derrière, depuis l'épaule jusqu au bas de 
îa tunique de dessus : ce serait comme l'origine de fétoîe ecclésiastique. 

_M. M. croit que le mot trabea désigne ! ensemble du costume : ce 

qui est fort vraisemblable; (comp. le cedant arma toçae au succédant 
armis [rabeaeéQ Claudkn, de tert. cuns. Non., v. 23 ). Mais, s'appuyant 
sur un texte de Corippe (Just +1 IV, 23 q T M. M. n indique pas le vers}, 
M. M . distingue de la toge que portaient les clarissimi ordinaires : t" U 
trabea de pourpre portée par ceux qui jouissaient Je Sa consularitas ; 
2* la trabea £1 broderies d ot, réservée aux consuls en fonction, et qui 
est proprement le vêtement triomphal: Quand le consul est en mémo 
temps patricien, on k trouve représenté (dîpt. de Zhrich) d'un côte avec 
la trabea triomphale, de l’autre sous un costume que M* M -suppose jus¬ 
tement être celui des pairieiî : tunique brodée descendant jusqu aux 
pieds, chlaïuvde attachée h l’épaule par unejïAute : c'est le costume 1m* 
pénal, a cela près que la fibtàa des patricii n'a pas les trois franges ré¬ 
servées à l’empereur. 

Parmi les diptyques consulaires non datés, M. M. verrait dans le dip¬ 
tyque de Bourges {Mémoires lus à fa Sorbotme, Arch., 1864, PL vu), 
Û cause de h * barbarie du style «, une initiation, faite ailleurs qu’à 
P orne ou b Constantinople, des diptyques consulaires, et Clovis avant 
dïé [e seul roi barbare créé cumul sujfecttis> ce serait lui qui serait repré¬ 
senté ira beat us ; quoique séduisante au premier coup d'œil, il est diffi* 
elle d'accepter cette conjecture (p. 33 ) : lu tète du consul est trop éloi- 
g:ièe du type mérovingien» et Clovis ne se lût pas fait repréienter sans 
Ta cblamyde, après s cire fait appeler Auguste (Greg. Tur h , 2, 38 }. 
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2° Des diptyques de magistrats, le plus discuté a. été celui de Prcbîa- 
nus, Vicarius Urbis, sur l'authenticité duquel XL Chaboudlet a émis 
quelques doutes 'Rev. des Soc. sav. t 2' S-, vi, p. 192, n° 1} L étude de 
M. XL permet de les lever. Les représentations y ouï une singulière 
exactitude : sur chaque feuille, à la partie supérieure, le vicaire, assis en¬ 
tre deux scribes; ît la partie inférieure, deux plaideurs; derrière le vicaire, 
une espèce de meuble oh sont représentées les images impériales (en haut 
deux bustes, en bas deux figures entières, disposition qui se retrouve, 
M. M. aurait pu le faire remarquer, dans les vignettes Je la Nottiia 
Dignitatum, p> S, Seeck). Ce qui est remarquable pour la vérité officielle 
des représentation s r c'est que, sur la première feuille, les trois personna¬ 
ges le geste des plaideurs indique, maigre XL XL (p- non pasqu ils 
acclament, mais qu'ils prêtent serment) sont îrabeati ;sur l'autre, vêtus 
en particuliers : évidemment, dans le second cas, le vtVar/üi urbis juge 
une affaire ordinaire; dons le premier, une affaire entre cîarissimi t sur 
lesquels ü a juridiction (Cassiod., I «tr,, 6, tî, 3 ), 

3 ° Les diptyques « privés » sont le plus souvent 5 , sujets mv Eho.ogi- 
ques. Sur la première feuille du diptjrchoit QmjV iïiî&ttutn \n iP ; t XL XL 
volt des personnages vulgaires qui se sont mit représenter sous les traits 
d'Artcmîs et de Parts ; ce n'est pas, en réalité, une explication nouvelle 
de La scène (p. 44)* 

Dans la seconde partie de son livre, XL M. étudie deux tablettes d 1- 
voirtqui forment le verso de la couverture du Ms. 2 j63o (latin) de Mu¬ 
nich. La figure de droite [où l'on croyait voir Saint Ulrich) représente le 
consul, debout, vêtu de la trubcd triuntphulis, tenant i la main un rou¬ 
leau de papier. Derrière lui se tient un soldat, sans casque, vêtu d'une 
tunique, armé de la lance et du bouclier. L J analogie de cette représenta¬ 
tion avec celle des mosaïques de Raven ne, de lu colonne et du bouclier 
votif de Théo-dose et du diptyque d'Halbcrstàdt (n D 4) jtifiOfie 1 hypothèse 
de XL XL qui y voit un protector lateris domitucL — - Sur 1 autre ieuille 
un adjutor, précédant une Victoire qui élève au-dessus de sa tête le buste 
de l'empereur : fc prince est barbu et vêtu à la. grecque. Comparant tes 
dimensions de ces deux feuilles avec celles d'autres diptyques de la Bibt. 
Nat. Len or ma eu, Trésor de glyptique, II, pi- tx-xiu, de la Bïbl. 13 a r- 
berîni et de la Vatican e (Gori II, t. I et 111 ), M. XL reconstitue le 
diptyque dans son entier. Chaque teuille aurait mesuré environ 
et se serait composée de cinq plaques, l'une horizontale dans La pavEie 
supérieure, trois verticales au centre .dont seraient les deux de Munich), 
et une .autre horizontale au bas de la feuille. XL M. retrouve lu une es¬ 
pece, inconnue jusqu'ici, de diptyque consulaire, qui serait proprement 
le diptyque d'ivoire dont le consul faisait présent û 1 tnipercui :^a figure 
centrale devait représenter le prince lui-même. — Revenant a Utn c nu 
diptyque de Munich, il y voit un diptyque consulaire offeri. à JuRn L* 
figure barbue reproduit, en effet, assez bien le Jwlien du Gapho c „ p^r 
conséquent par un des deux consuls de l'an 3ôa, et plus pK'ca .i-tn.u 
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par MamertTn : M. M. aumît pu ajouter qne la grosseur du rouleau peut 
faire songer ali panégyrique même de Marner tin, — Le fait sur lequel 
repose cette hypothèse est que le travail du djptvque rappelle le iv* siè¬ 
cle : cependant la ciselure n'a pas la finesse, les figures n'ont pas U net¬ 
teté du diptyque d’Aoste (de 406) ; les formes ont cet allongement parti¬ 
culier à l'art byzantin. Le bouclier du protector diffère de celui qu“on 
peut voir dons le monument votif de Madrid (Didron, Annales archéol., 
XXI, p. ÿopi. Les étoiles qui forment l'ornementation de la trabea du 
consul s'étendent sans interruption sur trois parties tout â fait différentes 
du vêtement, eu qui ne paraît pas même dans les diptyques du v p siècle. 

L’ouvrage de M. Meyer se termine par la liste des inscriptions relevées 
sur les diptyques et le catalogue mentionné plus haut. 

Les légères critiques de detail, que nous nous sommes permises au 
cours de ce compte-rendu, n’ütern rien à fa valeur du livre, digne présent 
fait à l Institut archéologique de Home, Il y a lâ, avec une connaissance 
solide des textes classiques, de précieuses indications sur l'archéologie 
figurée aux v* et Vf siècles. C'est un chapitre à peu près complet d’un 
travail que l'on pourrait faire sur les a représentations officielles n dans 
l'Empire romain de la décadence. 

Camille Juuuas, 


<ji. “ XMp BuieilAln. u ntl Bta-ulf; UBldcmur von UHV-mnrL 

Haosischc Gcschrehic bis i 3?6 von Dr, Dfairieh SttLar**. fana. Fischer, 1J5711. 

xvi-i>&8 pa^es. 

- Vnldo.n.n- Attrnloi *(t litiu* Kanml^ntlit. Af C. E. F. RejskaHDT, 

Kjœbcnbavn, Fûrkgt af G. E. C„ GaJ, iSbo, xv-ûifl pages. 

Le 24 mal 1870, juste cinq siècles après fa signature du traité de paix 
de Stralsund, quatre sociétés historiques de l'Allemagne du Mord mirent 
au concours le sujet suivant : les villes haruéatîques en Allemagne et te 
rt.d Valdtnwr de Danemark- Une société historique hanséaîique qui 
s était formée à la même époque se rassembla en iSpfïà Cologne et y 
couronna le travail que M. Schüfer, l’auteur, vient de publier, après l'a* 
voir considérablement remanié. D'ail leur* son livre ne traite pas seule¬ 
ment des rapports entre le roi Va Uléma r et fa Hanse; son cadre est plus 
Étendu. Aussi l’auteur a-t-rl donné à son ouvrage tin second titre : 
i ffansische Geschicîilc bis ». Dans les cent vingt-six premières 
pages, il examine l'origine et l'histoire de fa Hanse jusqu’en i 3 + o; il y 
retrace aussi les rapports du Danemark avec I Allemagne durant cette pé¬ 
riode et Ils questions alors en jeu, Dans les quatre cents pages qui sui* 
vent. Ü raconte en détail les alliances et les rivalités entre Valdemar et 
les Hanséatcs; il passe ensuite à l'histoire des dernières années J u 
de Valdetnar tp. SiS-SjS), Viennent enfin cinq o.vcwrsirs. 

Ainsi, la tâche que <s*«t imposée M. S. embrasse beaucoup de ques¬ 
tions importantes; il s’est efforcé de les résoudre avec l'exactitude fa' p ] us 
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consciencieuse- Si nous exceptons le chapitre vir où il décrit l étol des 
villes sïlMnandesdti Nord au milieu du xiv' siècle, leur agriculture, leur 
commerce* leur marine et l'administration des communes, en indiquant 
d'une façon générale les livres qui traitent ce sujet, M. S. a presque par¬ 
tout cité minutieusement ses sources. Il a consulté no n-set.il entent les li¬ 
vres allemands sur la matière, mais encore les ouvrages Scandinaves et 
les documents des archives. Cette couvre qui témoigne d’un grand savoir 
est d'ailleurs écrite avec agrément et de façon ô plaire à tous les lecteurs, 
historiens ou non* Dans lavant-propos, l'auteur dit qu’il a voulu don¬ 
ner aui recherches qu'il avait entreprises une forme qui pût éveiller le 
goût de l'histoire dans ecs villes allemandes dont il raconte la gloire pas¬ 
sée. Il y a réussi; son livre est écrit avec beaucoup vie charme et de cha¬ 
leur; évidemment, M. S- n'est pas un savant de cabinet; il a vu d’un 
oeil pénétrant tout ce qu’ont produit autrefois la navigation et le com¬ 
merce, et très-souvent, en comparant le temps qu'il étudie â l'époque ac¬ 
tuelle, il jette une lumière vive et nouvelle sur 1 histoire du moyen dge. 
lia, du reste, visité les pays dont il est question dans son ouvrage, et les 
souvenirs de ses voyages donnent à ses récifs je ne sais quoi d anime, de 
vivant, ce qu'on est convenu d’appeler la couleur locale. m 

Quant Ci la valeur scientifique de l’ouvrage, disons tout de suite que 
parmi ks livres publiés dans ces dernières années sur fcs pays de la Bal¬ 
tique, celui ci est un des plus Importants. Tous les nombreux documents 
récemment mis au [our, surtout les « Hattserecesse * et tant d'autres 
sources de Thistoirc de la région baltique, l auteur a tout utilisé, tout 
mis en teuvre. Il est rare de trouver un savant allemand qui comprenne 
si bien les documents danois et cite les sources danoises dans le texte ori¬ 
ginal d'une façon aussi correcte et aussi exacte. Toutefois, nous nous 
permettons d'observer que le château d'Aggersborg n est pas situé â 1 em¬ 
bouchure occidentale du Limfjord (p. 5 $9), mais dans la partie centrale 
du Lim fjord, à une lieue au nord de Ltegstccr ; il «t singulier de citer 
la capitulation du roi Christophe d'après l’édition » Ludwig ». car il 
existe bien des éditions meilleures que celle de Ludcwîg (Reiiquiæ Ma- 
nuscriptvmni); et il est inexact de répéter par trois fois p. 409, >.v\ 
556 ) que Le roi Magnus et le roi Albrecht furent emprisonnés pendant 
sept années entières, tandis que 1 un et l'autre n ont été privés de leur li¬ 
berté que pendant six; an> et quelques mois. 

U y a d'ailleurs une différence notable entre le récit des événements 
antérieurs au règne de VaUcmar Atlcrdagct le récit de ce règne* On s a- 
perçoit aisément que M. S, n a pas pénuts'é jusqu au fond dans cctîv pre 
mière période; aussi, dans celle partie de son livre, a-t-il commis plu-» 
sieurs inexactitudes que M. Reinhardt a fort bien relevées dans 1 ouvrage, 
dont le titre figure en tête de cet article. 

Le sujet que traitait M. S. cachait un danger sérieux : on pouvait 
craindre qu'il ne sc laissât entraîner ü, trop louer *t es villes alhmam es, 
dont l’histoire est l'objet principal de son livre, et à se faire non pas e 
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narrateur impartial, mais le panégyriste des actes des Hanséatc*;; selon 
nous, il n'a pas entièrement évité ce péri!. Il représente la si mat loii du 
Danemark ail xiv* siècle comme déplorable, tï die l'était en effet ; mais 
il la peint T croyons-nous, sous de trop noires couleurs, surtout si Ion 
compare le sombre tableau qu'il fait du Danemark au brillant exposé 
qu i] trace de la civilisation allemande. Il attribue aussi aux Allemands 
une trop grande influente en Danemark, Nous voulons en donner quel¬ 
que 5 exemples : de ce que, au xm B siècle, on avait besoin en Slesvrig du ne 
traduction allemande de la loi de Jutknd, M. S, conclut p. 28 que l'é¬ 
lément allemand était déjà considérable* Mais il n’existe pas de traduc¬ 
tion aussi ancienne. Nous possédons une traduction latine qui date du 
milieu du xiv^ siècle ci une traduction en bas-allemand qui semble re¬ 
monter à la lin du jîiv' siècle, mais dont le plus ancien manuscrit est 
du xv* stêdc (Cp* Thorsen, JydsJse Loy t p, 4.5}, 

^ Dans sa description du xiv siècle, l'auteur n’a pas également l'impartia- 
lité désirable. On y lit ce passage ; a En général, le commerce, l'industrie 
des villes étaient peu importants. L'absence complète, ù cette époque, 
d égides monumentales dans les villes est un témoignage instructif que 
l'industrie des bourgeois ne leur avait pas encore donné l'opulence. Les 
marchands et (es artisans des villes étaient ou Allemands ou descendants 
d Allemands,,, Avant le xv'siècle* on ne mentionne 4 Copenhague aucun 
marchand indigène » (p, 1 y 5 ). C'est là une grande exagération. L'auteur 
invoque le témoignage du Dr. Olaf Nïdscn, mais celui-ci dit dans son 
excellent livre : h, Kjabenhovn i Middelaldercn », qu’il y avait naturelle¬ 
ment aussi des marchands danois à Copenhague, maïs qu'avant le milieu 
du xv' siècle ce n étaient que des détaillants > p. 22 5 ). M, Nielscn n a 
mis en doute que 1 existence des marchands en gros. Au reste, faire ac¬ 
tuellement une telle distinction pour des temps si éloignés nous parait 
tout-à-fait erroné. Il est assez notoire que même jusqu 'à nosjoursde grands 
négociants en gros se sont livrés au commerce de détail* En tout cas, 
M, S, ne peut pas invoquer le livré de M* Nidscn en faveur de scs Idées 
sur les artisans ; cet auteur cite, par exemple* une rue des cordonniers 
danois {Sudcrboder) distincte de la rue des cordon niers allemands {p. 1 3 yj 
et îl parle souvent d artisans danois. D ailleurs, M. 8- ne cite pas exacte¬ 
ment (p* 175 cet ouvrage, car M. Nielsen dit qu'au xm* siècle les mar¬ 
chands allemands demeuraient ensemble dans une même rue | Tydskc- 
mamegade), maïs qu'au xiv B siècle ils s’étaient répandus dans la ville 
(p* 211J, Si L’auteur avait étudié l’histoîre des villes danoises aussi 
scrupuleusement que celle des cités allemandes* il eût v Q que | c nombre 
des artisans danois était assez notable; dans le livre de M, Kinch sur la 
ville de Ribe, il eût vu, par exemple, qu'à Rîbe* au xrv* siècle, il y ava j t 
beaucoup de marchands en gros de nationalité danoise, et que les Alle¬ 
mands n’y figuraient qu'en très petite minorité ■, Mais l’auteur n’a pas 

.. -- *■ ^ 

i. K i nch, Rit* Rys p. 63 7 et su»». 
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^ssez reconnu l'importance de Ribe comme ville de commerce et 
d'exportation 

Quant I l'objection de M. fi. relative aux édifices monumentaux du 
Danemark, on peut répondre que tes villes danoises possédaient depuis 
longtemps leurs belles églises, qu'au xiv* siècle elles ne faisaient que 
s'accroître, par exemple, les cathédrales de Throndhjcm et d'Aarhuus, et 
qu'on bâtissait de grands édifices tels que l’église de Notre-Dame (brûlée 
en tpeS. à Copenhague et de Saint-Pierre a Malmœ. Kn tout cas, on ne 
peut tirer de l'examen des édifices monumentaux La preuve générale d'une 
civilisation plus ou moins élevée : que répondrai; Fauteur si nous lui 
posions cette quest ion ; quel témoignage no us offrent sur la pod.de EesviElcs 
de l'Allemagne du Nord ? Il lui seraitassurément difficile d'indiquer quoi 
que ce soit q ui puisse supporter ta comparaison avec les chants populaires 
du Danemark. Ajoutons que M. 5 , ne marque pas nettement l'orgueil 
national qu'affichaient ces marchands allemands, et l'aveugle croyance 
qu'ils avaient dans la supériorité de leur culture 3 . Il ne se rappelle pas, 
ce semble, qu'il y a eu une distance énorme entre les commis tîxés tempo¬ 
rairement et les grands patriciens qui résidaient dans leur patrie. De 
même, il glisse trop légèrement sur la grande immoralité des marchands 
allemands et de leurs auxiliaires, dont les Scandinaves nç cessent de se 
plaindre (voir aussi Yrtgvar Nielsen, Bergen, p. 2401 et, puisque M, S. 
demande la source oü Allen a puisé ce qu’il dit à ce sujet, nous lui 
indiquerons Je récit qui se trouve dans la Chrtmica m inor (a p clore 
rninorîta Erphordiensi contin. Pertz, Scrîptores XXIV,. p. aotî, a parla 
Rodes tac navigantes 40 merci rie es versus Schotie, etc.) Au point Je 
vue danois et nous pouvons dire, à un point de vue général, il lau t aussi 
regretter que les Haussâtes aient empêché lü développement d'une 
bourgeoisie danoise. 

Longtemps avant que M* S* tût commencé son livre, un savant da¬ 
nois, M, Reinhardt* avait tenté de faire une profonde étude de l'époque 
du roi Valdemar. Malheureusement l’excès de travail le ùt tomber malade 
au moment où il altait terminer son ouvrage; il devint aveugle et 
paralytique. Pourtant, malgré la publication du livre de M. S., M, R. 
ne croyait pas que son ouvrage lût superflu ; il Va donc publié avec la 
co Elaborai ion de M, Mollerup et l'appui du Fonds Caris berg* M. R. 
avait déjà publié sur le rot Valdemtr et son temps plusieurs études criii- 


*■ rieii dm^ânioerce des Danois au un- et au ïir siècle est ausü erroné 
pareil qu'il n’a pas assez consulté le* ouvrages français et anglais. Nous signalons, par 
cïçmpk, Fréville, Caémétpe maritime Je Rouent, g p. 3 i, 204-20(1: de Besur? paire, 
De la vicomte de fea lièiïüiiuMa, p„ râ, 17, 3 <x>; Del Ale, Condition de h classe agri* 
cwle de Normandie, p. 7^4; „tfwrj[Mtfrtf.r GiiiJii/r, Ltinû- U. Parti, p. mn, 44, ^ 3 , 
a. U rapporte pourtant lui-même fp. 414I que Ici eûrû}'^ de Lübeck dûnn-ireiU 
aux [uartiiiiuli de Bïr^cn l'ordre de ne pas irjücr les Norvc^iint u en êtres trop 
simples et trop TPisérabks *, 
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ques dont M ! J S. a fait son profit, en les citant d'ailleurs avec gratitude. 
Le but de M. R- du ns son ouvrage n'est pas aussi élevé queeduî de 
M. et son livre n'égale pas en importance l'ouvrage du. savant 
allemand. Neanmoins son travail a une valeur incontestable et témoigne 
Je recherches sagaces et profondes, 

H faut avouer qu'en générât M, R. n'a pas recueilli assez de maté¬ 
riaux ; dans les archives comme dans tes livres déjà publiés sur le sujet, 
ou peut trouver encore beaucoup de renseignements utiles et d'iüforma¬ 
tions précieuses; mais, d'un autre coté, il y ti certaines parties de son ou- 
vrage où les sources sont l'objet d'une étude plus attentive et plusappro- 
■ondEe que dans le livre de M.S. ipar exemple, l'époque antérieure à 
l'année t^qo.) Mais, répétons le, c’est la maladie de l'auteur qui l'a em¬ 
pêché de donner de la situation intérieure du Danemark eï de la Hanse 
un exposé plus étendu, 

La différence principale qui existe entre les deux auteurs ressort sur¬ 
tout de leur manière de peindre je person nage de Va! de mur* Nous ne di¬ 
rons pas que M. Reinhardt nous le représente comme un héros, mais il le 
regarde comme un grand politique un des plus grands de son époque, et 
comme un patriote ardent, La plupart de.ses actions lui semblent justi* 
fiables et. en tout cas, bien rélléchics; il ne le blâme que rarement. En 
plusieurs endroits, M. 5 . .se trouve d'accord avec lui, — ajoutons ici que, 
sans être de lavis du savant allemand, nous estimons, en général, la ma¬ 
nière dont il traite Yaldemaret le héros national Nids Ebbesccn ; — mais 
il s’éloigne beaucoup du jugement de M. Reinhardt lorsqu il s'agît de la 
justice de Valdemar, de sa prétendue arrogance, de la politique qui guidait 
ses actions, et, par exemple, de son absence pendant la dernière guerre de 
son règne. 

Nous ne voulons nullement prétendre que M, R. ait dit le dernier mot 
sur le célèbre monarque. Au contraire, pour juger Valdemar il faut étu¬ 
dier encore beaucoup de points importants. H reste ù examiner à fond 
les nombreux marchés et les ventes fréquentes que le roi a conclus avec 
des particuliers, et à comprendre l*i mention qui les lui dictait; il reste à 
luire une étude minutieuse de son gouvernement intérieur, cl pour cela 
ne faudraitdl pas établir un parallèle entre le Danemark et les autres 
érats de l'Europe au temps de Valdemar? M. R. a comparé déjà l'em¬ 
pereur d'Allemagne Charles IV et Valdemar, Mais les faits doivent être 
examinés d'une façon plus précise; alors, sans doute, nous v verrons- 
plus clair et saurons mieux comment Valdemar administra son royaume, 
Queilc était, par exemple, la situation de l'Est honte parmi les provlu- 
ces de Danemark? Cette question est encore à étudier, et, à cet égard, 
nous ne partageons nullement lopin ion de M* R. cp. nos remarques 
dans Ja ÀYjw historique, t. ïl, p. r$ü). Tl serait également utile de faire 
upe étude comparative sur l'état intérieur des pays que Valdemar a con¬ 
nus et visités. 

.M, R, écrit d une l,tçon moins agréable et moins piquante que 
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M. Schiffer; mars quiconque sait goûter un bon &t yIe danois, appréciera 
Ja pureté tt la clarté, la dignité et lo noblesse de son récit. On peut dire, 
sans faire aucune réserve, qu'eu publiant son livre M. Rcinhardt a en¬ 
richi la littérature danoise d’une nouvelle œuvre. 

Johannes Stêeèïstmip- 


■—- aiotc* jMnir urvlr fi l*htftolrfl <1» ICinti ]ii*oi>1ncti>us dtt ^nrri’j 

par M.-J. BitrDEL. Cnlrors, i&Ki, m-fi* Je St p. 

Les recherches des érudits paraissent, depuis quelque temps, sc porter 
avec une certaine prédilection vers les Etats provinciaux, et l'avant-der¬ 
nière réunion des Sociétés savantes, à la Sorbonne, n'a pas entendu moins 
Je trois lectures sur ce sujet. On ne peut que s'applaudir de cette direction 
des esprits, car c’est là un côté des institutions de l'ancienne France qui 
a été beaucoup trop négligé jusqu'ici, et dont l'étude amènera bien des 
révélations intéressantes. Il serait grandement temps qu'on se mît à 
l'œuvre de toutes parts pour réaliser enfin le vœu exprimé, des iS 5 o, par 
Augustin Thierry, ■ que les États particuliers aient leur collection de 
pièces pour chaque province, et que t dans toutes les parties de la France, 
un travail si désirable attire le zèle des hommes studieux qu'anime il la 
fois Famour de la science historique et l'amour de la contrée natale \ n 

La publication de M. Baudd se compose de deux parties : i H d'une in¬ 
troduction de io pages, lue a la Sorbonne le 2 avril i 83 q, dans Sa [ utile 
il résume à grands traits le rote des Etats provinciaux du Qttcrcy, depuis 
le xnr siècle jusqu'en i 653 * date de leur suppression; 2 0 d’une série 
chronologique de notices sur les différentes sessions d'États dont il a pu 
avoir connaissance, pendant celte meme période, — L'aoteur a donné à 
son travail un titre modeste, et il en indique lui-même le caractère r 
(r Les trop rares documents que nous avons pu consulter, sulKscnt D, 
montrer combien une histoire fidèle et complète de ces États serait inté¬ 
ressante, et combien il est regrettable que leurs registres et leurs archi¬ 
ves aient été Sa proie d'une inintelligente dcisrraction. Cette histoire, 
nous n’avons pas la prétention de la faire,,. Nous poursuivons un double 
but : attirer l'attent ion sur cette assemblée, et faciliter la tâche à un cher¬ 
cheur plus heureux » [p, 10), Celte déclaration fait tomber bien des criti¬ 
ques; elle en provoque cependant une fort grave. Pour que ce travail fût 
réellement utile, il huilait i chaque session en indiquer scrupuleusement 
la source/ce que M, B, a trop souvent négligé de faire. Le lecteur au¬ 
rait pu, de la sorte, apprécier par lui même la valeur du témoignage 
invoqué et, dans plus d'un os, le récuser complètement. En, effet, saut 
deux ou trois exceptions au plus, M. B. se borna à puiser dans les histo- 


- iîff. des mùn. intl.de l'hist- du TiSrj^EtM, Sïunt-pîopw, p. vlU- 
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rkns du Quercy qui l'ont précédé, sans s'inquiéter de h source cfoïi ces 
historiens ont pu tirer ce qu'ils disent ; sa liste chronologique n'est donc 
qu’un amas de matériaux oii la critique devra sévèrement choisir ■* 

En somme, M* B, a réussi à montrer que le Quercy était une province 
oh les États ont pué un rôle très important» et que l'histoire Je ces États» 
appuyée sur les documents originaux» serait du plus grand intérêt- Il a 
compris aussi combien les matériaux qu’il avait sous la main ét aient in¬ 
suffisants pour faire cette histoire. Je souhaite qu'il ne s’arrête pas la. 
Sans doute, beaucoup de documents précieux pour ses études ont péri» 
mais je suis persuadé que des recherches longuement et intelligemment 
poursuivies lui en feraient trouver beaucoup d'autres» surtout à la Bi¬ 
bliothèque et aux Archives Nationales. Ce sont cesdoruments originaux 
qu'il importe de rechercher» de publier et d'étudier au plus tôt : ce sont 
eux seulement qui fourniront une base solide pour celte histoire défini¬ 
tive des Étais provinciaux du Quercy, que M. B au de l devrait tenir à 
honneur de nous donner. 

Antoine Thomas. 


i. Que reste-t-U, F ar exempt apKi un examen aiien iif t des cinq sessions que 
M. B. enregistre pour le un* siècle; i° 1*14! réunion à Figese sous la présidence 
de Simon 4 e MontTOru — Si M. B. avili eu retours au Cal. Je-, uctsn Je Jimo* ?t 
ii'Amavri de Monifort, Je M. Auy. Molinier, il y aurait trouvé ia' 1 Jtij b te puisage 
de P. tks Vaux-de-Cernai, q-ji a dû être la source de cuits affirmation, et il aurait vu 
que rien ne ressemble mains à une réunion d'Élats provinciaux que te fait rapporté 
r,ir le chroniqueur; Roamstlour, i février 1 pacte J’wssocimUm contre Ici 
routier*, — N + y aurait-il pas tme erreur de date J r U.n siècle: 3 *- itïqS, saint Luuis 
obtient des États du Quercy UH subside de 3ü0 marcs d'&rgent pour ]a croisade. —- 
N on-seulement et fait ne se trouve ni dans l'histoire de saint Louis -par Le Nahs 
de TilÉmont, ni dans [es récentes études financières de Boula rie et de MM. Vuilry 
çl CalEeîy, mai V il clt en lui-même tort invraisemblable» La plus grande partit du 
Quercy appartenant alors au comte Raymond VU ; 4 0 moi. les Éttts du Quercy 
s’assemblent k Roeamadaur pour demander à Dieu l’cXlIrpatiOn dé k'hçrJ.sic et prerT 
dre des mesures rigoUïcUtâi contre les hérétiques t!) — l J source faon indiquée) est 
CatliaIa-C»ut: j re, îlisi. Jtr Qaercy, I. aiq; il faudrait des preuves autrement fortes, 
pour faire crotte k cette singulière réunion} 5 " iajO, l'évéque de Cabors convoque 
Ici consuls Je nombreuses localités pour conférer avec lui sur kttltfllirès i ru p nta rn<a 
concernant te pays. — Cotte fois M. B. cite l'acte de convocation qui existe, pmit- 
Ll, aul archives de Qourdon. Je suis bien porté s croire qu'il faut lire 13 yen, d'autant 
plus qu-e, 4 üuS Celte dernière date, fauteur dit que < l’un des premiers actes de p£_ 
. vtque fut de convoquer les États pour aviser aux moyens de prdserer le pays des ra- 
va^4TS dès Anglais, n — En somme, de ces cinq sessions, aucune ne me parait absolu™ 
ment prouvée» et je ne saurais accepter, jusque plus ample information, la conclusion 
de l’auteur lorsqu’il dît : » Ainsi, à la fin du xut* siée te, les Étais du Quercy sont 
organisés et constitués... * 
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q! —l,^«r iniprluiiMLr* vrp(ki|T;(il* cl tt'iir* ccu-tre* (iU 14 . 1 tHnl) par 

le nunrquî* de Rdujawoe.*!!. Nouvelle JUiit'in frécWâ d'uaé l^ltrc de M. Paul 
Lachuix îalWiophi Ie JlCoby Paris, J.-B. Dumoulin et H. Champion, Itl-B 

de 5 S FP- pl us 3 Flanches gravies. 

On n'a fait jusqu'ici remonter l'mire du ci ion de 1‘imprimerie à Ven¬ 
dôme qu'à Tannée 1629, année où cette ville vit s'installer chez elle un 
typographe blésols, François de La Saugèrc, que la peste avait chassé de 
son pays nateL M, de Rnchambcau a donc rendu un vrai service au* 
bibliographes, en leur signalant trois Empressions vendômoists exécutées 
dans la première moi lié du ïvi c siècle. Ce Jurent les bénédictins de la 
Trinité qui appelèrent dans leur abbaye des imprimeurs de Tours pour 
les aider j multiplier les livres liturgiques dont ils avaient besoin. Les 
trois ouvrages décrits par M. de R. sont le Brcvïarium momtsterii 1 in- 
d oct Tiens is, exécuté par Mathieu Latheron en i 5 ]q ci dont la Biblio¬ 
thèque du Mans possède un exemplaire incomplet, le Missaîc secuit- 
dwn unîtm sacri monctsterîi sanctisswtae Trinitatis de l indocirw , 
exécuté par J eh tin Rousse t en 1 53 ô et dont il existe à Vendôme même 
deux exemplaires parfaitement conservés iVc&t â ce volume que se rap¬ 
portent les trois fac-similés publiés par M, de R, , en lin le Mîstëré rtmi- 
mint Îiî saine te Larme fut apportée en Lahhaye de I endostnc, petite 
pièce imprimée par Jehan Roussel, sans date, et dont un exemplaire 
incomplet est entre les mains de M, l'abbé Utfenloch. 

Tels sont les renseignements tout nouveaux que M- de R. a recueillis 
sur les origines de la typographie vendômoisoTl est regrettable que lau- 
leur ne se soit pas borné au simple exposé de ces découvertes. Les com¬ 
mentaires qu’il y a joints Trahissent, en effet* une certaine inexpérience 
des études bibliographiques. Ainsi un simple coup d T œU jeté sur la liste 
des impressions vendes mnises depuis le ïvji- siècle jusqu'à nos jours nous 
révèle un étrange oubli. Non-seulement M. de R. ti en donne aucune 
description* mais il n'a même pas jugé utile d'en indiquer le format ! Du 
reste, là même où il n’a pas péché par omission* il y aurait ù Dire a son 
travail de nombreuses rectifications. 

Pourquoi M. de R. dit-il eu parlant du Mîstère que cétte pièce s paraît 
être au moins du début du xvY siècle t ? N’est-ü pas plus naturel de sup¬ 
poser que Jehan Roussel Ta imprimée à la même époque que le Missel ? 
L'aspect de l'édition et les grosses lettres de forme employées par le ty¬ 
pographe tourangeau n'ont rien qui doivent surprendre ceux qui con¬ 
naissent les produits Je nos presse» provinciales- Ainsi nous avons vu 
une autyrc édition du même Mi stère, imprimée à Tours par * la veülve 
de René StjJIeau », c'est-à-dire vers j 5 r 5 r , qui est également exécutée en 
grosses lettres de forme, __ 

1. Biblioth. Mtljintt, à Aïs.tt 1 ' ijiaâ {eicmpl. Je La Vaîlîére* n® 714^)*— M. de R. 
cûi mieux fa il de eimr cette édition -1 laquelle lsi iaime la Missa Je sauf ta Chnsti 
Wb/wa, que l'édition qu'il appelle u priaetps duru un eifitnpEuifc sc irouwc i a 
liihllcubique nation ait- 
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*'■ de R. a eu, la louable puns-Je de faire quelques recherches sur les 
impressions exécutées à Tours par Jeun Rousset, après son séjour à Yen- 
dôme. Malheureusement, il rs'a pas connu le travail Je M. Clément de 
Ris- sur l'imprimerie en Touraine malgré l'incroyable négligence avec 
laquelle ce travail a été publié, il aurait pu y trouver d'utiles indications. 
Après de pénibles recherches dans la Bibliotkeca elassiea de Draudius, 
M r de R, n a pu citer que trois ouvrages sortis des presses de Rousset 
à Tours, encore les titres qu'il en a donnés sont-ils inexacts. Le Convoi 
ée P a lias de Guillaume Vincent n'est pas un ouvrage séparé, comme l'a 
cru Draudius en transcrivant maladroitement Du Verdir ; c'est un des 
chapitres de E Entrée du tresheureux et jo)*eux Âdvenement du rôj m ,, t 
en Si J noble ville de Tours (Tours, Jean Kousset, [i 55 t | t pet. in -8 -j. Le 
Prûmpittaire des lois municipales, etc. , n’est pas l’œu vre de Jean lier - 
chez,, mais de Jean Brèche. Aux trois ouvrages m en Lion nés par M. de R. 
nous en ajouterons six autres, savoir : Les trois premiers Livres de 
Claude Galien, 1 5 qS t iiï- 8 3 ; Le Franc Arckierde Cherré , 1 5 54, pet. in -8 *; 
O ratio in Joannem Brechium > jurtsconsuitum novissimum ... authore 
Fmerîeo Patrieio, e 555 , in-8 le Discours de la prime de Calais, 
t 558 , in-8 c , La Prime et Discours de Guîrte$ r Jdicte par monseigneur 
le due de Guise, 1 5 SS, ïo-S Protestation Jdicte de la part du rqy 
par son ambassadeur résident près de la rorne d'Angleterre, i 56 û, 
m S *. 

Indépendamment des deux imprimeurs Lathernn et Roussel, M. de il. 
dit avoir trouvé dans les terriers vendomoïs les noms de deux libraires : 
Jehan Moreau en 1S48 et Michel Eriyon en 1614. Il eut été iniércs- 
sant Je taire quelques recherches sur ccs personnages* Le premier se con¬ 
fond peut être avec le Jean Moreau, qui exerçait Ea librairie et l'impri¬ 
merie à Paris en 1 55 9 \ Le nère de ce Jean, François Moreau, était 
libraire ù Paris en r5ûo Une a litre /a mil le du même nom figure dans 
les annales de la librairie troyenne, Macd Mùrçau f Eibraire à Troves, fut 
condamne au feu pour avoir vend!u un livre calviniste et monta sur le 
bûcher le i§ octobre iSqh ", Jean Moreptu imprima dans la même ville 

1 La Typographie en Touraine, [1467-1830) par le comte L Clément de Ris; Pa¬ 
ris, L. Tcchcncr, i 3 7 8 , în -8 ont. du ük!L du BiühpMkL 

2. BibUoih, sat., Lb^ 35, Etés. 

3 . C*t, TasL-âvriJlu, iicj-i, 

4 . Biblücith. Me;anLS, à tdx, n* 3&O47. 

5 . BiblioiîL de Tours, (etcmpL dv .M, Taschereau, n* 1040). 

1 bibiiolh. fiat*, Lb^, ég. Rca. — Cf- Cimbcr cl EJa,njQW, Arcfl. curieuses, série, 
t(! r a37, 

7, Dibtioth. nat., Lb»E p 73. Rèj. 

a, Siblitsth- de Tours (eteîïipl.de M, Taschereau, n ■■ ao î 5 ). 

9. Lullin, Catalogue chrOnOtogique des libraires et des libraires-imprimeurs de 
Paris, 1:789, in-S t j. r partie, 1*7. 

10 . Ibid, 

1 j, Gorrird de Brébitt'Recherchessur Ntabtisjiemeid ét l'exercice Je l'imprimerie 
à Troycs, éd,, revue par O. Thierry-Point, 187?. 118. 
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de 1 5j3 à 1 5o5 1 et Noël Moreau de 1606 à i63i \ Eniîn t il y eut A La 
Rochelle, en 1392 , et [5p3, un imprimeur appelé Denj-s Moreau *. 

A propos des imprimeurs Je Vendôme, M, de R. parle incidemment 
des imprimeurs de Blois. « L'imprimerie existait ü Blois, dît-il, p. 2 -, 
depuis ïSoq, époque oü on y imprimait quelques fabliaux ». De quels 
« fabliaux * s T jqit-il> 11 n'eût pas été inutile Je le dire, car il n'a jamais 
été question jusqu’ici ni d'impressions blésoises de 1304 ni de < fabliaux » 
publies à cette époque, « En 1 323* continue M. de R,, y paraît {à Blois] 
l'édition prîneeps des Coutumes du bailliage *■ Cette nouvelle assertion 
nous fait douter de l'exactitude de la première,, car elle est certainement 
erronée. Il n‘v avait à Blois, en i5e3, qu'un simple libraire, Hilaire 
Mal ica n t qui publia, en r 5 a3, de compte â demi avec Jehan Margerie 
de Tours, les Consuetudines sot tus présidâtes yen Turonis bail lia te l t 
dont l'impression avait été faite à Paris par Jacques Poussin, En 
réalité, l’imprimerie ù Bîoês ne commence que dans la seconde moitié 
du svi p siècle. En iSSq, Julian Angel 1er imprime les Grandes et fantas¬ 
tiques B al ai fl es des gratis roys Rodilardus et Croacus ; en 1 556* le 
même typographe donne les Consuetudines aveç le commentaire de Denys 
du Pont s , enfin, en 1 5 60 , il public le Traité des devoirs de l'homme de 
Du Hailbn, la seule de ses productions que cite M»de Rochambeau. 
En 1 5So, Barthélemy Gontei publie une nouvelle édition des Coustumes 
de Bloys -. Gomel est resté inconnu à M. de R,, qui ne mentionne que 
les poèmes de Sébastien Garnier, imprimés par la veuve Je Cornet en 
i 5 p 3 et 1594. 

Nous espérons, sans avoir pu le vérifier, que les notes de M, de Ro¬ 
da ambeau sur les livres modernes laissent moins k désirer. 

Emile PinoT. 


r.14. — Le<-lure« Vf iviinIpIIfln tic* vlt-lllra jcrllurcw, Mlmic] de paléo- 

grapSiic des xvi, ivn et ïviii' sièelüp composé de pièces extraites des toUceifcran 
publiques et particulfèra et destiné au* instsiuteurî, par A, he Bouiho^t. Caen, 
impr. B la nc-Hard ci l’aria. A, Picard}, ist-6 pages et 5 planche*, format atlas 
o bien g, — Prix pour les sous; ri pieu ri ; 10 fr.j peur les uoa-Sonscriptiur* : 25 fr. 

M, de Bourmont, élève de l'Ecole des Chutes, a été chargé de faire, à 
l'Ecole normale primaire du Calvados, un cours de paléographie appro¬ 
prié aux besoins de jeunes gens qui n'ont pas reçu l'éducation classique, 


t. Ibid*. j nq. 

1. Ibid., i 3 j. 

3. AüJiaq Essai sur timptimtrie cji SamUntgattn alunis; Pons, 1 #79,111-8,43. 

4 . Ibid., U t 3g], 

5. Bibhotb, du ht, Léon Tédujner, k Pari», * 

b, Biblioth. de M, A, Claudîn, à Paris. 

7, Ibid 
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qui toutefois sont fréquemment dans le cas de voir passer sous leurs yeux 
des documents des derniers siècles, dont la lecture demande une cer¬ 
taine préparation. On sait en elfct que dans les communes peu considé¬ 
rables l’instituteur remplit les fonctions de secrétaire de mairie, qu'il a, 
par conséquent, la garde des archives municipales. Un très grand nom¬ 
bre de communes, même de médiocre importance, possèdent des do¬ 
cuments antérieurs à la Révolution; souvent, particulièrement dans le 
Midi, ces documents remontent au xv* siècle ou même à une époque plus 
ancienne. On conçoit que si on peut inspirer aux instituteurs de lTntérêt 
pour les archives ou débris d’archives qui sont confiés à leur garde, la 
conservation et même la mise en valeur de ces souv enirs du passé se¬ 
ront mieux assurées que par de simples prescriptions administratives. Le 
meilleur moyen d’intéresser ces modestes fonctionnaires aux vieilles écri¬ 
tures, c'est évidemment de les mettre en état de les déchiffrer. Tel est le 
motif qui a engagé M. de B. à entreprendre, au profit des instituteurs du 
Calvados, renseignement, très sommaire et s'appliquant seulement aux 
trois derniers siècles, de la paléographie française. Pour l'usage de son 
cours, et pour l’usage de ceux aussi qui ailleurs voudraient suivre son 
exemple, il a fait exécuter à ses frais en héliogravure (procédé Dujardin) 
le recueil de fac-similés dont nous annonçons la première livraison. Une 
seconde livraison doit paraître sous peu. La livraison publiée s’ouvre 
par une lettre de M. L. Dclisle, donnant pleine approbation au projet 
de M. de B. ; viennent ensuite quelques observations d’un caractère tout 
pratique sur la lecture et la transcription des vieilles écritures, et une 
table des principales abréviations usitées dans les documents français des 
xvT, xvn* et xviu* siècles. Il est visible que pour cette table l’auteur n’a 
pas eu à sa disposition toutes les ressources typographiques désirables. 
Puis viennent des fac-similés, qui sont accompagnés d’une transcrip¬ 
tion littérale. La première pièce est une lettre de Malherbe, commu¬ 
niquée ù M. de B. par M. Dclisle. Elle est suivie de pièces variées, de 
lettres, d’extraits d’un registre d’état civil, d’actes divers, etc. L’ensemble 
delà publication nous parait bien conçu. Nous voudrions, toutefois, que 
M. de B. veillât davantage â la ponctuation. La lettre de Malherbe, par 
exemple, est fort irrégulièrement ponctuée. Il y avait lieu de suivre exac¬ 
tement la ponctuation de l'original. Ainsi, dans cette phrase : « Mais ce 
« scroit bien a ceste heure une des principales faveurs que je sçaurois re- 
c ccvoir de vous nous en sommes icy fort atlamcz... » ; il faut (comme 
dans l’originall un point entre vous et nous. 11 y a aussi çà et là quelques 
menues fautes de lecture; ainsi, p. 3, col. i, ligne 4 (les ligncs.auraicnt 
dû être numérotées, soit dit en passant), eedijication, lis. eedijication; 
1. 8 , au regard, lis. a ce regard. Je ne vois pas non plus la nécessité de 
corriger dans celte même pièce [e\choppe, car choppe est la forme an¬ 
cienne; voir Littré. — En somme, la publication de M. de Bourmont et 
l’idcc qui l’a inspircc*méritcnt toute approbation. 


n. 
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FRANCE. — Le Cmijrfo des sociétés jjvffjrffi s'est réuni h ta Sorbonne du ao au 
a? avril dernier, Grâce à la réunion des sections darchéoto£ie, d'histoire et de 
philologie, et picc aussi j la décision prise Je n’accepter que des commun]cations 
peu étendues, et autant que possible ondes, Ils séances ont offert beaucoup plus 
d'animation et d'ialérdtque tes années précédentes. Les Jeux communications qui 
ont paru offrir tes résultats les plus importants ont été celte de M, CailLemcr sur 
Les ccnjUts de juridiction entre Farehevéqite de Lyon et K\ Roi de France flU xiv* Jiê- 
dt. et celle Je M. Combes sut ['Entrevue de Bayvr.iie ci fri préméditation de la 
Saint- Barthélemy, M. Combes a trouvé aux archive» de Ssmwcas des documents 
qui constatent que dès ii 65 , Catherine de tfldïeis ivait formé te projet de mass* 
crer Ica protestants, Sien que la politique ultérieure de Catherine ne semble pas 
avoir été toujours compatible avec un plan arrêté Je cette nature, il faut reconnaître 
que cette découverte fournit un puissant argument AUX partisans de la préméditation. 
D-ans la stance de ddture du 2 3 avril, M. J. Ferry a prononce un remarquable 
discours OÙ il a exposé avec uns grande netteté scs idées sur les réformes de rensei¬ 
gne ment supérieur 1E a eu le courage de dire jusqu'il ces dernières inttêd ks 
Facultés des lettres et des sciences n’nvaicni rit locaux, ni élèves, ni COUTS dignes du 
nom d'enseignement supérieur, Aujourd'hui ia réforme du matériel et des locaux est 
presque accomplie, Les Facultés commencent ü avoir des élèves, cl Ea présence dis 
élèves rerni les cours sérieux. Il reste ù régulariser la scolarité des élèves. Le Mi¬ 
nistre voudrait que tous la jeunes g-'ns qui se destinent aux carrières libérales 
passassent quatre ans dans l'enseignement supérieur. M. Ferry a donné d’intéres¬ 
sants détail* sur le rapide développement des écoles de dessin et d'an industriel et 
il a exprimé, en termes élevés et émus. Içvncu que le sentiment artistique fût toujours 
dans l'industrie associé au travail manuel, que tout artisan fût aussi lin artiste. U a 
en Un annoncé qu'à l T a Venir, au lieu de distribuer des prix aux Sociétés savantes, 
le Ministère se réservait d'aider de ses subsides Ils entreprises scientifiques de tus 
sociétés qui paraîtraient le plus dignes d’intérêt. Il semble que grâce à En libérale 
initiative de M. J. Ferry ci à l'habile et active direction de M. X. Charmes, te 
Comité des travaux historiques. récemment reconstitué jcf. Rev. Crii , n- 13 , p. Igol, 
yaJtCcrOÎlrc sensiblement scs forces eî sqn action. Espérons que, tout en produisant 
beaucoup lut-même, il ne voudra cependant pas tout centraliser et tout diriger. Un 
paragraphe assez obscur du discours de M. Ferry semblerait Indiquer que le Comité 
dus travaux historiques désirerait enlever ù la Commission des archives diplomati¬ 
ques le droit d'entreprendre ou de diriger J» publications historiques, droit reconnu 
par le plus récent règlement de Ces archives. Nous ne concevons pas quel avantage 
ÎE y aurait ii diminuer ainsi les attributions de l.i Commission des affaires étrangère*.. 
C'est retarder, empêcher peut-être de» publications utiles, sans aucun avantage 
pour le Comité des travaux historiques. 

Notre colla hors leur. If. E, Sfjuht. va mettre soua presse une seconde édition 
remaniée de son « Essai ;nr la légende du BuÂJha m Un index, rédigé par un outre 
de nos collaborateur*. SL Bâti fond, terminera utilement le volume. 

— Nous souhaitons la bienvenue bu nouveau Bulletin de l'Athénée Oriental, dont 
k second numéro de Jb>$i vient Je paraître chez Maison ne» va, et qui contient, 
entre autres travaux, un article de M. de Ilnrk* sur * te calendrier persan et k pays 
originaire de gor&aaine * ; un de M. Selifcowitsch, élève dcFEcok des hautes études 
sur lu SWiiécd de* Hébreux comparé avec k Seul des Egyptiens; une notice de 


fcl, Pi/ri sur un manuscrit du Sc*utfi -Niimcdt, ru Livre des F o:* de Fcrdiotisl, 
récemment découvert â Florence 3 une notice de M. Monaco sur Ee voyageur J"Al- 
bcrtis; la [raJüLiion, par M. Lorgeûu. de Stoçhctsit siamois; enfin, une étude de 
M, G, Sarrnzifl sur Stanislas Julien. L'Athénée oriental s'esi définitivement séparé 
de rlmtttution ethnographique et s’est constitué tu société Sous là présidence de 
M. de MeUsas. — La Fente critique internationale que viennent de fonder, «ous les 
auspices de TAthénie. MM. de Hariez, F-Justîet K. Patkanof, rendra les plus grands 
service* sur études orientales , Le premier numéro passe en revue les ouvrages sui¬ 
vants : 1 0 Whitncvj 5 iJrticrît gntmmar ; ï* F, Hommcl, Zwef Inschriftcn Assurba- 
nibais et Aon s s der babylmiseh-tissyrîschen Oesehtchle j ?" E. West, /Tciîi/tfri 
inscriptions ; 4* Bergaigne, Les figures de rhétorique dans le Rig-Veda; 5 * Sir 
H. ftawlinSon, A KÎedictl /rom tkf niisceflanccius Inscriptions 0/ , L d" Payne 

Smith, Thésaurus syriaeus ; ■/• Lnuer. Anneniselit Cürettûmàthic; S® CUshausen, 
Pàrtksvz itnd Fükiav ■ 9® C. de Mariez. Origines du Z ûroastrisme ; 1 0* Juma&pji 
Dttiiur Minnceherjiï. Fahlnvi-engtisH-gujerati dictionary ; 11® Actes de îjt Société 
Orientale américaine \ Mémoires du congrès des orientalistes de Flortuce; Annales 
du Musée Ouimet. — Varia. 

— La librairie Hachette annonce une nouvelle publication, VHistoire de l'art 
dans Vanîiqvtàé Egypte, Assyrie, Perse. Asie Mineure, Grèce, Etruria. Rome) par 
MM. Georges Peu bot, professeur à E* Faculté des lettres de Paris, membre de 
l'Institut, et Charles CHIPIEZ, architecte, inspecteur de Pc n .geignement du dessin. 
L'histoire de l'an grec formera te centre de cette histoire générale de Part antique, 
et le* differents Sri* de* outres peuplsïS de l'antiquité y prendront plus ou moins 
d'importance suivant qu’ils auront plus ou moins d'originalité et qu'il* *e rattache¬ 
ront à l'art grec par des liens plus ou moins étroits. L’étude dç l'an des peuples 
de l'Orient sent comme lin trod ucitcn, et Thisioire de l'art itBlîole, étrusque et 
romaïn comme l'épilogue de l'ouvrage, Pc nombreuses gravures seront jointes au 
tente ; elles reproduiront de préférence les monuments qui n'ont pas encore lié 
publiés ou qui ne l’ont été que d'une manière incomplète (ainsi, pour l'EgVpte, 
ceo* de Boulaq, que MM, BourgOrn et B .inédite ont dessinés sur pEace), et pour les 
statues connues et les édifices que tout le monde croit connaître, on ttf chant, —dit 
le prospectus-Spécimen — par le chois du mode de présentation. de rajeunir et de 
varier le thème. Il y aura aussi dès planches en üJilkur qui reproduiront certain* 
monuments de la statuaire et de In. peinture. Il ti’ttt pas besoin d'irtsister sur la vu- 
leur de cette Histoire de l’art antique; les qpms seuls des auteur* ront une garantie. 
Nos lecteurs connaissent assez M. Perrot ; mais il y a des questions techniques, que 
le plus savant archéologue ne saurait traiter à fond sans s’éclairer de* lumières 
d'un homme du métier. M. Perrot s’est donc assuré le concours de M. Chipie/, 
auteur d’une Histoire critique des Origines et de Ll formation dés ordres greçs. 
couronnée par L’Institut. M. Chipiez a pris une part active A la rédaction de certai¬ 
nes partie* du telle; tou* les dessins ont été ou comptés sur ses croquis ou 
exécutés 4oü5 ta surveillance, et il est l’auteur dei nombreuses restaurations, totiic* 
ou partielles, que renfermera te volume. L* librairie Hachette etpèje* non sans 
raison, que, grilce à Cette association dTeffbrt* et à cetç division du travail, U n 'y 
aura pa* entre les deux pairies de Vautre, entre le texte et les figures qui ï'nvcnm- 
pagnenr, l'inégalité Ci l'incohérence qu’on a Souvent reprochées j des publication* 
du même genre- L*ouV«gp comprendre environ 3oo livraisons, suit cinq i rix vo¬ 
lumes- Choqua livraison. composée de lô pages et COTitenant plu si aura gravures f 
tü. vendre 50 centimes (pria qui aef* porc* à t -rane pour les quelques livraison* 
accompagnées d’une planche en couleur paraîtra titre livraison par semai à e. à 
partir du 3û avril, 
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— Le de raiicn des Denrée à*Ag<rn t que public M. ù. TlfOtrtf, archiviste du 
département de Lnl-el-fîarojjniï jAgen, ln-jS° ( 204 p i, 2 été successivement rédigé 
par Pierre Dnurée (1491-1^6$}, par Jean Dauréc s 5 &()-ïoï !>), par Philippe Liauréc 
(lüij-iâys) ; les faits important» de Fe'poquç s'y ni vient aux événements de La vie 
de fa mil. le iîï aux. souvenirs intimes, et ou y trouve, par exemple, lit mention de 
l'institut ron du Parlement de Rouen (1491:1 , de la victoire de Alarignan £iat 5 ), delà 
bataille de Pavie, dit sac de Rome et de la mort du connétable de Bourbon, parfois 
aussi des documents entiers., comme L'artut rendu par les juges délégués pir te Roy 
contre les Bordelais révoltés (t&4^ et-tine lettre du rot A Moulue 1 oG- . M. Thoîitt 
a fait précéder ce (este d'une étude sur quelques livres de raison de* anciennes fa¬ 
milles de l'Agcnuis (le livre Caumant, tes mémoriaux de la famille de Raymond qui 
vont presque sans interruption, de 1G00 à 17&9, les livres de raison de Jean de Lor- 
man, de la famille Mnkbnyssc, de Pierre Uchard.J 

— Le F, Ikdolu public une Petite bibliothèque oratoriettne qui sera consacrée à la 
publication : J* do documenis inédits concernant l'hïStolPC de ta Congrégation de ]'(J- 
raioire; 2“ d'oeuvres inédites ou devenues rans. dont L'importance n'est pas assez 
grande pour qu'elles lïgurcnt dans la grande collection que le- P, Ingnld fait également 
paraître SOUS le litre de Bibliothèque ordtorienne r Le premier fascicule 4c la Petite 
hibliothé ^ne oraturienn* vient dt paraître; il est intitulé : « Les miracle* du cjrijR^ 
P de BëruIIe. instituteur des Carmélites de Fnttcft fondateur dei’Oratoire, d'agrès 
des documents inédits* (Sautnn, In-U", ÿg p.« 

— Le lOtne VI< du Recueil des documents sur te Fore^ [renferme un mémoire 
inédit de l'abbé J, F* Dugucy 0660-1734]!, curé de Feurs et chanoine à la collégiale 
de -Montbrison, sur ta ville de Fcurs, et une histoire de la famine de 1709, par le 
meme abbé Duguey. CeS documents, comenuniqués par un des arriére-petits-neveux, 
de sauteur, sont publiés par M. Vincent Dlhajtd, qui les s fait précéder d'une notice 
sur Duguey, 

— W, le baron Jérôme Piciiux vient de publier deux volumes, de la plus remarqua* 

bJc exécution et de la plus exquise élégance, sur le comte de Hoym. {Vie de Chartes 
Htary, comte de Hqym, ambassadeur de Sacre-Pologne en France et célèbre 
amateur de livres lûffj-zfSÔ, publiée psr la Société des bibliophile* frJnçoîs. Te- 
çhencr* ln-$'\ xv et 247 p- 4 b cr-) Le premier volume de l'ouvrage comprend cinq 
chapitses, dont les irais premiers retracent la biographie du tonne, (A vingt-six ans, 
Hoym représentait à Versailles AugUite le Fort, électeur de Saxu et roi de Pologne; 
il voulait enlever la Silésie à l'Autriche et la réunir à la Saxe; de retour dans son 
pays en il lut, par les intrigues de L'Autriche et du comte de Brühl, jeté dans 

une prison d'Etat, désespéra de son salut et se donna la mort). Lt chapitre iv Ml 
consacré à la bibliothèque de Iloyrrt qui fut un grand amateur de be.tui livres, c ( 
qui employa ks relieurs les plus connus du commencement du sviji 0 siècle, et le v* 
aux tableaux, bronzes et objets d’a ! t 'tj^'u 1 "L sâmillta 3 V 3 iil nîun.i&i. IJ n ni 5 je ç^iond. vo* 
Lume^on trauveta l'inventaire du tous les meubles, tapisseries* porcelaines, etc-, for- 
mant ] 5 succession de Hoym, dirtérents états exposant l'avoir et les dépenses, du 
comte pendant plusieurs années, des lettres de Hoym et d'autres contemporains* rela¬ 
tives à ses afiaires et A divers épisodes de ai vie. 

— Signalons, parmi les travaux récemment parus en province : par M. Albert IÎa* 
beau, deux brochure* : Les rois de Franc? j Frayes du m 1 siècle Troyes, Lacroix, 
in-d ', Ü4 p.j ci Le théâtre Je l'ancien collège Je Tr-oyes fTroyes, Dufour-Botiquol, 
In-ÿf,. 44 p.) Dans ce collige, tenu par les Pères de l'Oratoir^ on donmlt loin les 
ans. A Ij Saint-Luc, au carnaval et à la distribution des prix, des. séances publiques 
OÙ Je protc&Seür de rhétorique prononçait un discours latin et OÙ les élèves jouaient 
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une f>iK^e eu m livraient A des «terri ces oratoire»; c'c-st ainsi qu'en ij; 5 Danton, 
alors élève île rhétorique, iati une amplification sur le sacre de Louis XVI],; — de 
M. Henri Batavlt, des Lettre* rfn R. P. P -J. Eaiault, missionnaire apostolique à 
Alger t rtijtt-f y36 t (Ti'çe notes historiques sur le rachat des esclaves à eette époque 
■iCtuSIons-sur-Sansie,, Lkjussïcu) ; — de M, Ant. de Lanthut, L'abbé Maudou. r^orr- 
fessenrde Louis XV (tord taux, Féret. In-8*, 35 p.); — de M. Alfred Lraoux, une 
Notice historique sur l'hôpital de Magnse^Lavai e» Basse-ifmcSe, r6io-i yr f 3 (Li¬ 
moges, DiUOurtieuk. In-S”., oô p.}, cls> 

— L-i Bibliothèque Nation a Le publie, en Mtt volume, qui nksl malheureusement 

qu’autogxaphié.ün supplément au catalogue des Livres relatifs à fhistoire de France. 
Ce supplément complète le volume consacré à l'biitoirc provinciale e’ locale et pu¬ 
blié en si s'arrête il 1S77 et donnc t par ordre alphabétique de localités, le ti¬ 

tre de t j.ooo articles qui, dans l'innervai Le, ont accru cctie collection. 

— L'AcadtüPtC de Législation de Toulouse met au concours pour jBÜSi le Sujet Esti¬ 
vant ; Du droit de Remontrances, éludu historique et juridique, Les candidats de¬ 
vront rechercher, étudier, préciser l'origine, kl caractères essqniicls. |e but et la por¬ 
tée du droit de remontrances, dont usaient Les anciens Parlements de France à l'égard 
du pouvoir royal; mettre en relief La lutte des Parlements et de 11 royauté, résultant 
du droit if enregistrement ; donner un aperçu Sur les lits de justice; déterminer [a 
nature des actes du pouvoir fojnl, donnant lieu à des remontrance* fnotamment les 
édits hyrsaui). Ha pourront étudier, en e utre, un ou plusieurs Parlements en parü- 
euLter, Lés mémoires devront éLrc présentés SU plus lard le 3l avril iüi|> 2 . Le pris 
consistera en une médaille d'or qui peut atteindre La valeur de 5oa francs. 

— Le a8 avril. M. Üowet-Maüet a soutenu, devant la Faculté du théologie pro¬ 
testante de Paris, une thèse sur les Origines du c/rnajLâaiiiTmf unitaire chef les An¬ 
glais. 

— Le ib février est mort M. k docteur Anf, Marner, auteur d’une Notice histori¬ 
que sur la Corse et d'un ouvrage intitulé Proverbew t /orirlJdJii et maximes de la Corse, 
précédés d’une étude sur les dialectes de relie île | tStip . 

— H. Edouard Daotivs nr Leur*, mari k i« mars, avait composé un mémoire lu 
à l'Académie des Sciences morales et politiques, oit il entra k lé mars l86r à ti ïrc 
de membre libre, en remplacement d'Horace Say : les Neutres pendant ta guerre d’O- 
riext. Ce mémoire a paru en iSüÜ. 

— éprend également U mort de M, A. P. F. Lk Touré ne Lo*Cüe*ax, 
membre de h Société des Antiquaires de l'Ouest. conservateur des musées de Poi¬ 
tiers ei connu Far de nombreux ira vaux sur L'histoire du département de U 
Vienne. 

ALLEMAGNE. — M, O, Loth, dont nous annoncions k décès dans notre dernier 
numéro, était professeur d’arabe à l'Université dq Unpjtig, et l’un des membres du 
comité Je rédaction Je la Zeitsckrift der dentschcn morganta nJuthen GeseHschufr 
Ce jeune savant (il h'avait que trente-sept ans' avait été chargé par M, de Gosje Je 
publier k partie Je La grande chronique arabe de Ta barî contenant la vie Je Maho¬ 
met, ü se proposait d'en, mises se r a Leyde les premières pages lorsque la mort l'a 
frappé M, Lotis revenait de Constantinople où iL s'était rendu puur ColLlionncr des 
manuscrits de Tabarî. Nous apprenons avec plaisir que M. dé long a consenti â pu¬ 
blier cetk section si importante de l'ouvrape de TabarL 

— La librairie IL A, Pcrthcs, de Uotba, publie une deuxième édition, pnr livrai- 
son s, de l'Histoire d« h monarchie Je Juillet (GcstMchtc Jet Jutikvnigthums. dt 
M- Karl H[luha.ij». L'ouvrage tntkr comprendra dut livraisons ut sera terminé dans 
k courant de cette année. La prcnuecc Lijra^an qui contient L’/ufroj'ufjiJû^ ; die 


D’HlSTÜtUfi ET UÉ MTTttnTüüK 


7 3 3 

Jutîrtvolatïm und iftrc Vorgeschichtc {kil p.) vient de paraître et csùiei mark 40; 
lus autres livrai son s. coûteront 3 mark chacune {Cp* sur cct ouvrage Jïcrutf criti¬ 
que, iSjtt, an, toq, p, 3+3; 1879, an, 47- P- [ 9'-' 

_ jj; iS novembre: 1S80 est mon M. W. K, GiEFsa*. auteur de nombreux ém- 
des sur ta Wcstphalic, le pays de Padefbom et ter endroit! ik la Germanie chés par 
Tacite; — Ec 3 janvier de CUtte année. Je comte F. L. HetüOTj Connu par &c5 travaux 
aur (‘histoire de Bavière j — le 38 janvier, M. F. R, Wit-tL/iSS, élève dé Itini.i?. colla¬ 
borateur des Mommeata GenadHiae, archiviste de la WeStjphalLé : entre autre» pu- 
blkaEluns, ou cite de M. F. R. Wiitnloî les Eli" et tV" vol. de lu Continuation des 
RcgcsfA hiitorij.il Wcslfutica du Erhardl, suus le titre : Westfirlisdas UrkurtJtw- 
bach, et le 1™ voL des Kaï$cru> ktmdcu der Frovinj Watfateu jus dcnJakren 777 - 
i 3 i 3 * ainsi qui: des éditions ; Opp> Qt louis Friscngcnàs, Chromca tpiscop, Mcr- 
s.bvrg; A’i’i. Marbetcewcs; Fibre Aiuctm Luccnsig ; De scistnaie ffildcèraAJi, etc., 
etc. 

BELGIQUE. — L'Académie d'archéologie de Belgique raeï au concours Scs prix 
suivants ;‘i“ Prix de ÜQO fr, : un travail concernant l'histoire ou L'archéulogic de 11 
province de Numur; a“ prix de Sou fr, ; une étude sur les géographes belges du 
XVr siècle üt sur leur inlluoncc aur La géographie de relie époque. {Envoyer tes tra- 
vjux avant le 1 “ décembre i8St à Anvers, i3 t rue Léopotdj nu secrétariat de [‘Aca¬ 
démie.) 

|t skaï fondé A Liège, sous le patronaga de l'évèque de eetie ville, une Société 
d'art et d'hisioîrc du diocèse de Liège, dont les principaux membres sont MM. Kurtti, 
Demarîeflu, Van der Steen, de TheUX, VIeîbeg, Fresart, Dubois,, etc. 

— L'épiscopat belge a décidé la création d'une chaire de philosophie thamklç à 
l'Université de Louvain; le titulaire de Celte chaire- seisll, dil-on, te d P Ven Wçddîn- 

a cn - 

— On annonce la mort de M. SrEtîa, auteur d'un Mémoire strr l'état des Pays- 
Bas autrichiens jokjs Charles VI liSaÿ et 4 T un Mémoire des troubles de Gond -vous 
Ctarftt-Qpmr (iBlï/. M, Sieur éuit k doyen 4e la classe des léseras de l'Académie 
royale de Belgique. 

DANEMARK, — Nous venons de recevoir le premier volume de Fou^ragr, ai Epi- 
padcmicent attendu depuis longtemps par les amis de l'antiquité, de M. Je profes¬ 
seur J. N, M.tdvîg, do Copenhague, sur la Constitution et I"Administration Je F Eta! 
romain, LkxempEnlrc que nous avons &aus les yeux est en danois; la (réduction al¬ 
lemande. que Fjulcura dictée lui-mème, est annoncée comme devant suivre l’édition 
origmatcà quelques jours de distance. M. Madvig Rattache surtout exposer le fonc¬ 
tionnement du poissant organisme de l'Etat romain pendant la période républicaine 
et pendant les débuts lie [‘empire, et trttce seulement r pJr minière de conclusion, une 
itgète esquisse de I état dçs choses pendant la période qui va du ut 1 siède au byzan¬ 
tinisme d’une pari et-, de [‘autre, à la destruction de l'Empire d'Occidcnt. L'aukur ex¬ 
plique dans sa. préface qu'il a tenu avant tout à présenter au lecteur, que celui-ci fût 
un philologue de profession eu bien un historien ou un homme d'état, une claire 
perspective, où toutes Isa institutions parussent être lien coordonnées et se tenir, et 
fermassent un ensemble de nature a satisfaire l'esprit. Il a longuement médité cette 
tê jvfé, dom il avait confia k plan depuis cinquante ans déjà, qui a pris forme peu il 
peu au cours de ses études sur ks diiïèrentes parties de ta lllléfature romaine et 
grecque, et dont chaque détail est ver u successivement occuper la place qui Lui était 
ménagée dans le cadre général* Ayant aborde ccs recherches*i,i peu près dans Je même 
temps où Nicbuhr ébranlait 1e vieil édifice Je la légende romaine, étayant assisté depuis 
lors aux. cffbrtl tentés de divers edtés jour écarter Ica éléments suspect! cl déterminer 
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le» source» réelle* de l'histoire, l’auteur a fait le possible pour ne tomber dan* aucune 
exagération, se gardant avec le même soin de rejeter aucun témoignage solide et di¬ 
gne de foi, ou d'accepter aucune de ccs hypothèses en l’air qui sont venues malcn 
contreusement, depuis le temps de Nicbuhr, embarrasser le champ delà science. Une 
partie du sujet traité par M. Madvig est susceptible d'etre examinée assez à fond pour 
qu’on aboutisse à une exposition sûre et bien nette ; sur d'autres points, il a fallu faire 
appel à la conjecture et remplir, d après les vraisemblances intérieures, les vides de la 
tradition : toujours l’auteur a séparé d’un trait bien visibtc le certain de l’hypothéti¬ 
que. Les résultats de ce travail, absolument indépendant et original, de M. Madvig sont 
mainte» fois en contradiction avec ceux qui sont adoptés par la science allemande 
contemporaine. M. Madvig se réserve de s'en expliquer avec les savants d'Allema¬ 
gne dans la préface de l’édition allemande. Il n’a pas tenu de cas d’opinions cou¬ 
rantes qui ne reposent pas sur des textes authentiques. A l’appui de son exposition 
il cite uniquement les sources anciennes même*, comme moyen de contrôle pour le 
lecteur il n’omet ce soin que pour la décadence impériale, qui n’est que comme un 
appendice de l’œuvre). Pour cc qui est de la littérature contemporaine relative à cea 
questions, il s’ett abstenu d’en faire mention, sauf dans quelques cas particuliers, 
où il lui a paru plus à propos de renvoyer à certains grands ouvrages bien connus 
que de s’engager trop avant dans des digressions. Ces citations de titres de livre» et 
autres indications bibliographiques, qu’il est facile de trouver en compulsant, par 
exemple, le manuel de Marquait, eussent pris une place considérable qu’il était fa¬ 
cile de mieux employer et eussent entraîné l’auteur loin de son sujet principal et 
dans un examen critique, qui eût manqué de charme pour lui, vu le peu de bien 
qu’il pense et qu’il aurait eu à dire de la plupart de ccs publications. D’ailleurs, cha¬ 
que fois que M. Madvig s’écarte, sur un point important. Je l’opinion généralement 
revue, il en avertit en quelques mots avant de passer outre. Tel est le résumé rapide, 
mais aussi tidclc qu'il nous a été possible de te faire, de la préface danoise de 
M, Madvig. Un peu plus tard, un de nos collaborateurs viendra ici rendre compte du 
livre avec tout le détail qu’on est en droit d’atxndrc pour une oeuvre capitale comme 
est celle-ci. Dans quelques mois, annonce M. Madvig, sera publié le second volume, 
qui doit compléter l’ouvrage. 

FINLANDE. — L B Société de littérature finnoise, de Hclsingfors, fondée en t83r, 
célébrera, le 3o juin, et les t et a juillet de cette année, son anniversaire scmi-sécu- 
lairc. A cette occasion die convoque à une assemblée solennelle ses membres et 
tous ceux qui s’intéressent à ses travaux. Voies le programme de la réunion. Jeudi, 
3o juin : ouverture de l’asscmblce. rapports et conférences sur l’ethnographie et 
l’archéologie. Vendredi, t* juillet ; rapports sur des questions de linguistique 
ougro-tin noise, et discussion de diverses questions de grammaire, d’orthographe et 
de prosodie danoises. Samedi , a juillet : questions d’archéologie et d’histoire ; «tUi- 
rcs intérieures de la Société; conclusion. Quoique la réunion doive s’occuper de 
questions d’un intérêt purement national, 1» Société, par l’organe de son président 
M Yr i® Koskincn et de son secrétaire M. F. W. Rothstcn. convie . tous les savants 
qui apprécient l’importance de ses travaux, a honorer de leur présent cette fête 
littéraire ». Parmi les questions à traiter nous remarquons les suivantes • Aperçu 
des dialectes de la Laponie russe (Gencu); culture commune des Finnois et des 
Morduiru avant leur séparation (Donner ; Les Votialt» Aminofl); Le Pohjola et le 
Kalcvala, coup d’œil sur la géographie de l’épopée finnoise (Aspclin); La poésie mé¬ 
diévale de» Finnois et de« Esthons iKrahn); Le Kalcvala a-t-il appartenu à toute la 
nation finnoise ou seulement à 1a Karélie; statistique des peuples de race finnoise 
(Igruiiuv ; U part des peuples finnois dais le» rochîrchas anthropologiques euro- 
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prennes (Hxllstcu) ; Les sépultures antiques de Finlande; L’histoire des Ziriane* et 
La vie et les moeurs des Finnois à l’époque païenne (Aspclin'; L’introduction du 
christianisme en Finlande (Rcinholm . etc. 

GRÈCE. — M. Michel Chadri-Joassou a publié récemment à Salonique une 
àrruYpstftx 0 iocxXov{x7Jî; c’est un ouvrage d’histoire, de topographie et de statis¬ 
tique sur Salonique, dans le genre des publications allemandes connues sous le nom 
de Heimatskunde ou Vaicrlandskmtdc. Meme après l’ouvrage de Tafcl, ce livre con¬ 
tient quelques faits nouveaux et ne doit point passer inaperçu. 

— Un professeur de Corfou, M. Romanos, prépare la publication de quatre docu¬ 
ments importants tirés des archives de Naples : 1 . et IL deux bulles d’or (en grec) 
ayant rapport à lcglise grecque de Janina; l’une est de Jean 11 , despote d’Epire 
(1329); l’autre, de Hcsau dei Buondelmonti (tqoS); 1 IL Un acte de donation d’un 
prêtre de Corfou à l’église du Pantocrator (1347, en grec); c’est le plus ancien do¬ 
cument grec de Hic de Corfou, qui soit connu jusqu’à présent ; IV. une bulle d’or 
(en latin) traduite du grec et contenue dans un acte postérieur, daté de i 38 a et con¬ 
servé dans les archives angevines de Naples; elle a été publiée en i 3 a 6 par Mi¬ 
chel II, despote d’Epirc. en faveur des habitants de Corfou. M. Romanos travaille à 
une histoire de l’occupation angevine à Corfou et en Grèce. 

— M. Epam. Staxatudis commencera prochainement la publication d’une //is- 
toire de Samos, en quatre volumes. Le premier volume sera consacré à l'histoire 
de l’Ile depuis l’antiquité jusqu'à 1475; le second ira jusqu’à nos jours; le troisième 
renfermera les contes populaires, proverbes, chants, etc., de Samos; le quatrième, 
formant un appendice, traitera du droit à Samos. 

— Notre collaborateur, M. Spyr. Lamdros, a découvert sur les colonnes et les pierres 
de plusieurs anciens monuments d'Athènes des inscriptions, gravées en caractères 
presque illisibles, et renfermant d’importants renseignements sur l'histoire de la 
ville au moyen âge et au temps de la domination ottomane; quelques-unes de ce* 
inscriptions nous renseignent sur le son de ces monuments mêmes. 

— M. Const. N. pAUMtcHALorouLO vient de publier une Histoire de raréopage. 

— Nous avons reçu 1 a quatrième et dernière livraison de la traduction, en grec mo¬ 
derne, de YOdytsét, par M. Polylas, député de Corfou. Cette trad. est écrite en ver» 
politiques (de quinze syllabes); c’cst la seule traduction complète, en vers et en grec 
vulgaire, de r Odyssée; car M. Rangabc n’avait traduit que le premier chant (et en 
grec littéraire), et M. Dcm. Bikélas n’avait traduit en langue vulgaire que le sixième 
chant. 

— M. Nie. BouLGARts, directeur des Archives municipales de Corfou, a publié l’his¬ 
toire de ce dépôt depuis le xv« siècle, époque de sa formation, jusqu’à nos jours. 

ITALIE. — MM. Cesare Paoli et Erncsto Monaci publieront prochainement une 
revue de paléographie, V Archivio paleograflco italianu, qui renfermera des fac-similés 
paléographiques, en héliogravure, de documents et de manuscrits italiens. L’exécu¬ 
tion matérielle est confiée à M. Martelli, qui a si bien réussi dans sa reproduction du 
Mystère provençal de sainte Agnès (cp. Revue critique, n* 6, art. 24). Chaque fac- 
similé sera accompagné d’une notice explicative et d’une transcription en italien. Le 
premier fascicule, auquel on travaille en ce moment, comprendra dix à quinze fac- 
similcs et paraîtra dans deux mois environ. 

RUSSIE. — M. Jagic. directeur de VArckiv für slawische Philologie et professeur à 
1 Université de Saint-Pétersbourg, prépare un dictionnaire comparatif des langues 
slaves, il compte en commencer la publication dans six ans. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — L’Académie d’Agram vient de publier la seconde li¬ 
vraison du grand dictionnaire croato-serbe de M. Damicic. C’est l’oeuvre la plus re¬ 
marquable de lexicographie slave qui ait etc publiée dans notre siècle. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du np avril rSSi. 

\ c P Delattre, mluibanairc à Gunitage, adresse u rAcadémie Ies copies de 7S iris- 
cri plions latine* trouvas dîna Ji ville* de In Medcrdi ctaot 17 releva enüï Ic- 
Surha cl Hammam Daradji (/MLt 47 de Cltemtou {Stmiitu eofonio). ci 

de la frontière franeo-ni ni sienne, auprès du point ou cette ircmsivre ch coupée 
uir le chemin de fer. A CCS coules esï joint, en uutftr. l'estampage J Line des plus 
importantes inscriptions de Cliernïou, qui fait connaître le nom 4'un nouveau MffW. 
L'Académie sc forme en comité secret. . 

A la reprise de (a séance publique, M tacheter communique deux lettres de 
U Gasselin chargé d T une mission archéologique en Tunisie. Par suite des événe¬ 
ments M GaàSdtli a du momenl.inémènl interrompre SCS recherches, hn dernier 
Leu ii avad csplûrê Kéi rouan cl le pays des JClass. El a relevé, etl divers endroits, 
défl'inscriptions arabe* cl Latines, notamment i Héirotlin, à Djeloula {0 -S Jtïlomk- 
ires a-J noi'J-ouL-il de KéirouaiT, à Hlencbir Sidi Amira. ou il 41 trouve, entre au- 
Irca rL1 jfttS relativement considérables, les débris d'tln arc de triomphe romain, a 
i Hcnchir l.emsa plus au tiord^st). où il 0 remarque une inscription latine qui 
révèle l'ancien nom Je ce lieu, LIMITA, etc. 



IIQ u.c nuire cre, i . li fcir r ™ . 

vos c romaine de Simiffw a THabrac* ou rsfcirque : 

l M P 1 jt. JL «5 

DIVL'TRAIaNI 
P A R T II IC 'F I L 
DIVIN E.RVAE-NEP 

HAD RI AN VS A VG 
PONTIFEX-MAX 
T R L B J S J O T- X IL 1 
COS- LE E 

VI A MAS LM 1 T... 

VSQ'THABRACAM K 

h-i’ürjtor Cdffar» Jivt Trajani Partit tel Jilius, 4b>i Ntrvac nepos , [TrjîJrnts] 
HodriemS Aup^lUJ, mttti/ex nuxiuius. triburtitiM fùtestûlis XII/ r evriSUl ilî t 
, 1 j SimidlMl TnabrœvmfMit MdUarium)ynmum* La seconde inscription 

«1 l'épfiaphè ii un soldat de S;1 Ltigiun Troisième Augusta, attaché à Un poste établi 
dans un domaine rural, le saltm PtaTûMto'MW lïï, non loin de Sfinimi, Elle no ut 
apprend uue ce soldat était mort mè 4ms un combat, à l'Age Je quarante ans et 
-îiïrt dis-neuf ans Je service militaire. Elle est rédigée en une langue peu correcte : 
aprvs ui* t’FLA MtNlVS-D' F‘AR N 

MIL LEGTLI AVG 
tLVLPLÛKÜII flLECTO... 

L ?: C T V SA B M S l LA N OM t L 
A N N I S- X t Xî NPR A ESI D LO 
VT ESSETTN SAL E O PHILÜWY 
SI A N OA ü 110 S T LiM E X ■ PV ÜN à 
OCCÏSSVS VIXIT * PIE 
ANN ES XL 
Il - S ■ Ë 

; J^a* hdtv, r>. Jilius, Amiens! ffrftor, mites legioais T&tiœ Auxustae, centurie 
Juii Lonsi Alccto [A lectus sb Afutrco Silaaù* Millau mmu A IX. In pnUSiJio 
n£ m sdlt-j PhùwuêSijHQ, abùoslem iw fugua ucasas: Ytxit p>< û A L. Hic 

ïl ^ J Ü tiiant termine la seconde lecture de son mémoire Sur quelques des 

jriarh-i-j ritm tatttpij Am te rcçveil des Acm sincera de dont Rmnjrt 

M • ü-nLui-jv commence la lecture u r un mémoire iniituld t rc Passé As Albanais 

écLth é p*r ftxamen dur crdvc* illyrieas 7 d'après Si. VîrcAoiP, 

Ouvrait es présentés : — p af Jourdain : Le marquis or Nabaillac. tes Premiers 

<SSZ *?JZËflg£5SÎ ÏÎS 

i« «—**= ]üU=n iu,„. 

* 
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8o " ltonl ™ * 03- Castor, Histoire des maihômaiiqucs, L — 9 6* Fxeuxij. Cicéron 
historien.— gy, Piïmnu, Les sourue* de Spanien dans tes via d’Hairten et de 
aepmmc-Sév-erc, — qS. St-ftiMG eï, Lçs miniature* J u psautier tTUirsctiI, — qq, 
Gikake, Jean Althusms. — ioo. Vaquer Haxciien, bibliûthtc* belgicR, — j 0 i. 
Leu res de Jean Besly, p. p, Bhqoct, — un* Miwox et Sauna, £tu4es ptdtologi- 
Ljues sur Gteihr, — C tironj cju a, —.Académie des Inscriptions. 


gi. — VüH t .„ nfefl t bep^eaelilchts lier HmbeioiitlL V ûn MoritZ Castob 

I- ^nitVetk den cliesun Zcitca bis züm Jnïire noo 'n. Chr. Leipzig, Tcubner. 

“f® 0 ! 1 v °l gr. in-S" de vm -804 pages, avec Une planche. — Fri* i f r . 

Depuis la grande Histoire des mathématiques donnée par Montucla 
au milieu du xvm" siècle, il n'avait guère paru sur ces matières que des 
travaux Je détail. Ces travaux devenus de plus en plus nombreux dans 
le cours de ce dernier demi-siècle, ont établi Je caractère superficiel eL 
inexact de 1 ouvragede Momuda, qui n’avait point su faire un usage cor¬ 
rect des sources dont ÎI disposait; et ils ont fait paraître au jour une grande 
q uantité de nouveaux matériaux. CesE une tâche très méritoire que vient 
d entreprendre \L Cantor en se mettant à publier les cours qu'il a faits 
pendant toute une série d'années à l'UniversiEd de Heidelberg sur l’hîs- 
taire des mathématiques : cette publication vient tout â fait à propos ré¬ 
sumer et condenser les résultats de plus d’un siècle de recherches partiel- 
les et éparses* M C. lui-même a été pour beaucoup dans le développement 
considérable qu'a pris, depuis quelques lustres, [ histoire des mathémati- 
quts, C est lui qui a procuré â ce&“études un organe spécial, par la fon¬ 
dation de la partie historiée littéraire de la Zeitschrift fur Mathûmaiik 
m< * Physik. Il est notoire, parmi les adeptes de cette science, que, plus 
que personne, il possède toute* les qualités requises pour rédiger un ex- 
poséà la lois clairet approfondi du sujet. Il n’est pas seulement un ma¬ 
thématicien distingué, — et l'hïs toi redes mathématiques ne peut être écrite 
que par un homme du métier, quelque utile secours q Lie ccltii-ci d «Heurs 
puisse recevoir de l'historien et du philologue, — mais il a fait preuve 
d une connaissance solide de [histoire générale et spécialement de! histoire 
de la civilisation. Des monographies qu'il a publiées sut des questions de 
étail ont montré ce qu’il valait comme chercheur. De plus, personne 
ne pouvait être mieux au courant de la bibliographie de ces questions 
que 11 directeur de l’organe central où elles saut je lu utilement remuées : 
et ce n est point si peu de chose que^dese tenir au couru ni, en présence de 
Nouvelle série. XI» 
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ccc abus allemand qui consiste à disséminer les dissertations ùans ces 
mille et mille programmes de gymnases, pièces de circonstance et autres, 
st difficilement accessibles! Le style Je M. C,, aussi, est uct et coulant. 
Le monde savant s'était donc promis beaucoup de la publication, depuis 
longtemps annoncée et impatiemment attendue, de M. Canior. 11 iaut 
avouer que le premier volume n a point causé de déception. On y voit ci- 
posés d'une manière attrayan te et complète les résultats jusqu'ici atteints. 
Ce qui est scientifiquement établi est soigneusement distingué de ce qui 
ne repose que sur des hypothèses plus ou moins vraisemblables; in¬ 
tention est attirée sur les points où nos connaissances présentent encore 
de grandes incertitudes et des lacunes. Ou ne peut pas s'attendre a trou¬ 
ver beaucoup de choses absolument nouvelles dans un ouvrage de celte 
nature; pourtant, même à ce point de vue, les Vorîesungen témoignent 
de recherches in fatigables. Il faut approuver sans restriction que M. C, 
se soit cantonné par principe dans les iimités de f histoire des mathéma¬ 
tiques proprement dites, excluant 1 astronomie, la mécanique, etc., qui 
eussent aggravé la tâche au point d'offrir des difficultés insurmontables à 
une personne seule. 

Après une introduction oü sont traitées les diverses espèces de chiffres 
et les systèmes numéraux, les Vortesurtgen sont divisées en huit sections ; 
Egyptiens, Babyloniens, Grecs, Romains, Hindous, Chinois, Arabes, 
moines du moyen âge. Dans la première section, la recherche porte prin* 
cipakment sur iurirhmctique d Ah mes nouvellement publiée, à lintcL 
licence de laquelle M. C. a grandement contribué. La deuxième présente 
une hypothèse très vraisemblable sur l'origine des fractions sexagésima¬ 
les des Babyloniens. Dans l’ample section qui traite des mathématiques 
des Grecs, on est heureux d'apprendre que M. C. vient de renoncer à scs 
anciennes opinions sur le véracité de lu légende de Fythagore* et qu'à 
présent il se range j l'opinion utilise, ^ur cette difficile question, par des 
savants plus circonspects, comme Ch aigri et. Dans la quatrième section 
sont Utilises les résultats exposés dans ('excellent livre Je M, G, Jui-mèmc 
tur les AgrimenSQres romains. Quant au fameux passage de Üoèce sur 
l’Abacus, M. Ç>, qui soutient fermement L'authenticité de la Géométrie 
de Boècc, se prononce maintenant pour la manière de voir 'le Woepckc, 
qui pense que les chitires indiens au n* siècle ap. J ,-G, furent intro¬ 
duits a Alexandrie et de là à Hume (p. ùio). Malgré toute la sagacité et 
l'érudition mises en œuvre pour détendre cctie opinion dans plus d'un 
endroit de l'ouvrage de M, C, [eüe joue un rôle important quand il s a- 
gît d’ex poser le développement de fariiiimétique chez les Hindous, les 
Arabes, les Grecs et les Romains], elle ne se fera guère valoir tant que la 
grande majorité des philologues sera d accord pour déclarer apocryphe lu 
Géométrie Je Boèce Il est difficile de croirai l'existence d’un auteur 


r. U ne serait pu* «an* importance qu'un pateagraiihi expen v&ifiâi de nouveau 
B j ic ic ph»ud« t<a/. 2’ Izxfiextii) rêdlçnim iu xi« sifeje. 
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romain nommé Ardbitas, qui aurait écrit sur Farïthmédque, et dont k 
nom, qui ne serait du reste, ni grec ni latin, aurait totalement disparu 
avec ses couvres, â ] exception de quelques passages dans Bocce. La cin¬ 
quième section, sur tes Hindous, fait ressortir d'une manière très nette 
la différence entre les mathématiques dès Hindous et celles des Grecs, et 
démontre avec évidence qu’il vaut beaucoup mieux supposer une in¬ 
fluence des Grecs sur les Hindous que ! inverse, ce à quoi on a incliné 
souvent- Quant aux; Chinois, le peu que nous en savons a été recueilli 
avec toute ia circonspection, nécessaire, mais ce peu rt’csi vraiment pas 
grand chose, Apres un expose où F au leur dit tour ce que Von sali des 
mathématiques chez les Arabes ci où l’on trouvera recueillis avec beau¬ 
coup Je soin des matériaux fort dispersés et souvent même jusqu'ici in¬ 
complètement publiés, M. C, termine en traitant, dune manière, a 
vrai dire, un peu succincte, des connaissances mathématiques pendant la 
première partie du haut moyen lige, notamment de Farithmétique. Dans 
l’exposition du rôk de Gerbert, on voit revenir la question de Boèce* 

L aperçu qui précédé ne suffit pas il mettre en lumière le mérite princi¬ 
pal de l’ouvrage, qui réside dans l T ensemble de l'exposition ; du moins 
peut-on se rendre compte de la richesse et de la multiplicité des matières 
qui y ont trouvé place, L'exposition est détaillée et contient de nom¬ 
breuses citations traduites des ouvrages originaux, et partout et toujours 
avec renvoi aux sources. Tout en admirant ia vaste érudition de l'au¬ 
teur, on trouvera que le sujet a été quelquefois tiré en longueur, grâce a 
certaines mentions qui n avaient guère de litre à être insérées dans une 
histoire des mathématiques. Comme particulièrement attrayants, il faut 
signaler le chap, t* r sur l'arithmétique des Egyptiens* et le drap, xvm sur 
Héron J Alexandrie, dont l’auteur a fait voir le premier l'influence sur 
l'arpentage des Romains et dont, eu général, il a mis en relief Timpor¬ 
tance dans l'histoire des mathématiques en tant que représentant du cal¬ 
cul appliqué à la géométrie. Ces deux chapitres rendent un témoignage 
éminent du talent que possède M, C., Je reconnaître les phénomènes 
mathématiques sous les formes ks plus variées, qualité indispensable 
pour l’historien. 

Pour flnir, nous présenterons quelques remarques et corrections, por¬ 
tant sur des dctyjJs r et qui concernent presque exclusivement la troi¬ 
sième section,, savoir les mathématiques grecques, 

L'n point est traité avec bien delà parcimonie, c’est l'arithmétique élé- 
mt'rïiairc Jus Grecs; on aurait voulu voir un des intéressants exemples 
de multiplication conservés chez Etttotiufl, De même les calculs, qui se 
rencontrent assez fréquemment chez les auteurs grecs, auraient mérité 
d étse examinés: n est-il pas intéressant de voirqu'Hérodoie, qui fait beau¬ 
coup de longues additions et Je multiplications sans se tromper, commet 
une tante très significative dans une division (Vil, r Sy) ? Le calcul d m- 
tervt étant mentionné a propos des Romains (p, 47^5) et des Hindous 
(p. 524), il aurait dû 1 être aussi ù propos des Grecs, vu qu'ils ont connu 
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eî l'intérêt simple et l'intérêt composé, ce que Ton peut conclure de la 
dénomination grec que anat ycriïWi» (Cicéron, Ad Attic„V, 2ï, h). 

P. 134, M- C* traduit tcl; ykv Rï^XtîMJTtpîv Ê^njlnXî.wv, TGÏ; c-: aiïft^TL- 
; P reclus, titimm. d'Eitclide, p. b à* 1 cm par : Dus Et ne mdchteçr 
dtlgemeîner, dus Andere siimlkh/assbater. La traduction juste serait: 
, traitant ceci dune manière plus générale, cela d’une manière plus em¬ 
pirique 5, et cette traduction favorise même davantage l'application que 

donne M. C. de ce passage, p. 1 tS* 

p , (j2 ^ ji e5l dit d Oinoptdcs : der von Platon ho€hge$tellte Geome- 
ter, et Von juge de son mérite d’après eette mention j pourtant Platon 
ne fait rien que le nommer Anterast. p, 1Î2 a\ tans se prononcer da¬ 
vantage sur son mérite, 

p I ~3 i M. C, émet avec Breïschncider un jugement trop favorable 
sur Bryson, dont le raisonnement, si je ne me trompe, était celui ci : le 
catre du milieu et le cercle sont tons deux plus petits que le carré cir¬ 
conscrit et plus grands que le carré inscrit ; or, deux grandeurs plus 
grandes qu’une même troisième et plus petites qu'une même quatrième 
sont égales : donc, le carré du milieu est égal au cercle, 

p t g : eQ note, M* C. renvoie à Bîcring : Historia probiematis 
cubi dupiicandi (Haüniae, 1844), Je profite de l’occasion pour rappeler 
qu'il a été prouvé, lors de la soutenance otale de celte these, qu elle n est 
qu’un impudent plagiat de l'ouvrage de Rcimer sur le même sujet. 

p ïSq et surtout p. a 36 T M. C. parait accepter pour authentiques 
les synthèses et analyses insérées dans les éléments d’Euclide [XUL tôj. 
Elles proviennent d'un scholiasie, ce qui ressort, d’ailleurs, de ce que, 
dans les manuscrits, elles se trouvent tantôt juxtaposées aux thèses une 

à une, tantôt réunies après le chap, XIII, 5 . 

p. 2 , 4t tsi dans un passage de Proclus, est traduit par : 

Wija&nsdWïen ; dans Produs, il signifie généralement « les mathémati¬ 


ques ï* ,de même déjà dans Archimède], 

P, 224, M- C,, d'après Pappus, lait l'éloge du caractère d huclide. 
Mais 31 est évident que Pappüs n'a pas eu de tradition lû-dessus; si s est 
figuré de lui-même un portrait d*Eueüdc et t a opposé au portrait tracé 
par Apollonius, dont les attaques contre Euclide lindignaicnt. 

P* 24Ï, on voudrait voir signaler l’importance des Données d’Eu- 
ciide au point de vue de la méthode analytique. Pappus (\ II, p. 636 ) 


les range dans le «m; àvaAui^iv'^;. 

P. aâb, en note, il est sait une mention bien trop honorable de l’ex¬ 
plication proposée par Vincent pour ie prebiema bovîrtum d'Archimède ; 
€ etic explication se réduit, en somme, u une condamnation pure et 
simple, tout a lait a mi scientifique,, des vers qui renferment la diffi- 


i> 285, M* C- est choqué de voir la lettre I employée dans une 
figure chez Eratosthènc. Mais Y usage de cette lettre est si fréquent dans 
Archimède et Pappus, que la crainte de sen servir parait être une par- 
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ticularîré d'Eudtde plutôt qu + une rf£le générale s'appliquant à tous les 
géomètres grecs. 

P. 283* il aurait fallu rappeler qu'Eurfide (PkœenQinen. r p. 56 r , êd. 
Gregarius) et Archimède fDe conoidtb-, 7-10) savent déjà que l'ellipse 
peut être produite par l'intersection d'un cône oblique et d'un cylindre. 
Cela nous donne lieu de faire l'observation générale, qu'il eut été bien 
à désirer que l'auteur, qui d'ailleurs ne craint pas de s’adresser ù l’hypo¬ 
thèse là üü les faits bien constatés lui font défaut, eût appliqué sa sagacité 
et son talent de combinaison à restituer d'une manière hypothétique le 
développe ment de la géométrie supérieure chez les Grecs, tandis que 
l’exposé de M. C. se compose uniquement d’une série de détails isolés 
et sans lien. On voit, par des traces conservées chez Pappus, que cette 
partie des mathématiques grecques a été d'une grande importance. Par 
contre, M. C, a réussi à fournir des éclaircissements essentiels sur le dé¬ 
veloppement de l'arithmétique grecque, en sorte que Diophante n'ap¬ 
paraît plus comme un phénomène si inconcevable qu'il faille supposer 
l'influence des Hindous pour le comprendre. 

P. 3 o 6 , M. C. déclare ne pas savoir I quoi s'en tenir sur le contenu 
de l'écrit de Diodes -scpl ^jpdm (du reste, on voit partout dans Eutodus 
tz-ùX Gomme le mot nyptev peut signifier miroir ardent (voir Àn- 

themius dans les P or ad Çxvgraph i de Westermann, p. i 5 o, 22 : Imi=* 
epwv T,"st îTjptttvh on a le droit de supposer que P iodés p écrit sur les 
miroirs concaves, supposition qui pourrait faire voir l'usage des cons¬ 
tructions dont il parle. 

P. 3 oq, en note, M. C- attribue à Friedkîn l'honneur d’avoir décou¬ 
vert que le livre XV des Eléments d'Eucllde est d’une date beaucoup 
plus récente que le livre Xi V; I r honneur en revient cependant à Pey- 
rard (édition d'Eudide, t. III, p. iî|, Le livre XV n'appartient pas a 
Damasdus, comme l'a supposé M. Martin (Cantor. p. 4.26 . ïsidoros 
dont il y est question (3 BeowxæXsç] est l'architecte de 

l'église de sainte Sophie, â qui EutcCiua donne le meme titre (Neue 
Jahrbücher f. Philol, f Suppl., t* XI, p. 35 y) , M. C. lui-même n'était 
pas très éloigné de le supposer (p. 42É), 

P. 347, il est dit que Mariaux cite Serenus; mais le passage en ques¬ 
tion est fautif, et le nom de ScrenUs ne doit sans doute pas s’y trouver. 
Voici ce qü'il contient d'après tous les manuscrits parisiens, que j'ai 
examinés : 'Àpy.^îvjc IoevEej 731 ? sEpsfvsu fûtdpr/lfv-z, Je suppose 

qu'il faut lire : ■jcttpGv ÏSs^ey, 73 htivwj zè fkajpr.ftirra. 

P. 3 j 6 , JVt. G. conclut de Produs, p. 423, t 3 ; =ï TS^'t ^Uptow *11 iMr.- 
que Pappus a eu une école à Alexandrie. Mais cela n'est pas dit 
dans les mots cités, vu que de telles expressions avec rr;pf ne forment 
chez les auteurs plus récents qu'une périphrase pour signifier la per¬ 
sonne même, 

P. 3 77, M . G. s'étonne que f ouvrage principal Ûc Pappus n\ut été 
cité de personne ; il aurait fallu dire qu'Eutocius (Cwniïfe d'Archimède, 
p. 1 3 g) cite le livre VIII hjus le titre spécial MijxiWxjI Je 
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Joute fort de la justesse de l’opinion émise au même endroit, d'après 
laquelle les kmmes Je Pappus ne seraient pas fidèlement reproduits 
des ouvrages auxquels ils sont empruntés, mais renfermeraient les ré¬ 
sultats des recherches originales de Pappus lui-même. Il n’en est certai¬ 
nement pas ainsi, du moins pour ce qui concerne les kmrncs emprun¬ 
tés aux qu titre premiers livres des Kt.ivmi d'Apollonius, 

P, 38 o» i putpèç est traduit : der kleine Astronom* 

çt cette traduction est possible au point de vue philologique \ mais il 
me parait bien plus raisonnable de sous-entendre tiras;, comme dans 
Fex pression = évaXvqjÉvSi; chez Pappus, VÎT, p. 3 , et de comprendre 
comme xà ^swyÆ^ijpeva dans Héron (Géom. m 2 31 et Ar¬ 
chimède (p. p. aso, éd. Torelll). 

P- 471, °n peut ajouter qu’il se trouve déjà dans l’Optique d'Eudidc 
(propos. 1 g j un procédé pour mesurer les hauteurs satisfaire usage de 
l'ombre, 

P. l’expression h irrï tfa (il faudrait t; d^b) est rendue par : 

das von*£ gcmachte Qiutdrnt; mais elle provient de ti fcc rfa 
àvavrfpatMxivev tstpa-;w/iv, c'est-à-dire le carré construit sur ! a ligne æ; 3 , 
P, 669, il est question de la traduction d'Enclide par Nasfir Eddin, 
Or, il nksl fait mention, que je sache, sous le nom de Nasir Eddin que 
d'une révision ou d’un remaniement des traductions anciennes, avec addi¬ 
tion d'un commentaire, et non d’une nouvelle traduction indépendante. 
Il y a peu de fautes d'impression dans l'ouvrage. En voici pourtant 
quelques-unes: p. ta, den SchriJ ten des Thucydides-, p. tckj, ; 
p. r S 3, note : Jahn au lieu de Wurm ; p. 184, noie : Meinicke; p. 204. 
note : p, 214, Kypkertus von Athen, tandis que, dans Ptodus, 

p. 67. ib. on voit : h KuÇtX^vài; 'Ati^v 11 s ç T c'est-à-dire, ainsique Frîedtcin 
l'a déjà remarqué. Athénée de Cvziquc; p. 24?, p. 2S1, tfitra;- 

cTiq et yjrfj.ix ; p. 3 ÿ 3 , Constant tous Kephatus. 

En terminant, nous formons le vceu que M. Cantor réussisse à mener 
à bonne fin la grande œuvre qu’il a si bien commencée, afin qu’on 
trouve Ii bientôt le tableau complet des résultats obtenus jusqu'à ce 
jour dans les recherches sur l’histoire des mathématiques. C'est une 
histoire qui, comme toutes les sciences encore neuves, promet de nom¬ 
breuses et intéressantes découvertes à ceux qui se mettront avec ardeur à 
l'étudier, J. L, Hëjbe&iï. 


— citera bluwliïui. GcKtikhtiaikgabÆn über die bcdcuk-ndaitn grîech- 
ischcn uni ramlachén Siaaif.m*tiner, Ü]chier, HEworikçr, Philcsophan, Maihc- 
tnatïkcr, Redacr unJ KCmstkr. FCir die Sthükr der Obcrkhiaçn de r hfcfaetéa 
Uhnmstattca, zur Privmitekrûre and ali praktische Vonetmie far den corteet^n 
ialfiiflJBehen Ausdruek, nu* Ckero's Wcrken gcumtnth imd bhaUtich geortbet 
too WHh«icn FatuflD, Nebit tir, cm phraséologie hea Ui F % r Vioki, 

lÿül. Un vol. îa-S* 194 page». 

Nous avions fait venir cet ouvrage avec l'intention d en rendre compte, 
ici,, trompé par le titre que: les bibliographies avaient reproduit incom- 
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paiement* Un manuel oü l'on trouverait méthodiquement rangés tous 
les jugements portés par Cicéron sur les grands hommes de la Grèce et 
de Rome présenterait, en effet, un sérieux intérêt au point de vue de 
l'histoire littéraire et de l'histoire proprement dite. Mais M. Freund n a 
point prétendu nous donner ce manuel- Pour prendre un exemp-c. il nt est 
question ici que de dix historiens en tout ei pour tout. Si donc Civéron 
a parlé de Ttmée, de Clitarquc, de Duris de Samoa et Je bien d autres, 
cela ne regarde pas M. F, ; il ne voulait mentionner que quelques 
noms principaux, La science n'a rien il voir dans le Ctcêto historiens 
de M- Freund. 

Ch. G. 


— ne- fûiilibu* i IInriiiii liatlrlMll e( »epiImil hiiiipmin* 

rum «b ,i.vllo Hpiti^liinu ruiiwi’lptiiFüin» par Emile feaisQ fdisscrUUçi 
in a ugurais Si . Fribourg en ürlsgau. iSSo, 44 p- te-S 1 *- 

Voici déjà de nombreuses années que les érudits, surtout Je 1 autre 
coté du Rhin, s'acharnent sur la question des sources de T Histoire Au¬ 
guste ; L'importance capitale du sujet, puisqu’il s'agit de déterminer quel 
degré d’autorité il faut accorder à une misérable compilation qui, pour 
plusieurs règnes du il* siècle et du ni 1 ,est actuellement, eu dehors des ins- 
triplions et des monuments figurés, la source unique de renseignements, 
non moins que son inextricable difficulté, explique cette abondance do- 
pusculeset de dissertations dont Spartien, Jules Capitolin, Lamprïde, 
Trubellius Paillon* Voptscus, <tc- t font les frais. Après les travaux de 
Dirkscn '* de Mueîler \ de Ruebd *, de Ptew â * pour ne citer que tes 
plus importants, M. E. PeHno a pensé qu'il y avait encore du nouveau 
à trouver. Il est bien probable que le procès sera encore révisé après lui; 
cependant, tels quels, les résultats auxquels H est arrivé paraissent assez 
satisfaisants. 

Un des mérites de cette dissertation est d'être très nettement circons¬ 
crite, l'auteur se borne à rechercher tes sources auxquelles Spartien a 
puisé pour écrire les vies d Hadrien et de Sep lime Sévère; un autre est la 
patience dans la recherche et l'exactitude dans le détail. M. P* semble 
craindre qu'on lui reproche de a mettre en pièces le récit de Spartien * 
[p. [ 5h nous ne te pensons pas. Ces biographies impériales sont en effet 
si bizarrement composées* d’éléments si divers et de si inégale valeur, 


1. Die Strîptores Hiitoristt AvgUStâC. Andetti&itgCà ' iir TiXtCS-Kritlk und Aitüîe- 
gung dersslben. Leipzig, 1S42. 

1, Dcr GcîchiçhUchrciber Marias Maxtmut, dans, ks Uniersuchwrgtn 4c LïadSn- 
ger, 1.111 r 1&7&. 

3. De fantibui IV priarKw Hislùriae Augustae striptegum. Bonn, i^" 3 - 

4 , Minus Maximal àls directe wid indirecte Quelle der StripiQrex HtflOriJ-d Au- 
giistar, Strasbourg, t%jH. 
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que, pour faire L triage entre l'ivraie et ]e bon grain, il faut tamiser, 
pour ainsi dire, chaque phrase du texte. C'est ce qua fait M, P.,étudiant 
lés deux biographies phrase par phrase, mot par mot* Là est la valeur 
scientifique de cet opuscule; mais par cela même il devient bien difficile 
d’en faire une analyse exacte, on doit se contenter d'en présenter les 
résultats principaux. 

Pour écrire la vie d'Hadrien, Spartien s'est surtout servi des ouvrages 
de Marins Maxim us. Ainsi tes quatre premiers chapitres some évidem¬ 
ment un résumé tait d'après cet historien ; c’cst, en effet, la même disposé 
tion que dans les vies qui ont été rédigées d'après cette source, d’abord 
des renseignements sur les ancêtres de l'empereur, puis, sur son enfance, 
sur son éducation, sur sa carrière avant d'arriver à l’empire, etc. Spar- 
lien a consulté aussi d’autres auteurs. Il semble naturel que. puisque Ha¬ 
drien avait composé lui-même des mémoires, un écrivain qui voulait re¬ 
tracer la vie de cct empereur ait songé à y recourir* comme ù une mine 
qn'il mudrait explorer avec prudence sans doute, maïs süremcnE aussi 
avec profit; mais Spartien, tout comme les autres écrivains de l'Histoire 
Auguste, t stupidi illi et pigcrrimi compila tores » (p. 2), n'a jamais pris 
la peine de remonter aux sources immédiates ; et, pour ce qui est de cedo- 
cLiment d'une valeur capitale, il ne Va con nu, comme le prouve M, P., que 
par les citations qu’en faisait Marins Maxîmus, Pour composer son récit. 
Spartien a préféré s’adresser à deux autres auteurs, inconnus tous deux et 
qu’il ne nomme pus* maïs dont on peut cependant suivre la trace avec 
assurance dans certains chapitres de cette biographie, tant à cause de cer¬ 
taines formes de style que Spartien a reproduites, qu'à cause des idées 
dont il s'est fait l'écho. C’est â Lun de ces deux écrivains, un affranchi 
peut-être de l'empereur, que M. P. donne k nom â'historiens aulicus : 
il reconnaît la trace de cet auteur à deux traits* « laudes impudenter eu- 
mulataeet affectata enuntiatorum brevitas » [p, 12 ; l'autre écrivain, 
qui très vraisemblablement devait être un rhéteur, se trahît aussi par 
deux caractéristiques* t opposïtionum affèctatio et vitüpcrandi stu- 
dium n ip, 15]. Ce sont là les trois écrivains dont on retrouve aujour¬ 
d’hui les traces dans 1 e texte de Spartien* mais ce ne sont vraisemblable¬ 
ment pas les seuls qu'il avait consultes î il y a tel morceau dont l’origine 
ne peut être précisée. Par un * dentquc », par un j inter haec lamen » ou 
par d’autres formules du mémo genre, on est bien averti que Spartien 
passe ù un auteur qui n + cst plus le même que celui dont il s'est servi jus¬ 
qu’alors, sans quhj, soit possible de faire la lumière sur tous ces points 
obscurs. L r n champ si vaste est ouvert aux conjectures aventureuses en 
pareille matière qu’il faut savoir gré à M. P. de sa réserve scientifique. 

La seconde partie de cette dissertation* « sur la vie de Septinie Sévère u 
est presque entièrement consacrée à prouver l'autorité, en général, de Ma* 
rius Max i mu s comme source de renseignements pour la période histori¬ 
que qui s’étend du règne d'Hadrien ù celui d’Héliogafcik et son autorité* 
en particulier„ comme source de la biographie de Stpiime Sévère. C’est 
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une réfutation du système de M, Hoefner, l'ait des derniers historiens de 
Sept]me Sévère 1875', et un ^détracteur passionné Je Marins Masimus* 
Comme cette vie semble empruntée à peu prés [oui entière à Marins 
Maximus, a l’exception des derniers chapitres qui paraissent être de Cur- 
dus ou d'Hélius Maurus, M. P. apporte le plus grand zélé a purger son 
auteur du rapproche de légéreté ou de contradiction. Ainsi il s’efforce à 
prouver que le passage sur la jeunesse orageuse de Sepiime Sévère t sur 
face us ai ion dadulfére dont le futur empereur aurait eu à se détendre de¬ 
vant le proconsul Didius Julian us, passage d'ailleurs rempli d’erreurs et 
d'impossibilités chronologiques, ne doit pas être attribué il Marius Maxî- 
mus i d'autres passages que l’on sait pertinemment dériver de cet hislo- 
rien sont en contradiction complète avec cdui-ci- Comme les mémoires 
d'Hadrien, les mémoires de Septime Sévère n'ont été connus de Spurtjen 
que par les extraits de Marius Ma xi mus. C'est donc Marius Maxim us 
que Spartien a suivi presque roui le temps dans celte biographie, non 
sans avoir con suite cependant, comme pour la vie précédente, un panégy¬ 
riste et un détracteur de l'empereur. L'opinion de M. Hoc fri er, que com¬ 
bat M. Ferma, était tout autre; M. Hoefner pensait que Spartien 
avait mis largement à con fri bu lion pour ta vie de Sepiime Sévère les 
ouvrages de Dion Cassius et d t Hérodien, Sans doute, Spartien est frê- 
qucmmeni d'accord avec Dion Cassius; mais qu r y a-t-il d’éconnant, 
puisque Marius Maxim us vivait à la même époque que l’historien de 
Nieëeet a été témoin des memes événements ? Ajoutez que Dion n’est 
nommé nulle pan dans l'Histoire Auguste, et que s'il est vrai que sou¬ 
vent .Spartien résume des auteurs qu'il ne nomme pas, on ne peut sup¬ 
poser qu il ait de parti-pris passé sous silence le nom de Dion Csssius, 
dont la mention dans ses écrits lui eût été comme un titre de gloire ; 
Dion avait écrit en grec, il avait composé une histoire plutôt que des 
biographies, il recherchait souvent le détail : toutes raisons pour que des 
écrivains * insignes mira sua pigrkia p ne l’aient jamais consulté, comme 

îls n’ont jamais du non plus consulter Hérodien. 

« 

Georges Lxcoür-Gxyet, 


—SïUtltaK* Dln Pulier-lllinltpnltonen lui fi-abcm MUt était rr* uili 
lit-ttoni!erer itückvIeliC mif ileik Utredil piMtltet*. E-cip^is*. Hincl, ]S''0, 
107 parfis ci 10 flanelles. — Ce travail fait partit du 1. VJH des AbhandL der 
pfiifofbgiïck-JiLitarischcrt Ctajse kcenigl. s&çhiisehcn Gesellsc/t* jter Wu iàa- 
scha/ten* 

Le mémoire de M. Springer se compose d'une description très détail¬ 
lée des miniatures du psautier de T Université JTirecht et d'une intro¬ 
duction générale [ 3 S pages). L'auteur fixe d'abord £a date du manuscrit 
dont il s occupe particoïié renient, et il l'attribue il la seconde partie de 
3 s période carolingienne. Il noï^ le caractère original de certains détails 
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et, apres avoir défini rapidement les diverses écoles de miniaturistes à 
cent époque, il incline à y reconnaître la main d un Anglo-saxon. 
Néanmoins, l'artiste paraît avoir connu l'ancien art rùnnmo-chrétien. 

Après avoir passé en revue les plus anciens psautiers illustrés, M. S. 
recherche, dans quelques pages fort intéressantes, quelle influence la 
querelle des iconoclastes a pu exercer sur l'ornementation des manuscrits 
byzantins. La question esl délicate et neuve. M. S. ne se contente point 
de banalités, il raisonne d'après les manuscrits et aussi d'après les publi¬ 
cations récentes de M. Koodakod. D’après M. S. T a partir du milieu du 
IV siècle, il y aurait eu en Orient Jeux écoles, l'une entièrement soumise 
à I nfluence du parti monastique, l'autre plus indépendante et favorisée 
par ta cour, mais qui, dans la suite, au raie été étouffée; ce serait à celle- 
ci qu’il faudrait attribuer k beau Psautier grec de la Bibliothèque Na¬ 
tionale., Ces idées sont ingénieuses et méritent de fixer i attention; mais 
f histoire de l’art byzantin est encore trop mal connue sur certains points 
pour qu'on puisse les accepter définitivement. 

Je n’ai pas besoin de pousser plus loin cet examen pour montrer que 
le travail de M. Springer sera consulté avec fruit par ceux qui s'occupent 
de i histoire de la miniature au moyen âgé. On y trouvera à U fois d'u¬ 
tiles renseignements et des vues intéressantes, 

C. Bayet. 


— jAhMne* AltliOilVt VOfl OtlO Giranc. Urcsku. Kaebncr. iflflo, in-*', 
mn. 3 aa p. 

Altbusius, dît Bayle, « florîssait vers la lin du xvi* siècle. I l a fait un 
livre de politique. Quelques jurisconsuites de son pays s emportent 
étrangement contre lui parce qu'il a soutenu que la souveraineté de* 
lqats appartient aux peuples. » C est à peu près Tout ce que savaient 
d'Althusius les rares personnes qui en savaient quelque chose, M. Gîerke 
voit en lui un penseur hardi, fécond et un précurseur allemand du 
Cnntnü social, Il a entrepris non-seulement de rappeler ses travaux* 
d e faire connaître ks écrits, mais de montrer à quel mouvement d’idées 
ils se rattachent en Allemagne du xvi» siècle au xixV C est en réalité, ü 
propos de ce publiciste singulier* une étude historique sur les doctrines 
de droit publie en Allemagne et, en particulier, sur l'histoire de la mu* 
verainetédu peuple. Le livre de M. Gierke témoigne d'un labeur con¬ 
sidérable et consciencieux, Nos historiens du droit public auront grand 
profit à le consulter. .__ 


piMi oihw* iKîlj;i*-n- lltbrtogmpbic giîncvatc des Paya-Bas, par Fétü. 
^nJer HaXM* Gand. ™ >k- 

Pays-Bas peuvent être considérés comme la terre classique de la 
bibliographie. Sans rappeler ici ks grands ouvrages des érudits du tvn- 





et du ivtn* siècle, des Miraeus, des Meursius, des Placcius, des Foppens 
et des Paquot, il nous suffira de citer. dans ce sîéck, les noms de van 
Praet, Hohrop» vander Aa T vander Mecrsch, van Doorninck, CampelL, 
van Iseghcm, Rousse lie, de Theux» Aug, de Backer, Tielc, Meulmann, 
etc. En ce qui concerne plus spécialement la Belgique, les deux repré¬ 
sentants les plus éminents de nos études y sont actuellement MM. Fer¬ 
dinand, vander Haeghen et Alphonse Willems, dont nous nous propo¬ 
sons de faire connaître les travaux aux lecteurs de la Retnte. 

M, F. vd. H, a fait diverses publications historiques ou littéraires en 
français et en néerlandais, mais il est surtout connu par sa Bibliothèque 
gantoise (Gand, 1858-1869, 7 VQ ^ fo _ &!U chef-d'œuvre de patience^ qui 
laisse bien loin derrière lui les annales typographiques publiées pour 
d'autres villes d'Europe. Non content d'avoir mené à bonne tin ce pro¬ 
digieux labeur, M. vd. H. n'a pas recule devant une entreprise plus vaste 
encore. D'après les termes mêmes du prospectus, la Jiibiiothùca belgica 
comprend ; 

î® La description de tous les livres imprimés dans les Pays-Bas au 
xv 5 et au xvir siècles, et celle des principaux ouvrages imprimés depuis 
1600 jusqu'à l'époque actuelle: 

La description de tous les livres écrits pur des Belges et des Hollan¬ 
dais, ainsique celle des ouvrages concernant les Pays-Bas publiés à l'é¬ 
tranger ; 

3 * La bibliographie des imprimeurs néerlandais établis a l’étranger. 

Ce qui distingue cette publication de tous les répertoires publiés jus- 
qu’icî, c'est que chaque ouvrage est décrit sur un. bulletin séparé. Grâce 
â ce système, mis en pratique pour la première lois, les souscripteurs 
peuvent adopter le classement qui leur convient : l'ordre alphabétique,, 
méthodique» géographique, typographique, etc», ou même cumuler ces 
divers classements, s il leur convient de souscrire à plusieurs exemplai¬ 
res. Les bulletins sont également destinés â servir de cartes de catalogue 
dans les bibliothèques publiques ou privées. L'éditeur a eu soin de ne 
les imprimer que d'un seul côté, ce qui permet de les conserver dans leur 
iorme primitive ou de les coller dans un registre. Déjà l'idée de M, vd. 
H. porte scs fruits, El est question d'une Bibliotkeca britannica et d T uae 
BibUothcca americana t qui seraient publiées sur le même plan; 
enrin le système des * étiquettes internationales * que M. Burchard s'ef¬ 
force de propager sous le patronage du dub scientifique de Vienne» n est 
qu'une application â la librairie moderne de b méthode inaugurée par 
te savant gantois. 

La Bibiiotheca belgica paraît à des époques indéterminées par livrai¬ 
sons de cent pages d'impression, dont le prix est, en France, de 2 fr. 5 o. 
Les ouvrages décrits jusqu'ici sont presque tous des livres rares, plusieurs 
même, comme les pièces relatives au défi envoyé par François 1" à 
Henri VIII qui font partie de la collection Thysifts à Leydè, étaient res¬ 
tés inconnus, à tous les bibliographes» M. vd» H» cherche d'ailleurs à 
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composer ses livraisons de telle sorte quelles comprennent des rensei¬ 
gnements complets sur un ou plusieurs auteurs. Les 10 livraisons qu’il 
a fait paraître jusqu'ici donnent to cartes pour François Amelrjr, i8 
pour Petrus Apianus, 12 pour Anna Bijns, 12 pour Jean vander Date , 
tq pour Corn, van Ghistcle, 22 pour Jean-Baptiste Houwaert, 55 pour 
Georges Macrepodius , 16 pour Ch. van Mander , 21 pour Gabriel 
Meurier, 27 pour Jean Murmellius, 8 pour Guillaume van Nieuwe- 
landl, i 3 pour Philippe Numan, 11 pour Jean-Louis Vives , et 11 pour 
Gérard de Vivre. Les bulletins ne contiennent pas une simple repro¬ 
duction du titre; non content de donner de chaque ouvrage une des¬ 
cription minutieuse, l'auteur a joint à cette description des notes d’his¬ 
toire littéraire qui donnent à sa publication un grand interet. 

L'exécution matérielle, confiée au frère même de M. vd. H., montre 
que l'entreprise a été conçue en dehors de toute idée de spéculation. 
L'auteur n’a reculé devant aucune dépense pour faire graver les moin¬ 
dres signes typographiques employés dans les livres qu'il décrit. 11 a de 
meme fait reproduire les trois ou quatre mille marques dont se sont ser¬ 
vis les imprimeurs ou les libraires des Pays-Bas, ce qui lui permet d’ac¬ 
compagner chaque ouvrage de la marque même qu'il porte. Ses repro¬ 
ductions ne sont pas, comme celles de Silvcslrc, faites d'après des 
calques plus ou moins défectueux ; elles sont obtenues directement à 
l’aide des nouveaux procédés photographiques et présentent ainsi toutes 
garanties d'exactitude. 

M. vd. H. a scrupuleusement indiqué sur chacun de ses bulletins les 
bibliothèques oü est conservé l'ouvrage décrit. Ces indications rendront 
les plus grands services aux hommes d’études, nous regrettons seulement 
que l’auteur se soit limité aux Pays-Bas et n'ait cité les dépôts publics ou 
les collections privées de l'étranger que pour les articles dont ni la Belgi¬ 
que ni la Hollande ne possèdent d’exemplaire. Des renvois réguliers à 
quelques grandes bibliothèques européennes, comme celles de Paris et de 
Londres, eussent été certainement bien venus des lecteurs. 

La publication de M. vd. H. est de celles que doivent encourager tous 
les amis de l'histoire littéraire. Elle nous semble indispensable à tous ceux 
qui s'occupent de bibliographie. Le plan de l'auteur fait entrer dans la 
Bibliotheca bclgica un très grand nombre d'ouvrages qui, à divers ti¬ 
tres, intéressent la France, l'Allemagne, l’Angleterre, etc.; chacun y 
trouvera donc son profit. Nous souhaitons que le succès réponde à la 
peine et à la dépense que l'auteur s’est imposées, afin que la publication 
puisse sc continuer régulièrement. M. vander Hacghcn a dans ses car¬ 
tons de 80,000 à 100,000 fiches prêtes à être imprimées; son entreprise 
est donc assurée de l’avenir si les souscripteurs ne lui font pas défaut. 

Émile Picot. 



d’hISTOIRF. KT DK LtTTKRATORE 


38 9 

loi. — Lettre* de Je«n Uo*ly (iniv.|««J) publiée» par M. Apollin Bju- 

qukt (tome IX dcs /4 rcAtVc» historiques du Poitou). Poitiers, Oudin, iü8o, grand 

in-8** de LXXix-407 p. 

La Société des Archives historiques du Poitou, qui avait déjà si bien 
mérité des érudits par la publication de huit beaux volumes remplis des 
plus précieux documents \ vient d'acquérir un nouveau titre à leur re¬ 
connaissance par son édition des Lettres de Jean Besly. M. Briquet, 
qui a particulièrement eu soin de cette édition, avait eu tout le temps de 
se préparer à bien remplir une tâche aussi considérable, car, dès 1 855 . il 
disait dans une note de l'article Besly de la Nouvelle Biographie gé¬ 
nérale, au sujet des lettres du savant historien du Poitou : « L’auteur de 
cet article en a recueilli plus de cent, qu’il a l’intention de publier ». 
Aux cent lettres déjà réunies entre ses mains, il y a vingt-cinq ans, M. B. 
a joint peu à peu diverses autres lettres, si bien qu’aujourd’hui c’est un 
total de cent quatre-vingt-un de ces curieux documents qu’il met à no¬ 
tre disposition 

Occupons-nous d’abord de Y Introduction et autres pièces liminaires. 
La notice sur Beslv (p. tx-xxvm; est excellente. M. B. constate, en com¬ 
mençant, que tous ceux ^ui ont écrit la vie de Bcsly, Guillaume Colle- 
tet, Moréri, le P. Niceron. Dreux du Radier, etc., ont commis des er¬ 
reurs. Il n’cxccpte point de cette critique son propre article de 1 855 . 
défiguré par de graves et nombreuses fautes d’impression. M. B., réta¬ 
blissant dans toute leur exactitude les faits qu’il n’emprunte qu’à des 
pièces authentiques, et le plus souvent possible aux témoignages fournis 
par Beslv lui-méme, nous apprend que le grand historien naquit à Cou- 
longes-les-Réaux en octobre 1372; qu'il était fils de François'Besly, 
marchandât de Jeanne Augereau ; qu’il fit scs humanités à Poitiers; 
qu'il étudia le droit en cette ville, à Bordeaux et à Toulouse; qu'en 1597, 
il se retira à Fontenay-lc-Comte, oü il exerça les fonctions d’avocat, de 
juge ordinaire de deux châtellenies, et où il devint plus tard (1609) ad¬ 
judicataire des offices d’avocat du roi, de substitut du procureur du roi 
et d'adjoint aux enquêtes; qu’il fut député aux Etats Généraux de 1614 
et qu’il s’y distingua par son ardente opposition à la réception en France 
du concile de Trente; que, pendant la tenue des Etats Généraux, il se 
lia étroitement avec Pierre du Puy et André du Chesne, qui allaient être 
désormais ses plus actifs correspondants ; qu’il fut élu maire et capitaine 
de la ville de Fontenay en 1620; qu’en i 63 a, il résigna son office d’avo¬ 
cat du roi en faveur de son fils; que, succombant aux douleurs de la gra- 


l. Le X' volume, actuellement sou» presse, contiendra le cartulairc de l’évêché de 
Poitiers. 

*. La plupart sont tirée» de la Bibliothèque Nationale, deux de la Bibliothèque de 
l’Institut (Collection Godefroy), les autres de la Bibliothèque de Poitiers et de la Bi¬ 
bliothèque de Carpcntra» (manuscrits de Peirescl. Une seulement provient d une col¬ 
lection particulière, celle de M. Benjamin Fillon. 
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vcllc et Je la pierre, il mourut le 24 mai 1644, laissant une magnifique 
collection de livres, dont le P. Louis Jacob a célébré la richesse dans son 
Traité des plus belles bibliothèques du monde, et le manuscrit de \’His¬ 
toire des comtes de Poitou, qui fut revu, complété et imprimé (1647) 
par Pierre du Puy. A la biographie de Besly, M. B. a joint deux pièces 
de vers de ce docte personnage, inédites jusqu’à ce jour, un sonnet au 
R. P. Jacques Sirmond (p. xi), des stances pour le tombeau de M e Loi- 
sel (p. xij) ' et une petite pièce en vers latins de Julien Collardeau % pro¬ 
cureur du roi à Fontenay, consacrée à la mémoire de son éminent col¬ 
lègue (ln tumulum Joannis Besly lambus, p. xxviti). 

La définitive notice sur la vie de Besly est suivie d une note très pré¬ 
cise (p. xxix-xxvn) sur sa famille. Nous voyons dans ccttc étude généalo¬ 
gique que Jean Besly, alors * docteur ès droits en la cour de parlement 
et en la sénéchaussée de Fontenay »», épousa en premières noces (23 fé¬ 
vrier 1599) Catherine Brisson, fille d'un parent du président Barnabe 
Brisson, qu’il en eut trois enfants ; que, devenu veuf vers 1608, il se re¬ 
maria (août 1610) avec Claude du Boullay \ veuve de Jean Alcaume, 
laquelle ne lui donna pas d éniants \ M. B. a eu soin d'ajouter divers 
autres renseignements sur les descendants directs de Besly et sur plusieurs 
parents de l'illustre magistrat. 

La Table analytique des lettres Je Besly (p. xxxvi - lxxiv ), qui con¬ 
tient des milliers d’indications de tout genre, est précédée d’un aperçu 
sur lesdires lettres. L’éditeur y montre en peu de mots (p. xxxut) l'intérêt 
que donnent il ces pages a les questions de littérature et d’histoire si sa¬ 
vamment discutées par Besly, et quelques épisodes de sa vie racontes 
avec tant de bonhomie ». Après avoir cnumcrc les principaux sujets 
traités par le correspondant de du Chesne, de du Puy, de Peiresc, de 
Sainte-Marthe, etc., il signale d’une façon spéciale les détails relatifs à la 
guerre civile, qui cul pour théâtre le Bas-Poitou, depuis 1621 jusqu’à la 
prise de b Rochelle en 1028. A ce propos, M. B. nous dit (p. xxxm) : 

1. M. B. est d'avis que ces vers ne sont p^s plus mauvais que ceux des contem¬ 
porains de fauteur. Il aurait été plus piste de dire : de quclquca-nns des contempo¬ 
rains de fauteur. Somme toute. Colleter a bien jugé le poète dan» Besly. et ce que 
M. B. appelle « un anathème » n’est, en réalité, qu'une judicieuse critique, besly 
donne raison au jugement de Colletet, lui qui, en iôi 3 , écrit a Sccvolc de Sainie- 
MartUc p. 3 j : • Vous m'avez tou» par trop ob.;gé, d'avoir heu mémoire d'un pau¬ 
vre vilageois du fin fond du Bas Poictou, le p’.us disgracié des Muscs qui &c poisse 
voir... » 

a. M. B. écrit ColarJeau, mais ce poète signait Collardeus et Collardeau. 

3 . Ces noms — M. B. ne le fait pas remarquer — ont etc changés .en ceux de 
Claudine Buté dans l'article Besli du tlorèri. La seconde femme de Ucsli est appe¬ 
lée Gland ' BoiUa a dans le Dictioumtire ktsionque et généalogique des familles de 
ranci:n Poitou par leu M. Henri Fil. eau publié par son petit-rïls M. Bctuchet-FU- 
le«u (Poitiers, tfiqt. in-8*\ L I, p. 3 i 8 |. 

4 . Malgré ce double mariage, Bcsiy, dans une lettre à P. du Puy, de l’année 1616. 
ôu (p. »<> ce dicton pea gaUr.t : 

Apliiiima ruais,fmmo, lite cjrm, «r mu Itéré Jomui. 
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« M. Marchegay a publié dans Y Annuaire de la Société d'émulation de 
la Vendée, an. 1877, les fragments de trente lettres de Besly relatives à 
cette guerre civile, du 7 juin 1621 au 27 décembre 1626. Mais l'éditeur 
a cru devoir rajeunir Je style et l’orthographe; de sorte que, non-seule¬ 
ment le texte est altéré, mais on ne retrouve plus les expressions pitto¬ 
resques de Besly, et ces phrases qu'il se plaisait à entremêler de vieux 
dictons et de sentences proverbiales 1 * 3 ». 

La première des lettres du recueil, adressée à Louis de Sainte-Marthe, 
porte la date du 5 octobre 1612 *; la dernière, adressée à MM. de Sainte- 
Marthe, historiographes du Roy, est datée du 9 février i 6 q 3 *. Toutes 
ces lettres ne font pas moins honneur à l’homme qu’au savant, et cha¬ 
cun admirera, dans une foute de passages, les douces qualités du bon 
ami, comme les nobles vertus du bon citoyen. La correspondance de 
Besly ne nous fournit pas seulement les plus minutieux détails sur sa vie, 
sur scs habitudes, sur scs travaux; on y trouve encore d'abondants ren¬ 
seignements sur plusieurs hommes célèbres de son temps qui appartien¬ 
nent soit à l’histoire politique, soit à l’histoire littéraire, tels que le duc 
d’Epcrnon, le duc de Rohan, son frère Benjamin de Soubise, Philippe 
de Mornay, seigneur du Plessis, le comte de la Rochefoucauld, Matthieu 


1. M. Marchegay n’a pas seulement modernisé le langage de Bealy, il l’a encore, 
en trop d’occasions, cruellement estropié. Ccst ainsi, par exemple, que, dans la let¬ 
tre du 3 juillet tCi 1, il a changé le mot passer en payer, ce qui rend U phrase in- 
ifttcliigiblc. C’est encore ainsi que, dans la meme lettre, il a supprimé une phrase, 
suppression qui a eu pour résultat de rendre Besly responsable d’une étrange bévue. 
Toujours dans la meme lettre, il a bien malencontreusement substitué au verbe 
et mniller le substantif conseiller. Mais le tort le plus grave de M. Marchegay est ce¬ 
lui que M. B. lui reproche en ces termes (p. 176, note a), à propos de l’expression 
Sa b 1 Oit Ju Pérou, c'est-à-dire or du Pérou : • L’éditeur des Extraits Jet lettres de 
Besly, de 1621 à 1626 , déjà cite, a écrit: l’Espagnol y contribue, du Sablon, du 
Pérou, et les financiers aussi. Et, au bas de la page, on lit ccttc singulière note : 
Allusion à des personnages et faits sur lesquels nous n'avons pas de renseignements 
pré ci s, et qui semblent concerner l'administration des finances. Nous croyons sans 
peine qu’on n’a pas découvert des renseignements précis sur ces fantastiques person¬ 
nages. L’or du Pérou transformé en MM. du Sab!on et du Pcron ! Ceci nous rap¬ 
pelle involontairement le singe de La Fontaine, qui avait pris le Pirée pour un nom 
d’homme ». 

a. M. B. dit avec tristesse fp. xxxtv) : « Nous ne possédons point de lettres de 
Besly avant tôra, et elles nous (ontcomplètement défaut pendant les année* i 63 t et 
tb 3 y. • Il ajoute (p xxxv) : « Nous serions heureux si l’on voulait bien nous fournir 
les moyens d’augmenter, sinon de compléter cette importante collection des lettres 
d’un savant poitevin du xvtt* siècle. » 

3 . Cette Jtmicrc lettre est suivie d’une lettre de Jean II, fils de Besly. écrite de 
Fontenay, le :3 août 1647, i Pierre du Puy. auquel il dit : « L’histoire de Poictou 
l i kt ctt rut,re oavrjge ptustosl que cclny Je feu mon père. ■ On trouve ensuite 
(p. 3 b$- 38 aj diverses lettre* et fragments de lettres qui concernent Besly et scs tra¬ 
vaux historiques, lettres cl fragments signes Antoine Posxcvin (de Mantouc), Henri 
Louis Chastcigner de la Rochcpozay, évêque de Poitiers, Jean de Cordes, le biblio¬ 
phile limousin (on a imprimé JXxorjej), A. du Chesne, Nicolas Macquin, licute- 
nant-gcnéral en la sénéchaussée de Fontenay, etc. 






Moîé, Antoine de Loménie, Agrippa d’Aubigné, Bertrand dû Vignolla* 
Scip ton du Pîeix, Théodore Godefroy, Antoine Loîttl, Pierre de Marca* 
le P. Surnom! etc. Après les personnages, mentionnons les villes dont 
rhistoirt profitera de la publication des lettres de Besly : Fontenay* la Ro¬ 
chelle* Loudun, Marans* Maussé, Niort, Poitiers, Saint-Jean-d'Angély, 
Surgércs, etc, Besly entretient tour à tour ses doctes correspondants des 
mémoires du président Savaron* des chartes de Saïnt-Maisent, des œu¬ 
vres d'Alcuin, de la chronique de Maillerais de l'édition d'Alain Char¬ 
tier de Du Chesne, du Juvénaî de Rïgault, du roman de la Chastetaine 
de YcrgrS& tan :raUé sur Origine de la Rjmc, du Tombeau de 
Charles Vil par Gréban, de lu généalogie des maisons d*Angouléme, de 
la Marche et de Lusignan, du du R>u, des cartulures de Char- 

roui, des Mémoires faussement attribués à J, de la Haye* de la Vie de 
saint Louis par Joinville, de la véritable origine de la famille de Parthc- 
nay, du test •meut de Saïnie-Radegûnde, de la ville et des seigneurs de 
Vivonne, de la généalogie des ducs de Lorraine, de celle de la maison, 
de Gonzague, de Tordre de succession des vicomtes de Thouars, d'un 
‘ mémoire sur 3 a famille de Chabot, du pays et des vicomtes de Béarn* 



des divisions de la Novetnpopulanie, de VOrdine de chevalerie, d’un 
travail généalogique de Scioppius, de VHistoire universelle du président 
de Thon. du Roman d Alexandre, de la SUw de Grotius, de la génea- 
logie de la maison de la Rochefoucauld, de U clause Régnante Christa. 
des chansons de Thibaut, roi de Navarre, des sermons du P. CcUon, des 
jfjmnto de Belgique de Mi me us, de la mort d’Arnauld, gouverneuT 
du Fort-Louis, de l’Histoire des comtes de Toulouse, J un mémoire sur 
1« A* France. d'une énorme baleine uui vint s’échouer Prèî 



taire de Saumaise sur Solin, d’un manuscrit de Y^edebodus, du peiit-hU 
de Nicolas fUpiu, des diables de Loudun ^Besjy les appelle esprits), de 
la généalogie de ta farrnüc de Chasteignfcrs, de l'étymologie du mot fief, 
de ta femme de Pépin 1 ", roi de Guyenne, Je V Histoire des évêques du 
Velay' par le P. Ûdo de Gissey, etc 
Un des plus grands attraits de cette correspondance, c’est la saveur et 
l'originalité de la langue dont si sert Resly. On savait qu’il fut un infati¬ 
gable travailleur, un des plus recommandables de nos vieux historiens, 
maïs on ignorait qu’il y eût en lut un aussi aimable écrivain, joignant la 
finesse de I esprit i la fermeté du bon sens, et trouvant avec Ec même 
heureux â-propos une gâte et piquante saillie ou une forte et frappante 
«pression. Nous possédons peu de lettres de b première moitié du 
xvu* Mklc où brille autant Ea vivacité gauloise, et Rcsly a lui-méme par¬ 
faitement caractérisé l'entrain lamiEier avec lequel court sa plume, quand 





t. On. lalr^uc cc fut boly qui, dan* r^Wxiy-e de ce nom, découvrit «tre chronique. 
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il ■ dit à Du Chesrtc (7 uoùt 1 Û2&, p. 288 < : « Excusez mu verve dont je 
ne suys pas maistre quand elle rnu prend et q Eaqudk je kschc volontiers 
li bride lorsque je devise aveq vous. qui semvez voiler ces Maux. sous 
L'ombre d’une vraye cl sincère amityé n 
L'annotation des lettres de licsly, généralement bonne, est parfois un 
peu maigre, parfois même elle est insu 11 santé. U s'agit ;'p. 4; de t la 
charte de Loys le jeune pour l’Archevcsque de Bourdeatix. • Nauraiî-il 
pas fallu dire que cet archevêque était Geoffroy î II de Lorroux, qui sié¬ 
gea de 11 3 Ô au mois de juin 1t 58 ? On aurait pu citer sur ce prélat et sur 
Le document mentionne par lïesly le Gallîa Christian* (x. II, col. 811- 
Siÿ), — Aucun renseignement n’esî fourni \p , 5 ) sur l’écrivain florentin 
Gavakantî » à qui l'on a fait passer les Alpes pour en venir conter en 
France, soubz l’authorité de M. le marquis df Ancre. * — On ne trouve 
pas la moindre note ,p, 6 sur l'expression au par sus, que Besly aime à 
employer pour au reste, par dessus. — M. B, ne dit pas que le Perse t 
offert par du Puy à Iksly, avec un amical ex donù (p. 3p\ est très pro¬ 
bablement le Perse de Casaubon publié en i 6 o 5 . — Le lecteur n'est pas 
averti que le M. d Aubigny de la page 38 n’est autre que le célèbre 
Agrippa d'Aubigné, — On attribue (p. 47) au poére Wace Le prénom de 
Robert qui t comme on la constate depuis longtemps, ne parait pas lui 
avoir appartenu- — La note ifunc seule ligne sur le marquis de K oyait 
(P- 5 i aurait pu être bien facilement complétée. Pourquoi ne pas ajou¬ 
ter que ce sénéchal de Poitou naquit en 1 Sçfi et mourut le 8 août 1670 î 
Un aurait encore pu citer une lettre de ce personnage (du 5 décembre 
§6iâ) imprimée dans le splendide volume publié par M. le duc de la 
Trémoïlle sous le litre de Chartritr de Th0uars | Paris, 1877, in~f ü t 
p. 33 ï). — On s'étonne de ne trouver, au sujet des prétendus mémoires 
de J. de La Haye {p. 5 i- 5 aL aucune mention de ce qu'en a écrit Dreux 
du Radier [Bibliothèque du Poitou , t. IL, p. 33 q et 362), et surtout de 
ce qu'en a écrit M. H. Beu ucbci-Filles u dans sa curieuse notico biogra¬ 
phique sur Jean de la Haye {Mémoires de la Société des antiquaires de 
f Ouest; 184!'. ■— La note sur ^première édition des Tragiques (p. ?2) 
est d'une déplorable brièveté. On ny dit meme pas oü fut imprimée cette 


1* Parmi les lettre* dent le ion e*t le plu* animé, je citerai celle où Bcsty raconte 
lio min tfrio, p. 8S-fjq. que ton fila a voulu prendre la robe de moine dans le cou¬ 
vent des AujjuHifts Je Poiucfi, et que. malgré l'appui de l'évêque U rinlentniion 
de la cnugïiirature. il n'a pu le ravoir qu'au prix dei lutte* les plus pénible* et Ica plu* 
prolongée*. Parmi les letirea d&nt Itt tournure a le plus d'Sgremenï, je citerai celle *ù 
d entresienl*j il Puy £ic janvier ititf, p. ï 1 3 - 117 ) de iliiatnire du fk-sm, SI. B. i dit 
de cette dernière pièce ip. 127) 1 a Lettre durmanlt, dune laquelle fie*Iy IC montre 
tel qui! étau ; nui sincère. bienveillant» exempt de toute jalousie, et lou}pü« prêt 
à mettre à U disposition Hes historiens de son temps les matériau* qti^l recueillait 
avec tant de peine. ■ J avais publié «rte lettre, dès tttGi, dina la Revue de C^to- 
tF* ÏXp R j&i-JSy), Voir, dans le meme recueil, une piquante note de M. Léonce 
Coulure sur un pasiJgc de celte lettre qui avait grand besoin dclre ..ïpliquc, ttOTC 
intitulée : Complément et source d’une hut<irittte JilSuîy l XVf* P- 5 iïj. 
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première édition. On n f v rappelle pas tes excellentes relations qui exis¬ 
taient entre Besly et l'auteur des Tragiques, attestées par une [cure si¬ 
gnée * vostre bon Voyait et compagnon, n où ce bon voisin prie Beïly de 
lui prêter Pétrarque* Bembo et Balthaiar Castiglïone l . Que de choses 
intéressantes il y aurait eu à dire ip. 6a}, à propos du vœu exprimé par 
Besly >;6 mars îôryjen faveur d'une nouvelle édition des Œuvres d'Alain 
Chartier 1 î J’aurais du moins voulu que le lecteur, :i propos de ce fort 
gentil auteur, comme l'appelle Besly, fût renvoyé & la savante étude de 
M, G. de Beâucourl ‘ Recherches sur Guillaume, Alain et Jean Char¬ 
tier — Les renseignements relatifs u î'historiographe Pierre Pascal 
!p, gqi Sont d'une pauvreté dérisoire, J'en dirai autant des renseigne¬ 
ments condensés en une demi-ligne ip. 102I sur M. de Bla in ville* qtiî 
fui conseilller d'Etat, premier gentilhomme de la chambre du Roy* am¬ 
bassadeur en Angleterre, etc,, et qui mourut le sfi février 1626. Mais 
n'inüistons pas davantage sur les imperfections du commentaire, M. Bri¬ 
quet aurait le droit de Soutenir que l'excellence du tableau permet de ne 
pas regarder de trop près la bordure, 

T. dé L, 


!□!, “ htuilli*» iut 1 Ca-ibc-Pliltfilofili-, von J, MrwR und A, ^uei, Wiun, 
Mnegen, iSHo, £n-ïS*, net agi p, 

La jeunesse Je Goethe est et sera longtemps encore en Allemagne un 
sujet d’études intéressa mes. Le mouvement date de la publication de 
Bernays, der junge G&the; depuis, les travaux sa sont suivis rapide¬ 
ment i M. Scberer a publié « aus Giethe's Früh^eit u, M„ Schrocr vient 
vient de donner un commentaire de Faust, etc. En même temps on 
étudie avec beaucoup de soin les amis de jeunesse du grand poète : 
Jtlinger (Rîeger}* Wagner (E, Schmidt)* Lun s (Falckj* Herder (Haym 
eiSuphan); même Lobstein, ce professeur de médecine, dont Gdcthe 
suivit les cours en amateur, a été l’objet d'un petit travail curieux. Voici 
un nouvel ouvrage sur la jeunesse de Goethe; il est âù à deux jeunes 
philologues, dont l'un s'est déjà fait remarquer par une longue et cons- 
ciç use étude sur Weisse et l'autre* par une monographie bien faîte de 
Bravve, Le livre renferme quatre dissertation s, La première, consacrée aux 


j. Œuvres complètes de Théodore Agrippa iTAubtgnê publiées par MM. E-jç, 
ftéau me et F. Caussatle, r, I, p. 

a. □ Je tuyS tellement «mourâUX de FEspértflce+iJu Curial et du Qusdribftue, que 
j c dégrafai* que quelran fort veïsé en nortne tangue, en eust entrepris réJhbn de 
njMlYMU, » Le VŒU de Besly n’a mniheureusemenl î\è exaucé et nous eu iùm- 
njes toujours .s ftnfi<Ie(c cl inçotnptéttédiiïûiî etc Du Chesne, On assure que la So- 
ejété det Anciens Texf<‘* frsnfuîs s lu projet de publier toutes les truvrts dilata 
Chartiuf* et fou ne saurait trop l'en féliciter, 

3 Caen, iSfrei, in-4 1 ^ Voir Revue crfitfwdu i« août iS6g, p. r 4 i_ J+4 . 
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premières poésies lyriques de Gofthe, démontre que Goethe. pendant son 
séjour û Leipzig, imitait la poésie anacréontique et qu û Strasbourg il re¬ 
gardait Uz, Glcîm, etc., coin me des modèles â suivre, La deuxième disser¬ 
tation concerne les rapports de Herdçr et du jeune Goethe; les deux phi¬ 
lologues montrent que l’auteur des Fragments et des Siives exerça dans 
cette période une influence considérable sur les oeuvres de Goethe ; ils 
examinent successivement, â ce point de vue, la langue de Goethe et les 
mètres qu'il a employés, l'amour qtfil portait à la poésie populaire et à 
Ossian, J’élude qu'il faisait des Grecs et de la Bible. La troisième dis¬ 
sertation est relative aux deux rédactions les plus anciennes de Gàeti de 
Bérlichingtm ; MM, Minûr ci Saiier comparent ces deux rédactions ligne 
par ligne avec te soin le plus minutieux et le plus patient; c'est l'étude 
la plus complète que nous connaissions sur la composition et le style de 
Gœt% de Bêrlichîngett. Enfin, la quatrième dissertation développe l'in¬ 
fluence de Sltakspeare sur Geeïhe; les deux auteurs citent les passages de 
Shakspeart dont ils retrouvent la trace dans G(?t$ de Berlickitigen. Ces 
quatre dissertations ont une grande valeur; elles témoignent d'un sens 
philologique très exercé et très sûr ; elles ont coûté aux deux auteurs de 
profondes recherches et souvent des efforts de mémoire presque étonnants. 
MM. M. et S, sont même par instants trop savants et trop subtils, et plus 
d une fois la manie des rapprochements les égare. Ils voient dans plu¬ 
sieurs passages des poésies composées par Goethe à Leipzig une imitation 
évidente des anacréontiques de l'époque ; il faut cependant reconnaître 
que Gœihc s'est abandonné quelquefois ù sa propre inspiration, surtout 
qu’il a, sans copier expressément personne, emprunte bien des images 
et des tours ü la langue poétique du temps. On remarquera dans la 
deuxième dissertation sur flerder et Goethe les pages relatives aux arti¬ 
cles du jeune poète dans les Annonces savantes de Francfort : sur beau¬ 
coup de points, les Jeux auteurs ont raison contre M. de Biedcrmantt 
qui déniait récemment j Goethe la paternité de quelques-uns de ces arti¬ 
cles. Dam la troisième dissertation, MM. M, et 5. auraient pu citer cç 
mot de K-lopstock, rapporté par Voss (Eriÿfe+ 1, tûa), que l’auteur de la 
Messiade souhaitait moins de mois étrangers dans la langue de Gmthc. 
IJ va, en efler 5 dans G’trfç de Berlichingen beaucoup de termes qui vien¬ 
nent du français et qui devaient irriter le gallophobe Klopslock. A pro¬ 
pos du Socrate que Gccthc voulait « dramatiser », nft pourrait-on égale¬ 
ment citer l'éloge du philosophe ■< le plus noble qui fut jamais ». éloge 
que KJopstoek u mis dans la bouche de sa Partis? Ne pourrait-on, aux 
pages où tes deux auteurs parlent du culte que la jeunesse allemande 
avait voué à Pindare. citer le* essais de traduction que Vûss tentait à ce 
moment à GOttingue et qui obtinrent l'approbation de Heync, de Boie 
et de Eürgerï Enfin, les deux jeunes philologues noua semblent avoir 
exagéré leur pensée en disant que dans la seconde rédaction du 
Gutrthc n’ïmiuit plus uniquement Shûkspeare; admettons qu’il ait re¬ 
tranché les u shakspearianîsfïies • les plus outrés, mais ^bakspeare resta 
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son unique modèle, et il ne pouvait guère en avoir d’autre. Encore 
une remarque sur le mot Pilger ; il est fréquemment employé par 
Hôlty. 

A. C. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le dernier numéro de la Revue philosophique contient une étude im¬ 
portante aur le» cosmogonie» aryennes de notre collaborateur, M. James Dabjusti- 
T*a. L’auteur détermine le» principe* et les forme» diverse» de la cosmologie indo- 
européenne et recherche ensuite ce que cette cosmologie a, en Grèce, légué à la 
philosophie qui on sort mécaniquement. La cosmologie aryenne n’est qu’un rameau 
de la mythologie aryenne. Un des sujets favoris de cette mythologie était comment 
le monde, dans notre expérience journalière, renaît sous nos yeux en sortant de la 
nuée d’orage : les mythes ainsi formés, reportés k l’origine des temps, apprennent 
comment le monde est né et constituent la cosmologie. L’auteur établit l’existence, 
dans la mythologie aryenne, d'un certain nombre de formules et d’idées cosmologi¬ 
ques : le inonde naît des eaux ; le monde naît de la nuit ; du feu ; de la lumière ; de 
l’œuf; de l’arbre; de la lutte; de l’amour; toutes formules qui reviennent essentiel¬ 
lement è celle-ci : le monde naît de la nuée, les eaux, la nuit, le feu, la lumière étant 
les eaux, la nuit, le feu, la lumière de la nuée d’orage qui, en se déchirant, laisse pa¬ 
raître le monde ; l’œuf et l’arbre étant deux représentations, la seconde très fréquente, 
de la nuée ; l’amour enfin (Kâma) étant un des nom* de l’Agni conçu comme un 
dieu amant qui lutte pour délivrer la lumière ravie par le démon. La plupart de ces 
formules ont paru dan» la cosmologie et. de là, dans la philosophie grecque. A 1a for¬ 
mule : le monde sort des eaux, répondent la cosmologie océanique d’Homère et, en phi¬ 
losophie. le système de Thaïes et de Hippon; à la formule : le monde sort du feu, le 
système d’Héraclitc; le monde sort de l’œuf, cosmologie» orphiques; le monde sort 
de l’amour, cosmologie»orphiques, Aristophane. Empédocle. Parméni.Je, Aristote; le 
monde sort de la lutte, formules d’Héractite; le monde sort de l'arbre, cosmologie 
de Phérécjdc et fortune métaphysique du mot CXi). Enfin l’idée fondamentale du 
système, à savoir que le monde sort de la nuée, donne la cosmologie hésiodique, 
étant, d après le témoignage d’une série *de textes grecs, un synonyme de dhfa 
et de vc^éXtj ; de là les Nuées de Socrate, de là Anaximène qui fait de drr;p le 
principe premier; de là Anaxagore dont le Nsüç n’est pas un principe intellectuel, 
mais physique; c’est spiritus et non mens et lui-méme emploie indifléremment soit 
veûç, soit'^yyr;, qui, selon son maître Anaximcne, est àrjp ou xvcûjia 1 le vaÿç d’A- 
naxagore n’est qu’un souffle surnaturel, qui plane sur le chaos indistinct avant de 
l’organiser. 

- M. F. Dccatnc, qui s’occupe d’un travail sur Anne de Montmorency, a mis la main 
sur un manuscrit où sont racontées les premières an nées de la vie du connétable. M Ch 
Kohler, archiviste paléographe, lui avait signalé l'existence, dans le fonds Conrart de 
la Bibliothèque de l’Arsenal, d’un document intitulé Les Gestes Je Très Illustre Sri 
gneur Anne Je Montmorency grand maistre et connestable de France (d’ailleurs cité 
dans le catalogue que le Çabinet historique a donné du fonds Conrart Ce document 
doit être une copie du xvn* siècle d’une narration originale composée pendant U vie 
même du connétable. Si elle n’est pas de Martin Du Bellay lui-méme. elle a pu lui 
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servir de source, car elle renferme plus d’un trait commun avec scs Mémoires. M. D. 
croit pouvoir rapporter la composition de ce récit & l'année i 538 ; en tout cas, clic 
n'est pas postérieure à l'année 1540. U y a lieu de penser que l'auteur est un des 
frères d'armes ou des gentilshommes du connétable ; scs connaissances militaires le 
désignent plus comme un des gendarmes de sa compagnie que comme un de ses se¬ 
crétaires. Il ne sera peut-être pas difficile de retrouver son nom. L'auteur s’arrête au 
commencement de l’année t 538 , au moment où Montmorency reçoit l’cpée de con¬ 
nétable. Il a pris part lui-meme aux campagnes d'Italie de i 5 sz à i 3 a 5 , notamment 
à la retraite de Bonnivct sur laquelle il donne des renseignements nouveaux. Il ra¬ 
conte en détail l’invasion de Cbarlcs-Quint en Provence et du Dauphin (Henri U) en 
Piémont; mais, sur les autres guerres du règne, il donne moins d'indications intéres¬ 
santes. Cest un mémoire composé à la demande d’un ami. soldat et écrivain lui* 
même, afin de lui expliquer l'origine de la fortune de Montmorency. Il ne s'agit pas 
d'une biographie pure, mais les événements generaux s'y trouvent relates dans un 
style concise!assez agréable. M. D. se propose de faire prochainement la publication 
de ce mémoire qui ne contient qu’une centaine de pages in-folio. La Bibliothèque de 
l'Arsenal en possède une autre copie manuscrite du xvii* siècle, mais plus moderne. 
M. D. serait obligé aux personnes qui pourraient avoir connaissance de ces docu¬ 
ments de bien vouloir lui communiquer les renseignements qu'elles auraient pu 
recueillir à ce sujet. 

— Nous avons reçu, .tirée à part des Mélangés d'archéologie et d'histoire publiés 
par l'Ecole française de Rome, une étude de M. Eugène Mûktz, sur Boni/ace VIJI 
et Giotto. (Baur, p. 29). Dans cette étude, M. Mûntz montre que le pontificat de 
Boniface VIII marque une date importante pour Thistoire des arts, que ce pape 
appela auprès de lui de nombreux artistes et imprima un essor nouveau à toutes les 
branches de l’art, qu’il confia à Giotto d’importants travaux (cinq scènes de la vie 
du Christ peintes dans la tribune de Saint-Pierre et le retable de maître-autel ; 
compositions tirées de l’Ancien et du Nouveau-Testament et décorant la nef de 
Saint-Picire; exécution des fresques destinées à rappeler le jubilé, etc.), en un mol, 
que Boniface VIII a été le protecteur des arts et que de nombreux monuments té¬ 
moignent encore de son faste et de sa magnificence : « si l'ceuvre politique de 
Boniface VIII a sombré de son vivant même, en revanche le temps a respecté jusqu’à 
nos jours l'œuvre artistique de ce dernier champion du moyen igc ». 

— Dans une séance de l’AcaJémic des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon 
(22 mars), M. E. Chabv£biat b lu une note, aujourd'hui imprimée dans le XX* vol. 
des Mémoires de l'Académie et tirée à part, sur une Relation de la bataille de 
Wimpfen. (6 mai 1622.) M. M. Gmclin, dans le livre qu'il a consacré à cette célèbre 
bataille, Beitrctge pur Gcschichte der Schlackt bei Wimpfen, a fait connaître toutes 
les sources qui existent sur cet événement, sauf une que signale M. Charvcrist. C'est 
une relation de douze pages, imprimée à Lyon, et intitulée : La deffaicle des trou¬ 
pes du duc de Wittemberg et marquis de Tuurlack, qui venaient joindre les comtes 
palatin et Mansfeld , faite entre Homeck et Wimpfen, par le sieur de Tilljr , con¬ 
ducteur des. troupes impériales. Ensemble le nombre des tues et prisonniers, les noms 
et surnoms des capitaines et autres seigneurs remarquables, aussi prisonniers, 
la prise des canons, charriots, bagages et autres munitions de guerre. L'auteur, qui 
ne a'est pas nomme, appartenait au parti catholique, mais sa relation n'est pas 
d'une grande importance, et, comme le titre l’indique déjà, elle parle peu de la 
bataille elle-même et s’étend surtout sur le butin fait par l'armée bavaroise et sur le 
nombre des tués et des prisonniers. 

— M. C. Hjcxby a publié à pan une communication intéressante qu’il avait faite 
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à li Nouvelle Revue (n« du i h «vril iSiti) et qui est intitulée > Deux pages inédite* 
de la vie de Frédéric le Grand ». iBaur. in-8\ 12 p.l Ces pages sont tirées d’un ma¬ 
nuscrit de Il Bibliothèque nationale, fonds français, n" l'joüq, lequel manuscrit est 
dû ■ Il comtesse de Boisgelin, amie de Voltaire, et renferme, outre une copie des 
Réflexions sur le bonheur de la mirquisc du Châtelet, des Matinées du roi de Prusse, 
d’un Mémoire contenant l'état présent du royaume de Tunis, les deux pièce# com¬ 
muniquées par M. C. Henry. Ce sont : t«* le Discours du roi de Prusse au prince 
de Hesse sur son changement de religion ; x u une Conversation du roi de Prusse 
avec M. Gcllert. 

— Le grand ouvrage de M. H. Taisk sur les Origines de la France contemporaine 
comprend deux parties ; la première. L’ancien régime, forme un volume ; la se¬ 
conde, La Révolution, renferme deux tomes : L’anarchie, qui forme le tome I", et 
La conquête jacobine, qui forme le tome II et qui vient de paraître; un de nos col¬ 
laborateurs rendra prochainement compte de La conquête jacobine. Disons, en atten- 
dant, que, dans sa préface, M. Taine annonce un « dernier volume » sur le gou¬ 
vernement révolutionnaire. 

ALLEMAGNE. — D’après le rapport do la »»• réunion plénière de la commission 
historique de l'Académie des sciences de Munich. YHistoirc des sciences eu Alle¬ 
magne dans les temps modernes sera terminée dana peu d’années ; M. de Stimtzjjio, 
conseiller à Bonn, vient de publier la première partie de 1’ c Histoire de la juris¬ 
prudence allemande > (Geschichte der deutseken Rechtswissenschaft), et la seconde 
partie, moins étendue, est annoncée pour l’année prochaine, en meme temps que 
l’histoire de l'historiographie, celle de la géologie et, ultérieurement, celle de la 
philologie classique. L’histoire des sciences de la guerre (Geschichte des Kriegs- 
wissenschaftenl a été confiée à un homme très compétent, M. le major Max Joutas, 
qui aura terminé l’ouvrage en 1M&4 — En même temps a paru le XVI e volume du 
grand recueil des chroniques des villes allemandes publiés par M. K. Hegel; ce volume 
est le deuxième des « Chroniques de Brunswick • (Braunschwciger Chronihen) ; il 
est dû à l’archiviste de Brunswick, M. Hocnsilmanm, qui annonce d’ailleurs un troi¬ 
sième volume. L’année prochaine, M. Hront.. assisté de MM. Pceiumamn et Albr. 
W’aumeb, compte publier la Chronique a Von alten Dingen {<< Mainq « (milieu du 
xv siècle . M. KovrMANN, Je son côté, travaille à la publication des Chroniques de 
Lubeck. — Le IV* volume des Reichstagsakien, volume dû à la collaboration de 
MM. WcusaecxBR, Bsaxtmu et Fhiede.vsbubc, est achevé en manuscrit, et M. Kkx- 
lkm compte bientôt terminer le VIII* vol. (suit* des Actes du temps do l’empereur 
Sigismond). — M. Koppmann,déjà nommé, a publié le V* vol. dea Recesse und anderc 
Akten der Hansetage von 1 a 56 -iq 3 o, mata le* matériaux concernant l’époque de 
1411 à 1430 sont si nombreux que M. Koppmann pense donner encore deux vo* 
lûmes pour terminer m publication. — M. E. STsiNooarr est sur le point du faire 
paraître le deuxième volume concernant le règne de Henri 111 ) dca Jahrbûcher des 
deutschen Reicks; M. H. BaassLSU travaille au second volume sur le règne de Con¬ 
rad Il ; M. W. Humumi compte donner très prochainement à l'impression lus 
• Jahrbûcher • du roi Conrad lit; M. B. Siuso* promet pour un temps assex rap¬ 
proché l’achèvement dea ■ Jahrbûcher <• de Charlemagne, et M. Meyer dr Ksoasu a 
commencé * travailler aux Annales de Henri IV. — M. de Daurm. a fait paraître le 

vol. des Hrie/e und Akten \ur Geschichte des XVt. Jakrhundertt mit bcsonderer 
Rüeksickt au/ Baiemt Fûrstenhaus ; ce vol. est consacré i l’anncc i 55 », mais les 
actes les plus importants.de cette annéc-IA peraftront prochainement dans le IU* vol.; un 
quatrième et dernier volume renfermera les lettres et (es actes des années 1553-1**5. 
- Le XX e vol. des Forschungen fur deutschen Geschichte a paru, et renferme urfe* 
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liste de* auteurs pour les dix dernière volumes ; le recueil est toujours publié 
par MM. Waiti* Wuvuli et DQHlti.tB. — La publication de L'dMjfniwnr dents- 
Çfic Biûgrtepkifg rédigée par MM. de Ltuafcaott et Wangur, u poursuit active¬ 
ment ^ les voL k et xi sont achevés et une livraison du vol xn se trouve dans le com* 

meree. 

™ On annonce que M. Miushseti publiera prochaine mont uct QUTfAjû jür les 
antiquités conservée? dans les musées d'Athènes. 

— Detiï philologues allemands, tris connus d*nt le monde savant, viennent de 
mourir : MM. Théodore Mûllkb, professeur de littérature moderne a rUnivcrsité de 
GuittingUC, et Bernard ScuMtTit, professeur à l'Université de ürcifevaLL 

BELGIQUE, — Le Ministère de l'instruction publique de Belgique public, a partir 
de cette année, un Bulletin qui paraît en livraisons mensuelles; on y trouve, soua la 
rubrique u Partie otftciille ». une chronique des faits relatifs à l'enseigne me; ni en 
Baltique et u l'étranger, l'analyse ou la traduction de documents législatifs et autre*, 
et une bibliographie très soignée. 

— M. Aiph. Dütaniex, ircbivifte d'YpreSj » publié le cinquième et dernier fatei- 
eu le de son Essai de bibliographie yprùlse, dinde mu r les imprimeurs yptais il j S o- 
i$3>4)ti l’ouvrage avait été commencé en 1 S 7 J et tonne un volume de près de 

qOO page». 
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Séance du 6 mai itiSi. 

La Société inbéfllogiauc d'Eure-et-Loir invité les membre? de l'Académie û as¬ 
sister A une «dance qu'elle tiendra le jeudi tg mat, à deux heures, pour célébrer le 
e5* anniversaire de S» fondation. 

L'Acaddiulo procède à l'élection 4 P un membre ordinaire en remplacement de 
M. Paulin Paris. M. Français Lcnormtnt obtient ly voix, M. Alexandre Bertrand 17* 
M. Lenormpnt est élu; son élection, sera scmiuseeb l'approbation, de M. le Président 
do la République. 

M, Il niai communique de? observations sur l'étymologie do quelques mots latins 

1 * hnyt'iUm et ü-ei dérivé* imper arc, ijnperatcr, me. Ces mots Viennent die ijî 
CI paro. Il faut distinguer en latin deux verbes y dm ; l r un T venant de par, s ig ru tic 
proprement * appariée », puis par extension m apprêter, préparer a, il a lion fié les 
dérivés aequtparo, ciimyam t sapaeu, prdepMrn; l'autre, parent des verbes grecs 
. “fSxr[ll r ,, ïlijlVtJJKt, signitic a acheter ".De Ce dernier sont dérivés m- 
terprts, proprement u counier *, pqr^uitc 1 interprète »; Jfrrfflplt, V achat ", ensuite 
*. pris C'est aus-ni de ce second verbe que vient imperium : ce mot n xuulu dire 
d’abord le droit qu'a un acheteur sur la chose qu’il j achetée, un propriétaire sur 
son bien, un maître sur ton esclave ; de 1,1 il en est venu b désigner toute espèce du 
pouvoir, et notamment l'autorité publique. Vitupçrum*, <■ blâme, reproche », paraît 
également venir du verbe /dru, h acheter », joint à un mot analogue i y {{mm ; le 
sens primitif de yituvfnum est : plainte par laquelle on attaque Ub achat pour vice 
rédtiLDLiosre. — M. Laboulayc demande si Ica deux verbes paro ne sont pas iden¬ 
tiques-, du sens d'u appüriei, égaler, comparer », on a pu passer à celui d* a échan¬ 
ger », et do la ù celui d’ c acheter ■; l'échange Cil éllct a précédé historiquement 
1 oc hat r qui n T est qu’un perfection a ente m de l’ecbangc. — M. dit qu'il y U un® 

disbculiû J cette hypothèse, c’est que Si; sens d* * Acheter v. se retrouvé dans des 
mots de même racine en grue tr en sanskrit, qu'il est donc très ancien, tandis que 
celui d’« apparier, comparer ", nçse trouve qu'en Utln et parait, pur conséquent, plu* 
récent, 

a" .ImtruJcr. Ce mot est primitivement Se nom d'une divinité; la dée«e de? spFo- 
visionnemenu ds l'année, U e*t dérivé iTjiî/inj comme Potnùiuî Je /opium et Belîona 
Je freffaMi. Il est devenu nam commun, comme ceres, liber, qui sV trio fuiepi souvent 
pour désigner nimplensent a du pain - , y. du vin n. Il y a ak-?. exemples de 1emploi 
iîu nom propre; ainsi on a des monnaies à la légende aKNONÀ. avec uns tigurt de 
tcmnie, et use inscription dédtcaloîra adressée ANMONAE î'AÎ'ICTAh. 
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J û S conte est l'ablatif d'un anritin substantif Spons, tpoBtid, pxnîctï du grûC SïtSvîtà^ 
ci qui signifiait d'abord u libation >. par tuile ■ lutpittt b- Ce dernier sens parait 
encore dans Lin passage de Virgile, Enéide, l v, 3 40*34 1 : 

Mü si fJtJ «ffl> piftfeiltjr duCcït LltrkEH 
AzjpicUs, et spakte m<A eiifltpDbric luwj ,. 

Mais on VOiï en même temps par Cet exemple comme lé mot a pu passif aisément 
dü sens d h * auspices * h celui d' » inspiration p et enfin simplement d a initiative n„ 
le seul qui lui &û[ni re-fié ett dernier Iktl dans l'expression ordinaire rpciji/e JUJ, 

. 1 " SeJuitlS. prtiporlio, prûpfiiiS sont, selon M. tiréal. des esprCGâîODS complexes, 
composées d'une préposition régissante et d'un substantif régi, expressions dont là 
S lingue U fait ensuite un seul mot en leur donnant UPC désinence nominale decliUeC- 
Seauîus vient de se do h, sine do fo T * sans fraude n, ei signifie proprement <* cons¬ 
ciencieux ». d'où « soigneux, exact ", puis * actif, empressé n. F ro port tu viudi de 
s?eo portion*; c’tst une formation analogue â notre mot prorata,, qui vient de pro 
rata en deux mots, et qui est devenu un substantif auquel on joint rirfWc, P** 1 
exemple diint l’expression usuelle au prorata 4c... Enfin, proprilt* Tient de prit 
envù, de privus, ancien mot qui signifiait in même chose que 

>0 Srlendw et ses dérivés siont, ,ivec splen, j la rate », les seuls mute lâtihü qui 
commencent par spl. M. Bréal estime que xpStndeo vient de spten. Lés anciens con¬ 
fondaient souvent la rate ci le foier Galien considère la jaunisse comme une affection 
delà rate. Sp fondra a d fl passer successivement p,ir les aens suivants. : — vite ma¬ 
lade de la rate ; avoir la jaunissei — être jaune ; — être couleur d'or; — briller* (Jn voit 
L’ mot revenir presque à sa signification primitive dans l'ex ptesii On d’Horace 1 Jpïtfït- 
üda btlis. .... , .... -* _ 

M. Gaston Paris, en présentant un points italien du xlli* siccfé publie par M, Las- 
lets tous ce titre 1 1/ FrOtt? ivoy, cl-dessousi. signale k* rcnsçiçnements que Cu texte 
foumst sur un professeur de ru ni ventilé de Paris, au xtil - siécte, Slficr Je Brabant, 
dont le nom est plu* connu que ta vie. Dante A parlé de ce fiiget; il place »E1 âme 
au uiradiâ, parmi cellca des grandi théologiens*; il dit qu’il enseignait, dans 11 TUC 
du Fouarre, des Vérités mal vues : 

Che r leratndo eiél vteo dejfli Straini, 

Sdlogif zO in vidiOsi V«l. 

On savait en effet qu'en >177. Sigetrdc Brabant avait reçu une citation ii comparaisrc 
devant les î «qui siieurs, il Saint-Quentin en Vermandois, sous rinculpatiqn d'^érésic; 
mats une fausse identification avec un homonyme, Sîgcf do Courtmi, avait fait croire 
qu'il ivai 1 fini p,ir &e réconcilier avec L'Eglise, Le poème publié par M. Castels nous 
apprend, SU contraire, qu'il pérît victime de la persécution* Faïsemblante, personnage 
allégorique qui représente T hypocrisie CI sous le nûm duquel l'auteur attaque le* 
ordres mendiants et l'inquisition, se vante de savoir înliigcr k ses ennemis deâ chü- 
timents terribles ; 

Mastr*» SijijlhieT ne-11 jr.iù guari lieto. 

A j;lîUdo il fe r Jïiorire, a grau dolare, 

Nef 11 c*i«e di Roina, ad Oririvieto ; 

,1 Maître Siger n'en sortit j^uêre joyeux. Je l'ai fait mourir par te glaive, h grande 
douleur, en cour de Rome, a OrvïclO. » (iïti paraît bien vouloir dire que Si^er fiit 
condamaé à mort, par ordre du pape, sünft doute en punition des ■* invidiosi ren ™ 
qu'ii avait enseigné. Probablement, pense M. Paris, il avait attaqué le pouvoir tem- 

E orcl des papes; c + «t ce qui déplut h la cour de Rome, et ce quL plut à üinte. trcs 
Ofttile Ü ce pouvoir. Sa condamnation et sa TUnSrlt doivent se placer entre 1^77, épo- 

3 uc ûù on le voit encore cité devant un tribunal ccclé&ïastiqno de Franco, et lïûo, 
ite Û laquelle liante fixait son prétendu voyage au paradiv Dans cet intervalle, lu 
cour de Rome A séjourné trois fois il Orvieia ; de nüi à 11*14, de tSQO à lîÿ!» 
t[ d n [ n-1.7; î une de ces Irois tpoqüei, Stîlon toute probabilité, qü]il faut rap¬ 
porter k supplice de Sigor dv Brabant, — La tévéMïon du poème d"r/ Ffonca aussi 
une ccnaiov impartante pour la biographie de Dante. Le passage du Paradis oy est 
nommé Siger était un des témoignage* qu'on In vaquai t pour soutenir que Dante 
était venu a Raris; mamier-aot qo'oiï sait que éiiger esc mort en Italie» rétie hypo¬ 
thèse n’est plus nécessaire pour expliquer que Dante Tait connu. La venue de liante 
à Daris est en sot peu probable. 

L’Academie se forme en comité secret. 

Ouvrées présentés : — ptu M, Gaston Paris : l* Jean-François BljiDe, Seize Su- 
rcrslitio is populaires de la Gascogne: 1* il Flore, poème italien du un» siècle, en 
cf.xïvn sünucj'.ï, iwité du j-opujIn Je la Rose, par Dui^Tr, jè.vfe ujcdfji publié avec 
fae-t imité, introduction et unJ'cJ. par Ferdinand C*stos, Mompelllcr. /'utffccrtforjj 
nietates de la Société pour fétude du langues romanes, Q* publication!-; — par 
ri ijears.es Perrot : George* Ikuiox et Charles Chipiez. Histoire de l'art dans 
KiAdui&.t. Il VÊgyptp, ^ IÏVision, 

Julien HjtvtTr 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX* 


Le Pkv, imprimerie Marçkessou Jlts, bouSnard Saint-Laurent, ?3, 
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»oinmnlri> t io 3 . Volume commémoratif Je l'inauguration du gymnase de Joa- 
chimsthal. !♦— 104. Flaumekuont, Histoire des institutions municipales de Sentis. 
— io 5 . W illeju, Les Elzcvicr.— 106. Lalgel, La Réforme au xvt* siècle. — 107. 
.Mémoires de Ferrières, p. p. de Lasccaa. — 108. Bo-htungk, Napoléon Bona¬ 
parte, II. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


,Q 3 . ajnilmlao Jonelilinlcnc, Kestschrifl des kccniglichcn Joachimsthalschcn 
Gj mnasiums. Aus Anlass der Verlcgung der Anstalt, verœffentlicht von dera Lchrer- 
collcgium des k. Joachimst. üymn. Erster Tcil. Berlin, Wcidmann, 1880. Un vol. 
in-8* de 11-319 F a B c *- 

Dans la courte préface qui ouvre le volume, M. C. Schapcr, direc¬ 
teur du gymnase de Joachirasthal, explique l’origine de la publication. 
Le gymnase, fondé en 1715 par Frédéric-Guillaume I er , ne répondait 
plus aux exigences de renseignement moderne, et, en outre, son éloigne¬ 
ment de Berlin était préjudiciable aux élèves. Un nouvel établissement 
était nécessaire; il a été construit, à Berlin cette fois, de 1872 à 1879, et, 
à l’occasion de l'inauguration, les professeurs résolurent de publier un 
volume commémoratif, eine Festschrijl ; l’inauguration ayant été re¬ 
tardée, la première partie de la publication qui se trouvait prête, a été 
publiée pour 1 époque qui avait d abord été fixée : la deuxième partie est 
annoncée pour le jour de la véritable inauguration. 

Cette première partie contient onze articles, dont l’un, sur le magné¬ 
tisme terrestre, p. 89-100, échappe à la compétence de la Rc\ue; pour 
les dix autres, nous nous contenterons de donner un court résumé, en 
indiquant surtout les résultats. . 

Caroli Schaprri, Quacstionum Vergilianarum liber primas de ce lo¬ 
gis, p. i- 36 . 

La première églogue n’a pu être écrite en 713, les vers 7, 8, 42, 
43 ont été ajoutes après 724 î pour le v. 66, M. S. maintient sa correc¬ 
tion . « rapidum certc veniemus ad Oxwn. » — La deuxième n’est qu'un 
simple jeu poétique, une imitation de Théocrite. — Troisième cglogue. 
M.S .coiçbat Glaser, le poème est sérieux et bien conduit. — Quatrième 
églogue. L cnlanr, que chante Virgile, est un fils de Marcellus et de Ju¬ 
lie, et le consul du v. 11 n’est autre qu’Auguste; il laut ctfaccr le nom 
de Pollion au v. 12. — La cinquième n’est qu’une imitation des idylles 
1 et 19 de Théocrite; il n’est pas du tout question de la mort de César. 

La sixième a été écrite après la mort de Gallifs; les conjectures de 
kappes et de Glaser sur Varus sont inadmissibles. — Sur la septième, 
Nouvelle *cric, XI. * ai 
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courtes remarques de détail* — Huitième : ks v, 6-1 3 ont été composés 
Tau. 3o; considérations sur h division en strophes. — Dans la neu¬ 
vième, on a vu trop d'allégories et ce n'est pas dans les passages imi¬ 
tés de Théocritfi qu'il faut chercher des allusions. — La dixième a été 
écrite après la mort de Gai lus; il taut se garder de voir dans cette piê^e 
une parodie r comme le font Gevers ci Glaser. 

Caesars Àntesignanen von H. Placer, p. 37 - 30 , 

L'auteur suppose que la présence des Antesignani dans les légions de 
César; au commencement de la guerre civile, était le résultat d une in¬ 
novation dont ridée lui appartenait. G éîaient des soldats d'une fidélité 
éprouvée que César avait mis au premier rang, pour que leur exemple 
entraînât les autres soldats dans l'attaque. Afin de récompenser leur zèle 
et de salis taire leur ambition h il leur donna une situation avantageuse et 
un nom relevé, qui indiquait et leur place dans la cohorte ci au 
combat (ante signum)? nom qui n était pas inconnu dans 1 arm.-c, mais 
dont l’emploi était nouveau. La tentative d'utiliser ces soldats, dans des 
circonstances données, en Us détachant du reste de l'armée, et les taisant 
manoeuvrer comme un corps distinct, en dehors de la légion, échoua à 
Lerda {Bell, civ., I, q3). Mais dans les plaines de la Thessalie, César les 
organisa en une division qui était destinée à un service particulier et se 
rendit utile. Cotre organisation fut conservée et perfectionnée encore 
pendant la guerre d'Afrique. Dé chaque cohorte pouvaient à volonté 
sortir les antesignani pour se reformer à part, sans que l'organisme de 
la légion en souffrit. Il est possible que les exptdtti, comme les ctecti, 
fussent pris parmi les antesignani, mais on ne peut le conclure du texte 
de César, 

Capitîs deminutio von H, Gtsjt, p* 5 t-8S. 

L’auteur déclare ce sujet un des plus obscurs de tout 3c droit romain* 
IInstitution, en effet, était sur son déclin dès le début de la législation ro¬ 
maine. KL G. se propose de dégager la notion de la capitis deminutio et 
d'en suivre la ira ns formation; anciennement, il n'y avait qu une sorte vie 
capitis deminutio) et il faut en voir 4 'origine dans la constitution de 
la gens patricienne, In distinction de deminutio maxinia, nicdia t mi ni ma 
£st d’une époque postérieure v c'est la le résultat nouveau de la recherche 
de M, Gens;. L'évolution qu'il indique rend compte des textes contra¬ 
dictoires qu’il a relevés. Au cours du travail, plus d + une explication ingé¬ 
nieuse sur certains points de detail. Ce qui. fait défaut à cette étude, c’est 
la clarté : Ee fonds vaut mieux que la forme. Ce qui nous étonne, c'est 
que l'auteur paraisse ignorer l'édition deStudemund de Gui us ;ct. p. 60 J* 

Aphorisme* ;ur Bcurtheihing der Solanischen Verjassung, von 
H. Dûndorfv, p* lOi-niL 

L'auteur examine Eu législation de Solon â deux points de vue : i* le 
mérite idéal. L’n des problèmes que le législateur se posait, c'était de te¬ 
nir compte de tous K* besoins, de toutes les aspirations, en les combat¬ 
tant dans ce nu'ifs avaient dkxdusiL mais en essayant de les unir et de 
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Ïlts fondre dans une féconde harmonie. Ce problème, la constitution de 
Solon l a admirablement résolu, cr, à ce point de vue, elle doit être «gar- 
dée comme un de* chets-d'œuvre de la raison. L'auteur examine ensuite 
les diverses contradictions que Solon avait à concilier, noblesse et bour¬ 
geoisie, propriété mobilière et foncière, droits et charges des divers clas¬ 
ses, etc* 

2 Le mérite pratique. À ce point de vue, l'appréciation de l'auteur est 
moins favorable. La législation de Solon aboutit à former trois partis, 
qui sans doute existaient déjà, mats entre lesquels l'inégale répartition 
des droits politiques créa une séparation profonde. Enfermés dans un petit 
territoire, ces partis devaient en venir à des luttes armées et la création 
d une nobles», telle que Solon l'aurait désirée, ayant échoué, ces luttes 
devaient fatalement se terminer par rétablissement d'une tyrannie. 

Anmerkungen çu deutschen Dicklern von J* Ihkuiukk, p. sip-rSfL 

Parmi ces remarques, nous signalons les suivantes t Schiller, dans la 
ballade d'Jbycus, s'est souvenu de la cantate d'Alexandre, de Dryden* 
^ Gtebrecht avait déjà remarque que Schiller avait pris l'idée de la 
Fiancé* de Messine à Legouvé, k Mort d l Abel f Paris, 1793, et que la 
pièce française elle-même était imitée de la Mort d'Abel de Gess- 
ner, 1759, M. I. montre que dans le drame de Schiller il y a des imi¬ 
tations directes du poème de Gessncr. Dans une des scènes de Guillaume 
lel!, le dialogue entre Sttuflactaer et sa femme Gertrude, ce n'est pas 
Agrippa d Aub:gné qui a iourni le fond . Dialogue entre Coligny et sa 
km me. Histoire universelle, i, 2} comme la dit Littré, Littérature et 
-Histoire : Ju scène se trouve dans la chronique de Tschudi, qui lut la 
source principale de Schiller. M. Imdmann ajoute qu’il esi aussi tort 
pusbitne qu en lisant ce passage, Schiller, très au courant de la littérature 
historique française, ait pu penser au passage de d'Aubigné, Passion de 
Giithe pour Ménandre, emprunts* Gœthe et La Rochefoucauld, Gœthe 
et Sophocle, HpEugénie comparée au Philoctète, 


Ad res sacras eognoscendas cuittsttam m ornent i sim sckolia Arîsto- 
phanca icdpsit P. Stengel, p. i5p-i86. 

L auteur étudie : i 0 les scholies dignes de foi, celles qui donnent des 
renseignements nouveaux, celles qui ne font que confirmer des faits déjà 
connus: a 3 celles qui répètent le renseignement fourni par le poète, sans 
quon puisse contrôler l'un ou l'autre; 3° les scholies inexactes, en ejea- 
nnnant si l'erreur peut, ou non, être expliquée* Cette dernière partie est 
assez intéressante. L'auteur n’a sans doute pas donné toutes les scholies 
qui concernent les choses religieuses, i| en a même bissé de côté quel¬ 
ques-unes qui offrent de graves difficultés, ainsi Thesmoph., 8o; mais 
son travail est fait avec soin et les recherches sont sérieuses. 

Remerkungen çuni Hildebrandsliede von O. ScHROEOtiit p, 187-218. 

L auteur croit que les copistes des deux manuscrits, auxquels sa réduit 
la tradition manuscrite, ont écrit sans comprendre, et que nous avons 
sous les yeux une copie réellement machinale. Pour la métrique. La U- 
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leur se rattaché à ceux qui prennent pour règle, non L.i poesîe ri mue du 
haut-allemand, rrï llï la poésie d'ullitéraUon de l r angla-£àxûn* Critiques 
de détail; Fauteur* pour expliquer son commentaire métrique*t exëgé- 
tique, donna un texte du chant tout entier. 

Quitus exfantibus pet h crit Diùdorus litr, III , cap. 1-4.8- Scrîpsit 
G, Scmskeder. p. 2J9-2S4. 

Pour les chapitres 13-48 du 1 . IU, Diodore s'accorde avec Pbotius 
quî N Cod. 3 5 o, a transcrit Agatharchidc ; d’un autre cûté, on. trouvé il 
peu prés Ici mêmes choses chez StraLxm, 1 * XV I, qui donne Artémidorc 
comme source. L'auteur croit que la source de Diodore est Agaiharchîde 
lui-même, Diodore aurait d'ailleurs transcrit avec une certaine légèreté. 

_/jtf drjfdfo Agatkarchidh. Agatharchidc naquit vers 1 do bv* L-C, et 

mourut dans un âge avance sous Ptolémèe V 3 qui mourut en 140. Ar- 
témidore, qui Ta copié* est du premier siècle av. J,-C. — De Dindon 
Ubr., in, 2 sqq, et Strabonis lïbr. XVII, 1 et 2. Ici Üîodore et Strabon 
ont suivi Àrtémidore, liv. VIÎ 1 . 

De titulis grœcis chrïstiaaîs commentaîioaltéra- Scripsit Julius Rit- 
tbr, p. 25i-2So. CL l'art. 67, dans le numéro du 4 avril dernier* 

Die Abïichtssaetÿe bei Lucian* Krstur Teil tïva w; Von JHL Hêi*- 

LEH, p. 2S1-329* 

La syntaxe historique de la langue grecque est encore à faire; les ma¬ 
tériaux ne sont pas réunis. L'auteur se propose de faire pour les trois 
conjonctions finales ce que Tycho-Mommsen a fait pour cüv. Afin d'être 
complet, il ne s'occupe de ces conjonctions que lorsqu'elles sont em¬ 
ployées dans un sens intentionnel, H déclara qu'il ne cherche qu'a pré¬ 
parer des matériaux ai qu il s abstiendra de toute critique. Le relevé 
parait fait avec soin; cependant l'auteur est plusieurs fois amené à taire 
de la critique et il combat assez souvent Cobet. 

Albert Mxrtin- 


1o , — lll*i o!t*o a<‘ii litatltitlIanM munkl]i 4 ik L >t Uü Mi'nll»* pjr Ju]l;S f 1 lak- 
itsmtctNT. Paris, F. Vieweg, i8ür. in-B*. *vi-3to pa^es. f Bibliothèque de l'Ecoïc 
dca Hiàttt-Etudva, 43* lasekulr.) 

L'hLtotre intérieure de Senlis au moyen âge peut, â première vue, pa¬ 
raître dénuée de tout intérêt; elle na rien de dramatique. Fondée 
par le rot. la commune de cette ville eut sans doute à lutter con¬ 
tre les prétentions des autres seigneurs. laïques et ecclésiastiques* mais 
tous ses différends se terminèrent en justice; et* quand elle fut supprimée 
en 1 3 co* ce fut à la demande des habitants eux-mêmes, qui jugeaient les 
charges imposées par ceire organisation libérale trop lourdes pour les 
Avantages qu'ils cp retiraient* Mais c'est Justement là ce qui fait l'intérêt 
de cette histoire ; les archives de Seuils sont assez riches, et, grâce aux 
documents qu elles fournissent, on ppt étudier dans toutes ses phases le 
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développement régulier de la vie municipale, assister à sa naissance, sui¬ 
vre ses transformations et se rendre compte des causes de sa ruine. 

L'ouvrage de M. Flammermont peut donc passer pour un bon livre, 
non-seulement à cause des idées qu'il émet et des faits qu’il met en lu¬ 
mière, mais aussi à cause des réflexions qu’il suggère au lecteur. Prenons 
pour exemple la question des origines des communes, question difficile, 
que les explications de la plupart des historiens n'ont pas peu contribué à 
obscurcir. La commune de Senlis sort tout entière de la charte de 
Louis V II de 1174, mais le roi ne pouvait faire bénéficier des nouveaux 
privilèges que scs hommes, ceux qui dépendaient directement de lui. 
Aussi voyons-nous la nouvelle commune, obligée pour vivre de s’étendre 
et d’accroître le nombre de scs membres, racheter successivement les droits 
des seigneurs autres que le roi; et nous assistons, de 1173 ù ia 3 o ou envi¬ 
ron, au développement de la petite république; elle se constitue, s'étend 
et arrive à dominer dans toute l'cnccinte de la ville. Ce qui s’est passé 
à Senlisadù se passer ailleurs; sans doute, notamment pour les villes du 
Midi, nous n’avons pas une charte de coutume, comme celle de Senlis, 
pour marquer le point de départ; mais presque toujours on trouve une 
première concession, un premier affranchissement, duquel sont sor¬ 
tis tous les autres. 

Un autre fait, déjà connu il est vrai, mais dont l’ouvrage de M. F. 
nous fournit un nouvel exemple très caractéristique, c’est l’aversion des 
gens d église pour les communes au moyen àgc. On comprend cette 
aversion dans des cités comme Laon, où la révolution communale était 
dirigée contre 1 évéque, principal seigneur de la ville; mais la plusgrande 
partie de Senlis appartenait au roi, et l’cvéquc, le chapitre cathédral, les 
collégiales et les abbayes n’en possédaient qu’une très faible part. Ajou- 
tonsqu il ny avait eu ni émeute, ni violences, que la nouvelle munici¬ 
palité avait été fondée de toutes pièces par une charte royale. Et cepen¬ 
dant 1 Eglise ne vit jamais d un bon œil le régime établi en 1174; les 
nobles, qui possédaient des droits utiles dans la ville, s’empressèrent de 
les céder à la nouvelle communauté; les clercs, au contraire, attendirent 
le plus longtemps qu’ils purent pour s’exécuter et mirent au plus haut 
prix leur abandon possible. 

La commune de Senlis n eut, à vrai dire, une existence ni très longue, 
m très brillante. Sa coutume était celle de Compiégne et cite ne lui fut 
empruntée que par deux villages des environs (p. 4). Les cinquante pre¬ 
mières années de son existence se passèrent à améliorer le sort des 
habitants, ep rachetant successivement les droits utiles qui les gre¬ 
vaient, en les affranchissant des charges qui pesaient sur eux. Malheu¬ 
reusement pour elle, à peine arrivée à son complet développement, elle 
eut à lutter contre des adversaires plus dangereux que les petits seigneurs 
ecc esiastiques et laïques avec lesquels les bourgeois avaient eu jusque-là 
maille à partir; nous voulons parler des officiers royaux, dont l’action 
amena rapidement la ruine de la commune à Senlis, comme presque par- 
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tout dans le nord de la France. Prêter aux gens du roi, et notamment 
a lu membres du Parlement de Paris, le dessein prémédité de ruiner les 
municipalités î n dépend an tes» serait injuste; en commençant cette lutte 
presque séculaire, iis paraissent n’avcîr voulu qu'accroître t action de 
la justice royale ci assurer sa suprématie sur les justices communales et 
seigneuriales. Ils y arrivèrent aisément par rusage du droit d’appel et la 
multiplication des cas royaux. Mais ce fut précisément par là que périt 
la commune» à Senlïs comme ailleurs; à chaque sentence rendue en ap¬ 
pel par le Parlement et réformant un arrêt du tribunal municipal, la 
communauté était frappée d’une lourde amende, et l'attribution aux 
cours royales des causes les plus importantes la privait de Tune des prin¬ 
cipales sources de ses revenus. Or» ce qui manquait aux commu¬ 
nes, c'était un budget bien équilibré et largement alimenté. Les chiffres 
réunis par M, F. prouvent que celle de 5 enlis possédait à peine de quoi 
payer les renies imposées à la ville pour le rachat des droits utiles, qui 
grevaient autrefois ses membres etpourdoter maigrement les services pu¬ 
blics. Aussi, chaque fois que le Parlement frappait la ville d’une amende 
de joo, de 5 00 livres pour jugement réformé, chaque fois que le roi de¬ 
mandait une aide, une taxe extraordinaire pour la croisade, pour la che- 
valerie de son bis, le mariage de sa fille aînée, pour ta guerre de Flandre 
ou pour celle de Gascogne, il fallait lever sur les membres de la 
commune une taille extraordinaire. Mal réparties par les bourgeois qui, 
de père en fils, administraient les affaires municipales, trop fréquentes, tes 
tailles ruinaient et aigrissaient le menu peuple, et de là des querelles intes¬ 
tines, des dissensions, dont les officiers royaux profitaient pour motiver 
leur intenention. 

Anssi peut-on croire que, depuis longtemps déjà, ce ut-ci prévoyaient 
et hâtaient de tout leur pouvoir la conclusion inévitable de ces démêlés; 
et quand, en tSïcj, la majeure partie des habitants de Scnlis demanda au 
Parlement La suppression de la commune, cette cour s'attendait sans 
doute à cette demande et l'accueillit favorablement. Avant de condam¬ 
ner définitivement l'ancien ordre de' choses, elle ordonna une enquête, 
et cette enquête porta principalement sur la situation financière de Sen- 
lis. Les commissaires dépouillèrent tous les comptes de l'administration 
communale depuis e3ûS, M. F. prouve par des raisons, qui nous pa¬ 
raissent tout à fait décisives, que c*est la minute de ce dépouillement 
que les fameuses tablettes de cire des archives de Sentis nous ont conser¬ 
vée 1 il a publié ce document important dans les pièces justificatives» 
et la lecture des chiffres qui y sont relevés démontre que la .ville, depuis 
de longues années, était toujours à la veille de faire banqueroute et 
qu'elle n'évïtaEt cette extrémité qu'en recourant chaque fois à de nou¬ 
veaux emprunts ou eu levant sur les habitants des tailles extraordinai¬ 
res, La conclusion toute prévue de l’enquête fut un arrêt rendu par le 
parlement, le 16 février 1 3 ao-t 321 , arrêt qui supprima la commune 
Je Senlis, » 
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Opérée assez brutalement, cette suppression semblait devoir faire per¬ 
dre aux habitants de Senlis toutes leurs libertés municipales; il n'en fut 
pourtant rien. Outre certains privilèges attaches à la qualité de descen¬ 
dants des bourgeois de l'ancienne commune, tous les habitants jouirent, 
pendant près de deux siècles, d'une véritable autonomie, en fait, sinon 
en droit. Les gens du roi s’aperçurent bien vite qu'en laissant à l'as¬ 
semblée des Senlisiens certains pouvoirs, en lui remettant le soin de 
répartir les impôts, de veiller à la sûreté de la ville, à l’entretien de scs 
fortifications, ils simplifiaient d'autant leur tâche. Ajoutons qu'on ne 
tarda guère, de part et d’autre, à confondre ces nouvelles libertés avec 
les privilèges stipulés par l'ancienne charte de commune, et que les 
bourgeois de la ville royale se cturent les successeurs et les héritiers des 
anciens jurati. Dès lors c’est aux attournés y nommés par l’ensemble des 
habitants, qu’appartient l’administration intérieure de la ville. Pendant 
toute la guerre de Cent-Ans, ils ont â compter avec les exigences du pouvoir 
royal, à trouver de l’argent pour les aides qui deviennent de plus en plus 
fréquentes, pour les murailles qu’il faut bien fortifier, pour les soldats, 
qu’ils ont â envoyer à l’armée royale. Nous ne pouvons analyser lon¬ 
guement cette partie de l’ouvrage de M. F. ; si le sujet en lui-méme est 
moins intéressant que l’étude de l’administration communale, qui forme 
le commencement du livre, l’auteur a pu entrer dans de plus grands 
détails sur le fonctionnement de la nouvelle administration, et les sour¬ 
ces qu'il a employées donnent des renseignements bien plus nombreux 
et bien plus explicites. Aussi cette partie de l’Histoire municipale de 
Senlis peut-elle être citée comme donnant un tableau fidèle et com¬ 
plet de l’administration intérieure des grandes villes au xiv'et au xv* siè¬ 
cle. 

Mais la communauté de Senlis ne subsistait que par la tolérance des 
gens du roi, et les libertés, dont on la laissait user, n’étant stipulées par 
aucun acte de concession, devaient finir par disparaître. C’est ce qui 
arriva au xvi* siècle, le jour où le pouvoir royal put reprendre entière¬ 
ment les traditions des dernier^ Capétiens. Dès le règne de Louis XII, 
l’existence de la communauté fut sérieusement menacée par la création 
d offices municipaux. Grâce à la vénalité des charges, l’autorité se con¬ 
centre de plus en plus entre les mains d’une bourgeoisie peu nombreuse, 
timide et circonspecte, d’autant plus facile à conduire et â surveiller. 
Pendant le xvi* et le xvu* siècle, les libertés de Senlis s’amoindrissent 
de jour en jour, et Louis XIV et Colbert leur donnent sans peine le 
dernier coup, en vendant au profit du roi les charges municipales. 

Les détails, dans lesquels nous sommes entré, prouvent l’intérêt que 
présente l’ouvrage de M. Flammermont. C'est, on peut le dire, une des 
meilleures histoires de municipalités, qui aient paru jusqu’à nos jours. 
Ajoutons que le volume se termine par une collection de soixante douze 
pièces, presque toutes inédites et empruntées aux archives municipales 
de Senlis. Mentionnons notamment la traduction, en français du temps, 
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d'un arrêt du Parlement Je 1273, resté inconnu à M. L, Del t s le l'p. 184^. 
leteïïe des tablettes de dre de i 3 o<} â i 3 r 8 (pp, 188-209)» «** N’ayant 
pas sous la main, les originaux de ces documents» nous n avons pu en 
collationner le texte ; mais nous avons tout lieu de croire qu'ils sont 
exactement publiés; tel est le cas, tout au moins, pour une des tablettes 
de cire dont le fac-similé est joint au volume, Nous ne ferons de ré¬ 
serves que pour la ponctuation qui n'est pas toujours aussi régu¬ 
lière qu'il serait ù désirer et pour certains détails d'orthographe, les 
majuscules notamment, dont M, Flammermonî aurait dû faire un 
usage plus fréquent. Enfin, nous avons relevé un certain nombre de fau¬ 
tes d'impression ; il est vrai, que sur ce dernier point, nul n'a le droit 
d’être très sévère, 

Nfou5 ne pouvons, en terminant, que souhaiter à l’auteur assez de 
loisirs pour nous donner bientôt l’histoire politique de la ville de Senlis, 
qu'il nous promet dans sa préface. 

A, M, 


iù5. — ki 1 Histoire « Annales typographiques par Alphonse WaLraj. 

BmxclIeS, G. A vanTrigl; Paris, Adolphe Lsbittc- 1&80. Gr. in-S Je octii cl 

6*7 pp (f plus i fig., ï BAnimite et un grand tableau généalogique. 

Après les travaux d Adry, de Brunet, de Bérard, de Nodier, de Moî- 
tdey. de Pieters, de Millot, de Mînzloff* de Waither et de Stctner, on 
pouvait croire qu’il n'y avait plus gucre lieu des occuper des productions 
typographiques des Elzevier et que l'on connaissait presque toutes les 
rouvres de ccs célèbres imprimeurs ; cependant un examen quelque peu 
attentif des monographies dont ils ont été I objet justifie pleinement 
l’idée qu’a eue M, Willem* de leur consacrer de nouvelles recherches. 
En effet, sans méconnaître les réels services qu’ont rendus les Aitnates 
dressées par M. Pieters, les notes de Millot» que M. Gustave Brunet a 
publiées en 1866, sont le premier essai'véritablement sérieux tenté pour 
classer, ù l’aide d une méthode rigoureuse, les volumes sortis des presses 
elzévirieuncs. Jusqu'alors les bibliographes se contentaient de renseigne¬ 
ments vagues et souvent erronés, a Tel ouvrage, disaient-ils, paraît être 
sorti des presses tlzévmennts. * Aujourd’hui encore les rédacteurs de 
catalogues ont Thabltude d’ajouter au hasarda un grand nombre d'arti¬ 
cles cette mention souvent fautive et toujours peu satisfaisante ; 1 Hoî- 
tande t Etrier. * Les auteurs de recherches nouvelles reproduisant de 
confiance les assertions de leurs devanciers» nombre d’attributions faus¬ 
ses. -de titres imaginaires, d'erreurs de tout genre paraissaient destinés à 
se perpétuer. Pour apporter un peu d ordre à ce chaos, M. W. a eu le 
courage de faire en quelque sorte table rase des ouvrages dus a ses prédé¬ 
cesseurs. Il n commencé par dépouiller avec la patience nécessaire aux 
études bibliographiques tous les catalogues des officines clæévi rien nés, 
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catalogues dont plusieurs étaient restés inconnus ou avaient été mal 
utilisés jusqu'alors. Ce premier travail une fois fait, M. W. a voulu voir 
les livres eux-memes et, grâce à des recherches continuées pendant des 
années dans un grand nombre de bibliothèques, il y est presque toujours 
parvenu. Il a pu ainsi, par la comparaison des caractères et des fleurons, 
déterminer de quelle officine sortent les volumes anonymes, et il a tait 
cette détermination non plus par à peu près, mais avec une complète 
certitude. Tous les ouvrages qui constituent la bibliographie elzéviriennc 
ont été ainsi minutieusement décrits, classés par officine et par année ; les 
diverses éditions d'un même livre ont été distinguées avec soin, enfin tous 
les articles ont été accompagnés de notices littéraires qui augmentent 
singulièrement la valeur de l’ouvrage et qui en rendent la lecture des 
plus attachantes. 

Là ne s’est pas arrêts le travail de M. Willems. Il a reconstitué avec 
une sûreté d'informations absolue et avec une grande abondance de 
détails la biographie des Elzevicr. Il a été, à la vérité, aidé dans cette 
tâche par les documents qu'un descendant de la famille, M. Rammcl- 
man-Elzcvicr a recueillis dans les archives des Pays-Bas et qu’il a publiés 
en 1845, mais il a eu le mérite dedécouvrir, surtout dans les correspon¬ 
dances des savants et des littérateurs du xvn* siècle, une foule de rensei¬ 
gnements inédits. Une de scs plus curieuses trouvailles est celle d'une 
lettre de la veuve de Daniel Elzevicr, qui nous apprend que les fameux 
poinçons attribués par les uns à Gararaond, par les autres à Sanîecquc, 
ont été graves par un maître hollandais appelé Christophe van Dyck. A 
cette lettre, dont l’original est conservé au musée Plantin à Anvers, était 
joint un grand placard contenant des spécimens de toutes les fontes elzc- 
viriennes. Grâce au fac-similé que M. W. a donné de ce placard, nous 
avons aujourd’hui entre les mains le guide le plus sûr pour l’identifi¬ 
cation des volumes vraiment sortis des presses de la famille Elzcvier. 

L'introduction de M. W. renferme toutes les informations qui peuvent 
être utiles aux études bibliographiques. Après la biographie des Elzevicr 
et des notes sur les officines fondées par eux en Hollande, viennent des 
chapitres sur les dépôts qu’ils avaient établis â l'étranger, sur leurs poin¬ 
çons, leurs fleurons et leurs culs-dc-lampe, sur leurs marques typogra¬ 
phiques. sur les papiers et formats qu’ils ont employés, sur les tirages spé¬ 
ciaux qu’ils ont faits de certains livres, sur les pseudonymes auxquels ils 
ont eu recours, sur les correcteurs qui ont travaillé pour eux, etc. Nous 
ne pouvons que recommander â nos lecteurs l’ouvrage du savant biblio¬ 
graphe bqjgc. sans être â même de leur en donner une juste idée. 

Les annales typographiques de M. W. sont, nous l'avons dit, aussi 
complètes que possible. On n‘y a relevé jusqu'ici qu’une seule omission : 
Le Temple delà mort fpar Phil. Habert]; à Paris, m.dc.lxvu, pet. in-ia 
de « 1 pp., curieuse pièce découverte récemment par un libraire de 
Gand et dans laquelle M. W. lui-même a rcconrfti une production de 
l’officine de Leydc (voy. Catalogue de la librairie Vyt, de Gand, 
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novembre 1880, n® 4). Quant aux annexes qui accompagnent les annales, 
l’auteur a dû se conformer à l’exemple donné par M. Pieters en y décri* 
vant un certain nombre de volumes publiés en petit format, qui peuvent 
se joindre à la collection elzévirienne; mais il a été plus réserve que son 
devancier en n'y taisant entrer que des ouvrages qui se recommandent 
par un titre quelconque, par un mérite extérieur ou intrinsèque, à l’at¬ 
tention des amateurs. Là aussi, nous trouvons pour la première fois un 
classement méthodique et des attributions rigoureuses. 

Les observations que nous avons à faire sur l’ouvrage de M. W. se 
bornent à fort peu de chose. Nous pourrions, à la rigueur, lui signaler 
quelques erreurs relatives à la filiation de certains exemplaires ou à 
leur hauteur en millimètres, mais ce n’est pas dans la/?evue critique que 
nous nous arrêterons à ces vétilles. Nos remarques n’ont guère pour but 
que de témoigner à l’auteur du soin avec lequel nous avons lu son livre. 

Sous le n° 3 o M. W. cite une édition de la Chronique et Histoire 
de Jean Canon, publiée par Jean Bcrjon en 1579, sans indication de lieu, 
et pour laquelle Louis Elzevier fit imprimer, en 1596, de nouveaux titres 
et un supplément. Après avoir décrit pour la première fois ce livre ra¬ 
rissime, il ajoute : « On sait que Jean Berjon était libraire à Paris. 1 
C’est là une erreur. La famille Bcrjon était lyonnaise. Jacques Bcrjon 
imprimait vers i 53 oà Lyon (voy. Catal. Claudin, sept. 1880, n° 23064!; 
Jean Berjon, qui était probablement son fils, imprima dans la même 
ville en 1575 le traité de Jacques Aubert, De metallorum Ortu Hau- 
réau, Hist. littéraire du Maine, 2* éd., I, 102) ; puis il s’établit à Ge¬ 
nève et c’est dans cette dernière ville qu’ont paru celles de scs produc¬ 
tions qui ne portent pas de nom de lieu, comme la traduction de la 
Chronique de Carion par Simon Goulard, Ô79, et le traité de I^mbert 
Daneau, De saltationibus et choreis, 1 58 1 (Catal. nundinarum autum- 
nalium brancofurti ad Maenum , i 58 i). Un autre Jean Berjon exerça 
à Paris au commencement du xvn« siècle, tandis que son frère, Mathieu 
Berjon, continua la maison de Genève. Les éditeurs de la France pro¬ 
testante (2 e éd., II, 344) ont consacré une notice à ces deux derniers 
imprimeurs, tandis qu'ils n’ont pas parlé des premiers. 

N® 70. Dialogues rustiques d’un prestre de village, 1612. 

M. W., qui a consacré à cet ouvrage une très intéressante note, 
est parvenu à déterminer le nom de l’auteur, Jean Moncy, maître d’é¬ 
cole à Tiel. Aux éditions françaises des Dialogues citées dans cette note 
on peut ajouter celle de Leyden , Des Plancques , 1664, in* 12 .Biblioth. 
de Lille, théol., n* 1104). 

N. 82. Deux Homélies de Daniel Heinsius,... verties en françois 
par R. J - de N crée M. D. S. F., 161 3 . 

M. W. ne nous donne aucun renseignement sur Nerée, dont on 
chercherait vainement le nom dans les recueils biographiques ; il est 
intéressant de remarquer que c’est l’auteur d’une tragédie intitulée Le 
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Triomphe de la Ligue (Lcyde, Thomas Basson, 1607, pet. in-8). La 
plupart des bibliographes français ont pensé que Nerée était un nom 
imaginaire. Bcauchamps (Recherches sur les théâtres de France, II, 11) 
a voulu attribuer sa tragédie à Pierre Mathieu; M. P. Lacroix, après 
avoir vainement tenté d’expliquer le nom de Nerée, qu’il croyait grec, a 
fait honneur du Triomphe de la Ligue à N. (c’est-à-dirc à René) Rapin 
(Cat. Soleinne, n°92o). M. van Doorninck (Bibliothcek van nederland - 
schc Anonymen en Pseudonj'tnen) nous apprend que Nerée était prédi¬ 
cateur au régiment de Châtillon et croit pouvoir lui attribuer deux dis¬ 
cours néerlandais datés de 1611 (n n# 3427 et 6244) et de 1612 (n* 618). 
On trouve, en outre, un Sonnet acrostic de Nerée en tête des Libri 
très de induciis belli belgici authore dominico B audio, r 613 (Wil- 
lems, n° 78). Enfin, le même auteur a traduit en français les Actes 
du sjmode national, tenu à Dordrecht, 1624 (Willems, n° 218). 
Sur le titre de ce dernier ouvrage il s'intitule « ministre de la parole de 
Dieu », ce qui permet de penser que les initiales M. D. S. E. signifient: 
ministre du saint Evangile. 

Nous signalons le nom de Nerée aux éditeurs de la France protestante. 

N 8 85 . Supplication et Requette à l'Empereur, etc., par Nicolas de 
Marbais, de Namur, i 6 i 3 . 

Cet auteur sur lequel M. W. a le premier réuni quelques renseigne¬ 
ments, devait être parent de Marguerite de Marbais, abbesse d’Ewière, 
à qui Jean de Lanoy dédia, en 1245, sa Vie et Legende de madame 
saincte Luthgarde (Brunet, V. 1201). 

N° 23 1. Historia saracenica... arabice olim exarata a Georgio El- 
macino, 1625. 

L édition in-8 du texte arabe, dont la bibliothèque de l’Ecole des 
Langues orientales vivantes a récemment acquis un exemplaire û lu 
vente Thonnelier, ne porte que le nom de Thomas Erpcnius. Cette 
édition, destinée aux étudiants, a été fuite à l’aide de la même composi¬ 
tion que l’édition in-fol. à deux colonnes. 

N u 794. Frid. Scherert^ens Madrigalen. Wie dicselbe nach der 
ltaliàner Art in der hochtcutschen Sprache ktïnnen geschricben wer - 
den. i 656 . 

Ces madrigaux, qui ne comptent que 4 ff. in-4 auraient mérité une note 
littéraire. Le nom de l’auteur ne figure, en effet, ni dans le Grundris\ 
de GOdekûini dans les Annalen de Wellcr. 

Schercrzen est l’auteur du Sacrarium Minervac imprimé à Leyde en 
1662 (Willems, n° 883 ). 

toi 3 . Liebcsbeschreibung Lysandcrs und Kalisten, 1644. 

Comme le dit M. W., cette traduction de Y Histoire des amours de 
Lysandre et de Caliste, de H. d’Audiguicr, est l’oeuvre de Philippe 
von Zescn. Elle est mentionnée»parmi ses ouvrages dans le Bûcher- 
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schat- y de Heisc (n° 2025 ) ; il est étonnant que Gfcfckc ne l'ait pas citée 
dans l’article qu’il a consacré à Zesen ( Grundris\, § iSc, n c 39). 

N° 1021. Ritterhold's von Blaucn Adriatische Rosemund, 164 5 . 
G&deke cite l’édition de 1666, in-12, que M. W. n’a pas rencontrée. 


N° nia. M • Accii Plauti Comoediae , i 652 . 

M W. dit que les deux éditions publiées sous la même date comptent 
l’une et l’autre 71 5 pp. en tout. Nous possédons nous-méme un exem¬ 
plaire de la seconde édition (celle qui n’a pas de fleuron ù.la p. ) et 
nous avons pu vérifier que le volume compte 715 pp. de texte, plus 
2 S. pour les Veterum auctorum Testimonia , lesquels commencent au 

v° de la p. 71 5 . 

N° 1245. Ariana vom Herrcn Des Marets... teutsch gegeben durch 
G. A. R. G. L.. 1644 e! 1659. 

Cette traduction allemande est attribuée à Georg Andréas icnter. 
Voy. Heise, Bûcher schat\, n° 2019; üodckc, Grundris $ 192, 
n® 299. 

N° 1254. Philippi Caesii a Zesen Léo Bclgicus, 1660. 

Gfideke (§ 1 83 , n° 39”) ne cite pas cette édition, mais il en indique 
une d'Amsterdam, 1664, in-12. Est-ce une simple faute d’impression? 


N* t 3 a 3 . Corpus Juris civilis, 1664. Il n est pas inutile de remar¬ 
quer que le frontispice du tome I er est date de 1 663 - La souscription de 
ce même volume porte : Amstclaedami, typis Joannis Blaeu M.DC. LI 11 
[sic], faute évidente, pour M.DC.LXIII. 


On voit par ces rapides observations que la bibliographie des Elze- 
vier soulève les questions les plus diverses. Nous n aurions pas fini si 
nous voulions citer toutes les excellentes notices cparses dans le livre de 
M. Willem s. Nous nc ferons que résumer notre impression en disant 
que ect ouvrage a sa place marquée dans toutes les bibliothèques sé¬ 
rieuses. * _ 

Emile Picot. 


IOÛ. - ncrormr nu xv v étude* et portraits par Auguste Ucgkl. 

Pari», Plon. t 8 #t, in- 8 ° de 3g3 p. — Prix : 7 fr. 5o. 

M. Laugcl a formé son volume de huit morceaux qui ont paru dans 
divere recueils périodiques, ce qui me permettra de ne dire que peu de 
mots d’un ouvrage dont toutes les pages sont déjà bien connues. Ces 
morceaux sont intitules : Eléonore de Roye, princesse Je Coudé (p. t - 
38 i la mûre de Henri IV lp. 3 * 66 ), Louise Je Coligny (p. 67-144), le 
duc de Bouillon (p/.t45-228 ), lcs régiments suisses dans les guerres de 
relieion du xvr siècle [p. 228-273), les guerres de religion au xv»' siè- 
le (p 2-5-3 i 1 , la Réforme en Hollatdc (p. 3 x 3 - 35 1), le duel de Ma - 
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rie de Mèdkis et de Richelieu (p. 355 - 393 '. Gomme ce dernier morceau 
pourrait passer pour un hors-d'œuvre, M. L,, dans le petit avertisse¬ 
ment dont il le tait précéder, explique ainsi celte annexion : a Le duel 
entre Marie de Mcâicis et Richelieu ne se rattache pas directement aux 
sujets que nous avons traités jusqu'ici. Toutefois, mes éditeurs ont pense 
que ce chapitre pouvait être ajoute aux précédents. On y saisit assez vi¬ 
rement te profond changement qui s'opéra en France après les grandes 
luîtes du xvr siècle et après le règne de Henri IV i* Presque tous les ar¬ 
ticles recueillis par M. L* ont été écrits à l'occasion de la publication de 
quelque ouvrage : Fctude sur la mère de Henri IV est un compte-rendu 
du livre de M.de Rubk sur le mariage de Jeanne d’AIbret dans 

le chapitre sur les régiments suisses, M. L. analyse le travail de M. Ph. 
de Segçsscr (Berne, 1880] ; dans le chapitre sur les guerres de religion au 
xvr &séele r il s'occupe du livre de Ml de Meaux (1879k traitant de 3 a 
Réforme en Hollande, it résume l'importance monographie consacrée à 
l'historien J.-L. Moiley par Oliver Wenddî Holmes ; enfin, quand il ra¬ 
conte les péripéties de la lutte engagée entre la mère de Louis XIU et 
Richelieu, il s'appuie sur le volume deM, Paul Henrard Marie de Mé¬ 
dias dans les Pays-Bas, Liège, 1S77L En tous ces articles, M. L, se 
montre digne de sa réputation de critique et d'écrïvaitf. Ses notices sur 
Eléonore de Roye, sur Louise de Coligny, sur le duc de Bouillon, sont 
toutes fort intéressantes, mais la plus intéressante des trois est la notice 
sur la fd le de Ta mira], notice dont on a fort goûté, dès son apparition 
’ 1877), le charme délicat. Les lettres de Louise de Coligny, extraites par 
M, L. des Archives nationales, donnent une valeur particulière â la bio¬ 
graphie de cette femme remarquable i tant de titres. C'est encore en sç 
servant de divers documents nouveaux que M. Laugel a remis en lu¬ 
mière la figure du duc de Bouillon \pour lequel l'histoire lui semble 
avoir été trop sévère, et pour lequel il me semble qu'il est lui-méme trop 
indulgent. 

T. de L. 


Ii>7’ IHI)ll4(lii?(|ne ilo* UûoiDlrw i*flc<11 f*. ri ri»tiioti L i' <|i’ Fmiioc 

^In«i XVIII- ili'i'le. Nouvelle serin avec trUroductson., notices cl notes par 
M. tu. Lescithe. Mérootrea sur les Assemblées parlementaires Je la Révolu dos. 
I omc L Constituante, Paris, Didot, l vol. in-ij de ilv-IjG p. - — L\is i 3 fr, 5o, 

Ce volume, qui est te XXXV" de la collection, ressemble de tous points 
h ceux qui l'ont précédé. On y trouve, mais en partie seule ment, les cu¬ 
rieux Mémoires du marquis de Ferrières publiés pour la première fois 


*■ M- L. aurai i pu, du re«e. uiijiicr Hvii d'au très taure.-, imfjîid dtt père du grand 
rilnînfitf Constrvi’ev tas lllbliütheque N alimBÙdc, J! fu'.itlraïi ^'JC, dans une nûdïclte 
édition des Mémoires du dut: de Hou il ton, un réunît les prindpj.uk de ces Urnimneatî 
qui les éclaireraient et [es complète rai tnt. 
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en 1822 ; c'est en vain qu'on chercherait dans ccs Mémoires la relation 
de la prise de la Bastille ou le récit des journées d'octobre. M. de Lcs- 
cure a cru pouvoir supprimer ccs récits «c où il n'est, dit-il, aucun 
détail qui ne se retrouve ailleurs d-ms cette collection même. » La Biblio¬ 
thèque de Mémoires, dont M. de L. dirige la publication, n’est pas con¬ 
sacrée à des réimpressions • intégrales, » elle ne s'adresse pas « à l’historien 
qui a besoin de tout lire... elle s'adresse au public ordinaire... aux gens 
du monde, à ceux qui n’ont ni le temps ni le goût du superflu de l'his¬ 
toire *. C’est avouer ingénuement que cette collection de Mémoires tron¬ 
qués est destinée surtout aux cabinets de lecture, comme la Revue critique 
avait cru devoir le constater avec regret. Que l'éditeur d'une Bibliothè¬ 
que fasse un choix entre les auteurs dont il public les Mémoires, rien 
de mieux; mais pourquoi mutiler ceux que l'on a préférés aux autres? 
Les « gens du monde » qui lisent des Mémoires comme ceux de Ferriè¬ 
res y cherchent évidemment ce que M. de L. appelle avec dédain le 
super/lu de l’histoire ; ils connaissent déjà les faits principaux; ils ont 
lu 1 hiers, M. Mignetet les autres historiens de la Révolution fran¬ 
çaise, mais il leur parait bon de contrôler ccs récits postérieurs à l’aide 
des témoignages contemporains. Ils ont le temps et le goût de la lec¬ 
ture et ils ne peuvent manquer de regretter ces suppressions vraiment 
fâcheuses. 

Le texte de ccs Mémoires est celui de 1822 ; l’éditeur a transcrit les 
notes qui se trouvaient au bas des pages; il n’a pas cru devoir en ajouter 
de nouvelles, et c’est dommage, car le lecteur aimerait à trouver çà et 
là des explications ou des rectifications. 

L’introduction que M. de L. a placée en tête de ce volume n’est pas 
consacrée seulement au marquis de Ferrières; la biographie du comte 
de Montlosicr et celle de Durand de Maillane y sont esquissées à grands * 
traits parce que les Mémoires de ces deux hommes politiques seront 
publiés dans le volume suivant. On remarque avec plaisir que les décla¬ 
mations contre la Révolution française ou même contre le temps présent 
ne gâtent pas cette introduction comme elles gâtaient les volumes pré¬ 
cédents : M. de Lescure s’est calmé, et le ton général de cette introduc¬ 
tion est celui qui convient à l’histoire. 

A. G. 


108. — BŒHT1.INGK. Sin|M)U*on Donnpari «• Bami II. Ien«, Frommann. 1880 xvu- 
483 p. 

M. Bochtlingk s’est propose un des plus beaux sujets qui puissent ten¬ 
ter un historien philosophe : l’histoire des idées et le développement du 
caractère de Bonaparte jusqu'au 18 brumaire. Le premier volume s'ar¬ 
rêtait au i 3 vendémiaire; celui-ci complète l'ouvrage. J'ai indiqué, dans 
un article précéder, les réserves qu’il y avait à faire sur la première par¬ 
tie. Je disais que M. B., tout en se rendant parfaitement compte de sa 
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tâche et en procédant avec méthode, s’écartait du but, s'égarait dans les 
digressions et noyait son travail personnel et original dans des résumés 
d'histoire générale dépourvus d’intérêt et de nouveauté. Il confondait 
trop l'histoire des idées de Bonaparte, qui était son sujet propre, avec 
l'histoire des événements auxquels Bonaparte avait été mélé. Je retrouve 
les mêmes défauts, mais à un degré très atténué, dans le présent volume. 
Il y a des chapitres, le ix* t par exemple : Le départ de iltalie , qui sont 
excellents. M. B. y traite des idées de Bonaparte sur la politique inté¬ 
rieure. La genèse de ces idées est indiquée là, comme elle aurait dû l’é- 
tre partout. Mais si M. B. avait fait cela, il aurait fait une œuvre maî¬ 
tresse; tandis qu’il s’est un peu trop hâté de produire une étude 
incomplète. Sans être aussi réussis, les chapitres sur l’Egypte ont une 
réelle valeur. Le retour d'Égypte (p. 355 à 36 o) est bien traité. Je ne 
puis en dire autant du chapitre xvi : Le t 8 brumaire; il y a de bonnes 
données, mais beaucoup trop de lacunes : or, c'était la conclusion de 
tout l'ouvrage et une partie essentielle. Il y aurait nombre de détails à 
noter, à louer dans le reste du livre; mais il en est de ces observations 
comme de celles qui se trouvaient dans le précédent volume : clics dis¬ 
paraissent trop sous l’exposé de l'histoire générale, et cet exposé 
n’apprend rien au lecteur qui est au courant. De plus, il arrive trop 
souvent que M. B. ne produit point ses preuves, et qu'il présente comme 
un fait ce qui n’est que sa propre interprétation des faits. Il nous dit 
(p. 3 ) que, dès le lendemain de vendémiaire an IV, l’idée dominante de 
Bonaparte était de détruire la constitution de l’an III. Sa politique y a 
tendu, en effet, mais oü et quand cette pensée apparait-elle pour la pre¬ 
mière fois? M. B. n’en dit rien, et c’est précisément l’objet de son livre 
de le prouver. M. B. dit encore (p. 39) que le langage de Bonaparte à 
l’armée d’Italie était absolument nouveau : c’est une idée très répandue, 
mais inexacte. Les proclamations de Bonaparte ont aussi leur genèse 
dans l’histoire des guerres de la Convention.—P. 103-104. Bonaparte, 
au printemps de 1797, songeait déjà à gouverner l’Europe et pensait à 
l'empire d’Orient; il rêvait d’Alexandre et de César. Le renvoi aux deux 
dépêches au Directoire du 26 mai et du i ,r juin n'est pas suffisant. C’était 
le cas de citer, et la correspondance de Bonaparte l’aurait permis. Ce¬ 
pendant on n’y trouve pas tout ce que dit M. Bœhtlingk. Il aurait été 
utile de prouver le tout. — P. 127. A propos de Venise: Un Thugut 
meme aurait reculé devant cette violation du droit des gens. M. B. 
connait peu Thugut, sans quoi il n’aurait pas cette illusion. — P. 196. 
Lettre à.Talleyrand. Il aurait fallu en donner la date. — P. 317. Le 
duc de Rovigo (Duroc), c’est Savary qu’il faut lire. — Ch. xi. Bonaparte 
à Paris en *797 pousse à la guerre générale et ourdit un plan vaste et 
machiavélique contre le Directoire. Les preuves manquent absolument. 
— P. 267. M. B. allègue un très curieux document dont il a trouvé une 
copie à Londres : il eût été bien nécessaire de le prtxiuire; car il semble, 
d’après l'analyse et les extraits qu’il en donne, que M. B. en tire des 
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dû net usions exagérées. — Ch. xv. Les bonapartistes et lit deuxième coa¬ 
lition. M» B. nous donne de btetï curieux détails sut la grande conspira¬ 
tion des amis de Bonaparte â Paris pendant quil était en Égypte; mais 
c'est une série d'hypothèses. Quant à soutenir p. 40s) que Bonaparte, 
qui était alors bloqué en Égypte, soit le véritable auteur de l'attentat de 
Rastadt, c'est plus qn une hypothèse, c’est une fantaisie qui n'a meme 
pas le mérite de la légèreté et qui dépare singulièrement un livre sérieux 
jusque-la ' M. B. recommence, après beaucoup d’autres, le récit de l'assas- 
sinjt des plénipotentiaires; comme il n'y apporte aucune lumière neu¬ 
ve île, on se demande ce que cet épisode vient faire en son livre. H y pré¬ 
cède, sans la préparer ou la justifier par autre chose que des raisonnements 
d'une extrême subtilité, l'étrange conclusion que je viens d’indiquer. 
Cette digression est lâcheuse : elle n enlève rien sans doute au mérite des 
faits établis par M. B. dans Se reste de l'ouvrage, maïs die oblige la cri¬ 
tique ù se tenir en garde contre les assertions de M. Bmhtlingk lorsqu'il 
ne les soutient d'aucune preuve, 

Albert Sorel, 


CHRONIQUE 

ALLRMAGNK. — VI. Richard Haükl, Je Ro^lOck, prépare une édiiiion criiiquc cl 
hiiïüpquç {kritiiik-hisiorisck) de h Messted f et M. F. M™™, ci- Munich, unc 
ôiulon des lettres de Klopsïock à Bemmcrde et G. F. Meier, gui renfermera de 
nombreux détails sur Ibisuoirc de tu Me S Stade tî tic Ses éditions, 

- Nous empruntons au «Hatpie-pendu de In réunion annuelle de lu direction cen- 
tcalcdea Monument* Germante* (Berlin, avril], le» renseignements suivant^ 

* La mort Je NEimcJi et Je Helfcr, la maladie de M. $ielîd, l r in«ndie de la maison de 
M. Mommsen Sont des évènements qui nous Ont gravement atteints et qui ont trou¬ 
blé nos travaux. On a publié l'an dernier, dans la section de* .. AucUtrea ntitiquis* 
simî n : i* Tumi t V, p. j. VcnanU Hotiari cUmenlteni FonmatiOptra fùciiea, tcç. 
et entend, Fr, Lxoidans la section dw* Scripfor» -, je Tùmus AA V- 3" Etourdi 
Vita Karoli Màgni. édifia quarts, post G. H, Pertz, rec, G, Wjutz; dans k «^on 
des * Aniiquitaiea ». 4 " Pixteç tetint ævi caruüni, rec. Km. Dümui.eb, Tumi Iran 
priorjéans le AVu« Arthiv der Geselhchs/t Jiïr trltcre deuttehe GtscJiiçhiskuttJï 
5 - le vol. VI en trois fascicule*; enfin, G* les Acta imperii médita skuii XJ J / 
Documents et lettres pour V histoire de l’empire et du royaume Je Sicile de t \, ^ * 
;ï 7 3- P- P- &*- Wiwmuuîis, - Quant aux travaux actuels du diverses sections J 0 n 
sait que la s«tion des « Hutiores antiquïssim» » a été fcrweuant éprouvée 
eendie de ta maison de son directeur, M. Muxkslv a dû interrompre l'édition I 

achevée de Jordanis et ton travail sur les petites chroniques; de même que lua^-ur* 
manuscrits utilisé* pour Jordanis, quelques collation* Lûtes pour u 3 ^ic-s n, 
niques ont été sort détruites, soit endommagée*; il a Ldi y di durer un vo^ 
Angleterre. Mais on pcut ( attendre sûrement l’édition de Jordanis pour cctt^ann 
ci ; les œuvres en prose de Pommât viendront ensuite, et seront «compagnies d\jTj 
râble générale d« matières- M. PtiPE*, de Breaku, a conttneo^ nmprcMxon 
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d’Avitus; M. Scück, de Berlin, celle de Syvmaqwe; M. Schehee, de Vienne, annonce 
la publication prochaine de son Ausone; M. LûTJOKakm est aile en Angleterre con¬ 
sulter les manuscrits de SiJoine et M. Yogej., à Rome, consulter ceux d ' EnnoJius, — 
l-a section des « Scriptores », dirigée par M. Waitz, a éprouvé une perte cruelle dans 
la personne de M. Hcllcr, qui laisse une édition de YHistoria Rementis, de 
Flodoard, inachevée. Néanmoins le XIII* vol. paraîtra dans le courant de Tété; il 
se terminera par le Chronicon Altinate, que public M. Sibonsfild, de Munich. 
Restent pour le vol. suivant les Gesta episeoporum cameracetuium , récemment 
retrouvés, les «ruvres d'Hermann de Tournai (d’après le ms. de Bruxelles), d’autres 
chroniques belges, et la Chronique épiscopale de Magdebourg. que publie M. Soium. 
de Halle. Par suite, les écrits de polémique des xt« et ait* siècles, dont s’occupent 
MM. rfUNia. d'Innsbruck, et Bernheim, de Geeltingue, paraîtront à part, en un vol. 
séparé, de petit format, avec les Vies des papes. De même les historiens de la domi¬ 
nation normande dans l’Italie du Sud. Amatus, Gaufredus Malaterra. Falco Bcnc- 
ventanus, Hugo Falcandus, eu. Mais il faut surtout poursuivre la publication des 
historiens des xn* et xm« siècles. On a donné dans le XXV* vol. les Chroniques 
provinciales et locales d’Allemagne jusqu’à la fin dû xtu* siècle; c'est le tour des 
sources italiennes; mais malgré les travaux préliminaires entrepris sur Sichard. 
Salimbcnc, etc., de plus longues études étant encore nécessaires, et M. SciiEma- 
Boichorst. de Strasbourg, ne pouvant promettre son concours que pour une époque 
assez éloignée, il a fallu s occuper de ce qui se trouve dans les auteurs français et 
anglais de 1 époque. Ces auteurs ofTrcnt en partie les renseignements les plus exacts 
sur les négociations de* rois allemands avec les papes qui cherchèrent souvent un 
refuge en France, sur U croisade de Conrad III, sur 1 a part d’Othon IV aux guerres de 
b landre, sur l’influence des guerres des Albigeois sur la Provence qui se détache alors 
de l’Empire, sur l’expédition de Charles d’Anjou en Italie et sa lutte contre Manfred 
et Conradin. Les Monument* ne peuvent donner que des parties de la plupart de 
ces ouvrages, il est cependant nécessaire de rechercher les manuscrits accessibles 
et de les soumettre à la critique. M. A. MomiiEa. de Paris, a été de quelque secours, 
et des manuscrits ont été envoyés d'Angleterre ; mais M. Walt* a dû venir à Paris, 
pendant que MM. Liebe**a** et Mau travaillaient de leur côté, celui-ci à Rome,* 
celui-là à Londres. Ce sont ces travaux préliminaires qui ont donné lieu aux études 
de M. Beosiex sur Guillaume de Nangis, et de M. Waitz sur les Gesta LuJovici VU 
et VIII, parues dans le Seues Archiv. Quant à l’impression du XXVI* vol., auquel 
M. HoLDEa-Eccta prend une part très vive, elle est complète jusqu’à la tin du 
xn* sieele; ce volume devra d’ailleurs renfermer une partie considérable de la 
chronique nmee en français par Philippe Mousket ; cette partie sera, pense-t-on. 
publiée par M. I ooler. il faudra donc rejeter dans le vol. suivant les auteurs an¬ 
glais. dont une grande partie, confiée à MM. Pauu et Likbeojia.-i!». a quitté U presse. 
Pour les Scriptores rcrum merovinpicorum, Grégoire de Tours sera sûrement 
publié avant peu par M. W. Ab.vdt, de Leipzig, et M. Krusch a entrepris la 
publication de Frédigûire et des Gesta Francorum. M. Roediger a abandonné l’édi¬ 
tion du premier vol. des Deutsche Chroniken , mais il a trouvé aussitôt un rempla¬ 
çant dans M. W. SacaoEDE*; M. St*auc»i. de Tubinguc, publiera I Enenkel; 
M. Lichtkmstkim, U Chronique rimée d’Ottokar; M. NVvss, de Darmstadt, ta 
nique de Limbourg, d après le ms , récemment découvert, de Braunfcls. — Dana 
la section des « Loges », M. Son* a renoncé à !a publication de U Lex Saliea. 
mais il promet pour une époque assez rapprochée la Lex 9 Ripuaria. M. Boamus, 
de Halle, a commencé l’impression de la nouvelle édition des Capitulaires ; 

M. ZuuuEa. celle des Recueils de formules franques, sur lesquels il a publié naguère 
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un travail critique Cl délllillé qui a été fort remarqué; M. MaasSe* a travaillé n En 
publication des conciles dé Fépoque mérciVirLgtennp, — Dans la section des u, Uipto* 
mata *, on avance dau> l'Impression des documents relatifs à Olhon ( 1 , — La 
section des *s Lplttolae n publiera son premier volume avant la fin de Faimée; 
il comprendra des captes des Régcstes pontldcaux dos archives du Vatican, publiées 
par M, Rootst.i hl. époque Je Honoriu* lli et de Grégoire IX.; puis viendra te 
Rïgistrum de Grégoire le Grand, qui occupe depuis longtemps M* liwA^i m 

— M. IC ToMixrrz prépare une édition du RtUbcvtari d’Ulrich de Tûrheimj 
M. Fr, Pfaff, une édition du Tristan un J Huit (en prose); M. F, Kjlull t une édi¬ 
tion du Christus de J. de Fnuikensteinî MM, K, HjQFfiukx et W. Matejl, une édi¬ 
tion de la Légende d'Adam; eus trois dernières publications sont faites aux frais 
du Liicrarischcr Verein de Stuttgart. 

— M. Wilhelm îlpittisr, nomme professeur honoraire et directeur du séminaire 
pedagogique a FÜqiversilé de Halle, abandonne ;l M. H, Reck, directeur du gym¬ 
nase de Itusum, la direction du Ucutsches Liter^SurblaU t publie par la librairie 
F, A, Fertiles, de Gotha, 

— Les Gfielfmgrifofa gtlekrte An^eigm ont un nouveau directeur, M. Friu Iîkch- 

TBL. 

BELGIQUE. — Dans la séance du S avril de l’Académie d'archéologie de Belgique, 
M. E. Po&wï;k a lu une étude sur F histoire adminutradve et judiciaire du Limbourg. 
et H. Ch. Rueten*, un travail sur Peiresc et ses correspondants, notamment Rubens, 
L’Académie a a. décerné j M. H. Va* Cuves, d’Anvers, le prix attribué à l’auteur du 
meilleur travail Sur celte question : faire L’étoge de Nicolas Rock** te jeune, bourg¬ 
mestre d’Anvers au mu' siècle. Le mémoire deîd. Van üuyek, écrit en flamand, est 
te seul qui ait été envoyé, 

“ 1E *’«* formtS ut * comité de littérateurs flamands iBruicltes, boulevard Anspach, 
n- tVü; qui annonce le dessein d'organiser une manifestation en l’honneur de M, Henri 
Coîiscie-ice, h l'occasion Je la publication du centième volume du célèbre écrivain 

flamand. 

— La commission royale d’histoire a décide, dans sa séance du 4 avril, de livrer 
immédiatement à l’impression les deux ouvrages suivants : I. Histoire des causes de 
ht désunion* révolte et altération des Pays Bas, par Renon de France, président du 
grand Conseil de Mali nés; L'édition a été confiée à M. Chartes hoT- II. Le Æeeneil 
de documents concernant les relations des Pays-Bas de i’Angleterre sous le régne 
de Philippe IL Ce Recueil sera édité par M, Ktim oe Lettkhiaovç^ il comprendra ; 
ks instructions des ministre* nngl.tis à leurs agents dans tes Pays-Bas, les rapports 
des ageût» anglais aux ministres, les instruction!! données aux agents des Pays-Bai 
en Angleterre et Ici rapports de eea agents. — M. Kervyn de Leitenhovc doit publier 
également un recueil ds pièces inédites, des années i 5 ôo 4 iïb5 r qui offrÉnt ua 
sérieux intérêt pour Fhl noire de cette époque. — M. GLu-msTa-VAK-SitVicaElf a été 
chargé 4 c former un plan pour ta puulicanon d'un Cartulairç des contes Je Ffan - 
dre; U a présenté, dans la même séance, tin glossaire flamand-latin dy u u < siècle 
tiré d’un manuscrit de Bruges, et qui est l'œuvre de VVjJbdtuut de Lomtardiq et de 
Gatldffridua de Ttano. Dana la même séance il, Piot a lu un travail intîsute - Les 
Pqys-Bis autrichiens en ij 34 t tx fait une communication relative à une coLlcctian 
{en 04 voluimte) formée, aux Archives du royaume, des actes des diètes de FAl'te- 
magne de lâut à 174+. 

_ La Société pour le progrès des études philologues et historiques a tenu le 

avril une séance où te préaidetu 4 remis a M. G a ™ ELle n(J[rc tt q Wwft|eur 
la médaillé d’or que te Soctetd lui a décernée pojur *onédiid on d« Histoire, de Tacite 
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— M. Alphonse Vaxbe» Pexreboon a publié le IV* vol. de ses Y priant rj ce vol. 
de q 5 o p. in-8° est intitule ■ Du mouvement communal à Ypres » et renferme des 
études détachées sur les transformations politiques que subit la commune d'Ypres. 
de 1271 à 1348. 

— t.a séance publique annuelle des lettres de l’Académie royale de Belgique a eu 
lieu le 11 mal. Après un discours du directeur, M. Henri Comciesce, sur l’histoire et 
les tendances de la littérature flamande, et un discours de M. L. Hvmaks sur le mouve¬ 
ment littéraire en Belgique, on a proclamé le résultat des concours. Le jury a par¬ 
ticulièrement distingué, comme méritant un examen sérieux, Y Histoire politique 
intente Je la Belgique, par M. Edm. Poullet; la Geschiedenis der antwerpsche 
Schil derschool, par M.Max Rooscs; Y Histoire parlementaire de la Belgique de 1 83 1 
à 1880, par M. L. Hymans; le Siècle des Artevelde, par M. L. Vanmchk.’x&ere; 
V Histoire delà Belgique au commencement du x\n\* siècle, par M. Gaciurd. Finale¬ 
ment, les juges du concours ne se sont attachés qu’aux travaux de M. Vandvrkindere 
et de M. Gacbard. « Le coup d'essai de M. Vandcrkindcrc. dit le rapporteur, M. A. 
Le Roy, est un coup de maftre, et notre verdict eût été bientôt prononcé, sans la 
présence dans l’arcnc d’un illustre vétéran, armé de toutes pièces et joignant à une 
. vigueur, qui défie le temps, la supériorité d’une expérience plus que demi-séculaire. 
Le règlement du concours ne nous permet de couronner qu’un seul livre; l'Histoire 
Je ta Belgique au commencement du xvm» siècle a suffi pour faire pencher la balance. 
D un bout à l autre, cet important ouvrage est une révélation; la période jusqu'ici la 
moins connue de notre histoire est mise dorénavant en pleine lumière, grâce à un 
travail ingrat et pénible : circonstance qui grossit encore notre dette de reconnais¬ 
sance envers le savant auteur *. — La question : • Faire l’histoire des finances pu¬ 
bliques delà Belgique depuis i 83 o » est restée au concours. — Un mémoire, rédigé 
en flamand, sur U question : * Faire l'histoire Je l’échevinage dans les anciennes 
provinces Je Belgique et dans le pays de Liège * est couronné; l'auteur est M. de 
Pottica, de Gand. — Deux mémoires, l’un en flamand, l’autre en français, ont été 
rédigés sur la question : • Exposer l’origine et les développements du parti des Mal¬ 
contents ■ ; le prix est accordé au mémoire flamand, dont l’auteur est M. AJph. De 
Dkckkr, d'Anvers. 

ITALIE. — M. Giuseppe Colombo, qui vient de publier un bon travail sur la vie 
et les oeuvres de Gaudenxio Ferrari Turin, Bocca), nous promet une Vita di Ber - 
nardino Lanino. 

— La librairie C. Kayser, de Vérone, ^doit publier très prochainement le catalogue 
d’une riche bibliothèque, où se trouve un bel et complet exemplaire du Virgile, in- 
folio. de Brescia (1473,'; c’est le seul exemplaire que l’on connaisse, avec celui de 
Lord Spencer. 

— On a créé dernièrement à Venise un Musée paléographique .dont 1 a direction 
. est entre les mains de MM. les professeurs Cneciirrn et Predrelli. Là sont exposés 
toutes sortes d’objets rentrant dans le matériel de récriture et provenant de l’anti¬ 
quité ou des temps modernes, des moulages d’inscriptions romaines, des manuscrits 
et des chartes de tout âge jusqu’à l’invention de rimprimerie. 

— Une nouvelle revue, la Rassegna critica di opéré scientifiche c letterarie, se pu¬ 
blie à Naples cher Dctken; elle a pour rédacteur en chef M. Andréa Axciulli, pro¬ 
fesseur de philosophie et de pédagogie à l’Université de Naples; elle paraît tous les 
deux mois. 

RUSSIE. — Le huitième volume de la magnifique éütion des oeuvres de 
Derjavin, que publie l’Acsdémie des sciences de Pétersbourg, t paru, par les soins 
de M. K. Giot. Il renferme (plus do 1,000 pages) une biographie détaillée de 
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Derj«vin qui est en même temps une histoire de l'cpoque où Derjavin a vécu. 
(1743-1816.) l-e neuvième volume, qui paraîtra dans quelque temps avec des 
remarques et des appendices, terminera cette belle et scientifique publication qui a 
été commencée en 1864. 

SUÈDE. — U s’est fondé u Upsal, sous la présidence de M. C. R. NrsLOM, prolca- 
scur d’histoire littéraire à l'Université, une « Société suédoise de littérature • 
(Svenska literatursellskapet ) dont le but est de publier des ouvrages manuscrits (de 
la Réforme jusqu’au xnt* siècle) cl de réimprimer les œuvres littéraires devenues rares. 
Cette Société a fondé une revue destinée a recueillir des études et des documents 
6ur la littérature suédoise; elle a distribué le premier fascicule de deux ouvrages : 
t° les Ur en antccknarcs samliitgar de M. G. E. Klemming, directeur de la biblio¬ 
thèque de Stockholm; a® les Dagbùks-antcckningar. 1 769-7/, du comte Jean 
Gabriel Oxenstierna. Les adhésions (b krones par an) sont revues par M. P. A. Gei- 
jer, à Upsal. _ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 3 mai 1881. 

L'Académie ayant reçu ampliation d'un décret du Président de la République, qui 
approuve l'élection de M. François Lenormant en qualité de membre ordinaire, en 
remplacement de M. Paulin Paris, M. Lenormant est introduit et prend place. 

M. Schlumberger présente à l'Académie deux monuments sphragistiques de l’Orient 
latin. L’un est un sceau de plomb de Renaud de Châtillon, prince d'Antioche, puis 
sire de Montréal ou de la terre d’outre le Jourdain rl’Iduméc biblique ou terre de 
Moab). On y voit, d’un côté, un oiseau qui ressemble à un cygne, avec ces mots : 
RENALDVS MONTISREGAL’ DNS; de l’autre, une porte de forteresse, avec la lé¬ 
gende : t PETRACENSIS ; CIVITAS : Petra, appelée aussi la Pierre du désert, ou 
Karak, était le château des seigneurs de la terre d'outre le Jourdain. M. Schlum- 
berger donne quelques détails sur la biographie de Renaud de ChAtillon, qui avait 
formé le projet de conquérir la Mecque et qui faillit l’exécuter; il fut pris et tué par 
les Sarrasins en 1187. L’autre monument communiqué est une matrice de sceau, du 
xnt* siècle, qui a été trouvée à Chypre et qui porte le /10m d’un autre Châtillon, 
S’ GAVTLER DE CHASTILLON. avec un écu de... à la fane de... accompagitée de 
neuf croiscttes pallies, quatre en chef et cinq en pointes posées trois et Jeux. Ces 
armoiries diffèrent de toutes celles qu'on connaît pour avoir cté portées par les dif¬ 
férentes branches de la famille de Châtillon. — M. Miller annonce qu’il va publier, 
dans un volume des Historiens des croisades, actuellement sous presse, des poésies 
grecques de Théodore Prodrome, oii se trouvent des renseignements qui permettent 
de compléter les détails donnes par M. Schlumberger. — M. de Longpéncr fait re¬ 
marquer que l’oiseau représenté sur le sceau de Renaud de Châtillon pourrait être 
une cigogne, qui serait une sorte d’emblème parlant du seigneur de Karak ou Mont¬ 
réal, car un des noms employés en arabe ^>our désigner la cigogne se rapproche de 
l’ethnique probable de Karak. r 

M. Bcnloew, continuant la lecture de ses études ethnographiques sur le peuple 
albanais, cite des extraits étendus des chants populaires épiques conservés parmi les 
populations albanaise* d'Italie, et relatifs â la vie de Scandcrbcg. 

Ouvrages prétentés de la part des auteurs : — par M. de 1 a Villcmarquc : Kv.ryii.er 
(R ené), la Bretagne à l’Académie française nu xnt* siècle, a® édition, (Paris, 1870, 
in-8 ; — par M. Ch. Nisard : Mémoires inédits Je Charles-Nicolas Coemx, sur le 
comte Je Caylus, Bouchardon, les Slodtç, publiés. J'apres le manuscrit authographe, 
avec introduction, notes et appendices, par M. Ch. Hexry (Paris, 1880, in -81 ; — 
par M. Duruy ; Faaaaao ,F.rm*nno). l'Ordmamento delle armate romane (in-4); — 
par M. Delislc: 1® Zxlleb (Jean), la Diplomatie française vers le milieu du xvt® siècle, 
d’après la correspondance de Guillaume Pellicier, évêque de Montpellier, ambassa¬ 
deur de François 1 ** à Venise (ibJq-iSqa) 1 Paris, 1881, in- 3 ); a® STuxssTaur (G.), 
Etudes préliminaires pour servir à l'histoire Jes Sormands et de leurs invasions, 
avec une introduction d’E. de KiuuaEPAinE tParis, 18S1. in-8); 3 ® Blvxcard (Louisi, 
Rôle de la confrérie de Saint-Martin de Canigou (extrait de la Bibliothèque Je l'E¬ 
cole Jes Chartes ; 4® La Vaillaîtt de Fqllevillx (Charles), Soles historiques sur la 
paroisse et commune J'Étienvillc (Valognes, 1879, in-16;. 

9 Julien Havrt. ' 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

" Le Buy, imprimerie Marchessou Jfls, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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•ommalro s 109. R. Mémako, U vie privée de» ancien*. — 110. Tite-Livc, livre 1 
et II, p. p. Mûllu. — ni. Cicéron, De legibus, p. p. Boixac ; Sénèque, De vitt 
beata, p. p. Bmochard. — Ha. Boxxal, Capitulations militaires de la Prusse. La 
diplomatie prussienne depuis la paix de Prcsbourg jusqu'au traité de Tîlsitt! - 
11 3 . Mo an lc, La Russie. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


109. — I.n vie privée de» «inrlrn., texte par René Mkjujid, dessins d’après les 

monuments antiques, par Cl. Sauvackot. L Les peuples dans l'antiquité, 1 vol. 

in-8* de 6xx pages, avec 7x1 figures dans le texte. Paris, Morel, 1880. 

Le livre que vient de faire paraître M. Ménard, et auquel la maison 
Morel a su donner cet aspect élégant et clair qui distingue ses publica¬ 
tions, est le premier volume d’une série de quatre, destinés, nous assure 
la préface, à embrasser 1 étude de l’antiquité sous tous scs divers aspects. 
Celui que nous avons entre les mains porte en sous-titre : les peuples 
dans l antiquité ; les trois suivants seront consacrés ù la famille, au ira- 
'ail, aux institutions. L entreprise est vaste, on le voit, et peut-être se¬ 
rait ce le cas de répéter le dicton : qui trop embrasse mal étreint. Mais 
c est à l auteur d y prendre garde, et nous aurions mauvaise grâce à luj 
refuser notre confiance sur le simple énoncé de son programme. M. M. 
prend d'ailleurs soin de nous avertir que l’exploration à laquelle il nous 
convie sera rapide et superficielle : sa prétention « n’a pas été d’appor¬ 
ter duns ce travail des faits nouveaux ou inconnus; » il a « seulement 
cherché à vulgariser les connaissances que nous avions en les groupant 
dans un ordre particulier qui en facilite l'étude. » 

. v °l um e des Peuples dans l'antiquité justifie pleinement la modes¬ 
tie de cette déclaration de principes. C’est une vue à vol d’oiseau de la 
géographie et de 1 histoire des pays classiques, une causerie coupée et 
légère sur les monuments qu’ils renferment, avec quelques aperçus, aux¬ 
quels 1 auieur semble accorder une grande importance philosophique, 
sur les emblèmes et les insignes d’autorité adoptes par chaque nation. 
Le volume.est divisé en quatre parties : Égypte, Asie, Grèce, Italie; à 
cette dernière sont annexées la Gaule, l’Espagne et l’Afrique. Pour l’É- 
gypte et la Phénicie, les ancient Egjytians de Wilkinson, la petite 
Histoire de Mariette et \ Histoire ancienne de M. Maspero constituent 
le tond de 1 érudition de M. Ménard. Pour l’Assyrie, la Chaldéc et la 
Perse, il a ajouté ù ces documents les five ancient sfonarchies de Raw- 
linson ; pour la Grèce et ritalie^il se réfère d'ordinaire tout uniment 
Nouvelle série, XL 


XX 
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au guide Joanoe, et s'cst sussi sen'i Je Guhl et Koner cl de quelques 
dictionnaires d'aiïtîquïtés, comme celui de Rkb, Il ne semble guère 
avoir consulté les ouvrages d'érudition que pour les gravures qu'ils ren¬ 
ferment. Meme pour un livre élémentaire et mondain, cela n'est point 
suffisant. Pour ne s'etre pas miens renseigne, on s'expose à bien des 
ru éprises. M. Wood sera fort étonné d'apprendre a. que remplacement 
du temple J’Éphèst n'a pu encore être déterminé d’une manière défini¬ 
tive », M, Newton t que le pyramide du Mausolée était accompagnée 
(Tune colonnade et décorée de bas-reliefs », M. de Rochas d'AigEun que 
les murs de Tyrinïhe ont quinze mètres d'épaisseur, et tous les histo¬ 
riens de lert antique que le colosse de Rhodes a été élevé par Démétrius 
Poliorcète. MM. Cürtius et TVeu seront aussi peut-être quelque peu 
désappointés en voyant qu'en 18S0 M. M. ne connaît du temple d '01 vm* 
pie que les débris conservés au Louvre et sait seulement d'une ma¬ 
nière vague * qu'on a exécuté récemment encore des fouilles importan¬ 
tes en cet endroit. * — M, Heuzey, lut aussi, trouvera peut-être d redire 
à la confusion du trou d’évent des figurines tanagréènnes avec un trou de 
suspension. Enfin moi-même, qui, dans un cours sur la topographie 
d'Athènes, ai péniblement cherché à établir, d’après les textes, la position 
du Prytanéc, n’ai pu me défendre d’une vive stupéfaction en lisant, 
p. 3 qS, quan en montre l'emplacement ! J’ignorais de même, je l'a¬ 
voue ù, ma honte, qui avait construit le temple de Thésée : je sais main¬ 
tenant que c'est Yarekitecte Micon (p. 400). En revanche, je croyais 
avoir vu, comme beaucoup d'autres, le proscenium, l'orchestre et toute 
la cavea du théâtre de lîacehus. Erreur! c’était quelque autre théâtre r 
car, de celui de Bacchus, il ne reste que * quelques débris... deux rangs 
de sièges, creusés dans le rocher et appartenant aux gradins supérieurs 
sont tout ce qu’on en retrouve. » 

Les illustrations sont nombreuses dans ce volume, et auteur et édi¬ 
teur ont évidemment compté sur elles pour rendre l’aspect du livre 
plus engageant. Je suis loin de m’en plaindre, étant, pour ma part, 
partisan déterminé des images. Parmi ces illustrations, celles qui repro¬ 
duisent des monnaies sont loin d'étra? bonnes ; il en est de même de 
celles qui représentent des statues ou des œuvres d’art : la stèle de Mné- 
sistraté (p. 3 î% le Jupiter Trophonius (p. SqSf, le vase d'Alphëe et Aré- 
thuse (p. Jyi} font seuls exception. Les vues cavalières de ruines ou 
d édifices antiques sont, au contraire, en général satisfaisantes, et quel¬ 
quefois excellentes. Je signalerai, entre autres, le tombeau d'Àbsalon 
(p. 2ï3’j, F Acropole de Ptérium (p. 236 ), le tombeau de Myïasa (p. 291), 
le temple de Corinthe p. 35 t}, la porte de Sîgnia (p. 5 4 3 ], les' ruines dé 
Circello (p. 347 et >48), Ee Mausolée de saint Rémi (p. 4B4), Somme 
toute, grâce à ce luxe d'illustrations eî malgré l'insuffisance générale du 
texte et les erreurs trop nombreuses qu'il renferme, l'ouvrage dé M. Mé¬ 
nard apprendra au public mondain, auquel il s'adresse, beaucoup de 
choses que ce public ignore. Il ne sera pas inutile, et nous croyons qui! 
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aura du succès : nous |c souhaitons ir£* sLatifamtnt, quoique, a vrai 
üire, h Revue critique ne pui^e p a5 porter ù tcitç cause un intérêt bien 
passionné. 


O, R 


AYEr, 


Itû. x. I.lvl Ab ui litr caactltf Hbrl* Rccognovi [. H, J. iMijeller pa^j I |,_ 

bros I et IL wüoftu. xi ci 96 p. Ln^. Berlin, Weidoiafin, j$tù H 

M. H. J* Müller 1 est aujourd liui l'un des principaux éditeurs de 
T, Lîve; cest ù luî qubprés [a mort de Wcissenborn la Librairie Weïd- 
mann a confié 3e soin de revoir ci de corriger la grande édition de 
f, Lave, avec commentaire en allemand, que ce savant avait publiée II 
a déjà paru plusieurs fascicules 4 de celte nouvelle édition, qui diffère de 
1 ancienne par des changements importants soit dans le texte, soit dans les 
notes; le fascicule que nous annonçons aujourd'hui est le premier d'une 
editio mtnor, qui ne doit comprendre que les livres Î-VI ci XXI-XXYI 
de T, Live, et qui, étant destinée spécialement aux élève*, ne contient 
qu'un simple texte, sans notes explicatives. 

Au commencement de son édition p, iim*), M. Müller donne un choix 
de notes critiques, empruntées au mémoire de Frîgdi, et, dans un article 
récent des Jahresberîehte des phtlofogiscfun Verni 11$ (1Ê81 . p , 13a*i33 
ei p. 104.-, it nous apprend que, pour quelques passai ce choix de notes 
crmques contient des indications plus exactes que le livre de Frigell 
lui-même, M. Frjgdl avant bien voulu lui signaler quelques erreurs 
qu il avait laissé échapper dans sa publication. Dautre part, la collation 
paiiK e que 1 Uj faite de M et de R, ainsi que de quelques autres ms$. 
italiens, me permet d'affirmer qiFil y a, dans ce cboU de noies critiques 
que ques petites inexactitudes; M. M. ne semblant pas avoir consulté 
„ deux articles que j ai défi publiés sur le travail de M, FrkelJ dans la 
Revue de philologie (IV, p. 103-104, ^7-160 t je vais donner ici en 
note Ea liste des passages ou ma collation rectirie ou eompiète [es indica¬ 
tions de M. MûUcr \ 


1, ü ne faut pa* confopdre M. H. J. MaUer avec M. Morit* Muller, qui »i écale 

enl Un e,Jucur de F, Uyc connu des phi blogues; il a public les livre» I et U are 
commentaire en allemand, dus la collation Teu W 

1. Entre autre», bs livre*! el JJ j* édition;, 

i Je déMene par *i f rie v main Je M, R, - PrJe/, 3 mc ipsijrn r {Rt)m _ 

J . “ , R ,h U t nU fuevant R (H;), fuerunt wi. - r, 7 Liyren- 

N_»«m 4 donc plus d'auïûnié que t^urenti f m r »\ _ 47, & rstinercnt U 
, “■ 4 mss. récents [Y. Rev. de F hil, |v. p. ,»*), - M| s cMcom. 

ion e trjmucr m I ;dc 1 ™ m,j r — si, 3 clviliu R. — 24 . 3 cujua U et Ata&liabec- 
f ' ~ * 4 ' 4 d[o m ( Jü te* de iLlç). - *5, 7 i Uctor plusieurs P?rr.r, r&all 
v f- (, p< lOo). — , fuerac r et Mjgtiatecdtmnus. y A pjrtir d'ici je 

détache quelques indication» Je |j part b de nu collation qui n’esrpau encore py- 
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Dans les passages où l’on a à choisir entre Jeux leçons egalement pos¬ 
sibles en elles-mêmes et données l’une par M, l’autre par tous les autres 
bons man uscrits, M. Millier a gardé la leçon de M . Comme il le remarque 
lui-même (. Jahresberichte d.philol. Ver., 1881, p. 132), il n’est pas dé¬ 
montre que le texte de M doive être, en pareil cas, considéré comme le 
texte le plus ancien , mais, la question n ayant pas encore été jusqu’ici 
discutée d’une façon scientifique, M. Millier a pensé qu'en attendant il n’y 
avait pas de raison d’abandonner l’usage suivi par la plupart des éditeurs. 

M. M. a modifié l’ancien texte de Weissenborn en une cinquantaine 
de passages pour le premier livre, une trentaine pour le second. Dans les 
passages suivants, le texte qu'il a adopté est le résultat d’une correction 
personnelle . i, 14, 7 de ns a virgulta (sans obsita)\ JJ 9, quique cum co 
équités erant ; 25 , 2 animos intendunt; 32 , \otum nuntius ; 2, 36 , 3 ma- 
gistratuum timorque vicit (conjecture pour laquelle M. M. s’est ren¬ 
contré avec M. Harant). — Pour les deux passages 1, 14, 7 et g, le texte 
de M. M. ne me satisfait nullement : la suppression de obsita n’a aucune 
vraisemblance paléographique, et je préférerais encore la correction de 
Hertz : locis circa densis obsitis virgultis, en rapportant obscuris à 
insidiis ; au JJ 9, je crois, avec Frigell, que le texte primitif qui a donné 
naissance aux leçons diverses des mss. était quique cum eo equis ierant, 
v. son mémoire Livianorum librorum primac decadis cmendandae ra¬ 
tio, p. 18-20 *. 

Dans les passages suivants, je ne serais pas non plus d’accord avec 
M. M. sur le texte à adopter 1 ainsi 1, 5 , 5 . 2, 16, 2 j’aurais préféré 
aperiri et oreretur , leçon de M et de R *, à aperire et ù oriretur , leçon 
de P; 1,22, S j aimerais encore mieux cornifronte que la variante comiter. 


bliéc.] Icnitcr B. — 36 . 7 aherum tantum r. — 37, 6 icrc r. — 40, 3 servus r. — 
41, 1 cicit r. — 4 a. 5 discripsit R. - 45. 5 civi» R. cive» r. — 48, 3 deidt r. — 
5 i, 2 ut in diversorium r. — 5 a, a quod ab R, quo ab r. — 54, 5 Gabiis (un» prae) 
r. — 56 . 11 redissent m. — 58 , 7 salve R, ulvae r. 

a, 2, 1 fai lu dans M : necubiubi. — 9, 6 venibat r. — t 5 , 1 purins M, spurius m. 
— Ibid., crmcniu* R. — 19, 5 ip*i r. — 24, 5 R : postmodo corr. en postmodum. 

3 a, 10 nec dentesquae R, ncc dente» r, *— 34. 9 ergo corr. en ego r (R?). — 
35 , 6 benigne r. — 40. 8 nec mihi r. — 41, 0 je n’affirmerais pas que R porte duce, 
car la variante ducem a pu m’échapper, mais je n’ai pas noté que R eût autre chose 
que duce , texte de t’éd. de Hertz, »ur laquelle j’ai (ait me» collation». — 42, 10 ita 
R, ira r. — 43, 3 purius R, spurius r. — 48, t r ne donne pas précisément K. 
mai» Ceso. — 5 a, 5 j’ai lu dan» R : muha edixerunt — 61, 7 praeduccrcnt corrigé 
en produccrcnt R. 0 

Enfin, je ferai remarquer à M. M. qu’en plusieurs endroit» (i, 3 i, it omnibusque 
38 . 6 cloacis. 40, 5 qui, 42,2 quin) U leçon qu’il attribue aux mss. récents se trouve 
aussi dan» R, qui est un m». du XI* siècle et qui ne saurait, par conséquent être 
compris parmi les a recentes ». 

1. Je n’ignore pas ce que M. M. dit de ces deux passage», ainsi que de quelques 

autre» dont U sera question ici, dans son intéressant article Jahresber d. rA Ver 
1877, p. s 33 sqq.j mais les raisons qu’il donne ne m’ont pas convaincu * * ’ * 

2. D’après ma collatio». oriretur, dans M et dans R, n’est qu’une* correction de 

2* main. 
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q U i n’cst qu'une glose explicative; i, 24, 8 la leçon des bons rms. me 
semble indiquer que le texte primitif était illo <die> ùiespiter (die 
ayant été passe, tllo Diespitera été corrigé en « 7 /e dits Juppiter ); 212, 
16 je lirais, avec Madvig, ut cujusque ceciderit primi, 2, 3a, ro avec 
Freudenberg : nec dentés <deni>que; r t 23, 8, je supprimerais Vais- 
avec Heync et Fngell, comme n’étant qu'une glose maladroite 
Vo.c, encore des passages où j'adopterais les corrections proposées par 
*** '■ ’’' 6 ’ * 25 , 6 tyieem), 4 t, , <populi supprimé), ^ 

(mgem au lieu de ingemo), a, 14,4 (in potestate, et. 1, 38 , 2, où M 
por c . in sua potestatem) ; 1, 58 , 5, je remplacerais, avec Harant, relut 
vietnx, qui n a pas de sens, par relut vi atrox.— Au contraire, dans 
les passages suivants je maintiendrais la leçon des bons mss • , . 

5 altuvie (« Icau amenée jusque-là par l'inondation ., cf. Harant' 
Emcndationes, etc., p. 3 ), 24, 3 cujusque (archaïsme qui n'a rien d'd! 
tonnant dans une vieille formule, v. mes Études sur la langue et la 
grammaire de T. Lire, p. 140), 29, 3 obliti (je ne vois aucune raison 
de supprimer ce mot), 40, 3 Serrius (leçon demandée par l'antithèse : 

• tomutus Dca prognatus. Servius serra natus a), 4 3 , 3 ferrent 

|H est probable qu on n'attendait pas le commencement de la guerre pour 
se mettre â fabriquer des machines; mais il ne s'agit ici que du service 
de chaque centurie en temps de campagne : les/abri étaient alors char- 
ges de transporter et de manœuvrer les machines). 

1, 3 o, 7 je lirais peut-être, avec Glareanus, mille ac ducenti (ac cc a 
t tr^ C T Cnl r PU ^ lrC confont * u P ar tes copistes avec dccc) t v. i i3 8 

8 r? ""r* Romu,us) ’ 3o ’ 3 Tullus Hostilius), cf. ,5, 

1 3 oo Celeres formaient un corps distinct des chevaliers). 

fund!l„l tCXte nUtliU f nt ' h0rUm qUÎdeni ma f> n *Jt ce ntiae operum 
*Wdssentern ^ *** * cx P llc l ucr grammaticalement; l'explication de 
\ eisscnborn qu, C st sans doute aussi celle de M. M.. demanderait au 
mo ns . nulltus (magnificentiae), ne horum quidem operum magnifi 
/rue, eu.; ne pourrait-on pas supposer qu’un adjectif féminin a été 
pashe apres magnificentiae? Par Exemple, nul lins ne horum quidem 

seraT h n™*’ < tnaudttae operum fundamenta. Magnificentiae 
, - . de < l ual,té ct horum operum un génitif partitif. Pour 

les trois génitifs dépendant l'un de l'autre, cf. praef. 3 et 2 3, 3o, 3. 

ce Vefr*’ 5> JC 1,ra,S L a ' CC JC Harleianus I» 'pars pracsidio reliera (est) »; 
ZUT * rapproche bcaucou P de la leçon des bons mss (pari ou 
. ' P ar * t » de plus» il me semble que le sens demande la correc¬ 

tion « ad portasqu e custodibus datis ». 

belli * V f*’ !r P cut *^ tre * avcc te 2* main de R ’ : « cum ira majore 
1 , ’ I e nc m expliquerais guère l’origine de la glose bcllum. 

O. Rikmann. 


i. La i™ main donne bcllum. 
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i il. — 1* Cte<Jren. iJo legii)tiP< Livre premier. Edition classique rtcc une Intro¬ 
duction, un argument analytique eï des noies, par Emile Boirah, agrégé de phi¬ 
losophie, professeur de philosophie nü lycée de Rouen, Paris. HelagravÆ, ittÜX. 

— 3, Sénèque, rie 'itd Itrntn ml Gnlllpiü'm fmircm» nouvelle âiliori stçç 
uno notice sur la vie et La philosophie dç Sénèque, des sommaire» er de» nOtül 
historiques ei philosophiques par Victor Baoeiuan, docteur ès-lettrcs, professeur 
de philosophie au lycée Fonlane&, Paris, Garnier, sans millésime. 

Entre ks réformes qu'appelait chez nous renseignement des langues 
anciennes T l'une des plus indispensables et des plus urgences était celle 
des (ivres classiques, c'est-à-dire des instruments dont maîtres et élèves 
sc servent pour aborder l'étude de l'antiquité. On ne s'est généralement 
pas assez rendu compte jusqu'ici de la manière dont ces ouvrages doi¬ 
vent être exécutés. Un texte meme médiocre> dit-on t suffit pour les dé¬ 
monstrations que l’on veut faire aux élèves. En conséquence, las édi¬ 
tions classiques sont des ouvrages de rebut que faisait 3 bon marché un 
professeur qui voulait, de quelque manière que ce fût, accroître son casuel, 
ou que bâclait négligemment un homme de talent plein de dédain pour 
ces humbles besognes, mais qui avait besoin d’une petite somme pour faire 
un voyage de vacances, ou $e donner un meuble qu J îl désirait dans son mé¬ 
nage. Les livres élémentaires (on Va souvent répété sont en même temps 
des livres * alimentaires », Je me souviens que lorsque j’étais à l'Ecole 
normale, il y a une trentaine d’années, un de nos camarades disait 
plaisamment : « Lorsque j'aurai besoin d’un habit ou d'un pantalon 
neuf, je ferai une édition classique 1, Je ne sais pas s'il a tenu parole; 
mais k mot montre bien quelle était la-dessus l'opinion régnante. On 
ne voyait pas que c’était, dès le principe, amoindrir ci déconsidérer les 
études, et qu’elles étaient retardées et rendues plus difficiles par tant d'in¬ 
curie. 

Un éditeur de mauvais livres classiques ne s'excuse nullement en 
disant qu'il * n P a pas voulu faire une édition savante 0. L'édition dite 
savante est celle oti l'appareil de l'érudition est étalé ; dépouillée de cet 
appareil, l'édition classique n'a pas le droit d’élre moins savante pour 
cela, Fn ce qui concerne le texte, les résultats doivent être à peu prés 
les memes. Le travail que l'éditeur s’est imposé ne se montre pas, mais 
it n’est pas moins nécessaire qu’il soit accompli; et, dans une certaine 
mesure, l’édition classique est même plus difficile à faire que certain 
genre d'éditions qui passent pour savantes. On y donne des résultats qu'îl 
faut justifier, non par une discussion en règle, oïl l’on a le ^roic d'indi¬ 
quer ses hésitations, ses doutes, mais par des indications sommaires, oïl 
Ja concision et la sobriété sont d obligation stricte, et où pourtant celui 
qui est au courant de la question doit pouvoir reconnaître la solidité de 
la méthode et l'exactitude de Tin format ion. Et il est nécessaire que celui 
qui compose des éditions classiques soit capable de tes faîte suivant les 
régies les plus rigoureuses; c'est une nécessité d'un ordre supérieur. 
Tout se tient dans les études, c est £mc chaîne qui va du sommet aux 
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degrés J es plus ba? 7 et où il ne peut y avoir d interruption sans dom¬ 
mage pour la culture généra le. Tandis qu'en haut se multiplient les re¬ 
cherches de détail, qui donnent à ta science plus de précision* ou les 
müd liât sons qui contribuent à en renouveler l'ensemble ci le plan géné¬ 
ral : aux plus bas étages, les principes les plus nets, les résultats acquis 
les plus sûrs doivent être présentés de [cite sorte que, si I on ne dit pas 
lout ceux qui commencent, et l'on ne doit pas tout leur dire, on ne 
leur dise rien toutefois qui puisse être contredit a mesure que k science 
se développe pour eux. Sans enseigner les mathématiques rranseendail¬ 
les, sans exposer les expériences de physique les plus compliquées ou Jets 
théories d histoire naturelle les plus abstraites à ceux qui commencent 
l'étude des sciences exactes, physiques et naturelles, on se préoccupe de 
leur présenter les théorèmes et les kits de la façon Ja plus claire ce k plus 
sûre. Il en est de meme ou plutôt il devrait en être de même de celle des 
sciences qui a pour objet l'étude de i'anïîquité* et que l'on appelle la 
philologie classique. Car e st une science; il tTy faudrait pas voir une 
étude bonne a polir seulement les esprits* étude d'ornement et super Hue, 
une sorte d’art d’agrément* C'est une science réelle, qui a son objet bien dé^ 
. terminé* ses méthodes propres, son utilité réelle dans le développement de 
k culture sociale. L’étude de l’antiquité n'a pas pour but principal et di¬ 
rect la recherche de l'idéal, comme on l'a dit. De cette communication avec 
un temps où l'esprit était plus jeune, les sentiments plus vite, les âmes plus 
ouvertes aux émotions que donne 1 art, il peut sortir des écrivains* des 
poètes, des artistes. Mais tout le monde n'est pas également doué, et ce 
serait trop restreindre le nombre de ceux a qui convient l'étude de l'an¬ 
tiquité que de le borner if ceux qui devront produire des œuvres imitées 
ou plus ou moins inspirées des anciens. L'étude de l'antiquité a pour 
objet la connaissance des productions de l'esprit humain dans les temps 
qui nous ont précédés* et c'est une science historique. La philologie, car 
c est le nom qu elle commence a porter parmi ceux qui se rendent bien 
compte de ce qu’elle est, est une sorte d'histoire naturelle* de paléonto¬ 
logie des esprits; die étudie l'existence intellectuelle des temps écoulés, 
comme la géologie en étudie l'existence matérielle. Et cette communi¬ 
cation avec nos antécédents, ce ressouvenir perpétuel obtenu par la 
science de ce que fut auparavant I humanité, de ce qu elle a pensé, senti, 
imaginé, contribuent au développement Je l'art, de lu spéculation philo¬ 
sophique, de la méditation politique. Mais ici la science accompagne 
iart, pour tirer parti de 1 inspiration que fournil l'antiquité, il faut k 
posséder, je ne dis pas plem entent, c'est une couvre à, laquelle s'appli¬ 
quent sans cesse les savants spéciaux* mais sûrement. Tandis que ceux- 
ci s efforcent d étendre et d’affermir le domaine des connaissances, au 
moins est-il nécessaire que le plus grand nombre participe J k science 
laite eu acquérant des notions justes et incontestées^ Qui ne voit que la 
première condition. Je cette participation est 3a possession de textes aussi 
exacts et aussi bien établis qu’il £St possible, puisque les textes sont les 
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principaux des mon urne ni? où se puise une connaissance directe et pré¬ 
cise des faits? En conséquence, de ceux qui acceptent la tâche de prépa¬ 
rer des textes pour les écoles, on est en droit d'exiger une compétence 
reconnue, et du soin, chose sans laquelle on ne fait rien comme il faut. 

Les nouveaux programmes ont introduit des changements assez im¬ 
portants ù la liste des livres dont l'usage est prescrit dans le cours des 
classes. L’occasion, était bonne pour renouveler la série de nos livres 
classiques, et refaire, d’après une méthode meilleure et une science mieux 
informée, ceux qui avaient besoin de l'être, c’est 4 dire presque tout. Au 
moins cUit-ii indispensable d’appliquer des règles sûres à ceux qui pa¬ 
raissaient sur les listes pour La première fois, M était possible de faire du 
premier coup quelque chose de convenable, en prenant d’autres modèles 
que ks anciens livres. Il ne semble pas, toutefois, que rem reprise ait tou¬ 
jours réussi, ni même ait été tentée comme elle aurait dû l’être. Plus d’un 
des nouveaux livres n est pas meilleur que les anciens classique? et pré¬ 
sente les mêmes défauts, l'insuffisance de Vin formation ci le peu de con¬ 
naissance de la vraie méthode. Entre les éditions de textes grecs et latins 
destinées ü la classe de philosophie, quelques-unes laissent particulière¬ 
ment û désirer. 

Jusqu’ici il n’était demandé aux écoliers et aux candidats aux examens 
du baccalauréat qu’une connaissance assea vague des monuments de la 
philosophie ancienne qui figuraient sur les programmes. IL suffisait de 
les avoir étudiés dans des traductions. Mais c’est lù un moyen bien im¬ 
parfait de pénétrer dans une doctrine. Le ton, Fallure, le mouvement du 
style sont une partie de la pensée elle-méme, et cette partie échappait aux 
lecteurs des traductions. D'ailleurs, on ne faisait pas de très grands frais 
pour les traductions mises entre ks mains des élèves ; on réimprima Et gé¬ 
néra le ment â leur usage telle ou telle traduction composée sans rigueur, 
ni méthode, sur des textes vieillis et insuffisamment établis, et à ces tra¬ 
ductions on demandait surtout d’être tombées dans le domaine public, 
pour qu on put les prendre sans avoir à craindre de fâcheuses réclamations. 
Cette manière d’étudier les anciens est peu sûre, et j’ai vu plus d’une fois 
dans les Revues étrangères de dures critiques adressées iV ceux de nos phi¬ 
losophes qui s’occupent de L’histoire de la philosophie. On leur repro¬ 
chait de ne connaître Platon, x\nstote que par des traductions, et de prê¬ 
ter à ces maîtres des opinions qui n’ont jamais été les leurs, mais que 
par erreur, et sans songer i mal, leurs traducteurs leur ont fait professer. 
Aussi doit-on louer les. auteurs des nouveaux programmes d'avoir exigé 
que les textes fussent lus en Latin et en grec, et d avoir placé dans les exa¬ 
mens du baccalauréat l’explication de ces textes dans la langue originale 
Avec beaucoup de raison, d’ailleurs, on n a point voulu surcharger les 
candidats, et les ouvrages grecs et latins imposés sont peu nombreux et 
peu étendus. Pour le latin, ils « bornent au premier livre du De Le gibus 
dû Cicéron, et au DëtVîta Beat* de Sénèque, Mais, ces ouvrages ne sc 
trouvant pas jusqu’ici sur les catalogues de nos libraires, il a fallu en 
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donner des éditions nouvelles. Chaque librairie, a voulu avoir la sienne 
er te champ a été ouvert à nos professeurs de philosophie. Ils ont cru, en 
effet, que le soin de donner une édition de Cicéron et de Sënéque leur re¬ 
venait de droit. Ils n'ont pas vu qu'il y a là un double travail, celui du 
philosophe et celui du philologue, qu'il ne s'agit pas seulement de spécu¬ 
lations dans lesquelles on peut sc donner carrière, maïs d'un texte à établir 
et à interpréter avec correction. Certes, N tendue et la profondeur des con- 
naissances philosophiques ne peuvent pas nuire pour comprendre Sénèque 
ei Cicéron, maïs pour éditer co auteurs, s’il est une chose indispensable, 
c'est la pratique des méthodes philologique? Or, la séparation excessive qui 
existe chez nous entre les diverses branches des études a été cause que la 
plupart des nouveaux éditeurs de Cicéron et de Sénèque étaient fort mal 
préparés â leur tâche. Quelques-uns ont su sc renseigner convenablement 
ou 1 peu près, ci s'ils n'ont pas toujours bien choisi entre les leçons di* 
verses qui se présentaient à eux, du moins ne sont-ils pas tombés dans 
de trop grosses erreurs. D'autres ont mélangé, sans aucune espèce de cri¬ 
tique, ce quOffraient les éditions anciennes et les éditions modernes. 
D’autres, en lin, ont cru qu’il fallait s’appuyer surtout sur les éditions an¬ 
ciennes, prenant pour des corrections de pure fantaisie les leçons des édi¬ 
teurs modernes, et l'on a pu voir tout à coup une importance excessive 
attribuée à la collection Lemaire, qui a rendu des services en son temps, 
dont quelques volumes ont encore une certaine valeur, maïs qui n'est plus 
guère aujourd'hui qu'un témoignage historique de Tétai des textes en 
France il y a soixante ans. Reproduire les testes de cette collection, c'est 
comme si l’auteur d'un ouvrage de physique et de chimie réimprimait 
le» traité» de ces sciences composés sous la Restauration. Fn somme, les 
éditions classiques du De Ltgibtis ci du Du Vita Beniii font voir qu'il y 
a certainement une lacune à combler pour ce qui regarde l'histoire de la 
philosophie ancienne dans l'instruction de nos jeunes professeurs. Je ne 
pub ici étudkr en détail chacune de ces éditions ■ elles se distinguent les 
unes des autres par le plus ou moins de soin et dé laient qu'y ont déployé 
leurs auteurs, maïs presque aucune ne témoigne d une connaissance sûre, 
personnelle et approfondie du texte et de ses sources, et de la manière 
de le constituer. Je prendrai deux de ces éditions, où les défauts qui se 
montrent dans toutes les autres à des degrés divers sont particulièrement 
accusés. 

Quelles sont les sources auxquelles a puisé M. Boirac, professeur de 
philosophie au lycée de Rouen, pour établir son édition du De Legitus? 
Jl ne nojjs le dît pas, et il est peu probable qu'il soit au courant des nou¬ 
velles recherches dont le texte de Cicéron u été l'objet. {Test-H même 
servi d’Qrellî? J'en doute, et c'est dans les anciennes éditions qu'il faut 
rechercher les tristes leçons que présente la sienne. Pourquoi, § => néglige- 
t-îl la correction, aujourd'hui généralement adoptée, mcabunt, au lieu de 
votant ou votent; g 3, il écrit encore Athenis au 4icu de ferme Athtmx 
ou veriimnesit ut Athenis ; § O y jatundius, qui est in acceptable, au lieu 
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de injucundius ou jejunius. Au § 7, il conserve une ancienne correction 
multos ineptias, sans connaître celle que tous les éditeurs ont adoptée à 
la suite de Mommsen : multa sed inepta elatio. Au§ 14, aut ut stipulât io- 
num, etc., pour an ut stipulationum . On pourrait citer beaucoup d’autres 
choses du même genre; il n’y a guère de pages oü le texte adopté ne dif¬ 
fère, en trois ou quatre endroits, de celui qu'une étude plus attentive des 
mss. et une conjecture habile ont fait admettre aux éditeurs modernes. 
Tout cela n’offense que la grammaire, le bon sens, eu les règles de 
la critique. Mais, p. 39, ch. ix, | 26, on peut lire rerumplurimarum ob- 
scurarum nccessarias intelligent ias,ti l’auteur ajoute en note ; * Ces in- 
telligentiœ necessaricv font songer aux idées nécessaires des philosophes 
modernes. » Sans doute, mais il y a un malheur, c’est que le texte n’a pas 
necessarias. Il a nec satis. Estienne le premier a reconnu là une lacune oü 
Lambin voulait écrire nec satis apertas. Orelli, Vahlen, du Mesnil, les 
derniers éditeurs proposent nec satis claras, enodatas, expressas , etc. Il 
s agit, cela est clair, de ccs des stoïciens, notions confuses, es¬ 

quisses d’idées, que la rencontre des sens et des objets entrevus, selon 
l’expression de Leibnitz, fait paraître comme des étincelles que le choc 
fait sortir du fusil. J accepte ce que dit M. Compayré, auteur d’une ré¬ 
cente édition, que les termes d’inchuatce, adumbratœ intelligente, dont 
se sert plus loin Cicéron, valent mieux que l’expression moderne * idées 
innées ». M.Boirac donne, en cet endroit, une note qui, à part la ligne que 
j’ai citée tout à l’heure, est intéressante. Mais le texte propage une idée 
fausse relativement à 1 histoire de la philosophie, c’est que le terme et la 
conception d’« idée nécessaire • se soient trouvés déjà dans Cicéron. C’est 
au xvii* siècle qu’on a introduit dans le texte necessarias, correction que 
repousse le sens, mais que des préoccupations de doctrine, évidemment, 
ont fait admettre. Je ne puis dire au juste quand elle a paru pour la pre¬ 
mière fois; je la vois dans 1 édition elzévirienne de 1661, considérée 
comme vulgatc. Depuis, elle a dû être reproduite, sans recherches nou¬ 
velles et sans réflexions, par des éditeurs qui se sont copiés les uns les au¬ 
tres, et voilà comment clic a piis place dans le livre de M. Boirac. C’est un 
exempte, je crois, frappant de 1 utilitéd’une révision constante des textes, 
même pour des études qui ne sont point philologiques. Ce n’est qu’en 
étant philologues dans une certaine mesure, ou en prêtant une attention 
soutenue aux travaux des philologues, que nos philosophes et nos histo¬ 
riens compléteront et achèveront ce qu’il y a dans leurs travaux d’utile 
et d’intéressant. 

M. Boirac n’annonce, dans son édition du De Legibus, aucune pré¬ 
tention relativement à l’établissement du texte; il a simplement négligé 
de s’informer. Ce n’est pas tout à fait le cas de M. Brochard. Dans son 
édition du De Vita Beala, il a cru évidemment donner un texte étudié 
avec soin. On lui a disque l'édition de Haase était celle qui aujourd’hui, 
ou du moins il y a quelque temps, passait pour la meilleure. Aussi en 
tête des notes de la première page, nous <V't-U : « Les corrections appor- 
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tccs au texte par Fr. Haase (Upsis, Tubncr [sic], i 85 a) et les divisions 
de chapitre, ont été adoptées dans la présente édition partout où elles ont 
paru justifiées.* Voilà une fièrcdéclaration; il yadequoi rassurer un lecteur 
peu au courant de la question. Mais bientôt on s’aperçoit que le texte de 
Haasc est arbitrairement abandonné çà et là, et, si l’on parcourt le livre, 
on y trouve un peu plus d’une centaine de différences, c’est-à-dire, vu la 
brièveté de l’opuscule, une toutes les neuf ou dix lignes en moyenne. Et 
ces différences ne portent pas toujours sur les conjectures que Haase a 
pu tirer de son propre fonds, mais aussi sur les restitutions, incontesta¬ 
blement authentiques, que Haasc a faites sur la foi des manuscrits. 
M. B. a négligé de se demander à lui même ce qu’il entendait par le mot 
« le texte », et ce qu'il dénommait « corrections de Haase ». J’ai bien peur 
qu il ne pense que le travail des éditeurs modernes consiste à altérer, 
d’après leur pur caprice, un texte avant eux consacré, et ayant le droit 
de l’être. Et j’ai bien peur aussi que ce qu’il appelle superbement « le 
texte » de Sénèque est le texte de la première édition venue, pourvu 
qu elle soit antérieure à notre temps, et qu'il ne s’imagine que le texte 
ancien ne soit identique dans toutes les éditions qui ont au moins cin¬ 
quante ans. Il ne s’est aucunement rendu compte de la manière dont 
s est formé le texte moderne de Sénèque, de la façon dont s’est créé ce que 
I on peut appeler l’ancienne vulgate, celle qui, en dernier lieu, a trouvé 
son meilleur aspect dans les livres de Ruhkopf, de Vogel, et, si l’on veut, 
de Bouillct, qui, je croîs, a reproduit Ruhkopf. II ne sait pas ce qui dans 
cette vulgate est conjecture et leçon de mss. Il semble n’avoir pis en- 
endu parler du manuscrit de Milan, de son importance pour l’établisse¬ 
ment du texte de Sénèque, mais aussi de ses imperfections et de scs la¬ 
cunes (Voir l’intéressant article de M. Châtelain, Revue critique, 27 déc 
1880, p. 509). s ‘‘l a consulté l'édition de Fickert et celle de Haase qui 
suivent le ms. de Milan, il n’en a lu ni les notes critiques, ni les préfa* 
ces ou bien il les a lues sans y rien comprendre. II ne suffit pourtant pas 
de dire : telle leçon, à mes yeux, n'est pas justifiée. Il faudrait, pour cela 
être bien sûr de voir clair dans la question. 11 appartient à un éditeur’ 
smon de donner les raisons de son choix, du moins d’en avoir de bonnes’ 
et, autant que possible, de faire en sorte que le lecteur compétent les de^ 
vine tout de suite. L’annotation critique dans Fickert me fait voir en quoi 
cet éditeur s’éloigne du texte du meilleur manuscrit tel qu’il le connais- 
' î J® vois bien chez Haase en quoi et pourquoi il se distingue de Fickert- 

1 C r D Cn . C ° rC mi - CUX dans lc livrc de Koch ' P ubIié P ar Valilen. Mais 
dans M. Brochard, je ne le vois ni ne l’entrevois. Pourquoi, par exemple, 

p. 41, se séparer du ms. de Milan et des derniers éditeurs en écrivant con- 
tentur et non conteretur ?en quoi, ici, la leçon du manuscrit n’a-t-elle pas 
paru justifiée à M. Brochard ? Pourquoi, p. 42, ne pas adopter le texte de 
Haasc quodqueexempla pro bonis multa sunt ? La vitille leçon que con¬ 
serve M. Brochard, n’est elle-mcme qu'une conjectureet qui s’éloigne da¬ 
vantage du ms. ? Pourquoi, mémtf page, écrire ut non alium et non ut 
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non et alium, arec le ms. et les derniers éditeursP. 43, quanto mclius, 
au lieu de quanto levius , leçon du ms. et des éditeurs ; même page, ali- 
quidusu bonum et non aliquod usu bortum, transformant ainsi un sub¬ 
stantif en adjectif; p. 44 et 45, œquabile au lieu de æqualc, qui est dans 
le ms., dans Fickcrt, Haase, Koch. Ici, c’est une correction que, sans le 
savoir peut-être, M. Brochard substitue au vrai texte, et ilaltèrcainsila no¬ 
menclature philosophique de Sénèque. Æquabile, dira-t il, se trouve dans 
Cicéron et ailleurs dans Sénèque. On ne le nie pas; mais œqualc s'y 
trouve aussi et bien justifié. Pourquoi donc restreindre la nomenclature 
de l’auteur, sur la foi de vieux éditeurs insuffisamment informés? Pour¬ 
quoi écrire partout ht qui, his quee, sans tenir compte de la règle qui 
veut que le relatif soit précédé de ce démonstratif seulement lorsque l'on 
marque expressément que l’objet est formellement présent, et qui, dans 
les autres cas, exige l’antécédent is, ea, id? Pourquoi, p. 44, écrire con¬ 
tre le ms. et les derniers éditeurs offensantes in ipsa, au lieu de offènsan - 
tesea ipsa?Ccst la leçon adoptée par M. Brochardqui n’est pas justifiée, 
le verbe offensarc se construisant absolument, ou avec l’accusatif. Et 
trois ou quatre erreurs de ce genre, plus ou moins fortes, déparent chaque 
page. L’ordre des mots est interverti, des particules sont omises, comme 
ergo, p. 43, ou ajoutées, comme tamen, p. q 5 , remplacées par d’autres, 
utiqueau lieu de itaque, p. 46. Il est fâcheux de dire que presque toutes 
les éditions classiques qui nous ont été données du traité de Sénèque 
sont entachées des mêmes défauts ; il n'y a entre elles qu’une méJiocrc 
différence. N’eùt-il pas été préférable de prendre un texte établi d'après 
les règles de la critique et de l’orner d’un commentaire et d’une interpré¬ 
tation convenables, que de se lancer dans une entreprise à laquelle on 
n’était nullement préparé? Ce n’est pas l’ancien texte, ce n'est pas le nou¬ 
veau, ce n’est rien; c'est un travail indigeste et sans méthode, que l’on 
met entre les mains des écoliers. Le commentaire et l'interprétation ra- 
chctent-ils les défauts du texte? Pas à mon avis, chez M. Brochard. 
Comme renseignements philosophiques, ce n’est ni bon ni mauvais; ce 
sont de ces développements ou de ces* annotations qu'un homme habile 
fait avec scs vieilles notes de l’École normale, en s’aidant, au besoin, du 
Dictionnaire des Sciences Philosophiques. En tctc, une vie de Sénèque 
où des fragments de Tacite tirés de la traduction de Burnouf occupent la 
place principale, et où une erreur relative ù la Consolation à Poljrbc est 
admise sur la foi de Bouillct et de la collection Lemaire. N 1 . Brochard croit, 
contre tous les savants modernes, que la Consolation n’est pas de Sénè¬ 
que, et il n’en donne aucune preuve sérieuse. L’interprétation est loin 
d’être suffisante. Çà et là quelques fragments de dissertation philosophi¬ 
que, quelques rapprochements plus ou moins exactement cités. Des mem¬ 
bres de phrase empruntés à une traduction figurent au bas des pages, 
sans explication appropriée. Disons, de plus, que ces traductions ne sont 
pas toujours bien choisies. Ainsi, p. 76, on lit : « Abnoctantem signifie 
ici prolongeant la nuit,la faisant durçr plus longtemps que d’ordinaire.» 
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Je trouve ce sens dans la traduction du De vita Beata de la collection 
de Panckouke-Garnicr; mais cette collection et celles du meme genre, 
utiles pour les gens du monde, n’ont aucune autorité scientifique, et 
ce n’est pas là qu’un auteur d'édition doit chercher ses textes ni leur in¬ 
terprétation. M. B. aura de la peine à persuader à un latiniste qu 'abnoctare 
ne veut pas dire «découcher ». Même page, M. B. croit que le sistre est un 
• tambour en airain ». Qu’en diront les archéologues? P. i8, il écrit 
« quadrigenties sestertium. Environ 8,1 5 1,664 fr. »Si l’on donne une 
indication si précise, pourquoi mettre « environ »? Et quel taux admet- 
il pour la valeur du sesterce ? Ajoutez que pour rendre l’indication plus 
claire, il y a quadragies dans le texte, quadrigenties dans la note. P. 58 : 
Pourquoi n’y a-t-il pas de note à principia? Assurément le passage en 
vaut la peine, et le mot a besoin d’être expliqué. Page 74, Reges Per - 
sarum mériterait une note ; c’est une conjecture d’Erasme. Quelle suite 
d idées 1 a fait substituer au texte Penaliunt que conservent quelques édi¬ 
teurs? Page 55 , que signifie au juste luxurice parentatur, et quel sens 
peut-on tirer de la note : « On célèbre en l’honneur de la mollesse un 
repas funèbre».'' Les épreuves ont été bien mal corrigées. Les citations 
grecques fourmillent de fautes, particulièrement d’accent. J’ai déjà cité 
« Tubner » de la page 41.au lieu de • Tcubncr ». P. 3 , « J unie » fille 
de Gcrmanicus, au lieu de « Julie ». P. 42, « Tristisima ». P. 67, « Mul- 
tio » pour « multo ». P. 69. « Subdici » pour « subduci »; « rigore » 
pour « frigore ». P. 71. « Concilio » pour « consilio »: <1 succurro » pour 
« succurro ». Voilà, ce me semble, assez d’erreurs de tout genre, pour 
croire que cette édition est précisément le type de celles qu'il ne faut pas 
faire. 

E. Benoist. 


t IX. E. BoNNAL. Cnplt ulnt Ion» mllltnlro* île la Prniwo. P»ris, Dent U, 

1870, in-8*, vii -438 p. 

— La diplomatie» praaalenne dqtois la paix de P res bourg jusqu'au traité de 

Tüsitt. Paris, Dentu, t88o, in-8», xt-336 p. 

M. Bonnal est animé des intentions les plus patriotiques; il a beau¬ 
coup lu et pris beaucoup de notes; il s’est senti éclairé; il a cru qu’il lui 
suffirait de rassembler scs impressions pour les faire partager au lecteur. 
Avec plus de composition, ces deux volumes auraient diminué de moi¬ 
tié, et se seraient réduits en un ouvrage bien nourri de faits et de docu¬ 
ments. Les pièces fort intéressantes que produit M. B. ne se seraient plus 
noyées dans des digressions ou des citations inutiles. Enfin la discussion 
qu il soutient contre les historiens prussiens se serait dégagée dans sa 
suite, avec son objet, scs preuves, ses conclusions, tandis qu’elle se dérobe 
trop souvent au lecteur qui n’est pas déjà très inforîne et qui ne lit pas 
le crayon à la main avec un grand effort d’attention. 
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La premier volume ; Capitulations militaires de la Prusse, est de 
beaucoup le meilleur des deux, U est très nourri de pièces; ces pièces 
sont très bonnes à connaître, et M - B. a rendu service il l'histoire en les 
publiant. Tl les aurait certainement mieux mises en valeur, en les 
isolant et en resserrant les exposés de faits très connus qui les relient ; maïs 
l'ordre, qui était indiqué par la chronologie, et les divisions, qui sont 
marquées par les diverses phases de la campagne, sont observés, et c’est 
le principal. M, B. ma certainement pas renouvelé la brillante histoire 
de la guerre de 1S06, mais il a très utilement complété les travaux des 
historiens qui en avaient traité et fourni à ceux qui en traiteront un 
précieux contingent d'études et de documents* Les critiquas présen¬ 
tées ci-dessus s'appliquent surtout au second volume ; La diplomatie 
prussienne depuis la paix de Près bourg jusqu'au traité de Tilsitt. 
L'histoire militaire semble être plus familière 4 M. B. que rhlstoire po¬ 
litique. Il reste trop de tâtonnements dans cette étude* M, B. dît 
(p, is| * * K ou s n'écrivons pas l'iilstoire des guerres de l'Empire, ce fut 
l'œuvre de M. Thicrs; nous n'avons pas à refaire ('histoire de Napoléon 
après un maître tel que Bignon, après un juge tel que Ségur. Ce livre 
est une réponse à une attaque d'Outre* Rhin, partie de Berlin* » On lit 
dans la cowcfiiSîon (p, 3SS) : n L'histoire des négociations diplomatiques 
et militaires qui ont précédé la campagne de Prusse par Napoléon, cette 
histoire avait été faîte par les Prussiens seuls. » Il y a là quelque con¬ 
tradiction. Le fait est que* dans ses données générales, cette histoire était, 
connue, La série d'incertitudes, de duplicités et de convoitises qui ame¬ 
nèrent la Prusse de l'alliance de Napoléon à la guerre avec la France, 
la supériorité écrasante avec laquelle Napoléon, après avoir joué les 
Prussiens dans la négociation, les réduisit dans la guerre à demander 
merci, ces lignes principales et essentielles ressortent parfaitement des 
histoires de Bignon, d'Armand Lefebvre et de Thiers. Dans son ensem¬ 
ble, l'affaire du Hanovre était aussi connue* Les Mémoires de Har- 
denberg et la notice dans laquelle M* de Ranke les a encadrés, ont 
mis au jour des détails ignorés, fait rassortir des nuances qui avaient 
échappé; mais ils n'ont modifié en rien,dans Je fond ci dans l'en¬ 
semble, les notions que l'on avait sur la politique de Napoléon. Ce qu'ils 
ont fait beaucoup mieux connaître, c'est la politique prussienne. Cette 
politique n'y a rien gagné, et c'est ce qu'il était bon d'apprendre aux 
leefe u rs Ira n çais. M B. con si dé re le I i v re de M. de B a n k.e com m e une sorte 
de pamphlet officiel. On n'a point ici à défendre M. de R. et ses Inten¬ 
tions. Mais, si pamphlet il y a, il est d'une étrange maladresse, car au¬ 
cune histoire n'a fait ressortir avec plus d'éclat la supériorité de Napoléon 
et 1 infériorité de ses adversaires. Il était nécessaire, en exposant Je ré¬ 
sultat des investigations de M. de Ranke sur la politique prussienne, de 
les rectifier sur plusieurs points en ce qui concernait la politique fran¬ 
çaise. Exposé et rectifications étaient un travail très utile. On ne peut que 
louer M. B. de l'avoir entrepris; mais sqn exposé est trop long. Les ms il- 
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leurs tb a pi tics sont ceux du livre III, C'est la partie origînçiîc du travail 
de M. B, On regrette qu'il ne l'ait pas mise plus en rdieE. Son travail per¬ 
sonnel qui est très méritoire,, est comme écrasé par ses analyses des au¬ 
teurs allemands. 

Les chapitresx, xi et xu du livre III sont pleins de documents du plus 
vjf intérêt : rapports du ministre de France 3 Berlin, lettres de 
Tallcyrand } dépêches militaires. M, B. n'en indique pas la pro¬ 
venance. De quel dépût sa rtent-elles? La plupart dû temps, il en néglige 
la date. Il se contente du jour et du mots sans indiquer l’année. Enfin, 
sans rien perdre pour cela de leur valeur propre, elles semblent moins ex¬ 
traites d'une correspondance complète et suivie, que de dossiers fragmen¬ 
taires. 

Un mot encore 3 propos d'une note qui se trouve à la page 3 iS et qui 
porte sur i'hîstoîré de Napoléon de Lanfrey, Les sentiments de M. B. A 
l'égard de l'Empire et de Napoléon ne sont pas douteux : ils sont sévères, 
hostiles même, et M, EL est parfaitement fonde 3 dire comme il le fait, 
qu'îl peut < 3 bon droit être juste • pour l'empereur et sa politique. Mais, 
quand il juge les historiens français de l'Empire, il a une prédilection 
un peu trop marquée pour les apologistes. Cette Revue a juge l'histoire 
de Lanfrey avec assez de sévérité pour qu'il soit permis de rappeler qu'il 
y avait dans ses sentiments sur le premier empire autre chose qu'un juste 
ressentiment contre le second. U y a, sans aucun doute, un côté d’allu¬ 
sion et toute une part de pamphlet qui déparent les hautes qualités his¬ 
toriques de i'LUuvre; Lanfrey, notamment dans cette histoire de 1806, 
s'est trop laissé aller à l'illusion Je croire que parce que Napoléon avait 
tort, ses adversaires devaient avoir raison. Mais l'illusion chez lui ne ve¬ 
nait ni d'une défaillance dans le sentiment national, ni d'une complai¬ 
sance quelconque pour les ennemis de la France, elle venait d'une ten¬ 
dance de son esprit qui, pour Savoir entraîné A certaines erreurs „ tien 
était pas moins très noble et très française : Il cherchait non-seulement 
la vérité des faits, mais la justice dans l'histoire. C'est celte tendance qui, 
malgré les excès de la critique e*t les emportements de la haine, donne a 
ses oeuvres un caractère particulier et en fait le correctif indispensable de 
! Histoire du Consulat eî de f Empire. 

Albert Sorel, 


113„— MtmFlLL. Ro>»ln. I voL in-ii de ït-sitf jnp. L-M-fon* SainpSon Low* 

* iSSo. 

Ce petit volume fait partie d f unç collection fiprt élégante ; Ftireign 
eountrtes and brîstîsk colonies; l'auteur, M, Mûrfill, est l‘un des très 
rares slavîstcs de l‘ Angle terre, Ifc seul peut-étic, si l'on appelle ainsi une 
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personne ayant des notions exactes sur plusieurs langues ou littératures 
slaves. Il faut avoir de sérieuses connaissances techniques pour jalre un 
bon livre de vulgarisation et après MM, Ralston et Mackenzie Wallict* 
personne n'était mieux qualifié que M. M. pour donner au public an- 
gb is, dans un rapide résumé, une idée juste de la Russie contemporaine 
et historique. M. M, a surtout insisté sur lé coté anecdotique et littéraire 
de son sujet; son livre est à la fois instructif et d’agréable lecture. Il sc 
pourrait qu’il devînt classique pour un certain public: et qu'il eût plus 
d'une édition. C'est en vue dé ces éditions futures que je me permettrai 
de signaler à M. M. un certain nombre d 1 errafa. 

?. [4, nota ; voyez art, de M. Perwoîf dans la Revue tchèque. Le ren¬ 
voi est terriblement vague et, comme les Anglais ne lisent guère le tchè¬ 
que, peu concluant. — P. 29, L'aurochs est signalé comme existant en¬ 
core en Russie, M. qui a beaucoup misâ profit le volume d'Elisée 
Reclus sur la Russie, aurait pu y voir que l'aurochs y a complètement 
disparu [p. 426], — P, 49, Je ne sais pourquoi M. M. emploie l'ortho¬ 
graphe FecApour rassemblée de Novgorod; il faut absolument veche; 
c'est la forme adoptée par tous les historiens russes. —* P. S 3 , La forme 
Spismteîh est évidemment une faute d'impression pour Spisatel (le pein¬ 
tre j.~ P. 88. L'auteur appelle à tort square vf$t teaae la fameuse place 
de l'Amirauté. — P, 94. Ses souvenirs de Moscou — ville qu'il a, je crois, 
visitée — sont également inexacts ; le Lobnoe miesto n est pas dans l’in¬ 
térieur du Kremlin* mais en dehors* sur la Place Rouge. — P. io5. Une 
erreur de mise en pages a reporté à la description de Vilna quelques li¬ 
gnes qui appartiennent à celle de Varsovie; Kiev (même page) est don¬ 
née comme ayant 47*424 hab, ; c'est évidemment une faute d'impression, 
— P. 110, Nîjni Novgorod n'apas3ü,7to hab, mais bien 45 >000 (chiffre 
de 1879), — P. 194. Il n'est pas juste de dire que Jean Kazimir, roi de 
Pologne, est enterré (fies) ù Cracovie; son monument nVst qu’un cénota¬ 
phe, le vrai tombeau est à Paris, a Saint’Germain-des-Prés. — p, 207. 
M. M.* parlant de Mickïcwîcz, déclare qu'aucune traduction anglaise de 
ce poète n’a été publiée, à sa connaissance. Je puis lui en signaler aux 
moins deux : celle du livre des Pèlerins et celle de Grazyna. Je le renvoie* 
pour plus de détails, à la bibliographie polonaise de M. Eltrcieher.— 
P, so8. L’auteur affirme, en s’appuyant vaguement sur le témoignage de 
Pouchkine, qucMickicwica introduisit le premier le sonnet en Pologne ; 
j’Egnore où Pouchkine a dit cela; en tout Cas, il se trompait. Le sonnet a 
été introduit pour la première lois’en Pologne par le poète Sep Szar- 
zynski qui vivait au xvj* siècle (voir les histoires de la littérature polo- 
□ aise)- — P. 2îq. Parmi les historiens polonais antérieurs à Lelewcl il 
eût fallu citer au moins Naruszevvkz. 

Ces observations prouveront* je l'espère* au savant auteur avec quel in- 
te fit j’oi tu ect attachant opuscule auquel je souhaite un succès sérieux 
et durable. En Angleterre comme en France, on comprend maintenant 
qu’il n'est plus permis de juger la Russie ^vec des phrases toutes faîtes. 


ii^lSTOmi. ET Oh lutjhi^TDKK ^3J 

L« petits livres comme celui de M. Motfil) ne peuvent ri tient retenir le 
public anglais dans ces erccllenics diîsposijîans *. 

J-* LeGEÉU 


CHRONIQUE 


t-RAXCt. - l.e dcuiibuc si te Iro.sième n™<„ delà R ri ue ia ÉbtdetiitlKiciiii* 
entre e Ulr «, les ertielcs suivante : J. Dereutaurs. Ncta me Iftcctfsùrue 
fj f e eent eu second siée le aventj.^;. sousHniluence pUlonieleoue). - J. DmnWder 
T " " *“»**«» fie parsismes indue sur le ddvetoppement 

'J°’ ! «'."«"'K™ <<« lo» du Pente,eu^ue a dtisrbitesiremcnl hsé futur fermer 
*.''*“* '""««tonspidde-ehrtUense, et empêcher toute coneHUÜon s c « é ,3 

" »™bre des jours de fensde. et s,s di- 

Crrsus . nombre des membres du corps ■!-- Isroet Lévj, .Voies de gramdnju- 

* «*"• U *"» * i«f«. h Hlsteur (poldm^u. religieuse 

te d'! ,UC , .“T* L '" i * - L Lœb ' '■* <«>Wt de 1249 sue 

reueljsedes Wr f rn rctorndren, rus. Ur.de le B. N.J, Bulles dw/les 

MF'-*■ lji °n Banlmct, Les juh’trie .t iftdfuiam vmjijjm. ™ Mon^Fitk» 

* J J “‘f‘ d ’ Arla “ * ÛMSUelfu^le. - J. Htldvv, dfuuurje.eor- de du’du cl 

Ter - Luce, Catjtogtte des dorumerttr du U 
es rhrisweiÿk JIur du,/! sou, Philippe U jfe) (l'etpuleioi, des Juifs es, un fuit 

dd™i„r. Ty'Tïr <•“ J«iU. et ils estaient le peine d'être 

_ su 7ï " a J “' f ‘ fa rWuarteu allemende. 

-** 2 ? ? ' U> b ****** " *P •'«* ipnMtigés ou dusses, lui- 

JC C " ,bs ‘’ ■”'>"« »“ <»<•«). - J- Uurenbours Ae non, d-dsriue- 
dui(„„ dieu méconnu, dm,}; le mois d'E-m™,; oueimuee eprruf-irrjruVes de l'/ül/e 
urerrdrooole {eorrecuons su tïvrr Fublii p,r M, Aseoli sur ce sujet, _ J. Uri U* 
passage du ralmud sur te pehli/i; etc,, etc. 

- M J J. ,ie„, de publier i le librrririe Ernes. Lcrous une seennde 

Wddrurs de 

forme et le théâtre. — VI. Le Nouveau lU,^. + \e La He- 

Le deume «Ko*,. - tL^iT ' * ***+ ~ VU. 

f't J ° n “ Cr ' ^ S1>a qui complète ses 

éludés sur les Origtncs du cltriitietuscne; moi. il est probable une I Wnjre ne n- 
riiiiLra, qu êq octobre gü en 00%-cmbrer ^ ^ 

...T' r “ bli ' i ’™“ M * ^oue, de son tnsri ; eet 

rebrdac deu'hrr* T V ““ 5 ®'* 1 '*^ de. temps modernes, 

r«kleiiÛ; * ,J «“'"«« /'•dnestre. ^ue M- Mlettelet 

sppelle le lttTc . essentiel pirsitrs le premier. Oa dit M- Michelet n’s f« 

■ ■ l Urmi les feules d'impressiou toujours e.rusabie, du . 1 .,,/ris, je .içn^rnd «U- 
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ajouté un «cul mot i l'oeuvre de son mari et que son travail reproduit, sans le moin¬ 
dre changement, ce que V Histoire Je France de Michelet renferme de plus impor¬ 
tant. 

— Le Polvbiblion annonce que M. de Beaucouat a commencé l'impression des 
deux premiers volumes de l 'Histoire de Charles VH. Ces deux premiers volumes 
conduisent le récit jusqu'au traité d’Arras. L'ouvrage, auquel l'auteur travaille de¬ 
puis de longues années, aura cinq volumes. 

— D’apres le mémo recueil. M. l'abbé Dahcoisne, qui vient de traduire de l’anglais 
en l'augmentant d’une introduction et.de nombreuses notes : Le collège anglais de 
Douai pendant la Révolution française (Douai, Dechristé. In-ti«, utxxt-ltt p ), pré. 
parc la publication d'un travail couronné par la Société de Douai : Histoire des éta¬ 
blissements religieux de Douai, indigènes et britanniques, qui ont existé avant la'Ré¬ 
volution. (ln-8*.) 

— L’Académie des sciences, belles-lettres cl arts de Lyon met au concours les 
questions suivantes : l° (prix Christin et Ruolz, 900 fr.) Recueil et appréciations cri¬ 
tiques, avec preuves à r appui, des chants populaires, tant anciens que modernes, du 
Lyonnais et des provinces limitrophes (Beaujolais, Forez, Vivarais, Dauphiné, Bresse, 
Maçonnais); a® (1,000 fr.) Etuae historique sur les institutions municipales de Lyon 
depuis les temps anciens jusqu'à 17St). Les mémoires sur la première question de¬ 
vront être envoyés avant le 1 er mars 1882; les mémoires sur la seconde question, 
avant le 3 i octobre 1881. 

— L'Académie française a décerné, dans la séance du 5 mai, le premier prix Go- 
bert à M. Chxaukl, auteur de VHistoire de la minorité de Louis XIV ; le second 
prix Gobert à M. Berthold Zellka, pour les deux ouvrages : Richelieu et les minis¬ 
tres Je Louis XIII (1621-24) et le Connétable Je Luyncs, Montauban, la Valteline ; 
le premier prix Thcrouanne à M. Bouaellv, pour son ouvrage en deux vol. sur le 
Maréchal de Fabert ; le second prix Thérouannc à M. de Pikpape, pour son His¬ 
toire de la réunion Je la Franche-Comté à la France (1279-1678), et une mention 
honorable à M. Hardi', pour scs Origines Je la tactique française. 

— L*AcoJémic des sciences morales et politiques a élu M. Ravaissoü. dans U sec¬ 
tion de philosophie.cn remplacement de M. l’eisse, décédé, par 19 voix contre 9 
données à M. Ch. Waddington, et 1 bulletins blancs. — Elle a adopté, comme sujet 
du concours de t 883 pour le prix Victor Cousin (6,ooo fr.), le sujet suivant : 
• Du scepticisme dans Fantiquité grecque. Faire connaître les antécédents du scep¬ 
ticisme dans la philosophie grecque, exposer la doctrine de Fyrrhon. définir le rôle 
de la nouvelle Académie, insister sur le renouvellement du scepticisme par Œneai- 
dème et Sextus Empiricus. examen critique de ccs différentes doctrines » (terme de 
rigueur, 3 t déc. r 883 ). 

— Le ministère des beaux-arts vient de faire des commandes de bustes, destinés 
à orner les salles des séances de l'Institut : pour l’Académie française, ceux de 
Jules Favre, Thiers et Claude Bernard; pour l’Académie des inscriptions et bellcs- 
lcltrcs, celui de Mariette ; pour l’Académie des sciences morales et politiques, celui 
de Michelet ; pour l’Académie des beaux-arts, celui du baron Taylor. 

— M. Charles Graux rient d’étre nommé maître de conférences de philologie et 
d'histoire grecque à la Faculté des lettres de Paris. 

— Nous apprenons 1 a mort de MM. Louis Cortamreat (1809-1881). auteur d’une 
Histoire de la guerre civile américaine , en collaboration avec M. F. de Tranaltot 
(1867), et E. Costa dx Skada, écrivain militaire distingué connu par de nombreuses 
traductions d’ouvrages Allemands sur la dernière guerre. 

ALLEMAGNE. — La Deutsche Rundschau a commis dans le numéro de nui 18S1 
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unâ singulière erreur, pour ne pas dire une inconcevable légèreté, L'noteur, d'nj]- 
îcuri anonyme, — et il a bien rail — d'un art. Sur Je Rapika£l de M, Eujf. MQjttz, 
confond nüEre collaborateur avec M. Paul Mante et lui attribue le tfotbeih publié 
pnr ce dernier, Aussi failli! cette obtention plaisante : M. Mtnii ne sa il pas 
I allemand et WolmiAun a prouve >^e e« propret travaux ont été utilisé tic 
deuiiËTiiC OU de EnàlicffiC main d’une façon étonnamment superficielle par l'auteur 
du Holteiu; comment se Fait-Il que» cette (ois, dans son Raphaël, M. Mantr m 
montre bon connaisseur de la littérature allemande sur Je sujet,' * (Wic Mr Mantz, 
oh ne Kenntnlu der Ueutschen Spreche, bel sciner Vie 4e Ko! brin zu Werke gtgau- 
peti sci„ bat WoUmann. dessin Arbelten vou Mr+ Manu a us zweiter oder dritter 
Hatid in ersiflunlich oberflœcbliclier Art benutzt worden waren, nachgüwiesen,., In 
der 1 bai triît uns in Mr. Ma m* vin guter Kéoncr der einschJîegjgen deujschen 
Uteraïur entgegen, die er zum griz-sseren jhrile zu ken non scheint. un4 d ber 
deren Benutzunger in den Noten Recbensetuft gibt.J L'auteur anonyme du compte- 
rendu doit être bien myope, pour avoir lu Muntz et non Munie, — Quelques lignes 
plus loin, le même ■ Recensent s remarque que M* Muni* (lisez Muntz} ne s est pas 
place au point de vue strictement catholique de MM. Rio et Gruyer; ceU au com¬ 
prend, puisque M. Munir (et non Mantz) est protestant, — Il est très regrettable 
qu’une eicellentc revue comme lt Deutsche Rundschau ait fait une au ml comique 
confusion. 

— La Société de la Ilautc-1-usace a mis bu concours lus questions suivantes t (<■ Le 
duc Jean 4c Gverlttj (êoonwk, avant le Si janvier iStfa); 2 * Biogroptùe et appri- 
tiïtmt dcUopoU Sctefrr [3oo mark, avant lu 3r janvier tftfJS, h Société possède 
les papiers laissés par ScbeFer et permet aux concurrents de les consulter) ; 3* Vie de 
A* 7. deUer&torf et de A". G- d'Anton, fondateurs de la Société. (t5o mark.] 
fTÀLEL. Lea5 mars est mou à Bologne le marquis Joeebsm Napoléon Pkpoli, 
né n Bolofoe Je ü nov. tSiô; chargé de fonctions importantes dans le gouvernement 
d *P Uï ^ "mbàMideuf, il avait publié en e 850 une étude sur les 

Fuiancétpontificale;, qui fui induite en fronçais, fiïfrj.j 

, SUÈDE, — Une nouvelle Société vient d'ètre fondée par MM. Asbjtemsen, AaSeu, 
Sophui flügge, Fritrner, Multke Moe, Hans Ross, Joh, Stormet (Juger; cette société 
qui intitule Forentfig for norske Jiûlekltr og fùlkeuaditivuer, publiera une revue et 
llendra des séances mensuelles; on Fait partie de la société en versant lu Somme 4c 
ï troncs. Les adhésions sont reçues par M r Sopbus Buggc, à Christiania, 

^ deuxième assemblés des philologues du Nord aura lieu celte année i 
Christiania, du io au l 3 août, » 

SUISSE. - La librairie J. lJubcr, de FraucaMd, public, comme on ait, une 
« Bibliothèque des anciens ouvrages de la Suisse allemande - Bibththek Jfterer 
Schr^wtrkt der devtKken Sthivdÿ, dirigée par MH, Jakob Baecktoldci Ferdinand 
>ett»:r. Deux volumes ont défi paru î <" Die Strttli*gcr Chrwik;^ Nikhus Mi- 
mW. ün annonce, comme devant paraître après Pâques, les poitKs d'Albert de 
Haller, publiées par M. L, IIerzei,, et. pour paraître a une époque plus éloignée, 
un recueil de chanta populaires suisses (Schmi^nsche Volkslitder), publié par 
M, I-, Tootnt - lo SckadLstàei&udi dç Konrad tTAmmerlwusen, publié par M + F, 
Vetthiî suisses, p, P . K, BzmrecH ; les poète, agisse* du 

Je Grob. Si m mit q t p r p . Goet/pvgtib ; enfin une Histoire de la littérature aïle- 
mande en Suisse, par M. J, Baecbtold, 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 mai 1 SS 1 . 

Le P. Delattre, missionnaire à Saint-Louis de Carthage, adresse à l'Académie les 
copies de a 5 inscriptions latines trouvées en Tunisie. . 

M. François Lenormant lit un mémoire intitule : Sot Elagabalus. Llagabale était 
le nom du principal dieu d'Eraèse en Syrie. On 1 adorait sous la tonne d une grande 

S ierre noire conique, d'origine acrolithiquc, conservée dans le temple de cette ville. 

ur cette pierre étaient gravées des empreintes mystérieuses Elle était établie sur 
une base Je métal, ornée d’un aigle, les ailes ouvertes, qui surmontait la pierre et 
la cachait en partie; mais, à certaines cérémonies, le dicu-picrrc cuit exposé seul 
aux yeux des ftdclcs. sans base de métal et sans aigle; à d’autres jours, on le cou¬ 
vrait de vêtements. Les dieux-pierres sont fréquents dans les mythologie* sçmiti- 

3 ucs. Tous ont un caractère igné et solaire. Le nom araroeen d’clagabdc paratt être 
'origine suméro-accadicnnc et signifier • le dieu Feu »; une inscription cunéiforme 
Inédite traduit aussi son nom par celui de « dieu de la Pierre noire », ce qui indi¬ 
que un culte tout pareil à celui d’Emcsc. Les Grecs et les Romains assimilèrent 

... ,1'aii Iiu vinrent Irl a rt nt 11 .1 ! ici n s de 
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un grand-prêtre dont la dignité était héréditaire. Sous la dccaJence des Sclcucuics, 
les grands prêtres d’Emèse usurpèrent la souveraineté de la ville et prirent le titre 
de roi. Cette souveraineté indépendante subsista jusqu’au temps d’Antonm le Pieux; 
à partir de ce prince, c’est au nom de l’empcrcur ou du sénat que sont frappées les 
monnaies d’Emèse. Les monnaies impériales, d’or et d'argent, représentent le dieu 
sous sa forme traditionnelle de pierre conique; sur les monnaies sénatoriales de 
cuivre, c’est un dieu solaire» à figure humaine, la tctc entourée de riyons. Lâ dy¬ 
nastie des grands prêtres sc continua, et c’est ainsi que U charge était arrivée à un 
jeune homme de 14 ans, Bassicn, quand la mère de celui-ci. Julia boaimias, décida 
les soldats à le faire empereur. Il fut proclamé -sous les noms de Marcus Aurelius 
Antoninus; il est habituellement connu dans l’histoire sous celui d kJagabale ou 
Heliogabalc. Durant son règne, qui ne dura que quelques années, il n eut qu une 
préoccupation : faire de son dieu le premier dieu de l’empire, et imposer a toute Ia 
terre le culte d’Elagabale. Dans les inscriptions, il joignit toujours le titre de prêtre 
avec celui d’empereur; sur scs monnaies, il sc fit représenter en costume sacerdotal 
syrien, sacrifiant à son dieu. Il emporta la pierre sacrée d’Emcse à Rome, lui bâtit 
un temple sur le Palatin, et l'y insulta à la place d’honneur, l’entourant, comme de 
satellites, de toutes les autres pierres sacrées de l’empire. Il fit venir de Carthage la 
Dt’a caelestit, la Tanit punique (un cône de pierre sacré comme le dieu tf tmcscj, 
pour U marier à Elagabalc. il mit le culte de son dieu au-dessus de tous les autres, 
et présidait lui-même aux cérémonies de son culte, obligeant les sénateurs à y as¬ 
sister en costume asiatique. Il alla, dit-on, jusqu’à sacrifier sur l'autel d Llaeabalc 
des victimes humaines, des enfants choisis parmi ceux des premières familles de 
Rome. — Tout cela finit avec sa vie. Après lui. on s’empressa de renvoyer la pierre 
sacrée à Emcse. ou elle fut réintégrée à sa place traditionnelle. Pourtant, le culte 
d’Elagabale ne disparut pas tout à tait de Rome. Jusqu’au temps de Constantin ilv 
eut dans 1 a capitale de l'empire un ElagabaUum ou temple du dieu d hmcsc, Irc- 
quenté par quelques Syriens établis à Rome ou par des soldats d’origine asiatique. 

M. Bcnlccw continue sa communication sur l ethnographie albanaise. U ut de 
nouveaux extraits, des chants épiques relatifs à Scandcrbcg, conserves parmi les po¬ 
pulations albanaises de l'Italie méridionale. 

Ouvrages présentés : — par M. de Wailly : Vuit»t, les Monnaies sous les trois 
premier S Valois, s 3 * 8 -s 38 o; — par M. de Roziène : Aug.Pfcosr, Etudes sur le 
régime ancien de la propriété : la vesture et la prise de ban a Met{\~- par M. Gas¬ 
ton Paris : RcinholJ Dexeimeius, Etudes sur le Qjierolus ; — par M. Desjardins : 
Comptes-rendus du congrès international des architectes de 1878; — par M. de 
Longperier : Olivier Rayet, Monuments de l'art antique, fascicule a ; — par M. Mil¬ 
ler : Recueil des contes populaires grecs traduits sur Us originaux par Emile Le 

g*and. Julien Havrr 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pur, imprimerie Marchetsou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 23' — 0 Juin 1881 


Honmoirc * 114. Ni’lkamtm Janaroan Kîatane, Le Hamfnlra Mahâkâvya. — tt 5 . 
Lafave et Alb. Martin, (.'inscription Je Tauromcnium. — 116. Roumcat, Le pro¬ 
cès des Dantonistes. — 117. De Ulocq.ukviu.e, Le maréchal Davout. IV. — 118. 
Le Faust de Gœthc, I. p. p. Sciirokr. - 119. Saxders, Dictionnaire complémen¬ 
taire de la langue allemande. - Chronique. — Académie des Inscriptions. 


114. — T»»o Hamnlra UaiiAkdvyn or Nayaohaadra Mûri. Edited by Nu- 
kaxth Jaxardax Kübtane. Bombay, Education Society‘s Press, Byculla. 1870 
47-1 36 p. in-8*. 


Le Hammira-Mahâkâvya appartient à cette classe intéressante de 
poèmes historiques sur laquelle de récentes découvertes ont appelé l’at¬ 
tention. De ces compositions, qu on sait maintenant avoir existé en grand 
nombre, et dont plusieurs ont été retrouvées dans ces dernières années, 
une seule jusqu’ici était connue directement, par une édition complète et 
soignée, l'histoire du roi CâJukva Vikramàditya Tribhuvanamalla (1076- 
1127), admirablement publiée par M. Eühler * et, si nous possédons au¬ 
jourd’hui une deuxieme œuvre de ce genre, c’est bien encore un peu à 
M. Bühler que nous en sommes redevables; car c’est évidemment son 
beau travail que M. Ntlkanth Janârdan Kirtanc a pris pour modèle en 
éditant le Hammira-Kâvya. 

Le sujet du poeme, qui parait avoir été un thème favori des chants 
héroïques du Râjusthân et qui, outre des ballades populaires, a inspiré 
plusieurs autres compositions de longue haleine *, est une de ces catastro» 
phes si fréquentes dans les annales des principautés ràjpoutes. Hammira, 
le dernier des Cohâns de Rathambhor \ assiégé dans son repaire par le 
sultan paihàn de Delhi, Alàu*d-d'n,et somme de lui livrer une de ses fil¬ 
les et quelques olficiers rebelles, aima mieux périr avec toute sa race, 
plutôt que de laisser porter atteints aux deux biens suprêmes d'un chef 


1. The Vikrarainkadcvacharita, composcd by Bilha/ia. Edited with an Introduc¬ 
tion by G. Bûhlcr, 1873. — En fiait de poèmes appartenant à cette classe, le PritU - 
rayra.su de Cand est en cours de publication dans la Bibliothcca Indica. Quant au 
Harshacarka de Bdxa. il est connu surtout par les analyses qu’eu a données M. F. 
b. Hall, particulièrement dans sa Préface à la Vasavadatta. L’édition publics A Cal¬ 
cutta par Jîbinanda Vidyisâgara est mutilée, et ne mérite aucune confiance. 

a. Cf. par exemple le Hamir Rasa hindi traJuit dans le Journal de ta Société asia¬ 
tique du Bengale, XLVIU, p. 186. 

3 . Une des citadelles les plus fortes du haut Râjasthân, sur un rocher dominant 
un petit atMuent de droite du Bonis, par 23* 5 o’ N. et 76» i 3 ' E. de Greenwich. U 
forme sanscrite est Ranastambhapura. 

Nouvelle séiie, X!. 
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ràjpoutc, la pureté du sang et rinviolabiiké de ses hoies, U procéda 4 la 
cérémonie du s<ik t c'est-à-dire qu’aprés avoir délié scs sujets de leur de¬ 
voir de fidelité et détruit tous ses trésors, il fit monter sur te bûcher les 
femmes et tes enfants de son harem, puis* du ns une sortie désespérée, à 
b tête de ses fidèles, U chargea l'ennemi tête baissée et se tit tuer les ar¬ 
mes à la main (juillet i 3 oï} r . La branche des Cohàns ou Câhumânas 1 
qui s'éteignit avec lui, occupait Rathambhür depuis un siècle environ, 
îiUe descendait de Govindarâja, un petit-fils du Prithvlràja de Delhi, le 
héros du poème de Cand et te dernier grand souverain râjpoute de iHin- 
doustan » i sqd , ei, par lui, elle se rattachait aux dynasties qui, pendant 
plusieurs siècles, régnèrent à Pushkaiu, à Ajniir, a Çàltambari T sur les 
contrées qui s'étendent au nord et 4 l'est du mont Abu, oü les traditions 
placent l'origine de Cohâns et qui furent certain émeut le berceau de leur 
puissance. Le poème retrace toute cette généalogie et comprend ainsi 
non-seulement le passé d’une des races royale* les plus glorieuses de 
riadt, celle 4 qui entre toutes l'opinion a décerné la palme de la bra¬ 
voure, mais plusieurs événements qui furent décisifs dans l’hisioire de ta 
Péninsule, tels que la conquête de Delhi et d'Ajmtr par les Musulmans. 

L’auteur, Nayacandra Suri, était un gaina, comme l’indiquent, outre 
son nom, les stances de bénédiction du début K Selon une habitude à peu 
prés constante, il a donné lui-même, à la lin de son œuvre, des détails 
sur sa personne et sur sa parenté. Il appartenait à une famille de lettrés. 
Il était iils de Prasannacandra Prabhu h petit-fils de Jayasimha Suri et 
élève en poésie Je son g nmd-pu ru, lequel, outre d'autres ouvrages, avait 
également composé un poème historique en l'honneur d'un roî Kumàra. 
Lui-même a vécu à la cour d'un certain prince Tomàra du nom Je Vi- 
vania, qui n'est pas autrement connu, mais qui appartenait probable¬ 
ment a la branche des Tomâras qu’on trouve établie, du xv au xvir* siè¬ 
cle, dans la vallée dit CüJïh Ces renseignements ne nous apprennent 
rien de précis sur l’époque à laquelle il a vécu, ni sur b date de son œu¬ 
vre, Heureusement, le manuscrit qui nous a conservé le Hammîra-Kà- 
vya est daté, ci, comme il a été écrit paj un condisciple du poète, la date 


i. Une eamirapfaiï toute «cmblatte marqua, trois ans plu» tard, dans les mêmes 
parages, Sa tin lu siège de CiTür Un siècle auparavant, la ligne des Coklns d’Ajuiir 
aurait lini du même, au témoignage de Nayaeauüra. 

j. Ce nom, qu*en trouve su us luen drâ formes* Cahabjua, CjihuJuj, Cûhuvânia, 
Cjuhîna, est écrit -Obimdna dans, te poème, 

i. CvS Strophes j double scej et qui s'adressent à volonté auv divinités hindou es 
et UUX Fuirons du (jinisme, sont évidemment un témoignage de i.i tolérance, à mut 
le moins littéraire, rte l'époque, EL y a lit tout k contraire d’un déguisement prudent 
de la pensée. Cf, IX, 44 , 

4 . Ce nom m'est pas donné mus h vraie forme dans 3e poème, mais il peut être 
rétabli sûrement d'après le synonyme ï’rjsan naîtra bh rit Je X1V T a j, 

5* Parmi ces princes, J y a un Vlruimha, que Lusscn ixéischc AltertL, U[ r q 3 $) 
rçculc trop bout, et dont l‘époque répond rail aâluî bien à telle de et Vkiirti. 
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vaut également pour celui-ci. Le manuscrit est de i486 et le Ham- 
mîra-Kâvya, qui ne peut cire antérieur que d'un petit nombre données, 
n dû être composé au commence me ni du dernier quart du sv E siècle. 
NayacanJra Süri n'est donc pas contemporain des faits qu'il raconte, 
comme font été Bâwa et Bilhana. Son œuvre, par conséquent, ne saurait 
avoir la même autorité, ni présenter la même abondante de renseigne¬ 
ments épisodiques que celles de ses devanciers, celle de Bàwa surtout quiq 
selon l'expression de M. lîübter, est devenue parla * a regular landmark 
tor the liistorîan of sanskrit îîterature * E . Par contre, il a l'avantage d'ô* 
ire plus désintéressé et de prêter moisis qukux au soupçon de flatterie. 
Venant près de deux siècles après les événements, il n'a pu que les re¬ 
cueillir tels que la tradition les avait faits, et on peut affirmer que son 
œuvre vaut juste ce que valait cette tradition die-même. 

C'est que t en effet, les auteurs de cette sorte de poèmes, hors le cas de 
1 éloge intéressé, ne font guère usage de la fiction. Ils se bornent k ap¬ 
pliquer à des faits réels les exigences d'un Mabdkàvva, et leurs œu¬ 
vres, toute proportion gardée, sont historiques à peu près à la façon de 
b Henriade. H leur faut un vjJtrtftfj c'est-à-dire une série des ancêtres de 
leur héros, qui prête au rira rasa, au sentiment héroïque. Celle ci leur 
est fournie d'ordinaire par la tradition, par des dûkas, des couplets, par 
des ballades restées dans la bouche du .peuple, par des listes généalogi¬ 
ques, parfois par des chroniques ri m ces. A défaut de documents, ils ima¬ 
ginent, et tel est le vague de parti-pris qui caractérise leur sfcle, que, 
sauf une suite plus ou moins exacte dç noms, Fliistoirc, dans ce cas, n'y 
perd au bout du compte pas grand'chose - En second lieu, il leur faut un 
une conquête du monde effectué? parleur héros. Mavacandra 
a le bon goût de réduire celle qu'il fait accomplir à Hammiru, ù une 
courte marche triomphale à travers les contrées voisines du mont Abu'. 
Non moins obligatoire est la description du mariage du yuvardja, qui 
rappelle les îvayamvaras de l'ancienne épopée, ou, â défaut, du moins 
un rifujÈïmAtfra, un tableau des diverses saisons et des amusements va¬ 
riés auxquels se livrent dans chacune d'elles k roi et les femmes de son 
h are m, descriptions longues, minutieuses 1 , qui permettent J'étalage de 
tous les lieux communs caractéristiques du çringararastt^ du sentiment 
érotique. Enfin, le Avrrtimmxfdi. te sentiment pathétique doit avoir son 
tour dans quelques épisodes, tels que les adieux à ia vie du père ou d'un 
proche ancêtre du héros, épisodes dont Nayacandra trouvait, en outie, 
une ample provision dans la terrible An de son histoire. Les scènes, en 
particulier, oü la [eune râm Dcvalladevï, la Aile de Hammîra, demande 

t- Et non (4QÛ, comme ïE c&r dit par erreur iUns l'Introduction, P- &• bc nucrnc 

ï3îo en à corriger en i 33 y, ibidem, p, * 7 . 

2. Jnlniduciion, p, 5 . 

3. Dans, le Hamraîra-Kilvyi, elles remplissent trois. clinnE^, sur les nuaEorze do 

Elle* en occupent six sur dii-huit dans le Vâkfiinvlnk.iJcvac.i]riE4 K qej la 
description seule du nomkrt] de ja ]c»ine^reiEi« prend quints distiques. 
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à être livrée au musulman pour conjurer la perte de son père, et, n'ayant 
pu le sauver, consent volontiers à mourir, sont vraiment touchantes, et 
conserveraient de leur effet même dans une traduction. Ce sont là, indé¬ 
pendamment du style, qui doit être du dernier raffinement, les exigences 
du genre, et, pour y satisfaire, ces poètes se mettent fort à Taise vis-à-vis 
de l'exacte fidélité du récit. Mais, pour tout le reste, ils n’inventent pas; 
non par impuissance ni par respect de la vérité historique, mais parce 
que, à leur point de vue, cela n‘en vaut vraiment pas la peine. Les faits, 
surtout dans leur exacte particularité, sont ce qui leur importe le moins. 
Leur imagination est tournée ailleurs : elle est entièrement occupée à 
trouver l'expression. Ce qu’il leur faut, ce sont des généralités, quelles 
qu'elles soient, qui leur permettent de produire tout l'appareil du style 
poétique. S’agit-il d’un roi? Ils seront satisfaits de pouvoir le comparer 
au soleil ou à la lune, à leur lever, à leur coucher, inondant l'espace de 
leurs rayons, ou disparaissant derrière les nuages. Sa fortune leur rap¬ 
pellera indifféremment Laxml, la plus belle et la plus fidèle des épouses, 
ou l’amour perfide et capricieux de la courtisane. Guerres, sièges, batail¬ 
les, tout est traité à l'avenant. S'agit-i! de philosopher > Ils ont les maxi¬ 
mes favorites de la poésie gnomique toutes prèles sous la main. Plus une 
pensée ou pne image est rebattue, plus ils l’affectiocncnt; car plus grand 
est leur triomphe, s’ils parviennent à la rajeunir par une expression nou¬ 
velle, à y introduire un dvyartha ou un jramaka , un jeu de mots ou 
une assonnancc de plus et dont on ne s’était pas encore avisé avant eux. 
Au besoin, les seules exigences de la clarté leur défendraient de descendre 
à des choses trop particulières; car leur style est si chargé, que, pour de¬ 
viner ce qu’ils veulent dire, il est bon de le savoir un peu d’avance. Aussi 
leurs descriptions sont-elles d’autant plus vagues quelles sont plus mi¬ 
nutieuses. Pour une bataille, par exemple, Nayacandra nous dépeindra 
d’abord avec force images les deux armées en marche. U n’oubliera ni les 
tourbillons de poussière, ni le vacarme des tambours, ni les éléphants 
semblables à des montagnes mouvantes, ni la terre détrempée par le 
mada qui coule à flots de leurs tempes, pas même le bourdonnement des 
abeilles qui s’amassent par essaims autour de leur front. Puis, finale¬ 
ment, il nous dira qu’il en fut des Mlecchas en ce jour comme de pois 
chiches passés sous la meule. Quant à la bataille, à ce qui s'est passé en¬ 
tre l’attaque et la déroute, nous n’obtenons lu plupart du temps pour 
nous l’imaginer qu’une longue suite d’épigrammes, de petits tableaux in¬ 
génieux, mais absolument indépendants les uns des autres, d’où ne se 
dégage aucune impression d'ensemble, oti rien ne nous renseigne, ni sur 
l’armement, ni sur la manière de combattre, oü pas un trait ne ferait 
soupçonner seulement qu'il y avait là en présence deux arts de la -uerre 
profondément différents; d’un côté, une organisation et une tactique qui 
n’avaient guère changé depuis les temps de Porus et d’Alexandre de 
l’autre, des armées presque toutes en cavalerie, à mouvements rapides, 
comme l’Inde n’en avait jamais vues. Lt cela, non parce que l’auteur i’i- 
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gnorait : tout Hindou de son temps était payé pour le savoir; mais parce 
que c'étaient là des choses qui n'avaient pas passé dans le beau langage 
et étaient demeurées comme en dehors du cadre des locutions reçues. En 
plusieurs endroits (IV, 118; XI, 7 3 . 100; XIII, qa), Nayacandra men¬ 
tionne l'emploi des boulets à leu et de l’artillerie, ce qui est probablement 
un anachronisme ». Mois il le fait en termes si peu précis, qu’on ne sait 
pas au juste de quoi il veut parler *. Tout ce qu’on voit, c est que ces 
engins étaient employés de préférence dans les sièges, et qu ils faisaient 
plus de bruit que de mal. Quand il s'agit de porter à distance un coup 
bien ajusté, c'est toujours encore l’arc qui est 1 arme préférée (XIII, 28- 
3y|. Il est évident que, pour de pareils récits, tous les faits sont bons in¬ 
différemment, et que la tentation d'altérer de parti-pris ceux que leur 
fournissait la tradition ne devait guère troubler ces poètes. A \rai dire 
même, il n'y a pas chez eux de véritable récit, mais une succession de 
tableaux ou plutôt de mosaïques : car la peinture d'ensemble n'est pas 
de leur fait, chaque distique (et il y en a de fort longs dans ces mètres 
compliqués) étant un petit morceau achevé en lui-même et consacré 1 
l’élaboration d’une image différente. Les seules parties vraiment narrati¬ 
ves, quand les faits qui se pressent et s enchaînent les obligent malgré 
eux à raconter, sont traitées avec une concision extrême. Ce sont de sim¬ 
ples transitions, si écourtées, par exemple chez Nayacandra, que 1 éditeur 
qui, dans son Introduction, a résumé en quelques pages le contenu du 
poeme est régulièrement obligé, à ces endroits, de piocéder peu amplifi¬ 
cation et d étre plus long que l’auteur qu’il abrège. . 

On doit comprendre après cela dans quel sens ces poëmes peuvent être 
appelés historiques et, en particulier, quelles informations nous pouvons 
attendre du Hammira-Kàvya. Pour les événements les plus récents, ceux 
qui sont postérieurs 4 la chute de l’empire ràjpoute de Delhi, nous avons 
affaire à des traditions déjà vieilles de deux à trois siècles lors de la ré¬ 
daction du poëme. Pour la période antérieure, le récit devient absolu¬ 
ment légendaire, quand, selon la remarque tort juste de 1 éditeur, Nava- 
candra ne l’a pas tiré simplement de son imagination. Enfin, le tout a 
cté soumis à des procédés de style qui, pour nous, sont juste le contrc- 
pied de l’exposition historique. Et pourtant, malgré toutes ces conditions 
défavorables, le poëme n est pas sans valeur comme document. Meme 
pour la période pour laquelle son autorité est le plus suspecte, il contient 


1. Bien que son autorité sur ce point vaille pour le moins celles qui ont cté pro¬ 
duites récemment de divers ediés, entre autres par M. G. Oppcrt, qui veut a toute 
forte que le* Hindous aient invente lâ poudre dès la plus haute antiquité. 

s. De même dans le Vikramdnkadevacarita. c’est indirectement et tout *1 fait par 
hasard que nous apprenons qu’on faisait usage dans les siège» d une sorte Je eu 
grégeois emprunte aux Persans (pjrasikatailJgni, IX, ao). bien que l auteur re ate 
bien des prises de villes, celle de la seule Kinci une dcmi-douxainc Je foi* r oU ^ c 
moins. En général, les descriptions de Bilhana sont encore plus vagues que vv. es 
de Nayacandra : il n’y a rien chez lui d'aussi circonstancié quc*!c siège de Raibam v»r, 
par exemple. 
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Jc^ informations dont [historien devra tenir compte, telles que les indi¬ 
cations sur l'époque oh Çàkamban et Ajmîr tAjayamerui devinrent siè¬ 
ges de lu, dynastie. La légende de l'origine des Cohâns V diffère de celle 
quan trouve ai Meurs J 1 nous apprend très probablement le nom jus- 
quhet inconnu (Vigrabarâja} de ce roi de Càkambari qui fut en qq 7 un 
des vainqueurs de Mûlarâji le SolankL Scr la monde Pr/ihvïrâju de 
Delhi, il a un récit qui s'écarte à la fois de celui du poème de Cand et 
des relations musulmanes, et que Nayacandra n’a* certainement pas in- 
vente. Enfin, il nous introduit dans l'existence toute faite d’orgueil de 
préjuges, de passions, d'héroïque inconséquence de ces petites dynasties 
rùipoutes, et c est là peut-être, en dépit des insuffisances déjà signalées du 
rccit f ce qu il nous apprend le mieux : l'absolue Incapacité politique de 
cette race, qui devait b livrer comme une proie relativement facile à des 
adversaires qui. Musulmans ou Maltraites, ne l'emportaient pas sur die 
par le courage et lui étaient certainement inférieurs en finesse et en bra^ 
voure chevaleresque. Conformément à l’exemple donné par M. EQhJer 
pour le Vïkmmànkadevaricala T M. N. J. K. a extrait, dans une Intro¬ 
duction fort bien faite, toute la substance de l'œuvre originale fl v a 
(oint h liste généalogique des Cohàns d'après Tod. liste qui diffère nota¬ 
blement de celle de Nayacandra et qui, pas plus que celle-ci na d'au¬ 
torité pour Jcs temps anciens, 1! a aussi éclairé le récit du poème à l aide 
des relations musulmanes d’après l'ouvrage d Elliot et Doivsott Peut 
ctre regrettera-t-on qu'il n'ait pas utilisé davantage les résultat* au *_ 
quels la critique est arrivée pour ïhwtoira des Cohàns, ni recueilli Jcs 
données que fournissent à cet égard les inscriptions. Mais toutes ks 
informations historiques qu’on peut tirer du pofme même, sont repro¬ 
duites ou du moins indiquées dans cette substantielle analyse f . Je ne m v 
arrêterai donc pas davantage. Par contre, je dois quelques explications 
sur la langue meme du Hammïra-Kàvya. 

Celle-ci peut se caractériser en deux mots ; c’est, avant tout, J a laneue 
des grammairiens et des lexicographes, et il faut convenir que Nayacan 
dru la possédait admirablement. Yfàkamtas, Dhôtupâtfus et Koshas n t 
missent avoir été fouillés par lui â fond. On trouve là au grand commet 
toutes les formes qu'ils prescrivent ou permettent, toutes les anomalies 
ou exceptions qu'ils mentionnent, même celles, surtout edies dont ]■ 
littérature classique proprement dite n’offre que peu ou point d'exemples ■ 

• * * " 4m ' pour *■ 

’■ ° u '" 'V fc T***“ d ?* »«"■'«». a "V * que .ri. te, * feutL , . „ 
relever : p. S, le non. de l’euieur de h PjdJhati en Çmralkjrà “ * > 

•*“' “ “ {o,m ‘ - P. Kr i.*™>ee 5 î [Xlv' A 

leur panil fuira un nom d homme, détâgnelu funlUe i J*auc||c' „ !” ïùâl ~ 

— P lc P**ir frijdnâm de t. 3Û, a'eiit pus 3c Soleil, taaiJu CÎ3Sltt de P^C- 

Mitkdrdikira (IX, 46 , m'est pas il fi nom de vïtlc._f> ( t j lrj me ' ~~ ^ >8 t 

nam. J'aumi t revenir p&s loin sur lu manière dont rôtitn.i* ' ‘ ' 4LU t>Fe iar ^ 
propres. «^oduri Je* nutns 
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des bémididits ïebquclimwti/, ast 4 t t n#gatâi r 1 , 3*7 = d f Us comme 
bibharâm babhéve, praticaskare (passifs, I, : ' 7 Ï IV 68 }> vavdncha 
Chmoré dans- Je Dktïoüna 3 k de Saint-Pétccsbour S , 1 , 97; U, 4 ®)î «J* 
absoiutifs tels que darçvmdarçam, IV, ïS, tïO, \alum vaJiam, \ , 

q ■ des conditionnels comme atotrishyat, épajrishyat i il, ^9 ' 1 '?P“ 
lif faisant fonction de conditionnel sc trouve JL, 71, samayalu^ 

L aoriste, dont V usage était a Eté toujours en s’appauvrissant, se retrouve 
ici en pleine floraison, et ses formes sont redevenues aussi fréquentes et 
presque aussi variées que dans la plus ancienne tangue, non-seulement 
pour les conjugaisons dérivées, aJUriçat, 1, 69; IV, Co; prêchât 
U t a 5 ; *pûpur*t, III, 33 , 4 3 ; ^kathat, IV, *5 ; mais aosi Mr * 

verbe simple, amto, I, 3 ?. <*®-* C»^ f et P aSSlf - îf? 4 ' ' 7 f' 

ajitay U. p 86. Le suffixe tatmim, ajouté au verbe iim pour lin donner plus 

de force, est très fréquent {l II, 79-80; IV, 91, 99, i 4 S; X , !o, ^ 

Dans ce dernier cas, putralitamàm t « il est vraiment tais », te verbe es 
lui-rué me un JJnomînatit d'une forme tout à fait smguliM. Sous le 
rapport de la syntaxe, je note «r|f «1 épenthèse et taisant fonction d ad¬ 
verbe, IÏ T 4 6; M supprimé, Ht, 8, ou sc rapportant h ce qui suit; 11 , 
Æ ; lïl, 53 ; IV, 7X X, 1 ; XIV, t. Rien de tout cela, il est vrai* n«t 
particulier à noire poème, et l'emploi de ces formes pour ainsi due * vé¬ 
nérées quand elles ne sont pas obtenues simplement par analogie, est 
commun à rouie cette poésie savante des basses époques Mais on en 
trouvera difficilement ailleurs, dans un ouvrage purement littéraire, l.cs 
exemples aussi nombreux et aussi frappants. Il en est du même du voca¬ 
bulaire. Un assez grand nombre de racines que le Dictionnaire de Samc- 
Pécersbourg ne connaît guère que par les Dhâtupàfba, apparaissent ici 
avec leurs formes verbales : cah (I, 17, cÂhwnanâ « qui prend I appa¬ 
rence de a; rallongement de la syllabe radicale parait amène par lé be¬ 
soin de trouver une étymologie au nom propre Gdhamdua) ; iiïç, T, 64; 
lâ, I, 77, Sa; IV. 307; cAut, l, 7S; khet t 1 , 79; xtv, Ul 17; rang, 

JH sîigh, IV, 160. etc, Jjesdéuomlnatîfe, comme cm de vues y at¬ 

tendre, sont particulièrement nombreux; mais, en général, ils sont sim¬ 
ples. ci il n'y a pas d'exemples de ces formations monstrueuses dans les¬ 
quelles un ion g composé, équivalent pat fois à une phrase entière, est 
alfublé d'une terminaison verbale. La dérivation a fourni un grand nom 
bre de vocables nouveaux, non-seulement des spécimens comme mainxtt* 
tatnald, il, 22. abhymitratVMU [IL a 3 , àm. la multiplication est un 
abus du mécanisme de la langue, mais des termes d'une structure plus 
simple, qui méritent une place dans nos lexiques et qui ne & > tientrent 
pas, ou n'y sont pas appuyés d exemples : aucitî, f> tôt , H, 
dîna, 11,28; MftiurRf (roi, U, 2^ 77 hprosriîmra t IL ? 4 , vimépafta, 
IL 52 t danhxthya. Il, Ô6; dhftmnt (épaisse fumée, H, b B ; roWii lh 
pleur., IV, 147); kautaskutA [provenant de n'importe oü, II. * 4 ; ^ 
Dictionnaire de Saint-PéLarabourg y voit un* nom propre! t ** 
verbe ninwidm fil, S 4 ; UL 7^ XIV t 4 ; ci. nitanrn); stntma 
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( supqrlntil'dc sfrï, IV, 1 5) ; aiafy-a (III, 20 ■ IX, 45 ; tf. ta <C,j. a) . raka 
[relent, répondant i saka, XIV, 9A Tout aussi con.iJôrublo | W, 
qUC fou ™ , ™* t 1» composition. Nnjscandra s'est abstenu, en pendrai de 

ZZVl ÿ^Tr h L " 1C i0nS ’- CU - dfe,BUré£acô,é Quelles 

' , f fl 11 H ° racc P»™»*»*» des miniatures. Mais il offre un 

1 \^“ m composes simples, dont beaucoup n'ont pas encore été ra- 

ffiWWr fem T’ *»«*«, 

; Tm Z-Zt ’ d ' ta ?n ! '*> } k ^"- 

Saint-Pétera bourg ne do^ ^ 

pense qu a se remplir le vemrc a| ; tWAiyn (- ,atriva. j, , j 
pannnaha Jmaritÿe^ I [, îo}; (lotus ; „ ,£ '^V "osli 

IV ,pî^j Æ 1 “* r<ÿ t w '* B (P Dticr . IV, 8). [l'Amour, 

"»*.« quia hïte 

I . -* . il ' . _ f ■ -T-üi , Adne/jd/^jj j sa- 

phraséologie c'est ’i ” ’ “î" C ‘ C ' Mais “ ‘l ui caractérise surtout cette 
daZZoZZl T tt,Ut 5 iail “ceplionnel de vocables et 
a acceptions noies pur les grammairiens et leur scholiustes recueillis 

r» ! de BS“L m<il » T’ " qUi ™' P<w£dt 11 dans le grand Tkesa «. 
™ dc r ht!,n f « R»lhf mais pour lesquels ces savent non, ra s re- 
raouved eaemples dans la littérature. La coïncidence est W “ S£ 

; , is p a ? N T ï e “'n"i ÎUP r S!!rI !“' ,1 u" r, * in nDm[ ’ rede Kostm ™‘ étHou- 
; ./ V 00 véritable dépouillement, Sous tous ces rap- 

nairZ cZeTZZ' ‘ rieh * mûisson au W«io£- 

coldvrsl ZIZ **£? â “ne au moins par 

Sao^oure fe L Z t ‘ai " 

par eu s-mêmes • ;LZ!, ™“ " “ ni « P»« Scande autorité 

delà longue Miis Z f,ü ’ ses •«‘"éduteiiMm aux sources vives 

distiuciioZle b Z V a,,SCmdi,!SiqUÎ ^ crm4t P» «ne 

Action de XavaemZra sZét?e cq|fe L d un 0 on *' ÛUt COnlid4rer ** !a 

« choisie. 1] n y a p*j nt c ïU ua ? - T ■ P f’ tc * a l ou ™ «w«cte 

d'emprunts eus dis Lie. ™ m ' T™*' 

sïnrm f,rne i ■ * rLS c 1 1 c n om E>rc d es ca s ou les es ores- 

**« - *« u “ 

seulement Jes réfèren c « n.i’iF e . a c “ ra> ce ne Sûnt pas 

moven ^ lt0tJS ^urnjt, mais aussi parfois le 

moyen de determ.ner u ne interpolation jusqu'ici douteuse. J',; déjà 

Ciemple, arec lequel tTâ^me 'T!Îlï™„5'„ ql “fr°”an ' { y^ r “™ :1î,kjd '-'vsMrin, par 
ports. La lingue de Bllhan rvssvrnWa, rnalïe,. beaucoup à «"J* t ’ P ' 
et contemporain Kilh,m. l'jutcr de t, Riiaiara„„:.,- , , “ n c '’"'F»lrmtc 

nkr texte a £i& suffisamment «ploEU twiir L Dicri^V- ^ « tter- 

=; raaumuéquta pra^Hu' 

wŒf/rff, lx, tjn. 1 ^iî«utAa pour îW ra - 
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mentionné sous ce rapport toutaskuta, kuximbkari, uiarambhari; ta 
voici un autre «ample : Mruuî (Hl, a 3 o et 3 7 ) «^ ; 

5.1 enseignent la formation d'un «mm nombre de composes dont le 
deuxième membre est ihaya ou l'aetton de sucer, de souffler » 

. celui nui suce, nui souffle .. mais sans rien dire de la signifient.™, 
dë ces rennes embarrassants, sur lesquels les scholies ne nous apprennent 
rien non plus. Or trois de ces composés se trouvent dans notre po«me, 

Pîfa/mdtoia IV, 116 ; Mushùmihay*, XIV t r ^nira^Aawtf, I s 4 > 

ne laisse aucun doute sur 1» signification qui leur revient. 

du moins dans ces passa S es. Le premier s, S nme . virement™“ ’’ P 

premen. . celui dont les veines se gonflent », avec allusion i un autr 

Ls . jouant de la flûte .. Le deuxième, dont le sens propre est« qui se 

suce le poing », signifie ici « affamé de, uniquement occupe de » Loin. 

le troisième, qui,comme cher, le scholiaste de Paxim, sert d epdhctc pour 

qualifier un ëhemin. a le sens de . encombré - ou. comme 

, tout noir de monde'.; ce qui montre que I mterpreration de ’VV iUo 

« obscure dark (as a path, wherc a noise is maJe wilh tbe hands, to fri- 

shten aivav snakes) », est la seule bonne, et que celle du Dictionnaire de 

^ " iji*: ,L r ring RcisS <Hl/ rfff HtflB ÊlCh tîï dte 

Saint-Pétersbourg, viellcichi etne Mise, auj « 

Hfsnde MâsU au/der man frtert >, devra disparaître de l édition abru 

K êe - Si j'ajoute que, les caractères généraux du genre une lois admis, 

on ne peut s'empêcher d'admirer avec quelle habileté quelle souples 

d'imagination vraiment étonnante Nayacandra se tire d aflairc. on - 

viendra que, sous les réserves précédemment «mes 

réelle de cette poésie* elle n’est pourtant pas tans intere , ni i 

Mérite aux yeux du lecteur d'Europe. 

H né me reste plus qu’à dire quelques mots de k Manière dont é- 

dhem a reproduit sou texte. Celui-ci est excellent. D un b( ** 4 1 aQlre * 
il est lisible, ce qui n’est déjà pas un petit mérite en semblable cas 
De Plus, M. N. J» K, n'a rien négligé de ce qui pouvaH en fauhur 
i a ] C cTure Les interrogations et tes interjections sont marquées, quan 
il ]c faut de signes spéciaux. Les noms propres sont imprimes en 
caractères plus nourris (if y a pourtant des exceptons). Les padas 
sont, autant que possible, séparés. Pour ladiviuon de» mots qut«t cell 
en usage actuellement dans la typographie indienne, on eut d*»™ un 
peu plus de conséquence : ainsi dcupdai, 1 , 14; a^upada, L 1 » 

dhus, I t qo, auraient dû être écrits en deux mots. Au contraire 
^ L 36 lit faudrait de plus etad ; jraço vïtdne, 1. ^ ^ >' a ^ 

1 , ^.devraient n'en former chaque lois qu’un seul» L emploi de UpO 
troplie pour marquer la place d une voyelle disparue» est rc. ui * „ 1C 

nécessaire, cequi n’est pas toujours suffisant, et une orihograp - 

tiXda lihyayd iêyata, U a quelque chose de choquant* ^ „ 

même de L élision d'un a bref après £ 00 o final : elle est m H 
fois.* le plus souvent elle ne l’est pas. H eùE kl Su adopter* une 
toutes* l'un ou l’autre parti. Quant aux lautes. clics sont P* u 
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r dativemept, et toutes vénielles. Elles proviennent, pour II plupart de 
ce qu'on pourrait appeler de mauvaises habitudes de la presse hindoue 
par exemple, l'emploi de la consonne simple, quand étymologiquement 
elle devrait être double : saiva. I, 8-9, lü, , 9: toh-a/l, 68; utrasita, 
1 ,9 ' 2 & : àadhrâ, X, pfi ; ou bien sk remplacé par j ; sisnà- 

fî! iT J ^ °° rn,S â * a pJdC * d u n kh iprasharûm, 1 CE, ag; Sharppara 

Ht, 47; IV T 109 si toutefois 1 identification proposée avec les Khakars 
de Ferubta est exacte] ; ou bien encore la confusion des groupes hl et Ih 
hv ett h : Praïhddana, IV, dS; var:hi t XIII, 4^ Les autres se réduit 
a peu près toutes à des accidents typographiques. On on trouvera queb 
ques-unes relevées en note \ Rien de edu n'est bien grave, et le texte de 
M ; N+ J V K ' “V" sott ! m ^ remarquablement correct. Je n'ai qu’un scru¬ 
pule ; cest qu’il ne dit pas comment il l’a obtenu. Il n'a eu à sa dis¬ 
position 1 qu un seul manuscrit. Or celui-ci a beau être excellent, avoir 
etc copie par un condisciple du poète étimpâxhanârtkaà , pour son 
propre usage, peut-être sur l’original même et sousles veux de l'auteur - 
chacun sait que ce n'est pas un pareil texte que fournissent d'ordinaire 
les manuscrits isoles, meme les meilleurs. M. N. J. K. a-t-îî simplement 
reproduit le sien, ou 1 a-t-il corrigé? Et, dans ce dernier cas, qui me 
semble le seul probable, quelle a été h mesure de ces corrections? Nous 
nen savons absolument rien. Les seules indications qu'il nous donne à 
cei cg^rd, sont relatives à quelques lacunes que présente le texte, lacunes 
qu il a pu combler quelquefois, ce qu’il indique au moyen de paren- 

^ ûinsi .. du ni0ins ^ uc î interprète cette notation ou qu'il a dû 
laisser telles quelles, et qu'il marque dors par une ou plusieurs rangées 
de points. Mais cest là tout. Pas une faute de copiste, pas une leçon 
“ï * n °'?\r bas >lc ™ <36 Page! de teste, contenant pi' de 

rifTdS"* '/"T ^ 50b,i ' t ' ffle fsnd d6fiant - Sautant 

plus défiant, que les seuls moyens de contrôle nue fournisse M. N J K 

ne sont pas faits pour rassurer. Une fois sur deux qu'il ) ui arriïe 

rr l ° ,i5 r 1 V i l 1 ' a iU d =<” le «te 

fd/J "• >,J| - Dou ! re port, lesdtfTérenïes qu'on remarque d'un tout 
4 ..uire dans cette meme imroJuctîon pour les noms propres (et je ne 
parle pas des différences qtu résultent simplement d une orthographe peu 

1.7. lïre^Mtif»; S. JttWMtfr.J. ùrtr; A MMuur t il , ft-, rr , lf - 
.o, CWarfeva ne sauce,. ex.ci : n„ IR)duc ,| on> « nom ■ 

*”?/ •<>: Su, «J»j s,, „„ i; m, f(nAjh £,. 

JV. 4 J. °opa,W«,jjn° ; 04 et XIV „ ru 

jüffinHfkyjm ; 144, Mshptyÿroiht çeqni dérange, i] «1 vrai le mètre rî ' T 

3»! “ ‘"euaiflct. puait « rlud.4 «* 5 

d.,..,.man..b XI. ai, jrojj . 4 . eraWiauc; ;3, pMgUKfiramî KTH ,-t jL. .1 
XIV. a. «.raya; ,S. #«,» „J. eMUttf. ou éoétHJ*. Uac ™ „ 
voit aucune raison, jeu de mot* ou lutre, e„ faveur do 9s rfpftî« on de j H., 
suivant, tette répétition dois Être fautive. F ' ' (J w T * r * 

î. I.a suscriptiao. du MS. en accuse iîGjt ptfn trouve i5™ ** .ajm 
sommes indiquées pour chaque ebinL ' ' ' “ ' 3Dnn;int ] cs 
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rigoureuse ou de la réduction des formes sanscrites à leurs correspon¬ 
dants vulgaires), ne sauraient s'expliquer mutes par des inadvertances, 
et paraissent bien, quelques-unes du moins, accuser des lectures diffe¬ 
rentes. Dans ces cas, l'introduction corrige-t-elle le teste, ou devons nous 
admettre la supposition inverse? De toute façon, il y a là un reproche a 
adresser â M. Nilkanth ianûrdan Klrtane; mais, heureusement, c'est 
aussi le seul comportant quelque gravité- Pour tout le reste, son Ham- 
mïra-Mahâkâvya est un digne pendant du Vikramànkadcvacarita de 
M* Bühler. C’est le plus bel éloge que je puisse en faire. 

À* Eartk, 


H? — Irt*ïTÏpllon Jo Taqromonlun. Trinicrifticii cl commentaire par 
MM. Georges Lirvre ci Albert iEïtrait des Mélanges d’hîitoire ci dar- 

chéolngie publiés par l’Ecole française de Hemc.j Rome, imprimerie de lu Pair, 
lë8t. Un vol, în-$ ù de 34 pages, avec une planche en hçlictypic. 

L'inscription dont il s'agit, — trouvée, dit-on. vers 1864, en Sicile, 
prés de î aormïna, <— se lit sur les trois laces libres d'un bloc de marbre 
encastré aujourd'hui dans le niur du musée de cette ville, M. Lafaye, 
membre de l'Ecole française de Rome, est allé récemment en prendre un 
estampage, d après lequel il a déchiffré T inscription, un peu plus tard, à 
Rome, avec Taide de son collègue M, Albert Martin, Cette inscription 
est en grecdoricm Elle est disposée sur deux colonnes aux faces I et 11, 
sur une seule à la face 111 * Ce qui peut encore être lu sur la lace 11 se 
réduit à quelques mots. La face 1 présente i 5 2 lignes dans lu colonne de 
droite, et 144 seulement clans la colonne de gauche ; il y a 56 lignes sur 
la 11 V face. La face 1 et le commencement de la face II ont été gravées 
tout d’une fois par un meme lapicide 1 ; le reste de la face H et toute la 
face III présentent un genre d'écriture un peu différent, et sont l’œuvre 
d'un second lapicide T elles paraissant d’ailleurs avoir été gravées aussi 
en une fois. Ces remarques sur b gravure de l'immpiïQn ont été laites 
par M. M. ; elles ne sont pas sans importance* 


1 . « Depuis la première ligne jusqu’il h dernière (de la première partie), ce sont 
partout l« mêmes, formes, c'nt le même système de ligatures.,* ïa seule différence 
qu'em puisse noter (dans Récriture de celte partie de rinscription), ci«t que la tin 
est écrite avec un peu de négligence, comme U arrive facilement dans les longues 
inscriptions et dans (es manuscrits. On pourrait même se rendre compte de la fa¬ 
çon dont le lapicide a conduit »n travail; if semble qu’i] n’a pas .gravé d'abord 
toute k première colonne, puis toute la deuxième, mais qu’il a faïi marcher Tes 
deux n la fois; elles présentent, en etTet, i ou tes deux. les mêmes allemrttives. Au 
commencement, récriture est relativement soignée, les lettres sont grandes; peu à 
peu elles se rapetissent; (a fatigue. Tes négligences se font sentir* A ta fin. Ici 
traits sont plus courts ci moins profonds, et ces phénomènes se «produisent en 
mtme temps sur Ses deus colonnes, * MÎrtin, p, a 5.) 
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La lace I commence ainsi 1 : 

A 

CTPÀTArOl Al A flÊNT*- ÉTfwN 
(i ni ICTI610T £111 4»AAAKPOV 

NVM«1»OAü)POC C.1MICKOV ïlOAEMAPXOC. AIIOAAOAwPOY 

«MAlCTIwN OAPPIA MROCTPATOC NIKOCTPATOV 

AAMATPIOr £ ni «PPVMOC 

etc. clc * , 

La seconde colonne est la continuation de la liste de la première. 
Toute cette première liste qui couvre la tacc l se compose ainsi d une 
série de 99 noms propres au génitif précédés de è“t, ce qui représenté 
une suite de 99 années successives, désignées par l'archonte éponyme de 
la cité, — suivis chaque fois de deux noms propres au nommant accom¬ 
pagnés chacun du nom du père au génitif : pour un personnage qui re¬ 
vient deux fois dans la série et qui porte le même nom et le meme pa¬ 
tronymique qu’un autre personnage de la liste, la mention du deme 
auquel il appartenait a été ajoutée, afin d'éviter une confusion, sans cela 
immanquable. Tout personnage, parmi ceux qui vont ainsi par paires, 
reçoit, s'il réparait une seconde ou une troisième fois, un B ou un T après 

le nom de son père. ... .. 

M. L. a présenté une interprétation de cette inscription que M. M. a 
fort bien réfutée. Mais M. M. lui-mème n’avait pas compris d’abord le 
sens vrai des mots crpx'X'ri E’.i rivrt 4 tsu>v, ce qui 1 avait empêché de se 
rendre compte des conditions dans lesquelles les fonctions de stratèges 
étaient exercées au temps de l'inscription, c’est-à-dire, à en juger par la 
forme des lettres, vers le i rr siècle avant notre ère, à Tauromenium. 
Comme j’allais me mettre à rédiger pour cette Revue une note où je me 
proposais de rectifier les conclusions erronées du double travail de 
MM. L. et M., j’ai reçu de M. M. une lettre où il se corrige lui-méme. 
U ne me reste donc plus qu’à exposer, d’aprèseette communication épis- 
tolairc, ce que nous apprend l’inscription de M. Lafaye. 

Les fonctions de stratège étaient ordinairement annuelles dans les cités 
grecques oü cette magistrature existait. A Athènes, on choisissait chaque 
année dix (plus tard douze) stratèges, lesquels étaient rééligibles à la 
sortie de leur charge : c’est ainsi que Phocion fut quarante-cinq fois stra¬ 
tège. La Ligue achéennc, au 111 e siècle av. J.-C., n’avait qu un seul 
stratège, élu pour un an, et seulement rééligible au bout d’une année 
entière passée dans la vie privée : Aratus, qui jouit alors dans la ligue de 
la plus considérable influence.cn fut longtemps stratège, de deux années 
l'une. A Thurium, dans la granJc Grèce, il y avait eu anciennement des 
stratèges, dont nous ne connaissons pas le nombre, et qui, après leur an¬ 
née de magistrature écoulée, ne redevenaient récligiblcs a ces mêmes fonc¬ 
tions qu’au bout décroîs autres années révolues : c’était ce qu’on appelait, 


1 Le lecteur est prié de sc représenter léa « aussi grands que les autres lettres. 
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d'une expression conservée par Aiistote: îtà zbrx. Irûv «tpxnpfîtv. Il ne 
faut pas qu'on s'étonne de cette traduction de rêve* par trois plus un, 
ce qui fait quatre. On dit en français : de huit jours en huit jours, 
pour signifier du lundi au lundi, etc., ce qui ne fait en réalité que sept 
jours d’intervalle. De même on disait à Athènes que les Panathénées, 
lesquelles avaient lieu périodiquement tous les quatre ans, c’est-à-dire 
chaque cinquième année (1, 5 , 9,1 3 . etc.) îfrerro l\ï r.bm àtwv. (Ex. : Sco- 
liaste d’Aristophane, Paix, 418). Pour en revenir à la constitution de 
Thurium, Aristote rapporte qu’elle subit un jour des modifications pro¬ 
fondes, dont le signal fut donné par l’abolition des stratèges cti rivte 
èrûv et leur remplacement par des stratèges immédiatement et indéfini¬ 
ment rééligibles, comme û Athènes ( Politique , V. ch. vu, p. i3o7 b , 
1. 7, Bckkcr) : Nêpai -'ip evre; î:x révrt è-fov crpx'v^EÎv, Ttvt; 

X3/4pi;X5\ TÜV Vi(0T£ptO7 . TSvTSV xbv vijASV XOî’.V £rg/efp1}CXV rpÛTSV, 

û»"" c^*Tvat xlzz/j- Tjvr/Ü); rzpiTrp'v.v, cpwves; ecv cf,[xcv ‘/ï.zz'.zvt, - 

ccvtx r.p sftjjxw;. Tauromcnium, à ce que nous apprend l’inscription nou¬ 
velle, nommait deux stratèges annuels, qui n'étaient rééligibles, comme 
jadis à Thurium, que pour la cinquième année {en comptant 1 l’année 
de leur charge. Il y a de nombreux exemples, pendant les 99 années 
de notre liste, de réélection des mêmes personnes, et plusieurs mêmes 
furent trois fois stratèges : mais toujours, sauf dans un seul cas, il y a trois 
années pleines entre leurs deux exercices. Une seule fois donc, aux lignes 
9 et 17 de la deuxième colonne, si c’est bien du même personnage qu’il 
s'agit dans les deux endroits, il n’v a que deux années pleines entre les 
deux stratégies de Philistion, fils de Philistion : il est possible que ce 
fût un fonctionnaire d’un mérite exceptionnel ou particulièrement aimé 
de ses concitoyens, et que, dans une circonstance donnée, le peuple ait 
jugé bon d’abréger pour lui d’une année le délai légal au bout duquel la 
réélection était permise. 

C'est une bonne observation faite par M. M. en comparant la nou¬ 
velle inscription avec le n° 5642 du Corpus /nsçriptionum Graecarum, 
que souvent un stratège devenait-gymnasiarque la seconde année après 
sa sortie de charge, ou quelquefois plus tard. Il nous semblerait ressortir 
de là que la constitution de Tauromenium ne permettait pas qu’on se 
perpétuât dans les honneurs, et exigeait qu’on rentrât dans la vie privée 
pendant une année au moins, après avoir exercé une charge publique 
avant d’en obtenir une autre. Ainsi, l’on pouvait être stratège une pre¬ 
mière année, on redevenait simple particulier l’année suivante, la troi¬ 
sième année vient la gymnasiarchie, quatrième année sans fonction pu¬ 
blique, la cinquième on est récligiblc comme stratège, et ainsi de suite. 
Resterait toutefois â savoir si d’autres magistratures n’étaient pas per¬ 
mises pour les années deux et quatre que nous supposons ici vides. 

Nous n avons pas l’intention de nous étendre sur Ja seconde partie de 
1 inscription. La face III compte 56 lignes. L’archonte y est cette fois 
suivi du patronymique; les stratèges y sont plus souvent au nombre de 
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trois que de deux, Le nom du dème en abrégé est souvent ajouté au 
nom des stratèges. On y remarque, après Ig nom du troisième stratège 
d une certaine armée, la mention ràv Tîrpajnpsv x_zi stiyiîJîî. 

Puis, à la ligne d'en dessous, le sigle [T (ces deux lettres sont liéesl avec 
le nom d'une quatrième personne. Ce meme aigle se trouve de nouveau 
sous l'ar chômât suivant, a la dernière ligne de l'inscription, devant le 
nom d un personnage qui vient après deux stratèges. Ce sont les deux 
seuls exemples de ce aigle dans ce qui est conservé Je l'Inscription. Telles 
sont les particularités de la face III. 

Trois ou quatre archontes cottsecutifs de cette face III se retrouvent 
dans le même ordre au n* Sûqi du Corpus; mais pour quelques-uns qui 
précèdent, Il n'y a plus concordance. Voilà un intéressant sujet de recher¬ 
ches. Le texte des copies des inscriptions de Tauromenjum qui sont 
dans le Corptts n'offre pas toutes les garanties de îidélite désirables. 

Cette étude de l’inscription de Tau rornertiuni est un début honorable 
pour M. Albert Martin. Mais il fera bien de revenir, dans le prochain 
numéro des Mélanges d'histoire et ddrchéologie, sur celles de scs opi¬ 
nions qu'il a eu le bon esprit de reconnaître de lui-méme pour erronées. 
On doit aussi des remerciments à M. Lafaye qui a pris la peine d'aller 
recueillir, puis de déchiffrer le premier œ long et important document, eu 
se servant d'un estampage qui, à en juger par la planche héliographique 
qui en reproduit quelques Signes, n*a pas dû être commode à Sire. C'est, 
au surplus, une singulière idée que de photographier un estampage de 
préférence au marbre original. Il n'y a donc pas de photographe à Taor- 
mina ou dans les environs, ni d'appareil photographique portatif parmi 
le matériel de T Ecole de Rome? 

Ch, G. 


lîâ. — r<? proeà* ■ If* DimtoalK», par |ç |>r Roamrr. j voL b-S\ PartÈ, 
LcrauïL 1 p. 

Il y a ileu x choses très djsfcreutes dans ce livre ; une théorie et une 
discussion historique. La théorie n'est autre que la vieille maxime que 
la rin justifie les moyens, adaptée à la philosophie positive, n Un coup 
d'état ou une insurrection est légitime lorsque la légalité né tant plus 
en rapport avec l'état spontané et le développement naturel de b so¬ 
ciété, menace l'intérêt public. * Tous les doctrinaires de la raison d'ètai 
en ont dit autant. U n est point d'école ou de parti qui ne puisse justi- 
licr scs actes par des maximes de ce genre; il y en a bien peu q U j ne 
Taieoi essaye. Cela conduit non plus il juger les actes, mai* à juger les 
doctrines. Ce genre de discussion échappe complètement à la critique 
historique. Les ennemis de Danton Tout attaqué par ses propres armes 
leurs apologistes apposent au défenseur de Danton des arguments 
identiques au* siens. M, le Dr. Robinet s'élève avec indignation contre 
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les procédés du tribunal révolutionnaire à l’égard de Danton, mais il 
loue Danton d'avoir créé ce tribunal, et il en approuve la soi-disant 
justice quand die s'applique aux adversaires de Danton, La pâme vrai¬ 
ment intéressante du livre,, c'est la discussion du procès, M„ le Dr. Robi¬ 
net a fait un examen minutieux des pièces, il en produit beaucoup d'i¬ 
nédites, et s'il ne justifie pas devant l'histoire les actes de Danton, il 
engage du moins très vi vement â penser que les ennemis du fameux 
tribun ont porté contre lui des accusations de vénalité et de concussion 
qui n'étaient peut être pas plus fondées, que celles que Danton éleva 
contre plusieurs de ses contemporains et que c'est surtout par l’intrigue 
et la calomnie qu'ils Tont attaqué, par le complot et la violence qu'ils 
font abattu, c'est-à-dire par ses propres armes, 

A. S. 


117. — l.o mniwhal I>nvntn, pur M 1 " pë BLoCyUëvittt, ]üllfi£me et dernier 
volume. Paris, Didier, in-Ü'\ 5G4 pu — Prix ■ 7 fr. 5 o, 

Ce volume qui complète l'ouvrage que M 1,19 de BlocquevUJe a consacré 
à la mémoire de son père, contient des renseignements sur la carrière du 
maréchal, de [Si 3 jusqu'à sa mon. On y trouvera avec les mêmes défauts 
de composition, un certain nombre de pièces aussi intéressantes que 
dans les volumes précédents. En résumé, cet ouvrage aurait beaucoup 
gagné à être resserré en deux volumes, limité aux souvenirs et lettres 
inédites du maréchal et débarrassé du fatras Je discussions et de cita¬ 
tions rétrospectives qui en alourdit le texte, en rend la lecture pénible et 
en voile le véritable mérite. 


Jî §, —Paofct von Cirltm mit FUnldlufi^ umJ fai-Upif Tfnder fcrkln- 

l'iipe herausgcgcben von K. L &h nota. Etjitr fhcU. lleilbronn. Vcrlag von 

Gebr, Hütin'tngcr, in-ix, lsxïtj, 3o 3 p. 

Les obscurités^uc présente le texte du Faust ont dès longtemps éveillé 
k zèle des commentateurs et depuis Dûntzer, que d efforts ont été tentés 
pour expliquer le chef-d'œuvre de Goethe I M. Schrriçr occupera une 
place distinguée parmi les nombreux interprètes que le poète a trouvés, 
et i édition critique qu'il vient de donner du Faust contribuera puis¬ 
samment à J intelligence de ce drame si original, mais parfois si obscur. 
Ce qui la recommande tout d'abord, c'est l'abondance et La variété des 
noies dont le texte est accompagné. Je ne sais, et M, 5 , paraît cil douter 
lui-nié me à la fin de sa préface, si. comme il le voulait, toutes les diffi¬ 
cultés d interprétation ont été élucidées, mais nombre d'entre elles cer¬ 
tainement peuvent être désormais considérées comme résolues. Rien 




* wvp . cnttÉqu* 


456 

d'ailleurs n'a été oublié par le consciencieux éditeur : mythologie, his¬ 
toire, allusions, formes ou mois rares et peu usités, ont ité > de sa pari, 
l'objet d«plieation 5 ingénieuses et instructives. C'est ainsi que les vocables 
grünen {Pr. v* 68), îotesan fv. 2180}, Puriste} i (v. 5926), etc,, sont lon¬ 
guement commentés* en même temps que l'hLloke en est refaite. Quand 
donc nos éditeurs de textes en langue étrangère voudront-ils ou pour¬ 
ront-ils en faire autant *? 

Mass ce commentaire scrupuleux, ne fait pas seul le mérite du Faust 
de M. S. ; ce qui le recommande encore, c'est l'étude que le savant édi¬ 
teur a faite, dans l'introduction qui le précède, de la genèse du célèbre 
drame.- Dans son livre sur les premières années tic Goethe Aus Goethes 
Früh\eü , M. Scherer avait déjà, abordé cette question; M, S, complète, 
en le révisant sur certains points* le travail Ju nouvel historien de la lit¬ 
térature allemande; s’il lui accorde que Goethe écrivit en 1772 la scène 
en prose (22! de son finiît, il n’admet pas, et avec raison, je crois, 
comme appartenant a une première rédaction non versifiée, écrite aussi à 
celte époque, les passages en vers non rimes du drame. 1 ne chose, toute¬ 
fois, me parait contestable dans la théorie de M. S., c'est qu'il fasse com¬ 
mencer Sc Faust dès L'année 1769, c'est-a-dire, presque aussitôt après k 
retour du poète de Leipzig a Francfort. Que Goethe ait, dès cette époque, 
conçu ridée de son drame, rien de plus vraisemblable ; niais c'est plus 
tard qu'il dut songer à récrire* et le silence absolu qu"après son départ 
de Strasbourg il garde* dans sa correspondance avec H créer, qu'il cm re¬ 
lient pourtant de tous ses travaux, au sujet du Faust, me semble une 
preuve qu i! ne travaillai! pas encore à celte navre. Ce ne fut qùe plus 
tard et â partir de 1772 qu'il dut la commencer, et j'accorde sans peine 
qu'à cette époque remonte la composition des scènes où Faust, véritable 
personnification du litanisrae du jeune poète, apparaît seul. U me semble 
très vraisemblable aussi que Gcrihe dut écrire à Francfort au moins, une 
partie des scènes où figurent û b fois Fausi et Marguerite, tandis qu'il 
n'a tirait composé qu'l Weimar, entre 1775 et 1786, les scènes où Mar¬ 
guerite, désignée désormais par le nom -k Gretchen, se montre seule. La 
scène soi* de la forêt ayant été écrite à Itome, si Ton admet, comme le 
propose non sans fondement M, S , que celle où figure Valentin aurait 
été composée dès 177 5, on voit que k Faust, dans ses parties essentielles, 
aurait clé terminé en tpoo, date de sa publication en fragment \ Sans 
doute, ces conclusions ne sont pas â fabri de toute objection, mais elles 
paraissent vraies dans leur ensemble; c est dire quelle lumière M.Schroer 
a jetée sur l'histoire si incertain:: de la composition du drame de Gojtbe, 


!. Quand j'ai écrit C*d, |e ne «miuitEai» pas encore h eulJcçtion J C1 cîaSfïquçs, 
frangera de la librairie Uclugravc, doiiî lu publication vient u’circ kaiiguife « arlt 
Macbeift de H- J. ftarmçaicirr. 

2 U Prolog, qui tU Je 17^7, « 1» WrijrJirffjjnciL-Af, écrtifl en jSoo, ne ton* 
«vukcnRtvnt que de* «ces-soires cl ne soni fat plus ïndtspittinbkaft la nu. 

cht du drame que la ^cuLikfi *ks wjrcièrcs campons Julie. 
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J ajouterai que, suivant en cela l’exemple du dernier éditeur du Faust, 
M. de Loeper, il en a numérote soigneusement les vers, et que, dans un 
appendice de son introduction, 1J donne, d'après le célèbre acteur Laro¬ 
che, des renseignements très curieux sur lq première représentation à 
Weimar, en [S29, de h pièce du grand poète, 11 ne me reste, en terminant, 
qu T un désir à exprimer: c'est que b seconde part te de cette nouvel le édi¬ 
tion du Faust ne soit pas au-dessous de la première et qu’elle ne se fas^e 
pas trop longtemps attendre. 

C J, 


ng, - ErgajuaDpu-KKt-rbucli iïçj- 4 pi*t*chon f*gkr&cliç« mit Belegen 
von Luther tris lut clic ncueste Çegcn w»rt, von Prof, Daniel Sakdeis, 4 livraï- 
âHütiS a c mark :*5 pfg. A—Bccken i L'ouvrage paraîtra en 24 livraison*), Stuttgart, 
Abcnhrim. 

H y 0 une vingtaine d'années que M. Sanders a terminé son grand 
dictionnaire de ta langue allemande, en trois parties. Depuis cette épo¬ 
que, il a publié une série d’ouvrages sur la langue allemande, qui ont été 
presque tous l’objet de comptes-rendus dans cette Revue, par exemple 
un Dictionnaire des mots étrangers de la langue allemande, un petit Dic¬ 
tionnaire des principales difficultés de b langue allemande, un Diction¬ 
naire des synonymes allemands, des opuscules sur Lunilkation de l'or¬ 
thographe allemande, enfin,, ses Deutsche Sprachbriefs, avec un excellent 
résumé de l'histoire de [a littérature allemande moderne. Aujourd'hui, 
l'infatigable travailleur a le courage d’entreprendre la publication d'un 

dictionnaire complémentaire de tou s les dictionnaires allemands. Les mé¬ 
rites des travaux lexicographiques Je M. Sanderssont assez connus pour 
qu'il soit nécessaire d'y insister. On remarque dans ce dernier travail 
surtout beaucoup d'idiotismes provinciaux, qu'on trouve en grand nom¬ 
bre dans les auteurs allemands appartenant aux differentes provinces de 
1 Allemagne. Voici quelques additions. Parmi les composés de Appel, il 
manque b pomme assez connue sous les noms de Schiütierapfel, Khp - 
per-apfel a KHngdapfel (pomme calville', de même Luyken-apftl 
(Striata mbilis), très commune dans le Wurtemberg, et appelée aussi 
Lityke (L'i. Parmi les significations données pour Rosen-apjel, il man¬ 
que celte de r&senrotherKûckapfel (pomme châtaignier}, Espérons que, 
pendant le cours de la publication, de nombreuses communications par¬ 
viendront à fauteur,, de manière qu'il puisse terminer [‘ouvrage par un 
supplément, qui comblera en partie les lacunes que l'immense richesse 
de b langue allemande rend inévitables dans tout travail de ce genre. 


Alfred Baueh. 
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FRANCE. — Eludes sur le droit celtique, le Sencfras .l/ür T tel est te litre dune 
brochure qui vient de paraître û b librairie Larosc et où M, t/Aanois de JunsiM ii le 
4 réuni ijanire mémolrea publiés par Eu U tant l'Année dernière que Fin etc courante, 
dans La Nouvelle Revue historique de droit. Le premier 4e ces mémoires traite 4es 
rapports intrinsèques 4u Sencfms Mo r avec 1 a littérature épique» .grammaticale. tn- 
giojjraphique et canonique 4e l'IrEandç, Le second a pour objet la langue du 5m- 
chus J/or et les in4t«* qu'elle peut fournir sur Tige de ce document. Le troisième 
eXpuïe eu quoi consistait lu hiérarchie sociale en Irlande. Dans le quatrième, il cil 
question de l’ administration de la justice sous trois rubriques : î* les assemblées pu¬ 
bliques^ 2 a les rois j 3? les. jurisconsultes. 

— Les éditeurs Ch ara va y publient une Biirliothc'que des Français dont il* ont con- 
lié la direction littéraire û M. Anatole Fjuncx Ct 11 direction artistique à M. Fer¬ 
nand CslmetCeS, Les volumes de Cette Bibliothèque des Français (In-iû 0 ) sont im¬ 
primés parM. Gujc, Rcraux, d'Abbeville» en caractères ekévî rien s sur papier verge à 
la cuve, avec portraits gravés ii l'eau forte, frontispices, têtes Je pages, fleurons et 
culs de lampe de«»iocs par Grasset et Krçuuhcrger, d'après les maîtres ornemanistes 
de l'époque » Le prix, relativement peu élevé, dedwq.ua volume, est de â fr. 1 -as deux 
p-remiers volumes de La collection viennent de paraître- t ils renferment les Fables 
de La Foni&ïncr; on trouve, en tète du premier volume, un beau portrait du fabu¬ 
liste gravé j à 'eau-furie par Régamey, ainsi que En ï'ïe de Jean de La Fontaine* pur 
(.'.hartes Perrault» ct l'£îO|r de Lu Fontaine, par C ha m fort, et û La {in du second vo¬ 
lume, en appendice, une Notice ntr J/'" lie ta Sablière, ct un court glossaire. Les 
éditeurs Cluravay annoncenï, comme étant tioui press* : r* Histoire à*Henriette 
J 'Angleterre tl mémoires historiques* par de La Fayette; a< Contes et poésie s 
fugitives de retours ;.ct en préparation; 3 Ü Cornes de La Fontaine \ 4* Théâtre de 
La Fontaine; 5° CEVira Je Molière, Uajne, Corna Me, Bossuet* Lesage* Beaumar¬ 
chais t etc. 

— Voici le résultat des concours de l'Académie des sciences morales et politiques. 
Le concours (pria Victor Cousin qui avait pour sujet h philosophie stoïcienne M été 
prorogé, aucun des cinq mémoires déposés n'ayant été jugé digne du pnr. Le con¬ 
cours {pris 4u budget] qui portait sut le système 4e 1'.-1 ssoeiatiait, n’a été ('objet que 
d'un Seul mémoire j, ce mémoire» dont L'auteur. M. Fsaur, professeur à L'université 
de Rome* a fait s une analyse précise et judicieuse des doctrines philosophiques 
qui ramènent au kuI kit de l'Association Irr facultés de l'esprit humain et le moi 
lui même >1 A été couronne. M- Qt-té [.scaumc. a Obtenu Je prix proposé pour La 
question : a exposer et apprécier la doctrine morale qui ressort de T analyse Comparée 
des trois Morales d'Aristote w. 611 r La question de l’rAlreëiJltiH qu'l a provoqué 1* 
dépût 4 e «oiic mémoires au secrétariat de l'Enititut, les deux meilleurs travaux sont 
Cilui de M f BKk.MAao, ccnsejJler à la cour d'appel de bijou, et celui de; M. Et, 

Les sujets 4» deux prix OJIEon Jkrrat étaient : t* De l'institution du jury' en 
France et en Angleterre; a° Im procédure civile en France et en Angleterre depuis 
le xttri siècle jusqu'à *ar jours; Jeux mémoire* ont été déposés sur b première 
question, mais un seul fl h ré l'Attention de l'Académie qui décerne le prix à l’a Lite ur 
de CC travail. M. Va* de» Heuvcu. avocat à la Cour d'appet nie Cttnd ; un seul mé¬ 
moire H été déposé p^ur ta iceondequeitien, mais c'est un mémoire en cinq volumes 
in-4» remplis lL'luic éiudltton aboftdatue et solide; l'Académie a décerné le prix j 
l’auteur de ce mémoire, M. Ernest Glxsso.%. «roitvauT A la Faculté de droit de 
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Dûuaï . Le sujet proposé pour un de* deux prix Bordin était » Uhistoire de Pardon- 
WJprti.' criminelle Je j&ço et rétude , ii SU ü influe ne.* Jifr r administration de la justice 
et sur ta législation qui iui a succédé à la fin du iïifi c siècle , l'Académie a tecmé 
Je pris ii M. Eaitcrw, agrège à ta Faculté Je droit de PJiriA. et deux mentions lictio- 
rablea i MM. Uh£»ou.£â CL ftiul lji,H,S n js n-, Le sujet Ju Concours pour le pris Faucher 
ctati; fj vie, ict travaux et tes ouvres de Woiowski ; J’ A endémie, ions donner de 
FHÏ, i décerne une n&ompente de i.ooo fr, à MM. Aruony Rouvrir et lûtes 
Rjmmuu. Le concours pour îe prix Bord in, des grandes compagnie* 4e commerce, 
est prorogé. 

Lc v *ndredi *- t mai, M. Jules Souar T ancieç élève de J Bcolc des chines, a 
Soutenu, devant h Faculté des lettres de Paris, en Sorbonne, Les deux thè«» flUÎ- 
Vàntes pour le doctoral : thèse latine, de kyjoiotsmp apud recentiores ; thèse fran- 
ï&ise : Théories naturalistes du monda et de (a vie dans rantiquité ; - le 4 juin, 
M - Ci - Pcuouo. ancien cliva de VÊcole normale supérieure, a soutenu devant la 
même faculté lei thèses sui va nies : De syrîicis emyoriis et des Origines du premier 
duché d 'Aquitaine. 

On annonce la mort de M. Rroïpur Duveecila dk Kj.uhui.si : né h Rouen le 
5 août 1 7ÿf, collaborateur du G ht* eî 4e la Revue français*, membre de U 
Société Aide-toi, le ciel t'aident, député de Sancerre -Cher sous la monarchie de 
JuiJEet, représentent à Ij Constituante et à ta Législative, élu U 19 mai iü 7 o mem¬ 
bre de l'Académie française, il a composé, entre autres écrite. Des principes du 
gouvernement représentatif ci de leur application fi«3S. De la réforme parlemen¬ 
té ct de Ia rfjàrme électorale « mais son ouvrage le plus remarquable cl 

le plus connu est \' Histoire du gouvernement parlementaire en France, ù laquelle il 
iravaiHfl depuis iHSi f.85 7 -i« 7 3. dix vol. in-&<> avec une Introduction). || hd ÉSc 
dtt-nn, dos documente et des papier* concernant (Histoire contemporaine. des ftig- 
mente de mémoires sur la événement» importants dnnt il a été le témoin, entre 
suires sur la révolution de 1848 ei le cou P d émt du .801, ainsi que des correspond 
dances, soigneusement conservées et mises en ordre, ttvu la plupart des hommes 
politiques dc»n temps et surtout avec M. Thicrs; mais on ne peut encor, détermi¬ 
ner i Lpoque il laquelle ces divers documents seraient publiés. 

- Nous apprenons également k mort de M. Benjamin Fillo*. Il était né i Guets 
\ ondée) le j b mira 1*19. M* Fillon est l’auteur de publications fort nombreuses sur 

l'hiStOLre de 11 Vendée, la littérature française, L'archéologie, h numismatique et la ctf- 
ratmquÆ; voici les titres des principale, : Recherche, historiques et archéologique, sur 

Fontenay, totnt I - 11847} ■ Cvwdtraiïam historiques et artistiques sur les monnaies 
de France liSâa): Etudes numismatique, (mû r . Collection Jean Rousseau, monnaies 
jcodâtes françaises fritëii; Poitou et Vendée ftSGi-fij, en colla b. avec M. O. de 
Ruchebrune); Loti de Sa terre cheq les Poitevins ( 18641- Recherche, sur te séjour 
de Maheredans l'ouest de ht France (îS 7 0 i U Blason de Molière ftS-S etc Ji 
âVa5X ™***™ h U d'important® collections d Objet* d’art, de bijou* antiques et d’nr- 
^ rç4 P ^ti^tflviques, liunt une partie a %uré h Imposition universelle de 1878. 
Le cataloguée son riche cabinet d'autographes a été rédigé par M. Et. Charavflv. 
[1878-1879. * vul* + la-fr>}. J 

— L JUTUinl La Roîicilre le NuUaV, qui vient du mourir, était depuis 187* pré¬ 
sident de la Société de géographie el avait publié Un ouvrage remarque * Zjt Md- 
ri ne au siège de Paris * f 1872], Il êta il ai ù Turin le 3i octobre i«(3, 

i- Académie des scicaces, aria et bcElcs-leitre* de Caen j»>t au concours le sujet 
suivant l Lj poésie française en Normandie au iv rf au rvf siècle,' Le travail de¬ 
mandé ne doit pas excéda- 3oo pages ifl-ü* et doit être ternis avant 3e 3t décem¬ 
bre c SSi. le prix est de mille francs. 


4&Î a H VUE CBrrtQUR D'HISTÎTIflJi ET DK LITTÊîlATÜIlK 

HONGRIE. — Sous le sûre A francia. versidomrol, a fltajçyar Itangsulyo f vendis 
atepjim [Nagjrvmmd, Samuel Bütgetj t Al. V'Lktor Vais* vient de publier* en iup pa- 
fï C5 > Ec premier ïraité 4c veraïritaiion [VanpâLse qui nii été écrit en hongrois. 

SUKDE — Le recueil de chuu populaires suédois, pidhlié en trots volumes, de 
;ài4 à s â * ri, par Erik Gustav (iEicr.ii ci ArviJ August Arm^, sotij le litre 
Svcnska faîkifisot fra» fomtidiï | f vient de paraître dans une «uuvelle édition revue 
tl coblidéniblemcm augmentée par MM. R. HmuiSTRiE* et Htetlta. S?c>Ukfl foikvi- 
iûr, ny bètydligt tillœkad uppîaga utgïfven, etc* Stociliûlm, Z* HaggatnxmJ» Cette 
nouvel (a édition paraît sous forme de tisd«i|«; sept faidculcs (l'édition entière en. 
Corn prendra neuf) ont déjà paru.. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LETTRES 


Séance du *7 mm i88t* 

M. Üesj ar Ji n& iommenee la lecture d'un mémoire de M. Charles Tissot, intitulé la 


W‘ u . . * . , fa- ----- -— -♦ -OU Oppiui. d 

rvietpuhr .] adopte Le second du des deux noms. En tout cas, cet auteur était un nftU 
eier de l armée de César. qui ayail. fair là campagne. urtfbabJvmiint en qualité d'in- 
gcnieur, car U donne dei doteib circtmiuncifs et pteefo sur le* distances, Ées en ru* 
puni unis. Les travaux Je délértje tt d'approche, i'ûrmcmcnl des places* M Tisiol 
* j identifier les lieux nommes dan J ce récit, et à & (livre sur te [i ira in le 

detail lies operations. 

M. de Rosny commence une communication sur un texte japonais qui lui a été 
récemment envoyé et .lacis lequel il croit avoir trouvé la preuve : 1 “ de resijtcr.ee 
au Japon, Îl une époque ancienne,d'un rn ûn athéisme primitif, corrompu depuis rar 
11 ûirôduciion .Ici doctrines chinoises; a' d'un ancien aEptubet japonais antérieur u 
L introduction de 1 écriture chinoise datjj le» îl es du Japon et d’origine indir-nne 
JL lirciil. au nom de la commission du prix Dcïalaîlde-Guérineaü, annonce que la 

té -fl VI Iril^s i I i 1 I Z .1 _ 



lait ressortir 11- mérite de Ces deux ouvrages et signale notamment TLn«énicu*e dis¬ 
position du acçcad, pu une «utte de canes rend sensible aux yeux U distribution 
ccugruptuque des principaux phénomènes phonétiques qui distinguent les dialectes 

JCî âOffimuncâ du vu] ai». 

Ouvrages présentés s —par M* PesjurJins ■ TlttaT (Ourbl, Je Bassin du Ba« 
çrajj a la voit ranimât 4 e Carthage à HippoHC ppr UaîU Reçu , extrait d'uti 
volume un préparation lie» Mémoires des savants t'trmçtrti ce mémoire, imprimé 
maintenant, mais communique: à l'Acidémie dés les premiers mois de iU$o comkru 
plusieurs 3 nier 1 plions qui ont clé depuis publiée J d'un autre cdlc par le P nèlatrr" 
nUMiOimaire à Saini-Loui* de Carthage; te p, Delattre ti'av^t nas connu le mémo Ë 
de M Tissot ; - r ar M LxbouUye : Rixer (Julio Firmlno Cof/ScSü 

tratado* « iWcarou ûtfebraJo s entre a caroa de Portugal c ai mai a p.- **„■: C 
la vol.; 10.. Caiiaçao dos Hegctiûs de Rama KO reyuaj» de el-rey dain JoTé t' 
4 vûJ i dAüüoîs m JuailKVmLx ti.i, JifgjV.S surit Jn.ic cdtùue • té Ï/-’ 

terrait de la Mjwlfc Jfc* de droit ; - P „ SI Ad 

KART t les Inscriptions de Fiyada u} tome L-r Pins, cbStl: — rit M i T ' “ 

JinUsToï {Ch, , Histoire criuaue de la iittèraiure yr^phcsiaite L' orT ^ !U : 

iWtliï - par M. Gaston l\,?.s 1 Port , Cétesl.n^/^ AniSes^n^^ P f r|1 ‘ 
iculptatrî' etc, (Paris, iHSjJ; — par M, Le liîant ; Soiui ville lAl'iv-," ■iul fT"*** 5 » 
i-ed Gnns, lheir place i/t tkc kistary of arc 3 ‘hilaJelplna. ibyy;’ ‘ AL ' 

JyJIen HjfaVtîT* 

te Profÿietairt-Germu : ERNEST LEROUX 


Le J'Ki\ imprimerie Marclteswu fit s. 









REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


24 — 13 Juin — iStîl 


flnnuulre f no. Ue tü a vf. , L’archéûlogle préhistorique. — I21 „ Àltekbijetm, 
Lexique d’Homère. — ni. Ca*-Xault, U pmcei dTforpih:; Blvss, Quatre dis- 
tmjrs dHypérîde. — n3, Quinte-Curce, p. p r Vccst, — ii-j, Levures Inédite* de 
Élcnri IV il Bdlitvre, p. jn. Halfheji. — <i 3 , HaML, Eludes tur Klopstock. — 
Ii*j. t_Esi^itT Le marquis de Wtslûpolilti, sa vie et son icmpj, — aj r Di*court de 
M. rhïen. vui ei IX. —* Chronique, — Academie des 3 tiscript i on a. 


120. — l/nrchéA|i^lfl jrrélihloriqne, par le baron Joseph de Ü 4 ï£, Parjs t 
iSSa, E. Leroux,, ïn-8^ de 416 avec b planche* et de nombreuse* gmvyrcs 
idlticiùo. 

Depuis dix ans dés recherches minutieuses et multipliées cuit été fai¬ 
tes par M ■ le baron de Baye dans le but dé se rendre compte des points 
sur lesquels, dans le département de la Marne, an trouve les traces de 
la fabrication et de l’usage des instruments en pierre polie ; ces recher¬ 
ches ont eu lieu, principalement, dans la vallée du Petit-Morin (canton 
de Mont mort); elles ont produit des résultats inattendus et d'une grande 
importance pour l'élude Je 1 archéologie des temps les plus reculés. En 
présence de laiis T complètement nouveaux, révélés par ses fouilles, 
M. de B. a cru mile de faire précéder le sujet principal qu’il voulait 
traiter par un résume de ce que les savants qui cherchent à dissiper les 
ténèbres des temps dits préhistoriques ont pu trouver et supposer sur ce 
sujet, Mous devons en remercier M. de B.; il a su analyser et expo¬ 
ser clairement les divers systèmes, et faire ainsi, en soixante-douze pa¬ 
ges, un véritable travail de vulgarisation. Quand on voulait savoir quel¬ 
que chose des temps écoulés avant que la tradition ait consacré les 
premières pages de T histoire humaine, on était effrayé de la foule d’hy¬ 
pothèses, souvent contradictoires, qu'il fallait aller chercher dans un 
fouillis de livres, de brochures et de procès-verbaux de séances de So¬ 
ciétés et de Congrès. On est heureux de trouver un fil pour se guider 
if a ns le dédale préhistorique* 

Ce mot préhistorique étonne plus d'un lecteur ; il semble qiTil s'ap¬ 
plique à des temps tellement éloignés qu'ils se rattachent à ces problè¬ 
mes dont la solution, si on peut la trouver, doit être abandonnée aux 
savants qui s'occupent de sciences naturelles et de l’étude des concep¬ 
tions icîigseuses. S il était vrai que l'histoire d’un pays commence pour 
lui avec 1 écriture, qu’eh deçà on entre dans le domaine de la géologie 
et de Jj paléontologie, je ne me permettrais pas de parler ici du livre de 
M. de Baye. Mais il but remarquer que l'histoire des peuples ne com- 
S n u ,-e 31 c ^rlû. X!. * 24 
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mence pas partout à la même heure; le y avait des siècles que les Egyp¬ 
tiens transmettaient ans générations lutures leurs annales écrites et, 
dans leur voisinage, des nations n"avaient pas encore d'histoire. Les 
Romains traçaient et gravaient leurs légendes et leur histoire, alors que 
ce qui se passait de l'autre côté des Alpes, chez les Celtes, leur était 
inconnu aussi bien qu'aux Grecs. Avant Polybe, on ne savait presque 
rien de nos ancêtres; pour les nations civilisées ils n'avaient pas d'his¬ 
toire, et cependant l'archéologie, aujourd'hui, nous permet de saisir 
quelque chose de ces temps reculés. De nos jours, on pourrait trouver 
facilement des peuplades encore sauvages dont Histoire ne sera révélée 
que lorsque quelques voyageurs auront été chercher, ou péril de leur 
vie, ce que i on peut savoir de leurs mœurs et de leurs souvenirs. Cons¬ 
tatons donc que le mot préhistorique est singulièrement élastique; il 
ne s'applique pas seulement aux temps qui s’écoulèrent dans une pé¬ 
riode séparée de nous par des centaines de siècles ; il ne faut pas attri¬ 
buer stricte ment à ce vocable la réflexion que fait M. L. von Ranke 
dans la première partie de son Histoire universelle : « Comment i'his- 
to ri en aurait-il Ja témérité de vouloir découvrir les secrets du monde 
primitif et les rapports de l'humanité avec Dieu et la nature? » Dans cet 
article, nous signalerons, en passant, les opinions qui nous semblent 
téméraires ; constatons, dés à présent, que les limites du sujet traité par 
M. de B. nous permettent d'en parler dans U Revue critique. 

Du moment que l’on trouve des objets portant la trace certaine du 
travail de l’homme, l'archéologue a le droit de s'en occuper ; et, il ne 
faut pas l'oublier, l'archéologue est le collaborateur indispensable de 
l'historién. Un fait archéologique vaut, à mes yeux, une tradition écrite; 
je ne puis, de bon cœur, le ranger dans la catégorie des faits préhistori¬ 
ques véritables que je laisse aux géologues et aux paléontologues. Du¬ 
rant la période pendant laquelle l’homme, quelle que soit l’époque ou 
U position géographique occupée par lui, ignorant f usage des métaux, 
se servit exclusivement d'instruments en pierre, on distingue deux divi¬ 
sions bien tranchées qui sc représentent partout, La pierre éclatée, ou 
taillée ii grands éclats est la plus ancienne; c'est celle qui constitue, dans 
les collections, l'époque paléolithique ; la pierre polie, quelquefois avec 
,110e rare perfection, appartient a la division la plus récente, désignée sous 
la dénomination de néolithique . V a-t-il eu un long intervalle entre les 
hommes des temps paléolithiques et les hommes des temps néolithiques 
par suite de grandes perturbations dans le globe ï Au contraire, le» seconds 
ont-ils succédé naturellement aux premiers en profitan t de progrès dans 
Ja civilisation ou de connaissances nouvelles apportées par des*immigra¬ 
tions? La science est encore incertaine sur Ce point et ks savants sont 
partagés. Qu'il nous suffise de savoir une chose incontestable ; c'est qu'il 
v a eu un art paléolithique et un art néolithique, dès l’époque que les 
géologues appellent quaternaire. 

A l'époque néolithique appartient U découverte faite par M. de B 
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à *ns Ia Marne, Lorsqu'il imprimait son livre scs patientes recherches 
lui avaient lait supposer que la partie de (a Gaule représentée aujour- 
J hui par la Champagne n'avait pas été habitée par i"homme avant l'é- 
poque néolithique. Depuis la publication du livre dont nous nous occu¬ 
pons en ce moment^ un hasard heureux a permis & l'auteur de constater 
qu avant le temps des grottes dont nous allons parler, la Champagne 
était habitée par une race qui fabriquait Jes instruments en pierre 
éclatée, 

M. de fi, a fouille' 120 grottes, dans la vallée du Petit-Morin, et 
il en a encore à explorer ; ces grottes creusées dans la craie, au moyen 
d instruments en silex dont les traces sont évidentes, ont servi les unes de 
sépultures, les autres d habitations ; celles-ci ont été habitées longtemps, 
h en juger par 1 usure des marches et des parois. Dans les sépultures, 
\L de B. a pu recueillir, autour des squelettes, tout le mobilier funé¬ 
raire qui accompagnait les défunts et qui était resté en place depuis le 
jour où la grotte avait été close : des haches nombreuses, quelques-unes 
encore emmanchées, des couteaux, des grattoirs, des scies, le tout en si¬ 
lex ; des coquilles percées, des instruments en os t des grains de collier en 
craie et en coquille, des pendeloques en schiste et eu marbre, des frag¬ 
ments de poteries : nulle trace de métuL 

Dans sept de ces grottes, M, de B, a trouvé des sculptures faites en 
demi-relief dans les parois, et c'est là un des résultats les plus considé¬ 
rables de ses découvertes; ces sculptures représentent exclusivement des 
figures humaines, probablement du sexe féminin, et des haches em¬ 
manchées; les premières sont exécutées suivant un mode de convention 
qui présente des analogies frappantes avec des types retrouvés à Santo- 
ri ri et en 1 roade, El me semble que M. de B. a oublié d'indiquer nette¬ 
ment si ces sculptures, si curieuses, se trouvaient dans des grottes funé¬ 
raires ou dans des grottes destinées à l'habitation. 

M. de B. consacre des chapitres particuliers â l'étude des différents 
groupes d'objets recueillis dans ces grottes ; il insiste sur les flèches à 
tranchant transversal qu’il a, le premier, su distinguer et déterminer ; 
elles étaient d’un usage général puisqu'on «i trouve jusqu'en Egypte, Il 
insiste aussi sur la trépanation dont il a pu constater la trace sur cer¬ 
tains crânes : notons le fait T mais laissons aux médecins le soin d’étu- 
ditr l’antiquité et jç sens de cette opération. 

Un léger reproche, à l'auteur, en passant. Pourquoi n'a-t-U pas saisi 
I occasion, à propos des cavernes de la vallée du Petit-Morin, de résu¬ 
mer tout ce cjue lés auteurs anciens nous ont conservé sur les f’roglo- 
Livres? Les textes de St rabon, de Tacite, de Pompon lus Mêla, ete^ ne 
sont pas inutiles â vulgariser. 

Au début de ccl article, je disais que M, de B, avait consacré les 
70 premières pages de son volume à exposer les systèmes des savants sur 
les traces du travail humain aux époques tertiaire «et quaternaire ; Je 
répète qu en accomplirant cette étude, l'auteur a fait une ceuvre méri- 
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loirç et très utile „ son exposition est aussi claire quimpart tu le Après 
avoir lu attentive ment celte partie du livre* on arrivera à cette conclu- 
s ion, qu’il n'y a pas lieu, quant à présent au moins* pour les archéolo¬ 
gues, de perdre leur temps en le consacrant aux produits de I époque 
tertiaire.. Aucun fait constaté ne permet de dire que t on retrouve alors 
des produits d'un art quelconque ; on ne rencontre que quelques frag¬ 
ments de pierre, de très petite dimension, ayant souvent subi Tact ion 
du feu, sur lesquelles un travail de taille est plus ou moins constaté ; 
leur minime module, en admettant ce travail, permet de se demander à 
quoi ils pouvaient servir et dans quelle vue on se serait donné la peine 
de Iesiailltr; el ajoutez à cela que les savants qui veulent y voir des 
instruments fabriques sont obligés de les attribuer « à un être intelligent 
qui connaissait le fen ci savait le produire et le conserver. c Quel était 
cet ëtrer Ce n’était pas l’homme dont nous descendons directement* 
puisque pas un seul mammifère de l'époque tertiaire ne s'est perpétué* 
dit-on f à l'époque quaternaire. Cet être serait le précurseur de i homme ^ 
Tancétre de notre race et des singes suivant quelques personnes, [ci 3 an 
Je voit, nous avons devant nous, non plus des faits* ni des textes, ni 
meme des traditions, mais un écheveau d 1 hypothèses enchevêtrées, Mous 
sommes complètement sortis du domaine de l'histoire et de l’archéolo¬ 
gie pour errer dans celui de la fantaisie; jusqu'à ce que de nouvelles 
découvertes authentiques aient été signalées, bornons-nous à étudier ce qui 
peut nous faire connaître encore plus exactement la race humaine de 
l'époque quaternaire,- avant celle-ci commencent les véritables temps 
préhistoriques qui se prolongent dans la nuit des siècles* 

Anatole de BxfLTHÉLEMY. 


121, tl'd'H-tt'i'hüi.'lj /il lit U ! ni m i- i-144-lit- il H-S». FÙE diin SchUÎjK-, 

bTaufU brtrbüiïct, von Gcolg .U-T*«au.TH. Leipzig, Tcubnur. llHri, În-S*, xvi ci 
553 p. — Prix i 3 mark (3 b* 7 5). 

Ce kvique d’Homère vient de paraître en troisième édition. Letvmo* 
Jogîe T la quantité sont indiquées auprès de chaque mot, quand il y a 
lieu, aussi bien que le sens et les usages. Les ligures n’ont pas été 
épargnées* pour rendre parlantes aux yeux les explications que les mots 
ne suffiraient pas à donner avu: toute la clarté désirable. Au point de 
vue archéologique comme au point de vue philologique* tout est traité 
dans cet ouvrage avec une admirable conscience. Quel dommage qu’en 
France on soit encore réduit à T bon né ce» mais déjà bien vieilli « Dic- 
tioniuiire complet d Homère et des Homérides », de Thcil et Hallez 
d’Arros (Paris, 1S41 I 11 mériterait bien d'ètre refondu, et, par la même 
occasion, enrichi de quelques uüks gravures à l'exemple du Wôrterbuck 

de M. Autenrieth,' _ __ 
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4mpl. fraifuii litt^rarüm Parisien!» pruponicbat A. Caïtault, olim gaflics 5 e bo¬ 
ls? Ailüenîa atumnua, Paris, E. Thorîn. 1+3 p, in-Ü n , 

_ Hyiiri'hli* oriith>nfu ijiiflltanri fum (tlcrifUS) fr&£!TLC'ntÏ4t CtliJit Fri™ 

dcrrcu* Blam, Z" édition, Leipzig, Tcutmei*. iÜ^J, ï igi p, in-ia. 

Reviser ün procès dont nous n'avons pas les pièces est un problème 
qui peut sembler insoluble, et sur lequel notre curiosité ne cesse cepen¬ 
dant de s’acharner lorsqu'il s'agit d’un orateur et d'un patriote tel que 
Démosthène. M* Cartault n’est pas [e premier qui se soit laissé tenter par 
l'importance et la difficulté d'un tel problème. Aussi a-t-il pensé avec rai¬ 
son qu’avant disposer â son tour les faits relatifs à l'affaire d’Horpale, 
il convenait dû résumer tout ce qui avait été écrit sur ce sujet. M- C. 
s’est acquitté de cette partie de sa tache avec beaucoup Je soin et d'exac¬ 
titude. Là tout ciait connu, il ne s'agissait que d'être rapporteur fidèle; 
malheureusement il n’en est pas de même pour Ec procès Je Démosthène, 
où presque tout reste â deviner ci où 3 a plus pro sonde sagacité ne peut 
aller au delà d'une combinaison plus ou moins plausible. 

Résumons rapidement le système de M, Cartault, La première appa¬ 
rition d'Harpalc au cap ^unium doit être placée au commencement Je 
l'an 3à4 t vers le mois de février, La condamnation de Démosthène eut 
Ueu dans un des deux derniers mois de la même année. Si l'on fait abs¬ 
traction de certains propos sans consistance répétés à la légère par un 
poète comique, aucun soupçon sérieux ne pesait sur Démosthène, m 
quand iE ht charger l'Aréopage de l'enquête, sur la somme qui manquait 
au trésor apporté par Harpalc, ni pendant les premiers mois Je cette en¬ 
quête, A U lin du mois de juin, au solstice d'été, Démosthène fut chargé 
parle sénat des Cinq-cents de conduire l’ambassade sacrée d Olympic en 
qualité d’archkhéûre. Comment admettre, dit M. G,, qu'on eût honoré 
d’une pareille mission un homme déjà accusé de s'étre laissé corrompre ï 
C'est alors que, pour subvenir nus frais de cette ambassade, Démosthène 
prit clandestinement vingt talents de l’or déposé sur l'Acropole. A Olyni- 
pie, il rc put obtenir de Nicunor, Renvoyé d'Alexandre, aucune conces- 
sion en faveur d'Athènes; 3 e retour dans leurs vjlles natales de tous les 
exilés de race grecque y fut proclamé au nom du roi.; et ce rappel mena¬ 
çai! le régime démocratique à Athènes, Aussi n'y eut il qu’un cri contre 
Démosthène quand il revint d'Qlÿmpic. Accusé de corruption dans ras¬ 
semblée du peuple, il proposa lui -même de faire examiner sa conduite 
par 1 Aréopage, rédigea et fît adopter un décret le condamnant à la peine 
de mort si céite haute cour le déclarait coupable, 

Arrétons-Eïous ici pour examiner la vraisemblance de ce récit. Hypé- 
rlde assure que Démosthène avait d'abord avoué lui-même sa culpabilité 
en faisant répandre par scs amis le bruit qu'il avait en effet pris vingt ta¬ 
lents, mais que c'était afin de les avancer au peuple, pour le fonds du 
théorique. M. Egger avait déjà pensé, d’accord avec L. Schmidt, qu il 
fallait entendre ici les frais de l’ambassade sacrée foueta) d'Olympie. 
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Cette ingénieuse conjecture me laisse quelques doutes. Dabord, je ne 
sache pas que Je tonds du théorique ait jamais servi à autre chose 
qu'aux plaisirs du peuple et aux distributions d'argent qui se faisaient 
avant les ivres publiques. En second lieu, autant que je puis voîr T per¬ 
sonne ne prétendit à Athènes qu'on eût soustrait quelque chose de ce qui 
restait de for d'Harpale après la vérification officielle et le dépôt à FA- 
cropolc. Enfin, il ne me semble pas prouvé que, outre le décret général 
qui remettait l'enquête aux mains de l'Aréopage, Démosibène ait rédigé 
un décret spécial relatif â sa personne. Il est vrai que le texte de Dïliarqu* 
(| Sa] semble indiquer l 'existence de ces deux décrets. Sur in proposition 
de Etèmosthène, l'Aréopage avait été chargé d'une enquête qui aboutit a 
la mise à mort de plusieurs citoyens d'Athènes. Pourquoi, dit l'accusa¬ 
teur, le décret rédigé par Démostbêne contre Démosthènc jui-méme, 
sVauraitdt pas la même conséquence pour le coupable dénoncé par l'A¬ 
réopage? Si te premier de ces deux décrets sc rapportait aussi à l'affaire 
d'Harpale, comme M. C. k croit avec beaucoup d'autres critiques, il 
faudrait admettre que la session du jury â laquelle comparurent Dé- 
mosthêne, Démade et beaucoup d'autres, ait été précédée d'une autre 
session* Maïs rien ne vient I l'appui de cette hypothèse; les accu¬ 
sateurs disent, au contraire, form elle ment que Démosthène paraît avant 
tous les autres accusés. Hypêride est particulièrement explicite à ce 
sujet. Il dit i 'H -fip m; itataits, w àirçixicrflrtfeç, l-ràp ran™* Tir# o&x^jvteüv 
V># ffpoxv# 3 avEuiL xxl -pox^iLtir/yvrri; il avertit les juges qu'en acquittant 
Démosthéne, ils seraient obligés d'acquitter tous les autres, et qu'il 
s'agit donc dans cette première cause, non-seulement de vingt talents, 
maïs des quatre cents talents manquant au trésor apporté pur Har- 
pale. — Le passage cité de Dinarque fait évidemment allusion aux 
même* faits dont l'orateur a déjà parlé plus haut $ 62-63), et cette con¬ 
nexité n'a pas échappée M, Cartault. La, des citoyens condamnés par 
suite de décrets démosthéniques sc trouvent énumérés. L'un d’eux est un 
certain À mi phon, condamné 3 mort longtemps avant l affaire d'Harpak, 
puisqu'il est déjù question Je lui dans le Discours de b Cvurame [g ] 3 2 )’ 
Un autre, Archinos, fut banni pour trahison* Ces deux bits n om rien 
de commun avec l'or d'Harpale. Voilà plusieurs raisons de croire que | e 
premier des deux décrets que D in arque fait lire au jt 82 est également 
étranger d cette affaire. Le texte porte : ÀÉ*t ^ ^ - pî 

yfWètürt ^SJLX h !ypi£; ty; 1= Apffej p Cü >^ r ,^ ?î)Ti - 

rSt üjuSv, bx -x?' RkrM Gâapfairrce; ^'t~î xp dbtfwïsv 

Blass pailie la faute en écrivant xi ... <n^Cs| utx*. h marquerais une la¬ 
cune, non après >.é Y ï 5 ^ où Mætzncr l'a indiquée, mais après Luufo Jj 
manque un participe qui gouvernait le datif ^ fcm par exemple 
istTptew), « ensuite un membre de phrase dans lequel l'orateur deman¬ 
dait au greffier de tire d'abord un décret analogue que Démos thène avait 
fait rendre en d'autres circonstances. 

J'imagine que les chosessesompaie, delà manière suivante. Quand 
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Harpale avait été arrêté et son or transporte k L'Acropole, les vérifica¬ 
teurs constatèrent qu'il manquait presque 3 a moitié des sept cents ta¬ 
lents qu’Harpale déclarait avoir apportés dans LAttique. Déinosthéne 
tarda à dure son rapport au peuple; mais la chose finit par transpirer 
et, comme sur ces entre fai tes Harpaic avait réussi à s’évader, des accu¬ 
sations injurieuses s'élevèrent contre Dèmosthêne dans rassemblée du 
peuple, et y furent facilement accueillies. C'est alors que Dëmosthênc 
proposa de conférer k l’Aréopage des pouvoirs extraordinaires, afin que 
cette cour put rechercher les coupables, et de mettre à mort les citoyens 
convaincus devant l'Hélïée d'avoir reçu de l’or d'Harpale, En proposant 
ce décret, l'Orateur se déclara prêt à subir la peine de mort si J "Aréopage 
le dénonçait Ce décret, qui fut voté, était, il est vrai, général ; mais, 
vu les circonstances dans lesquelles il avait été rendu, les déclarations 
qui l'avaient accompagné, l'embarras inextricable ou il jeta son auteur, 
les accusateurs pouvaient dire avec raison que c'était un décret ré¬ 
digé par Démosthéne contre Démosthénc lui-même. En accusant Phi- 
Iodés, le commandant de la flotte du Pirée qui avait laissé débarquer 
Harpalc, Dînarque dit (§ 2) que ce citoyen doit être condamné à mort 
conformément au décret qu'il avait fait rendre contre lui-méme. Faut-il 
supposer que Philoclés provoqua un décret spécial relativement 1 sa 
personne ? |] est plus simple de crotte que Philodés proposa, conjoin¬ 
tement avec Démosthcne, le decret général dont nous venons de parler. 
En prenant une initiative aussi hardie, Démosthênc étouffa pour un 
temps les accusations de ses ennemis, et il ne faut pas s'étonner que ]c 
conseil des Cinq-cents l’ait envoyé comme archithéore à Olympie. 

J'accorda cependant que l’hypothèse d r un second décret concernant la 
sanie personne de Ddmosifiène et rendu, pour une raison ou pour une 
autre, après la fête d'Olympia ne peut être absolument réfutée, quoi¬ 
qu’elle ne repose sur aucun indice positif. Le système de M C, se suit 
et s'enchaîne, l'auteur 3 l'intuition vive et nette de la situation, il pré¬ 
sente les choses d’une manière plausible èl persuasive. De plus, il sc met 
U la place de tous les acteurs de ce drame judiciaire, ce il s'efforce d'être 
équitable pour tout le monde- Démosîhêne n'a pas été coupable, maïs il 
a été malheureux, et les hommes demandent à ceux qui dirigent les af¬ 
faires publiques d’être heureux. L’Aréopage se borna à constater les 
faits ; or, DémosEbène ayant pris vingt talents, l’Aréopage dut le dénon¬ 
cer,. Les accusateurs n'ajoutcni pas d'antres preuves, ils regardent la dé¬ 
nonciation de la cour suprême comme une preuve suffisante; mais les 
déclarations de Démosihéne lui-même les autorisaient â faire ainsi, et ils 
auraient affaibli l'accusation en quittant une position que l'accusé luî- 
méme avait rendue inexpugnable. Le peuple, enfin, traita Démosthèite 


** Ibn^rque f, £ ; T p v !f k puii> sinvï^wpatç, w iw AKffrrf, xna 

TS’j k; [ise/.ïj, Qivarîv îxjv Ces mms s'appliquent dvideaiiKn!, mïfl 

11 unccliuic du décret, mais à unedédamiiûn ftsiie par l'orateur iî'ûeciisîOE» du décret. 
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avec ménagement : loin de le condamner à mort, Une lui infligea pas même 
d amende exorbitante, mais se contenta de lui imposer la restitution des 
vingt talents. En effet, M. C. ne croit pas à une amende de cinquante 
talents ; j avoue que ses arguments ne m’ont pas convaincu. Il ne m’a 
pas convaincu non plus que Démosthène ne fut pas incarcéré et que 
personne ne songeait à le mettre en prison jusqu’au paiement de l'a¬ 
mende. Certes, les termes de la Lettre II, § 17, ne viennent pas à l'appui 
de cette assertion. On y lit : Mitirnyï ... zpôrov pàv tsjvsiî:; rr l? tlpxrf^ 
XV'i-w* 2*.x tv f.Xodov tjx âv clé; ~ û» tû> fftipar: 

tv xaxxziO£*.*•# jrsvî-^x 5 ^* Si ces mots ne prouvent pas absolument que 
Démosthène s'évada de prison, il en résulte du moins qu'il s’est soustrait 
à la prison par la fuite. 

Quoi qu’il en soit de ces dissentiments, en quelque sorte inévitables 
dans une question si obscure, nous recommandons vivement aux histo¬ 
riens comme aux littérateurs la lecture de cette étude aussi intéressante 
qu'instructive. 

2. M. Cartault ne connaissait pas encore la deuxième édition del’Hy- 
péride de Blass ; mais il s’est servi des travaux qui ont préparé cette édi¬ 
tion et il les cite avec lelogc qu'ils méritent. M..Blass a de nouveau col¬ 
lationné avec le plus grand soin les papyrus et les fragments de papyrus 
grdcc auxquels nous possédons aujourd'hui, en tout ou en partie, 
quatre discours de cet orateur. Le plaidoyer contre Démosthène se pré¬ 
sente en quelque sorte sous une forme nouvelle, car les fragments ont été 
mieux ordonnés et la disposition de la première partie du discours se 
trouve rétablie avec évidence. La préface, substantielle et nourrie de faits, 
est très intéressante au point de vue paléographique. Les notes font exac¬ 
tement connaître ce qui peut se lire dans les papyrus et donnent les con¬ 
jectures des savants. 

Tous les autres fragments d'Hypéride (plus de 276), se trouvent au 
complet. Enfin ce petit volume réunit tous les textes et tout ce qui peut 
les éclairer : c'est certainement un des meilleurs et des plus utiles de la 
collection Tcubner. 

Hcuri Weil. 


Iî3. O- ‘ “r'I Mm*» lll.Uirloruin Alcxaiidrl mn K .l Uarcdnnia 

qui •nper...«i. Fûr den Schulgcbrtjch erklært von Theod. Voo*. . . 

Uge. l Bond .875. a BanJ 1880. WdtC Auf * 

— q. <:ur«l Itufl ilbri qui WMrmmi. Rc.ognovit Th. Vooel. ‘1880 tc*n 
Script. Gnec. et Rom. Tcubneriina.) * ' 


Fort négligé par les philologues français, l'historien latin d'Alexandre 
a trouvé en Allemagne de nombreux et savants éditeurs. Zumpr ( 1826 

et 1849 ), Mützell ( 1841 ) l’ont commenté avec soin : Hedicke 1«6- 

• revu et amélioré le texte, grâce à l’important mss. de Paris 5-i 6 y" 
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l’auteur du Q. Curce de la collection Lemaire n’a pas pris la peine de 
consulter; enfin, dans ces dernières années M. Th. Vogel a repris et 
souvent complété les travaux de ses devanciers. — De i870à 1872, M. V. 
a fait paraître, annotée à l'usage des classes, une première édition de 
Q. Curce, suivie d'une deuxième en 1873 cl 1880; et, cette meme année 
1880, son texte remplace, dans la collection Teubner, l’ancien texte de 
Foss. 

L’édition publiée À l'usage des classes comprend une introduction 
dans laquelle sont exposées rapidement les différentes questions relatives 
à la vie de Q. Curce, une appréciation littéraire de l’œuvre et une es¬ 
quisse des particularités grammaticales; — le texte avec des notes abon¬ 
dantes; — une discussion des variantes mise en appendice à la fin de cha¬ 
que volume; — deux excursus traitant, l'un de 1 armée perse, l’autre de 
l’armée macédonienne; — un premier index des mots géographiques et 
historiques expliqués dans les notes, et un deuxième index méthodique 
des particularités de style ou de langue signalées au bas des pages ; enfin, 
une carte de l’empire d’Alexandre. 

Le plan adopté par M. V. est, on le voit, excellent : (exécution, gé¬ 
néralement bonne, n’est cependant pas à l’abri de tout reproche. 

Ainsi, dans son esquisse grammaticale, M. V. a volontairement omis 
toute une partie de la grammaire, la morphologie. Cependant les élèves, 
et c’est pour eux qu’est fait l’ouvrage de M. V., n’eussent pas lu sans 
intérêt et sans profit quelques observations sur le genre de frenum, 
callis, vulgus , dies, finis , etc., ou sur l'irrégularité de certaines dé¬ 
clinaisons. Le mélange des formes grecques et des formes latines eût 
surtout donné lieu à des explications utiles, peut-être même néces¬ 
saires, si Ton songe que l’histoire d’Alexandre est mise entre les mains 
de lecteurs peu accoutumés aux nominatifs Dorjrphoroi, 3 , 3 , i 5 . — 
aux vocatifs, Tattron, 8, 14, i 5 ; Tyriote, 4, 10, 3 s: Antigene, 8, tq, 
i 5 . — aux génitifs, Arabiton, 9, io, 5 ; Malicon, 4, 1 3 , 29, et aux ac¬ 
cusatifs, Parmeniona, 5 , 6, 11 ; Olympiada, 18, 5 , 3 o; Trape\unta, 10, 
10, 3 ; Rhinocerotas, 8, 9, 16 et Macedonas, 3 q, 14, 4,etc. Dans la partie 
de la grammaire que M. V. a traitée, nous pourrions aussi relever quel¬ 
ques omissions, mais elles sont sans doute volontaires; nous nous con¬ 
tenterons donc de mentionner la singulière erreur, déjà signalée” par 
M. Riemann dans son excellente thèse sur Tite-Live. 

M. V. (introduction, § 12 e) dit que l’emploi de tps*au style indirect ne 
s’écarte pas de l’usage classique; or, s’il veut se rapporter aux passages 3 , 
1,8 : « Séxaginta dierum indutias pacti, ut, nisi intra eosauxilium Da¬ 
rius ipsis misisset, dederent urbem. » — 7, 6, 18 : « Illi nec de fide, nec 
de potentia regis ipsos dubitarc respondent ». — 7, 8,8 : « Nuntiare jubent 
régi velle ipsos ad cum mandata perferre ». — 10, 2, 10, « Illi tentari 
ipsos rati », il pourra se convaincre que, contrairement à l’usage clas¬ 
sique, ipse est employé, au lieu du réfléchi, sans aucune différence de 
sens. _ 
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La constitution du texte, elle aussi, donnera lieu à quelques critiques, 
M. V. a pris pour base 1 édition d T Heditke (1867), mais il ne f a pas 
copiée servilement : il a consulté les programmes, les articles publiés 
par Hedicke IuLmÉme, par Midvîg, Hug, Eussner, Grunauer, Jeep, 
il a adopté quelques-unes de leurs corrections et en a propose de nou^ 
vdles. Dans ces corrections, M. V, ne paraît pas avoir gardé une juste 
mesure; et, trop préoccupé de rendre son texte le plus clair possible, il 
ne nous paraît pas assez réservé dans les changements qu'il apporte à la 
leçon des mss, Par exemple, 8, S, 19, M t V. substitue à 11 leçon nam 
tnum Callisthenem, donnée par tous les mss,, la leçon jam tuum, quoi¬ 
que nam puisse très bien ici, comme il arrive souvent, s'expliquer par 
quant à, — 7, io t 7, tous les bons mss. donnent îtaque après muera; 
M - V r s'appuyant sur ce fait que Uaque à La deuxième place ne se ren¬ 
contre nulle autre part dans Q, Curee, adopte la correction de M. Gru- 
nauer eté^nt inquit : cependant rien n empêche d'admettre que Q. Curee 
ait pu, une fois en passant, donner à ce mot une construction que Tite- 
Lïve, son modèle, affectionne; et T. L,* a, 6, S; 4, 5 4l 6; 0, 24. 3 ; 
8, î 3 , 17, etc. — Les mss. donnent 3, 3, S, ; ad hœc vates varia in- 
terpretatfone curant distrinxérant ; alîi lœlum îd régi somnium esse 

dicebant . quidam non augvfabatttur, etc, M. V. substitue à «on 

le mot contra qui ne s'appuie sur aucune autorité et il ponctue quidam 
contra augurabantu? ? ■— Il est, croyons-nous, préférable de revenir à 
la leçon des mss. et de ponctuer avec ffedkke après quidam non ; eu 
rejetant augurabantur dans la phrase suivante; on donne ainsi un pen¬ 
dant au moi aüî du commencement, ci, quant a ceite chute brusque 
apres non, elle peut se détendre par des constructions analogues de Ci¬ 
céron, citées par Drâger, HisL Syntax., t. J. p. i3<L 
Signalons encore, sans insister, les changements de ipse en forte, 6 
de Caspium mare en clausum mare, o, 4, i 9l écpubUceen pubUci 
io, 2, r. 

M. \ . ne se contente pas d'ailleurs de changer les mots, il en ajoute, 
■L -L après ut Jerc, tl suppleejî/, quoiqu'il connaisse nombre de pas¬ 
sages dans lesquels ce verbe est supprimé après un adverbe. Cf. Tac., An. 

- z t ut ferme ; T + L +1 aS, 1 5 , 16. r iî plervmque ; Cic. T Pro MiL, 28 qtiod 
nunqnam fere; après suis viribtts t 4t 5 t iG, i| ajoute fisi, oubliant qu'au 
I. IX. 4, 26, Q. Gurce offre une construction de l'ablatif absolument 
analogue. M, V. introduit aussi des particules, at, 6, 1 j, 9 ; jam. 6 1 1 
dj ; et cependant, mieux que personne, il tut avec quelle libellé Q Curee 
les exprime ou les néglige. — Nous pourrions allonger cette Kstè mah 
les exemples que Ton vient de lire suffisent, il nous semble, à U démons¬ 
tration que nous nous étions proposée. 

En résumé. M. Vogcl a bit un travail fort utile; le ,eitt qu’il a j onné 
est réellcmem Mpérrçir à celui de Hedicke, à part quelques conjectures 
un peu téméraires. 


S, Dossqn, 
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— Li Hn>* loéilli^» titi i*ot ih'iirl IV v- 11. de Ri^UiHpf' {i mj-a j * 

publiées par Eugène Halphen. Paris», ChJiupion,, in.N". c vol. àc. :ii-?i p. 

M. Halphen poursuit le cours de ses intéressantes publications sur le. 
règne de Henri IV. Les quarante-cinq lettres qu'il vient de donner au 
public prouvent une fois de plus que le recueil des Lettres missives qui 
fuit partie de H Collection des documents inédits est bien loin d'être 
complet. M* H. se trouve, en ce moment, arraché à L'étude des ms. de 
Bell lèvre dont le fonds a été recueilli par la Bibliothèque nationale r . C’est 
une excellence piste et nous ne doutons pas que le nouvel éditeur des 
lettres relatives aux événements de l'année 1602 ne se décide ù épuiser ce 
fonds si intéressant et si négligé. Bellièvrc,, en effet , a été un des person¬ 
nages les plus importants du régne de Henri IV. Personne plus que lui 
n’a contribué a la pacification du royaume et à la prospérité du régne. 

je me permettrai de reprocher à M. H. la sobriété de l’annotation. La 
grande connaissance qu’il a de ces époques nous faisait espérer davan¬ 
tage et mieux. Un événement comme la condamnation de Biron, sur le¬ 
quel cette publication fournit des renseignements nouveaux, méritait qu'on 
y insistât. C'était une belle occasion de relever l une de ces con¬ 
tradictions historiques que M. H. signale si justement dans sa préface. 
Il suffi l de comparer le récit de Sully, le Journal de l'Estoîk, tes lettres 
publiées par M. Berger de Xivrey et celles que donne M. H, pour se 
trouver en présence de divergences qui, à première vue, paraissent ir¬ 
réductibles. Evidemment c'est Sully qui [volontairement ou non'; est dans 
Terreur. Mais encore fallait—ïl souligner cette erreur. 

Je me permets de signaler à M. H. quelques fautes qui lui ont 
échappé. La lettre datée en tête « du demie?'juillet « [p. ib ; est du der¬ 
nier juin. La seconde phrase de la lettre du to avril (p. 9) me semble 
inintelligible ; peut-être y a-t-il quelque mauvaise lecture qu'excuse as¬ 
sez L'exécrable écriture de Vilieroy* Dans une lettre du 1" août [p. 26, 
faussement indiquée du i* r avril) il doit y avoir encore une faute de Lec¬ 
ture : le mot foui doit sè lire ''ligne 9). 

Je trouve est fin à l’appendice une erreur assez forte qui provient pro¬ 
bablement de cette brièveté dan notation que |e signalais tout-à-T heure. 
La lettreXVIII, si curieuse, est analysée dans les termes suivants ■ « Let¬ 
tre XVII; ordre d'examiner les moyens d'exempter le sieur de /âbrac Re¬ 
ceveur des tailles d'AHy^ de payer sa part dans la composition des fi¬ 
nanciers. ■■ IL faut lire : Lettre XVIII, ordre d’examiner les moyens 
d'exempter le sieur de Pibrac de payer sa part dans la composition des 
financiers, à cause d'un office de receveur des tailles d’Alby qu'il Jdisait 
exercer par un de scs gens, * Ce sont les termes mêmes de la lettre 
ti ils ont une grande importance. Il s'agit évidemment de Pibrac, fils du 
Pibrac des quatrains, bon gentilhomme: jamais ks Pibrac n'ont été re- 

1. Mathiure'j'wmeni la bibliothèque Saint-Pétersbmirïf j-osssJ-ég&tiirent ban 
nombre Je «s ['ftiituï Jt^utnenit. ■ 
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ceveurs de raille à Mby f En. outre, i( n'est pas sans intérêt de voir 
Henri IV accorder une faveur au fils de l’illustre je hasarde le mot), de 
1 LU usure Pibrac o pour k considération des services du feu sieur de Pk 
brac son père qui a très bien mérité de vet estât 

Encore un met: qucLquesunes des lettres publiées par M. H. ne 
concordent pas, comme date de lieu, avec les indications données par 
M. Guadet dans son Itinéraire de Henri IV a la fin des Lettres missi¬ 
ves, J'indiquerai particuliérement la lettre du 1" mai, datée Je Fontai¬ 
nebleau, tandis qu’à cette époque Henri IV était certainement à Blois; la 
lettre du 37 mai datée de Fontainebleau, tandis que Henri IV était à 
Poitiers la lettre du 3 o mai datée de Fontainebleau alors que Henri IV 
était entre Cbatellerauk et Tours, sans parler des lettres du 23 et du 
28 septembre datées de Fontainebleau alors qm M. Guadet indique Paris 
comme séjour de Henri IV. Il y a la un curieux problème de diplomati¬ 
que que personne mieux que M. Halphen ne pouvait résoudre. 

G. H. 


1 -L 'Æ.wi m tir* Ullïjirttk'li'ivheri ïüft Dr. Rj w 

charJ Ha met. . Itastocfc, Werther. 1879. in-S', 6 ï p. — Pni ■ j mark aûfi fr. Soi. 

— KtftpAtoek’Hitiillpn, ïtm Dr. Richard Hakel. Hçft. Rnstcck, Mefer. 

in-H*. ni] ci a 4? p. — Prix : 3 mark îo 14 fr.}. 

- Kiap^urh-Hintleii, Vfta Dr. Fïrcluré H«n. Drille* Htft» ftcuiock, Altycr, 

HIT CL 204 p L -- Pïii ; 4 mark Ho (H frj. 

M - Richard Hamel s est donné tout entier â l'étude de KIopstoek; il 
Annonce une* édition critique et historique » delà Messiode ci î[ a 
publié coup sur coup trois fascicules sur ce grand et ennuyeux poème. 

Le premier fascicule comprend deux parties ; t° Observations métri- 
$ues; _ Aphorismes tirés d un travail encore inédit ; cette dernière 
partie aurait pu, elle, rester ïnéditûj puisqu’on doit la retrouver* plus 
longuement développée, dans un kscicdle suivant Je troisième; M. H. 
y détend KIopstoek contre les reproches de Lcssing, Qn sait que ce 
demie: remarqua dans Les Literaturbrîefc (XIK) que KIopstoek s’était 
laissé guider, dans les corrections de l'édition de Copenhague, non point 
par la critique, mais par ■ esprit d’otihodoxic et par de pieux scrupules ■ 
M. H* prouve que Lessing a été trop sévère, et que l’auteur de la Mes- 
siade s'est montré, dans tes corrections postérieures de son poëme moins 
orthodoxe et moins intolérant qu’on l'a prétendu jjiuqn'icï, II attaque 
également, non sans esprit, la critique adressée par Leasing (non pas 
dans les Literaturbrie/e, maïs dans le Ncuesteaùs dem Reichedes Wit 
{es)* u* premiers vers de la Afcssiade; toutefois, s’il fa tu sdmeurcque 
Lessing a est plu à chipaner KIopstoek, on doit reconnaître la justesse 
la perspicacité avec laquelle le jeune ciitique discernait déjà les défauts 
dominants du poète. Le* Aphorismes *e terminent par quelques ob- 
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serval ions sur la langue poétique et sur le génie de Klopstock ; on y 
remarquera une comparaison assez ingénieuse entre tes plaintes de Ma¬ 
rie {VII" chant de la Messîade) et celles de Gretcbeti devant I image de 
la mère de Dieu (dans le Faust). — Mais revenons à U première partie 
du premier fascicule, qui est la plus importante- M. H. y expose l'his¬ 
toire de la composition ce que les Allemands appellent YSntslehungsge- 
schîchte) de la Messiade; il énuméré et apprécie les diverses éditions du 
poème ; il examine les changements métriques que Klopstock a tait subir 
à son oeuvre, divise les variantes en diverses classes, et ces classes en 
groupes distincts, montre par quelles combinaisons le poète s'efforcait de 
donner au vers la dignité et l'harmonie^ Toute cette partie du travail de 
M, H* est très précieuse et l'auteur a fait preuve, en la traitant, à la lois 
de patience et de finesse ; il fait très bien ressortir le soin minutieux, in¬ 
cessant. qu'a pris Klopstock de polir et de limer son style, mais il prouve 
en meme temps par des exemples nombreux et bien choisis que, tout en 
donnant au vers une forme plus parfaite, Klopstok s'efforcait d'exprimer 
sa pensée avec plus de force et de relief ; car Klopstock a tQuftmn* visé à 
une énergique concision, et il mérite les deux épithètes qu'il décerne lui - 
meme à sa poésie dans I ode de WjngolÉ * stark und g&éanketivoll ». 
Remarquons encore, dans le premier fascicule de M, H„ une observation 
originale sur l'allitération; il yen a quelques exemples dans k Mes* 
stade, mais, ce nous semble» plus encore dans les Odei, surtout celles de 
la seconde période. 

Le deuxième fascicule renferme également deux parties : 1“ Histoire 
du texte, changements concernant le sens et la langue ; a* Klopstock 
et son fEürrc. On trouve dans la première partie de ce fascicule des ob¬ 
servations, parfois unes, toujours exactes et complètes, fort instructives 
et comme personne» avant KL H,* n'en avait lait sur la langue de 
Kiopslock, au moins avec ce détail minutieux ; le sujet est traité a fond. 
Les noms propres employés par Klopstock, et la façon dont il les dé¬ 
cline, les parenthèses qu'il insère fréquemment au milieu de scs pério¬ 
des, les inversions dont il se sert Jes particules qu'il évite ou qu’il ajoute 
volontiers, les mots concrets qu’il met à la place des mots abstraits, et 
réciproquement, le comparatif dont il abuse, le présent employé au lieu 
Je l'imparfait, etc., tout cela esc longuement exposé, appuyé par une 
grande abondance d'exemples* soigneusement compare aux théories des 
Suisses et de Meier sur k langue poétique et aux opinions exprimées par 
Klopstock Eui-méme dans scs traités en prose. Nous louerons moins la 
seconde partie de ce fascicule, consacrée à un jugement littéraire sur 
Klopstock ; M* H* a raison de s'élever contre les critiques passionnées de 
Dan zel, qui ne voyait dans Klopstock. qu'un rhétoricien de talent; mais 
lui aussi nous parait dépasser la mesure, et l’éloge qu'il fait du poète est 
parfois outré. Bon nombre de citations tirées des contemporains prou¬ 
vent plutôt l’admiration inspirée par Klopstock de*-on vivant que le gé¬ 
nie poétique de Klopstock; Ces témoignages complaisamment cités par 
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M. H. sont plutdt des documents historiques que des Jugements estbd 

S ock T* h prod T ul, ' horaras * «S'tïïï 

gre son seraph.sme». « il rappelle lâ-dessus sts 

commère,aies (avec RahnJ, sa fermeté et sa hardiesse lorJou i! 

réellement » (il sagtt, non pas de Fannv, mais de Meta) ses .1 n&oeiations 

et'd T“" a ™ r ™P=™ r *>u - .sien, decoro^S 
et du ordonnances énergiques, courtes, frappantes, comme destinées , 
..neapptattion immédiate». IJ nous semble que la pas™^ KwtrV 
pour Meta ne prouve guère que le poète fût ut, homme pratique a moins 
<!« .1 n a., calculé que Meta serait une excellente ménagé c ^t ùLm T, 
commerce des soies que Klopstock voulut entreprendre à ses né ■ 

r;„r h °r d ° r r n '- *« ,ois ^ 

des lettres et ailleurs, tout cela est, au contraire, la marque J»„ , 
reveur et plus préoccupé de l’idéal que de la réalité. Enfin s i] , ,*? 
enes e nT 0ndePWtie de bonnes remarques mélées à des éloges ttJt™ 

elles ne sont pas exposées avec méthode; M. H a iaé oék „,al. !_ u 

stsaïïar'-**- 

Ut du premier fascicule; il renferme ■ i D un J hï<t^;rl / P 

(n 3-Énl.' M R otstoire de 1s Messiade 

H auT conclusïôns attirantes : Klopstock connu 
le plan de son pogme a Schuipforr* ïi t l k '-° n Ç üï 

il fit i l'œuvre des coreecS ' ! ' ■ ÎS chansta P lusic «™ foi», 

depuis , r/jus^T^ Yll ■ l*n peut suivre 

l'un sprhfautr. mai T.1I r lit""" *ï ' n Choms de h 
travaillait dé, a «\TchLr I Ia lT' 1 ‘ à ! ' SUtrs ' ttd ” 
fois fragmentaire et lyrique du poème- * ™Yk” S ■ '“”**•*• s ltt 

ss*** ”« * issrf sr„* 

5SSSrWï î ‘- 4 a^iÊ 

- ,»*- -■ « 4 '.™!““; *ïc“ » «*■ 

tre le cornrntntâirc de R iwi,■ . n attaque con> 

je j * "OïMrger qui u est qu’un * scfnatJ 9 *h+ 

Abguss > du commentaire de Cramer - ~ 3 « ^ ' ^vacher 

stock fi t en certain s en droi t$ de son r>o£ m * „ tsque K lop. 

ftgfssen mi retigOt-iakeiUchm P *6efaieAfm ° w!/' 'dt"* ^ ^ 

cette dernière épithéte est assez obscure) M H d'éf™d îf ™ pasMrlt . 

vigoureusement encore que dans son pr^S, 


*’ /« idchmfast AMMrûdk* djI t>n, . 

peut ÈîflrJ 3 mctit supprimer fait, fp, ro&.l ‘ M, H.; o p peut 
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tiques de Lessing il étudie le caractère de Judas t Ü tente de prouver 
que KlopstOck, en avançant dans U composition de son poème, fit moins 
de concessions au dogme et devint * plus tolérant. par conséquent plus 
sentimental *■ — 4° l’histoire d'Abbadona (p. i^û-ïoï)* On sait 1 intérêt 
qu'inspira a toute l'Allemagne ce personnage, f un des plus beaux et des 
plus touchants de la Mcssiade; des lecteurs et surtout des lectrices du 
poirme supplièrent Kiopstock de faire grâce ù cet ange déchu et de lui 
rouvrir tes portos du paradis. M, H. examine tous les vers où il est 
question d'Abbadona, et leurs variances: il aurait pu ajouter à cecte 
étude, d ailleurs très consciencieuse, quelques pages consacrées â l'in¬ 
fluence du personnage d’Abbadona dans la littérature du temps; c est 
ainsi que dans les Brigands de Schiller, Moor, désespéré, se compare â 
Abb&dona. 

M, R. H* annonce un quatrième fascicule de Kiopstôckiati&. Il au¬ 
rait mieux fait de réunir et de fondre ces quatre fascicules en un seul 
volume, et de les publier sqüs forme de livre ; il eût peut-être évité ainsi 
cette méthode, qu'il appelle lui-même la méthode aphoristique et qui l’a 
condamné à de nombreuses répétitions. Maïs on trouvera dans les dif¬ 
ferentes parties de l'ouvrage de M, H. de bonnes remarques et sou¬ 
vent même d'excellentes observations sur la Messiade; il y a là d a- 
bondants et utiles matériaux pour les éditeurs et biographes tuturs de 
Kiopstock ; fai broyé les couleurs, dit avec raison M. Hamel (il, 14?) ; 
que d’autres maintenant fassent le portrait. 

A. C. 


I 2 ü. — Le 1VI«1 ojhiUI(I< *n vie- i‘« «n tfinp» 1 »*oa. t hîî par 

M. H. Luiexj. Vienne. Fusy cl FritL ië8o, a vol. ict-S fl , vu" 46, 441 p. — 

Prix ; fr. 

Tout ceux qui se sont occupés de l’histoire de l'Europe contempo¬ 
raine connaissent Je marquis WielopoUki et la politique qtTil a vaine¬ 
ment tenté de faire prévaloir en Pologne. M. L. admire cette poli¬ 
tique : ■ Le marquis, dit-il, apportait une solution également éloignée 
dés extrêmes. Sa combinaison impliquait de la part des Polonais une 
soumission loyale â Tordre de choses légalement établi, et de la part de* 
gouvernements le respect de U loi religieuse des Polonais, celui de leur 
nationalité, de leurs traditions et Je leurs droits légitimes â un dévelop¬ 
pement intérieur normal. Son œuvre disparut avec lui, mais ÎL légua â 
son peupla une idée féconde qui porte déjà ses fruits L- écrit â Cra- 
covie) et qui en portera davantage dans l'avenir* * H a entre les mains 
* des documents d'une authenticité parfaite >1 qui lui permettent de ra* 


t. M. H. a rectifié ici Ferreur légère qui Eui était échappeo dans \c premier f-iscr- 
cuIe, et il rapporte Ici tritquct de à lit ru' da ÎJteràiitrbfitfe. 
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conter la carrière üu mardis. On ne trouve dans son livre „ aucune ré¬ 
vélation maltendue . sur les événements de 185,., srLf ; mais on v voir 
dans une espostuon sympathique, se déployer une belle intelligence à 
un beau car acéré; l’hisioirc , te révolutions de Pologne n’est pas si 
bten connue encore que le livre de M. L., écrit d’ailleurs avec élégance 
n art une valeur réelle pour le public, indépendamment de lïméreaame 
biographie de son héros. 

A. S. 


«7. ~ VMers. ,ornes VIIJ « | X . p, ril , LÉÏ „ ^ ^ ^ p 

Certe belie publication se poursuit dans les conditions que nous 
avons déjà indiquées â plusieurs reprises. Les présents volumes 
comptent parmi les plus intéressants. Le tome VIII contient les discours 
de 1848 au a, février .8S0. Ce sont les pièces essentielles de la fameuse 
campagne conservatrice de Thiers contre la révolution de ,g 4 g. Le 
tome l\ présente, après scs discours de iSSoet ,S5i,la série des belles 
harangues libérales de ,863 et ,864, et lesdeua admirables discours sur 

marchande “ *"**" aU discoursdu 6 ™*i iSS + sur la marine 


CHRONIQUE 


~ 'f Pi 6 osier fascicule du «Marna,’n, rare de M. or M™,,» 

KïïSïsar** - fin d - —■ -- » — 

M. René chargé Je C out. 4 rBeo |, lup é rieun des lettres d’Alger va ni. 

.erdans !c Journaf asutt.yse une chronique éAiopicnoe moderne d’.préj un m. 
22? «3 Bibliothèque Nationale. Le même savnnt s publié chez E.^tertnii pa. 
léganle kj*s d'ouverture qu’il. «„ r«.„ dernière » l’Ecoiè d’Alare M 
Je le poésie arabe amê-islamiquc pour IsqueUe r.uutur professe une ‘veaîi^n 
qui peut-tare rendu quelque peu injuste envers le poésie post-iilamique .1 
pos es .««>dl/aqat. ou long, poèmes. [dateur elle l’opinion qui ferait de^ee K ,n, 
synonyme Je &mti (et non SammoM* . (h, 1Msrs Cn . ™ 

mnt l’opposé Je .l/uqattvér . Fragments... Celte e.vmologie rendrait rré, , 7 “ 

Je la nsture des J/œ alfuqa’r , ui „„r.„ effet formées de petite. JL £ ™? te 

dï^cs Pune k l’autre par un lien eurent trè» lâcha. n PU*n« rsuti- 

“ ^ Ch < StUifPira vient de filrc paraître cn d tU i beau* T0[umes 
\tJourrtai .ju’Anioitit Callandje câlibrc auteur de En traduitio. h ShfcrLcro înï 
xuitf* tint à constanttOdpl^ ea iâ 7 î ci i 6 7 3 , ênit'a'^h — ** m * 

de noire ambaiMdeur îe marqué de NoSfucI, Ouir C de Lurieui j * * 4 la 
et aur ftttttoire intime de ia Turquie,. Je Journet de rtaU-. j * 1 S iur îc * mcc ur$ 

,t5nd K'krmt de nombre 
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renseignements d'histoire littéraire. Msis eu qui fait surtout Je pris de celte édition, 
et sent tes notes donc L'a enrichie te savant éditeur qui y déploie une grande éru¬ 
dition, E£:i tête lI'.j pruinier volume, M. Acheter a plaeé une intéressante préface sur 
la ml^ion du marquis Je NointeL 

— Notre collaborateur M. fiaston Bcisscer fait paraître en Ci moment U seconde 
édition de ses Promenade* arçhêçlûgiques | Machette, il explique, dans sa préface, 
qu'il n’a pas pu retourner à Rome, avant de publier relié édition nouvelle, comme il le 
souhaitait; mais il a élé Tenu au courant par un membre de l'Ecole Francise. M. JltL- 
luh l des travaux qui s'y poursuivent, « Dans le Forum, dît-il, on a fouillé te tem¬ 
ple que Max en et ékvt en l'honneur de son (ils Komuius et les environs de la basili¬ 
que de Constantin, Dans La \ il La d'Hadrien, on continue à mettre au jour ce qui reste 
des appariements privés de l'empereur, A Ûstie. on achève te déblaie ment do ta 
rue qui va du grand Temple à la mer, et l'on dégage te liiéliw, Mais nulle part 
CCS travaux ne sont tout u fait terminés, et il faut on attendre lu (in pour se faire 
une idée définitive de ce qu’on a découvert. Eu somme, j’ai eu fort peu de chan¬ 
ge menti à faire A mon livre pour mettre la secouée édition au courant des derniè¬ 
res fouilles ■*. » 

— La seconde édition des Harangues de Démosthèuc, dans la collection des « édi¬ 
tions savantes s de La maison Hachette, doit paraîtra prochainement- 

— Dans une brochure très intéressante et très érudite {Acqinsinuas du musée de la 
sculpture moderne au LourTe rrt lit S à, Rapilly. In-S’, la p.), M. Louis CouraJOU 
décrit, avec toute la compétence qu'ùn lui Connaît, trois pièces impartantes, appar¬ 
tenant A l’art italien de 11 Renaissance et dont le LotlVfc [vient de s’enrichir; ce 
sont : i‘> un bu&ie de marbre; 3 y uo bas-relief en terre cuite; un bas-relief de 
marbre. Le buste de marbre coLlecbun llis de te Salle) rcprésenEe un petit saint 
Jean d'une grande beauté, que M, C, de même que M- PerhLns, attribue A Mi no dü 
Fiesolc, Le bai-relief de terre cuite, peint et doré, représente la Madone tt Tentent 
Jésus; cette Œuvre, dit M. C,. joint au mérite d’art, qui est fort grand, l’avqnlügo do 
nous transmettre de précieux renseignements sur la manière dont les sculptures de 
La Renaissance étaient peintes, et d'établir une fois de plus qu’en Itaiie l'école la plus 
raffinée du iv< siècle n'a pas recule devant te polychromie dans te StaïuaifO. Lu bas - 
relief de marbre reproduit encore une Vierge groupée avec l’enfant Jésus; il est 
l'œuïrt du plus grand sculpteur sien note du ivl f siècle, Lârenüo di Marîano, dit le 
Mimai (tq^fi-lôîd). L'opuscule Je M. L, Courajcid renferme cinq jolis dessins de 
Ludovic Luirons. 

—* M. C. PoaT, correspondant de VInstitut, à ;V:^ri, vient de réunir tous Ici ar¬ 
ticles qu'il a Consacrés dans Sûn Dictionnaire historique de Muint-ft-Loire nui arts 
Ctauï artistes, Il y a ajouté tous les noms de notoriété inférieure, qui n’avaient pu 
figurer dans un si vaste travail à 'ensemble et a complété ce curieux répertoire en 
publiant dans Leur intégralité Les textes originaux, pour te plupart inédits, qui lut 
ont fourni ses renseignements, Le livre, qui a pour titre; Les artistes angevins, 
peintr es, sculpteurs, maîtres-d’ievyre, architectes, gt aveurS, musiciens, d'après tes 
archives angevines [grand în-6* de XX Cl ÏÏ3 p,) ( fait parité Je la collection publiée 
chez Baur, rue de Saints-Pères, 11 , bous le patronage de la Société de {‘histoire de 
Pan français, et n'tsi tiré qu'à irôs petit nombre, 

— M. Maximilien-Paul-Emile Littuf,, qui vient de mourir, était né à Pari» 
le r r février idoi. Dès sBly, il fut membre do l'Académie des Inscriptions; il 
venait de commencer l'édition et ia traduciion dos Œui>res d*Hippocrate. ( t8$n- tSfiJ, 
ïo vol.) En JÜ 45 , il publia L’jirtJfj-je rauonuéc du eovr$ f de philosophie positive, et 
plus tard, Application de la philosophie positive au gouvernement des I ociétes 
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Conservation, rémîkli&t ei pasitivttmc (ih^aj; Parolesdcpbüoïitpkiepositive £jÔ5<pJ; 
Auguste Comte et la philosophie positive f iM3) : La tâtuec au pqini de vue philos 0- 
pki^uc i Fragments de philosophie positive c/ di Sociologie COni empara tue 

(15(76), etc. Parmi sç» travaux exclusivement scieniiti.qïiÉ*, on dtc : Le Choléra 
oriental (iSis), U «ffrltoa d’une revue, UExpérùtue r publiée de i 83 7 à i« 4 6 *vec 
'l- Dexclnicrii, U refonte avec M. Cti, Rabin, du Dictionnaire de médecine, de 
chirurgie, de pharmacie, tic,, dg îsyitsn, li traduction de VHistoire naturelle de 
riiae l'Ancien {ll^ 1 *ok,l pour la collection N isard, Médecine et Médecins (iSji), 
Hri il avait clé choisi par l'Académie des Inscriptions pour «aire partit*, en 

remplace ment 4 s Pluriel, de U commiwiùn charade de continuer Ttfiiloire itüêrpire 
de la France, Et il fiai Un des auteurs des toot* XXI, XXII. XXllL On connaît Ml 
important, travaus mr l'histoire de U langue française, l'art, paru le juillet J.H47 
dit» U Revue de* Deux-Ai onde* sur Lu poésie homérique et t'ancienne poésie 
fronçant; l’Hitiuirc Je la langue française (fdûl, 2 vais.) Littérature cl hit taire 
liüji); M traduction J« Vhnfer du Ijaate en Unj^ut d’oit du jiv siècle et en Ven 
son recueil <f Etudes et glanons £fS8oK «fon a£m ceuvrg cantate, k 
Dictionnaire de la tangue française ,;ra(jî*iH 7 i F 4 vol*); ajoutons qui! avili fondé 
en rfiÔ7 avec M, G. Wyrouboiïil PkiioUophte positive, ûü il publia, ta janvier 1870, 
une élude tri* remarqué* aoua ta litre a Les origines organiques Je la morale et 
qu’il avril fait paraître en Une traduction dé la Vie de Jésus, de Strauss, et 
en rtfj?, en colkbor. avec .M. Paulin, une édition de* Œuvres complète j d’Armand 
CarreL U avait été élu 4 l'Académie française le 3 o décembre îS 7 j, en remplacfimeot 
de Vi demain, 

AU.LMAüNL, “■ Le cemilf de l'Union générale 4 e# écrivains aHetnduds (Alige- 
ainner Jeultchcr SchriftsteilerprrbanJ) vient d’adresser une péliiion à U. di Bia- 
marckj Cette pétition, dit le .Injure fier die Literaiür des AutiJndc j, lignalc un 
mal qui ne devrait p*m exiger dans le paya des penseurs éi 4a poète* fim Lande 
der Uiiilvr u?tJ DicfUerJ, ai l’on donnait a la puissance intellectuelle de i'AJIema- 
gne une petite fraction 4 e j'inlérüt qu’on porte à sa puissance matérielle, Le comité 
prie M. de tiis-marck 4 c fonder une bibliothèque impériale fdeutsche Reichsbiblio- 
lkjJ< E qui recevrait et sonvirorait toutes Ica productions littéraires de chaque ma- 
néci il Sc plaint que les grandes bibliothèques d'Allemagne soient * dirigées unique¬ 
ment au point 4 e vue laçant «I dans l'interét des spécialisés arie&tifiquêf * ■ | C5 
bibliothèque, ■ doivent contenir non seulement les livres que noua voulons lire □ 
cause de leur valeur propre, mais aussi ceux que nous voulons connaître, perce 
qu iti ont été publiés s j CJ1 un mot, clics * doivent tire le répertoire de r«pnt 4u 
peuple ai Je ses pr&ductjofii. LFûe bibliothèque était jusqu'ici un JKelieroù j’on co n - 
iervau ccrtair» instruments pour proAlire certaine* chose»; on n'avatt pu, hu . 
la €0RtOktmaea de i'eaprit du peuple ef l'hiltoim de ce qu’tl produit, » Le comité 
rappelle que ica Whlkdhèqoc. anglaise* iûnî. à cet égard, un modèle qu’il tottlnii- 
rcr ; il 13 }• a pas un document de la luiératurc de son paya qu'un Anglais ne pui»» 
trouver 4*0* k* bibliothèque, 4 ‘AagJrlerre; . qu'il u besoin J'un pr» fl d ou-rage 
de luie nu 4 c 1» plus insignifiante revue, du programme 4 un peni p^jj^ 
donc annonce- dm tbéilH; U trou ver* tout ému* U* cinq gmndes hiblialWuM du 
m*f il B V » F« uns directîcm. scicnüùque, poLlique, s««j Cr commercial, etc J 
1* tic 1 ntdlec luclle de son pN*, qu'il M laisse tu Ivre dans ses nmjnd^ dç-Lk^ 
dès qu elle a’csf nianifcslo# suu» une forme quelconque pej }* n-pcnw b ’ 

mité déplore que plus d'un savant allemand düiu cherchcrà rïris c . , ^ * "" 
ouvrage» allemand qu'il U-I irtwtç pa* dans H patrie. || tau l do tic 1 Mad^lT ^ 
mm - réparer - « manque de piéié pour le, fruu, à* la vie de Veqmt «I 


/ 
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{de tb J fietæt fur die Frùehte Je s Jeut syrien GeiitçJtlekcwt) a fundcr une 

bibliothèque qui pcrmellB lux ^némÎG'ai Future* de se Flirt ■ une image plastique 
de ls culture. Actuelle ■ (sk^ ri* piaÙKhes BiU it&er if nsert Kultur vewhdjfeiü; 
après l'institut archéologique de Rome, les .‘.AujumcvilJ Crt'rrjjiitxr, les fouilles d'Û- 
Jympic, il sied à Ictuptre Allemand d'élcVer une bibliothèque qui soit digne de lui et 
de son. rûJe élevé dans U civilisation (seine hohe Fuitur&edemung,, Le comité pro¬ 
pose que chaque éditeur Soit tenu de livrer ,i cette bibliothèque plusieurs exemplai¬ 
re i, ■ sur bon et solide pspirr de chaque ouvrage paru | il rappelle qu'en Angleterre 
on envoit cinq caemplaïres « sur bon papier et bien reliés ■ aux cinq grandes bi¬ 
bliothèques du pays, qu'en France on dépose deux exemplaires au mi ni Stère de 
l'intérieur; qu'en halîc il faut remettre trois exemplaires au préfet Je U pro¬ 
vince ; qu'en Autriche ou doit donner quatre exemplaires au gouvernement; 
qu'aux Etats-Unis on est tenu d'envoyer nu bibliothécaire du Congrès k Was¬ 
hington deux exemplaires dans Les dix jour* qui suivent la publication de l'ou¬ 
vrage, etc, Lç comité demande qu'on ■ adopte les institutions, cm liant en An¬ 
gleterre » et qu'un exemplaire de chaque ouvrage imprimé en Allemagne soit 
remis à ta bibliothèque Impériale ; quint ,i cette bibliothèque, il émet le vicu 
que ce soit ls future bibliothèque royale Je Berlin, dont on projeter la recons- 
Iruetson. Parmi 1rs signataires 4c CClte pétition, nous remarquons MM, Bodelî- 
atedt, Doehn, Ecksteini, GoaCliC, Hocfer, Keil, Kietkc, Laube, luxcarns. etc, 

— On annonce U mon dé M. Jacob ftmvvATS, professeur de philol-igîe et biblio¬ 

thécaire de l'Université de Bonn, Il était né n Himlxiiirg sa jéîi; on lui doit des 
éditions critiques de Lucrèce l85i}, de SdtUger (iSiïl. de divers fragments ou 
écrits de Théophraste. Aristote, Sulpice Sévère, etc,, Une dissertation sur le pOêmS 
de Phoeylide la trad. des troïi premiet* livres de la politique d'Aristote 

(iÜ;ij } e* de nombreux an. dans le RheSuiiches Muséum. 

— Pendant le semestre d'hiver ï 88081, dans tes vingt uriversilés allemandes (sans 

parler de l'Autriche et de la Suisse,), il,l'); jeune* gens étaient inscrits et ont suivi les 
cours. Ce chiffre sc répartit ainsi ; Berlin 4.107, Leipzig Munich t,$yu r lir«|a*j 

l,vi8ls Halle |,ot c # Tubingue 1,074, Gattitigue gSg* Wureboufg 9*t» Bonn H87, 
Kctnjgiberg yds, Strasbourg j, [5, Mxrbeurg 1 ktq. Greîfawald Sijÿ, Heidelberg 543* 
ÊriMgca 47?. Fribourg en ÛrLigau qliï, len» 4^8, Glesien 3qî t Kiçl tttq, Rosiock 
100, — Dm* la semestre précédent, les étudiants. n'éîJËcnt que lo.qaJ. dans l’anté¬ 
rieur que 10,133- Leur nombre va donc régulièrement en augnwatanl, 

ANGhifTERHE- — M, F. W» Gcc-sl doit écrire Une Vie de Craj- pour la Collec¬ 
tion dos a Lnglish men uf Jettera s. * 

BELGIQUE- — Le musée diocésain, récemment fondé k Licge, vient d'acquérir 
une plaque de cuivra sur laquelle est gravé un diplôme militaire délivré par Pen- 
percur Trajan en l'année yS. Ce diplôme, Lruuvé à FJrnuik, aéra prochainement 
l'objet d'un Inviil minutieux et complet, do M- A. Je CsLiiKxra, 

— Nous a von* annoncé que la Société pour it progrès des élude i pftthlugiquëi et 
historiques avait décerné, dans la séance du î3 avril, une médaille en vermeil à 
M, CjiXTav.Lt.>.. Lu légende de cette médaille est tin il connue ; Jûiepho Gemîreiic 
gf jicmJtk-j toiterti Tjciii Agrieohe Get-truun^e Htstoriarum mterpreit doetoctin- 
gen Éosp îiuemrsfin h nmJ.morum prùpugHàhyri streauv impavide indefeiSi 1 xdcEcl su. 
On UC lira peut-être pu sans curiosité les telles des inscriptions gravée* mit les an¬ 
tre* médailles décernées jusqu'ici par la » Société peur le progrès des études philo¬ 
logiques et historique* -, £, Benoist, viro doctissimo, qu-td VtrgUti opéra ia Miaw 
SChûlArum xecuratÎMSime edi dit et dilutide înterpreîelui fA. 1 874, — J- Du Fief. 

prùftttOri Jifigentiistmc, qnod orèia terrari/m deiçriptiane édita de juvenUm ttVdiit 

* 
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Oftimc meritut est. 1874. — J. Peltier, professori diligenlissimo, quod epitomen his¬ 
toriée s acrac mendis purgavit et di lu ci de interprétais est. 1874. — F. A. Gevaert , 
quod Aristoxeni vestigiis ingressus, musicen graecam docte dilucide ingeniose ex- 
pheavit. 1873. — Joh. Josepko Thonissen, quod Atheniensium leges de cnminibus 
pu ni en dis docte et dilucidc explicavit. 1876. — Viro clarissimo Carolo Faidcr, quod 
sacietatis philologicae per quinquennium praeses de litteris humanioribus ôptime 
meritut est. 1879. r 

ESPAGNE. - Le Congres des américanistes aura lieu cette année 4 Madrid, le 
septembre. U premier jour sera consacré 4 la géologie et i l’histoire & l’Amé¬ 
rique avant 1. découverte, le deuxieme, a l’archéologie, le troisième, à l’ethnologie- 
le quatrième et dernier, 4 U langue et 4 la paléographie. 

ITALIE. - Le travail de M. Eug. Müxrz sur J. Grimaldi a été traduit en italien 
et publie par la Rivista Europe* sous le titre : Ricerche intorno ai lavori archéolo¬ 
gie, d, Giacomo Grimaldi, antico archivât* délia basilica vaticana. Jatte sui ma- 
nosentt, che si cvnscrvano a Roma . <* Ftrenqe, a Milano, a Torino e a Pahgi U 
traduction italienne de ce travail a paru en tirage à part. (In-8» 5 7 p ) 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 juin 1881. 

M. Pavet de Courteille, président de l’Académie, prononce les paroles suivantes : 
• Messieurs, 


« Pour la troisième fois depuis que fai l’honneur de vous présider iV. a _ 
annoncer une triste nouvelle. L'Ac.dcm.c vient de perdre sondoyen ’ M Vffï 
Demain, nous le conduirons a sa dernière demeure, oijc n’aurai ia ta mnJfcîri?* 
de lui adresser de votre part un suprême adieu. Si l’expression foKdWîÏKïï! 
lontéa ne m avait fermé la bouche, devant la tombe prête à le recevoir 
moins parlé du savant illustre et infatigable, dont la curiosité n’était iamaVa iÏÏÎ. 
rie. devenu célèbre par d immenses travaux dont les proportion» donnea?£ «SSSL" 
du maître d’une cnidition sans limites, que de l’homme de bien, aux mceLrl 
et austère», au désintéressement incorruptible, d’une charité inépuisable ?nmïfe 
pauvres, inaccessible a l’ambition, sc souciant P cu des honneum. quI^ÏÏE» £ 
chercher, mai* qu’il n’allait jamais chercher hii-roême. Qui de nou» 4 ne l’î * . 21- 
ce modeste cabinet, entoure de ses livre, modeste» comme £££&' " 

dans ses marna devenaient de ai puissants instruments de travail.' Tel nm.« 

,d 1 PU ,e d ^ eindrc “ ns Provcjuer la moindrecontridiîti™* 
Philosophe d une vertu antique, il a eu beaucoup de contradicteur» Itüoa. 

ennemi; il lui a été donne de atteindre au milieu des soins que n’ont , u " 

” femme Cl “ 6I|C * C " dCU * , modèlcs ««omplis de ïdéHté c “de Jé- 
« Pour rendre 4 sa mémoire un hommage bien mérite, et conformément x 

usages, te lève la séance. • ormement * nos 

La séance est levée 4 quatre heures moins un quart. . 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX 


Le Pur. imprimerie Je A/arcUessou fih. boulevard Saint- Laurel - J ' 
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NiHnnmlfn i l. -S-, lloocso^, Essais relatifs ,'ï l’tndc [ Cu'Sf, Es^flus lit; linguistique 
Ct il <JCÎiîri[*ilïamc, — Vollerkcht, Lcït^Uû île i'An,aba4C* — i3q, L’un- 
ck-nnt ftonnr, *n grandeur et si décalenc*, — e 3 i. Mare» Essai Sur les pouvoirs 
du gouverneur de province, — lîi. SiiTEBi, La piraterie dans l'antiquité- — 1 33. 
HtmsEa, tu» eo^:es mécaniques d'inscriptions. — CttJiKTELjiUzEi LtmitXIV 
et Marie Man ci ni- — i35. Mémoires de Mcih mi ch, HJ et ÎV. — Chronique, — 
Aiadèmic das Inscriptions, 


Ilot lirj.in HouiilIto.N Hüdgsok', ,11 l*e«111>uca■ in reEntlnp |0 Biiillnti 

muiijeeu, London, Tmbncr ei Co iJÎSo, i vqL pp. 407-348. 

Robert MrsmiAM Cl’&t. Lla^tiiktir nu«l (Jri u n tnt ICimuyn, London, Trilbntf 
tt Co. tîiSo, 434 p. in-S*, 

Les deux publications que nous réunissons ici, parce qu'elles font par¬ 
tie de te même collection, Y Oriental Sériés de la maison TrQbncr* et 
qu’elles sont Tune ce l'autre la reproduction d‘lï$$ajr$ de tachés, la plupart 
écrits depuis de longues années, ne se ressemblent ni quant aux sujets 
traités, encore que ceux-ci se touchent par certains points, ni quant à la 
forme choisie pour les exposer. Mais qn peut dire qu’elles sont inspirées 
pitr tes mêmes sentiments : te cuise désintéresse de la science et une large 
philanthropie. Dans tau tes deux nous sentons un enthousiasme, une sé¬ 
rénité et, en quelque sorte, une jeunesse de cœur qui ont survécu un 
degré rare, chez les deux auteurs, aux vicissitudes de ia vie et a l'expérience 
souvent décourageante des hommes et des choses. 

Ni M. HoJgson, ni ses écrits, n’ont besoin d'un introducteur auprès 
des lecteurs de J a Rame. Il n’est personne de ceux qui, de prés ou de 
loin, se sont occupés des choses de l'Orient,. qtit ne connaisse, du moins 
par ce que d’autres en ont dit, les travaux de cet illustre vétéran, un des 
rares survivants Je ce qu'on peut appeler l'age héroïque de l'indianisme, 
le chercheur heureux qui a découvert te littérature bouddhique de Népal, 
te généreux donateur de tous ces Hodgson mnrmscripts qui sont l'ornement 
des bibliothèques de Cale ut ta, de Londres, J’Oxford et de Paris, H n fatigable 
pionnier qui a été le premier à soumettre à des recherches d’en semble les 
langues dçs aborigènes de l'Inde, le hardi linguiste qui, il y aura bientôt 
un demi-siècle, traçait â cette étude un programme non encore rempli 3 
i heure qu il est. Les résultats variés de ses recherches ont passé depuis 
longtemps dans te domaine public; mais ses écrits eux-mêmes étaient 
plus vantés.que lus. Dans sa grande modestie et avec te même désinté¬ 
ressement avec lequel on Lavait vu pendant tant d’innées se dessaisir s au 

profit du monde savant, de scs instruments de Travail ü mesure qu’il les 

* 

NsufdTï série, XL x 5 
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mettait au jour, l’auteur n’avait jamais réuni ces écrits en une publica¬ 
tion spéciale. Réimprimées en partie seulement dans un ouvrage devenu 
lui-racme rare, la plupart de ces précieuses monographies étaient restées 
dispersées dans des collections de périodiques qui ne se rencontrent au 
complet que dans quelques grandes bibliothèques (Asiatic Rcsearches, 
Journaux des Sociétés Asiatiques de Calcutta et de Londres, Oriental 
Magazine, Fricnd of India), ou dans un recueil officiel d'un accès encore 
plus difficile (Seiections from the Records of the Government of Bengal), 
et toute une génération de travailleurs isoles ne les a connues que de se¬ 
conde main. Ce n’est qu’en 1874 qu’un concours de circonstances 
amena la reproduction, en un volume à part, d’une première partie de ces 
Essays , comprenant les plus importants il est vrai, ceux qui sont relatifs 
au bouddhisme Népalais ‘. Aussi ne saurait-on assez reconnaître le ser¬ 
vice rendu aux études indiennes par l'addition des présents volumes qui 
complètent enfin la réimpression de ces Hodgson papers dont la plupart 
n’ont rien perdu de leur valeur scientifique et dont quelques uns ont gardé 
tout leur intérêt d’actualité, bien qu’écrits par un homme qui fut en po¬ 
lémique avec Abel Rémusat. 

La nouvelle collection est divisée en quatorze sections. I-VIIl traitent 
des langues et de l’ethnographie du Tibet, des contrées himalayenne et 
sub-himalayenne, de la grande vallée d’Assam et des frontières chinoise et 
indo-chinoise. Une large place est occupée dans ces Essays par desglossai¬ 
res comparatifs dressés avec beaucoup de soin et de méthode, et dont plu¬ 
sieurs sont restés l’unique source d’information dont on dispose jusqu'à 
ce jour. Une des sections, la VII e , est spécialement consacrée à l’étude 
des affinités grammaticales qu'il y a entre ces langues et celles de la 
Haute-Asie. Dans la IX e section, le même travail (glossaires comparants 
et observations grammaticales) est poursuivi pour les langues des races 
aborigènes de l’Inde centrale et méridionale. C'est la seule partie de ces 
Essays dont l'intérét nesoit plus que purement historique, les recherches 
de M. H. en ce domaine ayant été considérablement distancées, non 
comme généralisation mais comme investigation de détail, par les tra¬ 
vaux de la philologie dravidienne. 

Cette généralisation de M. H., on la connaît : c’est l’unité originelle, 
affirmée d’abord, de toutes les langues non aryennes de l’Inde, et bientôt 
étendue à la plupart, sinon ù tous les idiomes non aryens ou non sémiti¬ 
ques de l'Europe, de l’Asie et de l’Océanie. On sait aussi que cette théo¬ 
rie, meme ramenée à des proportions plus modestes (en laissant en 
dehors, par exemple, les langues monosyllabiques;, n’est ni plus démon¬ 
trée, ni plus infirmée qu’à l'époque oü M. H. l'a entrevue pour la pre¬ 
mière fois, bien qu elle ait été défendue dans ses parties essentielles par 


1. Essays on the Lanyuages, Littérature and Religion of S'epdi and Tibet : together 
u ith further papers on 1 the Ceography, Etknology and commerce of t/iose cou*tries, 
London. Trùbner, 1874. Cf. Repue critique du 20 mars i 8 ; 5 . 
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tics linguistes comme Latham et Mai MüJkr, et que certains groupes de 
ces langues aient été l'objet depuis de travaux compara tifs comme ceux 
de Castrên et de CûlJv.clL Quelques-unes dus difficultés qui embarrassent 
Je problème, tiennent au caractère même de ce& idiomes, agi uti natifs 
ou monosyllabiques à divers degrés. Une autre, et non la moindre* tient 
h) absence de l’élément historique. La parenté à ressaisir serait d’une an¬ 
tiquité extrême. Qr très peu de ces langues ont un passé, et les plus favo¬ 
risées n’en ont qu'un fart court. Le tamoul et le tibétain ne peuvent pas 
se poursuivre plus haut que le moyen âge. Dans Je chinois on a plutôt 
une écriture ancienne qu'un parler antique, et il faudrait d'abord que les 
sinologues se fussent mis d’accord sur Je véritable caractère de la langue 
aux époques reculées. Quant aux cunéiformes, on sait à quel problème 
ont abouti sous ce rapport les premières promesses, Dans ces conditions 
on arrive bien il constater des ressemblances dans le vocabulaire et dans 
la morphologie, mais point de lois de développement. Ce sont comme 
des lignes qui parfois se rapprochent et se coupent, mass dont on ne con¬ 
naîtrait ni ]a courbe, nila direction. Aussi la classification de ces langues 
a-t-elle jusqu’ici quelque chose d'abstrait et de purement formel. Ce 
n est que pous des groupes très voisins et nettement circonscrits tel que 
celui des idiomes dravidiens par exemple, qu’on a pu établir avec certitude 
un ensemble de rapports impliquant parenté et libation. Plus loin, les 
traces s'enchevêtrent au point que la piste se perd. De quelque nom qu’on 
1 appelle, cette famille seythique, mongolique, tattira, 10 uranie nue, semble 
devoir garder longtemps encore quelque chose d artificiel en comparaison 
delà réalité vivante, historique, des familles indo-européenne et sémiti¬ 
que. — A côté de la linguistique, la description des croyances, des mtrurs 
et des coutumes, tient une grande place dans plusieurs de ces Essays. 
Les adeptes de la sociologie trouveront là une foule de renseignements 
précieux. Us y trouveront aussi des avertissements d’user de prudence. 
Ainsi, pour ne citer qu’un exemple, chez les Puni Kôcchs du Ben gai sep¬ 
tentrional, toute b propriété appartient à h femme, le mari vit à ies dé¬ 
pens et l’héritage passe aux filles. Chez leurs frères, au contraire, les Bô- 
dos et les Dhimàls, qui sont restés pourtant bien plus primitifs queux, 
bien moins htndouisés, l’homme seul possède, il achète sa femme et ks 
tilles n’ont aucune part à l’héritage (t. Ï T p. 1 10 et 1 22). Je laisse le fait 
aux réflexions des partisans de la gynécocratie primitive. 

Les sections K et X! fournissent d'utiles indications sur la géographie 
du Népal, du Tibet et de la Chine. Xü et XIII sont consacrées au 
Népal. I#a première surtout est remarquable, M. H. y a réuni les 
informations les plus autorisées, tes plus précises, ks plus complètes que 
nous ayons sur les lois et sur l'organisation judiciaire et administrative 
de cette contrée qui oppose encore des barrières si jalouses à la curiosité 
et à l'ingérence de scs puissants voisins. 

Enfin, dans la section XIV T sont reproduites deux séries de lettres 
publiées par M. H. en i 83 ô et tHqy-qS sur ['importance des langues 
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modernes de l'Inde et la place qu'il convient de leur faire dans J’cdtica 
tien p 11 Nique du pays. Ecrites en un temps ou, sous l'influence encore 
récente des idées de Macaulav, toutes les faveurs de 1 administrât ion 
étaient acquises au système d'une éducation purement anglaise. ces 
lettres sont U défense émue du droit des langues indigènes. M« H * 
ne se contente pas de montrer ce qu'a de chimérique la prétention d'a¬ 
gir avec efficacité yu moyen d'un idiome étranger sur des centaines de 
millions d’hommes 4 il dénonce aussi ce qu'une tentative semblable 
entraînerait indubitablement de conséquences fâcheuses. Il ne veut pas 
que l'éducation n’ait d’autre fln que de former une caste d'administra¬ 
teurs, ni que l'anglais devienne pour l'Inde ce qu'ont été tour a tour le 
sanscrit, l’arabe et le persan, « un moyen de perpétuer sous une nou¬ 
er vejle forme l'antique malédiction qui pèse sur ce pavs, une science 
tt exclusive [p, c 5 7),,, Ou bien donc i] nous faudra réussir à faire de 
n L'anglais la langue commune des Hindous, ou nous arriverons lorcé- 
» ment à créer un corps restreint et formé d’adeptes de nos sciences. 
« Mais, qui dit savoir, dit puissance : dans l'Inde, le savoir anglais 
« est une puissance du caractère le plus formidable; qu’à cette puis- 
« sance vienne â être associée la fonction publique et t'est là ce qu’on 
« veut, ce qu’on avoue préparer', et. sans aucun doute possible, elle de- 

I viendra dans les mains de ceux des indigènes qui la posséderont» un 

* instrument d'oppression vis à vis de leurs semblables plus formidable 
« que le monopole actuel de l'édu cation sacerdotale... Si la question 
a était simplement politique et non philanthropique, si nous ne cher- 

* chions en ceci que le moyen d'affermir notre domination dans 

* / Inde les italiques sont de f auteur' t peut-être faudrait-il ne pas hé- 

* si ter. Mais telle n’est pas la question : notre but est d'assurer à ce p c u- 
« pie un accroissement de bonheur par l'accroissement de la somme de 
« ses connaissances. Nous cherchons à régénérer l’Inde et à poser les fort- 

II déments d'un système de société qui, le temps et lu bénédiction de 

1 Dieu aidant, devra encore donner des fruits quand depuis longtemps 
a peut-être nous aurons disparu de ia^cène [p. l » La question 

que M. H. discutait alors avec cette élévation de pensée, u n pas cessé 
de passiontier L opinion jusqu'à ce Jour et,, comme le remarque M. Rost r 
ces lettres, dont quelques unes datent de prés d'un demi-siècle, ont 
gardé toute leur actualité. C’est que le problème e.-Jt vraiment fort com¬ 
plexe et de nature à n'admettre, ni dans un ser p, ni dans l'autre, une 
solution radicale. Peut-être, dans l lnde comme ailleurs, b force même 
des choses fera-t-elle trouver b bonne voie. Peut-être aussi eu sera-t-îl 
de ce pays comme il en a été de 1 Europe moderne, qui y dù passer par 
une culture classique exclusive, avant de trouver un sol fécond dans 
ses propres ressources. En tout cas, il importe de remarquer que dans 
ces controverses, il ne s agit que de la part qui revient à l'Etat et nue 
cette parc est limité-'. Heureusement pour l'Inde, b liberté d'enseigne- 
men; y est, non une loi, mais un bit, auquel nul pouvoir public ne 
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s'avisera de sitôt de toucher, fût-ce aux dépens de populations sans 
droits politiques, de pauvres Hindous. II y a 13 de puissants éléments 
de concurrence, et l'autorité y peut bien, en ce qui la concerne, pren¬ 
dre de fausses mesures ; elle est impuissante a commettre de ces fautes 
capitales dont une cause ne se relève pas. 

La réimpression de ccuc nouvelle collection d'Essay*, à laquelle M* H. 
n’a ajouté qu’un très petit nombre de notes, a été dirigée par M t R, Rosi, 
le savant bibliothécaire de l'iodia Office, Elle est supérieure, sous mus 
les rapports, â celle de 1X74 qui laissait beaucoup □ désirer. La correc¬ 
tion est parfaite h Par ci. par Jù, l'usage des renvois aurait pu être rendu 
plus commode par l'indication de la nouvelle pagination. Il y a ans: 1 
quelques noies, par exemple la 2” de la page pa du l* T volume, dont la 
rédaction n'est pas bien satisfaisante. Mais ce sont là des taches légères et 
Je nombre en est insignifiant. Un défaut plus grave est RabscnW de (ouïe 
espèce d'index, 

M. Cust u est pas, comme M, Hodgson, un pionnier qui ouvre à la 
science des routes nouvelles. Il n’a pas retrouvé une littérature oubliée, 
ni étudié lu première des langues inconnues. C'est un vulgarisateur ; 
maïs un vulgarisateur pres]ue toujours bien informé, qui n'écrit que 
parce qu'il a beaucoup ft dire, qu'il a beaucoup vu et beaucoup lu, et 
qu'il se croirait coupable s'il gardait pour lui seul le fruit de son 
expérience ainsi que les satisfactions et les généreuses leçon* qu'il a 
trouvées dans l’étude, * le serais satisfait, dit-il, si un ou deux lecteurs 
■i sympathiques voulaient bien admettre que l'auteur a sincèrement 
t> aimé le peuple de l'Inde et désiré en toute chose le mieux de scs 
n intérêts. Je serais heureux aussi .si un ou deux jeunes hommes au début 
1. de leur carrière pouvaient être aidés par ce livre dans l'acquisition des 
.1 connaissances orientales et enflammés de zèle pour le bien-être Je nos 
« frites hindous. Que j’eusse été reconnaissant si un pareil volume 
f. avait été mis entre mes mains en 1S43 (époque ou M, C. entra au 
v service anglo-indien) ; car c'est par un lent travail que j'ai dù acquérir 
« les connaissances telles quelles ^ui se trouvent réunies ici ! On [c voit, 
il y a du missionnaire eu M. C. t et Ja science chez lui est avant tout au 
service de l'humanité. Le sentiment humanitaire, par ci, par II, déborde 
bien un peu et, comme j'ai eu l'occasion de le remarquer ici même à 
propos d'une autre de scs publications % l'esprit de M. C. est prompt A 
l'enthousiasme î mais c'est aussi un esprit observateur et original, qui 
excelle à trouver k note juste quand il parle d'expérience, qui mut sa 
marque sur ce qu’il emprunte, qui sait choisir cl donner it ce qu il 
choisît la forme là plus attrayante. Il y a notamment cher, lui un fond 
de humour et aussi Je bonne humeur ■ qui en fait le plus aimable des 


1. Tonie t, p, 1 1 o, rsoiL'. lire 
l. Rt'ruf Crüi^Eff 4 m II octobev 

3. Par foi* lîiCme, il y eti a trop, par duns cçllc boutade* propos Q ’n=*nj'- 




-J 86 REVUE CJimqtîE 

guides, et bien peu de livres en apprendront aussi long sur les choses de 
l'Orient au prix d'aussi peu de fatigue. 

Le volume contient quinze Etsajr$ t écrits en divers lieux, dans I Inde 
ce en Europe, et à diverses dates de 1846 y 1879* I et II sont des des¬ 
criptions animées du Penjab et d'une partie des Nortfi- Western Pro¬ 
vinces, ns'ee un aperçu de ['histoire de ces contrées où, tant de fois depuis 
Alexandre, sest décidée la destinée de l lnde t 111 , qui traire du Rd- 
méy&na, est Je morceau le plus faible du reçue]L L'analyse du poème 
est fort bien faîte: mais tout ce qui touche à ]a critique est nul, Même 
on 1 h>4 et au fond du Btindélkhand, fiî, C. n’aurait pas dû écrire que 
1 œuvre de \âlmîki est plus vieille que Ié Mahdbhârato, que l'auteur a 
été Je contemporain des faits quti chante, qu'il a eu l'honneur de donner 
1 hospitalité a 1 héroïne du poëme et autres choses tout aussi peu vrai* 
semblables. A tout le moins eût-il fallu, en iSâo. ajouter quelques notes 
rectificatives. M. G. sc montre mieux informé danslMTsAir X, sur la 
Mésopotamie lequel est antérieur, du reste, aux grands problèmes 
soulèves depuis par les inscriptions assyriennes, et bien mieux informé 
encore dans ceux sur FEgyptofogie, sur l'Alphabet phénicien et ses 
ramifications, sur les Inscriptions monumentales [XI-X 1 ÏI ; le dernier 
donne un aperçu rapide, maïs substantiel de tout le vaste champ de 
1 épigraphïe) % qui! a écrits depuis son retour en Europe et au centré des 
plus riches ressources. Pourtant FiFsjqr LV sur les Religions de l'Inde 
qut est l’Un des plus récents du recueil (1878), est loin detre sans 
reproches, Pour la période moderne, l'auteur parle de ce qu'il a vu et 
comme toujours, il en parle fort bien. Mais ce qui] dit des temps anciens 
ttt insuffisant et parfois peu exact. Evidemment l archcologie. celle du 
m os rts q ut prétend apprécier le passé dans scs nuances et qui exige, outre 
une connaissance étendue et directe des sources, une longue familiarité 
avec la littérature d'un peuple, n'est pas le fort de M. Cust. Par contre, 
il est bien sur son terrain dans je morceau suivant, V, où il traite des 
langues des Tndcs Orientales, résumé excellent de l’ouvrage qu'il a 
Consacre a ces langues et donc il a été rendu compte l'année dernière 
dans la Revue K On suivra volontiers M. C, dans son Tonr en Pales- 
une (IX) et dans set visites au Congrès des Orientalistes de Londres de 
Horence ci de Saint-Pétersbourg (XIV), Dans 1 « trois morceaux relatifs 
â ces doctes réunions, M C. s'est particulièrement réservé son franc 
parler, et 1] nous révèle plusd unç petite misère dont il n’est pas resté 


Èbns éRjrptinn» : - U* irtfaiiou* d e l'*m* du £la Ku]c njar J È 

en US*g* dtn S «doai^) ne donnent pas plus un moyen d'tfiablir u n »„Z!' 
J= cfirùnologie, que te chiffre tfunc cou^ç Je périrez Be ™ U r fait ^. r ■ V C 
rtr le dixmilnî du del. i 1 1 £Lrrtr * 


Euesu- 


1 . Les Romain* nt Iravtmicni pas le Itliîa {&, 3 0 ,i , , 

i- L'épitaphe 4e Julia ftjptouU d%\v sni h&. f rappelw Pj 3 ^ tXiwtZ 


3, Ce 


t Eswy et ■« prfctfiid ont paru en une t:rodiuetioo ^ 
ihê.jue oriiatale elfeinri&me, Paris, Leroux, * H.'ki v n 
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trace dans les acres authentiques. |] y a infiniment d'esprit et parfois de 
malice, tuais une malice toujours bienveillante, dans ces comptes-rend lis, 
et non moins dans le morceau suivant fXV), Oriental Schûiars, qui est 
une physiologie achevée de l’espèce. 

Mais la perle du volume, à noire avis* cc sont les Æssajrs VÏ-YI 1 I, 
Th t 3 Collectùr af Land-Revenue m India, Civil Justice in Penjab, et 
An fndiaii District during a Rébellion. La franchise, lu droiture, un 
libéralisme sincère, une compassion profonde pour tout cc qui souffre, 
une curiosité toujours en éveil, un don rare d’observation, un tour d’es¬ 
prit et d’imagination vif et original, toutes les qualités qui font de 
M, C, un homme et un écrivain également sympathiques, sont réunis 
dans ces charmants récits. Ils appartiennent à un genre de littérature 
que notre pays malheureusement semble ne plus connaître, où un fonc¬ 
tionnaire, arrivé au terme de sa carrière active, raconte cc qu'il a fait et 
vu faire, revient sur ses expériences passées au profit de ceux qui conti¬ 
nueront son œuvre, approuvant et blâmant avec une égale franchise, 
signalant les fautes commises, suggérant des reformes, sans se faire l'ad¬ 
versaire de ceux-ci ni l'apologiste de ceux-là, avec une impartialité, une 
scrénirê d’appréciation qui le ferait prendre pour un étranger, si, à son 
émotion contenue, on ne sentait qu'il parle de choses qui le touchent 
de plus près que nu lies autres et qui sont comme devenues une portion 
de sa chair et de son sang. En somme, nous pensons que M, Cust a 
fait la plus belle appréciation de son livre et de lui-même, en prenant 
pour épigraphe les mots d'Horace : 

Cm cils 

Vo(ivl pàLcat vcluti liescrip'a lâbéUû 
Vim&cnis. 

I,'impression du volume est belle et correcte. Quelques noms propres 
pourtant sont défigurés; Arjana p. 3 , Pou ravi 4, Talsi Dtîs 60, Niskddi 
81, Gondopkanes 401, Vasadeva et Junir 402, Anquetü de Perron 
461, de Rongé 466, L'auteur qui, dans 1 *Errata, a corrigé le premier 
terme du nom CoSma di Koros F70, aurait bien dû corriger aussi ks 
deux autres. Sont également à corriger outre le tombe, p. 467 et dans le 
passage français p. 475 probltms , le question, ainsi que les accents, qui 
sont tous omis, 

A* tÏARTK. 


119. — Fcftl- Vu LL i ft ESCirt, U'aM'lerkttcb >n X««ÿbAiih (fü r 

irf.m fet*haf£t~l»rjit)r-|i}, 4* édition, Mil et ï.jti p. ici-S", avec 7Ü boïi danï l>- 
tcite, 3 planches et une carte. l,eip*îy; F Tetibncr, iS&a, 

Ce livre est un de ces petits dictionnaires spéciaux, comme l'Allema¬ 
gne en compte beaucoup, qui sont destinés aux élèves des gymnases et 
qui, sans avoir aucune prétention scientifique, n'en demandent pas 
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moins à ceux qui les font une science très sua a très étendue. C est 
ainsi que la librairie Hahn [Hanovre) a publié des lexiques classiques 
de : Amen, César, Cornélius Népos, Q. Curce, Eutrope, Homère, Ho¬ 
race, Ovide f Métamorphoses), Phèdre, Salluste, Virgile, Xénophon 
■ Aïijb.isc, Cjrropédie, Mémorables} ; la librairie Tcubncr, des lexiques 
de : César, Cornélius Népos t Homère, Ovide (Métamorphoses}^ Phè¬ 
dre* Le lexique de i'Anabase de VoJJbrecfat est, en et genre, un fort bon 
livre classique : outre les renseignements lexi cographiques proprement 
dits, outre de nombreuses i n dka dons éty mologiq ues û u gr a mm atka les, 
ks élèves y trouvent une tou le de détails qui sont de nature à les inté¬ 
resser : des notices historiques et géographiques sur les noms propres qui 
se rencontrent dans le texte; l'explication des termes relatifs à l’art mili¬ 
taire; enfin un choix de gravures, empruntées aux monuments figurés 
antiques, et qui viennent illustrer fort heureusement les articles "où H 
est question d objeis ou d'usages de la vie ancienne. Par l'abondance des 
renseignetnenis qu il contient, ce lexique peut presque dispenser d’une 
édition avec commentaire, eül a été composé en effet à l'usage des élè¬ 
ves qui n auraicnj: entre les mains qu'un simple texte, sans notes, J y 
voudrais seulement de plus quelques renvois â quelqu'une des grammai¬ 
res en usage dans les gymnases 

Je ferai un «proche à M. Vollbrccht. [1 parait dire mal au courant 
des travaux qui ont été fans dans ces derniers temps sur le dialecte atti- 
que et 1 orthographe grecque; on rencontre souvent dans son lexique 
des orthographes peu correctes ou des formes étrangères au dialecte tS* 

r- Al " sl *%*«•" «■«***;, de même ^ au 

lieu Je àvétiû. au.hu, Jurant; un lieu Je «xwn; ei ri™-* au lieu du 

*î? «K» au lieu du issOvftsu, jupuMatu, „lï u , 
¥1*.™ U “ '* Ai f lrea ?“ l!eu de Aips», «!»«;,«, au lieu 

e p^-vc, au heu de t&nm ou b.zr t y^ t â au lieu 

deïm^iu heu de Srfrtfpt* ntyfasç atl 1^ de 
, JT au lieu de tè;, etc. ; ailleurs la forme correcte et la mauvaise forme 
sont données l'une et l outre, sans que l’auteur fasse de différence entre 
dlcs ; cote des bonnes formes «xts;, f m f lt ^aârstt, yà- 

yy at^. 1, uatà* xpuaj5ç t fttavEEb, xpîfix, siSptx, r, ? ù, Bzr 

-ivtqi, etc., le lexique donne aussi les formes non *l tiques 
Y**™'*'*. "'T 4, *'***?" H*XPiC, WÎÉrti Wbv (au mot *v*L] 

“ivTVî, fAradii, ycïï^' 

etc. Il es vrai quon ne pouvait pas , dans un Lexique classique nt £ 
citer ces formes, qu on rencontre malheureusement encore dafi. i, J 
part des éditions; maïs tl était facile, tout en ks donnant Hn J- P 
quelles ne sont pas uttiques, que quelque-unes sont absolument fa*** 


.. Par exemple, QU nro| pour h eoettnictîe., de ce vorbç „„ r , 

que le lexique mentirinne, maie uns l'étpU4&er " c m I113|JE ' 


i. M, \. accentue -i ton [«sc-^tia, -yak. 
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rentes CE que, dm s le texte de YÂnabase, on devrai: les remplacer par 
les formes qui étaient en usage du temps de Xcnophon, 

Je eonspi[Serais aussi à M. V. d’étre un peu plus prudent dans scs éty¬ 
mologies ; celles qui 1 donne ne sont pus toujours bien sûres, "llpt-iu-; 
est parent de semis, mais ne vient pas du tout de p£s&î> Le rapproche¬ 
ment de SAXyji: et de otim fan mot SJ^ftpc;) me paraît un peu fantaisiste:. 
"AwOptijns; ne peut guère être composé de avi, avra et de éty : cette étymo¬ 
logie ne rend pas compte des deux lettres Gp. Enfin, je lis avec quelque 
surprise, au mot dbtiw : - ivtd T ailes, was ünlust erregt. ennuie * : ne 
dirait-on pas que M. V. fait venir le mot ewttti de Lni? Je ne peux 
croire que ce soit là cc qu'il a voulu dire; mais, à voir le rapproche tue ut 
qu il fait* les élèves pourront s y tromper. 

Je termine par quelques remarques de détail. 

Au mot xv T M. V, aurait dû dire plus nettement que cev avec le futur 
est un solécisme, et que, dans les passages de Xénophon où les mss. 
donnent cette construction, il suffit d'une légère correction pour la faire 
disparaître. 

P. Üj xïîetsc; est indiqué, par suite d'une faute d impression, comme 
n'étant que de deux terminaisons. 

Le nom moderne d’Àtltênes n’est pas A fine, mais Aîhlne ( 

M* V, donne éîu, manger ; mais cette forme, au présent, ne se ren¬ 
contre, que je sache, ni chez Xénophon ni en général dans la prose aLti- 
que; il fallait indiquer a, et icGha comme présent. 

Il fallait distinguer ou ïTfrfnqxi ■ « j’enferme » . de etpqfw, 

« j’écarte i. 

Je ne vois absolument aucun rapport entre ïTç ye w* *vr,p 

àktLp^Tfi (ou mot il ;) et la tournure latine itnus omnium maxime. 

11 faut écrire cix'-SJ, et lion aaxhr t, V. Krüger, Gripch. SpraçhL, $41, 
io, Rem. 1 [dans g£mç, Lac est bref, v. Aristophane, dr/i., v. 812). 

A 1 article jjÜÀw, la locution zz jtâXXsv, « l'avenir », est placée A tort 
au n n 2, où il est question de piXXto signifiant je tarde ; to pii.Xsv ne 
veut pas dire & ce qui tarde n ? c'est une locution elliptique, [jLÂXcv 
(laEdki , .l. 

Au mot gt;, M, V. propose une explication de remploi de si au lieu 
de tir, dans le passage .iua&, i T j, rS ; je trouve plus satisfaisante l'expli¬ 
cation de Koch, Grtech. Sçhulgr § 114 B, 3 /a s'Ü c-jft vrai ftfil ne 
livrera pas bataille q cl ztpxco xat^Ôê" Irav, ;t :1 5 à jaa^EÎTit). — Ibid. .► 
a propos du passage 3,5, ti, M, V, eût pu ajouter que la construction 
illogique* êçél teü ^ ï.xvacjva-r est contestée par L. Dindorf. qui veut sup¬ 
primer z-Jî ou le remplacer par zi : cl. KocEi, fj, tzo, J 3 , Rem. i et 2. 

\u mot cfîoipi, M. V. indique trois sens; 1“ donner ; 2 0 vouimr £on- 
net; 3 * permettre. Le second sens n'est pas du tout distinct du premier ; 
dans Sioug! k j'offre (de donner) des otages », il y a simplement 

un emploi remarquable du présent qui n'est nullement particulier à 
ËtSupi ; M. VL eût mieux fait Aycïtcr cet exemple au u" 1, en renvoyant 
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Ù une grammaire, par exemple h Koch, S 98, a et 99. 2. Ihtftnv peut Je 
meme signifier « chercher a persuudor », v. Anab.. 7, 3, 7 ce que M V 
néglige de remarquer au mot «{Oetv. 

Au mot xxtxxcztü», M. V. dit que xataw-xs^twu (Anab. r, 5 , 16) est 
employé au heu du futur simple pour indiquer que 1 événement dont il 
s agit arrivera à coup sur ; je croirais plutôt que xxcsxsx&ke6si si¬ 
gnifie ; « je serai bien vite massacré. » 

• Keîpxt, dit M. V., sert de parfait ù îtQévxi (?) ou à -{0 £7 Qr. . : je ne 
comprends pas cette remarque, ainsi formulée; M. V. veut dire sans 
doute que chez les Attiques x*?p« remplace le parfait passif de TiOryu. 

T t *i;aîji.-.v:j uoit évidemment s écrire en deux mots. 

N£-o. « )'«"■«* ». "'existe pas; c'est vio,, v. Eustathe. ad 
Odj-ss., B, 337, p. 1448 : vu vi,«a, Photios : vivre; , nvpcéeyr;- Zo- 
naras : vei, xi cwpsiw (véw ne se contracterait pas). 

Kae, que M. Vollbrecht rapproche de vit, n'est qu'une mauvaise or¬ 
thographe au heu de ne (=*1. De mime on écrivait caelum, et non 
cocluin, quoique les ctymologistes rattachent en effet caelum a la meme 
racine que xslXt;. 

O. Riemann. 


'ip. - Gfaéral F.,Uwi„„, Sa grandeur et sa diradence exrli 

?n-tdc r 4!) rr. , "”w™ , 7 Ü ° r n ‘ 5o dC ‘ C * ^ustilutioos. Paris, Hachette. .88,. , 


L auteur explique en ces termes le sujet de son livre : . Romeo 
grandi par les armes, et son empire s'est effondré sous les coups répétés 

trr -T °" cn f ' CUt condl "' 1“ - ins,i.uUo„?m“ 

on. elles M«i f 5 """' ^“' 5 Cütnmem « pourquoi ces institutions 
i-clles passe avec le temps d une extrémité à lautre? Quelle a été l’in* 

qui'de îltoo'Z àcs X S T { T S miIiWirCS Cl de la consüluli <>" politi- 
t m n a îf 641 C <l uc le général Fave s’est posé 

et qu’il a essayé de répondre. F e 

, Pour cela deux conditions étaient nécessaires. 

Il fallait d abord que M. F. connût bien l’histoire du peuple dont il 
prétendait expliquer c. la grandeur et la décadence ». — Or il est aisé J* 
ver qu ,1 ne possède, à cet égard, que des notions très imparfaites I a eu 
pourtant d excellents guides, s il est vrai qu’il se soit beaucoup servi dw 
ouvrages de M. Fustel dè Coulanges; mais je crains qu il „ c les ai p a 
suivis avec assez de scrupule. Son livre, en tout cas. contient Ttre 
grand nombre, des erreurs graves qui trahissent l’inexpénW, r 
homme peu au courant des choses de l'antiquité ÜUn 

Il UUl en outre, ? ue . auteur scnlermàt dans la que,non qu'il é lu 
duit. Or 1 idée qu il a voulu mettre en lumière ne se Je-ace L „* 
ment Je <0O travail ; elle apparaît dan., certains chapitres isolés c ' 
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ne ressort pas clairement de l'ensemble de l'ouvrage. Trop souvent nous 
n'avons sous les yeux qu'un résume clair, mais froid, des événements ou 
unesuitede considérations, justes en general, maisquclquc peu étrangè¬ 
res au sujet. En revanche, M. Favé laisse parfois dans l’ombre des points 
si importants, que plus d’un lecteur aura suns doute de la peine à saisir 
dans son livre l'enchaînement des faits. 

L'ouvrage n’est pas cependant sans mérite. Il est écrit d’un style sim¬ 
ple, qui ne manque ni de précision, ni même d’agrément. Plusieurs cha¬ 
pitres y sont convenablement traités, surtout dans la partie consacrée à 
l’Empire. Il n’apprendra peut être rien à ceux qui savent, mais les au¬ 
tres en tireront quelque profit. 


I - 1. — 1£. Marx. I , '»*til •ut* !«-■ pouvoir* »lu Koiiwrnrtir ilr province 
" ou * * n népui»iit|uo l omntiu' c» ju*<iu*n Dioclétien. Paris, Thorin, 
1880. i vol. ln-8'’ de 157 p. — Prix : 3 fr. 5 o. 

II ne faut demander à M. Marx ni grande originalité, ni grandes qua¬ 
lités de style. L’auteur n'a pas eu d’ailleurs la prétention de faire une 
œuvre personnelle; il a voulu simplement donner un résumé fidèle des 
travaux antérieurs, et il y a généralement réussi. Il serait facile de rele¬ 
ver dans son livre des textes mal interprétés, des opinions peu justifiées, 
des citations inexactes, des lacunes regrettables. Mais, en somme, l'cnscm- 
blc est bon. Si l’ouvrage ne se distingue pas par des mérites éminents, 
il ne présente pas non plus de défauts très graves; entre les uns et les 
autres, il tient un juste milieu, et, à ce titre, il rendra des services. 


1?J. — SxsrtKR. I.o |ilrnlcrle ilnu» l'onll«|ultc. l’iril, Mtrcicq, l8Sl. I vol. 

in-8* de 3 ao p. — Prix : 6 fr. • 

Le sujet traité dans cet ouvrage est neuf et intéressant. M. Sesticr 
1 expose lui-meme dans sa préface, qui contient un résumé exact du 
livre entier. D'après lui, la piraterie est, au début dcssocictés, « une condi¬ 
tion inhérente à l'état social, une nécessité qui naît de la difficulté de se 
procurer les premiers besoins de l'existence. * Elle est alors « une pro¬ 
fession parfaitement avouable, un métier comme un autre. » Tous les 
peuples de la Méditerranée ont à l’origine pratiqué la piraterie, soit par 
occasion, soit d'une façon permanente. Plus tard, quand un ordre plus 
régulier s’établit, on vit Iréqueniment se produire des actes de piraterie 
« qui furent lu cause des plus grandes guerres de l'antiquité. » Enfin, 
quand Home fut la seule puissance maritime de la Méditerranée, la pira¬ 
terie changea de caractère; ellc*devint ■ un véritable brigandage » 
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Pompée la réprima; puis le fléau reparut ^ la faveur des guerres civiles; 
mais Auguste en triompha complètement, et, sous l’Empire, il n'en fut 
plus question, jusqu’au jour oü les invasions barbares ramenèrent le 
désordre et l’anarchie. 

Dans cette longue histoire, il y avait, comme on voit, matière à un 
travail curieux et original. Mais un premier danger était à redouter. Il 
fallait craindre de donner au mot piraterie une extension trop large, et 
se garder de voir partout des pirates dans l’antiquité. M. S. n'a pas su 
toujours éviter cet écueil. Tandis qu’il néglige de mentionner certains 
actes authentiques de piraterie, comme ceux qai curent lieu en Egypte 
dès le xv« siècle il attribue ce caractère ù des faits qui ne méritent pas 
d’étre qualifiés ainsi. Il croit, par exemple, sur la foi des légendes relati¬ 
ves à l’enlèvement d'Hélène, « que la piraterie fut cause de la guerre de 
Troie » (page i 3 ) : il pense que « Jason et ses compagnons ont été de 
véritables pirates » (p. 22) ; il n'est pas loin de mettre sur le compte de 
la piraterie la propagation de l’alphabet phénicien; il accuse la piraterie 
grecque d’avoir amène les guerres modiques (p. 97); il voit enfin dans le 
premier traité de commerce conclu entre les Romains et les Carthagi¬ 
nois un pacte par lequel ces deux peuples limitent eux-mêmes la liberté 
de leurs pirateries fp. 124-126). Ces appréciations sont inexactes ou tout 
au moins exagérées; elles s’expliquent, d’ailleurs, par la difficulté qu’é¬ 
prouve toujours un auteur à se restreindre. 

M. S. a eu encore un autre tort; il a été à la fois trop abondant et 
trop incomplet; il s’est étendu sur des questions qu’il devait traiter en 
quelques lignes ou même passer sous silence, et il a laissé dans l'ombre 
des points qu’on s’attendait à voir éclaircis dans son livre. Certains cha¬ 
pitres, notamment ceux qu’il consacre â la marine et ù la puissance ma¬ 
ritime d Athènes, pouvaient aisément être supprimés; d’autres pouvaient 
être abrégés. En revanche, il eût fallu fournir plus de détails sur la ma¬ 
nière dont les Romains, au temps de l’Empire, faisaient la police de la 
Méditerranée. Il ne suffit pas, en eflet, pour écrire l'histoire de la pirate¬ 
rie,^ exposer comment et pourquoi il*y acu, à telle époque, des pirates ; 
il n est pas moins nécessaire d’établir pourquoi il n’y en a pas eu à telle 
autre époque. A ce titre, il convenait d’insister sur les mesures prises 
par les empereurs pour assurer la sécurité des mers; les documents n’au¬ 
raient certes pas manqué. 

Ma dernière critique s’adresse â la méthode de M. Scstier. Il ne choisît 
pas ses sources avec assez de soin. Il semble ne pas connaître des ouvra¬ 
ges qui auraient été pour lui d’excellents guides; ainsi je doute qu’il ^ 
soit servi de YHistoire grecque de M. Curtius. Quant aux textes latins 
et grecs, je crains qu il ne les ait pas étudiés de près; en tout cas il | cs 
cite Tune façon souvent inexacte et presque toujours incomplète 
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Te! qu'il ch pourtant,-ce ILtm de M. Ses lier a de la valeur. Il n’é- 
■puisepas la question; mais il contient beaucoup de faits nouveaux, au 
moins par la manière dont ifs sont groupés, et il facilite la tâche de ceux 
qui, dans la suite, aborderont le même sujet. 

Paul Guiraud. 


l33-. — (' OImJT 1 T 1 OC II Si tl titc-lltfr CAJilti^n vs*ri Intrlirincn* VoU E HüüMfiH* 

Berlin, Wcidmiinn, i&8i, in-S^ — Priï : i IV. 

Il y a une dizaine d'années, répîgrap [liste bien connu de lier Elu, 
M, E. Hübncr, avait publié d;i ns les Jahrbûcher des Ver £ ins von Ai - 
terihwmsjreunden im Rheiniûiide ffasc* 49, p. 5 7 sq.) un petit mémoire 
sur les différents procédés dont on se sert pour prendre des copies méca¬ 
niques d'inscriptions de toutes sortes,(Voy, le rome XXII, année tSyo, 
p. îiîq, de la Revue archéologique, où M. G, Perrot a recommandé ce 
mémoire.) M. H. donne aujourd'hui une nouvelle édition, un peu 
développée, de son premier travail, sous forme d’une brochure indépen¬ 
dante. Il y décrit successivement les six procédés suivants, en indiquant 
leur valeur relative et l'opportunité qu’il y a d'employer l'un plutôt que 
les autres dans chaque cas particulier : r moulage en plâtre; 2- photo¬ 
graphie; V estampage par Je papier humide; 4* empreinte sur papier 
d'étain vulgairement papier à chocolat); > estampage à la mine de 
plomb; 6° calque (pour ks inscriptions sans creux ni relief). Il y préco¬ 
nise, à juste titre, le troisième procédé, si simple, si commode, si satis¬ 
faisant dans presque tous les cas, trop peu connu encore, même en 
Allemagne, dit M, E, H.; nous ajouterons : encore bien moins prati¬ 
qué dans nos provinces françaises où on lut préfère fort souvent, par un 
singulier attachement à une mauvaise routine, l’estampage imparfait à 
la miné de plomb. 

A ccE exposé sc rat tachent trois appendices. Le premier roule sur 1 ‘his¬ 
toire de l'estampage au papier humide, dont le plus ancien exemple 
connu provient du savant Pigbtus (xvi c siècle) et doit lui avoir été 
envoyé par Antonio Âgustin, le célèbre antiquaire, archevêque de Tar- 
ragenc, Le second appendice s T occupe de la coloration eu rouge des ins¬ 
criptions, usage qui a commencé dés l'antiquité. Enfin,, comme dernier 
appendice, M. Hübncr reproduit une note en français, rédigée en iBqJ 
par M. Tastu, et qu'il déclare contenir les instructions les plus claires 
ci !es plus étendues sur Ja manière d'obtenir de bons estampages au 
papier hmtüdc. 

Ch, G. 


j 3.(. — Loitia su et nifti-if viiini-ir.i J’apttis Je rusuvtuiJï documents par Ü. 
Eit.^TELAirif. Parïs, Didier. 1SS0, Je m-4zS p. — JVis ; 7 fr. 5 o. 

Le livre de M, Cbanidauze m k développement d'un chapitre des 




494 *HVUK CKITfQUt 

Nièces de Ma\arin de M. Amédcc Renée, chapitre intitulé Marie 
Mancini connétable Colonna. Personne ne regrettera que M. C. ait con¬ 
sacré plus de 400 pages à ce que son devancier avait esquissé en une cin* 
quantaine de pages *. Le sujet a beaucoup plus d’importance qu'il ne 
semble au premier abord, car la passion de Louis XIV pour Marie Man¬ 
cini faillit amener les plus grands événements. Et d'ailleurs, comme le 
remarque M. C. (p. 2), « au récit des amours du Roi et de la nièce de 
Mazarin qui fut sur le point de devenir reine de France, se trouve étroi¬ 
tement mêlée l’histoire des deux autres projets de mariage de Louis XIV 
avec la princesse de Savoie et avec Marie-Thérèse. » L'auteur ajoute 
(p. 3 ) : » Ces trois projets se trouvent liés entre eux et enchaînés de telle 
sorte, qu’il est impossible de parler de l'un sans que l'on ne soit obligé 
de s'occuper de l’autre. C’est ainsi qu’à la naissance de la passion du Roi 
pour Marie Mancini, l'offre de la main de l’Infante vient tout à coup 
traverser et faire échouer le projet du mariuge de Savoie ; c’est ainsi que 
1 amour réciproque de Louis XIV et de la nièce du cardinal tient, pen¬ 
dant plusieurs mois, en suspens le mariage espagnol et menace même 
de le rompre. Cette histoire forme donc comme un drame en trois actes, 
dont le premier se termine par la rupture de l’union projetée entre le Roi 
et Marguerite de Savoie; dont le second est rempli tout entier parla 
lutte de Mazarin avec Louis XIV et sa nièce, afin d’empêcher leur ma - 
riage, et dont le dernier, après les efforts suprêmes de cette lutte, a pour 
dénouement le triomphe définitif du cardinal et celui de l'Infante ». 

M. A. Renée ne s était servi, pour écrire la vie de Marie Mancini, que 
des mémoires du temps et de quelques lettres de Mazarin, pour la plu¬ 
part bien connues. M. C., repoussant les recueils de la correspondance 
du ministre « incomplets et fourmillant d’erreurs qui ont été publiés au 
siècle dernier par des éditeurs aussi peu scrupuleux que peu instruits », 
a consulté deux copies authentiques de cette même correspondance, l’une 
conservée à la Bibliothèque Mazarinc, l’autre aux Archives des affaires 
étrangères. I l a trouve des textes corrects, complets, parfois inédits, qui 
lui ont permis de raconter avec une minutieuse exactitude un des plus 
intéressants épisodes de l’histoire de Louis XIV. Il a eu soin de rappro¬ 
cher de ces précieux manuscrits bien des livres du xvn* siècle, cl, en pre¬ 
mière ligne, les mémoires authentiques de Marie Mancini qui, malgré 
leur attrait, sont à peine connus à cause de leur extrême rareté a . C’est à 
ces mémoires qu il a emprunté (p. 20-21) le charmant récit de la passion 
naissante de Louis XIV, récit suivi des descriptions faites par M** de 
Motteville, de La Fayette, M u * de Montpcnsicr, de l'incomplète 
mais saisissante beauté de Marie. Il leur a encore emprunté n \ * 

202), sur les reproches adressés par M u * Mancini à Louis XIV marié 1 2 ” 
sur le décourageant accueil fait par le roi aux plaintes de son antenne' 


1. édition, Paris, Didot, |K$ 8 , p. 137-201. 

2. Voir encore, sur r«uthc«ticit< et U rareté de ce» mémoires, p. , 0tj ct p< lî? 
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amie, de curieuses particularités, dont on ne trouve pas la moindre 
trace dans les mémoires du temps. Enfin, c’est à l’aide de ces mémoires, 
et de divers témoignages de M œ * d’Aulnay, de M œ * de Sévigne et e 
M®' de Villars, que le nouvel historien a raconté la fin de la vie, remplie 
d'étranges aventures, de celle qu il appelle si bien une « >éritabe 

héroïne de roman ». . 

M. C., par scs emprunts si nombreux aux documents inédits et aux 
documents imprimés, nous a donné, comme il le dit dans sa délicate épi- 
tre dédicatoire à M-* Roger des Gcnettcs, » moins un livre qu'une mo¬ 
saïque, mais une mosaïque composée des fragments du grand siècle ». c 
ne le suivrai pas dans les mille détails qu'il groupe si habilement autour 
des principaux personnages (Louis XIV, Marie Mancini, Anne cTAutri¬ 
che, Mazarin), comme autour des personnages accessoires (Christine de 
France, Marguerite de Savoie, Marie-Thérèse, Charles IV, duc de Lor¬ 
raine, le prince Colonna, etc.). Je signalerai seulement la thèse qu’il sou¬ 
tient victorieusement, ce me semble, contre l’opinion de quelques criti¬ 
ques de notre temps, parmi lesquels on compte un historien de gran e 
autorité, M. Chéruel : ces critiques ont prétendu que jamais Mazann 
n’eut l’audacieuse pensée de marier sa nièce avec le roi de France. M. C., 
invoquant diverses assertions des contemporains qui, prises dans leur 
ensemble, sont très considérables, si elles ne sont pas décisives (p. 2- 

69), déclare que l’ambitieux ministre n’abandonna cette pensée que de¬ 
vant l’énergique résistance d’Anne d’Autriche. Ce ne fut qu'aprôs avoir 
compris que la reine-mère, malgré toute sa tendresse pour lui % ne cé¬ 
derait jamais sur ce point, que, refusant même d’écouter les ardentes sup¬ 
plications de Louis XIV, il favorisa de tout son pouvoir le mariage es-, 
pagnol. 

Le livre de M. Chantelauzc est écrit avec agrément. L auteur, qui est 


x. Parmi ces fragments, on remarquera surtout, à côte de tris belles citations des 
lettres de Mazarin, diverses lettres inédites de Louis Xl\, tirées des Archives des af¬ 
faires étrangères, que M. C. trouve avsc raison fort bien tournées. Voir ces derniè¬ 
res lettres fp. 169-174). M. C n’a inséré dans son teste que les passages les plus 
saillants des lettres de Mazarin, rejetant dans l’appendice (p. 347-403) trente de ces 
lettres, entre lesquelles il faut citer, comme également digne d’attention par le fond 
et par la forme, la lettre écrite, du château de Cadillac, au roi, le »6 juillet i 65 q 
( p. 35 o- 33 i). 

a. M. C dit. au sujet de cette tendresse /p. 147I : « Nous avons sous les yeux un 
grand nombre de lettres inédites du Cardinal à la Reine et au Roi, qui roulent sur 
les sujets lc\ plus divers. Celles qui sont adressées à Anne d'Autriche respirent un 
sentiment passionne, des retours de tendresse su* lesquels il est impossible de «e 
méprendre. Et pourtant l’un et l’autre touchaient presque à l’âge de Philémon et de 
Baucis. Il exprime à la Reine la plus vive impatience de la revoir, le plu* ardent dé¬ 
sir den’étrc plus désormais séparé d’elle. Ces lettres sont pleines de grâce, d esprit et 
d’enjouement. Le cardinal, cloué au lit par de cruels accès de goutte, trouve roaticre 
dans son propre mal aux plus spirituelles plaisanteries. » M»C. reproduit une c ces 
plaisanteries et ajoute (p. 149) : « Voltaire et Chaulieu n'auraient pas mieux il. • 
Voltaire n’est-il pas la pour Voiture :• 






ir$s spirituel, abuse parfois quelque peu de son esprit ; maïs, à côlé de cer¬ 
tains passages trop pittoresques \ on trouve dans Louis XIV et Marie 
Mancini bon nombre de pages sans défauts, et je tiens, en finissant, à en 
reproduire une qui montre bien !c talent de 1 écrivain et qui, de plus, 
résume d'une lacon frappante la singulière vie de la nièce de Mozart b 
(P* ^qS) : « Ainsi finit dans l'obscurité la plus profonde celle sur qui l'a¬ 
mour du Rot avait attiré les regards de l'Europe; celle de qui rhistoire 
a retenu ce mot triste et charmant : Vous m'aime-, vous êtes Roi, et je 
pars '■ ! Ainsi mourut inconnue et oubliée telle que les courtisans avaient 
saluée comme une reine, comme la muse de la poésie et des beaux-arts. 
Quelle existence offrit jamais de plus étranges contrastes ? Aujourd’hui tin 
la voit sur les marches d'un trône, demain errante et fugitive ou sous les 
grilles d'un monastère, mais encore plus esclave, et toujours victime de 
ses passions et de l'inconstante mobilité de son caractère. Une seule fois 
elle donne le spectacle de ce que peut une âme intrépide qui se dompte 
clk-méme ; elle sacrifie avec grandeur au repos de l’Etaï t en même 
temps qu â sa dignité de fem me, sa passion pour Louis XIV. Puis, comme 
si ce grand effort avait à jamais brisé la fierté de son âme, à partir de ce 






Ü Idge cle Miïanifi-deu* ans, se mark avec une jeune fille de treize ans. Louiïü 


m ?l tre ' G P 1 ? m * ^ unt rn,0TÉ 1 dt ls * P- " Ü J divers rédis de l'entrevue du ta juin 
a ûutsJic dû citer Saint-Simon 'noies etir le Jaurrjjf Je Dangcau). [] qun ; t 
trouvé L-e rertïe’Lgncmern et quelques üu(re* encore dans le Livre de M. Ëd. Four nier 
^Esprit Jaus rtnnoire, 3- édition, .St'. 7 , r . i 7 5-2Soi. Le vérimbSe mot dît ™ r Ma- 
ne Mananï h son royal amant a, comme le rappelle M, Ë. Fournier, dlé mis par fi. 
ane dans la bouche de Bérénice : 


Y oui CSèt CBipcrsur, iti^fictir, <[ volts pleura*, 
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pur, die cède au torrent et s'abandonne à tou* les caprices de son îma- 
grntilion et à l'inquiétude dg son humeur. Rien ne peut faire plier sa 
nature indomptable, nt les menaces, ni U prison, ni les coups, les plus 
rude?» de la Fortune, Elle brave tour, jusqu'à la mort, pour n'obéir 
qu'aux entraînements de sa fantaisie. * 

T. DE L, 


j 53 — llémalircif, iIvciirip>uh, fi tforlt** iiKi'iv laissés par le prince de Mét¬ 
ier nich,, publiés par son (iis te prince Richard ol MtTTEaiüjçK. Tonies SJ1 et IV, 

Paris, Pion, th&i,in-SF, 03 -i-üio p. 

Ces volumes ne coxuitnncni pas d'autobiographie; c'est un recueil de 
pièces. 11 y a des correspondances intimes qui peuvent servir ù la bio¬ 
graphie du prince ; elles sont peu intéressantes ■. U y a aussi dans ce vo¬ 
lume des dépêches, des notes politiques abondantes, instructives et utiles 
pour!'histoire delà politique autrichienne en Europe; il y est naturelle¬ 
ment question de toutes les grandes affaires du temps, mais surtout de 
Fin dépendance de la Grèce a ceî objet tellement hérissé de difficultés <? ei 
des complications en Orient. Le recueil commence avec l'année tSitiet 
^arrête à la bu de l'année iSaç». Puisque l'occasion s'en présente, je si¬ 
gnalerai, pour compléter ma notice sur les tomes I et II, un très sé¬ 
rieux et profitable article consacré à ces volumes par M. Bail leu dans la 
deuxième livraison du itmiû VIII de i 'Historîscke Zeitschrift, r88o* 
M, B, s'est placée un point de vue différent de celui où je m’étais placé 
ki. J'avais surtout voulu dégager des Mémoires les intentions de Met- 
ternich dans ses négociations avec Napoléon, eu particulier en i8r3. 
Sous ce rapport, tes Mémoires, contrôlés par les pièces contemporaines 
annexées, étaient pour notre histoire nationale d'une véritable nouveauté 
et d'un incontestable prix. M, B. s'est attaché à k critique du texte 
même des Mémoires. Il ks a contrôlés par les originaux qu'il a pu 
étudier aux archives II s'est cten Ju particulièrement sur les négociations 
que Icà alliés ont poursuivies entre eux pendant la campagne de France. 
U prouve que dans maint cttdra.it, et surtout en cette partie, Mettcrnkh 
a fait plus que % solliciter » les textes. M, B. complète sa critique par 


i. On peut y relever cependant quelques traits comme ccut-ci : Mellerrtich ré¬ 
side ïa présence en Italie tramt d'une influence incalculable (1817) et son appa¬ 
rition * la t^èic de Francfort comme cdle du Meute r 1818)5 en 1824 il trouvé qoe 
Charles X. .1 son avènement, r. été Un peu trop loin dans les avances au cfoé gauche; 
en 1828 il juge que la France et l'Angleterre n’ont point Je gouvernement; il traité 
les doctrinaires de * gardieti* du sérail >. ci Royer-Collard lui semble n im des plus 
tristes coryphées du parti ce qu’il appelle te* sectes l'épouvante. Ctest, diï-il, te 
renversement de toute chose légalement étirantes. Cependant, à certains iaitanti, 
il juge mieux et la situation et lui-même; il y a de quoi périr d’ennur, écrit-il un 
quand on en comme ctidi dans les coulisses- et qu’un voit fonctionner ces mi¬ 
sera btea machines; cl ailleurs n je pas# «ta vie à itager Jfs éJi/Secs vermoulus* » 
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un travail tout personnel sur ces négociations Je i% [4. rengage vive¬ 
ment ceux qui sc serviront des Mémoires de Mctiernicn à recourir à Tar- 
tidc Je M. Baillcu. 

A, S. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — La ïLbmirsè VLcwcg vient Je publier un EiSaî î«c U patois nor¬ 
mand du Basin r jiiÉj't d'un dictionnaire étymologique ÇX 1 T, 184). Ce travail, dû à 
notre collaborateur, M, Charles Joret, avait paru dans les Mémoires de li Société 
de linguistique dç Paris, de *877 à U lin Je c88o (E, NI, f, 3 et 5 , IV, f. r, 2, 4); 
mais le tirage à part présente Je nombreuses corrections; de plus, il est prècéJé 
d’une préface où routeur rectiüc quelques points Je sa théorie et J’Un errata où le 
texte primitif est modifie « amélioré cci bien J es endroits. La Revue reviendra sur 
cet ouvrage, mais, dis à présent, nous pouvons dire qu'il se recommande par le 
soin que M+ Jorcl n mis à ne donner que des mots bien authentiques et avec Tenir 
vraie forme dialectale, Qn pourra te louer aussi des effort* qu'il a faits pour trouver 
l'étymolOgic, si souvent inconnue, des vocables qu’il enregistrait - maïs certainement 
ûn lui saura grc d'avoir si Scrupule use ment relevé toutes les formes vulgaires dra 
noms Je plantes et d’animaux, ce qui fait véritablement de son glossaire une faune 
Cl Une llore populaires du Beliin. 

— M. H. WSutttttnuEjt vient de publier i k librairie Charavay un élégant peut 
volume : Les bijoux de -V/ 1 dit Bdrry, iiiij p,. tiré a deux cent trente-trois exem- 
plaircs numérotés.) La bibliothèque de la ville Je Versailles renferme quatorze 
liasses du documents originaux sur M“ du Borry ; ces documents* dont M* Le Roi 
Vc-at déjà servi pour écrire une brochure sur la célèbre maJicesse du Lûuls XV, ont 
été de nouveau examines par M< \V + , et quelques-uns, encore inédits, lui ont paru 
propres 11 jeter une nouvelle et vive tumïèïe sur deux points : les dépenses do 

du Barry et le vol de ses diamants. Telle* sont d'ailleurs les divisions du livre 
qui comprend deux chapitres : L Les dépenses l.p. 11-484 11 . Le vof des dùimanis 
tp* 5 >-*4}; dans cette dernière partie* M* W, nous apprend, en passant* que ce ne 
fut pas une affiche collée sur les mur* qui*avertit te public du vol des diamants, 
mais bien une petite brochure distribuée à profusion dans les rues de Paris. L**p- 
penJïce p. 87-116) comprend Je* ZJecn menti inédits relatif* au vol des diamants et 
à I arrestation de M^" du Üaxryj, une des pièces les plus curieuitS concerne tt k 
conduite de Georges Grcivc, Anglais de sa nulion » (p. 97- Ml, on sait que Greive 
ami de Marat, dénonça et arrêta M" du liarry. et qu'ii a catalogué les pièces de Son 
dossier;. On remarquer* également, dans cet opuscule, une noie assez importante 
(p. 10 ; it en consultant un mémoire du tailleur Car Lier, écrit M, Wekchingcr noua 
y avons découvert le nom de La France, valet de chambre de J g comte vie Noui 
croyons que le mot cynique, tout de foi* cité ci récemment encore par MM Jÿ 
Concourt* la France, tan cu/é/... le camp! s’adressa]i au valet et non au roi b 

- Quelque* journatix ont — on rectifiant Ta nouvelle qu'un prétendu petudik 

Barras suroît mon facteur b Saint Raphaël - annoncé que Barra* a h[ Sïé 
moires; le manuscrit Je cçi ouvrage ^pprtiendra; t à M»* Jubinaj qui ne veut m 
le publier, , 
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— L'académie des sciences morales et politiques décernera, cette année, le pria: d* 
5 h o<Kf fr. fondé par M, le baron de Beauséjour. Le sujet donné est ■, Histoire des 
établissements de charité, avant jf depuis rySr), en France. Les mémoires devront 
être déposés le ii octobre iSSi au plus tard. L'académie a prorojjéï’t l'année iîSîO le 
sujet suivant : BeFmdigeuce depuis te tv* siècle inclusivement jusqu'à tœ Révolution 

de i 7 Sÿ. 

— L’Ecole libre des sciences politiques a célébré, il y a quelques jours, son 
dixième anniversaire; fondée au lendemain de h guerre par L'initiative de M. Bouttti}', 
cite a lurmc, depuis *Jïje ans, treize cents jeunes gens, parmi lesquels on compte 
dt^i bon nombre de diplomates, de maîtres des requêtes et d'auditeurs au conseil 
d'Etat, 

ALLEMAGNE. — Nous apprenons que M. K, de Daiioza publiera assez praduii' 
nement un remanie ment du Grundriss der deuischen PMlofùgie de Hoffmann, et 
-M, Ad, Michael», de Strasbourg, un chois de lettres d'Otto Jahn, 

— Nous îlVOn* déjà annoncé quelques-unes des éditions de telles français que fait 
paraître ta librairie Wcidmann, de Berlin; ainsi, les Discours choisis de Mirabeau 
et le Cheval de Phidias de CfacrbuLirc, publiés par M, H, Fritucfae. Un autre ro- 
tume, appartenant à h même édition, vient d'être publié par les soins de M. E, de 
à* ll wHa* \ c'ust la Sâmïramis de Voltaire, Dans sa préface. M de S, remarque que, 
puisqu’on fit et commente, dans Tes classes supérieures des gymnases d’Allemagne, 
la Ih druaturgie Je Leasing, il est bon de connaître JeS œuvres de Voltaire, que le 
y rond critique a si sévèrement jugées à Hambourg. Il commence par la Scmtnmïs. 
Ct iE Eue semble du reste que celle pièce * par in simplicité de l'action, par Je des¬ 
sin -.j gourous des caractères (1). par certains mérites négatifs, est très propre à in¬ 
troduire un élève allemand dans la Littérature et la, langue de la France ... M, de S. 
■i mis en tutc de son édition une introduction très instructive j le commentaire est 
irréprochable; on remarquera surtout avec quel soin M, J c S. a cité les passages d« 
tragiques français que l'en peut rapprocher des endroits les plus marquants de la 
Stmiramis; U insiste panticuli èréin eu i sur les cï pression s usitées alors dans lesij'te 
de la tragédie; enfin, il a consulté tri* utilement l'ouvrage de HL Desnoircsterres, 
M. de SaElw-ürJt prépare une édition de Méropcqm aura, nous lirons, la mêmes 
mérites que celle-ci, 

— La librairie Pcnhe* publie une Histoire de la première guerre de Silésie (Ge- 
schUhtedes ersjen sddesischen Knegeît, ccst-Mîre de cette e première vt hardie 
entreprise de Frédéric IL qui lui rapporta la possession de la Silésie et éleva la 
Prusse au rang d’une grande puUttne* *. L'auteur de cet ouvrage, M, C. Gattan*- 

professeur à l'Uni vérité JeBresiau.a fouille tes archives de Brestau, de Vienne 
de Londres, ût Dresde, de Hanovre et de Zertm. L’ouvrage 1 comprendra deu K volu¬ 
me, dont Ié premier vie ni do paraître sous le litre donné plus haut, et s'étend 
jusqu'au iraïté de Klein-Schqellendorf. in-$*, pris, 10 marL.i 

— Il paraît en ce moment, par Livraisons, un grand ouvrage sur Le célèbre poète 
Freiligraih. (Ferdinand Freiligrmh , eia Dichlerltten îji Brie/en. Lahr, Morïti 
Schnuenbuxg,) L'auteur est M, Wilhelm Bécuwut, qui possède la correspondance 
de h fcslïgrnth, ainsi que d'autres documents importants et inédits. 1-a première fi- 
vraîson Je l’ouvrage est relative à i'ea&ncc et a [* jeunesse de Freiiigrnth, Fejt i- 
dire aus années qu'il passa à Detmold et à Soest. 

IJii romancier, connu sous le nom do Gregor Samarow, mois qui fut secrétaire 
du roi Georges V de Hanovre et directeur de îa presse offi^eusc, M. Oscar Maotno, 
publie des * mémoires sur l’époque contemporaine n, Afemaircn qur Heilgeschichte 
(.Leipzig, BrocthauijV Le premier vofime t qui vient Je paraître, est consacré aux 
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années f S5g-i $6$ ut a pour litre : « avant Vu rage «j, Vi>r dem Slitrut < le prochain 
volume traitera des événements de (4S<1 &. 

— Lei fête* célébrée* én l'honneur de Cxideron Je lu R.irii (*& mai) ont l'ait naî¬ 
tre en Allemagne quelque œuvre* de circonstance eonucnxa au grand patte espa¬ 
gnol ; on elle surtout deux ouvrages publiés à celte occasion, eeltlt de M. Johannes 
KA&ri:>AAtii pCflldc rmt Je la Aura, sein Lcben un J seine Werke, et celui de SI, foi moud 
tr.jki k, tjui i fie jrfif Ltileferoi, , \ï* Dorer qin a obtenu te prix décerne à i"ai;mur de 
la meilleure poésie surCaldcron (voir ta Gegcnvart du 4 juin) q fait paraître aussi 
une bibliographie de QdJeron, Die Cakîertw-Uiaattsr in DeutselthnL biàtiogra- 
phiKhc Udvrsiehi. IJtid trois livres, dont nous donnons II- litre, oui paru q Leipzig, 
ebçc W. Friedrich. 

- U troisième assemblée annuelle de l'union des écrivains □tkmiinda (ÀJJgemei- 
ntr deuischer S(jpiftsid!en#rbaxd) aura lieu cette année à Vienne, du tô au |H sep¬ 
tembre. 


ACADÉMIE*: DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


St'ünce du i o juin 1881, 

M, Raudry présente un rapport au ftûm de lq commission, du prix Brunet, et 
M. ü'ihrvcy de Sfllni-Denys commence h lecture d'un rapport nu nom de ta corn- 
mission du prix Stanislas Julien. Pluiicur* membres font observer que, d'apte* les 
Usages de l'Académie, tes rapports de ce genre ne devaient être Jus qu'en comité 
secret. Après Une discussion à laquelle prennent part MM. Haurdlli, Caston hirii, 
Renan. Pavel de Cwirldlle, Mnury, de Wrilly, | J Académie décide qu'etk se forme en 
comité secret pour entendre U lecture de* rapports, 

A la reprise de la 3 écnu publique, M, te Prêtant proclame les décisions des 
commission*. Le prix Brunet est décerné i M, Auguste .VMmier, pour une BiUü- 
grAf hie Mitotique du Languedoc* manuscrite. Le prix La Fons-Méljcücq est décerné 
u A. Jules Fiammcrrnunt, pour son Histoire des instHuiionj municipales de Sentit, 
cî une mention honorable à M. de foi ton ne, pour son Histoire de la vie municipale 
a Amiens au xv* siècle, U prix Stanislas Julien est décerné à A 1 . Emile Rocher, pour 
son Irvre intitulé la province chinoise du Yvn-nan. 

M. Heusey Communique quelques inscriptions grecques de vase» peints, Un frag¬ 
ment de vase, de la collection Gutellarü, ji Rome, porte, d'un côlé, KXEKR V » 

>.! 1:1101K s E, l|cxl x; lJt ; b»Eijre}. de l'autre, El I A, l> E i IJMMEAllK ÈSXA l 

1H.I1 v iî:îtvi.;‘j |t -*w*î» ■ la seconde de Ce* inscription* est rendue iuin- 

telligible, j première vüe, par l'emploi d'un E de forme bicarré, qui ressemble & un 
H de nos chiilres, ou plus exactement à un X mjjiuculc, av ec deux traits horizontaux 
joignant les deux branches, en haut et en bas, parleurs extrémités, Sur un vase dn 
musée du I.ouvre, à Paris, on avait lu i“?a'!»s, « par suite, on avait iris¬ 

ent le nom il Oflteitne sur la liste des peintres de voua ; M. Heuzev a vérifié v | 
y * ^«net* <)* É le nom n'est donc pas certain. Suc un àuln» ' 

vase OÙ on avait Lu Xxpjû; ÎBîilîî?», M, i ttuiey a rcCunnu flu'ilv \U n\ 

£0, « qui doiï **■ Hre Xx^uXieuv èrâ(i;uv. * 4 * ^ 

Juhsn lï tVÇT. 

Le Propriétaire^Gerant : ERNEST LEROUX, 

U ruy, imprimerie Alt. tmJwJ -- 







REVUE CRITIQUE 

D 'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 26 - 27 JîLin - 1&81 


(hwmnli‘ü I [3û: Wifsncujr, L'aceetil hébraïque.— l ?j. Dsvaüx, KtuJcs pafttj- 
quca a-ur les principaux événements de /histoire romaine, — c3-8, Müïhw, La 
vie et les écrits Je tÇoben Je Tùfigïijf, — i3g. [r^a disais Je Montaigne, p. p, 
Motkeau ei Joy.iusr. — CarrtspQxdjncc .- Leure de M, Ùiroeîiaxd ûi rcpon*c de 
M. E Benoist. — Clirociique, — Académie des Inscripiiàiis. 


I_îlj. r — UA»be Vlnnncflpli *lve ^4 nercntiu kvEtrtilcae Itu^unv 

iMcaDKionc, ficnpsit Jos, VViiKKQfi» Bav, L. j:n-2j\ nâ pp, Lcvde E. J Brilî 

iJttSi. 

Le titre Je 1 ouvrage en indique 3 c contenu ; lu préface ipp, 4-8) en 
détermine le but et b conception, 

M. ^ijnkoop admet qu'un grammairien peu! difficilement embrasser 
[o lues li;s branches ne son art 1 mais il est de son devoir de ne tien ad- 
me lire sang preuves et ne rien avancer la légère, f .es bèbraisants on! 
failli à ces conditions en posant comme règle générale, que, devant un 
moi accentué sur b première syllabe, Parce ru placé sur la dernière syl¬ 
labe du mot précèdent recule jusque la pénultième. Les textes se refu¬ 
sent absolument à une pareille généralisation d'un fait incontestable. Les 
secours, que 1 accentuation fournit à i'exégisc, ont suggéré à M, \V\ 
i idec de chercher h etef de L'énigme dans les rapports mutuels des mots 
entre eux au pomt de vue de l'interprétation, Afin d'arriver â une solu¬ 
tion plausible, M. W r a pris pour base de ses investigations la Bible de 
1742, éditée à Man loue par N tirai us* et dont l'excellence a été reconnue 
par HddcnheÜn et hkier; il a, en outre, profité des travaux de ces deux 
savants et pris note des leçons qfte présentent quelques autres bonnes 
éditions de l'Ecriture. 

Après avoir rappelé au lecteur qu'a défaut d'accent le metheg ou ga'ja 
suffit pour donner a un mot k caractère de mil eî, M. W« diviie son tnt* 
‘aj en deux parties : la révision des opinions admises et l'exposition de 
sou système personnel. 

Lu première partie (pp. 9-49} renferme un résumé substantiel des tra¬ 
vaux relatifs à la question du déplacement de l'accent. Les anciens 96- 
lant, eu somme, contentés de noter leurs observations sans les classer 
* . \ ' 1 * . ' & ® urfoül tünu compte des grammairiens qui sc sont suc- 
C e P U1S (S ï-i b] r . Leur argumentation empirique, sans 

!'*zr v ûy°i» dénier Yua apri& l'autre lïen-Asber, JchudiU U* SÈleam, Jeqa- 
tüiel Manaqdan, les Qtn%*, Abr. Jbn Ctrt, Elle le Léviie, Abr de Bklm», Nur-, 

Nouvelle série. XL 
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toutefois s attacher assez a l'expérience, donne beau jeu à M, \\'. t qui 
nous fait toucher du doigt leurs erreurs et leurs contradictions. Abstrac¬ 
tion faîte des règles, incompatibles de prime abord avec les textes, M. W, 
ii nu mère au g 17 les différentes lais proposées et soutenues par différents 
auteurs : ces lois, au nombre de 1 y, sont ensuite, après une statistique 
exacte des exemples i citer pour et contre elles iB- 3 ïï), réduites à six 

33 ). Ainsi, il reste acquis que k déplacement de l'accent ne s’effectue 
pas : 

1" S’il est disjonctif ; 

2* S'il accompagne une lettre munie d'un dagesh ion ou précédée d'un 
shewa quiescent : 

> S'il affecte une syllabe longue fermée ou 

4"* Line des six terminaisons ; tem, fen, kânt, ken, hem, hen; 

5 * Si, étant un qadmn, il est immédiatement suivi de l’azïu ; 

S' 1, Si le premier mût finit en a r i (cf. p„ q 5 '). 

Ainsi formulées, ces lois n'ont pas l'air de découler d'un principe 
commun. « semblent assez arbitraires. Il n'est pas étonnant qu’un aussi 
mince résultat ait paru peu concluant à M, Wijnkoop. Mais, avant de 
passer à l'examen dosa théorie, je pense présenter ici quelques remarques, 
qui peuvent intécesser les personnes plus spécialement vouées it ce genre 
d'études. 

Il faut évidemment, avec M. W., dire que c’est par inadvertance 
qu'ÊUe le Lévite s'est référé au v. 4 du Ps. xiv (akhlu Icheni, v, p, 53, 
n, ! 5), en parlant des participes. Mais kokbbe T or (p. i 3 . n, i), étant 
bâti d'après la forme po'ale, peut fort bien être rangé dans cette catégo¬ 
rie, dès qu'il s'agit uniquement de la charpente du mot. 

Salomon de Hanau [v. p. 20) pensait que l'accent du premier mot 
ne recule pas, si celui du deuxième est également conjonctif; d'un au¬ 
tre coté, il enseignait qu'un mot bîsyllabique, immédiatement précédé 
d'un accent conjonctif, ne comporte pas de changement d'intonation 
dans son sein. M. \V a bien signalé, à ce propos, le choix malheureux 
d'un exemple, pris par Salomon pour corroborer la première de ces rè¬ 
gles cl bon, tout au plus, â servir d'illustration 3' la deuxième; seulement 
il n aperçoit pas (p. 22, note ôgk contradiction manifeste, qui existe 
entre les règles elles-mêmes et qui a attiré l'attention de Ruben le Lévite 
ip. 22, extrait de L ’AnaC *Eî Hadath . En effet, si deux accents conjonc¬ 
tifs peuvent sc suivre Lavis nécessiter le recul de l'un deux^ il est absurde 
de défendre le déplacement d'un accent conjonctif de peur de le mettre 
à e&tè d'un autre accent conjonctif, * * 

A k p* aH (cf. p. toÉ), M. W. taxe d’inintelligible une remarque de 
Précise!, d'après laquelle nnqra eqodesh iLév. t ïxm ( 2), aurait échappé 


iius^ Arqüenlti, Itac: le LcvUe. NVumuih» Satoinon de Hanau, Rub. k Lévite, 
SÛilunéL MoÜfl Hôctiiiro. Ikniimin-âimon le Uni te. Hsidenlicim. iMcr. Benzew, 
IsiK prtmsc). S- 0. Luxmto. Kw*td et Gareaim. 







O'HJSTOIElK SîT DEi UTTÉkATUHK So3 

à h règle comme pluriel. Je crois que Premsel a voulu taire entendre 
qu'il foui insister ici sur la terminaison du pluriel de peur de le confon¬ 
dre dans la prononciation avec le singulier. Nous lisons T il est vrai 
U os.., ni, 17), tiôse’e luiaron: mais le metheg fait ressortir le sliewa de 
manière â ne plus laisser de Je me dans l'esprit de l'auditeur, ce qui n’a 
pas lieu dans le passage précité, 

M. W. n'a pas non plus saisi, à mon sens, In différence notable qui 
existe cnire le nom conjonctif muni d'un sbewa et ce même nom accom¬ 
pagné d'un Ziircq jpp, 37-38), Le premier est annexé au mot, tandis que 
le second fait corps avec lni grâce â sa lus ton avec la syllabe initiale. 

La deuxième partie de l'ouvrage s'étend de la p. 45 â la page 107 et 
s’ouvre par un calcul très curieux Sq 1 ! : il sc trouve que, sur j^ôooeïem- 
plcs du non-recul d'un accent conjonctif devant un autre accent, plus de 
mille ne rentrent sous aucune des six lois énoncées plus haut. De plus, 
\V. u dressé une liste üù a 3 groupes de mots identiques [sous la ru¬ 
brique A’;, et de 40 expressions semblables (sous la rubrique B), qui tan¬ 
tôt soutirent, tantôt rejettent le recul de l'accent; et encore cette liste 
n’cst-clle pas complète (§ jôi. Il se flatte d’étre arrivé a expliquer la plu¬ 
part de ces divergentes en insistant sur le rôle des accents comme signes 
de ponctuation. Personne rfavait songé à mettre â prolit ce rôle bien 
connu des accents, même conjonctifs; seul, EwaM a effleuré la solution 
du problème (v. pp„ 3 o, 3 i, 5 y et 6û). 

Pour plus de commodités, M. W, a séparé ses observations sur la 
syntaxe de ses observations sur les particularités orthographiques et au¬ 
tres (p. 59), 

Les observations sur la syntaxe i,pp* 00-82ae fondent sur ce principe : 
le déplacement de I intonation a lieu seulement, lorsque les Jeux mots 
sont intimement liés cuire eux. Doit : 

^ t- La règle des accents disjonctas {3 3 y). La îdisha qetanah, considé¬ 
rée par lîen-NaphtâH (p. 60, rt* 1), comme disjonettve même à l'égard, du 
dagesh faible dans les six lettres bègad kefat, doit, en dépit de l’usage 
reçu, être considérée comme teltc*souâ tous les rapports, — ce que Ben- 
acnv a d'ailleurs fort bien entrevu (g 38 * ; 

2* Le qadma r servant de trait d’union entre le mot marqué de l'azla 
et les membres précédents de la phrase, n’est point essentiellement cou- 
ionctit et remplit,en somme,vis-à*vis du mot même qu'il surmonte l’of- 
rice de disjonti.it f^§ 39-40) ; 

j n Comme II accent se transporte à cause de k dépendance mutuelle des 
deux mots “S 41 j, il va de soi qu'il reste en place, si ces mots sont moins 
liés entre eux qu'avec d'autres membres de la phrase {gjj 42-44.}, 

Le tj q 5 contient l’application des règles aux exemples contradictoires 
énumérés sous les rubriques A (pp. 73-72) et B ( pp, 7 5 - 83 ; puis vient , 
(S 4^) utie *éne d'illustrations à la troisième règle. 

Ne perdant jamais de vue son principe fondamental, M- W. élucide 
les règles, élague les anomalies, établit des contre-règles et déploie en ceci 
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une sagacité remarquable. La franchise avec laquelle il présente ses dou¬ 
tes et souligne les exceptions lui fait le plus grand honneur. Je crois 
néanmoins devoir dire quelques mois touchant certains points Je son 
iravail, ne fùi-ce que pour donner du relief à scs observations. 

M r W*, parlant du caractère hybride, que semble affecter le qadma, 
dit : € nrcanum hoc est accentualoris * (pp. 61-63) et plus loin ; a inqui¬ 
sition cm et explicationem iis relinquimas, qui naturam acceniuum trac- 
tare studeant. » (p* 62). Que signifient le mot qadma et son correspondant 
astla? Rien d'autre si ce riest t antérieur > et j postérieur ». Il faut donc 
nous attendre à voir ces signes surmonter des mots qui se suivent et se 
complètent ou complètent Ea pensée encore inachevée de l'écrivain, sans 
pour cela être rivés ensemble* Les quatre exemples étudiés aux pp. 61 et 
6a et empruntés àlaGert,, xxx, 35 ; xrvn, 17. I Sam. J xx, 29; Jçr. r xxvr, 
18, nous montrent tous la série suivante d'accents : munaA. telishah qe- 
tanah, qadma, *azb. Ainsi nous posons (munaA) un mot, nous détachons 
|telishah qefanahj le second et mettons en avant le troisième (qadma) pour 
le faire suivre du quatrième ( 'aria). Ces deux derniers se font pendant et, 
pour ainsi dire, se conrre-ba lancent* Qu'on prenne au hasard, par exem¬ 
ple, le y.if> duch.xxn, de J os., on y trouvera deux fois le qadma 'aria avec 
ce même caractère. La dépendance grammaticale exige le recul de l'in¬ 
tonation dans E/,,, xsin, a 3 ; xxvi, 20; xuv, 3 o ; Jér., l, 29 fv, p* 62); 
mais la présence de l'état construit ne détruit pas néanmoins l'autono¬ 
mie relative des deux mois, ne subordonne pas entièrement le premier 
au second* Quant à I Sam ., xtTj 24, où le verbe subit l'ascension (p. 63 , 
g 40, rem. 5; cf. p. 8t, n. 36 ), il est aisé de voir que yokhal le/tem est 
une expression faite; 11 ne s'agit pas ici de pain, mais de nourriture en 
gênerai, puisque le miel rentre dans cette défense; par conséquent, leAcm 
est comme un complément obligé de yokhal, qui arrondit b phrase sans 
ajouter au sens rien de bien précis. C'est ce qui permet de faire remonter 
l'accent de yokhal. Le v. 28 nous offre le mémo problème seulement 
avec un merkha — ripAa. 

Pour ce qui est de l'opinion de M. W. touchant wesamu Nota., iv, 6, 
8, if, '24; vi, 27) et les mots analogues {Ex* t vin, 7), qui lui semblent 
fournir matière à une règle fex quibus fortasse régula emadgrc posait, 
p, 64}, autorisant la transformation des miRel en milra'devant un 
shevfa, une gutturale ou un resh, — je crois qu'elle n’est guère soutena¬ 
ble, vu Hoshc'a* it, 2, où wesamu (lahem) devient müra' devant un la- 
med* Je demanderai* en passant, comment se fait-il qu’un ’ajef t un ht. 
etc*, soient appelées 4 palatinae *fpp* 63 et 64; ? Je comprends que le Iran- 
cais ou même le latin, qui ignorent les vrais sons de la gorge, n'exigent 
pas de démarcation sensible entre les gutturales et les palatales - mais je 
doute qu'une confusion pareille soit permise â l'égard de l’hébreu, qui 
est trop riche sous cq rapport pour permettre une fluctuation semblable 
dans le classement des lettres, 

L exception e de la p. 66 est eau*: de l'exception 5 de la p, 71. Je 



n'aime guère, à la vérité, ces dîvidons et subdivisions en régie, exception 
à la règle et exception à l'exception de la règle ; dans le cas qui nous oc¬ 


cupe, nous pouvons facilement nous en dispenser. En effet (cf. pp. 5 t, 
06 et pr} t wqyomru lo (ib lui dirent) admet le déplacement Cl cause de 
l union étroite qui régne entre [es deux termes et de permet pas de les sé* 
parer . Dans wayoniru lo*[ib dirent 1 non), nous devons d'une manière 
quelconque faire entendre que nous disons «. non v ; or lo' {non' et lo 
(lui), sc prononçaient et se prononcent, en somme, d'une façon identique : 
témoin le v* 16 du Ps, cxxxix, ûti l‘interprétation exige *< non », lût où les 
mss. les plus autorisés portent « â lui », Afin d'éviter des inconvénients 
de ce genre, il était naturel qu'on insistât sur lo’ (non) et qu'on gardât 
l'accent sur 3 a dernière syllabe de wayomru r , Ces considérations n'exis¬ 
tant pas a l'égard de inet h (mort), on ne voit pas pourquoi wayomru 
metli |U Sam. xti, ly.), ne se soumettrait pas à la règle commune (p, 71 . 

Pourquoi mentionner, au n, a du £ q 3 , la remarque c do S| 42, si l’on 
no pas d'exemples à citer ? La remarque 3 de la p. 68, nous frappe par le 
manque d'appareil critique, auquel M, \V. nous avait accoutumés. Le$ 
exemples empruntés à la Gen., xui, 3 , et J Sam,, xxî, 7, pour appuyer la 
règle du recul de l'accent devant le mot sbam ïâl ne sont pas Très con¬ 
cluants : les éditions étant loin d'etre d’accord sur ce point» il fallait au 
moins signaler leur divergence, d’autant plus qu'à mon su elles ont gé¬ 
néralement, au v. 3 du ch.xiii de la Gen» % la leçon dont M. W» a omis 
de faire mention. C’est, du reste, un détail de peu de gravité. 

Il n est pas nécessaire de ranger thtrc'y ra f (Zcph., m T j 3 . p, 7 11 parmi 
les exceptions. H me semble plus rationnel de le [oindre aux sot-disantes 
trois exceptions notées sous la deuxième remarque du £ 63 : rû'éh ’efer, 
uvûre'Aoshekh, roVh rua/i. Ainsi juxtaposés, ces groupes de mots révè¬ 
lent la cause qui a présidé à la conservation de l'intonation primitive et 
entravé le recul de l’accent : l'accumulation de lettres roulantes fresh) et 
gutturales [ha, 'ayn, /feth, alef T de nuances différentes nécessite un ef¬ 
fort delà voix, qui fait naturellement désirer l'intonation sur ce point. 
On pourra m'objecter que le Ps. Lxxvt, v. 8, est en contradiction fla¬ 
grante avec ce que je viens d'avancer [cf. g 63 , p. 3 0 3 1 * Mais on. n'a pas 
encore tranché Je nmud de cette énigme, qui s’appelle l'accentuation des 
livres Lmeth. Et puis, nous pouvons nous tirer d'embarras d'une autre 
manière, qui a l'avantage d'éïre moins évasive. J Atâb nôra" ‘itah pré¬ 
sente ce fait curieux, que le deuxième 'atah est devenu miPeJ sans changer 
le patha/f en qamei; si je ne m'abuse, c'est pour éviter la rencontre de 


1. Pareille chose est advenue n AAy bu' <11 est mon frire, if., p. ri?» fl ^ 7 , v, ÉJ), 
pour le distinguer de aftyhu (son frèrej, où le hu a ütORUcrncnt une importance 
moins grande, 

2, Sur qumxû éditions que l’ai sans la main et qui ûnt vit; publiées à divertis 
époques (depuis le xvr 5. jusqu’.t 1S77) dans différents pays {Amsterdam * Londres. 
Anvers, Berlin, Francfort» Vienne, Wijna, Dubroivna, Ëir&ly, IEambcurç, Lcip^p 
neuf rejettent le recul de l'accent. 
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ra’ {muni d'un qames) avec 'a (qames). En effet, il eût été difficile de don¬ 
ner l’ampleur voulue aux deux syllabes consécutives, qui se seraient fon. 
dues en une seule. Par contre, une fois cette concession faite, il n’est 
plus difficile demeure les deux àlcf à la suite de l’autre; car ici nous 
avons affaire à la même gutturale et non, comme dans les exemples sus¬ 
mentionnés, a des gutturales de différents ordres \ Aussi, je m’étonne 
que M. W., qui raisonne avec tant de justesse sur nas’a hen (pp. 70, 71, 
72), sur les participes (p. 101) et les particules (p. io 3 ), n’ait pas songé 
à relever cette propriété. 

A la p. 74, M. W* déclare : ■ Confitcor me nescirc, quarc omissa sit 
asccnsio in Jer.,xxxi, 28 », faisantainsi allusion à Jér., m, 16, et xxra, 7, 
où l’ascension a lieu (p. 53 , n* 17). Nurzius dit cependant que les édi¬ 
tions ne sont pas unanimes en ce qui concerne le v. 7 du ch. xxm (p. 53, 
n. 7) ; quant à moi, j’ai constaté que la Bible imprimée à Hambourg en 
1496 sous le nom de Quadripartita ne fait pas remonter l’accent dans 
Jér., m, 16. Quoiqu’il en soit, il existe entre xxxi, 28, d’un côté, et 
les deux autres passages en question, de l’autre, une différence notable 
dans la disposition des accents, d’où la divergence touchant lo’ yomeru 
*od. Le mouvement de la phrase oblige, au ch. xxxi, de faire surmonter 
'od d'un zaqef qaton; ainsi isolée, notre expression lo* yomeru 'od prend 
plus d'importance, appuyant sur yo de façon à faire entendre le shewa 
mobile, nous mettons l’intonation principale sur ru et lançons 'od avec 
plus de vigueur. 

A la p. 77, nous trouvons quelques lignes sur l'expression selah : 
« nemo negabit sententiam semperabsolutam esse praeccdcnti vocabulo, 
neque selah cum hoc ad sententiam formandam aptum esse *. U n’est 
pas du tout constant que selah ne contribue nullement à former la 
phrase. Si ce n’était qu une exclamation dont on se serait servi jadis, 
comme on se sert aujourd'hui d’allclluîah, on devrait s’attendre à voir le 
mot précédent couronné d un rebi’a ; loin de là, nous le voyons toujours 
accompagné d’un accent mineur, tantôt d’un merkha «tantôt d’un mu- 
na/i. Force est d'en conclure que selah/ait partie intégrante de la phrase. 
Si nodeh ne subit pas 1 ascension, comme le voudrait la règle, nous de¬ 
vons 1 expliquer avec Bacr (p. 5 q, note 11), par une faculté spéciale des 
verbes lamed-he et pe-yod. M. W. milite contre cette loi et dit qu’elle 
s appuie sur quatre exemples pour se mettre en opposition avec deux pas¬ 
sages de la Bible (v. p. 54, n* 11 et p. 56 , n° 21). D'abord ces quatre 
exemples en font cinq, puisque les mots de u, R. xix, 32 , sont répétés dans 
Isaïe, xxxvn, 33 (cf. n’21). En outre, nodeh IckhaiPs., lxxix, r 3 ), ne subit 
pas dans toutes les éditions le déplacement de l'intonation; plusieurs font 


1. Je pense qu il est assez aisé d’expliquer pourquoi nora’ est devenu miM : placé 
entre les deux pronoms personnels, il doit s’allier à tous les deux; pour mieux faire 
ressortir le caractère d'annexe que présente le deuxieme ’atab, on l’a joint à nora’ en 
faisant remonter l’accent de ce dernier mot. t 
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denodch un milra’ T les autres lui attribuent deux accents. Quant àyoreh 
'arex (Hos.y vi t 3), il est clair que î'Usage a établi ici une distinction dans 
la prononciation entre le mot arroser, abreuver fyoreb ’arcr), et' le mot 
tirer, montrer, enseigner [Hos., x, iz, tt; R.» ki*. 3 a; b, T xxxysi, 33 ), 
La note tû de la p. So, met Je lecteur en garde contre les erreurs du 
fameux livre Gchîoh Weochlah et mérite d'être prise en considération. 

Avec le ^ 47 nous arrivons à la deuxième section de la deuxième partie, 
qui contient les règles qui se peuvent déduire de la forme des mots. 
M. W. réunît d'abord celles qui s'appliquent a toutes les parties du dis¬ 
cours (pp. 80-98) et passe ensuite À l’examen de celles qui concernent 
chacune d'elles à part (pp. 98-106). 

Le premier groupe est composé de cinq lois. L'accent ne remonte pas 
de l'tikicrnc il la pénultième : 

S’il accompagne une syllabe longue fermée (§ 48) ; 
e s Si le deuxième mot commence par un sheivj ou par un Aa/ai 3 o) ; 
3 Ü Si la pénultième du premier mot est représentée par une voyelle 
brève suivie d'un shewa ou si Fultièmc est renforcée d'un dageah 
il ï 

4° SE le premier mot est augmenté d’un pronom suffixe 56 f \ 

5 “ Si sa pénultième renferme un shureq remplaçant un sbewa \$ 58 J. 
Us s§ 49, 5 1, 53 - 55 T >7 contiennent une foule d'éclaircissements, de 
réserves, d'exceptions et de contre-règlts. Nous en avons déjà incidem¬ 
ment touché quelques mots et alloua en parler le plus brièvement possible. 

YefaHkv s-ii J a ' |Jér.„ xsni, 29), est accentué différemment dans les diffé¬ 
rentes éditions de L* Bible; affecté d'un merka sa us le jade et d'un metheg 
sous le pe, selon les uns, yefoscj, suivant les autres, doit recevoir le 
merkba, sous le pe et une ha ’amadah sous lesade; d'autres laissent tom¬ 
ber la ha 'amadah [v.-p. 86 ].Theromem goj Prov, T jjv, 34), bien que cité 
par M, W. comme exemple du recul de l'accent au pl'el des verbes creux 
(p. 87, est le thème d’une discussion entre les disciples de Ben Ashcr et 
ceux de Ben Naftali : tandis que les premiers unissent les deux mots au 
moyen d'un ma.jqef et mettent un metbeg sous ro itherâmcm), les der¬ 
niers donnent un mun&A à la syllabe mem (theromém). Tesobeb gaber 
(Jér.. xxxt, 22 11e subit pas l'ascension dans plusieurs éditions; cepcn* 

dant d'autres l'admettent et ajoutent une ha'amadah; des savants très 
soigneux mettent un metbeg SOUS te sa et un merkha sous le beb* tout 
comme dans le passage du Jér., xxiêe, 29 [v, p. 87 ). Comment se fait-il 
que M. W, ait négligé tous ces détails, qu'il est indispensable d'avoir en 
vue, si l'on veut établir une règle sur ces donné»? 

Noxér pyw (Prov., xm, 3 ) n'est pas le seul exemple, dans les Prover¬ 
bes, d’un participe muse, stiig. de la l forme verbale (— qal) suivi d un 
seul complément (v. p. 87), qui se refuse au déplacement de l’accent. 


1. M, W. du Jdr,. xxïJ, 3|. Cita provient tfe ce que âv rta.Eni-_Bibles a.s"fJ.Lnî 
aï vv, a.u cb r j£ïï, au lieu de 14. 
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Ainsi, au v. i du ch. xii, cité un peu plus bas, nous avons T oheb rnusar 
avec l'accent sur tes deux syllabes contiguës heb et mu. 

A propos de Ps, l\\ ap, cité pp. 56 eî 8;, il est ü remarquer qu’une 
errour typographique fait direàM. W. (d. 1 . de la p. 56) cum ascensione 
(= c, wcj, h\ t ou il faut lire sine ascensione f— s. asc.). 

Certaines éditions refusent le déplacement de l’accent au mot sholef 
[ftereb] dans I Chran., xjii, 5 (v. p, 87, n, 5). 

Quant à î an notation delà p.SS, elle ne doit pas seulement s'appliquer 
au* exceptions, mentionnées sous le chiffre 3 , mais elle s'étend également 
am: participes, dont il est parlé sous le chiffre 2, et aux exemples de pïl- 
pci, cités sous le chiffre r, car nous y rencontrons de meme le signe de 
prolongation. Comme dans quelques passages nous nous trouvons en 
kice d une double accentuation nous devons faire rentrer dans le "texte 
de I annotation certains cas, discutés dans la m 8 apposée au bas de le 
page, 

Tl est fort naturel : y. p. 88), que leshewa mobile et les frafafym soient 
considérés comme des voyelles. X ont-ils pas toutes les nuances qui dis- 
t ingu tnt les voyelles entre elles, n'en ont-ils pas aussi toutes les proprié¬ 
tés? Ils ont. à la vérité, moins de valeur, mais n'en perdent pas pour 
cela leur caractère, qui a été fort bien reconnu et analysé par les an¬ 
ciens grammairiens. 

A L instar de Baer, l'édition de Berlin soignée par Lctteriï fi866j a 
adopté la lecture kâmali lekha [av, acc. sur kai ; celle de Vienne, qui a 
paru sous les auspices du même nom eu 1877. est sur ce point en désac¬ 
cord avec die (v. Ps. etm, 2; cf. p. 90, n. 5 ). Voilà ce qui s'appelle cor¬ 
riger scrupuleusement hugab be 'iyun nimrasi! 

Nodeh lekha p, 90, I. 2; Ps. Lxxrv, 1 3 >, est un exemple douteux: v, 
notre remarque à la p. 77, J incline à croire que l'anomalie, que pré¬ 
sente kimefahawc qesheth, — milra' à l'état construit, — provient de la 
configuration insolite du moi ,p. 93, g 551. 

Ne faut-il pas dre ûhjectum, et non subrectum, à in I, 4 de la p. 04? 
Le contexte au moins t'exige. 

Le shurcq p. 97, ï 58 ), ne remplace'pas le shewa, c est au contraire 
le shewa qui a pris la place du îliureq dans yshpufü [Ex., xvm, 261, ta'a- 
bury jRuth, n* 8,, comme on le peut facilement inférer de la comparaison 
avLC les formes analogues en arabe. Quant au waw conjonctif, il admet 
forcement un shureq pur suite de la position des lèvres devant une la¬ 
biale. L observai ion de M. W. n’en reste pas moins juste, puisque ces 
shurcq sont dans tous les cas prononcés irés Iprièvemcnt. 

Par contre fv. p. 97], je ne vais pas jusqu’à voir dans 1 accentuation de 
genubetin vom (Ce, «x. t 3 9)j l'influence du shureq; * croîs plutôt 
que c est I etfu de la desmcnce archaïque. Les autres exemples ne 
guère concluants fpp. 98-98), si on les corrobore avec des exemples eon 
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trad ïc Loire?, comme Ta fait Eiie le Lévite (v. p. 1 3 ) : pourquoi khilra- 
math goren Nom,. xv, 20), serait-il sous l'empire «Je cette règle, si temü- 
natlt kol fDeur., ey, sî., n'y est point soumis? 

Le deuxième groupe de règles fpp. 98-108) en renferme trois. L'accent 
ne remonte pas : 

i° 5 oJ dans les substantifs £g bo), adj., pren., nombres (§ 61) et 
participes (g 62), a Tétai absolu du singulier; 

2 0 Dans les particules, sauf les locutions adverbiales 64V 

3 * Dans les désinences verbales tem T ten, te (= ty, a'p.tém ) ‘S 65 ), les 
terninaisajis a' (p. et., na£a f -planter, (jj 66}eto‘ .de bo'-venir, g 67). 

M. \V. distingue avec justice les substantifs à l'état absolu deccux qui, 
en ayant la fur me, devraient logiquement être à l'état construit fp. 99L 
11 y a aussi une différence à faire entre les participes verbaux et ceux qui 
remplissent le râle d'adjectifs ou de substantifs p. tôt). 

Les exceptions, recueillies an § 63 ont déjà été examinées plus haut, 
de sorte que nous n'avorts pas a v revenir. 

Le £ 68 traite de quelques passages que M. W. n'a pu expliquer 
(pp. 106-107), elle $ 69 de deux cas douteux (p* TOj), 

Les pp. toS-j e 5 sont consacrées à un index des versets cités dans le 
corps Je Touvragç. Malheureusement, cette table laisse beaucoup a dési¬ 
rer. En effet, 4 réception Je deux passages £Deut. t xïyeîi, 64, et 
P s., cixxix T 6 '*, dont l'indication y est rectiliée, ji'uî rc marqué que toutes 
les fautes d'impression du livre y sont répétées : ainsi, nous y lisons 
Ex., xxn t 3 au lieu de 2 t,, Il Sam., xxm, 38 (au 1 . Je 3 o), If, Rols, î, 20 
(au 1 . de 26), Es;., xv tr f 3 (au 1 . de R), Midi a 1 1,7 (au L de vu, i), Prov., xxi, 
1 (au L de xie, j|, II,Chr.,xm T 2 (au L de 20 ), Encore une petite erreur : 
â la p, 66, ï; 42 cif t M* W* dit maftaoeb Dan tcimnab {Nombr, tt, s 5 ); 
k camp de Dan était au nord, et c'est safonah qu’il faut lire. 

Comme il est certains mots, sur lesquels M. W. revient en divers en¬ 
droits de son ouvrage, je crois qu’il est bon de grouper Ici les passages 
relatifs â : 

Va khôl, pp. 70, 98; 

Nathan, pp. 6 \, 87, 90, 92 ; 

Sham, pp* 63 , 65 , 67 1 68, 70, 71,72, 74, 86, 92, q 3 , 94, 106; 

Be;b tt lamed comme prép.), pp. 63 j 67, 68, 71, 86, 89, 90, 92, p 3 , 
94, 96, 99, io 3 , io 5 , 106. 

Voilà ce que j’avais à dire sur les Dardie HannCSÏgah; on pourrait y 
ajouter beaucoup, mais je croîs n'avoir rien omis dVsacndcl. Si je me 
suis trompe sur tel ou tel point, que le lecteur me juge avec bienveil¬ 
lance : les étude 5 massa reliques sont st minutieuses, qu'il est facile de 
s'égarer. Quand â mon avis sur l'opuscule que je viens d'analyser, je le 
donnerai en deux mots : cccy est un livre de bonne foy, lecteur. 

Que si l'un trouve k sujet peu intéressant, on aura grand tort, cl.i 
T accen tuât ton, qui donne le coloris a une langue; pans l'accentuation, 
la langue n'c&l qu'une momie. Quand on sera maître de 1 acccntuaïion, 
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[ cm üüra la clef Je k métrique biblique et l’on comprendra bien mieux 
Je génie intime de la langue. Le déplacement: de l intonation est une par¬ 
tie curieuse de cette étude t car il nous fait toucher du 4oi^t les règles de 
k déclamation hébraïque, il nous montre comment les mois se subor 
dorment les uns aux autres dans h phrase et nous donne de nouveaux 
moyens d exégèse, M. Wijnutûcïp a réussi à poser lort habilement quel¬ 
ques jalons; peut-être arrivera-t-il à dire le dernier mat en ces matières 
D'ailleurs, quelque étrange que le recul de l'accent puisse paraître au 
premier abord. El ne laisse pas d'être tort rationnel. 

Il est certain, en clrTct, que l’hébreu archaïque était fort riche en voyel¬ 
les. comme 1 arabe littéral. La chute des désinences a dérangé l'équilibre 
des mots, et l'annexion de la dernière consonne a la pénultième a donné 
a celle-ci une valeur, qu'elle n'avait point auparavant* Si, dans le dis¬ 
cours, il advient que cette syllabe, accentuée par nécessité, soit placée im¬ 
médiatement devant une syllabe, accentuée de droit, il est naturel que 
l'ancienne pénultième rentre dans l'ombre, et l'intonation s'en va frap¬ 
per plus haut la syllabe quE fouissait autrefois de ce privilège. Cependant 
pareille chose n est admissible qu'au cas ou les deux mots en question, 
étant étroitement unis, font sentir le voisinage des deux accents; sinon, 
la pause involontaire qu’on lait entre eux détruit cette influence, et le 
recul de l'accent n a pas lieu. H est aisé de sc pénétrer de la vérité de 
cette assertion en établissant un pur allèle entre les mots arabes (Je la 
langue littérale '1 et les mots hébreux qui subissent le déplacement de 
] intonation par suite de la rencontre avec une syllabe accentuée, 

David G ü ns bu rc. 
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L'ouvrage de M, Devaux a été publié après sa mort; mais [auteur 
asa>t eu le temps de 1 écrire tout entier, 11 s’éicnd depuis les origines de 
Rome litKju à la hn de la deunime guerre punique. Ce n’est pas une 
histoire Jetaiilee et suivie, mais un récit sommaire, accompagné des ré- 
lierions que suggéré la succession des faits. M. D. dit lul-mcmeque son 
livre aurait pu s.ntituler : , Les vues d’un homme politique sur Tes 
principaux événements de Thistoirc romaine, a , “ 

On remarquera dans ces deux volumes un effort constant pour exeti 
quer plus encore que pour raconter. Partant de cette idée que « 

Je la critique est incomplète tant que, dans l’histoire, tout n'est pas dair 


'■ En panant, toutefois, es «nsHUndun lesphéanmines Joernl.aniel'o ■ 

Sïurc, dont L sonnai ssjn« est fii imjwuRTv ea f -dui ce .im ■ m i, s." “ HraDC vul 
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cc motivé * t M, D, a voulu rendre compte de tout, et rte rien laisser 
±im I obscurité. Peut-être trouvera-ton qu'une pareille méthode a le 
danger de donner une trop grande place a k conjecture. Mais elle a 
aussj cet avantage d'exiger une étude approfondie du sujet que Ion 
traite et de ne pouvoir être pratiquée par te esprits iiiperBcids. DaiU 
leurs- les jugements de M. D, sont, en général, modérés; et ses hypothè¬ 
ses reposent ou bien sur des textes exactement interprétés ou sur des 
raisonnements solides. Ce n’est pas S dire quelles soient toujours vraies- 

mais d les le sont assez souvent, et jamais, en tout cas, elles ne som ha¬ 
sardées, 

La préface indique brièvement les idées essentielles que I auteur a dé¬ 
veloppées. Il n'est guère possible ici de les discuter ou même do les énu¬ 
mérer. Je me contenterai d*cn signaler quelques-unes, 

AL D. émet sur Servi us ] ullius une opinion originale. Il croit consta¬ 
ter une certaine contradiction entre les diverses mesures qu on lui atiri- 
bue ; les unes lui paraissent conçues dans un esprit aristocratique, les au¬ 
tres dans un esprit démocratique ; et il en conclut que Scrvius - eut dm* 
politiques, non pas simultanées, maïs successives, appartenant à deux 
époques différentes de son règne, * ([, to.L) Je doute fort que Servi us ait 
tC jamais , de propos délibéré, un roi démocrate. Ce qui domine 
en lui c est l'esprit militaire. Les centuries ne furent pas, comme le 
vrou M D., une institution politique; à l'origine, elles n étaient pas 
au re l ose que 1 armée ; un jour vint ois elles formèrent une dûs grau- 
des assemblées de l’Etat; mais rien ne prouve que sous Servius elles 
aient été appelées à voter, sauf peut-être sur des questions de paix ou de 
guerre. Quant aux lois qui sont mises sous le nom de ce prince il n’est 
pas sür qu elles soient toutes de lui. Le même phénomène se produisit 
pour bervius ci pour Solon, L'idée qu'on se lit d'eux apres leur mort 
lut cause qu on leur imputa des sentiments quils ne connurent pas, des 

actes qu'ils n'accomplirent pas, des lois dont ils ne furent pas les au¬ 
teurs. 

Dans ks premiers siècles de le fcdpu Nique, M. D. note surtout deus 
points principaux : d'une part, ,1 la guerre soutenant 1 l'intérieur le 
gouvernement Je l'aristocratie -, d'autre part, . 1 , sj mpathic des aris.o- 
'■miles locales venant en aide à Rome pour étendre et compléter sa do- 
m maison s (p. t}. h 

Quels arguments snvoque-t-iU l'appui de cette assertion que le Sé¬ 
nat taisait Je k guerre un moyen de gouvernement? Il cite Denys d'Ha- 
itcarnasse, x ( 33 , et Zonaras, vu, r 7 ; mais il esc aisé de voir que des deux 
ailleurs se contentent de formuler Jù une opinion personnelle. On pourrait 
à c^uer aussi les accusations que les tribuns ne cessaient de porter con¬ 
tre la politique belliqueuse du Sénat ; mais on sait que leur langage 
ri était pas toujours 1 expression de k vérité. En sjmme, nous n avons 
pour nous prononcer que dus raisons morales. Or, Il est constant que 
te aristocraties répugnent en gérerai à k guerre, et qu'aux yeux du 
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Sénat romain, en particulier, elle avait le grave inconvénient Je décimer 
les familles patriciennes, d'imposer a la plèbe de lourdes charges, par 
suite de t'irriter et de la rendre moins traitable. Si Rome soutint tant 
de luttes contre ses voisins, ce fat probablement malgré clic - elle fut 
attaquée plus souvent qu elle nfawqu*; et, sous peine de périr, clic fut 
obligée de conquérir. 

Je ne partage donc pas Ec sentiment de M. D, sur ce premier point; 
en revanche, je me range a son avis sur le second, II a bien réussi d dé¬ 
montrer que Rome eut pour elk dans toutes les villes italiennes les 
sympathies du parti aristocratique, que ce parti voulut toujours vivre en 
paix avec elle, et qu après la défaite, il accepta facilement sa domination, 
A dire vrai, cette idée n'est point nouvelle. Pour ue mentionner qu'un 
auteur, qui semble inconnu à M* D,, M, Fustel de Coulanges la nette¬ 
ment indiquée dans lu CU 4 antique Y édit., p. 433-440}, dans sa thèse 
sur Pùîybe, et dans le premier volume des Institutions politiques de 
Vancienne France, Mais nulle part elle n'a été mise en lumière avec au- 
taiû de soin que dans les Etudes de M, Devaux, Peut-être jugera-t-on 
qu'il a parfois abusé du procédé qui consiste à tout expliquer dans les 
guerres de Rome en I Lâlie par les vicissitudes du parti aristocratique. 
Mais la plus souvent scs conjectures à cet égard s'appuient sur des textes 
précis, outre qu elles ont pour elles la vraisemblance, Ce fait, désormais 
certain, éclaire d'un jour très vif toute ['histoire intérieure de la Ré¬ 
publique et nous donne la clef des événements si compliqués qui la 
remplissent. 

Ce n'est pas là pourtant h partie de son travail qui plaît le plus â 
M, Devaux. IL nous avoue lui-même que le meilleur de son œuvre est 
consacré à HannibftL II craint seulement que la critique soit sévère 
pour les chapitres où il raconte la vie de ce personnage [Tome II, p, 1 >7- 
4*4,} Au moment d'aborder ce sujet, il écrit ceci : * Sur ta deuxième 
guerre punique, nous nous trouvons en dissentiment avec les autorités 
Ira plus imposantes, les plus nombreuses, appartenant à tous les pas;* et 
à tous les temps, sans avoir pour nous l'appui forme! d'aucune. Que 
laircî Fûuï-il, par des considérations de convenance, de crainte J’étrc 
usé de trop d'audacc ou de présomption, faire violence â une conviction 
qui est chez nous le fruit de l'étude la plus consciencieuse, la plus pa¬ 
tiente, la plus dégagée d’esprit de système et de toute idée préconçue? 
Nous ne nous sentons pas capable d'un effort de ce genre. Ht il prie le 
kcieur de prêter une oreille attentive à ses arguments. 

Voici en deux mots quelle est sa thèse. Kannibal a été'surfait dans 
E antiquité et dans les temps modernes. Il a eu sans doute des talents 
militaires, puisqu'il a remporté de grandes victoires, qui pourtant 
s'expliquent surtout par les fautes de ses adversaires. Mais sa réputation 
est bien au-dessus Jç sou mérite. 11 a eu tort d aller en Italie, et, après 
Cannes, d'y rester. Du moment qu aucune ville, sauf Capoue, ne se 
donnait a luit l'expédition était manface, Sa présence, dès lors, eût été 
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plüs utile en Espagne ou en Afrique, El s'obstina cependant à demeurer 
dans le fond de la péninsule, et c'est là ce qui amena la chute de Car¬ 
thage, Ha donc été un mauvais politique, puisqu’il a ruiné sa patrie,, 
même un mauvais général, puisqu'il n'a pas compris que son plan deçà ni' 
pagne était condamné à échouer, — Je serais tenté de croire que M. D. 
ne s doîgne pas trop Je la vérité, mais il faudrait, pour rétablir, entrer 
dans Je dérail de ses arguments; ce qui riest guère possible ici. Je me 
contente de renvoyer à son livre. On y trouvera des raisons très sérieuses 
de penser qufHannibal avait un génie moins grand qu'on ne suppose, 
et que M* Devaux était un esprit pénétrant, dont les ouvrages donnent 
beaucoup à réfléchir, parce qu'il. a beaucoup réfléchi lui-même en les 
écrivant, 

Paul GunucTB. 


IJS, - Da vüq Pt ceripti. Elabvrll dn IWU.nulo, nbbaiïü in MprUe-Sanilj- 
MÉdiacliâ, au dont M. Moulais. seholau Carmel tt J ru ni olim alumno, Pirisiis, Tho- 
rin, Ln-ÿ û de Vll-gl pages , 

Il y a dix ans, la publication de M. Morlals aurait pu être accueillie 
avec une certaine faveur, car, malgré des lacunes, elle fait à peu prés 
connaître le savant abbé du Mont-Saint-Michel, Aujourd’hui, elle n'a 
aucune raison détre ; M. Del Este a consacré à la vie et ans écrits de Ro¬ 
bert de Ton gui une étude quil faut lire, admirer et surtout ne pas es¬ 
sayer de refaire après lut *. M. M. a donc été aussi nul inspire que pos¬ 
sible, quand il s’est emparé de ce sujet, et quoiqu'il dise : <r vitam et 
opéra prù nostris vlribus explora rç operae pretium es? e visu m est » il 

faut bien convenir que, s'il n’a pas dû dépenser beaucoup defïorts, il 
n est pas arrivé non plus à de grands résultats, Qu'est-ce, en effet, que la 
thèse de M, M., au moins la biographie de Robert? Rien, sinon un ré¬ 
sumé de 1 étude de M. Dèlîsle. Prenons l'opuscule de M, M, et la bio¬ 
graphie de Robert de Torigni par M. Dell s le t nous verrons que M. M,, 
comme s il craignait d encourir le reproche de plagiat, a omis un certain 
nombre de particularités intéressantes qui sont dans son modèle. Par 
exempte, M . M. ri explique pas, comme M. Ddîsle, pourquoi Robert 
doit être appelé de Torigni plutôt que du Mont ; ce n’est pas là cepen¬ 
dant une observation inutile; il ne dît pas mot de la dédicace de l'église 
de Gencat a et de certains actes de Robert énumérés par M. Ddrile \ Si, 
au premier aspect, la notice de M. M. est plus étendue que celle de 


I- Chronique de Robert de Tbrigni* ïiïé dit suivie Je divers 

opuscules historiques, de cet auteur et de plusieurs religieux Je 1s m finie abbaye. 
^ vctl. in-B*; Rouen, Lu Brament, 1^71-1873, 
a. Prooemium, p, vj. 

3 . M. Üeiisîe, Préface, t. II. p. nr. ■ 

+* l- II, pp. x. xr et in. 
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M. Delisle et paraît par conséquent plus complète* cela tient il ce que 
l'amplitication littéraire a remplacé le style sobre et. précis qui carac¬ 
térise la notice de KL Dcliste; cela tient surtout au grand nom- 
bre d'cttraits de la chronique de Robert disséminés dans la notice de 
M. Morlais. 

Je n\ii pas h apprécier au point de vue de la latinité, le mérite de 
l'opuscule de M* M.; mais je ne puis m'empêcher de faire remarquer que 
certaines phrases ont été traduites du français en latin presque mot 
pour mot. M, Deliskdit, par exemple : * Henri, archidiacre de Hunting- 
don, se rendant Û Rome avec Thïbaud, archevêque de Camorbérv, s'ar¬ 
rêta quelques jours dans l'abbaye du Bec, oh U eut beaucoup à se louer 
des communications de Robert deTorigni; il vante son zèle à recher¬ 
cher et à amasser des livres retÈgieux et profanes 5 . * M. M. dit : * Hoi¬ 
rie us Huntingdonctisis qui cum Theobuldo Cantuaricnsi archicpiscopo 
Romam sc conferens aliquDt dles ici Beccensi monasterîo moratus t'uç- 
rat, ab eo tnuha dïdicerit et postes maximas et laudes dederit ad ’Wari- 
num seribctis *. » M. Dell sic dit plus loin ; « Henri II donna à l'abbé Ro¬ 
bert un éclatant témoignage d'estime et d'amitié. Il Je choisit pour tenir 
sur les Ébats la fille dont la reine Aliéner venait d'accoucher à Domfront 
et qui porta le même nom que sa mère. Robert fut vivement touché de 
cet honneur, et vingt ans plus tard, en enregistrant dans sa Chronique 
le mariage de la jeune Alîénor avec Alphonse de Castille, il eut grand 
soin de rappeller les liens spirituels qui le rattachaient à b princesse : 
Karissimam dominant meam, etc. p 1 M, M, a,.. maximum existima¬ 
tin nis et amîcitiae signum dederiL Cum enim Aliercor» Angliac regîna, 
filiam prineipcm apud Domoutn Fronîem enha esset anno j 161, dek* 
git Hcnrkus Achardum Ab rince usent epïscopum et Robertum abbatem 
qui pudiulam e sacro Tronic susdperent. Quo honore tam laetanter îs 
affectus tsi ut hujus ÀlietiordU cum Anforso Hispaniarum rege conju* 
gium referons eam amanter et superbe vocet : Karîssimam domlnam 
meam T etc. b \ 

M. M, s'occupe ensuite des écrits dt Robert; il cherche à nous mon¬ 
trer comment il s'y prenait pour composer ses chroniques et nous donne 
l'indication des sources de son auteur. Il suit, Jit-il T M. Belïsle * exac- 
tissime. b Mais^ dans cette partie encore, il est de beaucoup inférieur à, son 
modèle, et ce n'est pas dans sa thèse qu'on ira chercher des renseigne¬ 
ments sur les écrits de Robert de Torïgni. Sa dissertation, filc-dle dans 
un latin plus élégant, ne nous empêchera pas de recourir à l'excellente 
bibliographie qui figure en tête du premier volume des œuvres de l’abbé 
du Mont-Saint-Michel, 


t + Préface, t. Ü, pp* >1 et m- 
3. P, ta. * 

3, Prtfa:c T ï, II. p- vin 

4. 1». t8* 
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Comme bizarrerie, je signalerai les notes qui sont tantôt en latin, tan¬ 
tôt en français. 

Je regrette de ne pouvoir accorder un seul éloge à M. Morlais; qu’il 
veuille bien s’en consoler en pensant que j'aurais eu le droit d être beau¬ 
coup plus sévère. 

Ulysse Robert. 


139. — Le» K ••ni* Uc Montaigne réimprimés sur l'édition originale de i588 
avec notes, glossaire et index par MM. H. Motheau et D. Jouaust, et précédés d'une 
note par M. de Sacy, de l’Académie française, portrait gravé à l'cau-forte par Gau- 
chcrel. Paris, librairie des bibliophiles. «873-1880, 4 vol. in-8* de xvu-347, 3 17, 
370 et 353-lxvii p. — Prix : 11 fr. 5o le vol. 

Puisqu'on ne saurait trop relire Montaigne, dit M. de Sacy •, on ne 
saurait trop le réimprimer. Félicitons donc tout d’abord M. Jouaust d’a¬ 
voir réimprimé les Essais; félicitons-le surtout d’avoir réimprimé ce 
chef-d’œuvre de façon à ne laisser rien à désirer aux plus exigeants des 
amis de Montaigne. 

M. J. et son collaborateur, M. Motheau, justifient très bien, dans 
leur Avertissement, le choix qu’ils ont fait du texte de 1 588 , moins 
complet, il est vrai, que celui de 1595, mais qni a l’incomparable mé¬ 
rite d avoir été publié par Montaigne lui-meme. Personne ne les blâ¬ 
mera d avoir préféré 1 édition où les deux premiers livres de i 58 osont 
reproduits avec six cents additions,et avec adjonction du troisième livre, 
à 1 édition publiée par M 11 * de Gournay, trois ans après la mort de l’au¬ 
teur. Gomme le disent MM. M. et J. (p. vi), « l’édition de 1 588 renferme 
l’expression désormais arrêtée de la pensée de Montaigne, complète dans 
le fond, sinon dans les recherches de détail. Elle est la dernière publiée 
du vivant de l'auteur et en quelque sorte l’édition officielle des Essais. » 
Sans doute, ainsi qu’ils le reconnaissent, les additions posthumes, re¬ 
cueillies et publiées par M" # de Gpurnay, donnent à l’édition de 1595 un 
n.antage sur le texte de 1 388 , mais, ajoutent*ils, « on ne doit pas perdre 
de vue que ces additions, restées â l’état de notes intimes et confidentiel¬ 
les, n ont pas subi, de la part de leur auteur, l cxamcn de la dernière 
heure; et que, d un autre côté, M"* de Gournay, en intervenant dans 
leur rédaction définitive, a pu, à son insu, en modifier le caractère. Il en 
est tout autrement du texte de 1 588 , qui semble nous offrir un Montai¬ 
gne plus franc et f>Ius sincère, puisqu’il nous donne Montaigne et tel 
qu’il a été, et tel qu’il a voulu paraître. » 

MM. M. et J. constatent encore (p. vu) que le texte qu’ils ont adopté 
a eu les préférences des meilleurs juges, notamment celles de Sainte- 


1. Xott sur l'édition originale de t 58 S des Essais de Momatgue, à 1a : ai.c tic 
1 Avertissement de MM. Moibcau et Joifiutt, p. xvu. 
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Beuve, quîlc regardait comme produisant la plus favorable impression 
d’ensemble» et celles de S. de Sacy, qui a développé son opinion dans U 
Note déjà citée. Ceîte note» un des plus charmants morceaux écrits par 
l'éminent critique,, n'est pas, pour employer un mot de MM. M + et J., 
a k moindre ornement » de leur édition. S. Je Sacy y marque de main 
de maître tout ce. qui constitue Ja supériorité du teste de i 5 £B, ajoutant 
sur Montaigne et sur les Essais, * ce manuel du bon sens, * les plus h- 
nés et ks plus heureuses observations. 

MM. M. et J. ont reproduit avec un soin jaloux le texte dont fauteur 
avait préparé et surveillé la publication. Leur édition nous rend dans 
toute sa pureté le volume à peu près introuvable imprimé par Abel l’An- 
gdïer en i 5 X 8 , Les nouveaux éditeurs n'ont modifié que la ponctua¬ 
tion, à l aide de laquelle ils ont cherché à rendre (a lecture des Essais 
plus claire et plus facile. 

Les notes, rejetées à la fin du tome IV (p, 323-293), sont courtes et 
bonnes. Les meilleures indications des précédents commentateurs, sur- 
tour de J. V* Le Clerc, ont été utilisées. Il est juste d’ajouter que les 
nouveaux éditeurs ont* sur plusieurs points, habilement complété k tra¬ 
vail Je leurs devanciers. Sans doute, il reste encore bien a faire pour que 
le commentaire des Essais soit ce que le docteur Payent aurait voulu 
qu'il lût, mais» en attendant ce commentaire vraiment définitif que quel¬ 
qu'un, je k sais, prépare depuis plusieurs armées avec autant de con¬ 
science que de sagacité, les notes de MM, Motheau et Joua us t suffiront à 
tous lés lecteurs h 

Les Notes sont suivies d'un index jp. où l'on retrouvera, 

non-seulement tous les noms de lieux et de personnes cités dans les Es¬ 
sais, mais aussi l'indication de tous les passages relatifs à Yabsence, l'âge, 
les ambassadeurs, f ambition, l'âme, râttnitié, /'autour, etc. Ce qui 
n'aura pas moins d'utilité que cette riche table alphabétique et analyti¬ 
que, c’csr je Glossaire {p, 327-35 3 !, L'originale et savoureuse langue 
de Montaigne donne à ce travail un grand intérêt. Les profanes ne se¬ 
ront pas les seuls à profiter de ce minutieux relevé des mots employés 
par Montaigne : les philologues seront bien aises de trouver, réunis et 
classés en quelques, pages, des centaines d'exemples qu i! aurait fallu 
chercher dans tous les chapitres des Essais, et dont plusieurs manquent 
au Dictionnaire de M» Littré \ 

Dans la Notice sur Montaigne, qui est l'œuvre propre de M. Henri 


r, C’csî par Inadvertance «ans Joute que p. 170) on s + t5t contenu;, à propos q« | a 
citation . *««!> Aopnirn lupus, de donner une explication aussi superflue que célle-qi ; 
b sentence latine, * L'origine Je la à U don a êi£ souvent indiquée « assez récem¬ 
ment cncurc dans Y Intermédiaire dei chcrcheun et curieux. 

2, J'aime j rapprocher du service rendu par MM. M. c % j. aux amis de ta vieille 
langue, te service non moins considérable que vient de kur rendre M, Ludovic La- 
lanne, en enrichissant dun lexique çicçllent Le tome X de son édition des Œuvres 
cornet tries de Pierre de Bourde illc» seigneur du Brmidmc(p. 1 . 
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Mothcau, on trouve un vif et net résumé de toutes les recherches dont la 
vie du philosophe périgourdin a été l’objet. Le spirituel écrivain y a 
joint d’ingénieuses et d'attachantes observations sur le caractère de Mon¬ 
taigne • et sur les Essais, nous prouvant qu'après tout ce qui a été dit et 
si bien dit là-dessus, il y avait encore beaucoup à dire. 

Il serait superflu de déclarer qu’au point de vue typographique, les 
quatre volumes de la nouvelle édition sont irréprochables. Caractères, 
papier, ornements divers, tout, dans ces quatre volumes, est digne de la 
collection de Classiques français qui jouit, auprès de tous les bibliophi¬ 
les, d’une si brillante célébrité, et en relisant les Essais dans une aussi 
pure et aussi belle édition, on se prend à redire avec Montaigne : les pa¬ 
ges que je reveojr me rient d'une fresche nouvelleté. 


CORRESPONDANCE 


Leur® *lo M. Rroclinrd et r^pon*o de M. K. Ik*nolM. 

Messieurs les Directeurs, 

M. E. Benoist a consacré de longues pages * h une modeste édition du 
ùe Vita Beata de Sénèque, destinée aux classes, sans prétentions phi¬ 
lologiques, et fort surprise de l’honneur qu’on lui fait en la discutant si 
âprement dans la savante Revue critique (n° du 3 o mai 1881 ). Permet¬ 
tez à l’auteur de cet opuscule de répondre brièvement aux accusations 
dont on le charge *. 

M. Benoist me reproche de n’avoir pas donné les motifs des leçons 
que j’adoptais *. S’il avait quelque expérience de l’enseignement secon¬ 
daire il saurait * que les discussions de ce genre n’intéressent pas les 
élèves. Us ne les lisent jamais. Us ont autre chose — et mieux — à 
faire I. * 3 4 5 б. 7 . 


I. N’oublions pas que ce n’est pas le seul portrait de Montaigne que nous don¬ 
nent les éditeurs : ils ont mis en tête de leur premier volume le beau portrait de 
Thomas de Leu. que M. Léon Gauchcrel a gravé comme on doit graver un chef- 
d'œuvre. 

а. Et je n'ai pas tout dit - 

3 . On remarquera que M. Brochard n'y répond pas. 

4. Je ne lui ai pas reproché de ne point donner les raisons de ses choix, mais de 
n’avoir pas de raisons à donner. 

5 . M. B. parle de son expérience; elle m’a l’air bien courte. La mienne la dépasse 
certainement en durée. J'ai enseigné dans les tycées plus longtemps que son âge n'a 
pu lui permettre de le faire, et j’en suis sorti apres douze ans de services dans un 
temps où M. B. n’était probablement encore qu’un intéressant écolier de rhétorique. 

б. Ici M. B. prend la peine de réfuter une opinion qu’il a la bonté de me prêter. 

Quel bon coup d'épée dans l'eau ! * 

7. Mais vous, éditeur, qu’auricx-vous pu faire de mieux que de lire « les discus¬ 
sions de ce genre ■ : 
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M. Benoist m'accuse d’avoir choisi au hasard • parmi les diverses le¬ 
çons. Voici le principe que j’ai suivi » : Accepter dans les éditions nou¬ 
velles tout ce qui peut éclairer le sens et rendre plus nette la pensée de 
l’auteur \ Plein de respect pour la philologie et pour quelques philolo¬ 
gues *, je suis tout prêt à m’incliner devant leurs découvertes, aussitôt 
qu elles seront définitives. Elles ne le sont pas? du moins en ce qui con¬ 
cerne Sénèque. L’édition de Koch, qui a lu les manuscrits, s écarte très 
souvent de celle de Haase, qui a aussi Iules manuscrits. Les témérités 
des éditeurs allemands sont célébrés Justement, Vahlen recule effrayé 
devant les audaces du dernier éditeur. * kochius quoque, dit cet éminent 
philologue que M. Benoist m'accuse de n’avoir pas lu c ,fervore quo- 
dam animi abreptus , noneam semper quœdecebat,emendandimodestiam 
servavit. » (Praef. J. Vahlen , Jcna, 1879.) Jusqu’ù ce que les liseurs 
de manuscrits se soient mis d’accord, il m a paru que le mieux était, 
dans une édition classique, de s'en tenir au texte le plus répandu \ Pré¬ 
cisément parce que je ne suis pas compétent pour résoudre de si hautes 
questions, je me suis abstenu de prendre un parti, sauf quand le sens in¬ 
diquait la voie à suivre. J'ai appliqué • ce précepte de Leibnitz, que je 


1. Oui, c’est ccU. 

1. M. B. a suivi un principe: écoutons bien. 

3 . M. B. rendre plus nette la pensée de Sénèque! Si j'avais le franc-parler d'un 
ancien, je m'exclamerais : nu Minervam! Le vrai est que le principe de M. B. con¬ 
siste k ne pas sc préoccuper de la vraie tradition du texte et à n’en pas tenir compte. 
Ce principe conduit certains esprits ingénieux à la conjecture k outrance, c’cst-à- 
dire bien près de l’arbitraire pur > il n'a conduit, comme on sait, M. B. qu’à prendre 
plusieurs leçons authentiques du bon manuscrit pour des « témérités d’éditeur alle¬ 
mand ». Au demeurant, M. B. voudrait nous faire croire qu’il s’est beaucoup préoc¬ 
cupé du sens: il s’en est inquiété au gré de sa fantaisie, comme je l’ai fait voir, 
sans qu’il soit nécessaire d’y revenir. 

4. Bien vrai, modestie à part: 

5 . M. B. demande que les découvertes de la philologie soient définitive*, exigence 
bicarré chez un philosophe, qui doit connaître le* condition* de I* science, puisque 
la philosophie vérifie les principes de chaque science, — comme on nous enseignait 
jadis. — Pourquoi ne réclamc-t-il pas aussi que la physique soit arrivée à un point 
définitif de perfectionnement, et que les philosophes n’aient plus qu’un seul système 
qui soit défini if i 11 y a dans la philologie et dans la question de Sénèque en particulier 
des points définitivement acquis, mais M. B. n’a pas su les distinguer. S'il avait lu 
avec attention, et compris, les éditeurs qu’il cite, et en particulier Koch, qu'il n'a 
certainement pas connu avant que cette discussion ait commencé, U aurait vu quels 
sont «s points, et il n’aurait pas risqué de dépasser en témérité’ les Allemands dont 
il se moque. Mais il n’y a pas plus téméraire que celui qui ne soupçonne pas le 

danger, 

6. Pensez-vous que vous l'aviez lu : 

7. Quel est ce prétendu • texte le plus répandu a ? M. B. néglige jalousement de 
nous CR fairo part. Ce texte-là doit pourtant porter un nom, comme le» autres. 
Si j’avais la chance U* le connaître, je pourrais peut-être — qui sait f — expliquer 
à M. B. que ce fameux rntte, s’il n’est pas le meilleur, n’est pas davantage le plu* 

répandu. 

g Vous croyez 1 
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recommande aux médiations de M. Benoit : il faut préférer à la paille 
dts mots Je grai 11 des c iios os ‘, r 

* ' ' * ’ ■ 4 - * - ♦ - * - * . . * „ „ . . , r 2 
Agréez, messietirs, etc. 

Pans, le 3 juin tS8s, 


Victor Brooiariï. 


CHRONIQUE 


FRANCE, - Danj ] C cahier d avril t&St du Journal Jasants, M. de Lonstfricr 
■ de ta façon h plus précis* pv des argument, emprunté i E'dpïgrtphie, 

t„ et AJa nu^^iiq^ qut I^Uaphc d * üfl raî d c QrttxAz, dtWert* i 

, (,ar M Ch ' Sra «^ rd cl Fublifc par hii dtfl« le Jo*™*/ «tow dB 

S " ra PP° rCj P 48 - ™“« ^cru r éditeur, à Abou Abd 

? , r OÜ ^ des mai* bien a son onde Abou AW 

AlJ-h. sumotmn* El £«#*!. t| est juste de rappeler que j, mâM démt>n ^ ùn a 

,‘V n ,Ï7S P** un K,Wn * Wptgnol D. Francisco Fernande G*pa|« „« 
i ‘ J"*"™ 1 ’ ifn ™ a *^ la même abondance de preuve, U mémoire de 

r _ Fernand** Gobiez R éU imprimé dan* le Bofcifi, dl ; d jdcadieBtffl Je f 4 

fr 1T? '■ * ? Kkule ™ ïB 7»* P Mo 4 i*o. Il a ** rendu compte de ce 
ta ™ 11 d ™* ** Revue historique, i.ïK,p.,m. F 

- Nona Avons i^ude M. Achille Ukiuebe, profit à 1. Faculté des lettre d* 

™*r p t ch i d f 21 ^ c«r W ^ 

Sil ™"v Frt ' e T nS dC * “* " OT * ibel **' <*«« étude cw rcatreîniB 

élc4“ ntHL t 2E?. T“ ****** 61 dc femm « ' *>*W *« m puisé y* 

k * 

.,, ■ , : 000 f' 1 ”" Ju P" 1 Artteta-DBfAaa*, on , W ri is 

r r n vC**^ . I' a M. Ludovic Ulanne, MUs-biblblhijcairc iis l'Itiililul 
poar v.n £«/,« A, m™ * B™*,™, c.5oo fe ; : . i M . VWx FrMC]!> po „; 


ai .‘; s l'^TÎ. 'b ^ l # “ ii ' l . ,W “ r I lib “ iU . « î« M taucoup pratiqué. Auci 
] r^mcr^ivr M. li de la jolie citation qu'il apporte dans k d^bat Mais r» nVtt 

ÎSRSkSft t -* SQphcs 5 ü nc 

o Ja une lettre de M. B. qui «i. Mj„i aucun dout^ de bien belle a poilk de mot* ■ 
1UEJ3 quel mauvais « gram de ehoses » est son édition ’ 

tàcXTfXT ] " R ^ aabn nBûit ^ i«8é i propos de r,pro- 

ÏS^fc^T t P' Br ° Ch4rd - A P rès ^ lin de kU 

dlfr rV ?v ; l 1:1 M - B ‘ ^- «procheit J* ne pis apporter de soin 

étrcuvif li.'^, 4 ‘ Ltj ^ |îarLe quunc cûrrçetion P que l’avais murquêe sur la seule 

, avo _ IÆ lit Revue aux auteurs d’arfides, ne i T esi trouvée qu’à mditic 
r tfti '» irri P“ l ,^ 1L “ i '", Cl l l y '' P Br suite, il estreslij un est pour ne«iï, p. + 3 J» L iü s 
ti, -j- J ne i irniJgiijé, dans la seconde partie dç la phrase.. Mv B- voulait, li ce 
p nopoa^ me onn.nr E C a udungc Je mes levons d.c teste t> » une leçun de Iran fais c; 
t. t disait lii p en parlant de moi, 4 «censeur rogue n* E. BKSorïT.* 
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»oa Heptaméron de la reine de Navarre, 1,000 fr. ; 3» à M. F. de Graraont, pour son 
travail intitulé : Les vers français et leur prosodie, boo fr. 

— i :Academie de Nîmes décernera en t883 une médaille d’or de la valeur de 
3 oo fr. à l’auteur de la meilleure monographie de quelque ville, village, abbaye ou 
château du département du Gard. (Adresser les œuvres franco au secrétaire perpétuel 

de VAcadémie avant le 31 décembre » 88 a.) ^ 

ALLEMAGNE. — Le 4 * fascicule de l'édition de Piaule publiée par les élèves de 
Ritschl vient de sortir des presses de la maison Tcubncr. H contient VAsinana, 
éditée avec un grand soin et dans la plus intime collaboration par MM. Gustave 
Loawa et Georges Goktt. On y trouve la collation la plus exacte du Vêtus, de YUr- 
sinianus . d’un Ambrosianus qui entre pour la première fois en ligne, etc. C’est 
M. Loeve qui, dans scs longs séjours en Italie, a découvert l’importance de ce ma¬ 
nuscrit nommé en dernier lieu; il a aussi révisé, avec son coup d’œil exercé de paléo¬ 
graphe, les leçons des deux autres manuscrits cités, déjà dépouillés avant lui. Cest 
beaucoup de pouvoir se lier sans réserve aux collations des éditeurs. Mais ce n’est 
pas le lieu dans la chronique d'entrer plus avant dans l’énumération des mérites de 
ce nouveau fascicule. 

- H s’est fondé, sous les auspices de MM. Harless, Hœhlraur et Loerach. une 
Société de l’histoire de la région rhénane, (Gescllschaft fùr rheinische Geschichts- 
kundci qui a pour but d'éditer les documents, concernant l’histoire de la région rhé¬ 
nane, qui n’ont pas été publiés jusqu’ici ou qui l’ont été d’une façon peu satisfai¬ 
sante. La Société annonce qu’elle suivra la méthode adoptée pour les Monuments 
Germanie r et les publications de la commission historique de Munich. 


• ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ij juin i88t. 

L’Académie, ayant à choisir un lecteur pour la séance trimestrielle de I Institut, le 
b juillet, désigne M. Tissot. M. Tissot, retenu à Constantinople par ses fonctions 
d’ambassadeur, n’avait pu encore prendre séance à l’Académie; on espère qu u sera 
présent à Paris le 6 juillet, et qu’il pourra lise lui-meme devant I Insutut un trag- 
raent de ses études sur la géographie de l’Afrique romaine. 

L’Académie se forme en comité secret pour entendre le rapport de la commission 
du prix Gobcrt. A la reprise de la séance publique, à 5 heures, U est procédé au vote, 
par bulletins, pour l’attribution du premier et du second prix. Le premier prix est 
décerné a M. uupuy, pour son Histoire de la réunion de la Bretagne à la r rance, 
par ao voix» contre i3 données à M. Lccoy de la Marche, pour son Saint Martin, 
3 à M. Brucl. pour son Recueil des chartes de l’abbaye de Cluny, et i bulletin blanc. 
Le second prix est décerné à M. Brucl. par 17 voix, contre 8 données à M. Lccoy de 
la Marche et t bulletin blanc. 

Julien IjAvrr. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 




Le f’ur. imprimer te Je Marchessou fiés, boulevard Saint-fleurent, a J. 
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REVUE CRITIQUE 

D ’ H ! STO f R E ET DE LITTÉRATURE 


Nb 37 — 4 Juillet — 1681 


Sommaire s I■»;r>, MtJJft h Traductions métriques d’ccnVAifii — l_[l. 01 . 

Raysjt, Monuments de fart antique, I et IL — 142, I'ebrouii, Lca comptoirs des 
Cartlugînois dans In SjTtcs, — 14^ Œuvres choisira de Lti vitro II, p. p, at- Lts- 
cLîaEj — Chronique, — Académie des Inscripitoui. 


T 4°- — Joho Mura. Md t-li-ul HniiinJnlIcn* front Huttikrll Wt4tn‘a, vVÎttl 
an l ni réduction. Prose Versions, and Fmallcl Passages l'rom Ctnssiral Authere. 
London, Trutner and O, 1879 , luv-^Ûp, (Fait partie de l’Oriental Séries.'. 

La Revue critique a rendu compte dans le temps de b première édition 
de l 1 Anthologie sant-tTÎîe de M.J. Muir l . Ceux qui voudront bien sc 
reporter y l'article \ y trouver ont une appréciation générale du livre, 
sur laquelle je n'ai pas à revenir ici, car je ne pourrais que me répéter. 
Le recueil, en effet, a été accru de plus du double ; de r3a pages, il a été 
porté â 420 et de ii(j morceaux à s5S ; mais il n'a pas changé de 
caractère. Les choix nouveaux ont été taies avec ]e même soin que les 
premiers, et dans le même esprit de sage ei judicieuse réserve. Le livra 
est resté ainsi ce qu'il a été d'abord : une collection empreinte d'une 
iforte unité, une couvre de goût sous le rapport littéraire, vraie comme 
expression d’un des côtés du vieil esput de l'Inde, et irréprochable 
comme lecture morale. Las additions se distinguent peut-être en cceî t 
qu'elles sont empruntées presque exclusivement à l'ancienne poésie 
épique, de préférence, au Mahabharata. Mais cette uni for mité relative sc 
trouve compensée, et au-delà, par Ja reproduction des imitations en vers 
du Rig-Veda précédemment insérées dans les Sanskrit Texts. Presque 
toutes les pièces nouvelles du reste, avant détre réunies en volume, 
avaient été livrées, sous forme de plaquettes, à une publicité restreinte, 
et quelques-unes aussi avaient paru dans Vlndtan Antiquary, Sans s'ar¬ 
rêter à quelques objections qui lui avaient été adressées, à tort salon nous, 
lors de la publication du premier recueil, l'auteur a persisté à joindre 
pour chaque morceau une traduction exacte en prose j la traduction en 
vers nécessairement un peu libre. Ceux qui voudraient encore l’en 
blâmer, n auront qu’à ne pas lire celle des deux versions qu'ils censurent. 
Mais je doute qu'ils soient bien nombreux. Comme Je precedent volume, 
celui-ci est enrichi de notes et d’un choix excellent de passages parallèles 


1. Religions and Moral Sentiments mctriïéBlty rtuder^dfront SûHikrit Write tæ> 
1873, Williams and NOfgAtc, 
ï. Du 3 a octobre 1673. + 

Nouvelle «rie, 3 £il. 37 
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empruntas aux écrivains classiques. Enfin l'auteur a fait des additions 
importantes à l’Introduction, qui est consacrée à l’examen des influences 
supposées du christianisme sur la religion de Krishna. 

Tous ceux qui s’intéressent & l’histoire de la pensée humaine, remer. 
cieront M. Muirdeces aimables et élégantes études en lesquelles il se 
repose de ses grands travaux sur le passade l’Inde. Elles se rattachent 
d'ailleurs par un lien intime à l’œuvre de toute sa vie. Dans aucune de 
ses publications, même dans les plus savantes, l’auteur des Sanskrit 
Texts n’a voulu faire de l’érudition pure. Il a toujours eu en vue un 
but pratiquement utile, et la science, pour lui, n'a été avant tout qu’une 
des façons de faire le bien. 

A. B.vrth. 


j^I, _ Uonummi* iln l’nrt ontlc|uo publiés SOUS I# direction de M. Olivier 

Ravet. Livraisons t et II, composées chacune de t 5 planches et de i 5 notices. 
In-folio. Paris, A. Quantin. 1880 et 188t. — Prix : *5 fr. la livraison *. 

La publication des Monuments de M. O. Ravet est menée, au double 
point de vue de l’exécution des planches et de la rédaction du texte expli¬ 
catif, de façon à faire les délices des artistes d’abord, mais aussi à trouver 
un sympathique accueil auprès des gens du monde et des savants de profes¬ 
sion, pour peu qu’antiquaires ou gens du monde aient le goût de ce qui 
est beau, non sans une instinctive admiration pour cet archaïsme encore 
un peu naïf, incomplètement habile, au surplus plein de génie, qui déjà 
présage pour un avenir prochain la naissance des œuvres parfaitement 
belles. Quelques mots seulement sont à dire aujourd’hui sur le choix des 
monuments. Lorsque l’ouvrage sera heureusement parvenu à son 
entier achèvement, il sera à propos d’y revenir et d’y insister alors 
davantage. 

Les monuments reproduits sont empruntés en partie à des collections 
privées, en partie aux musées publics. Ce sont, jusqu’à ce jour, des mar¬ 
bres, bronzes, terres cuites, sculptures «n bois. Les antiques ne sont ja¬ 
mais appelés à faire partie du recueil à raison de leur importance scien¬ 
tifique, mais uniquement à cause de leur mérite intrinsèque comme objets 
d’art. Les principaux ouvrages des époques de perfection, les chefs- 
d’œuvre fameux ne seront sans doute pas exclus. Voici, par exemple, dans 
la première livraison, le groupe délicieux et d’une beauté achevée, des 
deux femmes assises, Dcmcter et Corc, reproduit du fronton Est du Par- 


1. Ce recueil sera publié eu six livraisons comprenant chacune quinze planches 
avec notices explicatives. Une table générale pour le classement des planches sera 
donnée arec la hn de l’ouvrage. Chaque livraison formera un tout indépendant et 
se vendra séparément aS fr. II paraîtra, à ce qu’on annonce, de deux à trois livrai¬ 
sons par an. On dit qi^ la troisième livraison, qui est déjà en préparation, ne 
sera pas distribuée plus tard qu’au mois de novembre prochain. 
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o’histoirk kt ot uitkbatuhk 

tbénon ; l'énergique combat d'Heraclès contre le taureau créiois, métope 
du temple de Zeus à Olympie, et qu'on peut admirer en original au 
Louvre. La victoire de Samothrace, si mouvementée, a la draperie su¬ 
perbe sous le souffle du vent, aussi à notre Musée du Louvre, ouvre la 
seconde livraison. Dans quelqu'une de celles qui suivront il faut bien 
espérer qu'on trouvera la Venus de Milo, l'Apollon du Belvédère et plus 
d’une autre statue célèbre. Qui sait, peut-être même le Laocoon ne sera- 
t-il pas laissé de côté. Cependant la tendance de M. Rayct — loin de nous 
la pensée de l’en blâmer — n’est point à se perdre dans les chefs-d'œu¬ 
vre de décadence. Cette coquette et ravissante Romaine, au large crâne, 
dont le buste en marbre a etc tiré, il y a deux ans, d’une tombe près de la 
Farnésine, attendra vainement, ce semble, dans le carton des Monu¬ 
ments de l'art antique une nombreuse société de ses contemporains et 
contemporaines. M. R. penche bien plus pour les primitifs; l’Egypte 
et le vieil art l'attirent. 11 y a là, en effet, des merveilles aussi, dans leur 
genre. Un moderne se sent ù mille lieues de ce que M. R. a bien raison 
d’avoir en horreur, « Je banal et le convenu, » lorsqu’il est mis en pré¬ 
sence de ces visages en basalte vert représentant, qui un Pharaon 
hautain et renfrogné; qui, Ai, fils de Hapi. un humble et obéissant 
scribe; qui, un impassible et sévère prêtre égyptien (suivant la conjec¬ 
ture de M. Maspero). Ce n’est pas qu’il ait pu passer de son vivant pour 
un bien bel homme, ce bonhomme de scribe accroupi, à la tête carrée, 
aux lourdes oreilles, à la pose attentive, taillé dans un bloc de calcaire, 
puis enduit de rouge, portrait aussi singulier qu’admirable et dont no¬ 
tre musée égyptien du Louvre peut, à bon droit, être fier. Ce person¬ 
nage se voit dans la seconde livraison. Il sert de pendant à un autre 
scribe, de même matière et de même couleur, qui faisait l'ornement de 
la première livraison, mais dont, cette fois, la tête presque seule a été 
conservée; c’était aussi un portrait fidèle. A propos de ce laid chef-d'œu¬ 
vre, M. Maspero disait agréablement : « Si l'expression en est d’un réa¬ 
lisme uu peu brutal, il faut en accuser le modèle qui ne s’est pas avisé 
d’ëlre beau, non pas le sculpteur qui aurait commis une sorte d'impiété 
s’il avait ajouté quoi que ce fût à J'cxpression du modèle, a II y a encore 
une ou deux autres planches consacrées à l’art égyptien. Encore une 
fois nous ne pouvons que louer M. R. de l'initiative dont il a fait 
preuve de ce côté, et — pour le dire par anticipation — il faut aussi le 
féliciter d’avoir obtenu de M. Maspero les notices aussi intéressantes 
qu’instructives qui accompagnent ici ces témoins de l'art chez les Pha¬ 
raons. Mais puisqu’il est entendu que nous ne voulons pas parler de 
tout, sautons par dessus les bronzes, soit d’Herculanum, soit d’autre pro¬ 
venance, quel que soit leur mérite, et arrivons aux terres-cuites. Sur les 
trente planches dont se composent les deux livraisons jusqu'ici publiées, 
les terrcs-cuitcs en remplissent neuf. On voit combien l’auteur leur a 
fait la part large. Cela se conçoit, quand on songe qu’il en possède de 
bien jolies dans sa propre collection. Et puis ce s fbrres-cuitcs de l ana- 
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grc, —à ne pas nous arrêter à deux plaques estampées d’un grand intérêt 
pourtant. — ccs figurines d'expressions infiniment variées, d'un art 
familier et tout inattendu, ont si complètement conquis, dans ces der¬ 
niers temps, l’attention et la curiosité de tous ceux qui sentent et pensent 
un peu en artistes, que M. R. ne pouvait guère résister à la tentation de 
mettre beaucoup de ces gracieux objets dans son album, pour la plus 
grande joie de qui le feuillette. Il a donc puisé dans diverses collections 
françaises — l'on est aise d’apprendre que la France est aujourd'hui 
le pays le plus riche en charmantes choses de Tanagre — et pris la fleur 
du panier, pour répandre à pleines mains l’humour, la grâce, la carica¬ 
ture amusante, le joli et l’aimable. De peur de nous laisser entraîner 
trop loin, nous ne devrions plus rien citer. Pourtant comment ne pas si¬ 
gnaler d’un mot cette femme le genou ployé, jouant, à ce qu'établit fort 
bien M. R., aux osselets : elle fit jadis partie de la collection, choisie 
avec un goût si fin, de l’auteur; qui l’a vue, rien même qu’en héliogra¬ 
vure, croit sans peine au regret qu'a éprouvé son heureux possesseur 
de se séparer d’elle. Et ne sont-ils pas â croquer, ces sept bambins d’a¬ 
mours mutins et adorables, disposés sur une seule planche avec un goût 
exquis! Oh ! les importants petits personnages! Mais en voilà assez pour 
se faire une idée de la composition du recueil, du moins jusqu’au point 
où la publication en est arrivée. On voit que les découvertes récentes, les 
œuvres de valeur les moins connues du grand public et l’art antique le 
plus à la mode, c’est ce que M. R. a recherché avec prédilection. 

Le procédé employé pour la reproduction de ces antiques est excellent. 
Les éloges, cette fois, doivent aller trouver, pour une grande part, l’habile 
héliograveur dont tout le monde aujourd’hui connaît les œuvres, M. P. Du¬ 
jardin. D'ailleurs, M. Dujardin n’avait encore, croyons-nous, rien pro¬ 
duit de si remarquable. Ce n'est point le lieu dans cette Revue de faire 
même une ébauche de cours sur la photographie, la gravure et l'hélio¬ 
gravure. Au moins y peut-on constater deux choses : c’est d’abord que 
la première livraison était, dans son ensemble, d’une exécution supérieure 
à ce que pouvait attendre l’imagination la plus exigeante (pour ne pas 
nous arrêtera signaler les planches plus^articulièrement réussies, comme 
la métope d'Olympie, la tête de scribe égyptien, les surprenantes sta¬ 
tuettes en bois, etc.): — puis, que la seconde livraison a dû arracher, en la 
recevant, à mainte personne comme à nous, un cri d'admiration : tant 
elle est belle, tant le progrès sur la première est sensible! On aime â 
regarder de telles reproductions d’œuvres d’art. La fidélité, cette fois, en 
est garantie; on ne craint point que l’insouciance du graveur ou son 
désir d’embellir n'ait gâté ou altéré rien. La lumière fait très conscien¬ 
cieusement son devoir; il suffit de savoir la prendre au bon moment : 
la est le secret. Le cliché se reporte ensuite sur le métal micaniqucracnt, 
en obéissant aux lois de la chimie et de la physique simplement et sans 
caprice. Laisser mordrj l’acide un peu plus ou un peu moins, voilà tout ce 
qui dépend, dès lors, du chei de l’opération. Mais aucun détail n’a échappé 
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a i'ceil fin de lu lu mitre: aucun irait n'a pu être modifié par die ; or 
c'est ce que la lumière a vu et marqué que vous retrouvez sur lu planche 
des Monuments, Dire combien celte gravure, tirée avec les encres d'im¬ 
primerie, l'emporte comme finesse, comme fermeté et comme ions sur 
fa vulgaire photographie, est inutile; car c'est chose connue. Par le temps 
qui court, on n'aime plus lire les classiques que dans des textes colla- 
donnés avec les autographes ; on désirerait presque lire les Pensées de 
Pascal dans une héliogravure des petits bouts de papier originaux* et 
1 on sc dispose a étudier tes considérables écrits du Vinci sur des fac- 
similés. ün ne pouvait vraiment plus se contenter de reproduction ii peu 
près des chefs-d'œuvre de Part antique. Cette publication de M- H., ve¬ 
nant ainsi à point, est assurée d'un grand succès. 

Un mot maintenant sur ks notices qui accompagnent et expliquent 
les planches. On a dit la part qui était échue à M- Maspero. Trois notices, 
dont une relative à trois figurines grotesques en terre-cuite, et une autre 
ii une tète en bronze dn musée tic Naples représentant sans Joule un 
Apollon, ont été confiées à M, Maxime CollignoUj de Bordeaux, qui s’en 
est tiré à son honneur. Toutes les autres notices des deux premières li¬ 
vraisons* si nous ne nous trompons, sont ducs à M. R- lut-méme. Le 


caractère de ces notices est de chercher A expliquer et à Faire bien com¬ 
prendre le sujet, en restant* au milieu des explications techniques, 
parfaitement claires et intelligibles pour tout le monde. » Que les ar¬ 
chéologues, dit M* R., n'y cherchent ni bibliographie complète ni com¬ 
mentaire approfondi» Nous les avons écrites pour cette élite d'amateurs 
sérieux, d’hommes à l’esprit cultivé, qui n’ont ni le loisir ni les connais¬ 
sances spéciales nécessaires pour étudier les ouvrages d’érudition, et qui 
cependant veulent comprendre ce qu'ils regardent, >■ On ne peut dire 
autrement que M, R, et ses collaborateur ont rcalLé à merveille k 
programme tracé dans e es lignes. Sans se perdre 4 ians des dissertations 
difficiles à suivre, sans omettre rîen d'c-,. cm!?],, ils disent ce qu’il faut 
dire. M. R., pour parler surtout deJui, puisque Lest lui* de beaucoup* 
qui a Je plus payé de sa personne, M. R. ss mçut tout h l'ait à l'aise 
dans ce domslnc Je l'art* qui est son domaine propre. IL a fréquenté les 
amiiers* et il en parte la langue avec un naturel qui plaira aux gens du 
monde, toujours très iriands de ces termes de métier* pleins de saveur, 
dont un proLinç devine quelquefois le sens plus qu'il ne le comprend. 
Ce langage* qui a sa précision u'ailleurs* n'est point fait pour déplaire à 
persontitj et, je bonne grâce, on prend son parti d'entendre souvent 
revenir dans la phrase quelqu'une de ces expressions dont le style 
bourgeois u.e avec plus de discrétion, jolies du reste, comme grassouillet - 
Le grand mérite des explications de M. R,* c’est leur justesse. Le coup 
dorïl chez lui est sùr. On n’en vent donner qu'un-exemple, pris entre 
beaucoup. Il n y e pas de science archéologique qui tienne, le person¬ 
nage qui est à droite du spectateur, ^iarts le groupe déjà cité des deux 
femmes assises du fronton Est du Parthénon. est évidemment la jeune 
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femme, et l'autre est la vieil te. Avec tout le respect que M. R. témoigne 
pour l'opinion de savants comme Cockcrdl et Michael is. il appelle donc 
Core celle qu ils avaient nommée Oemeter, et réciproquement. Qui- 
conques des yeux pour voit lui donnera raison. 

f[ y a dans la seconde livraison trois notices de M. R, beaucoup plus 
développées que toutes les autres, ce sont les monographies consacrées à 
la Victoire de Samcuhracc, ù la Louve en bronze du Capitole, et à trois 
représentations de l'Apollon Siiuroctone. La sont aboroces résolument 
Ses questions scientifiques. A vrai dire, pour se lancer dans les déductions 
et les Inductions de la mythologie astronomique et de ses représentations 
dans l'art, il faut se sentir la vocation : ceux à qui die fait défaut, 
comme nous, sont peut-être mal venus à douter que l'Apollon Sauroctüne 
soit purement fit simplement un souvenir d llorus, le soleil levant, 
tuant le monstre Set ; pourtant il est si séduisant de ne voir, comme 
Frfederichs, dans ce beau jeune homme, Apollon, qui va percer d r une 
fièdic sûre un vif et frétillant lézard, qu'une jolie et gracieuse scène de 
genre! Ce qui est ïncontestablcmenr une étude de valeur, c'est cette 
Comparaison précise, habilement conduite, des deux Sauroctones en 
marbre au Louvre et au Vatican avec le même sujet en bronze de la villa 
Albani, Il y a 13 trois copies, qtiï notaient point parfaites lorsqu'elles 
étaient intactes, et qui ne sc présentent plus aujourd'hui à nous que 
mutilées et restaurées. M. R* s'en sert comme un philologue fait de 
manuscrits. On tient compte des altérations de chacun d’eux : on déter¬ 
mine du mieux qu'on peut la part des détériorations qui revient aux 
recenseurs, celles qui proviennent du temps et des hasards : avec cela on 
se compose une image plus ou moins rapprochée de i original, mais dont 
on peut jusqu'à un certain point apprécier le degré de fidélité. C’est 
ainsi que M, R. voit apparaître derrière les copies du Sauroctonc l'œuvre 
gracieuse et délicate de Praxitèle. Nous ne pouvons mieux terminer cet 
article que par la citation des propres paroles de l’auteur à propos de k 
façon dont travaillait ce maître, Phis encore que les philologues, qui 
passent, bien à tort, pour les plus purs adeptes de la méthode divina¬ 
toire, les archéologues en compulsant des documents de seconde main, et 
altérés parviennent a une vue étonnamment lucide des originaux perdus. 
A preuve M. Ray et : a Le Satyre au repos est un jeune homme de 
dix-neuf ù vingt ans à peine; VApollon Sauroctonc un adolescent de 
serre à dijE-sept. Mais aucun des éphébes dont Praxitèle a pu étudier it 
l’Académie ou au Lycée les membres bien découplés, les 'poses rendues 
élégantes par Lhabitude de la nudité et les mouvements assouplis par la 
palestre, ne lui a donné des formes assez harmonieuses et assez suaves à 
son gré. Pour le trouver il a fait poser devant lui une jeune tille et a 
étudié, d'après elle, l'épaule gauche grassouillette et fuyante, la cuisse 
arrondie, les genoux engorges du Satyre au repos, comme il lui a em¬ 
prunté l'ovale allongé du visage du Sauroctonc, son déhanchement 
sensuel et la finesse de scs extrémités. Mais ces diverses études sont si 





discrètement utilisées, si habilement combinées avec celles faites d'après, 
de jeunes hommes qu'il est impossible de faire exactement le départ, et 
qui] résulte de leur amalgame un tout parfaitement un, d'un charme 
indéfinissable, et ûii lés beautés propres ù chaque sexe sont i mime ment 
fondues» » 

x. 


t^ï, — Cl, Pi&RDlJfi, fio Myrtirl* I'.iü| i cj i L îIPlirii, Hachette, iÈSSi;. 1 vol. În-S* 

diï 23 Û pages, net une csrte» 

Les sacs de poudre d’or, les chargements d’ébène et d’tvoire, les 
bleues ou jaunes calcédoines, les amoncellements dû peaux de tigres, 
de lions ou de panthères, auprès de tas de cornes de rhinocéros, les énor* 
mes omis d’autruche précieusement emballés auprès des faisceaux d'élé¬ 
gantes plumes de ces mêmes animaux, puis des troupeaux nombreux 
d'éléphants captifs, destinés à h guerre, des bandés de nègres vendus 
comme esclaves, bref toutes les ressources* tous les trésors, les luxueuses 
merveilles du Soudan et de la mystérieuse région transsaharienne affluant 
sans cesse par les caravanes à la côte méditer rance mie qui s'étend depuis 
Gabés-jusqu’à la grande Lcptis; cette même côte, semée de comptoirs 
puniques, dont l’abord était rigoureusement interdit par leurs jaloux 
possesseurs aussi bien aux Grecs et aux autres peuples marchands du 
Levant qu’aux Européens de l'Occident, Latins, Etrusques ou Pho- 
céens. et où venaient charger seules les galères des citoyens de Car¬ 
thage ; cette fumeuse mer des Syrtes, sur laquelle planaient de terribles 
légendes et dont les dangers fabuleux inspiraient à des navigateurs 
etrangers une horreur salutaire pour le commerce carthaginois ; M* Per- 
roud a de tout cela une vision aussi distincte que s'il en avait sous les 
yeux le spectacle réel, II aperçoit «tic vie et l'activité de ce trafic aux 
gros profits, au travers de quelques textes anciens, bien courts, bien, 
secs et, en somme, peu explicites. 11 eût été difficile de tirer Un plus 
grand parti qu i! n'a fait de ces textes. 

Combien de comptoirs les Carthaginois possédaient-ils dans la grande 
et surtout dans la petite Syrtie, comment chacun ctait-il nommé, et où 
situé? M* P. le recherche avec conscience et scrupule. H a étudié la 
géographie du littoral sur les meilleures caries et dans les relations des 
voyageurs, lJ a dressé le relevé des ruines signalées, rapproché les noms 
anciens des dénominations actuelles, placé et identifié tout ce qu'il a pu, 
deviné de son mieux ce qui a dû être punique, en cherchant à faire la 
distinction des emplacements purement romains. Nous ne pouvons, 
faute de compétence, suivre M. P. sur ce terrain Où il se meut avec une 
grande aisance. Laissant donc la géographie di côté, disons plutôt 
quelques mots de la partie historique de cctîc étude, qui est aussi inté¬ 
ressante que nouvelle* 
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Que 3c commerce dans les Syrtes, aussi bien que dans les comptoirs 
océaniques, ait été fermé aux Romains et a leurs alliés italioîcs dans les 
siècles qui om précédé les guerres puniques, c'est ce qui est dit expres¬ 
sément dans ces traités, bien connu*, entre Rome et Carthage, dont 
Poivbc nous a conserve une traduction aussi fidèle qu'il a pu la donner 
en raison de Ll difficulté qu’on éprouvait déjà de son temps à compren- 
dre cette vieille langue. M. P, suppose que la liberté de commerce dans 
U Syriie avait été de meme retirée par les Carthaginois au reste du 
monde. On sait que les anciens ne pratiquaient guère, en fait de naviga¬ 
tion, que le cabotage : ils ne perdaient pas volontiers la terre de vue; 
dons cc temps ois l’on avait pan la boussole,, lorsqu’on se risquait en 
pleine mer - il fa liait, pour qu’on s’y décidât, des circonstance* excep¬ 
tionnelles — ou lorsque la tempête vous y poussait, on errait bientôt à 
l’aventure ci l'on venait aborder rarement au but poursuivi. De Cyrènc, 
par exemple, on ne partait pas eu droi te ligne pour Carthage iuu pour le 
cap de Mercure . M . P- pense que Les Carthaginois avaient déterminé les 
ports ou il serait permis aux étrangers arrivant de l'Orient de faire re¬ 
lâche : ces ports, ce som ceux qui seuls sont mentionnés comme 
étapes pour celle partie de la côte, dans le périple de Stylus, savoir, 
après les Hespérides : Néa poils [Leptis major j ou plus probablement la 
rade d’Herrnteum tout près de cette ville, puis Gaphara, Habrotonum, 
Tari chia;-, File de M en i me, nie de Cerrinltis, Tbapsus, etc. Le reste de 
la côte sérail resté pays inconnu et caché pour tout navigateur non pu¬ 
nique. Les habitants indigènes de ces comptoirs mêmes n’avaient point, 
scion M. P-, l’usage de leur propre port. M. F, limite l’industrie de ces 
indigènes à la pêche et la salaison du poisson, la pèche aux éponges et au 
coquillage purpurin, la teinture des étoffes en pourpre; ajoutons let aussi 
en écarlate, sur la toi de Silius Italicus xvi T 35q. : 

Cinyphio rectcr co«a radîabat Ri bénis. 

Pour permettre aux habitants de Lepris la grande de fabriquer eux- 
mêmes les filets de leurs pêche,ira* M, fj. aurait pu ajouter qu'ils culti¬ 
vaient sans doute le lin Gratius Faltscus, Cynégétiques, 34 ) : 

Or lima Cinyp.iîac, nu quid foncière, paludca 
Lin a dabum. 

Il se fabriqu it aussi dans cette fertilk vallée du fleuve Cinyps où 
s était élevée Lcpîis, cette même sorte de gros drap, fait de poil de ch a .-rs, 
qui se tirait aussi de üüicîe, — d'où le num de cilicium qu'il partait it 
Rome, Témoins Pline l'Ancien |V111 _ 5 ao3) : 1 In Cilicia circa- 
que Syrtes villo tonsiîi (capranim) vestiuntur » t et Virgile [Géorgie 
qite$ f ItL 31 1 , : 

Mc.; minus snierca barbu. inCûnaqUc- me ata 
Cmyphti iptiicnt tiircl wetnaque «min tes 
Unim in çastrorum et misum vetarnina nautis. 

Cf, Martial qui cite à plusieurs reprises (VU, q5; VIH, Si, 11 ), ces 
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draps en poil de chèvres de Leptis, notamment dans lcpigramme 140 
du livre XIV, où il s’agit de bottines feutrées, faites d étofle de cette 
provenance. (Voy., au surplus. H. Ëlümner, Die gewerbliche lhœtig* 
keit der Vœlker des klassischcn Alterthums, p. 4 - 5 ). Il est peu pro¬ 
bable que ces industries n'aient commencé à fleurir dans ces régions que 
soua la domination romaine. — A Charax, dans la partie orienule de 
la grande Syrie, on constate l’existence d’un commerce considérable de 
sylphium, cette épice si estimée des gourmets de l’antiquité : ce sylphium 
devait y être apporté en contrebande, à ce que croit M. P.» de la Cyré¬ 
naïque par les Nasamons qui l'échangeaient contre du vin carthaginois. 
On a énuméré en tête de cet article les richesses que 1 Afrique intérieure 
envoyait aux emporia syrtiques : le troc s’opérait là contre du blé cl de 
Thuile importés du Bvzacium tout voisin, ou de 1 ile de Mcninx située à 
l’entrée orientale de la petite Syrtc, ou contre des outils ci des ustensiles 
de fer ou d’airain, des armes, des tissus de Malte, etc., à l’usage des tribu-> 
africaines du centre. M. P. sait le revenu que percevait la république 
carthaginoise par ses impôts sur ce commerce considérable et varié. Il sc 
montait ù un talent par jour en moyenne; ces sommes étaient payées 
directement par chaque ville à l’état carthaginois sous forme de tribut. 
C’est Tite-Live qui le dit en parlant de Yagrum maritimum de Carthage 
que Ma&sinissa vint ravager, dans 1 intervalle entre la aeccndc cl la 
troisième guerre punique, et où « quasdam urbes vecligales Carthagi- 
niensium sibi coegit stipendium pendere. Emporia vocant eam regio- 
nem, continue l’historien; ora est minoris Syrtis et agri uberis; una 
civitas ejus Leptis; ea singula in dies talent a vectigal Carthaginien- 
sium dédit. » M. P. entend — 1 avec raison, ce nous semble — ea = ca 
regio, et non, comme on fait d’ordinaire, = ea civitas , ce qui donnerait 
pour tous les emporia réunis un chiffre vraiment énorme et peu admis¬ 
sible. D’ailleurs, quand M. P. envisage le profit que les Carthaginois 
recueillaient des emporia, il nous semble que, en ne tenant compte que 
des sommes directement versées par ces comptoirs dans la caisse pu¬ 
blique de l’état, il oublie certainement la source de revenus la plus impor¬ 
tante, c’est à savoir les bénéfices individuels que chaque négociant 
carthaginois réalisait dans scs affaires personnelles sur ces places de 
commerce. La véritable richesse de Carthage consistait bien plus dans 
la fortune de chacune de ses grandes maisons de commerce en particu¬ 
lier que dans les tributs payés & l'état par les villes soumises. Et. je le 
demande à M. P. qui tient à ne laisser entrer dans les emporia syrtiques 
aucun trafiquant étranger, à quoi bon cette prohibition de la jalouse 
Carthage,*si ce n’était pour réserver tous les bénéfices du commerce de 
cea ports à ses seuls nationaux ? » 

Cette question du puissant mouvement commercial dont les Carthagi¬ 
nois s’étaient ménagé le monopole dans la Syrtic, est la partie vitale et 
comme le cceur de la thèse de M. Pcrroud. Il a voulu essayer de déter¬ 
miner le moment précis où ce commerce échappa aux mains des habiles 
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négociants de Carthage, pour se ralentir bientôt et se perdre. Il s'agit 
pour cela de rechercher en quelle année Massinissa s’empara, grâce à la 
connivence des Romains, de la souveraineté des emporia. Or il se pré¬ 
sente là, dans 1 interprétation des rares témoignages historiques par les¬ 
quels le souvenir de ces faits nous a été transmis, des difficultés que 
M. P., quoi qu’il puisse s’imaginer, n'a pas résolues. M. P. croit qu’entre 
le commencement de l'envahissement des emporia par Massinissa et sa 
confirmation par le sénat romain dans la possession de cette région, il 
ne s est écoule que deux qu trois 805(193-190). Il faudrait pour cela 
que le fragment de Polybe, XXXII, 2, daté par la place qu’il occupe dans 
le titre De legationibus, de l’an 161 av. J.-C., fût reporté à une date 
beaucoup plus ancienne, savoir à l’an 190. La raison qu’a M. P., c’est 
que Polybe emploie (et à deux reprises) l’expression ci roXXcî; àûrupv, 
•/pfvst; twv Xrfcpivwv xatpûv pour marquer le début des envahissements 
de Massinissa, dont la date est fixée d'autre part à l’an 193 par Tite- 
Live : or, dit-il, ci rcXXcïç àviôtefcv xpévetç ne peut pas avoir été dit par 
Polybe pour trente-deux ans. Tite-Live, toujours selon M. P., a eu ce 
même passage de Polybe sous les yeux en rédigeant cette partie de son 
récit. La principale différence qu'il y aurait entre les deux auteurs, c’est 
que Polybe a raconté toute l'affaire à propos et à l’année du dénouement, 
tandis que Tite-Live l’a exposée à l’année où elle commença, omettant 
d’ailleurs un peu plus bas (à l’an 190) — chose qui lui est familière, — de 
dire comment elle se termina. Puis, M. P. s'explique assez commodément 
comment le fragment de Polybe s'est trouve transporté de l’an 190, sa vraie 
place, à l’an 161, où nous le trouvons. C’est, en effet, le 108» fragment 
de Polybe dans le titre De legationibus. Si, au lieu du 108* rang, on 
lui donnait le 8 e , il correspondrait justement à l’année désirée, igo av. 
J.-C. : « Légationum codicem attingéré ac recognoscere qui posset, 
ajoute M. P. avec espoir, fie ri potest ut quamdatn huic controversiae 
lucem daret . » Cela n’est malheureusement pas probable, vu que les numé¬ 
ros dont il s’agit ont été donnes par les éditeurs modernes. Contrairement 
à ses habitudes de science rigoureuse, M. P. a omis ici — comme encore 


en un ou deux autres endroits où il touche à des questions proprement 
philologiques — de chercher à se rendre compte de l’état des choses. La 
façon d entendre la critique des sources n’est pas non plus irréprochable, 
puisqu’il s’exprime sur le rapport de ces deux textesde Polybe (XXXII, 2} 
et de Tite-Live ^XXXIV, 62) dans les termes que voici : 

i®(page 186) « Quod si tantummodo hune Livii locum cum ipsis 
Polybii verbis contuleris, continuo intclliges a latino scriptorc nihil 
aliud quam graeci sententiam explanari et adimplcri. » 

Et 2°(p. 192) « Anno enim 193 a. C. Masinissam Emporiis manum 
injecisse, ut refert Liviusqui Polybii vestigiis adeo insisterc hoc in loco 
ridetur. » 

Or ce n’est point chez Polybe, qui dit vaguement : xai xiXai tc *Xr r 
ôc; tÜv rpeïécwv ?üv h Tofrrct$ tsî; içôaXptûv, que 
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Tite-Live a puisé cette indication précise : « Ea (minoris Syrtis regio) 
singula in dics talenta vectigal Carthaginiensibus dédit. » Et, de 
plus, les deux auteurs anciens sont en contradiction sur un point essen¬ 
tiel, savoir : si Massinissa soumit des villes de la contrée (Tite-Live : 
« Agrum maritimum eorum et depopulatus est, et quasdam urbes vcc- 
tigales Carthaginiensium sibi coegit stipendium pendere), ou si, au 
contraire, il fut repoussé des villes et ne put dominer que la campagne 
(Polybe : jùv © 3 v yûpaç èvr/f,0r 4 xyp:©;, xr» rûv yrxiOpwv xpx- 

tûv ?:i tÔ tî'j, KxpyjrjSîvls’jç... txTîOr^.-jvOï*. 2cx t»;v îxXy/povwv îiçtjvïjv * tùv 
îè réXïwv eix ^îwfjOi; fivsyOxt xôpts; l\'x t: tsv; Kxr/r^cvfcy; 
injisXûî tljptïv xiTXî). 

M. P. regrette évidemment beaucoup que Scipion le jeune, lorsqu’il 
s'embarqua à Lilybée pour aller conquérir et raser Carthage, ait renoncé 
à son projet primitif de débarquer aux Emporia. Il accumule supposi¬ 
tions sur hypothèses pour faire au moins atterrir la flotte romaine à 
Aspis, sur le chemin des Emporia, tandis que le texte de Tite-Live, qui 
est le seul témoignage que nous ayons concernant cette traversée, semble 
dire bien clairement que le lieu de débarquement fut le « Beau Cap » 
près d’U tique. Suivons le récit de l’historien latin {XXIX, 27) pas à, pas, 
— comme s y prend d'ailleurs aussi M. P. à sa page 174 —, mais, 
sans lire comme lui entre les lignes du texte, ce à quoi rien, en réalité, 
ne nous convie. Le vent souffle N.-E. E.—S.-O. O., c’est-à-dire à 
peu près dans la direction de Lilybée à Carthage. Il est d’abord assez 
violent (vento secundo vehementi salis) ; une fois la flotte en pleine mer, 
il baisse (lenior vent us in alto factus). 11 y eut du brouillard l’aprcs- 
midi et pendant la nuit, mais cela ne fait rien eu égard au point qui est 
ici discuté. Ce brouillard se dissipe le lendemain après le lever du soleil, 
et le vent augmente alors de nouveau ( sole orto addita vis vento). Bien¬ 
tôt on aperçoit la terre. C'est le cap de Mercure (Hcrmæum): mais 
Scipion ne veut pas aborder là, et ordonne de continuer la navigation 
(alium infra navibus accessum petere jubet). Le vent soufflait toujours 
dans la même direction (vento codent ferebantur). S'il s'agissait de faire 
voile vers les emporia, perpendiculairement à la direction du vent, il 
faudrait louvoyer : c’est ce que M. P. suppose qui eut lieu. Mais Tite- 
Live a l'air de n'en rien savoir. Tite-Live dit seulement que, sur le 
midi, le brouillard revint et que le vent tomba ( ventus premente nebula 
cecidit J. La conclusion qu’on peut tirer de là, c’est que, puisqu'il n’y 
avait plus de vent, la flotte resta en place : elle n’avait avancé ce jour-là 
que pendant quelques heures le matin. La nuit survint, qui rendit tous 
les mouvements incertains (nox deindc inccrtiora omnia fecit). Pour 
que les vaisseaux ne s’entrechoquassent point ni ne fussent poussés à la 
côte, on avait jeté les ancres. Caelius Antipater, dont Tite-Live résume 
la narration en quelques mots. — tout en en contestant, il est vrai, la 
parfaite véracité, — parlait ici de gros temps, et rapportait que la flotte 
romaine avait été chassée contre le rivage de l’ile d’Kgimurc. Que la mer 
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ait été plus ou moins mauvaise, il n’en ressort pas moins du témoignage 
de Tite-Live, comme de celui de Caelius, que la flotte resta pendant une 
grande partie du second jour et toute la seconde nuit, sans approcher du 
but du voyage; et du témoignage explicite de Caelius, qu elle se trouvai 1 
non à l’est du cap Hcrmaeum, mais bien dans le golfe même de Cartilage. 
Le lendemain, au point du jour, le même vent que les jours précédents se 
remit à souffler ( ventus idem coortus); le brouillard sc dissipe, et l'on ne 
tarde pas à apercevoir toute la côte d’Afrique, dit lilc-Livc omnia 
Africæ /i 7 /or<a). Le promontoire le plus proche qui soit en vue, c’est le 
« Beau Cap ». C’est là que Scipion fait débarquer. 11 donne ordre en¬ 
suite à la flotte d’aller s’embosser dans la baie dTtique. Lui-même, avec 
son armée, après quelques évolutions peu considérables, vient établir son 
camp à mille pas de cette ville. Voici toute la série de ses mouvements 
entre le debarquement et ce campement sous Uiiquc : Il prend position 
sur des collines voisines de la mer (haud ita muitum progressus a mari 
tumulos proximos ceperai), et envoie sa cavalerie faire des reconnais¬ 
sances et fourrager ; escarmouches, pillages, prise d une petite ville dans 
le voisinage; Massinissa vient, avec une petite escorte, se joindre à Sci¬ 
pion ; quelques jours seulement s’étant écoulés, Scipion quitte ses quar¬ 
tiers près du rivage pour s’approcher d’LJtiquc (ad Uticam lum caslra 
Scipio, ferme millepassus ab urbe, habebat , tralata amari, ubipaucos 
dies stativa conjuncta classi fuerantj- Tout cela est net et fort clair. 
Il ne parait pas raisonnable de sc refuser à croire que le « Beau Cap » 
fût un promontoire tout voisin d’Utique, et celui-là même que la 
carte vin de V Atlas antiquus de Kiepcrt désigne ainsi : P rom. Pnlcrum 
s. Apollonis. Quant aux diverses suppositions auxquelles sc livre M. P., 
savoir ; i Q que, bien que Tite-Live ne semble pas s’en douter, la flotte 
aurait louvoyé pour obliquer vers le S.-E.; 2° que, soit les pilotes de 
Scipion, soit Tite-Live, se seraient trompés en prenant la «Taphitis 
Acra * près d’Aspis, pour le « Prom. Pulcrum », soit encore que, par 
l’ordre du général eu chef, les pilotes eussent menti intentionnellement, 
afin que les soldats ignorassent qu'ils débarquaient là même oü avait 
débarqué jadis le malheureux Régulus* ce qui ne leur eût pas paru du 
tout d’aussi bon augure que d’aborder à un promontoire s appelant le 
« Beau Cap »; puis, 3 ° que l’armée de Scipion aurait exécuté une mar¬ 
che considérable d’Aspis jusqu'à Utique, en longeant tout le golfe de 
Carthage et, tournant autour de cette ville, marche dont Tite-Live ne 
souffle pas un traître mot : ce triple échafaudage d’hypothèses, déjà mé¬ 
diocrement vraisemblables prises chacune en soi, ne tient pas devant 
l’examen. Si l’on veut approcher autant qu’il est possiblc'dc la vérité 
historique, il faut interpréter les textes anciens d’une manière plus serrée 
et plus exacte, avec moins de fantaisie et avec plus de méthode dans la cri¬ 
tique. Ces observations, qui ne portent que sur certains détails, ne nous 
empêchent pas de corsidérer la thèse de M. Perroudcomme un livre bien 
conçu dans son ensemble et d'une indéniable valeur. 


Ch. G. 


D^HfSTOIRIï. ET DK UTTÊRATORE l 3 

T4? r — ( iiol*lo* dr Rlvtirui, publiées avec une préface par A. 

DE Luguhe* Pari*. Jouiuit, i8Bd t in-i8 p i vol. de xtïî-St? et îüà p — Pris : 6 fr. 

C'est une bonne idée qu'a eue M. de Lesctut de mettre en circulation 
une édition agréable et commode des Œuvres choisies de Rivarül : mais 
l'exécution porte toutes les marques de la négligence. On ne se douterait 
guère, en lisant la brillante et superficielle préface, que M* de L- prépare 
un grand ouvrage sur Rivarol \ ou bien c'est qu'il a voulu réserver pour 
ce livre tout ce qu'il avait à dire d'important sur le sujet. Il signale 
comme une découverte précieuse la fixation ^26 juin 1 7 5 3 } delà date de 
la naissance de RivaroL « Nous puisons, dit-il |p. vj, cette date désor¬ 
mais irréfutable à un document de l'état civil auquel personne n'avait 
recouru avant nous, tant il est vrai que le parti le plus simple est celui 
dont on ne s'avise le plus souvent qu’en dernier lieu, s Mais la date 
exacte se trouve depuis longtemps dans l'article Rivarol du Diction - 
naire historique de M, La la n ne. — On chercherait en vain dans la préface 
les moindres renseignements bibliographiques : une édition à'Œuvres 
choisies devrait toujours contenir ■ i 0 la liste des Œtnres complûtes ; 
■4 rj l'indication des recueils précédents d'Œuvres choisies; 3 “ les raisons 
des choix que fait l'éditeur. Nous n'avons pas a faire ici le travail qui 
incombait à M- de L.; disons seulement qu'il est étrange que le Discours 
j 9 réltminaire du Nouveau dictionnaire de la langue française n'ait 
rien fourni à M. de L, pour son recueil, quand il déclare que plusieurs 
des pages de cette œuvre dernière sont 1 d'incontestables chefs-d'œuvre », 
et qu'elle révèle < un Rivarol nouveau », supérieur à l'ancien, — Le se¬ 
cond volume est rempli tout entier par Lj reproduction du Journal poli¬ 
tique national\ 17Sq 1, et on doit savoir gré d M. de Lcscure d’avoir 
réimprimé ce document, intéressant A plusieurs ti:rcs; mais croirait-on 
qu'eu réimprimant des numéros de journal, remplis d'allusions aux faits 
les plus actuels du moment, il ne communique pas la date particulière 
de chacun ? IcE la négligence est poussée a ses dernières limites!, et un tel 
ou b LE des plus légitimes exigences du lecteur dispense de signaler d'autres 
manquements moins graves, comme labsence de notes* etc. — Malgré 
ces défauts, nous conseillons aux personnes qui veulent faire une lec¬ 
ture à la fois attrayante et fructueuse.de se procurer ces deux volumes 
de Rivarol, sî elles ne connaissent pas encore cet esprit si juste et si fort 
dans sa finesse. Le Discours sur l'universalité de la langue française 
reste un chef-d'œuvre, après tant de changements arrivés dans les faits et 
dans les idées ; et les morceaux politiques sont de ceux qui instruisent le 
plus sur le mouvement des idées à l'époque de la ■ Révolution. 


CHRONIQUE. 


FRANCE. — M. Guituvc dïicttruÿ, av^ît publié dam le J.Tnicr Annuaire de 
VAttodathvpourPeAcokragemtmtde 1 audit grecquestrt France an article, intitulé 
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* Théologie et doctrine religieuse Je Sacrée, Socrate et notre temps -, M. d’Ekh- 
thil vient de publier à P Art cet article de grince valeur, en te reproduisant eiac* 
,crnçai Ccl fl»''* « JP*™ ^*n* l'Annuaire, sauf quelque* corrections de détail et une 
modification dans k titre. Le nouveau titre du travail est ; Socrate et notre temps, 
théologie de Socrate, dogme Je ta Providence (Charucm, Uj-ft", r ,6 p,}; U indique 
plu* nettement l'objet et la portée de iëtudç de il. d’Ekhthal qui a voulu surtout 
meure en lumière la prédominance linAle du dogme de la Provence, oopné par 
Socrate au «Ctptïdime acicmlfiqiie ci â la superstition populaire,- L'auteur annonce 

d'adleurs que ce travail m prochainement réédité avec diverses additions et mla 
en librairie. 

— U tome 9i des Registres des comptes municipaux de là ville de Tours, publié 
avec noies et êctaird&Jcmenta par M, J. Dllavii,li>l*-Roulx, vient de paraître; il 
comprend les compte* pour les années rSfïp ü t3Ho.. 

^ abbé Lhailcs Bell t t vient de publier une Etude critique sur les invasions 
en Dauphiné, notamment à Granit et dans te Grêsfa «•&» Lyon. Brun. In-S-, 

>o p.), <|ui forme un chapitre détaché d'une Histoire des Evêques de Greno¬ 
ble ftw rtiqt'ert âge. 

— lun» une brochure intitulée Sigillographie ecclésiastique Je l’Augountoir (ln- 
d , -o p + ), AI. W* J, Mallat décrit quatre-vingt-neuf sceaux. ce rlésksii que* cancer- 
nsut l'histoire de rAngaüraoî*, M. Mallai annonce la pabÜcaBon prochaine d'une 
Histoire Je féglise <f Àngautemc depuis 1 s prédicat ion de V Evangile dont tes Gali- 
les par ijini Martial jusqu'à iror jours, 

” M ' Mâurkc To ™«* ^ PlWid Avec M* J, Âttéat et [rrzpiné «prêt I. 
mort de ton collaborateur l'édition de* Œuvres complètes de Diderot a fuit paître 
a In libmne Chirmvay ün recueil de Morceaux choisis de Diderot. flu-S, 3 14 r . 

1 rF '; i Cc cho,ï * *** fcit " vef d « circonspection ci de goût « fera connaître 

a la fCUJ>e»se de* croies au«| bien qu'aux geni du monde les meilleures pages d'un 
des plu* brillants écrivit* du xvit,* aîicle. On rfy trouve ni des article* de 
[ Encyclopédie, ni des extraits du théâtre de Diderot, ni dei fragment* de se* divers 
travauxpm biophique*. politiques ou historique*, mais 1 Entn üen Æun père avec set 
enfants, le Paradoxe sur le comédien, Unqmars et Denrtfle, Mort père et moi, le* 
Deux amis de B .-terborne, les Ecgrtit sur ma vieille robe de chambre, l'Etage de 
JüchardstM, les Réfejcîonj sur 7'crena} l'an du dialogue, dit M. Vipereau dans 
F avertisse tuent qu’it a mis « titc de e« Morceaux choisis, tti une des grandes 
Hduct'ons du style de Diderot, cl du» un livre destinéaurtOlllà faire connaître 
■ écrit ai o, il convenait de reproduire ce* conversations que l'on croit moins lire 
qu’entendre. Une partie plus neuve pour te jçrttod nombre du lecteurs, comprend 
le. comptes-rendus des Salons ttabkau* de Grcuie. de Loutherfeourg, de Vcmet. 
tk s ; * ce * " de * cri P ti “M rnirtubeuiei et brillante* semées de retour* personnel* et 
de digrcssicn* esthétiques - M* Tourne u* a joint de courtes notices biographiques 
sur ic i artiste* dont si c*t question et l'indication du sort de leurs nuvres. Lç recueil 
*c termine par un Ccnsia nombre d'anecdote», do réflexion* et de trait#, emprunté 
*UI lettre* de Diderot à M llr Voilant] et au statuaire Fakonct, et par des «Irait! de 
la correspondance generale (un charmant badinage adressé à G ri mm, deu* lettre* i 
Voltaire ot à Ssrline, et la protestation contre le* mutila lions que k libraire U Bre- 
tort avait fait subir b ! Encyclopédie), Le* MorCfOUX choisis de Diderot font partie 
de la - Bibliülbèque d'éduCation moderne -, où à déji paru L'héroïsme civil, de M. Et. 
Charavay, goûtons que AI Totirtiettï prépaie uu ouvrage sur La presse parisienne 
à ta Jtii de r empire et une édition des Souvgtirs inédits du marquis de Parer Ct 
qy d VI bieotdt publier le dernier et seizième volume de la Correspondance littéraire. 


dhistimir RT DE uTrfn*icr*» 

pj^^pktqut eicritique de Crimm. Diderot, Raymtl, M«i*ler t -cE^^ Le SCVLl- Je «tic 
dernière publi cation qui renferme toutes les partie* restai» inédite* et tou* Le* srag- 
ruent* par U censure en iS|3. * été Wlt sur Ici îimieiaits de t Aîlcfltl, 

de Gotha, de Stockholm cl Je Moscou; unde* plu* COBipètcnts Je noa collaborateur! 
doit, du restCt rendra Compte de cette édition, dé» que le dernier volume aura paru, 

— La librairie Le rostre fera bientôt paraître des Notes biographiques rur Leopardi 
et sa famille, dont Fauleur est (Ai 1 * la comtesse Tcrcüi Lcapardi, bellc-s-CUr du grand 
polie; ce* Xoles seront précédée* d'uns introduction Je M, Auuhd< 

— L'AeaJiémie française s décerné le prix üu>aH à M. Ch, de Licombü pour aoo 
ouvrage intitulé Le comte 4 c Serre, -tu me et joh feirrpf ; le prix Halphen A MM. R. 
Kcrvikr et Ed. 4 e Barthélemy pour leur livre sur VaîetUin C&trari et û M, Henri 
Wèlschlngcr pour sa publication intitulée Le théâtre de le t RiVflflffl'fln. 

— La Société Jci étude* hi *tori que* a décerne un prix de mille franc* a AV. An¬ 
thony Roltlliet, pour Km Histoire de* iwtitntian* de prévoyance en France, ri un 
autre prix Je mille francs à M. D*Vn5crc», pour son Httloire Je {‘architecture et des 
habituions privées en France depuis Sa fin du ïvl * siedejusqu'en if$3 0 . 

— Parmi le» récompeolfi* décernées «lie année pif le congrès des architecte*, 
nous rem arguons deux médailles de brome donnés* 4 M, Paul Nénoî. pension nuire 
Je l'Académie de France A Rome, et à M* Paul Girard, élève A l'Kcole 4 Athènes, 
pour leurs fouille* archéologique* dans Itle de Samo*. 

— L'abbé istti-HippolylC Micno*, l’inventeur du lystème graphologique, dont on 
annonçait récemment la mort {S mai h émît né & Lar.-che-Fressangc, dama la Çoffèîs, 
le ci novembre rSbfL Il avait, en i 85 o et en tS'ï J, accompagné AV, 4 e Snulcy en Pale*- 
tine. Ûn lui doit une Statistique monumentale Je la Charente {1844-1B48I -, une léf* 
didon de V Histoire de l'AngousnOtt, de Vigier de la Pile 1 184b) ; une Monographie 
du château de la Rochefoucauld U84H), etc., clc. 

— M. Pierre-Antoine G*EN[E* r directeur du Constiluthnstel, mort le sî raat t était 
né à Brioude le 1 % Juin lie J; il est fauteur des ouvrage* suivants : De defcriptia- 
niblrt jptid fiomcrbin; çt Li vie ci fü poésies Jr Jjj’li Grégaire de ,Vit;ian Jf 1 85B J ; 
Idées nouvelles .tu r Ilümère tSfio); Les Ecoles iaw f-ntijuifc de la Grèce (i863'; 
JLi Grèce en iS63 ftî»G3) ; A trawrs {‘antiquité, lu vie joyeuse du p*y* latin 
ÊïB 7 5 l. 

— Le 5 mai e*l mon M. AméJée-Paul OïLaOn, btbliothAûaire de la Bibliothèque 
nationale, qui travailla au Jttomal Je ta librairie, commença pour l'éditeur Jannct 
le Catalogue général de la Ubrairie w franfaîs* an ïix* siècle. Je t H ai â r$âfi (i85;- 
Jÿ, donna de* éditions de J/aocrn Lescaut^ de* M*. JacuVr* de Beaumarchais. dû Bnf- 
kjif, de Candide, etc., et réimprima en pUquehe* séparées le* éditions originale* 
de toute* le* pièces de Molière. Il était collaborateur 4e U Chronique des arti et je 
la Curiosité, ainsi que de la G J ;ettc des (vaux-arts, 

— On, annonce également la mort de M, F.-H.-G. fJurEVu., h l'Age Je quatre- vingt- 
cinq an*; H c*t surtout connu plr *c» ouvrage* sur le* antiquité* el I biKoirt Je la 
Picardie, particulièrement du département de la Somme et d Amicti»; — 4c M, H.-E. 
de Cuovski, qui ami traduit les Souvenirs JijjfOrnJTr.j.Utf.l 4e lord EtollanJ {181 ti et 
Compose dea étude* sur le* étabUsscmirnit popataifi& de Macao, sur le* eofb*fei 
hollandaise!, fur 7 empire uidO-britannique (lB£o); — 4e M, patO*é-baLCOuaT, au¬ 
teur du Manasticon GMfksnum, d'une Technologie archéologique et d'une Histoire 
4e Fahèaye a'Ourcamp ; il avait donné une forte impuni on au* élude-* archéologi¬ 
que* dm* I* Somme et COtae, el pouélilt une riche collection qu'il * léguée aua 
bibliothèques 4e Haro et de tfoyort 

— Ont soutenu devant la Faculté de* Lettre* de Paria, en Sorbonne, leur* thtw- 
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'“n : M ' L ' G ““*‘ e *' professeur lu Jïifc dOrie'an,, thèse 

flw ™ K . mJZTgT 1 ' vUar ° ">•****" E ““*" ««*wK; .bae 

^ Citj-m, „ we , Ja doclri,,, dît,, d'errer U-, frit, tri 

ï™“* ** •*« laéd./a lc î4 iuin u A] „ J u " ! , r ' r, ‘ 

Louis-lcofinr. -i j*t a i» r 4 ’ 1 A Bhjahs, professeur au ]y c « 

‘ ■, ' î Eco,e Ilbre d « Kïeù«s politique* ; thùsc latine : f ^j^cfî 

’ . ' L ^ J ,C Jr> l 1 n £ mm J°*au»cj Drydfii introduxtrît ; tb tse fra jiçstir ■ U pubiic 

Jtw, Pore;—3c i^ijillei M t * / 74 +* V •> Addt ~ 

.' } r - - Ain J tlltsc IiliDÊ : ittMWUfe 

uîniirZ * ?'' ; Vii " * Din ,&» 

Jït M “ 1,brSiriC Tcubn “ «« devant n wh.l- 

paraître, les ediuons « ouvrages dont fes titrts suivent . Ilfsrcfni \m**u n 

:yjzrr m ‘ f - p - j - ^ 

M ; * ■ ™ W “ ; “ ï« *« Sj-Tnttlmtrrie, Hi„orikrm, ftr 

. T\ 7 fSffiRSr. J*r *» Scmgtira.A, p K M. J. 

’,- r - * v ““* 1 ü “" rrua**»,,. f«. F,, Scmn,.; _deuxième Mw 

' 1 **"»*•«* *T «rtr/tdta, S,™*, as M. Ahb 

u ™ ""f*»» i(M - O- Cu». «* tmihtnmh» TacittM ^ 

ZlZ r *TT, s,a '“ , »r muao ■**•» *««*** « riL,w, 

*™, ; l rzz 'r *™'' 1 en, j-™' î»*™; - * f^u, «i™* Jc 

lédillon de Polybe, par L. Dmderf, remaniée par f;,. BdTirtïjt-WoiiT, 

- M. St„L,î»asN doit publier prochainement, à la librairie Brockhttu. un ou. 

“ r liü ' 11 *»tttprt«.àO«ho=rt ne 4W.F.U- 

- Le OaeptîîrTlplorm eccta/o,,;™ ; a( ,„o™, qui sc pui>lie m , , a 

™ de 1 Academie üei ecencea de Vienne. CI qui comprenait diji Sulpice «ri» 
édile par Halm [vol. I), fCk-ldntMde Hinudui F,lia « le Dt erenre prtjaurm r t - 

»Tr n™'™ , ‘"" ern “ ! ' plr 10 mJrae H ™' <"'■ I". «i« Cvprien par 
™ L m„ et Areobopar ReiiTerscheid (vol. IVl, vient de ienricllir'dun nou. 
tau «lame (vol. VU), Votoku, episeopi Vi,cnsis, Hiuma ptrucutimis Afriicc 
r®,»o*.A«..liiehael pETactiEsm [Accedii inctriL auclnria Pa 5s i„ S c p[=IT1 m D „ a '. 
vWrum et Nom,a quac eeearur). Comme mus les auirea volume, de la colk-tinn 
ectie édition de Victor de Vite es, une édition ae=om t .e 8 eri “ e p 1, “S 
«•*■ compict qu'il a été poîjiblc. PP ’ trlu ^ 1 “ 

- Doivent pumlire prochainement. dcM. Arreusrror. une édition dca noé>l« de 
Na, JC Mon,; _ de ». Gende, un volume intitule ; Leür-nnd W„ n ^rTZ 
dénoté*™ 7TtM.ee,; _ de M. Geiiso, une édition de lépende., nouvelle, et contes 

Mvltr ^T ,ll ’ Pd " iK ’ ; - de “■ K,u*™„. une édition du Sou-deee/ 

t t TO, “’ ”• **** nc ^*yGd~'r»; - ce M. lJ. 

' , ‘h t r « m »»=tz, comme nou, l'ari™ précédemment annonce, une 

fr* ** XtSS "‘" ! ;-"*«■ «t».™*,, un aupplément ou dictionnaire du vieil 
y™ yy w» >“ 1«" H| ( - de M. Sr„ B eH, une édition de SgiS 
’ J Scrf"dil - de M. Vjluwu*, un Oeuptdnai ( wGea«c*ieder oltfru,,.-. 
œsisthcit Litcraiur. - 

- Le deutierce faocicule de. ftllri»«eAe GoCeratid.mtye,, publiée, par deux 
professeurs de Q«.fswnM, MM. A. K.ealing et U. de Wilamowitc-MoeLlendorfr 
vient de pantin .1 h hhrzmt Wddmann, dft B.rEin {i n -fr t 13ï p „ mwfc .. ’ 
a pour tira ; auçusfeisthc» Dirtitcm et pour sutours MM, K. Uo .t A Kr^suxo 
qu, s> occupait, Ee premîe^ de quelque* élégies d e TibuEfe, ïe SCCÛnd dt u & od ’ e , 

d t Hora “- Dcül raE]qc[ion a^ient déjà paru - Je premier Au* 

Kydathcn , et le tro sivmc, sefe^oe. 


ü’wrSTOillS kl DF. LfTTKfi A7URF- t y 

— M. Rûbtrt Pu-smiCL a récemment i’tlblié À Jhîrlin, cher Darakûeblcr. uni édi¬ 
tion critique, d'après sept manuscrits de Paris, de Bru «tics et de Berlin. du Che- 
min de long esinJc de Christine de Pisan; cette CeUVrc inédite de la protégée Je 
Chartes V et de Chartes VI renferme i«3tjz vers j dtc a été dcJïéo vers i 4 oi à" Char¬ 
les Vt T dont les (je vers du prologue célèbrent la Wogc. L'édition donnée par 
Püschel comprend une Introduction. Je teste et un glossaire, 

— La quatrième livraison du la Gcschichte der dcxtschm de M. Wil¬ 
helm ScutfccR (Berlin* Wcidmtnn. p r Jiô-aoq', renferme i i* U [j n du 

vu chapitre intitulé Sernger und Predigcr; a» le vue* chapitre qui a pour litté - la 
ün du moyen flge ■> fdas agfgeh&tde Mimlat&r) et qui M divise ainsi : Schau- 
spu'ÏL\ Ltede? mJ Getœ^f H Rtmpaivt. Prasa, ,,'cr Ha>nauismtU{ > les premières 

dy lx * chapitre i Xcfcnmw n ûnd tenait * , ainsi divise : Martin Lu - 

Vier, Luther* G&wisen imJ Hach/ulger, wtliliçkfLittratar, das Brama vwi t W 7 
iis 163Q. ’ / 

— L Ftistortickes Taschenbltck, fondé par Fr„ de JUumer et publié par lui du- 
rntnt quarante a ai |ïS31-1870;., dirigé ensuite pendant dix années 1(871-1880} par 
“■ Ui ^^1, Psrahra désormais sous la direction de M. W, Maure nbrechcr, 
professeur a l'Université de Bonn; les uni des d e J 11 Mis tomc/n» TafCheriitch «ranï 
désormais, d'après une circulaire de M. Maprcnbrceher et de l'éditeur, F. A BrocL- 
liaus de Leipzig, des travaux u d'une valeur scientifique indépendante * r issus de 
“ ^cherches historiques personnelles x; toutefois le recueil n’est pis uniquement 
destiné aux historiens d« prôfaaion. et il renfermera des pssiîs ■ En edlcr popul;ercr 
DaratcJlung und Sprache für da& gr.tisere Pubtïkum, 1. 

“ Lc f rcrnrer numéro des Fran-æsitche Siudien, revue consacrée surtout au fran¬ 
çais moderne et dirigée par MM. KiKïiTiNGct Kokïïwiîc Heilhronn, Uenningerj, ren¬ 
ferme deux dissertations, lu ne. de ,M. W. Lsst fp. 1-40), Syniaktische S indien ütvr 
Voiture 7 Poutre, de M, P. GstEBSOJriJKXL fp, qt-ratji, der Vers&au &Î Philippe tes- 
pfyrJL’r und François Je -dalherbc^ le deuxième numéro, qui vient de paraître, con¬ 
tient une dissertation sur le style de Cr Catien Je Troyea. [ter Si U Cre*tien*M vqk 
Trait s.\ 

“ L'auteur d'une Histoire de la littérature «lkmnnde, dont U dernière livraison 
vient de paraître, M, Ludwig S^lahok, édite un roman dit xthï* siècle, qui eut en 
son Temps un grand succès. Agnes von U lien, par Caroline de Wollrogca, k belle- 
Soeur de Schiller [Stuttgart, Levy et Muller). 

” Vainement M. H. W. J, Tardai», doit faire paraître un ouvrage sur Jean 
dü Mû! 1er; le titre du livre est le Vivant ; * ü<bee John,ut? va „ MSlUr, dcH 
GeiciifcktsschrettKr und seinen hutfsdriftlieAen Nochfoss » (Augsburg, Pteyss,) 

— Lv i juin, qui était k 14?' amiircrMÏra de la naissance de Konrad Grùbel, ja 
vLlk do Nuremberg a élevé un monument à ce poète, un des plus renommés do ses 
poeteà populaires et le Hans Sachs du XVIli* siècle, dont GtSlhe a dit « Il est dans 
toutes SCS doscripùons et ses assertions un modèle inimitable de franchise, de bon 
sens, de pénétration en tout ce qui concerne U monde où il vit; tout est chw lui. 
d4sr, serein et pur comme Un Verre d'eau n-. 

— Le premier cours de 11 >\ T om*He méthode pratique et /acte pour apprendre la 
langue allemande, de F. Ait* (Leipzig, Brodt&Susl, vient d'arriver à w Centième édi¬ 
tion, 1 avait paru en C S43 ; j| CUC vingt-huit éditions |usqu T i i'annéc 1870 ; depuis 

a gucrra T n est-â-jire pendant onze ans, il a eu sa ixa me 'douze éditions, chaque 
édition comprenant pttliieura milliers d T exem P kires. 

” - 1 P iècea dc bhatipearc ont été jouées en Allemagne durant îknnée xî&o ; à- 
les ont eu en mut todg rtprCscntodons *fiajnlet, tj yi Othiïto, tiljLc marchand de 
Venise, 104.3 
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— Le 5 mal est mort :i Berlin AJalbert Ktriuf, dlfecteutf de gymnase, membre de 
l'Académie de Berlin, laudateur. d'un recueil tris importante! tris Connu qui portait 
Son nom, la Zeitschrift fûr vcrgkkhcudc Spraeh/orsçhuug. 

ALSAGE-LORRAINE- — L'Academie dus leEtrès, Sciences, arts et agriculture de 
Metz a poblié le programme des concours ouverts pendant l’an net L&Sl-tb&a S 
Beaux-Arts - i 1 Histoire Jet beaux-arts dans le pays messin, de iÜ 3 o a iSüoj 
a 1 ' Biographie d’artistes du pays messin; Philologie : Glossaire du patois mussîn 
comprenait!,. âuMlîU que possible, dès étymologies et dos concordances avec lei patois 
voisins nu éloigné, 1 ! et avec les langues étrangères; Histoire : l'Histoire de la rédac¬ 
tion de la coutume dç Me!;.; U u llistoiro du domaine municipal de ta ville Je 
Metz; 4* Histoire d'une localité importante (Sietk, le comté de Créhnngcj Varsbcrg. 
Rlcbcmoptj Lorcach, Bûche, ou d’urm-.nbaye de l'ancien département Je la 

Moselle; 5 " Histoire du chapitre BüHb cathédrale de Metz; ,v Histoire dû l'une des 
collégiales ayant appaner-u ou appartenant au diocèse Je Metz bain te-Agathe de 
l.onguyon, Saint-Pkrrc-flux-lraagra, Saim’Etieunc-dc-Sarrebourg, Saint-Arnual h 
près do Strrebruck); 7* Histoire d'une société ou d'une institution locaîc ayant 
rendu des services au pays; Archéologie ; Description de Ce qui rosie des anciens 
édifices Je la eh 5 tetknte Je Thionvîlle. du. bailliage de ^arreguemines et du comté de 
Boulay; joindre un plan avec marques en couleur des endroits où l’on a découvert 
des objets Je l’époque celtique, gallo-romaine et du moyen Sge. — Adresser les mé- 
moires, avant le 2.0 janvier 18&1, au secrétariat de 1‘Académie, à Meu, rue de la lii- 
blLothêquc, a, 

— J1 paraît à Calmar unS Rente nouvelle d'Alsace-Lorraine , qui s'occupe d'his¬ 
toire. de littérature, d'art tl de sciences ci qui Se publie W l n Ct le ih de chaque 
mois fr, par an}, La première livraison renferme, entre autres articles t Les 
pruniers mojWî d Alcmcuie ; Les doctrines du progrès ci les pAihsqfthcs alltmaadt 
K.ziit, Hcrdcr 1.1 Lcssing, et une traduction par M* i: ' Je üdeglltï, d'une tragédie 
historique de Bodcnatedt, .Püirf. 

ANGLETERRE* — El s'est torraç, tous la direction de MM* Hunier, trésorier hû- 
nuralre, Brodribb, secrétaire honoraire, Fausbcçll. üldenberg, Morris, bonart et 
Rhy* Datvids, une Société du Textes Palis, sur le modèle de la Société des anciens 
textes anglais- Le but est de rendre accessibles aux travail leur a les trésors de la lit- 
terature la plus ancienne du Buddhismc qui jusqu'ici restfifll enfouis, inédits et 
1 n utiles, dans les bibliothèques publiques et universitaires. de l'Europe. La Société 
«e promet de publier, dans un délai assez rapproché, le tex.ie entier des Piiatos F-I- 
lis. VL Fausbtell, après avoir terminé te Dlurpitupadu, e^t dès à présent très avancé 
dans une édition du Jâtaka, le plus Volumineux dvS textes du Suttap!Jaka ; et AS. 01- 
denberg coutmue rapidement la publication du Vintijupi/aka, Les autres textes du 
üuuapitiliu et de l’AbhidhamniapHaLa se laissent aisément distribuer outre divers 
éditeurs. Le projet a été chaudement accueilli par des savants de l'Europe entière. 
MM. FausbmlJ cl Oldcnberg (aussitôt que kurs entreprises psésentus seront menées 
j h n , MM, Morris, HultEch, Ernesi Kuhn, Pischel, Edouard .Mûlkr» H. Jsteobi, Léon 
Fceî. Emile Senarl t Kern, RJiys David s w sont déij engagés à prendre part à l'cn- 
treprisc. On se propose d'embrusser, dans Ici publications de la Société, CS UK des 
■exLeS damas ou des textes buddhiques non-canoniqUcs qui, par leur importance ut 
leur -îgc, promettent d'éclairer le mouvement religieux d’üû sont sonii, les Pilotas, 
Des analyses en anglais des textes publiés, des Introductions, des catalogues de ma¬ 
nuscrits, des Index, des Glossaires, des notes et questions relatives à Thistoife an¬ 
cienne du Buddhisme paraîtront Je temps à autre dans les publications de la So¬ 
ciété. La souscription sera d'une gui née i,ùü ^r. âo par an ou de cinq gui nées pour 
six ans (payables d'avance), Les frais de poste sont compris. Les ptr&onnei dési- 


D’HISTOIRK KT DK LtmiRATÜRK \ g 

retiscs de s'associer à cette itnporante entreprise sont priées d’envoyer au plus tôt 
leur souscription, l'oeuvre ne pouvant entrer en activité qu’aprè* qu’une certaine 
somme aura etc' réalisée. Les adhesions, pour la France, sont reçues par M. Ernest 
LEROUX, libraire de la Société asiatique, 28, rue Bonaparte, Paris. Elles devront 
otre accompagnées d'un mandat-pqstc de a6 fr. 5 o par chaque souscription. 

— L 'Acadâmy du x 1 juin dit, à propos du M acte lu de M. James Darmesteter, 
que « l’éditeur s’est placé d’un bond au premier rang des critiques de Shakspeare. 
La troisième partie de son introduction surtout, sur « l’œuvre de Shakspcarc et l’his¬ 
toire de son génie », peut provoquer la comparaison avec les meilleurs ouvrage» 
qui l’ont précédée. • 

BELGIQUE. — Le prix quinquennal de» science» morales et politiques période 
1876-1880) a été décerné à M. Emile de Laveueyc, pour son ouvrage intitulé : De 
la propriété et Je scs /ormes primitives. (i‘ édition,) 

— A partir du mois de juillet paraît à Bruxelles, en livraisons mensuelles d’au 
moins sciac pages in-8% un Bulletin Je numismatique et d' archéologie, sou» la di¬ 
rection de MM. C. A. et R. Scaauas (prix de l’abonnement, ta fr.) 

— Sou* le Utre Un congrès Je peintres en 146S (Extr. de» Bulletin» de l’Académie 
royale de Belgique), M. Alex. Pu*cua*t reproduit l'original d’une lettre d'invitation, 
trouvée par lui aux Archive» communales de Tournai et qui fut adressée le 10 sep¬ 
tembre 1468 par la corporation des peintre» de Gond à celle de Tournai Des fêtes 
splendide» avaient eu lieu, tu moi» de juillet de la même année, à Bruges, A l'occa¬ 
sion du mariage de Charles le Téméraire avec Marie d’York; ccnt quarante peintres 
s’y étaient trouvés réuni* pour « aomer la Teste des nocpccs •; il» convinrent de ré 
lébrcr annuellement la fête de leur patron, et ce fut à Gand, à U Saint-Luc de la 
même année, qu’eut lieu U première solennité. Mais M. Pinchart n’a pu trouver que 
peu de renseignements sur les réunion» annuelle» qui suivirent celle de 1468; ce 
qu’on sait positivement, c’est qu’une assemblée fut tenue à Ypre* le 3 juillet 1470 et 
une autre à Lille en 1472. 

— M. Ch. Ruxlxms. conservateur à la Bibliothèque royale, a été chargé par U 
commission qui prépare la publication du Codex Jiplomaticus Rutenianus. de re¬ 
chercher dan» le» dépâts public» de France les document», tiré» des papiers de 
Pcire*c, qui concernent te grand peintre anversoi». lia récemment communiqué k 
l'Académie d’archéologie de Belgique une note dans laquelle il résume les premier» 
résultats de scs recherches. Ccat en ttiao que Pciresc, par l’entremise de Gospar 
Gcvacrts, entra en relation directe avec Rubens ; deux ans plus tard, il rencontra à 
Paris le gtand peintre avec lequel, dit-jj, il apprit plus de la bonne antiquité qu’il 
n'avait fait en dix ans ; depuis lors, la correspondance entre Pciresc et Rubens se 
continua uns interruption jusqu'à 1a mort du premier (*4 juin 1637 , et pendant 
dix-huit ans Us s’envoyèrent l’un à l’autre chacun une lettre par semaine. 

GRECE. — A la suite d’une souscription ouverte en 1870, et à laquelle les Grecs 
seulement ont pris port, une statue de lord Byron, due au sculpteur Vitalia de Syra. 
doit être placée à Missolonghi, à l'endroit même où est enseveli le cœur du poète. 
L’inscription, gravée sur le piédestal de la statue, a pour auteur M. De inc trios Se- 
mitcla», professeur a l'Université d'Athènes; elle est ainsi conçue : 

Bptr:x/{r,ç c;xir.p.sv iOptr ztxç, 

Ttf\ x^pt Mvr^sûvr,; ttrfxtptç- 

tôv 5’ tuip-fîr.iàr ;rrqnr.v ctjssvT»; xy/jptp, 

’EXÀtjvtç rrïjcxv Xiïvsv iç ipx/zo. # 

Eù?£ *fip 'EXXà; èx&tprt' èXuift*p(r ( ; h üOXw 
V 4 » 0 î OaX-upr, */i£;xx :■ (xxpvapivctç. 
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académie des inscriptions et Belles-lettres 

Séance du 24 juin i$êi + 

M. de Uiguü) comaHc France n Mntiipa. adresse u l'Académie lus cseliü pages de 

deux insorîjptîons latines.. . . ,,_. , 

M. le president annonce ]Jl mort de M. B. Dorn* correspondant Je L Academie B 

Sa i nt ' pdte rsbour g, 

M. d'Herv-eï de Sainl-DcnVi lit un eiimit du rapport dû la commission du, prix, 
juîiêis, qui exprime le regret'dis x oïr parfois employée, par les auteur» d« ouvrages 
envoyés uu concours pour ce prix, une méthode nouvelle de transcription du Chi¬ 
nois OUÏ ne repoie que sur la pinnoncïalion parncuimre du dialecte Je Pekm, Cl 
qui n est d'accord ni avec les régies de prononciation postes par le dictionnaire de 
l’Académie chineuse ni avec L r usagc des meilleure auteurs. _ 

M, Deiiardtns Ïït Un mémoire sur ld Date de la basilique ne Armes. bpartlrCn F 01 ", 1 * 
d^iinC basilique qii’Hadrien construisit à Mines en l’honneur de l‘ , ]Dtine 1 lorsqu il 
passa à Nîmes en revenant de Bretagne. C'est «ans doute à cctiç basilique que fut 
dlhi-iion un- inscription qüt a Lté trouvée en ! 73 q dans k Dassin de l.i fontaine de 
Nimüi et xiuï vient d‘Être publiée par M Alloicr dans la Renie tpigraphique du imdl 
delà France r « Joël et Nemauso. T. Flavius Henucs exactor operuro bmiicae mar- 
muntrius et kpîdarius n De plus, des fragments importants de l'inscription qui or- 


columnis marmofeis, signis ceteriaque ornamentls omnibus suis munificenlia Impc- 
ralofis Caiarii Hadriâm Aucun! tomulit 11 désignât! III a SOla cxstructam et per- 
fcciam dedicat. m M. Desjardms UC fait de réserve qu’au sujet de la date de CCltC de- 
di-xce La restitution de M. Aïlnmf supptuertil n^i or, J tint pari., le pisMlge 

~ 1ère avoir lieu avant l'automne 
voir vécu 

jllfiqtl "Û| prC* jij " r^T- ^ lj ■■ n .uthil uulli, iru l-.jii.. xLLs^xa.k *.aj ■ . ,9 dC ifjl'Ul 1 . 

La date 
truction 
vante 


(JlCaCe, L il restitution Ut >t- anraer r.-., |. ..-n-i.i.i ii” t •- 

tL'Hadrien pAr Nîmes, dont parle hpartien, ne put guère avoir lieu avant 1 ; 
de l’an 110, plus probablement mémo en 1^1; de i autre. Hotme parmi av 
iusqu'après Pan ni, elle n'auraït donc pu être, même «n i ü t r quaJi hée d 



fois à Traian'et à Notine. M. Desjardms propose la kciurc suivante, qui . 
la dédicace de U basilique dans le second semestre Je l’an l : a DiVù Neîvk et 
divae Ptoiirvaedivi Tnajani, tes public* Nemausesiimi basiliwm eum coEummj mar¬ 
mot cetcnsquc afûinaenïU manjficentia rfîvl lladriaiù inchoalum et ImpcTitorts 
C 2 .es.sni HaJnanï Antâlùtli AufilUlt Ebi cansulis II désignai lit absohtlam in hono¬ 
rent eOTiini gxtriuit et dédiai VIL s — Une discussion s'engage entre MM. Egget, De- 
Soche, Renan Cl Haure-au sur le M«S du mot CXOÇtQr dans la première inscription 
citée par M. Des jardins. M. Léôn Refiler, dont î 'opinion paraît acceptée par K* con¬ 
frère*- explique fjrnclor ocfrunt bjjjiTrcdc marma>‘arîu3 et Lipiibrius par le fonc¬ 
tionnaire chargé de réquisitionner les fournitures de marbre et de pierre nécessaires 
pour la construction de la basilique. 


U.QJj ] , fasC-. 41 p — • pur M* l^gl^r ■ Jl?i ri/Jarc jiL l jih.« fl-Mwii fuuf + pin. t.fu 

des étude* rrteqves en France* 14 P année. 1S80; Monuments grecs t publiés par la 

mémo association, o- fewdntle| — par M. llaurdou î o’tjctmuL ;tiu»iflvc), boçrate tf 
itotrC lentes {extrait" dudit Annuaire -, - ■ par M- Oaston Pins i J0MT (Charles', bsaot 
sur le patois norrermd du Be$iit ; — »r M. Renan : Savca T ti‘te Ancïçut Hcbrcur Ins¬ 


cription discovcrcd at ike port pf Siloam in Jérusalem i London, r«Üi 4 brochure 
in^H" acconirasnéc d T un (ac-simlld 4e celte mscripUon, m aï heureuse me n t non datée. 


mina certainement irèi ancienne] ; — par M, ifcksEc : i lf Cahiers des états de Aor^ 
FH.înJ:eitiM.S U règne de Henri t F, riocHrtKïltt relatif t aces assemblées recueillis et 
annaiét par M.Cn. ba Roanjqtim dé UxtuaePAiRi; i*cf: Rdiiij.au bt Beai-S'Ii-aihü 
,Gh Recherches sur HntrùducU^i de l'imprimerie à Houm ; t humeur; h, Notices 

ri F vtr'JÏi’. de m inscrits de ta bibliothèque, de Lyon; 4 l> DE La LSûkheüiiiî (A,J. jDtiî* 
bhnùt> Çurhsolites et Consopites; à" Cou sajou r b opuscules relatifs h rhistoire de 
Fart 1 6* Ocptax. Mémoire sur les envahissements de lu sirrj — par M* Miller 
7>oi* Poetv.cs grecs du moyen âge recueillis par feu le professeur U. Wagner, publ. 
par BtiiïiJi* (Berlin), 

r a Julien Hjvkt. 


Le prvprietiîire-Gërani i ER N ESI LEROUX. 

Le Fur. imprimerie ae Marcuertau bis. boulevard Sami-Laurent, -,J, 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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"TT'i? 1 ’ 44 ^ W,,tTrtIYj Grammaire indienne; U*****, La %xion nominale 
ans e\cda r — 14J. Dunna, Le nombre péométrique Je Phion, — 14Û, Wut- 
CH*ui r Lcïxc* tn vieil irlandais. — (47, Lqthzusil'o Molière, sa vie et ses ttuvrei. 
Kectmauon, — Chronique. — Académie tte< Inscription4. 


i-tr - W U Sam Dw.ht \Vm77rsv. i.idUr-i.o u ,- nilHlim ti* T um^nJ die 1 1.1 
.i^heSpraehc umi die «Iterea Délecte. Ans de 3J1 Engliscbto ûberwizi von Hein, 
neb ZiMUE^. Leipzig, HreJtkopf md Hxrtel, 1879. xHlti~ 5 ra p. fo-S». 

LbjirL* R. Lakh^. Un ^ot.n.|irIÏ«^tIon !.. the 'f fom the Journal 

oE tha American Orienta] Society. Vol. X>, Kcur-tiaven, iddo. -7G p. j n -ÎK 

L’qtü-e de la Grammaire Indienne * de M. Whiiney n'est plus à faire, 
oesson apparition,eUe for reconnue comme la meilleure qui eût encore 
élé P uhlJée et - depuis, une épreuve de près de deux années n u fait nue 
confirmer l’impression de la première heure. Pour la même raison, w 
Suis dispense d\m présenter un compte-rendu détaille. Très probablement 
le livre est entre les mains de la plupart de ceux qui sont appelés à s’en 
servir, même de ceux qui, ne voyant dans une grammaire qu’un instru¬ 
ment pour l'acquisition d’une langue, ne se sont tenus que très Impar- 
fattemern au coûtant de la littérature pratiqueer, pour ainsi dire, scolaire 
. ™ e ’ Pour l'édification, toutefois, de quelques autodidactes 

«soles, il peut être bon de caractériser brièvement ce nouvel essai sur un 
domaine où ta production a été parfois surabonda nie et d indiquer les 
résultats nouveaux qu'il met à la disposition de l'étudiant» 

Ce qui distingue avant tout le livre Je J& W„ c'est la tendance, ou 
paitot k dessein nettement con^ et méthodiquement exécute, dcsu&cnr- 
donner la tradition grammaticale indigène ù ce que nous apprennent 
sous ce rapport les monuments mêmes de la langue. Au lieu de se bor- 
ner à reprodlurésous une forme appropriée aux habitudes occidentales 
les decrets des écoles hindoues, M. W. s'est appliqué à interroger l’a- 
«ge et a demander avant tout ses préceptes aux Œuvre* des diverses épo¬ 
ques de la littérature. A vrai dire, ce n'était pas là une nouveauté. Dès 
_u a7, dans S on Lehrgebâude, Bopp, avec de bien moindres ressources, 
i.u cntendail F as faire autre chose en reprenant l’equvre de Co- 

5 ,roo e, de Carey, de Wilkins, de Forster, et, depuis, une longue série 
ue travaux spéciaux et dq monographies nont pas cessé de poursuivre le 

i. Forme k volume U de h Bm^k ind^rmAnhd^Gr ^rjotoi qua P ub!« _ 
ta iniiMn hrojltüpf çt H*rteî. 

Nouvelle lérie, Xll. , s 
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même but, là trinque indépendante de la langue, basée sur les textes et 
exercée sous le contrôle de la linguistique. Mais il manquait un livre 
élémentaire, également accessible à l’élève et au maître, où tous ces ré¬ 
sultats, de tendance et de valeur parfois fort diverses, lussent recueillis, 
méthodiquement; groupés et conirülés f où fussent condensés surtout, 
sous forme didactique, les grands et nombreux travaux accomplis depuis 
quarante ans sur la plus vieille langue, celle qui a précédé le sanscrit et 
pour Laquelle la science indigène a bien des prescriptions et des statisti¬ 
ques particulières, maïs point de doctrine generale. Sous ce dernier rap¬ 
port. Fourrage de M. W, donne tout ce qu’on devait attendre du lin¬ 
guiste et du philologue éprouvé, de l’éditeur de l'Atharva -Sainhitâ et des 
Alharva- et Taittiriya-Prâtiçdkhyes, Il comprend en effet ce desideratum 
de toute une génération, une grammaire générale de la langue du Veda, 
et, par là, il répond à un besoin si pressant, qu'on ne se sent pas en 
droit de demander s'il nVûi pas mieux valu, sous le rapport didactique 
et pour quelques raisons que j'indiquerai plus loin, de maintenir les 
deux tâche* distinctes, ce d 'écrire séparément une grammaire do la langue 
védique et une autre Je la langue classique. 

L'élève trouvera donc résumés chez M. W. et ramenés à un plan 
uniforme tous les résultats auxquels la philologie védique et l'étude gé¬ 
nérale des langues aryennes sont arrivées pour les dialectes du VéJa. Car 
si, comme exposition, le livre se maintient strictement dans les limites 
Lie la grammaire indienne, il est inutile d'ajouter qu i! a clé conçu et 
écrit à la lumière de la méthode comparative et que, sous Fun et l'autre 
rapport, il est absolument au courant* Il n"v a pas jusqu'aux recherches 
mutes récentes et alors encore inédites de M + L. Schroeder sur les parti¬ 
cularités grammaticales de ta Mattrâya/rî-Sarohitâ qui n'aient pu encore 
y être fondues en partie au dernier moment. La phonétique, particuliè¬ 
rement les bis d'euphonie, ont été profondément remaniées d'après les 
données des textes et les indications de la métrique; et, malgré la compli¬ 
cation toute nouvelle ainsi introduite dans ce chapitre diflicile, M. W, 
,i su y être presque aussi clair que Bopp. L'accentuation, sur laquelle on 
doit à l'auteur de si pénétrantes recherches, a été traitée avec le plus grand 
soin, et, si je ne me trompe, cette grammaire est le premier livre d'ensei¬ 
gnement pourvu d'un bout b l'autre d'accents non empruntés û la théo¬ 
rie, mais toujours pris directement dans les textes. Pour le verbe, saisi 
quelques modifications importâmes, M. W. a pu suivre l'excellente 
monographie de M. Delbrück. Mat u relie ment, U distinction des temps 
çn spéciaux et en généraux, a disparu : une racine formant ses thèmes 
du présent absolument comme elle forme scs thèmes de l'aoriste et du 
parfait. Le* classes de conjugaison ont été rangées dans un ordre ration¬ 
nel, et ramenées â deux groupes principaux, selon qu elles admettent ou 
non des formes faibles. La dixiéme a été referée parmi les conjugaisons dé¬ 
rivées* Les chapitres'dc la dérivation et de la composition des mots sont 
bien complets, et une place plus grande que d'ordinaire a été faite à des 
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moins vrai que I*usage est ici une autorité bien faible en, comparaison de 
la grammaire traditionnelle qui, par sas racines,, plonge bien plus avant 
que tous nos textes, dans le passé encore vivant de la langue; qu une forme, 
par exempt que cette grammaire prescrit, reste acquise, la littérature n'en 
offrît-elle pas d'exemple: que telle autre, au contraire, qui se rencontre dans 
les textes, mais qui est en contradiction avec elle ou que seulement elle 
ignore, est par cela même suspecte, et que. par conséquent, pour toute 
cette période, qui est celle du sanscrit proprement dit, la méthode de 
M, W. n'a plus la même efficacité. Peut-être même nVt-elle pas tou¬ 
jours été sans inconvénients. Malgré toutes les précautions prises par 
l'auteur, l’élève pourra être troublé parfois par cette application des mé¬ 
mos procédés à une langue vivante dont k grammaire est à faire, et â une 
langue sinon morte, du moins très artificielle, où la grammaire est tout, 
et il ne se fera peut-être pas toujours une idée suffisante du degré de pré¬ 
cision auquel a été portée la législation du sanscrit. Comme le dépouil¬ 
lement des textes de la langue classique est bien moins avancé que celui 
du Véda, une tentative de tirer ht grammaire de ces textes mêmes aura 
forcément quelque chose de vague. Aussi M. W\ est-il parfois moins 
précis que t ecole, et lui arrive-t-il de dire que quelques mots suivent ou 
ne suivent pas telle ou telle réglé, dans des cas oh la grammaire indigène 
énuméré ces mois Pour ne prendre qu’un exemple, je citerai à cet égard 
ics prescriptions infiniment complexes qui régissent dans la conjugaison 
remploi de i"i intercalaire. Ce tVest pas 52ns hésita lion, d'ailleurs, que je 
me permets cette critique à l'adresse Jece livre dune science si riche, d’une 
doctrine si sûre,d’une rédaction si judicieuse et si circonspecte, et, j'ai hâte 
de le dire, je n’entends la faire que dans des U mites extrêmement res- 
1 reintes. M. \V\ est un trop bon connaisseur de la grammaire indigène, 
pour en avoir fait table rase. Son livre, dont le but avoué est de faire la 
part égale, ci à la tradition didactique, et 1 l'usage littéraire, est le fruit 
d’une étude également approfondie Je l’une et de l'autre, et ce n esc que 
dans un très petit nombre Je ca* quon eût désiré voir la première mise 
plus complètement à contribution . « 

Pour quiconque a Eu une page de M + Whitney, je n'ai pas besoin d a- 
jouter que l'exposition est parfaite de clarté et de lumineuse précision. 
Le double Index qui termine le volume est suffisant. Suffisant aussi est 
l'emploi des caractères devatkgarîs, dans un livre dont l'objet ci'est pas 
précisément de fournir aux commençants des exercices d'épellation et de 
lecture* 

La traduction allemande, qui a paru en même temps que 1 original 
anglais, est de M, H. Zimmer, le jeune et savant auteur de Attàtdiscka 
Leben, et J'une série défi nombreuse de travaux sur diverses branches 
de la philologie in do -européen ne- le n’ai pas eu l'occasion Je la compa¬ 
rer au texte original É mais je puis dire que, en la parcourant, rien ne 
m'a jamais rappelé que je lisais une traduction. 
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Le mémoire dé M l.snman, un élève de M. Whitney. est une de 
ces enquêtes statistiques dont celui-ci s’est aidé dans la composition de 
sa grammaire, et en même temps une des productions les plus réussies 
de ce que l'appelais plus haut la spécialité américaine \ Dès quatre par¬ 
ties principales dont se compose la théorie des formes fléchies dans lu 
langues indo-européennes, thèmes et fierions du verbe,, thèmes et Sérions 
du nom. les deo* premières ont été traitées* pour Je Vida* par M. Dd- 
brück* dans son A itindinèhes Verbum , la troisième par M. Ltrtdner, dans 
son Altindische Tvominalhilduiig. M. L. s'est chargé de la quatrième, la 
flexion nominale, et il l'a fait de façon à contenter les plus exigeants. 
Son travail* qui nu Je cède sous aucun rapport aux deux précédents, est 
supérieur à » un et à l'autre par la minutieuse exactitude des résultats 
statistiques. Pour le /ïlg Ycds, ses relevés sont absolument complets, ils 
le sont aussi pour rAtharva-Samhitâ (M. L. a pu faire usage de l'Index 
préparé par M. Whhncy] t en ce qui concerne les Jormes importantes et 
tous lestait! qui peuvent donner lieu à des rapports numériques inté¬ 
ressants. Le Yajur-Veda et les Bfdhmafras n'ont été mis à contribution 
q u ’excépt î on ne Mc m en t* 

Remarquable sous le rapport de la collection des matériaux, le mé¬ 
moire ne J est pas moins sous celui de la mise en œuvre. M . L. a eu 
surtout le mérite de voir nettement les limites de son sujet, et, ces limi¬ 
tes une fois déterminées, de s'v renfermer avec une décision qui ne se 
dément jamais, Si parfois il semble les franchir, il le fait toujours â bon 
escient et dans une si exacte mesure, que la parfaite propriété qui J lit in- 
gue tout son travail ne se montre nulle pari mieux que dans ces appa¬ 
rentes digressions. C'est ainsi que. l'examen devant être strictement 
morphologique, toute discussion de la signification des cas et de leur 
rôle dans la syntaxe en est exclue, et, bien que le mémoire repose sur 
une exégèse approfondie et originale du Yéda, cd le-d n’y est introduite 
qu autant qu il est nécessaire, pour «déterminer la nature d'une foi me 
douteuse. L'auteur ne recherche pas davantage l'origine des flexions 
casuelles- Mais, quand il y en a plusieurs qui font double emploi, il ne 
s interdît pas de soulever U question de leur libation probable et Je leur 
chronologie. Pour k nominal il pluriel, par exemple, il n 'essaie pas de 
deviner la forme primitive du cas; mais il examinera k rapport récipro¬ 
que des terminaisons en dset en dsas. De même, pour les neutres en dm, 
fI se demandera s'il Dut admettre l'intercalation d'un n ou un passage 
Je 3 a déclinaison en a â celle en ûn. Il est amené ainsi à toucher parfois 
à la tormatioî] des thèmes. En général, U s'est prescrit de les accepter 

i. Pariai d auires iraviui semblables dus à des élèves de M. Wlüiney, je citerai - 
J. Avery, CoirrrtËuitionj: to the hiitory ojvert? infection in sanscrit, 1876- Hanslc./otri'- 
nalofibc American Orient ni Society, vol. X. — On Me élision çf initial a a/ter flnat 
e nr® il! the T eJas. Dans ÎCî PrtKt&tÎMgS de U même Socÿlê, 1 1879* — A,-H» 

Fdgren : On the relation in the Rfg-l'eda beîvvccH tke palatal et tablai rûirf h and — * 
their üùrrefpùitdiiig ieinn/Qivelt. Ibidem» 
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tout formés et il évite d'empiéter sur le domaine exploité par M. Lind- 
ncr. Quand il te taît T ce ncut jnfiiais par entraînement, maïs par rteces- 
site, quand les deux sujets se mêle ni, quand une forme, par exemple, 
peut être rattachée 4 un ou plusieurs thèmes, quand des thèmes forts et 
faibles ou marqués par d'autres différences encore alternent dans J a 
meme déclinaison, le signalerai particulièrement, sous ce rapport, les dis¬ 
cussions relatives aux thèmes-racines en a et d r aux thèmes en ds et a 
en is et us et à leurs diverses transitions. Pour les thèmes en i et j r qui 
ont été l'objet d'un examen spécial Je la pari de M. fîenfev t l'auteur ar* 
rive à des conclusions sensiblement différentes de celles de ce savant. 
Tandis que M. Benfey estime que le mouvement du sanscrit a été de 
passer de la déclinaison en î à celle en i, contrairement à ce qui se passe 
dans le prâkrit, oïi les thèmes en t prennent le dessus, M L. établit 
que, dans le Æig-Vcda du moins. Je passage a des formes en î est de 
beaucoup le plus fréquent. Ce n'est pas là le seul cas où le sanscrit ap- 
paraît comme une réaction contre des tendances de la langue védique 
qu’on voit, au contraire, continuées dans les dialectes populaires plus 
jeunes. Dans toutes ces discussions, M, L. s'est appliqué à distinguer, 
autant que possible, les cas ofr H y a un véritable concours de thèmes 
différents, de ceux où il faut admettre plutôt une simple transition 
d'une déclinaison à une autre par vote Je fausse analogie, et, plus d'une 
lois, il a réussi il mettre le doigt sur la forme casuelle même qui doit 
avoir été le point de départ de h confusion. 

Par flexion nominale, M. L, entend toutes les toinies fléchies du nom 
{adjectif, participe, infinitif), même celles qui sont tombées au rôle de 
simples adverbes, à l'enclusion toutefois des formes propres des numé¬ 
raux cl des pronoms, Cette exclusion, qui lie serait guère justifiée dans 
un examen philosophique des flexions, est au contraire légitime ici, oü 
on ne les considère que sous le rapport formel. Il examine donc succes¬ 
sivement la déclinaison des thèmes dons les suffixes se terminent par une 
voyelle, celle des thèmes sans suffixes, et Salement celle des thèmes don t 
tes suffixes se terminent en/, n et s. ,Les formes, il va sans dire, sont 
examinées chaque fois qu’il y a lieu, dans la sarnhitâ ci dans le pada, et 
elles sont restituées contormément aux exigences du mètre. La doctrine 
métrique de M. L. est d'ailleurs plus souple que celle de Grassmann ; 
il admet plus volontiers des vers cotai ectiques, ce qui le dispense d'in- 
traduire dans le Texte toute une série de modifications parfois vio¬ 
lentes. 

Le détail du mémoire n'étant guère susceptible d'analyse, j'ajouterai 
Seulement, pour ceux qui pourraient être tentés de voir dans ces recher¬ 
ches des minuties outrées, que, si M. Lamnan s'est livre à cette enquête, 
ce nV pas été pour le simple plaisir d’alligner des chiffres, pour nous ap¬ 
prendre, par etemple, qu’/u^rax revient cinq cent vingt-trois fois dans 
le /Üg-Yeda, ou que,‘contre 17J15 nominatif* singuliers masculins, on 
n y compte pas un seul datif ni locatif du duel neutre, quelque ïntércs- 
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sam du reste que soit ce dernier rapport. Ce qui l’a soutenu dans son 
aride travail, c'est la pensée des résultats historiques qu’on peut en dé¬ 
duire, résultats qu'il a pris soin lui-même do résumer comme la conclu¬ 
sion de son mémoire. I] ne sautait être indifférent d'apprendre que cer¬ 
tains archaïsmes sont trente-sept fois pEus fréquents dans le /;îk que 
dans J'Atharva et que toutes les épreuves fournies par la déclinaison 
vont en convergeant pour ces deux textes; que, par contre, les memes 
critères appliqués aux différents livres du iïik aboutissent à des résul¬ 
tats contradictoires, d'où rien Je certain ne peut être conclu quant à 
1 âge relatif dûs diverses parties du recueil considérées chacune en bloc. 
Pour le reste, je ne puis que renvoyer au mémoire même, dont on ne 
regrettera certainement pas la lecture, malgré son inévitable aridité Un 
triple Index (passages discutés, formes présentant quelque particularité 
intéressante, et table analytique des matières) termine le fascicule et foi 
cilitc l'usage du travail. 

A. Baflth. 
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L'énigme célèbre, connue sous te nom du Nombre de Platon, qui a 
été 1 objet d une foule de dissertations et est néanmoins restée jusqu ici 
insoluble vient de nouveau de provoquer fo sagacEté d'un commentateur, 
cette fois d'un mathématicien savant. Voici la traduction proposée par 
M. Dupuis (pageai) du passage dont il s’agit De Republica, VU 1 
p. 5q6 b — c] : 

w II y a pour ce qui est divin et engendré une période qu'un nombre 
partait embrasse; mais pour les races humaines, il y a un premier nom¬ 
bre dans lequel des puissances génératrices et engendrées, comprenant 
trois intervalles, et quatre ténaej de ceux qui rendent semblable on dis¬ 
semblable, qui augmentent ou diminuent, ne présentent les unes par 
rapport aux autres que des rapports simples et exprimables. Parmi ces 
lermes, les nombres fondamentaux du rapport quatre tiers, joints au 
quinaire* élevés au cube, présentent deux harmonie^ l'une carrée uiulü- 
pKe par autant de fois cent T l'autre de même longueur et [formant un 
nombre oblong] dont le côté allongé égale cent fois les carrés des diago¬ 
nales exprimables du quinaire, chacun de ctscarrée étant augmenté d'une 
unité; les deux diagonales sont cri cilct inexprimables. Il faut prendre 
cent fois les cubes des trois nombres [3,4, a, j. C’est ce nombre géomé¬ 
trique tout entier qui.., 11 

bdon M. D. f les alitas sont les deux progressions i T 2, 4* 8, et i, ?, 
u, 27, dont chacune a quatre termes {Jps-j et îrofè intervalles ’ i-serï-^ 
Ci:4, Le ■ premier nombre nest g X -7 — îi6, qui est aussi 
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tt’jOjjltj 1 / '4 3, c'est-à-dire les «ombres 3 CT 4^ r.vinilx t£e; 

car 4 : q- J ' + ? 1 — 64 + 27 +■ 125 ™ 216. L'harmonie, selon les Py¬ 
thagoriciens, est le nombre 2; Jonc « b première harmonie * est 2X2 
X 400 = t6oo t la Je unième, de même longueur, mais ayant l’autre coté 
plus grand que 2 sera 2X [100 X (49 +■ 1 X 2] = 20000 ; 

car f; chi^u-rpe; ït,; r.i-±r.iln; est v/ 5 o, dont la partie exprimable [p^t-wv) 
est 7 qu’il faut élever an carré ï7inij et à laquelle on ajoutera en¬ 
suite l’unité ;i:;aî/wv Le nombre entier sera ainsi la somme des 

deux y harmonies u 1600 4- 30000 — 21600, ce qui est aussi signalé 
par les mots fowrrsv ïi vlü|Wj Tp-.îîj^, U étant le groupe des trois 
nombres 3 , 4, 5, proposé plus haut. En effet (4? -f- 3 * + 5 T ) X 100 = 
21ÙOO. Telle est l'explication, dont est accompagnée la traduction de 
VL Dupuis (on y trouve encore des interprétations, un peu hasardées du 
reste, des mots obscurs &psi?îv?u'ii iwpsteÿvttf/, xx: 3 &;£vtuv xii 

ç(Kvcvtwv t mais elles n/influent pas sur le résultat ;. 

En dépit de toute la sagacité dont l'autour fait preuve dans cet ta inter¬ 
prétation et malgré une grande érudition qu’on ne prétend pas mccon. 
naître, bien qu'elle ne semble pas toujours déployée tout â fait â pro¬ 
pos, l’hypothèse de M. D. est parfaitement inadmissible au point de vue 
philologique. Je ne propose ici que les pins graves des objections qu’on 
pourrait faire, 

1 1 On lit dans Ha ion : <Lv i-fepixs; TruQp^u trsjjEiît Ik sspivfïç 

etc. Il est donc évident que les harmonies doivent provenir 
comme résultat de la combinaison de l'idée ; r/j^r.v et de la rip-raç, 
et les mots suivants démontrent que les harmonies elles-mêmes doivent 
être, l'une un carré (tap ltxiu;], l'autre un Ainsi l'harmonie 

n'est pas le nombre 2. 

a ü Aes^wv «i: doit être traduit par — ] et non par -|- 1 ; cfr. -rev* 
TT,y^vTa bk; Séaiftiç, etc. 

3 ° La traduction des mots ipprjTwv èk S’jeïv est tout â fait impossible, 
ces mots étant opposés ix plus haut, et appartenant 

comme les autres génitifs il la détermmalien du ~p;ptpiy;. Il tant faire 
b même objection à l’interprétation de la phrase b.xtby î= x^uv tslï??; 
qui ne peut nullement être séparée des mots précédents, parce que 
rev li correspond à butrb ^l’ey à^Qjitcv Atts, etc. En outre, x-ïi^ en cet 
endroit, ne peut signifier le groupe des trois nombres 3, 4, 5 déjà si¬ 
gnalé dans l’introduction du passage; pour eda, il faudrait qu'il y eut 
:îj: tptoÂsç* 

Il me semble donc que, même après tes efforts de M. Dupuis, le pas- 
rage en question reste encore enveloppé d’une.obscurité impénétrable. 

J. L, Hkireug. 
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J+ 5. _ irlvctir T^kIü' mît U'oerlcrbuelit vOil Eîlîît WiSDIKH, O- Professer 

t3« Sanskrit an dur Uns versitnct Leipzig, Leipzig, Hirïcl. 1 M 0 * ïn-8", Ttx-)Ü6 P- 

Lü partie de la Grammatica ceftîca qui est consacrée à 1 étude du vieil 
irlandais a pour base des gloses irlandaises écrites en interligne dans ocs 
manuscrits latins par des moines au vtir‘ et au es' siècle. Les manuscrits 
dont il s'agît* étant conservés dans des bibliothèques d Allemagne* de Hoî- 
lande, de ï' Italie du Nord, de Suisse, de la France orientale, sont tacite- 
ment accessibles aux savants allemands. Déplus, comme les gloses irlan¬ 
daises de ces manuscrits sont l'œuvre ou du moine qui les a écrites, ou d un 
auteur antérieur de peu d'années, elles nous donnent, sur L irlandais du 
vin" et du jx F siècle auxquetecllcsappariicmienE palcograpbiquemeni, des 
indications précises qu on chercherait en vain dans des copies plus récentes 
0E1 la vieille langue est mélangée d'éléments phonétiques et morphologi¬ 
ques plus modernes. Ces gloses constituaient donc pour une étude gram¬ 
maticale une base excellente. Et nous aurions tort ici de parler seulement 
des éléments antiques que ces gloses nous conservent , le texte latin, qu el¬ 
les interprétaient jadis, nous donne aujourd’hui le sens qu avaient* à cette 
époque reculée* une foule de mots irlandais aujourd hui hors d usage ou 
dont la signification a changé. 

Ainsi l’étude des gloses conservées par les mss. irlandais de Milan, 
Turin* Saim-üall, Würzbourg* Leyde, etc. est indispensable si l’on veut 
acquérir des notions précises sur la grammaire et sur le glossaire du vieil 
irlandais. Mais ce- notions restent incomplètes, s; l on n'étudieies manus- 
crits ob, dans des copies postérieures* quelques bibliothèques d'Irlande et 
d’Angleterre nous conservent les débris mutilés, incomplets, et cepen¬ 
dant considérables encore, de la littérature originale que l'Irlande a pos¬ 
sédée autrefois. 

Les Irlandais ont publié une partie des monuments de cette vieille lit¬ 
térature. et ils ont accompagné les textes de traductions; seulement, par 
une singulière préoccupation, ils ont souvent pris pour base de leurs 
éditions les manuscrits les plus rëcéhts; presque jamais ils nont accom¬ 
pagné de glossaires leurs traductions* quelquefois fort aventurées, de tex¬ 
tes qui fourmillent de mots tombés en désuétude ou dont le sens s est 
beaucoup modifié. Les glossaires d'Û'Rc il Ey et d'O'Brien, tantôt ne don¬ 
nent pas ces mots, tantôt les donnent avec un sens différent du sens an¬ 
cien, et cependant le rapprochement des textes du vieil irlandais, oh ces 
mots apparaissent, permet souvent de déterminer leur sens primitif d une 
laçon précise. 

Aujourd'hui l’Académie royale d'Irlande publie en fac-similé les ma¬ 
nuscrits littéraires irlandais ks plus anciens : on no peut trop la féliciter 
de cette entreprise vraiment scientifique : malheureusement ces Ibc-simi- 
lés s’adressent â un public bien restreint, et ne peuvent [oujours à eux 
seuls fournir des matériaux suffisants pour donner de bonnes editions- 

M. Windïsctl nous offre dans son Volume un recueil de textes littéraires 
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irlandais' conservés dans les bibliothèques des 1 tes Britanniques; il com 
piété en italiques les mots qui contiennent des abréviations; il prend pour 
base de ses éditions les manuscrits les plus anciens et donne an bas des 
pages ou en appendice les variantes des mss. plus récents dont on n'a 
pas publié, et dont on ne publiera pis de fac-similés ; au lieu de ira duc- 
lion, il a mis à la suite de ces textes un glossaire, le glossaire le plus com¬ 
plet de l'ancien ci du moyen irlandais qu'on ait composé jusqu’ici. 

La publication des Irische Texte de M. W est certainement la plus 
importante qui se soit produite dans le domaine des études celtiques de¬ 
puis l'époque gù Zeuss a mis au jour sa Grammatica ceitica. Les Irische 
Texte de M. W. peuvent sc distinguer en quatre séries : i D littérature 
chrétienne ; a* cycle de Conchobar et de CuchuJamn ; 3» cycle d'Üssin 
ou Ossian ; q 6 poésies bardiques sur des événements contemporains de 
l’époque où ces poésies ont été composées. 

La première, littérature chrétienne, comprend d’abord huit hymnes 
Irlandaises conservées dans le Liber hymnorum, mï. E. 4, 2, du collège 
de la Trinité de Dublin, Ce ms. a été écrit vers L'année \ 100. C’est la date 
à laquelle paraissent sc rapporter les gloses qui expliquent les passages 
difficiles des hymnes. La langue des gloses semble être celte de la fin du 

siècle, taudis que la Langue des hymnes, sauf la dernière, est la langue 
du virr ou du ix* siècle : ainsi les gloses expliquent les parfaits redoublés 
des premières liymncs par des prétérits en j, En voici des exemples : 


Présent de 
l'indicatif. 


Parfait 

i" personne 

En français. 

redoybfé dans 

du singulier. 


1" hymne. 

Jitigim. .. +.. 

je force. .... 

y' p. s. dedaig . 

fo-ttigim -- 

je purifie* -. . 

7' p. s. ./a-nefiJig, J 

rtthim* . ,.. . 

je cours. ,. 

3"p. pl. rcrlalar, . . 

rigim, ...... 

j'élcnds.. *,. 

3* p. , 

tüi-bnfnt ..... 

je chaise,,, , 

3’ p, s. do-srphûtnn. 

ateoch. T , , , . 

jé prie.. .,,, 

i 1 * p. s. ad-ro^tmhJ 


Prétérit en j- dans 
3a glose. 

- ir p, s. rü-dingestar, p. aï. 

3' p. 3. ro-fitm'fresUr, p. s3, 

3* p. pl. rathsertar, p r 33. 

3’ p, s. m/flwiïfdr, p, 3 3,3 1 3, 7 .^ 
?" p. s. ro-ffitif-iiit'jfçr, p. 34. 
1" p. ». rà-aichiu!:, p. 5 t. 


Le prêtent en j de la glose est la forme qui, dans la langue moderne 
a supplanté le parfait; le parfait, encore usité à l'époque ou les hymnes 
ont été composées, était tombé en désuétude quand la glose a été rédigée, 
c'est-à-dire probablement à la date du manuscrir, vers Tannée i ioo 1 
La littérature chrétienne esc encore représentée dati s le recueil de M,W. 
par la Vision d'Adamrtan, qui raconte le bonheur des élus et les peine® 
des réprouvés. 

Les hymnes et la vision d'Adamoan avaient déjà été publiées par 


*■ 0n p*”' cncort r, ' cr l'mpUÀ par IcgtaMuur ; r de I. forme absolue du -rbc 
9U heu de J a forme cnn jüctt* : na-J-guiditr, Je le prït^fosê par **.t-gMÜh n p ‘ , 
3 ‘ Jü Partent accordai r 40 tlCüdu prétérit en t irn-bucht, elle mûiswnna K 3osé «£ 

rofroj'rtîJ', pv 3o t de. ' ‘ ' * 
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M. Stokes, au texte duquel M, W. a foute des variâmes eî de nombreu¬ 
ses nütvs, Ces documents peuvent donner une idée de la ! î ne rature ch re¬ 
tienne de L'Irlande ancienne, à laquelle appartiennent aussi les vies de 
saint Patrice, de sainte Brïgite et de saint Colomba réuni es par M. Stokes 
dans ses Three middte îrish homilies, Calcutta, 1877, F homélie sur saint 
Martin de Tours, les Nouvelles du jugement damier t que cet infatigable 
érudit a insérées dans le tome H, p. 382 et suivantes, et dans le tome [II, 
p- 246 et suivantes, de la Revue ceitique 

Le reste des testes de M* * W. rentre dans la littérature profane. Ces 
testes se répartissent entre les trois dernières des quatre séries que nous 
avons annoncées : 

2° Cycle de Cotîchohar et de Cûchulainn, savoir : Exil des fils d*Us- 
nech. Histoire du cochon tie Mac Daiho, Amo'ttrs d'Etain, Naissance de 
Cüchulairm, Maladie de Cûchuïainn et jalousie d 'Enter sa femme T Fête 
de E ri cri u ; 

3 ° Cycle d'Ossian ; trois courts poèmes lyriques; 

4° Poésies bardiques sur les événements contemporains t poèmes iy- 
riques conservés par le ms, de Saint Paul, de Carimhie, aujourd'hui à la 
bibliothèque de Carlsruhe. 

Tels sont les monuments de la littérature profane, que M. W. a réunis 
dans son livre. Quelques documents analogues avaient déjà été publiés 
sur le continent, ainsi c'est au cycle de Couchobar et de Cùchufainn 
qu appartiennent la « mort de Cûchuïainn a, et la « vision d T Ûengu& s 
sur lesquelles on peut consulter les textes que MM. Whîtley Siokes et 
Ed. Muller ont insérés dans la Revue celtique, 1. [[[, p, j-ÿ et 342. 
Dans Je cycle d'Ossian rentrent ; r le récit des causes de la bataille de 
Coucha dont une rédaction a etc mise au jour par M. Henncssv dans la 
Æcywe celtique, t. Il, p, 86, « réimprimée par M. W. à Sa fin Je sa 
Grammaire irlandaise; 2* les aventures de Condla que M.W, a aussi fait 
imprimer à la suite de cette grammaire \ 

Vûild à peu près ce que l’on peut connaître de la littérature poétique 
et légendaire de l'Irlande ancienne, sans recourir à des publications qui se 
sont laites dans l'ile elle-même, et qui sont fort rares sur le continent. 
Impartie lu plus considérable des monuments que nous venons denumé- 
rer se trouve réunie dans les Irische Texte. 

Ce n esi pas encore là ce qui soit le plus d'honneur à M. Windisch. La 


r. U ni, fl* t da fonds celtique de ta Bibliothèque Nationale die Hrîa, ji**- 
tv# sjwcte, est un Jü mss. importante de ta li lté mure chrétienne de l'Irlande. II ne 
JCnlit fiis sans inî^fti d'enCûiltlinnnM Certaines parties avec les sections corrcspon- 
, “ du Lcabhur brcaç dont l’Académie d'Irlande a publié te fac-similé et 

lÉSpublLCùooat hagïoçraphiquestleM. Whitlty Siokcs. 

* c " L " T' 11 " 1 * paa des mts. Ainsi la Bibliothèque N modale de Paris fosse Je sous 
C n , " un eSc 111 plaire de la u Batai H c de Mjg Afuçrtàime m un des morceau! qui ap ■ 

parttennent ou cycle d'Ossian, ci. û'C*rry, Mss. Materials, e. bS6i et O* the Mm- 
nets, i.l, p. ceccxmv. 
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partie v!e son livre qui est appelée à rendre le plus de services est le glou- 
Lircqui en occupe les pages Ce glossaire comprend, je suppose, 

environ sept mille mots. Il est Loin d'être complet. Mais les ressources qu'U 
oifre sont incomparablement supérieures à celles qu’on peut trouver dans 
le supplément qu’O'Ponôvan a mis a la suite de Sa seconde édition du 
dictionnaire d’O ReiUy et dans le glossaire qui donne tant de valeur I 
l'édition du Fdire d Ocngus publiée par M. Stokes, Le glossaire Je 
M. Windisch pourrait certainement être l’objet de critiques de détail 11 
est le résultat du dépouillement de textes trop peu nombreux pour que k 
résultat de ce dépouillement soit définitif- On fera certainement mieux 
dans l'avenir : on ne pouvait faire mkui aujourd'hui. 

H. UAtlBOlS Dfc J USA INVILLE. 


i ; — Holtèrw, sein Leben ynd saine Weri» von Ferdinand Lothhsmmc* Fr*n1t- 

l'un a . M. Litemriâclie Aiuroüf. ïSSo, in-S°, lit, 4 1 ^ F' 

Dans une étude de M* Paul Ltndau sur Molière, dont j ai rendu 
compte ici même, il y a huit ans >, fauteur annonçait un travail plus 
complet dans lequel devaient être résolues toutes les questions que sou¬ 
lèvent 1e théâtre et T histoire de notre grand comique ; l’ingénieux publi¬ 
ciste n’a pu tenir, il parait, sa promesse, mais un de ses compatriotes, 
bien connu des lecteurs de la Revu*. M- Lotbeîssefl, se charge aujour¬ 
d’hui de 1e remplacer, et interrompant, — espérons que ce ne sera pas 
pour longtemps. — son Histoire de la littérature française au 
xvn* siècle , dont deux volumes ont déjà paru, il nous donne, ce qui n'en 
est en quelque sorte qu'au chapitre plus développé, sur a Molière, sa vie 
et ses œuvres *, un ouvrage aussi bien écrit que bien pense, et destine a 
recevoir, sans aucun doute, un accueil non moins favorable que celui 
qui l’a précédé. M. L., il k déclare franchement, n’a point voulu jeter 
sur les points encore obscurs de la vie ^le Molière un jour nouveau, 
il nous laisse cette tâche qui ne peut guère d ailleurs être celle d’un 
étranger ; ce qu’il s’est proposé, c'est de rechercher, en s’aidant des tra¬ 
vaux déjà publiés, quels ont été le rôle, le caractère, l'activité littéraire et 
l'influence du plus grand de nos poètes peut-être et de l'un des plus 
grands génies qui aient existé. L'entreprise était déjà assei haute; en 
disant que M, L. s'en est tiré à son honneur, je ne fais que reconnaître 
bien imparfaitement le plaisir que m’a causé la lecture de son livre. 

Apres avoir, dans un chapitre préliminaire, dit quel était l’état de la 
« Comédie française avant Molière ►. M. L. aborde son sujet; il 
raconte d'abord ce qu'on sait des premières années du poète, puis 11 
nous le montre cédant à sa passion po-ur le théâtre, taisant J abord ses 

f.'V| sept. 1*73., Maiieri , wne ÆrtfüHÈflrttf tft'f Biographie dea Uiçhlcrt dii.r 
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Jéburs comme acteur à Paris* et bientôt quittant cette ville pour par¬ 
courir pendant sept ans la province. Ce sont là, ainsi que les avait déjà 
appelées M, Pan! Ltrulsu, les « années d'apprentissage et de voyage s de 
Molière* c'est l'époque aussi de ses premiers essais comme écrivain. 
L'examen de V Etourdi et du Dépit amoureux, composés pendant son 
séjour en Languedoc, ses relations avec d'Assoucy ci F. Mignard, qui le 
fom connaître comme homme, ce qu'on sait de sa vie pendant ses longs 
voyages, remplissent le second chapitre de M. L, et conduisent le grand 
écrivain jusqu'à son retour â Paris en l(558. Mais avant de le montrer 
faisant, après cette absence prolongée, sa rentrée sur le théâtre du Petiî- 
Rourbon et inaugurant avec les Précieuses ridicules sa nouvelle ma¬ 
nière et h comédie moderne, l'auteur s'arrête un instant pour retracer 
l'état de la société et de la littérature en France pendant les premières 
années du règne de Louis XIV. Il a déployé dans ce tableau ses quali¬ 
tés ordinaires, une connaissance approfondie des hommes et des choses 
de 1 époque, acquise par un commerce prolongé avec nos auteurs du 
% yt i D siècle, et cette juste mesure dans l'éloge et dans le blâme, cette 
équité, cette sûreté de jugement qu'on est assuré de rencontrer toujours 
chez lui. Au lendemain de la Fronde, la société et la littérature étaient 
loin d’ofïrïr un spectacle consolant ; la noblesse vaincue allait se précipi" 
ter dans la servitude, et ta bourgeoisie, sans crédit, ne s'était pas encore 
relevé© de la défaite qu'elle avait subie à la fin du siècle précédent; 
même abaissement dans la littérature, où règne le goût des Précieuses ; 
Corneille, qui s'était volontairement condamné au silence, était, remplacé 
par QuhiauEt, les rorr.ans de M lle de Scudérv faisaient Fadmira- 
tion des beaux esprits du jour, et ]c laborieux enfantement de lu 
Pucclle de Chapelain tenait en suspens l'attente universelle. Telle est la 
société que Molière attaque; telssontt.es travers que, devançant Boileau, 
il poursuit de son inexorable satire. Il inaugure l’école poétique nouvelle, 
et ce n’est pas un simple accident s’il fur lié d'amitié avec les écrivains 
qui la représentent, La Fontaine, son contemporain* qui en fut une des 
gloires, et les deux poètes plus jeunes, à qui revient Thonneur de l'avoir 
détinitivement fondée et fait triompher. Boileau, son émule, son auxi¬ 
liaire dans la lutte contre le goût régnant, ci Racine, le régénérateur de 
la scène tragique, comme Molière l'était de la comédie. Les relations des 
quatre grands écrivains ont été longuement racontées par M. L., et les 
pages qu’il leur a consacrées comptent parmi les plus attrayantes de 
son livre qui en renferme Eant. 

Mai* avant de retracer l'origine, les péripétie* et l'influence mutuelle 
de ces amitiés célèbres* M. L. avait à étudier les premières pièces de 
Molîetc, écrites depuis son retour à Paris, — les Précieuses , Sgma- 
relie, VEcole des Maris, les Fâcheux, — et a raconter l'événement qui* 
au lieu de l'embellir, allait jeter sur sa vie une tristesse si tragique, je 
veux parler de son mariage avec Ârmande Bé;jri. *Qn sait quelles ques¬ 
tions controversées se rattachent à «cet te union : qu’était Armande de Ile- 



34 BKVIIK nUlTlQUt 

jjrt? Etail-dle b fi [le ou la sœur de Madeleine ftéiart, S'associée de Mo¬ 
lière et longtemps quelque chose de plus! L'acte de mariage de Molière, 
publié par Beîüra en 1821 „ dit expressément qu’Ar mande était la soeur 
de Madeleine, ei la découverte, par Soulié, dfun acte dressé peu de temps 
après la mort de Refai t père et üli sa veuve stipulait au nom de scs enfants 
mineurs dont * une petite non baptisée * ne pouvait être qu 1 Arm an de, 
confirme encore ce faii. Cependant M* Lindau, suivant en cela, bien 
qu'il ne l'ait pas nommé» l'auteur du Rûman de Molière, M. Edouard 
Fournier, a voulu prouver qu’Armande était la fille, non la sœur, de 
Madeleine; cette thèse aventureuse, reprise par M, Jules Loiseleur dans 
scs articles sur « les points obscurs de la vie de Molière », est aussi celle 
que M. L, accepte sans hésitation, et comme démontrée par les * expls- 
tâtions de Lindau cl les recherches de J» Loiseleur, i Cependant bhypo- 
thèse des deux écrivains, hypothèse qu'ils n'ont pas même le mérite 
d avoir inventée, n'a pas passé sans protestation; M. Schuchardt, dans 
I Allgemeine Zeîtttng, avait lait 4 M. Lindau des objections auxquelles 
i[ n a point été répondu; moi-même, m appuyant sur un article delà 
Revue de VInstruction publique du lè février i8b_>, j avais élevé des 
doutes sur scs conclusions; enfin, après la publication des études de 
M + J. Loiseleur, M. G. Paris a repris à nouveau la question ] et, par une 
argumentation serrée, il s'est efforcé de faire voir combien était fragile la 
démonstration du savant archiviste d'Orléans. Je suis surpris que ctiîc 
réfutation ait échappé 4 M. L. f , d'ordinaire mieux informé, et je ne 
puis que 1 engager 4 k retire pour se convaincre du peu de solidité de la 
thèse qu'il a acceptée et sur laquelle je crois inutile de m'arrêter davan¬ 
tage 

Les conséquences funestes d’un mariage mal assorti ne tardèrent pas, 
on k sait, à se manifester; U tragédie de U vie de Molière commence : 
on en trouve l'écho dans fa plupart des pièces de cette époque, d'abord 
dans YEtole des Femmes, bientôt et surtout dans le Misanthrope y écrit 
au moment niéme de la rupture avec Armande et qui en est comme le 
monument poétique, plus tard encore, et jusque dans ses farces les plus 
légères, une note attristée, éclatant soucia in au milieu des scènes les plus 
gaies, rappelle brusquement les angoisses du poète. Par bonheur» Molière 
ne se laissa pas abattre et, au lieu de s'éloigner du théâtre, il y chercha une 
consolation ; scs années de douleur furent aussi ses années de gloire lit¬ 
téraire ; la représentation en public du Tartuffe t joué après tant de rè~ 


i. V, Rn-té-e çriliqttCt J ÀQÜï * 878 . « 

** nc au ' J P** ïurprtü que M. L. n’ait point reculé -de va ni l’obHcTJXion 

oii cette thèse te mettait d'accuser Molière de déloyauté, puisque 51m acte de 
mariage, deni il se sérail servi pour faire cesser (ça bruits calomnieux ;u‘on répan¬ 
dait Sur lui, aurait, d’après M, L, été entache 4e ùusseté, « Loyei comme émit 
Molière, remarque-vil, il dut lui être double ment pénible do tromper uu monarque 
si bienveillant pcmr lui -». A merveille, mais Molière ne notnpa pas et tt + cui pas 
iT tromper Louis XIV. 
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sistanct, les Femmes savantes y mîrem le comble ; mais son triomphe 
devait être de courte durée ; ta maladie dont il était atteint, aggravée par 
[es soucis et la fatigue, ne laissa bientôt plus d'espoir, et l’on sait com¬ 
ment, par une espèce d'ironie du sort, le grand comique mourut à U 
suite d'une représentation du Malade imagina ire; mort prématurée et 
qui, néanmoins, arrivait peut-être ü temps; Racine semblâtt, en effet, 
sur le point de supplanter Molière dans ta faveur de Louis XIV, et Fïn- 
fluence naissante de M*' de Muintenun, l'austérité plus grande de la 
cour, n'auraient sans doute bientôt plias laissé au poète k liberté de 
critique dont if avait besoin et qu'il avait portée si loin dans le Don 
Juan et dans Je Tartuffe. 

Ici finit la partie biographique du livre de M. L, ; les chapitres qui 
suivent ont un caractère plus spécialement critique ou font consacrés à 
des questions d'histoire générale, par exempta 1c tr, qui nous fait con¬ 
naître les * rivaux de Molière ». Parmi les chapitres de critique litté¬ 
raire, il faut citer surtout le vm\ où l'auteur a essayé de caractériser le 
talent comique de Molière, et le xu\ ou il fait, d'après le théâtre du 
poète, le tableau de Eu société contemporaine. Le 7 'artiffe, Don Juan et Je 
Misanthrope ont servi à M. L. a juger Molière; la critique qu i] a faite 
de ces pièces est pleine de finesse et d'aperçus ingénieux; pourtant, si je 
ne méconnais pas k portée philosophique du Don Juan, je ne puis m en- 
pécher de trouver que M. L. l'apprécie trop favorablement ; il y a dans 
ce drame, — il m'est impossible d’appeler le Festin de Pierre une co¬ 
médie , — quelque chose de heurté, qui ne tient pas seulement à sa 
lai blesse incontestable au point de vue de k composition, mais bien plu* 
toi à l'eflort du poète pour transformer la légende et l'approprier au 
goût du public de l'époque et, en même temps, je ne sais quoi damer, 
qui laisse une impression pénible ci me kit préférer de beaucoup à k 
pièce de Molière celle de Gabriel Tdleau On peut lire même en France 
avec intérêt ce que M. L. dit de b peinture laite par Molière de la no¬ 
blesse et de b bourgeoisie contemporaines, mais surtout des pédants et 
des médecins; il y a là quelques-unes des pages les mieux écrites et le& 
plus intéressantes de son livre. Le chapitre xiii, qui le termine 1 , ofire 
aussi de curieux renseignements sur * Molière en Allemagne -, Le 
théâtre de notre grand comique pénétra* de bonne heure, de l'autre coté 
du Rlun, et, malgré les critiques injustes de Lessing et Je dénigrement 
systématique de Sehtagct, il n'a presque jamais cessé d'y être admiré; 
les traductions qu r on a faites de scs pièces se sont multipliées, et 
ceïEe laveur,,au lieu de diminuer, va sans cesse grandissant ï I essai 
de M. Lindâu et l'ouvrage nié etc de M. LotheLsio en sont la meilleure 


[. Jetic pttrJe pas d'un chapitre, te x*, sur les rc prés en la tien* en France *u temps 
de Molière, résumé cÈuk « net «les 4tm'^n travaux sur la matière; je tnt borne 
StJ4il J mtniiMEinej- te chapitra xi, « LotaU XJV et Molière », dan* lequel L’influence 
du roi sur k Liuërdture est finement appréciée. 
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preuve. On sa[i en quelle haute estime Goethe tenait Molière et les 
Conversations avec Èckermann nous en ont bissé le témoignage le 
plus formel ; sa grandeur morale, l'élément tragique qui se trouve au 
fond de ses chefs-délivre et les rend si saisissants eu même temps 
qu'inimitables, voilà, avec sa merveilleuse entente du théâtre, ce qui 
avait surtout frappé le poète critique. Cette admiration, non seulement 
M. Lothcissen la partage, mais il s'eiforcede b communiquer â ses lec¬ 
teurs, et son livre est comme un commentaire convaincu et chaleureux des 
éloges donnés à notre grand compatriote par Goethe. Il dit quelque part, 
dans sa préface, que le jugement d'un étranger est précieux pour la con¬ 
naissance des hommes, comme des oeuvres littéraires; rien de plus vrai, 
et c'est précisément pour cela que son étude, si pleine dhine sympathie 
constante, sj impartiale et d'une si rare compétence, ne sera pas seule¬ 
ment bien accueillie de ses compatriotes, mais mérite encore d'être lue 
et méditée cIick nous. 

Charles J on et. 


RECTIFICATION 

La note en français sur la manière de prendre des estampages d'îns- 
crtption au papier humide, qui forme le troisième appendice de la 
brochure de M. Hübner* Ueàer meckanische Copie en uojî Inschrijtett, 
n’est point, comme il a été dit. par erreur, ci dessus g (a page qcp, celle 
qu’avait rédigée M, Tasiu en *84$; c'est la traduction par M, Hsibner 
lui-même du chapitre m de sa propre brochure. M. Hübncr y proteste 
— ' d’ailleurs avec toute raison — contre l’usage de la colle et contre 
l'invitation à passer un trait de crayon dans le creux des lettres sur Pes¬ 
ta m page, pratiques jadis conseillées par M - Ta sut. 

G. 

-- r^~ 


CHRONIQUE 

FRANCE, — M. Chartes Rohf.kt vient de faire paraître U description raisonnée 
de sa collation de taon mies. gauloises- L.l/QNMdiitt gauloises, description raisonnée 
de la collection de ht. F. Charles /ïnèerf, Pillet et Dumoulin, iûo p., tiré à part de 
f « Annuaire de la Société française de numismatique et d'arc béalogis pour jJi;S *J. 
Ce travail, qui mérite tous tes cfcgei et que Jd. Ch. Robert û exécuté dé la façon îj 
plus scientifique, peut être consulte, comme plan, pour I arrangement des collections. 
L'auteur n'a catalogue que des spécimen b j mais ît s'est attaché à reconnaître l’orî- 
gine et les .caractères de? grandes familles Je monnaies; j) signale, parmi les auri- 
buaona qui sont admises, celles qui lui partissent incontestables ou hasardée*; il 
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expose diverses notion! gé q éraJes be rtnes :i propager ; il indique enfin les types grecs 
ou romains qui Ottl ssrvide moJeles :i Une partie des monnaies gauloise*, Ajoutons 
que M. Ch. Robert s divisé ainsi son catalogue : I. Massai! étid< ; u. Régiun méri- 
dionjiJe (ancienne Aquitaine, province romaHie jusqun Lyon); ELI* Centre (à peu 
près ht Cüiliqüç de Césarl, moins tes Cités maritimes; IV. Contrées maritimes {Ouest 
de la CcEliquej ; V, Vord Je lu Gaule; VL Régions Iran s rhénane* et danubienncx, 
(où des Gaulois «trouvaient parmi d'autres barbares;, Cotres intéressant et très utile 
catalogue Su termine pur une Table du m altères, par ordre alphabétique,, qui facili¬ 
tera les recherches* 

— Saul classement ultérieur à accomplir par les commissions spéciales, l'Acade¬ 
mie frflnçjttiÈ a décerné divers pris de El fondation Montyon auï ouvrages suivants : 
La poésie de Pir\ dare cf /« lats du tjrrïsttte grec, par Al l'raJ r.n^nrr■ / ? vide jour 
l'ancien régime, par M, Albert BabJu ; MMeMoutym, daprès des doçnmmts wr- 
diis 7 par M, Fernand Lisais. 

i:,n annonce la mort de ü. Je docteur Maurice FUïnaud, membre de l'Acadé- 
itj.l de médecine cl docteur èi-lcttics ; sa itiuse ironfaïse avait pour sujet : Les wé- 
dedns de Molière. 

ALLEMAGNE. — La Bibliothèque palatine do Heidelberg vient de rentrer en 
possession de trois manuscrits de Lycophron qui étaient disparus depuis ïangiemps. 
En ibcî, lors du transport de Jq Bibliothèque pslatine au Vatican, ces manuscrits ae 
trouvaient prêtés, depuis trois ans au professeur Erasme Schmidt, de Wittenberg, 
lequel nVut garde de les renvoyer rejoindre à Rome le gros de h collection. Soit 
par lut-mertie, soit par les soins de ses héritiers, les manuscrit* dont ü s'agît furent 
déposes à la bibliothèque de WLuenbcrg, d'où, en iSfe, ils passèrent à la biblîo- 
Ihèque de l'Université de Halle, C'est la que M. O, von Gebhardt les Ayant exami- 
riés d y a quelque tesnps, est parvenu à établir leur identité. Sur l'invitation du 
ttnmstre cf es cultes de Prusse, les trois fugitif* ont repris le chemin de Heidelberg* 

“Le io février tes élèves de l’Ecote supérieure de Brunswick Ont organisé, fin 
l'honneur de Lcssing, une fête II laquelle Ont egalement contribue la Société liité- 
raireet le ihêéxrc douai ; le» diverses circonaiancesde cette fête, les discours qui y ont 
été prononcé*, les poésies qut ont été envoyées a cette occasion, etc., tout se trouve 
dans une Deid(jckrifl ou écrit commémoratif récent m cm publié sous le titre : JOj'e 
Fdrr VW UïSuig’s hundertjxhrigtm T* J, stage t - a BrùsüUekmüg ; la «maie pro¬ 
duite par 1 a vente de cette brochure sera consacrée à l'achat d'un buste de Leasing 
destiné à 11 bibliothèque de WaltonbiUtel. 

- Parmi les nouveaux fascicules de fa * Collection de conférences a ISammliwg |WM 
Vortr&gen} publiée sous la direction de MM. V. KrommeJ et Fr. PfarTi la librairie 
Win 1 er, de Heidelberg, nous remarquons ; de M. Arnold Sckjefï*. GtrthFs SteUung 
ïUr devtichen Sation; de M*C, Paauaün, Herr Peter Dass t tin nonvtgisches Lite- 
ralurtriid ; de M. L, Jacob v, Ubsr die jVaçf&kmmtg dfr Naturstmunen in der 
deutschcn Poesie ; de M. Max Rcecck, udxr dm religiatnt Géhatt vrn Garthe** 
Faust: enfin de M, Th. Schott, Elisabeth Charlotte* Htr^gîn vù» Orléans, tint 
JriiJïcA 1 Prinjessin am frcsn*œsiseîien Ho je. 

I>^l r._s k Temps zp juiii * une décision remarquable aurait augmenté ta somme 
dq.i lisez notable des connaissances exigées d« jeunes Allemands qui veulent obte¬ 
nir le grade d'enseigne pone-épée, A partir de février r883, les cadets qui subiront 
coi examen, üc.quc interroge* sur la langue anglaise; [a même obligation est impo¬ 
sée aux candidats qu, ne sortent pas des'écoles des cjJl*s; toutefois, s'ils sortent 
dei gymnases, ils sont autorisé? a remplacer l’eismcn sur la langue anglaise partie 
fixamen sur la tangue grecque. Les ct^ naissant CS exigées dans l'un- ou l'autre de 
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^r e »”.. «. v» « «*«*- * r ™"”’“ is ** jc «—- 

‘"SsIcE.LOftRAINE. - P^i—. paraîtra la tatraita» volume ta ?«=- 

":û e ^r;,Xl^ *- — * * 

= 

K! d.r.ÎÎ’*S™b.>B|.«« rcadü campa ta laur 

îrisrr^ïï ,: 

r« *- « h r^-^v«œi.“ÆS: 

aüCOrdi UH crédit pour ta £OIBlfllC tlt)[ ' F ,, , ï h/tfgntrOn 

^ ^ ràdi le ch4tc4U Mrii approprié * I* WW*» 

"SS ?,ÎS!£l ans ;,ua 1. MHWtal. ««Uaatle ta S.ra.bourg . M ««* 

. ifefù fi,: s çjic compte aujourd’hui îoci.odo volume*. . 

P 7 ælû 1 QUE - Dam ^ ■**« dtf «3 juin La ctaye d# l«* * rAcid^e 

fovaledÜngiquc a décidé \'\ mprwd™ 1 * des "™r« 

e ravai] de M. TH.MWI K«i*ûtttiM judiciaire, Le <M penal « I* procure 

*S^tïSrtÉ»«Ê=ïBfc 

mtabi» «**» F* r les jâ 

n'ta 2 K£.= > X»- —*ç--» * ' , “ÿ<' 1 £ *£**£ 

\ Z Z T hU«i« du drtfciuî»* en Belgique; 5 - «dire et *ato** du 

7 4 . j Walter Scott ; 6 * histoire des Il na nerf publiques de ta lieLgl^ 

roman m ernt ^ ^ chacune des cinq pr«uniires question». Soo fr-î P° ur tÈ 

3ï»Je U, | *o* fr-). Prix de 5t**$arl : i* Xaücc sur Simon Stevm (Go* fr.) ; *« Ap- 
ÜÏr ni«o« gercée au **■ tfdt par le» B *S™ P bc* belges, notant par 
Ccator et OrKfid.; donner « c*P«é des np» «htï« * la «m» 

- f M oubliés aux Pays-Bai, et de ceuï dont ccs P*y» onPe[ ^ 1 üb ^ t| dlî 
que qui ont etL p ^ ■ ■ u découverte de l’Amérique jusqu’à l’airènemeai 

puia ri " v ' m ‘™ ^ ^ ^belk; signaler tout ce par quoi les Belges ont augmenté 

rjmmc te «nntteute. «tal-pWV» « Ï *P«* 1 " '“ f“ bl “ , "™ i f ^ l 'Lt 
- iriTiil, ismpli de te 
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srignements nouveau*, sur Berna ni Van Orley, peintre officiel de Marguerite d* f \ u - 
irii:be et de Marte Je Hongrie, élève de Haphaêi qui le chargea de surrçjUrr à 
Bmieüts rciécutïou de ses tapisseries pour le pape, ami d’Albert Dûrer qui a tait tûn 
portrait. {Berner J Van Or£çy, jj famille et ses œuvres. Gruiellej, Kiyet. iu-S*, eiir + 
d« Bulletins Je J'AcaJémie royale de Belgique, Dans. cetM étude, M. Wauters attri¬ 
bue à Van Orley les Belles chasses de Guy se que possède h Gardt^JWeubli: de Pnris 
Et dont Lucas de Leyde était jniqii’id réputé Fauteur. 

— Prnchstnement sera mis en vente Je premier volume du Wagemboeek au Armo- 
nal du héraut d'armes Gelre ( l 33 q-1 J-jo\ publié par M. Victor Bouton IBnixclta, 
Oltv-eri. L’ouvrage, qui aura quatre volumes de teïle et dey* cents planches colo- 
riëea à ta maîn t sera tiré à deux cents exemplaires et coûtera ;,oo* Fr. 

— Le Bulletin du Bibliophile belge, dont la publication avait été suspendue en 

1879, reparaît sous lu titre ; Annales du Bibliophile Mge, nouvelle série, comme 
continua [ion de la première série des du Bibliophile belge et knUundais 

(1864-1863], Us Annales du Bibliophile belge, dont l'éditeur est M. Olivier, parais¬ 
sent en cahiers mensuels Je 3 i page* in-Si*, avec des planches fac-similé tirées de 
livres rares. Llles comprennent deuv parties ; i* bibliographie et histoire des li- 
vresp 2' caUlûguu des livres anciens et modernes en vente chez M. Olivier, 

— Nous avons récemment parlé ici de la pétition du comité de'l’Union générale 
des écrivains allemands, pétition réclamant du prince de Bismarck la fondation d'i 
Biblioihêquc impériale qui recevrait et conserverait toutes J es productions I tiré rai,, 
de chique année. Gn nous apprend qu’en Belgique Je département de l'intérieur 
récemment nflecté un, crédit spécial à l'acquisition de toutes les publications qui pi 
imsscnt en Belgique et Je* ou virages intéressa n t spéciale ment la Belgique et publiés à 
l'étranger, 

ETATS-UNIS. - Le 26 avril est mort 1 Cambridge (près de Boston) T historien 
John Gor liant P*lf*cy, Ag 4 de S 3 ans. Il était sorti en rS t 5 du colJtge de Harvard 
4 àcVfal cn m ; professeur de littérature sacrée, Secrétaire de l’état de Massa" 
c ümi Es de Ï«ïfl û td+ 3 . directeur du Nùrtk American JUritn* de IM 35 à',8 iï 
membre du Congrès depuis 1847. il , composé : Evidences 0/ christfamùy 
A^idnmcal lectures oit thejemsh sprïptu retond acquittes (t S 38 -, 85 , une brochure 
sur t-esclavage, une biographie d’un de «s ancêtres, Wiffig» payeur-général 

T‘ ^'"- d ^^hmgton, et surtout Une HistOry 0/New England dur ut g the 
h.,i3i t d_> natif 1 Hjg-itkid, en trois vol.;, dont il publia également un abrégé, ( j 3^6.1 


une 

res 

A 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance éu 1 " juillet i$Sz. 

cadémic depaÏTUn ^n mat» ouf^n’a* < r' :iOB,aniti no-pte, qui est membre libre Je ÏA- 
ptace, h n ' * IS *t m n avait P ü encore ctre reçu, e« introduit et prend 

portance et Je niériir” £ , (,nim ' ss “ ljn antiquités de la France, vu l’üm - 

“J? âffl£ 

ssseteSSssr-^^- * 
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cJ*.' fa France centrale sous Chnr- 


3 * Antoine Thomas, tes Etats provinciaux 

4 u Tueieyv restamâtt enregistrés au parlement Je Paris sous Chartes 17 « 
Journal d'un bourgeois de Paris sous les règnes de Charles VI et de Chartes l si. 

Mentions honorables, : 

I* Noil Valois. GuMaumt d y Auvergne, éuequc de Pans; 

a- Laffîeur 4 e Kermalnant t CartwlW* Je Yab&ajrt de Saint-Michel du Treport-, 

3- Cyric-Seimbre*. Essai sur tes villes /années dans te sud-ouest de la France. 
jgj Ktll e et IIV* siècles, sous te nam générique de bastides; 

4* Joüun de& Locigrais. te Romain d’Aquin au ta Conque rte de ta Bretagne par te 
rny Ckartemaigne, chanson de geste du xii* siècle; 

5* L'abbé Bourgaip, (à Chaire française au ïu* siecle; 

fg Vispai, Cartuiatre de lîeaugcncy. , 

M. TisiOt continue la L taure (cnmmçn cét: par M. ÜC5|ardina) de son mémoire sur 
ta Campagne de Jules César en Afrique. . , 3 

M. Leblant œmm un i q ue l'analyse; de L' Histoire lTüjj soldat goth et a une jeune Ji fie 
d'Edcsse, roman d’édidaman morale 411 i remanie à l'antiquité chrétienne et qui 
HOU! a été transmis par Mèiaphratle^ dans Sts Vies des saints, et par saint Arcihaa, 
dans ün de ees sermons. L'hérolue, une chrétienne vertueuse, est amenée par sur¬ 
prise il épouser un soldat perfide et Ctiltl, qui lui révèle ensuite qu'il est déjà marié 
et la soumet nui ordres de sa première femme ; celle-ci attable de mauvais tnite- 
menls la nouvelle venue et a&SaiSÎne l'enfant quelle met au momie. Mais la femme 
homicide meurt elle-même Victime de Son propre crime, cl la puissance divine înïer- 
Tient pour sauver par miracle la mère Ct reniant snnOCCnlx et châtier le nUn Coupa¬ 
ble. Ce récit m^a draiMaiique et enfantin Cil surtout curicuit pour donner une idée 
des sen t i me nm et Je la culture intellectuel te des populations parmi lesquelles U a été 

Hiiuréau lit un mémoire sur un commentaire latin des Jifêtamorphoses d'Ovide, 
composé au XIV e siècle. C'est à ton que ce comme ni ai IM a été attribué à deux domi¬ 
nicains. Nicolas Trcveltl et Thomas de Galles, Il est l’ccuvre du savant bénédictin 
parus BérJwnus on Kerrt BersuiTC, ami Je Pétrarque ; l'auteur parle, dans un 
passage de bou œuvre, des nnseignements que lui a fournis Pétrarque sur des points 

Ï uï L'embarrassaient. Le commentaire des Métamorphoses formait le livre Ju 
'xductôrium morale Je BtftUÎfe, auvnjtt q u on a Cnl â tort compose de quatorze 
livres seulement; il y *:n avait encore Un \Vl f „ consacré il (jn_commentaire moral 
de U iViblc. ■— Un autre commentaire des Métamorphoses, celui-ci en vers français, 
j, peu près contemporain de celui de BersuifC, a été publié de nos jours sous le nom 
de Philippe de Vitry ; celte attribution est fausse, ci M Uauréau i&QnLre que l'au¬ 
teur du. commentaire français étail Urt certain Chrétien LcgHjuavs Je garnie-More, 
qui est nommé dans les poésies d’Husiache Uochamps, — M- Gaston Paris cite, à 
l'appui‘fie la dernière assertion de M. Hauréau, le témoignage d'un manuscrit d'Asb- 
burnham-Place, qui attribue expressément te poème IrançatS des Metamorpkoses à 
bai nie-More, „ , , n ,.,, , . 

M. Défis le (kit conruihre un précieux don qui vient d être fait il -a Bibliothèque 
nationale. La Bibliothèque possède le plus ancien manuscrit des annales de Georges 
C^dreous. chroniqueur grec du siécle i c'est un volume qui provient de la biblio¬ 
thèque de François I'* à Fontainebleau',. U présents malheureusement d'assez nom¬ 
breuses lacunes. M. Sttidemund a signalé h M. Deli&ledes teoiEless conservé* ,1 la bi- 
bl i oE hèqiiti de T U n 1 versité de Bâle quL lui avaient paru avoir une grande ressemblance 
avec le manuscrit pamlen de Cedfenus. M. Louis S-leber, bibliothécaire ^dc nulc, a 
bien voulu laine les vérifications que lui a itjinandées M. Uelisle, Cl il a clé reconnu 
qu'en esTet Le* feuillets conservé* à„Kà]e, au nombre de quatorce. Ont EAU partie au¬ 
trefois 4 u manuscrit dont la plus grande patrie üAt maintenant à Pans, La séparation 
est antérieure à l’acquisition du volume par François i". et ceux qui 1 OtH faite pa- 
r«iisscnC avoir eu rifklcnt de gr-dllcr et Je 11 ver tes SéüïIIcïs dcEacncs, pour ÿ écrire 
de nouveau; deux ïeullles d‘un ms, de saint Jean Ch^soiioni-e, ù Bile, pacaident 
provenir du même volume de Cedrenus et avoir subi ce irMrcmcnl, M. Delisle □ de¬ 
mandé à acquérir pdir échinge, pour Ja bibliothèque nationale, lei quaturjte leUilkls 
dû Bille; le conseil d'administration de ia bibholheque de Bâle a répondu gracieuse¬ 
ment en offrant ces feuillets à titre de don pur et simple a la Bibliothèque nationale. 
— L'Académie, sur la proposition de 6 t, Fgger, décida quelle sasüope a la recon¬ 
nais üinCC expnmée pOuE L Ce Jan par M, l'idministniteur de la ILbi l<j_ rtiéqüe nalionale, 
et qu’eJle en fera parvenir L'eiprex&ïon officielle ù l'Univenile de bâte. 

Ouvrages présents* : — par Fauteur : P.-Ch, HunEn-fn Cinq Inscriptions de /.ce- 
f qjiJV . _ «Taf M Heuzcy 1 K. MQSTC, RîeercUê intoruu m lavori arçheQlagki di Gia- 
coma’Grmaldi (extrait de La Rivista europeai ; — par M. Gaston Farts : Cqmstans, 
ta Légende d’Œdipe (thèse de doctorat èa lettres). 

Julien lUnr. 

£e Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


I r t u 1 .I>r t rnnr* i* Av Mai «rne vl>• br '■ ff. tnulfvard .SjiriM^rriU, J ' 
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Nwittmntao î J 48 . R. eu, Catalogue des cniqiiscriu persans du Briüsh Muséum* — 
1 -j^ Clos-s en Vieil irlandais, P . p. Ziaa E ».- .in. II. Cujitius, Histoire grecque, 
UE vol,; Bpuqlë-Lrclïrcq* Trad. de ] r Histupre grecque de E. Curtius, J. — 13 r_ 
Œuvres d f Archiratde. II* veL, p. p* HcruEba. — i5a* Le poème de Coliutïiui sur 
e nie ventent, d Hdkne, p. p. Aqel. — ■ 53- W^bteubuig, Origine de la légende qui 
fait dft üéucque un chrétien. — ii 4 , Recueil d'exercices philolagiques par des 
tludiûUTi de Bonn. — G.hal’o, La maréchale de Villûrs et son Temps. — Va- 
f-itiïi ; A propos d'une critique elle mande. — Chronique. — Academie des Ins¬ 
criptions, 


14S. — CatuloshQ or tlMi Pei^lno uknittiH-rijil » In tho ElrliUh Md* 

tuMiin* by Ch. Rîku, Volume L 187g, ifi~ 4 * au « 1 . 43a p. 

^ cst Lond rds qui est naturellement appelé y posséder les plus nom¬ 
breux et les plus importants mss. persans relatifs à l'Inde* Aussi est-ce 
^cus ce point de vue que se distingue surtout la collection dti Brîtlsh 
Muséum; non pas que ce soit le seul, car il est àdje de reconnaître que 
1 administration de ce grand établissement, toujours k l'affût des bonnes 
occasions* ne cesse de s'enrichir par d'intelligents achats* Le tome l« du 
Catalogue, paru ti y a plus d’un an T est consacré à la théologie* au 
çoûhsmc, A l'histoire et à la géographie; il doit être suivi de deux autres, 
Nous citons quelques uns des ouvrages les. plus importants et les plus 
rates : un fragment du grand commentaire de /foseyn Va sur le 
Koran ; plusieurs volumes ayant trait au* Parsés et à leurs traditions ; 
t.u-i traductions* moins nombreuses quon ne s'y attendrait* d’ouvrages 
sanscrits; dans la série historique,*nous relevons notamment la chroni¬ 
que de Rachid ed-Dîn r dont 1 existence était d'ailleurs connue; plusieurs 
exemplaires d'une histoire des Mozatfériens par Mo în ed-Dïn Yezdi 1 * 
la chronique de Eenaketi; des ouvrages Importants pour l'histoire des 
lu: es et de la Perse orientale, tels que le Ta’rikhi Khourdta^k Tarikhi 
Hürderi, dont les nombreuses citations qu’en a faites Quatremére ont 
sulhsammcnt fait connaître la valeur: — le Sefcr Ndmeh de Nàçir 
cd-üinb. KhiAroü, etc. M. Ri eu décrit chaque volume dune maniéré très 
detail J ce, hauteur* Largeur* nombre de lignes à ia page, date, et va jusqu'à 


.!' La l3lbL cn P«*Mb un «cmplaira* resté inconnu à M. Dcfrémery lorsqu'il 
rédige son excellent Mémoire smla daùmctfon des Môfaffériêi w* Cette chronique 
est riirL, mais nous 3 vans eu l'occasion 4 e nous convaincre qu'elle ne renfertnt 
que bien peu de choses que le savant SC^icfiiiden n T 3ÎÉ trouvées ailleurs; l'auteur a 
F us santté i. fui ne du style qu'à naus apprendre des faits. 

Nouvelle série* XII. ia 
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relever ks cachets si souvent apposés dans les msj. par les propriétaires 
successils; mais, en outre Je cela, il donne le detail des ouvrants, no¬ 
tamment quand il 5 agit d histoire, Aucune recherche ne lui a coûté, 
soit dans les imprimés, soit dans les mss,, pour fournir des renseigne¬ 
ments qui appartiennent plutôt à la notice qu'au catalogue; nous 
aurions mauvaise grâce à nous plaindre de plus d’une excellente mono¬ 
graphie insérée dans son ouvrage, encore qu’elles dépassent un peu le 
cadré d’un catalogue. Les Indications bibliographiques abondent ; rien, 
semble-t- il, n’a dû être laisse de coté. A nos yeux, H y □ là un peu de 
J use inutile, Outre qu'il nous parait su perdu de rééditer ce qu'a déjà 
publié quelque autre catalogue, il est chimérique de viser à être complet 
a cet égard ; les mailles du filet ont beau élire serrées, quelque article ou 
quelque volume y échappe toujours, nous en citerons un exemple tout 
.j l'heure. Il faut dire aussi que ks longues ut patientes recherches né¬ 
cessaires pour réunir cette abondance de renseignements sont loin d'étre 
possibles partout, et qu’il faut pour cela les richesses et les facilités de 
travail que I on trouve dans un établissement tel que le Rriüsh Muséum. 

C’est souvent, avons-nousdit, par monographies que procède M. Ricu. 
A ce iître r nous pouvons citer la notice qu’il a consacrée à Nicir b, 
KkosroQ (p. Sjtjl, ou il a été amené à conclure à l'existence de deux per¬ 
sonnages de ce nom. C'est la même conclusion que nous avions antérieu¬ 
rement Formulée, au moins d’une manière dubitative, et alors que nous 
n'avions pu nous servir que des documents qui nous étaient accessibles a 
laRibl. Nat. K Mais M.Etlié, dans un mémoire Imprimé au moment oti 
le catalogue du llriîîsh Muséum était mis eu circulation* a repris ceîic 
question et* iï 1 aide de doctimeuts nouveaux, a prouvé, çroyons-rîOus, 
qu'il «a existé qu un seul Ndçîr b. Khosroû >. 

Ll - 1 11 “ Al ^- (P- 2|ü; contient un fragment des Mémoires de Bâ- 

ber appartenant aune version différente de celle d’*Abd er-Raftmân, dont 
k Brliish Muséum possède à lui seul sept exemplaires complets. Ce frag¬ 
ment 1:43 peutque provenir de In traduction deChevkh Zeyn, mentionnée 
par Bedâoùni réd* de Calcutta, I, d’autres. M. Douson, mis sur la 

voie par une nota persane de l’exemplaire, également incomplet, d’Elliot, 
u attribué avec raison la paternité de cette traduction à CheyJih Zeyn, 

I un de^ Li\ori5 de Bâter h C est ce que nous avions reconnu nous* 
meme en examinant Je n" 107 Ane. Fonds pers. delà BibL Nat., qui con¬ 
tient un fragment de cette version, et ce que nous avons développé dans 
m article écrit'depuis longtemps, mais non publié. M R sans -e 
rappeler ce qu'avait imprimé M. Lawson et bien qukyant lui-mèmc 
ciiti Ica \ aki-ât-i Zeyn \ 5‘est borné à transcrire la note ajoutée par 

1 * J. Arrdf., Vil «k», ï. X[lt, p„ 

//.JS d, dînât h- Morg. Gtx. t ( r XXX Ht, p. fi + j, 

,3, Eihat 4* îkw»an, forf. 0 / h*di* t IV, t8ft. Cf. Joiûm. dfM £**,, t«i|. P* 3*6 1 
a^ircmtrc. H. Je* P+ exx ; Ënkinv */ IttJia, f, t T 3x tl 5x( « 5 4 3, 

|. E". iLi ', col ;, cl iiiUüjrs cnCDfâ. 
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Kr&kine à son exemplaire, entre depuis au Uj iLiili Muséum, Voilà Jonc 
reconnue l'existence Je trois exemplaires, qui, pur une bizarre coïn¬ 
cidence, sont à peu près de la même étendue et renferment le récit des 
mêmes événements. M. Dowson aurait-il vu juste en nffiritisnt que 
Cbeykh Zeyn a laissé sa traduction inachevée ? 

Noua terminerons par une observation toute pratique ci qui ne 
touche en rien au caEalügtu; lui-même. Sans doute, et nous [e savons très 
bien, il peut y avoir des raisons (rangement per iormai, classement de 
tonds, etc., ! pour que l’on tienne à conserver les n ul sons lesquels les 
lûmes sont entres dans un grand dépôt^ nous croyons même très utile 
qu'ils subsistent, ne jùt-ce qu'au point de vue de l'historique des acqui¬ 
sitions. Mais laut-il donc avoir un respect si absolu de ce qui nous a 
précédés qu on n'use meme pas, dans un catalogue imprimé, ranger tous 
lés volumes sous une seule série de n J ? C est pourtant ce que I on 
constate dans le présent ouvrage, de sorte que les citations deviennent 
Je microscopiques monuments ; vous ne dire? pas n tel n* persan du 
Bmish Muséum mais bien * n" 16201 Add* du firitish Muséum (Gîta- 
logue Rieu, t. I, p. 345, cpL a) s L 

F. F.ygkan. 


H 9 1 — nivcpotcM o ondScifeu* ^vlrzitmrgeiinf, Carolliruheosi- 

Ibus, ni ils. ül!) j vante aeaJerntac refliae berulineniis liberal date edîdit Hvnrîcus 
&uuEa. Berlin, Wcidroann. i.üëi. ttx-ait 8 pages. 

Quand M. Aseoli aura terminé son édition des mss. irlandais de 
MJan et de Saint-Ga]], en réunissant lu livre de M. Zimmer ù. la pubU- 
catloti da M, Ascoli, op aura un corpus k peu près complet des monuments 
du vkil irlandais, conservés tant sur Je continent qu'en Angleterre. Je 
dis à peu prés complet, car, malgré un article inséré dans VAcadanr du 
27 décembre 1879, p. 465, M. Z. n'j rien dit des passages irlandais du - 
misml conserver dans h i UioifcAque Asbburnham et q ue M, Whit- 
% ^tokes vient de publier à Calcutta. D’autre part, une note de M. Ab 
treu Maury. insérée dans la notice de M. Miller sur le glossaire grec-la. 
tin de Laon, nous signale sur les quiUcniiotitas Je ce ms. des noms de 
nombre irlandais, qui méritent l’attention des spécialistes. Je ne parle pas 
7 È Y^nde, puisque M, Z. n'a pas jugé ù propos Je reproduire les notes 
irlandaises du livre d’Armagh que M. Whitley SloÏÉfesa fait imprimer 
uvcl une traduction anglaise dans les deux éditions de ses Go i de l ica. 

Le plus important des documents publiés par M» Z. esc le recueil des 
gloses du Saint Paul de Würzbourg, siècle : il occupe dans son édi- 
Uon 19 page*; plus jfs Jeux tiers des aSB pages Je textes q a i l nous 
0 rCl gloser Je \\ urzbtrurg n’avaient de jusqq'-ci publiées que dans 


1. -Nu'js ApprCft0.1L an deniïer ir.o.u.n* quj L- (oint il vît- du prdift. 
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la Graiiimaiica ceitica, et cela d'une façon très incomplète. Un des tex¬ 
tes les plus curieux et des plus courts, que le livre de M. Z* contienne, 
ce sont les quelques mots irlandais, écrits probablement à Sakt Gall sur 
un ms. grec des épitres de saint Paul, auquel est jointe une traduction la¬ 
tine in. ter linéaire. 

M - Zt ramer a révisé sur les tnss, les textes déjà publics, il parait avoir 
fait celle révision avec beaucoup de soin* Ainsi je me crois autorisé â 
dire que M* Bradshaw, le savant bibliothécaire de Cambridge, paléo¬ 
graphe consommé, dont b compétence en matière celtique est connue, 
et qui est venu tout dernièrement étudier en France Je sermon irlandais 
de Cambrai, approuve complètement le travail de M + Z. sur ce docu¬ 
ment. Le livre de M. Z. sera indispensable â tous les savants qui se li¬ 
vrent a i'étude du vieil irlandais. L'auteur nous fait grand plaisir en 
nous annonçant qu'il va préparer une nouvelle édition de la 
tiea ceitica et en signalant l'importance que le gallois, le comique et le 
breton présentent pour quiconque veut sc livrer à des études celtiques 
approfondies. Formé îi l école de M, Windisdi, il sait tirer parti des 
leçons de ce savant avec une compétence ù laquelle une certaine âpreté 
juvénile ne donne que plus de saveur, et qui fait au maître et à l’élève 
un honneur égal. 

H. oAttflors Jtmutmujc, 


150 . — t* Gi-!<M~h!*clw «CBetofcftto von Emu Ce»Tje&. Dritter Baiid, bt&jum 
En de der âcttHlsadtgfcfiit Griedurnknds, fttnfte Auflagc* ticrlin, \H r 4.-ÊÉ]rusirm.i!sSo. 

t Vpl. in-tK 

— IL Eroiist CuflTîtH, Htptoire grcciiut!, tnduiie Je t'allern ind syr la 5* cdt- 
*Wn par M. A. Baucwé-LsciJWCÿ, professeur suppléant à N Facutié des Lettres de 
É'ûria, le roc premier. Paris, Ernest U roux. iSüla. i vol, in-8% xvi^oS p. 

Presque au même moment b librairie Wddmann mettait en vente, à 
Berlin, Je troisième et dernier volume tld lu 5 K édition de I 1 Histoire grec¬ 
que Je M* Cürtius et, à Paris, la libraîtie Ernest Leroux publiait le pre¬ 
mier volume Je la traduction française du même ouvrage. 

L Histoire grecque de M. G. n'est pas un de ces livres dont il 
soit nécessaire de faire 1 éloge. On sait depuis longtemps quel en est le 
mérite et quelle en est l’autorité. Il suiHra d indiquer brièvement ici le 
contenu du troisième volume. El comprend, en trois livres h période 
qui s'étend Je i'établissement des trente tyrans jusqu'au lendemain de 
k bataille de Chéronée, qui met tin à l'indépendance de la Grèce. A b 
suite du récit et des notes qui s'y rattachent, viennent un inde-c. très dé¬ 
taillé. pour les trois volumes et un tableau chronologique* Le vo¬ 
lume se termine pry quelques notes complémentaires ou rcctiKcj- 
■rv.îivtf, qui se rapportent aux trois derniers livres. II contient, en 
outre, une carte de l’empire maritime d'Athènes au début de la 
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.guerre du Péloponnèse. Ainsi* la cinquième édition esc cornplêicment 
achevée. Nous n'aurons donc pas trop perdu 3 venir plus tard que les 
autres, après les Anglais et les Italiens ", Nous posséderons î’ouvrage 
de Î.1. C sous sa forme la plus récente et avec les dernières corrections 
de l'auteur. 

M. Bouché-Leclercq, dans sa préface, explique très bien les raisons 
qui Tout déterminé à entreprendre cette traduction. Sans rabaisser ht 
valeur de Thistotre de Grote, il pense que le livre de M. C. convient 
mieux au public français* aux habitudes ci aux exigences de notre es¬ 
prit- Tout le monde, je crois, lui donnera raison. Quiconque a étudié 
seulement un point particulier de l 1 histoire grecque* sait quels sont les 
secours que I on peut trouver dans Grote. A lut seul, il tient lieu de 
toute une bibliothèque. Il cite tous les textes; il institue sur toutes les 
questions des discussions très savantes et très complètes; en même 
temps, cette érudition, si copieuse, si abondante, est vivifiée par un sen¬ 
timent très vif et très net de la réalité. On sent que çct helléniste a été 
un homme d’affaires et qu’il a siégé â la Chambre des communes. En 
revanche, son livre a de graves défauts. Outre qu’i[ faut assez souvent se 
tenir en garde contre l’esprit de système, contre la partialité excessive de 
l'auteur pour la démocratie athénienne* il est regrettable que la compo¬ 
sition soit si défectueuse dans soEl ensemble. Si vaste que soit le cadre 
qu'il sVst tracé, üroïe s'y trouva encore ü l’étroit, 11 a de la peine à y faire 
tenir tout ce qu’il veut apprettdre e'i ses lecteurs. Les digressions, les rec¬ 
tifications de détail viennent* â tout moment, rompre l’uni té de l'ou¬ 
vrage et, au lieu d’un tableau qui nous retrace dans son développement 
la vie du peuple grec* nous avons une série de monographies, de disser¬ 
tai ions spéciales. 

L'Histoire de M, C. n'est pas seulement* connue celle de Grote, un 
précieux in si ru ment de travail; c’est aussi une œuvre vraiment litté¬ 
raire, composée et écrite avec un soin qui ne se dément ianiasi. Elève 
d'Otfrîed Muller, M. G. a hérité des meilleures qualités de son maître, 
celui île tous les savants allemands que nous apprécions ie mieux et 
avec le plus de facilité. Il n'a pr's*cru qu'il fût permis d'écrire l'histoire 
de k Grèce sans se préoccuper de k forme littéraire. Il ne s’est dérobé 
a aucune des obligations que le respect même de son sujet lui imposait, 
et il a pense que son livre, pour être tout-û-fait lidélc, devait posséder, 
au moins dans une certaine mesuré, ces qualités, si chères aux Grecs, 
de netteté, de clarté, d'ordre élégant c[ harmonieux. 

Ün petu dqnc leurre en toute confiance* la traduction de M. B.*L. 
trouvera chez nous un accueil favorable. Mieux que personne. M. B.-L. 
était prépare y entreprendre celte idche et à la mener j bonne lin. Si 


t„ Lj iTûtiuaïon a été cnnuncaccc sur ta JcuïLçth£ cJiiicirv ul achevée 

^ur h irobitiüiq la ir/clucttein italienne, «u xoura tic pu^n.-aéftsij c« fait;: *ur 3a 
qu slrii.ni - ê.iitiüii. ^ 1 
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M t C. a débuté jadis par h poésie, on sait que le traducteur, outre scs 
bclks recherches sur les pontifes romains et son Histoire, si considé¬ 
rable, de ü divination dans l’antiquité, a publié une brillante étude sur 
Léopardi. Il a fait ses preuves comme écrivain, aussi bien que comme 
érudit. C'at une raison de plus pour qu T on lui soit reconnaissant de¬ 
voir un instant laissé de côté ses travaux personnels, pour s'occuper 
d une entreprise aussi longue, qui lui demandera, malgré le zèk de scs 
collabora leurs, tant de temps et tant de soin. Une fois ce premier vo¬ 
lume terminé, M. B.-L. se fait aider dans sa tâche par des auxiliaires 
qu il a choisis, mais il continue à diriger la publication et l'on peut être 
assuré quelle sera poursuivie jusqu'à la hn dans ks mêmes conditions. 

Comme il l’annonce lux-même dans sa préface (p. xiv), il a voulu 
nous donner de l'ouvrage allemand une traduction aussi hdèk que pos¬ 
sible ; » s’il y u des procédés d’exécution plus faciles, il n r v en a pas de 
plus respect ne nx. » Les seules modifications qu'il a introduites, portent 
sur la forme extérieure Je l’ouvrage. C'est ainsi qu’il a distribué ert 
cinq volumes la matière des trois énormes tomes de l'original, He plus, 
il a ajouté des sommaire* en tète de chaque chapitre, et les chapitres 
eux-mêmes ont été divises en paragraphes avec sous-titres. Enùn, les 
notes ont été reparties nu bas des pages, au lieu J’éfre rejetées à la fin du 
volume. 

Malgré le soin avec lequel les épreuves ont été corrigées, il s'est pour¬ 
tant glissé quelques fautes. Le système que M* lb-L* adopte pour la 
transcription des noms grecs, est très judicieux, maïs il lui arrive quel¬ 
quefois, par la faute de I imprimeur, ou par une inadvertance, bien ex¬ 
cusable, de ne pas y rester Iwcle. On ne voit pas bien pourquoi, écri¬ 
vant m Dardos * {p* 8p., il écrit la* sisaduhic » (p, 408}, Pourquoi 
Makaria [p. 64J et Mélikerte (p, 65 et jfy, quand partout ailleurs on 
trouve Héraciéâ, Cadtnos, Limon, etc#; Pourquoi, pour désigner le 
même personnage, les deux I ormes ■ Sisyphe ■ jp_ fi] et * Sisyphos * 
(p- 107), etc.? 

Bien que le traducteur ne noui en ait pas avertis dans sa préface, il 
semble qu’il ait parfois complété dansées notes les renseignements bi¬ 
bliographiques donnés par M. Curtlus. Par exemple, p. 481, â propos 
du tirage au sort appliqué â la nomination des archontes athéniens, il 
mentionne les articles de M. Fustel de Coulanges (Nouv, Revue histo¬ 
rique d*Droit, 18791 cE de M. J. Nicole (Revu* de phihiog-ie 1880). 
Peut-être aurait-il pu aller plus avant dans cette voie et, de la même 
tJÇon, ajouter, p. a 21 . aux ouvrages cités sur Dodonc, îartîcjc de M. J u _ 
kï Girard, Dodonc et scs ruines {Revue des Beux- Mondes* î y février 
P" L^ ^ uote sur les sedetsles conliones, la mention du travail 
Je M. Vischcr, Sit^en oder Stehcn in den griechhehen VoIksversamm- 
twtgûti | fCieitit 1 Schriftert, I e ' 'oh pp- qoasqq.L etc. Hn admettant que* 
par un scrupule de lidriité, M. B,-L, riait pas cru devoir citer des ou- 
que M. G, aurait pu connaître et qu'il a peut-être passés volon^ 


n’uîs roi«K et nu urTÊn.iTURR 47 

tu ire ment sous silence, du moins U aurait bien le droit de mentionner 
h& ouvrages qui ont paru pendant l’impression du texte allemand ou de¬ 
puis la publication du premier volume. Je me permets d'exprimer ce 
vœu, parce que je suis persuadé que ta traduction de M. Bouché-Le¬ 
clercq sera bientôt dans lès mains de tous ceux qui, chez nous, s’inté¬ 
ressent à ces études, il semble donc utile quelle leur fournisse les indi¬ 
cations les plus complètes* Au besoin, la disposition typographique 
avertirait le lecteur qu'il y a là une addition au texte, addition très 
légitime d'ailleurs* puisque le traducteur sr conformerait ainsi u l'exem¬ 
ple de M. Curtius, qui ne cesse, à chaque édition nouvelle, d’indiquer 
les publications les plus récentes et d'en tenir compte ■* 

R. Lallîer* 


_ Aiicblmtill* opBTH omulu t-inn «tmmenlnrU* JEtMfre-ll- V. cc^dictf 
rloremîno reeoiûuit* Facine usrlit, nùîïsqtn? illusiMuir J--t+. ilei«EMàDr. pli. uoSu- 
men II, l.ipiïae, Teubacr* iBSi, petit in-S*. vm et jfiB F 

Ce second volume des œuvres d'Archimède, publié par M. Heiberg, 
contient les traités de U nas spîraîibus, de plmorum aeqnilibrits t 
arenarùiSt quadrature p&rabolae, de iis quae in humido vehuntur, 
liber (sssumpiorum, probtema bavirttitn, et les citations de livres perdus 
d'Archimède que l'on rencontre dans les auteurs anciens. Ainsi sc 
trouve complétée la publication des ouvrages memes d’Archimède, ÎJ 
ne reste à publier que les commentaires d'Eutodus. 

Nous avons en grec les traités, de lineis spiral ibm\ de piatturum 
aeqttilibriiSj aremriys, quadratura parabohe, M, H. les donne avec 
le même soin que ceux qui se trouvent dans le volume précédent, texte 
grec avec variantes, traduction latine en regard avec notes explicatives, 
il faudrait être particuliérement versé non seulement dans la géométrie, 
mais encore dans la géométrie des anciens, pour apprécier le travail de 
M, Heiberg, Pour donner une idée de la moindre des difficultés ù vdrr 
cre, nous citerons en exemple la proposition 9 du second livre de pla- 
norum aequiîibriis (p. 2tS). 

Voici comment M. H, la foi mule en style moderne 3 ; 

Soit les trois proportions : [1} a : b :: b 1 c c :d; (II) d 1 n —d :: 
e 1 1 fa — ci ; ! 111) 3 et -f- 4 b + f ’H;3 d : 5 *1 -j- 10 ^ + 10 c + à d 
1 — c; il en résulte que e +/ — \ a, n étant La plus grande de 
ces quantité?». 

Voici comment cette proposition est rédigée en grec : 


s. Au moment de donner le bon ,’t lïrer tk Ceï article, Tli>U4 recevons le second vo¬ 
lume Je k irudueiton de M. Bourhé-Ledercq. La publication, comme un voir, est 
pnussüe avçç la plus louai) lu actlvîlç^ t 

j. Qw.tfj/roiiej ,î ultimeJea r p* 48, ■**» 





nr*j eiw* ? £;-.?*WwA &&&{&h fe» t 3 bu^$î évalua, m'i^ % E[ >iy*, 
à IXsfcfcw iwi 7 h &!EpsX«v f î fcsfflgp s tirera 72 : kjcxferafc .rtr» 
« Wï * *'-« ***% tSç D«pP3fiSî T i it^et ; y* fa* 

"*î ^-«s» sv SI ËJt*t j ha TÏ t; SttW* i«s i**?^ t*v 

àvi^, **l t | T^p-X ? ,-fa wù ï* -î; 7 P (t^ «A 

îï tptKteïk vi; ttsti ™ tffav tÏ ts kbit»;;.»»:? 7 5- [isy^a; y.j\ -î 

7i; 7 ? i-xz mI TS îSvTsnXærfa Tic ttr.àp^ t&w* ly^x 
kx -,% tstï tàv 'JCtBOK*, ? wKp!X«i i lofera t*v àfAXftYSv Tiç tsît**, cuvajA- 
Ç-Ttp*! » XaîüiidK ic«âvTai c3; ^[urrajiipia tî; jtrf{ç7* s , 

Archimède désigne ensuite les quatre lignes par des lettres; maïs sa 
démonstration n en occupe pas moins prés de cinq pages; encore a-i-îJ 
sous-entendu quelques înierm&Mres que M. H. * rétablis en note 
Ainsi il exprime 2 {AB + lif) : 3 Ri ;; Ai : iE par a îwAarfa 



correction, en a 565 . par Coinmandm, Tartaglia semble dire qu'il a eu 
sous les yeux le texte grec. En tout cas, rl n otait s,ms doute pas capa¬ 
ble de le traduire lui-même; autrement on ne comprendrait pas qu’il 
eût rendu par le génitif latin le génitif grec, dans les constructions où il 


J - 1 ililjji, tuuiuii avec u. comparatif jjtn , ~. Quarun- 

dam,., major; 365 , 2 ïcvïor... humidj) et avec fad ( 36 fj, 1S sub ipsîus). 
Cette fidelité, qui est sans exemple meme dans les traductions latines 
d'Aristote faites au moyen âge, permet de retraduire exactement en grec, 
etM. H. se propose de faire un jour ce travail qu'il est seul en état 
d exécuter, En attendant, il a reproduit exactemem le texte de cette tra¬ 
duction, en indiquant les corrections nécessaires 1 . 


Il me parait probable que nous n avons qu’une petite partie de ce 
traité d Archimède, Ce qui autorise a le penser, c'est que Pappus n i pas 
dù parler en Pair ’, quand il range le traité d’Archimède avec les pneu- 
mat ica de Héron, les ïjt;[«tï ïa j . ïGyi^ du même auteur, parmi les ou¬ 
vrages qui traitaient de Ja construction des automates, des marionnettes, 
etc., en un mot de ce que les Grecs appelaient GKipagumrfa. Archimède 
a fort bien pu appliquer les principes de l'hydrostatique à la construc¬ 
tion de machines destinées à amuser la cour de Syracuse. La mécanique 
même appliquée était liée alors à la culture des mathématiques, comme 
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elle l'irait encore au xvi* siècle et zu commencement du xvn'. Il u'est 
pas invraisemblable que k traite d’Archimède ait contée lu la description 
des jeux oü il avait mis en pratique les vérités qu'il avait trouvées. 

Le liber ûssttmptorum est une traduction latine publiée en i66ï 
d’un texte arabe que nous avons encore en original. 

Jene me donnerai pas k ridicule de porter un jugement sur ce qui est 
hors de ma compétence. Mais le peu que je puis apprécier dans ce tra¬ 
vail de M. Heiborg me donne une idée très tavorable du reste. 

Ch. Tiîirot. 


151 . — eollnlhl L^{i'p«U<<>ii[ f!irun‘rt Ut- rLipiu lii'li'tmo üttîjil Eugenius 
Aseu BerJâa, Ctlniy, i vqj. in-S" de 140 p. 

Le texte du poème de Colluthus, un des plus difficiles à établir que 
i’antiqujré nous ait laisses, manquait d'une bonne édition critique. 
M, Abel a lait œuvre utile en rassemblant dans un ample commentaire 
toutes les variantes des mss. avant lui connus, en y joignant des colla¬ 
tions nouvelles ainsi que l'analyse complète des divers travaux de criti¬ 
que auxquels ce texte a donné lieu. Aux morceaux sur lesquels avaient 
travaillé Imm. Bekkcr, Statu Julien et Lehrs, M. Tournier Bibl. de 
V Ecole des U dut en Etudes , fisc, j : Notes critiques sur Colluthux) 
avait ajouté un ms. qu'il appelait O (G dans la nouvelle édition). M. A. 
lui-méme a collation né k premier un Codex Paldtimtx (Sj et un d/cfr- 
a tanins i Wj. Son édition nous üftre pour la première fois le stemtna 
complet des mss. de GoUmhus. On sait qu'ils forment deux familles : 
Tune ne comprend pas de im. antérieur au xv f siedt et passe pour des¬ 
cendre tout entière de l'exemplaire perdu du cardinal Ecs&irion ; l'autre 
n'a qu’un seul ms,, celui que Bekker a appelé MuHn&nsiî* Cette déno¬ 
mination parait avoir trompé Stan. Julien; il avait cru ce ms + à 
Müdénc, tandis qu'il aurait pu le trouver à la Bibliothèque de Paris et 
en donner un fac-similé, comme il a fait pour deux inss. moins impor¬ 
tants Q et P, Il porte au supplément grec le il* 388 ; M. A. devait ajou¬ 
ter que Coll ut h us s’v trouve au fol. 79. 

Le texte du nouvel éditeur se distingue de celui de Lehrs [Di dût, 
1840} par d'assez nombreuses améliorations. On doit approuver la trans¬ 
position des v + 3i6-32i à la suite du v. j£8; cetie correction, lu plus 
importante de toutes celles de M. A., donne un sens à un passage jus¬ 
qu’à présent peu compréhensible, Les conjectures suivantes de M, Tour¬ 
nier ont pris place dans le texte je cite les chiffres de Lehrs) : v. 4^, 
~c-pri\ v. 8a, ciarxT.îxcict^^v; v, 176, îfyv cl la transposition du 
vera: v. 220, lacune après Âunxxmpx; v. sût, GyXv k y=:Si cl rpo-rénrw/. 
Sans être taxé de hardiesse, surtout ù propos d’un texte qui a subi 
toutes les alterations, M. A. pouvait encore, cc nie semble, adopter quel¬ 
ques-unes des conjectures de M, Tournier. Ainsi V. 27-38 : k texte de la 
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vulgjf. ne saurait Cire conservé, Des le xvT siècle, Brodeau avait remar¬ 
qué que vx{ était inutile et qti appliquer à Aphrodite l'épithète .vad- 
"a-'.i regim comubii, était une façon de parler bien peu grec¬ 
que. M, Tournier □ montré, en outre, que ne désigne pas plus le 

mariage que toute autre union et qu'il s'agit ici de l’Harmonie, mère des 
AI uses préc-édem jti eru nommées. Fous les commentateurs se sont exercés 
sur te difficile pliage; G. Hermann suppose une lacune: M. Tournier, 
une transposition. Cette dernière hypothèse, approuvée d’ailleurs par 
O. Schneider, paraît la plus voisine de la vérité; il est regrettable qu'elle 
ne soit pas entrée dans Je texte de M. Abel. — On peut regretter aussi 
que le v. 3 i n’ait pas été transposé comme le veut M. Tournier {Notes 
cr/f., p, J ; —V. iqS : partant de l'idée que le ms. archétype était 

troué ou taché en beaucoup d'endroits, ce qui parait en effet résulter 
d'un certain nombre de variantes absolument irréductibles, M. Tour- 
mer remplace un mot complète ment inutile, AXëï&c^, par èviwiXjjLî-jç, 
mot nécessaire ou du moins fort désirabL en l'absence d’une autre épi» 
thète de U n'y a vraiment [à d’étonuant fmirum) que l'étonnement 
de l'éditeur : ce qui serait contraire a la méthode ici, ce serait de cher¬ 
cher une correction fondée sur une ressemblance palüographique. — 
pour kixc/ au v, 26G. I ; ;ywï pour àvSpüv au v. 285 auraient 
pu prendre place dans le texte. 

M - A. fait preuve de quelque connaissance delà métrique spéciale de 
l’école Je N on nus. Il cite les récentes recherches de MM Scheindlér et 
Hilberg (1879). Toutefois, en adoptant la leçon à la fin du 

v, Su. il convenait de faire remarquer que la règle qui interdit aux 
proparoxytons de finir les vers de Nonnus, ne s'étend point à la vcrsiiica- 
don de Colluthus. M. Ludvvîch.qui a découvert cette régie (Vov. Ja/jr- 
iiîc/i£r_/jür Phil. und Paedr. i8yq,p, qqjj, a fait lui-même une excep¬ 
tion pour Colluthus et Tryphiodore. moins scrupuleux observateurs des 
règles étroites Je [ Ecole • 1 . L, p, qiû), Cette conjecture d'ailleurs ne doit 
c:re adoptée aujourd hui qu'avec une grande défiance. Nous en dirons 
de même de la correction de M. Abel, terminant le v, 169. De 

ce que Colluthus n'a pas toujours suivi sou‘maître Mono us, de ce qu'on 
trouve chez lui des vers terminés par des proparoxytons, il ne s'ensuit 
pai- qu'on puisse multiplier ces vers par des conlectures. Si je ne craignais 
de trop insister sur dûs remarques bien minutieuses, — quoique rien ne 
soit trop minutieux lorsqu'il s'agit de la versification de cette époque. — 
j*a Jouterais que les mots, surtout trïssy lia biques, qui finissent en s>, sont 
extrêmement rares chez Nonnus, La remarque est encore de Ludwkh 
Eellrœge ç«r Kriiik des Nonnos, 1&7T p. Go. note). Sur* ce point 
aussi Colluthus parait être un irrégulier de l'Ecole et n'a point k 
docilité d'un Musée au d un Jean de Gaza. Mais nous ne devons point 
augmenter le nombre des infractions qu'il s'est permises aux règles que 
ses contemporains et scs^ émules en versification s’étalent imposées : il 
semlalermî plus logique de chercher à le diminuer, en considérant ces 
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Kriti«Lc InliMtuditiag von Eugcn Weîtomm, Berlin, i Sôr. 5 2 pa.;,^ In-fr". 

Voici un petit écrit plein de choses neuves et intéressantes, Comment 
a-t-on au l’idée Je faire de Sénèque un chrétien :- Ce n'est .-j?, comme 
on pourrait le croire, à causa d'une certaine jcs-smbhmce eu ire -es idées 
et la doctrine chrétienne, car tes Pères sont plutôt frappes de son éiai- 
gnemem, et saint Jerome (de uir. ill. f jj) n'admet le philosophe parmi 
les écrivains chrétiens que grâce i,a pi étendue correspondance avec 
saint Paul. La légende de b conversion de Sénèque n’a été générale» 
ment accréditera qu'usez tard dans le moyen jge. grâce encore à cette cor¬ 
respondance, qui a contribué à faire conserver ses autres écrits .Sencca t 
éd + Haase, t.’Ilï, p. vij. C'est aussi cette correspond a nce qui paraît avoir 
livré Je mot de l'énigme à M.*Westerburg. Il s'est aperçu quelle est 
composée de dans parties parfaitement distinctes, une plus ancienne, 
qui peut bien remonter au iv* r siècle, cr qui serait, un reste de la 
correspondance que saint Jérôme a renoue. Ep. 10 à 1 2 ■ et une plus ré¬ 
cente f de l’époque carlovîngienne, Ep* 1 J o, t3 ci 14. 

Cetie première découverte est d’une évidence si frappa ite, qu’on se 
demande seulement comment on a pu ne pas la faire plus tôt- Tl n’en 
faut pas moins applaudir à la sagacité de KL \V. T puisque le fait a 
échappé û tous les critiques éminents qui sc sont avant lui occupés de ces 
étires. La démonstration de M. \V. est h reprochablc au point de vue de 
la méthode. L époque seule à laquelle il attribue, approximativement 
d ailleurs, la seconde falsification peur être révoquée en doute, il est 
difficile de croire que J écrit ou le faussaire a puisé, d’après M. W,, ait 
eiisté jusqu'au vin* ou au nt B siècle. Il est probable que tous les livres de 
ce genre ont disparu bientôt après que Grégoire de Tours vt contem¬ 
porains en curent fait une série d’abrégés et d’extraits qui se sont conser¬ 
vés jusqu'à nos jours. 

G est dans la seconde série de lettres 1,1 à y, 1 3 et 14/ que M. W. a 
trouvé les traces d'un écrit qu'il reconstruit, en quelque sorte, par une 
suite de combinaisons des plus ingénieuses. Ce sont des actes Je sa tut 
Paul, primitivement ébionites, c’est-à-dire hostile? à saint Pau], etod 
cet apuire était représente comme l’ami de Poppée, Je Néron et de Sénè¬ 
que. puis remaniés dans un esprit de conciliation. Ces actes, où Cfaiy- 
sostüme aussi et d'ïuiîres ont puisé, auraient servi d'une pari ù Pseudo- 
Linu^ pour sa passion de saint Paul Bibtiuilï.patrum maxîma* i. Il, et 
ailleurs; cttmp, R, ,4. Lipslus, Die Que U en Jer r<itnïschen Petrussage. 
P- lüdà i 63 , dont i] semble que M. W. compiéic fort heureusement#!»;* 
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remarquables investigations; ; d'autre part à l'auicur de la seconde série 
des lettres de Sénèque, 

Ce résulta! sera contesté naturellement avec ses prémisses par les 
théologiens qui n'admettent pas les luîtes intestines du christianisme 
aux premiers âges ; îl pourra être discuté et modifié par d'autres aussi, 
El serait désirable que M. W r lui-même le complétât, en précisant ks 
questions relatives û l'origine et aux premières destinées des lettres 10 à 
il. C'est un point qui reste obscur* au détriment du résultat final. Car 
sî, comme l'admet M. W., il y a -désaccord entre les lettres so à 12 et 
les actes dont Pseudo-Linus s'est servi* il semble que ces actes n'ont pu 
donner lieu à La fabrication de ces lettrés ; lé christianisme de Sénèque 
aurait donc été admis indépendamment de ces actes. Mais' ce qui parait 
bien probable, dès maintenant* c'est que Pseudo-Linus et le secondfaus¬ 
saire ojit puisé à une même source* ei que* d'après cette source* saint 
Paul sc trouvait dans des relations intimes avec la cour de Néron, Rien 
du plus naturel, du moins en supposant La question, relative ans klires 
10 à 12 résolue, que de chercher la aussi Forigiae de la légende qui 
taie de Sénèque un chrétien. Quelques remarqués de M. W. ajoutent 
beaucoup il k vraisemblance d^.- cette supposition. 

Un appendice contient le texte de tu correspondance, reconstitué 
d'après lesmss, de Milan et Je Strasbourg. Qn y verra que M, Wester- 
burg manie la critique des textes avec autant de sûreté et de bonheur 
que celle des sources* 


1^4 — HxcrdttPtlonb ïrniivnihlkn# «pprlmlnn didtrUüT sfimiiiilfii phiLû- 
iogorurn lion ne nsîs sodaîts, Iiottnae, itütl. 61 ju in-d* 41 . 

On trouvera dans ce recueil*‘dédié â M* F, Buechder, une excellente 
correction dé Lucilius, des recherches pleines de sagacité surfa personne 
de Lucrèce et sur l’époque où il écrivit son poème* des observations sur 
la prosodie des vers anapestiques de Plante* des conjectures sur les Epî- 
très de iJnêqüc, qu'on dirait diln critique expérimenté plutôt que d'un 
jeune étudiant, des remarques sur les tlhoéphores* enfin quelques pages 
très intéressantes sur la logique d'Anristhènes- 
Hâtons de nos vieux k jour où nos facultés donneront, à F occasion, 
de pareils c spécimens * des travaux de leurs élèves. Déjà l'Ecole des 
Hautes-Etudes ci les Ecoles de Rome et d’Athènes reconnaissent et met¬ 
tent en pratique ce principe* que dans les études supérieures il faut ap¬ 
prendre â faire h science, aussi bien qu'a s'approprier la science toute 
faite; nos facultés suivront cci exemple, maintenant quelles ont des élè¬ 
ves, nous en avons la ferme espérance. 
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| 5 S, — In maixéctHklo de Vl(lnr 4 fl i »on i«>jiip*p«r M. Çfa ÜTKaLd, de i'(ns- 

ïiiutr Paris, Hâtbeue. të&i, in-ii de îjo p. - Prix : 3 fa îc. 

Lte cinquante chapitres dont se compose le livre de M Charles Gi- 
raud T et qui ont dabord paru dans le Journal des Savants,, sont d'np 
^rand intérêt. Aucun travail spécial n'avait encore été consacré à * cette 
beiie maréchale de Villars,*qui ftit„ pendant soixante ans, l'ornement de 
Ja cour de France, qui mérita I estime et les hommages de Louis XIV T 
qui brilla par 1 esprit autant que par la grâce dans les premières compa¬ 
gnies de son temps, qui inspira un sentiment profond et durable d Vol¬ 
taire, et qui, attachée par mariage à un personnage héroïque, dan.s des 
conditions difficiles, comprit qu'elle devait s'immoler à la gloire de son 
époux * Xon-seulement M. G. a peint sous mille aspects avec le pin¬ 
ceau le plus sympathique et Je plus fidèle la maréchale de Villars, mais 
encore il a très habilement renouvelé le portrait du vainqueur de Dc- 
nain. lia, de plus, d'une main heureuse, peint en raccourci la mère et 
Ja bru du maréchal [la marquise et la duchesse de Villars], les Sévigné, 
Louis XIV, Saint-Simon, F Electeur de Bavière, Chamillard, M— de 
Maintenon, l'abbesse de Chelles, Voltaire, de Lambert, ht duchesse 
du Maine, Lamotte-Houdart, Louis XV, te duc de Bourbon, l'abbé de 
Vauréal, le président Hénattlt, etc. Non content de nous présenter tant 
de personnages, M. G. décrit encore tour à tour l'hôtel de Villars, le 
Cours-la-Reine, les bals masqués, les soupers de la Roquette, la Gour de 
Svea.ijï, le château de Vaux, le salon de M ra *de Lambert, etc. Tantôt il 
nous donne de graves pages d histoire, tantôt il nous raconte de piquantes 
anecdotes, A côté de curieuses citations empruntées à divers recueils du 
temps, il met sous nos yeux des documents d'une singulière importance, 
par exemple des lettres de la maréchale de Villars à M*- de Maintenon % 
des lettres de ChamiUard d Villars J , des lettres de Villars d Chamillard ■. 
Peu de livres, en somme, sont aussi variés, aussi attrayants que le livre 
du savant académicien. 

Indiquons q uelques-uns des points sur lesquels l'historien de la maré¬ 
chale de Villars a répandu la lumière. Il se demande ^p, 8) si l'heureux 
époux de M'■ de V^r ange ville avait été marié une première fois, comme 


1 + F>r 3 - M * a ° üW] * de nous faire connaître les prénoms de Ma» Roques de 
VerangcviUo : on l’appelWi JemM-Aagèliqiu. M. G. a die iroc vaguement (b. 14! ; 
“ L amni " dc V ,]ll,rs Qvec tu j^ne Vamngcvillc fut conclue de ns ihîver de t 7 ni h 
1701. ^ Pourquoi ne pas rappeler ta date même du mûringe frr février 170a] ; 
y F ’’ -"■ k E tfC 501 septembre 1709; p. 77, lettre de 17 1 1. 

‘ }t)t telfî * é'avril i 7 ol î p. 53, Ietire non datée; p. 63, Jciirc du S fuin 

I fÛJ, 

4' 1 ■ 4'J- leure du a mai i;o3 -, p, SA, lettre du 3o mai de la même année. La plu¬ 
part as cct documenta proviennent des archives de M. le marquis de Vqgfté- Quel- 
tjnes autres dpvîupents ont été extrait* d’un recueil peu répandu întiiulé : Compa- 
' ,Jl "* ‘ ’ L’ «WrtvAjf de Vittars sa Alterna gu? etc. f Amsterdam, tydi, t vol. 
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l'a pensé * un critique aussi distingué par son savoir que judicieux dam 
ses assertions, l’érudit et scrupuleux éditeur de la correspondance de 
M* r de Sévjgné. * Il ne croit pas a ce premier mariage, et il suppose que 
le texte du Journal de Dangeatl, invoqué avec tant de confiance, s'appli¬ 
que □ un autre Viilars* Comment expliquer, d’ailleurs, Je silence qu au¬ 
rait gardé sur ce mariage M m " de Sévigné, qui s’intéressa toujours tant 
aux bons amis de M""' de Coulanges? M. G, aurait pu ajouter que dans 
la très détaillée et très exacte généalogie de k famille de ViLlars publiée 
dams le Dictionnaire de Morcri, il n'est nullement question [t, X, p, fia t) 
de ce prétendu mariage, — Le spirituel apologiste qui, d’tine manière 
générale, reproche (p. (8) à Saint-Simon ses *t insinuations haineuses et 
grossières, t venge très vivement la maréchale (p. 3 6-9 3 ) d'une caloninic 
particulière du ■ petit duc rogne et rageur, » ü adresse diverses objec¬ 
tions au récit dans lequel Saint-Simon laisse entendre que la maréchale 
fut I héroïne d une galante aventure dont |c héros aurait été le comte de 
Toulouse et qui aurait eu pour théâtre un appartement de Versailles ; la 
meilleure de toutes ces objections est tirée d'un alibi; le 3 mars 1710, 
comme M, G, J'établit nettement, la maréchale n 1 habitait plus Versailles. 

I ne autre historié tic, admise par le plus récent et le meilleur de tous 
les biographes de Voltaire* M. Gustave Desnoircstcrrcs, n'est pas moins 
heureusement combattue (p. 129-130) : les relations de Voltaire avec 
M de Vlllars n'eurent point la singulière origine qui leur est attribuée. 
Outre que l'historiette ne se trouve que dans un opuscule du xvtir siècle 
absolument dénué d’autorité, M. G. montre que les relations de Voltaire 
avec lcs\il|jrs remonrent, par Jes Jutes authentiques, à une époque 
bien anterieure à 11 première représentation d 'Œdipe (1718 . Enfin, 
M. G, détend avec une généreuse et triomphante ardeur (p. 280-288) la 
maréchale de Vlllars contre une imputation incroyable des Mémoires 
du président Hénauli. Toutes ces discussions, où la verve seconde la 
raison, auront pour tous les lecteurs un agrément infini. 

M. G*, en un passage de son livre, appelle M* Victor Cousin jgjs mal- 
ti c l . Ce maître aurait été fier de 1 érudition et du talent de son disciple : 
il aurait encouragé son culte pour une belle ci grande dame d’autrefois ; 
il aurait applaudi aux coups vengeurs qu'il porte aux adversaires de la 
maréchale; en un mot, if aurait placé dans son estime ]e volume de 
NL Giraud tout auprès de scs propres volumes sur M 311 *’ de Longueville 
et sur M“ de Clievreuse. 

T. î>f. L. 


a. P. i85, « O Cousin, ù mon mn.IireÜ Réveilk-tai , c? haro sur tes Philistins! w 
La vivacité Je l'apostrophe donne là in usure de là vivacité de toute ta tirade contre 
le présidant Héaiult, 







Un des derniers numéros du Litteraturblatt fiir germ&rtische und 
rùmaitische Philologie conxhm une appréciai ion tris dure du V' vo¬ 
lume de l'édition Je Molière publiée dans la Collection des grands 
écrivains de ta France. L'auteur, M. MAhrcnhoRz, prhai-doeent à TLL 
niversïté de Halle, veut bien rendre hommage à M, Ad. Régnier, qui 
dirige cette grande entreprise, et reconnaître que les quatre premiers 
valûmes de Molière, que nous devons à M. Despois, ■. ont effacé pour lui 
le vieux préjugé national qui accuse les Français de légèreté et de rhéto¬ 
rique. » Mais le cinquième, qui a été publié depuis la mort de Despois 
par M. IL Mes nard, a trompé ses espérances. Aussi croit-il devoir en 
signaler au public toutes les erreurs. Il commence sa revue par co mm ti¬ 
tre lui-même une erreur fâcheuse. Il laisse entendre que, pour ache¬ 
ver le IV® volume, M. Mesnard avait ù sa disposition les notes de Des- 
pois et qu'il s’en est aidé. S'il avait lu avec plus de soin la page même 
qu’il cite, il aurait vu que Despois n'a laissé do notes que pour k com¬ 
mentaire du Tartuffe, dont M. Mesnard n’est pas chargé, et qu ilûa- 
vait rien fait pour la notice. Lu notice du Tartuffe appartient jjonc 
tout à Fait à M. Mesnard^ et il faut lui en laisser l'honneur tout en¬ 
tier. Dans le V* volume, oit M. Miihrenholtz croit M, Mesnard pour 
k première fois abandonné â lui-même, il lui devient très sévère, et 
l'accuse de travailler avec légèreté et contrairement aux méthodes scien¬ 
tifiques (Flüchtigkeit und Uravisseaschafttiehkett . Voilà de bien gros 
mots; voyons comment M. Màhrenhohz prouve qu'ils sont justes. Il 
affirme que M. Mesnard n‘a lu ni Zamora ni Zorrilla, deux auteurs es¬ 
pagnols qui* longtemps après Molière, ont traité le sujet de Don Juan. La 
seule raison qu'il en donne, c'est que M . Mesnard a mis au bas d'une de 
ses pages la note suivante : < Ceux qui ne liront pas Zamory pourront 
voir, dans les Etudes sur rEspa^ne 7 l'idée que donne M, de Latour de 
sa comédie. ■ Il eu conclut que M, Mesnard a profité pour 1 ut-même 
des facilites qu*i| donne aux autres. Est-ce une preuve suffisante ? — 

Sur la question de savoir si Molière a connu le Burlador Je Tirsode 
Mûlinîi, quoique le fait soit très vraisemblable, M. Mesnard avoue qu'il 
hésite. Il voudrait, pour se décider, qu'on lut montrât quelques indices 
d emprunts faits par Molière à Tailleur espagnol. Ü veut parler d'indices 
certains, indiscutables; et, s'il rda pas tenu compte de ceux que M. Mo- 
land et M, Mahrcnholtx lui-même ont cru trouver, c'est qu'ils ne lui 
ont pas paru aussi sûrs qud M. MahrenhoîU, Il n’y voit pas des imi¬ 
ta dons directes, mois de ces rapprochements que le hasard ou la situa¬ 
tion peuvent amener entre deux auteurs qui traitent le même sujet. 

Est-ce un crime — A propos de Dori mon d et * Je ViJIiers, qui chez . ■ - i 

nous, avant Molière, ont fait» un D. Jüan* M. Mesnard pense 
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* qu'il n'est pas hasardeux de croire que leurs pièces sont des traductions 
plus üll moins fidèles de celle dû Giliberto, aujourd'hui perdue, w 
M. Mlihrenholtz ne le croit pas pour Dorimond, et il relève quelques 
différences entre sa comédie et celle de Villiers, M. Mes nard a été plus 
frappé des ressemblances, qui, en effet, sautent aux yeux. Du reste, la 
question a fort peu d’importance. Il suffisait de montrer, parunp ana¬ 
lyse rapide, ce qui, dans ces deux ouvrages médiocres, ressemble au chei- 
d'icuvre de Molière ou en diffère : c'est ce que M. Mesnard a très bien 
fait. Les autres accusations de M. MâhrenhoïU sont encore moins gra¬ 
ves et plus faciles ù réfuter. Il s'étonne que M. Mes nard soit si sobre de 
détails au sujet délimitation du Misanthrope par Wvchcrley, et fait 
remarquer que Macauky esc allé bien plus au fond des choses que Eut — 
rien n'est plus aisé j comprendre : Macautay traitait du théâtre anglais ci 
l’étude de la pièce de WycherJey était son sujet véritable ; pour M. Mcs- 
nard, ce n'est qu'un accessoire. C’est pour la meme raison, qu il n a 
pas insisté sur les imitations allemandes du Misanthrope. Il n’en a cité 
qu’une parce qu’il n'en a pas trouvé d’autre qui lui parût digne d être 
mentionnée. Quant aux emprunts que Molière a faits, dans Y Amour 
médecin, â Y Acier de Madrid de Copc.de Végi, M, Mesnard a peut-être 
eu tort de n'en rien dire, mais II ne les ignorait pas. Seulement, comme 
ils sqjit peu importants, il a cru devoir 1 les remettre au volume suivant, 
qui vient précisément de paraître. Il en parle, comme Tîcknor, à propos 
du Médecin malgré lui , et épuise en une fois tout ce que Molière doit 
à la pièce de Lope. 

Voilà les principaux reproches que M, Mâhrûnholtz adresse à M. Mes- 
nard ; on voit si les laits répondent à la gravite des accusations, et Vil 
est vraiment établi que l’éditeur français a Et fait preuve d’ignorance 
et de légèreté. La sévérité de M. Milhrenholtz me parait tenir à des cau¬ 
ses générales dont il n’est pas mauvais de dire un mot. Les Revues alle¬ 
mandes ont l'habitude de confier le compte-rendu des livres nouveaux 
à des savants qui ont étudié spécialement et traité eux-mêmes les sujets 
dont parlent ces livres. C'est une coutume excellente, qu’on suit d ail¬ 
leurs dans cette Revue, et qui, en toute chose, laisse La parole aux gens 
compétents- Ella a pourtant aussi quelques inconvénients qu'il convient 
de signaler, afin qu'on s en gardé. X est-il pas à craindre que l’auteur 
de J article, dont l'opinion est Gîte d’avance et connue, qui est engagé 
dans la question par des publications antérieures, [l'apporte pas toujours 
dans ses jugements l'impartialité cl la largeur que réclame la critique? 
Sera-t-il apte j bien comprendre Les idées des autres, lui qui est ancré 
dans les siennes? Rendra-t-il une exacte justice à une manière nou¬ 
velle d’envisager le sujet qui rendrait ses travaux anciens inutiles? il 
peut se faire qu’il ait étudié surtout tel ou tel point particulier, et que 
k temps qu'il a consacré a ces curiosités de détail les ait rendues plus 
importantes pour lui que tout Le reste. S’il se trouve que fauteur du 
livre, traitant le sujet dans son ensemble, ait donné moins de place aux 
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particularités chères au critique, le critique ne manquera pas de dire que 
Je livre est incomplet, eï r s’il est d'humeur irritable, il accusera l'auteur 
d'être superficiel ci léger. C'est un peu, je crû R ce qui est arrive à 
M. Mührcohollz. Il nous dit qu'il a passé sept ans à étudier le Juan 
et le Misanthrope; voilà une persistance dont les amis de Molière doi¬ 
vent Ifiï savoir beaucoup degré. Mais cette connaissance de détail? qu’il 
a acquise dans sa longue étude ne le dispose pas 4 bien comprendre que, 
lorsqu on fait sur ces pièces une notice d'une cinquantaine de pages, 
on nu peut pas tout dire et qu’il faut savoir se borner. Il ne parait juger 
de rimportan.ee des choses que par l'intérêt qu'elles ont pour lui et le 
temps qu'il leur a consacré. Après avoir reproché à M. Mcsnard d’être 
trop court sur certaines parties qui t'intéressent, il l'accuse d’être trop 
long sur J autres qui lui sont indifférentes : k C’est encore une faute 
propre aux Français, dit*il, que cette mauvaise coutume {unsitte] d'en* 
tasser les citations au sujet d’un écrivain ou d'une question discu¬ 
tée, a II s agit des attaques de J,-J, Rousseau contre le Misanthrope, 
M. Mes nard a commis le crime Je les cl ter, et d'y opposer les réponses 
faites par les écrivains comme d'Alembert, Mifmonteî, etc. M. Maitrcn- 
hoitz pense qn il a grand tort de lé faire, et il Je condamne comme Alle¬ 
mand (aïs Deutscher), ainsi qu‘il le dit quelque part lui-même. Nous 
nous permettrons de I absoudre comme Français, et de ne pas tro'nvcr 
mauvais qu'il ait insisté sur une dispute qui ht tant de bruit au siècle 
dernier, et oü tant de grands écrivains ont été mêlés. 

On remarquera que M. Màhrenholtz met souvent sa nationalité en 
avant, et qu’il ne manque pas une occasion d’être fort dur pour la nô¬ 
tre, N y a-t-il pas du pédantisme à venir ainsi mêler le caractère des 
deux peuples, 4 parler de la légèreté française et de la gravité germani¬ 
que, a propos de quelques menues questions d'érudition? C'est la 
preuve que M. Mührenholtz n a pas encore assez profité de Molière, 
quoiqu'il ait si longtemps vécu avec lui, 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — ^ Nos lecteurs connaissent les excellents travaux d'épîgraphîe Je 
M. Alluek, plus d’une tais récompensés par l'Academie des inscripbons : le pta* 
connu et le plus imporwni est son recueil des Inscriptrans de l'uritSque Allobrogis. 
Lan dernier, malgré son âgç Ct SJ suntè chancelante. M. Ail mer a parcouru, le bt- 
ton à la maini, (oui le raidi de la France, pénétrant partout otl il croyait faire qu£T- 
qties trouvailles, gluant dû on avait moissonne, souvent aussi expiai uni pour ta 
première lois un sol inexploré. 13 a recueilli ainsi plus de c*ooo inscription.!, dont un 
bon nombre sont in&dites, dont mairtteî*Ru[res avaient été mal copiées. —PoiaTVom- 
mu niquer successivement (ouïes, cet richesses, M. Ail mer a fondé une Revue êpign* 



pkiqua du midi Je ta Plane*. Il no l’a d'abord pas mise on vente, su bornant a en 
faire don 4 ses amis; nuis il vient de se décider à l'offrir aux souscripteurs moyen¬ 
nant 1 fr. so par an (pour quatre fascicules'. Ce prix semblera bizarre : c’est juste 
le prix de revient, et M. AJImcr ne veut pas le dépasser. Nous engageons toutes les 
personnes qui s’intéressent u l'épigraphie à se faire inscrire chez M. Allracr. 47, 
quai Claudc-BcrnarJ, à Lyon. La Revue épigraphique ai tirée, comme on k pense, 
à fort petit nombre, et il sera bien difficile par la suite de s'en procurer la collection. 

— Notre collaborateur. M. Rubens Duval, doit publier prochainement une gram¬ 
maire syriaque. 

— Nous avons reçu de M. P. Ristu.ii lues un exemplaire de son étude sur Le géo¬ 
graphe Cari Ritter, parue récemment dans la « Revue de géographie a (Dclagrave, 
a 3 p.J, 

— A propos des Mémoires de Barras, quelques journaux annoncent que les Mé¬ 
moires, qui appartenaient à Hortensius de Saint-Albin et passèrent de ses mains aux 
mains de sa soeur M" Jubinal, seront prochainement publiés en huit volumes. 

— Dans sa séance trimestrielle du 7 juillet. l'Institut, réuni en assemblée generale, 
a décerné le prix bicnnatde 10,000 francs. Ce prix est attribué tour à tour à l’œuvre ou 
à la découverte la plus propre i honorer et à servir le pays, qui se sera produite, 
pendant les dix dernières années, dans l’ordre spécial des travaux que représente cha¬ 
cune des cinq Académies. Celte année, c'est l'Académie française qui a désigné le lau¬ 
réat. Elle a désigné, sur le rapport do M. J.-B. Dumas, M. Désire N isard. 

ALLEMAGNE. — Théodore Baxrev, dont nous apprenons la mort, était né le 
ah janvier 1809 à Noerten, près de Gœuingue; il suivit jusqu'en 18x7 les cour» 
du collège et de l’université de cette ville, et eut pour maîtres Dissen et Ottüricd 
Muller; il passa ensuite une année à Munich et revint en i 83 q où il a vécu et en¬ 
seigné la langue sanscrite et la grammaire comparée jusqu'à sa mort. On cite Ile 
lui : die Monatsnamen einiger alteu VetUcer (| 836 ); Cricchischts Wur^ellexicon, 
(1839-4Ï}, ouvrage qui a remporté à l'Institut le prix Volncy; die persischen Keil- 
Insekriften 1*847); unc édition du Santa-Veda (1848.'; Beitrarge \ur Erklerrung 
des Z end (l 853 ) ; Handbuch der Sanskrilsprache (i 85 xÔ 4 . grammaire, chrestoma- 
thic et glossaire); Kurqe Sanskrit Grammalik (1843); unc traduction du Panclta- 
tantra, avec notes, etc., etc.; mentionnons enfin l'art. Jade dans l’Encyclopédie 
d'Ersch et de Gruber, et 1' « Histoire de la science du langage et de la philologie 
orientale en Allemagne * (1809). 

— M. Soi en k kl, de Vienne, prépare une édition critique d'Epictètc. 

— La librairio Prochaska. de Vienne, annonce la publication d'une série d'études 
ethnographiques et historiques sur les populations de l'Autrichc-Hongrie; ces 
études seront au nombre de douze : I. Le» Allemands dans l'Autriche et le Salzbourg ; 
IL en Bohême; 111 . En Hongrie et en Transylvanie; IV, Dans le Tyrol ; V. Les 
Hongrois; VI. Les Roumains; VII. Les Sémites; XII. Les Gipsies; les autres étu¬ 
des seront consacrées aux différentes nationalité» «lares de la monarchie; le VI* vo¬ 
lume va paraître, et le V*. qui traite des Hongrois et dont l'auteur est M. Paul 
Huxvalvy, vient d’être publié. Chaque volume de cette collection furme un ouvrage 
indépendant. 

— Les deux derniers volumes des lettres de l’impératrice Marie-Thérèse à ses 
enfant» et scs ami» vont paraître, par les soins do M. d'AaxxTu, à la librairie Beau- 
millier, de Vienne. 

ANGLETERRE. — M. Vicfusson est sur k point de publier unc Anthologie de 
la poésie islandaiae; M. Monta» Williams, urc nouvelle édition de son dictionnaire 
sanscrit-anglais; M, William Smith, le second volume de son Old Yorkshire. 
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— U se l'orme en ce moment une société, dont le comte d'Aberd&en est le a patron «, 
et îoril Inglia, le président; soeïélé qui * pour but de publier des œuvres. wit 
rares, soit inédites, dt fan tienne littérature de 3 'Ecosse, 

On annonce également la formation d'une Browning Soçi^tyj cette société se 
propose d'étudier et de disent er le* œuvres de Browning et de publier de* essai a 
sur lu poète, ou des aitialis Jus ouvrages qui traitent de ses œuvra et de ton laletu, 

GRÈCE. — La librairie Coromclüs fWp paraître joua peu Us FjLüflffïMtl î;xpi-r r 

ïyx^ïp3fJ4'/jt et; Tïjv vsi'j 4 jOi.¥Ï '} ! XT, V [i - ; x , lI U professeur C, B- Caknog, 

Ce sera un livre précieux pour tous ceux qui s'occupent de U langue néo-ÈieElénique, 
Le professeur STATiiititi vient de publier la quatrième livraison de sii traduction 
grecque de |,ï (jram maire de Kulmer. M, Snuhakis ne traduit que la II^ partie de 
cette Grammaires 

— Un don de plusieurs manuscrits grecs en partie inédit* ei su rapportant à ht 
littérature néo-hellénique vient d’éire fait h Su bibliothèque du la Chambre pqrun 
Ll'-llênu Je Rukarcst. Ces manuscrits proviennent de professeurs et de fenrés grecs 
fim du 1101“ siècle jusqu'au commencement du xn'}. <Jn un attend le catalogue 
détaillé, 

HOLLANDE. — Deux nouveaux volumes des Amaict antes de l'abari viennent 
Je paraître j Lèido.. L uo, qui forme Ec premier fucLule de tu seconde série, est 
publié par MM. I-J. Imuuûixkh (p L et S. Fïaevkej. (p, ircfS-îaojj, L'autre, qui 

forme 3e 3* fascicule de ta troisième série fp. ôqi-qfio), est édité par M. S, Üuïajuj, 

_ I TALIE. — M. Giuseppe Pitrk vient de publier le dovuième volume de sa « Biblio¬ 
thèque des traditions populaires de la Sicile » ^BlUhtftetd dtih iradUioni popoktH 
AiLji'jjrw. Païenne, Piidone-Laurid}, Le volume est consacré aux spectacles et aux 
Icie#, $pcUttcùli c 

— On qu r en Italie les noces des lettrés et des érudits donnent lieu à d f utiles 
publications; on s'oitre entre confrères, comme présent nuptial, des plaquettes ren¬ 
fermant soit des pièces de Vers, soit des curiosités inédites. C'est a in ri que M, liraiCI 
fl rc f u de ses amis MM, Luigi Gentile et AJoIfo BartoJi une brochure contenant 
cinq rïspttli du xy* siècle ut un conte populaire en diülecic Je Grjgnota (Hauic- 
LunegEane}. La brochure a paru n Florence, cW l'éditeur Sarsoni. 

PORTUGAL. — M. Z. CofliraLlEni-F bohmo va prochainement publier le fud- 
eule A II de sc» Conirîbidçôes para urpa mythofugia yupuipr pot tuguspa ; en fajp 
cioik 1 ;, consacré au loup-garou Jane les croyances populaires du Portugal, aura un 
intérêt particulier. L'auieur élargit enfcn£mc temps le cadre tfecçtfe publfeiliûn qui a 
déjà au se faire connaître et apprécier de tous ceux qui, en Europe, l'occupçni de 
folk-torc, ot il en change le titre. Les prochains câbler* porteront le litre de Tradi - 
çàes pqpülara porlugtmas, cemtribmçôe? para a tfhnograpMa de Portugal ; comos, 
^tfiolügio, tantôt, unis, costumes, super stiçàes etc, de nossapfoo. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET RELLES-LE I TRES 


Séance du S juillet t 8 Si* 

Unï;iSS f ^iRj£ ,ri,,B " 1 Jc L ™ ie la huafûm la- 

T’'L y ? h ™ ic Wvrx'arû la place d* membre ordinaire feiuée 

4 novcfjjt f.. “ e M - Llïîr *> ct àxe la discussion 4e* litres des candi^-V au 

M. O ppc rt eomineri.ee une communication mr une grande inscription d'Assur- 
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banhsha! ou barJa,împ*le_ V* roi d'AinriÊ récemment découverte par 

Rassjm. qui a suivi des indicationa précédemment donnas par Sir 
Hcisry Ravyljnsün. Cetïe inscription est grâvée sur un prisme décagone, qui a élé 
tTOU*. t CD chu lillnn imi* nichi 1 nr.niiiiK^ '■ .|)n n .. f... i■.___i.:_ ..1. 


. , pubhe dans Iç fCtlleiJ des .tfêrnûiTff présentai par divers savants 

L. prisme trouvé par M RsiMm e»i un duplicata Ju premier de* anciens ffamants 
cunnu sou* le nom de p naine A, et il permet 4 e combler toute* les lacune* 4 e ce 
froment. AssurbanhabaJ y racoruc t'hisiolni de son règne, < E nnlammefu s. cs cam. 
pAgneE contre léateo, fOL d Egypte et d'Ethiopie;, qui, soumis une première t'ois r ar 
l-j pere l! As&urbanhabal, vers 07e, Avait ensuite réussi à secouer le joug assyrien en 
&aUiAnt avec vingt rois ou satrapes, préposés, sous la souveraineté aérienne «u 
gouverncmcni des principales villes J'Egypre. Le [este dorme les noms 4 c Ces sa- 
# eî ” CCB en tnmicripriiün assyrienne, ee qui éclaire certain ea qutalions 

•Je pt inonciaEion ce de phonétique de l'ancien égyptien:. Âu cours d’uns de ses cam- 
pagnes contre les rebelles d Egypte, Assnrbanh'abal prit ci saccagea Tbc&M, événe- 
ùicnl auquel nu allusion le prophète Mahum, quand il menace Niniie du sort do 
M-Ammon, C est-j dire de ThëbeS. 

Nt. Gagnai communique plusieurs de» inscriptions qu’il vient de recueillir au cours 
d une. mission archéologique en 1 umsie. L’une Se ÜE sur une borne militaire trouvée 
sur I emplacement, û ce qu’il Semble, dé l'ancienne ville de ïliurris La partie con¬ 
servée est ainsi connue 1 r 

îMPCA£SCV r IBJ////,/, 7 / 

Boni a mjsg a l , y 

//I CT VbPt VS ,','Y/// A VG 
PÜN TEXMA S 
/■■ // B\'MCI,\HPÔ; 7 .W 

«, , . r ^ mm V5GA///7/////7// 

c eii-a-dirc ; liflpprotOr Ca«flr C. Vibtus Trcbutiuntu Gai lus invUtns Pins Feîix 
Augustin pmhfcx inaxinuts» tribuniciûe poScstatÛ secundum, çqosuI. râler putride 
proconsul, et C. 1 liiifJ Gallus Fa/icrrujinj,,, etc. Celte inscription doit être du pre¬ 
mier semestre de hui Une autre, trouvée b Toultübr. Pane tenue Tuceabor 
porte, apres une ligne très mutilée où quelques lettres seulement se lisent : 

PAEUCAESF 
PLAVTIAE 
Q.- S E R V i U 
PVDEKTlS 

VJ _ DÜ-r^P 

,1 g*™.* montre qu’il faut restituer : Cebuue, P. Aeli Claris Jîliae, Plauîiac, 
V- ùçrviii Puacnits iKïfin), decurumum décréta, /vcmtid publia tel on in Pïautia 
sœur do 1 empereur Lucius Vï-rua, n T a pas etc mentionnée par les historiens - elle 
n eut! E connue jusqu icl que par une inscription grecque, L'inscriptîon de Tucéabor 
nous fut connaître son mariage avec Q. Servi ti üs Pudçns, personnage mentionné 
aussi dans d autres nienuinenüi. qui fut consul en ibô, après a voir eiercé diverses 
e]iar S cs provinciales. Enfin, un rragment de dalle, à la tasbah du Kcf, présente les 
lettres suivantes : H ■ 

P'SËPTIM (t et j liés) 

ÜETAE 
COS H 

FRATRI (rct i Iïês) 

Ce rv’cst là qu un fragment d'un tejte beaucoup plus long, qui devait contenir une 
dédicacé ,1 P. beplimius tjCta, trefe de ieptimc Sévère, ci qu’ûn doit rupporier dus 
premicri fsun 4 e I année zo 3 . fh 

Ouvrages présentés de M pari des auteurs. : — par M. Ddlisle - Fikqt 'Jutes’ 
Etiidê sur /,3 ^NtTnuntw-le Juirj le bailliage d'AmoM uil», xjv* fj 4 r t .eJW - 

;‘SnHOfctnr IL-), Luuis if de la Trrmùillt;— par M. Georges Perret ; L tfnks iChnHes’L 
b Patois? Ulysse A Ithagu*, - P ar M. Hianï : Guéam Victor), Carie ^ItaPafU- 
fNie «,tu i?0,000‘; seiend de bidon k Gau ; indlqui environ 1,000 lacAliids toutes 
risilées par l’auteur lui-mëme. et décrites par lui dans les sent volumes, de si Des¬ 
cription j^tro^r.î^'iw^ite et archéologique: dv la Paies tint ,, 

Julie n Havrtf 




Le*Propriétaire-Gérant ; EHNEST LEROUX. 


lx Pur, imprimerie dt Marc fiction tilt, boulevard Sumi-Laurent, a j. 
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•i iommi.l.-e , |3&. LaUEâWî., Hluoin de ITnd* ancienne- - P. fiE SiT?tT , 

[ctoa, Us deux masquer, I, Les antiques, — j.5S, Heat^q^rc, Eiistûirc de l'ira- 
pire romain, - *5$. K, Hltuïuis, Temps, peuple* et tommes; V. La siècle 
e a dvoluuç®. Chronique. — Académie des Inscriptions. 



l5G “*■ LEFM^rf. tlvm AII..D indien*, mit 

Karten. Berlin, G, Üroie, tSto (i"« üeferung)- K 


[UuitratigTlüJ] un.J 


J ai fiüâms prononcer ailleurs déjà 1 sur ['Histoire de VInde an¬ 
cienne de M Ld'raann, et j ai indiqué, k cette occasion, ks dissentiments 
de principes qui me séparent de fauteur sur k chapitre de 1 erai religieux 
et social tel qu'on peut k reconstruire à laide du Veda. le n'y revien¬ 
drai point ici. Je me bornerai à noter quelques points secondaires qui ne 
me laissent pas sans inquiétude sur la façon dont M, L. traitera fhts- 
loire proprement dite, une fois qu'il y sera parvenu. 

C'est que, en effet, dans toute cette livraison de iaS pages, M* L. n'est 
pah encore sorti de \ archéologie prchisïoriqlie, |] lui reste encore un 
long chemin à parcourir. Jusqu'à la conquête musulmane; car c'est là, 
d ordinaire, la limite qu on assigne J l'Inde ancienne. Dans cette période 
de plus de deux mdk ans, que de changements prodigieux dans les des¬ 
tinées et dans les croyances de ces peuples, que de faits à relater et a dis¬ 
cuter, de problèmes religieux, politiques* ci ironologiques à exposer sinon 
à résoudre, de dynasties A classer et à enregistrer ï A vrai dire, tout le 
5 U|et Je son livre est encore devant lui. Car c’est pour apprendre Tout 
cela qu on ouvrira le livre, plutôt que pour se renseigner sur des questions 
d exégèse védique, pour lesquelles tl y a des ouvrages spéciaux et, ajou¬ 
terai^, plus autorisés. De deux choses Tune : ou M. L. abrégera le ré¬ 
cit de cette période, et son œuvre manquera de proportion; ou ïl la trai¬ 
tera d’une façon qui réponde au développement du début, et, dans ce cas, 
* C r ^ rtle l es quatre volumes Je Lassen en me demande combien il lui 
laudra encore du livraisons. En considérant l'économie générale de la 
collection dont f ouvrage fait partie, je crains bien qu’il ne soit réduit i 
c P^tTiier parti, cest-à-dire le mauvais des deux. La dispropor¬ 
tion . agraniç qu annonçait le commencement de sa traduction du Lsli- 


i- Fait punie de IMW^ftwine Genfticftte in EmTetdarstellungen qui se publi 

«m» ii Rtrecnoa Je H, Wiibelm ûaekea. * Q 4 

3. Revu c Je i Histoire J tri RHigims, calmer de janvier-février iSS t. * J 

Nr.uvdle «rie, XII. 3o 
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tavisiara (il «ût été impossible de continuer l'ouvrage sur le même plan) 
aurait dû pourtant lui servir de leçon. 

Il y a beaucoup de bonnes choses dans l'Introduction, qui est l'histo- 
rique des progrès qu'a faits, depuis l'origine, la connaissance de l'Inde* 
Mais il s 1 / trouve aussi beaucoup d’assertions contestables* L’auteur n’a 
pas assez distingué entre le certain et le possible. H n'est pas démontré, 
par exemple, qu'Gphir soit Abhira ; il Lest moins encore que te Phison 
soit te Gange, que Cbavitehsûit Sauvîra (et aussi Ophir>, ni que les In¬ 
diens aient trafiqué sur les côtes de l’Arabie et de l'Afrique, et aient eu 
des établissements à Socotora, dès avant J apparition dans ces mers du 
commerce phénicien. M. L. aurait bien dû indiquer aussi en quel endroit 
des livres d'Hérodote est mentionnée k coutume des Indiens de se brù- 
1 er vifs. Je ne me souviens pas d'y avoir rien lu de semblable. Ce qui est 
plus fâcheux, c est le ton dépréciateur et tracassier dans lequel l’auteur 
tombe parfois* Il est lort peu reconnaissant aux hommes du passé. Il tes 
gourmande plutôt de nous avoir si peu appris, et semble leur reprocher 
de ne pas avoir inventé la philologie comparée bien des siècles avant 
Bopp. Il flétrit, et avec raison, l'introduction de l'Inquisition aux Indes; 
mais, dans le rôle des Portugais, il ne voir guère que cela, et, en ceci, il 
a tort. En général, M, L* est un ennemi juré du fanatisme sous toutes 
ses formes. lien veut beaucoup aux croisades, aux missionnaires ■, aux 
prêtres, aux jésuites, un peu aussi au christianisme, et il parait grand ad¬ 
mirateur du CulturkampL C’est son affaire* Mais comme ce n'est guère 
son sujet, que d’ailleurs je n’ai aucun intérêt ù savoir ce qu’il pense 1 A- 
de&stiB, et qu’t! s'obstine â me le dire à tout propos, cela huit par devenir 
agaçant. Il y a ainsi un bon nombre de passages d’un style épigramma- 
lîqme et détaché, ou fauteur donne â entendre qu'il dédaigne de vider 
son carquois, et qui, pas plus que le mélange parfois choquant d'une 
langue presque poétique et d «pressions familières, ne sont précisément 
dans te ton qui convient d l 1 histoire* Mais, avec cts réserves, cette In¬ 
troduction, je me plais ù te répéter, est, en somme, un très bon mor¬ 
ceau* 

Un des mérites et une des nouveaiftés du livre* ce sont les gravures, 
toutes d’une exécution parfaite et d'un choix en général Fort judicieux* 
Malheureusement je ne puis pas toujours en dire autant du parti que 
I auteur en a tiré pour son texte. L'idée que tes temples hypogées nous 
représentent des forteresses primitives parait bien invraisemblable et au¬ 
rait besoin de quelque preuve à l’appui. Jamais, â aucune époque de leur 
longue histoire, J es peuples aryens ne paraissent avoir été des troglody¬ 
tes. 11 est tout aussi peu probable que le stùpa dérive de la cabane ou de 
la tente, et que tes piliers qui entourent le Thupatamaya de Ceykn nous 


e. On cm étonné, p* 57. de voir qu'il a fallu un Emile Burnouf pour tirer quelque 
chose des, ixitrCi EJijfjHtcs. P. l’i, an s'aperçoit qu’il y a, erreur ce qu'IEugtne i 
tff L'ünfrjjnlu avec Émile* 
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aient conservé un souvenir Je la forêt qui abritait les premières babfta- 
i.ons Le stupa ett massifs la forme, aussi bien que le nom. fait son- 
ger plutôt à un monceau, 3 un tumulus. La description d'une maison 
védique, p_ H6, est aussi fantaisiste que celle de la grande fête religieuse 
donnée quelques pages plus haut. A quoi bon décrire ces maisons, pour 
nous apprendre qu'à lentrce de l'endos elles avaient une porte ou n'en 
avaient pas '? La nudité, qui est de réglé, pour les femmes surtout, dans 
es sculptures et dans les peintures bouddhiques, est certaine ment une 
, rc dè convention. En général, il y a quelque inconvénient à utiliser 
-es monuments ligures, tous dune époque si postérieure, pour des res¬ 
taurations de l'âge védique, et cet inconvénient augmente singulière- 
ment quand il s'agit de figures religieuses. Qo peut, à la rigueur, se ser¬ 
vir d un Jupuer gréco-romain pour représenter le Zeus d'Homère, parce 
que la conception pratique du dieu n'a guère changé dans l'inter va J le. 
On ne pourrait déjà plus prendre V Hercule de la statuaire mur ijlus- 
rer k Bouclier d Hésiode. A plus forte raison, les sculptures d'HNora ne 
peuvcnt’dfes rien nous apprendre sur les divinités du panthéon védi- 
que, La plupart des bok intercalés dans k teste de cette livraison se¬ 
raient ainsi mieux à leur place dans les suivantes. Par contre, il faut 
louer sans réserve la carte dressée pour celle-ci par M. Lefmaim. Elle est 
nettement et élégamment gravée, et elle montre bien ce que fauteur veut 
taire voir, la position de l'Inde dans le monde ancien 
L'impression est fort correcte, P. 3-, I. 35, il faut lire yajus et p, ïa2 , 

I. 14 , purandara. 

A. Barth. 








*f **» Tmjédie-ÇQiuédie, p,, Pau! D , Ssore-Vicroi. fre- 

C , ‘ '■ *•“ Antique». Tome 1 1 Eichytc. p.ri 5 , Calmann-Lévy, jjjüo. 

Le livre dont nous allons rendre compte ouvre une série de publica- 
f!” “ r le lhâître B™ ■- Aprt* Et^j-le viendront Sophocle, Euripide a 
Anstophuue. Cel ensemble d'études auquel l'auteur joindra un travail 
sur Calidasa, aura poursuite .leur autres séries, l une consacrée à Sha¬ 
kespeare, I autre au théâtre français jusqu'à Beaumarchais. On se Je- 
TOnde quels rapporta bien intimes lieront les divers éléments de ccue 
ucydoped'c ou Cahdasa et Shakespeare doivent faire transition entre 

î« :r a,t , ,hi ' WtotliS; on s'étonne aussi que, se proposant 
" datls ** dera,ért P a nie notre comédie classique, M. de SaEm- 

'"^T, aiJ ™ î P “ ÙtTC plui ûaî5rrttiUif - ^ni les Bnltlmlius, il 
pourvu de Ptitr.f a , Un 4Cd ' CS ^ om,b * Wï endo* servant au ïlcntke qui ne s-jit 
Maî& M L ne fait t.^ LüîlJ " dt:n J,i Éünsenateur des archaïques. 
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Victor n'oit réservé dans la première aucune place k Ménandre et aux 
poètes comiques latins. Mais rien de plus réparable que ces lacunes : le 
programme de. M, de 5 --V. pourra évidemment s'élargir et se modifier 
au fur et à mesure qu’il en abordera les différents articles. 

Pour nous en tenir à l'examen du seul volume qui ait paru jusqu'ici, 
il contient une analyse ci une critique des sept drames d'Eschyle, pré¬ 
cédées d'un récit des guerres méiiqucs, précédé lai-même d’une biogra¬ 
phie du poète et de quelques chapitres sur les origines du théâtre grec, 
Je culte de Bacchus et la naissance de la tragédie. Ces préliminaires for¬ 
ment presque la moitié du volume et Von n’en est pas surpris quand on 
lit ce passage de la préface : « La mythologie et l'histoire tiennent dans 
mon travail autant de place que l'est lié tique littéraire. Replacer les tra¬ 
gédies et les comédies grecques dons le milieu qui les a produites, éclair¬ 
cir et élargir leur étude en L'étendant sur le monde antique par les aper¬ 
çus qui s T y rattachent et les rapprochements qu'elle suggère, soulever 
le masque de chaque dieu et de chaque personnage entrant sur la scène, 
pour décrire sa physionomie religieuse ou son caractère légendaire; com¬ 
menter les quatre grands poètes d’Athènes, non point seulement par la 
lettre, mais par l'esprit de leurs œuvres et par le génie de leur temps; tel 
est le plan que je me suis tracé et que j’ai léché de remplir. » Cest T 
comme on voit, à une restauration complète que M. de S.-V* a tra¬ 
vaillé : il ne se contente pas d'étudier les chefs ^cnnvre des poètes athé¬ 
niens, il veut nous faire connaître aussi lent personne, leur public, le 
temps où ils vivaient, tes événements qui ont influé sur leur inspiration, 
les idées et les croyances de leur milieu. Ce n'est pas trop, certes, de 
Jeux cents pages pour mener à bien la partie la plus compliquée d'une 
pareille tâche en nous conduisant â travers les premières phases du déve¬ 
loppement de la tragédie jusqu'à la première représentation des Perses. 

On craindrait plutôt que la place ne fit défaut a M. de S.-V, pour 
réaliser tant de promesses, A la lecture, on se convainc bientôt que 
beaucoup d'autres choses lui ont manqué et eda non-seulement dans 
son introduction, mais d'un bout à Ihuître de son livre. 

Du moment oü il comprenait ainsi l'étude du théâtre grec et où il 
voulait « rétendre sur le monde antique », ce n'était pas simplement une 
œuvre littéraire que M. de S.-V, prétendait nous donner, c'était encore 
une œuvre d’érudition, Avau-H qualité pour celai 1 On en jugera. 

Il dallait avant tout une connaissance directe des textes originaux. Les 
citations que fait M. de S.-V, sont relativement peu nombreuses et de 
médiocre étendue,, mari à l'intrépidité même avec laquelle il traduit 
maint passage qui embarrasse les hellénistes de profession, aux à peu 
près dont il se contente, on deviné qu’il y a des Interprètes entre lui et 
les écrivains grecs. 

Il fallait connaître à fond l'histoire politique et littéraire d'Athènes et 
la Grèce. Gr« "dans toute la partie historique et biographique 
du livre, on voit abonder les erreurs* Ainsi, page Si, M, de S.-V. 
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nous dit qu'Escbyk fut cinquante-deux fois couronné. Cinquante- 
deux fois! SE l'on se rappelle qu'on jouait ses drames par tétralo¬ 
gie, cela ferait deux, cent huit drames couronnés. Sur quatre-vingt-dix 
qu'il composa en tout, comme nous l'apprend M. de S- V. lui-même, 
c’est un peu trop. Heureusement le seul témoignage ancien et digne de 
foi que nous possédions, ramène.à treize le nombre de couronnes d'Es¬ 
chyle. — Parlant de ia défaite de ce poète par Sophocle. M, de 5 ,-V, 
aflirme que s. cet échec dut lui être dagranl plus amer que par hasard 
il avait, ce jour-lu, les dix généraux Marathon pour juges, » (Cp. Si,) 
Le hasard ne va. jamais si loin. En 468, date de cet événement littéraire, 
le plus illustre des dix généraux de Marathon, Miltlade, était mort de¬ 
puis plus de vingt ans. et parmi scs collègues plus d'un aurait aussi 
manqué à l'appel. Si M. de S.~V, se reportait au texte du passage où 
Plutarque raconte la lutte des deux poètes, il verrait que ce fut Cimcn, 
assisté des neuf autres stratèges de l'année 468, qui prononça entre Es¬ 
chyle ut Sophocle. — Quelques Signes plus bas, M, de 5 .-V. assure qu'Es- 
chvie, quittant Athènes après YOreslte t sc retira en Sicile, qù il était 
appelé par Hiéron, Mais Hiéron était mort en 467 et VOrestic fut jouée 
en 438, plusieurs années, pour le dire en passant, après les EtnëenS que 
M. de S.-V. regarde [p, 85 ) comme le dernier drame d’Eschyle. Enfin, 
pour clore cette série d'exemples, dans son tableau de la Grèce à la veille 
des guerres médîques, M. de 5 --V. nous montre « Thèbcs, oublieuse 
il Hercule, attendant Epominondis et Pindare, une Athènes à demi- 
rustique, dégrossie par les lois de Solon, à peine délivrée de k tyrannie 
des Pisistratides* s'exerçant obscurément à l'apprentissage de la liberté « 
(p. isj). Vers l’an 485, ajoute-t-il, la Perse déclara la guerre k la 
Grèce a. D'abord, en 485, la guerre était toute déclarée : la bataille de Ma¬ 
rathon avait eu lieu l'année précédente. Et puis où M, de S.-\L a-t-il 
pris qu'en 480 Thèbes attendit Pindarer isSous admettons quelle atten¬ 
dit encore Epaminondas qui devait venir près d’un siècle après. Mais 
Pindare était là depuis longtemps : il y avait plus de dix ans qu'il avait 
pris rang parmi les plus grands poètes grecs. Même erreur en ce qui con¬ 
cerne Athènes. Dans cette ville v*à demi rustique &, Eschyle avait déjà 
composé nombre de drames : la tétralogie était constituée, Phrynichus, 
Pratinas et Choerilus faisaient applaudir leurs pièces. Evidemment les 
guerres mêdiquci précipitèrent en Grèce,, et à Athènes en particulier, le 
mou veulent de la civilisation, mais M. de S.-V. a exagère cette influence; 
il a creusé un abîme aussi profond qu'imaginaire entre les Athéniens 
J avant et le^Athéniens d'après Salamiiïc. Aller jusqu’à dire jp. 158) 
qu il y eut une résurrection du théâtre grec, c'est oublier qu'il était plein 
de vie à I arrivée des Perses. M. de S,-Y, était peu préparé k ce râle 
d historien et d érudit dont il a voulu se charger; nulle part peut-être* 
on ne le voit aussi clairement que dans son chapitre sur les guerres tné- 
diques. Aucune critique n’a présidé aux choix des données. M, de S.-V. 
les prend adroite oui gauche, ynitét chez les auteurs sérieux r k.:.tdt 
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chez les faiseurs d'anecdotes : la recherche de reflet dramatique guide 
seule «s préférence S'agit-il, par exemple, de Cy Hégire û Marathon? 
Hérodote dit simplement que cet Athénien, voulant retenir un vaisseau 
canemî » eul Ia ma = n d'un coup de hache. Mais dans les écoles de 

rhétorique, on s'avisa que Cynëgïre avait dû tendre 1 autre main, — c'est 
k récit du rhéteur Polémon, — puis, brochant sur le tout, on imagina 
quil avait retenu le vaisseau perse avec les dents et qu'on lui avait 
coupé la' téîû. C’est la version de Justin, laquelle excitait si fort l'indi¬ 
gnation de Rollin qui notait pourtant pas un sceptique ; c’est aussi la 
version que M- de S.-V* «produit par deux fois {pages So" et 126}. 

On ne s'étonnera pas beaucoup, après ce]a. que les discours apocry¬ 
phes dont Hérodote a entremêlé son récit aient pour M. de S.-V. autant 
d autorhe que ce récit même, généralement si digne de foi, et qu'il cite, 
par exemple, comme un texte officiel telle tirade sentencieuse d’Arfa- 
bane d Xerxés (p. (35 et sqq.). On a longtemps cru à l'authenticité de 
CCS morceaux oratoires; on y croyait tout aussi sérieusement qu'à b fa¬ 
meuse légende qui représentait Hérodote lisant son livre aux Grecs en 
pleins jeux olympiques, légende que M, de S.-V, prend encore pour de 
l'histoire [p. 1 3 7) . Mais ce qui surprendra davantage, c'est b hardiesse 
avec laquelle M. de S.-V corrige et embellit son auteur. Il nous dit 
ip. ut) que, « passant par la Pûmiijc [sic], Darius avait été saisi comme 
d'une apparition par la rencontre d'une jeune femme conduisant uq 
cheval à l'abreuvoir et filant en même temps sa quenouille. La dame 
dam, comme l'appelait la vieille langue aryenne, maîtresse de la maison! 
reine du foyer, s était révélée à lui. « Nous avons b un ebapitre d'Héro¬ 
dote iliv, \ , ch. ïii , mais, chez ce dernier, l'idylle aryenne n'est qu'une 
comédie arrangée par les deux frères de la dame, et b scène se passe, non 
pas en Péome, où Darius n alla jamais, mais en Lydie, dans un des fau¬ 
bourgs de Sardes, Il semble même que, pour en user plus librement 
avec Hérodote, M. de S.-V. se soit abstenu, en le lisant, de jeter les yeux 
sur b carte. A propos des préparatifs dé Xerxès, M. de S.-V, dit que 

* des masses de navires furent rassemblées de la Perside au Bosphore » 
(p. ï 33 >* Hérodote, dans son déholnbrentent do b flotte d'invasion 
div. W\, ch. tvxxxtx et suiv.J, garde Je silence sur l'escadre de Persifle, 
eî, par le lait, on ne conçoit pas comment elle aurait pu gagner le Bos- 

P* îore - ^ ÜS iotu ÏP- f 47 fï M- de S.-V\ nous montre V armée des Perses 

* poursuivant sa marche à travers la Piërïc et la Chersonése Héro¬ 
dote, d accord avec la géographie, ne met pas sur la route de Xerxés b 
Chersonése, oü les barbares mirent Je pied en arrivant enjgurope après 
la Pie ne, le dernier pays qu'ils traversèrent avant la Thessulie. 

M.* de 5,-V. ne nous a pas donné un tableau fidèle d’Athènes et de 3a 
Grèce au temps d Eschyle, non plus qu'une bonne biographie de ce 
poète- Nous ne disons rien de ses explorations mythologiques de son 
chapitre sur le cul!# de Bacchus, etc. M de S.-V. attache une grande 
importance à la mythologie, et il a rjyson ; mats, sur ce terrain bien au- 
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îrement mouvant que celui de 1 histoire, le sens critique, l'érudition pg- 
tien.it et solide, le besoin d'exactitude étaient plus nécessaires encore. 
Nous n’insistons pas; il serait trop long et trop peu utile d'entrer dans 
le détail de mésaventures qui attendaient forcément M. de Saint-Victor* 
Dans la seconde partie de son ouvrage consacrée à l'étude du théâtre 
d'Eschyle et où la critique esthétique prend la plus grande place, M. de 
S.-V. a été plus heureux* Ce n'est pas que les erreurs y soient rares cm 
légères : encore, ici, l'auteur fait trop souvent de l'érudition, cl ces re¬ 
tours offensifs ne lui réussissent pas. Son ambition est de jouer devant 
nous les tragédies d’Eschyle comme on les jouait réellement; mais il n'a 
qu’une très vague idée de ce qu'c raient chez les anciens la mise en scène, 
les conventions dramatiques, l'organisme de Ja tragédie, le rôle du 
cheeur; bref, ce que l’on désigne sou s le nom d’antiquités scéniques ne 
lui est rien moins que familier. De lit bien des surprises pour le lecteur 
â qui Ton avait promis le théâtre de Baccbus et qui reconnaît les décors 
et la rampe de ('Ambigu ou du Châtelet. Dans le Prcméthée enchaîné, le 
cheeur se compose, salon M. de Si*Y., des ci trois mille filles de Thétis et 
d’Océano* * (p. 287), Trois mille figurantes, ce serait beaucoup, même 
dans une féerie. Il est probable que M. de S r -V. n’a pas voulu ici être 
pris au pied de la lettre et qu'il a laissé dans les coulisses la majeure par-* 
tie de ce formidable corps de ballet; toutefois* il aurait bien fait de nous 
dire q u 1 Eschyle, lui, s'était contenté de douze Océan ides. En tout cas, 
dans les Euménides, M. de S.-V. 'p, S04 1 porte très sérieusement à cin¬ 
quante Je nombre deschorentes qui étaient quinze au plus* D’autres, il 
est vrai, ont fait la même erreur ; mais ce que person ne n'avait imaginé, 
eest qu’au début de ce drame le Pythie sortit « à plat ventre, â quatre 
pattes 1 du temple d Apollon, Nous sommes bien loin aussi de cette di¬ 
gnité dont les mouvements des acteurs et des ehorcutes du drame tragi¬ 
que ne se départaient jamais, quand M. de S,-V. T retraçant le dernier 
épisode des Suppliantes, la « lutte b entre les Banaïdcs et l'envoyé 
égyptien, nous parle de « robes lacérées et de flancs meurtris, de têtes ti¬ 
rées a la renverse par leurs chevelures, de corps convulsifs qui retom¬ 
bent pliés en deux sur des échines de bourreau n p * 3bg), ou bien encore 
quand il nous montre, â la lin des Choéphores, Oreste entraînant Cly- 
lernncstre dans Je palais 1 tête pendante, comme un vieil maire tenant 
par la corne une béte d holocauste 5 jp. 483). Cest la tragédie grecque 
changée en mélodrame. Même métamorphose dans le passage de VÂg&- 
memnon où Cass an dre ressent les atteintes de l'esprit prophétique : * Ses 
yeui se dlJatenx, ses cheveux se dressent, l'écume sibylline bouillonne 
sur scs lèvres » fp. qSjl). Oui, peut-être dans l'imagination d'Eschyle, 
mais sou venons-nous qu'au théâtre Câssandre porte une perruque et un 
masque. 

Malgré ce manque persistant d'exactitude, la seconde partie de L'ou- 
vrage de M. de S*~Y. est, nous le répétons, supérieure à la première. On 
y trouvera, marchant de front jusquià La fin du volume et offrant un^gal 
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bttrët. une analyse a une critique esthétique des sept tragédies d'Es- 
diyle. Sans doute, M. de S.V., qui n'a encore étudié ni Sophocle, ni 
Euripide, fait honneur à l’originalité d'Eschyle de plus d’un trait de ca¬ 
ractère commun aux trois tragiques grecs; mais, en somme, il a bien 
compris le vieux poète. Et puis M* de S -V. professe pour ce grand gé¬ 
nie une admiration enthousiaste dont les lecteurs lui sauront bon gré, 
dautant plus qu elle lui a inspiré nombre de iris belles pages. Nous ne 
pensotw pas qu'il ait rien écrit de plus brillant. Parfois, il y a quelque 
chose d excessif dans i éclat des images et du style ; on se dit que les 
chefs-d'œuvre de la poésie attiqne veulent être admirés plus simplement. 
Il v a même, çà et là, des comparaisons risquées et des effets d'un goût dé¬ 
cidément trop peu athénien. Nous n’aimons pas beaucoup, dans la pre¬ 
mière partie, i Bacchus érotique et héroïque, imberbe et superbe * 
•:p. H 5 J ( ni Eschyle « contemporain du Dinothérium, du Mastodonte et 
du Rhinocéros i deux cornes > p + qQ ■ dans la seconde, nous avouons 
ne pas goûter le passage où, à propos de la tragédie des Perses. M. de 
S.A nous dit qu' Eschyle « alla remplir à Suse le casque de Paj'ias des 
larmes brûlantes des vaincus et les rapporta aux vainqueurs pour les 
leur faire boire à longs traits » (p. 2 12:. Nous comprenons encore moins 
que M. Je 5 ,-V., analysant la scène entre l'Océan et Prométhée, voie 
« ce demi-dieu se débattre sdus le froid verbiage du dieu aquatique, 
comme s il subissait la question de Peau m (p, 3 oï y 

U É3E 8»** d ïem P s dc conclure. Ce qu'il faut chercher dans l’ouvrage 
de M. de S.-Ÿ„ ce sont les impressions qu un littérateur très distingué 
et tout moderne a ressenties i la lecture des drames d'Eachyle. On n y 
trouvera pas autre chose. «. Quelle que soit la fortune de ce livre, lisons- 
nous dans ] 3 prejace de M. de S.- Y., jen suis récompensé par avance. Il 
ma rapatrié dans Je monde antique, il ma ramené aux sources sacrées, n 

Nous ne doutons pas que M. de Saint-Victor n'ait joui de son voyage; 

mais il s’est beaucoup trop hâté Je prendre terre. Ce n est pas dans le 
vrai monde antique qu’il est arrivé; on n'y parvient ni aussi vite, ni à si 
peu de frais. 

_* Jules Nicole. 


v^Wîiyma™ 33 - Abthtlîuag, GacticfaK d« Rœmlttkén KÜMrTnchi 
vcifl G. F. HatTiirefta. Berlin. Croie. iSSa. 


M. Hertz berg a déjà donné, dans la collection que dirige M. W. Qnc- 
ken* une Histoire de la Grèce et de Rome, qu i! avait conduite jusqu'à 
la bataille d Àctmm ■< II lui restait, pour avoir terminé la Tâche qui 
lui était confiée, à publier une histoire de l’empire romain. La 22" (j- 


^7 Voir la ù- de h Revu* du *6 avril ^80 ei du 2# m ir i 
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vrai son coudent Je commencement de celte histoire, Elle est remplie 
entièrement par le règne d"Auguste, a Perception des huit dernières 
pages qui se rapportent à Tibère. 

Autant qu'il est permis d'en juger par ce début, le nouvel ouvrage de 
M* H. aura des proportions plus considérables que le précédent* Cest 
ai nsi que rhïstcire littéraire, «beaucoup trop écourtée dans les livraisons 
antérieures, est traités? ici avec plus dft développements. Les écrivains 
qui ont illustré le siècle d’Auguste sont énumérés et leurs œuvres sont 
appréciées d’une manière généralement exacte (p. q. 3 - 55 ;* On peut seu* 
kment regretter que fauteur ait reproduit, à propos des Bucoliques, une 
erreur aujourd'hui réfutée. D’après lui, elles auraient été composées dans 
les années 4 t-îq av. J*-C* [713-71 5 de Romçj. Bien que cette date ait 
été longtemps acceptée comme vraie sur la toi d Asconïus Pediqnus et 
d'autres grammairiens, les travaux de la critique moderne ont démon¬ 
tre qu’il n'était pas possible de la maintenir, 11 aurait suffi a M. H* d ou¬ 
vrir, pour s’en convaincre, les Proîegomena in 1 ergilium de Rîbbcek, 
Peut-être aurait-on le droit aussi délai reprocher Le jugement qu'il porte 
(p. 44} sur ks compositions historique! de César et de Saîîustc. El ne 
voit que ce qu’ils ont de commun, sans tenir aucun compte des diffé¬ 
rences qui les séparent, et il a l'air de croire qu'ils appartiennent tous 
les deux à la même école, SalÈuste ayant imité César dans scs écrits aussi 
fidèlement qu'il l'avait servi dans sa vie politique* La ressemblance n'est 
pas aussi frappante que le pense M . Hcmbcrg. Il serait injuste, d ail¬ 
leurs, d’insLum sur ces détails* Au lieu de relever les erreurs que fauteur 
a pu commettre dans cette partie de son ouvrage, Il convient de le fëh- 
oter, au contraire, d’avoir accordé aux écrivains latins une attention 
qu’il n avait pas jugé à propas de donner aux écrivains grecs. 

Ce qu’il faut louer sans réserve,, c'cst le soin que met fauteur! définir 
le système du gouvernement inauguré par Auguste* Il montre bien le 
caractère du principat, de ce régime mixte, qu'il appelle avec raison une 
« dvarchïe p. En constituant avec force son pouvoir personnel, Auguste 
respecte les souvenirs de l'ancienne république. Il ne détruit rien, il 
laisse tout subsister, mats à la Condition que les magistratures d autre¬ 
fois n'auront plus aucune puissance et que tous ces noms pompeux Je 
tribunj de préteur, de consul ne seront plus que de vains titres. L’empire 
ne vient pas violemment s'installer sut les ruines de la république , 11 se 
glisse dans la place, en apparence pour maintenir, pour restaurer même 
les anciennes institutions ; mais cette prise de possession, pour n avoir 
pas des allumes brutales, n'en est pas moins irrésistible, et ks dehors Ju 
v ieil édifice sont encore intacts que déjà I autorité est tout entière transfé¬ 
rée aux mains du nouveau maître. Ces idées, que M* H. exposa dès le 
début, dominent tout le volume. Lauteur ks reprend ensuite dans k 
détail et les justifie, analysant les pouvoirs que possède le prince, les; attri¬ 
butions qu’il laisse au sénat, les relations, si savantes et si çoDuplique--^ 
qui existent entre le prince et le jéQtt et oü tout est calcule pou v-.:»uro, 
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par les moyens les moins apparents et tes plus efficaces, la domination 
du premier. Toute celte partie de l'ouvrage est excellente. On peut donner 
les memes éloges aux passages dans lesquels Fauteur montre la lutte 
engagée, au sein meme de la famiile impériale, entre les lulii et les 
ClaudiL Ce drame domestique, ces rivalités de palais* qui non-seulement 
troublent et attristent les dernières années d'Auguste, mais encore exer¬ 
cent sur les affaires publiques et la constitution du nouveau régime une 
intluence si funeste, tout cela esï nettement et vivement présenté* 

On retrouvera, dans ce volume, les mêmes qualités et les mêmes 
défauts de style que Ton avait déjà pu remarquer dans Phistoire de la 
Grèce et de Rome* M. H, est un véritable écrivain, très préoccupé de 
la forme littéraire. Son style a de lq précision, de la fermeté, souvent 
même de 1 éclat* L auteur réussit particulièrement dans les portraits. 
Dans une outre livraison, 31 avait très heureusement caractérisé Bru tus 
et Antoine ; ici, on lira avec intérêt CQ qo q| dix de Livîe(p. p 4 l, J e Ti¬ 
bère (p„ r .-io), etc. En revanche, J expression est parfois emphatique et 
exagérée. Par exemple, M. H. est bien fondé à dire d'Ârmmtus, qu 11 
est < le premier grand homme que F Aile magne aie produit « der ers te 
grosse Mann der deuïschen Nation* p, 147); mats ne va-t-il pas un peu 
loin, quand 11 ajoute que Rome, depuis H an ni bal, n'avait pas rencontré 
d'ennemi aussi redoutable? Miîhridate, pdiir ne citer qu'un seul nom 
parait «enflé un peu trop complètement. Il est vrai que, dans ce passage! 
ce 11 est peut-être pas une préoccupation d'ordre purement littéraire qnî 
a entraîné M. II. à forcer l'expression pour mieux louer ArminiusN 
En somme, le dernier ouvrage de M. Hertz berg est digne du précé¬ 
dent; il serait meme plutôt supérieur, si la suiterépond à cette première 
livraison. Tout en conservant fe caractère qui convient à un livre de 
vulgarisation, destiné au grand public i] semble que l'auteur v ait mis 

*** 'I « * borne pas , «,J er , es «nrflÏÏ 

acquises; au moins par k disposition générale et l’heureuse ordonnance 
de ses développements,, il nous donne une oeuvre originale* 
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Le nouveau volume de M. K. HilEebrand se compose de neuf études 
J'importance et de longueur très différentes, mais don! les sujets sont. 
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embArriSiivcc lesquels «fau* prises aujourd'hui en Allemagne un au t rc «inq UeU r 
lr ! olTl Phe «Mors plu» Alatan,. M.|Lale bon goOt de ne pasinsiji sur 
ta compara.] son ; j r - crois qu’il anraii enteus valu la supprimer compté Le meett,. 
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comme l'indique le sous-titre T tirés J a u siècle de la Révolution 
en voici l'énumération : I. Montesquieu [i-3q); IL 
ïvni ! siècle ( 3 o^ 8 gl; KL Àlbergatî {89-107}; IV. Catherine II ci 
Grimm (107-170); V, Dix-sept cent quatre- vingt-neuf ; 170-214); VI. 
Henry Costa de Beau regard : 214-243); VII. M m * de Ré musât ci Na¬ 
poléon Bonaparte (243-295'; VIII. Mcttermch fagS-JSi); ÏX, Après 
une lecture 35 [-367% 

Le dernier article, inspiré i l’auteur par l'étude de M. Carosur du 
Défiant, lue le 2 5 octobre dernier à la séaûce solennelle des cinq acadé¬ 
mies, a pour objet de montrer que si, comme l'avait déjà remarqué 
Sainte-Beuve, M*° du Deffant représente le xvni* siècle « avant 1789 1 ou, 
comme le dit l'éloquent académicien, le ïvm* siècle > 3 son déclin *, elle 
ne représente pas nécessairement ce siècle dans cü qu'il aurait eu de 
mauvais, dans son égoïsme et sa froideur; appartenant 3 une autre 
génération que les contemporains de sa vieillesse, la célèbre amie de 
Horace 3 Va]pôle ne connut ni la sentimentalité, ni l'emphase qui devint 
de mode à partir de 1770, mais fut-elle pour cela moins capable de vraie 
sensibilité et de bonté? Telle est la question que se pose M. L.. H. et 
qu'il résout dans un sens opposé à M. Caro, je me borne à l'indiquer, 
pour arriver aux articles qui précédent, et où l’auteur a pris occasion de 
publications récentes pour fjire le portrait de queïques-Uns des person¬ 
nages les plus célèbres d'avant ou d'après 89 ou de cette époque elle- 
même. 

Je passerai rapidement sur l’étude qui a pour turc cette date mémora¬ 
ble; écriteau lendemain de l'apparition du second volume de l'ouvrage 
de M. Taine sur l’ancien régime et la Révolution, M» K, H., exagérant 
encore les conclusions de l'éminent publiciste, en prend acte pour atta¬ 
quer ■ tes principes de 89 * et le « fétichisme », dont ils sont l'objet 
chez nous, ainsi quels légende révolutionnaire détruite par le * pro¬ 
cédé scientifique n du nouvel historien de cette grande époque, et il op¬ 
pose aux conceptions abstraites des constituants l'œuvre de reconstitu¬ 
tion sociale entreprise par le t^enie réaliste de Napoléon. M. K.'H, 
reconnaît bien que le guide qu'il suit dans la seconde partie de son arti¬ 
cle, M. Amédéc Edmond- Blanc, n’est rien moins qu'impartial ; il n'est 
pas loin non plus de voir ce qui fait la faiblesse du livre de M. Taine, 
1 hostilité trop évidente contre la Révolu!ion, le parti-pris de ne l’envisa¬ 
ger que par ses mauvais côtés et cette accumulation Je petits faits qui 
obscurcit plqs qu’elle n'éclaire et empêche Je saisir le vrai sens des évé¬ 
nements; mais admirateur^ malgré tout son libéralisme, du * despotisme 
éclairé » du siècle dernier, ennemi déclaré de la démocratie et n'admet¬ 
tant qu'un développement calme et régulier dans l'histoire, comme si 
une telle évolution était possible aux époques profondément troublées, 
M. K., H. a été heureux de trouver dans l’ouvrage de M. Taine la justi¬ 
fication de sq propre manière de penser et* il sa suite, Il réédite éVmtre la 
Révolution des critiques et des accusations dont beaucoup sont 'ondées 
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sans doute, mais où percent aussi trop sou vent des al! usions a us faits 
contemporains pour que je veuille ou puisse les discuter dans celte Re¬ 
vue; l’on comprendra sans peine que je ne m'y arrête pas. 

Je ne m’arrêterai guère non plus, mais pour d'autres misons, aux ar¬ 
ticles 111 et Vf; les hommes auxquels ils sont consacrés ont trop peu do 
notoriété pour devoir nous retenir longtemps. C’est pourtant dne ligure 
bien curieuse que celte de Francesco Albergati, ce dis d’un patricien de 
Bologne, divorcé par le pape Benoît XIV lui-même après son premier 
mariage, emprisonné par ['ordre d'un autre pape après k suicide de sa 
seconde femme et épousant en troisième noce une danseuse, véritable 
homme du xvuï* siècle par son amour de la littérature, en relation avec 
les écrivains les plus célèbres du jour, comme Voltaire, Goldoni, Bûrctti, 
etc-, composant sans génie dramatique des comédies qu'il faisait jouer 
et jouaii lui-même sur un théâtre Je société, et mourant & 7G ans 
inconnu ,1 l'étranger et à peine connu encore -dans sa propre patrie* 
Tout autre est le marquis Henry Costa Je Beau regard, cet ■ homme 
d'autrefois », que son petit-fils nous a fait connaître dans un livre, qui 
parfois donne le regret que le descendant se soit trop souvent substitué à 
J 'ancêtre, mais qui fournit de si précieux renseignements sur les guerres 
de la Révolution ci k désorganisation du Piémont de rjrjo â * 3 oo ; 
loyauté, grandeur d’âme jointe â une grande simplicité Je mœurs et de 
manières, tout contribue à inspirer pour cette nature héroïque, dont 
M. K. H. a très bien saisi l'originalité, une admiration profonde et 
salutaire. 

Les dernières lettrés du marquis de B eau regard nous te montrent en 
présence de Napoléon; c'est ce gentilhomme pîémontais, en effet,qui eut 
la pénible mission de signer avec le jeuiie et heureux général l'armistice 
de Cherasco. La grande figure du conquérant devait naturellement atti¬ 
rer M , K. H. et il a mis à profit la publication des Mémoires de M“* de 
KémusaC pour essayer, après tant d’autres, d'en esquisser les traits prin¬ 
cipaux. Après quelques pages, où il kit l'historique de l'oeuvre Je M nt de 
Kfmusai et caractérise très bien son tftldnl d'écrivain, il arrive au héros 
même du livre et, dans une suite d’analyses très fines, il met en lumière 
les qualités contradictoires de cette nature étrange cl ce qui fait â la fois 
sa grandeur et sa faiblesse, la puissance créatrice de son génie et son im¬ 
puissance â se Lfominer lui-même h son amour du gigantesque, sinon de l’im¬ 
possible* son égoïsme souverain qui le fit sc substituer A l’Etat* non pas 
aussi ouvertement, mats aussi et plus complètement même que Louis XIV; 
enfin, cette fatalité de sa destinée et dû son ambition qui le forçait âne 
s'arrêter jamais et A marcher de conquête en conquête jusqu'au jour où 
il devait être renversé. Chemin faisant, M r K, H. se demande pour 
quelle cause la réputation de Napoléon a été si rabaissée chez nous dans 
ce# dernières années, fondis qu’en Angleterre celle de Cromwell, autre¬ 
fois L sévèrement jugé par scs compatriotes, a démesurément grandi; la 
raison en est bien simple, et la question ne pouvait guère être po>ée 



qu'en Allemagne, où il est de mode aujourd'hui de nous accuser d'in¬ 


gratitude à i’égard des * Napoléon ides » T pour lesquels on avait moins 
dIndulgence, de l'autre côté du, Rhin, Il y a quelque dix ans. Si les An¬ 
glais jugent favorablement aujourd'hui Cromwell, c’est que, affranchis 
de l'esprit de parti, ils voient esï lui un des fondateurs de la grandeur de 
leur patrie ; si. au contraire, la légende napoléonienne a disparu chez 
nous, c'est que trois invasions et J a France mutilée nous ont fait dure¬ 
ment sentir combien cher nous avons payé Ea gloire du premier empire. 

Après le conquérant le diplomate, après Napoléon son adversaire po¬ 
litique, Metïernîch, dont les Mémoires et la correspondance ont. Tan¬ 
née dernière, attiré vivement Tattention. Autant M. K, H. est favorable 
à Napoléon, autant il Test peu à Metrernich; la suffisance vaniteuse du 
célébré chancelier, sans doute aussi et encore plus son hostilité envers Ea 
Prusse, Font rendu très sévère pour ter homme d'Etat, qu'on ne saurait 
comparer à ceux de notre temps peut-être, mais qui n'en a pas moins 
joué un rôle considérable dans ['histoire de l'Europe pendant le premier 
tiers de ce siècle; comment oublier aussi que sa u politique de bascule 
et d'atermoiement * a sauvé. M, K. H + le reconnaît lus-mcme, de e8 t i 
à iSi 3 , l'Autriche de la ruine? Sans doute le ministre chez Metternich 
est intérieur au diplomate et la réaction inintelligente dont il fut l’âme 
n'a assuré qu'en apparence la prospérité de sa patrie d'adoption et n'a 
empêché aucune des catastrophes ou des révolutions qui ont suivi sa 
mort ; la seconde partie de sa vie' fait ainsi tort à la première, mais clic 
ne doit pas faire perdre de vue non pins les services qu’il a rendus dans 
celle-ci, tout au plus peut-on et doit-on peut-être, a vec M, K. H,, distin¬ 
guer deux Metternich, celui d'avant et celui d'après t Si 5 , T un dirigeant, 
— souvent aussi, il est vrai, en subissant L'influence de Talkyrand, — 
la politique européenne, FauEre ne conservant son ascendant sur la mar¬ 
che des atïiîires que par suite de la lassitude universelle, qui rendait ac¬ 
ceptable pour tous lesftàQv qao, quelque mauvais qu'il furet à quelque 
point qu il fût en contradiction avec les aspirations naissantes des 
peuples. 

Mais il est temps de revend- à l'époque quî précède la Révolution - 
Trois articles, pour rte pas parler de L'étude sur Albergati, lui sont con¬ 
sacrés; le premier traite de Montesquieu, le second de Catherine II et 
de Grimm, le troisième de l’Angleterre an ivm* siècle. M. K. H. ne 
s est point proposé d’étudier crt détail ou même Je caractériser les écrits 
de notre grand publiciste et il n’en parle qu’incidemment; c'est le por¬ 
trait de cet^bomnie célèbre qu'l! a essayé de faire en s'aidant surtout de¬ 
là biographie récente qu'en a faîte M. Vian, La nature des opinions de 
Montesquieu le rendait cher à M- K- H <; aussi rien de plus charmant 
que 1 article où il l'examine tour a tour comme écrivain et comme pu¬ 
bliciste, mats surtout comme homme, le suivant dans sa vie de loisirs 
studieux et d'occupations utiles ou frivoles & la Jircdc et à Paris, comme 
dans ses voyages en Italie, en Jf lolbnde et en Angleterre. On^etrouve 
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dans ces pages, quelques-unes des plus agréables qu'il ail écrites, tomes 
les qualités de 1 auteur, son habileté à choisir les traits caractéristiques et 
qui portent, son impartialité et sa largeur de vues, sa netteté d'exposi¬ 
tion, avec ce style clair et limpide qui lui ont assigné une place si haute 
parmi les essayistes allemands contemporains. 

Ces qualités n'apparaissent pas moins dans l'article consacré à Cathe¬ 
rine Il et à Grimtn et dont la publication récente de la correspondance 
entre la grande souveraine et l'ami de Diderot lui a suggéré l'idc*. Cette 
correspondance, commencée peu de temps après le voyage que Grimm 
üt en 1773 à Saint-Pétersbourg en compagnie de Merck et de la Grande 
Landgrave, se continue, à part de courtes interruptions, jusqu'à tyqb, 
c'est-à-dire pendant vingt-deux des années les plus glorieuses du règne de 
b célèbre i mpératrice ; cest le plus souvent, il est vrai, une correspon¬ 
dance d'affaires, mais elle n'en offre pas moins un intérêt considérable, 
en ce qu'elle permet plus d une fois de pénétrer dans l ime et les desseins 
de Catherine et ce taire ainsi les événements si considérables du dernier 
tiers du siècle, auxquels b politique russe a été mélëe, Si Catherine 
son agrandie de cette lecture, il a en est pas de même de Grimm, et cet 
écrivain trop loué, en particulier par Heîtncr, apparaît singulièrement 
amoindri dans ces lettres où sa « servilité * se montre à nu, La tsarine 
en était fatiguée par moments, * Ecoutez, Souffre-Douleur » — c'était le 
surnom caractéristique qu'elle avait donné à son correspondant. — lui 
écrit-elle un jour qu’il lui adressait un mémoire intitulé « Catherine 
dans ses exploits *, rempli déloges exagérés, * il itést pas permis de 
louer ainsi les gens à toute outrance », Nous voilà loin du mot deSiÊnte- 
Beuve, qui, parlant de ce « chargé d'affaires des puissances auprès de 
l'opinion française, en même temps qu’il éraic Tin ter prèle et le secré¬ 
taire de l'esprit français auprès des puissances ■, remarque u qu'il a rem¬ 
pli cetïe double mission très dignement a. M. K- B. juge tout autre¬ 
ment son compatriote, n Grimm, dit-il, fait l’effet d’un comédien achevé 
que les Français avec toute leur finesse ne purent pénétrer », et il rdbé- 
she pas à lui reprocher scs attaques haineuses contre Rousseau, mort de¬ 
puis longtemps, et le froid égoïsme avec lequel il parlait, en lySS, dans 
lUnnéf littéraire, de M m " d'ïîpinay, sa bienfaitrice et son amie d'au¬ 
trefois. Mais laissons Grimm, dont les lettres sont, à part les dernières, 
sssm insignifiantes, et arrivons à celles de Catherine. M. K. H, sénest 
servi, ainsi que de quelques autres publications contemporaines, pour 
peindre b célèbre impératrice. Rarement il a été mieux inspiré, et rien 
de plus piquant que le portrait qu'il a tait de cette Allemande transpor¬ 
tée à quatorze ans au milieu d'une cour corrompue, résistant d'abord 
puis finissant par céder aux séductions qm l'entourent, de cette « petite 
luthérienne », jadis si attachée à ses croyances et dont la conversion 
fut si complète qu'elle devint a la païenne la plus Impénitente qui se soit 
assise sur un trône », 1 «Gauloise du Nord n, comme elle s'appelait elle- 
tnéene, y\ii fut mise à la mode par Voltfire, maïs qui lui dut plus en- 
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corc, sa culture tout entière. n C'est mon maître,, * écrivait-dle avec re¬ 
connaissance, au lendemain de la mort du philosophe, « lui ou plutôt 
scs écrits ont formé mon esprit et ma tétc, + . Je suis son élève; quand 
j’étais jeune, je désirais lui plaire. Donnez-moi cent exemplaires des œu¬ 
vres de mon maître que j'en melie partout. Il faut qu'on tes étudie, 
qu'on les apprenne par cœur, je veux que les esprits sën nourrissent 1 », 
Voltaire et les écrivains français n’étaient pas les seuls que lût et ad¬ 
mirât Catherine ; supérieure en cela à Frédéric 11 , elle connaissait aussi 
les écivaîns allemands contemporains, non les plus grands toutefois, Les- 
simg, Herder, Goethe et Schiller, mais ceux que louait et recommandait: 
VAIlgemeine deutseke Bibtiothek, Nicolsiï, son directeur, Thümmel, 
etc., et on sourit quand on voit la grande souveraine s'exalter à leur lec¬ 
ture et déclarer que Scbaldus Nothatifer et Wilftelmine ont détrôné 
les Français * qui n om plus «n seul livre à montrer. » ÏI est vrai que 
Voltaire était mort lorsque ces lignes singulières ont été écrites. Je a'in¬ 
sisterai pas sur ce que M. K. H. dit de Catherine comme politique, sur 
son amour de la gloire, mobile de scs grandes actions, sur son activité; 
mais fc ne puis que m'associer au vœu qu’il forme en terminant son ar¬ 
ticle, c'est qu'on donne une édition accessible 4 tous {les notes de celle-ci 
sont en russe! et choisie des lettres de ramie de Voltaire; les renseigne¬ 
ments qu'on y trouve sur les événements contemporains, les jugements 
qu'elle a portés sur les hommes et les choses de l'époque, par exemple sur 
Louis XVI, quelle juge très sévèrement, sur Frëdéric-GuillLurne II„ 
Gustave III, Joseph II, etc, T en feraient un des recueils les plus utiles 
et de la lecture la plus instructive. 

J'ai réservé pour la Hn l’article u, a T Angleterre au xvui* siècle * ; 
j] le mérite par son importance et par les vues que M. K. H* y ex¬ 
pose ; auteur de « Lectures * sur l'Allemagne à la même époque, dont 
la Revue rendra prochainement compte, dés longtemps il avait du étu¬ 
dier la civilisation anglaise pendant ce siècle, oü elle est si intimement 
liée à celle de l'Allemagne; les nombreux ouvrages qui ont paru dans ces 
derniers temps sur le sujet 'lui ont fourni l'occasion de compléter et 
de réviser ses propres appréciations, et c'est le résultat de ces nouvelles 
études qu’il nous donne ici sous forme d'apologie de L’Angleterre et du 
ivin* siècle tout entier. La civilisation de ce siècle a depuis quarante ans 
t rouvé de l'autre côté de En Manche de nombreux détracteurs ; on l'a 
condamnée à la fois au point de vue religieux et au point de vue positi¬ 
viste. « Il n’y a personne aujourd’hui, dit entre autres M. G, H. Cur- 


r. N'ayËnï pojni Tes lettres de Catherine, je suis oblige de irnaeitre en français ta 
traduction de M, Karl HiLJtbrand, 

Enire autres, VHistûry of English TJtoughl rut ffcc righteenth Coitu' v by L«lïe 
Stephen, A Histary of Ænglaxd in tke tighite pjiA Ctnîury b y \V. Ed. Harlpolc 
Lecluy, et les En g Us h Me* of tetters de J. Morley, e* particulier le J. 
de E. Stephen et Je Burke de J. Murïff. 
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tcrs *, qui ne s’estime heureux de n’avoir pas été condamné à vivre dans 
le xviii* siècle, de ce siècle devenu, du consentement universel, un objet 
de moquerie et de mépris. Jusqu’au costume, aux mœurs, tout en lui 
a quelque chose qui fait irrésistiblement rire. Sa littérature, à part quel* 
ques nobles exceptions, est dédaignée, sa poésie a perdu toute puis¬ 
sance sur nous ; sa science est condamnée, son goût flétri, ses concep¬ 
tions religieuses se sont survécu et sont rapidement devenues 1 objet 
d’un mépris complet, sinon peut-être entièrement mérité. » Cest à ces 
accusations, dont l’exagération ■ sacerdotale » est si faite pour surpren¬ 
dre, que M. K. H. s’est proposé de répondre. « Je voudrais, dit-il, mon¬ 
trer comment le développement social, religieux et littéraire de l'Angle¬ 
terre n’a jamais été plus vivant et par suite plus fécond que pendant ce 
siècle, qu'on accuse de somnolence. » Cette défense, M. K. H. la pour¬ 
suit à la fois sur le terrain de la politique, de la littérature et de la phi¬ 
losophie. Passant en revue l’histoire d’Angleterre pendant le premier 
tiers du siècle, il fait voir que, malgré la vénalité des moeurs politiques, 
la moralité générale et la liberté civile allèrent sans cesse en grandissant, 
et que les plus grands progrès de l'Angleterre datent de cette époque et 
de celle qui la suivit immédiatement et se termine en 1760. Un des ar¬ 
tisans de cette grandeur fut, on le sait, Robert Walpole, et M. K. H. 
n’a point asse2 d'éloges pour le célèbre homme d’état. Mais l’admiration 
qu’il lui inspire est-elle suffisamment justifiée? l’a-t-il complètement 
lavé des accusations portées contre lui par Morley et Lcckv? C’est une 
question que je ne veux pas examiner, et qui d’ailleurs m’entraînerait 
trop loin ; mais il me semble que le jugement qu’il a porté sur Burkc 
trouvera moins de contradicteurs que son appréciation delà politique 
de Walpole; la comparaison surtout qu’il fait entre les théories politi¬ 
ques de Burke et les théories littéraires de Hcrder est ingénieuse et 
profonde; comme ce dernier, le grand orateur donna le signal de l'atta¬ 
que contre le rationalisme de l’âge précédent ; il plait déjà par là à 
M. K. H., il me semble qu’il ne lui plait pas moins par sa haine contre 
la Révolution française qu’il condamnait, comme M. K. M. veut la 
condamner lui-même, au nom du développement historique entravé. 
On acceptera sans peine la réhabilitation de Johnson tentée par M. K. 
H. ; l’auteur de Rasselas nous apparaît trop aujourd’hui comme le der¬ 
nier représentant et le chef de l’Ecole classique déjà dépassée; ses con¬ 
temporains en eurent une tout autre opinion, et M. K. H., d’après 
Morley, a très bien fait voir quelle place considérable occupa le dicta¬ 
teur aujourd'hui si déconsidéré dans le mouvement littéraire du siècle 
dernier. L’éloge de Locke était plus facile à faire ; personne n’a jamais 
mis en doute l’influence considérable exercée par le célèbre philosophe 
sur la marche des idées, non-seulement en Angleterre, mais sur le con¬ 
tinent. C’est à son exemple que Voltaire se fit le défenseur de la tolé- 


1. Dissent in ils relations to tke Churck 0/ 'England. 
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rance religieuse, c’est lui qui fut le fondateur de la morale utilitaire et 
son t Christianisme raisonnable * fut l’origine et le point de de’part du 
rationalisme religieux qui remplit le avril* siècle. Enfin, s'il réfute et 
complète Hobbes à certains égards, il prépare à d’autres et annonce 
Hume, qui devait achever le mouvement philosophique avant Kant. 

Après cet examen rapide, mais substantiel et complet, du développe¬ 
ment intellectuel et historique de l’Angleterre au siècle dernier. M. K. 
H. a raison de conclure à sa grandeur morale et politique. « Ce siècle si 
calomnié, dit-il en finissant, qui a produit sur le continent de si belles 
fleurs et de si beaux fruits, a aussi laissé en Angleterre des traces pro¬ 
fondes et en somme bienfaisantes. Il a exercé une influence vivifiante 
dans la littérature, libératrice dans l’ctat, de conviction plus intime dans 
la religion. Voilà ce que les radicaux, les nouveaux païens et les parti¬ 
sans de l’église établie devraient sentir avec reconnaissance, au lieu de 
regarder leurs ancêtres avec un orgueil dédaigneux. > C est par cette 
citation que je termine cet article déjà trop long, mais on s’attarde vo¬ 
lontiers dans la compagnie de M. Karl Hillebrand ; la variété et l’inté¬ 
rêt des sujets que présente son nouveau volume, les vues neuves et ori¬ 
ginales qu’il a exposées, le talent dont il y a fait preuve, me serviront 
d’excuse, en même temps qu'ils font le meilleur éloge de son livre. 

Charles Joret. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. de Fiervillk a publié, à la librairie Champion, deux mémoires; 
le premier est relatif i deux procès que Philippe de Commynes eut à soutenir, l’un 
au sujet de la ferme du sel aux Ponts-de-Cé, l’autre pour une a grosse galctssc », 
appel 6c Notre Dame et qu’il avait mise i la disposition de Charles VU!, pendant la 
guerre d’Italie ; le second concerne un procès soutenu contre les familles Chabot et 
Chitillon par les familles de Champs, Commynes et de Brosse, à propos de l'héri¬ 
tage d’Antoine d’Argenton, procès qui ne se termina qu’après la mort de Commy¬ 
nes par la défaite de ses héritiers. 

— Prochainement paraîtra, à la librairie Firmin-Didot, une édition des .Sermons 
choisis Je Bossuet, due a M. Ferdinand Bruxktièjie. 

— Il paraît chez les éditeurs Charavay une revue historique, intitulée La Révo~ 
lution française; elle a pour directeur et gérant M. Auguste Dide, pour secré¬ 
taire de la rétraction, M. Maurice Spronck; et le comité de rédaction est composé 
de MM. Carnot, sénateur, membre de l'Institut; Henri Martin, sénateur, de l’Aca¬ 
démie française; Eugène Pcllcian, sénateur; J.-C. Colfavru, ancien représentant du 
peuple; EU Brctay, ancien conseiller général de la Seine; Anatole de La Forge, dé¬ 
puté de Paris. La Révolution française paraît le 14 de chaque mois, par fascicule 
de 5 feuilles in-lP raisin et formera chaque année deux volumes de 5 oo pages, avec 
titres et tables fprix de l’abonnement : 20 fr. par an), ^oici le sommaire du pre- ' 
mier numéro : Unité de la Révolution française, par Carnot; — Statuts au comité 







iifloii du «m ternir* do la République française; — Les fédérations rumtes en 1790 
et ]a féia du 14 Juillet, par Aug. Dide; — Mirabeau, par j, baril] (étude inédite: de 
raneiên professeur de ta fuulid de Genève}; - La liberté de la presse pendant h 
Rcvolunon française, par Anaï, de La Fcrgc ; - Message Je G obier au i& bru- 
inaire, document médit, par ). C, Goîfcvni; - Une séance a» club de& Jacobins, par 
Cim, Dcamouliiu, document inédit, publié par Georges LfcCocq (notes prises F ar 
Camille pour rédiger Ee procès-verbal de la séance du j octobre rjgi); - Notice 

ur Benjamin t illoin, par Ht. Charavay; — Essai sur les privilèges, pur Sieyes (réim- 
pitîsicn j - Anecdotes tür la Révolution. 

— H. OcHcm.ûwice, professeur à l'Université de Lemberg, a, dans Le dernier nu- 
méro lie la Revue philosophique, «posé le projet d'un congrès international de psy¬ 
chologie, dont le règlement serait conçu sur le modèle du congrès international 
«anthropologie ci d'archéologie préhistorique; toutes les questions métaphysiques 
«raient caducs dca débats. 

— Nous apprenons la mort de M. Charles-Joseph Barthélemy Gibjlüd. Il était né 

j Pûmes ■Vaucluse} Ec 20 lévrier ib‘02, il ht sou droit 11 Aix. y déviai en ib 3 o pro- 
tesseur titulaire de la nouvelle chaire de droit administratif et président de l'Acadé- 
mie de cette vide. Appelé 4 Paris en 3 S4 a a il fut successivement inspecteur-général 
de* Facultés, de droit, membre du èansril de l'rnstfuctïon publique vice-rec- 

tcur de J'Académie de Pans, titre qu il rési B na Je aS février 1S4S,' En iSbt.il oc- 
cupa, a deux reprises, le ministère de L’instruction publique; après le 2 décembre, il 
tu partie de U commission consultative. 11 devint ensuite inspecteur-général de l r en- 
seipîivrncnl supérieur pour l'Ordre des lettre*, puis professeur de droit romain à la 
Faculté de Paris, puis inspecteur-général pour l’ordre du droit, en rempla¬ 

cement de M. Lafcrrïère. Il avait remplacé erv 1842 le comte Siméon à J’Académie 
des sciences morales et politiques. On a de lut : Introduction historiette à l’étude du 
droit romain iSJS) j Recherches sur le droit Je propriété chef !e S Romains (t 83 SJ ; 
f aa \ xu " rfitsiv "' c du d ™‘ï fonçais au moyen âge (1845); Le traité d’Dtrecki 

<■ ■ ^+?) ' Des libertés de l église gallicane 1&47H Précis de l'ancien droit cou- 
tumiL-r français (tH 5 i); Us tables de Sêtpensa et de Matttgà f i-SiGi ; Novum 
EmMridio* jitrit romam U$fs ; Les trouai d’Osona La maréchale de 

Hllars es ftn temps lit&n; de nombreuses éditions avec des notices, et une foule 
d'articles dans le Journal des savants, la Revue de législation et autres recueils, etc. 

— Le comte Paul de Saent-Victor. mort récemment, était né à Paris en 1SJ7; il 
commença ses études au collège de Fribourg, « n Suis», et les acheva À Rome, au 
college romain; il g rédigé le feuilleton dnittiftique et littéraire successivement 
au Fan 4, à la Presse, à la Liberté, au Moniteur universel, et laissé plusieurs volu¬ 
mes : Hommes cf Dieu* j 1^7,1, Les femmes de Gtethe { ibboj, Barbares et bandits, 
l.l Prusse et la Lomrnuuc ! t by 1) ; Les deux masques , dont le premier volume fait 
l'objet d'ün compte-rendu dans lu prêtent numéro, 

^ W.tLTX, prufeàarur dé seconde au lycée Charlemagne, a soutenu devant Ta 
Faculté des lettres de Paris scs thèses de doctorat : thèse latine, étude sur Je CiWs 
(pedî poème attribué j tort ô Virgile}; thèse française : Des variations de }j Jw- 
gue et de ta métrique IHorace. (Ce dernier ouvrage sç trouve ü |j librairie 
Baerjv 

ALLEMAGNE- — M M, HtLoKairem**, de Berlin, prépare une édition critique 
d'Auréliu* Victor. 

— La &ociéié d‘histoire des provinces rhénanes* dont nous avons récemment 
tononeé la formation, a publié son programme sous ce titre : Denksehrift ùber die 
Aufgabc\f*dcr GeseUsduft für rhemische GtsPikhtskmuic. Cologne. in-S\ 5 r p 
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Ce programme e« riitné par MM. Hirktt, archiviste de i’Etat à DuMeUorf. 
Htthlbaum. archiviste de ]n viU« de Cologne. Loccsch. professeur de h l'Uni- 

vers! té de lîomn. Dans un appendice* M- üoecke, secrétaire des archives de Dussel¬ 
dorf, fait connaître les chronique* ci sources historiques publiées jusqu'ici par ta 
Société. 

■"■ La librairie F. A. Pçrtîtes, de Gotha, a lait paraître les 4» et livraisons dé 
i'Encyktoptrdie dur ncutren Gtsciàdittf dirigée par M W. IIeubst. Nous remarquons 
parmi les principaux articles j Bcucl, Bathory, Bdtthyâny, Bayent, BeaCûrtÆfiwId. 
Bttgiert, Bem, Bfrçsênyt. Berlin, les Màmttorf, Bcihtnt (Gabor), Beusl, Biïmarck t 
Bocrkaj% Bulingbrolcç. Les articles consacrés BU K Hongrois Sont Irai tes avec une 
grande compétence et peut-être trop longuement. Parmi les noms oubliés, nous 
citerons : la Du Barry Jean Ban, Barthélémy l'iutcur de la Ncmttis t Bassville, 
capitulation de Uaylen, Bavard. duc de Heaufort (tôiô-tbfigj, Beaumarchais (qui 
nous semble un personnage hi B tor j q ue aussi bien que Béranger), GuSt.dc Beaumont, 
Bcauregard [le général coniédéréi, Bfiaurcpaire, te commandant dé Verdun Un 179.1. 
Beau vau, Ikcwiia, Bwk {le général espagnol). Bvlcredi, fieldebuKh, Bd lièvre, maré¬ 
chal Blinder, fiel lune et Béa évent (Victor et. Talleyrand), licrgj mi, Itergasse, Abbé Bur¬ 
nier, les Bertin, cardinal de Béîulle* Besanjûn. Bessarabie. Beugnot. iieulé r NiJassoa 
( 1526 , [ôjg, i 8 i 3 }, Bignon, Bigot de Préameneu, Binvau, Biraque, famille de Birkcn- 
feld, maréchal de Biron, Bixio (le ministre de 1B4S), N'aurait-on pas oublié également 
l'article sur la Bohême (Bahmen) : Voici, en outre, quelques erreurs :. art- BaudEm il 
eût fallu parler du procvi-qiii suivit là manifestation du 2 novembre iNüS ainsi que du 
plaidoyer de M. Gambetta en faveur dcDelescEuze'.art, Bayard, il fallait citer Pouvragÿ 
du Loyal Serviteur Cl ne ptS placer le livre de Guyard de Berville en 18241:1 tS&i, 
mais eu [7Û0; art. Bayonne, rentre Vue de Catherine de Médias et du duc d’Aibe «si 
OU filée j art, Ikckx, le général des jésuites est né A Sichem; art. Bel fort, on s’étonne 
de ne pas voir mentionné l'ouvrage de MM, Tiiiera et de La Ltureade, La défense 
de Belfort, écrit sous le contrôle du colonel Déniért ; art, Bander, le séjour Je 
Chartes XII dans cette ville est passé eous silence ; art. Btmis, on eût du citer les 
Mémoires du cardin(I, public* par M. Fr„ Masson ; art. Berry, les tilles du due de 
Berry et de M=* Amy Brown s'appelaient, non pas M 11 * d'issoudun, mais l’une 
Comtesse d’issoudun, et l'autre comtesse de VîeTEOn, et l'aînée avait épousé, non 
F a5 le prince de I-aucinges. mais le prince de Faucigny-Lucingu ; art. Bolssy d r Anglas, 
aucune allusion à la latutuse scène du 1" prairial. Fautes d'impression : art, Bel- 
moût ; Grant {et non üirant). Piltùw (et non Pi lion), an. Bertrand : MatttvlUc (et 
non Mole ville), MaMpeçu (et non M|upuen); lire aussi Bejcrn'dl et non Bescnwil; 
Billaud-Varenqe est Uïl Terrai Îsi r et non un % Tenons! b, Toutes ces critiques ne 
diminuent pas la valeur dé ce recueil, qui renferme des articles. solides et instructifs; 
nous le voudrions seule ment plus complet ; puisqu'il tait une place an général 
Bsllïard, au général BiiSuti, etc.., pourquoi a-t-il laisse de cSié tous les noms dont 
nous avons plus haut signalé l'absence i 

— Au mois d'avril de l’année prochaine aura lieu i Berlin une exposition héraldi¬ 
que qui comprendra Vhéraldique* la généalogie, l'histoire des familles* les sceaux. 

“ jDruircA^ Uteratur^ettuttg annonce que, « selon un désir qui lui a été ex¬ 
primé* elle acceptera Gratuitement les courtes communications qui lui seront en¬ 
voyées sur lus travaux srientjfiquvs en préparation », et prie les auteurs el éditeurs 
d'adresser leurs renseignement à la rédaction. (Berlin* SW, Wllhül murasse, 3a.) 

^-e mois prochain paraîtra une revue, dirigée par M. Alox £Uukoakt cï desti¬ 
née aux étudiant* ; cite a pour titre 1 Studciilen-Léitun*, COftratfeiiMH£ fdr die* 
StuJiêrendeti Dcvtishiands, . V 
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- Le >~ fanvier tSS* h ittMi JW, W( *n/> paraît à Trêves, ch« t’Aftiieur 
L ' nU WUi le ütrc 1 tl WettdeniMçte ZeiLsdtnft fùr GctdtUXte u,td Ktaat *. OJe 
sera dtngée par MM. F. Hetlner. directeur du Ml»& de Trcvrt, CE K UmpWchî 
pnifàt^wi Aiamin à l'Université de (fc™ ; elle paraîtra qua i rc fois par 4a ,- ril ’ 
Je I at>0 finement annuel, jp niarki. ' 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Stance du J 5 juillet 1SS1 . 

M. [JdUlc «i élu membre Je la commission Je Y Histoire littéraire Je la Frnnre 

eu rL-mp'acemeot de M Lit,ré, U commission Ht malmenant gfnti ètmmZ - 

M.M. kenan. Débile. Maureau et Oaaton Paris* composée . 

I/Académie se forme crt comité secret* 

Pçpriae de la séance publique, M le président annonce que 3e prix fondé mr 
% Foud h en laveur delà meilleure Uistm* de» *rtt 4* J îfSÆ 

^ériclrl, n est pas encore décerné celte année» taux récompenses' «ni a «orH.t« a 
litre J encouragemen 1 :1 une, d e 2^00 Ws. à M. Murray! pour son 
OrntS- Ji-if/pitree, 1 attire, de j,om franc*, a Fauteur encore inconnu d'un mémoire 
S8gS5i?ï £?*** P 0OT i fw*ï ! A HeS(in la maison, à Athéna le lempk Ï C 

g^ai. nj*l!£W I«- ««»«« «e «t» ouvert ,i», ler,,ue r.ui, u ° « *n Æi, 

u’ ? U L U ' >r me ? ce ,a Iccmptf d'un mémoire sur 3 a Perjéculitm de Dioclétien 
t-J'i* ^ osr, r ] crrtI ' nc ** ««mufliaiiM sur les antiquités iiponaÎMfi Apràstvoir 

ïïippele. pour répondre aut questions qui Lui avaient, été posées par quelaue* 

S"™. V» Mono I'mm. a, rï„to« jffigÜT&SISi gtiSr g 

ere, qu >1 ani cette époque Lan d écrire ne leur était pas inconnu mais ûu*!!* 
^^ hLd ^ CCCmLtr " ■tf™ 1 *- d'origtiw indienne, colin que des’découvertes 
épigraphique* réccniM ont révélé l'existence dw troisième espèce d’écriiufv lano! 
nmf\' P ?' ancienne encore que celles qu’on connaissait jusqu'à ce jour. M, Je RefnV 
nnntUHe ta puolLLdiLon prochaine de la traduction d r un très ancien ouvrage japonais^ 
qui sera donnée par lui dans la collection de l'école des linr. ■ f ^ * 


u ""l ce qui, dans le «bfauisioe, appartient en pmi 

au genre japm.ais autochtone et ce qui peut Éire attribué ,, d« cmpruriu frîn m? 
Itgtuns delà Chine c i de l'Inde. M de ftosnv espère ItussL éE 
jour par sa pub3LcaiIon T les questions d linguistique asiatique et montrer la dossî 1 * 

^::,l d n^" a ' ;h ' r * m i 4 fami| . te r--i®»iÆliSKïïS; 

xi 5 » IlbetaLnes, tartares, le hongrois et te Illinois. * ^ 

/.Jïî u £ h r c ia '* tü « «f aib^atîej. Dans la première partie de 

tout de la a 7 lt ec Y J,fcf d J rr^ des Joüt»c« anthmpolugiqucs tifées sur- 

uïï ponjlSuKlion des Cfdnes, Ea pltce qu’il convient d'aligner au peuple albâ- 

d2hliî C - thfM î| ra I lll]l 1 uc d« races; il avait donné divine* raisons 

hZ naî« Z S-- C k t Ajbina ^,^ fTa]tnÈ “Uires que les descendants J« anciens Pélâï 
Dans ht Kcpndo partie, 1 auteur s’est flttachf à faire connaître La poésie nation ale 
da P ria unc volteciion de chants recueilli! parmi tes cola- 
HLM albanaises de Une «en royaume des Deux-Siciles et publiés par MM Je RaJt et 
- r P ! Upar î ^ fragments communiqués par M. Benl^w sontda chanta 
^on&a^rti A Ja gloire 4c la nation aibanas.-ic, de son principal héros, Skanderbea n 
frUÏsItn 5 C o?' LOüTempoMins et cotupagnons dïrme/de celSci, tels qu^'les 
frerci Sttini. Lin rtoiarqué 1 lu fuiidana ces poèmes In vivacité avec laquelle s'est 
COtVMrve parmi le* Albanais Cilla eu Italie le souvenir des anciennes luttes du leur 
nutioi, contre tes lurcs. Cl la liberté a Vei laquelle J es poète* populaires 00 ™^ 'Im 
historique*,, qu ils ont presque muioura dénaturés en les racontant 
M. Hrnlévy continue la lecture de.scs kuiei aMUiormeifa Sur rmiçriptian nei, 
de Cinm iflc de Chypre , Jans J^quviJ^ i| p.ésentc de* expiation/ £ÏÏl(£ï Z 
plusieurs termes sémitiques pjsqu ia mol compris. ^ ae 



i 140, qui 
lit cathédrale Ji. Celte ville,) 


Messine et se voient mainteoaui dans 
Julien Hj,vet. 

Le Propriétaire-Glatit : ERNEST LEROUX* 


J-* fur, nurfiMerir iît Marenestt^ flfr. «««/mr'ii SoiKi-Laurent , aJ>. 
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PiiTnitiÉiti-'*' t |tjo. Le Uallktîn InÉïhodiqiic des éttltïca classiques. — fG[. ArijlQtC, 
Moriik b tficmniiquc, (1. p . PüLunrwT, Cahhau, L. Lêvv t Thurot. — tGt. Lutta. 
LlikJe but k coiiBcil et u par |$| étais Je fa seconde Ctmïèdéfiitioii ailiénîennc. — - 
itiB. Lla», L'tlqquïnceattiquc, tea alliés et adversaires de l!kmo4th£ne. — [O4. 
f-RJuiLL, Sur lu premier livre de Tïïç-Llvc, — cti^. TPîATCMfcVrLY, I.a France et 
1 AIEcmpc büus Louis XVI. — Chronique. — Académie des, Inscriptions, 









;ii(ï, — lUblioiitt-rn plilln!»j;ie» eln^ii’n. Année 1 33 r _ Prcmiiür fitscicule tit¬ 
ra Cfl ri cl i janvier â mars-, Paris, Delà lai n„ 1 vol, 4(1-3“d« 119 pages. 


On vçîl se répandre, en ce moment, dans les établissements d'ensei¬ 
gnement de notre pays une publication intitulée Bibliotheca philùiogica 
chus ica ou Bulletin méthodique des études classiques^ qu’il faut bien 
prendre garde d* considérer comme un recueil Lançais ou comme un 
büti recueil. CesE l'édiicur Calvary, de Berlin, qui, depuis sept ou huit 
ans, fait contectionner cette bibliographie trimestrielle par quelque com- 
mis médiocrement lettré; il la .^ert, comme appendice, aux abonnes de 
l + excellent Jahresbcrîcht fl/wr die Forslchrittc des classïschen Aller- 
thunurvissensehaft que publie chez lut M, G Bursian. Au milieu d'un 
fatras d'inutilités, et à la condition rie corriger mentalement les mé¬ 
prises du commis, un philologue un peu expérimenté trouve tout de 
même dans: l:i lïibîiotheca à se renseigner tant bien que mal sur les pu¬ 
blications nouvelles qui sont de nature À l'intéresser : si bien que ladite 
Bibliotheca jouit de quelque succès comme pis aller, ür I éditeur berli¬ 
nois, désireux de tirer une seconde mouture de sou sac — ce que personne 
ne songe à lui reprocher., — a éi* l’esprit de s'entendre avec une maison 
parisienne, h laquelle il s’est engagé de livrer, après son tirage original 
terminé, un autre tirage où les titres Je section et les titres courants sont 
traduits en français* — si toutefois I on veut bien «dmetlre que des li¬ 
tres comme « Inscriptions orientales en tant quelles présentent de l'inté¬ 
rêt au point de vue de lu science antique i soient du français, et si l’on 
accepte bonnement que te titre Sammebverke de tetic section où les bi¬ 
bliographes ont coutume d'entasser tout ce qu'ils ne savent où caser ail¬ 
leurs 1 connue : Coraï, Lettres à Di mi trios Lotos, ou ; Di 1o tragoedia ed. 
Suringarj, soit décemment traduit par les mots Œuykes complètes. Voilà 
b belle marchandise qu’on veut bien nous faire venir de Pétranger, 
comme si Ion n'était, en France, ni capable de produire ni digne d’avoir 
mieux que cela. ^ 


Nouvelle wrk T XII. 
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|ri|, — r. Mrlitàt^t ilfli-nlc- n Mi-amntiuo Ï 3 WÎtü;nK Eivrc, Texte grec, avec ïn- 
CroduCïiûfl, ni'«tCS et remnrquei. par M, A« Philibert, Paris:-, Dëlaluk» TÉMï, in-il 
de LV Ct 41 pages, 

— 3, Avltlnuv Htar*!* ù ItilcDmDqtlP (livre VIII),. Nouvelle ré il ii en AVEC une* 

étude sur Aristote, une analyse complète Jg la Morale à Nicomaque, des note» hia- 
(□rÉ-iuc* et phîlosopbiq'j» eî des éctiUreisaecneiUg, par Ludqvjc Car a au, Paris, 
GerfUer-ItajlM'lrc, de toi pages, 

_ 3, Aristote, Vitu-a In u SleointMiup (huitième lîvrei. Teste grecj publié avec 
Une introduction, un argument, tl« noies en irançais, ct suivie d'utii extrait des 
Ksa,i-s do Monuigev, par Lucien Lkvy, Paris, Hachette, lüSi, in-iâ de 1&7 pipes. 

— 4, Vrlitcte, Marcio û Jtü^emaaijür, livre Vllf, Traduction minçaise 4 e 
Fraufoîi TmNiOT, revue et RO-'omj lignée O'ünC fol réductio n. et de notes par ClmrlçS 
Tmi#<vt, Paris, Hachette, iMi., în*ll de Ü4 psges. 

Le. nouveau progra mm a de la classe de philosophie l’ail éclora, ett ce 
moment, une gén crut ion de Huitième livre de la Morale d'Âristote a 
Nicomaque. L'une de ces nouvelles éditions, qui e^t due A M* Phili¬ 
bert, est née bien vieille, et 3 e reste y est encore bien voisin Je celui de 
LAldmc : pour cet éditeur» dhûEleurs diligent, n on-5 eu le nient lu recen¬ 
sion deSusemihl yoy. la Revue eriUquedu 14 octobre iSSo T art, 3 . t 7) , 
mais même ta grande édition du l'Académie de Berlin, du co nune n ce¬ 
rne rît de ce sieele T n'cxiste pas encore, 

M. Ludovic Carnau sVest pas retardataire & ce point. Sa * nouvelle 
édition a est ta reproduction exacte de l'excellent texte de Suscmib! ; te 
respect de Susemihl a été poussé ici jusqu'au point d'adopter ses tau tes 
d'impressions par exemple, jnrçSk ct âpetih^xtsi (p. 79 et b8, Carrais], pour 
ptjîb et fegatéexez, ce qui iVesi nullement indifférent). On rencontre là 
aussi Jeux ou trois notes critiques, dont une a tu usante, et trois ou quatre 
notes grammaticales, dont une malheureuse, 
i'Lvît guipai çEXst mi: ïj rsàiiiiv çi’Us, dit Aristote; à quoi la note ajoute * 
a sous-enttndu pivçji- » Un ton grammairien tventpas permis au prute 
d'imprimer autre chose que : so us -en tendu (jti-ajAe;. 

Voici le début du VilI* litre de la Morale à Nicomaque : Mirà Si 
taS** ^t)das Stteit' Sj SieX(u?v. Quelit’opinion. M. G. peul-il bien s* 
faire de I 1 intelligence de la gent philologique? Il a écrit, sans sourciller , 
dans son annotation, qu'un manuscrit et quelques éditions portaient 
Ô&-", mais qu'il prêterait, quant à lui, k leçon s»trs* a donnée par Ica 
meilleurs mamiser!ta u r Ainsi un manuscrit — passe pour un manus¬ 
crit ; que ne trouve-t-on pas dans les manuscrits? — et plusieurs braves 
éditeurs auraient fait dire ici à Aristote l » Lt maintenant LL choisirait 
de traiter de l'amitié b! Qui ça, il? Je comprends que M. C. préféré 
iîjaiT 1 3v, il serait à propos de traiter de l'amitié. A dire le vrai, jamais 
éditeur, ni copiste que nous sachions, n'a eu la bêtise d écrire ici f/oi" 
Sv. Seulement un peu plus bas* ù propos de ces autres mots d'Aristote 
®«n -Ap svïsi; îir-d ■** tfàh Susemiht, eu critique consciencieux, 
avait tV"-é qu'au lieu de zKv-' 5 v r un manuscrit et quelques éditions por- 
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talent ti tX3'"s. C’est peut-être là que M. Carrau aura puise sa %;trinctier. 

M; Lucien Lévy n'a reproduit qu’une des deux fautes d'impression 
■ de Su senti h I dont on parlait tout à l'heure {jn]& pour imj&v). Il n’a, en 
outre, qu un seul tort, c’çst de dire {Introduction. p, i r) que a le texte 
de Susemihl ne diffère pas sensiblement de celui de ta grande édition de 
Berlin .. ; cette opinion est empreinte d'exagération, à moins que M. L. 
ne fasse Je sensiblement un synonyme de gravement. D'ailleurs l'Intro¬ 
duction philosophique qu’a rédigée M. L» pour cette petite édition de 
classe est quaiitiâ; d‘ u excellente a par M. Ch, Thurot, ce qui est 
tout dire* Ajoutons que Tan notation placée au bas des pages est décidé¬ 
ment intéressante. 

La nouvelle édition delà traduction Fr. Thurot, publiée par M. Cb, 
fhurot, est destinée à servir aux professeurs et aux élèves de philosophie 
de complément de Fcdidon Lévy, Dans T Avertisse ment, le nouvel édi¬ 
teur expose dans quelles circonstances Fr. Thurot entreprit, au com¬ 
mencement uc ec siècle, sa traduction de la Morale à Nicomaque et de 
la Politique d'Aristote; de quelles éditions et autres livres modernes il 
s est aidé, lui Ch. Thurot, pour publier la présente révision, et dans 
quels endroits il a Jugé à propos de s'écarter du texte de M. Lévy. Dans 
l'Introduction qui arrive ensuite, M. Ch, Thurot établit solidement le 
sens des mots d=?rr;, “ifb;, ^Xfa, chez Aristote. Les notes qui terminent 
J'opuscule sont d’un grand secours pour comprendre â fond le texte : 
clics sont d’un philosophe, qui est en même temps un gram mair ien et un 
critique. Elles viennent bien ü propos combler une lacune de l’annota¬ 
tion de M* Lévy, laquelle est presque purement philosophique. On ne 
transcrira pas ici les observations relatives soit à la constitution, soit û 
1 interprétation du texte, qui sont faites pour b première fois dans cet 
opuscule. La plupart de ces observations originales sont de M. Ch* Thu¬ 
rot lui-mèmc ; d’autres ont pour auteur M. H. WeïL Les philologues 
qui s occupent du texte de la Morale à Nicomaque ne peuvent se dispen¬ 
ser de se procurer cette pbquet.te, quoique de destination scolaire cl de 
modeste apparence, * 


l6ï. “ Un» ftyitctlrliHt Uei- la u tm zsveiten athcnischcn HuiuL. 

£‘ n Beitng z-ur Kumlfi Jti auischen. ^mtmechls, Dissertation inaugurait,, par 
K mil Las*. F.lbing, fSSo, i vol . jn-S® 1 de (3g pages* 

Dans celte brochure, — peu agréable à lire â cause du défaut de con¬ 
cision du style, — il s'agit de la composition ci des attributions de ce 
conseil {cwéîfwvl, élu par les états de la seconde confédération athénienne 
(années 3yS et suivantes!* qui siégeait a Athènes en permanence et par¬ 
tageait avec le gouvernement athénien lad min isi ration désintérêts com- * 
mu ns a cette ville, chef-lieu de Ja confédération, et aux autre? mern- 
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brüs de la ligue. M. BusoJt avait iraicë, il n'y a pas encore très tangtempï, 
ces questions dans un chapitre d'un ouvrage instructif dont le titre com- 
plci est t Der ~U'eite athenische Butid und die auf der Autonomie te- 
rtthende heltenische Politik von der Sch ledit bei Km dos bis ;ywi prie- 
den des Puhuios* Mit einer Einleitung ; qtir Bedeutïwgder Autonomie 
in heHenischett Bundesverjdssungen \ 

Depuis 3 a publication de ce livre, quelques inscriptions nouvelles ont 
tité découvertes, qui permettent de tracer d’un trait un peu plus sur la 
limite des pouvoirs de ce Symrdrion, C'est ce qui a engage M, Lcnz à 
prendre la plume Tl croit que toute l'importance du Synedrion n'avait 
pas été aperçue par M, Bu soit. Sans dédaigner les suppléments d infor¬ 
mation que M. L. apporte, nous ne trouvons point qu'il modifie bien 
gravement les résultats qu'on admettait jusqu'ici sur la foi de son devan¬ 
cier. Tel qu il est. et en dépit d'un petit air de suffisance qui choque, le 
travail de M.. L. mérite qu'on ne lui fasse pas mauvais accueil,, puisqu'on y 
peut rencontrer, après tout, tant dans le texte que dans les noies, l'indica¬ 
tion de tous les textes relatifs ù la question traitée avec commentaire de 
1 auteur et discussion des opinions antérieure ment soutenues. Si une 
liste des quelques passages d'auteurs et inscriptions* auxquels il faut se ré¬ 
férer pour prendre une idée de ce que fut ce Synedrion, avait été rédigée 
et placée en te te de la dissertât ion „ et surtout si ces textes eux-mêmes y 
avaient été reproduits, ce qui n'eût point occupé beaucoup d'espace, l'u- 
tdité et par suite l'intérêt de l'opuscule de M. Lenz eussent, a nos yeux, 
été bien plus considérables* 

Ch. G, 


i£3, — »l(i A Ilitch ? t drîiice AbihciJang, zwdter Abscliuitt t 

Dumnsthcnes' Gcoestca und Gcgnçr, dargüsSelU von F, Blasé. Leipzig, Teuhncr* 
iSSû, t Vol. in-H*, 3ât> p, 

« Avec ce quatrième volume que je publie aujourd'hui, l'ouvrage que 
«f j'avais commencé en e&ôS est complèffcment achevé. Le dernier cha- 
« pitre du présent volume se rattache étroitement au premier chapitre 
n du livre que j'ai fait paraître en 1864 : F Eloquente grecque d'Alexandre 
n Auguste m* Tout le monde comprendra le sentiment qui a dicté à 
M. Blass ces lignes, par lesquelles débuie la très courte préface qu'il a 
mise en tête de son dernier volume. Au moment où il parvient au terme 
d'une oeuvre aussi considérable, poursuivie pendant tant djannées avec 
tant de patience et Je conscience, il est bien permis à. l'auteur de jeter un 
regard en arrière et de mesurer le chemin qu'il a parcouru. Rien n'est 
plus naturel et plus légitime que ce sentiment de satisfaction auquel 


* t* Leipzig* 1&74, in-tK '^irê à part du f volume du Supplément Jes JahrbÙcter 
fùr ctajÆbhe Philologie. Cf. Ij Revue tritiqu ^ du 3; 1 novembre 1 S 7 &. 
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M t R, s'abandonne. Ayant entrepris une lâche très longue et très difficile, 
il S'ü conduite jusqu’à la fin, sans qü’on puisse surprendre dans ses 
quatre volumes aucune trace de fatigue ou de négligence, Son livre est 
certainement un des plus savants et des plus remarquables qui aient 
paru dan s ces dernières années. 

Je ne veux pas dire qu r ii réunisse toutes les conditions auxquelles 
devrait satisfaire, suivant nous, une histoire de l'éloquence a t tique. Il 
ne faut point le juger d'après nos habitudes françaises et avec les exi¬ 
gences de notre esprit. On s'exposerait à une véritable déception et Ion 
risquerait d'éire injuste pour M. Blass* SI nous ne possédons pas, en 
France, une histoire complète de l'éloquence a ici que, du moins quelques 
chapitres de cette histoire ont été écrits chez: nous d'une manière su¬ 
périeure. Ce n'est point précisément d'après ce modèle que l'ouvrage de 
M, B, a été composé. Pour l'apprécier à sa juste valeur, il est bon d'ou¬ 
blier les belles études de M. Perrot sur les prédécesseurs de Démosthènc 
et surtout le Lysias de M. Girard. La comparaison, en ce qui concerne 
la partie littéraire do sujet, serait trop défavorable à l'auteur allemand. 
En revanche, il a cet avantage, qui est considérable, d’avoir mené 
jusqu'au bout son entreprise, d'avoir suivi son sujet depuis le commen¬ 
cement jusqu'à la h n et de l'avoir irai té dans toutes scs parties. S'il est 
permis de croire que, même après les quatre volumes de M. B., l'histoire 
de l’éloquence attîque reste encore à taire, on peut affirmer, du moins, 
qu’il sera désormais impossible d'écrire cette histoire sans recourir au 
témoignage de M. B. et sans invoquer son autorité- 

On sait, en effet, quelle est l'abondance des renseignements de toute 
nature que fournit son ouvrage. Comme dans les volumes précédents, 
l'auteur donne la biographie de chacun des orateurs qu'i^ étudié ; il 
dresse la liste de tous buts discours, de ceux qui ont péri comme de ceux 
qui ont été conservés ; il analyse avec soin les discours qui nous sont 
parvenus ; surtout, il s’applique à caractériser le style de chacun des 
représentai ns Je l'éloquence étriqué, M. B. est un philologue éminent, 
qui connaît a lond l'histoire la langue grecque. Sur l'emploi des 
expressions poétiques ou empruntées au langage de la conversation, sur 
b construction des périodes, sur l'usage des bgürcs de mots ou de pensée, 
sur ces mille détails qui donnent au stylé de chaque orateur sa physio¬ 
nomie propre, il apparie les renseignements les plus minutieux et les 
plus précis, ira bien compris cette condition de l'éloquence ancienne, 
de l’éloquence des Athéniens en particulier : un discours de Dèmosthène 
ou d H y r péri lie est véritablement une œuvre d’art, oü rien ne doit être 
négligé par le critiqùe, parce que l'orateur n'y a rien laissé au hasard. On 
méconnaît ce caractère, lorsqu'on demande seulement à ces discours tics 
informations sur la politique ou la vie privée des Athéniens, lorsqu’on 
s’occupe uniquement de déterminer leur valeur historique. Ils veulent 
être étudiés en eux-mêmes et poui eux-mêmes, et on ne peut Itÿ? appré¬ 
cier qu'a la condition de décomposer ks périodes, comme l a fait M- FS-, 
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de noter ka différentes manières de placer gu de choisir les mots, et 
presque Je compter et de mesurer les syllabes. 

Ce qui fait défaut à ces recherches aï savantes ci si expies de M* B. r 
c’esr, il me semble, qu'U ne s'en dégage pas une impression assez nette, 
tes observations de détail sont trop multipliées et, par leur nombre 
même, embarrassent quelquefois l'esprit du lecteur au lieu de l’éclairer. 
Après avoir lu le chapitre consacrée Lycurgue ou à Eschi ne \ parcient» 
pie, nous avons acquis successivement une fouie de notions sur h vie, 
sur l'activité politique qc chacun de ces deux orateurs, sur leur manière 
d'écrire, de construire leur phrase, etc. ■ mais nous éprouvons quelque* 
peine j porter un jugement d ensemble. L'auteur examine avec beaucoup 
de soin, souvent même avec beaucoup do sagacité, les dtàérentes faces de 
süü sujet ; il est moins heureux ou moins habile, quand il skgit de sa 
résumer et de conclure , tous les éléments d'appréciation se trouvent 
réunis dans ] étude de M- B. ; mais il faut, pour tes en dégager, s impo¬ 
ser un certain travail. Un simple changement dans la disposition de 
l'ouvrage, une meilleure distribution des parties qui le composent, 
suffirait probablement pour remédier à ce défaut. En voici un autre, 
qui est peut-être plus grave : la partie historique ti est pas assez complète. 
M IL nous apprend quel a été te râle politique d r un Hypérïde ou d’un 
Lycurgue, mais ces renseignements isolés nç suffisent pas. Il aurait fallu 
des retours plus fréquents sur i'hlatoirc générale d'Athènes, hauteur s'est 
renfermé trop exactement ou, pour mteus dire, trop timidement dans 
son sujet; il s est interdit ainsi bien des développements qui auraient été 
necessaires ai: quon regrette de ne pas rencontrer dans un livre tel que 
le sien. 

Par ces observations, on voit qu'il serait difficile de transporter direc¬ 
tement en français l’ouvrage de M* Blass. U serait pourtant i désirer 
qu d pût être adapté aux habitudes de noire esprit et de noire enseigne¬ 
ment. Nous aurions ainsi un ouvrage d’ensemble, qui nous manque et 
qm noos serait extrêmement prédeux. Tout au moins, il est permis 
de dire que le travail Je l'éminent proftwseur de Kid a bien sîmplffié lu 
de celui qui voudrait écrire, après lui e i pour U0U3] une bistûim 
Je l Eloquence attique. ün trouverait avec peine un guide plus sûr e* 
mieux informe. 

R» LALï-IEfl. 


t Quoique l«3pprécInteas Je M. R, soient. É „ fpfÆât, fort jud^euws je 
31 **** ^en Mvènnnu' Esehinc dans ctut phrase > v . ii ? ) : wir habar , n ihr 
d(rn Typiwde* En patsiini condattnaticrt sur les idées politique* di'i f h i m 

J 3 ™ c p;iniîC dlffici,c ^ i0,l * cr|rü à « iugçtrtani, si rigfutrçux, porté sur le s*Jem d 
brilLint erauur, 

.- 2 je Foint ïnûmer pr 11 q U * M. B. Sy ,t imputai Û exprimer de 

. idée» générale* ; k-s pagrf 3id^s3, Jans lesquelles N présents ses conclusions 

fourni^ la preuve du contraire; j'mdlquç seukmem Hmprreskn quc HFs« h 
l«ture do chaque chapitre, pri* ffoJéaiem, 
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çüfi. — A* Fatf.£iJ-, EiiUf««tnenia «.î T- U*» ï11>rUuü iwlmiim. UplJLlil, 

Librairie ULMiiâmiquc, iHNj.So p. ï n-8^- 

Depuis quelques an nées, M, Frigell, l'éditeur bien connu de César, a 
publie toute une série. de travaux très importants sur 1 ite-Live : LrVta- 
norutn îibrorum primat 1 decadis smendtîttdac ra/tt» (1875)1 Colldtioco- 
dieum l+iviûitorum* Purs 1 (1S 78}» ci. Petite dephiloi*, IV„ p. 100 sqq. ; 
Lïvitts son: hktorie$ktifvare (Tîtc-Lïve considéré comme historien) 
(i38o} > cF/^c. dephil.'W’, p.175; enfin d’excellentes éditions classiques, 
avec commentaire ert suédois,, des livres XXF, XXI F et l Lr dû Tite-Lïvç 
{Stockholm, Korsiedt, 1^79 et iS8o). Le mémoire que j annonce aujour- 
d'hui, outre qu’il contient plusieurs additions ou rectifications 1 la Coï - 
fatio, etc,, traite de plusieurs questions fort intéressantes. Il comprend 
deux parties ; dans la première ip. i-‘3o] r M, b. recherche quelle auto¬ 
rité il convient d’attribuer, pour l'établissement du texte de la idécade, 
aux différentes classes tk mss., et notamment au ms.M. Pour b premier 
livradeTitê-Live, il a compté ij passages 0(1 M scula gardé le vrai texte, 
17 où lu vrai texte a été conservé par RD, 3 seulement où il n a été con¬ 
servé que par PF ; d'autre part, pour le même livre !«*, il cite 62 
fautives particulières à M, 3q. particulières à RD, 44 à PF. M* F- pense 
que les derniers éditeurs de Titû-Lîve, surtout HertJt et Madvîg, se sont 
beaucoup exagéré l’importance de M et que, dans les cas douteux, ils ont 
eu tort de préférer des tenons données par M seul aux leçons données par 
tous Ses autres bonsmss. A l’appui de celte conclusion, il examine tous les 
passages du livre 1 er otice cas se présente, et cherche a montrer qu en réa¬ 
lité dans ces passages La leçon de M est moins bonne que celle de PF RD. 

Je n'accepte qu’en faisant certaines réserves les chiffres cités plus haut; 
j ai dit ailleurs J pour quelles raisons je croyais que ces sortes de sîaiisti¬ 
ques des leçons bonnes ou mauvaises offraient toujours plus ou moins 
matière à discussion. Mais j 1 inclinerais assez à partager l’opinion de 
M. F. au sujet du ms. M ; Je mon côté, je m'étais occupé précisément de 
cette question il y a quelques années, et j étais arrivé au même résultat 
que lui. Comme lui, je ne vois T-ias de raison sérieuse d’attribuer à M, 
pour rétablissement du texte, uni; autorité prépondérante : s il est vrai 
que M a souvent conservé plus fidèlement que d'autres mss, k texte de 
l'archétype, en reproduisant les doubles leçons que cet archétype devait 
présenter, h d’autres égards M ne contient pas moins d'altérations que les 
autres mss., et même des correction;; (y. FrigelL p. 5 „ et et, 2, 3 b, q, eu 
propere amiyntiet, i, 1,4. venisse)* D'autre part, M, F. fait remarquer 
avec raison qu’en plusieurs endroits la première main de M est difficile 
à reconnaître *, et que, dans certains passages, les éditeurs qui ont cru 


ï- < 2 «a w frùkaû tractantJae ratftiNtf, etc. (Paris, Thonn, 1879}, p. 3 tt. 
a, M. KrigcU pcnic que le texte Jeu mw. U l^ur. 3 . qui dérivent Je 

peut servir, Uatis osttün* cas, ù établir quelle était lu leecm primitive de R*\ :nalhtu- 
reuitmcnl, ces tüia, ne ïc présentent souvent que ta, ticuiione main de M ; ainsi i, 
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*“ r dts le ï°» s d = M "’y cm mis en ràdîtd q M âa mlia . 
vais* lectures de M par Abcbetti ; à ce polo, de vue donc, Ion risqut . 
r.m moins il suivre PP RD ^'5 suivre M seul. Entin, M. Wodrijt ' a 
au.re 1 attention sur ce Sût que. dans les cas qui par eue-mêmes ton, 
douteux, \5accorde quelque,ois.avec PL ■ conirc M iv. 3 , is, u. +j 33 ( 
,o. 35 , 4. 5, 3 , 4. 45, 3}; aucontraire, l'accord de V avec M contre PL 
est plus rare, et ne se présente jamais dans des cas oti lune et l’autre le¬ 
çon est egalement admissible en elle-même. Or, V ayant une origine 
toute distincte des mss. Nicomachiens, les leçons communes à VPL doi¬ 
vent représenter, en pareil cas, le teste de l'archétype des mss, Micoma- 
ehiens, et les leçons parlRuiiéres à M doivent, dans le même cas, prove- 
ntr a une alteration postérieure. r 

Toutefois a y a une question à laque!le M. F. ne me parait pas avoir 
accordé assez d importance : c'est celle du classement des mss M F dit 
en passent, p - : „ Ea igitur opinio nobis contirmatur esse transalpinos 
V . se< - ta « Flotentmae (M; propiores qusm Vaticanne i.RD), 1 Si ceci 
aait etaLdi, il serait démontré par la même qu’en eSs de doute la leçon de 
Pt- RD est préférable a celle de M : car, s'il fallait mettre d’un côté RD 
f “ d ' J llltrC M-f-PF, il serait bien certain que toute leçon commune 
a RDq-PF représenterait la leçon de l’archétype. Malheureusement b 
question est fort d.fficlc; d'une part, il y a certaines fautes d'un carae- 
ti.re tout a tait particulier qui sont communes ù PF ce à RD {L , par 
cjtcmpkv 1,7, 12, l'omission des mots Hercutï, adiubitis ad ministe- 
num ce ^ semblerait bien indiquer que leu deux famille, 

pr et RD IL; dérivent d une même copie Je l'archétype et M d’une au- 
tre; J autre part, au contraire, dans des passées oti les mss. sont partagés 
entre deux leçons également possibles en elles-mêmes, V s’accorde quel¬ 
quefois avec L contre PM fv. 3 . r 9 , ,. 38 , 4. 44, ,. «, 3 Ê , , . £ e[ , 

comme la leçon de 1. doit représenter en pareil cas le teste de ( arché¬ 
type des mss. .Nicomachiens, il semble qu’on ne s’explique pas bien I ac¬ 
cord de I avec M, si P et M ne dérivent pas d'une meme copie Je l archc- 
t;pv. et L J une autre . Je me contente ici Je signaler cette difficulté, 
sans cherchera la résoudre; j'y reviendrai une autre lois plus 4 loisir 
Je ne su,vrai pas M..F. dans la seconde partie de son .ravai] p. , 0 . 
78), ou tl pass e en revue différents passages du premier livre dont le texte 

t, t. le Laar. S porte a duofcu J au .| iv iUgt. ; a Juchas Enta r „ 

souvent .ossi ils .-écarlcn, «le .M : J. j ,, Lar. t et le l/acl ont 

a^rir^ etc. ,c ont 

** Attafada Umarüi. Bâ oNiicis VtmtouiJ tiudarliate tijviûwjM ,^3 
.. Qui dit Ldi. RD; on „i, que LR* sent *. JE £££"*' ' 3 " 

Je 7 . 34, 9 lomis&ioa cofnnnutjc à M Cl à L ttü UHjuini r iL - l s 
rera. étant répété h quelque, ligne» d'inicnatlle, on comprend’irésW™ Z j^T 
putes JjlFcrems aient pu comme,ere te même fente et passer mute la psxrie 
disiRpau contraire, 7 ,, Ia l'omisalan des mers Htrcuti .Juraijæ eu un our 

ÏSg” "• S " erepu “ proJ “ irei *« «Pi«s SgZZfc 
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«st controverse et où il discute avec beaucoup de sagacité !a valeur des 
leçons pu des corrections entre lesquelles sont partagé Jet éditeurs. Cette 
partie contient aussi, des remarques très intêrcssantics sur diverses ques¬ 
tions relatives soit â b langue de Tite-Live, soit â la langue latine en 
général. 

Mais ce que je ne saurais admettre t c'est J opinion exprimée par 
M. F. p. 40-5 a, d'après laquelle le présent ou le parfait du aubjoac- 
tiÉ latin auraient pu s'employer, tout aussi bien que 1 imparfait ou k 
pl uwj ne-parfait, pour marquer une idée de répétition : mmtserint pour 
mansenmi, superarit pour superavit. etc., dans les divers passages que 
cite M. F*, ne sont autre chuse que des fautes de copiste, Cliez César, 6. 
h. 4' ï e n’accorde pas Ju tqut que si facial exprime la répétition : le 
subjonctif û ici le sens conditionnel,, et l'on pourrait traduire en français ; 

"■ ifctnï lu cas où il viendrait à agir autrement, il n'a plus parmi le 
siens aucune espèce n autorité 

P. Sp s M. F, parle de quelques différences qui existent entre ses colla¬ 
tions et les miennes, et dit qu'il croit pouvoir maintenir certaines de ses 
leçons. Il est évixlem que j'ai pu me tromper aussi bien que lui, et ainsi, 
d'après les détails qu'il donne, H est probable qu'il a mieux lu que moi 
ce qu’il y a dans R pour les deux passages p. 34* 3 et p. 22, 1 de féd, 
xMadvjg. Mais, pour les autres passages dont H parle 12, 20, 22, 3 1. 2?* 
35 . 28, 1 3 j r je rte puis ici qu'affirmer de nouveau que les leçons que j'ai 
publiées comme étant plus exactes que celles de M. F. sont formelle' 
ment indiquées, telles que je les ai données, dans mes notes prises sur 
les mss. Dans le passage i + i. 7 en particulier, je puis garantir que Lau- 
rcuîcm se trouve dans R NS I en Laur. j. 2, 3 , Magl. r et, comme j’aî 
collationné M dans le même temps que l'examinais les autres niss. de 
Florence, je ne crois pas que la variante Litureniimim aurait pu m'é¬ 
chapper dans M ; de plus, la leçon Lpurcntçm est attribuée à M par A Isch. 
et par Ha /ç â D par Hcrt~ * je crois Jonc qit icj M. F. a dû se trom¬ 
per. 

1, 3 a, 2, volet ce que j'ai noté de la leçon deM : h régi suivi d’un trou 
oam» le papier; ù 1 endroit où est^k trou, on distingue des traces cTtm r 
ünalî l a *yliifce£ï est récrite de deuxième main s», J'ai collationné E pour 
ce pairage; je n'ai pas noté qu'Ü eût autre chose que régis. 

^ j, et i, 1, i, le -\fagt. Et les laar. t, 3, 3 t donnent me ip- 
siim (sans -et) et fuerant. Dans le premier de ces deux passages, H y ti 
peut-être là en etiet une confirmation de la lecture de M. F. pour M. 

F. 40 1 1 . 23 du mémoire de M. E-’,, il v a une faute d’impression gé- 
Hante : au lies de R, il faut lire ; R. 

F 2? passage t, 8, 5 }, M. F, détend avec raison Je teatc des nus.. 


w Î» fr gC , li dl \ a IOrt Hcxtï, M aurait IjruratùtuisK ; ce qui J a Trempe, 

c ILS 1 I c 4- -S Jlcri; de mcttrL deux pâiats (ij ejuïc la ltfoti qu'd Lidupte a cslk- 
qui! rejette, * 1 * 
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jJieiehdae : mais je n'entends pas cc textecomme lui; voicicomment je 
comprends t adîciendae mvliitudinîs eu usa m «ut urbi c rescc nti etiam 
multitudinem adicerel, quae urbem incolerct »; ce sens ’ me paraît in¬ 
diqué par les mois ne vana ttrbîs magnitude esset. 

- P. 66, M, F. die à iort Tt[e-Livç, 29, jo, où ajfflictarî (P dorme 
ajfectari n'est pas du tout pour afflictatum esse ; 1 épidémie dure encore 
au moment où Ee consul écrit. M. F. aurait pu citer César, De B . G',, i, 
1^8, 4, « i tique (oppidum} n a cura !qd sic muntebatur etc. fau lieu de jti«- 
nîlurn et et) j, mai? v. à cet endroit l’esplicaiioti fort juste que Kriner 
donne de cette apparente irrégularité ; la remarque de Kraner s’applique 
aussi aux deux autres passages cités par M. Frigell \. 

En terminant, j’exprime le vœu que M. Frigell veuille bÎEn nous don¬ 
ner un jour, comme il Fa fait pour César \ une etude sur les confusions 
Je lettres et autres fautes qu'on rencontre dans les mss. Je lu 1 *" décade 
de Tite-Livt : personne n'est mieux préparé que lui à entreprendre ce 
travail* 


O* Rrcn ann. 


È J J?. — I.n Fl-iinri' il l*AI]rmn|;iic «OllU I.OIll* X \l3Vtt Un con¬ 

tenant Jt» lettre» ei Je» mémoires inédits de Vcrgcnne* par A_ TkATCUtvsiT, pro¬ 
fesseur I rUnivertité cTOdcssa, PjrU h Germer-Bailllere. tS&o. 


Si r pour former un bon livre, il suffisait d'un certain nombre de do¬ 
cuments inédits publiés et mis en œuvre avec taEenr, nul doute que Et 
livre de M. Tralchevsky sur la France et l'Allemagne sous Louis XVI 
n eût de justes tîïrcs à cette qualification. M * T, a eu la bonne pensée 
d'étudier aux Archives nationales h correspondance entre Louis XVI et 
le comte de Vergennes relative a Ea politique extérieure de la France de¬ 
puis 1774 jusqu'à i “86 ; il a également trouvé là quelques mémoires de 
Vergennes, de Galonné, de fireteuil, de Ga stries* de S ou bise* etc.* ap¬ 
partenant aux années 1784 et iyS 5 , Je suis disposé à croire que M. T. 
aurait mieux fait Je publier tout si moment l'ensemble de ces docu¬ 
ments enrichis de notes explicatives et tout au plus d’une courte intro¬ 
duction. Il n’a pas cru devoir s'en Tenir là. îi s'est borné à nous donner, 
d'une collection comprenant 1 $7 lettres que nous voudrions avoir 
toutes, les 20 ou 3 o lettres qui concernent Les affaires d’Allemagne, 


i- Ccsî celui ^ue H. Frigell SuL-ttiêitic donne dira son éJ. du livre |. 
ï. On trouvera, beaucoup d'aulrci exemples semblât le» iflctûdsHiJ’ t muriiunfUr f Je- 
fendilur, cingitur, vtitiunlur t tégîtiir, didduntur, adurnatur, ebex Pline, Lcttm r 
1 7 » ■*1 7 * 3 L | ?, é, y, 1 fi 31. 3 J* .--.f, J 5 * 35 . Cf, fCiièidt t ij, ^,i>d 

14^*1- A Fictif il y aurait au*$i, en pareil es», le présent ou l'imparfait 1 «. oppidum 
ipu natura l«t salis muriiebat » t'et non mottfl-di}. 

i. C. Julii Caetarit dg Mb Gatlica, etc., reeemuiU. A. Faicru., [Il* i. : De mar¬ 
dis tonton C.uiJtù t Upsal», rdtii. 






mais il les a fait précéder d'une introduction de go pages. Cette intro- 
duc [ion n'est pas une étude complète et approfondie, elle ne présente 
qu'une ébauche dont les éléments ont été pris dans un nombre insuffi¬ 
sant de documents* Imprimés ou inédits- Mais le plus fâcheux est le 
parti-pris visible qui domine toute celle étude; H y règne, avec un 
goût marqué pour le paradoxe, une animosité contre Vcrgenncs, qui 
éclate trop visiblement pour qu'on ne se méfie pas d'avance des con¬ 
clusions de l'auteur. 

M. T* (jt laisse de coté les attaques personnelles contre le caractère de 
Vergennes) tend à prouver que la politique de Vergennes a été de roui 
point misérable, qu'il s'est mépris sur la portée de la question alle¬ 
mande* que T suspect de partialité pour Frédéric IF il s est laissé égarer 
par sa haine contre l'Autriche» En regard, il met la politique de la 
Russie en gchéral, et surtout de Catherine II T qui aurait compris elle, 
la question allemande et poursuivi une politique décidément ami-prus¬ 
sienne. Avant de nous occuper de l'appréciation de la politique de Ver¬ 
gennes, fêtons un coup d'œil sur les relations de la Russie et de la 
Prusse. La Russie, dit M, T., par scs intérêts et par son développement 
tardif, était la rivale naturelle de la Prusse* Et comment ne l'auralt-elle 
pas compris, lorsqu'elle voyait le premier roi de Prusse avoir pour otK 
fectif la conquête de la Pologne et des provinces baliiques, lorsqu'elle 
voyait la Prusse, dés son début, devenir l'alliée de l'Angleterre?.*. Dés 
l'abord, tous les diplomates russes, quelles que fussent d'ailleurs leurs dis¬ 
sidences, s'étaient déclarés les ennemis de Frédéric EL Frédéric II, di¬ 
saient-ils, par * son caractère conquérant a est plus dangereux que Stock¬ 
holm, Varsovie et Paris. La Hile de Pierre le Grand,., montrait encore 
plus d'acharnement contre la Prusse que les diplomates... Elisabeth 
était devenue le chef de l'opposition européenne contre la Prusse..* 
Cette politique fut suivie par Catherine II, qui déclara* dans son pre* 
mier manifeste, que « la Prusse était le mortel ennemi Je la Russie. » En 
vérité, il n'est pas possible de soutenir avec plus d'assurance des opi¬ 
nions plus contestables, Il nous arrive fort â propos de Saint-Péters¬ 
bourg une nouvelle publication, qui présente une histoire des ancien¬ 
nes relations de la Russie te de b Prusse, basée sur un dépouillement 
consciencieux de documents décisifs. C’est le tome V du grand recueil 
des traités conclus par la Russie J , Après y avoir constaté que le com¬ 
mencement des relations de la Prusse et de la Russie date de l'année 
i 5 i 6 — la premier traité d'alliance est conclu le 10 mars i jjj — 
M» Martens "continue : * Les motifs qui avaient rapproché la Russie 
et la Prusse se sont de plus ert plus fortifiés dans te cours des siècles et 

i. Recueil dfs îrjjtês et conventions conclus par ta Russie avec ks puissances 
étrangères. Publié 4'ordrc du MihIsiltc des allai ms étrangères par F+ MartenS* 
professeur â ruaiversîté impériale Je Saïnt-Pdierxboqrg. Tome V. Traités avec 
l Allemagne tûütj-iyts. Saint- Peters bourg, iSSo. O a y traîne le texte Je M 
traités d'alliance -conclus pur la Russie avec la Prusse, depuis l65fi juwAm 17+3. 
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kH m ‘ 0é l ‘ ; ^' bl ' S5etUt " , dc ra PP° rt « intimes d'amitié et d'alliance Le, 

Sr***"^ ,urem so!idcraMi *«*»»&* 

lierre le Grand et du ro, Frêdéric-Gffilhmme 1«... (Pendant la cuere 
de sept ans, es deux Diiis&iruv» ««kj* • ' nî u guerre 

. . T puissances oubliaient momentanément «nViu. 

r^îiKacritSSS 1 ? 

«rqitt alliance et d un respect mutuel de kurs intérêts «L-i, ^ ‘ f ° nC 
(Introduction ro rv.<n> VnUi, inteixts réciproques ». 

officiel, un hkioric’n russTqui a °“ vr ‘“ 8e 

main, ce qu'il avance. M T lui w 1 * qui prouve, pièces ca 

Pierreic Grand «de (Xffien•*' 

i“ r * - - 

li 4 été assassiné le ai mars 180.’ D.llT t ‘““V' T"^ 

<)ue l cn.,«reur Paul rechercha en , 79 c, l'alüaL d r 1“ *""" 

comme Pierre le Grand «d*r^,Sb “*£, J ?* > 

i c SiKSTT ie fih Je ^ -- - 
-ZïïæZL ^^-^e r‘; ii<uc * **“-»• * « 

•a conduue enrers l'AUemagnc ccst-d-dire a ’^fT' iealemcnf d après 
prdeiation le co.è passif dc sa rohih^ d * prtnJre ^ base dc l ap- 
«oc l-Auglaerre pT^a^T,' 

poh, S uc de. Vergen.es . ouentieUe^t t‘ 
nem et en conséquence tv» j «*n “«^atnee pour le coati- 

^r g Fr.u^r^srtrjrr “ « 

méconnu ci mal j u .vU plus dc montrer que M. T. a 

en Allemagne, polkiuuc atii^tJ^i Stll ? ru ^ P° 1 ***<ïm de Vergennes 

k ^iuce entre lAutriekc et la Pru ca*’* â raa *“tenir 

ncnt.k funeste d Je poffii^ mJritima de ÏÏ"f™cTS"? SS* 
dans une critiaue où il fair .... • “ rr * oce t M. A. SoreL 

«rament élucidé ce côté de la düüsrdm * 7 ^ dU HvrC ^ iM ‘ T " “ sulfi - 

^ « ^t to Æ 5 jr *“ 4 - 

<£LïXt e £: te * m. t. 


1. \ oir U Icurc tic Duroc a Aapoiéoa Bonert* Je. r c 

Russu... dvok un: menacé, ca actSkî^J^ * 5 *«*»■•* *799 : . Li 

«nauoMsc». AK IV. 169a. • ^ U Prusse. «Archive 
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raan », et que ce fut Vergenncs qui, par sa politique malhabile, rendit 
possibles les « succès » de Catherine II et le démembrement de la Tur¬ 
quie. C’est l'insuffisance de scs sources, qui induit M. T. en erreur. 
Pour caractériser la politique française en Orient, il lui suffit d’avoir 
deux mémoires de Vergenncs, quelques lettres du même adressées à 
Louis XVI, voilà tout. Le reste de ses informations, il va le prendre 
dans la correspondance de Joseph II, de Marie-Thérèse, de Mercy, etc., 
cest-à-dire dans des sources indirectes qui, on peut le présumer a 
priori, ne donnent qu une idée inexacte de la politique française. M. T. 
paraît ignorer qu’en 1 855, Napoléon III, pour montrer que la politi¬ 
que de la guerre Je Crimée ne « faisait que réaliser une pensée essen¬ 
tiellement française », a fait publier de larges extraits de la correspon¬ 
dance diplomatique de Vergenncs, qui jettent une lumière toute nouvelle 
sur la politique orientale de ce ministre l . On voit, surtout par les dé¬ 
pêches adressées à 1 ambassadeur français à Londres, qu’à peine la paix 
corulue avec I Angleterre, Vergenncs chercha à amener entre la Franc e 
et I Angleterre un concert de mesures propre à entraver les empiéte¬ 
ments de la Russie, mais que Fox sc refusa à toute intervention dans les 
affaires orientales. C'est seulement après avoir été repoussé par l’Angle¬ 
terre que Vergenncs, décidé toutefois à empêcher le partage de la Tur¬ 
quie avec le concours de la Prusse, se résigna à voir passer la Crimée 
sous la domination russe. Que Vergenncs, au lendemain de la guerre 
d Amérique et délaissé par l'Angleterre, n’ait pas entrepris à lui seul une 
guerre pour sauver la Crimée, qui pourrait vouloir lui en faire un repro¬ 
che ? Il n y avait alors que la Prusse qui fût disposée à s’allier à la France, 
en vue d’un concours en Orient. Il est vrai que M. T. soutient le con¬ 
traire ; d après lui, Frédéric aurait rejeté la « proposition » de Ver- 
gennes. Mais c est là de la pure fantaisie, c’est plutôt le contraire qui est 
arrive. Par égard pour 1 Autriche, cette même Autriche, que d’après 
ltTv aurait mortellement haie, Vergenncs éluda les avances de 
Frédéric II, qui mettait pour condition d’une alliance offensive et défen¬ 
sive la rupture du traité de Versailles *. 

Pour terminer, je me permets de présenter encore quelques observa¬ 
tions de détail. 


A la page a, M. T. dit : « L’histoire ne s’est pas encore débarrassée des 
anciennes idées sur la célèbre alliance franco-autrichienne de 1756. Elle 
en est encore au côte anecdotique de cet événement, . et M. T. met en 
IZ*' c . pa . r 4 ce vuc qu* été guidé le nouvel historien de la 

l’ouvr C . ep î*‘ ns * ^ C ^ lae ^ cr *• Cest un jugement un peu injuste sur 
^ouvrage de Schaefcr, mais c’est surtout une erreur de dire, après les ou- 


.. Voir le Moniteur de i 85 >, îo juin « juiUet. 

ce» », travail Zeitschrift (vol, XUI|,« L'origine de la ligue des prin- 

stein' et contenant / rC '' * ‘• orrcs P 0nJan ' ;c de Frédéric il et du comte <U Çinckea- 
Francc et U Prusse en ,* ur un * négociation d’alliance entre la 
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vraies d’Arnetb et de Rankc 1 sur la guerre de Sept*Aos* après ta 
cüfLcuse révélation du Secrel du Roi pur Le duc de Broglta, que 1 histoire 
est encore au côté 4 anecdotique de ] alliance franco-autrichienne ». 

Cfrap* « * L’ancienne politique française et'les éléments nouveaux 
dans le système européen, . Ce chapitre est obscur, parce que M, T. a 
négligé de préciser les époques dont il parie. Nous hésitons à croire qu il 
ail en vue le milieu du xvm" siècle, quand il dit de l'Angleterre : n alors* 
en voit uue ancienne puissance politique reprendre des forces,,. L'An- 
gïetGrre .., commençait à devenir une puissance maritime de pi entier 
ordre, » etc, A k fin du même chapitre, M, T, s’étonne que Louis XV 
ait conclu une alliance avec Frédéric II, « car, dit-il* les diplomates 
français eux-mêmes, déjà du temps de Louis XIV* confessaient Su tfli- 
blessé de h maison des Habsbourg. - On aura quelque peine à compren¬ 
dre la valeur de celte raison* 

P. 11, te Déjà, dans son premier mémoire, Vcrgtnnes avait placé Fré¬ 
déric II au nombre des « brigands politiques » et lui avait donné le titre 
de chef de bande. » J’ai cherché en vain ces expressions duns le mé¬ 
moire allégué. (Voir Politique de tous iet cabinets, a JSu-Joqd 
P. 54, h Mercy.*, croyait, i la tin de 1774, qu autour de la reine (Ma¬ 
rie-Antoinette! allait se former un cercle de protégés. Meftf, trois mois 
plus tard, regardait Vergermes comme peu dangereux à cause de sa fai¬ 
blesse.., * Fn preuve de cela, M, T. cite une lettre de Mercy à Maric- 
Thércsc* datée du 13 janvier r 778 et publiée par M, Feuillet de Couches 
(ï, iz3) sans s'apercevoir que 1778 est une simple faute d’impression au 
lieu de 1779. 

p. j 6 : 1 C'est alors [à ta fin de l'année 1774] que finit L'époque de Ma¬ 
rie-Thérèse ce que commence celle de Joseph li.t L époque de Joseph 11 
commence plusieurs années avant cette date, comme le prouve l histoire 
do partage de la Pologne, 

p, 2ü : b, Il faut lire fa remarquable t confession »< du panégyriste de 
Frédéric, Dobm (I, 40-401. pour comprendre la force des sentiments 
hostiles à Berlin dans l'empire, vers Ldi 1780, » J ai lu la * remarquable 
confession » de Dohm « je n’ai pas été peu surpris de n'y trouver rien, 
mais absolument rien, de ce que M, 1 ’. y a découvert. Tout ce passage 
de Dohm n’est qu'une dissertation sur là question Je savoir si la Prusse 
a mieux fait de s’opposer aux* desseirts de Joseph U que de taire cause 
commune avec lui, Efl général, M. Tralchcvsky interprète très arbi¬ 
trairement Ifci historiens* scs prédécesseurs* le passage de ff.au mer, cité 
à k page 44, ne contient non plus rien de ce qu’il est censé prouver* 

F. 6 j, 78, jq : au lieu de Hohenfels, lire : Hofcnfcis. 
p. 77 : 'i Cest depuis peu que la science historique a apprécié l'aliiancc 
des princes lie Fiirsteréund de 1 ^ 85 ). Ce n'est que depuis la fondation 


i, tfn É. de RarAe * UnprtmB des liebrnpebrigeii Kricgcs *(1^71) et h Aasifht 
-de* steteajachrigcri Kïkgcs t. (iSjSb 
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de l'unicé allemande par la Prusse que les historiens oiu commencé à te¬ 
nir compte de cette alliance, s La grande histoire documentée de ta Ji- 
gue des princes (par ÀdoJi Schmidt,? date déjà de l'année tS5 1 . 

Paul Bàillkî;. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Les Annatss de ta Faculté dus lettres dé Bordeaux^ qui sent miin- 
tunant dans kur trûiajêmu anmt d'existence, vont modifier tes condition» de leur 
publication. Le* professeurs dç U Faculté de» Lettres de Toulouse dissocient « leurs 
collègue» de Bordeaux ; par suite de tente association, tes à partir du com¬ 

mencement de rinnve prochaine, paraîtront tous les deux mots, au lieu de paraî¬ 
tre chaque trimestre. Dés cette année, ci pour marquer le début de celte Lransfor- 
mation, un numéro supplémentaire sera publié le 3i juillet. En augmentant h 
publicité* le recueil, d'ail leur», ne change pas de nature : les professeurs de Tou- 
lous<-* CcroiDu ücm de Bordeaux, entendent lui maintenir Je caractère rigoureuse¬ 
ment scientifique qu'il a tu dès le début. 

— 11 p a quelques mois, l’arsbevéque de l'iris avait, afin d’encourager les étude» 
relative* à Ftù»uxirc religio«*c cî à LVch&kgie de l'a ne te n diocèse de Paris, décidé 
1* formation d un comité diocésain dWeire et d'archéalugL religieuses. C t co- 
ei-jlIu, dont i archevêque de Paris est le président d'hotlneur, s'est constitué ou moil 
de juin dernier. Il a nommé président H, Naialis de WWlIy, membre de l'institut; 
viûtvprésidtnta, M I abbé d’Hulü, recicur de Fïnstitut catholique, et M. te comte de 
Champugny. de l'Académie française} secrétaire, M. l'abbé Dvtarc; secrétaire-ad- 
jotui* M. Je comte de Marsy. Le comité a nommé, en outre, une comtuiaiùon de pu¬ 
blication qui comprend, outre le bureau, M. le comte Riant, M. Jourdain et 
M. l'abbé DucliéSne. Noua remarquons, parmi fes noms des membre* du comité, 
ceux de MM. X. Marinier* de Bornéo urt, London, V, Kournel* VsoElet, Thédenat, 
Héron do VÜJefosse, E. Ztimy, An. de Barthélemy, G. Robayt de Fleur), etc., 
ntc. La comité publiera, en lëSi, uni; revue trimestriel te, le Bulletin tfftisioirt: et 
^rcJiévlogicd* l'ancien ditx&t etc Pmÿt. Ce Bulletin renfermera des textes inédit* 
Lit du étude» sur les hommes et Je* choses du diocèse de Paris avant Ja Révolution 
française. (Adresser les communication* concernant le comité diocésain de Pari» à 
-Vi. l'abbé Délire, 2 a, rue Sui nt-Rocji,) 

- Signalons parmi les publications annoncées en p répara il a n par la Jülil té poat 

ftiu& det Ign^s : Mtrètoi traduite en prose dauphinoise fSatn ^Maurice 

de- F.*i|, canton de ftou**illon, Isère), av« une étude dialectale et quelques textes 
uio c. m.*, par M. JtiviÉae) Les Vie* do» plus célèbres et ancien» poètes ptmoo- 
£Ai.i c NustrtdÉme, prÉa-dêcs donc notice biographique et critique et accompli- 
ghLUB de ilut<* et pièce* justificatives, par M. c - le* Poésies compté- 

tcù ■> L u.qun de Lunel, publiée» avec Une introduction de» notes et une version 
rançin&L, par M, 1 abbé Rouet ? — te Livre de rtlpervicr. manuscrit des archives 
munie, pâte, de publié par M. L. C 0w **a t - l'Evolution latine et les (êtes 

c . ontpellier, ainsi q« un grand nombre de testes languedociens et pi*“* >yieauJt 
par jM.A- KoquB-FÈiutrua. * 

— M. Félix Wocttüjiifr, qui vient de publier, u Ja librairie Didier, un livre intitulé 





RjtVl’K CttlTlQUE 

„ La papauté au rnavot âge* -ViYùteï /, Grc g vive Vît, hmùeent H f. Bütii/Me VÎT!, 

études sur i( ÇWW f wrtÿfat/ n (îû-ÎJ-, %3 ?.. J t’r. 50) annonce, pouf paraître 
proetijinemenl, un ouvrage qui a pour titre : La ç<wr de Rome üiwhJ Luther* 

_y n ratre de ■SaïiH’-Quentifi, M» Adrien Laxd-let, travaille ù un Di^t/dHAdirr 

wtmmrrjM horaires et amateurs de force (Ï44S-1HB t) qui comprendra vingt-cinq 
volumes 

— M. Achille MltUK doit, nous dit-on, publier en cinq volumes un recueil qui 
renfermera les chants populaire», les contes. Les traditions et les proverbes du 
Nivernais. 

_ Q n pjifmi les nouvelles iiGqUÎsi lions de la bibliothèque nationale une 

collection de lettres d'Alfred de Musset; ces lettres sont renfermé» dons une boite 
scellée qui ne pourra être Ou verte quYn 

— Le 1J juillet, te cercle de la librairie ai de l'imprimerie (boulevard Saint- 
Ocrmttin, 1171 a ouvert une intéressante exposition de gravure* ancienne» et mo¬ 
dernes, MM r Edm. de Rothschild et lug. Dùtult avaient permis aux membres du 
comité d'organisation de puiser dans leurs porte teuilles des pièces de premier chois. 
C'est ainsi qu'otl trouvait â cette Exposition une des sept Planètes de Boiticelli, qui 
manquent à toutes les *û 11 CCI ion» françaises; l'epreuvc de la Pièce aux cent ÜarhlS, 
de Rembrandt, récent me A r payée 3o.ûOO tfr. par Sort possesseur actuel ; le portrait 
du bourgmestre Six, de Rembrandt, acquis î7*000 É>- i la vente de M. Didut; les 
planches les plu» rare* de Martin Schonpiuir. d'Albert Durer, de Marc-Antoine 
Itapmondi ^citons surtout Je ce dernier, la plus bulle épreuve connue de -a i ..cül 
lUêtéc par M. Hubert/, le Bai Cl le Cowcej-f gravés par Du clos, d’après Augustin de 
Saint-Aubin, épreuves avant h lettre et avant ta bordure, et les cHlTTCS les plu» 
remarquables de ta gravure moderne ludle-douce, eau-iortc, gravure sur bois, 
lithographie, tous les procédés qui ont pour base la photographie;, Le Catalogue de 
Vexpositron est une œuvre de b plus belle exécution et qui mérite de grands éloges; 
en y trouve non-seulement un résumé sommaire de l'histoire do lit gravure, du à 
M. G. Duplessis, quelques aperçus de M. üavanlui sur la photographie et 1» arts 
graphique», un catalogue des estampes anciennes, dressé par M, G. DupYsass. mm! 
une roule de planches, tirées pour la plupart de* plus magnifiques publications qui 
aient récemment paru : ce Catalogue est lui-meme.une œuvre d art. 

L'Atadémiè des Ueaux-Aris a décerné sur le prix üordin ua prix de 1,000 fr.à 
M. Paul Mante pour ses travaux iur Doucher; — un prix de tjtoo fey à M. Edmond 
Bonadè pour la Pbrsioiagie des curieux;^ un prix de ÜOO fr. à M, ManonneftU, 
pour son ouvrage sur l’arehilettc Louis; — un prix de 3tK> If. à M* Anatole Je Mon¬ 
tai glon, et une mention honorable à M. Vassejot pour son Histoire du portrait fit 
France. —■ L'Académie française a attribué une partie du prix Marcellin-Guérin A 
natfi collaborateur M. Eug. Mû ntt pour son livre sur RapkoéL 

— L’Académie de Stanislas 11, dans sa séance du ai juin* disposé pour la première 
fol* do prix Herpin-Pcrtine. Ce prix CST destiné li récompenser un travail concernant 
des questions scientihquc*. Ibfîstique* el historiques, qui se rapprienr particulié¬ 
rement à In Lorraine et aux Ti*b-Evêché*. H a etc attribué à M, BosvAU-Bt, cexweil 
Jcrâ la cour de Dijon, pour un ouvragé inédit : i/iW page de tin s faire du Tiers-l'-Iat, 
étude consacrée la loi de Beaumont, 

__ L'Académie des sciences morales ci politiques a élu académicien libre, en rem,' 
placement de M. Drouyti de Lhuys, décédé. M. Carnot, sénateur, par 20 voix contre 
iS Jupf ,L ' - <i ÜutenvaL 

_ C Jrt nnnOAce la mort de M. le eomte^dc Blutou, auteur d’usi Essai sur la ro- 
pographie de Tyr (iSqJ) «t d f un uiémoke sur le même sujet communiqué à l'A- 


0 HISTOIRE ET DE U'ïTEBATUPJi qj 

Uiémicdu inscrî plions et bello-lettres pur M + JourJim» dans I» séances de s 5 
io =[ M d^fatbre tSSo; - de M, Pçrdmand Bwtww, «.mm j* nombreux 
ouvrages *ur la nymîmnitique, par exemple .U^r/fe grecques & te CyrénaJqtM 
_ - J; > wr* ^ JW™ (i8 7 3* p etc,. eE ç.- - de M . A. 

UHSJV intHir rtW Wïlûïrr dte cft«wfji;r* a#c l’arqueàuM Ac ChaumOiü {i&Ho}; 
,7, *!', autttir de dlven trrrau* sur rhistoire Je rAnjou. 

m AL j IA ° XE ‘ ^ 11 7 * qttcIt,UÉâ fou™, a eu lieu û l'Hotel de ville de Berlin une 
fcicdcmnous devons di r<ï Ici quelque* mots. et que les journiu* allemand* ont ap- 
pdee la ; j, a’^it de h ^ dgnnée par m->i(Wt5 du ^ ^ 

l honneur de M, H. Scbhenmnn, qui ri«w d'offrir à Fqmjiîre allemand ses pré- 
aeuw çolkcuons -ci de recevoir Ee litre de - citoyen honoraire * de Berlin, M. et 
' f ba5l,cnîarin - conduits parle bourgmestre de Eüi capitale, M, de Forkénbeck cn- 
irereut par i« grand* porte de l'édifice et, dit une revue demande, een.ru* „ r Ufte 
-V. a inunflpbalitt; » des guirlandes de chêne et de laurier on. a lent I» pilfcjrS; I, 

S1.]LL jouait la marche du TannhatUier. Dans la Mlle de réception M. Virchow ha¬ 
rangua . . Schlùümtnn qu'il a récemment accompagné a Troié « lit rdlogè de sa 
persévérance et de sort patriotisme, M. Schumann répondit CH. racontant sa rie 
P^c, son amour pour Homère, et comment il avait réusri dans sou ,ïge mûr à 
pilier le rive de sa jeunesse. Enfin, le directeur-général des Musées. M ' Schœne 
fitrtttortlr l'importance d« découvertes Je M. Sdiliemmu, et remercia encore une 

vm lÜfcM- 1 *' '' AM ™‘ e ? e “ d ‘ le **““ puis, su 10 uni an, 

bchliemiinn ; . 1. Iphigioia du Gœi ha. dit-i I, redemanda ta pays dvs Grec 

”,î” ,T °™ i ' S| ’^ r ‘ 1 “' ' C d ° " G ™t Ut “FP 'niandra qualqua pnu » il 

pt “ 1 ‘™‘ %aris — cDm '" c ’«*— 

- il virai d, p,,»î«dra s U *!/«,„,*,„ rraldariara u „ .n,„„i„ m . r,,. 

V'““ eed “ «■ £— *««,£ 

rage qin sera uldç. contrent des morceau* chriris d + Eûnîi«, de Ludliu* da I „ 
2 * de Ja •?**■ * -'Ppa™. d’Ovijc, 

1 un AÈuJ P asM S^ de Jtivénul (l'épisode du turbot Je Demiiiem 

^ mater Smttgtn, Knapp) vlan, 4 . 

M I r ir KCUC ' ^ tTr ' b]o ^P h[a ^ poites K, u .h« ; WHHdfn lteuJT FAr 

M *' Karl K|û ^ tEL : Mk* A\ur f ; p 4r 

Mu Karl Gerok; Ædirm-d Mctnke, par SI. Hermann F.kher ' F P 

J “ blOn0WftLi ï" PrlX * - 0O â l J H U,eur du meilleur 

rmniiér C S 'T 1 * K P° 5 « t ’ l(f héheloppemcnt historique et Fétat actuel Je lu 

^nuLre entre le haut allemand et le bas-allemand à ]'«* h- i^jk. i 

w _7« * 1 . -** -an, ,a 3 , x 1 Bbe - iu> 

Toblan! w"„ MdUa^fp 0 ^ " «»P-- * MM. Mon^n, 

- U V' " Uiial,J “ *“">» 'V psrâidra. as, M, Tabla,. 

éeUithnjt far Orthographie, dirigée par M VV v.b%hd 
d CÆtübre, dans ta dinTîa'imA „ , ‘ 1 > i&tob, entrera, au mois 

* FO *t ^jrr ortt °- 

icmbre, et ^ *“ ^ * de sep, 

bitent pis Gttttin^ue. *** mÜ1S * *** l>VtCS aUÏ P™ U1 « lui n'ha- 

Carlsruhe, a été rc porté VT ”•' ^ ^ 'J^nunds, qui devait avoir lieu à 

iî«J, c'est-à-dire en au-o-jn ' ’* ' ae ’ H u * * a époque OÙ ÏJjuraileü 

beront Fattenîion de ^ ^ ***** T ^ ^ 


«i 




^ st£vus catmçu* 

__ Le É juin 0 été inauguré h Biberach un monument en finunaeur de Wtetand t le 
3 o à Tubînguc un monument m l'honneur du poète l lnUtrlia, 

" 1 M H A*™*»» est devenu privui-ducent pour in philologie romane et angkjseu 
VUûvcnAé de Gœitinguc;M, ASais Ba-mt, privation! ?ourk (Analogie «W* 
à rUnivefiité de Vienne M. H. Y*wnuan, jurefeneur extraordinaire de philologie 
Hn|la ^ a rLn.verahé de Grtlfcwald ; M, konr. ZaChv, profettaur extraordinaire t 

Hfnlvtfiilié de Brralru. 

ALSACE-LORRAIN E. — Le Guirtitt d'jtiüatiS-UpTàinû armante que, dans 1 ai- 
MM-Urrainc, il faudra désormais faire au directeur de l'arrondlsieinent la déclara¬ 
tion des antiquité» en pierre, en métal et en terre, telle» que tigore*. îniscti puons, 
ustensile», vîtes, monnaie» ou autre* objet* trouvé» dans ds* fouilles ou par hasard. 
Cctle déclaration devra etra iMampagnik d’uuc description de rchjel îrauvé. Cette 
prescription, dît 1« journal, ne préjuge en rien le droit de propriété de celui qui a 
trouvé l« Objets : cite doit seulement empêcher qu'il* ne Salirent et permcltre au 
gouvernement de k* eomerwr i la science, soit en le» achètent peur les collections 
publique», soit en les dînant parmi les monuments historiques. 

ANGLETERRE. — MM, K. Pnom. et G. BOltei «t *« nt a^ocia» pour publier 
3c Anrfiiénanwfa f IkMchudm. M. R. Pkchei vient de faire paraître 3 a première 
partie de cette publication t elle comprend !e texte et de* notes critiqués (Part, J. 
Tex t mi critical nates, Bombay sanskrit *cri» XVtl Bombay, Govenuneut Central 
bo(tk Dépit, t.] et 3on>p. lo-fi^. Ces 1 M, Bùhler qui s'est charge de publier Nids*. 

_ L4J frniâ d'impressLoi! du catalogue de il bibliothèque du Britiïh Mtt«um sd- 
lèveront .i pré» de 70.000 livre» sterling] un exemplaire complet de ce catalogue 
ccüierB; hyôQQ Ifc ifcflflfc 

Hl -1 G [QUE- — M + Paul FnEDEatCQ, professeur □ ITÏtit vernit àc Liijjc, vitnL ue 
publier, aec* le titre : Atarnijf eu fifre nederJmiscbe gesckrffle* fGent, Vuyhictc 
Ln ., tr4 p,). une étude historique et littéraire sur te» écrits néerlandais de Maroïi 
de Sainte-AlJegçmdc. Cette étude fnrme le n* çp des publications populaires du 
Willcms-forids de Garni, 

_ ]Salra collaborateur, M. Alphonse Rrvtca, professeur à l'untvcrstte de BnxnUcS. 
Vient* de faire paraître une accoude édition de son excellent outrage, Intrniuciim 
historique au droit romain, ntarnel programmepour servir aux cours universitaires 
et A fétude privée, comprenant MW çhrt.itomathic ilimentairt cl quelques linéaments 
d'histoire nacrait? et HHiùgraphiqM* (Bruiellcs, Mayo kl.) flans les jPntfiJ«i nuire* 
du livre, M- Et. ftOU» fait Connaître ce qu'il appelle les sources générales ou indirectes 
et le* sources spéciale» ou juridique» du droit romain, Le corps de S ouvrage est 
divilé en quatre partie», correspondant aux quatre période» de l hUloiru du droit 
romain. L'ouvrage te termine par un appendice contenant Fhistoi TC littéraire et bi¬ 
bliographique du droit romain depuis Justinien jusqu’à nos jo-Jt». Ajoutons quen 
tête du volume M, Rs vitra mi» trois discours qu'il a prononcé» sur le droit romain 
La lSb7 (leçan d'ouverture;, en ld ?4 ÊfJ 1S7?, 

DANEMARK, — \L George SrwiiiLvs doit publier — en danois et en allemand — 
les six conférences qu'il a faite* à r Université de Copenhague sur les StudUr de 

M. Uuggc. 

GRÈCE — La librairie André Commuai» d'Athènes, publie une Carte de PEpire 
miridioxüie et de Jet Thés salis par M, Michel Th, Ciiktebouioos (en huit feuilles, 
\î fr\ et un ouvrage historique do M, Marc Ruufau, {ïft-S*, 190 p, 7 Ér + ) ( 
qui ïCQ&r^c deux étuîie:-, l'une sur 3 c pape Alexandre \ ftc Grec IHcrrc Philiirgc. 
né dans un petit bourg de Candie vers 1*30; et l'autre, *ur Byzance ai le concib de 
Baie. 


ü iriSTOIRK Kl Ut, LIlTÔtAtÜRK 

ITALIE. - Encore de aotiveïk* revues; elles sont ou nombre Je irais x L J nu&i 
Gahurdi, revue mensuelle d’Lrtioïre, Je littérature et d'art (Milia, Bdljnt); voies le 
<*« premia numéro x So*M*uî« f Programma; U ehudino 

Parmi - üoni.müULus, ,\ projeta di un nuovo iradtmarc di,Ancrerait i Scauihi»!, 
L espasizeona witode; Cmllihi, Dîalogq Amoroso. idUÜO di Tcacrito Siraou&no - 
° ÜL0 ^’ Ta -‘‘ t0c - “ WB,k ’ Raisc S n a letierarîa : 11 Mi^vdJt di Pzsq^t Villari 
Blïcfcî; BûU * n3m b ' blîo e™Sc 0 . - IL Mm, revue de Littérature, d'am cl de 
Kscncc- (a Pflkrme), On cite parai tes collaborateurs MM. Je Àmkis, Renier, cm - 
îr LAr # n b- *t»newr Triât* Vhtria tà 1 / Tr^no, qui o pour Lut de recueil 
lit tout et qui pourra «rvir a mieux foire connaître Trieste, i'istric et k Trcusiin' 
reVUÊ « V* «H. S. et A. Zenatü ' oP ttûinTn£ * 

«riUfcmiitt Mil* A. ci Vinçon a, A. Qifducci, B. Meltatü, G. Mitoncü. E Monaci, 

LUXEMBOURG, - On coaiaft j« travaux impartant* Je M. Wû»ni,fr AÛUET 

r[t cn ?“* ia Mur MpÉnw * **•« »*. 

. . A rg> cl( crLtr4i auifL ‘- 53 r ^te cèrenaiogique d Ci dutrtet ci diplômes 

™* Uj 1 a f h 'st° ir * d ? l’wis* fajrs-dueké de LuxanbourrU ioh-i 1 $r> M \Vûnh 

“ *” * V “ pd>l«r un CarMair] 

2 Z*TZ “ F “™’ r«~ '*£ >•£ .ÜS 2 S 

«Inu. ri,„ ■ W “ (»« ■ F-'m- 4 . Ufen- 

histoire complète de | a * rtir , ' “ ÉhSffica1 * *&»«*«* P^r écrire une 

V “ E plus rares et l^en *"Z Jû " 

- ^S=-"= 

rendu co^^r^t'dTrbl " ^ Tî ^ d °"‘ 

1 ttT dc J>ubllcr ÜElc: ^ - ** - £ur Le ‘ 

e^îirT^Znt* * Stockholm 

i-urnat de J'A.taJén,ic dts sciences deSt ikhT ^^ 4 ' 10 * prochlÎRetUcnt ^ an * 
ductson due j AL ^ ' Jt LU} d 0ircù “P^'té $une tniro^ 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance dit 2 si juillet 1S81. 

^•'i^iÏÏtaïlâiïïï 1 r« Inire ttmme <!i.nt 

L ■jO'wù Ir. Eür les fcmdi du prix f4uÏj* mv "‘ æwuicc, j accordé une rcCi 


ur du 
Xnq- 




lGO tMtv 0 fic CWTIQUK D^âlSTOlHK KT DK LtrTKfcAWHK 

tf .... jr- .■ I’,Vmdctnie le moulaH-C d'un disque d'argent, pFOveilint de Larx.|’ 

M r^lpToflrc J 1 jï, Je Sdn^rfcn- a Con eum nnOple, et qui 

tique, ■qui ie trouvait aU*rcluis. j- a-. Mlje j' ur - fo^que probublemeM peu 

«ai ilüfwni Jcpiri» \ïTL ^iïïiûr U r àt S?fcJrS du dent» d'Jld- 

«• *-V«“ “” dü "“ - 

!S^“!S55î'ïjS*tf wSnVo * ta m«mtdepàM* date* Wg*n *-*■ 

eJ imperfO rotnflHO, ■ i T ,, ,u s fouille» opérée» tous su direction en 

ji. mhf» la .i ™"»?,j^gj , gL j assa ! as» r&™. 

Egypte depuis _■ [^marqué depuU quelque* nonces l’app^rUton, dans le 

■*" 1 ™»*J£ SSHtibï* ÏÏrt culiùr^, de divers objet* d'antiquité égyptienne, 
commerce et dans Les colkc F m^mrewmue iXVlll* dynastie) el qui parnilMttCnl 
W™- iï «ii™ fut a rreté:|au bûuI de 

provenir d un mCtne!««»: ^c P . .. f re * le j üe dc tous ecs onjett- bn feutlltnl le 
quelque temps, il SC Jfc'de • r > av ^ c ^ lfeE -ranJe. où étaient accumulés Ici 
lira îndiquç Mt l»;.*» * nCt reines, p rine«»«. .eus 

SX SH^sT££^JESS*TiK£ (“. J-An.éinph,,, X Tw.h,m, 

ds W X\ll y n v n TiiiisieLirl de «i souverains dont on possède déjà les ïom 
Ï.Sî^IlfJïs II dû ittic. ÎÂ'<a«rno qu'on vient Je découvrir ne peut être «nw- 

tk-âLiï. üHidiTJ ! - ■ > _ - ^vCrfn,illin ■ 1 mi n V trOIlVC 11.3 lüS CTFtfa'LèlIIlGS Ht 

dérve comme ' ù r j [ÜÉ | cl les corps v sont entassé» sans ordre les uds 

inscription» conMkrcs per k f -_ k ■ dynastie de» bande» de 

iQ \ cÎctofo^» Je T^êbe», vkEint le» aépuitL* et dépouillani l« 

voleurs cïo o af ccnii un fragment d 1 instruction judiciaire relative n c« Faits), 

momie* (d noua eut P^ ïi; t d'ilors aura ordonné, par mesure de pré* 

«■ Maspero profimuient/dt Ses transporter 

caution cl pour , - . j t es .. rmchgr Cette crotte a bien en elTet Te carflC- 

^"efMPSÜÏS 1 sorte Objets preceu*. 

îvfrtinnVHe nit été exoloilée depuis plusieurs années par de* voleur*, on > * e J.‘ t ®TC 
?“ 01 ^ cfno iM C obiet» divers, dont trois mille siï cents statuette funé- 

%t .f -in.'; q nî!viiw*m torts. d« bijoux 4'or et dûtfeol preuve qui Lue samt 
riiresde r r v 1 ? -P. voleurs’ défi vases, etc. H sera in té reiSanl J étudié f Le 
H» *«¥j|g Ir «™Û«r *u« pr^rir'ï',», du 

ri.«T d“5fSïï W. roi,, qui uou» «. psr«.u. «>•« *«« ’<= ««« pidaeutc Je 

»^ to * fS3& gffS£îS d.d Wi« ■ Sri*.™n,j.0. 1« «ri. pyramides. 


IV au très 
On R mi » au 
SÎeura rois 


;STtaSpl:h« 3 ™ toi de.lRV; dynaaiç. Oonns, eL déplu* 

ulc la \ r i’ Tcti, Pepi l' F , Mercnra! Pepi JI. momie de Merenm. a tu. 
°^ uia ' ,'lAinid tAr de ses bandelettes, qui avaient été arrachée* n une époque Jti- 
trm , \ee d ^ ^ bandeleltdi, imprimée en relief sur la peau, est_ restée 

cienne. mm la jTJ« .v pr0 céJê s d'embaumement déjà constates piur 

fflSSE iKi£î 3 i?« u “f? e Ji * le dc ia V1 * ^ Lt t 

l^ remarquablement bien conservé, bien, qu il manque ua pied ei l» jja- 

™rq ^ en Faire parvenir une photographie a Acidémie. 


^ ire in Kî U ; i n b T tîfeÈVelrt\lüV«"reco a Wl ici que ta peau est 

Sîy r fnJ*afân clïiïécWu^îefeiriiS: jl P iriît dc d qusante tins* U 

tenduL &. noi P I ] (Qrps d'QtlnU COntCoâSt une inscnpnoii Je plus Je huit 
chamb e ou ^ J MM, ^^ro, ÛrugSCh et Bourgom ont passé 

dtlf îfwSS* 4 estamper et î corief CC texte- H se compose de detlt 
rmt li lurSque. l àiRtrc manques toutes deux Également remarquable* par 
P ««1^; ï I\ b t S- *v« le» wxiei liturgiques et manques d«* époques couk- 
■LsIlT'Vli XXVI dynastie, ks nlmll égyptiens se sont conservé* sans 
ne iwl-l, s Seul dilféreoces qu'on observe sont des van tint ci d onbeamphe, 

Sî^ raX). ÈgEîra. *«.W» p „ 

~X ... n . ■ î, La MT , ae l'auteur. nj.r M. üeotïM PclTOt t Masj>RSO ’O-X 

^dT^raù^htbJur^ el a ™ WroiH« ; Je Canie 

tfApÔFi c*J< lokhwotri (KtoJes tgyptolagiqwstt- K - i^'uîle^ 


^ ^ et tâiit l_. j .ï T. 


U i'n V ■ utrjrf'rrrrtc 


.;• .H/^rei.irfJéM ’-’ï. •• •'•îrçvurJ Saiy: Isumu, a ?. 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


S* 32 


— 3 Août — 


1881 


*irTj»rQ!' G ,““: , EtMi . 5ur , «riS— J- fends EUK Je l'Eicurial, - 
. , “ Lt "< française vers le milieu J u zvl < .ifcfe, _ ,6s 

' * |W£ ' U con Wdc l^obinc, — Chronique — Academt* des hiurnpïions. 

i( f ~ * du ItMa «.■„«, ,l„ ..pat Charles 

ljs«ci iBibliaihèqus de j'Leole des Hautes-Etudes, Sciences philoloniqua et his- 
toriques, Fascicule acyi), Pari,, v iew(j ,, ^ ^ r , p P i ^° Slq “ a « hl> - 

L n académicien Je Midrid demandait, il y a deux ans, dans un r«p. 
pmi officiel , que le gouvernement espagnol P ni l'Initiative de faire 
V rc Kn ca ' jlo S ut; . complet que possible, de tons les documents lit- 
eraires et historiques intéressant l'Espagne qui se trouvent disséminés 
dans les archives et les bibliothèques des pays étrangers. Je ne pense pas 
que suite eu Me donnée S ce projet, et je dirai qu'il n'y avait pas lieu de 
j, Q" Jr4:tn considération, Kn eifet, si l'on cicepte un certain fonds 
° orduv “ conservé a P«,j s Ct qui n'a pas encore été inventorié comme 
1 mériterait Je 1 être, toutes 1rs.autres collections Je mss. espagnols de 
France, d Angleterre et d'Allemagne ont été suffisamment décrites dans 
des catalogues imprimés qui permettent à chacnn de se rendre un 
compte exact des richesses qu'elles renferment. Peut-on en dire autant 
des trésor, historiques et littéraires que gardent les archives et les biblio- 
N * S Savons Llîen 1 ue no "- Pour parler seulement 
‘ ! "ri IÛ! ' HUeS ; ,l Jc rappeler que parmi les grands dépôts de li¬ 
vres Espagne, la B,bl,ôtera National est seule à posséder une sorte 
ditnenta,ré imprimé de scs manuscrits; encore cet inventaire, qui ne 
contient qu uneseche nomenclature de titres d’ouvrages, qui a été pu- 
bliedapres une copie prise il la hâte et sans l'assentiment des bibliothé¬ 
caires sur un inventaire manuscrit du commencement du siècle ren* 
UmJi[ sur anciens et ne lui apprend-il rien 

utn&s ® c Q° Issemen,s n orçbrtux qu'a reçus ce dépôt dans ces dernières 
““ / a ux autres grandes bibliothèques, les plus favorisées ont 
dis catalogues manuscrits, plus ou moins détaillés, 
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au courant : l'érudit travaillant sur place est seul, naturellement, à 
pouvoir en tirer parti. Ainsi donc, si le gouvernement espagnol veut ser¬ 
vir l'étude de ['histoire et de la littérature nationale, c'est à des missions 
intérieures qu’il ferait bien d'appliquer scs fonds et l'activité de ses 
agents. Lorsqu'on lit la proposition de l'académicien de Madrid, la 
pensée se reporte involontairement sur tes longs rayons de la bibliothè¬ 
que de l'Académie de l'Histoire a Madrid, sur les nombreux voturnes du 
fonds Salazar et de tant d'autres collections, que ta compagnie met, avec 
la plus grande libéralité, à ta disposition des chercheur mais sans leur 
donner les moyens de s'y orienter. Que tes académiciens commencent 
donc par leur propre maison I 

Si la plupart des manuscrits des bibliothèques publiques d'Espagne 
sont encore à décrire, que sait-on de l'histoire de ces manuscrits, de 
leurs origines, des érudits ou des amateurs qui les ont fait exécuter ou 
qui les ou L recherchés, réunis et plus ou moins de temps conservés? 
Fort peu de chose jusqu'ici, et pourtant Ja connaissance de l'histoire 
externe des manuscrits nest pas affaire de pure curiosité. De nombreux 
exemptes prouvent combien cette connaissance peut venir souvent en 
aide à la critique des Rites et servir à contrôler ou à rectifier ic classe¬ 
ment de manuscrits, que l'examen du contenu ne permet pas parfois 
d'établir sûrement. M* Graux, dans le beau livre qui vient de prendre 
une place des plus honorables dans la collection de L Ecole des Hautes 
Etudes, en cite un qu’il est bon de relever. Le fameux manuscrit du 
Chromcon paschale, découvert en Sicile par 1 ‘historien Xurita et rap¬ 
porté par lui en Espagne, passe à Ja tin du xvi* siècle avec toute la bi¬ 
bliothèque du célèbre historien à la chartreuse d'AuJa Del de Saragosse; 
depuis lors on en perd 2 a [race. Les éditions quon publia de cet ouvrage 
au IVT* et au xvu a siècle dérivent de copies prises sur le ms. de Zurita 
par un Grec. André Darmar, qui copia beaucoup pour les érudits espa¬ 
gnols du jvi E siècle i la dernière édition de l'époque, celle de Du Gange, 
dans la Byzantine du Louvre, a pour base ces mêmes copies, puis la 
collation de quelques passages d'un codex vaticanus n û 1941, du x' siè¬ 
cle, que natte grand érudit croyait avoir été rapporté de Constantino¬ 
ple, De nos jours, G. Dindürf réimprime le Chrûnicon d'après Je 
manuscrit Je Rome et nose pas aflfirmcr qu'une copie de Darmar, con¬ 
servée è Munich, dérive directement de ce manuscrit, quoiqu'elle en re¬ 
produise toutes les Fautes. M. G., à l'aide de la correspondance de quel¬ 
ques érudits espagnols et de l’indication d’un catalogue manuscrit, 
résout définitivement la question, J1 n'y □ qu'un seul manuscrit origi¬ 
nal du Ckronîconpaschafe : c'est celui de Zuritaet d'Aala Del, qui, au 
xyu* siècle, est enlevé à ce couvent et porté il Madrid dans la bibliothè¬ 
que du comte-duc d'OUvarès, d'où il est dérobé et vendu â Madrid 
même pour 14 rdaux; un abbé D. Martin de la Farina Madrigal le 
trouve cl l'emporte à Rome, ü la Va titane, où on Je classe sous le 
q* 'foutes les copies, moins une rapportée par Zurita de Sicile en 
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même temps que l'original, ont été exécutées par Darmar ; toutes„ sauts 
exception, dérivent du manuscrit actuellement conserve à îa Yatkàne, 

Les éléments J'une histoire des principales collections Espagnoles de 
manuscrits abondent et ne seraient pas trop difficile* à réunir. Il existe 
encore beaucoup d’inventaires, plus ou moins détaillés, de manuscrits 
possédés jadis tau par des communautés ou par des particuliers : plu¬ 
sieurs ont été imprimés. Je rappellerai, par exemple, le beau catalogue de 
la bibliothèque du comte de Villaumbrosj imprimé â Madrid, en 167;, 
en un gros volume in-folio, les inventaires des librairies des comtes 
de Ban a vente, de berdinand d’Aragon, due de Calabre, delà reine Marie 
d’Aragon, femme d’Alphonse V t du roi Martin I er d'Aragon, du prince 
de Via ne et de D. Pedro, connétable de Portugal, élu roi d'Aragon par 
les Barcelonais révoltés c on ire loan H \ d'Isabelle la Catholique, etc. 
Pour les monastères du moyen âge, on a fait connaître dans des publi¬ 
cations récentes quelques listes de livres transcrites sur des feuillets de 
garde ou des feuillets blancs d'anciens manuscrits f ; d'autres sont encore 
Inédites, L'ne autre source de renseignements, principalement sur les 
collections formées par des particuliers* sont tes correspondances des éru¬ 
dits* les préfaces,, les notes* les apparats critiques d'éditions d'auteurs 
anciens et modernes. On est loin d’avoir exploité comme il convien- 
drait les nombreuses lettres de savants espagnols qui se conservent en¬ 
core en recueils, ou isolément dans beaucoup de volumes de papcles va¬ 
rias, M est vrai de dire, toutefois, que les indications fournies par les 
travaux d'érudition et cette correspondance manquent un petMrop sou¬ 
vent de précision 1 de meme que nos voisins, aujourd’hui encore, ren¬ 
voient volontiers à des livres de plusieurs centaines de pages sans indi¬ 
quer ni le chapitre nî la page, de même leurs érudits du temps passé se 
contentaient parfois de citations telles que ex codhse atitiquissimo ou 
de un libro de marto muy antigua. 

L’estai de M* G. est T comme disent les Allemands, une « contribu¬ 
tion » très importante à la connaissance d'une des plus célèbres col S ac¬ 
tions de manuscrits qui aient été formées en. Espagne, Le catalogue de 
M. Miller avait déjà révélé aul'javants le contenu des manuscrits grecs 
réunis sous les voûtes de l EscurîaL Restait a faire connaître les prove¬ 
nances de ces manuscrits, leur histoire avant d'avoir été admis dans la 
maison de Philippe II, les dates précises de leur entrée au monastère, 
puis les principes qui guidèrent les agents chargés de la formation du 
fond^, les moyens employés pour créer la collection et l'enrichir. M. G. 
abordait lâ un sujet qui n'avait été qu'eftleuré avant lui. A part le Ûis- 

m 

î. Le csiaîo^uc de h btblïaihcLjLce; de D. Pedro vient dVtre publié par F>- Andréa 
RaLuguer y Merino dans lü Repisfa ds eiençias Mstaricas dit Barcelone* L. IL, p. Jq5 cl 
suïv. Un y ïrouTe un ass« grand nombre de mss. triinfais. 

a. Voir L, Delislt. Mélanges Je pûléügraphie ef je bibliographie, Paris. r88o, 
p, 75. et P. Ewtldj, Reiss iejc/i JS/’fljijprf tiw tpj?rftfr von i%-j& ouf jf ÿ. H un no ver. 
iS-Sj icitnmdu iome V'i du .Vftrei AreAfrï.. p. 17$, 
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préliminaire qui 0 «v« k liv« <U M, Milkr 

^îïïS'STSS^ktï^n «■ 

'bl" U.tTl. jLau.t. 1 ., (hHChtr dm, bi.n de. diieee.on.. loul =» « 

gardant ^ admettre, sans ca avoir éprouve la valeur, les renseigncmcn 
f„, lreortaines de la bibliothèque Je Saint-Laurent qui se ttansmetten 
depuis des générations et qui ont été accueillis trop légèrement dans une 

f ° m'. G. s'adresse ans philologues, aux hellénistes, c al t®“ cui q ^ 
a travaillé et qu i! écrit ; mais il a de beaucoup dépasse son but, « » 
livre h aura pas pour d'autres érudits, notamment pour les hispanisants, 
!;”ins d'intérêt P que pour les hellénistes de 

y Essai de M. G, sera sans cesse confite par ks tîd,teQrS ÛL 
ïês grecs, par ceux qui désirent connaître les provenances des ma¬ 
nuscrits de Saint-Laurent, mais il sera lu surtout par amateur ^es 
choses d’Espagne . auquel sont familiers ies noms des coUectionneun 
que M. G, fait défiler dans son livre et qu il montre k laui-rt. E P_ _ 
les manuscrits grecs qui sont entrés à l'Escortai n y sont pas venus seuls . 
la plupart des collections acquises par Philippe 11 

des manuscrits latins, espagnols, italiens, eîc ** ve qui ai q L 

tais obtenus par l'auteur dans ses recherches sur la traction g£cqut du 
fonds sont applicables â l'en semble des collections pourchassas P a 1« 
MeBts du roi d'Espagne, M, G. reconnaît avec une grande modestie 
WjL n'es* point parvenu à résoudre toutes les difficultés de son sujet, i 
a dù marquer de temps a autre des points d interrogation, Mï (fl re¬ 
vanche ce qu'il affirme est sùr; U a mis un soin entre me à vérifier U 
tradition et, dans la plupart des cas, il a eu recours aux documents ori¬ 
ginaux qui notaient pas tous d un abord facile. 

Avant d'entrer en matière, M, G, nous donne .dans quelques pt|H 
d'introduction un aperçu de k renaissance des lettres grecques en Ls 
paqnc, marque le caractère propre de cette renaissance, aie les rares 
savants espagnols du xvi* siècle qui méritent vraiment d etre admis dans 
] tt famille des philologues et termine - cette introduction par quelques 
indications sur les premiers collectionneurs espagnols de livres grc^s 
et le projet de création d'une bibliothèque royale k \alladohJ k 1 instar 
de celle du roî de France. Kn Espagne, au ïvi* siècle. On n apprend pas 
le grec pour le grec, mais, comme dit M, G., « pour le paru quon en 
pouvait tirer»; aussi néglige t-on les poètes, les orateurs, les historiens ; 
I« hellénistes espagnols sont, pour k plupart, des philosophes, des me- 
dedns, des jurisconsultes, des théologiens qui apprennent le grec afin 
Centrer en commerce plus intime avec les autorités qu'ils invoquent 


i Sen&am* u Vfïl. Ü®+7lr FF c6t ù '7 1 et FF 1 ^ â ltl =- 
a ; tefrœhotKfic dîlh Spagm (iS6*J f pp. 66 * 65 [tiré à f*n des 

terkhte Je F Académie Je Vienne). * 
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• Icurs traités et leurs commentaires. Le philologue est une aviser* 
dans leurs traites et p 00r iant sont à citer : Antonio Asus- 

dans ce milieu. Quelq , philologue au «ns large qu'on donne a 

16 - ,encisB PcJr “ 

« mot aujourd hui, J cr . j e I ü i aucun travail 

Nuûez. Cardons. Ce dernier *en q- = r- e 

q» P“ raettt d ^Cti ÏÏïÆ des manuscrits et .es pria- 
ble pour scs réflexions si £"■ "f “ ™ fsirc un chois . Deux siècles 

CipC VlxLfrTc”eprimaT. en termes précis cette idée, banale pour nos phi- 
a ' jn ‘ " . J.. : ue la valeur d'un manuscrit ne dépend pas 

laites d «u,ourd hu. que la .1^ ïideraus manü q uidcm re- 

toui^deso^uaenoete ^ ^ „ inle£r r iot e S , quod »nt 

tenu ddcnptt», J ^i^ïmorum unde quasi e fomibus emana- 

pmntrn ci P J» ^ étude, grecque, Elagué, 

;mg. . - rœxrsïï 

oes «udes étaient dans 8”^et ce'qu'apprenaient les étudiants. Si 

que, ce qu enseigna livt „ slv ,nt! étrangers, témoins oculaires, les 
ron s'en tient au dire de l * «in» siècle ddtn. les centres 

résultats de l'enseignement du gr«, U ^ ^ j. une com5 p 0n - 
universitaires espagnols Paient pietés - - jins un 

dance de Schott avec un de ces protèges, Henri Çf ■ 
depot de livres de Planlin à Salamanque , que" > - - ° n J 
trouver dans cette ville aucun Espagnol capable Je Lire et de tmnscr 
on manuscrit grec : U fallait avoir recours ans fe»P^rF - 
Cirevs ou à des Flamands. Et, en ce temps-ia, c était pourtant le ta 
meus -raBimairicn Francisco Sanchez de las iîroias qui occupai a 
chaire de langue grecque â Salamanque, l'auteur de la Minerva. qui pu- 
ûta aussi «0.58, chez Plan,in une G~ùc« gratta don, i a 
bonne opinion... J'ai fait, dit-il, une grammaire grecque, qui me "“' 
rail plutôt le titre de grammaire magique, car en quinze tours elle tous 
apprend l'art et montre combien peu de grammaire grecque et latine sa 

*VàSTZ Udresule Don^^go H omdo de Mendoza en n ? ô A 
l Escurial est l'événement le plus considérable de 1 histoire u sa me 
Saint-1 surent; l'étude de la collection Mendoza formera le centre du 
ÏÏÏÜS Nous suivrons, d'ailleurs, Ford» chrun» nous 
occupant successivemeot de chacun des divers fonds au lur et à mesure 


,. A camp.™ avec le p.ssa B e bien connu des Fr^fmaa. * Xtuiw» 
onmajus vitium est quant hominum aiolvscenvai vnam us . j la bonus 

icaùam aiterl ; ut quiaque anliquum el bsnum aetorem ben* SM»»»'. lH « 

u. Des fragmems de celte correspondance ont éri publics i>sr H. Cnus U: '* 

ïssai, p- 444 el *uîy. . „ , \ iiasicr ijBi, Ej? 1 *' 

3. Laure 3c Sinchci à Vwque/ dcl Mnrmol, d H SiIjudmV»» ^ 

jlarto cjfaïiQl Je la fliWïof«4 Rbf&**Q rr 4> K ll » P- 
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qui: nous arriverons à ia 4 ate Je son annexion à la bibliothèque du mo¬ 
nastère. Ainsi noire Essai se trouvera naturellement divisé en trois par^ 
tics, savoir : i* les anciens fonds; 2° le fonds Mendoza; les derniers 
fonds w. C'était bien ainsi qu'il fallait procéder. Les anciens fonds sc 
composent de manuscrits acquis, entre les années nô 5 et 1375, de 
Gonzalo Pcrez, père d 1 Antonio Pcrez, d'Honorato Juan, précepteur 
de D, Carlos, de Francisco de Mendoza, archevêque de Burggs et cardi¬ 
nal, de lerudït Pacz de Castro, de l'inquisiteur général Pedro Ponce 
de Leon, de quelques Italiens, entre autres Matteo Dandolo, et de plu¬ 
sieurs autres personnages moins marquants. Après l'entrée de la biblio¬ 
thèque de Mendoza, en 15 ^ 6 , les accroissements suivent une marche 
descendante : l'acquisition la plus importante est celle de la collection 
d'Antonio Agusfin, qui entre à Saint-Laurent en i 5 Sp. 

H serait difficile, presque impossible, de résumer ici, pour ceux qui 
n’oni que de vagues notions sur la bibliothèque créée par Philippe U, les 
pages sî nourries, si pleines de faits, de noms et de dates que M. G. a 
consacrées à 1 "histoire d'une de scs plus précieuses parties; quant à ceux 
qui ont quelque idée de la question, qui connaissent ces collectionneurs 
d'aiîtaiîo ou les manuscrits qui leur ont appartenu, H suffira d'appeler 
leur attention sur les résultats les plus nouveaux ci importants qu'a ob¬ 
tenus l'auteur â la suite de scs patientes ce minutieuses recherches, afin 
de les obliger il lire le livre. Les découvertes et rectifications que l'on doit 
à M. G. ne sont pas toutes de faits menus, ne pouvant que satisfaire la 
curiosité ou répondre au desideratum de tel ou tel spécialiste; il en est 
d'intérêt vraiment général. La première découverte importante de 
M. G, est celle du parage actuel des manuscrits du cardinal de Burgos. 
On avait complètement perdu les traces de cette riche collection ; quel¬ 
ques-uns la supposaient en tout ou en partie il i'Escurîul, mais sans 
appuyer leur hypothèse d'aucune preuve. M, G., de la façon la plus ingé¬ 
nieuse, par l'examen des reliures et autres caractères externes, a recons¬ 
titué l'état civil d'une centaine de manuscrits ayant appartenu au 
cardinal, qui sc trouvent maintenant, json pas à l‘Escuria| T mais à la 
Bibtfoteta Nacional de Madrid. Une autre question assez importante, 
résolue par M* G, T est celle-ci. La date officielle de l'installation de b 
bibliothèque royale a l'Escunst est le 26 juin i 5 jâ. Ce jour- là, lurent 
livrés quatre mille volumes à cinq Hiéronymites. chargés par Philippe î I 
de les. recevoir, et cependant îc pere José de Sigucnza, premier bibliothé¬ 
caire de rEscurioJ, qu op doit supposer bien informé, dit que la pre¬ 
mière livraison faite au monastère se composait de 1,200 volumes de la 
bibliothèque particulière du Roi. Voilà deux témoignages assea discor¬ 
dants, D'autre part, il est question souvent, avant l'année 1375, dans des 
inventaires et mémoires, de livre* qui sont d Saint -Laurent t et, en effet, 
nous savons positivement que plusieurs collections ont été acquises pour 
Je monash^^-à partir Je l'année iS 65 - Comment expliquer ces. contra¬ 
dictions ? M. G. les supprime d'un coup en citant une note du P, Si- 
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-uenzi où ii «t parlé Je « livres 4 u ' on P° ne a la ' ll>r f r “ dc S “ 

iJUô « qùi -L- doivent être à U Frtwia , U FM, 
propriété voisine Je VEseurial et achetée par Philippe II Pendent la 
construction du monastère, servit de dépôt provisoire ans livra, et peut- 
être il Autres objeo prédeu*. en attendant 1 achèvement Je 1 immense 
cdïdcc Ce qn ou déposait à la Fresncda pouvait bien cire Lonsider 
comme Étanii i'Escuriel. Us t,aoo volumes du P. Sigucnia attendaient 
"a FresneJa nue l’Esc miel fut terminé. Si l'on a|6u.e a ce premier 
fonds de la bibliothèque particulière du Roi le total des autres «t«- 
lions réunies depuis 1565, il n'est pas difficile d arriver au ‘■hiifreoffi 
ciel de quatre mille volumes, reçus par les il ic rené miles, lors Je 

gataüon de la bibliothèque définitive en li?). cn 

L es chapitres sur le fonds Men dota sont excellents ; ils aoonJcnten 
faits nouveau! et en rectifications ingénieuses Je traditions erronée-;, que 
répétaient jusqu'ici pieusement les biographes du célébra Don Diego 
Maintenant nous savons à quoi nous en tenir sur 1 origine dp ee bruit 

calomnie,,! de manuscrits votés à b \en,se par I am tassa- 

deur de Charles Quint l ; sur k cadeau de Soliman, qu on avait anucu- 
nemEQt beaucoup exagéré et que des érudits modernes prétendaient re- 
connaître dans les nunuscrifedu catalogue de Mendoza d&ignes sous le 
titre de Los que dîà cl Jnrco; sur Vünscmble, enfin, de la librairie Ê^- 
nue dtf Mendoza, qui, autant que faire se peut aajourd hui, a ère res - 
tqdepar M. G. à L'aide du Memorial (abrégé du catalogne complet), 

La Bibüothec* universal h de Gesner, lequel avait reçu en prêt des ma¬ 
nuscrits de Mendoza et en a cité un certain nombre dans son ouvrage 
bibliographique, enfin de La correspondance de plusieurs savants, amis 
ou protégés du grand écrivain. 

Dans La troisième partie qui traite des " derniers Ton i’. se trouve 
F histoire de la bibliothèque d 1 Antonio Agustîn et des petites acquittions 
faits avant et après Le grand incendie de îG 7 i. Incidemment M. . 
donne des renseignements curieux sur le famé us scribe grec André Da - 
mar d'Epidaurc et son élève Antoine Catosynas de Creie t sur les i ange- 
ments successifs de la bibliothèque de l’Escurial, Ses idées d Agustm et de 
Cardon* sur son installation et leur projet de rédiger une paléographie 
latine et grecque. J'appelle enfin Lattenthm des amateurs de pièces ,um- 

, ni G. i la wgc ï8 + dc»a fîMi, rapî»ïttni 

ééclL que tous le Slu» prêL« â Mendoza par U Marcha onit «■' 
ffient readns fi r tel * T ajoute : « On n> J»mt de «h 

dresse référé pbwrla preuve de cette affirmation a Fomniri \Dtlla kUt y * ’ 
p r 6b) et a Murdli {£ktta pubtka librcna di S- Marco* Ÿ- 7'■; *'•= " 

deux textes ne prouve, m la rigueur, ritn dil tiul - r on n ;i pBS cl J ^ mai* 

l’autre », La p^l;: üï dé Fosdtrinl, 60 effel.ftie prouve pas J asseriLon l n '- 
îl ck dil, à la page preeedente (p. 64% que le Catalogue du cardmi 
encore ta original à la Mareim. et Foscnrlni assure avüi& constate lu>-nie -y* - 

tons les manuscrits portée sur Le catalogue ( il n en manque sjcu-i a , . ■ 
concluant. — Gh. ü | 







JO® kkyïie cumptra 

Sljr vingt-quatre documents qui forment l'appendice de i r £s- 
sai ci sont plus que [es preuves du livre : maint érudit y trouvera d'ex¬ 
cellents matériaux pour ses études. 

1 E est probable que d'ici a quelques années, les difficultés que M. G. 
h\i pas pu résoudre, lautc d'avoir k sa disposition les documents qui doi- 
vent en donner la clef, seront aisément débrouillées. Il faut pour cela 
compter aussi sur le hasard. Déjà un érudit très distingué. M. Ceriani, 
bîblioîheeai.e en chef de E A mb rosi en ne, vient de faire une découverte 
qui répond à un des plus grands desiderata de M. Graux. Un savant ir¬ 
landais, David Colvill, rédigea, vers réîo, un catalogue détaillé de tous les 
manuscrits grecs de rEscurial, Ce catalogue se trouvait ù Milan vers le 
milieu du siècle dernier et Mumtori en eut connaissance. Tout d’abord 
les recherches faites â la demande de M. G. à l'Ambrûsienne ne produi¬ 
sirent aucun résultat; ce n'est qu'a près l'impression de Fessai que 
M. Ceriani réussit à mettre la main sur le précieux volume» Puissent 
beaucoup de découvertes analogues venir bientôt combler les lacunes de 
l'histoire du cabinet de Saint-Laurent ! 

Les addenda ou corrigera, que je suis en mesure de soumettre 
à M- G,, se réduisent à bien peu de chose. Dans sa préface fp, xu’i 
M G - ne veut pas admettre que Pereü Bayer ait rédigé un catalogue 
de manuscrits grecs de 1 Escurial. Il est certain pourtant qu'il fut chargé 
de ce travail et il est probable qu'il le mit à exécution, Err voici 
la preuve. Dans un mémorial, adressé à un ministre P ar le fameux 
calligraphié Palomarcs, celui-ci dit fort clairement : <c De résultés del 
desempeno que tuvo cl supiicante de todos sus tpcarsos, se le did 
phiza Je ofidal en la Contaduria de Héritas provinciales, en donde 
sirvid desde x 7 S r por mas de scis anos, hasta que de érden de S. M 
que Dios gua r de, que solicité el cîtado D. Francisco Bayer. p ai â 
al mnrusîerio de San Lorenzo el Real û ayudarle en la lectura y 
formation de indices del copioso numéro de codEces amiguos manu- 
scritos, que esisten en aquell» librerïa, griegos, latines, y caste] la nos. 
comision que desempehô en cspacio de L^asanos con la exactitud y pri- 
mor én las muesïras de muchos caractères q tic maniftestan los mismos in¬ 
dices, que Bayer présenté é 5 . M. y mcrecleron su real aprobadon, > [ 
Ceci est confirmé par une lettre de Ferez Bayer I Juan de Santandcr, da¬ 
tée de I Esc ti rial, 26 avril 1762 ; « Ve mos Palûmgres y vo con nuestro 
obra» El primer tomo se envié yn à Aranfuez. Comprendcseis solas letras 
tld aïfabeto, segun la disposïcïon de la libreria ; los que faltan, sin con- 
tar bîgricgos (que hardn otrogran tomo), lien a r.in otros'dos, de los 
cunles ccdgo va muy adelaruaifo cl segundo A « On peut citer en ou- 


1. RevisUi de archinx, t. Il, r . , 55 . Publié d'apf*. Porisinil; mais la aueatsi- 
gnée 1 et document (1761) est fausse, comme le prouvent le passage que pe viens de 
«'pporlcr Ct d'autre encor*. Il faut peut-être lire 1771- « n tout cas, Te document 
est poster!etir^L 764. f 

- Epistùjario es F JÏiùt de Jd Btàfbieça Rfoadtouyra, t. R, p. soi.Jtenîiirquonsque 
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tre deux attestations, qui ont un certain: poids, La première* est de Juan 
Scmpere y Guarinos, contemporain de Baver : * Se cehaba a mcnos un 
exacto Indice Je los predosos manuscrits de la bîblioteca del Eseurial; 
y babkndosde cncargado ai Strier Casirt la colecrion de los Arabes, 
se cornai si ouô al Senor Bayer para la de los Castel la nos, Latines y 
Griegas, cl que acabo en t crame me en très lomos de â folio », etc. a . 
Éo seconde est de Martin Fernandez de Navarrcte :.« FJ catdlogo 
que de los manuscrites latinos y de las lenguas vulgares compose el 
S r Bayer.,* en cinco grandes tomos, de los cuales agrego al tercero 
los manuscrits hebreos, y al cuarto los griegos & f , etc*; puis Ns- 
varretc ajoute que ccs catalogues manuscrits, déposés dans la bibliothè’ 
que de l'université de Valence, turent brûlés pendant le bombardement 
de cette vïlJe par le maréchal Sucbef, en i3e2 , — Bibliothèque de Diego 
de Mendoza. M. G. n'a pas su que cette célèbre collection fut un jour 
convoitée par le chapitre de Ja cathédrale de Tolède. On a conservé la 


minute d'une belle lettre écrite a Don Diego par un des membres du 
chapitre. S'il donne sa bibliothèque, lui dit-on. ki sainte église de 'Fo¬ 
ie Je s engage a faire, tous les ans, un solennel anniversaire pour lui et 
pour ceu* qu’il lui plaira Je désigner; elle fera placer sa statue ;ou son 
buste : le teste porte bitltû, cc qui est vague) dans Ja partie de l'église' 
qu il choisira, avec ses armes eï son nom; ces dernières marques seront 
mises aussi sur les premiers feuillets de tous scs livres, et s'il désire d'au¬ 
tres faveurs, qu'il Jes fasse .confiai ire : on s'arrangera \ — Je remarque 
quoii a signalé, dans un inventaire des archives du Conseil Suprême 
Je I Inquisition d'Espagne transportées â Simaneas, en iS 5 o> une lettre 
d un D. Francisco Dîaz de Cabrera, agent de l'Inquisition à Rome, du 
a m a rs ■ 1 65 5 1, sur le or vol de divers livres de FEscurial effectué par un 
tils bâtard du roi de Danemarck », probablement un lils naturel de 
Christiern I V l . —■ Est-il sûr que le e maître Leon » qui eut avec An¬ 
toine Ferez cette curieuse conversation au sujet du manuscrit de saint 
Jean Chrysostomc, soit Fr. Luis de Leon? M. Menéndez Pdavo 


penst: qu'il s agit ici d un autre .professeur de Salamanque, ennemi im- 
p Eu cable de br* Luis, Leon de Castro. Ce serait y vérifier, Peut-être la 
biographie Je Leon de Castro, publiée par D. Vicente La F ut rate, si je 


Jans, une teetît: du rnéttit Bayer, dait : -4 de Tolède, ji décembre jtûi faïnil *ou arri¬ 
vée 4 l’Lscilrjjl), il n'tst question que u’urt projet de entjlaquer les sus*. kiitin, puii 
les rtiss, Jitbreuï, Rtyîjia du archivas, r, VIII, p, 74. 

l< um biH. esp t Je foi >nciwcs CSCitiarcj dit rvyiwdo dt CjrlüS lîl. 

t. L p. Ipq, 

2 . kapponc par VaiEcnincUi, Dell* MliaiKhe delta Spagna, y. -û. 

- R*. i.hj de archivoî, 1 . Vl( r pp, 5 i-ïa. Ce;tc minute n'eàt ni Jatte rii sic née : 
eJe porte au d<n s u Carü que se hn dé cscribif à lina Diego de SJendüAt sobre vji 
ibrus *. Peut-être la lettre n\i-t-cl3e j4:na'i& élc envoyée j dessicationr 
4 * ïwitt* de archivat, î. [!(, p. 

j. I>ins nu (ampiu-rcndu 4e VIdtsttï do xî. G. pjb'ui :i«ia la /Îîvflé <* ' f dirlJ, 
n* û, mars iSSi. » 
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ne me trompe, dans un des volumes du grand catalogue du marquis de 
Murante, fou mirait-elle sur ce point quelque lumière. 

J'ai essayé de montrer ce que renferme de plus important t'ouvrage 
de M. Graux - je ne puis dire ici tour le bien que j en pense; mais 
après l’accueil que cet Essai a partout reçu des érudits les mieux pré¬ 
parés pour en apprécier le mérite sous toutes les faces, son auteur ni 
vraiment plus d'éloges à attendre. 


Alfred Morel-Fatio. 


iü/. — I.n H.IÏ|»lou3Jiile fk-*nçnlu ver* te milieu au HLVt* «ié^le, ti'iprcs 

H correspondance de Gui II nu me Pd licier, Cv^uc de Montpellier, ambassadeur 
«le François I» à Vçnîiœ ( 15îy- ■ ï 4 aj t F a f Jean Zelle»* Pans, ILudicice. tSgo. 
i vdL rtc x:ir-4r3 pages. 


La Faculté des lettres de Paris vient de décerner à M. J, Zeller le ti¬ 
tre de docteur ès-lettres, â la suite de la soutenance du ses deux thèses, 
la thèse française dont nous venons d écrire le titre, et la thèse latine in¬ 
titulée : Qïuv prima? Juirint îegaiiones a Francisa, J in Orientent 
mis, Vît Nous nous attacherons ici uniquement à l'étude 

de la thèse française, beaucoup plus importante par le volume, sinon par 
le sujet. 

La Faculté s'est montrée, nous a^t-on dit, assez sévère dans ['apprécia¬ 
tion du travail de M. Zeller* L'un des professeurs, en particulier, lui 5 
tenu quelque temps la dragee haute; et le candidat aurait pu se plaindre 
qu’on n eût pas pris suffisamment en considération ks titres nombreux 
qu'il avait à L'indulgence du public spécial de la Sorbonne chargé de 
juger sa thèse,, et du grand public auquel son livre appartient désor¬ 
mais, Ces titres, nous croyons devoir ks exposer tout d’abord. Leur 
énumération éclairera notre critique et ne contribuera pas peu â faire 
apprécier le genre d’intérêt el de mérite du travail que nous étudions. 

Le sujet qu'a choisi M. Z. n'est pas nouveau : il y avait là une pre¬ 
mière difficulté. On sait que M, Ch arrière a publié, dans U Collection des 
documents inédits, une œuvre magistrale consacrée à l'étude documen¬ 
taire des relations de Ea France avec l’Orient au xvi* siècle. Or, pour b 
période qui correspond à I époque de L’ambassade de Ptllkier à Vcnke 
1 = trairai! * M. Charria L \« s c 0mp! «. Cr au™ r a au antre fe 
mams le ms. des lettres de Pdlïcier qui est conservé dans le Dépôt des 
archives du Ministère des Affaires étrangères. H en a fait, au point de vue 
auquel il se plaçait, un excellent usage, et M. Z, ne pouvait guère trou¬ 
ver qu’à glaner après la moisson de son devancier. Aussi remarquons- 
nous que, dans les chapitres de son ouvrage consacres à l'exposition des 
événements politiques» ji s'est contenté Je plus souvent de suivre pas a 
pas le» Négations de M. Charriêre, fans même juger qu’il fût oppor- 
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tun de se référer tou jours directement au ms. qui était la base commune 
de leur étude. 

Pour la partie liïtéraire, M, Z. n'était pas moins embarrassé. 
Un maître en cette matière l'avait encore précédé* M, L. DeLisle, 
dans le premier volume du Cabinet dés Manuscrits* s'était occupé du 
rôle littéraire important qu avait joué à Venise l'ambassadeur de Fran¬ 
çois I cf . Il avait signalé ses relations avec les marchands de mss,, avec 
les ïmprimenrscélêbres, avec les Grecs dont la chasse et la traite, si j'ose 
dire, étaient alors jeu de princes et métier de diplomates* Toute cette 
partie piquante et, — non moins piquante, — la partie de la Corres¬ 
pondance qui avait trait tut relations d'amitié qui unissaient Peliictcr 
au docteur François Rabelais» se trouvait, en réalité» déflorée. Enfin, 
pour d'autres matières que M. Z, a cru devoir rattacher au sujet principal 
de sa thèse, par exemple l'examen de la constitution vénitienne, la lutte de 
la monarchie espagnole contre l'empire ottoman, etc.» d'excellents travaux 
comme ceux de M* Raschct et de M. de Ranke lui avaient encore ou¬ 
vert la carrière. 11 n'avait, comme il Fa fait d’ailleurs avec taer, qu’a les 
résumer, en accommodant le résultat de leurs recherches au sujet spécial 
qu'il sc proposait d'épuiser* 

Autre difficulté beaucoup plus considérable: les trois mss. de Ea corres¬ 
pondance de Guillaume Pellicier. seuls connus jusqu'ici, sont dispersés 
dans différentes bibliothèques, et tous très éloignés de Nancy» séjour ha¬ 
bituel et officiel de M. Zeller. Deux de ces mss. sont conservés à Paris, 
l'un dans le Dépôt des archives du Ministère des Affaires étrangères \ 
l'autre à la Bibliothèque Nationale ** Le troisième manuscrit est à Aix et 
fait partie de la Bibliothèque Mejuncs. Evidemment le rôle de M. Z- se 
résumait à voir rapidement les trois mss,. à s'attacher b l'un d'entre eux» 
celui qu'il lui serait le plus facile de consulter, et if en tirer-la traits in¬ 
téressants qui entraient le plus naturellement dans le cadre de son li¬ 
vre. Dans ces conditions, M* Z. n'avait pas à établir la valeur compara¬ 
tive des trois mss. T puisque, même pour la partie des lettres qui avait 
clé publiée par ses prédécesseurs^Ribier, Cbarriére» Dclisle, l'éditeur du 
Rabelais de la collection Jaunit), il avait pris le parti de citer leur texte 
plus accessible au public. D'ailleurs la difficulté sc compliquait encore 
du fait que le ms* qui, à première vue, pouvait passer pour le plus im¬ 
portant» celui qui vraisemblablement provient de lu bibliothèque même 
de Pellicier, se trouve renfermé dans un dépôt qui a la réputation d’être 
absolument inabordable. Que cette réputation soit justifiée ou non, 
M. Z- pouvait Vy laisser tromper J ; et c'est en profitant d une situation 


i. Culs ; Venise, t.î, 

i. Ms. GtaircmbiuU n,* 3 ?u, frncienx mélanges Je Clair, n’ 2Îo). 

3. Je dois dire poumm que M, roâmc avant la réforma qui a rendu plus acces¬ 
sible le Lhfpôi dm A flaire* étrangères, av|it £ié autorise à consulter let¬ 

tres Je Pê] licier. 
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vraiment exceptionnelle que je vais essayer de donner ici quelques no¬ 
tions précises sur un point d'érudition bibliographique que M. Z. a vo¬ 
lontairement négligé. 

Des trois nus-, des lettres de Pc 3 ticîcr„ celui des Affaires étrangères est 
incontestablement le plus important* L'écriture«t du milieu du xvi" siè¬ 
cle. T.a provenance est particulièrement digne d'attirer l'attention. Ce 
ms,, en effet, est entré au dépôt des Affaires étrangères par la Bibliothè¬ 
que de CoEbcrt de Croissy. Croissy, évêque de Montpellier, le tenait pro¬ 
bablement de son prédécesseur, Charles de Pradel ; en tous cû$,YcxIibris 
de celui-ci est écrit en marge du premier feuillet. Ainsi nous sommes 
renseignés de b façon la plus formelle sur la présence de notre ms,, dans 
h\ seconde moitié du imi= siècle et dans les premières années du svm% en¬ 
tre les mains des évêques de Montpellier* Ce n'est point une hypothèse 
trop hardie de supposer qu'il venait directement de Guillaume>tflicier 
lui-même, mort évêque de Montpellier en t ses, t 

Ce fait important une fols établi, nous pensons qu'il faut écarter i'o- 
ptnton de M* Z. qui ne voit dans ce ms, qu'une copie, IL semble que 
nous sommes bien plutôt en présence du regïstrc-mimite. L'existence 
dun registre de ce genre citez Guillaume Pdikïer ne fait aucun 
douté et nous en avons une preuve formelle dans de nombreuses men¬ 
tions qui se trouvent répétées presque h tomes [es pages du ms* et dont 
nous donnerons une seulement pour l'exemple : a Nota qu'il a esté 
escript a Monsg r + de V il tan dry ledit jour a n este mis en registre t 
ne minute. » iMs* des Affaires étrangères, f n Jq). 

Ainsi donc un registre existait. Si notre ms. vient de chez Pdlieier, 
il peut fort bien ti être rien autre chose que ce registre même, et nous 
trouvons une autre preuve* en quelque sorte concluante, à ce sujet, dans 
la con format ion même du ms. Il commence de but en blanc sans aucun 
titre urîGen, disposition rare dans Une copie* Il commence par quelques 
mentions rapides mises pour mémoire et que les copiés se sont bien gar¬ 
dées de reproduira parce que ccs mentions n'ont qu'un intérêt de comp¬ 
tabilité. si je pub dire, et non un intérêt historique. Enfin, les pièces 
sont tran.51. rites ici par deux mains différentes. Une main évidemment 
française pour les pièces écrites en français, une main itali&me pour 
les pièces en italien. Il est tour naturel de supposer que Pdlieier avait 
deux secrétaires chargés du registre-minute et que chacun d entre eux 
transcrivait les pièces rédigées dans h langue qui lui était la plus fami¬ 
lière, Appliquée à des copistes, une pareille supposition serait beaucoup 
moins a ï.mssibic, et d ailleurs, pour la seule copie que nous ayons sous 
les yeux, la difficulté a été tranchée d'une façon bien simple T^totites les 
lettre* en italien ont été supprimées. Ainsi M. Z. na pas eu à s'en 
servir. 

Cette copie à laquelle nous faisons allusion est le ms. du Fonds Clai- 
■rèinbault,Jurait un mauvais petit volume in-quarto, auquel nous ne 
pouvons reconnaître qu'une valeur médiocre. Copie tronquée, abr^ée, 
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pleine ^'erreurs, (aile «ans choix, elfe se trouve gâtée encore par les cor¬ 
rections de Qüirembauk, qui avait pris le parti d'en faire mettre au 
net des extraits. C'est du moins ce qu'indique (outre les nombreuses 
améliorations qu'il 4 ît subir au texte", la mention suivante qu'il a écrite 
en tête du volume i * Au dernier feuillet qui csr le 348 Y", j’ay remar¬ 
qué les lettres que je fays estât d'employer en mon recueil. :■ 

B’aîlleurs l'écriture générale du ms. est un vilain griffonnage du 
ivu" siècle, et je m'étonne que M. Z. reconnaisse là une main du 
xvr siècle. Les erreurs de détail y abondent. Ainsi une lettre que M. Z. 
publie eu partie d’après ce ms. et qu'i^ croit absents du ms. des Affaires 
étrangères est tout simplement mal datée dans le ms. Clairembauli 
(39 août, pour 26 août i 5 q^\ Outre les lettres eu italien et les mentions 
marginales si curieuses dans le ms. des Affaires étrangères, bon nombre de 
lettres en français manquent dans le ms. Clairembauli. Ainsi le ms* des 
Affaires Étrangères commence parles mentions suivantes t Du premier 
jour de juillet 1540. Ledit jour Tut faicrc une depesebe au Roy qui fut 
dattéedu XXVI e précédent»... etc. Puis vient l'enregistrement d’une lettre 
du -c sabmedy t j« juillet tüqo adressée au sieur ftincon, * Le ms. Gai-» 
rem bault oublie ces mentions et cette première lettre et commence seu- 
Eemeni par U lettre < au roi du x" juillet, « Le même ms. Clairembault 
sc termine par une lettre au roi datée par erreur du sjtix^ jour dfeoüst 
I taqaL 'pour k 26 août', tandis que te ms. des Affaires étrangères con¬ 
tient en pins deux pièces importantes, dont la seconde est sans date, 
maïs dont La première est du t 3 septembre 1542- Eu outre* ou peut dire 
qu un bon tiers des pièces manquent dans te ms. Clairembault. Ce ms. 
est donc ü peu près sans valeur. 

Le troisième ms. consul té par M. Z. est à Ait. Les auteurs de la Biblio¬ 
thèque Historique l'avaient mentionné sous le n u 29964. comme fai¬ 
sant partie de la célèbre collection du marquis d'Aubais: Nous ne pou¬ 
vons apprécier son mcritL’ qu'il travers l'usage, heureusement très fréquent* 
qu'en a fait M, Zellcr. C’est, nous dif-il lui-même! une copie du 
xv.u e siècle. Comme elle n'a faisais quitté le midi de la France* il est à 
croire qu'elle se rattache directement ou indirectement au ms. de Pra- 
de [-Colbert de Cruîssy, Comme lui et comme le ms. Clairembauli* elle 
ne comient que la correspondance relative à la seconde partie de l'ambas¬ 
sade de G. Pellîcier. H y a lieu de croire que même à l'égard de cette se¬ 
conde partie, la copie d'Aîx comme le ms. Claîrembiulr est incom¬ 
plète. Lu cifer. M. Z., qui a consulté avec tant de soin l'un ci l'autre 
ms., semble avoir Ignoré toutes les pièces en italien* ainsi que cer¬ 
taines pièces en français et des mentions marginales qui sont en plus 
dans le ms. des Affaires étrangères Il n'est pas admissible que si 

l. AinSÊ ttj ms. des Affaires èîrangère* porte au f« 17 r [a mention d'ilnr lettre 
écrite par FeLlicier à Lange/» au sujet de J.i dédicace à fui faite raff^ijlo Mimiija, 
des lettres de Cicéron îL Attîcui, M. Z.^i ignoré ce détail curieux d’«n tJÏI ijLlè pour 
tom il cttuuisnit. (V. p. y\) 
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morceaux curieux se fussent trouvé* dans te ms. d*4ix, il les 
eût tous passés sous silence. Nous pensons aussi que [a copie d Aix 
doit être, comme celle de la Bibl, Nat*, des plus défectueuses. En 
effet, les lettres ou fragments des lettres cités par M. Z., sont bour* 
rés Je taules qu'on ne peut évidemment attribuer qu J â de mau¬ 
vaises leçons des ms. auxquels il s'est particuliérement attaché. Je 
prends pour exemple fa lettre si curieuse de Pcllicier à Langcy, du 
3 avril ï n.j. r T oU il est fait mention des relations de lévéque avec l'im¬ 
primeur Paulo M anurie^ fils d'Alde, Sans tenir compte d’une ûrlhocr*- 
phe des plus tontaîsistes, k texte que nous donne M. Z, (p. 91) est 
établi J une laçon fâcheuse et qid altère vraiment la saveur du docu¬ 
ment. Ainsi : u désirant obtenir vosîre gracieuse protection et atnliyé » 
pour a voître grâce r patrocitie çt amitié, » Ainsi encore la phrase sui¬ 
vante toute corrompue : <> lima baillé le tome des oraisons a vous des- 
die pour vous le faire tenir, me priant tùutcsfois plus recommander, 
etc ,. * pour a il m’a baille le tome desdites oraisons à vous desdiècs 
pour vous les iaire tenir, me priant voulloïr plus recommander, etc.*., * 
Ainsi pius bas les mots « digue J un telpàre » tombés* plus bas le mot 
eittjstiés tombé, plus bas te mnt concilier pour le mot incliner, ce l h a* 
van [-dernière phrase tout entière devinée plutôt que lue; le véritable 
texte porte : Ave obtenu son sauf conduit pour cinq ans de ces seigneurs 
qui est le plus que I on puisse en tel cas impétrer de cette Seigneurie. ■ 
Tandis que le ms. d'Aix, si l'on s'en rapporte à la lecture de M. Z. T 
porte : w Av obteneu son sauf conduit pour cinq ans, qui est le plus 
qu’il se puisse estre obteneu de cette seigneurie, etc... 1 II est vrai que 
pour le texte de cette lettre M, Z, renvoie non au ms. d'Aix, mais au 
ms. CI! 1 mî.--a liJt, r 1 Mats c'est évidemment de sa part une erreur de 
citation. Car te ms. ülairembauk se trouve précisément ici absolument 
d accord avec le ms des Affaires étrangères. Il ne contient aucune des 
erreurs graves que nous venons de signaler. C'est donc sur le ms, d'Aix 
qu il faut les rejeter, ainsi que celles qui défigurent tous les passages de 
la correspondance de Pcllicier, cités paçrM, Zeller* Il est regrettable 
seulement que 1 auteur, en prenant connaissance des trois ms, qui 
étaient signales, n ait pas eu la main plus heureuse ci que ce soit pré¬ 
cisément au plus récent et au moins exact qu'il ait cru devoir donner 
la préférence. 

r le siis que pour expliquer ce choix M- Z. peut invoquer et invoque 
une dernière excuser. Il n'est pas paléographe de profession. Cda cm 
juste, et il Mut bien le reconnaître. Aussi ne doîi-on considérer les tex¬ 
tes qu'il cite qu'a un poi nt de vue général et idéal» en un mot plutôt en 
histurieu et en philosophe qu'en érudit *„ 


.J Jf, i* remarquer roulant que. du ns an de u préface, RJ. z. q paru 

vouloir cÊCcr du jour. Il û\l Noua front pri* sein de CoHidonner leur 

leqic (dit lettre*) tvec le m*, des Affaire» étrangère*, » (p L v,i Mais M Z-, n'ayant 
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Puisque j'ai abordé la question des mas, des Ici très de Prilicfcr, je ne 
vtux pas omettre un dernier détail important en cette matière. J’ai fait 
rein arquer déjà que les trois mss. connus ne contiennent que h seconde 
partie de son ambassade. Le pis, des Alfa 1 res étrangères commence par 
une mention du i* F juillet i tandis que Pdlicîer arriva à Venise avant 
jntlJei rSig. La première partie de cette ambassade semble donc perdue. 
Or, au xyii c siècle, Ribicr, dans son Recueil des Lettres et Mémoires 
d Estât, a publié trois lettres datées du tS octobre 1 53 g,du Somars etdu 
19 avril 1540. Cette circonstance rapprochée du fait que [ç nts. Gai- 
rembauiî porte le titre de * volume II* 1 y suggéré à M. Z. ['hypothèse 
qu’il existait autrefois un premier volume des lettres de PdJ trier, vo¬ 
lume aujourd'hui perdu. Cette opinion peur se soutenir et j’appelle 
volontiers sur ce point l’attention des bibliographes. La part que Pellt* 
cicr a prise dans la Renaissance italienne et française, ses relations avec 
Rabelais rendraient la découverte du premier volume véritablement pré¬ 
cieuse. Cependant j'émets un doute sur le tait même de l'existence de ce 
premier volume. La publication des trois lettres ne prouve rien. En effet, 
RibLr, ou plutôt son neveu, déclare, à plusieurs reprises, dans la préface 
du Recueil, que les pièces ont été prises sur * les pièces originales, sur 
les lettres mimes des ambassadeurs », Les trois lettres de Princier sont 
mentionnées expressément comme originales. Elles sont signées et da¬ 
tées. Je doute donc qu'il y ait lieu de reconnaîtra là la trace d un pre¬ 
mier volume du Recueil. S’il est exact que le ms. des Affaires étrangères 
est le registre-minute, il ne semble pas faire une suite, mais bien corn- 
rnemer le if juillet, comme si l'idée était venue seulement â cette date 
de tenir un livre courant Reste la mention du deuxième volume, conte¬ 
nue dans Je titre du ms, Claïrembault. Mais elle peut s'expliquer par une 
observation qu’aurait faîte le copiste que le registre qu'il transcrivait ne 
commençait pas i 1 époque de 3 'ouverture de l’ambassade de Pd licier- 
Maintenant que je me suis étendu — un peu trop complaisamment peut- 
être — ^ur des détails dont la minutie même excuse assez l’oubli dans lequel 
les y laissé» M, Z., je voudrai ^féliciter fauteur de la façon discrète et 
mesurée avec laquelle il a exposé les principaux chapitres ci les plus in- 
tdressants de sa thèse. Il était à craindre, en effet, que, dans un livre Je 
narration générale oh les questions d'érudition pure étaient volontaire¬ 
ment négligées, il était ;l craindre que l'écrivain ne se donnât du champ 
et ne se complût à ces. brillantes fantaisies trop û la mode dans fan- 
uenne école historique, M. Z, a très habilement évité J'un et l'autre 
ecuciJ, son livre est aussi loin de fa bus de ta rhétorique que de I excès 
lu pédantisme. La tentation pourtant a dû être forte; il y avait dans le 
sujet choisi par M. Z. plus d'un brillant moiif t qu'il eût vraiment été 
cxn.il sable de développer. D abord la figure de Pellicier lui-même pou- 


f y fj.îir que quç]quci heyres aui Archives de ce Clip il lire, U CoffLinio 2 Uè tire 
faire irts MpfcW.cni. * 
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vflk rtc:!amer autre chose que l'esquisse d’un profil ind ecïs apparaissent 
et disparaissant derrière chacun des chapitres du livre* 

Nous avons affaire évidemment à un de ces évêques de cour sur le 
compte desquels s’exprime si gentiment Brantôme : un véritable évê¬ 
que renaissance ; catholique et chrétien, juste comme H faut pour tou~ 
cher les revenus d'un diocèse; d'ailleurs peu résident, ami du Turc, de 
b bonne chère et des femmes. Sur son, compte, on peut tout dite en 
deux mois ; courtisan de la reine de Navarre et correspondant de Ra- 
bêlais. Il y avait ]j un type.tt fait pour donner des démangeaisons £ un 
écrivain. Ce sont des hommes de cette trempe qui firent le hardi cl’ 
fécond mélange delà Renaissance italienne et de la Renaissance fran¬ 
çaise : n ayant guère de scrupules, ni guère de préjugés, ils mirent au 
premier rang U réussite dans les affaires, l’omni-savoir dans les études, 
la bonne humeur dans le cours ordinaire de la vie. L'Aréîin, après 
une petite bouderie fquis'explique assez entre confrères), écrivait i notre 
évêque : * C’est un phénomène étrange et merveilleux de vous voir four¬ 
nir a Sa Majesté des livres ci des soldats, des manuscrits grecs et des 
capitaines italiens. *• il laut voir comme Pdlider â son tour traite ccj 
bons frères Jrapjparts. C'esr T — mplns la verve t — le ton de son ami 
Rabelais, A eux deux, entre quatre yeux, ils devaient en dire de bonnes. 
Le sérieux deleun. lettres diplomatiques ou scientifiques rit de ce qu il 
laisse deviner. Crairaiï-on que M* Z* a résisté a la tentation d’écrire un 
chapitre Pc 1 licier et Rabelais?Ah ! vraiment je crois que je le lui aurais 
pardonné. 

Pellicier eut des déboires sur la fin de sa vîe. El dut quitter Venise 
pour une mauvaise affaire d'espions laquelle il fut mêlé. Plus tard on 
l’accusa de protéger les réformés et tic partager leurs doctrines. On lui 
reprochait son amitié pour Ram us, sa proche parenté avec tics héréti¬ 
ques, Un disait qu'il avait ramené Je Venise certaine belle d a tue avec 
lu que Lie il vivait. IL était digne de l’abbaye de Thélèmc, Mais la dignité 
de 1 histoire interdisait à M- Z, d insister sur de pareilles questions. Il 
les a effleurées d'une plumé délicate et austère. Il a réfuté autant qu’on 
pouvait réfuter et s'est maintenu sous T honorable égide des judicieux 
auteurs du G allia Christ tatia. 

Je signalerai encore comme un dej points sur lesquels devait 
se porter T attention de l'historien dans la courte période de l'am¬ 
bassade de Pdlider, les événements qui entourent le drame 
obscur de 1 assassina: de Rrncon et de Fregoso. .M* Z, ne s’est pas 
bissé aller aux efàt* de théâtre el je l’en félicite; cependant il csr peut- 
être resté eu deçà de ses devoirs J 'historien en, évitant non-seulement 
d'animer son récit, mais aussi — autant qu’il était en lui — de Péclal- 
rer* U s'on est tenu, en ctfet, aux documents connus jusqu'ici, et son ex¬ 
position n'est guère qu'un mélange des travaux de Char ri ère ci de ceux 
de M. de Rul^c *. L'érudition négligée s'est vengée sur M, Z. en lui 

i • J* do]* remarquer pourrai u le ben Ltaag " qu'id, «en me datu la ra «n fiLfrc p ar . 
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laissant ignorer un des. aspects les plus curieux et les plus nouveaux de 
l'événement : Les volâmes 3914, 3 pi 5 et 3 pi 6 du tonds franchis à Sa 
Bibliothèque Nationale renferment une quantité de documents relatifs 
aux relations de France avec l'Italie aux temps mêmes de l'ambassade 
de Pci licier. Quant à la qüesriûnde l'assassinat de Rinconetde Fregoso, 
je me contenterai de citer le titre de deux pièces : vol. 3 qi 5 , n* i%\ « Mé¬ 
moire d‘Al ph. d'AvaloSj marquis de Vast, aux princes de l'Empire par 
lequel il se justifie des meurtres commis ës personnes dés ambassadeurs 
du Roy alla ns en Turquie, j> etc. ■ n* 1 3 : « Mémoire du sieur de Lau- 
îrec aux mêmes princes en réponse â celui du marquis de Vast l'açqu- 
saut dcsdtCTs meurtres et assassinats, t, H est regrettable que M. Z, 
n'ait pas pu utiliser ce précieux complément d'informations. 

En somme, malgré les tâches que nous n'avons pas craint de signaler, 
1 ouvrage de M. Z. nous paraît digne d'attirer I attention. L'auteur a 
trouvé moyen d'écrire plus de 400 pages sur un sujet qui n'était pas 
nouveau, en négligeant volontairement quelques-uns des points les plus 
intéressants qu'il eut pu traiter; sans s'embarrasser du fatras d'une 
information excessive et minutieuse, il a mis agréablement à la portée 
de tous des faits qui se trouvaient dispersés dans de nombreux ouvrages 
difficiles û réunir. Peut-être refera-t-on un jour quelques parties de son 
œuvre; mais certainement l'œiivre même* on ne la refera pas: et pour 
conclure, je pense qu i! y a lieu de féliciter et la Faculté du jugement 
qu’elle a porté sur b thèse du nouveau docteur, et M* Zeller du titre que 
lui a valu Je jugement de la Faculté. 

G. H, 


163, — 1-coOrlHïnc* île In Finitrp contrniporiilnc, La Révolu lion. Tome II : 

U Conquête jacobine par M. H, Taise- Paris, Hachette- iS&r, în-S’, 1-36 p, 

M, Taine est ici au cœur mérité du sujet qu'il a choisi. Les volumes 
précédents, si grande que fût leur valeur propre, n'avaient été composés 
que pour préparer celui -là. Il ressort avec une force extraordinaire. Ce 
n'est pas seulement par ta vigueur du style, le relief et 3 'édat de la forme; 
c'est par l'ordonnance même de l'oeuvre où tout est disposé pour soutenir 
cette partie et la faire surgir en pleine lumière. On a pu contester, j'ai dis¬ 
cuté moi-même dans i^eux notices précédentes. Je sujet que M. X avait 
choisi \ Cette discussion était de mise avec les volumes d'introduction. U 
serait superflu et inopportun de la reproduire â propos de ce volume. On 
n a point ici à faire 3 a critique, encore moins à chercher le plan d'un livre 


tic de son livre, M, Z. ï fait des comptes du Trésorier de IV p s rpn c q li* *pfl| b, UlÔibL 
Nat., ci des archives vénitiennes, * 
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que M. T. aurait pu faire: on lie doit s'occuper que du livre qu'il a 
tait. J'insiste sur ce point, parce que J es discussion s auxquelles donne lieu 
cette œuvre puissante porte ni beaucoup moins sur ce qu'a dit l'auteur 
que sur cc qu'il n'a pas dit. 11 v a pour rhistoire de la Révolution un 
moule classique, comme il y en avait un pour la tragédie. Nombre de 
gens sont prêts à excommunier tout auteur qui s'écarte de la régie des 
trois unités ; d'autres, au contraire, sont disposés à t'acclamer uniquement 
parce qu’il s'en affranchit. Pour beaucoup de personnes, la Révolution est 
une religion. Elle est vraie selon les uns, fausse selon les autres; pour les 
premiers, elle est un obfet de loi, pour les seconds, elle est un objet de 
superstition ; les deux groupes s'accordent pour la placer en dehors du 
domaine de la science, De là des discussions violentes et puériles sur d’ir¬ 
réductibles malentendus. — Votre religion est fausse, disent les adver¬ 
saires, elle n'a produit ni une grande idée, ni un grand homme, ni 
un grand acte: elle repose sur des sophismes, elle est prèchée par des 
imposteurs, elle n'a inspiré que des crimes. Lisez ce livre. Vous en aurez 
la preuve. Ce sont les documents qui parlent. Voilà la vérité et mute la 
vérité. Le reste n'est qu'invention et légende. — Votre livre est l'œuvre 
d un impie, répondent les orthodoxes. Notre religion est vraie, car elle a 
renouvelé la face du monde, enfanté des martyrs et engendré des héros. 
Elle n’a donc pas inspiré les crimes que votre auteur lui prête. Ses do¬ 
cuments sont trompeurs et son livre est condamnable. 

Prenons le livre pour ce qu'il est et pour ce que l’auteur veut qu'on le 
prenne. * Dans ce volume, comme dans les précédents, dit il, on ne 
trouvera que l'histoire: des pouvoirs publics. D’autres feront celle de la 
diplomatie, de la guerre, des finances, de l’Eglise; mon sujet était li¬ 
mité. s C'est l’histoire de l’esprit public encore plus que celle des pou¬ 
voirs publics, car il s'agit ici beaucoup plus d'anarchie que de gouver¬ 
nement, Je terminais ma notice sur le précédent volume en disant ; 
M. T. fait la pathologie de la Révolution. Je crois que ce mot est ioste, 
M. T. traite des maladies mentales de la nation pendant cette grande 
crise. Les recherches des aliénistes rendent de très grands services 
à la science de l’hygiène; personne ne leur reproche de méconnaître la 
raison humaine. Qui a Jamais songé à faire un crime à Ësquïrol de nV 
voir pas composé un éloge d’Aristote? 

Notas sommes donc en pleine pathologie politique, ou sociologie mor¬ 
bide, comme on voudra. L'auteur commence par décrire la maladie pri¬ 
mordiale, la lésion constitutionnelle dont tous les accidents résultent. 
C'est une maladie très ancienne en France et très répandue ailleurs ; 
]q fanatisme. Le premier chapitre y est consacré. On pourrait l'intituler : 
te Jacobin ou h fanatique* L’esprit Jacobin n'est, en efiel, qu’une évo¬ 
lution particulière du fanatisme. C'est Une très belle étude* où se re- 
* trouvent* au plus haut degré, les qualités d'analyse et de généralisation 
qui ont faîT la renommée philosophique de M. Taine. J 'ajouterai* ci 
c'est loin d'être une critique, que, à part U couleur qui est très bril- 



lantc, Très moderne et très personnelle, c'est pour la conception et pour 
]e fond* un excellent morceau classique. On n'y rcirouve point en effet, 
rapprochés et rassemblés dans un tableau d'ensemble, groupes par brait' 
che èt par famille, les divers Jacobins que l'on a connus; c'est le Jacobin 
en sot, ou plutôt le fanatique. Tel on l a vu sc reproduire dans tous les 
temps, dans tous les lieux, avec des nuances partieuitères qui tenaient 
au milieu et au temps. M. T. les dégage pour le jcvtu* siècle; mais elles 
ne modifient nullement le fond commun de la pensée. Ce fond esr, 
comme l'absolu, toujours identique à lui-même. Ce ch api ire* dans sa 
large envergure, dépasse singulièrement l'horizon très borné des Jaco¬ 
bins de 1792. Le philosophe déborde constamment sur l’historien, et i! 
ne faut pas le regretter. M* T. fait ressortir (p. 21} J 1 incroyable stérilité 
de pensée de ses Jacobins, * C’est une scolastique de pédants débitée 
avec une emphase d’én erg noté ne » (p. 21). Il les explique : « Un sys¬ 
tème ne nous agrée point parce que nous le jugeons vrai, mais nous le 
jugeons vraî parce qu’il nous agrée, ci k fanatisme politique ou reli- 
gicux, quel que soit le canal théologique ou philosophique dans lequel 
il coule, a Toujours pour source principale un besoin avide, une passion 
secrète, une accumulation de désirs profonds et puissants auxquels la 
théorie ouvre un débouché. Dans le Jacobin comme dans le puritain, il 
y a uncsouice de cette espèce » (p, 25 ), Ils se croient en possession de 
ja vérité. Ils ont le droit et le devoir de l'imposer. Qui résiste est un 
impie. IJ kut te poursuivre, le découvrir, k convertir ou I exterminer. 
L'excommuni cation, l'inquisition, la torture, le bûcher, lauto-dalé sont 
des conséquences fatales du principe posé : < Ainsi s'achève ce caractère 
pareil à celui d’un théologien qui deviendrait inquisiteur * <p, 32 ). 
Ajoutes qu'ils ont la foi intense qui Je l'inquisiteur fait un apôtre et, 
dt l’apôtre un martyr- * Nous savions parfaitement, die Baudot, 
que les boulets ne pouvaient rien sur nous «. — 1. Aux moments de crise, 
dit un autre, la raison n'était séparée chez moi de b folie que par l'épais¬ 
seur d’un cheveu. » — « Nous ferons un cimetière de la France, dit Car¬ 
rier, plutôt que de 0e la pas régénérer a notre manière. * — < Le jour, 
dit Saint-Just t où je serai convaincu qu'il est impossible de donner au 
peuple français des mœurs douces, énergiques, sensibles, inexorables è 
Ja tyrannie et à l'injustice, je me poignarderai ■ (pp. 66-69). 

Ce sont bien là les traits du fanatisme. Le vocabulaire de i‘histoire 
des sectes, des propagandes ce des persécutions religieuses s’impose ici, 
quoiqu’on en ait. Les contemporains remployèrent tout naturellement. 

« Aux talents et à la capacité près, écrivait André Chénier, ils ressem¬ 
blent à la Société de Jésus *. * Los Jésuites pour l'organisation, 
l’inquisition pour la procédure* i islamisme pour la force et les moyens 
de prosélytisme, ces comparaisons reviennent sous la plume de Mal¬ 
let du Pan comme sous celle de M. Taine, w *Cette secte redouta- . 
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ble s'est alliée aux presbytériens en Angleterre* aux illuminés en Al¬ 
lemagne* à tous les disciples de la philosophie moderne dans L Europe 
entière, ri . Elle se déploie,, se propage comme ristami&me, par les ar¬ 
mes et par l'opinion ; d'une main i[s tiennent le sabre et de l'autre 
les droits de l’homme..* La convention et le dub des Jacobins ont 
organisé leurs missions de prosélytisme dans l'intérieur ci chez l'é¬ 
tranger, comme les i és u 1 res organisèrent les leurs en Amérique et à la 
Chine i Enfin de Maistre qui* tout en les exécrant, les a pénétrés 
plus profondément peut-être qu'aucun homme ne Va fait, par les étran¬ 
ges affinités qu'il y avait entre leur mur d'esprit et le sien : »... La Ré* 
volution né pouvait réussir que par l'étendue et l'énergie de l'esprit 
révolutionnaire, ou, s'il est permis Je s'exprimer ainsi, par la foi à la Ré* 
volution. j « EL y a dans la Révolution française un caractère sataniquù 
qui la distingue de tout ce qu'on a vu et peut-être de tout ce qu'on 
verra ! . » 

Ce tour d’esprit est absolument le contraire de l'esprit, politique et de 
l'esprit d'état* M. T. 3 1 montre très bien (p* iS-rg), Cependant plu** 
sieurs de ceux que M, T. comprend parmi les Jacobins, ont été des 
hommes JE ta t remarquables, beaucoup d’autres ont été des fonction¬ 
naires pratiques, des serviteurs habiles et dociles du pouvoir. C'est la 
réserve qu'il faudrait faire à ce chapitre i** si t par son caractère philoso¬ 
phique ci général. il ne semblait y échapper. Si l'on ne songe qu’au Ja¬ 
cobin en soi* au Jacobin type tel qu'il sc dégage de Condorcet, Robes¬ 
pierre, Saint-Just de la masse obscure de leurs disciples ci de leurs 
séides, l’analyse est aussi exacte qu'elle est forte* Mais 3 coté et sans par* 
1er de ceux qui se rallièrent ou se soumirent à la Terreur par esprit 
d'état comme Cambon, Carnot, Prieur, l>ubois-Crancé. etc* \ on trouve 
placés par M- T- dans les rangs des Jacobins, ort voit votant avec eux 
et déclamant, terrorisant même, des esprits positifs comme RewbeU ou 
Merlin de Thionville, des hommes d'état comme Merlin de Douai, 
même des roués politiques comme Fouché, enfin ce prodigieux Danton 
dont M. T, nous fait un portrait si virant (p. 283-2,88). Il ne faut ja¬ 
mais oublier l'étrange destinée de ceux qui ne furent point tués, qui 
firent le 9 thermidor* formèrent le gouvernement de 3 ’an U I* travaillèrent 
i organiser la révolution pratique et à réorganiser la France sous le consu¬ 
lat. Leurs noms apparaissent çà et là dans le livre de M. T, ; leur esprit 
ne s'y montre pas. On ne voit point comment ils sont mêlés à faction ; 
surtout comment ils en sortiront. C'est encore un point que les contem¬ 
porains avaient bien discerné. Je ne citerai que deux mots* mais ils sont 
péremptoires, partant à la même époque de deux esprits bien divers, mais 
à coup sùr des deux plus grands esprits politiques qu'il y eut alors en 


i„ JtiMûiar et correspondait et. Tenue h. p- 1 35, 

j. CnnsiJératiûfts fur Jj France, cb. l cfï. 

î. M. T* fait très bien ressortir Icüt* motifs, p. 4*1. 
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Europe. Mirabeau écrivait à Louis XVI k 14 octobre 1790:“ Les minis¬ 
tres peuvent être pris indifféremment pur mi les Jacobins ou dans toute 
nuire secte. Des Jacobins ministres ne seraient pas des ministres Jaco¬ 
bins. * Catherine H écrivait à Grimm le 3o avril x 79=1 : « Savez-vous ce 
qu'il en arrivera de la France, si on parvient à en faire une Républi¬ 
que ? C'est alors que tout le monde désirera qu elle redevienne monar¬ 
chie. Croyez-moi, personne ne.se plaît plus il une cour que lés républi¬ 
cains. * C'est un coté de la psychologie du Jacobin qu'il importe de ne 
pas négliger, M. T. s'attache surtout il l'histoire de la propagande, de 
la commune insurrectionnelle et de la Terreur ; sous ce triple rapport, 
le fanatisme domine et son Jacobin est le vrai. Mais sî fo.ii veut s’expli¬ 
quer ce qui a précédé, surtout ce qui a suivi, je crois qu’il y a un autre 
cour d'esprit et une autre forme de caractère qu'il convient d’approfon¬ 
dir. Sous ce rapport et pour l’ensemble de l'histoira du jacobinisme 
dans la Révolution, [ étude de Fouché me paraît plus importante que 
celle de Robespierre. 

Je tombe ici dans Se défaut que je critiquais en commençant cet ar¬ 
ticle, Je me hâte de rentrer dans Je sujet. Ce volume de M. T. est un des 
livres que tout le monde doit lire. Ceux qu'il froissera le plus sont ceux 
qui ont le plus à en profiler, Il n'est peut-être même écrit que pour 
ceux-là. Deux faits considérables s’en dégagent ; l'abstention de la ma¬ 
jorité terrifiée dans ta nation et dans les assemblées ; le despotisme d’une 
minorité terroriste. Ces faits sont établis et prouvés avec une force de 
démonstration irrésistible. Ce qui ne l'est pas moins, c’est Ec caractère 
concerté et le caractère uniforme des journées : le 20 juin, le 10 août, 
le 2 septembre, le 3 i mat apparaissent comme des conspirations parfai¬ 
tement et savamment préparées dans l'ombre. L'armée de l'émeute, ses 
chefs obscurs, le personnel de la commune ont été étudiés avec une ri¬ 
gueur implacable. La fatalité qui pèse successivement sur tous les partis 
et qui fait qu'a près s’étre appuyés sur la démagogie t ils sont renversés 
par elle, est encore ufte des idées maîtresses du livre. M. T, la développe 
surtout à propos des Girondins. Ce n'est là ni une découverte, ni une 
démonstration absolument nouvelles, mais personne n'avait aussi for¬ 
tement concentré les faits cl si hardiment projeté la lumière sur tous les 
reliefs. 

L'n des meilleurs chapitres est celui ûlj l’auteur explique comment la 
nation subit cette tyrannie, obéit à ces maîtres et même les seconda. Il 
y a là, surtout è la lin du volume, plusieurs pages admirables. M. T. 
aurait peut-être évité beaucoup de critiques s’il les avait placées en tête 
du volume et'répétées à plusieurs reprises dans le cotirant des chapitres. 
C est en eiîet l'explication réelle du phénomène qu’il étudie avec tant de 
patience et décrit avec tant de talent. Il y revient à plusieurs reprises 
(PP. 64 , 112, 125 , r4 3 j= p mais il se résume, en concluant ; * Le faisceau 
national a été trop solidement lié par la centralisa lion séculaire ; Il y a 
une patrie, et quand la patrie est en danger* quand L’étnfliger en armes 
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attaque la frontière, qn suit k porte-drapeau quel qu'il soit, A côté du 
patriotisme, l'attachement aux grandes et pratiques réformes de la révo¬ 
lution : * U s'agit de ne pas subir la conquête â main armée, la ven¬ 
geance des émigrés proscrits, la restauration et I aggravation de l'ancien 
ordre féodal et fiscal* Cet ordre ancien, la grosse masse rurale Je liait,*, 
son parti est pris : elle se bat ù mort* Quant aux artisans et petits bour¬ 
geois, ils ont pour stimulant la grandiose perspective dt La carrière 
ouverte à deux battants, des grades ouverts au mérite - mais surtout 
leurs illusions sont encore intactes. La bas, au camp, devant 1 ennemi, 
les nobles idées générales qui, entre les mains des démagogues parisiens 
sont devenues des prostituées sanguinaires, restent des vierges pures 
dans l'imagination de l'officier et du soldat. » 

Les apologistes de la Terreur en ont fait une conséquence nécessaire 
Je la révolution T une œuvre nationale, imposée et accomplie par le 
peuple pour le salut de E'Eiat, si intimement liée à tout ce qu’il y a eu 
de grand dans la révolution, qu’on ne peut, selon eux, flétrir la Terreur 
et condamner les terroristes sans attaquer indirectement les réformes de la 
Révolution et la gloire des armées françaises. C'est rendre un réel service 
que de démontrer qu'il n'y a eu aucune solidarité entre les excès et les ré¬ 
formes, entre b Terreur et b gloire des armées républicaines; que la Ter¬ 
re nr n T était pas imposée par la nation ; que c’étaient, au contraire, les . 
terroristes qui s’imposaient à la nation ; que cette œuvre de tyrannie a 
été accomplît non pour Le salut de l’Etat, mais pour le salut de ceux qui 
l’accomplissaient; qu’ib étaient une minorité infime; que Je « peupler, au 
nom duquel ils prétendaient agir, n’était que la lie de ta populace; que 
l'immense majorité de la nation, profondément attachée ù la Révolution, 
leur était profondément hostile ; que la Terreur ne se faisait pas par clic, 
contre elle. Cela posé, et M. Taine en fournit les preuves les plus certai¬ 
nes, il n'était pas in utile, en concluant ce terrible réquisitoire et en 
résumant ce formidable arrêt, de rappeler à ceux qui seraient tentés d’en 
détourner le sens et d'en trop étendre la portée, que la Terreur n'est pas 
toute 1a Révolutton- 

Albcrt Son EL, 


CHRONIQUE 


FRANCE* — La librairie Plon vient Je terminer une bd te ti complète édicta* 
des Dticoursy&kmtntairej de Jules Favre, (Üûcowri partem&tiffiTet, publiés par 
M* Veuve Jules Favre, nce Velten.) Ledit ion comprend quatre gros volumes. Le 
premier volume reoierrne, outre une Courte introduction biographique due à M”Ju¬ 
les Favre, Ct une reuvre Je ieuneise du grand orateur, intitulée AitOtkbrte, Je-s JU- 
«urs. prononcé» de lô+ti à tS5t ; k fécond volume contient les discoure prononcés 
de tltôo â i£ü5ï le troisième volume est consacré aux discours prononcés Jç jSÔ5 
a 1 Ü 70 >nuq«ku 3 septembre); dans Èç quatrième volume, on trouvera, outre les 
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discours prononces du 4 septembre 1S70 à 1S79, les circuUires et dépêches de Ju¬ 
les Favre, alors qu’il était ministre des affaires etrangèref, et sous la rubrique écrits 
divers, des articles parus dans le National et le Droit ( 18 36 -1 838 ) et diâérents 
écrits sur les questions qui ont préoccupé l'opinion publique de 1876 à 1879. Les 
éditeurs n’aursicni-Us pu faire disparaitre de légères erreurs, comme celles-ci, tome II. 
p, 583 , • le gantelet de fer du chevalier de Nogaret >, p. 5q7, ■ une ordonnance de 
1778 qui peut-être a cté rédigée sous l’œil de M** de Pompadour > r — Tome IV, 
p. 576, lire : Compayrc. histoire critique (des doctrines de l’éducation en France 
depuis le xn* siècle) et non « Campayré. histoire antique. » 

— Le marquis de Toulongeon député aux Etats-Généraux et mort ik Vienne vers 
1801) avait entrepris en 1786 un voyage en Allemagne afin de voir l’armée prus¬ 
sienne et d'en étudier de près l’organisation et les manœuvres. Il composa un récit 
de ce voyage, récit que publient aujourd’hui MM. Jules Fixot et Roger Galkichk 
Bouvier sous le titre : Une mission militaire en Prusse en 1786 (Firmin Didot. 
In-8», 3 cj 3 p.) Le volume comprend en quelque sorte quatre parties : Voyage en 
Prusse en 1786 (p. 70-164); Détails recueillis sur F armée prussienne, comparai¬ 
son avec ceux delà nôtre , observations sur les uns et sur les autres, p. 164-328; ; 
Observations sué les grandes mjneeuvres exécutées par T armée prussienne, sous le 
commandement du prince royal et du duc de Brunswick en avril et mai 1786 
(p. aig-a 65 ); Mémoire sur F armée prussienne (semble avoir été rédigé, non’ par 
Toulongeon, mais par un de ses compagnons de voyage). Le voyage en Prusse est la 
partie la plus intéressante du livre; il ne renferme aucune observation technique, 
mais aux préoccupations du politique et du militaire sc mêlent parfois les notes du 
touriste, et Toulongeon s'intéresse souvent aux cjioses de l'art ; on remarquera sur¬ 
tout le passage où il raconte sa visite à Sans-Souci et la façon dont il parvint à voir 
Frédéric 11 ; des anecdotes, pour la plupart connues, il est vrai, et des portraits des 
principaux personnages de la cour de Prusse contribuent encore à rendre la lecture du 
voyage de Toulongeon assez attachante, et quiconque veut connaître ( Allemagne à la 
teille de la Révolution devra lire cette partie du volume publié par MM. Finot et 
Galmiche-Bouvier. 

— Il existe une Société des amis des livres fondée, il y a quelques années, et com¬ 
posée d'une cinquantaine de membres qui résident à Parts et d'une vingtaine de 
correspondants disséminés dans la province. Cette Société ne publie que des éditions 
d'ouvrages modernes, tirées à petit nombre, mais très soignées et ornées de belles 
illustrations. Elle a ainsi fait paraître la Chronique du règne de Charles IX, de Méri¬ 
mée. les Scènes de la vie de Bohême, de Murger, et Fortunée, de Théophile Gau¬ 
tier. Ne ferait-elle pas mieux, comrffa le -lui conseillait récemment le Polybiblion 
(juillet, p. 86), de réimprimer des ouvrages intéressants devenus fort rares ou des 
productions restées inédites et dignes d’être connues du public? Cette société, ajoute 
le Polybiblion, vient de publier son Annuaire 'petit in-8“ de 178 p.); il renferme, 
outre les statuts do la société, une lettre Je M. Uzanne sur les bibliophiles anglais, 
uac notice de M.Fcrd. Drajons sur un poète bourgeois du xvttt* siècle (J. H. Jczon), 
une notice sur le graveur Janinck (extraite du second volume, qui va paraître, de 
MM. Beraldi et Portalis sur les Graveurs du xvin* siècle), un article de M. Eug. Pail¬ 
let sur cette question : si l'Histoire de France du P. Loriquet contient la phrase 
« le marquis de Ruonaparte, commandant en chef les armées de S. M. Louis XVIII *, 
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Séance du 2 $ juillet 1881 . 

M, îe secrétaire perpétuel donne lecture de un rapport sçmcstnd sur lYtai 
travaux cl des publications de l'Académie. 

M. Gustoci ririt désigné pour foire une lecture, Au nom de l'Aeadcmifi des 
inscriptions ci beiks-lcUres, 4 la séance générale annuelle de l lnsiiïüt, le 25 octobre 
prochain. 

M , lleuiey signale â l'Académk Us ilnporlanScs découvertes faite* tout récemment, 
en Cbaldce, par un Français, M. E. de Sireee, Ce* découvertes sont CapitaEeS polir 
l'élude Jl- la haute antiquité cbaldéeïj rte et permettent de résoudre la question de 
l'art ebaïdéen. M. Heuzcy insiste sur ta persévérance et le courage que M, de Sar/ec 
A déptoyéSj dans celte difficile exploration, malgré les o N tac les "qui lui élflienî oo- 
posés paç j insalubrité du pays et par l'tStti d’insubordination des tribus qui ï’ha- 
bstelYl. Le nomde M. de Saraec jniérite dû» maintenant J'étrc placé parmi ceux des oins 
dévoués serviteur* de la science . " 

L'Académie. par la von de M, de CoUrteilie, président, s'associe à t'hom- 

jïmk rendu par M. Heuiey aux ctTom de M, de bar jeu. 

M. Hluréau donne une seconde lecture de Son mémoire 5ur un commentaire des 
Métamorphoses- dimde. 

M. Georges Ednn fammcnce la lecture d'un mémoire sur les infractions h ] a loi 
de Idilongsuiont par position, qui se rencontrent dans les poètes hui in» de l'époque 
•la plu» ancienne, el surtout dans les comédie* de Haute et Jv Térancç. U n T «t pas 
rare de rencontrer, chez lir» Juux comiques, des vers qu on ne peut scander qu^cn 
supposant bre h quoi qu'en position, le second e du mot sencctuteni, 3 c second j du 
mot saint dans la pma** Urwaf me, etc. Plusieurs philologues allemands ont tenté 
d'expliquer Celte anomalie en Supposant qu'une VoVelle tombait dans U prononcia¬ 
tion ; en lisant jeweTiitfw ou sneittftçm au lieu de s&ectutem, ami n» au lieu d^rr^i 
nii*, etc., on obtient, au lieu de Jeux brèves, une longue, ce qui Je plus souiènl re¬ 
vient au même pour U mesure du ver». D'autre* ont supposé une voyelle a, irration¬ 
nelle i“ H i'eit-fr-dire prononcée fri yite qu'elLe était plu» brève qu'tlne svlïabc brève' 
ainsi l r on ai dit que l'a- était irrationnel dans VCtuStaS, IV dans guhenuitOr. Cette sc^ 
conde hypothèse ne ditlëre guère de la première que par tes termes, mais au fond 
C’est toujours la même théorie, A l'une et i'autfi; supposition M. Edon opposé, d'une 

E art, ta dilftcallé J-c prononcer de* groupes de consonnes comme tst vetustas) uu 
rrt {gubmdtur , de l'autre. Le témoignage des anciens. Dans Un ver* comique qui 
commence par son? wvi&a, Corssen a lu, pour les besoins de lu mesure, sne milita. 
Mâts le même Ver» avait été cité par Prlscien, qui avait reconnu lui aus-ui Ja dilficLilté 
métrique à laquelle s'est arrêté Lors&en; pour la résoudre, Prisden a supprimé, non 
une voyelle, mais une Consonne, et il a lu ; sine tmdia H, Edon pense que sur une 
question de Latinité archaïque on doit en croire pluidt Priscien que Corssen. et il se 
propose d'appliquer ,'i tous tes cas analogue* le procédé du grammairien latin 11 
penfcr qu’en général, qmnd On voit dans tes comiques Une voyelle rester brève de¬ 
vant deux consonnes, c'est que dans U prononciation populaire Uîle Je ce» deux 
consonne* étaii muelte, et que le poète a suivi [a prononciation populaire. Telle eaï 
La lliL-se qu'il compte développer dans L.i suite de ce mémoire — Accessoirement 
M. bd on combat aussi les idée» de Corase n sur le principe même Je rallongement 
par position. Selon le savant allemand,, cet allongement tkni à ce qu'au temps né¬ 
cessaire pour proférer la voyelle il faut limiter, laid urée de la prononciation des, deux 
CünSunneS qui suivent. M. Edon prêtera rcipficaiitm de M, iîaudrv, qui suppose que 
les anciens, comme aujourd'hui beaucoup d'Oriéûakx, ne pouvaient prononcer deux 
consonne» do suite, et qu'ils intercalaient entre Je» consonne* Un e nu un i bref 
Oo trouve, selon Lui, la trace de celte prononciation populaire dam l'orthographe de 
cErtaines inscription», où on lit A.IexjnJiH t patirj, u&eritat. omimbus, au ^imeiKum 
gcfariain, etc., pour .I/l-a-jm Jri, e#tn, Omnibus, augmt/rtum, gloriam 

Ouvrage* présenté* : — par M. Eggcr : Œjvre» choisit* de A,*J Lut^ va' as sem¬ 

blées, Mises tw ordre ci augmentées d'un index par M. (Pari*, rS8l X éol 

Ln-ÿ*lï — par -M. Le lilam ; AUna 'B./, Elude sur un nouveau texte de* a^ies des 
martyrs sCinUaitls; — par M. Htvct de Courteille : Çqs.vjm: (Je corme ntl, {Mro duc 
uqh jmjc Mémoires J» marquis de Sourthes* 

Julien Havat, 

Le Propriétaire-Gérant i ERNEST LEROUX 


Le f*u)â fUtyrifrettë de AttvcHcitou dis. bouffi'nrJ Satnt^Laurtm , a- 
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et Sccut, Le dialecte du Tour Àbdin.— i 7 *. Lloebjc, Le 
g&iitif singulier de [a i'ddtlmaison grecque. — 17t. Sellai, Les poèiei romains 
de la République, — 172. K. FLllemakd, Six ccmtêrences sur J'hmairç de En 
pensde allemande, — Chronique. — Académie des Inscription*. 



Hhj. — Der n«D.ai- n ni»l*cl..- EHoleei i!«-« Tu 1“ A Int in von Eügen PxnJ 

und Albert SocL*. Üüéiiiiigen, Vandenbccck und Ruprcdu. td-Si, 2 voJ r : |. die 
leïte, p t xxx ci 2^7; 11 Üebcrsettungt avec sous-titre; SyrischcSagen und Mner- 
chen ays dem Volkimundc gccammeli und ucberwtit von Eugen PavM und Aïbcn 
Socir, p. IV et 410. Pris üvè 2 Vol, ; r6 mark {20 fiâmes). 

Ücs dialectes syriaques parlés de nos jours, nous ne connaissions d'une 
manière sulhsinte que celui des Ncstoi Sens des environs des lacs d'Otir- 
niiajj cl Van et de MossouL Nous n'avïons qu'une notion imparfaite du 
dialecte de i Amîiiban, vu le peu d importance des textes publiés jusqu'il 
ce jour ; quant à edus des Jacobites du leur A bd in p sou existence nous 
livuU été ù peine révélée par des relations de voyage. Celle lacune, en ce 
qui concerne ce dernier, vient d'dtre comblée de la manière la plus satîs- 
iaisanre par le nouveau livre de MM, Prym ci Sociii* qui fera époque 
pour le néo-syriaque jacobite, comme la grammaire de Stoddard le Ht 
pour le néo-syriaque nestorien. 

G est pendant leur voyage ce Orient, en 1869, que ces deux savants 
om recueilli les textes quijs viennent de livrer'à la publicité, non pas 
dans le pays même, quoique M. S. l’ait parcouru, mais à Damas, ou ils 
avaient établi le centre de leurs excursions en Syrie et en Palestine. Chas* 
5( f* l üür P a r 3 a lamine qui y régnait, de nombreux habitants s'étalent 
dirigés vers l'Ouest. Parmi ceux qui passèrent J'Euphrate et s’arrêtèrent 
à Damas 5 se trouvait nn nommé Dschano, de Midhjàt, la capitale du 
Tour; bien qu’illettré, il possédait un fonds inépuisable d'histoires po¬ 
pulaires, e| jouissait comme conteur d'une certaine notoriété dans sa 
ville natale. MM. P. et 5 . mirent à proHt celte heureuse circonstance, et, 
pendant plusieurs mois, ils eurent la patience d’écrire sous la dictée du 
narrateur, et de réunir quatre-vingt-sept textes qu'ils ont divisés en deux 
parties ; la première, n 5 ‘ I-LVl, comprend des légendes populaires, récits 
d aventures merveilleuses où les principaux acteurs sont des héros ou des 
êtres surnaturels ; la deuxieme, n" LVlï-LXXXV, est composée de Tables 
et romans dont les personnages sont des animaux. Un reçu»: 1 d'énigmes 
forme un premier appendice, n* LXXXVï; un second est fourni par une 
NottïeRfl série, XII. 33 
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petite poésie populaire, uns énithalame, n* LXXKVT 1 . Les chansons, 
parait-il, sont en ko a r Je; an ne chante pas en syriaque. 

Ces contes reposent, pour la plupart. sur une tradition et sont dignes de 
l'attention de? personnes qui s’occupent des légendes populaires et en -e- 
cherchent forigine. Mais leur principal intérêt réside dans la langue 
qu'ils font connaître; h ce point Je eue, on pourra regretter qu'ils ne 
nous donnent que niïptne Je Midhjdt et nous laissent ignorer les parti¬ 
cularités de celui des autres villes du Tour. 

Le Tour r Abdin, au nord de Mardin et de Nisibc, est formé par cet 
ancien plateau déjà connu au tv A siècle par ses nombreuï couvents, qui 
lut valurent son nom Je Afeittagnc-des-Serviteurs* Il était le centre 
d'une grande culture littéraire; au x siècle, le .caractère estrangélo qui 
avait subi une éclipse momentanée dans lé reste de la Syrie, y était en¬ 
core en honneur. Cependant le syriaque qu ou y parle aujourd'hui ne 
porte aucune trace de cette culture, c'est une langue vulgaire, mêlée de 
beaucoup de mots arabes et kourdes et de quelques mots persans et turcs; 
par ses procédés grammaticaux:, die se rapproche beaucoup plus du néo- 
syriaque d’Ourmïah que de pancien édessénien ou syriaque littéraire. La 
ressemblance des dialectes n Cot pas, il est vrai, assez grande pour que les 
Nestorkns et les Jaçobites se comprennent; néanmoins la connaissance 
du néo-syriaque d'üurmi ih aide puissamment à l'intelligence des nou - 
veaux textes» 

Sans traduction, l'original eût été due véritable énigme. Les tra¬ 
ducteurs ont su triompher d’une difficulté sérieuse, celle de serrer le texte 
de près, tout en évitant cette simplicité de construction du narrateur, 
qui fait du récit un composé de petites phrases hachées et sans lien, La 
précision, fin eetle circonstance, est d'autant plus surprenante que b tra¬ 
duction a été faite d'après les explications que Dschano donnait en 
arabe, après avoir dicté le syriaque, 

MM. P. et S. se proposent de faire suivre les textes qu'ils éditent 
d’une grammaire ci d’un lexique propres à en faciliter l’étude. Cette 
ueuvre est d’une utilité incontestable, mais ne serait-il pas préférable de 
la faire précéder de b publication dei textes de l’AntUibsn, -qu'ils ont 
annoncée dans le journal de la société orienta le allemande, Zeitsch. der 
Jïuischïft m trgcnl&nd* G9seilackaff T t. XXI. V, p. 229, et t. XXV, 
p. 65 a ? Cette publication formerait le complément nécessaire de celles 
qui ont précédé et permettrait d'embrasser dans leur ensemole les dialec¬ 
tes néo-syriaques. Eli attendant, l éta le grammaticale que M, Noeldeku 
a faite dans le premier cahier de cette année-ci du morne journal, suffira 
pour les textes du Tour 'Abdin; bien qu'elle ne soit qu'un cadre, elle 
dessine les lignes principales avec une telle précision et une si grande 
sûreté de jugement que le gros de l'ieuvre est suffi sa ni ment élaboré. 

Pour b transcription des textes, tes auteurs ont préféré les caractères 
* latins aux caractères Syriaques. Ils y ont ajoute des signes de convention 
propres à rendre routes les nuances dé la prononciation. Nous nous trou* 
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vous donc en présence d'une véritable langue parlée, prise sur le fait et 
Libre de toute correction grammaticale; au point de vue de l'exactitude 
materielle, ck textes sont une véritable photographie et l’emportent 
même sur ceux d Ourmiab. Ce procédé a l'avantage très réel de montrer 
la puissante influence de l’euphonie sur le langage, mais il a aussi scs 
incon vénients dont Je plus grave est de donner des orthographes multi¬ 
ples pour un même mot. Nous ne parlons pas des voyelles dont la colo¬ 
ration est très variable en sémitique, ainsi : khid. kheà t kha*d r « comme p* 
Notre observation porte sur les consonnes, dont les permutations sont 
toujours une cause d'embarras; ainsi : gîter >.$4, \ghsr 5,10. cher 7.1 q t 
dïcîiV 6.24* 97.33 \ « non » « sinon »; ssahh a53,34 f »55 .i, sahh 5.3s, 
ssagh 94,11, 98.3, * en vie »; sckatt (avec telb) 93.21, achat (avec uwj 
3 . 3 i t sdutt (avec 2 tawj 40, ■ fleuve 1* ; e\gkU 84. 3 , 88.9, sdighü 
ïo 3 .j 6 « il causait ». Le point diacritique qui distingue les emphatiques 
est parfois omis : tau m' 9 mieux que avec taw au milieu du livre, 
ttau m , avec leth plus exact au commencement et à la fin du livre; en 
se si s inverse, ttwiro a rompue » plus exact tutir 222J0, un 

itiwit 6. it) ; sajero fia.4, ou iafro 15o,^, a le matin xq au lieu d C&Safro 
3 , 2 a; diousa «i bague Jh 3.25,91,20, mais chaussa 2*18. 3.12. Malgré 
ces quelques inégalités, on ne saurait trop reconnaître L'attention soute¬ 
nue qu'il a fallu apporter dans ce dédale de points et de traits diactiti- 
ques; quelquefois un mol échappe au système de transcription, comme 
&srhhnê * vingt ans » 104. 18, où le sh exprime un schin, comp. 
97 - 1 4 - 

Dans d autres mots, la prononciation emphatique parait s'étre aflai- 
blic et avoir disparu, comp. : le tavv de rohet a il court » qi .34, 254-1 ; 
de mahket * placer *, fréquent, mitahhet « être placé 1 356,28, si nous 
avons affaire au verbe arabe hhàfià, comp. l'impératif hhett ou hhwtt 
1 place * 106.24, 1 S 3 .ü t etc. Ceï affaiblissement des emphatiques est 
également fréquent dans le dialecte d’Ûurmïah, 

JJ est digne de remarque que, comme dans Je dialecte de l'AnlHibu, 
le délai h et Je law ont une trîplp prononciation. A la prononciation la 
plus dure du tuw se rapportent Jet mots suivants : lœcyo t i[ n'est pus . 
99,20, pour la?t-jro t kicjrc * ilest * 2,-3, i6a.fi, etc., pour kit-yo, datii 
lesquels c représente l'articulation tsdi, comp, caqannm * sî je les 
pjends io 3 . 3 i (pour dschoqannim avec tschoqœr-ruhke « pour pren¬ 
dre son âme » 226.8, 

Lis per mut aidons euphoniques, déjà usitées an temps de Jacques 
1 tss ' e ' v " qf thi Sj i\ n,uK^ p, 11 jo, coi. h , sont 1res héquen- 


. Ir *. vt-i lue dç Cl 1 gc u lls ij-t-diir.x, n&us incÜquoM par gh Jç ph-ilp arabt ti te 
® fttna F ar câ, 1« htm frkaiif atibe; jar le/.-, Je *yii: qtieasyirë; 

par fe. e t par iift, j t j i»)’ire. Les coiphatlqucfr htlh, ittfa, tidi é. qilc 3 e , 

teins ntmgue, iiiivant i’utofje, | ar uq fuirn mil» la lettre, s-otii itfëiqikto ici par 

une «ou h li. nuire : hh, ff, jj„ * 
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tes- une consonnes* maiilïe selon celle qui suit, plus rarement selon 
celle qui précède: e^be - chez - pour sdse; etsælqit * si tu montes, 
pour edrsœlmtî swghdœt* tu pries - de sadjada; ghoumo * troupe * de 
jauni' mifo - pour un glaive > de b-sat/o ; en «os inverse, JW*?*/*, 
prononcez p-tsdiœqte, « il trancha * 106.2e, 253,22-, pour ÿMffc à cause 
de la prononciation très dure du p, cornp. pour le dialecte d üurmiah, 
Mert, neusyr» Lescb. p. 3 7 ' 

Les gutturales affectent, comme dans PAntihban, une tendance a se 
renforcer : bekhto e un œuf », pl .be'e; afdjahh « de nou veau » pour 
aràja*; u'ido *■ maintenant * de 'aidii» ; du er « retourner » f de du ét. 
Ce phénomène est occasionné par la faiblesse naturelle de ces cortson- 
nés; on rencontre même un ain auprès d une lettre primitivement re¬ 
doublés, comme ssad’u a côté * 6. 53; on sait qu'il en est quelquefois 
ainsi dans le talmudique. En sens inverse, [ aïn est pour beth dans 

tsch’ote t son aisselle » j 53* 6. i3> ^ 

Le choc de Jeux voyelles est évité tantôt au moye n du hamza, tfu ww 

* elle se lève n, ou i < et la - ; tantôt au moyen du son mouillé^, qqyhn 
a il se lève », ti-y-nuda ■ à k chambre -,üu du waw après u T ûmr- 
achemo « et le frere »; plus rare est l'écriture avec hiatus, bi-aud* 
« dans la chambre a, ou avec contraction Jaischo * elle reste ». 

L'assimilation des liquides r n t et de la labiale b est une des princi¬ 
pales causes de la déformation des radicaux ; ommo * elle dit », alawile 
; il brisa i, hotte « il regarda », mohanrn , j épousé », sduiæile a il pour¬ 
suivit », mad’atle * il répondit », qtOtmne a je le tuerai », sehQqanmit 
« je les prends », mischgtianno « je raconte », dayelli * prête-moi - , bute 
. il donna », cktula » elle écrivit », des radicaux orner, tbhir, hhir 
vioher, schdîr, maâ'er, qoîiel, sckoqel, mischghal, dayen, \i)kibh, 
Ktibk, 11 est curieux qu’une distinction entre la 3 » personne du mascu¬ 
lin singulier et La 3 Ç personne du pluriel est établie par te mode à assi¬ 
milation du radical verbal avec le lamadh du suffixe ; au singulier, 
c est la dernière radicale du verbe qui est assimilée au LirmiJh ; au plu¬ 
riel, c'est le làmadhqui cï[ assimilé : m&He « il dit n, m&rre » ils di¬ 
rent » de mœr + ie- t moblUe * U les a emmenés », moblinne ■ ils les ont 
emmenés », de moblin + te: tt'alle * il emporta »,' tt’aiwe » ils empor- 
' tètent • de -J- le. Dans les radicaux dont ta dernière lettre n esi pas 
assimilable, l'assimilation du lamadh du suffixe n a lieu qu au pluriel : 
n tahhschatàte * il dîna », mais mah&$ckamme « ils dînèrent -, griscksche 

* Üs ûrerent », * iis coupèrent *, de mahhscham -J- le t grisch + 

le, qtlir* -|- le * 

L'niï particularité de ce dialecte est de former le volontatif au moyen 
de la particule tro devant te participe : tro faiscko < qu eE[e reste s 
3 i, ; tro soyim * qu'il fasse * o 5 * 35 ; tro qotteli * qu i! me tue » ; 

jointe au participe, frûf£J - qu'elle aille » 91. 19, trote « qu’il vienne » 
*33 b. 2S, *} 3 . 5 ^. tr-ofatan * qu'il nous donne * 6.6 ; avec hâve et 
liQvvo 1 étant a, trauyo 1 qu’il soit (rovm i qu'ils soient » 107, <2 
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et t 3 ; trûvc * soit ! » ■— a bien l * Cette particule est l'impératif de tore 
c laisser » et signifie littéralement a laissez » . 

La tendance des verbes pc-youdh et doublcaïn à devenir des afft»\vü\Y 
se rencontre ici comme ü Ourmiah : lojrtd « enfanter », tayim « finir >; 
qaj'it prend même deux sens, celui de « brûler » 9^, S = yaqid 4-10, 
et celui plus ordinaire d 5 -1 atteindre » io 5 , 19, 14?. 1 5 , etc,, rac.qât. 

Parmi les mots syriaques qui nous ont paru Je plus intéressants, nous 
avons noté les suivants : ischqad * la nuée précédente », n 5 (L Bo f anc. 
syr. et larg. èschtqad ; schetfo * couteau » io 5 . 17 ; riscArono * bât 
d'âne * 1, 28,, Bar Alî a 5 Si rouschbono; itafi « s'éteindre », comme 
dans les largo uni 5; 'arseho 1 dent fréquents; salon nu * buisson u 
B. 35 , esE sans doute un diminutif, comp. beb. et syr, séné ;la tournure 
a1 ameenne * donner et prendre » dans le sens « défaire du commerce 1 sc 
retrouve ici p. 98. rq. 

L'acceut tonique est marqué sur les mots avec beaucoup de suite; on 
doit en être reconnaissant aux auteurs, vu Je peu de renseignements que 
les grammairiens nous ont laissé sur Ea place de l'accent en syriaque, 
comp. pour Ourmiah, Merx, neusyr* Leseb. p* 5 ~ et suîv, 

Rubens De val. 


I70.— Karl LügebIL, UfrUcnotlMi* tlnfnlarl- lit «g£i b hù^pmiiiintn iW('U 

ten iitt^rlc4’h]i£h^n Dri'tlimilçvi!, LcîfJLi;, Ttubutr, 1880. p. tn-Ü% 

Cet opuscule est un tirage à part du XIl" volume supplémentaire des 
Jakrbticher Jiïr ciassîsehe Philologie, de Fleckeisem I,buteur, comme 
il nous en prévient tout d’abord, l’a écrit dans ïe but de réfuter une as¬ 
sertion de Nauck. Nnuck, dans les Mélanges gréco-romains, tirés du 
Bulletin de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg (1879), avait 
dit incidemment que le génitif singulier do lu a r déclinaison en ~ey T de¬ 
vait provenir d une forme antérieure en -:F=. ce qui, en effet, n'est pas 
soutenable, M, Lugebil en prenL#occasion pour étudier a nouveau et de 
prés lu question de l'origine de cette désinence, ou plutôt pour rechercher 
quelles sont les formes Intermédiaires qu T il faut supposer en grec pour ar¬ 
river û la forme atiique -vj. En effet, M, L. ne conteste pas l'origine, géné¬ 
ralement reconnue, de la forme du génitif singulier de la 2" déclinaison. 
Il part de la forme primitive représentant le sanscrit ~asjw. Mais 
M. L. n'admel.pas, comme Boppet Lto Meyer, et, en cela, il a raison à 
notre avis, que ait pu directement donner naissance au génitif 
homérique -s-e. car une forme comme -sef: ne peut donner que -ces;, par 
assimilation. Il faut déjà supposer une forme intermédiaire -stid, ûü te 
jod s'est vocalisé, puis une forme -ote, de trois syllabes, d’où viennent lu 
forme homérique tn deux syllabes, ci pue ferme perdue -es. Cette 
dernière à son tour est l'origine de la forme doricnue -ta et de la forme 
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attîqae-ffjr Sur ce point, M, L. émet une opinion nouvelle, que nous 
croyons juste, sur le rapport historique distant entre ces deux Sonnes. 
D’après lui, elle* ne sont pas dérivées parallèle me fit de la Forme -ss, 
mais c’est -ta qui est la forme la plus ancienne* Ole est toujours restée en 
usage chez, les Dori g ns, tandis que les Attiques modifièrent peu a peu ce 
sou pour en faire un ou long, qu’ils marquèrent d'abord par Q simple, 
puis par HV sur leurs inscriptions. La théorie est ingénieuse, bien ap¬ 
puyée de preuves, et nous paraît fort acceptable* En tour cas, etle dé¬ 
note chez l’auteur une grande perspicacité. M« Lugebil a cherché, en 
passant, à rendre compte du génitif TïjcîéiFs (sur une inscription de Cor- 
cyre); il voit dans ce digarnma une consonne parasite, dont le développe¬ 
ment est dû à ta présence du son suivant o, et qui n'a aucune valeur or¬ 
ganique. Cette explication ne nous parait pas probante, car si de telles 
consonnes parasites peuvent se développer après les sons u et o (pour », 
c'est déjà moins sur), il est bien plus difficile d'admettre que ce fait se 
produise avant ces mêmes sons r . 

Emile Baudat. 


iyj. _ Th« [lauinu Ponts ciriliHf lU-pDbtle by W. Y. SüLLAt, ne%' edilipn 

rcvîsed and Èînlargîfd. Londres. H. FrcnvJe. iSÜi, t vol in-Kv* VI ' 4 5 9 P> 

L’ouvrage de M* Stllar forme un très beau volume, imprimé avec luxe, 
comme tout ce qui sort des presses de l'université d'Oxford» Mds il a 
aussi d’autres mérites, plus sérieux. Le sujet traité est intéressant par iui- 
meme; l’ouvrage est composé avec soin; les idées sont bien ordonnées-. 
Dans un premier chapitre, l'auteur s’applique à définir le caractère gé¬ 
néral de la poésie romaine et à marquer les différentes périodes de son 
développement- il résume ensuite les connaissances que nous possédons 
sur la poésie primitive et nationale des Romains, antérieure à l'intro- 
ducüon Je la littérature grecque. Puis vient i'histoïre proprement dite 
de la poésie à Rome, au temps de lu république. L'auteur la divise en 
deux périodes : I ü De Livius And rouie us à Lucilius; 11 “ de Lucilius a 
Catulle. Si M. S. s'est seulement proposé d'écrire un ouvrage à l'usage 
du grand public, il a pleinement réussi. Ses lecteurs pourront se faire 
une idée juste eï suffisamment exacte de quelques-unes des œuvres les 
plus remarquables dé la littérature latine. Ce$t à ce point de vue, je 
crois, qu'il convient de se placer, et, dans ce cas, il n y a que des éloges 
à décerner à l'auteur. Autrement, si Lan voulait considérer le livre de 
M. S. comme une œuvre d'érudition, on aurait le droit de lui présenter 
quelques objections. 


i. .Nous prop'jt* une autre explication de ce génitif. Yûy. d/ànpfrvr Je fj 
SoCr & lingltitfiqut, IV, 3?9 sq. * 
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Dans &a préface. l ’an leur nous avertit que celle seconde édition n'est 
pas une simple reproduction de Ja première* Sans parler d'autres chan¬ 
gements moins importâtes et qui ne poricm guère que sur la rédaction, 
il a refondu entièrement les chapitres vi et vu, consacrés à 3 a comédie ; il 
a remanié Scs quatre chapitres (xi-xivj sur Lucrèce; Se chapitre sur Ca¬ 
tulle (xv) ira pas été seulement écrit à nouveau ci considérablement 
augmenté, mais l'auteur a cru devoir modifier les conclusions qu’il avait 
d'abord adoptées l . 

Pour ne parler que de ce qui concerne la comédie, Ntevius ne semble 
pas avoir retenu, amant qu'il l'aurait mérite, l'attention de M Sdlar. 
L'auteur caractérise d’une manière un peu générale et un peu vague le 
génie de Nccvîus* U fait allusion a ses querelles avec les Mételluset aux 
mésaventures qu’il S csi attirées par son humeur satirique et agressive; 
mais ces pages, vivement écrites, ne nous apprennent rien de nouveau- 
M. S. cite ce passage bien connu : 

Q Lut: pila 

In thoro ludens.,.**; 

SI transcrit les titres de deux comédies {Artalus et Léo); il mentionne 
que N ce vins est placé dans le catalogue de Vokalius Scdigïtus au troi¬ 
sième rang, immédiatement apres Plaute. Ces renseignements sont vrai¬ 
ment trop incomplets et trop insu (lisants. 

M. S .* ici, n'a péclié que par omission; dans un autre passage, il s’ex¬ 
pose à des reproches plus graves* 31 ne parait pas avoir bien compris la 
polémique engagea entre Térence et Luscius de Lantivium; tout au 
moins, il n’en donne pas une idée assez nette. D’après lui (p. 208), Te- 
xencc aurast été surtout aux prises avec Scs survivants de la gênerai ion 
antérieure, qui regrettaient la comédie de Pkute, plus populaire et plus 
romaine. IJ n’a pas vu que Luscius est* au.contraire. Le représentant et 
le chef de l’école, qui réclame avant tout des traductions rigoureusement 
exactes et presque littérales. Ce que le poète de Luiiuvium reproche à 
Térence, ce n’est pas de se tenir îiop près de ses modèles grecs, mais bien 
de prendre avec eux trop de libertés. 11 blâme la n tontaifiûurtio n T il ht 
dénonce avec coléic parce qu'ily voit une sorte d’irrévérence, parte que 
cette méthode de composât lu 1 ne p. spccte pas assez scrupuleusement Je 
texte grec. A coup sur, en ne saurait prcitmiie que M- S* ne connaît 
pas les prologues de Tercuec; il est évident qu'il Ils a ctudks avec soin, 
mais il est évident aussi qu'il ne les a pas bien inter pi êtes. C’est JA un 
défaut regrettable. La question* en ctkt, est imper tante. On ne s'explique 
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i. H&ur ce dupief, AJ. S. a mfa â prr tu, c&mme il le dit lui-tTiëme, la ihesc de 
M. t.ouct, xtr Lalùliç. D’une n ür-iére tendra II-. l'ameur est bien renseigne 

sur Les travaux publiés tu France; ck&t prient muai parce qu'il iM si bien au MtU’- 
riurt que j'i»n est Lirmné de voir quciquelcrifr son trudiïk'ii en éèlaui sur ce point. 
Ainsi, M. â., tjUî ^unnnil Ja ibi.-âc Indue de Ai. EJoîïsicr u. Qat-nitdb CrOfcpJ f oî ^‘ 5 
Msvtus tt attmiiiiïi ne para?! pas corn allfe SU ïtiêse k.r-ÿaise k p«IC Atrlut-. 
il ne cernait! pas ntm plus. la belle éuwe die M* Aiarifaa sur le j-ueme *1® Luctecc. 


- T*. 
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pas la décadence rapide de la comédie latine après Térenee, si l'on ne sc 
rend pas compte de ccs querelles littéraires, sans compter que les prolo¬ 
gues du poète nous renseignent, mieux peut-être que tout autre docu¬ 
ment, sur U manière dont les diJféremes écoles comprenaient et prati¬ 
quaient limitation de la littérature grecque. 

11 n'est pas nécessaire de poursuivre plus loin cette analyse. On voit 
quel est le caractère de l’ouvrage de M. SeElar. Il ne fait pas iaire de pro¬ 
grès â la science; il n'appûrtc aucune idée nouvelle et ne rectifie même 
pas toujours tes erreurs trop longtemps accréditées. Mais, par les qualités 
de la composition et du style, par la clarté de l'ordonnance générale, il 
sera utile au grand public. On aurait tort de traiter avec dédain une 
entreprise comme celle de M. StJlar; quelques appréciations contestables, 
quelques défaillances dans le détail de l'exécution ne doivent pas faire 
oublier que l'auteur est un écrivain de talent, et que le livre, dans son 
ensemble, rend un véritable service à l'étude des lettres anciennes. 

R. UlUER 


l j 1 2 ■ — *4tx Iwtttrc» »n iljf lilalofy tif (fixtraan tfiOlighl ffotn ïhi; Seven 

yaars’ wht w Grcthc'E dè-nili dûlivereü ,u itic royal mstituiian of Oréal Bririün 

miy an J june t^Tiy fcy KarE tlfecsBn iss, Uondon, Ungmai», Gnet) aarf Cô.i&Ba, 

ifl-12, VIH. 19 a p. 

« L/faîstoire do la Pensée allemande p, du milieu du siècle dernier 
jusqu’à la mort de Gcethe, est un des sujets les plus intéressants, mais 
aussi les plus difficiles qu’un critique ou un conférencier puisse aborder; 
la diversité des points de vue, ('importance des systèmes philosophiques, 
l'originalité des écrivains ec tous genres qui se sont succédé pendant 
trois quarts de siècle, fout de cette période: mémorable une des époques 
les plus fécondes de rhistoire de la civilisation, ci en même temps une 
de celles dont il est le moins aisé de suivre le développement comme 
d’en bien caractériser les phases diverses. C’est ce vaste tableau que 
M, Karl Hillebrand a néanmoins entrepris d'esquisser ; je m’empresse 
d'ajouter qu’il eu a saisi avec un rare bonheur et reproduit avec autant 
de talent que de hdéLité (es traits principaux. Préparé par ses études 
antérieures à cette tâche ardue, ayant dans diverses revues allemandes 
ou étrangères publié, de 1S64 à 1872, des articles remarqués sur quel¬ 
ques-uns des représentants de ce mouvement littéraire et scie mi tique, il 
avait toute l’autorité nécessaire pour l'aborder çt la remplir. 

M, K. H. a consacré cinq conférences à exposer et à traiter son sujet. 
En voici les titres : Le point Je départ et les premiers progrès de 

l r Allemagne moderne 11748-1700;. p. 37-79; 2 ° J« semences de la 
Pensée allemande (1700-1770), p. 79-Î17; 3 Û le régne de Herder 
Jf 1770-17S6), p, 117-17Î; 4® le triumvirat de Goethe, de Kant et de 
Schiller (1787 -1 Son), p. 17J-22&; 5 * ( Ecole romantique (1800-182 5 , 
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p. 218-264, Ces cinq lectures sont suivies d'un a épilogue » où l'auteur 
étudie (p r 264-200! et caractérise rapidement le rôle de la v Jeune Alle¬ 
magne * ci de la 1 Petite Allemagne », et précédées d’une * Introduc¬ 
tion üj dans laquelle il examine la ■< pan que les cinq nattons de l'Europe 
■occidentale ont eue dans Pceuvre de U culture moderne ». Il s’agir du 
rôle-joue successive nient dan s l’b istoire delà civilisation, de 1450 à s 85 o n 
par l' Italie, l'Espagne, 1 Angleterre t la France et l’Allemagne , qui, 
pendant ces quatre siècles, ont exercé tour â tour l'hégémonie intcllec- 
tudle en Europe, a L'humanisme v italien de [400 à r52 5 (je préfé¬ 
rerais t 53 o, date du rétablissement des Médias i Florence), le ■< dogma¬ 
tisme s ou le principe d’autorité restauré par PEspagnc de =525 a lûoo, 
w ^ Empirisme anglais 1* de 1600 à 1700 ; le 1 Rationalisme français » de 
1700 ù 1763, enfin ridée dorganisme introduite par la science alle¬ 
mande dans la culture européenne de 1703 à i85ü, sont successivement 
étudiés et marqués par des traits j uates et caractéristiques. Cette marche 
assignée A la civilisation européenne et aux idées qui l'ont tour k tour 
dominée depuis quatre siècles, est incontestable et est d'ailleurs assez bien 
connue dans son ensemble, mais M. K. H* a le mérite d'avoir restitué ù 
1 Espagne l'influence considérable, quoique trop oubliée aujourd'hui, 
qu'elle a exercée sur la culture, comme sur la politique générale, de 
t Europe; seulement je la ferais commencer peut-être moins tôt, mais 
certainement se prolonger plu s tard, jusqu'à la paix de Westpbalfe ,1648}, 
sinon jusqu au traité des Pyrénées ' f t> 5 y) . N’cst-ce pas aussi faire com¬ 
mencer bien trop tût l'influence de ÉAngleterre en Europe que d'en 
placer les débuts en 1 ôoo ? Sans doute les travaux de Bacon remontent 
bien u cette époque, mais les découvertes de Newton qui ont surtout 
influé sur la civilisation générale sont d une date bien plus récente, ainsi 
que les écrits de Locke, le véritable fondateur de la philosophie de 
IM ufklaerung; aussi je crois qu’il faudrait reporter jusqu’en it>8$ la 
date, non de ravinement de l'empirisme anglais, mais de son action sur 
la science européenne, en la faisant se prolonger au-delà du commence¬ 
ment du xv m" siècle, jusque vers !“ 3 o, époque où Mau per tut s et Voltaire, 
en taisant connaître sur le continent la philosophie de Locke et le 
système de Newton, inaugurèrent le règne du rationalisme français. 
Quant à l’inter .alie compris entre 1648 fou 16%) et ibSS* j'en ferais 
une époque particulière, celle où régna le cartésianisme et surtout le 


classicisme, époque qui, en préparant notre hégémonie intellectuelle du 

-„ B .vwujtaui a CMUlll ïï lUplUytUdll Cl jui 



contemporaine des écrits qui devaient la fonder. Cela lui eût, d'ailleurs, 
permis aussi de parler de Descartes et de Leibnitz, noms qu'on s’étonne 
de voir passés sous silence dans une histoire du développe ment intellec¬ 
tuel de 1 Europe moderne. Mais je ne voudrais pas insister trop 
longtemps sur ces divergences de dates quand M. K. H. reconnaît 


lui-même qu'il n’a rien voulu donner d'absolu, et j'arrive a la conférence 
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dans laquelle, après cette inti-ùuction qui prépare si bien sùn sujet, iî 
Tebordic véritablement. 

Comment se lait-Il que l'Allemagne, qui a joué an moyen âge un rûk 
si considérable, ait pris une part si Tardive à la civilisation générale de 
l*Europe moderne ? Telle est la question qui se posait naturellement au 
début de cette étude et que M. H. a, tout'd'n bord, tenu à résoudre. Dans 
|a première moitié du Jtvr siècle, l'Allemagne n'était inférieure ni à la 
France, ni ù l'Angleterre; ses éiudits, ses artistes, son commerce et son 
industrie le prouvent surabondamment; au milieu du siècle suivant, au 
contraire, elle semble être de deux cents ans en retard sur les nations voi¬ 
sines de l'Occident; puis tout change dans le dernier tiers du xvnf siè¬ 
cle, époque oh, par l'éclat de sa littérature, l'originalité de ses savants et de 
scs philosophes, elle exerce, pendant soixante ans et plus, une espèce de su¬ 
prématie intellectuelle en Europe; il y a là un fait unique dans L histoire 
et qu'explique seul l'arrêt apporté par la réforme et par 3 a guerre civile 
et étrangère au développement de la civilisation allemande. Occupée de 
controverses théoioglques, en proie à la réaction politique et religieuse 
qui suivit le concile de Trente, V Allemagne, à la fin du xvi* et au commen¬ 
cement du xvn e siècle, présentait déjà le spectacle Je lç désunion et de la 
iai blesse ; la guerre de Trente Ans lit !c reste: les exécutions sanglantes 
qui la suivirent ou l'accompagnèrent, les dévastations qui la signalèrent, 
rejetèrent l'Allemagne dans la barbarie et son unité politique détruite la 
livra à l'ë(langer dont elle subit dès lors l'indücnce politique et morale; 
touie culture nationale y disparut et. pendant près d'un siècle, cllt se fit 
limitâtrice des nations néo-latines et en particulier de la France; notre 
idiome devint la langue de l'aristocratie, nos écrivains, et non toujours les 
meilleurs, servirent de modèles à la littérature savante quî prit alors nais¬ 
sance de l’autre côté du Rhin; après Ronsard et Malherbe, M ilr Je Scu- 
déry, puis Boileau, turent imités par Opitz, les poètes de la seconde école 
silésienne etCauiïz. Gottacbcd et Bodmer qui, dans la première moitié 
,iu xvnt ,s siècle, cherchèrent à relever la poésie allemande de son abaisse¬ 
ment et à fonder une littérature nationale dans leur patrie, ne crurent 
pouvoir y réussir qu'en se faisant lès disciples des écrivains de l'École 
classique de France ou d'Angleterre, Ainsi partout et en tonton retrouve 
alors en Allemagne l'influence étrangère : quelle part aurait-elle pu pren¬ 
dre au progrès de la civilisation générale? Cependant des temps meil¬ 
leurs devaient venir ; le piétisme, en réveillant le protestantisme Je son 
engourdissement, allait lui donner une vie nouvelle; Puftendorf fondait 
ou régénérait la science du droit des gens, Thomas! lis, celle du droit ; le 
latin fai sa il place â 1 allemand dans l'enseignement; après 1 université de 
Malle ou AVoltf était venu développer la philosophie de Leibnitz, celle de 
Guettingue était fondée et devenait 3 e berceau des études- philologi¬ 
ques, appelées â une si rapide et brillante fortune; en même temps le dé¬ 
veloppement ^u comifiercc et de l’industrie. Fai sauce qui en résulta pour 
les classes moyennes» préparait l'Allemagne à ses nouvelles destinées. Les 
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guerres de Frédéric vinrent alors réveiller à la lois le sentiment national vE 
donner à L'Allemagne ce qui lui avait manqué jusque-là, un grand in¬ 
teret commun à célébrer ; de toutes parts aussi un esprit nouveau se tait 
sentir et la vie littéraire renait pour ne plus s'éteindre. La ïondation des 
Revues de Gotïschcd et des Suisses, l'appel lait à l'opinion, les essais 
pour rivaliser avec les ne livres venues Je France et d'Angleterre* tant 
d'eîforls en ions genres, devaient porter leur Iruit : la première généra¬ 
tion des écrivains originaux allait enfin paraître. 

C'est à. eus que M. K. H. a consacré-sa troisième lecture ; il a très 
bien montré combien l'originalité que Klopstock et Wieltnd portèrent 
dans l'imitation, rendit à la littérature allemande la confiance en scs 
propres forces ; mais ils firent pllus* l'expression poétique fjue le pre¬ 
mier donne au sentiment religieux rajeuni par le piétisme, assura û son 
poème une immense popularité dans les classes moyennes, tandis que b 
grâce* la légèreté des écrits de Wieîand réconciliait avec la littérature 
nationale l'aristocratie accoutumée jusque-là A ne trouver ces 'qualités 
que dans nos écrivains. Cependant il fallait plus encore* Il fallait ah 
franchir de l'influence étrangère la poésie allemande* et lut Lceuvre de 
Leasing; en même temps, avec Mintui et Emiliu Gafotti, il créait un 
théâtre original et national et, dans son Education du genre humain, 
il athrmait et proclamait l'indépendance religieuse. De son côté, Winc- 
ktltnann, en faisant mieux connaître l'antiquité dans son tfistuire de 
portait un coup mortel â l'école classique et fondait la théorie 
tout allemande du développement organique et historique* Enfin* Lea¬ 
sing* dans le Laocoon, fixait pour la première l'ois d'une manière scientifi¬ 
que et certaine les limites de la poésie et des arts du dessin. Ainsi tout con¬ 
tribuait* vers 17^5, â donnera la pensée allemande un essor nouveau. 
La publication des premiers écrits de Kant, surtout ceux de Hamann,, 
J'influence des théories littéraires de Lowth, de VVood et de Young, 
hâtèrent la révolution littéraire qui se préparait, et dont Herdcr aJlak 
prendre 11 direction. Disciple de Kant et de Hamann, de Leasing et de 
WinckelmaTin* admirateur passionné de Rousseau et de Shakespeare* en 
opposant le sentiment à la raisdtL, en prêchant le retour à la nature et 
en prodamant les droits du génie* Herder inaugure l'école nouvelle, et 
cette espèce de dictature qu'il exerça sur la pensée et La littérature alle¬ 
mande jusque vers 1 yüfi, Depuis Marner on n'avait rien dit d'aussi 
juste pour caractériser l'Influence toute puissante de cette « espèce de 
Rousseau littéraire *, comme l'appelle avec raison M, K, H.; la théorie 
de révolution appliquée aux produits de l'intelligence, l'origine des 
mythes expliquée et le poésie populaire remise en honneur* l influence 
de la race, du milieu et du « moment * proclamée,, voilà quelques unes 
des idées fécondes que Je jeune novateur allait jeter dans k monde, prépa¬ 
rant ainsi la voie a tous les penseurs et aux écrivains des deux générations 
suivantes. Après avoir montré l'influence des théories de ^erder, s'exer¬ 
çant tour à tour en Suisse, sur "es bords du Rhin, dans le Hanovre* et 
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enfin à Weimar, devenu depuis 177? le centre du mouvement littéraire, 
M. K. H. arrive dans sa cinquième leçon au « triumvirat de Gœthe, de 
Kant et de Schiller. • 

On sait que Gœthe et Schiller, à leurs débuts, appartinrent à l’école 
des « Génies •, mois bientôt une transformation s'opéra dans leur ma¬ 
nière. amenée pour Gœthe par son voyage en Italie et ses travaux scien¬ 
tifiques, pour Schiller par l'étude qu'il fit des derniers écrits de Kant. 
Avec sa clarté habituelle. M. K. H. a essayé, par une analyse rapide de 
la Critique de la Raison purc-c t de la Critique de la Raison pratique, 
de montrer ce qui caractérise la méthode de Kant, la critique substituée 
ù la métaphysique de Leibnitz et de Wolff et au scepticisme dogmatique 
de Hume, çiais pourquoi a-t-il passe si rapidement sur la Critique du 
Jugement , la base et le point de départ des théories esthétiques de 
Schiller? Je ne rappellerai pas ce qu'on trouve dans les deux premiers 
de ces ouvrages du grand penseur, en quoi consiste pour lui la loi mo¬ 
rale, les preuves nouvelles qu'il a données de Dieu et de la liberté; 
mais ce que M. K. H. a eu raison de faire ressortir et de relever dans la 
philosopnie de Kant, c'est le caractère indépendant qu’il assigne à la 
morale et sa prédilection pour un état rationnel, prédilection qui con¬ 
traste si singulièrement avec la théorie historique de Burke, et en fit 
un partisan déclaré et fidèle de la Révolution française, dont le célèbre 
orateur fut, au contraire, l'adversaire acharné. Comme il y a deux Kant, 
il y a aussi deux Gœthe, celui d'avant et celui d'après 1786. C’est ce 
dernier que M. K. H. nous fait connaître ici. L'hellénisme du grand 
poète, sa conception nouvelle de l'esthétique et du rôle ici-bas de 
l'homme, « ce dernier anneau de la chaîne des êtres », dont « la tâche 
est de comprendre ce à quoi la nature le destine », la résignation qui 
en est la conséquence et la suite, enfin la théorie de l'unité et de l’évo¬ 
lution dans la nature, qui, plus d'un demi-siècle avant Dartvin et en 
meme temps que Lamarck, amena le poète naturaliste â ne voir dans les 
différences que présente la structure des espèces que de simples modifica¬ 
tions, quelque grandes quelles soient, « d’un seul et meme type fonda¬ 
mental », tout cela est exposé avec autan: de netteté que de précision. Si 
Gœthe et Schiller se ressemblent par leur admiration pour l’antiquité 
grecque, ilsnliffèrcnt par leurs aspirations cl leur manière de concevoir 
la nature et le monde; tandis que Gœthe s'abîme de plus en plus dans 
l'observation et l'étude du monde physique, Schiller poursuit dans scs 
traites esthétiques la réalisation de la beauté par l'art; disciple de 
Winckelmann et de Kant et croyant comme eux à la conciliation de la 
nature et de la civilisation, il fait de l’art et de la science un moyen de 
culture par excellence et de la beauté morale le véritable « but idéal de 
l'homme » ; le dernier terme de In civilisation serait ainsi, comme l'avait 
demandé Kant et comme le voulait naguère encore M. Renan, de pré¬ 
parer et d'dcvy de grandes individualités destinées à servir de guides et 
de modèles â leurs semblables. • 
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La sixième et dernière lecture est consacrée à l’école romantique. 11 
était difficile de mieux caractériser que ne l'a fait M. K. H. ce qu’il y a 
eu de contradictoire dans les aspirations et l’activité littéraire des ro¬ 
mantiques allemands, le rôle exagéré qu’ils accordaient à l’imagination, 
leur prédilection pour le moyen âge» scs croyances et ses traditions ef¬ 
facées ou incertaines, le mysticisme de leurs tendances et la vulgarité de 
leurs oeuvres, mais aussi la profondeur et l’originalité de leur critique, 
qui leur a permis de faire faire de si grands progrès aux sciences histori¬ 
ques et philologiques, comme à l’étude des littératures comparées. Corn* 
prenant dans cette école célèbre, outre ses représentants généralement 
reconnus, les Schlegel, Tieck, Novaliset Schelling, qui en fut le philo¬ 
sophe et le théoricien, les poètes patriotes de la guerre d’indépendance, 
ceux de l’école souabc et jusqu’à Bocrnc et Heine, y rattachant tous 
les savants contemporains depuis Crcuzcr, jusqu'à Ottfried Millier et 
Boeckh, M. K. H. a raison de dire avec W. Schlegel que les romanti¬ 
ques ont inauguré* une ère nouvelle » dans l’histoire de la pensée alle¬ 
mande, ot, il faut l’ajouter, delà civilisation générale, car leur influence 
ne resta pas renfermée dans les limites de l’Allemagne, mais s’étendit 
bien au-delà et se fit sentir au commencement de ce siècle chez toutes 
les nations voisines. 

Avec le règne de l'école romantique tinit, vers i 83 o, l'hégémonie in¬ 
tellectuelle de l’Allemagne; marquée par les théories artistiques de Les- 
sing et de Winckelmann et le retour au vrai culte de l’antique qui en 
fut la conséquence, par les théories littéraires de Herdcr et les théories 
scientifiques de Goethe, la philosophie critique de Kant et les vues esthé¬ 
tiques de Schiller, par l’impulsion que l’idée féconde d'évolution im¬ 
prima aux sciences historiques, ainsi que par les études d’ex^èse qu’Her* 
der inaugura et de philologie comparée, auxquelles W. de Humboldt 
et Bopp, les Grimm et Diez ont attaché leur nom, elle compte parmi 
les époques les plus brillantes de la civilisation moderne. Son action 
avait été trop puissante pour quelle ne continuât pas de se faire sentir, 
surtout à l'étranger, bien au-delà de la date que M. K. H. lui a assignée 
comme en étant le terme ; aussi 41 faut lui savoir gré d’avoir poursuivi, 
de t 83 o jusqu’à 1860, avec l'histoire de la «Jeune » et de la « Petite Alle¬ 
magne », celle du mouvement et des transformations de la pensée alle¬ 
mande pendant ce tiers de siècle. L’hégélianismc et scs diverses formes, 
le cosmopolitisme des poètes de la génération de i 83 o, la Réaction étroi¬ 
tement patriotique qui suivit, enfin les aspirations vers l’unité 
sous l'hégémonie prussienne et comme elle devait sortir de la 
guerre de 1866, tels sont les differents points indiqués par M. Karl 
Hillcbrand et dont l'examen jette sur la tin de son étude un intérêt si ac¬ 
tuel et si grand; on peut s'étonner qu’il ait passé sous silence Schopen- 
hauer et Herbart, aujourd'hui si célèbres, comme il n’a point parlé de 
Fichte, mais c’est là un oubli qu’on remarque à peine* et le tableau 
qu il a fait de la civilisation allemande est si bien rempli, il a su tirer un 


J-V 

. SS * r 


38 


«tVtili CHITLQUS 


. ■ des ouvropes de ses devanciers, tout est si bien ordonné 

Z lïvre, les idées qui le terminent sont si pénéreuses, qu’on ne le 
quitte qu’instruit à la foi* « drarme. ^ 
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ALLEMAGNE L’exposition héraldique 1 Heraidiich-sphragistiscke Ausstcllung ) 
que nous annoncions récemment, aura lieu aux mois d'avril et de mai de l’année 


prochaine à Berlin. dani le» instructions provisoire» élevées pour les expositions 
d'art sur le Cxntiansplata. Le « protector » de l'exposition est le prince Charles, 
frère du roi actuel de Prusse, et l'organisateur, M. le comte StilIfricJ-Aicanura, 
grand maître des cérémonies à la cour et président de la société berlinoise Herald. 

— Le Magasin fût die JJteratur des In-unl Au f landes sera, à partir du i" octobre 
de l'année présente, l’organe officiel de l'Union générale des écrivains allemands 
{AlIgemeiHcr de ut t cher Schriftstcllerverband . 

ANGLETERRE. — Le doyen Stanley, dont on annonce la mort, était né vers i 8 t 3 . 
11 était le tils de l'évêque de Norwich. Elevé d’abord b, Rugby par le docteur Arnold, 
puit à l’université d’Oxford, où il fit de brillantes études et obtint un prix pour ton 
poème des Gypsics, docteur en théologie, secrétaire de l'Université, puis chanoine 
de Cantorbéry, il était devenu en i 8*>3 doyen de Westminster, et en 1IW4., correspond 
dant de l'Académie des sciences morales- Voici les titres de scs principaux ouvrages : 
Life of Dr. Arnold i 18441 ; Siories and essaye on tkc apostolical âge (tS^il ; Htsio- 
1 ical memoriale of Canterbury Cathédral (1854) ; Sinon and Palestine (i 855 ), Lec¬ 
tures on the history of the jewish churehes (r8û3-i86i); Lectures on the history of 
eastem churches (1869); Memoriale of Westminster Abbey (1807); Tac threc irish 
churçhcs 1 1869) ; 7 ne Athanasian Credo (1871.) 

— Le Rév. J.-O. Coxe. décédé le 8 juin dernier, avait été pendant près de trente 
ans le biblioth&aire en chef de la Bodiéicnnc à Oxford, Il avait publié en 1842. 
pour le Roxburghc Club, le poème français de Chandos Her.ild sur le Prince Noir, et 
en 1841-4 la chronique de Roger de Wendovcr <4 vol. in-8°). Mais bientôt ses tra¬ 
vaux se combinèrent d'une façon étroite avec l'exercice de ses fonctions. Ccst ainsi 
qu’en t852 U mit au jour en deux gros volumes in-4 0 les catalogues des tnss. appar¬ 
tenant aux Collèges et Halls d’Oxford. Plusieurs des catalogues de 1 a Bodlcionne 
sont aussi son oeuvre. C’était par-dessus tout un homme obligeant et bon. Les 
étrangers qui ont fréquenté la Bodiéicnnc s'uniront à scs compatriotes dans un 
sentiment unanime de regret. 

DANEMARK. — Dans la séance annuelle de la Société pour les progrès de la litté¬ 
rature danoise : 3 o mars . M. C. Ploso, président, a rendu compte des travaux et des 
revenus de la Société. Ces revenus ont été, pour l’année 1881, de 5,o34 couronnes 
ou 7,047 francs. Trente feuilles ont été publiées : deux livraisons de l’ouvrage de 
M. Rosenberg sur la < Vie intellectuelle des Scandinaves », la notice de M. Jocrgcn- 
sen sur l'archéologue Zoèga et U feu^jc du titre du « Livre des héros », Kjacmpc - 
bogen, .que doit éditer M. Barfod. On a, dans la même séance, annoncé que le pre¬ 
mier. peut être aussi le second fascicule du tome III de la • Presse périodique en 
Danemark », Dagspressen in Danmark, ou bien une nouvelle livraison de Poutrage 
de M. Rosenberg pourrait paraître avant la fin de l'année. Ajoutons que le tome IV 
des Chants populaires du Danemark, édités par M. Svcndt Grundtvig. doit quitter 
très prochainement la presse. 

SUISSE. — L^, librairie Rudolph et Klcmm, de Zurich, fait paraître une English 
library ou bibliothèque anglaise qui doit renfermer les meilleures œuvres de la litté¬ 
rature anglaise cl américaine; chaque volume sera cartonné et ne coûtera que 5 o cen¬ 
times : ont paru jusqu’ici les Sketehes de Mark Twain; le Lay of the last minstrel 
de Walter Scott; She sloops ta conjucr d’Olivier Goldsmitb et The tragical history 
of Doctor Faustus, de Chr. Marlowe. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET SELLES-LETTRES 


Séance du ÿ août i&Si: 

M« Edon termine la lecture de son mémoire sur les infractions à la loi de l’nîl'on- 
cement par puîdan che* les poètes comiques latins. Il développe son hypothèse, 
empruntée en principe n M. Baudry, é'ifKi laquelle les mois Comme vr. r Ui'ldir, se- 
UKlUS, etc., lorsqu'ils se ren contre ri t dans. PJaU.EC OU dans TëreiKC avec la seconde 
syllabe brève,, doivent êinc prononcés en supprimant une consonne ; vetutas, seuetus, 
etc. A l'appui do cette supposition il elle les témoignages de plusieurs auteurs an- 
clcnl, qui attestent faits analogue*. Marius Virlorlnus dit que, pour éviter i'al- 
Ion Ljem en r des brèves, dànt la poésie dactyliquc, devant des mois comme flagella et 
tfrJi'fS, on proflOI1fait/i3"effo el gaies. Priiüfcn Ordonne du prononcer marauda, en 
supprimant l'a. dans cette lin de verade Lucain : dixtincta smaragdo Qulnttlicn *1- 
gnalc la chine de Tn dans Cofuwiuit. Du tint Celle de i’î dans Ackitih et du Second t 
dans poicsi Dans des mots comme fenatra, la chute de 1\*» en rendant au second 
e sa quantité brève, devait déplacer l’acceni tâtetra au Heu de fenéstm) ; il ne faut 
pas * 7 çn donner ut voir Là une difficulté, câr les du place me n is d'accent était ni fré- 
aiueniaiiatl& la prononciation vulgaire du latin, Donai en cite divers exemple», cormuu 
Sj.jjij'i pour Aortorr, féiess pour jfdicis. infrius pour in/êrius. etc, Enfin, les. chutes 
dé consonnes se rencontrent fréquemment dans les inscriptions et les manuscrits, 
et M. Edon termine en citant un grandi nombre d'exemple» de ce genre de fautes 
d'onbagnlpllE, dans lesquelles il voit Une Irace de la prononciation populaire, 

M, Renan communique une lettre de M, Clermont’Oanncau, qui donne des détails 
sur deux excursions archéologiques Faites par lui à Arsouf et à Àmwar, A Arsouf,, 
M. dennont-Gâhtieau a trouvé un épervier colossal de marbre, de Style gféco-égyp- 
lien, qui lui parait établir un lien entre le djfU Rotf el I'Horus hiiTHCocephale; le 
nom de Ruser Serait, selon lui, Ea base dit nom de la ville d'Arsouf. Au meme endroit, 
il U découvert aüfcti un fragment de b«i-relief OÙ se voient clairement des traces du 
ferrement deî chevaux. A Am'.voi (Emmaûs, NÎCopolLs!, M- CJerniont-Ganneau □ vu 
un chapiteau ionien qui porte, d'un côté, les mots' grecs 1EEC t$EOC, dé l’autre, cri 
caractère» hébreux archaïques, la formule : 5t>n «ont joti fcéjif à toujours. Il en eon- 
dut que l’usage des caractères archaïques s'était Conservé chez les Juifs jusqu'au 
VI* OU Ytr siuclfc de rLOtrtf ère. date du monument en question. Peut-être, ajoute 
M. Renan, faut-il voir Là tout simplement un monument sa mari Lai n. 

M. Victor Guérin signale un article récemment publié par M. l'abbé Barge*, qui 
a décrit le chapiteau d’Amwas et qui U cru pouvoir Je faire remonter à une époque 
beaucoup plus ancienne que M. Germon i-Gannçau, car il l'q jugé antérieur a rare 
chrétienne- A L'appui de celle supposition. M. Guétîn fait remarquer que le chapiteau 
O été trouvé à 3 mètres au-dessous du sol de la basilique d'Auivra», qu'il doit donc 
être plus ancien que cette basilique, laquelle est elle-même fort ancienne. 

M. Renan ne peut admettre qu'un monument qui porte ta formule K LC BEOC Soit 
antérieur au christianisme. Cette formule n’csï pas juive, eile est propre: aux chré¬ 
tiens syriens, qui remployaient très fréquemment, et auxquels elle a été empruntée 
plu* tard par Mahomet. 

M, Guérin commence en sus Le I* lecture d'un mémoire sur le tombeau de* rois CI 
le temple de Jérusalem. 11 indique diverses raisjfos de penser que k mausolée de Ko- 
bdUr-el-MoJout, où l'on a vu la tombe d'Hélune, reine d'Adiahène, et de son fils 
Izatcs, doit être en réalité le tombeau de David et des rois de Juda* Ce n'est pas, du 
reste. L'emplacement primitif dli tombeau des rois, mais M. Guérin suppose que la 
sépulture royale a été, à une époque ancienne, transférée en ce lieu. 

JM M. Renan el de Ldngpérier repoussent l'hypothèie de M. Guérin et persistent ü 
admettre l'ancienne opinion déjà formulée par QULeâUbriant, d'après laquelle 3c 
tombeau de Koboti r-i2l - Molou k Serait J a sépulture de la ruine Hélène cl de son fils, 

julien H a vît. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


1 



ùï fuv, imyri*rtric ne /flJ, rim|lf rard Saint-ljturcTU v f J, 
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* I7 3 - Plutarque, Vie de Dcmosillène, p, p. L. FklILlet. — i 74 , Gjub- 
]ie kc,rji; 1 L cd jcatlotl Ct i'unacigncmeru clans l'aniiquilé classique. III. — 375» p*- 
r'.vGtüiüïot» De la Lettre d'Aristéc. — 176. Ccmles à rire cl avenIures plaittalca ou 
r^ircations françaises* P . p. Crassimt. - 177. L'Idiatiton suisse, ‘ 1* fa K . — 
Ch ru ni que. 


173. — 1‘itiio^ue, vici de bômoMlicno. Texte grec, édition imprimée en 
gres^ enmcEiLTcs. avec des notes grammaticales. tiUtoriques et sdographiques par 
L, F^L-jiLET. Pari*, LicliiJj. r88l* Ufl vol. in- 13. dç 7# pages. 

M. Feuillet, « en faisant cette nouvelle édition de la Vie de Démos- 
thùne par PI marque, s est proposé de donner un texte correct, et de faci¬ 
liter par des notes nombreuses la lecture de cet ouvrage ». Ce sont ses 
propres parûtes. M. F. a bien raison, il mut aux élèves de bonnes notes 
expliquant la syntaxe des phrases difficiles ; ü faut faut aussi un bon 
texte. Malheureusement, ce bon texte, M. F. est allé le chercher tout 
fait en Allemagne, il n’a trouvé rien de mieux que celui de Sinïenis 
(Leipzig, iS 5 S- 5 ç], qu'il déclare reproduire, à deux ou trois change- 
ments prés* Que M. F. me permette de le lui dire, un Allemand, û sa 
place, n eût pas agi comme lui. Il se trouve justement que les meil¬ 
leurs éléments pour constituer un bon texte de la Fie de Détno$thènt\ 
c’est en France quon vient de les publier. Aucun Allemand, tant soit 
peu avise, ne s en tiendrait, aujourd'hui, au travail arriéré Je son com¬ 
patriote Sintenis. La Revue de Philologie 1 * a révélé l’importance du ma¬ 
nuscrit N, de Madrid* elle en a communiqué tes principales variantes 
pour la Vie de Dëmosthène. Le Signataire de ces lignes en a utilisé, en 
outre, un grand nombre d'autres dans une édition du même texte, pu^ 
blié naguère à la maison Hachette Sans doute, le jour oü la collation 
exacte de N sera imprimée cum pulvïscufo (ce qui, on l'espère* ne tar¬ 
dera plus bien longtemps:, il se trouvera encore quelques bons épis û 
glaner; mais, en attendant, de méchantes langues pourraient dire que 
M. F*, qui a négligé volontairement les ressources qu’on vient de dire* 
n a eu* quoiqu’il prétende, qu'un médiocre souci de la correction de 
son texte* Ces méchantes langues auraient grand tort. M. F., en parlant 


l. KuUV. série, lotne Y, p. i «jq. ; Dr Plmjrcki ïodite manu rerifiù .Ifjlrilaisi 
iujuri# ttegitcio^ 

" ' to ÿ + 1c COmptC'Kndu de c£tu ùditi^n iian.-> L Revue criu^u L .‘ Ju *S U-,ricr jl 
]année courante; et t£ fa Deui$çhc LiterAlur^eïtuüg du iÿ j-uiJki i 8 Üi.n' nj. 

Nouvelle série* Xl|. 
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d'« un texte correct t, voulait dire un texte quelconque reproduit, au¬ 
tant que possible, sans faute d’impression. — Il y a de bonnes observa¬ 
tions dans les notes, comme celle oü M. F. fait remarquer que Iriez; 
v.“ (chap. i ,r ) ne peut désigner Simonide de Céos. Mais 1 indiffèrent 
que M. F. a pour la vérité en matière de critique de texte, lui a lait réim¬ 
primer telles phrases qu'il ne citera sans doute pas comme exemples dans 
la syntaxe de sa Grammaire, isixiç «v... tafafoot, au chap. x, et bien 
d’autres — M. F. aurait peut-être bien fait de ne pas réimprimer 
cette prétendue lettre de Henri IV sur Plutarque, qui traine partout. 
Tout au moins aurait-il pu prévenir les élèves que ce n'est qu un pas¬ 
tiche tout moderne. 

Ln.u. 


mut UAttoirleht tm Allcrthnm. rwch den 

‘ Jjcllcn dargestcllt von Dr Lorenz Gzuincn, 1 U Thc.l, Ote Lphebenbilduog 
oder die rausische und militserischc Ausbildung der gncchischen und rœmischcn 
Jûnglinge. Würzbourg, SUhel. 1881, i vol. in-8% vui-ô-ta p. 


Cet ouvrage considérable, auquel M. Grasberger a consacre beaucoup 
de temps et beaucoup de soin formera un utile et précieux complément 
au livre de Friedlænder et au manuel de K. F. Hermann et htark. 
L'auteur a entrepris de réunir tous les renseignements qui nous sont 
parvenus sur l'éducation chez les anciens, l'éducation du corps aussi 
bien que celle de l'esprit. Dans les deux premières parties, il s était 
occupé de l’enfance : jeux des enfants chez les Grecs et les Romains, 
éducation physique, premières études des enfants. Le troisième et 
dernier volume, qui vient de paraître, traite des exercices et des études» 
au milieu desquels le corps et l'esprit des adolescents achevaient de se 
développer. Grâce aux recherches attentives de M. G., à cette diligence 
exacte et curieuse avec laquelle il a interrogé les textes anciens, nous 
savons comment les jeunes Grec* * et les jeunes Romains étaient instruits 
au maniement des armes ; nous savais, en détail, comment on leur 
apprenait à s« servir de l'arc, de la fronde, à lancer le javelot, à monter 
à cheval, à conduire un char, etc. ; nous les suivons chez le rhéteur, 
chez le philosophe. Rien n'a été omis ; la danse et la musique ont un 
chapitre spécial (le xm«), qui ne comprend pas moins de soixante-trois 
pages et qui est un des plus intéressants de tout l ouvrage. On ne peut 
vraiment qu’admirer l'érudition de l'auteur, si abondante et si variée, 
l’etfort de patience et de travail qu il s’est imposé pour recueillir et 
classer tant de renseignements pris à tant de sources. 


i La i” partie, divisée en deux volumes, a été publiée en 1864 et 1866 ; la a* par- 

• tic en i8;5. Acrès la y al dernière partie, qui vient de parère, il reste encore a 
r ;bHer un volume Mipplcmcnteire, qui contenir* les illustrations et quelques notes 

complémentaires ou rectificatives. 
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Il y a cependant, je crois, quelques observations à faire. Ainsi, pour 
le chapitre xix* * (p. 498-531), qui est consacré à l'éducation des tilles, il 
est peut-être permis de regretter que M. G. n’ait pas fait appel, dans 
une plus large mesure, au témoignage des orateurs attiques. Il a dé¬ 
pouillé les oeuvres des lexicographes ; il a interrogé Homère, les tragi¬ 
ques, Aristophane, les iragments des comiques, Xénophon, Platon, 
Aristote, bien d autres auteurs encore ; mais, à part une citation tirée 
du discours contre Spudias et un autre emprunt lait au discours de 
L)curgue contre Léocratc, on ne voit pas qu’il se soit préoccupé de 
recourir à l’autorité des orateurs. On sait, cependant, que les plaidoyers 
de Lysias, d Iséo et de leurs successeurs sont au nombre des sources les 
plus importantes et les plus sûres que l’on puisse consulter, quand on 
veut connaître la vie privée des Athéniens. M. G. y aurait trouvé bien 
des renseignements précieux, dont il aurait pu faire son profit. 

Il y aurait trouvé également des raisons qui l'auraient déterminé à 
moditicr quelques-unes des conclusions auxquelles il s’est arreté. Dans 
ce chapitre xix*, en ellct, M. G., dépassant un peu le cadre qu’il s’était 
tracé, entreprend à plusieurs reprises de porter un jugement sur la 
condition de la femme athénienne. La plupart du temps, il est vrai, il 
ne parle pas en son nom ; il se borne à reproduire des passages de 
H. Kôchly, de F. Jacobs, de Wiese, etc. Parmi ces passages, il en est 
qui sont d’une sévérité excessive pour les femmes d’Athènes et les 
traitent avec un mépris vraiment injurieux. M. G. aurait sans doute 
hésité à s’associer à ces conclusions si rigoureuses, s’il avait tenu plus de 
compte du témoignage des orateurs attiques. Pour ne citer qu’un exem¬ 
ple, je ne crois pas qu’il eût reproché aussi durement aux femmes 
athéniennes l'infériorité de leur intelligence, s’il avait consulté le 
plaidoyer de Lysias contre Diogiton. L’orateur nous montre une 
femme prenant en mains la cause de scs enfants maltraites et dépouillés 
par un beau-père malhonnête, provoquant la réunion d’une sorte de 
conseil de famille et là, devant les parents assemblés, exposant ses griefs 
inec une remarquable lucidité d esprit et une fermeté vraiment digne 
d admiration • ** 

Ces considérations d’un ordre plus général ne tiennent d’ailleurs 
qu une place accessoire dans le livre de M. Grasbergcr. Ce qui fait la 


t. On pourrait aussi faire de» réserves sur le jugement que M. G. porte, dapr 

dexTZ "t r BUr 4i ’ , ‘ chomach ? s et dt ‘ 61 >«»>« femme, dans VEconomie 

\ r/- f*/v ^ J ' a,t PU ’ * Ce su î ct * conlult cr avec protit l’appréciation < 
tLïZ'Tu «■ caractère e, son talent, p. , 7 3 sqq,. M. G. cunn. 

• *• « ■ ca , rincc • ce4t ainsi qu’il a fait de larges emprunts, comme 

1*! ,v, ■ Ul 1 sur 1 Ephébtc cttique de M. A. Dumont, et qu’il a consul 

. u * ,* Quignon, ■ Qj/iJ Je collegiis Epheborum jpuJ Crarco 
excepta Att.ca, ex utulis epigraphicis comme>iUri lieeat, » etc. ; il est donc permis < 
regretter que. avant [occasion de parier de l'Economique, il ail négligé de prend 
connaissance du travail d: M. A. Croisct. * 







vjkur de son ouvrage, ce som, avant tout, les renseignements si nom¬ 
breux et si variés que l'auteur a su recueillir, et cette valeur, personne, 
je pense* ne songera à la contester ni â refuser aux recherches patientes 
dé M. G ras berger l’estime qui leur est bien duc. 

R. LaLM£ï(, 


[~j, — l.'cbci- tien Ar]nn<»»lir]er, von Dr Sf. C. Pa h aGLu ftGKtf ailà Gfkctien- 

iancL Müniih, Wolf, i&ïfo, brochure ia-b' de -î& pjfies, 

La lettre d'Àrîstée est, comme on sait, le principium et fous de toute la 
tradition sur l'origine de la version des Septante. M. Papageorgtos l'étu¬ 
die â nouveau, sans rien ajouter aux conclusions généralement admises. 
D'aprèsiui } cette lettre est pseudonyme; c'est l'œuvre d'un juif hellé¬ 
niste qui vivait à Alexandrie au temps des Ptolémées; tout en étant apo’ 
cryphe, elle a un fondement historique. Quant à la date, M, P., s'ap¬ 
puyant sur des arguments déjà présentés par M. Lumbroso, me parait 
avoir raison; mais il me semble avoir une idée un peu trop liante de la 
valeur historique du pseudo-Aristée. Sa dissertât ion est suivie d'une 
collation du ms. çpo de la Bibliothèque nationale, négligé par les der¬ 
niers éditeurs. Dans le texte de la brochure, il faut signaler un nombre 
considérable de fautes d'orthographe, surtout d’orthographe grecque, ce 
qui est étonnant pour un homme qui s’appelle Papageorgios et prend 
soin d’avertir les lecteurs de son origine hellénique. Ce ne sont pas les 
seules négligences. Ainsi, le nom de Simon de Magistris est toujours 
transformé en Dertytgistrus, celui de Riischl en Ritschel ; on trouve de 
même Anstobatùs p, âs) pour Aristobulus, A tthenâta (p. 2Üj pour 
Athenüus. etc, M. Papageorgios a aussi Ec tort de citer saint Justin â 
propos de la légende des Septante (p. qjj; cela donne h penser qu'il lui 
attribue la Cohortatio ad Graecüs , Eu somme, ce petit livre est une 
dissertation d'élève intelligent, mais pas très soigneux. 


I7G. — Coûte* ü rtvo fi A voulu t-c it ]»Ui)rm>tG* **u rtcri'atbii* fntn - 

fHlM», Nouvelle édition, revue et corrip.-L-j avûc préface par À. Chassant. Paris-, 
Théophile Eiehn. ag. quai Voltaire, sffài. 1 vol. petit in-S» de vu, ni et 411 p. 

* 

Le recueil dont nous annonçons une nouvelle édition qui, si Ton peut 
s'en rapporter à la mention mise sur k litre d'une de ses devancières, 
serait peut-être la vingt-troisième, n’était pas indigne des honneurs 
d'une réimpression, â une époque comme la nôtre surtout, oh l’attention 
des amateur»se portï volontiers sur la classe de3 anciens conteurs. Ce 
n’est pas que tout soit inèprcdiabie f tînt s'en faut, dans cette compilation 
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puisse aux sources les plus variées, comme les conteurs français et 
étrangers du xv fl et du xvr siècle \ les romans du xvir, tels que le 
Franciûtt - de Charles Sors! et les sottisiers et autres livres populaires du 
ïvEt° siècle. L'anonyme ou les anonymes auxquels on doit [arrangement 
et la publication des diverses éditions anciennes de ce recueil, n'ont pas 
toujours fait preuve d un goût bien délicat, d'un discernement bien sé¬ 
vère. Leurs plaisanteries manquent trop souvent d'atticisme, quelquefois 
meme de décence. Mais leurs écrits présentent bon nombre de traits 
plaisants, parfois vivement narrés et dont la connaissance n'est pas inu¬ 
tile pour l'Intellicence de la langue et des usages de nos ai eux. Aussi 
dans le Catalogue des livres composant la bibliothèque de Vïolkt Je 
Duc, l'édition de 1723, en deux volumes, accompagnés de gravures, est* 
elle appréciée ainsi qu il suit : < Ce recueil esc un des meilleurs, réunis¬ 
sant à peu près tout ce qui avait été fait en ce genre jusqu'à lui, Ln l'il¬ 
lustrant de figures de Scontê, on espérait que ce volume (sic) pouvait 
faire suite au Euccace, aux Cent Nouvelles et â L'Heptaméron de Ro¬ 
main de Hooge, mais entre ce graveur et 5 conté, il y a l'infini L 
On doit donc applaudir ù. l'idée qu'a eue un libraire actif et intelligent, 
de reproduire le recueil dont il s'agit. Peut-être eût-il mieux valu toute¬ 
fois qu'il préférât adopter pour ce faire une édition plus ancienne, 
comme celle imprimée à Lyon, ebez André 01 ver, rue Türpin, à la Li¬ 
corne gerbéc. léfis, avec deux titres gravés qui sc répètent, la devise ; 
Tout s'en va en fumée, et les mots : ks comptes ü rire. Le style nous pa¬ 
raît meilleur que celui de l'édition de 1722, il est d'ailleurs plus ancien 
d'une soixantaine d'années. On volt, tout au début du livre, que celui-ci 
fut mis par écrit au commencement de l'année 1007, ci très vraisembla¬ 
blement dans la villa de Rouen, car il y est très souvent lait mention dû 
cette ville, tant a propos Je h sédition qui eut lieu sous Louis XIIL en 


i- ff suffit dû citer ici l'hîattire du chantre de S*i m-tti j ajf», empruntée à ( 3 ona- 
vtqiure des Perlera, Cf. l'édition de la Bibliothèque cUevirienne, 1. lï, pp. |Ü-3j, et 
les /noifûftti,édit, de 1662 ,,! rt pareil;, pp. mj, 11a çt U fable du Rieur 

ci des pois sens .édition de 17211, 1. Il, p£ aci-f, 20?''- les Facétieuses journées, par 
Cl. C. IX r. .Gabriel Cbappuys de Tours,! fol. 1 Ô4 v". ijj r*, 
a ' Geai u francion qu est emprunté Je chapitre intitulé ; e De l'étrange invention 
que fit un goûteux ny Gouverneur de se ville, et ce qui eu arriva. w Cf. J es jYgü- 
eùntes c? rire, Vingtième édition, t, IJ, pp. âG-fkn, ci ri Vraie histoire comi¬ 
que de Fraacitm. édition Emile Colombey. Paris, Adolphe Debhaya, ifà$, pp. 3g6- 

A’ J r * C est 2 la *méine source que parait puisée l'idée première do récit qui 1 pour 
tilrt . Dca pJaÎMjjjçj eiîruvsganres que fit Un pédant nomme HortCUÎlU «I des 
fourbe* qu’on lui joua, Cf. les Récn-atfotts françaises on recueil Je contes à rire, 
Lyon, îübî, petit în-H-^ 2* partie, pp, m 3 , m ; et VHtsioîrc comique Je Frmcbn, 
p, [îq suiv. Le petit alinéa intitulé : Plaisante réponse de la femme d'un fttfiisMur ' 
nouvel[ement mariée ü un Ecolier (Afomifiauj? cmUes à rire, [[, 314), est pris 
lelluclkmcnt dans f nujclon, p, j&3 p m4Î3 dans l'édition des Nouveaux contes à 
rire, le nom du cuistre. Compagnon de l'écolier, a été ridieulevienE changé deux fois 
en Rtiytrc. ce qui ne donne aucun uns* * 

3 , Supplément, 1847, in-S', p„ jq- 
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qu'à l’ocpasion de diverses particularités, plus dn moins impor¬ 
tantes, de rtl ou tel récit [i« partie, pp« i 5 i, 198, 248) * Dans un passage 
de la seconde partie (p. 65 ), il est dit qu'en k ville de Rouen il y avait 
un certain droit à prendre sur ceux qui voulaient tenir cabaret, droit 
qu'on nommait droit d’enseigne ; car, pour mettre une enseigne, il fallait 
donner un écu ou quatre francs. La langue du livre porte des traces as¬ 
sez nombreuses du patois particulier a k Normandie, comme avalasse 
pour inondation 1 * 3 ; caudelée (restes de laitages, conservés dans une bar¬ 
rique pour faire de la soupe. De chaudeau, bouillon, Louis Dubois; lait 
caillé et aigri que l'on conserve pour l'hiver, EdélestanJ et Alfred Du- 
méril! ; graisser t ou craissct, lampe à crochet, dont le nom existait aussi 
en vieux-français \ 

Le texte reproduit par le nouvel éditeur est généralement correct ; il 
pourrait encore l'étre davantage, Uagç S, on lit que les Bohémiens tour¬ 
nèrent et visèrent, tant qu'l U trouvèrent moyen de dépayser [détourner] 
un cochon. L'édition de 172a, t. I" T p r çj„ porte aussi visèrent. Mais 
l'expression tourner et virer étant d'un usage ordinaire en composition, 
comme dans a il ne fit que tourner et virer » t il faut évidemment lire : ils 
tournèrent et virèrent. Sous le titre suivant : Simplicité d r un apprenti en 
médecine, 1 "auteur raconte une plaisanterie que je me rappelle avoir 
déjà lue dans un des conteurs ks plus curieux delà fin du xvt* siècle. 
Un médecin recommande à un jeune paysan, son filleul, qui u l’idée 
de se faire médecin, d’avoir bien soin, quand il entrera dons ta chambre 
d'un malade, de prend regarde à ce qu’il apercevra dans la pièce, comme, 
par exemple* s'il volt des pelures de pommes ou de poires ou quelques 
os de pigeon ou de poulet : uprés quoi il lui prendra le pouls ct t en le 
lui làlam, il dira : s Sans doute le connais au pouls de ce malade qu'il a 
mangé des poires ou des pommes crues ou du pigeon », Un jour le 
parrain de l’apprenti médecin l’envoya porter une médecine à un villa¬ 
geois qui était hydropique. Le jeune homme, en entrant chez le malade, 
veut pratiquer le secret que son parrain lui avait montré ; Il aperçoit 
dans ta chambre le bât d'un dne ct t jyant vu que le paysan étaitextraor- 
dïnairemerit enflé, il demande son pouls et le manie. *■ Je ne m'étonne 


1. Edition BeEin, p. i 3 r; édition de ijea, E. ta*., édition de ife, p. toi du la 

première partie. Le même récit 3 Cii référé dons la seconde parité de l'édition 1712, 
par une inadvertance qui n'est pas sans exemple :'p. ran. i 3 ij, Mai* clans cet te répé¬ 
tition, l'anecdote est ocecuDpajçftée d'une figure. Le nom de rue de l'A valusse est cn j 
tore pané par une rue de Fécarop, * 

3, Edition Olyer, 11,179, 

3. Cf. Duméril, p, 7 ^ et t'erfro grasset, p, rai, A In page i38 delà 1 " partie de 
Téilitioci da iGtk f on lit un passage qui paraît altéré, u Mon Jro&le, y est-il dit, qui 
mourait de faim, donnmt comme il fallut: sur le doubleur et mangeait autant que 
quatre eussent fait, n Le texte de 1712, reproduit par L'édition Belin, donne une le- 
jon un peL^différcntif Au fieu de doubleur que nous ne comprenons pas. il faut 
peut-être lire doublicr qui se dit encart: pour nappe en Normandie. Cf. La Corne 
de Snittte-Palxye. 
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plus, dît-il, si ce malade est si fort enflé, je le connais bien à son pouls. * 
Comme il vit que chacun se prit à rire : a Me vous eu moquez point, 
dit-il, je sais bien ce que je dis, ers voilà encore te bât. » Dans la nou¬ 
velle IX* Je la VII> journée du rare et curieux recueil intitulé i Les 
facétieuses journées, contenons cent certaines et agréables neuve! les : 
ht plus part advenues de uostre temps, les entres recueillies et choisies 
de tous les plus excellents au t heurs est rangers qui en ont escrit, par 
G. C* D. T. (Gabriel Chapptiys de Tours] Paris, Jean Hotizé, i 084, 
in-S®, fol. 2S2 v", 283 r* et v°, la fin de l'histoire est racontée d'une 
manière plus développée et plus claire : le paysan médecin, entrant dans 
In chambre, voit sous le lit la peau d f un âne et, après avoir cherché et 
trouvé le pouls du malade, le voyant saisi d'une grande fièvre, H lui 
dit ; v Je connais, mon ami, que vous files hier au soir un grand dé¬ 
sordre : car vous avez mangé l'ànc et pour cette cause vous êtes quasi 
venu au dernier point et période de votre vie. i> Le paüsan, ayant ouï ces 
sottes paroles pleines de folies, répondit en se sousriant : « Pardonnez- 
moi, Monsieur, il y a dix jours que je n'ai vu antre âne que vous. * 
Page gS de l'édition Beün, une femme, surprise par son mari, dans un 
moment oh elle ne l'attend pas, et à qui il demande quelque chose à 
manger, lui répond : « Pc usez-vous quand vous êtes hors d*ici que je 
fasse ordinaire? Je me passe d'une pomme cuite et ma servante d'une 
autre. Telle est aussi la leçon de l’édition de 1722- Mais celk de 1662 
( 1 rr partie, p. 1 35 i porte : je me passe â une pomme cuite, et ma ser¬ 
vante (âj une autre et cette construction de se passer à, dans le sens de se 
contenter de, est plus conforme à l'ancien usage ■. Page ioj de la nou¬ 
velle édition, la négative ne a été ajoutée â tort dans cette phrase: « Non, 
non, Monsieur, vous ne verrez rien qui ne vous puisse luire appréhen¬ 
der aucune chose, » Elle ne sc trouve ni dans L'édition de 1722 (t, I, 
p, 9®, L 3 ), ni dans celle de 1662, p. i 3 q. Page 122, L i 3 ,on a imprimé 
ce qui lui avait proposé pour ce qu'il, que porte l'édition 1722 et 
qu'exige Le sens. Page 3 dt», dans le titre d'une historiette, on lit les mots : 
agréable surprise d'un apothicaire. LMdltïom de 1722, T* P r , p. 365 , 
porte bien aussi î surprise, mai^commç II s'agit d un quiproquo, d'un 
remède fortiflant ou électuaire, destiné â un vieillard qui épouse une 
jeune femme ci d’un laxatif, qui lui est livré en place, au lieu d'être 
porté ii un jeune homme malade des lièvres, il faut sans doute lire 
méprise, au lieu de surprise. 

On peut regretter que le nouvel éditeur ndeît pas cru devoir entrer 
dans quelques détails bibliographiques sur le recueil dont nous lui 
devons une réimpression. Sa préface est tout à fait insuffisante â ce sujet. 


!. Cf* le Lexique Je lu langue de Corneille, par M. Marty-t-nvcaux, t- II. F- ** 
celui de .VI. Fr^d. Godefroy, 1. II, p. ii 5 , et une nçte de tbo;nia Corneille sur 1*4 
Remarqua Je J/ L Js Vnugelot sur ta tangue française, L c dlibff île t, IU. 

p . 347. * 
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Le catalogue de J a bibliothèque d'Auguste Veinant n'indique pas moins 
de six éditions différentes % don; deux ont été sous nos veux en écrivant 
cet article. On en trouvera d'autres mentionnées on décrites, soit dans 
d'autres catalogues, soit dans le Manuel dit libraire de feu Brunet et 
dans son supplément. Quant à l'éditeur actuel, il a poussé le laconisme 
jusqu'à négliger d'indiquer d'après quelle édition il avait reproduit le 
texte de son auteur. 

Le volume que nous essayons He taire connaître correspond au 
tome I Ér de Ledit ion avec gravures Je lyaa, L'éditeur a supprimé sur le 
titre le mot nouveau, afin de le réserver pour le titre du tome II, s'il 
vient -1 Je réimprimer quelque jour. Espérons que l'accueil Ü lui fait par 
les amateurs de livres beaux et curieux, l’encouragera à compléter sa 
publication. Elle le mérite tant par l'intérêt de l'ouvrage que par le 
choix du papier, qui est un excellent vergé Je Hollande, et par la netteté 
de l'exécution typographique, digne des presses depuis longtemps esti¬ 
mées de la maison Ch. Hcrisscy, d'Kvrcux. 

Nous pensons qus l'éditeur fera bien d’ajouter au second volume un 
glossaire des mots hors d'usage ou peu connus. Ces mots sont en asseï 
grand nombre dans les deux volumes. Je signalerai parmi eux trelaser, 
dans l'expression ; quand je vois treluscr une épée {p. i 85 L On peut 
comparer cette forme à tcrlulre, que donnent le comte J an ber t et Louis 
Dubois, ira pour trans T au-delà de et lucçre, luire, briller au-delà. 
Cotgrave donne I reluire, ta £ lister, or skine very bright. On remar¬ 
quera encore nogueiie % que Roquefort traduit par revendeuse de toile; 
et taquin, pris dans son ancienne acception de vilain, avare, chicanant 
surk dépense, de l'espagnol tacafio 1 * 3 4 5 . On peut encore signaler l'expression 
maître martin, employée pour désigner Je fessier \ Enlin,on trouvera ' le 
mot créanciers pris deux fois dans le sens de débiteurs, qu i! avait 
parfois jadis. C'est une remarque qu'a faite La Curnede Sainte-Pabye, 
en citant à ['appui un passage du Grand Cnutuinier de France , et 
qui nous donne l'explication d'un passage de M" 14 de Scvigné qui, i 
première vue, nous avait embarrassée, dît ns une knre datée des Ko¬ 
ch ers, le y juillet 1680, M me de Sévignip dit à sa fille : a Vous avez: donc 
pitié, ma bonne, de tout le chemin que j'at fait pour donner tout ce que 
me doivent mes gueux de créanciers, mais il faut bien courir après son 


1. Catalogue des livres rares et précieux eontpssani la (ubîîalhêqi/e de feu M, Aug . 
Veinant. Paris, L, Potier, tSGo, in-ü\ n** 6^7-632. 

Î. Edition de E733, t. Il, p. iiq; élit, Je l 66 i, partie, p. 1 ïi, 

■ 3 , ■ L"n bourgeois dç Paris fut si iiiLjuin, qu'il n,fr vau Lut jîtniaïs paver cetii tjui 
a voient enterré sa femme, disant en se fiebam an Curé : voûtez-vous avoir le corps 
et les biens? » Edition. du 1711, e II, p. 340. 

4. Edition Eky.a, p, 

5 . Edîr,, 172a, 1. IL p. u6, „ 
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pain çt ses provisions, quand ils ne donnent point de quoi en acheter 

ailleurs p »* „ _ 

C- DEFiEMEKV- 


! 77j _ IdIMliuHi* Wsprïa-frircft rfer ^efepcj'ïfr^Mfsc^i 

Sproche, 1 Hsfi. ticarbaiiei von Friedrich Staü» und Ludwig TünLua. PrtHKnidcL 
llüber. îttbi, 117 pages* 

Le ■ premier fascicule de Vldiûtikoti suisse que nous avons entre les 
main s nous permet de dire, dès û présent,, que ce vaste répertoire des 
dialectes des cantons allemands sera vraiment un travail scientifique de 
grande valeur. Grâce à la persévérance avec laquelle quelques philolo¬ 
gues et historiens suisses ont lutté contre l'indifférence habituelle du 
public en pareille matière, cette entreprise est devenue une couvre na¬ 
tionale dont la réussite est assurée : le gouvernement fédéral, ainsi que 
cens des cantons s'y sont associés en votant des subsides; il s est trouvé 
près Je quatre cents personnes, recrutées dan s toutes les régions du pays, 
pour recueillir les matériaux; la plupart de ces collaborateurs, avant d a- 
voir etc inities par la commission au genre de travail qu'on leur confiait, 
n apportaient que leur bonne volonté et le désir de se reO’-ïse tulles à 
toute entreprise touchant d leur pays et ù la science. 

Ce premier fascicule A-Ag t eg f ig, og, ug) est précédé d une in¬ 
troduction de quelques pages dans, laquelle le* rédacteurs es posent et 
justifient Ee mode de publication adopté, lequel ditfére sensiblement de 
ceux qui sont en usage dans nos dictionnaires. Ils sc sont placés à un 
point de vue tout à fait scientifique et ne se sont pas laissé influencer 
par les objections qu'its prévoyaient de la part d nn public qui aura de 
la peine â se familiariser avec le maniement de ce dictionnaire. Les 
modifications qu'ils ont apportées à ['ordre alphabétique me paraissent 
toutes justifiées par la nature même des langages étudiés, et facilitent 
considérablement toute recherche scientifique* Le vocalisme étant beau- 
coup moins constant dans une ^famille de mots que le crm son antis me, 
les voyelles e, i, o, h t et leurs dîphtbongucs suivent immédiatement la 
lettre a ; Laib, îjb . Lob se trouvent avant Lrcfttfr, par exemple* C'est 
la syllabe accentuée qui détermine l'ordre alphabétique, do sorte qu'ai nsi 
tous les mots dérivés <c trouvent réunis au primitif. Comme les dialec¬ 
tes suisses ne reposent pas sur une langue unique, qui soit connue, qui 
puisse être le point de ralliement de tous Ses dialectes eî fournir les mots 
de repère {Sttçhm&rler), têtes d'article, il a Fallu constituer cette unité- 
Lc mot de repère est donc une abstraction scientifique, une forme mère 
supposée de toutes les formes dialectales actuelles. Les auteurs ont du 

i. Lettres inédites de Madame di Sirni d Madame dt Grignon, sajftle,extrai- 
tes £un onacn mat}ttjçiril w publiées pour/a prtmürt foi?* etc , , C- Ciprans, t. ,1. 
p.i7û, 171* * 
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procéder comme un romaniste serait obligé Je le faire, s'il avait â élabo¬ 
rer tin dictionnaire général des langues romanes : il serait obligé d'ad¬ 
mettre pour tout mot roman un primitif latin, qu T îl ait existé ou non, 
primitif tel que F ensemble des langues romanes le lui ferait supposer. 
!-c moyen de procéder autrement ? Les dialectes allemands de k Suisse 
ont sur les langues romanes cet avantage que le primitif recherché est 
nature Elément beaucoup plus rapproché des formes dialectales et qu’il 
se présente facilement â l'esprit; l’ordre alphabétique attribué aux 
voyelles vient, du reste, fort à propos lorsque celui qui consulte le dic¬ 
tionnaire J quelque doute sur la voyelle du mot de repère; ii n’aura 
pas à feuilleter bien longtemps. 

Tous les cantons allemands sont représentés par plusieurs centres 
d'étude, sauf le canton de Thurgovic qui ne Lest que par un seul, La 
partie allemande du Valais ne Fcst que par trois centres ; c'est peu pour 
une contrée qui, je n’en doute pas, aurait donné une ample récolte de 
mots. Par contre, l'Idiot ikon n'a pas oublié k commune allemande 
du Tessln, Bosco, non plus que les vallées allemandes du Piémont. 
Nous sommes étonné* de ne pas trouver une délimitation exacte 
dn domaine étudié du côté des populations romanes. C'est lù, du 
reste, une lacune bien peu importante à côté de celles que nous avons 
â signaler. 

J'avoue, en effet, que cette préface de treize pages m a profondément 
étonné par sa brièveté. U n dictionnaire d'une langue littéraire peut se 
pas&er d une introduction puis-qu II n est qu un livre à consulter sur une 
langue fixée et une, qui possède en foulé grammaires, ouvrages histo¬ 
riques, etc., etc., mais tout autre est l'œuvre entreprise parla Suisse 
allemande : il s agissait Je mettre en lumière des dialectes populaires 
peu connus de la science et destinés ù s altérer profondément et même ü 
périr. Considéré à ce point de vue, il manque il T Idiot ikon des considé¬ 
rations générales sur les directes suisses, leur importance net net le dans 
les villes et les campagnes les éléments étrangers qui les envahissent, 
en lj 11 mot sur toute cette vie intime que la science ne connaîtra jamais 
fou pins tard et alors sous un autre [oui? si les rédacteurs de V Idiot ikon 
suisse ne nous en parlent pas, tus qui possèdent tous les matériaux néces¬ 
saires pour cela. On peut résumer cè reproche et peut-être l'excuser 
dans une certaine mesure en disant que IIdiot ikon suisse est fait prin¬ 
cipalement pour des Suisses. 

En outre, nous aurions voulu trouver dans l'ouvrage deux choses ca¬ 
pitales. 

0 L’n tableau des faits phonétiques qui caractérisent l'ensemble des 


I. Eli» «t bien plus ïcnaidembte que ceHe (J.** aslecles rouans de k Suisse 
français*, par exemple, puisque dans Ea Suiise uüenmiidÈî des professeurs d'Umver- 
s ûîitr^dennqrt en patois avec leurs élèves dés qu'iJâ sont hors du bwiiment 
mmersi taire. * 
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dialectes et de ceux qui îe* distinguent, en prenant pour base d’opération 
|a langue allemande littéraire. De tous ces dialectes étudies pas un moi 
dans la préface, pas un mût de ce qui ressort de l'étude qui en a été faite, 
et de ce que cette étude vient apporter de nouveau aux connaissances 
que nous avons de la linguistique en général ; 

2 ] Line petite grammaire comparée des dialectes. Les auteurs ont eu 
ridée de la faire, niais ils om dû y renoncer * pour ne pas mettre en 
danger l'existence même du dictionnaire» que l'on demandait a grand;, 
cris* j Nous ne savons si plus tard les auteurs reprendront leur idée. Quant 
a nous, nous attendons ce travail avec une impatience bien plus grande 
que nous n’attendons la suite du dictionnaire» Perle complète du génitif 
et de l'accusatif, de l'impartait de l'indicatif mais non du subjonctif, 
triple formation de cet imparfait [avec l'auxiliaire J hutt, précédant 1 inrt- 
nitif ou Je suivant, et inflexion pour tes verbes forts), existence de verbes 
forts disparus de la langue littéraire, rote tyrannique de l’accent dans la 
transformation des sons, etc., etc. : tous ces faits seront indiqués, je sup¬ 
pose. dans VJdîotikon, mais ils V seront si bien enchâssés que pour les 
chercher il faudra les connaître. Une grammaire est non-seulement 
un complément nécessaire, mais elle est, pour les savants, lu partie la 
plus instructive, la plus importante pour la science philologique. 

Dans la préface, les auteurs annoncent qu'ils excluront du diction¬ 
naire « die gemeinhin sogenannten Frcmdwfirwr * et tes mots- de 1 alle¬ 
mand littéraire qui, depuis la seconde moitié du siècle passé, en'alusseni 
de plus en plus les dialectes. A notre avis, ils auraient dû, tenir compte 
de ces derniers, du moins de tous ceux qui appartiennent vraiment à la 
langue vulgaire, en indiquant leur origine étrangère de date récente par 
un siffle spécial précédant le mot; s étant proposé de relever les patois 
dans leur état actuel, pourquoi ce scrupule de puriste qui nous lait voir 
Ica dialectes suisses sous un outre jour, pourquoi vieillir sa langue de 
cent ans T P 

Quant aux mots étrangers, généralement français, fussent-ils de ces 
dernières années, ils présentent un certain intérêt au point de vue lin¬ 
guistique et au point de vue historique. Beaucoup de ces mots adoptent 
l'accent allemand , puis, une fois pourvus de cet accent, ils sont traites 
comme un mot germanique, entrent dans la lilièreel s assimilent entiè¬ 
rement S la langue. C'est ainsi que nous trouvons dans ce premier L.is- 
cicuie aberbo que les auteurs ont bien voulu exceptionnellement laisser 
passer fa hçrbo — à propos, comme aberhQWitsch =■ abrahaiüi:-eh de 
Abraham). *Je connais des formations bizarres que YIdîotikon suisse ue- 
vra ne pas écarter dédaigneusement, s'il ne veut encourir le blâme d a- 
voir gratuitement faussé le langage pour le faire paraître plus classique. 
Une petite place, s'il vous plaît, pour des formes telles que fatsènùt 1 

1» N ou* venons de voir que le* î meurt ne donnent . -cun sur ccïtc ïnvjaion, 

iris puissante dans tes villes, Insignifiante d ,.ig Ica contrée* nranUgneuKs, 
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(= itaL frzzoictto + drm. allemand), pour des locations bizarres telles 
i]U nvpts ki-kschosig's f= etvvas quelque chossiges — quelque chose qui 
ait la forme de quelque chose}. Ces mots-là, d origine étrangère réentc 
soni précisément ceux qui permettent le plus facilement de se rendre 
compte delà capacité d'assimilation, des procédés de formation encore 
vivants dans no s dialectes. II y a encore, dans ce premier fascicule, nn 
mot qui s’y serait Jaufilé sans qui! eût pour lui aucun titre à un laissez- 
passer, si J a proscription annoncée avait été rigoureuse, c T en Je mot adrio 
dont les auteurs ne paraissent pas avoir reconnu J origine ; je doute, du 
reste, que ce mot soit communément employé h Baie, d'où l'indication 
provient; adrïn n'est autre que le pluriel de htUerel, dans la Suisse fran¬ 
çaise : l'atriau, les atriaux, et désigne un article de charcuterie composé 
de le lu haché, enveloppé dans un fragment du péritoine. 

D’après ces exclusions annoncées, MM. Staub et Tobler se propose¬ 
raient d être plus puristes â l'égard du patois que ne l'a été Littré dans 
son beau dictionnaire à l'égard du français. Ce dictionnaire aurait pu 
leur servir de modèle a un autre égard : uous aurions aimé à voir adop- 
ur par ] Uiutikon un mode de division semblable dons J’fntérieur de 
1 article, au lieu de ce coudoiement de formes actuelles, d'exemples 
historiques entremêlés, qui devient tout a fait gênant dans les articles 
d'une certaine longueur. 

Le chapitre qui uaîte de la valeur des signes adoptés me paraît défec¬ 
tueux et incomplet. I] demandait cependant tin soin tout particulier, 
puisqu il est la de: de 1 ouvrage, sa as laquelle nous ne pouvons repro¬ 
duire exactement les sons. La valeur phonique d'une voyelle est iden¬ 
tifiée û une voyelle anglaise surmontée d’un chiffre sans qu'il soit indi¬ 
qué où le lecteur peut aller sc renseigner sur ce signe conventionnel et 
probablement particulier à une ou deux grain mai res allemandes que 
nous ne connaissons pas. 

" * 7 représente é, ê français » (pas d’autre indication). Nous voilà assez 
renseignés, car actuellement, é et ê représentent à eux deux toute la 
gamme des e de la langue Ininçaise, n'ont plus une valeur phonique 
distincte. Les mots peur, beurre ont un Son intermédiaire entre fi et uf 
Selon, nous ils ont un ü ouvert pur, 

La liste des textes qui ont été extraits ne paraîtra que plus tard. 
Espérons qu elle ne tardera pas trop et que chacun de ces textes sera 
accompagné d'une notice plus ou moins détaillée selon son importance. 
Elle ne manquera pas de nous révéler des textes peu connus ou même 
Inconnus jusqu'à ce jour. T 

De quelque valeur que soient les critiques qui précèdent, elles n'in¬ 
firmeront pas le jugement favorable porté au commencement de cet 
article. Les auteurs auraient peut-être fait de leur propre mouvement ce 
que nous demandons ici, Des considérations majeures r les ont obligés.à 

■ > On iteusdit quartes subies ont £t£ rcüré*, parqueta pablfctfon « frfet' 
trop attendre ï 
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donner sans longs préambules et dans le premier fascicule une idée de 
cc que sera leur travail. Pour bien faire ressortir tout le mérite de Pauvre 
accomplie par eux et leurs collaborateurs, il faudrait montrer toute La 
richesse de faits que contiennent ces premiers articles de ïîdkdikon 
suisse, dire les difficultés de tout genre que cette poignée de philologues 
a eu ÜL soutenir pour mener k bien ce travail colossal, difficultés retracées 
dans les rapports, circulaires,, programmes répandus â profusion dans 
toute la Suisse allemande pendant ces dernières années. Nous ne mar¬ 
chanderons pas nos éloges et noire admiration à tous ces travailletirs 
consciencieux, dont les noms ne figurent pas même en tête de ce diction¬ 
naire et qui méritent toute notre reconnaissance. 

Quand la France, un peu plus soucieuse de son riche patrimoine lin¬ 
guistique, exécutera-t-elle une œuvre analogue ? On tarde bien à l'entre¬ 
prendre : tarder plus encore, ce serait la rendre impossible. 

J. Gilliéroh, 


CHRONIQUE 


FRANCK, — Le jeudi 4 août, a eu Ueu la séance publique annuelle de l'Académie 
Française, sous la présidence de .M. Renan, directeur; .M, Camille Doucet. secrétaire 
perpétuel, a lu son rapport sur les contours de Tannée iStir. Le ^rand prix Gober t 
a été de nouveau décerné ü M. Chéruel. pour «on quatrième et derrvier volume de 
V Histoire de Francependant /j minorité de Louis XIVf le second pris Gobert a été 
attribué d M, Lierthold Zelter pour deux volumes publiés pat lui, l'un sut k 
Connétable de Lu y ne s, et l'autre sur Richelieu et ks ministres de Louk XÏU, Je 
i&zi à 1C24. Le livre de MM. Kervikr et Ed. de Barthélemy* tniiiulé Valentin 
Conrart, premier secrétaire perpétuel de l'Académie française, a repu les dçllX tiers 
du prix Halphen, le dernier tien étant attribué à M. Henri WelidiiLnfcr pour ten 
étude sur te Théâtre de la Révolution , de 1789 à 179^, «. A l’honneur de l'armée 
Inmcoise — comme dit le rapporteur — le prix Thécouanne a été enlevé d'assaut, 
cette année, par trois jeunes commWiants qui, maniant la plume aussi bien que 
l'épée, consacrent a des travaux d'histoire les heures inoccupées de leurs Snlulligents 
loisirs a. L'n prix do a, 5 oo Fr. a été décerné à l'étude de M. le commandant linurçlly 
sur k Maréchal Fabert; le surplus n été attribué à M* le commandant de Picpape 
pour son Histoire de la réunion de la Franche-Comté à la France - T une mention 
honorable a été accordée à M. le commandant E. Hardy pour son travail sur les 
Origines Je la tactique française. Le prix Guiaot a été décerné sans partage ;'i une 
étude publiée en deux volumes pur M. Ch- de Lscombe sur Le comte de Serre, sa 
vie et joa temps, Pour 3 c prix Rordin, il a été partagé entre deux livres « qui ne sont 
pas sans quelque ana]ur;ie l'un avec l'autre t». les Causeries florentines de M. lullan 
Kkcilïo et les Origines de la Renaissance eu IkUi£ f par M, Km de Gebharl ; une 
mention honomble a été accordée aux Variétés morales et littéraires de M, Paul 
Albert. Quatre prix et une mention honorable ont'été dévOftvJs, au nom hé 
M. Marcelin Guérin, dans les conditïiîhi suivantes : deux prix do t,5aa Fr. chacun. 



3 ■ nicvuk tKntQUk 

à JuUüvitîc pobr son ouvrage eu deux volume* intitulé Les Mystères, 

hiitûif'c du diédtrcen France, et à M. Ed, Fremy, pour un ouvrage- portant ce titre : 
Ua ^asiadeur libéral sotte Charles IX et Henri III ■ deux pris, de i,qqq innés. 
■.h.Uun, ù ,\l, E, MûnLz peur une: élude sur Raphaël, Sa vie, son ütuirfc ci jeu temps, 
et à M, de Lescure, p&ur un volume intitulé : Les femmes philosophes; une mention 
honorable au livre Je MM. F. De&pûrtes ci L, Lefébure, La science pénitentiaire au 
congrès de Stockholm. Parmi les ouvrages présentés nu cône ours fopdc par M. Arahon- 
BeEpérouscs, | Académie en a distingué trois, qip«Ue récompense ainsi î prix de 
a t 5 oo tr, a M, Ludovic Lalanne pour Je lexique qu'il vient de publier û Lu suite du 
** nouvelle édition des ouvres de Bfimïfime; un priï de l,0*o fi% à M. Félix Frmle 
pour une édition nouvelle de Y Heptamère de U reine de Navarre, faisant auik à 
coSk de 11 Marguerite des Marguerites publiée en id-J, du Cyndalum mimdi 
(même ntméel et dos Comptes du monde adventureux (1&7ÏS); un prix de 5uo fr* à 
M- f. de Gram ont pour son livre sur Les vers français et leur prosodie. Le prix 
Langlois à nié décerné û M. Louis Havel, pour sa traduction du (ïnenüfLij et A 
M. F. A, Au lard pour *a traduction de Léopard!. Parmi k* prix Montyon, deux, de 
11,000 ir + chacun, ont été attribués à M. Alfred Croïsct, pour son élude Sur La poésie 
de Pmdartci Us lois du lyrisme grec ci h M. Alb. Bibeau pour son ouvrage aur Ls 
ville sous l'ancien régime ; un prix de r,ao* fr* a clé décerné à M, Fera,. Labour pour 
son livre sur JL de Montyou. 

— Notre collaborateur M. Henri Co dopes, vient d’étre, par arrêté du ministre de 
rinatTtlCtiqn publique, chargé du cours d'histoire et de géographie des pij-j dç 
l'extrèmil G rient à l'Ecole spéciale des langues orientales vivantes. Cette chaire, qui 
avait été créée pour Tauihier, était testée vacante pendant plusieurs années après Ja 
mort de ce savant, qui ne l'occupa que quelque* moia, 

ALLEMAGNE. — M, Gustave Giuiebt, professeur au gymnase de Gotha, prépare 
un manuel d« ancienne* institutions de la Grèce {Handbuch der gricehische* 
Staatsaltetihùmer. Leipcig, Tcubnerj. L'ouvragé comprendra, deux parties : la pre¬ 
mière qui paraîtra prochainement, est intitulée ■ L'Etat des Lacédémoniens ci de* 
Athéniens « Der Staat der Lakcdmmimier un J Alk&tcr}. Chique partit de l'ouvrage 
renterrne deux divisions .■ i* une partie historique assez courte, donnant un aperçu 
du développement de la ccmstituiàon depuis les temps Les plus anciens jusqu'à in do¬ 
mination romaine inclusivement ; x* une panie que l'auteur nomme ad ntiguamoh * 
et qui décrira fa COnstïtuîiDU du Y* et du IV* aiëçtê. 

— Pendant m derrière maladie en novembre 1K76, Knchly avait cliargé 
MM* G, M, Thomas, G, Kmlid et E. Üxekel de recueillir et de publier scs écrits 
encore inédits ainsi que divers articles et dissertations purus dans dliléreal* recueils. 
Ges * petits ucrm philologique* w de Kotehly vont paraître en deux volumes dont 
le premier comprendra les Opuscvia Liftes, et le second, les (revaux écrits en aik- 
min.i iDeutsche Aufta-^rj; M, Kinhcl a été chargé de publier le premier lotumCjCj 
M* Bœckei. Je second; M. Thomas a composé La préface. Pjrmi ces gesammcltc 
kiei/K pMùtùgisckc Sçkrijtcti de Kœchly, on remarquera surtout, ft on sera heureux; 
de retrouver «s dissensions sur Homère, sur de nombreux passages des tragiques 
et drt bucolique* grecs, sur quelques points de Hitstoire d’Alfaènès Ct de Rome. 
Lunvrage paraîtreû Leipzig, | La librairie Tmiboer. 

“ U iihniric annonce une réédition d« deux dksenatiotis Satines 4e 

K. L. Kâyscr sur Homère (Homertsche Abkaudbmge* ? de JHcrsa 
ermùtwnoHginettm)* De interpolais Jtawri® (184*}; , Unc ét u j £ Clique 
Je M., Peter P. JVpag^rgm Sur un grand nombre de pjssugei dos Sdwii« Je 
Sopbo.k (Kriiisdte uud fahvùgr.ïyhisçite iiéiW-c ju den çsiten Sophocles-Scho- 
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Hen ); — une édition.du Miles tforiosus de Ftante, pu O., Ribbuck ; — une étude de 
M. CüTt Reissncr, ïntîiuMtî Di: CaMtica ilVî Terenj ttrld ikrt: Eurythmie ; — u ne 
nouvelle édition du Dialogue des vrjîturs, par M- Etes. Bac h rens. 

— La librairie Trübner, tic Strasbourg, nnnomic, comme devant para s Ere dans 

l'automne, les ouvrages su i van (a : la a* cî dernière partie du pubti ir 

par M. S, Go-msciiiiLDT ; le; premier volume du /îuJrt.M du RenJrt, p. p. L- M.umjf 
jeette publication compre n dra irai 6 vol Ltm es) ; une édition dû poilue BUfyfln-W- 
plais King Hunt, avec un glossaire, par M. Th. \\ sisals j une Histoire de la 
maison allemande {Oexçhichsc des diutnkcsi H<xuses) t avec gravures, par M* R. 
HomiTKO ï le cinquième volume des Dirtertarions pftilulogkjc Argentaralemts sc- 
leciai; Le UI- valante des EUtcëtijCh* UtteMttrdcnkjnüler, le premier volume de La 
CotrespondancB politique de Strasbourg durant la Rétorme I, PoHtuchc L'ormeau- 
déif fflinxssburgs iu der Re/urmatiems^uit; l’ouvrage comprendra trois volumes j; 
un recueil de chanta ce légendes du In Lithuanie (LitLmîxdte VuIkxliejer mi 
Merrchtn), publié par MM. tinigman cl Lrakitni eniin, la première partie d’un Al¬ 
las linguistique (^nàRHitr} du Nord et du Centre de L'Allemagne, par M, G. 
WuKiiu (Cette première partie renfermera ..IG cartes avec texte ; l'ouvrage entier 
doit comprendre treize parties et ne sera terminé que dans sis ou ^cpi ans.) 

— Il existe déjà quelques catalogues des manuscoi* que renferme la- bibliothèque 
royale de Dresde : celui d'übcrt, Geffèicètc uni DeiCbxiittug dtf Drtsdtttr Üi- 
bttothck (iSas); celui de H, O* Ffci seller, Catelvgmt erttâctati m&mKriptortim 
orimtalium bibiiolhc&T regïtr Dresietuis (îbî > )| celui de E-alkenstçin. Badina- 
bung dtr k. œfentk BOüttktk pu Dresde* ji*3ÿ). Maie depuis tors le nombre des 
manuscrits acquis par Eu lljbliotik-quc royale de Dresde est devenu si grand quon 
nV»t résolu à, publier un nouveau ciiaiLigue, cntièremcr.t remanié. qui donnera kt 
liste de loua les minus: r lu de Dresdo, L'i ai pression du ce catalogue a déjà ctmi- 
tncncf. 

— On sait que le sculpteur Adolf Hildebrand, de Florence, a modelé le buste du 
célèbre Frédéric RilsctiL Les personnes qui voudraient avoir Ct buste moulé en 
plâtre [prix, to mark' peuvent s'adressera M. Ü, Rïbbcch, professeur à lUniirtï^ 
site de Leipzig, qui le leur fera parvenir, Ls produit de La vente de ccs bustes est 
destiné 1 la bibliothèque du téminaîtit de philologie tk F Université du Leipzig. 

— M. Ad. Elun vient du publier une étude importante sur les finances de l’Au¬ 
triche-Hongrie depuis 1 8641 fder Sttutiskiuskalt Qcstcneich -j^fdt-Af sàt 

Prag, Tempîky, |nJi% vjit et s x^. p. i3 m. 5oj; c’«rt la seule étude d ensemble 
qu'on possède sur le su tut, cor Ica ouvrages de TengoborsU, de bessary, de Lcccr- 
ntg peuvent être regardés comme tietilis. 

— M. Hub. Jinittchek, prot'esseur ordinaire d'histoire de Fart à F Université de 
Prtigus, occupera en automne k même chaire à l’UaiverMte de Strasbourg \ M. d + J- 
nama-sterncgg 1 également professeur à Prague, est appelé û Vienne pour y faire à 
l'Uni vanité un cours d'cconoane politique et y diriger les services de la statistique 
administrative. 

— Théodore Lkrpk, un des plus habiles élèves qtritittU formés liesEttantL et Din- 

dotf , VierLl de mou n r n Ragatz, cm 6ü i 5SC, 11 éta i I n C il I ^ji pxig Cn IHI i > Üe J 3 à 
|S53, il dirigea la ^eitsdiri/t fûr ÀUefthumiU'iS-setisefn/t ; sc-n nuvre la p*at connue 
est son édition de* lyriques grçc*. Il laisse inachevée une licsloirc de k littérature 
grecque dont le premier volume, le seul qui ail vu le f-ouii', fatsait pressentir J im¬ 
portance, % 

ANGLETERRE. — L'éditeur Rlliot Stock publiera, à partir flb la lin de cette 
année, sur lu modèle de VAnnqmaiy, un journal intitulé lîtc Bibliographes* 

BfcLLGIQUE» — W- Gacuam vient d s termiacr le tome 111 do U fTorrcj/MjivEiartnr 
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Je Jj duçhcs:.c de Parme Marguerite d?Autriche avec Philippe il ; ce volume s'étend 
du. û juillet t 563 au 3 février lâôô* 

— I*a commission royale J'histoire de Belgique a fait distribuer le tome III à& La 
Cattectiondes voyages des souverains des Pays-Bas , Ce volume, dont ta publication, 
commencée par M. Gachard,. a été achevée par M. Plot, coudent ~ r 1» le premier 
voyage de Chailes-Quînt en Espagne, de i 5 17 ù i?r8 f par Laurent Vital; le 
voyage et ^expédition de Char]ta-Quint au paya de Tunis- en i 535 . par Guillaume de 
Montoiche; 3 * f expédition de Charles-Quint à Alger en iSqr, par un anonyme, sui¬ 
vie de soixante-cinq documenta des années 1533-1541, tirés des archives de Sa se¬ 
crétai rcric d J étai allemande, sur tes négociations de l'empereur et du rot Ferdinand, 
son frère, avec h Porte ottomane; y ü le voyage de la reine Anne d'Autriche en Es¬ 
pagne en 1370, par Alyxe® de Cotereau* ■ Ces quatre relations, dit M. Pïol, ne renfer¬ 
ment pas de renseignements de haute valeur; clics tiennent i la fois de la chronique 
et des mémoires des voyageurs ; elles sont destinées 1 foire connaître, soua certains 
rapports seulement, la vie du souverain et de* £0118 de 8ûn entourage a. M Piût doit 
publier prochainement T Histoire des trouble* des Pays-Bas, de Renan de France; 
M. Alph, WautcsTs, le tomeVl de In Table chronologique du chartes et diplômes impri- 
méscencemarjt l'histoire de Belgique; M, Lcop. Bcvillers, le tome l" du Cmulairc des 
comtes Je H ai mut; M, Kervyn de Leitenhovc, Ea première partie des documents 
concernant les relations politiques des Pays-Bas avec l'Angleterre sous le règne de 
Philippe II ; M. GilUodts van Soveren, un Cartulaire des comtes de Flandre; M. Ga- 
Ictti y Tebar J'Amena (et non plus M. Morel-Fat io qui s'est excusé), ta traduction 
française du Livra de tas çosas de hl&ldes ; M, Stanislas Barmans, Une notice rai¬ 
sonnée des manuscrits historiques de Gilles die Voecht, qui se trouvent à l'abbaye 
d’Averbode; M. Edm. Puulteî, le tojne lll de la Correspondance du cardinal de 
Grau voile. 

— L'Académie royale de Belgique felasse des beaux-an* a voté l'impression, dans 
se® Mémoires, du travail, avec planches, do M. Jules IIeleiio, intitulé : Les rrfigucs 
et la reiîqumret donnés par saïni Louis, roi de France, au couvent des Dominicains 
de Liège, 

— La Société royale des beaux-arts ci de littérature do Gand met au concours les 
questions suivantes pour La période jdSio&üa : n Déterminer quelle a été l'in¬ 
fluence de la critique sur les arts, depuis îSîq* en Belgique. Prix, un.c médaille d'or 
de 3 oo francs. — i* Rechercher et faire connaître Les matières coloraotes employée! 
par le* artistes dans le» divers procédés de peinture en usage pendant le moyen âge 
fct à l’époque de la Renaissance. Rassembler, ^pomme introduction au mémoire, La 
noLions consignées dans les anciens auteurs sur jçs couleurs employée* pif lès 
peintre* d'Athènes et Je Rome, Prix, une médaille d'or de qoo francs. Les mémoires 
destinés au concours doivent être envoyé» au secrétariat de la Société avant le 
i 5 juin 1BU1. 

— Le 17 juillet est mort, i l'âge de soixante-dix-huit ans, M. Pierre ÜurgratT, pro- " 
feSSeUf de littérature orientale à l'université de Liège. 

HOLLANDE. — Il s’eat fondé a Ulrecht une société qui a pour ljut de publier le® 
sources de l'ancien droit hollandais; le deuxieme volume qu'dlc vient de faire pa¬ 
raître est'consacré aux vieilles lois de La ville de Zlilphen [RechtsbrCmnCu dçr stad 
Zîitfken van toi begin der lot de hi'icde tolft Jcr ffj r eemv, uitgcgçven dpar C. 
Pîjnadcer HorJip ;, koogieeradr* Wcrken der vereeniging lot uiigave d, hronnen 
jran het oude vatcriandsche rectiL La Haye, N'ijholt xxvji et 1G4 p. in-8 ■). 

L? l Yüpriéiüire- Qerant : ER 2 N EitiT LEROUX 

Le Puy, imfrtws'Cri* cic J/arctifiian ■ il . bvulei'ard Saint-Laurent, 73, 
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^«iniimiiv i î^A.o. Mtrfii. Grammaire grecque. — [7y, R.Schnfippi, La naii^inci 

<1 Athtfia. — itiü. L, OjNBTAJia* Lq bague de Saltnatc 'premier article^ Y trié- 

i^s : Note bibüojgrapliiqLie *ur lit cnÉolc fraisais. — Chronique. — Académie dea 
Insciiplïgtis, — Prix : g m. S g. 


*7' L '- Gustav Mjitp . tirliM-EWlir- Ui^iumiatflit m t qti-f- p. Lêipiîg, BrClE- 
kapf imeE HitrU;|, ib$o, in-8^ 


Une grammaire grecque tenant compte des découvertes les plus récen¬ 
tes Je la grammaire comparée et de l'épigraphic manquait jusqu'à pré¬ 
sent à Ja science. L ouvrage de Kühner est déjà assez ancien t les rappro¬ 
chements linguistiques )■ sont d'ailleurs plutôt plaqués que fondus, et iis 
se rapportent presque toujours à des livres déjà dépasses. M. Gustave 
Meyer,, professeur à 1 L niversîté de Graz, linguiste bien connu par ses 
articles dans les Studten de Curtius, vient de combler cette lacune. Sa 


grammaire sera accueillie avec empressement par tous ceux qui savent 
combien il était nécessaire de coordonner et de ramener au point de vue 
de la langue grecque les principes nouveaux qui se sont fait jour depuis 
dix ans en phonétique et en morphologie. 

Son livre débute par un aperçu de l'histoire de Li langue grecque : on 
y trouve mentionnées les nombreuses monographies publiées, en ces der¬ 
niers temps, sur les divers dialectes grecs, ainsi que les inscriptions les 
plus importantes. Puis vient (pp. 1- 264] îa phonétique. L'extrême déve¬ 
loppement de ce tic partie, qui occupe plus de la moitié du volume, peut 
déjà donner une idée du détail des recherches. L'auteur prend pour point 
de départies théories nouvelles quj, contrairement à ce qui était admis 
jusqu a présent, regardent l'e et l'o comme ayant existé de tome anti¬ 
quité Mc gr ec représenterait donc plus fidèlement que le sanscrit l'état 
primitif du vocalisme indo-européen. C’était une chose périlleuse 
d introduire dans un livre d 'étude certaines particularités de cette théorie 


qui sont encore soumises a la discussion, et que leurs auteurs eux-mê¬ 
mes ne regardent sans doute que comme des conjectures livrées à l’exa¬ 
men du lecteur. Nous voyons, par exemple (p, 7), M. G. M. accueillir 
I idée Je M. Brugnian* ensuite développée par M- J oh, Schmidt, que le 
mot t.zj- m pîqd », dorien néi-, a en grec deux thèmes, l'on tu2 - pour les 
cas lortîj 1 autre t:eE- pour les cas lai blés. L'idée est ingénieuse et elle sc 
présente naturellement au milieu d'un mémoire sur In déclinaison des ■ 
mots à thème changeant ; maïs on*est un peu surpris d'en trouver 3a 


Nauvc&c a^ric, Xll, 
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mention au commencement de la phonétique, comme si b fuit était in¬ 
dubitable, Il faut ajouter qu: fauteur était condamné par le plan de son 
ouvrage à des audaces de ce genre ; soyons-lui reconnaissants âc la peine 
qu'il aprisc de classer tant de faits dispersés en beaucoup de travaux 
différents, et ne le chicanons pas aur des hypothèses qu’on est heureux 
de trouver enregistrées à leur place, même alors qu'on n’est pas disposé 
ù. les admettre sur parole. 

La théorie des nasales ù résonnance est pareillement adoptée dans la 
phonétique; le changement de fs en t, celui de fs en u, ont deux chapi¬ 
tres qu*ün lira avec prolit. Nous n'approuvons pas beaucoup l'expression 
voyelles svarabhoktiques t introduite dans une grammaire grecque; au 
moment oii Ton bannit le gouna et le vriddhï, ce n'était pas la peine de 
naturaliser un autre terme de k grammaire indienne. Le chapitre est 
d'ailleurs intéressant. 

Par la grande quantité d'inscriptions a formes dialectales, inscriptions 
pour la plupart datées* que M. G* M. a pu utiliser, sa phonétique prend 
quelquefois l'aspect d'une histoire de la tangue grecque. Les épigraphe 
tes consulteront avec fruit les parties relatives aux voyelles longues et 
aux diphibongues; dans Je paragraphe qui traite des consonnes, il nous 
a semblé que les autres tanguas Je la famille sont appelées en témoignage 
plus souvent qu iI n'était nécessaire. 

Nous arrivons â la flexion du nom, L’auteur range les mots d'après La 
consonne tinale du thème, sans établit* différents types Je déclinaison : 
ainsi Xaysc et y<àp* viennent tout à la fin, longtemps après ç-j>> a;, AfôEptyi 
vxjç, etc. Cet ordre a ! inconventent de cacher l'action de l'analo¬ 
gie, qui fait rentrer tous les noms dans un certain nombre de cadres ré¬ 
guliers, et qui a fait peu à pou empiéter la déclinaison vûcaÜqoe sur la 
déclinaison il consonne. La méthode analytique remplace ici chez Eau- 
leur b méthode historique : il semble que M, G. M. se soit propose 
pour module le Précis de ta déclinaison latine de M. Bücheler. 

Vient ensuite, en maniera d'excursus, un chapitre sur Je comparatif et 
le superlatif, suivi d’un chapitre sur les noms de nombre. Puis fauteur 
retourne à U déclinaison pour traiter dï la flexion des pronoms. A cause 
de k forme locricnne F fri, M. G, M. rapporte le pronom relatif -, 
non au thème /a, comme on le lait d'habitude, mais au thème pronomi- 
liai ii?J : c’est beaucoup Je courage, niais pour les raisons indiquées par 
M. G, Curtîuî,et à cause des pronoms comme îx;-, xfm;, xsStt;, qui cor- 
rcipoudEut û b trilogie indienne des pronoms dérivés de_jj, ta, ka , nous 
préférons nous en tenir à \ ancienne doctrine. 

La partie consacrée au verbe commence par une analyse des désinen¬ 
ces personnelles; puis vient l'augment: apres quai fauteur, selon 3 e même 
principe que dans la déclinaison, énumère ks différentes racines et 
thèmes verbaux, ciàaiéi d après leur lettre finale. Un ccrtaiti manque 
•J’ordte se fait ji-mtir kns 01 chapitre qui e*i le dernier de l'ouvrage, 
Nous regrettons que fauteur n uit part, pirlé d la formation des mot? : 
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celte portion de Sa grammaire grecque, qui a été déjà abordée par lui 
dans les Stndïen de Cürtîüï, ne devrait pas manquer dans un livre 
de ce genre, 

L’esquisâE que nous venons de donner suffit pour montrer l’impor¬ 
tance de l’eeuvre de M, Gustave Meyer. La richesse en exemples, 
non moins que le soin avec loquet il cite les ouvrages et opuscules à 
consulter sur chaque partie de la grammaire, feront que son livre sera 
bientôt entre les mains de tous ks linguistes : nous espérons qu'une se* 
Conde édition per met ira à fauteur de traiter avec un égal développe¬ 
ment toutes les portions de son sujet. Dés à présent ce livre, qui t'ait 
partie de la série de grammaires publiées par la maison Eréitkopf ci 
Hârtel, tient dignement son rang dans cette collection. 

Michel fiitÉAU 


*79* — 1>lri Geüin tlep AUîi-üii vûh Rcjbçrl Sois LiHtit, in-S°, 46 d, 7 pL 

Wîeo, Qjrl Gcrolcl’s Sohn, iSSq. 

Quand Jacques Garrtv, en jfiyq,, dessina pour le marquis de Nointel 
ce qui restait alors des sculptures du Partbénon, les figures qui avaient 
composé II groupe central du fronton oriental du temple, étaient déjà 
détruites. On ignorerait le sujet même qui y était représenté, si Pansâ¬ 
mes (ï t 24, 5 1 ne nous apprenait, très brièvement, que ce sujet se rappor¬ 
tait à la naissance d'Athéna. Sur la foi de ce renseignement laconi¬ 
que, la science et J'imagination des archéologues occupés de l'antiquité 
grecque ne sont mises en campagne. De Quai réméré de Quincy à 
M. Luschcke iArch. Ztittmg, 1876), la plupart ont prétendu restituer 
1 oeuvre de Phidias, soit d après Philostrate, soit d’après les vases peints. 
M, Robert Schneider établit sans peine que ces essais de restitution ne 
sont que des hypothèses, dont aucune ne repose sur un fonds solide 1 il 
fait observer justement qu'au ne peut espérer arriver 4 un résultat qu'à 
la condition de retrouver dans tki monument antique une copie ou une 
imitation de la composition perdue, M. S. croit avoir mis la main sui¬ 
te précieux monument. 

Avant de le décrire, il juge ;à propos de reprendre complètement la 
question, H commence donc par étudier dans la poésie grecque les ex¬ 
pressions successives du mythe de la naissance de la déesse, depuis le 
passage de J Iliade, ^, 8 “ 5 J, où il y est fait allusion f jusqu’aux fragments 
de la comédie \A 9 r (V ^ y^s-I d'Hermïppos, contemporain de Phidias. La 
seule observation un peu impartante, sinon nouvelle, qui résulte de 
celle première étude, est celle-ci : si, depuis Pîndarc, ce sr Héphaestos 
qui lsi généralement représenté comme ayant donné je coup de hache 
qui fendit la tête de Jupiter, cependant un passage de T’Ion d'Euripide 
(v. 435, Dindorf] et d'autres inÔices laissent supposer que la tradition 
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attique attribuait ce rôle à Prométhée* El esc donc vraisemblable que 
Phidias, pour se cou former â cette tradition, aura introduit Promêthéz, 
eî non Héphaestos., dans Sa scène de la naissance d'Athéna* 

Des monuments antérieurs Scs testes ne nous disent rien, ou presque 
r^n. Mais il est une autre source d înformation. S'il faut en croire 
M, S., dont nous n avons pu vérifier toutes les assertions, les T peintures 
de vases, sorties des nécropoles de Cæré et Je Vukî T reproduisent des 
modèles qui, par leur style, sont antérieurs â Phidias. Or, ces modèles 
sont assez variés. M. S. a pu diviser les vases et les miroirs où l'on voit 
la naissance d’Athéna en quatre classes nettement distinctes 11 en con¬ 
clut qu'il n’y avait aucune tradition établie pour la représentation de 
ce sillet, jusqu’au moment où Phidias fixa cette représentation en créant 
un chef-d'œuvre Quand il ajoute que les critiques anciens ne citent 
aucun artiste qui se soit essayé ensuite sur ce même sujet, il veut nous 
forcer à admettre que tout monument postérieur au siècle de Péricfes, 
où sera figurée la naissance d'Athéna, ne pourra être qu'une imitation 
de Phidias. 

Le monument auquel M S. attribue ce caractère est un autel, de 
forme cylindrique, découvert, il y a quelques années, dans les jardins 
du château royal de la Monclûa près de Madrid* et qui a été publie d’a¬ 
bord pardon José de Villa A mil y Castro dans son Museo espanol de 
antfjruëdades 1 . Au centre de la représentation est Zeus assis sur un 
tîéme j devant Eut s'élance, à pas rapides, Athéna armée du casque, du 
bouclier et de la lance* Entre les deux personnages vole Nike tenant une 
couronne- Derrière te throne, un jeune homme nu et imberbe, une ha¬ 
che à la main, s'enfuit du lieu de la scène, vers laquelle il détourne la 
tête avec un geste J'étonne ment. Devant lui sont trois femmes où il est 
facile de reconnaître les Parques, 

On voit Immédiatement que ce monument ne peut être une repro¬ 
duction exacte, en mutes ses parties, de l'oeuvre de Phidias* M. S. re¬ 
marque lui-même que l'association des Parques avec la naissance d A - 
thèna correspond plutôt à une conception romaine qu'j une conception 
hellénique et il considère la figure de î^ké comme une addition posté¬ 
rieure* Restent les trois personnages principaux qui paraissent bien, en 
effet, dériver de modèles atiiques. Ce qui prouve qu’ils reproduise ut des 
types consacrés, c'est qu'on en trouve des répliques. Le Jupiter et le 
Promet hée du monument de Madrid ressemblent exactement ad Jupiter 
et au Prométhée d'un fragment de bas-raller' depuis longtemps publié t et 
qui est aujourd'hui en Allemagne, au château de Tcgcl 1 * 3 . Quant à 
Athéna, on la volt, avec le même mouvement et le même costume, sur 
des monnaies athéniennes de l’époque Impériale ’ et sur un vase de mat- 


1. Tour, v, pp. a 55-3 .piL Madrid, 

* a. WM^n, Dà+$dfh'ïi*r t^tJ. Berlin, 

3, £_uiç J/êj; 'J ifjUfojjTM* F- 3 ü’-j, * 
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bre trouvé à Athènes * Ce dernier point prête, il est vrai, à une objec¬ 
tion sérieuse. Si l’on se reporte au vase en question, on voit qu*Athéna 
y est représentée, non dans la scène de sa naissance, mais dans celle de sa 
lutte avec Marsyas, quand elle rejette dédaigneusement les flûtes du Si¬ 
lène. Or, il est possible, comme on la supposé, que ce monument soit la 
copie d’une œuvre célèbre de Myron. Dès lors, est-ce à Myron, cst-cc à 
Phidias qu’il faudra attribuer l’original de l’Athèna du musée de Ma¬ 
drid ? Cette attribution est au moins douteuse. Si l’on songe que, du 
groupe tout entier, il ne reste que deux personnages dont on puisse, 
avec une certaine vraisemblance, faire remonter le type à Phidias, il 
sera permis de ne point partager entièrement la confiance de M. Schnei¬ 
der dans le résultat général de scs recherches. On ne devra'pas moins lui 
être reconnaissant d'avoir attiré l’attention des archéologues sur un mo¬ 
nument important, qu’il a étudié et analysé avec le plus grand soin. 

Des planches, d’une exécution médiocre, mettent sous nos yeux, avec 
l’autel de Madrid et les monuments congénères, les principaux essais 
de restitution du fronton oriental du Parthcnon. 

Ce travail forme le premier fascicule des Mémoires du Séminaire ar¬ 
chéologique et épigraphique de l'Université de Vienne. Tel qu’il est, 
il fait honneur à la direction de MM. Benndorf et Hirschteld. 

P. Decharme. 


180. — L. Coxstaxs. (‘crmone *nUuAtl<ino. Pari*, Viewcg, 1880. iv et 
598 p. in-8°. 

Chaque année voit paraître en Allemagne de nombreuses dissertations 
se rapportant à divers points particuliers de la langue de tel ou tel des 
prosateurs ou des poètes grecs ou latins ; mais toutes ces monographies 


n'ont encore produit que peu de travaux d’ensemble. Parmi les auteurs 
grecs qui sont lus dans les classcl* il n'y en a, je crois, aucun pour le¬ 
quel on possède une grammaire spéciale, ayant pour objet de faire con¬ 
naître toutes les particularités de sa langue s , et, parmi les auteurs latins 
de nos programmes, les seuls jusqu’ici pour lesquels le même travail eut 
été fait d’une manière satisfaisante étaient Lucrèce, Cornélius Népos, 

Q. Curce, Tacite 3 ; le grand ouvrage de M. Drâger, Historische Syn- 
___ 

- '• ja 

l . Arch. Zeitung, 1879. taf. 8. 

1. On peut, dans une certaine mesure, faire une exception pour Homère; les prin¬ 
cipales particularités de la syntaxe homérique sont exposées dans le t. Il de la gram¬ 
maire grecque de Krûgcr. et l'on ne manque pas d'études sur les formes homé¬ 
riques {Krûger, W. Ribbcck. J. La Roche dan» son editinn de l'I^ade, etc.). » 

3 . Holtzc. Srntaxis Lucrctianac Uniment j, 1868. Lupus. Dcr Sfrcchgebrauch 
des Cornélius Nef os, 1876. Dnrger, SynUx u. Stil des Taeitus, a* éd., 1874, # 
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tax der lateitüseh&t Spracke t dont te r, Il vient dû paraître en 2 e édi¬ 
tion, peut suppléer jus.] u’à un, certain point ù l'absence de grammaires 
spéciales pour les différents auteurs, imis, malgré le soin avec lequel 
M. Drüger tient son recueil au courant; de toutes les publications nou¬ 
velles^ il renfermera encore longtemps plus d'une lacune et plus d'une 
inexactitude- Aux travaux d'ensemble énumérés plus haut vient s’ajou¬ 
ter aujourd’hui le livre de M. Constats sur la langue de Salluste; 
c’est une élude consciencieuse et asseæ complète sur la question 1 ; l’au¬ 
teur a mis u profit les travaux antérieurs, il en a coordonné Ses résul¬ 
tats et les a complétés par quelques observations personnelles; le tout 
forme un ouvrage utile, qui rectifie sur plus d'un point les indications 
des grammaires ou des lexiques, et qui sera consulté avec (rtiit par 
ceux qui s'occupent de Salluste ou qui s'intéresse ni, en général, aux 
questions de grammaire latine- 

Le plan du travail de M. C. est le suivant : après un chapitre sur l’or¬ 
thographe de SaJluste, qui du reste n’est pas très heureux \ l’auteur passe 
eu revue les fermes retnjrq ua blés q non rencontre chez Salluste. il en 
vient ensuite â la $y*ntaxe t et, suivant les divisions de la 5)'«fa,vt? hifto-* 
que de D rager, il étudie d'abord les particularités que présente chez SaJ- 
1 Liste remploi des substantifs, des adjectifs, des pronoms, des adverbes, 
des verbes, puis la syntaxe des propositions simples (syntaxe d'accord, 
syntaxe des cas, emploi des prépositions, emploi des temps et des mo¬ 
des'. puis la syntaxe des différentes espèces de propositions subordon¬ 
nées, la syntaxe du participe, du gérondif, du supin, enfin l’emploi des 
particules, La partie consacrée ü l’étude des emplois particuliers des dif¬ 
férentes parties du discours contient aussi, sous forme de chapitres sépa¬ 
rés, des remarques intéressantes sur le vocabulaire de Salluste. Une der¬ 
nière partie, enfin, a pour objet le style. L'ouvrage se termine par un 
index alphabétique, qui n’est malheureusement pas bien complet. — 
Pour les passages de Salluste dont l’interprétation est controversé^ 
M, G. énumère avec beaucoup de conscience les diverses explications 


Gantrclle, Grjnvtutife Ci rfy If tfe TadU, Ï&74, Voc;l, .Lins son édition de Q, Curce, 
— Jé ne parle ici ni du livre de Kûtinasi sur T. Line, qui demande, selon moi, .1 
étrerüfaii, ni de me» Étude? sur ta la*gue et ta gDwm&rc de T. Lire, qui ne sont 
qu’un Spécimen de ce qülc j Saurai s le désir de faire. 

j. U manque un chapitre sur la construction d» phrases, S'cmplüî du style pério¬ 
dique nu du style Coupé cfetit Salluste. 

3. M. C. neparaTt pas elfe bien au courant de la question de l'orthographe latine ; H 
cite liîl Orthographes iliffilBIlH adaptées par ld eu td éditeur, sJ^ns User dire £Q3 
avis. Epistula, pJiiieiCtlns (mol* aJv fejcoJ , rré^fe^o, intelteg o, ûQ(iJie t n€ifiii^uajn, 
telita, milia est ï'ûrthograpîu: ordinaire # toutes M époques de U littérature latine; 
au contraire, utile, ofortunus,pertmetari sont des fautes d'orthographe. Des forme s 
telles que vclgui, VQltuf.secuntur, ctç r1 Se trouvent aussi ch« Cicéron, les iupeduufs 
pn -wnUS ch« T. Uvc et jusque sur les i fuser Lpt1 0 rui Je l’époque impériale. Au çcm- 
tralre j-'Ofter, î*tirÆ, wrtkosui sont bien des archaisnpBf d'orthographe. Quant $ 
jocittiJui, je ne saurais veir là qu’une forme vulgaire, duc aux copistes 
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proposée? l . De plus* il établit des comparaisons intéressantes entre l'u¬ 
sage lie SaHuste et celui Je? autres écrivains latins, niais cette partie de 
son travail est peu originale : c'est, en général, â la Syntaxe h i s torique de 
Drciger qu'il emprunte scs indications a . 

Le livre de M. C. contient ainsi une foule de renseignements utiles; 
malheureusement il a aussi des defauts; j'y trouve une certaine légè¬ 
reté, une certaine inexpérience qui font commettre à l'auteur des 
erreurs regrettables ce qui, par exemple* lui font confondre à chaque ins¬ 
tant des cas grammaticaux fort distincts, A la vérité, il était impossible 
qu'un ouvrage de ce genre, rempli de faits et touchant à tant de questions 
diverses* ne renfermât ni erreurs ni opinions contestables Je prie* du 
reste, M, C. de ne voir dans les observations que je vais faire qu'une 
preuve de l'intérêt avec lequel j'ai tu ton travail; son ouvrage étant Je 
ceux qui peuvent rendre des services* j'ai pensé qu’il y' aurait quelque 
utilité ù signaler, d'une manière aussi complète que possible, les erreurs 
du inexactitudes que j'y ai remarquées 
Je regrette d'abord que M. C. n’ait pas jugé nécessaire de mettre scs 
lecteurs au courant de la question du texte Je Salluste : quels sont 
les principaux snss. de Sailuste? quelle valeur faut-il attribuer à chacun 
d'eux? quelles règles convient-il de suivre pour rétablissement du texte? 
Le lecteur qui ne le saura pas aura quelquefois de la peine à comprendre 
telle ou telle discussion de M* C, sur le texte d'un passage 5 . 

En second lieu* les faits grammaticaux que cite M. C. ne sont pas tou¬ 
jours placés â ['endroit oti Ton s'attendrait à les trouver. Diverses remar¬ 
ques que M, C. fait dans Ea seconde partie de son travail (de forrmirum 
muj seraient mieux à leur place dans k première partie \ — P. 19* hiberna 


!. On peut lui reprocher, toutefois de ne pas loufourt dire assez ucitctncDt quelle 
est ion opinion personnelle. 

jl, U paraît mène qu’il a quelquefois négligé de vêrihcr les ci talion s qu'il em- 
pruniait à Dra^r; ainsi* p, 5a, il cite Cic, p aJ AU,, 2 , 4 ], tt T. Uve T 3ü r :3 ; ce 
sont la lieux lames d'impression, qu’il a prises dans brægcr; s’il avait cherché les 
phasages, il aurait vu qu'il fallait corrige : 2,4, et 3ô. ai* 3. 

3 * Si moi-mème j'a,va.is A publier u&e seca mie édition tic mes t-liudes Jur ta Ijh- 
guc fl ta KrdmmAirc Je T. Livt , jf aurai* déjà bien des corrections A y foire. Voici* 
par exemple, iléus étourderies dont je me suis aperçu trop nard : p. taq, U noie (t) 
m à supprimer; de même, p. 23^ ], 14, ^exemple du fl. A/r. td est dit à tort. 
Pp, ibü-iôj, noie, ^explication que j‘a 1 proposée pour rïtipiendi, rweipiendum est 
mauvaise (h vraie explication a été donnée par Madvig dans sou 6d. de 1. 
Lire, T. 1LI* i" 1 partie, p. ïxjx J, etc. 

4. Je proù[enii»aunsi de cctic occasion pour indiquer certaines additions ou arr«- 
!ïons A faire dans la SyiUüxc hiitariguf de Ura-ger. 

5. Je n’oublie pas, du reste, que J’ai encouru le mémo reproche dans mes jfjfüdiîJ 
suefj langtie et fa grammaire de T' tJvéy qui pêchent par Ja même omission. 

b* V+ p. l5 aîiçxstij, caUml, ïrrjmra, Jirimi»'dinm\ p. iâ fcrita, MJ«i| yo!guî 
(mase.)* p, 33 iwdiw, >4 îwjivfej* 3i sublima ; p, 3f», cQEQpnratifi et superlatifs ; 
p, ào, Bfrtlui, soiiti, companor, etc- Dans ternis ces ras*- ce qui digne de renwr*- 
que* ce n'csi pas Vtmjrlpi particulier qpe Salluaie tait de telle ou telle tortue, mais 
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(castra) est cité à tort comme un exemple remarquable de l'emploi du plu¬ 
riel : ccqui est remarquable, c’est l'ellipse du substantif castra ; ceci aurait 
donc dû être réservé pour le chapitre de l cllipse. C’est également dans 
ce chapitre, et non aux prépositions (p, 1 3 a), qu'il convenait de men¬ 
tionner la locution ad Jovis (templum). — P. 48, M. C. parle de 
1 emploi chez Sallustc des verbes simples au lieu des verbes composés; 
mais la liste qu'il donne à cet endroit n’est pas complète : lui-mérae 
plus loin en cite quelques autres : cedere = proccdere (p. 56 ;, quaesi- 
tus = exquisitus (p. 61), venire = evenirc (p. 55 }, etc. — P. 3 r, 
qu est-ce que 1 emploi d un substantif comme apposition à toute une 
phrase vient faire dans un paragraphe oü il est question de l’emploi du 
substantif comme adjectif? Ce sont deux faits grammaticaux qui n'ont 
aucun rapport.— P. 43, les remarques sur ibi et ubi auraient dû être réu¬ 
nies à ce qui est dit, p. 45-46, de eo, hue, etc. ; le tout eût formé un pa¬ 
ragraphe intitulé : emploi des adverbes de lieu à la place de pronoms 
précédés de propositions. — P. 5 o, M. C. a oublié, parmi les verbes 
passifs à sens moyen qui sont remarquables chez Salluste, gignentia — 
-ri çui-uvx, que nous ne rencontrons que p. 2 56 , au chapitre des hellé¬ 
nismes. Si 1 on veut savoir si Salluste a employé l’impartait ou le plus- 
que-parfait du subjonctif pour marquer la répétition, et qu'on cherche chez 
M.C. au chapitre des propositions subordonnées, on ne trouvera rien; ce 
que M. C. en dit est placé p. 2 y 3 (dans les addenda) , dans une note qui sc 
rapporte à un passage du chapitre de l'infinitif historique (!). — En¬ 
fin, au ch. iv de la 3 r partie, j'aurais voulu que M. C. consacrât un pa¬ 
ragraphe à cet emploi particulier de la 2 * pers. du singulier du subjonc¬ 
tif que Madvig signale dans sa grammaire latine, § 3 yo *. C’est, là qu’il 
eût fallu citer les exemples de ubi suivi de ce subjonctif potentiel qui 
sont rapportés p. 191 a . — Ces exemples suffisent pour montrer qu’il y 
a souvent dans la disposition des matières une confusion lâcheuse, qui 
peut gêner les recherches. 

M. C. est parfois trop affirmatif, lorsqu’il dit que telle expression, 


Uen 1 existence même de cette forme. —J’ajoute, ca passant, que je ne trouve rien 
d’extraordinaire au singulier primordiitm (cf. T. Uvc, praef. 1); au contraire, catena 
ne s’emploie en effet d’ordinaire qu’au pluriel, cl César De O. G., 1, 53 . 5, dit 
trittis catenin , et non tribus . 

i. U est remarquable que beaucoup de grammaires latines ne mentionnent même 
pas cet emploi tout particulier du subjonctif potentiel; aux exemples donne’s par 
Madvig on peut ajouter ceux que cite Drœger jjj 497. A, 1, a. 498. 1, b. 5 o 3 , a , 
et cf. encore I.ucr. 5 , 100 (ubi... adportes = ubi quis adportat}; Cic., Orjt,, 55, 
i 83 (cum... spoliaveris), 62, an /cum sis... usus), 24,81 (ttiamsi... mutavtris),ad 
Qu.fr., t. 1, 7 (si... continuas), de sen., 7, at (nisi... exerce as), de fin., 2, 5 , «5 (si... 
facias), etc. 

1. Cum... agas (p. 187) et priusqnam incipias fp. ig 3 ) ne sont pas des exemples 
concluants de cct emploi du subjonctif : la proposition avec cum dépend d’une pro¬ 
position intLnitivgj et l'on tait que, dans les pensées gémralçs, priusquam sc cons¬ 
truit régulièrement avec le subjonctif. * 




o'HrSTDIHE ET ÙF. I. ITT F-PAT D Kk 


l6? 


telle construction n'csr pas employée par Cicéron ni par Ccsqr, On ne 
saurait être trop prudent dans ces sortes d'assertions : d'abord il arrive 
souvent que, vérification faîte, elles sc trouvent être inexactes 1 * 3 4 5 ; ensuite, 
d supposer qu’elles soient vraies, il n'y a dans bien des cas aucune con¬ 
clusion à en tirer \ De ce que le! mot, celle construction ne se rencontre 
pas chez Cicéron ou chez César, s 1 en suit-il qu'ils l'aient évitée à dessein? 
Une pareille condition d'est légitime que lorsqu’on peut citer un cer¬ 
tain nombre de passages oEj Cicéron ou bien César auraient eu l'occasion 
d'employer le mot ou la construction en question, et où cependant ils ne 
l'ont pas employée. De même, n'y a-t-il pas de la témérité à affirmer, par 
exemple, que Salluste a été le premier prosateur qui se soit servi des ad- 
j fictifs pavidus, saevus, scelestus, trppidus iConstans, pp. 35 - 56 ) 7 Com¬ 
ment peut-on le savoir, quand nous n‘avons de l'ancienne prose latine 
que des fragments ' ï 

Il y aurait peut-être aussi quelques réserves à faire sur ce que M. C. 
dit des archaïsmes de Satluste et de la couleur poétique de son style. Il 
est certain qu'il y a des archaïsmes- chez Salluste ; les témoignages anciens 
ne peuvent laisser aucun doute a cet égard 1 ; de même il est vrai qu’on 
rencontre chez lui des mots ou des constructions qu’on retrouve surtout 
dans la langue des poètes r Seulement M, C. aurait pu faire remarquer 
qu’a Home beaucoup d'expressions, beaucoup de tours de phrase, qui 
étaient devenus des archaïsmes dans la prose littéraire, s'étaient conservés 
dans la langue du peuple, WuliHîn ‘ a émis l'opinion que beaucoup des 


| r Ainsi il est faux qUe qitcminus, degrediar, intra Appliqué au tétnp& ne se trou¬ 
vent pas chez César (ConsEaus, p. Soi, ||H,i33): V. pour intraû, 1 |,5, Stdf. le lexique 
dt Eichefi; fvrtur dixisse (cf,Gon watts, p, >75',qui parle d’aprèsDraeger] se rencontre 
une dizaine Je fuis chez Ciccrnn, V. P, Ha rtc, Ifauptrtgel» Jcr /tlf. Synlz.v, 5* éd., 
préface; nuntiaturjicixic et" Conâlans, p, rylï) se rencontre chez Cicéron, et chez Cé¬ 
sar, v, Dr.i'gcr, L t. l'erbit alicujns, qu,£ M- C, F p, *6, cite comme un drcÀ.süw, se 
lit aussi Ctc., ad Alt.* ifj, x t, ^ ; Tile-Live, 3, 5o, i5. 3i, ro. un, 58, g. 

Admettons, par exemple, que met us ne se rencontre construit avec le génitif du 
gérondif que dans le passée de Sallusiu ci;é par M. (b, p, ü ; qu’est-ce que cela 
prouve S Cela lî’eil illns doute qu’im^fct -h] h isard, el U n’en est pas moins vrii- 
Semblable que wirJ'Mj faeiendï êttiî une façon de parler des plus communes. — Meme 
observation It propos de U remorque que M. C.„ uprèi DtScger, tj.it p, 1 Ô 4 , « que 
metuo ut ne sc rencontre ni chez Cicéron, ni chwr CÆsar, ni chezSalluste t». 

3. D'ailleurs pàVÎdmi se rencontre: de b. J/n, 83 j laivus et scelettits se Ilient plu¬ 
sieurs fols chez 1 érencu (v T -îe lexique de l’édition Lemairei. et la langue de Tarante 
n'a certainement rien , 1 e poétique^ Le verbe soivire, qui, selon M, C-. appartient à la 
tangue poétique <V. p, *> 1 1, a été employé par César, Oe B r G„ 3, l3 9 , 

4 . Pp - * 44*24 3- M r c. a oublié de rappeler le curieux passage de Suétone IDs itlustr. 
gramm., 10 J, auprès lequel Atqüs Philglogus iPiittextatua), nu dire d'Asinius Pot- 
lion, mirait été chargé par SaEt'JSïs de lui fuite un cahier d'expressions archaïque!. 

5. Seulement il ne îaut pa& compter parmi liïS petit*! PJjiîu ni Térence, dont la 
(a langue n'a dû poétique que le mètre. 

û. Phitchievs, XXX; V, p, rîj-irjj. ne connais d'ailleurs cet article que pat te 
compté-rendu qui en a été publié Jah> CiberiOiic des j lif/J, V\ jp Ber Ut t, 1877 » 

pp, 356-3 39 . t 
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prétendus archaïsmes de SaUuste pourraient bien être plutôt des em¬ 
prunts faits par lui à la langue populaire ; eptre opinion eût bien mérité 
que M. G. la discutât. Quoiqu'il en soit, archaïsmes ou non, [es partiru- 
rités suivantes Je la langue de Sa 11 us te se retrouvaient dans la langue 
vulgaire : emploi des verbes fréquentatifs au lieu des verbes simples* du 
portare tu lieu de ferre, des verbes composés de prépositions au lieu dés 
verbes simples [condere pour 4 ffre f commun p* tnori, coitubet p. luirct ( 
etc., Constans, p. 56 ) % fine avec le génitif [p. 2 r ) 1 , pâtir i avec le gétUp. 127, 
n° 6)% etc. De même encore super eu lieu de de (p. lîj) \ ncgotiutn 
au lieu de res (v, Çat<, 2Q f s. Jug. t 6, 2* 47, 3, 54» 7, 84, S, 98, t. 
i07 t 6)* peut-être aussi kortari et montre construits avec LInfinitif 
{p- IÛ6) l , etc. j paraissent avoir été des façons de parler de la langue po¬ 
pulaire* 

Un autre fait digne de remarque, c'est que certaines constructions qui 
se rencontrent surtout chez les poètes er que la prose littéraire de Clai¬ 
ron ou de Cêsyr semble éviter plus ou moins ne paraissent pas avoir été 
étrangères à la langue familière. Ainsi, dans ]c de b. .A/h, dont J'autcur 
ne prétendait tans doute pas donner à son style une couleur poétique, on 
lit ch. 85 braçchium perçu ssm\ ch. 7S caput ictus (ef. Constant p. 85), 
summa coltis ch, ao jet. Consens, p. i a?0, inccrtus /ocorwni ch* 7, 21, 
28 icf* ConstanSj pp* 125-126); donc Je pareilles constructions notaient 
pas exclu si vemçni poétiques ;ellc^ (fêtaient sans doute pas inconnues ù la 
langue du peuple, ci dans la première (accusatif de lu partie) on a tort de 
voir une imitation de la syntaxe grecque* Du même pendeo animi, Cie\, 
Att-v t 3 , 5 t. îû T 12, etc.* est une locution- tout â fait familière, cf. 
fit mis attimi, discruchr anirtti, autrui incertus, me excruciat animi 
chez Tércnce \ 

M. C a su éviter, en général, l'excès oü sont tombés Kühnast et d'au¬ 
tres, qui veulent voir des héllénismes dans toutes les constructions lati¬ 
nes qui ont leur équivalent en grec ; toutefois, je trouve fort singulier 
qu'à la p. 227 il cite, comme une imitation du grec, la formule nunc 
vern, sous prêtes le qu'elle Correspond au grec vpv 3s* 


1 . V. duuires eiemptcs de cette locution Ntuc, FortriertJchre, ctc. T 1, p.aiû de [a 
3 S &L Mais cb« César, 7, 47* 5 , peciwù fine n'est donné que. 73r deux mis, de la 
das-sed» inlerpülàU ;rv* J cd. critique de Dübner* 

3. V. Dregcr, % 348, 4* a, où *M* C* verra que cette «naiructmn ne je rencontre 
F*S seulement chez les anciens poètes. Du rc*ïL-, c'eft p, 1*7* l>, que M. C, aurait dû 
parier de eetie construction, qui revient plut d’une toi* chez Sa] lusse. 
h V. Diqegfr* l ?oq, B, 4. * 

4* Cette construction se trouve dans [a Rf-.étûriquc A Nércnninr, dans le livre 
VJ 1 [ Jl 1 telle GjISsco, dans le Jç belle Alexandrie dont Ecs apteurs ne pensaient nul¬ 
lement à imiter Ici Grecs ni □ écrire d’une façon poétique. Chez Cicéron, elle te ren¬ 
om ire surtout dans ses premiers ouvrages* où l’on a cru reconnaître des tracés de U 
langue familière, 

■ 5 . Ci; Dr*cgcr, ^od, 5 . *- M, C. exagère donc, lorsque, p* ijy, il dit que cm em¬ 
ploi de iint/ni n'est fréquent que drus la langie poétique. 



q'hISTOTRK. ET' DK UTTÈn.VTÜRF- 

Jç termine cts observations générales en remarquant que le livre de 
M„ G. laisse lut peu 3 désirer du pointdé vuede la correction typographi¬ 
que, ci que son btin n'est pas trriprochûble 1 ; je passe, ll l'examen d'un 
certain nombre de questions de détail. 

{A suivre). 


VARIÉTÉS 


Xoïc MblIogrnpbltïU^ wur li- chtialo rrmfcçoJa» 

Un savant romaniste, M, Go cl ho, vient de publier dans les Mémoires 
de la Société géographique de Lisbonne une très eu lieuse étude sur les 
dialectes créoles des langues romanes \ avec des urnes de langue et une 
analyse philologique de ces dialectes, La compétence nous manque pour 
apprécier ce travail \ mais, peut-être, dans un ordre de recherches où les 
matériaux sont peu nombreux et peu accessibles, ne sera-t-il pas inutile 
de compléter, au point Je vue bibliographiques les sources indiquées par 
M, C. pour le créole français. Noul suivons l'ordre adopté par le savant 
portugais. 

icF, Maurice (ancienne lie de France). 

M. C. cite : 

Les Essais d'un bùbre africain,, par F. Ghresticn, a* éd. Maurice, i83i, 
et Far tic le de M, Bos dans la Rammia, t. IX,, pp. 571 * 8 , 

Ajouter : 

Ctrandane Canpéc (collection Je devinettes des nègres, dédiés par un 
auteur anonyme â Lady üomm). Maurice, imprimerie de L, Baker, 
] 846. 

Et un ouvrage tout récent': 

Baissac (G + ). Etude sur le patois créole mauricien. Nancy, Berger- I. j- 
vrault, umi-a33 p. In-ia t. 

r 11 


1. Jô citerai par exemple p. tùcj, lit), * .. «llnclti ess.uit, non salis consta t 4 

fjt tjuE fuehut), p. 171, i" eo3 r , Vers la tin T ïie'Jcï'ô .tji — i je ne saii pas si ^ (il faut 
ir.'itiùan non 1 , p, ng, i, st-fl*, qitanlicusnjuC. fit (ii faut .'if OUI SSSCl , p. II et ail¬ 
leurs, secutas fuisse Elisez et se), p. aéâ, s 4 colonne, fin, p&t&H il faut postit). 
pp. a3- 14 .non fttisçwam ne peut pas $Xrc suivi d'une atgiiifinj, p. i &a, 
1. X4 p Sures cauXai: abstaut quin, etc. 

a. Os diûltetos romanicos ou Nea-ialïms na Africa , A s la e America, por F. AdaU 
pho Coclho. Lrtbon, j!S 8 i, jo p. in-S. 

3 . Signalons sculeniiml des, devinettes en crcolc portugais du cap Vert fp, 9)* et 
quelques pn.fiess.ur la formation des noms d’hommes (pp. rfi-aîj. 

4. On peut aussi tncnïioimdr un article de M. Walter Basant - The Mauritius Pa¬ 
tois b dans VAtkeNactim di| 3i décembre 1870, p. &%. M. EIcüm' ciie une verdofl. 
crêok d'une dugup d’amour bien coaïhue dans J ancicn monde m Si j'étnfa oiseau. 
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LûUlStANB, 

M* C- cite mi contE publié dans Mêlus inc, col. 405-7. 

Guyane. 

M. C. mentionne, par oui-dire, l'ouvrage de MM. de Saint-Quentin- 
En voici k titre exact : Introduction à 1 ‘histoire de Cayenne, suivie 
d‘uû recueil de contes, fables et chansons en créole, avec traduction en 
regard, notes et commentaire, par Alfred de Saint-Quentin, ancien élève 
de J école Poh tcchniq ne. — Etude sur ta Grammaire créole, par Au¬ 
guste de Saint-Quentin, — Lx-208 p,, Antibes, Marchand. 1872. 

Sàint-Doktngue. 

M. C. signale.le vocabulaire français et créole qui se trouve dans le 
Manuel des habitants de Saint-Domingue, par Ducœurjoly. Parts, tSoa, 
Ajouter un ouvrage d’un diplomate américain. M, Bigelow, Wit and 
Wisdom of the Hay 4 \an t New-York, 1877, qui contient des proverbes 
et dictons, et des noies sur le créole d'Haiti \ — et un recueil de Poèmes 
créoles (surtout satiriques), par M* L’Hérisson fcîté sans indication- de 
date), dans le Trùbner's Record, décembre 1870, pp. 57-8. 

M, Alexandre Bonneau, dans un article de la Revue contemporaine 
du iS décembre 1 85 6, intitulé: * Les noirs, tes jaunes et la littérature 
française en Haïti *>, a cité quelques proverbes et une chanson en créole 
haïtien. 

T ItîSfJJAD. 

M* C. a pu, pour ce dialecte, trouver une grammaire, celle de M, Tho¬ 
mas, dont M, Paul Meyer a parlé ici même. (jRffv. crit., 1 872, U 1 , p. r 56 . ) 
Un article du même M, Thomas, dans le Trübners Record (;ï la 
date sus-indiquée), nous permet d'ajouter les ouvrages suivants : 
Capitaine Codjoe, Satire anonyme sur le gouverneur Sir C. Eliot. Tri- 
raidad, i 853 - 

Frédéric Thomas : Adresse des Pauvres à Monseigneur Scaccapietra. 
Trînidad, t 855 - 

Crcolc adages, bons mots, similis, etc., par C- T. Fortune (sans indi¬ 
cation de lieu ni de date}» 

M. Thomas cite en même temps plusieurs ouvragés en créole de la 
Trinidad restés manuscrits. 


je battrais Jus a lies, Quand je vous vois. cû€ù f coco . icrctsc o'iunour), tant vous êtes 
bclk ï 

fit 1110 li va loin. 

’ik' Il va batt' I'.-j lilI u 
Qunlïd :Uu voir vous, coco, 

A latve 4 üê voui bd£t. 


>l iih> k va bonnet, 

Mo té va fâ|>i plj(pé 
Daiti mille vijui forwl 

Quand vous gunEl' Jjils la glire 


Ou bien pou v*'dans zardin, 

A o 5 ;’ (a p'EsS tonnelle 
Qui faqrjc graud-rcutlji 

VW voir tDü£oijjs pLiii bctks 

Et il hiü h di l'eau 

Qui ioul" làhaiiE la itlôumc 
Mo Eé va pnur Uhi> b«aii 

Çdlïî vous pMt ]a bwu*i ! 
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L'üxistflnce d’un créole français à Ea Trrnîdad asc d'autant plus eu- 
rkusc que cette île n\i jamais été politiquement française- Ea 17S3* elle 
appartenait à l'Espagne et était a peine habitée. Le gouvernement espa¬ 
gnol eut l'habileté d'y attirer les colons français, qui émigraient des petites 
An tUîescédées à I*Angleterre eu 17S3. A son tour, Hle de la Trinité passa, 
en 1797, de la domination espagnole ùl la domination anglaise par une 
capitulation de son gouverneur L 


M\RTtXEtîEJF, 


M. C. cite le catéchisme de l’abbé Goux, Paris, 1842, et le livre de 
M* Turlault, Elude sur le langage créole de la Martinique, Brest, 
Lefournier, 1S74 [Extrait du Bulletin de la Société académique de 
Brest). 

U faut citer encore : Les Bambous, recueil de fables traduites en patois 
créole, par M, Mar bot- Fort-de-France [Martinique). 1" éd.. 184b. 
2* éd. T 1S49 E . 

Dans sa conclusion, M. G. dit quelques mots des dialectes créoles, 
formés par les langues germaniques. Voici, sur ces dialectes, quelques 
titres d’ouvrages que nous avons notés dans des catalogues, et qu'il peut 
être utile d’ajouter à ceux que signale M. Coelho ; 

Wullsckltïgél H, R.i, deutsdi-neger engl. AVïïrtcrbuch; mit Anhang : 

neger-engl. Sprüchwbrtcr. âqo p. in-8. Lubau, i 85 é. 

Heîmig van der Vegt A r ) r ban dld dingo m het Neger-Engclsch, too 


als heïüdvc binnen de kolonie S urin a me gesproken wordt, te leercn 


verstaan en ap reken, 5 b p, în-8. Ans ter dam, 1844. 

Luther sic klein Katechismus ka setower na did Creoltuel van J. J. 
Praeiorîüs. Kopenh,, iSay, in-8, 

Bie hooftinboud van die leering van Jésus Christ us tôt te gebruk voor 
dîe Neegcr-Gemeeaten van dieevang. broeer-kerk. in-8. Barbv, 1785, 

Proçve cener holkndschc spraakkun*î ten gebruike der armenschôol 
in de gemeente van de H, Rosi, op- Curaçao, 1 , 48 p, in-8, gcdr, te 
Santa Rusa, 1849, 


1. On trouvera une histoire résumée, l'Hc de la Trinité et de sa calonSsaEton 


française dans un article du Courrier des Deux--Monde?, ripreJuï t sur la couverture 
du n* du Tou/-du monde du 22 juillet 187U. Voici, d'après cet article,, comujdtii sc 
réparti&saiûnt Ica eqo,ooü liabÏE.uiis. qui forment lu population de T" î te ; 


Créoles 

Créoles des îles fnuifnsses- 

N cgrcs d*Afrfq uc , . , „ t .... , 

Etrangers,. * „ 

Créoles des lies anglaises*.. 

Anglais du Royau ine-UnL. 



4 . 0 QQ 
4,000 
I , I >&0 
3 r OOO 

i ,0M 


Coolies et Chinois, dont Ici uns parlent Un peu l'anglais et les antres le 
CTcOle-friwifûiï * , # 


30.000 


100 , 00.0 


pcut-üird 
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Torî vo wî Mflsr* en Helpîmpn J es us Ivristus, îra-fL Bautzen, î Bq 3 , 
336 p. 

Tari va Ju Santa Bybd-boekoc. 28a p, in-8. Calw, tS 5 C . 

Signalons cnlm, comme études philologiques : 

Contribution ta croate Grammar, by Addisatt Van Namc, dans J es 
Transacliôjjs of the American Philologicai Association, 1869-701 
HarLfûrd; 

Un article de M r Thomas (VeuLeur de la grammair&du créole de Tii- 
nidad , comparant J& formation du verbe en créole anglais et en créole 
françaisj dans k TrübuÈr's Oriental and Lilerary Record de décembre 


18701 p. ?7- 


H, Gjviwïz. 


CHRONIQUE 

DANEMARK. — La /ON-teü'&u Iljehmtjcr>i£-Kincnkrùiit, à Copenhague, qui a 
entre autres missions celle d'encourager les teieneea historiques, a vu son capiial 
s'élever, tfu iKSfl* a 1*71^1171 fcroncr (couronnes de 1 fr- 40). Cette meme année scs 
revenus ont été Je 71,171 kr., cl scs. dépentei, àe 47- a8 7 kr* flte □ alloue : n 
M. J. Stocn st ru p. £co kr. pt.ur la couiinutULOü de scs remarquables études sur les 
Sannantts; ü routeur de rhUtoire des fies Feras, M. N. Wtnthcr, fcr. pour la 
publication de documents du moyen ftge, relatifs û ce groupe d'iles; à M* P/afl, 
.;od kr. E*our la publication d'une Eibîtograyhie grtnnLwdaise; n In Société pour 
la publication Je# soufccs Je l'hUtoife de Danemark, 4 30 kr* pour Ea seconde livra:- 
son du 1. Il des Lettres autographes de Christian /r„ après ttjîsj û M* J* GrandE- 
vjg, Üûu kr* pour la préparation d'un Ejqfoic de' l’ecvnetmtpolitique de ChHstta* IV; 
au D* Trocli E.unJ, Son kr, pour 3 s rcmiiouaikci de: .s*.s études sur i liialeito du 
Kmd* En outre, elle a un ci bue à M. Sv* Gruodtvig* doo kr* pour Le quatrième terme 
de la subvention quinquennale, qui lus b éié accordée pour un Diclhniuirâ de ! i- 
dit> me de i tics Fera. 

ESPAGNE. — Le congrès international des amûriranistes qui a'est réuni a Bruxel¬ 
les ilu mois de septembre 1*79, a décidé que La 4 e session aurait heu ou Espagne, 
Cette settîea se tiendra à Mqdrîd du ati*ûb septembre prochain. U le est placée 
40ua | e haut protectorat du rot Don Alphonse Xlt et sous k patronage Je la muni¬ 
cipalité de Ms Jri J* U ComUc d’organisation a pour président cEhonntur EL Cahotas 
del CasüHo, ancien président du conseil de* ministres; parmi les vicc-ptésidtilS 
d’honneur, on remarque un membre de U famille Je Christophe Colomb* D. Cris 
idb*L Colon de la Carda, duc de Yeragua y de ta Vtga* et un descendant de Monte- 
iuma, D. Marciltn Je Teruel Moctçcuma y Navarro, duc. de Moctczuma de Tulunga. 
Le président du Comité est M* le comie de Torero, president des Cortès, ancien 
ministre d’Eiai et du Fomente, qui donna ton appui au dévekuppeiutnî des études 
jiüiérknmstcï, et a HirpulsUm duquel car due la publication de ItEiivrc connue 
SÙUS k litre de Cdi lUJ Jr /wrfffis* I ce SuncUc ns de Secrétaire généra] sont confiées à 
t>- Cesirco Fer n a mit z Duro, capitaine de vaisseau, vi« • préside n 1 de lu Société Je 
* géographie; c'esOU seciftaire général que doivent éirc envoyée* toutes Ici u-mmu- 
mcatiupa «Jiiires au Cungièî. Con me pt^ir Lu scstîona antérieure5, la cutisation 
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dis mcmbrdi CSE fixée à 12 francs, donnant droit à toutes les publia tiens de la æs- 
aioo^ Le Cb mi té d n-rganï ration isLi de grands effort! en vue du succès 4 u Congrès 
4 e Madrid. Les cclteaiaat de documents tncJii» conservé» jus Archives des Indes 
et rtfruveltemenï izlissâ-, seront iwfliiWei eux membre* du CongTts. Une exposition 
d objets aribéolggii^iitg et einnoingiques ^t d’antiquités américaine^ lire» des mu¬ 
sées castillan*., présentera un champ d'études Comme nulle antre nation ne saurait 
en. fournir. Les nombreux éléments de travaux historiques et géographiques, rç-, 
cueilli» au Nouveau-Monde par lus Espagnol» du îv siêcli: et trop longtemps ou- 
Mift i <>ri1 ^ dépou il Lis A nouveau par ordre du gouvernement, ci offriront aux in¬ 
vestigation* des savent* Line occasion unique d’étendre leur* £on n naissance* »ur 
I époque précolombienne de. l'Amérique, routctoEs, en préparant avec soin loi partie 
soien il ri que dj Congres do Madrid t Je Comité d’organisation n'a pas perdu de vtlt le 
cdté matériel. Toutes le* compagnies de* chemins de fer de l'Espagne ont accordé 
aux membres du Congrès une réduction de 5 c p. C, sur le prk des places» L4 prf- 
tentalion de la cane de membre suffira pour jouir de cette faveur, dont on pourra 
protiter du bq Septembre nu iû octobre 1 SS 1. L= comité fait des démarches à I ctTei 
d'obtenir également des réductions sur tes chemins de fer étrangers. Voici les prin¬ 
cipale» questions qui font portées à l’ordre du four du Congrès de Madrid, Mis - 
toirc, — CamparaLson de* trois royaumes dâ Cïizco, de TrujilLû et de Q.uitû qui 
formaient l’empire des Ineas au moment de la conquête. Diflércnee* que présentaient 
leur religion, leur législation, leurs langages, leur architecture, leurs nucur», etc. — 
Des nationalités qni existaient dans I Amérique centrale avant l'Invasion des Actccas 
et de* outres peuples septentrionaux, et Je la formation de J'etnpirc mexicain. — 
Migrations du peuple Clubcfm; ses relations avec le Mexique et le Pérou, — La 
musique et la danse des indigène* américains,, — Eut militaire de* empire» du Mexi¬ 
que cl du Pérou avant la découverte et 1 a conquête du nouveau monde. Compa¬ 
rai fun ave„ celui d autres peuples du J ueiiL] Uï lé, — Expédition* précolombiunnes des 
Basques vers Terre-Neuve et les pays du llltora] avoisinent, — Doit-on considérer 
comme apocryphes les voyages de Juan de Fuca et Je Unmcfo Ferrer Maldonadoï 

— Influence des missions sur l’avancement d c k géographie américaine. — Progrès 
de li cartographie américaine. Arcktôloçie. — Archéologie préhistorique américaine* 

— \ iiiaür religieuse et emblémnique des divers type* d'idoles, de itamciie» cl de 
.taures que l'on trouve dans les tombes péruvienne»; classement des couopas par ty- 

— tûude des tfiUM, Xïykws, ,wyjn,tr et autres monument* analogue* de l’an¬ 
cien Pérou, contenant des ligure», des signes ou des itiKfrp[Tons. — Des investigation* 
archéologiques qui ms sam pratiquée* de no» tour* dan* Hic de Cuba, et du jypç j e 
quelques-onc* de» idole* qui j ont été trouvée», psut on déduira que celles-ci onr 
appartenu u d’autres habitants que ceux que connut Colomb fi son Amitro- 

yv!ui*iç e: sikmgrapïût, — Anthropologie préhistorique américaine- — Quelles «mt 
les principales maladies contagieuse» qu’ois t échangées réciproquement le* ^ u p] L , 
de l'ancien et du nouveau mon Je r - Nomenclature de» peuple* et peuplades de 
I Amérique avant la conquête. Cane ethnographique du territoire occupé par chacun 
l eux. — Existe-v»l de* affiniiéi ethnographiques entre» les race* américaine» ce 
océaniennes.' — Influence de ia découverte de l’homme fossifs dans Hic Je Cuba sur 
l'étude de l L anthropologie américaine, Linguistique ci paléographie. — Les qutppou 
«n.isigés spécialement sous J es rapports avec le* anciens systèmes d'écriture. Posiî- 
bilitë lie traduction Je» qxippos tu écriture graphique et réciproquement. - Du 
parler des hommes et du parler des te mines dans les langues américaines. — Déter-, 
mitt^r iï cil dehors du territoire mcxl^tirt il existe Jti langue* qui présentent des 
atbni-és avec quelques-unes dc celles qui se parlent dans «tic région. — Peu 1 -on . 
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arriver ii li connais lance exacte dû ]*orgmitnjc et de ta texture dus langues indigènes 
des Amériques au moyen des grammaires néfrldincs, qui oui servi hui InveingaTtf'jrâ 
et OUJt philologues européens pour leur éluder — Grammaire comparée de FAymara 
t ti du Quichua, — Bibliographie des vocabulaires, des grammaires et de» dictionnaires 
des langues américaine». 

■ ITALIE. — M, Emile Cok»*, professeur d'histoire au collège vaudois de Flo- 
runecj vient de publier le premier volume d'une Histoire de la Réforme en Italie 
fSloria délia Ri forma in huit j col su s s: fin dï nurM document i, In-S\ 558 p., 

Florence). Ce premier volume comprend onq chapitre* : dans le premier, l'auteur 
décrit Féglttt: romaine priâtilïve; oins le deuxième, k progrès de U domination 
spirituelle, l'origine du pouvoir temporel, te relâchement des mœurs; dan* le troi¬ 
sième, Je* premières insurrections (Arnaud de Brescia, Gibelins, Pa tari ns, Vaudois. 
etc.); dans Le quatrième, fa Renaissance et ses deux périodes : te doute et Fincrédu- 
dulUé; dans Eu cinquième, les réformes (Husa, Jérome de Brague, Savatutrole), 


ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du vendredi 12 août. 


M. Gdlroy, directeur de I école francaisc de Rome, adresse I l'Académie le mé¬ 
moire Je lin donnée de M- Gu Lacour-GoycL membre de l’J£cole, sur l'iconographie, 
les monuments, etc., d’Anloiiln. le Pieux. 

M. Halévy fait une communication sur l'inscription ptlnie d'une plaque de mar¬ 
bre trouvée en Chypre, & Citium, et rédigée en phénicien, Sur in plupart des points 
essentiels, M. lialcvy s'écarte de t’imcrprétltlop proposée par MAL Renan CE J. Du¬ 
ron bourg. EE montre que le calendrier phénicien consacrait chacun des Jours mois 
de. l’année ù certaines divinités qu’on regardait comme les patrons des mois. Le» 
trente jours du mois étaient voués de mêtnè à îles divinité» de Futt et l'autre HIC ; 
ce qui démontre que les dévoie» sémitiques, loin tfélre Je simples hypostases du 
dieu, comme on Ta quoLquefuî» prétendu, avaient une existence piopn et indépen¬ 
dante. La comparaison dos divers calendriers sémitiques prouve que l'année primttive 
des peuples sémitique* était lixe et solaire. Une particularité commune ù tops ces 
calendrier* est la désignation du huitième mois, e’dhaïi le mois destiné et camnié 
Exproprié i Jn construction dus murailles et des édifices : d'où il résulte, «an» doute 
aucun, que les Sémites primitifs étaient sédentaire» ci habitaient des villes entourée* 
de mur». Ce» inscriptions renferment aussi de* allusions au culte dé la Fortune, 
regardée comme gardien du foyer domestique. On y trouve également la mention 
des sacrifice* de chien* Usité» dan» Ift cullc # de l'Artémi* phénicienne. M. H*lévj 
conteste l’aislencr des «arlii yirilia e! de» que &c$ devancier» ont cru 

trouver dan» une phrase de ce telle; selon lui, celte phrase »ignl liera il pro catiiiM 
et CMU lis. 

M. V. Guérin continue Ea lecture dfc son mémoire sur le» TOttvbeaus de* rois de 
JuJ*. Mai* dès les premiers mots, une discussion s’engage sur ces tomboaus iJvoèültr- 
ei-inofoiifr}; M, de Longpérkf cite de nombreux Faits qui démontrent que la nécro¬ 
pole, dont il est question, n'a pas encore livré sort scercr. Il est facile de prouver ce 
qu’elle n'es-t pa», mai* on né saurait dire avec certitude ce qu’elle est, 

M. Le EiloiLL présente, de la part de M. Théophile RolEer. un in-folio intitulé : 
Catacombes dt Rame, histoire de fart et des croyantes religieuses fendant les pre¬ 
miers siècles du christianisme; M. Fovet de Courtes Ile, de la pan de M, Youfcrov, 
des Eludes ethnographiques sur les Rachkirs (ils ne seraient pas de ri Ce tin nui 6e, 
mai» Je race latuïèj. 


Le Proprietaire- (Jeratn : ERNEST LEROUX 


L< I uv, mprii- crie de d/u? eréssatt r%. iiculevarj Sami^Lanrtnt, ïJ, 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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fioihnïnlrc i iSi, L. MûiLed, Métrique grtfqui: et lillinc. — s Si. L l CflsiTm, 
La de SaHusiu t>.leuïrôme article). — s&3. Morceaux choisis de Uidiyrot, 

p. p, Tqvuseux, — ■ La ». Bibliüüicca philologtca Uasaica ■■ de 

MM. DâLalaliu — Cbrontque. — Academie des Jnscriptions. 


iÜi, — n^lrtk ^ieir Grlechcn nml limmer» fürdid qbcftten KlatStn Jef Cym- 
rtulca uud angehende SluJentcu der Philologie, bcarbeuet von Lucinn Müi.leb, 
mit ^înejn Anhang : Entwickluni;i|^ttnf 5 Jef auliken Metrik. Leipzig, TéUbner, 
ihtfo, iit-vi, t-0o p. ia-tK 

M. M[illcr a public en latin* il y a trois ans (in S®, Saint-Pétersbourg 
et chez Teubncr û. Leipzig. 1S7S', en Sers destinant aux élèves des Gym- 
nascs, deux petits traités qui ont obtenu un prompt succès ; Sitmma- 
rium rei metricae poetarum latïnorum, et Ortltùgrapkiac ci prosodie 
huilait* swmtuirium. Il reprend aujourd'hui le premier en l’étendant et 
en y ajoutant (p* 61-80) un historique coure* mais très substantiel* de la 
métrique chez les anciens. Je n'ai rien A dire, de la méthode de l'auteur 
qui est connue par son grand ouvrage : De Re ntetrica pùctarum lati- 
norum. Il ne touche ici et ne pouvait toucher qu'en passant ü la métri¬ 
que des chœurs grecs et à celle de Plaute et de Térence. Les divisions et 
la rédaction sont suffisamment claires. Mais je m’étonne que M. M, 
n’ait pus cru nécessaire déterminer son livre par un index contenant 
les noms des pieds, des mètres, et surtout ceux des différents vers. füen. 
ne rebute autant les commençants et ceux même qui ne sont plus des 
Commençants dans ce genre d’étude. Au premier nom embarrassant il 
leur faudra feuilleter le manuel de M. M. de la p, 11 à lap, 2 3 . Encore 
n'y trouveront-ils pas des' ûChus^ consacrés* employés partout, par M: XL 
lui-méme, comme celui de l’anstophanîen. ;Vojr la table des mëlresd’Ho- 
race dans l’édition Je M. MJ, ceux de Hambique d*B ippOftax et du 
pbalécien, que eue M, MD lier ici même* p. 74 et p, û 5 . 

Eut. T, 


103.— L^ Constats. 1k» Rd^odc stillu^Ufino. Paria* Viewtg, ]bSfu, iv et 
398 p. in-0». 

P. 5. — M. C, dit* en parlant de lace, plur. eu -£* des radicaux en 
't, que cette forme est ■ scia légitima ». II faudra ii-*$avoir dans quel 
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scnsM. G. l'entend. Sans doute, logiquement, les mois île cette catégo¬ 
rie dciraient n'avoir que i'acc. plur. en -is, de même qu'ils devraient 
tous avoir S'aec, et l'abl. sïnq en -im et en -rj maïs eu réalité i'acc. et 
l'abL sîng. sont, pour beaucoup de ces radicaux, en -cm et en -e t et 
Pacc* plur, en *cs, qui précéda historiquement l'acc. en -çis ou en -îs, 
resta toujours en usage a côté de l'autre forme : v L Bücbclcr, p. 91 sqq. 
delà traJ, Havet, Voici comment j'expliquerai 5 ce fait : l'ancienne or¬ 
thographe latine ne connaissait pas du tout l'usage de b voyelle i dans 
les terminaisons s ■ fortis^Jïms se prononçaient et 5'écrivaient jSirte/ï/* 
fine s) ; plus lard, ja prononciation devenant plus distincte et i 1 * 3 ortho¬ 
graphe plus exacte, Yi primitif fut rétabli dans un certain nombre de 
terminaisons, mais il ne le fut pas partout où l'étymologie l'aurait de¬ 
mandé ; on eut ainsi fiords, àhi.Johi, finis, fini ; et /im 4 ', mais fortem, 
finem, et de meme ù. I’acc* plur* fortes, fines, qui devinrent seulement 
ensuite fortis, finis. 

P. 6. —- 1 /otws est toujours resté en usage, et lepos est \a seule forme 
qu'on rencontre chez les auteurs ; niais des l'or mes comme coins, labos, 
odos sont blendes, archaïsmes {et. Quint*, r, 4, i 3 ) : v. N eue, Fùr- 
mentehre, etc., I, p. 170 de la 2° éd. 

P. G. — H est exagéré de dire que la forme civîtatium est rai'e ; v. 
Neue, I, p* 26S* 

P. 7. — M. G. rapproche noctu et diu ; il eut fallu ajouter que 
noctu est une forme d'ablatif (ftac noctu, etc., dans l'ancienne langue) 
et que diti, au contraire, s'écrivait ü l’origine diits t v. Neue, II, p* 675, 
677 fs* édL)* 

P. i 3 . — Orerctur et claudere(— claudicart) n'ont rien d’archaïque l 
b première forme se trouve chez César et' chez T. Live [Neue, II, 
p. 4181, la seconde chez Cicéron ( T use., 5 T S, 22. Brut * 59, 214. Orat , 
5 t t J70) et chez T, Live jz, 39, 3). 

Pp. 14-1 5 . — G est ùl torE que, dans mes Études s- T. L p- 3 a, j'a¬ 
vais contesté l'explication qui lait de pttdite nostro, Jug. y ioi t 6, un 
singulier collectif ", Mais je doute que M. C. ait raison de citer 
Cat. 5 , 3 ; vigilia est un substantif abstrait qui signifie ■■ Fétat dû 
veille ►; ce n’est donc pas un singulier pris dans le sens collectif. 

P. i y, — Pour Ses pluriels consulatus, sacerdotia, ch Études s, 
T, JUj p* z 3 o x et Cic. t ad ÂtL ,6, 1, 4, praefccturas. 

P. 17, n u 4* — Mortes signifie n genres de mort *, exitia a cau¬ 
ses de ruine » quant à gloriae, paces, quiètes, 3 e pluriel marque la 


Î V. Études j. T. L. triades sur la langée cl îa jjfiràmaire de T. LÎVç 1 * 

p* -. JtuOili GtseMchte Jcr Jtaemitchea LilerAtut^ jjfti* 

3 , Qu'on mcpertncEteîci de rectifier Ce que j’ii dit, itîd,, p. 33 + J.£, sqq L( 4e rem¬ 

ploi des noms dû peuple au sing* dans le sens collectif ; dans la Rhétorique 4 
lïcreiznius, 4, 33 , * 5 , on lil Jcjjl : ■> PdHtù rail Hisptmvs oublia » (phrase qui cil 
peut-êrre <me cïiaftitffij. 
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répétition du fait ; le pluriel n'ost donc pas amené par une simple rai¬ 
son de symétrie. 

P* iB. — Je ne crois pas justes tous les exemples que" cite M. C. pour 
l’empiipi du substantif abstrait dans le sens concret : dans ftagùia 
et facinora, je vois une personnification, cf. Jitudes $, ï\ i.., p- 5 3 - ô_p p 
et je rapport* à I autre figure Je langage dont j'ai parlé iHcf.» p. $4, les 
exemples ; injuria, novitas, igtuivia, super b ia . Quant ü in imper io, 
Cat ., 5 i, 14, ces mots veulent dire * quand 011 est au pouvoir » (cf. 
dans le même passage, g s 3 ,, « in miuama fortuna »); imperium est 
donc pris dans son sens ordinaire. 

P, 20. — Arbitei\ n témoin », se trouve aussi, par exemple, chez 
Gic., in Vcn\, II, 5 , 3 i, So, T, Live, 27, 2S, 7, etc. Je ne vois là rien 
d'extraordinaire. 

P. 21,/urftf, — Cf. T. Live, ai, 35 , ro. 

Pp. 24-25 (cf. .Ud.U — Userait bien étrange que Saîiusie se fût 
permis de prendre le mot vir en mauvaise part au pluriel, ci qu'il crût 
évité de l'employer de même au singulier. D'ailleurs oit lit Jttg., 70, 5 t 
« socordiamque vïri accusare «. L'observation de M. C. n'est donc pas 
exacte t tout ce qu’on peut dire, c'est que Salluste emploie plus souvent 
Je mot vir pour louer que pour blâmer. 

P. afi, satias. — Je crois qu’il faut aussi rétablir cette forme chez 
l\ Live, 27, 49, S, ou toutes les éditions (même celle de Luchs) don¬ 
nent satietas avec le fus. P, mats où S portait satins. 

P. 3 i, 1. 5. — M. C. a oublié un passage que lut-meme cite p. 1 2 3 : 
i/iît., l , 93 «1 prude ns omnium quae sénat us censucrat. » 

l 1 . 3 a, Add.^ v. p. 26Ü. — M. C. cite Ja régie de Gossrau d’une façon 
inexacte : v, Études s. T. L., p. 80. 

3 a, —- Cclents et plerusque n’existent pas : 3 e singulier n est 
pas du tout Inusité, mais Je nomin. masc. sing. paraît l'étre ; v. 
Neue, 11 , p. 4 ; Heisig-Haase, p. i 3 o, note 155 de la réédition de Hagen. 
De même stmspte, que M. C. cite p. ^7, ne se rencontra pas : pie ne s T a* 
joute qu r â l'abi. de l’adj. possessif, v. Madvig, g 92, Rem. 1. 

P. 33 . — Gulliae mttlieres me*paraît inadmissible ; je crois qu il faut 
lire Gallae (cl non Gai i ica c, qui ne serait pas latin) \ le témoignage de 
Noniua (livre VIII, p. 5 j 3 de l éd. Quicbcrat prouve simplement que 
b faute de copiste Gai Une existait déjà dans son exemplaire, 

R. 3 q, L 5 , au lieu de * abbtivus rriodi *, lisez a abbtivus causae ». 

^p. 34-35 - Il n'est pas exact de dire que praecl&rus est pris en 
mauvaise part dans le passage Jug- t 14, 21 ; le sens n’est pas du tout 
que Jugurtha jouit d'une triste renommée à cause de scs crimes ; 
Ad barba! veut dire, au contraire, que J ug Urt.hu est fier die ses crimes et, 
a cause d'eux, glorifié par b foule, toujours prompte à applaudir Je 
succès. 

P. 36 . — Ch. IÎI t n /. D Ll nâ l'exemple Ctti., arr 4, le réfléchi 
renvoie à un sujet logique (adnÆmcbut = memorem esse jubcbal) ; 
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Jtig > 9, 2, avo siio veut dire « son aïeul, à lui », « son propre aïeul » t 

par opposition avec te. , 

p t- L — (wan Mttltcr conteste et ipse chez Cicéron, v. sa réédition 

de la SttUstik de Nftgelsbadi, p, 162, et JahrâSbericht von Uursîxn, 
iJSSo T mniscke Rhetarcn, p. 1Û2 ; toutefois Cé*ar, 7» ûû, 6 t et ipsvs 
est 1e texte des meilleurs mss. 

P, 3&, ea fannidine, eo dolore. — M, C. aurait du ajouter que cette 
manière de parler n'est nullement particulière à Salluste, v., pan exeni' 
pie. Madvig* § 3 14 - 

P. 40 cf. p 367, — L'emploi de affi dans le sens de ceten n est pas 
étranger meme ù Cicéron, v. Études s, T. L y p. 2^0- Quant au pas¬ 
sade Jug,, 85 , 41 T que j'avais cité, je reconnais, avec M. C, qu il peut 

paraître douteux. 

p ,0 m _ Jitgr, 14, 10, = quippe quis hostis miîlus erat * T cf. Plaute, 

More*, i,i, 35 a nul lus.... amator >, RuJ., 2, 3 , 29, « aleaton,... 
mit lus » au contraire c hostem ..... nemintm » F Livc, jô, 40, u* 

« netno seuus hostis » De B . Alex. 74, « n*i«fl ant miles aux aptes » 
Cis De B C., 3 , 61, 2. Cf. Madv., $ 91, Rem., Zumpi, S o 7 9 . 

P. 41-42. — El me semble que M. C, confond deux cas differents : 
1» Le verbe t étant pris absolument, n'a pas de complément direct, et est 
dors déterminé par un adverbe : « bette praedicent {= loqiuntur) *, * tta 
censeo ■, « supra quant ego s uni petere > (il vise plus haut que je ne suis 
pL-»cc>; — 2* l'adverbe, ou l'expression adverbiale, remplace un ad|ectn 
qui serait pris comme substantif, eï joue grammaticalement dans La 
pî.rase le rôle de complément direct ; < supra ea veluü heta pro lalsis 
Juciï * 1 = quae supra ea suntf Il peut arriver de merac que I adverbe 
ou l'expression adverbiale joue dans la phrase k rôle de sujet; mais cet 
emploi de l'adverbe, soit pour remplacer un nommant. soit pour rem¬ 
placer l'accusatif complément direct, est rare en latin. J'en ai cite quel¬ 
ques exemples, Études sur T. Live, p, .90; en voici d'autres : T. 
Live 21 62, 5 * komimtm specie.— visos » Horace, Sat^ 2, 7, 
5, * ditior aut forikaè metîoris *, Tacite, Ann-, 3, 00, « c senioriàus 
sacerdotum -, tn, <56 - e spadonibut* (= ubwc senîoribus, e spado- 
nibusj “. M. C. me demande p. 267! pourquoi je n admets pas cette 
construction dans le passage de Cic., Oral., i, 4. Cest qu on n a cite 
jusqu'ici cirez Ckéron aucun exemple certain de cette construction bar- 
dit eï dans le passage en question, elle serait d autant plus extraordi¬ 
naire que l'expression adverbiale jouerait, non k rôle de nominatif ou 
d’accusatif, mais le rôle de datif (infra secundo* = eh qui sunt inlru se¬ 
condas], ce qui parait être extrêmement rare en latin \ Rien d'ailleurs, 

t Uvû *tac urt «rmpk Je Qk-, De H * C., 3 . h, 3 : * Vick cutrfliiquc sio*ü- 
liK imi erio “ hommes cum tmye rk> pradiaebantur -, A moins toutes 

£* on naJ^tc k “ tfreci5qn E ™K" U * <**&>•*' kDSchttr - NtUC 

^^Étùdcsstr T. Uvt, L 1., j*«i ni ri* un exemple emprunté à Ovide. 
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d alis le passas» de I Orator., ne force il entendre infra secundo* comme 
le veut M. C., & la suite d'autres grammairiens ! ; on peut en c#el tra¬ 
duire : « En poésie, ce n'est pas seulement pour Homère nu .1 y a de la 
place ou rour Archiioque, pour Sophocle, ponr Pindare -, il 5 en a 
aussi pour d'autres qui. par rapport à ces grands gên.«, n occupent que 
le second rang, et il y en a même encore au-dessous des poètes de se- 
coud ordre(infra secundos) ». 

P Aliter pro alioquin. - L’emploi ât aliter dans ce moi 

n'est pas rare : v, Cic., Deofr, 2 T 12, 42 : « î™- guiper es i quantum 
ncquabik : neqtte enîm aliter jus esset* » Cés. t 2 9 » - ■ " acsarcR1 
arbitrarï profeclum in Itaüflm : naque aliter Carmites, etc, », cl 4,(7, 
i, ali contraire, l’emploi de altoqui, en pareil cas, est inconnu a le bonne 
langue (Cic., Æe t*g., 2, 20, fa, Oraf., | 5 -, 49, avatt etc intro¬ 
duit: 3 tort dans le texte par une correction moderne} *. ^ 

Pp, 44-45.— Pour porro au sens local, cL T* Live, zi, za, 9, 

« pergeret porro ire. * 

P. 45, n™ 4. — Pour impinstus modo, avidior modo, l explication 3 a 
plus simple me parait celte de W irz (éd. de Jacobs revue par ^ kz, >-bez 
Weidmatin} : avidior modo properandifactus, * il en devint seulement 
plus presse », « il lien fut que plus pressé W irz compare Lucr.. 2, 

’ï i35 î « p/ttTêî modo dispargit, etc. » Avidior morfo — J™*e r moduM 
avidus ne me paraîtrait stière latin. — Chez Cic., Ad font*, u, (14. 
c'est fmptvurius seul quon rencontre, et non impensius suivi de modo 
t 1 . 46, - Jug, t ôo, i, CO n’est pas pour ihi, comme dit M* C. évidem¬ 
ment par une négligence d expression ; eo — in eam partent ; « c est 

vers ce côté qu’il dirigeait ses efforts, » 

P. 4gj 3 . 2 — Lisez t intransîtivum » au lieu de « transUivum » et 
transportez la remarque sur properare au paragraphe suivant. _ 
p pax convertta f « ubi passttae format sensiis intran$itivus 

inest- p M. C, veut dire, je pense, que cest un participe passe à sens 
atf{f : conventa == quae convenu, cf. placitus^; qui plncu.it , requiems, 

senectus, sueius* que M. G. cite ailleurs. 

P. 49. note 1, — Emergefe avec un complément direct 1 emerserç . , , 
vultus) Catulle, 64, 14 ; emergtre sc chez Tércnec [Andr., 5 fa). Cicé¬ 
ron tJJt' iFjrtiT'. resp,, s 5 T S 5 ), Cornélius Nêpos (Aff,, m, 1)1 

p, 51 T — Il n’est pas exact de dire qu’un certain nombre de verbes 
déponents se trouvent employés nu sens passif chez les bons auteurs, 
cela n’est guère vrai q ue du participe passé t et ulcisci uequitur (v. puur 


î , L’cirdrc des mois * hprùm r<tl stCuàitis vrf infra id^utiJùî " nC preuve 

rtun ; il y n là unê espèce d'irrégularité de conwrueüon, qui consisic à ® van 

deux membres de phrase CtMjtdtmnés ivd stctntJÎM vei etiam l-.-Ot il' 1 niot ,s " f* 

rapporte grammaticalement qu'au. premier (ivtf Aora?n sceu/dis} ; ce fan 11 tÆl t ljS 
sans exemple en latin, no H plus qu'eu îjrCC* 

t. M, G. aurait pü parler Je l'emploi de jliür chez Sallusle étui k- 9^ns de “ »UI- 
trement^ 4 S. mires égards 1 » TanClbÿ ahicr r iplîflJUült aliter ^ v. UunilllS. 
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cetfe forme Medv,, gi 5 g, Rem. j) chez Sali us te esc une exception, 

P. 52 , — Pour l'emploi de cœpi à côté d'un infinitif passif, M. C. 
cite un exemple intéressant \Hîst, % 3, So), qui manque dans mes Études 
s, T. L t , p, 161 ’ c'est du reste 3 c seul qui soit concluant. Cornélius 
î^épos, Epani ., io t 3 + est cité il tort : on lit maintenant pugnari cŒp- 
tum est . 

"T 1 , 52 - — Paemtere^ * se repentir », comme verbe personnel, ne 
parait se rencontrer dans la lionne langue qu’aux formes paeattetts [Gic,, 
PhiL, i2, a f j) t pBâïiiïeiîduj (T. Livc, i, 35 , 5 , cf. Sali., /*£.,' 85 , i8) t 
jwrTiiVünff 1 iSalluste); C k.,ad Alt., 2, 4, s, - neque... veniet in 
m entera.-, mvîdere neque paenitfife * t ne prouve rien en faveur de l'em¬ 
ploi personnel de paeniîere; T, üve, 36 , 23, 3 , * si paenitcre possint 
rt'est pas non plus un texte concluant, parce que la correction passit est 
aisée à faire. Dans le passage de Plaute, Stichus, i, i, St, /wétiffcr veut 
dire * cauw du déplaisir, donne sujet de se repentir » : c'est un tout 
autre emploi du mot, dont il n'y avait pas à parler ici. 

P, 55. — La construction quae ira fieri amat n'a rien de grec: chez 
Quîntüien, 9 , 3, 17 , t vaîgiis amat lien i, j'ai proposé ailleurs de cor¬ 
riger : vutgoi Quintilien aurait signalé chez Salluste i r hëUctrisme amat 
(— soleti fier çt/jt yrrveaQas. 

P. 26. C,at. r 5 1 , 9, Jordan et Wirz lisent coHubuisset ‘ Je même 
* 49 s 2 p I e corrigerais peut-être decuerint en deciierit ; il y a des 
exemples de decet au pluriel, mais i'attraction quae dâcu&rim provideri 
me paraît bien douteuse t je voudrais qu’on m’en ci|^t d’an Eres exemples 
chez Sallusie ^ chez Drjïger, -|.6o T les exemples d'attractions semblables 
chez Cicéron sont tous douteux, parce que dans tops k seule différence 
entre le singulier ou le pluriel du verbe, ctsi un « de plus ou de moins, 
c'est-à-dire une barre de plus ou de moins dans les mss. en minus¬ 
cules, 

P. 58 . — Le premier des exemples de dûlet mîhi n'est pas de Cicéron, 
mais de Brutus. 

P. 04. — « { Apud Nostrum autem soc pi us ctiam smgukris numerus, 
tic. 1 : il n'y a rien là qui soit spécial a^Salluste, v. Drâger, toa, ro3, 
104; M, C trouvera au meme endroi 1 des passages tels que « quantum 
tua Jides dignitaire pattetur s, * prout locï natura tempus^ue patieba- 
tur i T qui lui prouveront que sa noie, au bas de k page 04, est toui-à- 
faît inexacte. 

P. 69- - Dans le passage Jug. f îS, 3 t U sens aussi bien que k 
grammaire demandent que l'on fasse de qutsque un ablatif pluriel ; 
v. Madvig. Emendatinnes Lh ianac, pp. 38 ï - 38 s de la 2 r éd., et Kleine 
phxloL Sckri/ten, pp. SfiS-HyfiJl esr sans exemple en latin qu’un nomi¬ 
natif ainsi intercale dans une proposition à l'ablatif absolu ne s'appuie 


i J. PaeniiMinu s^rericeri ne déjà chez Accus, Efmansiinac6e t fM-m. IV; p.waite~ 

Snmt chin Paeuviu» ci lé par Konitta, livre VJ 1 ', p, tk I'lJ. Q nicher ,h 
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sur rien ; dans ks passages de T. Live que M. C ciie p. 269, le notni- 
natif se rapporte au sujet de toute la phrase. Chez Justin, 9, S, 1 é<JL 
de Jeep donne : « erant tara.cn in suorum quisque majorum vestigia 
ImcntL » — Enfin, c'est à tort que M- C, eite(p. 69} le passage de César, 
qu’il faut évidemment ponctuer ainsi 2 « nosiri, repentlno ractu percuLi, 
sibi quisqua pro moribus çonsulunt. » 

Pp, 71-72. — St je comprends bien M. C,, H paraît vouloir dire que 
dans les expressions comme « alitid alto lerri « aliuS ahum hortari » 
les Latins n'emploient jamais le pluriel, es qu on ne pourrait pas dire 
n flJiV aîîos hortari. • Cette opinion n'est pas soutenablei voici des exem¬ 
ples du pluriel! qu’il serait aisé de multiplier : César, De B* G., a, 22, 1 - 5 , 
lü, 4, De B. C r , i, 68, 2. Sailuste, Cat, t 53 , 1 « aiii alios mcrcpaa&s», 
etc, 

P. 74, iv 7 A. — Cet accord (attribut au pluriel neutre après plusieurs 
sujets au féminin) se rencontre déjà chez Cicéron, v, Drügcr, $ 109 ; 
touiefois r il faut remarquer que, dans les deux exemples de Cicéron que 
cité M. Drüger, le pluriel neutre a une raison d'étre particulière : 
* stultitia et lemerita*.-».* sunt fugîettda ■■ peut s'expliquer : « sont des 
choses qu'on doit fuir s ; au contraire, dans les exemples de Sailuste, le 
pluriel neutre est mis simplement au lieu du pluriel fémininî il est 
bien possible que ceci ne se trouve pas avant lui. 

Pp. 76-77. — U me semble que les deux cas que M . C. examine au cl 11 e 
(p. 76) et au rP 2 (p. 77), les réunissant ainsi dans un même chapitre, 
n'ont absolument aücun rapport : dans le premier cas, il s'agit de rat- 
traction bien connue n idem vdte aique idem nollc, ea démuni firma 
amïcîtia est (v. Madv», g 3 1 tî, Drager, $ 1 1 1 ]\ c'est là que j'aurais cité 
le passage Cat. lO, 3 , où cette attraction est, par exception, négligée "on 
attendrait *< c<ï quasi malcries omnium m&loruni/tfi'f ‘-} s \ dans le second 
cas, au contraire, il s'agit de pronoms au pluriel neutre, qui renvoient h 
plusieurs substantifs féminins u ces choses #, qi/aj?, « lesquelles 
choses » r etc.) : il n’existe entre ces deux ordres die faits aucune relation 
logiq ue, 

P, So sqq. — M. C. a négligé dj faire une distinction importante Z un 
verbe au;/uriïI renvoie très souvent, en latin, il un singulier collectif 
placé dans une autre proposition ; ce qui est beaucoup plus rare dans la 
bonne Langue, c’est l'emploi du pluriel du verbe dans une même propo¬ 
sition apres un sujet au singulier : v. Études s. T. L ,, pp. 197-1984 

P. 83 . — a. Servïtia repudlabat, cujus t etc. « me parait bien extraordi¬ 
naire ; dans le passage de T. Live 3 et dans celui de Thucydide, l'expres¬ 
sion me semble beaucoup moins hardie. N'y aurai b il pas lieu de corri- 


1- tti je c&rtwdèff .pji 1 Cüinmc un pluriel fieuErc ; k stngyijür appcltator 

iV S pli que jar J j rtgk Maiv,, \ 21 IL 

±. 1\ ali'}, |v nu comprends |tb bien nuli: du H. C . >jü il S;mak à*'- | - 11 

p. S 3 la passage lie T. Lîve jurett êlè cité ûi iort. 
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g €r : « iûterea jreritffitffïi repiadiabat, eu jus, etc, * ? Le voisinage de 
interea aurait pu amener la substitution de servitia $ servit utnt. 

p h gq + — De même Jug-, ioo, * difEdentia/ürtîr/ quae Imperavîs- 
set a me semble absolument barbare; le texte d’A. GeHe au¬ 

torise tout nu plus la construction « futuruiR quac imperavisset »; on 
peut ainsi nésiter entre deux corrections t^üÉJiniïrc ou futur a. 

p _j e trouve peu clair le terme de « dcnifcîfivrtï directiQttts »; 

j'appellerais cet accusatif « accusatif de la partie ». Les exemples que 
cite M . G, montrent que fai commis une erreur, lorsque, dans mes Eiu- 
des sur T. Live, p, aco, j'ai avancé que cet accusatif ne se rencontrait 
pas chez Sallusic. — Le passage Hht ,, 2, 70, est cité li tort i la vraie ex* 

pli cation est donnée par M, G. plus loin, p. 9 S. 

P. Sg^qo, — Je ne comprends pas du tout l'explication de Herzog, 
rapportée p* gO- Les verbes en question sont pris absolument, * acciperc 
= recevoir des nouvelles, des renseignements, » « dissîmularè -- garder 
le silence», etc., et ils sont dès lors tout naturellement construits avec 
dt\ Ce cas rentre donc dans celui des verba absolut e pùsita, p. 90 sqq. 

P oû jqq L _ J aurais fait îd une distinction t certains des verbes énu¬ 
méré sont en effet pris absolument, c'est-à-dire que 1 e complément qu ils 
pourraient avoir manque; mais d'autres (augere, vortere) ■ sont pris 
au sens réfléchi, et il n’y a aucun complément qui manque: c est donc 
un cas tout différent, qui aurait mieux été à sa place dans la 2* partie 

de l’ouvrage. , 

P. $ 3 . — Cie. t De rc F ., 6, 17, 17, subter est un adverbe et medtam 

regionem dépend de ahttnct* 

p ^ 3 ,_ Sibi tempera?esc rencontreCés r> De B, GalL, i, 33, 4 . 

P. g3* — Sustineri non potest, * on ne peut y tenir », est à rap 
procher de la locution bien connue sistï non potest {v. par exemple T. 
Live, 3t 29, 3) ; mstineri non potest est une expression impersonnelle 
qui suppose, comme ledit M. C, Lcmploi de susfmcre dans le sens de 
u tenir bon de même la forme personnelle sùtere signitie - se soute¬ 
nir, se tenir debout * (v r Cic., In Verr., Il, 3, g5, 2a3 « rempubli- 
cam sistere negat possû »), d'où tistflton potest, « on ne peut se soute¬ 
nir, se maintenir 

p. g+ . U m'étonne de l'hésitation de M. C. au s U| et des formes 
incesslt, incesserat, etc. ; le parfait de inccsso ne pourrait être que in- 
*. cessivî. Y. Madv., § 1 33. 

p g5. _ Irrumpere est construit avec lacé, chez César, De /J, C., 1, 
37, î. 3, m, 1 [2, t 3j 4 n’est pas un exemple concluant, parce que op¬ 
pidum est précédé de fOttt, mot après lequel m aurait pu aisément dis- 
paraître) ♦ 

r. Il faut LiViIlciirS rrixUrqtlÉî que JU.Vf pourrait aussi être 3c parfail de auge SC O, 
* .|UÎ a toujours l^^us io transit if. J* c ■';» 9»a M- *" M trumpe lîïa |U il dit qü£ 
aufm (ou ckj pii sorcflceoire chez. T. Um dans te suns ïm«d*ttif : v. K : J. de 
* Dmkcûborcb, 3, ü, *. 
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P QÔ. _ Portas succedunt Ces., De B. Gall ., 2, 6, a, est fort dou¬ 
teux ;'les mss. ont succendunt , v. l’éd. de Frigcll ou celle de Dübner 
De même chez Cic., De domo, q* «16, la dernière édition d Orell. 
porte « tectum, c«ii... succederet »» (mss. qui), et non guod [succedere 

avec le datif De B Alex., 27. 3 o. 40). 

P. 98. — La construction facta acniulator erat (— facta acmula 
baturï est tout à fait inadmissible. Dans son édition de Nonius, p. 262, 

M. Quicherat lit avec raison (v. sa note) : « Facta consuliaquc cjus 
quidem aemulus erat » ; dans cette phrase, ejus dépend de aemulus, et 
facta est une espèce d accusatif de la partie : « sous le rapport des ac¬ 
tions, » « dans scs actions ». ., D 

Pp. 99-100: Je suis tout ù fait de l'opinion de Corssen et de P. 

Schultzc, qui est aussi celle de Madvig(v. sa grammaire latine, préface, 
p xiii, cf. 8 23 o, Rem. 2 : Emcndat. Livianae. p. 9); m potestatemesse, 
habere , etc. sont des locutions vicieuses, qui pouvaient exister dans ta lan¬ 
gue vulgaire, mais qui, dans le texte d'auteurs comme Cicéron 1 . Li e 
ou même Sallustc, doivent être mises fort probablement sur le compte 
des copistes. Ceux qui ont collationné des mss. latins savent qu il 
n'y a pas de faute de copiste plus fréquente que l'addition ou la sup¬ 
pression fautive d'un m final. Les mss. n’ont donc, en cette question, au 
cune espèce d’autorité, et, quant au témoignage d A. belle 7 i 
il prouve simplement que la faute en question se trouvait déjà de son 

temps dans des mss. de Cicéron. .... • _u__ 

P. 102. — Propinquantes amnertt n’a rien à faire ici ; la vraie explica¬ 
tion de cette construction est celle que M. C. lui-méme donne p. 97. 

P. io 3 . — M. C. explique ici le passage Cat., i 5 , 5 autrement qu il 
ne fait p. 148, 1. 25 ; la seconde explication me paraît la bonne. 

P to 3 — Je ne comprends pas du tout la remarque de M. C. sur 
mediocri castello satispaïens: le datif n’est P as le complément indirect 

du verbe; le sens est : « assez large pour .», et cet emploi du datif n a 

rien que de très ordinaire. - De même le datif avec mstruere n est pas 
un complément indirect du verbe; instruere pugnae (_ ad pugnam) 
aurait dû être cité p. 106, F, qu dativus finalis. 

P. 106 .-Jug., 110, 3, on lit aujourd’hui : « fuent mihi cguisse 
aliquando pretium tuae amicitiae », ce que Madvig, Adversaria cri- 
tica , I, p. 291, explique ainsi : « eo sit empta amicitia tua pretio ut ali- 

quando eguerim. » . , 

p 10 6 F. — M. C. a oublié de citer : Jug ., 3 i, 10 « promdc que« 

ca honori , non praedae, habcant », $ 12 « quibus fides decus.etc., 
quaestui sunt, » — « colloquio dicm deligerc, deccrnerc » Jug., 10», 
n 3 , 3 ,« locum castris ontccaperc » Jug., 5 o, 1. 11 a place a * 

(p. io3) les seuls exemples vraiment hardis de cet emploi u a 
Sallustc (instruere prcclio , pugnae); car, pour ceux qu 1 L 

ont leurs analogues chez César, v. Drager, $ 194. etjijoutez: . f * *’ 

1, 3o, 3 « tocura... domicilié.» deligereni », 47» 1 * co oquio 
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6o, i « quod quaestüi équités h 3 ber en t i, 
etc*, v, aussi De B. Alex ., 14, * rcljqtus naves jtifanfio dis tri buit *, 
17 * cusiodiae pur tu s relier i.n f 

Pp, 106-107, — M, G- confond ici deux cas différents ; dans in$t- 

dtae consul r, Caf., 3 a, r, le datif dépend du substantif, lequel garde la 
construction du verbe d où il est tiré (insidiari cornait); j] n'en est pas 
du tout de meme dans les autres exemples cités, où le datif s explique 
par la règle de Madvjg, g 2 ^i , Kem, 3 . 

Pp, loS-rorg. — Proxumus avec la b tarif ne me parait pas bien çer- 

É tain ; dans deux des passages cités, il est facile de remplacer Carthagine. 

Hispama par Carlhsgmem , 1 Hispaniam; dans les deux autres, oppido 
et mure sont sans doute des datifs, — De meme, dans le fragm. Hht., 

[ 4, 3 i, j aimerais encore mieux lire Italiam pruphiqua que Italie; pr&- 
pmquus avec J aec r est sans exemple, mats s'expliquerait par l'analogie 
dcpf npe : propmquus \ou proximus) avec labj. (sans ai serait tout à fait 
extraordinaire f peut-être du reste le voisinage de litnm et de propinqua 
a-t-»il amené la lauie Italie au lieu de Juiliae. 

P, no, — L. 4, lisez * iv, * ; l’un et l’autre exemple de Sallustc 
est cité à tort : le premier rüvient, plus à propos, p, 1 18, n* a, cf. Dri- 
ger t Jj 19 , 2 ; dans Je second, Mésopotamie, Armenîal&XH des abla¬ 
tifs de la question $ira(Drilger, § -j*;, 

P* in, — Pour r explication des mots ut poetïce toquai' dans le pas¬ 
sage de Cicéron, cf. Études s, T. L. t p. 206. 

P, 1 1 1, n* G. — Dieî medio est un ablatif de temps; de même h lo¬ 
cution /me (= tenus) avec le génitif n'est pas un ablatif de lieu s comme 
on peut s’en tendre compte en remarquant que l'addition de f» serait 
impossible; M. (L a été en ceci trompé par Kühnast (p. 174 K à qui il 
a emprunté aussi, sans vérification, les termes inexacts dans lesquels il 
parle du passage de César, 7, 47, 5. 

P. 1 i 3 t n« S. — Je ne vois pas pourquoi, dans le fragm. Hist^ 3, 38 , 
brevi ne signifierait pas, comme d'ordinaire, » au bout de peu de 
temps, 5 Du reste, il est vrai que brevi se rencontre quelquefois dans le 
sens de F er brève tempvs : v, Q, Cnrc^io, 7, 1 t, où Vogel renvoie à 
deux passages d'Ovide, 

P* t rq r C, — A en juger par les exemples que cite M. C. p il ne sem- 
ble pas que 1 emploi Je l’ablatif de manière chez Salluste soit aussi hardi 
qu il Je du ; cur.ru, < au pas de courte * 3 était sans Joute une expression 

■tonsacrée de la langue militaire \ dans » contubernio patrïs.milita- 

bat t» l’abl. de manière est déterminé par un génitif, au jieu Je l’être 
comme d'habitude, par un adjectif, cf. a dticiu, auspîcüs alieujus 
etc, » 

IA 114, Add. t v* p. 270. — M. C. cite 1 vkcw pccorum * chez Sul- 


1 Le i^noignHge ü*rusi ftus. mcé pur Gjssrau, p, Sit 4b h 1 - . prouve ùh 

p-cmci3i qu T il avait l’âbtaiif 'là ni raa cxemptesTe du Jv:wrlha„ 
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laste, en ajoutant que vicem est pour vice; ceci n est pas exact, la 
bonne langue emploie toujours en pareil cas \ accusatif adverbial vr% 
cem ; l’ablatif vice ne paraît se rencontrer qu à Pépoque impériale . V<, 

par exemple, le dictionnaire de Freund, ^ 

P. u6, n û 4. — Le datif d’un nom de personne avec facere ouvert 
(quid mihî fiel?) est très rare, dît M, C., et il cite un exempte d Ovide, 
qu'il emprunte â Drâgeiq § 243, 2: mais DrUger,, ibîd-, r, Cîtc aussi un 
exempte de Térenceet un de Cicéron, et voici plusieurs autres exemptes 
de Térence ; Andr., iq 3 , < quid fadas illi? », Sun,, 849 « q^id fa- 
clet mfttf i», Heaut-, 95 3 » non*.* auderct lacéré hrce vtdme muiieti », 

Hstri , , îooi « causant_ quamobrem insigne rtiîquid facerct eis », 

Meaut., oSp « tibi esse hoc gravi us-, eut fit i, Phorm,, b 5 o 0 id qui- 
detn tibi jom fier. * J Je crois du reste que les deux constructions ne sont 
pas synonymes : * quid facîam htîc tp>mini? *, a que ferai-je à cct 
homme? », « quid faciam hoc hominc? *+ « que ferai je de cet homme? » 
D’après ce b, chez SalL r Cal. , 5î t î, du g., Sa, 1?, j’admettrais plutôt le 
datif que l’ablatif 

I 1 . iài. — M, C. semble ici donner du passage Hist 4» tq r une ex- 
pli-catïon différente de celle qu'it admettait p. 104; la première explica- 
üon était la bonne : b construction * pares mœnium » ne me parait pas 
possible : par ne peut gouverner le génitif que lorsqu il joue le rôle de 
substantif; mœnium dépend donc de aititudinc, et par a son complé¬ 
ment ù l'ablatif, comme chez Ovide, Fastes, 6,804, oü cette consi rue- 
lion est garantie par le mètre; si extraordinaire qu’elle puisse paraître, 
elle peut s’expliquer par l’analogie de atiits et de aeque, qui, dans la 
langue populaire* ont aussi leur complément à l'ablatif (v. Dr tiges, 
§ 246, 2et 3 }. — Au contraire, ante/erre avec l’abl-, Jug ., iG t 3 - me pa¬ 
rait douteux ; je crois qu'il n’y a pas d'autre exemple de cette construc¬ 
tion, et b correction de fama en famae est bien facile a laire, 

P. 12S, D. — L exempk de Plaute, s nee qukquam egeo », qui s’ex¬ 
plique par la règle de Madvig, g 229, ne pourrait en aucune manière 
justifier une construction aussi extraordinaire que * munimentü ege- 
bal ». ,» 

P. 1 29-1& {cf. p, 270) : Je distinguerais id trois cas, avec Fr. Helm, 
Qif+tejtiOHt's syntacticae de particïpiorum usa, etc. (y* Revue critique, 
1880, n° iiq) : i“ie génitif du gérondif dépend d’un substantif î ejccr- 


1 . Déjà chez T. LItc, i, 35, 6 t on ht : « ^animes vice un lus ■<; mais J. Fr, Gtù- 
nov^ et Mndvig ont proposé Je corriger (i/rtiB, et ta effet pansai ailleurs chez 
T. LlTC ç’e&t ra«US. qu’on rencontre. 

a. Cf. lUssi Rhcin. Mui„, p. J 33 . i 3 q t 1I7, inscr. tl* 7 *'70 « % * vcc 

.notes de Bdcbder. 

3, Aux exemples cités par |)r,T£er pour l 'ablatif a v ne i'uccre, jftrn ull oivi-cez , 
T er., ànàr.. Ô 14 . 7*u- Çi37- 8 I 7 , HtanL, 1*8- 33 3. Hn-, fi 6 & J 

* lu U bem radius fecerïs. » Varr. np, Non,, p, t 4 dcb.^lact'lïu& ep, ■ rj£l "> 
p. jG.f Quicb — Ter-, 4J-, ç)Q ( i 2 u dffraVc quid tid'- 
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citum opprimundae libertatis, de même omnia retinendae domination 
nis, cf. Drâger, § 597, 2, b, et v. encore T. Live, 3 , 56 , 12, *fœdcre... 
tollendae appcllationis » ; 2 0 le génitif du gérondif dépend de esse, cf. 
Cic., De leg.y 2, 23 , 29, De b. Alex., 65 ; 3 ® par extension, le génitif du 
gérondif se rattache d'une façon plus libre à une expression composée 
d’un verbe et de son complément direct : « quac (arma) ille ccpit... /e- 
gum ac libertatis subvortundae » (= erra libertatis subvortundaej, cf. 
Tércncc, Ad., 270, • ne id adsentandi... faccrc existumes. » Enfin, 
dans des passages comme celui de Tacite, « vitandae suspicionis devec- 
tus », le génitif ne dépend plus de rien : le sens primitif de la construc¬ 
tion est tout â fait perdu. 

P. i 32 . — Jug.y 101, 8, je m'étonne que M. C. ait l’air d'hésiter en¬ 
tre quos advorsum et quod advorsum ; j’avoue que je ne comprends pas 
ce dernier texte. 

P. 1 33 .— Le terme de « temporalis signijicatio », en parlant de 
l'emploi bien connu de inter pour marquer dans quelles circonstances 
un fait se produit, me paraît bien obscur et bien peu juste *, de plus, je 
ne trouve rien de hardi dans les exemples que citeM. C.,si ce n’est Cat. t 
43, 3 , « inter hæc parata atquc décréta » (= dum h*c parantur), oü ce 
n’est pas l’emploi de inter qui est remarquable, mais l’emploi du par¬ 
ticipe. — (A suivre.) 

O. Riemann. 


l 83 . — Itlbllottiôquo «f’tfdaeatlon mndernt*. Morceaux choisis de Diderot 
* publiés et annotés par Maurice Toiraaeux. préface par G. Vapeueau, inspecteur 
general Je l’instruction publique. Paris, Charavay frères, 1881, 1 vol. in-8* carré 
de xxi- 3 i 6 p. — Prix : x fr. 

M. Vopcrcau, après avoir rappelé [Avertissement, p. v) que Diderot 
c mérite d’aller de pair avec scs plus illustres contemporains, non-seule¬ 
ment par l’action qu’il a exercée sur son temps, mais aussi par l’éclat, la 
verve et la personnalité du style », ajoute : « Toutefois ses œuvres, si 
goûtées des hommes d’étude et des dîficats, n’étaient pas encore entrées 
dans le domaine des lectures classiques; c’est qu’elles n'avaient pas été 
jusqu’à ce jour l’objet d’un choix fait avec circonspection et éclairées 
par des notes historiques et biographiques les mettant à la portée de 
«>.tous. » Personne n’était plus capable que M. Tourncux de remplir cette 
tâche délicate. Editeur, avec M. J. Assézat, des œuvres complètes de Di¬ 
derot ■, il connaît admirablement le sujet. Homme d’cspîit et de goût, il 
a, d'une main sûre, choisi les meilleures pages du brillant écrivain. Ir¬ 
réprochables â tous les points de vue, ces pages charmeront à jamais les 
jeunes gens, les hommes du monde, tous ceux enfin qui ne peuvent pas 


1 Garnier frère*, 1875-1877. xo vol. in-#. 
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étudier l'œuvre entière de Diderot. On trouve naturellement dans 1 ex¬ 
quis petit volume de M. T. les morceaux fameux (dialogues, récits, 
éloges) tels que : V Entretien d’un père avec ses enfants, les Regrets sur 
ma vieille robe de chambre, les Deux amis de Bour bonne, Paradoxe 
sur le comédien, Cinq Mars et Derville, Mon père et moi, VEloge de 
Richardson, les Réflexions sur Térence , etc. ; mais on y trouve, de 
plus, ce qui sera neuf pour le plus grand nombre des lecteurs, les comp¬ 
tes-rendus des Salons, quelques lettres remarquables entre toutes, et, 
sous le titre d Anecdotes et fragments , de nombreux extraits de la cor¬ 
respondance du philosophe avec M ,,# Voland et avec le statuaire Falconct. 

M. T. a mis en tête des Morceaux choisis une intéressante vie de 
Diderot rédigée en grande partie d’après les Mémoires écrits par la fille 
unique de ce dernier, M“* de Vandeul. Cette notice est accompagnée de 
riches indications bibliographiques (p. ii-xn). L’éditeur a résumé, dans 
des notes discrètes et excellentes, tout ce qu’il importe de savoir sur les 
personnages mentionnes par Diderot, principalement sur les peintres et 
sculpteurs dont s’est occupé celui qui fut le glorieux père de la critique 
d'art. Je constate, en un mot, que rien de bon ne manque au recueil 
de M. Tourneux, et je crois que chacun, en louant ces pages qu’un des 
hommes qui ont le mieux apprécié le souple et beau talent de Diderot 
appelle « des perles sans défaut », M. Ed. Schcrer, devra louer aussi le 
soin parfait avec lequel ces perles ont été mises en lumière. 

• T. DK L. 


CORRESPONDANCE 


A propos du compte-rendu de la publication intitulée Bibliothcca 
philologica classica inséré dans le n« du I er août dernier (article 
n° 160), nous recevons la communication suivante : 

■ Paris, cc 11 août 1881. , 

« Monsieur lf. Secrétaire, 

« Nous n’avons jamais présenté la Bibliothcca philologica classica 
» comme un recueil français » et c’est nous-mêmes qui avons de- 
« mandé à l’éditeur Calvarv, de Berlin, l'autorisation d’en publier unc^ 
« adaptation française. Notre but a été, comme toujours, d’être utiles, 

« et de rendre service à MM. les professeurs que nous avons eu jusqu’ici 
• l’habitude de considérer comme des « philologues un peu expérimen- 
« tés. » — Nous avons pensé que, même à côté des Revues de linguis- 
« tique et de philologie françaises, oü la haute critique, le goût litté- 
« raire, le savoir et même la courtoisie sont à l’aise, il y avait une place 
«à prendre, une lacune bibliographique à comblcip-Quoiquen dist: 

« l’éminent anonyme, la division*des chapitres et des sous-chapitres, la 
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« précision ci i’univcrsalilé des renseignemenls de la Bibliotheca philo - 
« logica classica ne sont pas à dédaigner, et la somme de connaissances 
« et de lectures que comporte sa rédaction ou « sa compilation » n'est 
* pas d’un premier venu, ni meme indigne des soins de M. C. Bursian, 
« le directeur de « l’excellent recueil Jahresbericht über die Fort - 
« schritte der classischen Alterthumsn'issenschaft. » Si nous nous som- 
« mes trompés, nous nous sommes trompés en bonne compagnie. Les 
t encouragements que nous avons reçus et que nous recevons tous les 
« jours des membres les plus éclairés du corps enseignant, et même de 
« philologues qui se nomment, nous en sont garants. — Quant aux fau- 
« tes de detail ou d’ordonnance ou aux défaillances de traduction, il est 
« de notre devoir d’être reconnaissants à MM. les professeurs ou aux 
« critiques qui nous les signaleront : peu à peu nous espérons les cli* 
« rainer, et modifier la Bibliotheca philologica classica, de manière 
« à rendre « notre marchandise » moins indigne des délicats de lettres. 

« Veuillez agréer, etc. 

Delalais Frères. » 

Jusqu’à ce que M. Conrad Bursian, qui est un savant de premier 
ordre, soit venu déclarer qu’il donne des soins à la Bibliotheca dont il 
s’ugit, on se permettra de douter qu’il en fasse rien. Au demeurant, on 
sc plaît à reconnaître que MM. Delalain frères ont été guidés par 
d’excellentes intentions en prenant l’initiative de cette « adaptation 
française », maison maintient purement et Amplement ce qui a été dit 
dans l’article incriminé. 


CHRONIQUE 

• — 

ALLEMAGNE. - U librairie J. C. B. Mohr (P. Sîcbcckj.dc Fribourg en Brisgau 
et de Tubtngue. te ra prochainement paraître lea ouvrages suivants : Bellum galhcum 
de César, p. p. A. Hôlder; — Studien aus dem classischen AlUrthum , par Arnold 
Hug*; i* fascicule {Iicÿirkt, Gemeinden uni dMirgerrecht in Attika 11 erfassungsixn- 
derung des Kleisthenes] ; Demosthcnes ah politischer Denker ; Die doppelte Le s un g 
im der alkntischen Ekklcsie \gegen Harut); Antiochia un J der Au/stand des Jalues 
385 n. CAr.J; — Studicn den Biographica des Suidas, i«'fa*c. par M. A. Daub; 
- Margaret a Ebncr und Heinrich von Hordlingen, die OJfenbarungen der Mar ga¬ 
nta, ihre Corresponde» j mit Heinrich, par M. Ph. Strauch ; — le Ul* vol. de la 
Zimmersche Chronik, par MM. Barack et Dovc. # 

— On annonce egalement les ouvrage» suivants : de M. Hauskjiecht, une édition 
des romans anglais de Richard Coer de Lion et Fions ande Blanchcjloor ; de 
M. Seilek, une édition des fragments de Ruodlicb ; de M. Wilmati»*, un livre 
intitulé : » üeber Leben und Dichten Walthers •; de M. SVuazxea, une » Laut und 
Flexionslekre der s parient Partien der Sachxcnchronik Ms. E. ». 

— Les frères Hcr.*..*'nger.'’de Heilbronn, doivent bientôt publier réfilion de VElis 
saga ok Rosamundu, avec une introduction, une traduction en allemand et des 
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notes, par M. Eugène Kaiun^ et le premier volume du recueil de légendes de 

Barbour, le poète national écossais, avec des fragments de sa ■ guerre de Troie », 
p. p. C. Horstmanx. 

— M. Ludwig Km «h tpui vient de publier une Histoire des anabaptistes de 
Munster (Geschiehte der Wiedertccufcr 1 ntd ihres Reiches pu Munster. Mûnstcr, 
Coppcnrath. In-8*, vu* et 33 o p.), travaille à un ouvrage qui a pour titre : « Die 
Gegenrefurmation in Westfalen *. 

** prépare déjà en Allemagne à célébrer dignement le quatrième cente¬ 
naire de U naissance de Luther (to novembre « 883 ). M. KoesUin. de Halle, tra¬ 
vaille à une édition populaire de sa biographie du grand réformateur; M. Ko! Je, 
d Krlangen, achève une nouvelle biographie de Luther, d’après sa correspondance 
manuscrite, qu’il a étudiée pendant ces dernières années dans- les bibliothèques 
d’Allemagne, de Belgique et de Suisse; enfin, un comité de savants, dirige par 
M. Knaakc et soutenu des subsides du roi de Prusse, a entrepris la publication 
d'une édition complète des œuvres de Luther (y compris meme scs petits traités et scs 
lettres]. 

— U collection des Deutsche Literaturdenkmale des xvtu. Jahrhunderts, dirigée 
par M. Bernhard Seuflert (Hcilbronn. Hcnningcr) comprend déjà tiois ouvrages i 
Otto, tragédie de Klinger(9o pfenn.); Voltaire am Abend semer Apothéose, de H*, 
k* ligner (40 pfenn.-; Faust s Lebcn, du peintre Mûilcr; les deux prochains vo¬ 
lumes qui paraîtront dans cette collection, sont les Preussische Kriegslieder von 
cinem Grenadier, de GIcim, et les Frankfurter gelehrte An;eigcn, de l’an¬ 
née 177a. 

— M. Ernest Curtius a été nommé recteur de l’Université de Berlin. 

ANGLETERRE. — MM. Rost et Monier Williams représenteront le gouverne¬ 
ment de l’Inde au congrès des orientalistes, à Berlin; le pandit Shylmaji Krishna- 
varmà, du Balliol College d’Oxford. représentera à ce congrès le corps enseignant 
de la Présidence de Bombay et lira un mémoire sur «l’importance du sanscrit comme 
langue vivante dans l’Inde. » 

— La librairie Trûbncr va publier le troisième volume du grand ouvrage de M. A. 
Sherrixg « H indu tribes and castes ». 

— On annonce la mort de M. Hill Buarosi, auteur des ouvrages suivants • Life 
and Correspondence 0/ David Hume (.846); History 0 f Scotland from ,689 to 
*748 (i 833 ); History of Scotland from Agricola’s invasion to the Révolution of 
1688 (1867-1870); History of thereign of Queen ^nne(i88o}; ainsi que de M. Ed¬ 
ward John Trdawncy, dont le nom est inséparable des noms de Byron et de Shcl- 
ley et qui avait publié en i 858 un livrcMititulé Recollections of Shelley and Bv- 
ron. réimprimé vingt ans plus tard, avec des changements et des additions, sous’ ce 
titre : Records of Shelley, Byron and the author. 

HOLLANDE. - M. J. H. GalUe a fait paraître un Supplément à son ouvrage 
Gutiska où il donnait une liste des noms gothiques, dont le genre ou la flexion sont 
incertains : ce supplément, de 14 pages (paru d’abord dans la Tijdschr. voor nederl. 
laal- en letterkunde ^ cat en vente à Utrecht, chez Dannenfclscr; prix : o 65 . 

HONGRIE. - Le professeur J. B. Tax.w a fait paraître, h l’occasion du premier 
centenaire de T Université de Budapest, un recueil d’études et de dissertations, parues 

a or ans des re\ucs grecques. Ce recueil, intitulé tX).Tjv.xi 

(Budapest, In 8 , 116 p.) renferme dix essais sur la philologie grecque, sur la litté¬ 
rature et sur la politique de la Grèce; il se termine par une liste des travaux de l'au- • 
leur, travaux relatifs à la Grèce ancienne y moderne. ~ 

ITALIE. Sous ce titre : • Bagatelles d'enfants entendu raconter dans le pur Lan- , 
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g*gc rustique du Moniale pistoicse et puiscoucbéessur le papier » (Ctncellc da bam- 
bini in nella sti etla parlatura rusùca Si Moniale pistoiese scutute an acottUre e po 
distendue *t s» la caria. Pistolc). M. Ghcrando Naudocci a publié treize contes ^en¬ 
fants ou tables écrits exactement sous la dictée de gens du peuple, dans le soua-dialcctc 
toscan du Montait pistoiese; il a fait suivre ce petit recueil d'un vocabulaire qui sera 
utile. ___ 


académie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du vendredi i g août. 

M le Secrétaire perpétuel annonce la mort, à Formentin (Calvados), du doyen 
des correspondants de l'Académie, M. Floquet. Ce savant a atteint lige de quatre- 
vingt-cinq ans; il avait été nomme correspondant en io 3 q. 

st Watremez Léon) envoie un pli cacheté renfermant I mdication d une decou - 
verte antéhisiorique, et qui lui assure son droit de priorité. L Academie adepte le 

Duruy lit un fragment de son Hiltoire des Romains . Il s agit de la persécution 
sous Dioclétien. Dans la pensée de cet empereur, ce n est pas pieusement a la re¬ 
ligion qu'on en veut, mais aux citoyens qui refusent de respecter la loi civile, aux 
sujets qui se révoltent contre le gouvernement. M. Duruy s appuie sur un très grand 
nombre de preuves. Il montre que Dioclétien ne se proposait pas. du moins pendant 
longtemps, île sévir, mais qu'il y fut amené peu a peu par une série daetw d insu¬ 
bordination. C’est dans l'armée que le mouvement commença. Beaucoup déjeunes 
chrétiens qui devaient le service militaire refusaient de s enrôler; d autres, dej.i sous 
les drapeaux, insultaient l'empereur en se révoltant ouvertement. Le centurion Mar- 
ccllus le ta aux pieds des soldats son cep de vigne, sa ceinture militaire et ses armes 
en décriant : «Je ne veux plus servir vos empereurs et je méprise leurs dieux de 
bois et de pierre. • lut sentence qui le condamne ne mentionne pas la religion, que 
chacun d’ailleurs pouvait alors professer librement, mais la rébellion. L influence du 
mouvement religieux se faisait aussi sentir dans la vie civile. Les chrétiens se dispu¬ 
taient entre eux? mais les païens n'en attribuent pas moins aux sectateurs du Christ 
li maux dont UsTouffraient. S. la peste éclat »t. c'est que les chrétiens, disait le 
i-cudIc avaient chassé Lsculape par leurs tnalcbccs. 

1 Les deux empereurs rcgnanu. Dioclétien et Galère, délibérèrent sur les moyens 
de rétablir la paix dans la société. Galère penchait pour les moyens violents; Dio¬ 
clétien voulait enlever aux chrétiens les droits civils en leur fermant l accès de I ar¬ 
mée et de la magistrature. Mais la lutte s’envenima, les édits se suivirent et devin¬ 
rent de plus en plus violents, surtout apres deux incendies qui éclatèrent dans le 
palais impérial et apres les révoltes militaires qu’il fallait réprimer en Syrie; tous ces 
désastres étaient attribués aux chrétiens. Mais il laut bien remarquer que si le sang 
coula, ce ne lut jamais sous prétexte de religion. On ne pouvait condamocr à mort 
des raillions de sujets, on se borna & détruire les églises et les livres saints, a inter¬ 
dire les assemblées, à emprisonner le clergé; on ne condamna que ce qu on pouvait, 
à tort ou à raison, déclarer crime de droit commun. La politique plutôt que le tana- 
tisme persécutait; et s’il y eut des atrocités, il v eut aussi beaucoup d indulgence. 
Néanmoins, dit M. Duruy, cette politique a été deux fois mauvaise, puisqu clic versa 
le sang injustement et n'atteignit point sfltî but. . . . 

M V. Guérin continue la lecture de son Mémoire sur Jérusalem. Aujourd hui il 
décrit avec de minutieux détails, l’enceinte du Temple, et donne un aperçu de la 
construction de cet édifice de Salomon. Le temple fut construit par des Phéniciens, 
mais il résulte de la description qu’en donne la Bible que le plan du bûtiment res¬ 
semblait à ceux des temples égyptiens, probablement avec des ornements tant assy¬ 
riens que phéniciens. M. Guérin nous lait faire pas u pas le tour de celte immense 
* enceinte en suivant l’itinéraire du capitaine Warren, qui a fait de nombreuses fouil¬ 
les pour en retrouver les fondations. On ne retrouve ces fondations qu’è une grande 
protondeur, variable, d’ailleurs, selon la nature du terrain ; 1| partie actuellement 
«jus terre dépasse souvent ao mètres. La partie intérieure des murs semble dater de 
Salomon, ou du moins des rois de Juda; mais la partie supérieure est évidemment 
SL récente et remonte à des constructeurs divers. M. Guérin décrit aussi des voû¬ 
tes de très granJes dimensions, pratiquées sous l’une des terrasses du temple, et 
dont la tradition fait les écuries de Salomon; elles semblent en tout cas très ancien¬ 
nes Cet exposé donne lieu à diverses observations de M. Derenbourg, qui rectifie 
quelques traditions que M- Guérin a mentionnées en passant. 

** Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX 

-- huv. imyrwcrit ne Alarchestou Mis. bonirvarj Saint-Laurent , a J. 
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ttouininli o x 184. L. Constats, La langue de Salluste (troisième article.) — t# 3 . 
Louuxvea, Histoire de Prusse, I. — 186. Les chroniques de Bile, Journal de Knc- 
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Courbet. — Chronique. 


184. — L. Coxstans. Uo Hormone Malluatlauo. Paris, Viewcg, 1880. iv et 
298 p. in-S°. 

III 

Pp. 1 3 3 * 134. — Je ne suis pas de l'avis de M. C., lorsqu'il dit de la 
locution « ubi primum potuisset per negolia « qu’elle est a peu usi¬ 
tée » : v. Drdgcr, § 272,4. 

P. 1 35 . — Je ne sais ce que M. C. a voulu dire par ces mots : « vo- 
biscum [Cat., 20, 17) rarum est. • (? !) 

P. 137. — Pour l’emploi de m avec l’ablatif au lieu de in avec l’acc. r , 
M.C. renvoie à son chapitre de la syntaxe des cas; il ne m’a pas été 
possible de retrouver le passage dont il veut parler. 

P. 137. — M.C. aurait pu voir par Dràger, § 3 oo, B, 1, que dans le 
texte actuel de César on ne lit plus nulle part super avec l’abl. dans le 
sens local, et, dans le passage de Salluste, il faut aussi corriger : 
quant super. — Ibid., c’est par une singulière inexactitude d’expression 
que M. C. avance que super , « au sens local *, ne se rencontre pas chez 
les prosateurs classiques (v. Drliger, /. /.); il a sans doute voulu parler 
de l’emploi de super dans le sens de « au-delà », Jug ., 19, 5 . 

P. 140, n° 4. —- Je ne comprends pas la distinction que M.C. fait dans 
ce paragraphe entre le perfectum logicum et \c perfectum consuetudinis ; 
le parfait garde partout son sens propre; ainsi Cal ., 11, 3 , il signifie: « l’ar¬ 
gent, jamais sage ne l’a convoite' »*; le terme de parfait d’habitude est donc 
impropre, cf. Drâger, | 127 *. Le grec emploie en pareil cas l’aom/e(cf. 
le vers « qui ne sut se borner ne sut jamais écrire *) ; mais l’aoriste aussi 
garde en pareil cas son sens ordinaire, et le terme d’aoriste gnomique 
est aussi peu exact que celui de parfait d ‘habitude. Isocr., 1,6 « 

jxkv èflXijStv, ivrj & Taùrr,; ts'j; i’/.sm; èXvjxr,- 


1. En réalité Ica deux contractions ne sont point synonymes : Cal., 3 a. 12, «.mi¬ 
séricordes M fkribus » n’est pas la meme chose que in ou erga Jures; in veut dire 
« quand il s'agit de ». 

a. Le passage Georg. 1, 33 o est cité à tort par M. Drxgcr : » terra tremit. Juger*. * 
Jerae, etc. », ■ la terre tremble, les animaux ont fui dam. Icusa^anicrc». etc. »; de 
même, v. et suiv., les parfaits roarqdlnt les signes qui ont gricidé la pluie. 

Nouvelle série, Xll. 3 ? 
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vit s », « la force, jointe à l'intelligence, rendit souvent • service à ceux 
qui la possédaient, mais, suns elle, elle leur// toujours plus de mal que 
de bien »; Virg., Georg i, 49 « illius immensac ruperunt horrea mes¬ 
ses », « le laboureur qui suit cette méthode a déjà vu ses greniers crouler 
sous le poids des récoltes », et ainsi de suite. 

P. 140, n° 5 . — Le passage de Tite-Live, 21, 1, 2, est cite à tort : 
contulerunt n’est pasdu tout pour contulerant; la citation 41, 3 i, 5 , est 
inexacte. 

P. 140, n° 6. — Ce paragraphe est fort embrouillé et fort obscur : 
v. Étudess. T.-L., p. 199. — Le passage de Sallustc n’a rien à faire ici 
puisque le verbe principal y est au présent; dans ce passage, tel que 
M. C. le cite, liceret (au lieu de liceat) est sans doute une faute d'im¬ 
pression. 

P. 14 1, n° 9. — Pour forcm,ci. Études s. T.-L., p. 176 sqq. 

P. 143, n° 11. — Les deux exemples Jug., 3 o, 1 et 79, 4 ne sont pas ù 
comparer; dans le premier, probarentne n’est pas du tout pour essentne 
probaluri : le subjonctif signifie • ils ne savaient s’ils devaient approu¬ 
ver », v. Madvig, § 356 , Rem. 2; dans l’autre passage, obvii fuissent rem¬ 
place régulièrement le futur passé du style direct, v. Madvig, § 379, b. 

P. 143, n* 12. — Ce paragraphe renferme plusieurs inexactitudes, cf. 
Étudess . T.-L., p. 1 64 sqq. ; mais M. C. a raison, lorsqu'il dit que 
Jug., 5 o, 1 (lisez : 90, 1), natum fuerat , au lieu de erat , a sa raison 
d cire : par conséquent, Études s. T.-L., p. 173, 1 . i 5 ,il taut corriger : 
« et trois de Salluste. » 

P. 143*144. — Je n’admets pas pour mon compte la théorie de Mad¬ 
vig, suivant laquelle le subjonctif latin posséderait un futur passé , de 
forme identique avec le parfait ; il me semble plutôt que, dans certains 
cas, le parfait du subjonctif latin correspond au subjonctif ou à l'optatif 
aoriste des Grecs : comparez ne feceris et ^f, î^tr.Ttj;, dixerim et zl- 
rr.'.'p, âv. 

P. 144, Add., y. p. 272. — Je suis tout à fait de l'avis de M. C., lors¬ 
qu'il dit que l'emploi du subjonctif au lieu de l'impératif (defendas Cat., 
33, 6, cf. 44, 5 considères, petas) pourrait bien être une particularité du 
style familier a ; du reste, c’est à tort # que Madvig, § 385 , Rem., cite 
comme exemple de cet emploi Tite-Live, 22, 53 , 11 : dans ce passage, le 
subjonctif a la valeur d'un optatif grec, et non d’un impératif (« puisses • 
tu me frapper, etc... ! »), et, en pareil cas, le subjonctif est nécessaire , 
•oMcme à la seconde personne Y 

l. Toute la différence entre le grec et le français, c'cst que le français est obligé d'a- 
iouter le mot souvent. 

a. H en faut sans doute dire autant de la façon de parler rare ne fadas au lieu 
de ne feceris (Madv., { 3$ô);on la rencontre aussi surtout dans la langue familière. 

3 . Je crois, du reste, que dans le passage de Tite-Live dont il s'agit le vrai texte est 

ciat : v. mon éd. des liycs XX 1 -XX 1 I de Titc-Livc (Paris, Hachettel, aux Soies 
entijKMi • 
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P- 144 sqq, — M. C, traite longuement do ïinfinitif historique, trop 
longuement peutèïre,, car, pour ma part, je ne vois pas l'Intérêt de toutes 
ces énumérations qui remplissent les pages i54-ifi3,M. C repousse le 
terme d'infinitif de description ; je crois que le terme le plus exact serait 
infinitif historique de description : car, si cet intiniiif ne s'emploie qu'en 
parlant du passé, IL s'emploie pour décrirai non pour raconter} c’est 
par qu'il ta ut le traduire, non par le présent 1 . C'est là, du 

moins l'opinion gêné raie ment admise par les grammairiens (v. Madvjg, 
£ et, pour mon propre compte, sans que pie fait une étude parti¬ 
culière de la question, les passages que j’ai observés jusqu ici m ont paru 
confirmer cette opinion commune L 

P. 140, — L'explication de la di lié ronce entre evadere et retiaebût 
dans le passage Jttg., 5o : ô me paraît bien subtile ; j avoue que je ne la 
comprends pas. 

î\ i5i. — Que viennent faire ici les deux passages Je Tlte-Livc ûù 
l'infinitif est employé après une conjonction dans le style indirect -* 
Quel rapport cela a- 4 -iI avec F infinitif historique? 

P. j Sa, n ü —Comment M, C, a-t-il pu admettre un seul instant 
que « statim milites cciuiegs esse Jng. t 106, 4) ail jamais pu signifier 
en latin ■ simul ac milites tenait essîmt *} Où a-t-il vu que statim tout 
seul puisse avoir 3c sens de aussitôt que? Où a-t-ü rencontré un pareil 
emploi de l'infinitif ? De quel droit attribue-t-il à Salluste ce double 
barbarisme? Il en tant dire autant de l'explication qu’il propose, p. tôa, 
n * 1 * i, du passage Jug, f 53, où il veut que, dans le style direct, * vc- 
lut hostes adventa rc » soit mis pour v v dut hostes adven tarent » ■ !\ 
M, C- a été bien mal inspiré dans ces deux passages. 


1, L'infinitif qt/on appelle improprement infinitif présent {en réalité, l’intirtîlîf ne 
contient par liil-mème: aucune 5d«e de temps) est i'infiniiif rci imperfetiee, l'infintUf 
de l’action qui dura encore, qui est commencée, mais non terminée; par l.u tl corres¬ 
pond à Vîmyarfrit de l'indicatif, qui est lui aussi l'indicatif ret imperfêCtat inprade- 
ivf 0 : et. « me m ini me léger* S** je me souviens que je lisais », n memini me Icgitsc », 
• je me souviens que fei lu. 1* 

i. Un emploi de rîiitimtii que M. ttT.ugor. $ j3q, cite .1 tort h cûiê de Fin finit if 

historique est celui qu’un rencontre chca Virgile, Giorgn 1,200; c’cst un emploi tout 
à fait et l mordillai ru. cl je proposerais JV voir un infinitif fjrcfcwan/ : u tic omnla 

finis In peju& ruerel «, e Faut-il que tu ut dégénère ainsi! n : c’est lu seuleexplication 
qui me paraisse grammaticalement poBsib1e.lt en est tout autrement des passages Af(., 

4 . 43 t. 7 , lit, Tice-Live, 7 , s3, i r que M» Draper rapproche de celui-là : daas.f'F 
passages, Fîntinitifsc traduit r^uliètÉraenî en foulais par un imparfait. 

3, Les lûtes «cités lundis sur T. lave, pp, a. t 7-31ÏU et Lrômt'eîle, Gfiflralfdiî'L' et 
style Tacite. $ 47, sont fort dîlTércnts; l'infinitif s’y trouve ou milieu d'un jralga 
en style indirect cl peut être considéré comme éîant Le résultat d’une attraction; (tuile 
pun la construction n'est aussi extraordinaire qu'elle le serait dans le passage àc ik- 
lustc. — [>e même air avec l'iniiniiii historique 'remplaçant Ÿifnparjdit de i in¬ 
dicatif) qu'on rencontre chet Tactïe Cbnintlle, g âo) n'autorise en aucune manière 
I4 construction barbare antequam.,^ instruire ■ lisez l inst^pret} dont ML C- pSrL 

P- n 3 4 - * 


Jl 
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P. i 5 q, note i. — l>ans le passage Jug^ $ 5 * 3 , M ad vig a proposé, 
avec beaucoup tic vraisemblance, de tire juxta atque <qm> doctis- 

U p \é±. — U n’est pas vrai que opiare ut ne se rencontre pas chez 
Cicéron (v, Drùger, § 397) ; chez Sdluste, on trouve optant ne, v. Ora* 
tio Fhilippi , S 13. - C«à tort que M. C. met sur la meme ligne 
optare ut et metuere ut : après les verbes qui signifient a craindre », ut 
conserve, d’une façon très claire, son sens primitif de «comment», v. 
Breal, Afé/srt£*J dé m^fAoVo^iO de p- -^2 sqq ; après 

optare, le sens primitif est déjù bien eifacé. 

p. ,66 t n * III, cf t p. ifiq. — M. C- a oublie de citer CaL t 20 

1 multimdo busiium ne circumvenire queat, prohibent angusttee loci. » 
Do reste, il ne suffit pas de dire, comme le fait M- C. T qu à aucune épo¬ 
que la construction de prMco avec l'infinitif n’est rare ; Hiidebrand, 

Prorr, du grm. de Dortmund , eS 5 4 , P , 19 sq- a m ? n î lc ^ ue 
cêron, César, T r üve la construction avec l'infimuf était très ne- 
qu ente ta construction avec ne, qmmmtts ou quîn tort rare . 

P. 167, - Dans 1 = passage Cm., 7, 6, je ne trouve pas du tout m- 

génie use la conclure de Gründcl; si quisque . proptrabat, coït- 

spiii.... magna»: nobUitalem putabant ne me parait pas avoir de sens 

satisfaisant,. , , * 

P. 16g. — M. C. dit que cunctari ne se construit avec 1 intimtu 

qRaccompagné d'une négation ; celle régie n’est pas absolue : Nomus, 
livre Vil, p. 544 de l'éd. Quicherat. cite « cunctant sujferre hborcm * 
chez Accius ; de meme cunctari, employé sans négation, est suivi d’un 

infinitif chez T* Uve, si, 3 4 , 8. 3 o, 18. = 9 - 8 - «■ *■ 

44, ro, 1 a, — Quant à dubiure, la = c édition de Gruger, que ne 

pouvait pas encore connaître, cite un exemple de Cicéron pour la cons¬ 
truction de ce verbe avec rinfmUif sans qu il soit accompagné d une 
négation. — J'ajouterai ici que ceState suivi de l’infinitif est accom- 
pagné dune négation ou employé d'une manière interrogative ïceüM 
aîfoqui?) dans tous les passages de Térenec que cite le Unique de 
l'édition Lemaire; de même dans tous les passages cités par Drüger, 
« ia 4l S, a. et encore T. Uve, S T 6^ 6 >; je ne peu, citer aucun 
passage où c t ™re T suivi d’un infinitif, soit pris affirmativement, mais 


0.1^, cbe* Hïtdcbmml, P . m, Iüb De B. C M 3 , »4 ?■. *■> : P- ao ' ltsw 7 ! 

33 De I,3ï, 3, 40 {au lieu de 7* î 3 . •- L \ 4 1 )- Voici J autre laid qui 

complétait «u* quv üilJebmt.d d Df^r, g 4 M. «1 *■ onr rcUPis 

«wrinfimtif tou c[ lacc -j : ^ 4 V“ ^ ? r V S 61 

* /te K ^ IlS , i&* ù£ B.Afr. t 40. K 3 - — Cornélius Ncp^t US; - 

ne : Tércnct, LVk., 3d^*o 9 - - Tun me prohibe», *>«m ^ uin^m r 

_ 1 C.r L„ t, a* 109 (Stotnttn Q. Minviorxmh h 

34 - 33 . De B. Alex,, n, 

L. ^ nri: compter kr/usfeeteü h«* «^nifie m oc pas .çsïut 4t v. Cic.. 
i 4 d< 3 w./r., », 3 , a T T, Livc, 3 , 61 , i 3 ; 3 9s 5 - 









est construit avec ['infinitif sans être accompagné d'une négation 1 De 


B. GatL , S, 34, 4, et Cic,, Pkil., 5 , 12. 33 . 

P. 173, — À propos de la construction de jporiW quota avec le subj. 

(ef- p. 196), Rajouterai ici quelques testes nouveaux à ceux que Rtü cités 
Études s. T , L pp, 218-219 : a) Cés,, 7, 10, 2 : < praestare visnm est 

ramen omnes difficulté tes perpeti quatn . omnium suorum voïuUta- 

tes alienare *; Sali,, Cat. A 20, 9 : < nonne emûrî..,,. praestàt quam„. 
amittere Plaute, Rud. t 3 , 3 , 23 : « certumst moriri (poilus! quam 
hune pati, etc. e - b) Cés. T 7, 17, 7 : « praestare omîtes per ferre acer- 
hîtates quam non dvibus Romanis .,...parentarent n; T. Llvc, g, 14, 

16 * 0 ni nia paüenda potius quam proderétur sains, etc. » ; Plaute, 

AuL, proL, ir-12 « optavit potius.,, relinqucre quam commonstra- 
rel *. - CF. Plaute, Rud . T 2, 2, 22 : « quid mi meliust quam....* op- 
periar erum. ,? h 

P. t 73. — M. C. a commis une faute d'étourderie dans ce qu’il dit 
du passage Ciîf., St* 20 : eau: se rapporte, non à peena, mais h sortent, 

P. 175, — Dans le passage Caf. ( 5 z, 36 , il est évident qu'il faut 
garder 3 e texte se..... paravisse ; con/essique paravisse ne 

serait pas latin, M - C, n'aurait pas dû citer du tout ce passage. 

Pp. 177-17S, — U n’est pas exact de dire que cet emploi de art soit 
plus rare a l'époque postérieure ; il est, au contraire, très fréquent et 
très hardi dans les Annales de Tacite, qui en arrive meme à faire suivre 

an d 4 un verbe ü l'indicatif (14, 7 an . credebanï), v. 2umpr, ^ 353 ; 

Dniger, Hisiar. Synt. t g 468, A, a, ï. Dans le passage du g., 1 13 , ï, 
cunctatus ne peut être pour cunciatus sit ; il faut suppléer : dofo an 
verc cunctalus (id feeerit), par uni cûmpérimiis ; cf. 88, 6 : « id simu¬ 
la veritne*,, an mobiliiate îngeni pacem atque bellum mutare solitus », 

OÙ il faut également suppléer : a« ïta egeritj mohilitate ingeni . soFF- 

lk$ (si mu lavent r- simulations! egerit , 

P, 179, cap. II, n* 1. — Quand M* C. dit que la plus ancienne 
manière de construire le relatif est celle qu'on trouve dans des phrases 
telles que «1 ^iros rei est, et reî, etc, » f cela est fon obscur; cela ne se 
comprend que si l'on se reporte au texte de Dr Figer, g 471, à qui M« C. 
emprunte cette opinion sans ajouter les explications dont Dragér rac¬ 
compagne. 

P. 180, n° 4, — Madvjg, g 446, Rem., cite un exemple tout sen;- =*■ 

b labié de Gic. 

P, 181* — Be la phrase * imitari quam invidere bonis malebant » 
on peut rapprocher ; César, De R t Gaii .* f, 6, 3 e Allübrogibus sese 
vel perstt otu ros ..,.. vel vi coacturûs i etc. * 

P. 181,^9.— [ci et p, i86, n* i t M* C. a oublié de faire une dis¬ 
tinction importante : jamais, dans la bonne langue, n î après quieumque^ 


r. Non fflororavec l'infinitif De B. Afr, t là. 


‘ . 
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auùquis, CK-, ni après cm., ni dans aucun autre cas, 1 b *ub,«Ctil du 
présent ou du pareil ne s emploie pour marquer la répétition, ou pour 
généraliser la pensée ; au contraire, le subi, de l'impart* ou du plus- 

que-parf. se rencontre, y, Madvig, $ 35 p. 

P. j&t, n° io. — Ce paragraphe est bien peu clair ; M. C, veut dire 
que remploi du subj, du verbe dkerez n pareil cas n’a pas déraison à être 
logique et qu'il est le résultat d’une sorte d'attraction, y. Madvig. & 357 , 


a, Rem, a, cf, 1 36 », note. 

p 1&li v * p. 374 . — Je n’odmets pas du tout 1 explication de 

Jordan pour les trois passages Hist , t i, 4 ^ 8-9* 3 , 1, 7 '&‘ 82 > l2 ‘ l J/» 
je ne vois aucune raison de ne pas considérer qtiod comme le compk- 
ment de attïmadvortatis ; dans le passage de Cic., Adfam. x 10, iJ T ». la 
formule n’est pas tout-à-fait la même, puisqu'il y a coirntte/iJ au lieu 
de animadwrtatis ; enfin, je voudrais qu’on me citât des textes prouvant 
que quod, employé ainsi, peut avoir le sens de in qua re ou de quart. 

p. I g î ._La question de savoir si Ciif., 19, 4* il faut lire duunt ou 

tficant dépend uniquement de la valeur des mss, qui donnent l’une on 
rature leçon : sunt qui dicunt était une construction de la langue popu¬ 
laire, qui était peut-être aussi familière aux copistes que 
de plus la confusion entre» et a est des plu? faciles dans les mas. en 
minuscules ; endn, il y a de la subtilité à chercher une différence de sert* 
entre lés deux constructions. Par conséquent, si les meilleurs nus. don¬ 
nent dicant, c'est dicant qu il faut mettre dans le texte, 

P 187, n* 3 * — Ce paragraphe est bien obscur. 11 Y a déni cas à 
distinguer : dans le récit, cum , marquant l'enchaînement des faits, est 
toujours suivi de ] imparfait ou du plus que-parlhlt du subjonctif {jamais 
de l'indicatif) ; ên dehors du récit, cum, marquant simplement un rap¬ 
port de temps, se construit régulièrement avec l'imparfait de l indicatifs 
mais peur aussi être suivi de l’imparfait du subjonctif, sans qu 0:1 puisse 
établir aucune différence de sens entre les deux constructions : v. Mad- 


vig, g 35 $. 

P, ï^T, n^ 7* — Cat> % &3, 4. îe vo« pas du tout que «vaut, soit un 
parfait d’habitude; îl va le parfait; parce que l'action indiquée par 
evertft est antérieure à celle que marque le verbe principal, implores. 

P. ] q6. *_Je ne trouve pas que la construction contra at- ■ - * ■ puisse 

être traitée de « paulo iasolentior », v* Drüger t L S11 , i 3 , b, uti ion 
encore ajouter Cic., Orat, 40, 07 (attira quam Cic., ad Qu. 


fr* t 1 


2 '. 


P, 2ÛO, — A propos du passage CaU 33 , 3 , je ferai observer en passant 
que pefSùtveret signifie, non * pourrait paver (dans l’avenir), ■ — il 
faudrait, pour ce sens, qu'il y eût penolvat, — mais a aurait pu payer. » 
M. C. a négligé, au chapitre de l'emploi des temps, de traiter cette 
question de remploi de l'imparfait du subjonctif dans le sens du condi¬ 
tionnel passé ; vSjvl mon édition des livres X.X 1 -W 11 de T. Li\e (1 afis. 
Hachette), p, = 38 , et Rei 1 . dephîhl., 1880, p. 187, note 3 . 
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P. 20c, ri“ 2+ — H n és: pas vrai que les Ycrbw qui marquent le 
blâme, la louange, de., se construisent nécessairement avec le subjonc¬ 
tif; laudo cum, quod fuit temperans, « je lui donne des éloges, parce 
que..,+ », laudo eum quod fucrit temperans, s je le loue devoir été.,., » ; 
v+ Madvig, § 357* 

P. soi* —~ Ici T comme p. 144,. M. C. exagère quand il dii que t'em- 
ptoi de ncc au li&U de ncu est fort rare et n'appartient qu'à la langue pos¬ 
térieure; c&i emploi se rencontre même chez Cic. ; v h Drilgcr, jjijq îqp, 
B, b. 5 ^ 3 . 7, 

P. 2û 3. — Le passage Jtig., 3 i, 1 est fort remarquable; on atten¬ 
drait : ni studium,,.. stàp&rarzt. La seule explication qui me semble 
grammaticalement satisfaisante est l'explication un peu subtile de 
Wirz : - Mu La me quasi bis verbis debortantur : Désisté, Menant, po- 
puli res curare, nistudïum...., superat n, e il y a bien des raisons qui 
m'en gagent a ne plus prendre en mains vos intérêts, si Je ne me sens pas 
un amour de la patrie prêt 4 tour affronter, » 

P. îü 6. — Pour l'emploi de nisi dans le sens de si... non, le passage 
Jug.* 3 r + 26 est bea ucoup plus concluant que Jttg., 3 t, 22 ; M. G. aurait 
encore pu citer ; Cat. f 5i, 32 « îgnoscite Ccthegi adulescentïae, nisi 
ïterum jam patrîae hélium fecit t, ou nisi signifie, non pas * excepté si, 
à moins que », ce qui est son sens propre, mais « si.+.. ne pas % a s’il 
n'est pas vrai que... » Du reste, [es passages cités par Dtfigar I 55 7, f, y) 
pour cet emploi de nisi dans Je même sens que si noti ne sont pas les 
seuls ; ainsi Corn. Nëp., 6, t, « nisi ille fuisset a est évidem¬ 

ment pour a si ille non fuisset, * et on en peut dire autant de tous les 
passages où nisi est construit avec le modus irreaHs. 

Pp. 206-7. —- Dans le passage Jug r , 14, 10, je verrais plutôt dans 
quem !c pronom indéfini 1 = &liquem) et dans jttssisselis le subjonctif 
de b répétition (cf. Jttg., 58 , 3 |+ 

P. îi 5 . — Dans les Jeux passages Cat., 10, 2. Jug., 3 , i,on peut dire 
que aptanda et Cüpiunda [a câpres désirables ») jouent le rôle de juiur- 
tant ifs ' ; ccci est tort correct [cf. Cio.,, Dejin ., 3 , t s, 3 q) lorsque le par¬ 
ticipe en -ndus remplit, comme ief, les fonctions d'attribut ou d’apposi¬ 
tion; mais la langue postérieure, à partir de T. Live et d'Horace, em¬ 
ploie te participe en -ndtts au pluriel neutre comme substantif d'une fa¬ 
çon beaucoup plus libre, v. Étu des sur T. Live, p. 6S \ 

D. 220, fin, v oient ia. — Ailleurs, p, 63 , M+ C, explique fort bien l'q,- 
rigîne du sens particulier que cette forme prend chez Salluste ; l'expli¬ 
cation qu'il donne ici (v0fertfia = éxoptatu) n'est point satisfaisante, 

P+ 331, — Jttg., h 3 , 1, il est faux de dire quç volvens « ait k sens 


1. Ci. Htlm, Qji.iesiiùnts tyntjctitûc. tic., p, 3 s, qui cire fl ton Jug. t 64^ 1* ati 
c'est atb qui «s; le subsc iniif. 

-- AUI execâples .jiifl >'di cites, il b u.\ #iou ter trois, eismpICsTL V f elleiu»[l, 13. 3. 
i3û, cf, r, i 7 }, que donne Fr, Hcïm, ei *feux d'Horace, Sttt„ i, a, 7 ^, te, 5a + 
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de l'aoriste le participe présent est employé par une inexactitude 
des pression la oü le grec m étirait Je participe aoriste, voilà tout ce 
qu’on peut dire» 

p 222y n - 2 . __ Fr, Hdrn, ouvr. cité, p» 76 fin, cite encore : Jug., 
35, 10 ■ urbem venalcm et mature pcrUutam, sj t etc, n , Hist., 4, M 1 1 - 
« Cretenses impugnati semd jam neque finem niii eisçidio hahititri 
P, 7.22, n° 4. — II n'est pas vrai que la construction dont M- C, parle 
ici ne se rencontre pas chez Sali uste au nominatif : v. C<ïf», 4 S, 4 * ne 
cum Lentulus et Céthégus aliiquc deprehmsi terrèrent ». 

P. 224. n a 4- — H «t inexact de dire que î'cmpïoï dont parle ici 
M. C» est fréquent chez Cicéron : v, litttdes sut 1 . in t, pp» ”/■ 

Pp. La construction du gérorulû en -ndiini avec un compile- 

ment direct à l’accusatif parait être étrangère à k bonne langue, Cicé¬ 
ron, in Cal , 3 , fi, ao t et Ad fam., 5 , 17, à, on a rétabli, d’après des 
ms3ji a dplacandes Deos et ad levandam forwnam; Adfanu, 9, ié, 2, le 
Medicéus porte benevolentiam concitiandum, mais rien n est plus 
commun dans les mss. que la confusion de u et de* 1 . 

P. 226. n* s» — Ce paragraphe contient plusieurs inexactitudes; il 
n’est pas vrai que la construction « exstinguendi me » au lieu de 
« esstinguendi mei » ne se trouve pas chez T. Live, v. 6, 3 , 6 ; il n'est 
pas vrai que Cicéron n’emploie l’accusatif après le génitif du gérondif 
que pour raison de symétrie, etmeinnitatis causa; il n’est pas vrai 
endn que le gérondif eu-ndï soit rarement construit avec un aee, plur. 
neutre : au contraire, ignard visundi ne pourrait pas être rem placé par 
ignarortitn visundorum ; v„ surtout cela Drflger, ^ 297, r. b. 

p_ 22^. _ Je ne comprends pas la remarque de M. C, à propos de 

■ rt paenitendum sit » t H nk pas fait attention que paenitendum n est pas 
le gérondif, mais le neutre du participe aa-ndus ; ce cas n'a donc aucun 
rapport avec ceux qu’il cite ensuite (v, une confusion analogue chez Dru* 

ger, § >95). 

p ,3^ ti" j__ La remarque que fait M. C. sur l'habitude qua le 

latin d'omettre et entre les noms des consuls quand on eue leurs prénoms 
est Juste, mais il y a des exceptions : et est ajouté chez Cés., De 3 . Ga/L 
i, î ? t. 1 T» Live, 39* 8 } 1. 20, 2, 56 , 4, etc. 

p 3 33,_£f t après par, idem, etc», n’est pas du tout synonyme de 

ac : idem ac veut dire Ee même que au contraire et f dans tous les 

Pour ta même raison, T, Lire, ïj. io t il faut corriger ad qtiam perjt- 

ffrwiftt*", eh Madvîg, préh die « grammaire I^e! h t, p, su. Toutefois WcitAenbom 
ette, à ccî cndrüir, Varron, L. L 9» 4* 0° , * ad dificernendum figuras », Sénc- 
Iiç t Q i F 1E, 4* n mi e-ierCéiiJllPH vtrrhi ». Ctl*i Ck,. Ad Jam., 10, 3 , Oïl 

IU dan* une lettre de Plancui, <* ai spaïsum ad colligCndinn se homineù tube- 
w reLi r * Mais c'est par inadvertance que Draper, | 5^5, cite Sali», Jug r , 5, 3, où om- 
nia iiîwtiria «r au^uèmiiufliL ç 

» V» toutefois Rt‘v. cri/», iï* tS* p* 349 » 
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passages cités par M, C., garde son sens ordinaire de a et s : v, Madvig, 

§ 444. Rem. 3 . Grysar, Théorie d , lat. Sîih , 3 e éd., pp. 43 r- 4 ^ 

P, 2^4- — Dans Je passage /u£\, 97 * 4 i cC n est P as P ouv cum : 
ÿfmuJ ne peut pas être suivi d une proposition avec cum, comme le 
pourrait être VÎX onjam. Le paragraphe n'a donc aucun sens, 

P. 234 , * Rarior est tertii , etc. » — Ce paragraphe est peu clair. Ôn 
sak que, lorsqu'il y a plus de deux termes coordonnés, la conjonction ef 
doit être répétée devant chacun d eux ou supprimée entre tous 1 . Les 
exceptions sont rares (v, Driiger, jg 3 u, a, 3 i 5 , ro}, et souvent elles ne 
sont qu'apparentes. Ainsi Jag. t iq, t i r on peut admettre quil y a lIlul 
termes principaux : î* extofrem patria, domo ; 2* impemet coopertum 
miser iis; de meme 4 L 5 (i“ invadere ; 2" pollucre et vasîtirep 8 5 , 4 1 
(i° sudorem, putverem ; 2” aliti talia I, 9 5 , 3 [ 1 ' fiacundus; 3'* caiiidus 
et.*.faeUis, v. La note de Wirz; ; toutefois Jug. 14, 11, * întoleranda 
audacia, scekre atque superbia », S 5 , 42, « avantïamn imperitiam atque 
superbiam » (allusion 4 Bestia, Albin us, Metellus}, la règle me semble 
bien être violée. 

P, 234, n* 2.. — M, G. sc contredit lui-même â deux lignes d inter- 
val le, quand il dit que Salluste est le premier qui ait dit çumque, déque , 
pour ajouter ensuite qu'on trouve déjà trois exemples semblables chez 
César. 11 y en a, du reste, aussi chez Plaute et chez Cicéron ; v. Dragcr, 

8 3 H. <* , . . 

P. 3 3 7. — Pour l'emploi de efianj dans une proposition négative (au 
lieu de ne... quidem r cl. ne que etiam Ces., 5 , 5 a r t. De B. C., r, a 1 ; 

eitàuiw nihîl. De B . C., ï,S5, 9 ; tum quoque . non, De B, C ., 

3 * 3 7 , a - 

P. 23 p. — Jug> j 9 5 , 4, atque ne correspond pas du tout à que^ qui 
vient ensuite; atque sert de liaison entre tu phrase tout entière et la 
phrase précédente, 

P. 333. — J a g., 43, 4, il n'y a que deux termes principaux : i û socii 
tiùmenque Lattnimt; 2° reges: de même 84, 2 ; 1 » populis et regibus; 
2° soc iis (< en générait les alliés >>}. 

P 249, n- 8. — A part le pas^jigejuj - ., 35 , 3 , les exemples énumérés 
d ins ce paragraphe nont aucun rapport avec le goût de Sathme pour la 
ViirietaS- La construction * sua antea fideliter nettf » n est point rare en 
latin : v. Études s. T . L„ p. 70, note 2 (ci aussi Corn, Nep., Cfcrôr,, 
i,i< inventum ejus in prédit) j. 

P. 249, n 9. — De même c’est à tort que M- C, parle dans ce chapk.e 
de la figure appelée chiasme : la même figure est très tréquenie chez 
Cicéron, qui recherche pourtant avec le plus grand soin la symétrie de 

l'expression. t 

P. 2 23, n* 4. — Cette ellipse de jura est consacrée en pareil cas ; c est 


1 .. Ainsi il ri'eat pas correti 4e dire, comme M. C. k r faU#* 10 - 41 A S ,U ^ 

Ciceroncm, Caeiarem ac Mepotem. * $LSroc nèsle en grec. 
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donc à tort quelle est citée ici comme une preuve du goût de S a tl us te 
pour la cartels ion * 

P. cj-f* n" 7. — Les ellipses du genre de celles dont il est question ici 
sont beaucoup moins reres en latin que ne paraît croire M, Constans ; 
v* Drüjger,^ 119 , If, 

Malgré toutes ces critiques, le livre de M* €. est un travail méritoire 
et d'un fort bon exemple; espérons qu J il contribuera â réveiller dans 
notre pays Le goût des études de grammaire latine, 

O, RtKKAfttt* 


IÜj.— CM^tiIrhn- van OtMiml WmtprcüHifn, von Dr Knrl LorkiYj:*, 

Profeïi&r un def K, Albert!»- Ümversûan. Kainïgïbcrg, Krste Abihctlung. 

Zwclté Auflagiï. Gotha, fr\ A, Pli thés. In-SD. vitietxÿtt fi. — Pris ; 3 m.Üe (4 fr_ 75]* 

La première partie de cette Histoire de Prusse est arrivée à su 
deuxième édition ; ce qui, paraît-il, est assfci rare en Allemagne pour être 
mentionné. L'ouvrage est un excellent manuel de l'histoire des premiers 
temps de la Prusse; il est divisé en trois livres; dans le premier, die 
Vorgesthichte, Laütcur expose tout ce que Ton sait des anciens Prus¬ 
siens* de leurs coutumes et de leurs mœurs, et il a joute quelques mots 
sur Ea Poméranie orientale; dans le deuxième livre (Biidung unâ Be- 
Jkdtiguttg des Qrdensstaates bis i 3 ûÿ) t il raconte i histoire de Tordre 
de.s chevaliers leuioniqucs jusqu'en iioo; dans le troisième livre \Auf* 
steigen un J Blütkc ûes Ordettsst nalcs, rJoÿ-ijaj), il décrit la période 
d'éclat et de grandeur de Tordre teutonïque, le gouvernement des grand- 
maîtres Winrich de Kniprode qui iT a a pas moins remporté de succès 
par les armes que par ses négociations diplomatiques et l'intervention de 
son imposante personnalité » (p. 226), Konrad ZtUlner de Rotbensteîn, 
KomaJ de Walknrod ci Konrad de Jungîfigcn \ Répétons le, le livre est 
un manuel :Handbuch}\ aussi J'auteur ne cite pas scs sources au bas des 
pages; mais, dit-il, il me paraît superflu d'encombrer de citations un ma¬ 
nuel; on saura bien retrouver ce qui m'appartient ci ce que je dois aux 
autres. La seconde et dernière partie de i ouvrage, qui doit: paraître bien¬ 
tôt, renfermera toute la période comprise entre 1407 et 1701, époque od 
le duché de Prusse fut érigé en royaume; c'est là que s'arrêtera M* Loti¬ 
ra eyer, car, à partir de ce moment, <■ l'histoire moderne de VAÎipreus- 
ti- ne se détache plus de celle de TEtat tout entier, et dans la Prusse 
polonaise, il existe à peine une trace perceptible dé développement histo¬ 
rique ». 


1. Voici in UlvasLons du 31- et dw IU* livre : H» Mvre 1 L Die Vcrbereitungetu 
II. Die Unlerwerfuag der weatiicktn Prtmsert. ICI. Der ers te A tifs tond dee Unter- 
worfarett urtd der PommernktTjog Smuniopoîk. IV. Dtt Oi'dnmtg dur kirçfi fit tien 
VSrÀJtHiiiffC* V, Die tr WrnWfwig dfer aittiehen Prrussen tmd dit Be^iehunge» ,-id 
Païen. VL Der grûîtt Aujffljud. Vil* Schiitlt der Unterwcrfung, Btgsun Jfr Jjt- 
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i8(5 — l l^nniu.-n hsHUjftge^ebtn von (1er hUTOri«h*û UpJ antiqU&r- 

ïùhcn Gesdlscinft in tiâtcl, Zwdtcr Funi lumiuigegsbeiidurcit Wilhelm ViscutR 
urni Hetnrich Bti&s. Leipzig, S, Hîittl, 1880, in-tt 3 , tiïi- j' 5 f. 


La Société historique et flrchwtogiqiïe de Râîe, qüî avntt entrepris, 
dès 1872 , la publication des chbnïqottlocalés, vient d'ajouter un se¬ 
cond volume à son recueil, le premier de l'important journal tenu par le 
chapelain Jean Knebel, entre t+jrîei *479* Lc manuserU qui appartient 
depuis 1 S 3 3 ù Sa bibliothèque de nJnîversitê, avait déjà été ims a lûh- 
trîbmion. au *vi fl siècle par Umisîus, au tvut # par Scfeoepllin, de notre 
temps par Strobel et par Sehrciber, quand, de i85 1 à i855* feu M- Bu*- 
torbFotheiscn en publia une traduction ulkmânde en deux petits vom 
mes iri- 8 ®* G h est une interprétât ion plus ou moins approximatif, sou¬ 
vent tronquée, ci Fauteur était si peu préparé pour sa lâche, qu il rem , 
pareicniple,/i™ sexto. po$t Hitorii par « le sixième jour après la Swni- 
Hilaire *. La Société historique a jugé avec raison qu au point ou en sont 
les études historiques en Suisse, c'était le texte même qu U fallait eduer 
Le chapelain Knebel est un contemporain des guerres de Bourgogne ; il 
avait la curiosité de savoir ce qui se passait sur les champs de bataille 
comme dans les chancelleries, et, avec autant d'ardeur que de bonne loi, 
il a recueilli non-seulement les faits, mais encore Ses documents qui s y 
rapportaient, G est ainsi que cet humble homme d'Eglise a tormi;, à ion 
point de vue, une véritable somme de l'histoire de son temps, indispen- 
table à tous ceux qui veulent étudier l'audacieuse tentative de Charles ic 
Téméraire, de rapprocher, par la conquête de l’Alsace et de la Lorraine, 
je duché et le comté de Bourgogne de scs états des Pays-Bas. 

L'édition dont Je premier volume vient de paraître, et dont le second 
ne se fera guère attendre, est de tout point excellente. Confiée d’abord 
au laborieux M. H. Boos, elle fut reprise plus tard par M, le professeur 
Vischer, qui en a signé la prétace. Le texte du journal a été établi a. cl 
une rare correction; les titres transcrits par l'auteur ont été revus autant 
que possible sur les originaux, et, au bas de chaque page, de nombreuses 
notes permettent de contrôler pas à pas chacun de ses témoignages, En 
attendant la table alphabétique* des noms de personnes et de lieux, que 
M r Vise hcr nous promet pour le second volume, il a lait suivre le pre¬ 
mier d'un aperçu méthodique de son contenu, au moyen duquel on 
peut s'orienter parmi ces nombreux faits, classés chronologiquement par 
ordre de matière. H était impossible de mieux dégrossir le texte passa¬ 
blement informe de KnebcL Un livre édité avec ce soin invite à 5 en ser - 


tmterkœmjffr* Vlll, Erwtrbung QttpQtnmcms, dk Maritnbtrg. IX. trmert Eiimchi 
xng u?ti Vùrwallung des Ordenss toutes, — Ml* livre ; Ici IL Dit æiwt&x Be^ re- 
hurtgtit tior WiVie/i Wfl Knîp ode, EIT. KuSUirgeSchiDUtidies. IV, ^ tu g ‘ 

dit Bepthunge n ïti Païen Md Limuen bis 1370; V. W. v , Kntprvde* ffanJfIsto- 
lUhuugen uird NandeUpoUtik; VL W. v A'nr)We. die Bejehwtgen {u Dtintai 
sdt ÏJ-JO, irtrwra EntwickluHgi Vil* Çer Qntomhuti *is fW-?i achtau/der Os tte-' ; 
VUL Dtr Ordcnssta&t n»ii Palcn-Litiûuen bis s407. 
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vir, et nous formons des vœux pour qu’il se trouve bientôt un auteur 
qui, s aidant à la fois du journal de Knebel et des documents beaucoup 
plus importants conservés dans nos archives, entreprenne d’écrire l'his- 
toiçe diplomatique encore si peu connue des guerres de Bourgogne. 

X. Mossmask. 


187. — Dernière* poéelee d’OIlvIrr «le Magny avec notice et Index 

par E. Courbet. Paris, A. Lcmerrc. 1881, 1 vol. in-12 écu de xxxi-i28 p. 

Ce volume complète la réimpression des œuvres d'Olivier de Magny 
commencée depuis plusieurs années déjà par M. E. Courbet et dont il a 
été souvent parlé dans la Rwue critique. On y trouve, reproduites pour 
la première fois dans leur ordre et dans leur intégralité, les pièces com¬ 
posant le rarissime livret publié en 1 553 par Arnoul l’Angelier, sous le 
titre de Hymne sur la naissance de Madame Marguerite de France 
(pp. i« 63 ). A la suite de ces pièces, M. C. a donné (Appendice, pp. 65 - 
98) dix-neuf sonnets inédits adressés par le poète à la reine Catherine de 
Médicis et au roi Charles IX, sonnets qui forment un remarquable 
poème sur l’institution du prince. Puis viennent (pp. 99-108} deux dédi¬ 
caces en prose (A Monseigneur d'Avanson et Au lecteur} et une épitre 
en vers (A ses amis). Les deux premiers morceaux, curieux pour l’his¬ 
toire des relations de Magny avec son compatriote et protecteur Hugues 
Salel, sont tirés de l’édition des XI e et XII* livres de Y Iliade, par l’abbé 
de Saint-Cheron (Paris, Vincent Sertenas, 1554, in-8°). Quant à répi¬ 
tre en vers, bien qu elle se lise avec quelques changements dans les 
Amours de Francine, de Balf, M. C. a cru devoir en reproduire le texte 
tel qu il a paru dans les premières éditions des Œuvres de Louise Labé f 
parmi les écrits de divers poètes à la louange de la Belle cordiére. Tant 
que 1 ombre sous laquelle se dérobe la paternité de cette pièce n’aura pas 
été dissipée, dit M. C. (Avertissement, p. vu), aucune attribution pré¬ 
cise ne peut être tentée, et le lecteur est en droit de réclamer pour cha¬ 
cun des deux poètes les vers qui portent leurs noms sous une même 
date, dans des recueils également authentiques. 

L excellent éditeur a placé en tête du volume (pp. ix-xix) la vie d’Oli¬ 
vier de Magny, qui lui parait avec raison une des meilleures que Guil¬ 
laume Collctet ait jamais écrites. 11 a complété cette biographie dans une 
notice (p. xxt-xxxi) où sont consignés les résultats des plus récentes re¬ 
cherches. Ces recherches, faites tant par feu M. Prospcr-BIanchcmain 1 
que par M. C., et, en ce qui regarde la famille du poète, avec le con¬ 
cours d’un zélé bibliophile de Cahors, M. Louis Greil, ont ajouté diver¬ 
ses particularités nouvelles au peu que l’on savait de la vie de Magny. 

•t. M. C a rcnJu «n touchant hommage à ce délicat érudit qui fut son 

collaborateur et son ami. * 
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Quelques-unes de ces particularités sont empruntées à de rares recueils 
du xvi a siècle, quelques autres à une lettre du cardinal d’Armagnac, du 
ii août 1 558 , d'autres entin à des documents inédits, notamment à 
r Histoire du Quercy de Lacoste, dont le manuscrit est conservé dans 
la bibliothèque de la ville de Cahors. M. C. croit que les dix-neuf coura¬ 
geux sonnets qui renferment « un memento complet des devoirs du 
prince envers le peuple, » contribuèrent à éloigner de la cour l'ancien 
secrétaire du Roi. Une telle conjecture, ajoute-t-il (p. xxxi), n’offre rien 
d’improbable si l’on se rappelle que, suivant Lacoste, Olivier de Magny 
mourut à Cahors et qu'il fut inhumé dans l’église de Notre-Dame de la 
Daurade, vis-à-vis de laquelle était la maison paternelle. 

Dans l'Index des noms propres (pp. 109-126), M. C. a groupé, autour 
du nom de chacun des personnages mentionnés dans les Gayete $, les 
Amours , les Soupirs, les Odes c 1 les Dernières poésies, d’utiles rensei¬ 
gnements résumés en quelques mots. Voici, par exemple, deux de ces 
rapides et excellentes notes : « Albert, joueur de luth. 11 se nommait 
Alberto Ripano. Il était italien et mourut de la pierre. Saint-Gelays et 
Ronsard lui ont composé des épitaphes » — « Alsinois (le comte d'), 
anagramme de Nicolas Denisot, auteur de quelques noëls, habile calli- 
graphe et peintre. On lui doit beaucoup de ces portraits aux trois crayons, 
si à la mode au xw siècle et si recherchés de nos jours. » Je ne trouve, 
en tout l'Index des noms propres , qu’une petite inexactitude. M. C. dit 
(p. 123 ): « Pierre de Paschal, Toulousain, qui sut, à force de gascon- 
nades, se faire nommer historiographe de France. » Pierre de Paschal 
n’était pas originaire de Toulouse ; il naquit, comme l'affirme Bernard 
de la Monnoye, à Sauveterre-de-Guyennc, dans le département actuel de 
la Gironde J . 

Beaucoup d’éloges ont été donnés ici à M. C., à l’occasion de la pu¬ 
blication des Gajrete 7, des Amours , des Soupirs et des Odes. Les Der¬ 
nières poésies ne [uï font pas moins honneur que les précédents volu¬ 
mes, et l’on peut dire en toute assurance que par l’édition des Œuvres 
complètes d’Olivier de Magny, comme par toutes ses autres éditions 
(les Serées de Bouchet, les Quatrains de Pibrac, les Satyres de Ré¬ 
gnier), M. Courbet s’est placé au nombre des plus soigneux et des plus 
habiles travailleurs de notre temps. 

T. de L. 


1. A propos d’un autre musicien, le joueur de flûte Jean Davit, cite dans les Sou¬ 
pirs et dans les Odes. M. C. déclare que, selon toute prévision, c’est le même que 
David Rizzio, qui. devenu plus tard le favori de Marie Stuart, fut assassiné sous les 
yeux de cette reine par Oarnlcy en » J 65 . 

a. Bibliothèque française de La Croix du Maine, t. II, p. 3 09. Voir encore Revue 
des Bibliophiles de mars 1879, pp. tia-i 16. Un jeune chercheur prépare un travail 
sur Pierre de Paschal où abonderont les choses nouvelles et. piquantes. • 
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— M, Paul SitJLLOT vient de publier La a* série de ses CûilJtt pop uluires de hi 
Haute-Bretagne [Charpentier, in-iiP 344 p. 3 fr. 5 oj; le volume qui a pour sous- 
titre Contes des paysans ri des pêcheurs renferme soixante-huit contes dansés en. 
cinq chapitre® : i" les iée® des houles et de la mer; 3* les féeries et aventures mer- 
veilleuses; 3 ' Les facéties et bons tours; 4' les diables, les sorciers et les lutins; 
>" contes d'animaux et petites légendes. L'auteur nous promet dans quelques mois 
Ultâ troisième série, consacrée au* CojU'Çj des starter. 

— Sous le litre : ChanSQm ci lettres patoîsm bressanes, bugeysiemes ci damais les 

avec me étude sur U patois du paysdcGéx ci la des chaînions* textes re¬ 

cueillis, traduits et ailnùfci. Ëpurg-en-Üresse, Mar Lin-Boîtier, (u-l ï\ pû p. 5 iV.} 
M, Phiüben Le Duc vient de publier un volume intéressant pour tout ceux qui 
s’occupant Je l'étude J es patois. Toutefois on n’y trouve pas seulement de chanson* 
populaires; l’auteur y a introduit des chansons., composées en patois par Brillat-S*- 
win, par M-mSint* etc, 

— La librairie Didier a lait paraître le premier volume d’n ne Histoire des Ariè- 
fiCtns et dtt comte de Foix, par M, H. ÜUCLos; eu volume passe en revue tous k» 
poètes de i'Arifcge; trois autres volumes suivront; ils auront pour titre: Iflme 11 , 
Les militaires^ toute 1 IL Les JtafetMf.? d'état, publicistes, orateurs et sapants ; 
tüflîe IV, Les archéologues, 

Prochainement partiiLra u la librairie Hachette un volume de Paul Albert, inii- 
tuic ; u Les origines du romantisme ». 

~ 11 'vient de paraître à Lîlk 1 Leûbvre-Hucrocqj une réimpression fac-lîmilé du 
n'HïiL de J Abciiic patriotique du mercredi qjuin 17**0 ■, c'est la relation de ],i fett de 
la confédération des departements du Nord, du P^frdt-Oiltit £l de la üûiïime; ou y 
a joint une réduction Je la planche de F. Verly qui représente cette cérémonie pa¬ 
triotique ; Le récit est précédé d’une étude sur les journaux de Lille au Xntr siècle, 

— La société française d'archéologie a tenu ccue année son congrès à Vannes 
[18 juin -3 juUisO. tille a décerné de» médailles de tcrmeil à M, Paul Du Chatvllicr 
pour Sci feuilles archéologiques, ù M, RûSénçwcig pour ses publications sur S'his¬ 
toire et lârthêûïogie du Morbihan. 4 11 . de Rochas bÀtLjluü p_iur ses Principes 
Je 1 a /orli/îciifioit antique. Le congrès se réunira l'armé* prochaine à Avignon. 

— La société d émulation de Cambrai met au concours pour ibüï ■ Les origines 
du protestantisme itews fe Cambrésiî. [Adresser les manuscrite avant le r r juin 
rSSa.J 

— Al. l’abbe Petit a tait Jnn u l’Aihiinét Oriental des papier* de Langlcs 'entre 
autres, une relation du Maroc, ctes nuiea en grand nombre sur l'Egypte, des traduc¬ 
tions du persan, un dictionnaire [lettres^ des tangues égyptienne, phénicienne, tur¬ 
que, etc,). 

— Le Théâtre-Français a repris récemment l'CBdipe^Roi* de Sophocle, traduit en 
vers fraoptis, par M. Iules Lacroix ; celte traduction, imprimée et publiée depuis 
longtemps, fut repréicntéc pourra première fois en jUïg m Théâtrc-Franpaia» cl 
y produisit une forte impression, n. Voilà, disait ViHemain qui assistait à U repré¬ 
sentation, un drame figé de siècles, « qui n’a pas vieilli. C'est vrai, t'est tou¬ 
chant, ctst terribleI * Idiiidipe-Roi a eu un très tii succès; l'interprétation était 
remarqua bld et la mise en scène, belle et pleine de goût ; ■ on i, dit un critique, 
particulièrement remarqué et applaudi le magninqije décor représentent la grande 
pliicç publique de Thèbes, La musique de M. Mçmbréc n complété le clrnrme du 
spectacle. Cet invisible ci mystérieux orchestre accompagnant les chœurs a produit, 
le plus heureux effet, surtout dans h sÿ.-ue où le peuple agc.'ffCiiilé ss lamente de¬ 
vant le palais d Œdipe, - U tant espérer que ŸŒdipe-Rai restera déljnillvcmcol au 
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répertoire. A ce propos, quelques critiques ont demandé ù la Comédie-Française de 
monter le Macbeth de Shakespeare également traduit par M. Jules Lacroix). 

— Le Journal officiel a promulgué la loi relative à la reconstruction et à l’agran¬ 
dissement de 1 a Sorbonne. La dépense est évaluée à la somme de 22,200,000 fr. ; 
clic sera partagée par moitié entre l’Etat et la ville de Paris. La ville de Paris, qui 
est chargée de l'operation, pour sa pan contributive fait un appon en terrains d’une 
valeur de 3,600,000 fr., et un apport en argent du complément, soit 7 millions 
3 00,000 fr. L’Etat fournira sa part contributive en versant à 1 a caisse municipale 
4,100,000 fr. en 188a, et le reste en cinq annuités de 1.400,000 fr. chacune de 
t 883 & 1888. La ville de Paris soldera sa part en argent au moyen d'une somme de 
3 , 25 o,ooo fr. inscrite A son budget pour la Sorbonne, laquelle somme est actuelle¬ 
ment disponible, et au moyen de cinq annuités de 700,000 fr. chacune de i 883 & 
1888, avec un solde de 720,000 fr. en 1889. Les dépenses imprévues, auxquelles il 
y aurait lieu de pourvoir, seront partagées par moitié entre l’Etat et la ville de Pa¬ 
ris, après le vote du conseil municipal. Le projet de reconstruction et d'agrandisse¬ 
ment de la Sorbonne sera mis au concours, d’après les clauses et conditions établies 
par un jury où seront représentés le ministre de l’instruction publique, le conseil 
municipal, la préfecture de la Seine et les professeurs des Facultés. Ce jury sera 
également chargé de faire le classement des projets qui lui seront soumis. Le pro¬ 
gramme du concours sera arrêté par le conseil municipal de concert avec le* délé¬ 
gués du ministre de l'instruction publique. 

_ par décrets du 26 juillet et du 9 août, le ministre de l'instruction publique et 

des cultes est autorisé à accepter les donations faites à l’École française de Rome : — 
l» par MM. Engel-Dollfus (20,000 fr.), Dclaville Le Roulx ( 5 ,ooo fr.), Durrieu 
(3,ooo fr.), Stcinbach (2,000 fr.}. en tout, 22,000 fr. somme devant être convertie en 
rente sur l’État français, pour les arréragea'être employés soit en achat de livres et 
en reliures, soit à seconder la publication des travaux de l'École, soit à des fouilles 
ou recherche* archéologiques; — •<e 0 par M. Lecomte, d’un titre de 3 oo fr. de rente 
sur l'État français, pour recevoir la meme affectation. iCette dernière donation por¬ 
tera le nom de fondation Mombinne). 

— Un nouveau département a été créé au musée du Louvre; ce département pren¬ 
dra le titre de ■ Département des antiquités orientales » et comprendra les monu¬ 
ments chaldécns, assyriens, perses, phéniciens, juifs, puniques, tous les monuments 
des anciennes civilisations de l’Asie occidentale. Le département des antiques pren¬ 
dra, en conséquence, le titre de « Département des antiquités gi ecques et romaines ». 
M. Leon lieuxey, conservateur-adjoint du. département des antiques, a été nommé 
conservateur du département des antiquité^ Orientales; à ce dernier département a 
été attaché M. E. Ledrain, ancien élève de l’École pratique des hautes études, attaché 
au département des imprimes de la Bibliothèque Nationale. M. Héron de Villcfossc a 
été nomme conservateur-adjoint du departement des antiquités grecques et ro¬ 
maines. 

“ — On vient de mettre à la disposition de M. le comte d’Hcrisson, qui avait été en¬ 
voyé & Carthage pour y frire des fouilles, les quatre plus bcllc^ salles de l’ancien 
appartement du gouverneur de Paris, au palais de Louvre. M. d’Hcrisson a mis à nu 
les fondations de la ville punique et de la cité romaine, et découvert une quantité 
d’objels très curieux. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fis. boulevard Saint-Laurent, 2 J. 
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Mo»m«|r* * ,8S * NVooüK - Histoire de U Bible et de l’cxcgcsc biblique. — 180 
Corpus mscnrtionum latinarum, vol. VIII. - i yo . Le second vovage de V.sco de 
ams a Calicut, p. p. Berjkau. — tyt. Fai80L.tNDE*. Charles Philippe de Bran- 
,? ,a con,,e »* e Salmour - - 19*. Souvenirs de la maison de Herder, par 
û er, p. p. Baechtold. Chronique. — Académie des Inscriptions. 


1 ,,Ulo,r *' ‘ ,e *• WM* biblique par L. Wooua. grand 

«bbtn, professeur au séminaire israélitc de Paris, rédacteur en chef de iUmvers 
Israélite. In-b», imprimerie nationale, 1881, v -383 p. 

Le livre de M. Wogue n’est, d'après ses propres paroles, (voir la pré- 
tace), qu'un simple manuel destiné à scs élèves du séminaire Israélite de 
Pans, et n’a pas en vue les spécialistes. L’auteur, qui, en même temps 
que prolesseur, est rédacteur du journal ['Univers Israélite , organe or¬ 
thodoxe du judaïsme en France, a écrit son histoire de la Bible au point 
de vue orthodoxe, ignorant entièrement les livres relatifs à son sujet qui 
ont cte écrits depuis le commencement de ce siècle, puisque le dernier ou¬ 
vrage mentionné par lui sur l’histoire de la Bible est celui de Jahn, com¬ 
posé en 1814. M. W. a donc négligé de faire connaître ü ses élèves les 
ouvrages de De Wcttc, remanié par M. Schrader, et de BIcek, revu 
par M. Wcllhauscn, pour ne parler que des livres les plus récents sur 
la matière qu'il se propose de traiter. Ce qui est plus étrange, c’est que 
M. W. ignore également l'ouvrage de feu M. Julius Fürst (un Israélite), 
intitulé Der Kanon des alten Testaments nach der Ueberlieferungen in 
Talmud und Midrasch (Leipzig, 1868;. Il faut bien qu’il l’ignore, car 
» s exprime ainsi dans sa leçon préliminaire : < L’introduction à l'Ecri- 
ture-Sainte n’a encore été traitc<;<vv professo par aucun écrivain israé- 
Iite. > bi nous mentionnons ces faits, c’est pour indiquer que l’ouvrage 
dC M. W. n’a pas proprement le caractère scientifique et critique qu’on 
serait de prime abotd porté à lui supposer, considérant qu’il a été im¬ 
prime a 1 Imprimerie Nationale « par autorisation du gouvernement v 
ous evrons donc, pour i apprécier, nous placer au point de vue de 

f “"ri *^ cc P°* nt vue i 1 ouvrage est loin d etre irréprochable. 

a met 1 e que 1 auteur a adoptée, et dont on peut se rendre compte 
par un coup d œil jeté sur la table des matières, est assez bonne; elle est 
ai eurs ce c qu on trouve généralement dans les ouvrages servant 
d introduction à la Bible. Dans la première partie, M. W. donne les pas¬ 
sages talmudiques concernant le canon, et, en sa qualèri d’orthodoxe, II* 
souscrit, à peu d’exceptions près, au classement talmudique des livres de 

Nouvelle *érir. XII. 
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la Bible’- Le Penta.eoqwapo.if auteur Dieu et pouf traoscripteur Moïse 
(réserve faite des huit derniers versets ; Josué est ecu. par «su • 
ll lsaie- unité de Zacharie, etc. Il n’est pas lai. même mention de la dM- 
férenee’des testes jéhovistes et élohistes, distinction 
nrthodùïcs ci quaucun htaîwnt ne doit ignorer, M, W. donne 
Ztt™ histoire abrégée de la langue hébra.quesuivie dunresu„é 
du texte de la Bible. Cette partie, qiu est peüi-etrc la fleure du 
U VfC ü besoin dette compilée, niveau point de vue. raobinique. Je 
ne m’arrêterai pas à des erreurs de pou importance, ainsi - L Ul{fu!h ^ 
Arovkh (? p, 40). ou le TalmuJ même, considerc^comme des hom 
mcutaîres de t Bible; l'expr^n Ortytha Nebtm KèthauUm ^ 
irrégulière (voir ie Talmmi de BalbyL kîddouschm, fol, 49 < 0 i l * jWo ^ 
2 k de Rvch h*-ckan*h p. 8} ne porte nullement * !e cachet evid^U de 
membres de Ea grande synagogue, * Je ne comprend, pas pourquoi la 
II! nominal ion de Mîqdasch yak pour le Vieux lesiamcnl n est pas 
Innée dans le livre de M, W„ doutant plus quelle «tmermonn^dan» 

,« Archives des mission scientifique*, Unumcra l 

l ^Z C U. .4). hauteur ne connaît pas les dcrntôrcs pnbU ? uow 
concernant plusieurs de tes livres. 11 omet de dire que le I\ hvre 
d'Ksdras ne se trouve pas en grec, que le livre U llenoeh ■« pas 
perdu, et que le livre de Tobie se trouve en enfer dans .... M, r « 
de Plus «.'langue ataméenne. - M. W. es. mal tense.gné s U cto., que 
le classement d'isaîe après Eaechiel n’a pas subsisté dans la 
c'est justement dans la synagogue de la France du Nord et des p. m 
ces rhénanes que ce classement a eiisté, comme on peut le ™r par les 
originaires de ces pays. - Le chapitre rnj.tule c Htstorre 
abrégée de là langue hébraïque > est tellement arnere qu il n est pas po - 
sîblc d’en entreprendre ia critique. La première langue parlée d après 
l'auteur, a eu incontestablement un caractère scro«.que_; * 0 “ erott 
communément (qui ? M. Levy-BingJ) que cette langue fut 1 hebreu . 

tP Dan°s le chapitre concernant le .crie de la Bible, outre que M. W. 
aurait bien dù se servir de M- Wellhausen dans 1 ouvrage cite, nous ob¬ 
servons que fée rit ure dite Kachi n'est pas du sv" stteD(P- V*> = ““ 
avons des mss. avec celte écriture dès le su' siècle. M. . n admet pas 
encore que le MiJraeh Chemoth rabba et U Zohar sont d une compo¬ 
sition relativement jeune, mais il les cro.i . d une antiquité suspecte, 
et renfermant tou. au moins de nombreuses mtcrpolafons . M. W. 
di, que l'accent tonique dit ffgra fut imagine ayant le >W siècle . 
on connaît des traités relatifs au gara dès le stc s.èe e, et, s. ,e ne m= 
rmrnne le Raya est mentionné dans un ms. du ** s.ecle au Muse* 
Britannique” Pourquoi M. W. ne parle-t-il que de trois 

( Ponctua,etirs), ° Loiufres^pcrsonnages déjà 

SSAtRÎTa. ~i“■ w. «r» 
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Jet-ans nous borner dans cette énumération Je» erreurs er omissions 
que contient cette partie du livre Je M.W.; pourtant notons encore ceci ■ 
« Le plus ancien de ces manuscrits de la Bible existe encore â Odessa 
et remonte, dit-on, au vi* siècle, date qui me parait fort exagérée 1 . 

ô - ,* " C . sait il P 33 'i Ul2 k: manuscrits d'Odessa sont j présent à 

5aint-Petcr«bourg, et que le catalogue de ces rnss, bibliques a été public 

î “ S,ra<k en ,8 7 51 Iiicn <W k fameux ms, de la 

Bible, du Jiellah, cite par les anciens grammairiens, ni sur celui qui 

Ascher’* ^ " naSflïUC d ’ Ak P- a 1 U ' 011 prétend écrit par Ben 

U deuxieme partie,qui traite des versions de la Bible, est bien mainte ■ 
nous nous attendions à y trouver des recherches plus amples sur l'exérèse 
• es traducteurs. Le su jet était d amant plus facile à traiter que des mono- 
£ rj p 1C5 SU! tes matières ont paru dans ces dernières années. M W 
aura» du (aire usage des travaux de Maybaum, de Kroner et du I)-' N 

r„,,n- t0U V r “i i ' U,rS ° rlhoJoi,H ; H n 'y «lit aucun danger à attirer 

in M vv . T £t5 bons 11 7 »™l peut-être lieu, fi 

ou m parle Je ia fotme si j ncorrK , e C[ si défectueuse du Tar-oum 
Onkelos, de dire que M. le D- Berline, prépare une édition critique Je 
*- argoum, dont le premier volume est imprimé. Une Massorah sur 
ce I argoum. publiée par le même savant, et un commentaire anonyme, 
dont I auteur es. sans doute un rabbin provençal avant vécu luZl 

ran "lai' Ü! f’P" ” ù dtfe «os sijencc dans des le- 

M W « V !cmina 1 ris ' cs - Pour versions non Israélites, 

J ’ ' ri clUlm L l u a trouvé dans des ouvrages 1 res arriérés 

M. "lw rr?- Ur T"" £?*'*'* L ’ i£n ,;,it da 1=> pr<fa« Je 

p -. j ... 1 er t 0 sa récente édition du rus. de Lyon renfermant une 
parue de l liaU, les travaux de Rûmsch sur Ja Vulgaie, et moins la 
monographie du rabbin Perles sur Ja Peshito - 

Krettons j^ÜT q “f “- V ™ S J “ deuI Pitiés, nous re- 

bicttv de dire que fa troisième partie, l'Histoire de l'exégèse, est plus 

ranTrTT"' 0 ”* * SUrt0Ut par ' e *5““ M - W ‘ nifct l»s au cou- 
nues tïr rabb ; ni ï I: tl * s ’ vin 8 t J'toites années. Citons quel. 

1 ■ exemples seulement. LaTosseftha serait une addition à la Miselmah 
X S cheTde“scl»f i0 r? | Ui * « P ar ï» Ornières J 

dhaacAbfcf,^ E ' llnpr,m “ d’ordinaire avec lecompendium 

«io™ du tÎLu V, r- Ci, r‘s'*"*.« dans les edi» 

critique jw. wJ s, U fallait surtout mentionner l'édition 

lénumfratbfn5^* récema “ nt P» M. Zuckermandel. Dans 
p J C5 J lidraslnm, on est étonne Je ne pas voir Ji^urcr Ja 

^= a MVdre^V^^ hna,CtMWid< ^ lcM “ ras ^^^^ 

(ûmmf ,^ ^ ^ontraircnifint â tûuïcs les opinions, à 

îiticatio n Ifj e h 2 “ nz » donner «s rtiacini ^r cette étrangeïden- * 

■ ' . ^ la P lîr e sur h xMas^rah ne fait nulle mention du der- 

r traVad M ’ Fr eosdorffct Je h grande édition du D'Üinsbur- 

•P 
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dont le premier volume vient de paraître. Les Karaitcs surtout au¬ 
raient mérité plus d'attention dans une introduction a 1 exégoe bi¬ 
blique, car c’J aux savants de cette secte qu’on attribue les prem, res 
études sur la Massorah. A l'article Saadyah Gaon, nous regrettons d a 
voir à constater bien des négligences. M. W. parle de cct : 

leur, comme si on n'en savait rien de plus que ce que dit Ibn bzra sa 
même rappeler que la préface de ce livre a été publiée plusieurs fois M. W. 
parle uniquement de Saadyah en tant que traducteur de la Lit e, 
tandis que nous savons que Saadyah n'a pas seulement traduit la Bible, 
mais qu’il en a fait un commentaire en arabe, dont on a découvert un 
fragment (relatif au Pentateuque) à Saint-Pétersbourg, fragment dont 
M. J. Dercnbourg prépare la publication. Je serais bien aise de connaî¬ 
tre la bibliothèque qui possède la traduction des Petits Prophètes de Saa¬ 
dyah que mentionne M. Woguc. En revanche, la traduction des Psaumes 
avec commentaires se trouve dans plusieurs bibliothèques, ce que ne p - 
rait pas savoir M. Woguc. La notice sur Saadyah de M . Munk lui aurai 
épargné beaucoup d'erreurs. Les récentes découvertes fanes par M. Har- 
kavy du commentaire sur le Pentateuque par Samuel ben Hotm, d un 
fragment du dictionnaire de Haya Gaon (le Hawi, M. \N • ne onne pas 
le titre arabe), l’un et l'autre à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg, sont 
également inconnues à M. W., qui, par contre, connaît un commentaire 
sur la Bible par ce même Gaon, dont nous ignorions 1 existence, nous 
passons sous silence bien des erreurs, et nous observerons seulement que 
M W. aurait bien fait de consulter sur Samuel le Naguid la pretacc de 
M. Derenbourg en tête de l'édition des opuscules d lbn Djanah. La 
grammaire decc dernier auteur n'est pas publiée en arabe, mais sous terme 
d'une traduction hébraïque. Le tameux Juda ben Bilam na pas scu e- 
ment composé un commentaire sur le Pentateuque, mais très probable¬ 
ment sur toute la Bible. Depuis six ans on connaît l’existence du com¬ 
mentaire sur les derniers Prophètes, ainsi qu'une grande partie des six 
commentaires sur les Psaumes (à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg , et 
un fragment sur Job à la bibliothèque du Vatican. Pour Joseph ben Aqnin, 
M. W. aurait dù connaître l'édition'de son introduction au almu , i 
aurait pu donner des informations plus correctes s'il avait lu la pretacc 
de M. Graetz ù cette édition. — Passons maintenant à l ecole française, 
sujet particulièrement important, puisque le livre de M. \N . est destine 
* aux élèves des écoles rabbiniques de France. Dans quel document a-;-il 
puisé que Rachi était rabbin à Troyes? - Le commentaire de Joseph Be- 
chor-Chor « mériterait d etre imprimé • est-il dit p. a 56 ;tnaisil 1 est déjà, au 
moins dans la partie qui concerne la Genèse et l’Exode (par M. Jelline . 
M. W. aurait pu l’apprendre par le t. XXVII de 1 Histoire littéraire e a 
France, mais, comme nous le verrons plus loin, il neconnait pas les .-'60 pa- 
• ges consacrées^ian%cet ouvrage, aux rabbins français du xm« siècle ou il 
n’a pas jugé à propos de s’en servir. *- Sur Shabbathai Donolo, M. W. dit . 
• Né en 91 3 dans le royaume de Naples, alias en Sardaigne » (p. 2^). A 
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laide Je 1 excellente préface de M. D. Castelli, de Florence, à l'édition du 
commentaire sur le livre Yecirah parDonolo, M. W, aurait pu donner des 
dates plus certaines sur cet auteur, — L’ouvrage Deoth hap-PUvssouphim, 
« opinion des philosophes *, n'est pas Je Samuel F]bbon T mais de Joseph 
Falaquera, faute qui, est à corriger dans [‘Histoire littéraire également. 
M. W. <r ignore si Joseph Kimhi a composé, comme on le croit, un com¬ 
mentaire sur la Bible ■ fp, 260). Mats les commentaires de cet auteur sur 
les Proverbes et Job som imprimés; Touvrage grammatical Septer ha%- 
Ziccarûn du même auteur n'est pas perdu : on le trouve en ms. dans 
plusieurs bibliothèques: et finalement soit Sepher kag-Gatuy t que 
M. W. ne mentionne meme pas, a été trouvé, il y a quelques années, 
dans la bibliothèque du Vatican. — L'ouvrage grammatical Je Profet 
Duran |Ephodî n'est pas resté inédit t il est imprimé depuis une quin¬ 
zaine d années. Si on se reporte à ['Histoire littéraire, aux articles Abba 
Mari ou En Astruc [non pas En Duran Astruc) de Lunel, et Munahein 
Meiri, on sera étonné de voir combien M, \V +t rabbin français ignore 
l'histoire des rabbins de son pays. La seule excuse de M, W. est peut- 
être qu'il répète chaque année les mêmes leçons sans les corriger d après 
les recherches nouvelles, et qu'il les a fait imprimer telles qull les pré¬ 
sente à ses auditeurs. — Dans les pages relatives aux premiers cabalis- 
tes, on cherchera en vain ies noms d’Azriel et tlTsaac d’Acco, Le Sepher 
Bakir, livre attribué au docteur talmudique Nehonya ben haq Qanah, 
et considéré comme une fabrication récente par Meir ben Siméon qui 
vivait à, Narbonne en 12^4, n’est pas mentionné- — l.a troisième pé¬ 
riode, qui s'étend d’Abravanel à Mende Issohn, est mieux traitée, mais est 
loin d'être complète. L’école moderne est tout cc qu s il y a de plus mai¬ 
gre, L'appendice qui se rapporte aux bé braisants chrétiens est à tous 
égards arriéré. Disons seulement que pour la Hollande M- W. ne men¬ 
tionne que T. Roorda, pour l'Angleterre Samuel Lee, et pour la Suisse 
J,-E, Cellier. La période contemporaine,. d’après M. Woguc, ne relève 
pas encore Je T histoire, et a été, par conséquent, complèienrem laissée 
de Côté. 

A, Nkubauïr. 

» * 


181), — * in'ï-n» ln4Cri|>ili}tumi lulnwmnt. Vol. VtM, 1 cl i. Ins^ri ptionei 
Afriao 3 it:nac cofiiiliç ci auctoritate Acadcrniac littcraturts regiac Etamssicae c-jj- 
Lcgiî Guitavut WltMUMl. Berlin, George* Rçimcr. 1881, gr, in.qa* UEXVIR-J [41 p. 

■» 

Le volume VIII du Cnrpus Itacriptiomm Lattnarvra, publié sous 
les auspices Je l'Académie de Berlin et sous la direction de M. Momm¬ 
sen, vient Je paraître. Ce volume, consacré à Lépigrapbie de T Afrique 
romaine, est divisé en deux tomes et enrichi de trois planches de cartes ; 
il ne contient p as moins de dix mille neuf cent qu/iirt^yingt-huit articles* 
et une admirable suite d'index èfui permettent de faire les recherches 




210 


RfcVUK CRITIQUE 


avec la plus grande facilité. Un jeune savant qui donnait les plus belles 
espérances, Wilmanns, avait entrepris ce travail considérable il est 
mort à peine âgé de trente-trois ans sans avoir eu la satisfaction de voir 
le couronnement de son oeuvre, que M. Dessau a été chargé de conduire 
à bonne fin. Dans la page de préface, M. Mommsen pave à la mémoire 
de Wilmanns et au dévouement de son continuateur improvisé un juste 
tribut d’éloges auquel s’associeront tous les épigraphistes. 

Un livre aussi vaste que le Corpus africain échappe forcément à l’a¬ 
nalyse par l’extrcmc subdivision de ses matières; nous nous bornerons à 
y relever (p. xvi) la constatation d’un fait important peu connu, à savoir, 
la division administrative de la Numidie, à une certaine époque, en deux 
provinces, l’une proconsulaire, l’autre consulaire, en dehors de la pro¬ 
vince proconsulairc d’Afrique proprement dite. 

11 y aura sans doute â introduire des rectifications de détail dans un 
grand nombre d’articles ; elles surgiront au fur et à mesure que les épi- 
graphistes auront eu le loisir d’y faire des recherches de vérification. En 
voici une parmi celles que nous avons déjà pu noter : le n° 10014, classé 
parmi les dix-neuf monuments d’origine incertaine et donné comme pro¬ 
venant de la province d’Alger, a été découvert à Hipponc, et après avoir 
fait partie de la collection Jomard, puis du musée Berthoud, de Cambrai, 
a été finalement légué au musée de Douai, comme l'avait été auparavant 
le n° 11 65 . 

Ainsi qu’on devait s’y attendre, il est peu de pages où l’on ne re¬ 
trouve le nom de M. Léon Renier, le fondateur de l’épigraphic ro¬ 
maine de l’Algérie. M. Mommsen a eu aussi (p. 216) la bonne pensée 
de signaler à la reconnaissance des savants la coopération des officiers de 
notre armée d’Afrique dont le zèle pour la science archéologique a sauvé 
de l'oubli une multitude de monuments voués à la destruction par l’in¬ 
consciente incurie des indigènes et des colons, par le vandalisme des en¬ 
trepreneurs, et surtout par l’absence d’une protection efficace de la part 
de l’administration supérieure. Les noms de ces utiles auxiliaires des 
épigraphistes, enregistres dans le Corpus africain, seront, à leur tour, 
sauvés de l'oubli. On pardonnera à cejui qui écrit ces lignes de relever 
particuliérement ceux de scs camarades, les commandants de la Mare, 
Paycn, Azéma de Montgravicr et le lieutenant-colonel de Clarinval, 
tous quatre du corps de l’Artillerie. 

R. M. 


IQO. — Le •oronil voyage «le Vn»<-o «le Cnmn m Cnllcutl relation flamande 
éditée vers M DIV, reproduite avec une traduction et une introduction par J. Ph. 
Bsrjeau. Paris, Charavay. Tiré à 272 exemplaires. t8Si. ln-8", 71 p. 

La relation dont M. Berjcau nous donne le texte et la traduction, est 


1. Wilmanns est aifLi l'auteur des Exempt 1 tnscriptionum Latinarum, dont le suc¬ 
cès a rapidement égale celui du recueil d'Orelli-Henxcn 
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l'œuvre J r lui marin flamand qui accompagnait Yasco de Gama dans son 
second voyage; elle i fixe des dotes et des laits déjà connus; mais 
fournit beaucoup de détails nouveaux », Nous relevons dans la tra¬ 
duction que M, Berjeau déclare «aussi littérale que possible» cer¬ 
taines inexactitudes : p. 40, ander tuych ne peut être traduit par 
* munitions n; — p, 42, s so dût u>e gheen jcirn of scac van ghenen 
dingen rnoehieti sien * est rendu trop brièvement par * de sorte 
que rien n'avait plus d'ombre n ; — p. 4b* toute h phrase, traduite par 
par M. B m forme un véritable contre-sens; » Dm A\ dach in Juitto saghen 
wi ipederom die waghen Cnde die noorlsterve ttruie hadden weder 
hennisse van dm hetnei waerom dût tW seerverbiijt waren », M. B. 
traduit ainsi : a Le 10 juin nous ne pouvions voir ni la grande ourse ni 
l'étoile polaire et nous ne connaissions pas le ciel, ce qui nous mettait dans 
un grand embarras n„ Voici la vraie traduction : & Nous vîmes de nou¬ 
veau le Chariot et 1 étoile polaire et eûmes de nouveau connaissance du 
ciel, ce dont nous fûmes très contents p. M. B. a traduit iveder par * ni », 
au lieu de le traduire par « de nouveau ' ; — p t 47, * les habitants du 
pays craignaient que Ses Paepiens né vinssent à découvrir cette route »; 
Il faut dire, au contraire t ils craignaient que nous ne vinssions » |<fat rW 
dien wech vinden nwehten) ; — plus loin, le roi deScafal faisait alors la 
guerre aux Pacpiens », ûltijt signifie « toujours s et non pas € alors » ; 
— p. 49, encore un contre-sens, 1 si mange ien gotit sîlver cm ander 
goet s ne signifie pas » on échange l'or et l argent contre d'autres mar¬ 
chandises p>, mais ü ils n'ont ni or ni argent ni autre bien b ; — p. 5 1, ie 
marin dit qu'il a vu âQutloa des « moutons avec des queues si grosses 
qu'on n’en a jamais vu Je semblables ■ {met grote staerten. dair gheen 
been in enis], lisez a avec de grosses queues, oü il n'y a aucun os - 
p. 5 1, vighen ne signifie pas » oignons », mais < figues * ; — p r 53 r ic 
hebt btsockl se rendra mieux par * je l'ai éprouvé » que par «r j’en ai 
souffert » ; — p, 58 * ende hebben ecn prince dacr si onder statut; M. 15 . 
traduit ces derniers mots par t Vous comprenez »; le sens est : (et ifs 
oui un prince) auquel ils sont soumis; — p. 62, mu 7 ûns est oublié : 
i Us paient tribut, comme les jui^chez nous »; — p T 69 (il s'agît des 
perlesf, in manier van uroesteren signifie « à la façon des huîtres » T et 
non n «.fans une espèce d'huitre ». 

Le teste que reproduit M. B, est celui de l'exemplaire du Brîrfsh Mu¬ 
séum, imprimé & Angers vers lüoq, et M. B. aurait cru ect exemplaire 
unique, sans un fait divers du Rappel % oui, du Jïdjjpeflui-même,qui an¬ 
nonça le 20 déceynbre 1880 * la découverte par le directeur du gymnase 
de Zerbst d J un important manuscrit contenant une minutieuse descrip¬ 
tion du second voyage de Vasco de G a ma dans l’Inde en i5o2-i5o 3 
M, B. espère — ce sont les propres termes de sa préface — que ce ma¬ 
nuscrit sera publié, et nous verrons, dir-EÉ assez superbement, s'il nous 
offre quelques renseignements nouveaux ou si les Allemands si forts sur Ja* 
géographie n ont lait 14 simplement que d’enfoncer une porte ouverte. 
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Hélas! c’est M. B. qui enfonce une porte ouverte. Sa publication a paru 
cette année, et nous l'avons reçue des éditeurs au mois de mai. Or en 
1880, avant la note du Rappel, par conséquent avant l'ouvrage de M. B., 
a paru l’édition du directeur du gymnase de Zerbst.Ce directeur degym- 
nase a nom M. Stier, et il a reproduit, non pas un manuscrit, mais un 
exemplaire que M. G. Schwartz, professeur au Queens College, avait 
trouvé dans un magasin de Birmingham et envoyé à la bibliothèque du 
Francisceum deZerbst'; le texte donné par M. Stier est du reste le même 
que celui que publie M. B., moins les six dernières lignes de l'opuscule: 
ces lignes, complètes dans l'exemplaire du British Muséum, sont muti¬ 
lées dans l'exemplaire de Zcrbst. Seulement le texte publié par M. Stier 
est plus correct et plus exact; sa traduction est plus précise et plus fidèle; 
son commentaire, enfin, plus complet et plus savant que celui de 
l’éditeur français : l'édition de M. Stier est scientifique, celle de M. Ber- 
jeau ne l’est pas; celle-là a été faite avec soin et réflexion, celle-ci a été 
faite, ce nous semble, en hâte et avec négligence *. -• 

C. 


IQI. — Mnrkftrnr Knrl VMilllpp von nrnnrtoiittnrg und die Gncfin Salrv.our» 
mit Bcnuuung archivalischcr Quellcn, von Dr. Jul. FantouesDE*. Berlin, G. Rci- 
mer. 1881, in-8 # , 3 -j p. — Prix : 60 pfennings. 

Le margrave Charles Philippe de Brandebourg, à qui est consacré 
l’opuscule de M. Friedliinder, était fils du Grand Electeur. Ce fut lui 
qui, à l'âge de 22 ans, fut chargé, en 1694, de conduire au duc de Savoie 
les quatre bataillons que son frère, l'électeur Frédéric III, envoyait 
comme renfort à l'armée impériale. Il s’éprit à Turin de la veuve du 
comte de Salmour et, quoique protestant convaincu, il l'épousa et fit 
bénir son mariage par un prêtre catholique. Mais sur les représentations 
de l’électeur de Brandebourg, le duc de Savoie Victor Amédée U déclara 
le mariage frappé de nullité ; il fit arrêter le jeune prince et le garda dans 
sa propre maison; quant à la comtesse de Salmour, elle fut enfermée 
dans un couvent. Peu de temps après, Charles Philippe mourait de la 
fièvre à Casai. La comtesse tenta vainement de se faire reconnaître par 
l’électeur Frédéric III comme femme légitime du margrave; l'empereur 
joseph I la nomma dans une lettre • Madame la princesse de Oranden- 
bourg », mais ce fut tout. Douze ans après, (1707), clic épousa le comte 
Wackcrbarth, maréchal du roi de Pologne Auguste le Fort; elle mourut 
à Dresde en 1719. L'histoire de cet épisode assez curieux avait déjà été 


t. Voici le titre : Vlstnisches Tagebuch ûb«r Vasco de Garni’* zweite Reise. t J02- 
• i 5 o 3 , herausgegeben^ ütynsctxt und cric u ter t. Braunschwcig, Schwct&chke. 

2. Fautes d'impression : p. 40 , « quandalc roi sortit de sa coeur , Us jettèrent de 
l’eau... ». 
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foiie par Pùllnitz, puis par Neigebaur qui avait consulté les documents 
des archives de Turin. Mais Neigebaur n'a pas connu les lettres de la 
comtesse Salmour au jeune margrave, non plus que les documents des 
archives royales de Berlin : grâce à ces deux sources négligées jusqu'ici, 
M. Friedlilnder a fait l’histoire, exacte et complète, de ce romanesque 
mariage qui eut alors un grand retentissement et qui provoqua un 
conflit, oü la raison d'état triompha du droit canonique. 


1^2, — «loin n«»i*«lcr*M'tion iinu»«*, Autrcichnungcn von Jobflnn Gcotj 

Muller. 1780*82, hrsg. v. Jakob Bagciitold. Berlin, Wcidmann. ln-8®, xxvu et 

ia 3 p. — Prix : 2 m. 5 o (3 fr. 1 5 ). 

Jean Georges M aller, l’auteur des Souvenirs publiés par M. Bâchtold, 
est le frère du célèbre historien Jean de M aller ; c'est lui qui, avec ce der¬ 
nier et le philologue Hevne, publia la première édition des œuvres com* 
plètcs de Herdcr. Mélancolique, élevé à l’école mystique de Lavater, 
tourmenté de scrupules religieux, il résolut, lorsqu'il étudiait à l’uni¬ 
versité de Goettinguc, d’aller voir Herdcr à Weimar et trouva, comme il 
dit lui-même, dans l’auteur des Lettres théologiques , l’ami le plus ten¬ 
dre, le maître le plus sage et comme l'aimant vers lequel son cœur se 
tourna désormais. Georges Müller demeura huit jours auprès de Herder; 
un an après, il revint, cette fois pour six mois, et depuis il ne cessa de 
correspondre avec la famille Herder. Accoutumé à tenir un journal de 
scs actes et de ses pensées, désireux de laisser à d autres le souvenir des 
impressions qu'il devait au voyage de Weimar et au commerce de Her¬ 
der, il écrivit ce < Rcisebüchlein », qui, selon sa propre expression, ren¬ 
ferme beaucoup de folies et d’exagérations ; c’est, en effet, l’œuvre d’un 
admirateur exalté de Herder; Müller regarde le grand écrivain comme 
un être surnaturel; selon lui, Herder ne marche pas, il « vole » sur la 
terre, et touche â peine le sol. Au moment d’étre introduit devant lui, 
Müller tremble, il est « suspendu,entre ciel et terre », soudain la porte 
s’ouvre, et il lui semble que la foudre l’a frappé; Herdcr apparaît, mais 
« plejn de grâce et de douceur, souriant comme un matin de prin¬ 
temps ». Müller n’oublie sur son héros aucun détail, même le plus insi¬ 
gnifiant et le plus vulgaire; après avoir rapporté l’opinion de Herder sur 
Nathan le Sage et les Fragments de Wolfenbüttel, il écrit gravement ffuc 
le maître a fumé une pipe ou ronflé sur le canapé. Mais ces anecdotes, ces 
menues circonstances, si peu piquantes qu’elles soient, et quoique Mül- 
lcr les raconte parfois trop longuement, donnent au Rcisebüchlein plus 
de prix que d’ambitieuses considérations ; l’enthousiaste Müller nous in¬ 
troduit dans la vie intime de Herder ; il fait le portrait de Caroline 
Flachsland et de ses quatre enfatjts; il nous mor.tn^Hcrder et les sien* â 
table, à la promenade, à l’église; son livre est lu peinture fidèle et com- 
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plètc d’un intérieur bourgeois du xvm* siècle, d’une de ces familles de 
pasteurs d’où sont sortis et où ont vécu, à cette époque, la plupart des 
écrivains allemands. Un trait remarquable de Müller et aussi de Herder 
et l'un des sujets les plus fréquents de leurs entretiens, c’est la croyance 
aux rêves et aux esprits ; tous deux causent souvent des fantômes qui 
leur ont apparu ou qu’ont vus leurs ami»; ils sc racontent les pressenti¬ 
ments qu’eux et d'autres ont éprouvés. Müller dit même que plus d’une 
fois, pendant ces conversations, « ses cheveux se sont dressés sur sa tête », 
et comme il fait nuit, lorsqu!! nous raconte le fait, il pose la plume et 
renvoie son récit à un autre moment, lorsqu'il fera jour. Ajoutons en¬ 
core que Müller mentionne dans scs souvenirs les bavardages de Wei¬ 
mar et les commérages de la cour, qu’il parle de Wieland avec amertume 
et de Gœthc avec réserve. M. Baechtold a mis en tctc de ce curieux opus¬ 
cule une biographie de Müller; l’appendice renferme des notes, dont 
quelques-unes sont instructives. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le ministre de l’instruction publique et des beaux-arts a été auto¬ 
risé h accepter, au nom de l’Etat, aux clauses et conditions énoncées dans le testa¬ 
ment, le legs de la somme de ta,000 francs fait par M"* Garnier à l’Ecole normale 
supérieure. Cette somme sera placée en rentes 3 pour 100 sur l’Etat français, pour 
les arrérages être employés à acquitter le montant d'un prix qui portera le nom de 
■ prix Emmanuel Garnier » et sera décerné, chaque année, à un élire de la section 
des lettres à sa sortie de l'Ecole. 

— Le secrétaire general du ministère des travaux publics d’Egypte, Limant Bev, se 
propose de publier un Dictionnaire français-arabe pour les termes techniques. 

Le premier fascicule (19a pages grand in-8°) du Dictionnaire turc-français de 
M. Barbier de MeynarJ vient de paraître chez. E. Leroux. L’ouvrage sera complet 
en huit livraisons et formera deux volumes..fait partie des* Publications de l’E¬ 
cole des langues orientales vivantes. » Depuis longtemps on n’avait donné une con¬ 
tribution aussi importante à l’étude du dialecte osmanli. Ce qui caractérise particu¬ 
lièrement ce dictionnaire, c’est le soin extrême avec lequel le savant auteur a relevé 
tous les mots d’origine turque employés dana le langage populaire et ceux d'origine 
arabe et persane qui reçoivent en osmanli quelque modification dans la forme et 
dans le sens. Le dernier fascicule sera accompagné de la Préface, où l’auteur esquis¬ 
sera ('histoire de la langue et de 1a lexicographie ottomanes, et sufti du vocabulaire 
géographique remanié d’après les plus récentes modifications territoriales de la Tur¬ 
quie. 

— L’Académie des beaux-arts rappelle qu’elle a mis au concours pour le prix 
Bordin en tWi, le sujet suivant : Notice biographique et critique sur la vie et les ou¬ 
vrages de Coysevox. L* valeur de ce prix est de 3,ooo fr. (Adresser les mémoires au 
secrétariat de l’Institut, au plus tard, le 3i «litcctnbrc 1881; les étrangers peuvent 
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prendre parti ce concourt, pourvu que leur* mémoire*soient écrit* en langue fran¬ 
çaise.^ 

— On annonce la mort de M. J. B. TtssAXDtx*, professeur de philosophie à la 
Faculté des lettres de Douai, auteur d’un Examen critique de la psychologie de Pla¬ 
ton, <rEtudes de Théodicée, etc.; - de M. Ph. Pebiaud, professeur de rhétorique au 
lycée de Lons-le-Saulnier, auteur de nombreux travaux sur la Franche-Comté (La- 
cuqon, j 866; Notice sur la lutte entre les gouverneurs de Franche-Comté et le Parle¬ 
ment, 1870 ; Emeutes en Franche-Comté, 1871; Une mission franc-comtoise à Paris, 
187a ; Jules Chiftet, abbé de Baieme, 1877. eu.) ; — de M. Antoine de Latour, qui 
suivit le duc de Montpcnsier en Espagne et k’est fait connaître par une traduction de 
Silvio Pcllico et par quelques ouvrages sur Phistoirc de la littérature espagnole; — de 
M. le chevalier de Ciiatklau*. qui a passé à Londres la plus grande partie de sa vie 
et traduit en français les Canterbury taies, Macbeth, Hamlet, etc.; de M. 1 " t-o- 
Qtrr, membre correspondant de l'Institut, qui a-'ait composé, entre autres ouvrages, 
une Histoire du parlement de Normandie et des Etudes sur la vie de Bossuet ; de 
M. de Vaijiookk, né en 1807 à Avranches et professeur d’histoire du droit romain 
et du droit français à la Faculté de Paris; il avait publié, en 1867, les Barbares et 
leurs lois, et, en 1879, Les Gaulois, la Gaule celtique. 

ALLEMAGNE. — La première partie du catalogue des manuscrits orientaux de la 
Bibliothèque de l’Université de Strasbourg a paru par les soins de M. S. Landauek. 
(Strasbourg, Trûbner. ln-4 0 , "jb p. b mark . Elle est consacrée à la description des 
manuscrits hébreux, arabes, persans et turcs; les manuscrits hébreux sont au nom¬ 
bre de 5a ; les manuscrits arabes, au nombre de a6; les manuscrits persans, au nom¬ 
bre de 24 ; la Bibliothèque ne possède que deux manuscrits turcs. 

— Le libraire G. Kocster, de Heidelberg, annonce qu’il n’a plus un seul exemplaire 
des Exemplacodicum latinorum litteris maïusculis scriptorum, de MM. Zangcmeistcr 
et Wattenbach (1876-1878), mais qu’il est prêt à faire une réimpression de cet 
important ouvrage, s’il trouve un nombre de souscripteurs suffisant; en ce cas. 
l’ouvrage avec son supplément coûterait 40 mark (au lieu de 85 ; port non compris). 
Les souscriptions sont reçues jusqu’au t*’ novembre. 

— Il paraît sous la direction de M. W. Wattenbach, et avec le concours de 
MM. S. Loewenfcld, F. Kaltenbrunncr et P. Kwald. une deuxième édition des 
Regesta pontificum romanorum de Jaffe. Cette deuxième édition est publiée par 
fascicules ; le premier fascicule qui vient de paraître (Leipzig, Veit. ln-4®. 120 p. 
6 mark) va jusqu’à l’année 548 et renferme 921 pièces, environ 100 de plus que 
n’en contenait la première édition pour la même époque. 

— M. K. M. Kertbf.nt travaille à üh<? bibliographie hongroise, dont il vient de 
faire paraître un fragment, consacré aux publications allemandes relatives à la 
Hongrie qui ont vu le jour de 1454 à 1600 ( Ungam betreffende deutsche Erstlings- 
drucke. Leipzig, Friedrich. In-8°, clxxxiv et 760 p. 10 mark); M. Kcrtbeny cite, 
pour cette période. 1317 articles. 

— M. le chevalier Alfr. d’AaKrrtt vient de faire paraître en deux volumes de nou¬ 
velles lettres de l’qppératrice Marie-Thérèse, lettres qu’il a trouvées, après la publica¬ 
tion de son grand ouvrage. iBriefe der K ai serin Maria Theresa an ihre Kinder unJ 
Freunde, Vienne, Braumûllcr. In- 8 ", lxiv, 372 et 5 t 5 p. 16 mark). Les deux volumes 
renferment des lettres adressées par Marie-Thérèse à scs enfants (Joseph, Léopold, 
Ferdinand. Maximilien. Marie-Christine'; toutes, excepté celles qu’elle envoie à son 
petit-fils François, sont en français. On y remarquera les deux instructions qu’cHe 
donna à Léopold, n son départ pour Toscane, et suriou^les nombreuses lettres 
'plus de 5 oo) que M. d’Arneth a trouvées dans les archives du duc François de Mo- 
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dène et que Marie-Thérèse envole à Ferdinand {gouvçrncur de la Lombardie depuis 
177O et A « femme Marie Béatrix. \i d’Ameth dois publier encore deux autres vo¬ 
lumes de lettres adressées par Csin p-dra.IT LC* ïl Ses autres filles et brus et â des amis de 
la famille impériale, 

— Sous 3e litre * Briffe mrd Beriehte des Gênerais und der GenerdJin voa Riede- 
Sei„ wækrtnd des nOniamerikanischen Kriigtj m de» Jûhren ! jJÜ Mi {7 S 3 
gâsehricbffi *. (Freibutg, Mohr) paraît une dJliion des lettres et impressions dç Rie- 
deidj qui commandait, durant Ea guerre de l'Indépendance, une brigade de soldats 
bessois au service de l'Angle te ne. Ces lettres de Riedescî — et de sa femme, qui l'a¬ 
vait accompagné et partagea tous Ses dangers, — renferment d’intérossants détails 
Sur la lutte des colonies anglaises contre Ea métropole. Rîçdesel, fait prisonnier à 
Saratoga (1777), C6 sortit de captivité qu’en 17S0, par échange, et exerça un com¬ 
mandement à Long-Istand et dans le Canada, Les lettres dos deux époux, réunies en 
[von par le comte de Reatl-Kunltiu, furent publiées l'année suivante J c’eil donc 
Une seconde édition qui paraît aujourd'hui, 

— Ün a posé ccs jours derniers, n Glèvcs, la première pierre du menu me ni de 
Lohengrin. 

ANGLETERRE, — L'ouvrage de Reginaid Scot sur la sorcellerie {The Discoverie 
nf Witcherafi\ publié Cn î5$4, est un des livres les plus curieux du AVI* siècle. En 
avance d'un siècle sur les idées de son temps l'Scot prouve qu'il :fy a pas do Sorciers, 
à l’époque où oo en brûlait par fournées:, il a pour nous r immense intérêt do nous 
faire cou naître les croyances de l'époque,-et, en particulier, du nous donner le meil¬ 
leur commentaire des pièces de sorcellerie. Si nombreuses dans la littérature du 
temps, Shakespeare, en Ire autres, avait étudié avec soin lu livre de Scot, et s'ûn est 
souvenu en écrivant Macbeth : lu Jurctèrr de Mi, J J le ton lui doit aussi beaucoup. 
Le livre de Scot eut le privilège d'eïciter tes colères du roi Jacques, grand docteur 
en fait de sorcellerie, « grand brûleur de sorciers, qui écrivit une réfutation en 
règle - de cet Anglais qui ne rougissait pas de nier l'existence de ïi sorcellerie, re¬ 
prenant ainsi l’erreur des Sadd ucéun& qui n latent Icî esprits m {DemOMQÎOgy, ifioî). 
Une autre réfutation plus substantielle et plus convaincante consista ü faire brûler 
le livre de Scot, dont la première édition est -par «ta devenue d'une très grande ra¬ 
reté, Aussi les imLS de la littérature anglaise dv la Renaissance seront heureux d'ap¬ 
prendre que M. 1 Siciiqlsox, do la Sew Shakspere Society, entreprend une réim¬ 
pression du livre de Scot, avec les additions insérées dans les éditions de |ÈG5 et 
1690 l'un volume de jjo pages, sur papier glacé); l'impression commencera quand 
l'auteur aura too souscriptions- le prix est dé 2 gui nées [3a francs] payables après 
réception du livre-, si le nombre des sousetiyLions dépasse iûo, le prix sera réduit 
en proportion. (Envoyer les souscriptions 3o&, Goldihawk RoatL Shepherd,'* Bush, 
London, W, â M. Brinsiey Nieholion, M, D.j Espérons que M. Nicholson sera mis 
çn état de nous rendre ce livre curieux, qui est le manuel indispensable de tout etu¬ 
diant sérieux en sorcellerie comme de tout étudiant du drame Elisabcihéen. 

— La collection « etiglisb men ofTetters *, publiée par l'éditeur Macmillan, s'aug¬ 
mentera prochainement de nouvitaux volume* t Gray„ par M, E. \V. Gosse, et 
Bentley, par M. R, C- Jim*. 

— Les derniers volumes publiés par T * UakLuyt Society * sont les suivant? ; 
The Voyages of WVfcjm Bu fin f *61 a -1 6za], p. p, C, R, Ma&khju, et The narrative 
ofthe pùrtfigntse tmbassy tv Abysfinia, by fr'ather Francisco Almrej (t5ic L^sy), 
trad, du portugais et édité par lord Stanley d'Aldéricy. 

BELGIQ.UE, — Cor mi£u raconte dans ses Mémoires que dans l'expédition où 
Louis XE accompagna le duc de Bourgogne contre le* Liégeois, il y avait à Liège un 
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l^ai du pape. OnLifrilis, évêque de Tricaria dans [a Basliicaiv. envoyé a pour ton- 
naittre du différend de l'evesqUe cl du peuple Cu légal fui. âi son retour. 1res froi¬ 
dement reçu par le ppc Paul ïï; pour se justifier, il fit écrire par le poète An pal us 
de Curribtis Sabîrtîs son apologie en six mille vers alexandrins, et composa lui- 
même Ij relation de son embas&ade ii Liège- Ccu= relation fui découverte en *Bi£ 
ditz un bouquiniste de Rome par rhiàioricn danois Eitrup qui Laclieia et en fit 
Pub jet d'un travail étendu dans Les Àttitelts historiques, littéraires et artistiques J U 
jVord. Depuis, la commission royale d'histoire de Belgique clivrufiJ à obtenir COI»" 
ntunication lu tente original de la relation d r 0fUtiriu5, mais Ksirup était mort* 
jusqu'aujourd'hui on n'a FU retrouver 3e manuscrit qu'il avait découvert et possédé. 

13 fallait donc Se contenter du mémoire même publié par Eslrup et le faire traduire. 
Cette traduction vient d'cire publié* par 3a Société des bibliophiles liégeois; elle est 
duc à M, Liebrecht ; M- b tan. flormon» a ajoute des notes et mis en tète du volume 
une introduction. Liégeois £f fionrgflr.fjpwitf en 14 0 &, étude historique de M, le 
doelemr Estrup, conseiller d Etat a Copedtagve. d*apres les rapports du légat Onu- 
friuj, traduction du danois* publiée avec une introduction' Liège . bi incomplet que 
soit Le trivaiî d'Estrup et quoiqu'il fasse vivement regretter la perte du masutscrit 
original, on doit savoir gré â la Société des bibliophiles Liégeois d'avoir livré au pu¬ 
blic la traduction J'ün récit qui éclaire d'un* vive lumière les événements dont Liège 
fut le I hégire en i 4 fi&. 

— Lu Classe des lettres de l'Académie royale de Belgique a fait chou des cinq 
questions suivantes pour Son programme du COUCOU» de I&33 ; 1, Faire connaître 
l r influence de ta poésie néerlandaise [flamande et hollandaise] sur la poésie alle¬ 
mande et, réciproquement, de la poésie allemande sur la poésie néerlandaise au 
moyen üge. — i. Quelle influeucu politique la France essaya-t-elle d csercer dans le 
paya de LLéqe, depuis Louis XI jusqu'à lit fin du règne de î-ools- Xl\ r Quelle lut, 
pendant La même période. L'attitude des souverains des Pays-Bas: — L EipoSor et 
apprécier les efforts qui ont été faits, dans les divers Étal» de l'Europe, depuis rS3o, 
pour nationaliser l'art dramatique, (Les concurrents pourront consulter les docu¬ 
ments déposés au secréCfltïif da l’Académie, telalïFs au priï Schiller en Allemagne et 
au priï du Roi en Italie. — 4 . Faire (e tableau des institution* politiques et civiles 
en Belgique sous la dynastie mérovingienne. — ?.. Faire L'hritoire de 1 assemblée 
connue SOUS le nom de Assembler des éckeVins Je Flandre, depuis SOU origine 
jusqu'il la constitution des ■ Étals et quatre membres de Flandre *, La valeur des 
médailles d'or, présentées comme pris pour chacune de ces questions, est de 
foo francs pour la i n et la 3*. de 1,000 francs pour la 4* et Sa n‘, et de boo ftanca. 
pour la 5 *. Les mémoires pourront àtfu rédigé* en français, en flamand ou en tmlm, 
(La devront être adressas, francs de port, avant le 1 " février iSSÎ, à M. J. Lia grc, 
scalaire perpétuel, au Palais des Académies, La Classe offre pour la première 
période décennale du concours pour le pria de Saint-Génois 'Sujet de littéraEUfC 
lia mande 1 , uu prît de 430 franc* au met! leur travail, rédigé en flamand, en réponse 
â la question suivante : (fi de visantBCltc gedichten der 3U11* en HIV 4 * «ftweil 
opzo^tcn wat de redeo en gebruifcca des VOlks herinnerlj en bepàleEt wol er het 
natlonaal gevoel in kenmeritt. (Rechercher dan 5 les poèmes lia m and s des ïnt* et ïlrt siè¬ 
cles ce qui retrace les tnESUTü elles usages du peuple et déterminer Ce qui y caracté¬ 
rise Le «en liment national.) U délai pour La remise des manuscrit* expirera le i" r lé¬ 
vrier tSfii 

BULGARIE. — M. Boooimv auquel on doit déjà un dictionnaire, incomplet d'ail¬ 
leurs, français-bulgare et bulgare-fonçai s, comment i«^ofia la publia fion d sn 
DLcticnnairs; raisonné de la tangue bulgare avec interpré ta lion française. 
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GRÈCE. — Il parait à Constantinople une revue mensuelle. Les Muses, qui con¬ 
tient de» hymne» d’église, des chansons populaire» mises en musique, etc. ; elle s’a¬ 
dresse à tous ceux qui s’intéressent à la musique ancienne; éditeurs, MM. Joassaf 
Scropsaltis et le diacre Gennadius. 

— M. Marc Remcsi, a publié le livre que nous annoncions naguère et qui renferme 
deux études, l’une sur le Pape Alexandre V qui était originaire de Candie, l'autre 
sur le concile de Bile. 

— Le gouverneur de la Crète ouvre un concours sur les sujets suivants : faire 
l’histoire de H le : t° depuis l’antiquité jusqu'au commencement du xui* siècle (prix 
de 4,âoo fr. ; envoyer les manuscrit» avant le i" août i 883 ) ; a* sous la domination 
vénitienne et turque 4 prix de 7,000 fr. ; envoyer les manuscrits avant le i« août 
i 885 ). 

— M. Anast. Gondas, auteur des Vies des hommes renommés Je la Grèce moderne, 
annonce la publication de quelques volumes complémentaires de son ouvrage. 

— M. J. Mcsolaxas, professeur agrégé à la Faculté de Théologie, annonce la publi* 
cation d'un ouvrage intitulé « Les credo Je l'église orthodoxe grecque •; ce volume 
aura environ 400 pages. 

— M. Michel Chetsochoos a fait paraître une carte de l’Epire et de la Thcssalie, 
faite a I'cchcllc de t/aoo.oooct lithographiée chez Kohlmann à Athènes. M. Chryso- 
koos est originaire de l’Epire, et a visité 'à plusieurs reprises les pays dont il a 
trace la carte. 

— Noua avons sous les yeux te troisième volume de l'Annuaire de l’Association 
philologique de Constantinople; nous remarquons, entre autres articles, ceux de 
M. A. Pasvatis sur les Exuvitr sacrer Constantinopolitanjc de M. le comte Riant, 
et sur les migrations des Tziganes, celui de M. Et. AmsTAkcms, sur les inscriptions 
grecques, latines et serbes de la province de Bcligrada (avec deux planche»'. Le sup¬ 
plément du meme Annuaire, publié par la commission archéologique, renferme dix- 
huit articles d’archéologie etd'épigraphie parMordtmann père et fils, Délhicr, Schrcc- 
der, Curtis, Miliingcn, S. Aristarchit. N'icéphorc métropolitain d’imbros, Paspatis, 
et J. Sakeliion ; tous ces articles intéresseront vivement l'archéologue et l’historien. 

— M. Gens Pextaki, drogman du consulat grec d’Alexandrie, déjà connu par sa 
traduction du Coran en grec moderne, va publier un Dictionnaire arabe-grec. 

ITALIE. — On annonce que M. Isid. su. Luxco doit publier une série de Chro¬ 
niques florentines (CronicheJiorentine) et qu’il prépare déjà un volume de Croniche 
domestiche. M. Del Lungo vient de publier, à la librairie Le Monnicr, le discours 
Dell' esiliodi Dante, qu’il avait lu le 27 janvier de cette année au cercle philologi¬ 
que de Florence, en souvenir du 27 janvier 13 ">a. 

— Il paraît à Naples, à la librairie Furchheim, une revue mensuelle intitulée : 
Pompei, rivista illustrala di archeologia popolarc e industriale e J ane (prix de l’a¬ 
bonnement annuel, 20 francs}. Parmi les noms des collaborateurs de cette revue, 
nous remarquons celui de M. Gcffroy, de M. Halbig, de M. S. Lambros.’Lc premier 
fascicule comprend quatre parties : »■ Archeologia popolare ;étudc de Mincrvini sur 
de nouveaux bronzes trouvés à Porapci, entre autres sur le satyre H déjà célèbre, qui 
se penche en arrière et verse le vin d’une outre); 2* archeologia industriale lart. de 
R. Bonghi < Tarte in ogni cosa 1»; lettre d'Ang. Csatellani, etc.); 3 * arte antica (re- 
prod. du monument du cardinal Rainaldo Brancaccio à Naples et étude sur ce mo¬ 
nument; 4* arte modenus (art. intitulé: * esposifioni e promotrici •). La couver¬ 
ture de la revue renferme une chronique des fouilles, des découvertes nouvelles, etc. 

RUSSIE. — L’historieC'Koitomarov do t publier prochainement un grand ouvrage 
sur Mazeppa. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 26 août. 


M. Jourdain, faisant fonction de secrétaire perpétuel, dépose sur le bureau les deux 
premiers fascicules du Corpus inscriptionum semiticarum, un fascicule du texte et 
un fascicule de reproductions photographiques. Ce recueil, si vivement attendu dans 
le monde scientinque, a été entrepris par l’Académie sur une proposition de M. Kc- 
nan en janvier 1807. La commission du Corpus inscrtvtionuin scmittcarumse com¬ 
pose de MM. de Longpérier, Renan. Waddington, de Vogué, Dercnbourg.) M. le se¬ 
crétaire perpétuel a exprimé aux membres de cette commission, ainsi qu au secrétaire, 
M. Ph. Berger, les remerciements de f Académie. Les deux premiers fascicules parus 

sont consacrés à la Phénicie. .... , . . ._..._. 

M. Oppcrt continue la lecture de son Mémoire sur la grande inscription du roi 
d'Assyrie Assurbanhabal, que nous nommons, d tprci les Orées, Sardanapalc.^Cc roi 
s’est tait ériger un monument où il raconte lui-même sa vie et ses hauts faits, ses 
actes de cruauté ou de générosité. .... ... . 

M. Victor Guérin continue la lecture de son Mémoire sur Jérusalem et plus parti¬ 
culièrement sur le temple. On sait que le premier Temple, celui de Salomon, fut 
détruit par les Chaldécns quatre cent seixe ans après son achèvement. Au retour de 
l’exil. Zorobabcl en reconstruisit un autre au même endroit, mais sans pouvoir lui 
donner l’éclat qu’avait eu le temple de Salomon. Ce temple, où Alexandre saenha. 
subit plusieurs autres profanations, fut rétabli dans sa gloire par les princes asmo- 
néens (les Machabécs) et dura jusqu’à l’avénemcnt d’Hérode, le hls d Antipatcr. iié- 
rode le fit reconstruire avec plus d’étendue et de splendeur: ce fut le troisième tem¬ 
ple. M. Guérin reproduit la description développée que Josiphe donne des travaux; 
tl en résulte qu’on paraît ne pas avoir touche aux murs inférieurs. 


Séance du 3 septembre. 


M. Gcffroy, directeur de l’Ecole française de R 
Martin, membre de l’Ecole; c’est la collation d 


Rome, envoie un travail de M. Albert 
l’un manuscrit d’Aristce. Marcianus, 
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Oppcrt reprend la lecture du mémoire consacré-à l’inierpréution et à une 
nouvelle transcription de la grande inscription d'Assurbanhabal. On sait que les 
événements rapportés dans ce document sont voisins de la moitié du vu* siècle avant 
notre ère. et que le monarque assyrien entreprit une campagne contre les Llamitct 
tu moment où avait lieu une éclipse de soleil (apres-midî du 20 juin de 1 année 06 1). 
Cette date est d’une extrême importance, puisqu'elle est fournie par les textes cu¬ 
néiformes. sans le secours des auteurs grecs ou de la Bible. Assarbanhabal, après 
une expédition contre Gimboul» eut, dit-il, à combattre son frcrc non véritdblc. Faut- 
il entendre ici un frère non légitime ou un frère cadet? M. Oppcrt penche pour cette 
dernière hypothèse. Le roi nous révèle ici une omission qu il avait faite au com¬ 
mencement de son récit : parlant de son installation sur le trône par son perc As- 
sarhaddon, conformément à l’ordre des dieux, il se montrait à nous comme seul et 


unique détenteur du pouvoir royal: dans le passage en question, il nous apprend 
qu’un prince u le frcrc non véritable » régnait à Babylone. Assurbanhabal déclare 
l'avoir comblé de scs bienfaits, avoir ■ rempli ses mains de chars, de trésors, de 

f uerriers. du jardins, de chevaux »; mais ce prince de Babylone. Saosdouchim. comme 
appellent les Grecs, ou Samogès (chronique arménien ne d’Eusèbc), ou Samul-Sum- 
Yukin .textes cunéiformes) aspirait à l’indépendance; il « louait en haut avec ses lè¬ 
vres le roi assyrien, et méditait en bas dans son cœur l'assassinat ». Il se rend maître 



ferme les portes; il refuse d ottnr. en i nonneur a Assuroanuacji, un *acmn.c «u 
dieu Ncbo favori du monarque. Ce dernier acte, scrablc-t-il, combla la mesure; à 
cct outrage, Assurbanhabal rcunit contre le Babylonien toutes les forces OU il* put 
rassembler; le soulèvement était redoutable, car Saosdouchim avait entraîne Egyp¬ 
tiens, Arabes, Phéniciens, Libyens, Coutis 'barbares du N.-E.. peut-être les an^ctrea 
des Goths). Le texte assyrien ne dit pas quelles furent les péripéties de 1 expédition ; 
mais Saosdouchim fut vaincu en bataille rangée. Scs villes furent assiégées et ou¬ 
vrirent leurs portes; la révolte fut étouffée dans le sang. Un instant. Saqsdoucnim, 
qui s'était enfermé dans Babylone. crut ressaisir l’avantage : un de scs allié*, l 
nku, lui amena des secours importants; déjà Àssurbannabal « s humiliait devant 
Ncbo, le grand dieu, son soutien ■, et un autre texte htteraire, fort cur ?^ aï ’ t no .^ nt 


_, m _i.aa. son souucn ■, et un 

conserve une lamentation adressée par le monarque à son dieu Ncbo, qu il enp’etient 
de ses angoisses, des nuits qu’il a passées sans dormir, d<^ temples qu il lui a ctc- 
vés, des trésors dont il a rempli les saifctuaircs, etc. ; le roi pne son dieu de prolonger 
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sa vie; le dieu répond aniicatcmcnt et prodigue a son adorateur les en£ nu ragé me nia 
tt ks consolations ; tout le morceau a le ton d'un psaume de David. L’in&tripiiou 
me mi un ne egalement un prophète qui, seul pendant que !e> Babyloniens s-e ré voi¬ 
laient, était rèilé ridële au no» assyrien: rJ avait appris par un songe la destinée qui 
attendait les rebelle»; comme un autre fcaéthiel, mais avec le mémo insuccès, il élève 
ht vois ; tout cela donne lieu d des campa mi sou* et d« rapprochements pleins d'in* 
Iflrët. Enfin, Tamariliu fut vaincu; il « lécha la terre autour des pieds d'Aisurbiiiha- 
bal ^ ; ItebylOnC, CO proie a la peste et n la lamine, a mangeant la chair de ses en¬ 
fin ts b, se souleva Contre Celui qui l'avait amenée î\ tant de désastres : Stosdouchim 
périt SOT un bâcher où te jetèrent les habitants révoltés: Avuirkinïi.-ibal reporte à Kl 
dieux, et surtout à 'Suho. tout II nier ne de ce dernier triomphe. Ce grand et tragique 
événement eut lieu en 647 ; c'est te tait que les tirera ont transformé, et qui, pir des al¬ 
térations, des modifications qu'on ne peut saisir quaujourd’hui, est devenu la chu te de 
Sapdanapsle, 

M f Guérin continue sa communication sur divers édifices anciens Je Jérusalem. 
Après avoir raconté, dWrèü Josephs, La prise Je la vîiJe par Titus et i> destruction 
du temple d'Kérodt te Grand, il mentionne tel travaux ftiu par ki empereurs et la 
tradition, recueillie par A01 mien Marcellin, suivant laquelle Julien aurait .tenté de 
rebâtir le temple, pour faire mentir la prédiction, attribuée .1 Jésus par LTlvangilc, 
il n'irt réitéra pat pierre sur vitrrt, mlia en eumn été empêché par une catastro¬ 
phe merveilleuse, qui aurait détruit soudainement tes travaux commencés El s'atta¬ 
che ensuite j établir que ce qui peut subsister aujourd'hui de 11 construction d'ilé- 
rode Se réduit à fort peu de choie cl lie comprend au plus que quelques fragments 
de l'en comte OU des autres parties a««*olrcat. — Apte! celle étude ïUf le temple, 
JH. Guéri n passe à l'examen de la question des trois enceintes de Jérusalem, et. 
traçant *U tableau un plan de ta ville, il explique Les diverses opinions qui ont été 
émise a sur U situation de ces enceintes cl Celte qui lui parait la plus vraisemblable. 


Séance du $ septembre tS&i. 

M. te secrétaire perpétuel annonce te mise eti distribution du i ,r fascicule du Lor- 
pitj inscriptionum Semitiearsm. 

M. Des| ,tr J i n S commence la seconde lecture du mémoire de M. Charles Tissot Sur 
ia Campagne de César eu A1fHque, 

M. Pjvci de Cuurtetllr communique une notice sur un manuscrit otiigour, acheté 
1 Téhéran et maintenant en la possession de M, Guy Le St range. Ce manuscrit. Co¬ 
pie *U W Siècle de notre ère, probablement pour quelque personnage princier* con¬ 
tient en écriture oUtguur te plus grande partie d'un poème HITC. le TVéJOf, dû à UO 
auteur persan du iv* siècle. Mir h aider MedjjzuUb* de Itérât, C'cm un poème moral 
ce mystique j mêle J’aaccdotOk H, P-îvet de Courteille l’ait ressortir P importance de 
ce texte au point de vue linguistique et paléographe que, quant ,i la valeur littéraire 
du poème, elle est assez faibEe. 

M, Pavci deCouteille termine sa communication en lisant la traduction de deux 
fragments choisis du poème de Hat Jet. Un remarque dans ces morceaux, comme 
dans tant d'ouvrages orientaux, un luxe surabondant d'images digérées* parfois iü- 
cùhérç ciEcs. sou Vent biiUfrtï et ridicules, a Une nuit, dit l'auteur, j'étais en iéle-â- 
tëte avec ma tristesse, Mes yeux pleins de termes mu versaient le vin, mott Cura F 
brûlé par La peine me fournissait les brochettes do viande, le chagrin qui me con- 
jumaLi me Servait de friandises., et mn gèmissemcntf me tenaient lieu du son des 
iattniment» Il cordes. »Àilburi, 00 lit : * De ma vie je ii'ii vu le sommeil, même 
en songe. » La mort d'un, vieillard est décrite en ces termes î ■ Le perroquet de son 
âme s’envola, et Là C4ge resta vide, n * 

Ouvrage déposé i r.Jé Divine Çljjlk of ttan-km*; fchlff the Works o/CftDaHO TkAe, 
Ta-nii yhtfQwpher. With un riVHrrjd, ,tuJ çOpiûUt aUnllMfJtNU in Engliih mJ Oij- 
*nr. fly FfcdefiC Henry [Iulfoqi. {Shanghai. iStfi. Ln-ïS";. 

Présentés de te pan de» auteurs : — par M. Alfred Maury t Bon**SiIeux (Pierrei, 
le CltdU'J u de Cia^ii y et Sfadam e Je Vcurtrryju, T Apres les duc uments orf Bina jut 1 
dVn qifJiùJer de Versailles Paris, 18SIs, in-8‘>; — par M. |t*vet Je Cour- 
teille ; Kooixa d'Aiouux (A. os,h tes Vallées vaudoiset, êluJc de topographie et J'üm- 
mtre FmfrfcuVé, tfntf un* curken 3 couttWi {Paris, t 58 o; extrait du Sfietaieur mili¬ 
taire), 

Julien HxrrTr 


Le Propriétaire-Gérant : EîtNüST LEROUX 


If /"Sri-. itN^Fin , -’if ,ir A/are^etfrU ^ifr, Ai^liiïiLMrJ Ji.iiKir-L4SreUï h 1 ), 
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w ' 1,H "" , l l p 1 Tiomt, Sur Hypérïdcet Diuârquc. — 194: Hautvanw, De fao- 
rillc second. — J(p, Er. Scuium, Henri LeopuM Wagner» i*âffnon; Comribu- 
tioni à Ju connnissaoce des jHiésici lytiques Je la jieuneisse J c Klupalock; tëtuJc 

sur Leni ci Klin^ur, — lÿû. Havk, lkr<ler, sa vie et scs œuvre*, I|* vo), _ n^. 

Vbewïikï. Elude sur te Misanthrope Je Molière. — ig£. Jüilt, Ma JeaioiiçUc 
Nuvsrre, comtesse de Mirabeau, des doeuincliLs inédit!. — igy, $*C0. La 

jeunesse je tîiitcni. — Chronique. — Academie des Inscriptions 


l( J^ — tl>isarlil4-jni' et DlnnreJiew. GonseriptU \\. Tnti bst. 

Tiiri I. Programme du gymnase Je UameltL iS5i r iü p. in- 4 <t L 

Dénonce par l'Aréopage comme ayant reçu de l'argent dHarpale, 
l)cmosihcüÊ dctïa ses accusateurs d indiquer pourquoi il aurait reçu cei 
argent, pari entremise de qui, en quel lieu. Hypértde qui taie d'imper- 
tijjeiicc un tel déii; fêté par l'accusé à la haute cour de justice, ajoute par 
manière Je raillerie : & A La lin tu demanderas sans doute, ô Démosthéne, 
qu on te dise aussi qud usd'ge tu as tait de l’or reçu, » K il tokcÿïwiïç t^v 
T£crjJj7i:' “p-itdjii; xat ëj;»-wv lv tj;.; «p4x)d;«iïtv, ^i^=v eXïfcç es 
xal r,v ^ %X\ itXeitûv s tflwç èfWT^srr; stii & v. 

h A™ hïw xû>-/j^u Ÿ . [Fr. U [IV), Blass], 

M. TrObst cherche à réfuter cette explication du passage d'Hypcride- 
il tient pour une autre interprétation, qu'il avait déjà proposée il y a 
quelques années Suivant lui, Hypérîde relèverail ici des accusations 
lancées par Démosthénc contre l’Aréopage. IJ ne se serait pas contente 
d’insînuer que celte cour L'avait dénoncé pour plaire à Alexandre 
r\/-'ivSp (1 ] yip-riiiivTjl, mais il l’aurait ouvertement accusée de s'êtrc 
laissé corrompre par l’or du rofc ‘Les trois questions ^5^ D. 1É5; *, r. 
/.. «raient des interrogations directes adressées par Démosthènç à je ne 
sais quel membre de J'Aréopage; et comme la quatrième interrogation, S 
tt éy^siu. est évidemment indirecte, il change la leçon du papyrus et 
vm Ll il èxp^tw. [Dans Alexandre, De fîguris t VIII, on lit et è/pTjffc*) 
Que Démosthènç air osé mettre l'Arcopage sur U sellette,, qu'il se soir 
imagine qu'un procédé aussi inouï serait utile 4 sa défense, j'ai quelque 
pvine ii le croire. Adntcttonsde cependant : quel sens peut avoir dans 
cette hypothèse le langage que M, T* prête à LMmosihene ? L'accusé pré- 
tcuJ qu un membre induent de l'Aréopage, Fauteur du rapport, s'est 
Laissé corrompre par le roi de Macédoine, et, au lieu dédire par quel in-* 
tef médiaîrç, en quel lieu, comment cette corruption s est faite, il deman- 
Hpiuveilé vWf. XII 1 , 
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dprait à l'Arcopagitc de révéler ces circonstances? J'avoue ne rien com¬ 
prendre à. de pareilles questions. 

Quant aux objections grammaticales que M. T. fait à mon interpré- 
atîcn, elles se réduisent à peu de chose. Il prétend que la particule xsî 
n’et pas de mise avant la question indirecte 5 ït Je ne vois pas 

quelle différence il peut y avoir à ce sujet entre une question directe et 
une question indirecte. Il assure que -jrfÔsv D*5;-; îb/pudav signifie né¬ 
cessairement a de qui as-tu reçu l'argent », ce qui, en effet, rendrait mon 
interprétation absurde* Je crois que -=^ïv ne veut dire ici nia quo ho¬ 
mme, ni e quo loco , mais i d’oü vient que * c'est-à-dire pour quel 
moi if. » 

J'explique de la même façon les mois du fragment VI jX) Oi ïçtvj 
ciAüiiiJî 5 ï;>;v, ;ï îeç ztalzv, aXÎJ îî Sttî-J prj îr;, z^li '{ £§txâSeiv si 

??Eû-at si Xafévraç ts xp'-raîsv swù m jp^-reps? /.a: d GvpxmpfsL L'argent en 
question {T2 ypusls-j) vient d vident me nt de la même personne (d'Har- 
pale}, que ce soient de* particuliers ou des hommes qui raient reçu. — 
Après 3a noisième question xit ibIj, il faut sous-entendre IXaÆsç. 

Je n hésite pas à dire que M* T. a perdu sa peine à défendre une opi¬ 
nion erronée. Il y a cependant dans sa dissertation des choses utiles, 
quoique tout-à-fait étrangères à Hypéridc, à Dinarquc et à DémosthèuÊ. 
M. Trübst a fait des recherches sur le texte du rhéteur Alexandre, sur 
lu filiation des manuscrits de son traité et leur valeur respective. Il 
établit surtout que le Parisinus 1 (n* 1741}, dont M. Alfred Schème lui 
a communiqué une collation exacte, l'emporte de beaucoup sur les au¬ 
tres manuscrits. 

Henri Wsm. 


154, — l>o ou-itto «ç-cmucIi» seripsit Pélix Hiimim, ti-rlïn, Wciidittami, 1SS1, 

“ 1 p. — Pris : 1 m, 20. 

Après Biittmann, Fkk ci G. Cuit Sus, M* Hartmann a entrepris de 
déterminer la signification primitive de l'aoriste second. Suivant d'abord 
le plan tracé par Curtius dans son grànd ouvrage Dœs Ver hum , M. H* 
compare les formes des diverses classes de présents aux aoristes seconds 
des mêmes verbes, et il en tire la conclusion, que ni l'aoriste dit thémati¬ 
que, ni l'aoriste second proprement dit ne different essentiellement par 
hyiorme de l'imparfait. Dans cette comparaison, il a compris également 
les langues indo-européennes de l'Asie, mais il les abandonne, pour 
s'en tenir au grec seulement, quand il s'occupe de la 1 signification de 
l'aoriste ; sur ce point, il fait les mêmes remarques que pour la forme, 
c'est-à-dire qu'il fait dériver de l'imparfait le sens de l'aoriste second, 
expliquant par l'inBucnce de l’accent la diversité qui se produisit peu à 
çeu entre ces deux temps. L'opuscule de M. H. n’a révélé aucun fait 
bien nouveau; cesAluV&ae un mode!*■d'obscurité, on y trouve un fbuïb 
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lis dcxemples oü viennent se heurter les formes sanscrites et grecques. 
11 faut tout un travail préliminaire pour arriver à distinguer où l’auteur 
en veut venir, et le lecteur n’est nullement aide dans ce travail parle la¬ 
tin quelque peu germanique de M. Hartmann. 

Em. Bauimt. 


195.—I. Dolurlcti i.eoj.oli! U'ngncr,Gucthcs Jugcndgcnossc, von Erich Schmidt. 
Zwcitc vccllig umgcarbeitctc Auttogc. Icna, Frommann. 1879, in-8®, vui cl »66 p. 

— 2. Itdlrn'KO »r Kcnnl iiIm Uor KIoiislorkM'licn Jugenill> rlk, lus 

Druckcn und Ilandschriftcn, nebst ungcdrucktcn Oden Wicland», gcsammclt von 
Erich Schmidt. (Quelicn und Forschungcn zur Sprach-und Culturgcschichtc der 
germaniseben Voelkcr xxxix.) Strassburg, Trûbncr. 1880, in-8\ vui cl 92 p. — 
Prix : 2 mark. 

— 3. iu>n/ nmi Kilnsor. zwei DicUtcr der Geniezeit, dargestclll von Erich 
Schmidt, berlin, Weidroann. 1878, in-8°, n 5 p. — Prix : 2 mark 40. 

M. Erich Schmidt, aujourd'hui professeur à 1 ‘Université de Vienne, 
s'est voué avec une ardeur infatigable à l'ctude de la littérature alle¬ 
mande du xvui e siècle ; sans compter les nombreux articles qu'il fait 
paraître daus des revues spéciales, il publie chaque année une oeuvre 
importante sur l'époque qu'il a choisie comme sujet de scs tra¬ 
vaux : 

1. Henri Léopold Wagner, le héros du livre de M. E. S., dont le titre 
ligure en tête do cet article, est né à Strasbourg ; il fit partie de ce cercle 
de jeunes gens qui s’intitulait Gelchrtc Uebungsgcsellschaft et dont 
Goethe nous parle dans scs mémoires; ce cercle voulait réagir contre 
l’intlucncc française déjà toute puissante à. Strasbourg, et ses membres, 
renonçant à l'emploi de la langue française, ne parlaient qu'allemand 
et ne s'occupaient que de littérature allemande. M. Schmidt, dans la 
deuxième édition de son excellente monographie, nous retrace d’abord 
la vie de Wagner. Après avoir été précepteur à Saarbruck et à Giessen, 
Wagner était venu à Francfort où il revit Goethe et se lia assez intime¬ 
ment avec lui ; mais le Prométhcc y qu'il « lit et imprima à l'insu de 
Gœthe » (ohne mein Zuthun, u^ne meirt Wissen), fut l'occasion d’une 
rupture. Cependant Wagner était devenu avocat; il s'établit à Francfort, 
épousa une veuve qui avait dix-huit ans de plus que lui, la perdit en 
1778, mais mourut lui-même l’année suivante. M. S. analysé les 
oeuvres que ce Wagner nous a laissées : ses poésies lyriques, son trop 
célèbre « Prometheus, Deucalion und seine Recensentcn » oü il y a une 
certaine verve «satirique, ses drames : die Rci.e nach der That et die 
Kindcrmürderin , son roman : Sébastian Sillig. Les pages consacrées 
à ce roman étrange et grotesque forment une des parties neuves de cette 
deuxième édition; le livre est très rare, et l’exemplaire que M. S- était 
parvenu à se procurer s’étant perdu à la poste, il n'avait pu être ques¬ 
tion de Sébastian Sillig dans # la première <£iita>u : heureusement. 
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M, S. a depuis retrouvé un autre ciemplaire du rarissime roman. Il 
nous apprend que cette <_eovre n'est quW * fiasco complet *, une imi¬ 
tation maladroite et grossière des humoristes anglais, surtout de Fiel¬ 
ding. Smollett et Sterne. Mais Wagner avait encore composé une satire 
contra Voltaire, I ol taire twi Abend seirter Apothéose 1 ; c'est par I analyse 
de ccue satire qui offre quelques endroits assez piquants, que se ter¬ 
mine l'ouvrage de M- Schmidt. Mais il faut mentionner encore les ro 
marques ajoutées par Fauteur jpp. 1 1 6-143} .; ces observations témoignent 
d une gronde érudition sur le domaine si vaste de la littérature du 
iTur* siècle, et de recherches fort consciencieuses; on y remarquera sur¬ 
tout la longue et instructive note sur le Français Ramond de Carbon mè¬ 
res (mais ce personnage a-t-il été, comme le dit M, S., un des c| grands 
orateurs de l'Assemblée nationale »?). En outre, M. S a joint à son ou¬ 
vrage des lettres de Wagner à Boie, à Grossr&ann, au peintre Millier 
et des a Lenÿana » qu'on ne lira pas sans intérêt. Cette monographie 
'fait honneur au jeune érudit; il y a T dans cette deuxième édition, plus 
de clarté et de précision que dans la première ; iç style est par instants 
familier; mais ce travail sur Wagner —q&c personne ne recommencera et 
qu’on peut dores cl déjà considérer comme définitif — est remarquable 
par l’exactitude minutieuse des informations et par la justesse des appré¬ 
ciations que porte l’auteur sur l’obscur et bizarre écrivain. 

2. Les Contributions aux poésies lytiques de la jeunesse de Ktop* 
stock renlerment ; î° uue ode de klopstocK à son ami intime, au irùrc 
de sa Fanny, J.-C. Schmidt; Klopstock lui-même regardait cette ode 
tomme perdue: M S. y a joint de nombreuses remarques sur le style 
du poète (p, 3° une notice sur Schmidt, suivie de deux odes de 

ce poète anacréontiquc jusqu ici fort peu connu; une de ces odes, trou¬ 
vée par M. S. dans les papiers de Ring, est inédite fpp, 17-?o) ; 3 ° la fa¬ 
meuse ode â Ebat, d'après une copie, prise par Ring, de l’orïginat que 
Klopstock avai t envoyé à Bodrner; ici encore, M, S. a joint à ce texte un 
commentaire aussi instructif qu abondant; ce n’est pas, comme il dit 
modestement, l'esquisse d'un commentaire; c’cst un commentaire com¬ 
plet, au point Je vue philologique et littéraire fpp* 3 1-49] ; 4” une carac¬ 
téristique des collaborateurs du Journal de Brème (Bremer Beitràge) ; 
M . S. a trouvé dans une revue que rédigeaient Cramer. Ebert et Gi.seke t 
le Jùngiùtg, un long article où les rédacteurs des Bremer»Beitràge 
5oiit représentés, sous des noms empi unies, dans une suite de portraits 
assez reconnaissables : Philète est Rabencr; Ariste, Gistke; CHtan* 
dre, Fuchs ; Pki Uni e r Klopstock; Mentor, Gellert; Lftlius, J. A, 
Schlegel; Cltîon, Ebert; Thêodès, Kühnert; Eraste, Cramer. Cette 


i. Elle fijérï nsi, ilil M. Erieh Schmidt* d’être rêi ib f ri niée ; elle va paraître dans, 
li crikeüop des Dcuteehc JJtcrMw&mkmarler dirigée pur M. Bcmhand Seuficrt e 
publiée par le» frères Hefimnger* de Hcilbfdtud 




DHIÎTÛIKE ET DH UITÉitATÜKfc 2l5 

étude, où M S. a faÏE preuve de beaucoup de finesse et de perspicacité, 
nous parpiE la plus remarquable du volume jpp* So-pJ}; 5 û le teste de 
Tode de Klopstock, Fragen, d’après une copie de Ring fpp, 75-76; ; 6° Je 
teaiie d'une ode intitulée Thumelda, et que M, S. attribue à Klopstock; 
7° des notes sur te recueil de Darmstadt de 1771* recueil devenu au- 
lourd hui très rare, renfermant beaucoup de fautes qui indignaient 
Herder, et cependant indispensable à quiconque voudra donner une 
bonne édition des odes deKIopstock (pp. 82-86) ; S» deux odes inédites de 
Vv ieland à sa f Dons », Sophie Gutermann (an seine Freundim); dans 
ces deux odes Wieland imite le style de Klopstock* 

3 t N f ous ne dirons que quelques mots d'un autre ouvrage de 
M. Schmidt sur Lcnz et Kliflger; ces deux études, écrites avec beau¬ 
coup d agrément et d'élégance, semées de citations heureuses, feront 
mieux connaître au public allemand! la vie aventureuse et les couvres 
singulières de cés deux écrivains qui comptent parmi les plus fougueux 
et les plus originaux de k Sturm-und Drangperiode et qui sont, dit 
M. Schmidt, avec Gœthc les dramaturges les mieux doués des années 
1770-1780. L'étude sur Lcnz est remarquable par k ton modéré et 
impartial de J auteur : M S, n'accable pas le malheureux poète, mais 
il ne i"élève pas aux nues, comme ont fait récemment d’imprudents ad¬ 
mirateurs (entre autres, M. Falck); il juge parfaitement Lenz et son 
* organisme compliqué » ; c était un < enfant, qui voulait faire à. 
la lots de grandes actions et des tours de sîngû ». Quant à l’étude sur 
Klingcr, c est un résumé fort bien, fait, écrit avec autant de goût que de 
savoir, de l'existence si accidentée et de l'ojuvrc si variée de ce Franc - 
fortois, d abord pauvre, vagabond, farouche, devenu ensuite curateur 
de 1 Université de Dorpat et général russe, mais qui ne renonça jamais 
à la littérature et qui, après avoir commencé par des drames pleins J’em- 
portement ci de violence, finit par des romans ou il prêche une stoï¬ 
que résignation, 

A. G. 


te/) — nardor «m il *v l»icm ï^Ikm nml «elix-n Uerki-n Jargc&Ectlt VOfl 

K, H«vv- Krster Üand, Hirlfiv. Berlin, tt. Gaettrtcr. litïfo, in-Ü^, 3ip. 

Nous avons déjà rendu compte du premier volume Je cet ouvrage, 
remarquable à la fois par 1 érudition et le talent de son auteur * le 
deuxième volume mérite les éloges que nous avons donnés a son aîné. 
M, Haym a tout consulté : il a lu avec un soin consciencieux les ou¬ 
vrages que Herder a composés ou préparés durant la période qui fait 
i objet de ec volume, et il en donne une analyse exacte, minutieuse^ 
pleine de clarté; le plus souvent i] les a lus dans iflrigiml même, et, 
comme cest le cas* par exemple, pour les Prmnn^iaIbFmti\ il note 
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d’aprcs le manuscrit des passages importants que J. G. Mûller a né¬ 
gligés ou altérés dans l’édiiion des œuvres complètes; il a retrouvé 
dans les papiers, et, comme disent les Allemands, dans le Xachlass ' 
de Hcrder la première rédaction de la dissertation vom Erkcnnen ttrtd 
Empfindcn; il a pu, selon son expression, suivre pas à pas et presque 
dans l’atelier de l’imprimeur les destinées du manuscrit des Volkslie- 
der ; il a exhume du Magasin de Hanovre le texte primitif de l’essai 
de Herder sur le sujet déjà traité par Lessing « wie die Alten den Tod 
gebildet », etc. En outre, M. H. connaît toute la littérature de l’épo¬ 
que ; il cite les correspondances des contemporains, les articles des re¬ 
vues et les jugements des principaux critiques; (c est ainsi qu il compare 
l’opinion de Hcrder sur Shakspeare à celle de Lessing et de Gcrsten- 
berg) ; il nous présente les personnages les plus marquants de la litté¬ 
rature, qui tous alors semblaient reconnaître Hcrder comme le chef du 
chœur, et nous décrit leur caractère et leur talent, quelquefois avec de 
trop longs développements, mais souvent avec finesse. Il nous trace un 
tableau brillant de la société de Darmstadt, et. à ce propos, une vigou¬ 
reuse esquisse de Merck, l’ami et le conseiller de Gcethc. Dans le cha¬ 
pitre intitulé Strasbourg, il raconte, après beaucoup d’autres, mais 
avec de nouveaux détails et d’ingénieux aperçus, en s’appuyant sur d’a¬ 
bondantes citations et de nombreux- rapprochements, la liaison de Gœ- 
the et de Herder et l’influence heureuse que celui-ci exerça sur le jeune 
Francfonois. On se rappelle le mot de Gœthe, qu’on ne peut saisir et 
exposer le mouvement qui se faisait alors dans 1 esprit de Herder et la 
fermentation qui s’opérait dans une pareille nature. M. H. expose^ le 
» mouvement » et la •« fermentation » de ce grand esprit, et nul jusqu’ici 
n’a mieux montré l’activité incessante et comme fiévreuse de Hcrder 
enfermé dans sa chambre de malade, écrivant à sa fiancée Caroline 
Flachsland, versifiant ou rassemblant des chants populaires, composant 
son essai sur l’origine du langage, son étude sur Ossian et ses « feuilles 
volantes » von deutscher Art und Kunst. éblouissant Goethe par scs en¬ 
tretiens si étincelants, si féconds qui « révélaient au jeune poète la pau¬ 
vreté de la littérature allemande et défaisaient ses préjugés. » Non pas 
que M. H. soit un de ces biographes enthousiastes qui louent ù outrance 
leur héros et ne trouvent dans sa vie et dans ses œuvres que de beaux 
endroits; si M. H. a vécu dans la familiarité de Herder, ce n est pas un 
de ces familiers qui vouent â leur auteur une sorte de culte, et veulent 
faire de lui une idole impeccable : il lui arrive de comparer Lessing et 
Hcrder, et il reproche fort justement à ce dernier d avoir lâché trop 
souvent les rênes à son imagination, et, comme il dit encore en se ser¬ 
vant d’une image familière à Hcrder, d’avoir laissé la lumière de l’esprit 
critique s’étouffer dans la fumée de la passion. Parmi d’autres juge- 
•ments remarquables,«.citons encore ceux de \f. H. sur Claudius, sur 


i. Mis à sa disposition par le ministère de r»nstruction publique de Prusse. 
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Nicolai, sur Lavater, qui « n’arriva jamais h une maturité virile et de¬ 
meura comme hanté par des chimères et des lubies enfantines a ; re¬ 
commandons aussi parmi les passages les plus réussis du volume et 
ceux où l’auteur a mis tout son savoir et tout son art le tableau des re¬ 
lations de Hcrder avec Caroline Flachsland « la meilleure et la plus di¬ 
gne compagne qu il put trouver », avec la comtesse Marie de Schaum- 
bourg-Lippe, dont il était devenu le directeur de conscience, surtout 
avec Hamann, le mage du Nord, le « hiérophante », avec qui le jeune 
écrivain a tant de ressemblances et d’affinités, et â qui, durant son sé¬ 
jour à Buckebourg, il s'attache de nouveau avec ardeur : « c’est l’évé¬ 
nement le plus décisif de ces deux années de solitude;... Herdcr abjure 
toute ambition mondaine et se jette avec une énergie passionnée dans 
1 exaltation religieuse et la croyance positive 1 ». Le volume est divisé 
en deux livres i les voyages et l’exil de Buckebourg 1 ; au commence¬ 
ment du volume, Herder, apres avoir écrit pendant la traversée son Ta - 
gebuch , « le document le plus lumineux pour l'histoire intérieure de 
son esprit », arrive à Nantes et fait en France ce voyage, en somme 
assez stérile, et dont— dit M. Haym — M. Joret a parlé avec impar¬ 
tialité et sans exagération ; à la fin de l’ouvrage, Hcrder entre en pour¬ 
parlers avec l’Université de GOttinguc, mais les négociations ayant 
échoué, il accepte l’offre de Gœthe et quitte Buckebourg pour Weimar. 
Le style de M. Haym est simple, non sans vivacité et chaleur; ce que 
demande un écrivain allemand du xvm° siècle, lnhalt et Gestalt , $c 
trouve donc réuni dans cet ouvrage, à la fois substantiel el bien écrit, 
où, ù côté de tant de citations bien choisies et empruntées, soit aux 
œuvres de Hcrder, soit aux recueils et aux lettres du temps, tant de ju¬ 
gements solides et d observations instructives, tant d’événements litté¬ 
raires (de 1769 à 1 / 751 ) sont exposés sous une forme attrayante. Puisse 
1 auteur nous donner bientôt le troisième et dernier volume de cet ex¬ 
cellent ouvrage, qui est et sera ('indispensable complément de l’édi¬ 
tion critique de Herder si activement et si savamment publiée par 
M. Suphan. 

. C. 


*’ Remarquons, en passant, que M. Haym a raison de considérer Hamann comme 
c maître de Hcrder; M. Hettncr, comme le remarque M. Haym, a exagéré Pi*- 
tlucnce de Rousseau sur la jeunesse de l'illustre écrivain. 

2 . Reisdcben : \. t Von Riga bis Paris. II. Von Paris nach Eutin, von Evtin nach 
Strassburg. Stra * sbur K- — Oas Bûckeburger Exil : 1. Zwci Jahre Einsamkeit. 
U. schriftxtcllcrtschcs Hervorirclen. 111. Schriftstellercrfahrungen. IV. Drei 

fenterc theologi sc/te Schri/tc n. V. Arbciten xur Literatur un J Philosophie, Fort - 
$et- y ung der. adtesten Urkunde. VI. Die Gceilinger Vokandlungen und der Ruf 
nach Weimar. 
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197" — AleiU Veselov«T. HilüUtï* a WolIcHiu UlMntrope, Eludes sur M<J- 

Hère. Le Mi*anlhrop<. * vol. tn-S* de vit-jgu pp r Moscou, ï 88 i. Sûldatcnkov édt- 

rcur. — Prix ï % roubles- 

J'ai rendu compte ici même du volume de M. Veselovsky sur Tar¬ 
tuffe. L'auteur poursuit avec une persévérance des plus louables 3a 
série de monographies qu'il entend consacrer au* principaux chefs-d'œu¬ 
vre de Molière. Ces études ne sont pas, comme on pourrait le croire, de 
simples résumés écrits pour les compatriotes de l'auteur et destinés à 
leur faire mieux goûter notre grand comique. Ce sont des travaux ori¬ 
ginaux ï non seulement M, V. possède à fond toute 1a littérature molié- 
resque, mais il a la prétention d'y ajouter, El est venu ù Paris et il a 
travaillé à la Bibliothèque nationale et à celle de l'Arsenal pour y chercher 
de l'inédit. Peu d'étrangers peuvent se vanter de connaître aussi bien 
notre xvu c siècle. 

L'étude de M. V. est tout à la fois littéraire et psychologique. Il 
commence par rechercher quelles sont les circonstances de la vie publi¬ 
que ou privée oü se produit la misanthropie, et il note que le trait do¬ 
minant d’Alceste, c'est d'être un misanthrope non pas égoïste, maïs al- 
iruiste. 11 examine quels sont les traits du caractère ou delà vie de Molière 
qui se retrouvent dans ce personnage. Avant d'arriver è l'examen de 
la pièce elle-même, 31 suit le type du misanthrope dans lu littérature 
antérieure, dans le Monùtropûs de Phrynicus, dans le Timon de Plu¬ 
tarque, de Lucien, JeLib.mins.de Shakespeare, dans 3e théâtre fran¬ 
çais d’avant Molière. Il détermine quels sont les emprunts que 
Molière a faits à ces prédécesseurs, quels sont les personnages contem¬ 
porains qui oui pu lui fournir les traits de son héros. Le troisième cha¬ 
pitre est consacré à l'analyse détaillée dç l'œuvre et des caractères ; le 
quatrième étudie la postérité littéraire du Misanthrope, les polémiques 
auxquelles il a donné lieu, la façon dont le type a été repris en France et 
à l’étranger {par exemple, par Wicherlcy dans 'The piain dealer et par 
Goîdoni dans le Bourru bienfaisant J, Le cinquième chapitre est pour 
nous le plus nouveau et le plus intéressant. M. V, établit un parallèle 
entre le Misanthrope et un dés chefs-d'œuvre du théâtre russe, Le mal¬ 
heur d'avûir de l'esprit (Gore ot Ouïrai de Griboledov ; cette comédie 
n 'existerait peut-être pas sans le Misanthrope; elle ne saurait cependant 
être classée parmi les imitations. Griboledov est ici le plus légitime héri¬ 
tier de Molière comme Krylov est celui Je La Fontaine. La noble in¬ 
fluence qu'ils ont subie tous deux a élevé leur génie sans lui ôter de son 
originalité. Chemin frisant, M, V, nous fournit sur Molière en Russie 
des détails pleins d'intérêt. Ces études ont été accueillies avec sympathie 
par le public auquel elles étaient destinées ; elles ont valu â leur auteur 
une chaire de littérature comparée â l'université de Moscou ; c'est là 
.pour M. Veselovsky un succès dont nous le félicitons bien sincèrement. 


* 


Louis Léger, 






q'hTSTOIEU-- BT DK LIT ttifUTURE 


12 O 


tfiir — Xovnrre, de Ulfnlii'Hti, d'iprtS des docu¬ 

ments Inédits par M. A. Jqct. doyen de N Faculté de* kurea, membre de L'Aci¬ 
démie. npiionnle des sciences. arts et belles-lettres .Je Caen. Caen, Le Elnnc-HareleL 
ibüo, in-S^i de üfi p. 


M. Joly déclare [p, ^que son élude n’est pas une réhabilitation, qu'il 
n’a ■< jamais goûté qu'assez médiocrement ce genre de prestidigitation 
historique et littéraire auquel s’est souvent amusé notre temps qu'en- 
core moins, a renouvelant un paradoxe cher au théâtre du nx* iîècle 
voudrait-il <i célébrer les saintetés de la chute et la pureté des pécheres¬ 
ses b- II ajoute : œ Je désirerais seulement, sans aucun parti pris, profi¬ 
tant de documents inédits, rencontrés par hasard, et rapprochant de 
témoignage connus quelques passage de livres qû'on ne lit plus aujour¬ 
d'hui, retracer en toute exactitude une existence et peindre une figure 
qui n'ont pas été sans quelque originalité », M. J r rappelle ensuite que 
le nom de M' ” Navarre appartient A la fois aux lettres et à l'histoire, que 
son souvenir est le charme et l'éclat de cette partie des Mémoires de 
Marmontcf, qu'un critique ingénieux a appelée seul quatrième livre de 
VÉnêidû ; qu'elle a été célébrée par Monnet, l’auteur bien oublié du 
Supplément au Roman comique, par l’abbé chansonnier de Latiaignant, 
par Gnosley; qu elle a fort occupé le grand maréchal de'Saxe, qu’enfin 
clic a sa place marquée dans l’histoire des Mirabeau. On sait que Ga- 
brielle Hevîn de Navarre épousa le chevalier Louis-Alexandre de Mira* 
beau qui avait pris, en quitta ni l’ordre de Malte, Je titre de comte. Ce ma¬ 
riage commença comme le plus beau des romans et finit comme le plus 
triste des drames. M. J., résumant tout son récit en quelques mots 
(p. 11 1. dit de la comtesse tic Mirabeau : w Son histoire tient toute en 
trois années. En 1747 ^ elle apparaît; en 1/50, elle a trouvé dans son 
mariage des épreuves de toute sorte, la ruine, la misère, le désespoir et 
la mort b. Tirant un habile parti de pièces inédites conservées à la bi¬ 
bliothèque de Caen, parmi lesquelles on remarque diverses lettres de la 
comtesse de Mirabeau M. Joly complète et rectifie tout ce que l’on 
avait écrit jusqu'à ce jour sur M Jld Navarre, notamment ce qu’en avaient 
écrit Lucas de Montigny et M, de Loménie. Non content de nous don¬ 
ner » des renseignements authentiques et tout à fait inconnus * sur la 
légère, mais, en définitive, sympathique héroïne du récit, il a réuni, au¬ 
tour de l'objet principal de sa recherche, bien des détails piquants sur 
Grosky, sur le maréchal de Saxe, sur Marmontcl, sur le marquis de Mi¬ 
rabeau, l'ami des hommes cl l’implacable ennemi de sa belle-sœur 3 . Tbut 

,--—----- 

1 . Voir divers fragmenta des km rca de M r >* de Mirabeau rpp. ie-ï3, 3 e, .|3, So). 

1. M. J, et 4 pas connu un document de la bibliothèque de l'Arsenal, qui vient tTêtre 
publié f Jf M, F. Rmvqitson {Archives dé la I. XII, lÜSi, p. dt-p. C'i^t un 

mémoire autographe de M, de Chitoaurîllard, daté du i" juillet 17 jq, sur le cheva¬ 
lier Je Mirabeau qu'il s'agissait de laire arrêter. On lit dans ce mémoire : i» M est 
un liaison avec: M l! * Navarre, et si die cSI à Piiriii, fe inaytg, le plus iûr pour Jéttîu- 
vrir M. k chevalier do Mirabeau, est J* Ec faire guetter chez cette tille «. Le mémoire 
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cela est tort bien présenté, fort intéressant, parfois même fort touchant, 
et à ceux qui diraient que le sujet traité par le savait doyen de la Fa¬ 
culté des lettres de Caen n'est pas d’une grande importance, je répon¬ 
drais avec lui (p. 6), qu « il a toujours plaisir à tenir en toute chose la 

vérité ». 

T. de L. 


199. A.mu. Jakob C*r.tcn.< Jugeml.und LolirJat.ro, nâch urkund- 

.. Cn J?, Ud Cn * VOn 1>r * Aus * SaCH * °bcrlehrcr an der Domschulc zu Schlcswig. 

liaile, Waiscnhaus. In-8*, vu et 177 p. — Prix : 4 mark (5 fr.). 

On ne possédait jusqu ici d’autres informations sur la jeunesse du 
% 8 ran ^ peintre Carstens que celles que nous donne Fernow dans sa bio¬ 
graphie. Le xolumeque M. Sach vient de consacrer aux premières an¬ 
nées de Carstens révèle de fréquentes inexactitudes dans le récit de Fer¬ 
now; ou Fernow a mai compris ou bien dénaturé de parti pris les 
renseignements que Carstens lui-même lui donna sur la première période 
de sa vie, ou Carstens, à 1 époque où il rencontra Fernow, avait oublié 
bien ucs circonstances de sa jeunesse, et se tut à dessein sur certains de¬ 
tails. 11 est évident, par exemple, que Carstens n’a pas dit à Fernow la 
misère horrible qu il eut à subir et qu’il lui a caché l'état de profond dénu- 
ment, de détresse affreuse où se trouvait sa famille. Fernow prétend que la 
mère de Carstens était une femme relativement instruite, fille d’un avo¬ 
cat de Sch les w ig ; M. S. prouve quelle était fille d’un paysan d’Angeln et 
qu c le devait tout ce qu elle savait a l’école de son village : Fernow' a 
confondu la mère de Carstens avec M m# Bruyn, d’Eckernfôrde. M. Sach 
a it ainsi un livre très utile qui rectifie les erreurs commises cn assez 
grand nombre par Fernow ; il a consulté avec le plus grand soin les ar¬ 
chives de la ville de Schlcsw'ig, les registres de diverses paroisses, etc. ; il 
nous fait comprendre comment s’est développé, malgré tous les obsta¬ 
cles, le génie de Carstens; il montre de la façon à la fois la plus détail¬ 
lée et U'plus saisissante comment le jeune peintre a grandi au milieu de 
tant de dures épreuves, sans jamais perdre confiance cn lui-même et sans 
désespérer de sa vocation. Le livre est ainsi divisé : Origine et enfance de 
Carstens ; Carstens à l’école de la cathédrale de Schlcsw'ig (1762-1770) ; 
Carstens dans la maison de son beau-père Muhl (*770-1771); Carstens 
cher Bruyn, le marchand de vin d’Eckcrnforde (*771-1776); Carstens 
chez son cousin Jürgcnsen à Schleswig (1776); Carstens«i Copenhague 
(*776-1783); Voyage de Carstens cn Italie et retour à Lubeck (1783) ; 
Souvenirs de Carstens à Schlcswïg; Odes et élégies de Carstens. Cette 


est # suivi d’une apostille autographe du marquis de Mirabeau, laquelle renferme le 
signalement du chevalier (Jo voit que le maquis facilitait de son mieux l'arresta¬ 
tion de son ieunc frère. 
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dernière partie dü livre est assez remarquable; elle contient quelques 
poésies de jeunesse de Carsteus; ces poésies sont imitées de Gerstcnbcrg^ 
de Stolberg, de Klopstock» etc.; l’une d'elles* par es., der Schrittachuk- 
iaufer, rappelle l' Eislauf de Klopstock *. M t Saeh les a trouvées i la 
Bibliothèque de Éa ville dç Hanaboun; dans un exemplaire de l’ouvrage 
jusqu’ici introuvable et qui avait échappé aux recherches, mêmes de ftie- 
^cl : Oden und Elégion vQn Jacob. ( Kopenhagcn, P. Horrebrow, In-S e . 
24 p,) 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, Henri Cjiüvrïui, a entrepris de publier une collée Lion 4e pièces 
àur la Ligue en Bourgogne, les unes encore inédites, tes autres devenues rares et 
quelquefois presque intmmbki} celte collection vient de s^nricUir d'un nouveau 
et important volume, dont nous parlerons très prêchai nemetn, et qui a pour titre ; 
Discours de la prise des viUc ci cftastCdu de Beaune par Monsieur le mareschai Je 
litron en 1 “^5, précédé de deux relations inédites et suivi du discours sur Ij ré¬ 
duction des vides de Dijon et de Nuys r (Paris, Jules Martin.! 

— U troisième édition du livre de M. A, MKxrrnEs, sur les Prédécesseurs et 
Contemporains de Shakspeare vient de paraître è la librairie Hachcne. 

— Presque en mêuie temps que MM. Lucien Pereÿ ùl G* Maupras publient ;t la 
librairie Calra.inn-Lcvy les lettres de Ptbbé Gatfonî, «s mêmes lettres paraissem 
à la librairie Charpentier dans une édition soignée par M. Eugène Asm; noua y 
revie ndronsv 

— M. A. Jqlv, doyen Je la Faculté des lettres de Caen* vîûni du publier deu* 
brochures (Cien, Le BLanc-Hnnleli : Fune* intitulée -'f" # tfavarré, comtesse de Mira¬ 
beau, tf après des documents inédits, dont nous rendons compte dam le présent nu¬ 
méro, l'autre : Y Autour demi le drame, où il ctuJic la p os s ion dans le drame ra¬ 
ma n ti q çac. 

— Le colon cl Gabriel SiALVaüür à consacré un volume à la vie et a us œuvres de 
Joseph Salvador. J t Salvador, sa i>jp, fer œuvres cf scs critiques. Paris, Calmann 
Lévy,' - Joseph Salvador est l'auteur de Paris, Rome, Jérusalem, <t un des livres les 
plus originaux, tissait M. Renan en c.Sôo, qui aient paru depuis des années sur les 
question* religieuses. Nature entière, dit encore M + Renan, grande, forte, pleine 
de race, s'inquiétant peu de faire sourire, se souciant peu de nos nuances*de natte 
exactitude, étranger ü celle fine intuition du passé que In critiqua allemande a ^au¬ 
gurée, M, balvaJor est vraiment un original, un ré novateur religieux, » 

— Il a paru récemment, — mais il rte M trouve pas dans ti commerce, — un 
livre intéressant sur le comte et la comtesse de Circoutt (Le comte de Circuart, joji 


i. Une aulne poésie, manuscrite et datée de 1784, nous montre que Citstens* 
après son premier voyage d'Italie '■ 78L1 avait enfin le gentiment de sa force et qu'il 
se savait arrivé : A h maturité du taler*; 11 *dr icb flrr LçfcAfog gewCSCn, dit-il avec 
fierté, werd ick cin Ncisiçr, 






232 if H V t; K GkîUQUK 

tempi„ ses écrits. Madame de Cir court, j on saiùit, set ccrrtspçm dances „ Notice 
llügrxphique offerte à teurt amis par le colonel Huara-Si LiA Ni. 

— M* ClUHmittrir. conservateur du musée céramique de la manufacture natso- 

naîe de Sèvres, n récemment adressé au soui-Secrétaire d'Etat des bctLUX-arls un 
rapport sût irais ex posiiio n s rétrospectives qu’il a été chargé de visiter; noua 
relevons dans ce rapport le passage suivant : u Grâce Sîlï relations que mon voyage 
là Bruïelles, oit a eu lieu l'an dernier une exposition) m'a permis d’organiser avec 
Les belges, |a bibliothèque de la manufacture de Sèvres petit actuelle- 

mctn fournir aux érudits qu’inténeue l'aucienne industrie des gréa, ions les mé- 
moirea, brochures, catalogues de muse'ea, traitant spécialement de la question, et 
C h eal ainsi que cette bibliothèque toute «pédale offre A i’élüdc Un cnSêraWe, pim 
complet que dans tou* le* autres grand* dépôts nationaux, de publications euro- 
péenhes sur Hiiâtoire do* an* céramiques, v 

— On nous apprend la mari de M* Joseph Bauqui ut, auteur d’une Bibliographie 
de fa chûrtlon Je Roiand et de nombreux articles sur la philologie romane; il avait 
élé notre Collaborateur durant qudques années; il était dans Ces dernier* temps 
conservateur de la bibliothèque municipale de Mîmes. 

ALLEMAGNE. — Sou* le litre * Heùraùcfte Grabsckrtftçn in Italien. I Theil 
Insekriftai ata VaieJig, A VI u. X VI J, Jahrhundert. In-S-, 109 p. Frankfurt a. 
M, Kaufmann] M. A. JÜEkLrsgK publie un certain nombre d'inscriptions lunmlaîres 
juives du ivr et du xvu* siècle, qu’il a trouvées, non pia sur le* monument* même* 
mais dan* un manuscrit que lui a confié M. Moïse Soaee, Je Venise; cfi manuscrit 
Mrait | otuvre d Jstmc Lcïi, pelit-ii.s do Le Cm da Mudena, poètç juif [1 5 yi - 164S) qui 
aurait composé la plupart de Ce* inscription* UltnUlairei. 

— Le premier numéro de In Zeitschrift fia- dît ait testamesttliche Wisscnschaft, di¬ 
rigée par M. Bernbsrd Stade, de Üivssen, vient de paraître. {Gies&en, Rieker. In-B*, 
i 7 *?G Cette revue , ainsi que l'indique *00 programme, s’occupe spécialement de [a 
critique et de la théologie de la Uiblc; mai* eile ne laisse pas de côté l’histoire de* 
ancienne* religions de l'Orient et des vieille* langues sémitique*; elle publie même 
des bulletins sur les progrès de l’as&yriologk et de I’égyplotogic! ; elle paraît deux 
toi* par an, le i (r janvier et le t* juillet, Le premier numéro renferme les article* 
suivants : de M,. Stade, sur Zacharie 9-14 et sur *1 Lia et ftacltel ■ ♦ de M. Bollta- 
berg. pire Tcxtknuk- des BucHetJosha un J des Huches der Richierjde M. E. Meyer, 

der Bcrxchte Ùber die Eroberurtg Palmtina's ; ta outre, une commuai cation 
importante de M, lîarkstvy sur 4c* manuscrits de Saint-Pétersbourg; une note de 
M. G r Uotimann ;ur Gtsehickie des ryrijckn Bibeitcxtcs, etc. 

Prairie F. A, l’crthes, de Gotha, ferai prochainement paraître clan* la col¬ 
lection des histoires dé* états de l’Europe (europaeisebe StaalengeschichteJ : iMç pre- 
tnter volume d une Histoire de Pïujk Geschichte Preussens) fus M. Rmuss; 2 ' le 
premier volume d’une Histoire de Wurtemberg ( Gesçhichtc Wùrtembcrgs ) par 
M. b7.EULj\ ; 3* te second volume de f histoire de l’état pontifical (Gesçhicfiic des 
KirXhemsaais}^ par M. Eta oscu 

^ W. F. -Toisas prépare une biographie \ LcbensbiIJ ; de Ghr, G, ^ûsrtier. 

— M- Littbicii, de Braunsbcrg, travaille à une monographie du cardinal Contarïoi, 
le même dont la correspondance, durant 12 mission de l'année tfiqi, vient d'èirc 
publiée par M. Ludwig Futur. 

— M. Êù HlClUltftSOX — ce nom est, parait-il, un pseudonyme — vient de publier 
los^dcux premiers volumes d’une Histoire 4c la miisorî de Mérodu Gcschicftte der 
F amitié Merttie, Prague# tn-S*. a?4 et 49Î pp.} : le premier volume est consacré 
uniquement '1 la partie gcinâlogiquc; le deuxième renferme les document* à l’appui, 
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d'ailleurs tris nombreuse ci lires, des principales archive* Je l'Europe; un troisième 
volume doit prochainement pemîtr* « contiendra des notice* biographique» iU r le? 
personnages remarquables soitts de Ja maison de Merotie ainsi qn’une histoire des 
terres SCÎjîIVîU ri j I es de cette Fa mille, 

- L-hiitoiffi de la littérature allemande du itiMièck, de ftud. de CoTTÇcxALL |D/e 
éicuticht Auj S iom II U ter atwr des iaun Jahrkunderts, lùierarhhitirisch un J kritlsch 
dargeiuta. Urcttau, Trevendt. a voLs, xxi, pî el 3 ^ p. iq-B*) atteint sa dnquïimc 
édition; la première avait paru en [854. 

Le centenaire du Frœbd sera célébré l'année prochaine, au mois d'avril il 
Dresde, 

— < In a répandu le bruit* dans C« derniers temps, qu'il était question de fonder une 
Université allemand!; aux &aU-Uok p qu'on comité allemand s'était formé dans ce 
dessein, üt qu'il ne s'agissait qut de réunir Ici fonds nécessaires, estimés Â dette 
millions do dollars : il y en élTet, aui État-Uni*, environ diz million* d + AHr- 
manda, réunis pour la plupart en un groupe compact, au centre et à l'Est du paya, 
parlant leur langue er ayant leur» journaux, U New-Yorfter Stoals^ettun^ regarde 
ce projet comme une chimère : « Personne ici ne pense à une pareille entreprise.., 
e est 4 ’A lie magne qu'on veut nous imposer une université allemande, et par consé¬ 
quent, supporter tous les frai* et dépensas, et nous présenter ensuite h chose sur 
Un plateau.. S0Ï1 ; aucun Américain nu protestera; nous fOUÎSSOns ici d une liberté 
complète d'enseignement, et nous ne savons pas qui pourrait défendre A ces mes¬ 
sieurs d Allemagne, de se livrer ici A de telles Spéculations «teniïfiquu* NOUS ne 
pensons pu, d’ai|kurs. que ce plan ait quelque Chase de commun avec b péril que 
cCiurL en Allemagne ls liberté d'enseignement. Voudrait-on peut-être chercher en 
Amérique, pour la «cience allemande, un secours contre Bismarck? — Nous craignons 
seulement qu c la science allemande oc partage l c Hr i de tout ce qui est transplanté 
cri Amérique, n«U* redoutons qu'elle Cte s'américanise. Mais peutétrc l'ünîvcrsiié 
a csiiande des tUte-Uni» devrait-elle, «Ion l'opinion de MM, ses fondateurs 

Al emagne être assurée contre l'amérlcanisaticm, et empêcher les Allemands 
CnuLfiTés Je s'américaniser. Telle doit être la pensée d« gens qui débitent de 
nOUVc * u cc P™! 61 U allemande; car, comme nous l'avons dit, i| 5 doivent 

aupourdhut savoir, avec pleine certitude, quat, nc rcuL rien connaître de leur plan 
auï «-teli-UaU, CI qu'ils n'ont A compter ici sur aucun Appui. Certes, nou*. Alle¬ 
mands d Artienquç, nou* souhaitons qu"ûn introduise ici lel méthode* allemandes 
et qu'oo y donne droit de cité 4 la science allemande. Mail nous «vous *s» ; z que' 

1 cm ne peut transplanter ici les i n itii uti ons enseignantes de F Allemagne, telles qu'eb 
bsiont là-bas. et qu’elle* ne prospèrent et ne grandioses t auï ÉW»-Uw*, qu'en 
subissant d'importante* modifications, Naturellement nous ne pensai p as b moins 
du monde a commencer rédiiiee ^r le toit, htrmi les institutions allemandes, Ls 
ecoles élémentaire* et féales ont seule* prospère jusqu'ici ; et nous somme* bien loin 
CiKOre Je pouvoir établir chez nous une institution Semblable à un gymnase. Noyg 
«Ferons y arriver [ mal* ce ré«i q UC | 0 f »q U(; | c gymnase allemand aura prospéré 
Chez nous, lorsque le nombre de ces gymnases sera suffisant pour donner au* jeune* 
gens une culture qui les prépare à l'université, ce n'ett qu'à « moment-]* seulement, 

Ui ™ v ' ïn£ l M,lS sur ce sujet et que nous Irai lirons U question d'établissements 
instruction supérieure ou l'on enseigne en allemand. En attendant,, cette discus¬ 
sion s«b 4 entièrement superflue* et paraïi ici â chacun d« nous tellement ridicule, 
quon ne peut comprendre l'abus que certains homme* estimable* d'Allemagne bis-, 
iSént faire de leur nom* p ■ m 

ANGLLT ERRK. Le teïtc dit SaJjltarmjpundarîkA doit paraître dan* une édi- 


KMVS.il LRimiUL 

Ut>n Juc à *L Kmtx, de Leydc* et une traduction 4e ce même texte. d«n» U collce- 
tjoEi J ira ■* sàCL'ed tait» Ol the liiàl ». _ 

— M Mvusm; Thüufun, conservateur do manuscrits au BriiUb Muséum, jïiibucft 

pttrV. Kakluyt Society . te journal 4e Richard tecks, qui fui pendant plusieurs 

années résident anglais au Japon, sous ls règne 4e Jacques V + 

ss A H. Bul L u* se propose do publier, en quatre volumes, un reçue,] d an- 

ck-DTie* pièces du théâtre anglais, dont un grand nombre n'ont plus tfe rompt.niées, 
chaque pièce serait accompagnée d une introduction et do noies ; chaque vuiuma 
renfermerait quatre pièces- vol, l : The iragedy ofS.ro {ifc3« ^TteMuds 
Mcljmtrphosù {.6ooL rfte Mariyt'd Soldiv 11.638] et rte aVüèltf ^ 

mud Rawley (|63 4 ); — toi- Ut Patient Gridel {. boa .de Iteughton, Cbcttlc et 

D.kker. Thé Trial vf aM 0 - {&% Thefrst Part of JA* *** ^ 

/Jîjtory o/^ Jj/e o/Str AAn O/^tfe (1600) et mtenham Lüur L de 1 Lomai 

Nabb« (108. .03^; - vol. IU * • &«»*>* ** ' f 

UWn - (Kilo). The hwest Tmytr, de S. S. tioibj. ^ LuSt \ , C 

\V. Rowlcy (i663j cl King John and Maiiïda, de & Davanport îtG55); ■ 

Arden ofFevertf t ..» n (ibyi, i5q,„ i«W, 7V> Tngtdia ht •**,** ^ 

ion 4 WMM*fte rop^tn'c H<X#, miyjet Cru**/G^K, de 

Thomas Nabbea (iG3S. tüJgJ* _ 

- H est question de publier à à sois le volume, une Litton des romans de Walter 

Scok. édition qui serait remaniée et abrégée par Miss lira J don. ' 

BELGIQUE. - Le tome lll 4e te Correspondance de Marguerite d Amoche. d»- 
cheste de FVrM, ùl ' ec Philippe //, vient 4’étrc publié par M. c;*taiAM* (Bniselles, 
Muquardl, iSBi, m-q^ ün S.ÙC que la Correspondante de Marguerite >t Autriche 
appartient à une vaste collection, dont 5a publication est en projet Cl dont elle luf- 
mern i'usie des pâmes e»*cnciclte*. ï celte des Correspondantes française* J« gou¬ 
verneurs généra lue des Pays-Bas. Le premier volume, qui a paru en iSSj, concerne 
|„ commence me ms du gouvernement du Marguerite : il s’étend du mois dteout »>? 
an mois de novembre itfi. Le second, publié en iS 7 o. «mpreod te période qm se 
développe entre te mois du novembre ,56» et te 5 yM* M. Le M m 
vient 4e paraître, comprend une série de lettres accompagné de documents et de 
pièces iuilifteatte*, Série qui va du moi, de Juillet tiw » commencement - Le¬ 
vrier 1 565. Chacun de rt* tomes est précédé d'une longue pretecc. La prc.-UL do 
tnme l~ renferme une biographie de Marguerite d'Autriche ; M- ^ hvd ï F r '-‘^ ^ 
Marguerite était née de Jeanne Van dor Glïcyn&t, tille d'on simple ouvrier tapissier 
qui liabïtoit tfukcrcke, près d'Audenaerdc. U préface du terne U renterme des UOCU- 
mcnisiur 11 vte publique et privée de Marguerite; entre autres l'analy^ * 

même 1e texte espagnol d’un grand nombre de Litres confidentielle* de Fhiitppt U 
■j sa Steur, surtout pendant Les années tbtô-iH?. La préface du temc Ul cûtnplcte Jj 
biographie de Marguerite par de» lettre» de CharEes-Quini et de t^î lippe , que 
M. Gacbàrd a trouvée* aux ardliveS de Vienne, et spécialement par tes lettres ou 
c*ktfliue Francesco Marchi. de- ünlognc, gcntilliumme de te ducheÉSe (réccrument 
publiées à Parme par M. RonehiniJ, Ces dernières lettres renferment do curitui dé¬ 
tails sur tes moeuf* et tes usages du temps, sur les rapports des tcigumirs de l'op^ 
fiition avec Marguerite Je Parmlï. sur te confédération des nobles, sur la requête du 
5 avril 1 50f», sur tes prêches, tes destructions commise» par te* iconCufust», tes acn- 
timen^ personnels de te gouvernante, se* premiers arrnemenls, te victoire qu'dte 
tcaMtu «n «5G 7l sur l’arrivée du duc d'Albe et de ses tspagnols à Ltruxdks. 

‘ GRÈCE. — Un néfacfcmt d'Athène», M. Synros, a tait don d'une somme 4e 
loo.qoo franc» au gouvernement grec pour te construction d f un musée à Olvmpte. 


0 HICTOI8K ITT DK UTTKRATURF 235 

HONGRIE. - Depuis le commencement de cette année parait à Budapest YUn- 
gansche Revue qui a remplacé lu revue trimestrielle intitulée « Litterarische Be- 
nckte ans Ungant *; le directeur de Y u Uitgarische Revue ». M. P. Hchkalvt k 
propose de répandre des connaissances exactes et précises sur la vie scientifique et 
sociale en Hongrie; parmi les articles parus jusqu'ici dans YUngariscke Revue, on 
remarquera une biographie de l'humaniste Galeotto Marcio, par M. Eue. Abel 
étude de M. Karl Kcleti sur le dernier recensement en Hongrie, une autre étude de 
M. Hunfalvy sur les finances de la Hongrie, une réplique aux attaques de Kossuth 
contre Dcak et Gcorgei, etc. U Un pari se he Revue paraît tous les mois 'prix de l’a¬ 
bonnement annuel; ta francs 5o). 

ITALIE. - L 'Athenaeum, de Londres, rapporte que le cardinal Pitra, bibliothécaire 
du aucun, a écrit à un correspondant que « l'impression des catalogues de la Bi¬ 
bliothèque commencerait l'hiver prochain •. 

7 M. J. Colucct, préfet de Catanzaro. déjà connu par d’autres études historiques 
préparé U publication d'un ouvrage très important en trois volumes, qui portera le 
ntre : Cromwell e VItalia. Il fera connaître pour la première fois toute la corres¬ 
pondance médite des envoyé, des Républiques de Gènes et de Venise auprès de 
Lromwell, et de l'ambassadeur du grand-duc de Toscane, ainsi que tous les docu¬ 
ments relaufs à la pcr^cution des Vaudois et à la protection que Cromwell accorda 
a ces derniers. 

R h B °T' '* P-WiaKi»» prochiine dW revue de cri.ique e, d, 

Wd.osr.ph.0, dont ,1 ,er. le directeur et qu’il . in,i,ul<e . U c .U V a, nri,u Ji 

'■ *. laUrr revue paraîtra deux foi. per moi, ; eh.que 

numéro comprendra troi. p.nie. : f de. compte-rendu, ou de an.lec, , <M 
bogue de. œuvre le P l„. rem.rqu.ble; de .nnonce de livre nvec uoc brève 
ment,on du contenu et quelque ob.erv.tion,; 3” de notice ,ur le f.iu princi- 

U et'uThoe! '* ' " ‘ " CiVil '“* i0 ” « * P^üque en 

- M. Gius. Piraé, de Palcrme. publiera prochainement, en coilaboration arec 
M. balomone-Manno. une revue trimestrielle, VArckivio per h studio Jette tradi - 
fione popolart. 

POLOGNE. - On annonce la mort de M. Macuxarrasx.. de TUnivcrsité de Cra- 
covic, auteur d'une Notoire Je réloquence en Pologne, d’une Histoire Je la langue 
atme en Pologne, d’une Histoire de ta langue allemande en Pologne etc 

^ « A r Pr t"° ir r “ b,i< ' C Je * manu Krit* de I. Bibliothèque de 

Sent -G.l 1 . M. O. Sa,,.... v,en, de fie peeitre „„ culogue de, ineunnble. de 
c te meme bibliothèque; ces meunab^ssont au nombre de i. 558 ; la publication a 
Ôé entreprise aux frais du comité catholique d'admini.tration du canton de Saint- 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES* 

. Séance du 16 septembre 1881. 

u. doit a vw SfflÀ CSF_ ,a 5*5“ trimestrielle de l’Institut. 


qui doit avoir lieu le 5 octobre “ îrS? trimestrielle de l'Institut, 

mémoire intitule : Histoire d'if» M™ 00 * 1 B, «nt. Il lira son 

M. Jules Girard oSSST.I ROth et J une J*"** mic à'EJesse. 

et de Rome, un rarmrt aui co^h,^** cornrai “j 0 " ** écolc S frsn v -aiscs d’Athènes 

membre de l’école II Rome à r cl r« défi^SmU ^ cmBnJc ft,,c P ar . M 
cette école. L’AcaJémic aJoDt.. - r "j “ 4 passer une troisième année a 

rablc à la dcmaml.- .tAi m-.. ^ co " J .'“ ,on4 . du rapport et^lccrdc qu’un avis favo- 
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M. Dcsjardins continue la seconde lecture du mémoire de M. Charles Tiasot sur la 
°HlF Ferdiûand^Kuunay H^une notice de M. Egger, écrite 

vants, où elle doit paraître prochainement sur deux recueils d inscriptions grecque* 
rSés réc-emment. l’un par M. Caucr. Delcçtus incripUonum 

dialecUtm memorabilium, l’autre par M. G- kabd. £pigrammata SJ^œur 

bus eonlecia M. hùeer commence par rappeler l’importance des inscriptions pour 
f étude de rhistoirï de la langue et de la littérature de * 

iourd’hui on ne consigne dans les inscriptions que des laits dont la traee w retrouve 

partout ailleurs, dans les livres et dans les journaux, dans 1 antiquité, »“ «j*dra ,r «» 
c’étaient les inscriptions qui tenaient lieu souvent de journaux et meme de^ 
oui seules étaient appelées à conserver le souvenir de bien des événements. Auss 
lusage en ctait-il très répandu, et, malgré toutes les causes de destruction auxqudl» 
ces monuments étaient exposés, est-on parvenu à en recueillir de DOS jours unjjrejd 
nombre. Au xnti* siècle, quand Jean-François Séguicr dressa un catalogue alj liabé 
tique des inscriptions grecques, le nombre des inscriptions connues en cette langue 
éuU dc mille aquinee cents: aujourd’hui, on en jx>ssède environ quinze ij le. O" 
remarque parmi les inscriptions grecques qut nous sont parvenue», un bien plus 
grand nombre de longs textes que dans les inscriptions latines. Cela tient * ce 
la Grèce fournissait une grande quantité de beaux marbres, en sorte Q 
gnvcr iur mémo Je. texte, fort «tendu., qu'en11.te. ou Ioo 

n’avait souvent que de mauvaise pierre, on était oblige de recoun . j ^ - 

inscriptions aux 4 tables de métal, de bronze principalement : or, le bronze est expose 
rSTd.oV“.»X4Ucl. le marbre oduppe! «loi d are fonJu e, „„„„,)d 4e.nd 
il est en la possession des hommes, celui déire ronge par i‘^“TÎÏJSÎÏd’iîï 
enfoui dans la terre. - Us anciens mêmes avaient senti 1 

criptions. et l’on cite les noms de plusieurs Grecs qui avaient lormé de ces reoteiU. 
De P „o, jour,. „„ ..drtou. çhçrcbïjtaj.Sf-tHiSÎ.Ï» 



cents inscriptions environ, accouven« “ U F‘~ - ” .1" au ; n v tJ ; t 

naître dans scs détails un mode religieux d affranchissement des «d"L! 
jusque-là guère qu’indiqué dan» des termes obscurs pour nous, par un {***8* d 
ri pille. Mais les inscriptions sont précieuses aussi pour ï’hisin^M^ûcr ^ïfett un 
que. et c’est ù ce point de vue spécial qu est formé le recueil de M. Cauer. S,uicstun 
choix d’inscriptions grecques intéressantes par le dialecte dans lequel elles sont 
Sn,« M Ugcr fit 8 rcs^rtir l'intérêt de ce travail et les difficultés quMly tvjlt * 
le composer^Caucr a réuni 147 u:xtcs. Pour se borner à J* JLJJ 

laisser à peu près de côté le dialecte alüque classique, qui en effet est* ss 5^ con ."“ 
d ailleurs, et il s'est attaché, avec raison, pense M. Eeger, a faire sisrtotit connaître 
l’éolien, dont les exemples font presque absolument dç*ut dans j 6 * ***** 1l J ^ 
le doricn pour lequel les inscriptions révèlent une variété de sous-dialcftts bien plus 
gmnde'qiÆr^ncV soupçonnerai, par ta Iccur. 

spécimens épigraphiques sont rares et par là meme précieux. M. Egg , P 
l'auteur Ju recueil n^uit pu faire une place au dialecte dit commun, de jdpoque 
cédonicnne et romaine, idiome qui diffère du grec classique beaucoup p'usqu on ne 
le croit généralement. Il insiste d ailleurs sur le talent avec {**J*J .‘ 1 • • 

établir, transcrire, ponctuer et accentuer les textes fournis par “ 
que sur le bonheur avec lequel il s’est acquitte du «oin •« 

par réeions et par dialectes. Ce point présentait des difficultés particulier», parce 
que souvent deï inscriptions sontécritcs dans un pays autre que celui ou ejjw ont 
$é dm» un Solccta difRr.nl Uo a . # “ 

viennent. Ainsi, c’est à Téos, • dans un des sanctuaires de I h • K • 

trouve 17 documents doriens. rédigé* a l’onglnc dans de J' SiSrmuSÎd le 

dont les exemplaires avaient été envoyés aux autorités reliriçuses du cclgtetemplc 
de üionvsos sur la côte d’Asie. — Louvrage de M. Kcibcl. dont M. tgger parle 
ensuite, a un caractère littéraire et non linguistique. C’est un recueil, aussi complet 
qu'il a été possible de le former, de toutes les inscriptions grecques en vers dont le 
?etfe nous Hîé transmis, non P ir de. copies ou de. duttons tüna 1« aut^. 

1_ __... 1 , * tpïtcs ainsi rassembles sont au nombre d environ 



tholuete. Un trouve, par exempte, uan» /•» *r*—1 -- - - r 

funéraires en vers : M. Keibel en donne 775 urées des monuments; le nombre cal 
donc plus que double. Tous ces morceaux sont de valeur très inégalé, niais. il s «J 
trouve un bon nombre d’un vériuble mente; aussi M. hgger termine cn «primant 
le regret qu’on n’ait pas fait chez nous, comme en d autres pays, une place, dans le 
cadrc^des humanités, a l'étude des textes littéraire# fournis par les inscriptions. 

Julien Havet., 

l.e*Propriétaire-fiérart .* E RNEST LERQt 'i*_._ 

Le f‘uy. imprimerie ue Mar’catutn» uls. bemltvarà SaiLmurvei , n. 
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Moimwlre t 200. Kirchhoff, 'Edition critique de la République des Athéniens; 
Belot, La République d'Athènes, lettre sur le gouvernement des Athéniens adres¬ 
sée en 378 par Xénophon au roi de Sparte Agésilas; Supplément aux additions et 
corrections de l'édition; Mûller-Strûbi.vo, Recherches sur le livre • De la Ré¬ 
publique des Athéniens ». — 201. Forciuumrer, Les erreurs d'Io. — 20a. Choix 
de lettres de Cicéron, p. p. Fromtim. — 2o3. Correspondance de l'ambassade 
française en Suisse, 1664-1671, p. p. Sciiweizer. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. 


200. — Xenop boni la qui fertur libella* île Itcpubllen Atlioi>l«>»»lnm. 

In usum schotarum academicarum edidit A. Kirchhoff. Editio altéra correcw. 
Berlin, Hertz, 1881. In-12 de xu-24 pages. 

— 2. It 6 publlqui* d’A'héuc*. Lettre sur le gouvernement des Athéniens 
adressée en 378 avant J.-C. par Xénopbon au roi de Sparte Agésilas. Texte grec, 
dont les differentes parties sont rétublics dans leur ordre véritable; traduction 
française, avec une Préface, une Introduction et un Commentaire historique et 
critique, par Emile Belot. Paris, Pédonc, 1880. Un vol, in-4 0 de vu-142 pages. 
— Avec Iç : Supplément aux additions et corrections de l'édition de la Répu¬ 
blique d'Athènes donnée par Emile Belot. Août 1881. Même librairie, meme 
format, 8 pages cotées 143-1 5 *. 

— 3 . ‘A®* »« 4 u> sîiircîï, E>lc* ultlatchc ISchi-lf» vom Riant der Alhencr. Un- 

tersuchungen ûber die Zeit, die Tendenz, die Form und den V'erfasser derselben. 
Neue Text-rccension und Paraphrase. Von Hermann Mûllkr-Strûbing. Un vol. 
in-8° de de 128 page*, formant les fascicules 1 et 11 du IV* volume du Supplément 
du Philologus. Goettinguc. Dieterich. 1880. 

C’est en 1874 que M. Kirchhoff publia pour la première lois l’édition 
critique de la République des Athéniens dont on vient annoncer au¬ 
jourd'hui la réimpression. Cette réimpression contient, dans l'annota¬ 
tion critique, deux ou trois nouvelles conjectures de M. K. et quelques 
rectifications à la collation des manuscrits. En revanche, il s’est glissé 
dans le texte plusieurs fautes d’impression. M. K. a eu connaissance de 
onze manuscrits de cet opuscule pseudo-xénophontéen. Il en a fait col¬ 
lationner de nouveau ou pour la première fois neuf seulement, les deux 
autres n’étant que des copies prises directement sur deux de ces neuf. 
Ces manuscrits se partagent en deux groupes, dont les deux chefs sent 
le T at ica nus 19^0, du xv e siècle, et le Venetus Afarcianus 5 11, du 
xiii* siècle iselon les estimations d’âge que rapporte M. Kirchhoff). Ces 
deux manuscrits principaux suffisent à eux seuls pour constituer le texte. 
Cependant, pour mettre les pièces du procès sous les yeux du public, et 
aussi pour tournir aux jeunes étudiants en philologie l'occasion de, 
s’exercer à la discussion de variantes, M. K. a impffmc in-extenso , au 
N uvcllr néfi«r. XII 10 
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bas des pages de sou texte. la collation Je tous les neuf manuscrits, 
sans omettre non plus diverses leçons qui ont été recueillies manuscri¬ 
tes à la marge d’exemplaires dédit ion s anciennes. Le texte de la Répu¬ 
blique des Athéniens nous est parvenu dans un déplorable état de muti¬ 
lation et de corruption. Pour le rendre à peu prés lisible,, il laut souvent 
ajouter et changer des moisi la leçon traditionnelle. M. K. il'a pu faire 
autrement que d'introduire ou laisser dans le texte bien des conjectures, 
tant de lui-même que d’autres philologues. Il déclare dans su préface ne 
Lavoir fait que pour celles qui étaient ceriae et indabiae, et avoir re¬ 
jeté dans l'annotation critique ce qui n’était que probable ou. dans une 
certaine mesure, acceptable : nous trouvons, pour notre part, qu’il y a 
encore bien des conjectures douteuses dans le texte même. Cela ne pré¬ 
sente, du reste, aucun inconvénient grave, puisque la leçon des manus¬ 
crits est toujours exactement notée au bas du texte. L’édition de M. K. 
est la seule dans laquelle on puisse lire Je traité de la République des 
Athéniens sans jamais perdre de vue la leçon des manuscrits. On peut 
en consulter d'autres pour profiter des commentaires ; c'est toujours 
dans celle de M + Kîrchboll qu'il iaut prendre le texte. 

M, Belot ne s'est point servi, pour faire son travail, de l'édition criti¬ 
que dont on vient de parler C'est dommage ï ainsi, les discussions cri¬ 
tiques auxquelles i] se livre reposent sur une base branlante. D'ailleurs, 
l'œuvre de M. B. est multiple. Il s'est occupé, d'abord, de la constitution 
du texte, et à deux points de vue: i* il a fait la critique verbale de chaque 
phrase, et 2 * partant de ce principe que l’ordre des différents chapitres de 
l'opuscule devait se trouver bouleversé dans nos manuscrits, il a cher¬ 
ché à rétablir l’ordre originel des morceaux; 3“ il a rédigé une traduc¬ 
tion française toute nouvelle; p il a Inséré dans la Préface, au milieu 
de renseignements divers, une liste bibliographique d'ouvrages relatifs 
a J a République des Athéniens: 5* du donné uu texte un commentaire 
historique, perpétuel et fort copieux; ü a il s’est proposé, dans une In¬ 
troduction développée, écrite d'un style très soigné, d'établir que 
l'opuscule ïiest autre chose qu'une lettre adressée, en av% J.-C,, par 
Xénophot] a Agesitas. — Nous toucherons très rapidement chacun de 
ccs six points, 

t. M. B* éprouve, à ce qu’il semble, quelque embarras en présence 
du texte qu’il a à constituer. Quand il ne l'accepte pas tout établi déjà 
ebrs mains des philologues de profession, il lui arrive ordinairement ou 
de le mal constituer ou de ne Je pas constituer du tout. 

I, io : ’EsOjfcd "i: siSb fiXxtav ; Êffpsç i>r;Ü: , vj v.i\ ci 

pétsouM- Tel est le texte de tous les manuscrits, sauf qu’une copie d'im¬ 
portance secondaire, 11, intercale la mot ïyti entre jpfiXvtÿv et & De 


* j. Il rL-isort de. Ej i -j.*f du S applanant que lejnion fiir;bhcitï iveai yat ou 
n't£î. ptus inconnue: de M. Bcloi. * * 
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1 absence simultanée de ce mot dans les deux autres manuscrits qui for* 
ment avec B le premier groupe, et dans tous ceux du second groupe, il 
ressort que «/« n'est autre chose, dans B, qu'un essai de correction. Les 
anciens éditeurs, faute de trouver mieux, avaient accepté cet essai de 
correction et avaient changé conséquemment fJéXticv en fcX-rta». Louis 
Dmdorf (et non, comme dit M. B., Moriz Schmidt) a trouvé sur ce pas* 
sage la conjecture suivante : r^zxi u y*? sô 5 èv ^Xtiov xta. (= « à Athè¬ 
nes, le peuple n est pas mieux habillé que les esclaves et les métèques »): 
tous les éditeurs qui sont venus depuis lors se sont empresses d'a¬ 
dopter cette correction, comme méthodique et extrêmement vraisembla¬ 
ble. M. B. seul n en apprécie pas le mérite, et il garde de préférence le 
' ictl emplâtre (p. 76). Voilà, entre bien d’autres qu'on pourrait citer, un 
exemple de mauvaise constitution de texte. 

5 . : 11 HâXXev *ïï «i 'à air/pi, r, 

*** r, ajcaOîa cr bhiœ» jÿr llM tT«v ktkiç twv àvOpwrwv. Une telle phrase est 
peu intelligible, et il faut, ce semble, de la bonne volonté pour y trouver 
ce sens avec M. B. : . C’est que les gens du peuple sont entraînés plus 
que les autres aux actions honteuses par la pauvreté, et par la grossièreté 
et le défaut de lumières qui, pour quelques hommes, est la conséquence 
du manque de fortune. » |P. 7 3 .) Sur de tels textes, chaque critique a 
son idée : il est peut-être difficile de choisir entre leurs propositions; 
mais il est encore plus difficile, à notre avis, de sc contenter de la leçon 
traditionnelle. M. se décide trop aisément, en pareil cas, à nier la faute, 
comme si cela devait la faire disparaître. C’est ainsi qu'un peu plus bas 
J 1 » l r\ 11 accc P; c sans sourciller ip. 88) : Et & ir/War.v zi sXoû<r.« ** z [ 
t5 X«P»i « Si les riches et les forts sont forts dans les Etats » 

est pourtant une singulière façon de parler. Il y a longtemps que tous les 
critiques ont admis la correction de Cobct ; ci zî.s&ewt vv et y orff -rf 
Mais M. B. a souvent de ces défaillances : il y a des moments ou il «m- 
ble ne plus oser continuer son travail de constitution du texte et oü, aban* 
donnant l'autorité des critiques scs devanciers et renonçant à tome ini¬ 
tiative personnelle, il ne veut plus que s'en tenir à la 'leçon tradition- 
«clic, quelle qu elle soit. La recension critique du texte de la République 
des Athéniens y ar M. B., laisse, donc à désirer. II est vrai qu’il n’en 
pouvait guère être autrement, si, comme nous le croyons, M. B. a fait 
là pour la première fois de w vie le métier d'éditeur de textes. Pour son 
coup d essai, il s'est attaque, en somme, à l’un des textes les plus difficiles 
a constituer qui soient dans la littérature grecque. . 

u. « MM. Kirchhoffet Moriz Schmidt, » dit M. B. ip. 5i}, «après a voir 
reconnu, a\ec tous ies meilleurs critiques, les nombreuses incohérences 
qu offrent les anciennes éditions qui reproduisent l'ordre ou plutôt le dé¬ 
sordre dans lequel sont rangées, d'après les manuscrits, les différentes par¬ 
ties de la République d Athènes, ont essayé l’un et l'autre de retrouver le 
plan ptfmitit du mémoire. Us en ont remanié les chapitres et les paragra¬ 
phes; mais ns ne sont pas parvenus à retrouver tîn Ensemble complet. » 
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M. Rettig a procède à un troisième remaniement. M. B., en se servant de 
ces trois projets de bouleversement, a imaginé une quatrième façon de 
déplacer les chapitres. On pourrait encore en proposer plusieurs autres. 
Malheureusement, il en est, jusqu'à présent, de la République des Athé¬ 
niens comme du Polivrceticon d’Enée le Tacticien : chaque savant qui 
s’avise de remanier ces ouvrages reste toujours seul à croire qu il ait re¬ 
trouvé l'ordre primitif. Bien différentes sont des transpositions comme 
celle que le regretté J. Bemays a opérée dans 1 écrit, attribué à Philon le 
Juif : Sur l’indestructibilité du monde(voy. les Mémoires de l'Académie 
de Berlin , de l’année 1876). Là, le déplacement d’un morceau (équiva¬ 
lent à cinq pagC3 in folio de l’édition Mangey) avait causé trois solutions 
de continuité du discours, au beau milieu de phrases et meme de mots, 
savoir : l’une à l’endroit oü le morceau manquait, les deux autres à l’en¬ 
droit où commençait et à celui où finissait 1 intercalation du morceau. 
Bcrnays, en le replaçant en son lieu, se trouva avoir rajusté, sans chan¬ 
gement, addition ou suppression de lettres, les six tronçons de phrase 
qui étaient béants, en trois phrases parfaites et naturelles. Une telle cor¬ 
rection a sa preuve en elle-même. On voudrait pouvoir en dire autant 
des transpositions de chapitres proposées par M. Belot. Sans nous arrê¬ 
ter plus longtemps au nouveau plan de M. B., et après avoir constaté 
que ces dérangements de paragraphes et de chapitres font qu on ne trouve 
pas sans peine les passages qu’on cherche, passons à la traduction. 

1,1. Elle n’est pas du tout en mauvais français, et elle témoigne d’un 
effort sérieux pour comprendre le texte : il y a là, sans contredit, un dou¬ 
ble mérite. Les endroits où ce français dit tout autre chose que ce qu’a 
voulu dire, à notre avis, l’auteur de l’opuscule, sont nombreux; mais 
cela vient de ce que M. B. a souvent adopté un texte que nous croyons 
fautif et peu justifiable : en pareil cas, ce n est pas au traducteur, c est au 
philologue que devraient être adressées nos observations. Mais ne reve¬ 
nons point sur le côté philologique de 1 ouvrage. Parmi les passages dont 
le texte est sûr, il en est tel pourtant où nous n'aurions peut-être pas tra¬ 
duit comme M. Belot. Ainsi, ù la page 93 (I, à * 8 ) • ■^ î '- asixijievcv AWj- 
vaCsBixïjv îsO vxî /.ai Xaftïv, o&x èv à)./.s:; txîtv, à/./.’ èv tû 5 ; ier. -ç 

vijfcs? ’AWptpi. Nous entendrions par ce» derniers mots : « Ce qui est ( 3 ;, 
par attraction, comme serait 5 , selon l'usage presque constant des Atti- 
ques), ce qui est la loi à Athènes », plutôt qu’avec M. B. : « Or, le peu¬ 
ple à Athènes est la loi » (en faisant rapporter 3 ; à îfjjxoç). 

Puisque nous en sommes sur les traductions, M. B. nous semble avoir 
mal compris un mot dans un passage d’Isocratc sur lequel il fonde l’as¬ 
sertion suivante de son Introduction (p. 86 : cf. l’annotation de la 
page 91) : « Après le rétablissement de la confédération athénienne en 
3 - 8 , les abus de la juridiction exercée par les Athéniens sur leurs alliés 
recommencèrent, comme on en trouve la preuve dans les chapitres xxni 
cl xxiv du Discourspanathenaïque d’isocrate. » La phrase qu il a spécia¬ 
lement en vue est la Suivante 66) : tfîsv xxi vüv, twv dfûvwv 
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"*~' J: «Wtâptf IvOïS; -prf^dim, dç imv s!fci*s à^$ç t =~:; wjr êÛpfcü 

TïfîîTffiJt’ CT/'ïl"^/ 'Tl ÎtU&ÜÇ AxMSIEIliwiflnfflD TAX^Vr^ àxptTi'J^ j-fXT:viTl 

7ûiv ris' ê; si rip r£k\'f sJj à-fûvj xxi xsfîtv mitteTïVTtav : Il v 

faut 


Uüi entendra yi-fwiiinwv à r imparfait : a S’ils rappellent les procès qu'en 
faisait ici aux alliés h tût* sî vsîç È4fh3< s^pefrà : et 

il s'agit des procès (fsvaut la prise tf Athènes. 

i\\ La petite bibliographie des pages v et suivante est utile. Voici, a 
litre de compléments, quelques titres d'ouvrages ou d’articles rc tatils à la 
question de la République des Athéniens, que M* B>, — ou ne lui en 
fait pas un bien grand reproche — ne semble pas avoir connus. 


Wmibh ;Jûb. Hçnir + ), Xcnophoü* Rtpublji; derer Atlicnienser, Griechisch unct 
teaisch, mît phikiSOphittb.cn und pLiiJoloLjïscbcn Anntcrekungeiii nebit des^ea 
Lebcîir Dresde ci Leipzig, 1744, in-ii, 

Hreiia, Alkibiadcs als poluiftihcr SehrïE'[*;etlcr fdsns Te Rkeirt. Muséum 1 , e, XVI, 

P‘ 5'0 

Rûtu (SV.). I.ïh mînetur que jure til^r de ÀLL&tniensiLim republies, qui vulço Xeno- 
phonûi sub nom ï ne fertur, ab liât scrijHore six übludiiamii, et inquiratur n quo 
potissiraum auctore scriplas ess*.- vïde&iur. 

Dans : Le&nttntd Erstlingsscftrifim W 1 * Koth's iGctulngcn, ibûi) *. 

Vibchkr. DJ'. l P^eudoxetiophoniische Sehrift ubçr den Stsai der Athcner dam Je 
X. SchoKi^. Muséum de j86î é p. i.p (c'en un compte-rendu des deux derniers, 
travaux qui viennent detre citAp 

Hkickst, Der ÀbfaEI Mytileaet von Athcn {Cologne, i36t| : à la page ib. 
Gurf.cîîi£!D, d^fts le t, Xît.VE du iîAfiit. .VifJCKici 7 une qulnrairic do conjectures ■ ur 
1 ‘ W&TjVCUtiW - 5 >.:TîtI. 


v, La partie historique du commentaire de M. B, est ce qu'il v a de 
plus précieux, dans ce bel in-quarto. M. B. v a lait entrer toui ce que 
les commentateurs qui l'ont précédé avaient déjà signalé de rapproefre- 
ments entre le texte de la Répu bit que des A l hérite ns et celui d'autres ail’ 
leurs grées ; et il a Im-mémc encore enrichi cette liste. Ce commentaire 
historique serait peut-être encore plus intéressant qu'il ne l’est, s'il était 
dégagé de cette masse de réflexions et de g . entttans sur h critique ver¬ 
bale du teste, sur les opinions divergentes des savants, sur les institu¬ 
tions publiques d’Athènes (lesquelles auraient pu être censées connues 
du lecteur;:. On aimerait voir, sous le texte de l'opuscule, nettement dis¬ 
posés et bien S part, les passages parallèles d'Aristophane. de Thucydide, 
de Lysias, etc., ou des inscriptions athéniennes du V ùùck, M. B- croit 
que 1 auteur de l'opuscule a imité ces écrivains (des inscriptions, jl^ien 
pjije guère, ni de celle qui est relative à Ghalcis, ni des autres; - Lest 
plutôt l inverse? dan s plusieurs cas, et, dans d’autres cas, il y a coïnci¬ 
dence, la politique ayant, tout comme les autres sciences, scs termes 
techniques et ses expressions consacrées, que ne peuvent se dispenser 
d employer également tous ceux qui, en un même temps, s'occupent des 
mêmes affaires. Maïs, de toute façon, rien ne serait instructif comme un 


£ 
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commentaire sobre, ainsi conçu dece curieux petit texte. On n’en doit pas 
moins remercier M. B. de la peine qu'il a prise de réunir tant de rap¬ 
prochements dans son annotation. Les candidats à l'agrégation d’histoire, 
qui avaient cette année à expliquer ce morceau ardu, et à qui M. B. a cer¬ 
tainement pensé en rédigeant son important travail, ont trouvé dans ces 
notes une foule de renseignements, d'indications, d’explications qui ont 
du mériter leur reconnaissance au savant auteur. 

vi. II nous reste à parler de la thèse, un peu surprenante, que pré¬ 
sente M. B., et qu’il a eu principalement à cœur de démontrer en pu¬ 
bliant un si gros ouvrage tout plein d’érudition. Dans l'opuscule de la Ré¬ 
publique des Athéniens , on a — en dépit des réserves que fait M. B. — 
comme la photographie d'« Athènes capitale de la première confédéra¬ 
tion maritime ». Partant, les critiques se refusent à croire que Xénophon 
soit l’auteur de cet opuscule. A vrai dire, ils ne savent trop alors à qui 
l’attribuer. Mais ils sont, du moins, bien d’accord de ce point essentiel, 
savoir : qu’il acte rédige avant les grands désastres, que subirent les Athé¬ 
niens dans la seconde partie de la guerre du Péloponèse. Même M. B. 
n’est pas extrêmement éloigné de reconnaître qu' « on trouve dans la Ré¬ 
publique d'Athènes, une image bien reconnaissable de la société politique 
de l’an 424 ou 420 avant J.-C. » Quand il dit (p. 1 5 o) qu’ « on a sou¬ 
vent résçrvé à l’Athènes du temps de Périclès et de Nicias bien des traits 
qui lui sont communs avec l’Athènes du temps de Conon, d’Iphicrate et 
de Chabrias ». il avance une affirmation qu'il se dispense de prouver : 
mais ce n’est pas la peine de le chicaner là-dessus; car il ne tient pas 
beaucoup lui-même à cette sienne opinion. Pour lui, s’il lui en faut venir 
à avouer — comme il n'est guère possible autrement, — que l’Athènes 
de notre opuscule est à peu prés l'Athènes de 424, cela résultera non de 
ce que l’écrit a été composé à celte date, mais de ce que Xénophon, qui,— 
chose dont M. B. est sûr, — l a rédigé en 378, étant alors en exil depuis de 
longues années, ne connaissait que l’Athènes de sa jeunesse, l’Athènes des 
auteurs de sa bibliothèque, c’est-à-dire celle de Thucydide et d’Aristo¬ 
phane,» Ce que nous soutenons, dit M. B. (p. 1 3 o), c’est que la République 
d'Athènes est un ouvrage authentique, mais de seconde main, décrivant 
Athènes d’après d’autres livres qui sont d’une époque anterieure ». Voilà 
qui va bien. Mais à qui Xénophon décrit-il, en l'an 3 p 8 , cette Athènes 
de quarante ans en arrière, du temps oü elle possédait l'hégémonie, la puis¬ 
sance et la gloire, désormais perdues? M. B. ne l'ignore pas non plus; c’est 
à Agésilas, le grand général et le roi deSparte. Agésilas, *lit M. B., son¬ 
geait à envahir l'Attiquc cl à susciter dans Athènes, à la faveur de cette 
invasion, une révolution aristocratique comme celle de 404. Il demanda 
à Xénophon si une pareille tentative offrait des chances de réussite. Xé¬ 
nophon lui répondit par une lettre qui n'est autre que notre opuscule 
dè la République dep Athéniens. Xénophon, resté Athénien de cœur, 
quoique proscrit par ses concitoyens, quoique admirateur des institutions 
«Spartiates, cherche à détourner de sa patrie les malheurs de l’invasion. 
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Il veut montrer à Agésilas que Fetat athénien présente une très grande 
torce de résistance, et que le coup de main projeté ne peut pas réussir. II 
r sacrifie sans hésiter La vérité qu'il connaît * (p. 34), et trace d'Athé¬ 
na û Ages i Lis un tableau mensonger et illusoire : il lui peint Ja puis¬ 
sante et redoutable Athènes de Tan 424. Agésilas, après cela, osera-t-il 
persévérer dam son dessein de faire 3a guerre à Athènes? Evidemment 
nom Quant à Athènes, était-elle ou notait-elle pas maîtresse d’une im¬ 
mense Hotte et placée à la tête d une vaste confédération d'alliés obéis¬ 
sants et domptés? Agésilas, apparemment, au compte de M, B>, n'en sa- 
v h >itrien. Ce que Xénophon lui voudra bien dire là-dessus, c’est cela qu’il 
croira. Xénophon, en bon patriote qu'il est. ne manque pas une si belle 
occasion, en dupant Agésilas, de sauver sa patrie. Et dire que M. B. se 
représente Xénophon naïf à ce point! Quelqu'un de nous prête ndrait-H 
faire accroire à M. de Bismarck que k France a gardé jusqu'à ce jour 
ses frontières de 1813.' Aussi ne doutons-nous guère que la thèse soute¬ 
nue avec tant de talent par M. B., ne paraisse à plusieurs personnes 
aventureuse et quelque peu risquée. Les arguments sur laquelle il ta 
Fonde n'ont, d'ailleurs, qu’une trompeuse apparence de solidité ; nous 
essaierons de les renverser dans L'on de? prochains numéros de la Revue 
historique. 

Les livres de M. Müllcf-Strübïng sont bien faits pour plonger k lec* 
ceur dans l'étonnement. Ce philologue a souvent du non setti à revendre. 
Lesprit ne lui fait pas défaut à l'occasion, et il l'a mordanr. IL n'est 
pas do tout poli avec ses adversaires. Au surplus, il apporte Un feu et 
une passion incroyables dans la discussion de ces énigmes antiques, qui, 
tout intéressantes qu’elles sont à chercher, sembleraient devoir nous 
Jaisserplus calmes et plus reposés, puisque 1e mot de l'énigme une fois 
trouvé, la face du monde ne changera pas pour cela. Ce n’est pas tout 
pur plaisir que de suivre M. M.-S. pendant 188 pages, la route par où 
il vous mène est semée de vertes oasis, mais c'est une route du Sahara. 
Il n est pas douteux que, si les œuvres de M. M t -S. vivent, de lui aussi 
On dira un jour ; * 

Cjéwi fltterei î ululer tus, ermt quod taïUrc vcîles ; 

Qmndut aiqttc piger sçribçndi ferre laborati, 

Scritendi reete : nanj ut rnuUu^t, nît wttiror. 

Avec ce mélange de remarquables qualités et ck défauts désagréable?, 
M. M.*S, se met à la recherche de Fauteur de l'opuscule de h Républi¬ 
que dès Athéniens; ir croît découvrir ce que c’est. au fond, que ce sin¬ 
gulier écrit, dans quel but et à quel propos il a été rédigé. Sur les quatre 
points, il nous paraît tu river à des conclusions tout ù fait inadmissi¬ 
bles : et cependant nous pensons le plus grand bien de certaines parties 
son mémoire il nous semble que M. M,-S. fait fgjrc: de grands pas en . 
avant a lu question ; certaines vues*y sont d’une surprenante justesse; 
tout cela sans parler de quelques jolies conjectures qu’il propose pour 
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l’amelioration du texte, entre beaucoup d’autres, il est vrai, moins élé¬ 
gantes ou décidément mauvaises. 

M. M.-S., comme tout le monde aujourd’hui, excepté M. Belot, recon¬ 
naît que la République des Athéniens a été composée avant la désas¬ 
treuse expédition de Sicile. Mais, au contraire de la plupart des critiques 
de ces derniers temps, lesquels en cherchent la date précise dans les pre¬ 
mières années de la guerre du Péloponese, il semble à M. M.-S. que l'état 
politique et social décrit dans l'opuscule est celui des années 417-414. 
En l’an 424, par exemple, dit-il, il n’existait plus, à proprement parler, 
à Athènes cette classe des cultivateurs, des a riches », des hoplites, qui 
est sans cesse opposée par l’auteur de l’opuscule aux matelots, aux pau¬ 
vres, nous dirions aujourd'hui aux prolétaires. L'imagination de 
M. M.-S. ne lui refuse aucun renseignement sur cette période ancienne 
de l’histoire de l’humanité : il croit voir ce qui se passait alors comme 
s’il y était. L'ne fois lancé dans la voie de la divination, M. M.-S. ne 
s’arrête plus de sitôt. Il assiste à un club d’Aihéniens réactionnaires : 
cela sc passe en Pan 41 5 juste. Phynichus y lient un discours, dans le¬ 
quel il cherche à montrer que, si l’on prétend suivre la voie lente des ré¬ 
formes progressives, — ce qui était la marche indiquée par le doctri¬ 
naire du club, par Critias, — on ne parviendra jamais à transformer la 
constitution athénienne, de démocratique qu’elle est, en oligarchique, 
telle aue le club désirerait la rendre. Le peuple d’Athènes connait trop 
bien ce qu’il lui est avantageux et agréable, à lui le peuple; et il s’entend 
ù merveille à se conserver la jouissance de l’organisation politique exis¬ 
tante, s'inquiétant peu, d’ailleurs, si tout ne va pas ainsi pour le mieux 
au point de vue idéal. Puisque vous ne sauriez introduire dans la consti¬ 
tution, par les moyens légaux, que des modifications insignifiantes, — ne 
dit pas, mais laisse entendre l’orateur, — appeliez l’étranger à votre aide, 
et renverrez par un coup d’état le régime démocratique. M. M.-S. croit 
que les choses se sont passées ainsi, mais on ne se sent pas obligé de !? 
croire avec lui. 

Rien n'a été éciit de plus net que le mémoire de M. KirchhofTintitulé : 
Ueber die Abfassungs\eit derSchrifo vom Staate der Athener *. Mal¬ 
heureusement, quand M. M.-S. en a pris connaissance, son siège était 
fait. Mais, pour un lecteur quelconque, n’avant pas dans ses cartons, 
déjà tout prêt à partir pour l'imprimerie, un beau mémoire sur la ma¬ 
ture. le travail de M. Kirchhoff est convaincant : on a, selon toute vrai¬ 
semblance, dans l’écrit de la République des Athéniens, un ouvrage ano¬ 
nyme de la première moitié de l’année424 avant J.-G» 

Sur bien des points pourtant M. M.-S., comme on le disait tout à 
l’heure, a vu juste. Il serait trop long de passer en revue toutes les inter¬ 
prétations heurèuscs, ingénieuses, qu’il a présentées dans maint endroit 


1. Dms les Abhaudtlnge* der Kœnigl. Âk.idemic der Wissenscha/len ru Beriin. 
1878. 
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embarrassant ou même, ce qu’il a dit plus curieux, dans ici autre pas- 
*age, assez clair en soi, mais, û ce qu’il semble, généralement incompris 
des exégètes modernes. Nous signalerons comme particulièrement inté¬ 
ressant l Excui'sus 1 p. 1741 sur le ton humoristique de l écrit, et 1 expu- 
cutton du paragraphe relatif à la prétendue défense laite aux poètes coni¬ 
ques de se moquer du Peuple. On sait quelle est la difficulté relative à ce 
paragraphe- Voici la solution proposée par M. M.-S. : 31 y a bien quelque 
chance pour qu’elle soit la bonne, Aristophane, k la suite de la représen¬ 
tation, aux Grandes Dtonysîes de l'année 427, de sa pièce des Babylo¬ 
niens où il s'était franchement moqué du peuple, eut, en la personne de 
Càilistrate, sous k nom de qui la comédie avait été donnée, à comparaî¬ 
tre pour ce fait devant le sénat. Il semble que tout se borna à une reprE-* 
mande pour le passé* et, pour l'avenir, à la recommanda lion de ne plus 
se permettre pareille licence, du moins aux Grandes Dionysics, A ces 
t’êtes, en effet, étaient présents les délégués qu'envoyaient les villes alliées, 
ace moment de L'année, pour acquitter le tribut. Attaquer trop vile¬ 
ment devant eux les défauts du régime démocratique d'Athènes pouvait 
avoir une portée fâcheuse; et déplus, le peuple, il qui il tic déplaisait pas 
de se voir travesti sur la scène avec scs propres ridicules, prêterait peut- 
être que les étrangers ne fussent pas là, en pareil cas, à mékr leur rire au 
sien. Toujours est-il qu 1 Aristophane paraît avoir réservé désormais pour 
les Lénômnes les pièces où il voulait se moquer sérieusement du Peu¬ 
ple. Dans les comédies de.-miées aux Grandes D 3 onysîes t dans les Nuées, 
la Paix, les Oiseaux, M. M ,-S. remarque que, s’il ne se prive pas de dé’ 
cocher, quand {'occasion s’eu présente» quelque trait acéré contre ce 
pauvre ■iiijujrj il ne le tourne plus en dérision syticmStiqucmviK comme 
il fait dans les Chevaliers, dans les Guêpes : ce ne sont que des %rati- 
gnures en passant, des malices isolées, sans conséquence» M. M .- 5 , in¬ 
cline donc à penser que l'auteur de la République des Athéniens, en 
écrivant le paragraphe sur la comédie, n’a pas eu, en vue une déïcnse gé¬ 
nérale de se moquer du peuple. — laquelle n existait certainement pas,— 
mais cette restriction seulement, qui était imposée aux poètes comiques, 
de ne pas donner libre cours sur ce thème a leur verve, lors des représen¬ 
tations où assistaient les députes des allié;. 

Quant au ton humoristique de l'écrit, M. M,-S. n'esî pas lé premier 
qui en ait été frappé- Mais il rappelle fort à propos Iii-dessus l'attention 
des critiques» qui en avait été un peu détournée, dans ces derniers temps, 
par la considération trop exclusive.d’autres câtés de l'énigmatique Opus¬ 
cule. M + M--ÏL fait très bien sentir l'ironie de plusieurs traits. Aux SS *6' 
iS du chapitre f", on entend rapporter les petits calculs égoïstes, parfois 
naïfs, que se fait le peuple et qui le décident à Obliger les alliés de venir 
plaider à Athènes même, La tirade a incontestable:ment une allure satiri¬ 
que ; le dernier trait rappelle tout 1 fait le Philocleon de* Guêpes : c est le 
petit mou ventent de vanité du juge athénien que ^ plaideur allié supp.ic 
en lui prenant la main. Les deux paragraphes suivants sont tout entiers 
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iur le même ton. M, M,*S. interprète fort justement I mpression -iç^àç 
Tà; £Î; t^y t,-tp=p(ay : il en rapproche, 011 ne peut plus à propos, h scène 
lIc rfatamrç dans les Oiseaux (v. 1 022 sq.1 : 

EniexspJf ijttu iiâ:3 rf; nvipuji xiy^îjv. 

Et vraiment la conjecture rr„-j x/.îjïïv (pour tcrijeiv) tïjv èv cûï 4-j-îpsp{;iç 
est séduisante au possible. Ce personnage si amusant de lu même corné- 
die ^v. 14 - - sq.i, lexXrçxïjp vTjtawTtxb^ v.a\ rjyiassv-n^, manquerait sans eda 
i 1 exposé de notre aristocrate moqueur 1, 1 exposé v perdrait vraiment. 
Bref, toute cette partie de l'ouvrage de M. Müller-Strübing est de la lit¬ 
térature très fine et de très bon a loi, 

CIk G, 


soi. — nti* \Vnn[i('i‘uii(i('i itei- lu^iio»!«M'iiit*!* Ir** 1 u^lekhzum Y'crssatnd- 
niss de* gctL-sscJien Promcibeus des AcscUylos, érkiim von Dr P. W. Fürcmwam- 
Km. Kiefi iS3i, x et 96 p. in-S rt . 

Nous n'avons pas l'intention de rendre un compte détaillé de cette 
brochure, encore moins la prétention de Sa juger : on ne juge que ce que 
l'on comprend ; or, nous avouons humblement être hors d T état de suivre 
l'auteur P ar Tt > us les dédales de ses savantes fantaisies. Nous nous ima¬ 
ginions bonnement qu Eschyle avait eu l'idée d’introduire le personnage 
d !o dans sa fable de Promet liée afin de montrer à côté du Titan en¬ 
chaîné î aïeule du libérateur à venir. Il nous semblait que ce personnage, 
en apparence épisodique, offrait quelque analogie avec la Cassandrc de 
YAgamannon et 1 ombre de Dsrios dans les Perses, à cette différence 
pré?, que ces deux derniers personnages ont eux-mêmes le don de la 
prophétie tandis que le devient 1 objet des prophéties de Prométhée, 
devjent pour lui Je gage visible de la délivrance et l'exalte au point de 
délier la colère de Zcus et d’attirer sur lui un nouveau supplice qui 
termine et couronne le drame. Nous pensions aussi que le poète avait 
modifié l'itinéraire d'Io pour le besoin-de cette nouvelle combinaison 
dramatique - dans les Suppliantes, en effet, lo vient d'Argos en Egypte 
par un chemin différent et beaucoup plus court. M. Forchhammer est 
du nombre de ceux qui sobstinent à combiner, à tout prix, les deux iti¬ 
néraires afin de les accorder ; mais son système lui appartient en propre 
et se distingue par une profonde originalité, 

U faur rendre cette justice à M. R, il a bien observé la nature du sol 
de l Argoiide et les laies atmosphériques qui s'v produisent aux diffé¬ 
rentes saisons , ni a étudié dans les relations des vovageurs les pays 
méditerranéens et a noté avec la plus grande exactitude la direction des 
veotset des nuages, les courants de la mer, etc. Dans ks brouillards qui 
s'élèvent au-dessus delà plaine d'Argos; dans les nuages formés par ces 
brouillards et chassés par les vents vers d'autres pays, attirés par les 
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hautes montagnes, transformés en eau courante et bondissant à travers 
Scs rochers sous forme de torrents et de rivières, serpentant dans la plaine, 
^ejetaru dans la nier et y constituant des courant-s le long; des cotes, 
dans tous ces phénomènes, La savante imagination de M, F. a reconnu lu 
course d’io. Et* remarquez bien que, suivant lui, tel n J cst pas seulement 
le sens primitif du mythe, mais les poètes du siècle de Pérïclès et du 
siècle d'Auguste, Eschyle et Ovide, se rendaient parfaitement compte de 
ce sens et se servaient de métaphores poétiques, souvent de locutions 
à double entente qui n’ont rien de caché pour la pénétration de 
M. Fore b ha m mer. Ce n'est pas tout, Promet hée lui-même n est autre 
chose que le brouillard du Caucase attaché et comme doue pendant ded 
mois sur le flanc de la montagne* Océan vient prés du 1 Élan sur une 
monture ailée, c'est-à-dire au moyen des vapeurs qui s'élèvent de scs 
eaux. Les Ücéansdes en font jutant. Hermès est le dieu de l'humidité 
redescendant dti ciel à ta terre sous forme de pluie ; tous les personna¬ 
ges du drame appartiennent donc à la même famille nuageuse. Eschyle 
y aurait fait paraître d'autres dieux ou demi-dieux, «la n'aurait pas 
autrement embarrassé M. Forchhammer, Apollon est aussi un dieu des 
eaux, ou plutôt le dieu de la dessication produite par l’évaporation ou ï é * 
coulement des eaux. On ne saurait en douter, puisque sou nom vient de 
a-:„ et de iXsf, qui vent dire, à ce qu'il paraît, de 1 eau trouble. M. F, est 
très fécond en étymologies : il connaît te sens de tous les noms de dieu, 
de héros, de pays* H explique ceux qui étaient obscurs pour nous 
autres, il redresse nos erreurs quand nous croyions comprendre. Nous 
nous figurions que Kpitav et Kde ^désignaient tout simplement un roi et 
une reine; illusion, ces» noms viennent du radical de*îp&vupu et dési- 
goaient le mélange de la terre et Je l'eau, condition de toute croissance. 
Mais laissons de côté les révélations étymologiques, ne nous arrêtons pas 
non plus â la rectification des erreursd lo au moyen de l'insertion dans le 
texte de Prométhée d'un fragment d'Eschyle, n'examinons pas si le texte 
ainsi augmenté se tient et se suit : il est justifié par la direction des 
courants du Pont-Euxin. Ce ne sont îà que des détails; l'essentiel, 
c'est qu'aux yeux de M, F, toutè la mythologie devient météorologie ^ 
les divinités, les mythes, se liquéfient, s'évaporent, se transforment en 
brouillards et en nuages. Les dieux d'Homère s’entourent d'un nuage 
pour se soustraire aux yeux des mortels ; aveuglé par l'esprit de système, 
M. Forchhammer, au lieu de leur brillante îigure, n'aperçoit que*te 

nuaae qui les cache, mibem pto Junone , 

• H. W. 


202. — M. T- Clrrronl* ^pHinlur «tlfdae, Choix de lettres do CicéroîJ, nou¬ 
velle ifdhtün d’jpiii les meilleurs textes, avec nûlCS historique», gcOgmphiqueS et 
gmnnïiaticales, par M. t woîjïw. Pari», Garnier. * 

La nouvelle édition de M. Fronfhi est une imitation exacte, presque 
une reproduction du Choix de lettres de Cicéron donné en iS6o par 
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D. Marie et destiné nus élèves tic quatrième : même chois » meme divi¬ 
sion et, en grande partie, mêmes notes. Toute fois, les notes sont beau¬ 
coup plus nombreuses dans l'édition Frontin. ■ Nous avons eu soin, dit- 
il dans Sa préface, de multiplier les notes. * Elles sont, par le lait, 
beaucoup trop multipliées : il y en a beaucoup d’inutiles, et qu'il eût été 
avantageux d’omettre, même en s'adressant û. des élèves de quatrième. 
J'en prends quelques-unes au hasard. Est-il si nécessaire de prévenir 1\> 
lève par une note chaque lois que qui est mis pour ut iiie? Les élèves de 
quatrième doivent savoir que gui s'emploie dans le sens de ut U le : si on 
ne leur laisse jamais l'occasion de -'en apercevoir J'eux-mémcs, si on 
leur mâche ainsi toute la besogne, que leur restera-t-il à taire? — P, 27, 
n. 8 ; 1 Petit tus, jusqu au fond, c'est-à-dire entièrement, s — Même 
page, n. to : 1 Dequa vaîde lattOr^rem^ dont je fusse fort en peine, » — 
P. e:s : Quodgve maximum est ; ^ er. note : v et ce qui est le plus im¬ 
porta ni. » M. F. s'amuse ainsi it traduire des phrases ou des membres de 
phrase qui tic présentent absolument aucune difficulté i De sorte que, en 
réalité, nous avons ici une nouvelle édition de ce que l'on a si bien ap¬ 
pel- des traductions intermi lieu tes, chéries dés élèves paresseux et mau¬ 
dites de tous les vrais professeurs. De telles notes, sans doute, sont pour 
l'éditeur aisées à faire : elles ne contribuent certes pas à rendre une édi¬ 
tion meilleure. 

D'autres notes sont Insuffisantes ou erronées. Par exemple, p, 77, n. H, 
M. F, explique k texte; <e te nunc, mea Tercntitf, sic vexari, sic ja- 
cere,.., 0 par cette note: faut-il que vous soyez ainsi outragée! Le 
verbe oportere se sous-entend souvent dans les propositions exel a math ta 
ou interrogatives. » A vrai dire, il n'y a pas de verbe sous-entendu. 
Vexarï, jaccre sont des inliniiil’s d'exclamation, voilà tout. — P. 42, 
n. y, texte:* rteque populo neque cuiquam büno probatur. s Note : * Le 
durit avec les verbes passifs- eât une construction imitée du grec. On ne 
]'emploie qu'avec quelques verbes, probor. bfipr^bür T videur, kabeor, 
audior. etc., ce avec la forme en dits, da r du ni. > M, F, aurait mieux 
fait de dire que ce datif s’emploie en poésie avec tous les verbes* en prose 
au^si avec tous les verbes au parfait; ti avec un assez grand nombre 
même au présent. Cf. Cic,, Tttscul., Y, 4, 68 : « Ahmafifj- nobis quidam 
pratstans vir. * Liv, XXII, 34, S ; Fxquo plebeîi nobilcs cùntemni pn- 
tribtut dé,détint, 1 etc., eic. 

■Lj noie manque souvent là où elle serait nécessaire et utile. Par ex., 
p. 35 ; i Accepi tuam cpistolam, vaciifamîbüs litteris : nec mirum, tam 
gravi môrbo, a Une note sur cei ablatif assez remarquable n'tût pas été 
de trop. Dans une édition destinée aux classes de grammaire, il faudrait 
surtout des notes grammaticales : elles font généralement défaut chez 
M. Fmntin, 

. La notice sur Cicéron, qui sert de préface au livre, est par trop incom¬ 
plète, Ce qu'il fallait, pour faciliter intelligence des lettres de Cicéron, 
des lettres politiques surtout, c'cst un résumé clair ti précis des évéae- 
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raents qui ont rempli la période de 700 à 7! 1 : la tyrannie d Antoine, 
ses démêlés avec le sénat, la guerre de Modène, le triumvirat, etc. 

Enfin, M. Frontin a cru devoir joindre quelques explications sur le 
Calendrier romain. Ces explications n'expliquent rien et n'apprennent 
pas grand’chosc. Si l’on ne savait pas un peu d avance ce qu il en est, on 
aurait bien du mal à rien comprendre au dernier alinéa de cette notice : 
« Les Romains comptaient les jours d’un mois par rapport aux nones, 
etc.... » N’aurait-il pas fallu, au moins, expliquer aux élèves cette in¬ 
version Ante dietn III . Nonas... au lieu de : die tertio ante N on as..} 
On pourrait aussi leur apprendre un moyen facile de convertir rapide¬ 
ment la date romaine en la date française correspondante. Il n y a rien 
de mystérieux là-dedans, mais les élèves ne le sauront pas, si on ne leur 
en parle pas. 

F. Antoine. 


jo 3, _ Qucllon ror Rpl»wel/< , i*gc«chlcl*i«* IV Band. Corresponde!!/ der 

franxocsischcn GcsanJlSvhaft in der Schwciz 1664-1671. Hersusgegcbcn von P. 
Schweukk. lia scI. Schneider. 1 880. t vol. in-8® de cxui- 36 i p. 

Les dépêches des ambassadeurs étrangers en Suisse sont pour l’his¬ 
toire de ce pays, durant les xvi*, xvn" et xvm* siècles, une source histori¬ 
que de très grande valeur. M. Vullicmin, en publiant ce qu'il avait pu 
retrouver des lettres de 1 ambassadeur Jean de La Barde, attira 1 atten¬ 
tion sur l’importance toute particulière de la correspondance des diplo¬ 
mates français. M. Schweizer nous donne aujourd’hui la première de 
ces correspondances qui nous soit parvenue en entier, celle du succes¬ 
seur de de La Barde, M. Mouslicr. Louis XIV ne donna jamais à ce per¬ 
sonnage d’origine obscure le titre d’ambassadeur, mais il fit avec lui I es¬ 
sai (ce ne fut qu’un essai) de n’avoir auprès des XIII cantons qu un 
envoyé ou résident, sans attributions bien déterminées, qu il pût à 1 oc¬ 
casion désavouer pour échapper à des engagements trop onéreux. C est 
en 1664 * 1 ue Mouslicr vint en Suisse et sa carrière dans ce pays ne prit 
fin qu’en 1671, époque de la mort de 500 protecteur Hugues de Lionne. 
Les dépêches, les réponses de M. de Lionne, en un mot tous les papiers 
relatifs à scs négociations en Suisse pendant les sept années qu il y passa 
sont conservés dans un ordre parfait aux Archives du ministère des At- 
taires Étrangères à Paris ; elles forment un ensemble si considérable «^ue 
M. S. a dû renoncer à les publier toutes, il a dû faire un choix. Il n a 
transcrit que les pièces inédites qui concernent la Suisse envisagée 
comme état et les relations diplomatiques de cet état avec la France; cc 
qui ne touchait qu a l’histoire purement cantonale ou à des relations 
avec d’autres puissances a été laissé de côté; les répétitions si fréquentes 
dans des documents de cette nature ont été retranchées. Un semblable 
triage est chose délicate et pourrait éveiller quelque défiance, mais la 
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connaissance des rapports des deux pays que montre l'auteur, darts 1 e- 
tude qu'il a mise en tête du volume, nous paraît propre à chasser de l’es- 
prit du jeçiiiür toute arriérc-paruçè. Pouf les pièces que M. S. omet, il 
ne donne le plus souvent que k su script) on t la date et le numéro que 
porte lu pièce dans les archives, et ij lait suivre celte donnée un peu bien 
sèche Je l'inutile qualification : a ohneBedeutung ■>; lorsqu il mutile une 
pièce, il l'indique par des points suspensifs. Pourquoi n'est-cc que dans 
des cas trop rares que l'auteur donne en quelques mots ki teneur du 
doc liment ou du fragment omis > Pourquoi celle irrégularité? hî M. S. 
avait toujours donné cette courte indication, tE aurait beaucoup accru 
la valeur de son ouvrage, sans en augmenter notablement Je volume. 
L'auteur, du reste, a reconnu, malheureusement trop tard pour la 
corriger, cette faute qui constitue h nas yeux le seul vrai défaut do sa 
publication. 

Dans un avant-propos, M. S. expose, comme tout éditeur conscien¬ 
cieux doit le faîte, le mode de publication qu'il a adopte et i! décrit la 
collection originale où il a puisé. Cette partie est un peu longue et quel¬ 
ques détails s y trouvent qui eussent été mieux à Ictir place dans un ar¬ 
ticle que l’ameur à consacré, dans VIndicateur d'histoire suisse | i88o, 
n ü q „ a la publication des lettres des ambassadeurs français en Suisse. 

M* S. rtc â'est pas borne Et criîter des lettres, il les a fait précéder d’un 
commentaire historique de ] 5 o pages, dans lequel d nous retrace d'a¬ 
bord le portrait de MousLier, sa position en Suisse, les difficultés sans 
nombre qu'il eu; avec la cour de France. Vient en uitc l’étude à laquelle 
nous avons fait allusion, étude lrc& consciencieuse et très approfondie 
des rapports de [ü Suisse avec la France durant les années rfrdq. à tôyt, 
«ut différents points de vue économique *, militaire et politique. Cette 
lecture est quelquefois ardue, souvent monotone. Ces négociations pré¬ 
sentent constjmmcm le même caractère: d'u:i cfft-J, les Suisses font pas¬ 
ser leurs intérêts privés bien avant F intérêt de 1 Etat et montrent une 
grande âpreté au gain; de l'autre, la France cherche à ne pas faire hon¬ 
neur aux engagements par lesquels elle a gagné des soldats; vénalité 
d’une part, duplicité de l’autre. De plus, nous sommes dans les coulis* 
Je ce grand théâtre, qui est l'Europe, et il ne nous arrive dans notre re¬ 
coin que des échos affaiblis du spectacle qui s’y donne. M. Schweizer 
s indigne souvent de la conduite de scs compatriotes, mais il y trouve, 
non sans raison, une circonstance atténuante dans la situation économi¬ 
que de 3 a Suisse à cette époque. Tout cela e*E fort bien étudié et ce com- 

ni a ire est excellent : nous regrettons seulement qu'il ne soit pas ac¬ 
compagné d’un, sommaire et nous aurions voulu trouve £ une pins grande 
exactitude dans les références. Edouard Favre* 


i , M. 5. triiiw encore phi» en J-.uL] Ce qui n rapport aux droit* et prît lièges de» 
nurebjftd* dan» un articL intimJé ; iAdwig A IV unJ die schwti;crisctKH Kavf- 
ttiik. Jihrbuch für sdyfjti,1 1 aûhe Cube tik|pv* T. VI, pp. 139-17L 
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CHRONIQUE 

F K,Y N CF. M. &rte»l Du- tiges a l'n: juraiinr une sixième édition des itutilutes 
dû Gûlwsî üllii cette édition eSE b première édition :'rJ:iça;5; qui soit laite d’aprèa 
I'Apûgrap luira du âtudemundi; elle confient • i le tevie, qui reproduit sans change¬ 
ment ni addition le manuscrit de Vérone; 2 * Jus noces qui renferment tes restitu¬ 
tion* ci Je* corrections proposes* par les éditeurs antfricur** ainsi qu'une table des 
levons nouvelles. L’ouvrage a paru chez Mare*cq aine {mm et 538 p. în-«■>„) 

— En lyijî, Florent dû Puîïleut avait traduit et publie Ici lettres J’uti voyageur 
anglais, Maihows, sur En France et ftiris; cotte traduction d’un ouvrage où l’on 
trouve quelques intéressantes i élidions sut l'art français, vient d'êlie réimprimée 
par M. H. HjS.t.vimoTi le volume 0 pour titre î Paris uioKfiwreirfqJ et rtrffrffwwt 
e»r if5<> . lettres lit Dr, .Ustihows traduites de Fanglais par F h, Florent de Fui- 
siettXi réimprimées pour ta première ffàs aveu préface, sommaires ei notes. (En-8", 
iîn p. 2 fr 5oM 

— M. Charles Vs ultra publiera, An commencement de rinndo ibüii, cluy: J'&Kteur 
Rothschild. un livre intitulé : ffimitu, les lettres et la arts j ta cour des Maintenu ; 
lut cuijJoffjtvc au i\ siècle* d'après ks papiers d'état des ■;.. h ires d Italie 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du vr septembre t£$r. 

M. le directeur de Vceole française da JlnniG écrit pour proposer de prolonger d'un 
an le séjour □ Rome de deux membres die T école, MU. Julian Cl Maurice Faucon, 
Renvoyé □ ] a commission dos écoles françaises d'Athènes et de Rome. 

M. Léopold Hugo adresse d l’Académie un feuillet iiiitnu.'-crii do parchemin, con¬ 
tenant trois chapitre; des Actes des apAtre* te.- Lû hlin\ 

M. Mtttt Muller lit une note sur des te, les son^riiü découverts dit Japon. 

Le savant professeur d'Oïtord commence par rappeler que. dès le* premiers siè¬ 
cles de nuire ire. le bouddhisme torcit de 1 Endo et se répandit dans les pay* de 
IVulrîiTtç Orient Un grand nombre de mi ... rent la dcnctrine boud¬ 

dhique en Chine et réussirait 4 rimpLinter dans c,: pays, On sait, par des témoi¬ 
gnage* certain*, que c« missionnaire- awiiirer vrtn ;tJ avec rux. par centaines et 
par milliers, des manuscrits sanscrits, M. Mnv Mûlter qvj.it COnÇU depuis longtemps 
l'espoir qu'un grand nombre de ces marm^crïti devaient s'étre conservé* dgns l'em¬ 
pire du Milieu et qu'il serait poséI11 ]g de les y relr -.iter un joui*. Toutefois, Pes re¬ 
cherches qu'il a provoquées en ce sert* ont été r-< m’ à p.u fructueuse*. Un seul ms- 
nu sont. contenant le texte de l'ouvra-i intitulé K J! TC-i ivrtl a été trouvé en Chine, 
par M, LJkins: mais, par une singulière fatalité, ce manuscrit, transporte s 2 ns. ^cci- 
aem josqu'en Europe, i*est perdu, c* nç sait commeui, en Angleterre. Malgré cet 
insuccès relatif. M. Mai Mdlltr reste persuadé qu'il y a toujours Une grande ‘d«mi- 
vertc à faire dans l'empire chinois, celle de* mmunçrïli apportés autrefois par les 
missionnaires bouddhistes. Fa Hian, HEouenthsang. et autres. Si ces manuscrits ont 
Jusqu'Ici échappé aux recherches des explorateurs,‘c’est sans doute qu’ils sont con¬ 
serves. parmi les objets ki plus rares et Ica plus prédirait, dana les trésor* cachés 
des nonitttiti, des temples ci cfes pal J t r -, 

“ c * recherchesayant donné si peu de résultat* en Chine. il pouvait sembler té- 
tneratre d en etpéfer de mcîllcura au Japon, où le bouddhisme a- pénétre plus tard 
et moins profondément. Qest pourtant nu Japon que les trouvitlU les plus pré¬ 
cieuse* viennent d'étre faite*. Depuis quelques années* le clergé bouddhique du Ja¬ 
pon avait commencé n sentir Ihnconvénicnt de ne disposer, pour Fa lecture des CO- 
nons sa v res r qoç clune t rad Uclion chinoise., ollkidiemeut reçue (lest vrai, mat* fort 
intuRtcet très éloignée des originaus sanscrits. (,)n résolut d'envoyer «n Europe des 
pre-tres japonais pour y apprendre k S-UiSCrit ci se mettre en état de travailler i une 
révision de ta Vernon oflïcietk' dé* canons, 4’apris Et* îuiïes originaux, Heu* jeunes 
prvttcs ont été envoyé* ainsi eu Angleterre, où lia étudient le sanscrit, depuis düttx 
ans. sou* la direction de M. Max Mùl^r; ils ouisicdt iTU^urd'hui h la séance, et le 
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professeur présente ses élève» h P Académie. C'est par leur iftternifdi>ire qui M. Max 
MûHcr a pu provoquer des recherches de manuscrits sanscrits et amener les decouver 
les doni il entretient la compagnîe. Se souvenant que fadU le missionnaire Hieucnth- 
sflng avait eu parmi ses disciples des prêtre* japonais, que le Japon s’etnit converti 
dés Le W* siècle de noire Ère à La. religion bouddhique, qui y compte encore trente- 
dcUK mutions d'adhérents, enfin que Je sanscrit, oublie SW |‘>urd' hui dans Tem pire japo¬ 
nais. y à ëié certainement cultive autrefois pendant une période du plusieurs sieclei f 
jl rit écrite à plusieurs reprises pour demander SI aucun monument de la Littérature 
sanscrite ne s était conservé dans les temples ou les mon? itères de l'empîrfc Les ré¬ 
ponses furent longtemps négatives; M. Mas Müller ne se décourageait mis et insis¬ 
tait toujours. Enfin, un livre sfln&crii fut découvert et envoyé à Oxford ; ri tut bientôt 
suivi d’un second, puis d'un troisième. Tous trois sont aujourd'hui entre les mains 
de M, Müller. Ce sont des Copies 4 Ifl main ou des impressions sur buis, toutes exé¬ 
cuté», chose singulière, a une époque moderne. longtemps après que toute mtelIi T 
geace du sanscrit s'était perdue au Japon ; il y en .1 une du siècle dernier. Ceux qut 
ont copié c» textes les entendaient si peu qu'a J s n’ont pas même su toujours J a vé¬ 
ritable d troc lion □ donner 4 l'écriture i on trouve des pages où le sanscrit est écrit 
en ligner, verticales, comme du chinois. 

Dans ces copies japonaises» M. Max Millier a retrouvé le texte d'un ouvrage sans¬ 
crit. dont un fragment seulement nous éiait parvenu jusqu'ici dans ta langue or sgi- 
nale, griLce a un extrait inséré dans usi livre tibétain; tout k r»t« de 1 ou vragenélail 
connu que par des iraJuclions chinoises, mongoles ou tibéLaine*, CVst la lajraç- 
cfmdika ou te Couteau de diamant. M. Max Müller vient d L en publier le texte dans 
une brochure qu'il offre à l'Académie» et qui forme le premier fascicule d'une collée 
îion nouvelle entreprise sous le titre â'Auatécla Oxamcnsui- 

En terminant, M» Mas MO lier annonce encore une nuire découverte. Il s agit, «lie 
fois, d'un manuscrit ancien, probablement du plus ancien manuscrit sanscrit au¬ 
jourd'hui connu, tï se compose de quelques feuilles de palmier» conservées actuelle¬ 
ment û la bibliothèque impériale du Japon, il vient du monastère bouddhique de 
bloriujî; l'ancienneté eh «( attestée par une chronique de ce monastère, qui dit que 
cea feuillu* de palmier furent déposées à HoriuïL en la a J* année d’I mayadrc. C VS!-*' 
dire en l : nn Gog de notre ère. M. MaX Müller a reçu un sac-similé de ce raanusent 
ci le met sous les yeux, des membres de l'Académie. 

M. Des jardins lit une note de M. Derenbcurg sur i’fiucripffow hébraïque du ttm- 
net près de ta fontaine de iïfuéj h Jérusalem . Cette inscription, trouvée tout récem¬ 
ment, fl déjA été étudiée par plusieurs savants et le texte en est maintenant âsSiîÆ 
bien établi. M. Dtrenbourg la traduit ainsi : " La percée est terminée. Et voici ce 
qui concerne celte percée. Lorsque Les mineurs élevutClH le pie l'un contre i'autre, 
lorsqu'il y avait encore trois coudées â briser, on entendit la voix de l’un appelant 
l'autre» car un accident s'éiait présenté dans le rocher A dronc, . - > 

ËUtl jour du percement, les mineurs frappè¬ 
rent l'un en face de l'autre pie sur pic. Les eaux allèrent alors déjà Fontaine à l'é¬ 
tang, à peu près douxe cents coudées- il y avait une demi Coudée de hauteur du 
rocher au-dessus de la tète des mineurs. • L'inscription, d'après divers indices» pa¬ 
raît être de l'époque tTAchaa. On voit qu'il s'agit d^un tunnel qu'on avait commence 
à percer paries deux bouts à la fois. Arrivés vers le milieu de l'épaisseur à traver¬ 
ser, les ouvriers s'appellent l'un l'autre» puur déterminer la direction dons laquelle 
Us devaient achever ie percement, afin de W renccnlrtr. Les mesures indiqué» par 
l'inscription concordent parfaitement avec ieS dimensions réelles du tunnel» en lon¬ 
gueur et en hauteur. 

A propos du passage de Celte inscription qui parle d r un accident survenu pendant 
le percement du tunnel, MM, Egecr et Léon Renier rappellent une inscription Jatioc 
de Lambcsse qui mentionne un fait analogue [ Le tunnel dont parte l'inscription de 
Lambesse existe encore cia été retrouvé a Bougie, Il avait été entrepris, sur les 

f qan* d'un ingénieur romain, par des ouvriers africains. Ceux-ci. ayant commencé 
c tunnel à la fois par les deux extrémités, s'aperçurent nu bout d'un certain temps 
quel»deux tronçons avaient été mal dirigés Ut ne SC rencontraient pas. On dut rap¬ 
peler l'ingénieur, uul accourut, ût reprendre les travaux sous sa direction immédiate, 
cl acheva le tunnel. 

Ml Desjariiîhs continue U seconde lecture du mémoire Je M. Tissot sur Lu Llîw 
rjjfirf de César en Afrïquc. 

Ouvrages présent», de la part des auteurs, par M. Gaston Paris : — r Deux CûjJ- 
tes populaires de ia Cm cogne, rtcuàiUt et traduits far J,-K. EJlàFië'j — a* C.-C, Cv 
Petits Mmées de Hollande et grands peintres ignorés, cxposUim archéologi¬ 
que dé BruxcUés (tSSoj. 

Julien H a vet. 

Le Propriétaire-Gérant - ERNEST LEROUX, 


Lé f'ue, iVnpj-inreffe de jUd*U««JCA ► s. ecmlcvatd Kûtnt-1 eurent + :J. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 10 Octobre — 1881 


Bommolt'* I 1G4* DftAiüEH, %niai* tiIa-S-orïc|uc de II lingue ladite, édit. — 
3 Q>, Discoure 4 e In pris* des villcet chutcm deBcouuccn [5tji,p, p. Chïvheul, 

- 3oü. Un paquet de lettres, là76-1673, p. p, \vs»at ai Vjmjitr. - Chronique! 

— Acidémie Jet tnscrip lions. 


Ï04, v Duaeckr, iiWiorUrhti Hj huia «1er latalnUefeuu Hurar lu- * t 11 

4" édition. Leipzig, Teubncr, 1S&1, xm Ct 870 p. in^ 

En 1 E 72 , mon ancien maître, M. Ch, Thurot, annonçant ici meme 
■ II, p< 38) la i r * livraison du tome I er du même ouvrage, signa¬ 
lait en ces termes les difficultés presque insurmontables qu on rencontre 
lorsqu on entreprend de laire l'histolrede la syntaxe d'une langue morte: 
- La littérature ne représente jamais qu'une faible partie delà langue 
parlée, et chaque écrivain n emploie qu’un petit nombre des mots et des 

construction*aatorkés par l'usage .Nous n'avons que des débris de là 

littérature latine antérieure à Cicéron, et il nous est impossible den rten 
conclure..,., sur l'emploi ou ( absence de tel ou tel mot, de telle ou telle 

construction . I /absence, la rareté, k fréquence d'une expression en 

kun sont... purement relatives ù lélût de notre connaissance de cette lan¬ 
gue, et elle est tellement limitée que nous né pouvons conclure grand 
chose de ces statistiques, » J ai cité ces paroles de M. Thurot, parce qu’il 
est bon de rappeler que le danger de ces sortes de recherches, c'est de se 
laisser aller à des conclusions qui dépassent les faits, de prendre pour 

_ variations réelles de l'usage des différences qui ne sont peut-être 
qu un effet du hasard et qui, bien souvent, ne doivent tenir qu'à k con¬ 
naissance fragmentaire que nous avons des littératures anciennes. Néan¬ 
moins il est utile de constater les faits; ce n'est que lorsqu’on aura un 
catalogue complet et critique des feîts syntaxiques intéressants de k 
angue latine qui! sera possible d affirmer ce qu’on peut savoir en pa¬ 
reille matière et ce qu’on doit se résigner à ignorer ; d’ailleurs, si bin 
qu on pousse une sage et prudente réserve, il est permis d’espérer que les 
nombreux travaux dont l'histoire de k syntaxe latine est en ce moment 
1 objet produiront pîen au moins un petit nombre de résultats qu'on 
sera en droit déconsidérer comme suffisamment probables; fin tout cas, 

1 arrive à chaque instant qu’une étude plus complète des faits augmente 
ou rectihc notre connaissance générale de k langue, en démontrant 
J inexactitude de telle ou telle règle jupp’ki reçue '. 

1 . Ainsi î r on aditLCtuit ïü*quld que levait* dubtiare, dans*! Aces à'kètîicr, ne sc 
Nuuvdlü nJrk r xii. 
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L'milité de Vmuvn à laquelle M. Drfu^r sW consacré n* »<WfÜ 
donc être niée; ce qu'on ne saurait nier non plus, c est le soin avec Je- 
quel il lient son ouvrage au courant de tou* tes travaux qui panmseni : 
dans U s* édition de son livre certains articles sont tout à fan rema¬ 
niés i; ailleurs l’on remarque des additions ou des modification* plus 
ou moins considérables; le nombre des pages a ete porte de 626 à b;i 
po U r le t. I, de S 3 ü à 870 pour le l. i I. Assurément cette édition ren¬ 
ferme encore plus d’une lacune, plus d une erreur, mm* lacunes et er¬ 
reurs disparaîtront Je plus en plus d'une édition i 1 autre, si la critique 
veut bien aider l'auteur ù améliorer de jour en jour son œuvre, en lui 

signalant ce qui doit y être ajouté ou changé. 

J ai déjà indiqué, en parlant du livre de H- Constans sur la langue 
de Sallustc \ un certain nombre d'additions ou de corrections à Sa Syn- 
ta-ve historique de M. O. ; en voici quelques autres 

I — J’ai d'abord noté plusieurs passages oii le texte aumis par M. LX 

Ct loin d’élre sur ; § dÉo t T.-Livc, 1 , t 7 i *. vtm "’ KC 
correction de Weissenborn, aujourd'hui abandonnée; ^ . wgde, 

£ n ij 3S9, la construction suspecte n testis quod.-,,. » disparaiE, si on 
lit avec M. Thurot : « linquo (Nox et tua testis Dexterah quod, etc_ » ; 
c a iS 4 ; le texte Cat.lt est douteux v. Zeltschr. /. Gj mn ,, 1877» 
0.278- S SiQ, t, b.: De Hisp 3:1, ïêd* de üubner donne, sans indi¬ 
cation de variante : * cornant afferri quant optimam împeravk, Uën 1 op- 
imü insternendum vestimentis a; § 5*8,2, c î De b. Alex\ f 7 , Kra,ier 
et Dûbner lisent avec raison ; * morari Caesarem dictent, qut non, etc. * 
fon sait que dans récriture minuscule l'abréviation de non est A, . Au 
contraire, § 3 -q, à voir les terme* dans lesquels M D. parle du passage 
de T.-Uve +3* 41. 1, on croirait que * et qwd, etc. » est le texte du 
ms., aùdieu que ce n est qu’une correction malheureuse de Grynacus 
11 . — Certains passages se sont glissés dans les listes d exemple uc 
AI. Ù. par suite d’une inadvertance manifeste : ainsi, S 4 * 1 - .* 4< h^pas- 
sage Gmt., 42, où docere est le sujet de dipùtatem habcL L ne vëTjiica- 
Üon soigneuse de tous Jes passages cités ferait peut-être découvrir à Al. D. 
d’autres erreurs du même genre: en tout cas, il y a un bon nombre de 
passages sur T interprétation desquels je ne suis nullement d accord avec 


ccffrtnjùuït avec Hnâoîiif, dut» U bonne langue, que Jorsqtfil était accompagné 
l'u ne négation ; ecuu règle était peu exacte, v> Unuger, Lï. p, Uo- 

I. par exemple, dès les premières pages du T. IL $ ÎI 4 - *■ 1 afl1cle re3itlï a «ddi- 
lion de fut aux prépositions. 
a + itcrue critique* i&Kj, tv- 1 3s, -56. 37, _ 

S. M. Drague trouvera peut-être aussi quelques laits qui pmquent a ses collo,- 
Lion* dans k£ page* ijS et suiv. lie mon Ôd- des livres JCXÏ-!tttll de 1,-Live. Je rc- 
merdu beaucoup M. Draper de la bieirveillancearrc laquelle U a bien voulu apprécier 
mes Etudes sur la l&tpui: at la f'WW* dc T.-Une, min je me permît* de ijtç 
peler son Jttcnuocv sqf ésux ou trois obsemmon s contenues dans YApptndict, et dont 
il n't pas cru devoir tenir compte. 
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M D ' ù ui paraissent mal places là oü M, D. les cite. Je me con¬ 
cernerai de quelques exemples. 

g§ 3 r t T 2 eî 3 i 5 , io : 3 irrégularité qui consiste, lorsqu’il y a plusieurs 
termes coordonnés, k ne metmm ou ac que devant le dernier me paraît 
" dtre P° lnl au5Sl fréquente en latin que M. D. l'admet ■; plusieurs 
des passages qu'il eue me semblent mai interprétés ; ainsi T* Livc, 
2 °« ^ n y a ; suivant moi. que trois membres : r lafritia ; 2® vie- 
lûria ■ suppEicationiims acgraïulatiombus ; de même Tac,, Ann, 4, 38 

■.deut membres : j^gocïos, cives; 2" Deos ipsos* cf. ce qui suit : hos . . 

ilhs...,) T Cés., JJc B. C, 3 T 4, 3 \ex Ponto atque Syria ne forme qu'un 
seul membre}, ibid^ $ 6 (deux membres principaux, séparés par «ici, etc. 
Au contraire. M* D, a oublié de dter T*c. t Am. t 12, 19 : * davitudine 
vin, mutations ror tim prece t etc. » 

S 4-% 6 * je ne nie pas que, dans la langue lâmiliêre surtout l infini- 
ut présent après s F nrare n ait pu être employé, par une simple nëfili- 
gcüce d expression, au lieu de l'infinitif futur, niais ij y a tel passage où, 
quoique M. D. n eq dise rien, le présent a sa raison d'éïre : de rep., 
i, 17 , 2 b, vùîitarc n est pas du tout pour volitatunim esse; Cés" 

fl Li ]| 8 ’ J * 0Ü P eLlt traduire ; , parce quü espérait que la 
conduite quü tenait frisait du mal d ses ennemis . , de même, ad 
Att., 9, 13 , A, 1 : -c lorsque j aurai lieu d'espérer que je suis en voie 
d obumr quelque résultat, etc. * 1 : M, D. aurait dù, d après cela, 
distribuer ses exemples en deux groupes bien distincts. 

fî . lJ ne me parait pas du tout évident qu f à cause du * eaudent 
esse ro^atae . d'Ovide il faille admettre une dlîpsç de esse dans 

' Sensii . . acia P* us in hûaLcs * (Virgile} et dans « 3C it pedrura * 

i S , C5t ’ t ‘ iS Jiu:i passages rappellent bien le tour grec èjwwfci. s !- 
=.t •..;l}»g« i d 1 n). Non que ie croie qu'il faille n «essai renient voir là une 
iPWufro» UU grec : il K peut que ce soit une construction commune, à 
origine «UK ucus langues, mais ayant eu dans chacune d’elles une 

dl * r ™ te ’• ° n P uur ™ ! rapporter à cette construction, non- 
«ulement le , daiurus di«it « de Pleut* :cf. Krüger. Grammaire 
o'htq.ft, 1,^0, 3 ; Jl f jfi, 7s 4}, mais encore des phrases telles que 

-oppugnata àomaî. nudüafctur », - poils,,* prope dfectus nuntia- 

J ur b t « omma fal.sa. aiquû itisidiosc tic ta compena sunt » (D, t g 45^, *)„ 


u v e J , 1 “. domil ' AX d,c rtw* T. Livc, V, Madvfc, Entoâ 

il P ' ^ ™ V* eneoM sur cettu question J. H. Scfamite, Zàtstkr.j 

. p ; a ^ 111 ct *** m w ^ n. f . ï97 , 

v0 -' ^ | 11 '' ' J f,L ' ^tufaere pjnijistm suspcci* a «ri*ïûi édittun ; je m 

i ^ ^ suftisj,lu ' dc ] « supprimer, 
litirft-r L Jfl4lrill ’' ÛB l 11 *» vu fcrcç, èsi ropxéâ âanh l'usage cc>unani de Ji prosi 

‘.'r y- n ; s est «»»**> ■» Ma , M j an5 1, i >n (, ut d U peuplc outh «i» p»éi*s 
- L aj'lck les .erbes declaratits, l'iodicaiif dans L[]Ir 

< f ’ '* ltir m ’ ai ‘i Ui, ”i le t* •« «utn argcfliiin^ iju.ii rer^ r l'inônitit* utc 
i accus. üpr»/<w. la «usiruciiyu 4c tJ&n *v*e Je cT7 
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T Livc 21 U 3 « quod imperium crudsle, cetcrum F^pe "éccssarium 

Luhum ^tcuu « enfin, S i A*» '**»**•.**. 

°° a inxi construits en gtW , oc »«. poüt-ftr. P« «» 

L voir une extension hardie de la meme «m«ruci.on ma. dans 
, visura. specaret » (Properce) et « prommerent. beb.tun 

' A Loutre'perr, il me semble que la plupart des passages cités par 
M D dans le a' alinéa de la p. 447 ne sont pas le moins du monde 
des exemples certains de l'emploi en question du participe ; dans presque 
mus, je ne vois rien qui empêche d'attribuer su parues]* sa a eu 
ordinaire 1 gauden, perfusi sanguine Iracrum, . ils se réjowxseni, to 
couverts du sang de leurs Itères a ; superata, faten cogor, « vaincue J 

me vois obligée d'avouer ma défaite . ; ventura . minatur hte a, 

a l'hiver qui va venir annonce son approche par des menaces >, eu. 

s . 00 v b ; je ne puis m'empêcher de trouver dans ce paragraphe une 
confusion regrettable 1 dans les deux passages de Céear « dans U 
plupart des passages de Cicéron qui sont «tes, 1a proposition relative 
n-a pas le moins du monde le sens « consécutif » ; tantôt 1 * 

absolument nécessaire, tantôt il donne un sens très différent de celui 
que donnerait le subjonctif. En écartant les passages eues mal a propos, 
je ne vois dans ceux qui restent qu'une continuation pure et simple v 
la régie traditionnelle, v. par exemple Madvig, g ibJ et «en* 1. Je 
trouve cette règle violée chez Cicéron que dans trois passages : p. yaet., 
,S, 38. Adjam., 6, 3, a. De <#. 1 , 14. »4t àm les deux premier), la 
correction posait, sciam parait absolument necessaire, la proposition 
principale étant négative; reste donc, comme exempte tout à tait isole, 
u H suflL qui... non audent » du De <#, dans ces conditions, 
me semble fort suspect* - Tusc^ 2 , î 3, 3o, 1* *ubj- aspernetur^X 
amené, non parce que k proposition relative a ie sens * consecuut 
mais parce quelle est enclavée dans une proposition irt/fadtve ; c est un 

cas toui autre que celui demi îl s agissait ici. 

^ 302* 14 f : Quoi qu’en dise M , O., qui repousse k règle traditionnelle 
iMadvig, % m, b, Rem. i) t il nèn est pas moins vrai qu’il faut d.stin- 
R uer les cas ou le plus-que-parfait apres pùStquatn est nécessaire fv M par 
<L mon éd* des livres XXl-XXÜ de T. Live, pp. M^44 , et ceux où 
le plus-que-parfait nt donné pas un sens dilièrent de celui que donnerait 

le parfait simple : v.* par ex-, Tac.* *4nnu, 41 40 ; 6, 8- 

J 5 0 „ t It a, a, Ç : dans plusieurs des passages cites ici ipar ci. T, Livç t 
5 47 i- lo, 36, ib* 40, 9], dum ne signifie pas du tout « pendant tout 


u Cf t Cic.. af/aitu, 7, 3o, I qup mortuû nuntitlfi *, qu’on na peut pas txpli- 
<iuer auiriintüi* 

. Pramittcr* « conttruii bien, dan* I* latin populaire, avec I mfin, aeul, au 
u/a Je rintin. ûvl-c l a* ..'mais l’ûifin. xpet alors au prèimt ; iL Ür., î 440 - a - 
mû semble admettre à tort que, dan* a dore promit! ». me est sQua-énlcudu* 
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le temps que " T mais simplement * dans le même temps que a; te sont, 
donc des passages qui auraient dû être cités au paragraphe b, 3 , cioû l'u¬ 
sage ordinaire de la langue latine aurait demandé le présent, et non 
(Imparfait. 

^ 520 , 2 ^ je trouve une certaine contusion dans ce paragraphe, comme 
je l'ai dit Revue de phil t iS&o, pp, 1S6-1S7, 

ji 553 ; je crois qu’il y a ici une distinction importante ù feire : a) 
L'emploi de si dans l'interrogation indirecte, dont M. D. aurait dû par* 
1er g 467. a, est encore une de ces constructions qui, communes à l'ori¬ 
gine au grec et au la tin * ne se sont guère conservées en latin que dans la 
langue populaire ; viderê si, ambigere $i, quaerere si n'apparaissent 
dans la prose littéraire que dans le De invention? ' (2, §§ 87 et 132) et 
ch es; T, Livq, — bj Une construction qui n’a, je crois, aucun rapport 
avec celle dont je viens de parier, c‘est remploi de si dans les cas où on 
le traduit en général par « pour voir si * ■ cotte traduction est inexacte ; 
le vrai sens de si, en pareil cas, est : « pour le cas où ■ *; si conserve sa 
valeur conditionnelle ordinaire, mais l'expression est elliptique ; il taux 
suppléer cette idée ; • (pour agir en conséquence), dans le cas où t etc. ». 
— Cj Quant aux expressions si fréquentes ça espécto, conor, expetio r, 
tenta si r oii peut hésiter sur la manière de les expliquer* mais je les rat¬ 
tacherais également au second îles deux emplois de si que je viens de 
distinguer, 

S 597, 3 : l'origine de l'emploi extraordinaire du gérondif en -di qu’on 
rencontre dans les trois passages de Tacite, à supposer que le texte de 
ces trois passages ne soit pas altère . pourrait être cherchée dans des 
phrases telles que ■ est.... màgna iciïcitas in ïpsa feltcttate moriendi > ■ : 
il est évident que l'explication grammaticale est : a magna félicitas est 
félicitas,,., morîendi mais il serait peut-être admissible, à ta rigueur, 
que ta langue populaire s’y fût trompée et eût pris là son point de dé¬ 
part pour employer d’une taçon incorrecte le gérondif au lieu de l’infini¬ 
tif *. Quoi qu’il en soit de cette hypothèse, qui est des plus incertaines, je 


e. Thïelmûnn a essayé éreitablïr -qut? dans ks prtrokre an-vrafies de Cicéron, anté¬ 
rieurs à son voyage en Grtce, on rencontre diverses locuüOnSj di Vert tours apparte¬ 
nant à J:i langue vulgaire, et que Cif^ran semble avoir évités plus lard dans ses 
écrits r Pc semionispntprielûtîbut qeac leguntur apuJ Conti^fidum et in yrimis Cite- 
remis ff'irfjr, Strasbourg,, iByq. 

2 - V, Etudes sur T . p. na, note 3, * 

3. V. MaJvig, Adv*rusrio. çritjca, U, pp. 553, 55ü; il me paraît certain qu’il a rai¬ 
son pour le passait Am., s b, ai. 

4. V. Fr. Hçljn, Qrjjej/icitfcj jjrufaeti eac, etc,, p. Si; c’est A ton que M. Helm cite 
T. Livc, 33, qn, 13 T ou on lit aujourd'hui, avec le MagunlLnus. irifierpoTO* 

5. On pourrait penser, dis lors, h rapprocher de cet emploi barbare du gérondif 
l'emploi de la préposinon de en français devant l'infinitif sujet : « fl est doui et 
rieus de mourir pour la patrie *. C'est, du reste, avec la plus grande défiance que je 
hasarde ce rapprochement ; il n’aurait >ie la valeur que s^l ÿnt établi que les passa¬ 
ges de facile ne sont pas altérés. 
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rîc trouve absolument rien d’irrégulier nu x passages de T. Live. de Vel- 
léius, de Valère Maxime que M. D. cite aranï ceux de Tante, et où le 
gérondif dépend très correctement d'un subsiantif. 

III. — Je passe maintenant à d'autres observations, de nature di¬ 
verse : 

§ 318, 2 « dans ne copiaans, nec n’est pas du tout pour ne-que (neqite 
opiiums n J est f sans doute, qu'une orthographe fautive, appartenant à la 
langue vulgaire) : ne-c-opîmns est à rapprocher de ne-c-lego (ne-giego), 
ne-g-otiutn. — T. Live, -i 1, 18, 8, netdttm n'est pas pour ttOnduM; il y 
b ■ < rifcdum cnim » — « etenim nandttm », cf, nee enîm r etc, 

% 400 ; Ut au lieu de ne (Hor. T Sut.. t, 3 , 120; s'expliquerait peut-être 
en conservant à ut son sens primitif de * comment ■> |Bréal, Mélanges 
de mythologie et de linguistique, p, 33 a sqq.}; ie mot il mot serait : 
« Comment tu pourrais te contenter de battre de la férule f etc., voilà ce 
dont fe ne suis pas en peine (parce qu’il n'y a pas de danger que cela 
arrive) « ; chez T. Live, 28, 22, 32 , Weissenborn, Madvjg, Lucbs 
remplacent ut par ne: B y aurait cependant à considérer que chez Ho¬ 
race, dans un cas tout semblable, ut est garanti par le nruHre. 

£ 401 : on rencontre aussi ut tout seul, suivi du subjonctif, avec ellipse 
d“un verbe tel que vide, cuve, etc, (cf. en grec c-uvç avec le iutur} : 1 at 
saris u* contemplata modo sis » Tér, Hcaui., 6 17 ; cf. ibid., îjz. 

§ 4J1 : Virgile dit même, Géorg ., 3 , ôo, ^ actas Lucînatn justosque 
pati hymcnacos Desinit, etc. ati lieu de tfrfns patîendî; 1 actas est 
patî * serait beaucoup moins hardi. 

g 5 q% 2, b : Tac., Arm., 12, 47* tibi marquant la répétition est suivi 
du subjonctif parfait; je ne connais pas d’autre exemple pareil en 
latin ; cf. ce que j’ai dir. Rerue critique, 18S1 , H, p. 89 à propos de 
Frigell, Epile gomma ad T. Livit librum primum, pp. 49 5 t>b 
£ 5 (8 : perinde ac ( atque ; est construit avec le subj. T, Live, 2, 58, t. 
7, 3, 9. 28, 38 , 10* 3 î, 21, 3 . 33 . 27, 7. 3 q, 3 2, 4, peut-être aussi 4, 
7 » h* 

$ 5iq, ï, b, — On peut ajouter : Ter., Euti*, 335 ■ contlnuo adeurrit 
ad me, quan 1 longe quittera >; Heaut-, $06-7 t haçc deambubtio, Quam 
non labo ri osa, ad langttorem dédit a, Pseudo-Salluste, de rcp. ordin. 
oratio* r, 3 : » quan 1 magna iud natria. ¥ M. Jordan* Hermès, XIV, p. 
( 533 , cite aussi : De., itt Verr,, II, 3 , S8, 206 « fccerunt a I i i ali a quant 
saaJjtJi * ; Cad, ap. Ci c r „ ad fam.. S, r 5 , 3 * babco autem quam mu lia «, 
Quant à l'origine de cet emploi de gmim,, elle me paraît assez douteuse. 
Je ne vois rien qui autorise a admettre, comme le fak M, 1). pour le 
passage ad A tt, 7, 1 5 , 2, une ellipse du verbeStt/07 au contraire, l'ellipse 
de possttm £ou de Jieri pat est) est parfaitement admissible dans certains 
passages d'après l’analogie de quam ntaxitnup, etc), mais voici une autre 
hypothèse, qui peut sc défendre également, et qui est de mon ancien 
maître, M. E. Benoit *il est possible^ue dans ces sortes d'expressions, 
ou du moins dans certaines d'entre elles, quant ait eu à J'origine un sens 
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cxclamatif 1 ; ainsi, dans les deux passades cités par M. Jordan , on 
pourrait presque encore entendre quami muîta dans ce -«ns, cf. Ter., 
Àndr. * ôqt, 0E1 Klpckeiscn et Umpfenbach mettent tin point d’exclama¬ 
tion, au lieu que 3 'édition Lemaire, avec Bentley'j explique quamfacile 
=facillumff. Enfin, il ne serait pas impossible que l'analogie des locu¬ 
tions mire quant (D.* $ 466)*^#* quant,, admodum quant, nîtnix quam r 
sanequam , ûppido quant, valdequam 1 eût conduit à employer de même, 
dans J a 1 an que familière, quam tout seul pour renforcer lu sens du positif, 

§ 536 : remploi de tamquam qui est étudié ici se rencontre aussi» cc 

me semble, chus Quintilien : v. 2, j, 12 « neque ligne . fiestinationem 

méam sic qutsquam talumniclur iamqudiïi cum. libdtiCendum protf- 

nus a grammaticis put cm nq cf. Ibid-, 3 , r et ion tamquam,..., sit s, 

ff tamquam haec.sententm priori diversa sit *). Du reste, chez T, Live 

déjà, tamquüm et relut, dans les propositions participiales, sont bien em¬ 
ployés déjà dans le même sens que le grec ùk S dans la pensée que.,..- ») : 
v. pour tamquam D. lui-même, § 5 ps; poar velùt, 1, 4, 5 . 3 t* 3 , 
cf, 3 <j, 5 i. 4 <t Flamîninî..,..-adventum velut (= ut] fatalem sïbl hor- 
ruerai Dans la prose de l'époque classique, c’est ut qui correspond 
dans ce sens à : Cés., De B. C., 2, i 3 , 2 « ut re confecta •; cf. Gry- 
sar, Théorie des tateiniseken St îles, 2 e éd t| pp, 34-9 S. 

^ 545, c : voici d'autres exceptions à la règle générale 1 Virg., Ên,, 6, 

2t}2 sqq. : a ni. admoneat^.,.. imtât » — :ii admonuîsset, îrruisset) , 

il y a là une figure poétique, dont Madvig die d'autres exemples, § 347, 

b. Rem. 3 » g 35 o, a, note, — Chez Tac.* Aàn. t 12 , 3 j t a si . trade - 

rer . . sequeretur »* on attendrait le présent du subjonctif : l'évène¬ 

ment dont il s'agit est placé dans ['avenir, et il est encore possible que la 
condition se réalise. Cette confusion entre le présent er l'imparfait du 
subjonctif, qui semble ainsi commencer déjà chez Tacite* n’est pas rare 
dans le Querolus : v. éi. Havel* 32, 10-1 1 : « lateret si.,,., thésaurus* 
prius alleri esset ostendeodus * (=lateat, sit); 3 i, 3 vellern (=vclim'i; 
47, S : a optimum erdt..,.., isti ye tient si, etc* » 1= sît, vèlint); yt, ï 3 
v pas sim, si nancîscercr » |~ nanciscarj. Cf. notre conditionnel fran¬ 
çais* qui, dans l'usage, correspond à la fois au modus patentîalis et au 
mndus trrealis du latin ou du grec, quoique étymologiquement il ne 
corresponde qu'à ce dernier [je viendrais = ventre hahebam *= tram 
venturus), 

$ 55 o, b 1 cf. Revue de Phil., 1880, p, rHj, note 3 . Un texte intéres.- 
sam pour la vérification de la règle que j'ai donnée à cct endroit sont 
les chapitres tB-vj du ex 1 livre de T. Live : v. e8, 17 gessisset, detulis- 


I. ainsi qu T On peur expliquer égale ment la locution [grecque cj; 

Cf. en italien » compliment] B, 4 jqrai:ic Iz.'itc » r etc., où imii signifie simple¬ 
ment * beaucoup ». „ 

*- Toutes ces expression# tppardenTKtoi surtout au lin^üfc populaire; per quam 
Oc.* de ûra !.. ï, qg, aut; sanç quant dé teg .. a, ta, a3. 
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set, subisse, J 8 habmssent T rtj fuissent, viverei, moreretur; 19, 4 inve* 
uisset, 5 trajecisset, ndjunsisset, traheret, û esset p consenuisset, K esset, 

^ vktus esseï, Iregisset, etc,* î 3 juncta-* esset, annaret', obrutiis..* 
esset. Partout le changement de formé est demandé pat le sens. 

§ 5y5 : ce n'est pas seulement le participe passé qui peut remplacer 
ainsi un substantif verbal abstrait : v. T. Live, i, 2$, ? * futu raque 
eu.., patriac fortuit a, etc, * i — « ce fait que «ou? la pensée que le 
sort de leur patrie serait tel, etc. *); de même 2, i3, 2 * stibeunda dimi- 
catiù toiicns, etc. b (= a cefait que b ou «f la pensée que, etc. »). 

g 5q7 t 2, a : la construction dont il s'agit ici se rencontre avant Sal- 
1 liste : v, Coiistans, De sermons Sallustiano, p. i 3 o; Rev, crit, y 18S1, 

Il,p. ^4. * 

g 600 : ML 1), aurait dû faire remarquer que la construction du gé¬ 
rondif en ~ndo précédé d'une préposition avec un complément direct â 
['accus. est fort rare en latin : aux exemples qu i! en donné on peut 
ajouter: Cie.. Oral,. 26, 87 f in narrando aliquid », 7 ’i«c r , 1, 4L 
102 ■ de nikil se ntien do c; l'exemple de Varron, De re rust 3 , q, est 
douteux : v. Madvig, éd. de T + Live, 1. 11,2“ partie, p. ixip» — M. D. 
cite des passages où le gérondil en -nào précédé de in correspond tout à 
fait au gérondif français i« en revenant * ; en voici deux autres 1 I ér, : 
Ad.. 24 * in agenda partent ostendent »; Cés,, De B* 0 . r 1, iS, io 
* reperiebat eiïam in quaerendo Caesar, etc. ■— Sine suivi du gérondif 
se rencontre chez Varron, De lingtu Lat. nec sine amenda ti b ici nés 
Jicti >), cité par Kühner, Grammaire latine, II, p, 36 1. 

g 6op : l'explication que M. D. donne de l'origine du futur passif 
n'est pas suffisante. Pour L'expliquer, il faut, comme l'avait déjà re¬ 
connu A. Celle iû, 14;* supposer une construction qui ne se rencontre 
plus, mats qui a dû exister : cr mthi factum itur contumelïam , m itur 
étant un passif impersonnel ei eontumcUam étant le complément direct 
de factum. Le sens grammatical de factum itur s'étant perdu, on eut, 
par suite d’une espèce d'attraction : ■ conta me lia mîhi factum itur s t 
construction dont on a encore un exemple v. Caton cjtépûr À. Gelle, 
J,. /. 1 et où factum itm >-xt devenu une espèce de futur passif périphrasti¬ 
que; d’où l'infinitif : - credo mihï cdktumeiiamfactum fri. 5 * 

Les p. iv-ix du volume de M. D, contiennent diverses additions au 
ï. I : F- ix, je vois avec peine que, pour b passage de Virgile, Géor^.* 3, 
3q3, il adopte l'explication bizarre de Ladewig ; tantum eampj jacet, 
< U (le bétail) est seulement couché par terre *, Cette explication, qui 
met dans la bouche du poète une véritable platitude et qui gâte un fort 
beau passage, lait plus d'honneur à limagination deM, Ladevvig qu'à 


1. V. Neue, II* p. 383 de ta 5' dd,; remarque* Plaute. Mud,, 4, 7, 16 : * Mihï 
ittaec TKÈrtur praeda pmedatum irter », Cic., ad Ait., n, x3* 4 n çtsl tmn mctlore 
\oçares ennt Jipirrüs^n^que tarn mihl d^aperatum ici videbamur Quint., 9+ 1, 
HH 11 rfRj parricldïl... U imnatum iri vldebatur. u 








son sens littéraire, M, Ladcwig est. tm excellent corn ment atcar de Vîr-» 
gilc, mais ici ii me semble que son érudition l'a égaré; c’est que, pour 
comprendre les poètes anciens, il ne suffit pas d'avoir de 1 érudition : le 
goût, le sentiment poétique ne sont pas choses superflues. Du reste, 
même au point de vue purement philologique* je ne saurais admettre 
Implication de Ladevvig : rien ne donne lieu tic croire que campi ait pu 
être employé en latin comme locatif (dans le passage de Sîlius Italiens, 
je joins liber campi, comme mon maître M. E. Benoist, v. son êd. de 
Virgile} : enfin il me semble que, si l’on adoptait le sens de Latte wig, 
tantum serait de trop ; 1 addition de cet adverbe en pareil cas me paraît 
fort allemande, et très peu latine. 

Il faut avouer d’ailleurs qu’on abuse aujourd'hui singulièrement des 
locatifs : il semblé que ce soit une mode d’en voir partout. Pour ma part, 
je suis très convaincu que chez T, Live t i, 26 t fl, « àrpori infetici reste 
suspend iïû », artûri est un ablatif (cf- § 11 ; » arbore înfelicï suspende u)j 
que chez Virgile, En., to T 555 ; i i, 20S et ta, j. 3 o, n Jcturbat terrae «, 
n terrae in foui uni », « deflgunt Telluri », terrae et telluri sont des da¬ 
tifs {= in terrant, in tdlurem', de même que harenac 12, 382 (t le tronc, 
il le laissa, il l'abandonna art sable ») ; enfin que chez T* Uve, 5 , 51,9, 
il faut lire ferra, cî non terrae: d’après les exemples cités par M* D,, 
£ aSo, je crois que te locatif terrae existait bien dans la langue poétique, 
mais seulement comme un synonyme de humi , signifiant u par terre », ci 
" non dans la ferre» ", Quant au locatif vicittiae, il a pour lui l’autorité 
d'Arrtintitts Celsus |y. Eüchcler. p. 1S9 delà [rad. Havel':, qui y voyait, 
non un génitif proprement dit, maïs une forme « adverbiale »; toutefois, 
je ne connais pas d'exemple certain de ce locatif: dans Je passage des Bac- 
ch ides, Lt correction proxume est facile à faire; Ruâens t 3 , t, 21, meae 
viciniae n'est qu’une restitution rftodcrite, qu'on pourrait considérer 
d’ailleurs comme un génitif partitif dépendant de Vencris J'ano. 

IV, — Je Terminerai ces remarques par l'indication de divers passa-» 
Ëes, qui pourront servir a M. D. pour compléter scs listes d'exemples ; 

§§ 3 rq : gîte après un e bref, v. Revue de phil ., 1880, p. 25 sqq, et 
314,4; * bue ittucque », «Pline, Lettres, 2 r 1 7, 9* — 3 i 8 , 7 t 
I Ann., 6, 3 j : t secunda mque f = sed non ' diuturna, » — t 18, S : 
Querolus, éJ. Hivet, 6, 5, .17,.at* 19, 1. 24, 3. 33, i8, 3 t), 17, 5o, 6 - 
56 , 25. 61, b et u. 6a, 22, 07, 7, — 3 1 S s 1 i : Ces., 7, 77, p. —■ 3^7, 3 : 
Sali., Juç. f 89,4, — 350 , i n ai Cîc., Ofat , 1,2 et jq, I20< quid c&im 
est », 68 , 227 m nihtl enim est »; ïbid* % 3q, 120 « quid est enim », ad . 
Q u - Er »t 1 2 1 ï, 2 '•factum est enim », | 3 a • non est enim » ; T, Live, 31, 
3 q. 2 (d après mon testa ; »oüum crat enim > — 355 , 1 : cf. Schultz, 


1. \îrg., hn., 5-, 4$, TtvL de M, ItenoUt donne terra sans aucune variant Si 

chtfE Horus, j, a jt, 11, 3t texle m terra e retondant m «t certain, il faudrait admettre 
que terrae est un dm il, pour jji terrain. Cf J>r., s |£8. * 

2. L élude 14uc M. D. fait ici pour ckiki, il l'aurais dû faire aussi pour auitm et 
igitttr : *1 quid «t dvlflit b au « quid uüfëni at T y etc. 
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§ 442, 5, Rem. 3 T et Ck- T Orat, 5 ,, jq, — 391 * pour mnm est ni, cf . 
Lupus, Xeue Jakrb.. 1877, p. 504,— 3 cj 6 : « veUm..*., ut » Ck. t 
Orat*, 71, 2 3 B ; “ vellcs ut >1 ad fam,, 2, io, 2 ; ■ malleni ut > ad Att . 
r T i d, 14 [cité dans la grammaire deSchultz). —411: Cic., OraL, 3 i t 
109, — 4^0 : remarquez T, Live, s 3 , 41, 1 « sero jam esse (= sérum jam 
esse] mUtare. ■ — 440: M, D, a oublie de mentionner grator parmi 
les verbes construits avec l'infini'if et l'accusatif : v. Virgile, Ên 5, 40, 
eî Tac.^rtn.j 6, 31. — 442, 1 : cf. Labcrius ap. Non., p, bjt (écL 
Quicherat) : n quæ ddjritas vos.., facit-*, puellîtari ? *, et v. J, H, 
Schmalz, ZeHschr. f. Gj'inn i8&i t pp r 32J-124, — 44 ^t 2, b;Cst:., in 
Vèrr* t n. 1,3 9, iOd elle dans la g ra en maire de Scbuliz'. — 45g, 1 : 
pulor Cic., p, Scaitr r| fi, 10; ibiJ., ô, 11 « «f a überto suspendisse se 
dicta, » — : sur Vindicatif dans l'interrogation indirecte, cf. Dio¬ 

mède, p. i 5 éd. Keil : - Hançspccsem in eonsueïuJine parutn multi 
observant, imperitia lapst, cum dieunt : Nés cio qui J jacis , nescio quid 
fûcistî; eruditius cnim dicctur : nescio qitid facias, nescio quidfeceris, h 
E xemples de Vindicatif ; Qiimitaj, éd. Havet, 9, 13,39, ï-1 - ^ 3 , (t. 
04, 4. — 467, Ht d, 3 : AmbigUus ait Tac,, ira,, 6, 1 ; incertum est an 
Q, Curcc, 5 , 5 , 16, dubito an 3 , 3 , 7 (mais 4, iq, tô an a le sens de 
« si... riejjiïJ •a 1 comme 4, t 5 , 3 o, et comme 3 , 3 . u après rnferrOjgnj. — 
47 1 J Ter., Heaut., 10, Ck,, Orat., 38 , i 5 z. Pour SaMuste, v. Cons- 
tans, Æescrurom? Sallustîano, p. 179. — 473 ; pour Sallustc, v. Cons- 
tans, p, 180,-430, 2 : Cic., Orat 7, 2.C Cés., De B, G., 1, i, 4. 
Cf. Schulrz, §447, R em - 4 — r, a : Ck\ t Orat*, z, 3 - — 4S8 : 
Cic,, Orat., 64, 216, quod minimum sit = « pour le moins. » — 400, 

1 t Ter., Eun +t 4-5 ; 1 si quis est qui..,,, esistnmabit. » — 401, a : 
qtiippc qui avec le su b} . De B . Afr ., 10; quippe ubi Lucr., i, 182, T. 
Live, 2b, 48, 11 ; —491 , b ; ut qui Ces . t 5 ,, 3 1 . S- — 493, 3 : Tac,* A 1111., 
6, S et 20. — 49S, 2 1 Ter., Heaut 1024-25 : t si umquam ullum fuit 
te m pu s... quom . ..fuerint. n — 49S, 3 : eum inter omne tempus 1 — cum 
intérim avec le subj-, dans le récit historique, T. Live, 2,5,8. — 490, . 
1 : Cic. t ad Qu. /r., 1, 1, 37 et 39. — 5 o 2 , !, b et 5 o 3 » t, b : selon 
M. Confit an s [v. son éd, de Sqlluste, Juj*., 20, t), Satluste n emploie le 
verbe video qu'au présent historique jpVè| postquam nu ubi\ — 207, j, 
A ,c :Tac., Ann . s ô, 7, fatiscunt ci verêntur son; des présents histori¬ 
ques, — 307, 2, b : Tac., rtun,, 2, Sa (subjonctif irrégulier). — 5 i 2, b : 
Cic., Brut., 7, 26.■— 5 12, e: Plaute, Mil.* 2,1, 119 : « prius periitiuam 
ad erurn vent > (on attendrait ici venirem), — 5 19, 2, h, ï ; pour non 
pnihit) ultra quant itf, cf. T. Live, 8, 27, 11. 27, 2. 45, 23 , io; 

8, 33 , 19 » quo ultra iram... cjus excessuram fuisse quatn ut... t s ’ — 
523 , 2, c : CEc., Orat , 43, î 47 : « pervagatissïmus i 11c versus..... dissi- 
mulare non sinit qui», etc. u — 534 : M. O. ne parle pas de quippe cum 


t. Pourcct empJoi etc wé 1 , cf. t; ne : >< ne populiquiJrjm... irqm umquam 

àtrociarçm fuisse..... .jitam Ht, etc. b 
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fCic., ad Att., 10 , 3, a, i. Corn. Ne?-. pra*/, 4- T ’ Livc, i6 T 3q, 
o. 49 , i), ligote 0 ip* (Cic., ad Att., 5 T S. t),ut am(y. Bonpei], 
Lexique dé Quïnitiieiî, p. 923. — ILp, 7 : Cic., Oraf., 66, ^21. 
j 4 «». 5 6j î2, — 3io, d ; Tac., Xiwï., 6 T 3 : « summum suppürium de* 
cernebatur, si..... ■', 6, 4? : .« si,.,.. pettvïsset,...+, in unum cedebant. * 

— 55 1 : Catulle, 84, 1, - 553 : Plaute, Rud.. 2. 2, 2 3-24 - « si q ui _ d 
amplius scit.,,. , exquisivero. » Queroltts, éd. Havet, 8, i ^-ïg : * die 
mihïsi soceros uumquam babuisti » r 3 5 , S « vide si tu vakas. » — 537, 
d : nisi dans La sponsio : T, Live, 3 t 24. 5 ; mais il Laut sans doute cor¬ 
riger : ni. — 5 5; f, i ; pour l’emploi de nisi [adverbe) après des mots 
non négatifs, v. Kdihner, 11 , p, çjî/, 2 ; Conçtans, éJ. de Salluste, Jug. t 
71 T 3, - 3S 7t f, v : T, LWe, 21, if, 7 - — J ü6 h 2 * Hor r , £>., 1 , i8 t 
60, — 581, 4, a ; Tac-, /lnir., 6, 1 6 {concèdent e) et 47 (invalida), — 5 oa : 
pour iwn ante quant suivi del’abl. abs., et, T- Lïve, 3 , 5 i, * 3 . 5 , 7, 7. 

— 597, 2 t b : T. Live, 21, 22, 4 < datais praeîerea data tuendae ma- 
Htimaeorae n (Modvsg* 3 * ed.), 4, 3 o P 10 * piacuEa pacis Deum expos- 
cendnc. » 28, 17. 8 a brmandat ejus 6dcm» » CT. encore 36 , 27, 2 et 
Rev, ait„ iSgi, 11 , pp. i 83 1S4. — 398, 3 , b : Vïrg. t Géorg., 1,3-4: 
« qui cuicus habendo Sit pécari, « 3 , i 3 g : ij pccori.. -, submitterc ha~ 
ben do — >99, 1 : gérondif dans Le sens 4 modal t : Cic., dedomû t 32, 
E40, cirai, part,, \± t 5o. Cassius, ad /dm., 12, i 3 , 3 ; —399, 2 : sens mo¬ 
dal : T, Live, 24, 27, 3 : ' prae tores dissimubre primo extrafwnda 
re d (Mftdvig); cf. 3, 65 , 4 : « insectandis.,,.. Patribus,,... iribunatum 
gessît, « — 602 : pour carendw, cf, ce vers d’un ancien poète « quam 
carassnt quae post carêmia LnudJegunt «, que Cic., Orat., 47, i> 7 * 
tribue par erreur d Térence* — 609 : M. Dràger aurait dû rappeler ici 
les passages où !e supin dépend de verbes tels que provacare , Ter,, 
EuTi.j 443), hortari (Suit», Hitf .„ 3 , Si, 17 Kr,), etc,; il est peu com¬ 
mode d'avoir à les chercher dans La longue liste du £ 6 o 5 , De La cons¬ 
truction de hftrtor avec le supin on peut rapprocher: SaLL, Jug" , 64, 
1 : )■ quo c Lip;,Lu animi bonabatur, » 

□ - RlEHÀHJi. 


îqJ, — DWuiirti iltf- l.i (irî)»' ri*-» vllli* L-i chowleiiu ili- Defltrttf j’iiir 
11. h' i«ini-c»rli(il Jci iiirtm t-n i précédé de lUliï relations inédites 

et suivi du discoure sur la réduction Je* villes de Dijon et de Nuys, pulÿiê par 
Henri Clhîvkeul. Paris, Jules Miirtsn. libraire, i^Si. 1 vol. petit in-î5 w de U. i35 
4^ et 14 pagti 

L'n bibliophile qui porte très honorablement un nom illustre dans les 
sciences physiques, et à qui l’on doit défi des publications intéressantes 
sur la chasse et sur I histoire du xvr siècle, M* Henri Chcvreu], 2 en¬ 
trepris de publier une collection de pièces sue î* Ligue en Bourgogne, 
les unes encore inedhes, les autres devenues rares et parfois presque in- 
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trouvables. Celle collection, qui « recommande par l'heureux choix des 
documents qui la composent autant que par sa belle exécution typogra¬ 
phique, vient de s'enrichir d'un nouveau volume plus important encore 
que les précédents. En effet, on y trouve réuni tout un ensemble de 
pièces sur un des événements les plus remarquables qui signalèrent l’his¬ 
toire de la Ligue en Bourgogne. Nous voulons parler du soulèvement 
des habitants de Bcaune contre l'autorité du duc de Mayenne, et du siège 
qui, avec fai de du second maréchal de Biron, les remit en possession de 
leur citadelle, dont le prince lorrain et ses satellites se servaient pour les 
opprimer et les rançonner. M. C« a reproduit dans son élégant volume ; 
1° le Discours de ta prise des ville et chasteaude Beaune, par Monsieur 
le Mareschal de Biron, à Paris, par Claude de Montr'cei! et Jean Rtcher, 

1 5 q 5 ; 2* le Discours sur la réduction des villes de Dijon et Nu_ys {Nuits }„ 
sous Vobéissance du Roy . Avec coppie de la lettre de Monsieur te Ma- 
reschal de Biron , touchant les particularité- d'icelle, envoyée à Mon¬ 
seigneur le Duc de Montmorency t Pair et ConuesUiblc de France, 
ù Lyon, par Guichard Jullieron et Thibaut! Ancelîn* r5g5; y le Dis¬ 
cours véritable sur la réduction des ville et ckasteau de Beaune en Po- 
beissancc du roi Henry quatrîesme; 4° VHistoire de ta prise des 
ville et chus t eau de B eau rie, par Af . te Ma reschal de Biron, deffendue 
par te Capitaine Mont moyen pour M. le duc de Mayenne chef de ta 
Ligue, le jour de Basques fieury de l'année 15^5. Ces deux derniers 
morceaux, qui étaient encore inédits, sont publiés d'après deux manus* 
crits de la bibliothèque de Dijon. 

Le reste de M. Chevreuf est généralement correct. Ou pourrait y re¬ 
lever par ci par la quelques erreurs de lecture et sunout quelques fautes 
de ponctuation qui altèrent le sens. Nous allons indiquer les principales 
incorrections qui nous ont paru devoir être signalées dans ce beau et 
intéressant volume. Encore est-il juste d'ajouter que deux ou trois ne 
sont sans doute que des fautes d impression. Page ", vers le milieu , au 
lieu du point après déportcmens t il ne faut qu'une virgule. Même page, 
trois lignes plus haut, 1 auteur, après avoir dit que le sieur de Mont- 
moyen tnt établi capitaine et gouverneur du château de Rca une, ajoute : 

■ dont et quoy les h a Lu ta ns curent beaucoup de contentement. La pré¬ 
position de a été omise entre dont et et Vers le milieu de la 

page i2,U locution dont et de quoy se retrouve, et cette fois complète - 
ment. Page 8, ligne 9, la phrase est incompréhensible, par suite d’une 
p orientation défectueuse et dune tri uur de lecture fct de transcription. 
Je crois qu on doit la lire ainsi ; « Le but dudit Montmoven .. estoit s'il 
succédoiE bien pour le Roy dudit siège ,] d'efîcctuer et non défectueux! 
ce qu il promettoit, etc. » Page tfi, ligne antépénultième, aînsy doit 
être changé en oins mais’, mot qui revient souvent dans lu cours de la 
relation Page 20, six lignes avant la (in, il ne tant pas conserver ie 



1, Voyez y Age F 4. {èL-m foin), 45, clo. 
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point après d icelle, mais le remplacer par une virgule, car la phrase 
continue Page 36 , cinquième ligue à partir du bas, i il est dil que les 
gens de guerre à cheval se glissaient et logeaient en la ville, aucuns d'kcux 
tirans leur nourriture de leurs serviteurs, de leurs bustes, > le crois que 
lu conjonction ci a été omise après nourriture et qu’elle doit cire réta¬ 
blie. Page 70, ligne n, ]a négation ne ma paraît avoir été passée entre 
alfa ire et s'empirast, Page tiü, ligne 2, le président Jean n in est qualifié 
de grand Seigneur* Il me semble bien plus vraisemblable que la bonne 
leçon était primitivement grand ligueur, et que seigneur provient d*unc 
erreur de lecture, de copie ou d'impression. Page 129, vers le milieu, il 
est dit que les courriers envoyés de Beaune au maréchal de Biron se 
trouvèrent à une demi-lieue de la ville. JL est évident que se doit être 
remplacé par le, comme a imprime Claude de Montr’ccü (voir page 3 1 
de l'édition de M. H. C, . Page i 3 q, vers le milieu, dans Tes pression 
« armés et bagages sauves n, armés est une faute d'impression pour ar- 
mes, ainsi qu’a imprimé le même typographe *. La seconde relation ma¬ 
nuscrite (p. s 3 o de l + édition de M. C-)dït que le détachement envoyé par 
le maréchal de Biron pour attaquer les troupes de la Ligue retranchées 
dans la rue Bellecroix, exigea, avant de consentir à leur accorder une 
capitulation, qu elles laissassent entre les mains du maréchal un de leurs 
drapeaux plié, et ce, en signe de reconnaissance qu'elles ne s'étaient re¬ 
tirées que grâce a la composition qu’on avait bien voulu leur accorder. 
Dans le passage correspondant du Discours de tu prise des villes, etc., 
p. 3 a, ligne 1 5 , il est dit que ce drapeau serait laissé ainsi en signe de 
rccugnoissance et victoire. Ne vaudrait-il pas mieux lire en signe de re 
cognoissance (c'est-à-dire, aveu) de victoire? 

M. Chevreul a fait précéder son volume d’une intéressante introduc¬ 
tion oü t s’appuyant principalement sur le témoignage de Sully, il rend 
complète justice à l’énergie et au courage héroïque des habitants de 
Beatme. Cette nouvelle publication ne peut que nous faire bien augurer 
de la suite que le savant bibliophile se propose, de donner à une collec¬ 
tion si heureusement commencée* 

C. DeKRÊHF.RY., 


aoG. — un ; nquei * 1 ^ lettre* Henri IV, Henri de Cendé, 

comte de Sku&sons, maréchal iTAIbrct, Turennc, due du bouillon, Madame de 
Mai.. Dan, Mïnon de Lenclns./ par Leuii Audj.it et Henri Vau.T 4 D, Paris^ Baar. 
in-S ,, 1 4 G p* 

Les lettres publiées par MM, Louis ÀudJat et Henri Valkau sont de 
deux sortes: les premières, au nombre de dix (1576-16331. ont trait à la 


1. .*.u [Renvoyer devers le Roy, au n&m de laditte ville Beau ne luj faire entendre 
Restât d’icelle, les ravagea que k* habitai»* recevaient de ses garnisons celles rj^e le 
TDi tenait dnns des villes du voilLâip]^, et le supplier n.-3i. n 

i‘ Cf* y. Jï, 37 Jeta réimpression Je M. H. C* 
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politi que \ les secondes, au nombre de douze (1671-1672', sont des let¬ 
tres intïmes. On remarquera parmi Ses premières cinq lettres do Béar¬ 
nais 21 ut habitants de Pons; aucune de ces lettres, adressées de 1579 à 
ïsqo.ne tîguredms |ei?ecuei 7 des lettres missives. Parmi les secondes, 
dion s surtout une lettre spirituelle de Ninon de Le n dos au maréchal 
d'Albrct (5 septembre 1671) et cinq lettres de 3 a future M“* de Maînte- 
nort qui, comme dit dans r,d vertistfment M. L. A., o raconte au ma¬ 
réchal d'Albrct les faits petits et grands qui ss passent ù Versailles, la 
mort du duc d'Anjou, le jeu des dames, les intrigues pour la succession 
de Lionne, h santé de Colbert, sa vie à elle, modeste et retirée, qui se 
passe a faire de la tapisserie, une visite à Versailles, où elLc est invitée ù 
3a promenade, grande surprime pour cïle et les courtisans, et autres cho¬ 
ses; nous voyons, dans ces quelques lettres, passer les habitués des hô¬ 
tels d'Albrct et de Richelieu* où M“" ikarron était particuliérement et 
familièrement admise; Bouillon, Turenne, le maréchal de Gramont, le 
comte de Guichc, LauKun, Roquclaure, Vtvonne, M ,pl de Thiamges et 
de Montespan, la duchesse de Richelieu, Monts us ier, La Val hère et au¬ 
tres ». MM- Âudiat et Vallcau ont joint à ces lettres curieuses un com¬ 
mentaire abondant et instructif, 

C 


CHRONIQUE 

FRANCE. — La * bibliothèque orientale ttrévirienni: *, publiée par la librairie 
Ern, Lcrouï. s'est enrichie d'un volume nouveau, le XXXI* de la collection : Kitabl 
Kutiwn Njnih nn le Livre des J J mes Je la Perse,. Contenant les règle* de leurs mot Lira, 
usages ça superstitions d'Intérieur w. traduit- et annoté par J. TuoM^sliss* lln-ïtJ, 
147 P, s fr+ 5 aQ 

— M. Paul OmRslTO, maître de conférences à la Faculté des lettres die Toulouse, a 
fan tirer A part de la * Revue historique m son travail De la réforme des comices 
centuriatos au tlî* siècle avant J .-C. Tborin, IndK 24 p.j 

— On sait que des Bénédictin* de la CO n. g tétai! O CI de France se sont récent tutti t 
établis ert Espagne, dan» le monastère de S. Dominique de Silos, diocèse de Rurgosl. 
Ils y ont trouvé dan» In bibliothèque un ancien sacra mu citai 10 rauino-gsUicta. Selon 
dnm François Plaine (voir le Fotybîètian de septembre, p, *73), ce sacraitientaire aurait 
été reniflé ver» la tin du s? siée le dans le midi de la France, et, (Tipvfcs toute proba¬ 
bilité. à Stunt-Pi erre d’ Au rillac ; ce serait le seul sacrttrnenuifcrc connu qui eût pour 
objectif particulier no» province» du Centre et du midi, et te plus ancien monument 
littéraire d'Aurilln-c qui Soit parvenu jusqu'il nPul. En dîet, il oiïrç plusieurs usages et 
divet* tcaîCi qui. n’ayant jamais figuré dans aucun livre liturgique ue Rome, peu¬ 
vent être caniiderés comme un débris de l'antique liturgie gallicane. 11 e*r écrit 
tout entier en bdle pré suicide presque entièrement Caroline; il renferme de 
nombreuses abréviation», mat» beaucoup moins que dan» les siècle* postérieur*, peu 
de ponctuation et pas d'aujent; le» u ci les v f y sont écrit» exactement de la même 
manière; çntïu. ce qui me permet guère de reculer la date do la transcription au delà 




des dernière» unisses du i® fiiëclc, c'est J a pureté des grandes capitale* romaines eî 
drt initiales £j;U 1 ornent les Litres des fêle* eï Les commencements, d'alinéa. Ce lacfé- 
mL-ntalre, en outre, est I'<euitc d'un moine bénédictin, car Saint Benoit )■ a trots 
jours de füte (ui mars, it ndllet. 4 décembre) et chaîna fois on accumule en son 
honneur les oraisons St les élogea; colin, il s’adresse aux provinces du Centre et du 
midi de la France, témoins saint Maniai à qui on y accorde deux fcJiS, saint Satur¬ 
nin qui y fl une vigile, saint Front, saint Arnaud de Férigueux, saint Sulpiee de 
Bourges, t.iidi Qretis d'Auzb, saint Aluni de Bazas, etc-, dont les noms ne figurent 
pas habituellement sur les documents d'un âge aussi reculé, et il a été compilé dans 
le monastère de Saint-Pierre d'Aurillac, car ce monastère a éié fondé en 894 par 
Géfaud, comte d’Aurilbc, qui y mourut en tpscj, cl dont La Tomitu. signalée par des 
miracles, fut l'obiet d’un culte qui ne s’étendit guère au delà des limite*, de la ville et 
du couvent; or laint Géraud 4 sa fête marquée à son jour natal <i3 octobre) dan» Je 
sacrum entai re, et y obtient même les honneurs d'une vigile et d'une octave, 

—■ Le deuxième volume de Lü deuxième série Jus a Publications de l'Lcolc des lan¬ 
gues Orientales vivantes * est formé par Je texte grec île la Oiranique de Chypre 
de Léonce Mxchétai,. ,Ern. Leroux. In-tF, 111 et 4^3 p.J Cette chronique avait été 
déjà publiée par VL Censi. Sathas, diaprés te ms. de Saint-Marc de Venise, découvert 
en 1841 par Enra. lie Vite? 'class. V|| T sod. ïvh; mais il existe ù Oxford un nuire 
manuscrit de Machéras, à l'aide duquel on peut combler Les lacunes considérables 
que présente le ms. de Venise, De là, la nouvelle édition de la Chronique Je Chypre, 
donnée par MM. Ë. Mille», membre de l’Institut, et £. Sathas. Les éditeurs repro¬ 
duisent le texte du ms. de Venise, comme le moins défectueux et 3 e plu» ancien ; 
ntala ils ont mis en tioie Les variantes du ms, d'Oxford et entre crochets loua les 
suppléments qu’il fournit. Us ont indiqué aussi, le cas échéant, la traduction que 
Diomède Strambaltfi a faite de Mâcheras en dialecte vénitien (ms. de la Biblioth. 
Nat. fonds Italien, n* 3 Ü 5 ), Ils ont reproduit en outre, à la suite du texte grec de Ma- 
chéras, une lettre de Nicéphore ürégoras contenant Un éloge de Chypre, et les deux 
chansons où sont raconté» le» amour* Je Pierre 1 "- et de Jeanne i'Alcman Le vo¬ 
lume se termine par un glossaire et par une carte de Chypre* copiée vers Le milieu 
du xvi* &îèrk par Baptiste Agnese ou Palntse-, Dons l'introduction du volume, ML Mil¬ 
ler donne quelques renseignements sur Mnchéra» et sur mn ouvrage où, » eu auteur 
original, il raconte avec une simplicité extraordinaire lea fait» chypriotes pendant 
plus d'un demi-siècle Une traduction française de la chronique de Mâcheras doit 
paraître asscx prochainement et formera k second volume de l'ouvrage. 

— Le premier volume d'une Petite collection bibliographique, entreprise par h li¬ 
brairie Ernest Leroux, vient de paraîtrez c’est une bibliographie do» ouvrage» publiés 
sur Szanderbeg- Le volume est intitulé ^ Scandcrbeg (Georges Castriota) r Essai de 
bibliographie raisonnée, ouvrages sur Seandtrbeg écrits en langue française, alle¬ 
mande, latine, italienne, espagnole, portugaise, suédoise et grecque e!publiés depuis 
rinvention de (imprimerie jusqu'à nOi jours. {ltl-8*, XXIX et l8ts p,; L’tulÿlir, 
M. George* T, pEnomTCH, dédie son ouvrage * aux huit millions de montagnards 
qui couvrent Les Balkans de rAdriatique â U Mer Noire >, 

“ M, Am. de LAjtTE.>sAv vient de publier fchtx Vie, in-b*. 14 p.) une Nouvelle 
lettre inédite de J. Besty, suivie d'une lettre, également inédite, du P . François de 
la Vie, de la Compagnie de J êsus , iImtc: 1 u frodWhian et no rea. Ce» deux lettres sont 
adressées â dom Bernard Àjwiebcrt, ptl eux de Sainte-Croix de Bordeaux. 

Sou» le titre : Une ambassade de France en Turquie sous Henri IV (Irt-IH, 
p., extrait de S’ « Annuaire philolCLllmqiile , M. EIjcMc Ëja*» a puolté une 
étude sur Une relation écrite par un compagnon de l'ambassadeur Jean deGuntaut. 


2 gg «fivtik cnmpiiR 

Won de âalignac iüû 3 -i->iî>; le ms. « trouve .’. la BïWlothèquû naiknile. Ninda 
français, a'' *8076), M. de Riran - retrace d'abord la carrière parcourue pu lam- 
ba*sfld*Lir- P puis, Aidant des lettres de Henri IV, recherche dana quelles C1 ™»% 
ca M, de Salignac se rendait ,1 Gonstantînople, â qui il succédait, quelles imitât 
«* instructions; enfin. p*« à 1* relui** inédite, suit r*»fauttlcitf dans son 
voyage et Signale les Incidents 4e son séjour en Turquie, n 
_'|,e tome VI de l'édition de Molière, publiée désomrtis per M, Paul Mesnart 
dans M collection des s Grands écrivains de la France * (Hachette, m-t", G41 F-} 
xen ferme Le médecin malgré lui, M elle trie, la Pastorale comique, Le Sicilien ou Fa- 
tnovr pein Ire, Amphitryon et George Dandirt. 

_ Ll- XII* volume des Archives de la Bolide, document* inédits, recueillis et pu¬ 
blié-* par M- Francis R.iVAlsso?;, COUSOrvatcUf-ndjoint à la Bibliothèque de ]‘Ar«naL, 
Vient de paraître (Ftadone-L-uriel, in-8-, SoS P , t g francs?. On y trouvera des détails 
de médiocre importance et qui n’ont de valeur que pour l'histoire anecdotique du 
iVJU* siècle; les personnages principau* qui y lïgurtftt sont : l'abbé lilache. Vol¬ 
taire, J -B. Rousseau, le d«c de Richelieu, Fréret, Dafontaln», Lagrange-Chancel, 
de Tencio frère et soeur. L’abbé Prévost, l'abbé d'OUvet, Moncnf, Crébilkm fila, ïb 


cuiard d’Arnaud, etc., etc , 

- Le tome IV et dernier de VHistoire de la constitution civile du cierge, par 
M. Ludovic Sciouî, a paru fi la librairie Firrnm-Dïdot (In-tJ*, 848 p,, ta irancsi; il 
est consacre à l'Eglise sous ta Terreur et jour le Directoire, 

-Un volume nouveau de l’Histoire universelle, dirigé* par M. V. Duruy. Vient 
de paraître à la librairie Hachette; c’est Y Histoire de l'empire ottoman depuis les 
origine* jusqtfau traité de Bertsn, par le vicomte A, de La Jtaüquitaïf, nncien profes- 
K m d’histoire à l'école militaire impériale de CournW-Haru: a Constantinople; 1 ou¬ 
vrage est ainsi divisé : UUlsmismc ci les Turcs, U conquête, L'apogee, La déca¬ 
dence, Les réformes, La Turquie contemporaine. 

_ La Revue politique et littéraire (n* i3, a 4 a P ubl ^ U15 **»**- 

crit de HQ* de Mer ha, concernani sa Jiai&ort avec Mirabeau. On sait que M 11 dé 
Nerha était Ul fille de M- «n Ahren, ministre de la République des Provinces* 
Unies près îû cour de BroWlla 1 clic vin! s’établir H paris en changeant son nom dç 
famille, dont Nerha est l’anagramme, et y connut Mirabeau ; Apre* la mon du grand 
orateur, te comte de La Marck, no n eaécuieur testamentaire, engagea W lt van Ahren 
■1 ccrira une relation de scs rapports avec Mirabeau, Ce récil lut légué, ainsi que lus 
autres papiers de Mirabeau, par le comte de La Muret n M- Ad, de Bacourt; à îa 
mort de ce dernier, il devint la propriété de M : ’ la comtesse de Mirabeau, qui 1 a 
adressé ü la AfVHf politique et littéraire. a 

_M 62 " 1 la comtesse de Mirabeau a donné également dans le Figaro les renseigne¬ 
ments qui suivent sur les A/einofrcr de TalieyrOr.d. dont an attend 5Î impaiiertl- 
mcni la publication : * Le prince dé Taltcyrand* par son testament, en date du 
10 janvier 1 ÜJ 4 . avait institué pour légataire universelle et csécutiiur testamentaire 
sa nièce, M" ' la duchesse de Dïno, née princesse de Cmirîandc, en lui enjoignant de 
publier ses Mémoires nu plus tût trente ans après sa mort. Paç dcui codicilles, en 
date du. tï mai iS3y et du 17 mars i83£, le prince chargeait mon ontk. M. de Bu- 
court, ministre plénipotentiaire, de remplacer M"-' la duchesse de Lino dans le cas 
où elle ne survivrait pas au délai de trente années, et il léguait à ses deui tuéaiteür* 
testamentaires le droit de reculer Sa publication s'ils le jugeaient nécessaire. Le prince 
mourut le I* mai tS38. et M.i' r la duchesse de Dino, devenue duchesse de Tulley- 
rand et de Sagan, le içrs^plembrâ iSfo, Vingt ans avant sa mort, elle avait remis 
à SV. de Bacourt tous le* papiers de son oncle; mais ce ne fut qu’aprè» avoir. 
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en I&4S, quitté 3* carrière diplomatique, qu'il put s’occuper de mettre en ordre Eçs 
mêmciiniS dû M, de Tilleyrand, Celait un travail considérable d’en relier les diffé¬ 
rentes parties,, car le prince, chaque fois qu'un événement en valait la peine, écri¬ 
vait au jour le jour ce qui se passait, puis jetait cela, pêle-mêle, avec des notes sur 
les uns et sur les auiris, Mon onde commenta par coordonner les fragments épars -, 
puis* jugaant nécessaire d'appuyer certains récits de M. de TaLleyrand sur des docu¬ 
ments authentiques, il passa les dernières année* de sa vie à taire des recherches 
dans les archives de toutes le* léguions de l'Europe, a Fin de joindre au* faits racon¬ 
tés par le prince des preuves inutile* à m propre conviction, mais nécessaires à l’hi*- 
taire. Il mourut le 24 avril tsôj, initi.tuant ms mère sa légataire universelle et son 
exécuteur testamentaire ; il Fl chargeait de remettre ks mémoires du prince de Tal- 
teyrand à MM, Châtelain et Andral, qui depuis cette époque en sont e dépositaires. * 
L'article de sors testament relatif à ce v dépôt * se termine ainsi ; n J'impose, comme 
« condition expresse, à MM. Châtelain eL An J rai, qu'aucune publication tirée de CO* 
x papiers tic pourra dire faite, en aucun tas, avant l’année |SSS, ajoutant ainsi un 
x terme de vingt ans a celui de trente fixé par le prince de Talteyillnd. » Mon Oncle 
léguait, eu outre. Une somme de dix mille francs à MM. Châteiiîjn et A»«Irai pour 
le* indemniser des sains que pouvaient leur coûter la garde et La publication de* 
Mémoires de M. de Tallcyrand, .. On voit donc, d'après cette explication formelle, 
que « le* dépositaires de ces Mémoires n’ont pas le droit d'en publier une seule 
gfte avant l'année ifiibti. Par conséquent, les bruns qui, à différentes reprise*, 
couru, annonçant la mise sous presse prématurée de çc q dépôt, w Etc peuvent avetr 
aucun 3 0n Je=üu:sl. Il ne m'appartient pas d'expliquer aujourd'hui les motifs qui ont 
porté M. de Bacourt à imposer ce long retard, mais je constate qu'en CCÏn il a fait 
abnégation complète de tout intérêt personnel, car la publication de ces Mémoires 
faite fin Son vivant, QU immédiatement apte* 3* mort, eût attaché une grande noto¬ 
riété à son nom. n 

— Dans sa notice bibliographique sur M. l'abbé Je Champgrand, ([n-FI*. iS p, ex„ 
irait de la Revue catholique de Bordeaux ï), M. l'abbé Louis Bektramo, prêtre de 
Sairil-Suipice, indique et analysé Les œuvre* de l'abbé de Champgrand, mais en v 
mettant parfois de* extraits de la correspondance de CCC écrivain ; on y' trouvera 
Une lettre inédite du P. Agar des Champs sur lu mort du P. Labhç. qui était le 
grand-oncle de l’abbé de Champgrand, 

— Cesi la librairie Ernest Leroux qui publiera le grand ouvrage de M. Achille 
M ru ,ira sur la folklore du Nivernais, L'ouvrage est ainsi intitulé t Littérature popu¬ 
laire, traditions et mythologie du Nivernais, contes, chansons, légendes, coutumes, 
superstitions, croyances médicales, prières, incantations , dictons, sobriquets, énig¬ 
mes populaires, recui'il lis et annotés . 13 comprendra cinq volumes grand ïn-S", 
chacun d’environ q3c à 5oo pages, imprimés en caractères elzévïrien*, avec Êle Li¬ 
re n* H lettres ornées, etc., et quinze gravures à l'eaU-fortC. Trois volume* seront 
consacrés aux chants, et chaque chant sera précédé de l'air original, noté par M G. 
Penqvaire. Le tirage est limité à Soo exemplaires* dont la justification et lt*prix 
pour les souscripteurs sont ainsi établis : sur beau papier vélin. 600 exemplaires 
à 75 fr.; sur ver|ÿ£ hollande fort, idd cïempL à i2Ï ffq sur whatman n, 5o 
CX cm pi. à 130 fr, - sur dune, -J.j excmpl et sur Japon, a S exempt- à tp5 fr. L'ou- 
vmgi; Jiiî mis SOUS presse aussitôt que les aoo premières souscriptions Seront 
couvertes. La souscription close, le prix de l’ouvrage sera augmenté pi porté, pour 
le* exemplaires sur vélin, à 100 fr., ct£ + Le montant de la souscription SC paie de la 
manière suivante 1 lieux cinquièmes en recevant le 1” qplutne; le surplus par ûcæ, 
en recevant tes 2’, 3" et 4' volumes. — Un passage du prospectus meme encore 
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fnH ju!mdrr«- L'objet de ce mémoire est de diilmpicr cc^ui, 
kam Ira du'inncs de l'Islam et duo» «lies de* philosophes musulmans, e»r d o, igme 
ccuiii â éiéemprunté à A* nation* ci i des reügiMS «fingeres. 

Phïc i «“ ÜrteinanEmpreinte drtidé» byzantmennn*. qUE de *ll« 

Sass t: 7 J KXii“ Xi.. v« 

JïriSSSqi^Ti MM. Cauer et Ksi bel. M. Egger signilc im “«“aïÏÏ 
S" éoferanhiques qui &* trouvât à le fait dans ces deux recueil*, et > en doime 
lt liste fifyeji a en tout ïingt-fll un. II tait remarquer l lftt ^ ^ u ‘ } 6dï - 

j comparer la «lanière dont c« textes Ont été établis séparément par les dcLS *-Ui 
■curé IL ne faudra pas bétonner de trouver des divergences, car c . l ™^î,S™ jf; 

□ lll noussont parvenus en mauvais élis et très mutiles, exigent d^ï Çürre..t üns d 
vfnamiïes tQuiotirs plus ou moin* hasardées. Ç'e»! «ne bonne■ toriunc bien^rt, 
quand Mur contrai CT la lecture d'une inscription, noua avons ,ln wssoUKe de vem- 
?ullet une copie faite dans l'antiquité iflEfflC; tel est 3c caKJUL s cil pr..frLnié pour 
îwieriou n '17 4u recueil de M?Kflibel. l'*piHphe d» fi^mers morts a Cheronce, 
SïïT/td “ife dan* rAnthologie et nous a été conservée par ce r« U «l «« 

1 __. ,,,,. „»*■ in nierre oriùïnaîe- Le plus souvent, loin d avoir de pareua secourir, 
cm est ^embarrasse pour comprendre les inscriptions, même let plus complétés et 
CtllLos dont le rertc ne fait aucun doute, lorsqu'elle» font allusion i des circonstance* 
eue noü* ne connaissons pas ou que nous connaissons mal. Ainsi l’inMNp «oul n- aù 
aW&ïfatïlis™ “ta ^ Corinthe, et 

urc assez Erstnde certitude, de Pan Î 04 avant noire cre; mai g comme hiaiorions 
qm nous font connaître cette guerre ne nous en ont pM ,^5? U™uwe 

uncite il a fallu renoncer & expliquer bien des details de llnJcriptiou L. JL t Jn 
eau Se contribue d* ai üeer s h rendra les Inscription J obscure», quand ^Lles sontcri 
ver; comme toiles celles qu'a réunies M. Kaifccl; ^«l l m-pénencè^ rédachg* 
embarras pour Formuler leur pco& »“» '» f g™ «r drt 

• s 

?elhfldüü eVmalhabiles versihcaicur». Au*»i n’est-il pi» ,. . 

lem? d'inscriptions, nmon^nt à composer de» pièces de vers en entier (je kur 
Se soient approprié d» formules toute» Faites et de» vert entiers e W u "^*' HJ 
Xïlï«„; loi» 40 ta» «. « « 5 ÿsJÏ*^ij 2 JBBS 

Il des dialectes 
très prononcé, 
bonne» A noter. On rC la ndM 
chez M.^aucr, que le plin mémo de son ouvrage obligeait b he donner qu Un chmi 
des spécimens dialectiques les plus remarquables-, cm sert bieuaiK de ^ ^etimiuer 
dans le livre de M. Kalbel, recueil complet, dans son cadre spécial, et dont amun 
mïrecau n'est exclu sous prétexte destin peu ^importance. Ainsi L Wjlff'd?M. £■» 
bd n’inlére-sSt' pas seulement les libérateurs cl tas historiens, HW^tW r , S Æ 
Le» deux recueils te complètent mutuellement et sont dignes, I un et l autre, d l.rl 
sérieuse attention. 

Ouvrages présentés ; - par M, Maury, de I* part deJ’auwuir : 

Lhti ynmioirc Je bibliographies géographiques spécifiés * — 

{Cb ./d/fdoiffwu c«*tornrêl« (brochure m-ü, avec deux planches JJ f 

exécutée» car M. J, lirunncr. u Wintcttbur ; — par M + Udislc . LoffiLJnn. * uolu 
jjieMU POHV servir à l'histoire des hôpitaux de Paris, fasc. i rcollection publiée par 
ST WuiO, - par M. U Btatn.de ta pan dô M Gaston Pans : TxJIlX» ne 
Larr«jui£, Ailévii-Aïufw Paris (extrait du Bulletin du bibhophite). 

Julien H*ytct. 



Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pur , mprimcr& le MarchesSou fiK/kmlfvard S*i*t-ÏÆ*rtM> 3 5. 
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-H.m.imW ,!o 7 , Gtv aeut, Histoire cl lheorte de ta musique dans iWquilé. - 
kRU sï sw'i k r p Etude sur la méthode en phonétique. — stuj. Ue HüRmahm- 
\\elle 3 w, Michel Denis, étude sur Phmoire d* k littérature «tiiridiienne au 
* Vm * âlccï,; ’ — îlü - H- L. Wa errait. Voltaire Je sqSr de son apothéose, p. p. 5 nf|- 
FiaT ; — 311 - De Ir langue albanaise, — Chronique, — Académie des tcs~ 


■ nl«tolro fit thêbi'tf' lits lu nui*l4|ii^ || SI)] 

GïVAïftr, T, II. Garni, ifigj- i YDkxa-ÛSi p. 


► Rmtllqliiic par Fr, Aug, 


Nous avons analysé ici même le premier volume de l'important ou- 
vr^ede M. Gevaert sur l'histoire et la théorie de la musique dans lun- 
tiqime ■ rlüs de six années ont séparé la publication de ce premier 
volume de Celle du second et dernier tome. Ce long espace de temps 
a été de son propre aveu, nécessaire à hauteur pour compléter scs re¬ 
cherches sur un sujet très rempli d obscurité* Ne regrettons pas ces 
delais : ainsi parachevé Je livre de M. G, semble, dans Létal actuel des 
documents, un livre définitif. Nous avons, en rendant compte du I rF vo* 
lume, rappelé les titres exceptionnels de la u leur à la confiance du pu- 
hc savant dans le champ d'études qu'il vient d'explorer si patiemment. 
Musicien hors ligne et philologue expérimenté, M. G, possède une dou- 
ie compétence bien rare, et nécessaire pour élucider la théorie de ces 
deux disciplines qui dans l'antiquité se louchaient par'tant de points et 
formaient comme un seul faisceau, qui depuis des siècles se sont trouvées 
désunies et reléguées dans deux régions diffère nies de l'étude - composi¬ 
tion mélodique et versification. Cette double compétence était partku- 
Ikrement précieuse pour aborder le sujet auq uel est consacrée une portion 
notable de cc deuxième volume :1e rythme et son rôle dans la musique et 
la poésie grecques. Depuis les travaux considérables des metrïtiens aile- 
n?V- Wa *pha| t de Schmidt, de Christ, successeurs d'Hermann et 
oc üceckb, le voile épais qui recouvrait cette portion de la docrrinc anti¬ 
que a en partie disparu- Les fragments d'AristOicue, les traites des 
f- . mair * clls d^AlevandnCj ont été analysés, commentés et înterpré- 
cs ? es sc il mas d un grand nombre de poésies lyriques aussi bien que 
es parties chante» des tragiques ont été reconstruits et notés en vu leurs 
ry miques „ M. Gevacrt u eu |e mérite, en reprenant et résumant ces 


i- KevBf en/iyyr, t" ma\ 

\üîr Etomrrticnt Schmidt OiV .ïuTiAv CG-«rp«n«ir.' 'filtre jus u\u Mtisterwtr- 
N 'gvetic ilrie. xir. 
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volumineux travaux, de porter partout, dans une matière qui prête en¬ 
core tant à la controverse, le contrôle d’une méthode analytique très 

précise, et d'un sens musical des plus sûrs. 

Partant de l'étude des éléments du rythme, du temps et de la mesure 
simple, puis des mesures composées au sujet desquelles il expose claire¬ 
ment après Westphal la théorie d'Aristoxène, l’auteur passe à la rythmo- 
pée au mouvement général de la mesure, aux métaboles rythmiques : ce 
premier chapitre est un véritable traité du rythme musical; le second 
chapitre envisage le rythme appliqué aux langues antiques, en commen¬ 
çant par la base du mètre poétique, c'est-à-dire la valeur prosodique 
des svllabcs : les formes métriques des mesures ou pieds, y compris les 
pieds irrationnels, puis les formes métriques des membres ou vers. 
L’auteur arrive ainsi à la structure des compositions antiques, a 
l'étude des systèmes de vers, des strophes monomètres ; puis à la 
constitution plus compliquée des compositions orchestiques avec 
leurs strophes chantées; il aborde enfin les compositions secmques, 
les chants dialogues et les monodics de la tragédie et de 1 ancienne 
comédie, et en étudie longuement la charpente musicale. Sur ces 
divers sujets qui, on le voit, embrassent la totalité de la rythmique 
et les parties essentielles de la métrique. M. G. ne se contente pas 
d’une aride exposition. Ne perdant pas de vue l’origine mélodique 
du vers ancien, et se souvenant, d autre part, que son livre s adresse 
spécialement à des lecteurs possédant des notions techniques d art, 
il éclaire les démonstrations théoriques par des exemples notés mu¬ 
sicalement et par des rapprochements fréquents avec des mélodies 
connues, tirées de l’hymnodie catholique, des chansons populaires, 
ou du répertoire théâtral. Bien des questions deviennent ainsi moins 
obscures qui, tant qu’elles restaient dans le domaine d t la spécula¬ 
tion pure, ou qu'on n’en cherchait la solution que dans les textes 
de grammairiens déjà très éloignés de la culture de la Grèce clas¬ 
sique passaient pour inextricables. L'auteur montre clairement, par 
exemple, comment les difficultés traditionnelles, source de tant de 
controverses, touchant les rythmes lyriques, les durées et les me¬ 
sures irrationnelles, les mètres logaëdiques ou dochmiaques, per¬ 
dent de leur gravité, si, comme il le dit, on interprète en musi¬ 
cien les définitions minutieuses des théoriciens, si ■ on ne $ ingénie 
pas à traduire avec une exactitude superstitieuse des subdivisions de 
temps destinées à s’évanouir dans l’exécution. » Signalons spécialement 
à ce point de vue les paragraphes sur le dactyle cyclique et les rythmes 
epitrites ou doriques de Pindare : tout en exposant les di\ers systèmes 
proposés par les métricicns pour le fractionnement de la mesure et en 
accusant ses préférences, M. G. prouve avec beaucoup de force, en no- 


k , A ' Jcr -ricchischen Du#&u*st crsiklossc^. Voir aussi l’édition d’Eschyle de 
M H. Wcjl 1S67J. 
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tant les fractions de durée et comparant les résultats, le peu d’impor¬ 
tance pratique des écarts entre ces systèmes *. 

Ainsi complétés et éclaircis dans les détails par de nombreux tableaux, 
les premiers chapitres du nouveau volume de M. G. peuvent ctre regar¬ 
dés comme un bon traité de rythmique ancienne. Le lecteur fran¬ 
çais, pour peu qu’il lise les signes musicaux, y trouvera un guide pré¬ 
cieux en abordant cette région classique restée chez nous mal explorée. 
L'auteur ne pouvait, sans sortir de son sujet, exposer à fond les règles de 
la prosodie et de la versification et il en a seulement indiqué les bases es¬ 
sentielles : mais un traité de métrique ne saurait avoir de meilleure in¬ 
troduction que ces pages de Y Histoire de la musique dans l’antiquité. 
Il serait désirable que M. G. détachât ces chapitres spéciaux et en fit une 
publication à part, plus accessible au public savant par le prix et le for¬ 
mat que l’ouvrage entier en deux volumes. L'auteur devrait seulement, 
dans une publication de ce genre, élaguer ou condenser un certain 
nombre de considérations relatives à 1 'éthos des types métriq ues, considéra¬ 
tions qui, par suite de l’insuffisance des données antiques, sont parfois va¬ 
gues ou hypothétiques. Malgré l'étude pénétrantede l’auteurqui rapproche 
les témoignage* anciens de fragments de chants modernes, ce qui touche 
à la relation générale des sentiments moraux et des formes rythmiques 
est encore bien obscur, et ce sujet sur lequel les auteurs classiques sont 
remarquablement concordants demeure pour nous quelque peu insaisis¬ 
sable. M. G. ne semble pas toujours tenir assez compte de la distance où 
nous sommes des Grecs en cette matière. Quand nous lisons des asser¬ 
tions comme celle-ci (p. 124), que, dans la classification des rythmes au 
point de vue de l’éthos, « les mesures â cinq temps se prêtent à l’expres¬ 
sion des sentiments anormaux ou changeants, perplexité, ivresse, enthou¬ 
siasme » ou que « l'ionique mineur (une forme de notre 3/4) traduit les 
sentiments violents, convulsifs, spasmodiques, élans impétueux suivis 
d'un profond abattement » etc., etc., rien dans notre musique ne nous 
éclaire sur cette attribution de caractères moraux. Les mesures â cinq 

temps nous sont peu familières, et le rythme v u -I_ne correspond pas 

pour nous â un sentiment particulier. En l'absence des chants anciens, 
nous n’avons comme contrôle de l'éthos rythmique que l’étude du texte 
poétique, et c’est un contrôle plutôt littéraire que musical. Ajoutons 
qu au point de vue du rythme même, les fréquentes métabolcs et la 
structure compliquée des strophes surprennent souvent notre sens 
moderne de la cadence et déroutent l’appréciation esthétique ou*cihi- 
que. Nous avons en analysant le premier volume signalé des impossi¬ 
bilités analogues dans l'appréciation de 1 éthos des modes harmoniques 
(t. F, p. 100). 

L étude des instruments de musique, que M. G. aborde après celle du 
rythme, nous conduit sur un terrain spécialement familier â l’auteur et 

_ _ t 

| # 

t. Cf. Crcisct, Le poésie Je LinJare et tes fois du ijrismr grec, ch. 11 . 
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0E1 ses recherches ont un caractère nettement personnel. Le chapitre qu'il 
comaere à ce sujet, augmenté o appendices -où. plusieurs points techni¬ 
que* sont traités en grand détail * fournit des idées nouvelles sur une ma¬ 
tière importante an point de vue de T histoire de la musique antique. 
Cette histoire est* en effet, étroitement liée au développement des organes 
d'exécution, instruments a cordes de la famille des lyres, et instruments 
•1 vent avec ou sans anches qui représentent les seules ressources orebes- 
traies des anciens. En exposant les transformations de la lyre depuis les 
origines jusqu'à la fin de l'époque classique, M G. s’est notablement 
écarté des idées le plus généralement acceptées sur ce sujet. Partant de la 
lyre à sept cordes en usage an temps de Terpartdrc, l'auteur indique 
avec beaucoup dé précision les modifications introduites dans i accord 
de ces cordes, pub les additions de notes nouvelles intercalées entre les 
notes primitives par Terpandre lui-même ou par ses successeurs, de 
façon a rendre exécutables sur la lyre de onze* puis de douze cordes tous 
tes modes et tous les tons* L'auteur combat par des arguments très plau¬ 
sibles, et en s'appuyant d'un témoignage de Quintiiien bien probant en 
sa faveur, la thèse, plusieurs fois soutenue, de Texte nsi on de 1 échelle 
primitive par l'adjonction de nouveaux té trac or dès et non par la division 
de la gamme originelle en nouveaux degrés chromatiques L’appendice 
consacré ù la pratique dtharîstique et à l’emploi des harmoniques d oc¬ 
tave est des plus digues d'intérêt. 

Dans son étude des instruments à vent, non moins complète que celle 
des instruments à cordes, [ auteur puise à trois sources d'information : Jfis 
testes antiques, le recours constant aux règles techniques de Ja facture 
moderne, enlin des expériences faites directement sur quatre auloi k an¬ 
ches retrouves à Pompéi en bon état ci actuellement déposés au musee 
de Naples, Il a pu ainsi établir sur des bases suffisamment certaines une 
classification des aulûî* soit d'après leur diapason et leur étendue, icn se 
rapportant à une échelle d'Arjstoxène conservée dans Athénée!, soit 
d'après la distinction des auloi en flûtes proprement dites ci en diverses 
variétés d’instruments à anches, Ce chapitre, grossi de plusieurs appendi¬ 
ces, est un de ceux du livre qui offrent au lecteur les notions musicales 
les plus nouvelles et les plus positives. 

L'histoire proprement dite de la musique ancienne* JonU'auteur avait 
dans son premier volume esquissé le tableau sommaire, en déclarant 
que cette histoire prés entait des lacunes trop grandes pour être écrite 
d'une manière suivie, a été reprise par lui dans la seconde partie Je son 
dernier volume avec plus d'ampleur et de développement. Il a ainsi 
achevé une tâche qui avait fait reculer plus d'un de scs prédécesseurs, 
notamment Wesîphal qui a laissé interrompue son Histoire de la mu.si- 
que antique commencée en 1866, En abordant cette dernière partie de 
son étude, M. G n'en dissimule pas les inévitables obscurités. Com¬ 
ment écrire une histoire de la musique à Laide de documents presque 
exclusivement littéraires*? Comment sou£ les indications vagues ou er 
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ronêes des auteurs : retrouver de qui intéresse réellement le musicien, 
c^st-à-dire les transformations de la matière mélodique et harmo¬ 
nique? Pour une partie importante du domaine musical antique, celle 
qui correspond k notre art instrumental, pour la citharistique et Fau¬ 
nique, le problème est ù peu près insoluble. Aussi, tout en recueil¬ 
lant soigneusement chaque témoignage ancien sur les développements 
de cts deux branches de Fart et en élucidant plusieurs questions rela¬ 
tives à la pratique des instruments aux différentes époques, M. G. ne 
consacre à ce sujet que quelques pages. 

Pour l'art vocal, avec ou sans accompagnement d instruments, le 
champ qui s'ouvre a l'étude est un peu plus vaste. Par suite de 1111- 
tîme union de la matière poétique et de la mélodie à l'époque classique, 
la conservation du recueil imposant de poèmes lyriques ou dramatiques 
dont nous possédons le rexte fournit aux recherches de l'historien 
une base plus solide que les commentaires critiques, M- G. compare 
non sans justesse le chant dramatique ou lyrique, ainsi entrevu j travers 
le rythme et la structure des strophes poétiques, à un palais dont un in¬ 
cendie aurait entièrement dévoré l'intérieur, tout en laissant intactes les 
murailles. Le plan et les dispositions de ces ' murailles rythmiques » 
une fois relevés avec soin, U n'est pas interdit d'essayer d'en restituer le 
décor. M. G. a cru devoir, dans une certaine mesuré, tenter cette res¬ 
tauration . flans son tableau des évolutions de l’art lyrique depuis les 
origines, jusqu'il la décadence romaine, il ne néglige aucun document. 
Les dates et les laits positifs trop rares fournis par les textes sont soi¬ 
gneusement utilisés, et les écoles principales ont pu être ii peu près 
reconstituées comme temps et comme patrie. Cette première partie 
de sa tâche accomplie. Tau leur cherche, par une analyse approfondie 
des poèmes et des schémas rythmiques, à ressaisir dans leurs traits 
principaux les tendances de ces écoles et de quelques-uns dé Seuis chéts 
les plus célèbres. Après une longue étude de transformations succes¬ 
sives des genres musicaux depuis Terpandre, il arrive à Simon idc et il 
Pîndarc, puis à la tragédie d'Eschyle, de Sophocle tt d'Euripide, et 


t. M. G. montre bien (L. IV, ch. tv et ch, vi) combien In èkhe de l'historien impar¬ 
tial est rendue malaisée per les passions qui, dans 3c monde Intêraire antique comme 
dans Le notre depuis Le siede dernier, se MOI constamment agitées autour des "A'dIu- 
tioni de Fan Lyrique- Voir, tac. çii., sur ce qu'on pouvait appeler fécole do p»iga¬ 
lion contre Ja j ntuique nouvelle, école qui s’inspire do Pythagorc et comprend Pla¬ 
ton, Artsmphane^Aristoxiîne parmi ses représentais les plus marquants- Phérècraie 
le eotnique appelle le novateur Timothée « l’îni'dmc Miléslen Go sait l'indignation 
de Platon et d’Aristophane Contre l'Oubli des tacteunes règles musicales el « 1“ li¬ 
cence qui règne de leur temps * (voir Lois, h il 1 r Aristophane, ..Virée* et païsim]. 
Aristoïène parlai te n termes émus de «la musique dit temps jadis t lAthénée, P- DÏ"). 
Cicéron, QuintiJien. Plutarque accusent des tendances anafogui»- Comme lé dit 
M. G., on rétro Otera ces tendances, presque sans variar*o appliquées ;j l'art occ.dén¬ 
iai moderne. 
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à îa comédie d'Aristophane, et consacre il cette pleine efflorescence du 
génie lyrique et dramatique plusieurs chapitres oèi 1 'hissuire ihtéraîre 
est mêlée habilement à l'histoire musicale proprement dite qu’elle éclaire 
ci complète. En traitant de Pindare ce des tragiques, M, G. n'a pas craint 
de recomposer lui'me me la mélodie de quelques fragments lyriques, sans 
avoir d ailleurs d autre prétention que de mieux mettre en relief pour 
l\i;il du musicien le caractère du rythme et des périodes. Malgré sa con¬ 
naissance profonde du sujets J auteur ne pouvait aller plus loin sans cé¬ 
der à la pure imagination. En supposant qu'il eût créé un contour 
mélodique exact, comment y ajouter les éléments qui concouraient à 
1 impression d une ode de Pindarc ou d'un stasimon tragique* l'accom¬ 
pagnement des instruments* le mouvement des chœurs, 1"accent et le ta¬ 
lent de déclamation du chanteur ? Sachons gréâ M* Gévaert de s’ètre in¬ 
terdît des conjectures trop hardies, ci* ayant * dit honnêtement ce qu'on 
peut savoir de la musique grecque i* d’avoir renoncé à remplir des lacu¬ 
nes que l'absence de documents fait irréparables. Dans sa restaura¬ 
tion historique il a bien aventuré quelques hypothèses* mai3 presque 
toujours en prévenant le lecteur qui reste libre de les discuter. Si quel¬ 
ques-unes de ces hypothèses sont, en effet, discutables* toutes du moins 
s'appuient sur une consciencieuse et pénétrante étude d'un sujet que, mal¬ 
gré son aridité* l anceur a, comme il le dit lui-même, fouillé avec amour et 
patience, avec un goût très vif des beautés de la musique homophone 
aujourd'hui disparues sous les développements de notre polyphonie ins- 
irumentale et vocale, avec le profond désir de rattacher ces développe¬ 
ments immenses de I art occidental à ses origines helléniques devenues si 
obscures. 

E. 


-i ’S. ! 'ïHvr dlc? Lnnt<ih\vecliil(ui|i:, Vbh N, KtHîtm!, Privât Dorent d 

veT S L 5 pMeJ**iMei.scbaft u. d, Sanskrit an d. UnhersitŒt zu Kaa™, Kuwni, Uni- 
veisilïtjbydidnkkcrei, iSÜl, 41 p, pei. in-£° r 

Cet opuscule est une partie J un travail sur le vocalisme slave f^ur 
Fragt üèer den Guna.. } publiée dans le Rtasfài fUologitcheskfi 
VêxtYufïdt tSâ c. Cfcst une étude sur h méthode en phonétique ; JW 
leur appuie ses considérations d'exemples empruntés \ l’allemand et 

au russe. 

Le principe de toute sa théorie consisté* dit-il p, 3 a, à faire que /et 
rt'c he? cht s p-tssetît de !j sphère desph eiio me ucs phonétiques fïîdcmsco - 
piques dans îa sphère des phénomènes phonétiques microscopiques ; en 
d auircs termes, M, KrU|zewski veut qu'on linguiste regarde les choses 
iîa loupé. C'est la bon h c méthode, et l'auteur déploie, en rappliquant* 
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d, g», idc* qualités d= rigueur et Je louable minutie ; mais la l«>»« Je 
son opuscule est rendue pénible par l'abus des longs mots r ,us lourds 
qu’utiles. Il y a une lacune assez grave. M. K. traite le déwlopp - 
nient du langage comme un devenir rigoureusement continu. Or, 
en pareille matière, nalura faeit saillis : il y a discontinuité d une gène 
ration a l’autre. A Londres, aujourd'hui, un petit garçon prononce au¬ 
trement que son père l'a de samt et IV de (hrce. Le changement J1 en 
1 mouillés après une consonne, qui s est accompli dans utnt de ma ectes 
romans, ne» qu'une prononciarioii enfantine non rcctihce, prononcia¬ 
tion qui aujourd'hui encore nait brusquement sous nos yen», tels pa¬ 
rentsdisant très nettement fleur Walt che et leur enlant, non moins nét- 
teroem. Jlteur «fflmAc. M. K. va évidemment au-dela du vrai quand 
il altirmc (p. 33) que tout changement phonétique débute par une 
altération infinitésimale. Ce qui n'empèche pas qu il y ait prolit a lue 
son opuscule. . | | j 

M Krusïewsld, dont la langue maternelle est le polonais, analyse 
avec une justesse rare les sons de la langue russe, si riche en phonèmes 
dont maint phonétiste ne soupçonne pas 1 csistence. Il rendrait service 
aux linguistes d'Occidcm s'il voulait bien leur donner en quelque» pa- 
une descri pii on méthodique dc ^ prononciation russe. 

Un appendice traite de la raison qui fait que dans les langues slaves 
les consonnes de la série du A donnent tantôt des chuintâmes et tantôt 
dch StflïanltS, _ 

L* HiVvct* 


a OC . _ Mit-imei D«ul>i tin Ikitrtsg. iur dcutsvih-ccsiiîsrrtk b Lichen Lueraturge- 
sdikhte lits tchBchnten Jahrhunderts, von Dr, t\ v. Hofmàkîc-Wklusiluf. 1ns- 
bruck, Wagner. itiSt, ln~S*. vni et p. — - 6 4®* 

U jésuite Michel Denis (1729-1800) n est guère connu aujourd'hui 
que par une traduction d Ûssiair qu'on ne lit plus et par l anagramme 
de son nom, Sined; c'est en effet sous le nom a barde Sined qu il 
publia en 177s !« poésies qui lui valurent, de sün vivant, une éclatante 
renommée. Gœtbe — s'il faut attribuer à Goethe i" article paru dans les 
Annonces savantes de Francfort, — porta sut les poésies du barde Sîned 
un jugement très bienveillant; maie, quelques années plus tard, ^hdier 
ayant cité le nom de Denis dans sa dure critique de Bürger, W* Srtilegel 
écrivait à l'auteur de Lenore ; « Comment Schiller ose-t-il mettre au- 
dessus de vous* un Denis, qui, si on l'écrasait dans un mon ici j, n auiait 
pas même assez de sève et de moelle pour une seule poésies que vous 
avez fartes ! « L'étude que M. de Hoftmrm-Weiknhof consacre à Denis 
est très consciencieuse, pleine d’in forma lions exacte* et d observations 
approfondies; l'auteur a lu patiemment toutes les œuvres, quelles 
qu'elles soient, du jésuite \ierfhois; il les analyse et les commente nu- 
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nulle usemem. Denis a été la panégyriste officiel de l'Autriche durant 
près d un demi-siècle; de 1700 jusqu'à su mort, j[ a chanté, sans se lasser, 
les a étés importance de lu monarchie. Aussi scs poésies, si médiocres, 
offrent-elles un assez vif intérêt à Ihistorien. Tandis que Gïeitn' 
Ramier, Kkist glorifiaient Frédéric II, Denis célébrait Marie-Thérèse et 
Joseph II, Daun, London, Lichtenstein; il célébrait mémo, cet Alle¬ 
mand épris de l'antique Germanie, l'alliance de la France et de VAu- 
triche, l un ton de Paris et de Vienne, ** ces deux sœurs » ; il célébrait 
Hastembeck et J' * héroïsme français vainqueur de la nature et de l’en- 
nemi les succès, si minces qu'ils fussent, du maréchal de Broglie, la 
défaite des Anglais à Saint-Malo et la mort de Thurot, ce héros de la 
tner et cette * gloire de la France u. Chemin faisant, M. de H -W 
étudie les procédés poétiques de Denis, les figures qui lui 5Dnî familières^ 
les images et les tournures qu’il emploie volontiers, etc, II montre 
comment, peu à peu, sous l'influence de Klopstock alors encore tout 
puissant. Dents renonçait à la rime et se servait des mètres antiques, 
quel succès il obtint par sa traduction d’Oisiqn, de cet Ossian que 
Denis avait lu « [ c cœur palpitant et k joue brûlante, pendant que les 
larmes de la plus douce mélancolie coulaient de ses yeux » f ijôgl, 
commtat enfin il composa des bardits. La partie du livre consacrée à la 
poésie qu on nomma poésie des bardes n et que Denis mît en vogue 
est peut-être la meilleure du livre; au moins est-elle k plus intéressante et 
l’auteur y a donné beaucoup de soin; on y voit quel abus Denis, ainsi que 
ses contemporains, a fait des mots barde et druide (lui-même ne sq 
nommait il pas le barde de Joseph et n aspirait-ü pas a être le « Joseph 
des bardes « * n'appelait-il pas Klopstock ■ le plus grand des bardes de 
Icut i, etc, ?) M. de J-L-W. remarque encore labus que Denis faisait 
uan & scs poésies du clair de lune, du chêne, de la harpe, des divinités 
Scandinaves, Mats un des aspects les plus curieux sous lesquels Denis se 
montre a nous dans le livre de M, de H*-W*, c'est celui de réformateur 
et de pédagogue; Denis veut fonder une littérature nationale en 
Autriche; au Theresiamm où il est professeur, il excite scs élèves 
surtout ceux de la noblesse, à faire des vers allemands; lui-même 
corrige leurs poésies et les publie sousJe titre de «r fruits de jeunesse *> 
(JugendJrüchtG)' De meme que de nos jours on a fait paraître les copies 
des lauréats du concours général et les meilleures compositions des élèves 
de certains lycées, de même Denis publie les poésies de ses disciples du 
rheresianum ci dcdie à la jeunesse allemande le volume qui les renferme- 
è. la jeunesse, dit-il, manque, non pas de modèles, mais d’exemples em¬ 
pruntés à son âge et par là propres à exciter son émulation* » Le pl Us b r ü* 
lanc et le plus célèbre de ses élèves, celui qui lit le plus d'honneur à son 
enseignement et qui devait publier plus tard les poésies posthumes de 
son maître, fut Joseph Frédéric de Retzer. Maïs Denis avait ailleurs 
ues disciples d’un âge plus mûr et d'une renommée déjà établie ■ Mas- 
talier qui appartenait, c*omme lui, à ü Société de Jésus; k baron de 
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Gcbler, protecteur du théâtre et â îes heures auteur dramatique; 
Ayrenhoff, Sonncnfek Haschha regardaient Denüs comme leur chef, 
comme le coryphée des littérateurs viennois. Enfin, il ne faut pas 
oublier que Denis a commis beaucoup de vers latins,, — le vers latin a 
tou fours été cher à la Société de Jésus — et qui! avait voué un culte 
passionné au* poètes du siècle d'Auguste, ditecta cohora^ dit-il quel- 
que part, darisshna Romae tumîna. — Le livre de M. de H.-W, 
a coûté £ son auteur beaucoup de recherches ; il est peut-être un peu 
long ; on voudrait par instants plus de vivacité dans le récit, et l’on 
regrettera que le jeune érudit n'ait pas fait une peinture plus animée et 
plus saisissante de la vie littéraire â Vienne au temps de Denis. Mais ses 
appréciations sont exactes et justes ' ; ou ne 1 accusera certes pas, comme 
il le dit. dans son introduction, d'avoir été trop prévenu en faveur de 
son poète; Denis, trop loué par les uns, trop méprisé par les autres, est 
remis ici â sa véritable place, et, pour emprunter encore â M. de Hof- 
iniinn-Wdknhof une de scs expressions, il est vrai, toute germauîquc, 
on trouvera dans ce volume V a exposé le plus objectif possible des 
défauts comme des qualités du barde Sined 1 v, 

A. C, 


j IO. — Vullnlre nm ihi‘n<l neinrr A|iaI 1 icom^, von tL L, W i&iffS- {Dent 
ichc Litlentnrdenknulc J« XV[U“ iahrhmuierts, in NeuCruct^n 
von BcrnhsrdS euffëat.} HeHlïrcirin, Henningcr. In-#*, ao p.— Pris : Sa pfen. (rir.) 

Cei opuscule est une réimpression ; il a paru pour la première fois en 
r 77S; fauteur, Henri Léopold Wagner, dont nous avons parlé récemment 
ici-même, a voulu se moquer de Voltaire, Il suppose qu après la représen¬ 
tation d Irène, oük vieillard a été accueilli par le public parisien avec un 
enthousiasme extraordinaire, où il a vu son buste couronné sur fa sccne, 
où il s’est penché a demi hors de sa loge en criant qu on le tait mourir 
de plaisir, il suppose, dis-je, que Voltaire, rentré dans sa chambre, ra¬ 
conte à sa nourrice celte soirée qui a été « la plus belle de sa vie *• et 
souhaite, pour * rendre son ïritynphe complet et jouir dans toute son 
étendue de sa gloire littéraire b, connaître le jugement que portera sur 
lui le six" siècle. Sa nourrice va chercher un livre de sorcellerie, pro- 


i. P, 3 yr, line Cansarti et non n Caeàari ■*. » 

ï. L'ouvrage est ainsi divisé: !" livre : Al-pnY Lefrea Cirais chapitres. Je 17.a ^ 
1759, Je i 7 ïg à 17^4, Je 1 7 S 4 i tSoo): II* livre: Dt*W DicMmtg : L Die wrtjf- 
Jtschc Pcriadf, E| f/t’trrjrqJiüjj (iw Qrsûrt, III. Dit Bardcn-potsie t IV, Somngt _■ 
DkhîMg vtKÂrcnd und nanti dur bardiiCh'.'H Période ; 111 ' livre : Demis* Verh^ltnisS 
çj# «feu Dichiem sciner Zeit. L’appendice renferme i i* trois lettres IndJilOE de Denis 
à Oleirn \ a* une lesire de Denis à Nicolay lettre de Denis si l’anztr ; 4“ une 

Luxe de Dents à tineicr j 5* quelques actes olftcielâ conternânïla \ie 4 c bénis. îe 
prologue et l'épilogue composés par Denis pour ta, pièce Je Geblcr, Dr ”,t- 
nistrt ; etc, * 
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nonce quelques paroles manques, et l’Esprit du xix' aafetfc >£»»*; >1 
remet dans Scs mains de Voltaire an ouvrage imprime en ib;:»; c«[ 
le * Dictionnaire raisonné de la littérature Françoise du ^m a siée le r ou se 
trouvent les noms les plus remarquables de tous Ses savants et beaux- 
esprits de ce temps là, avec le précis de leur vie et une courte critique de 
leurs œuvres > ; puis il disparait après avoir ordonne a Voltaire de ne 
lire dans ce dictionnaire d'autre article que celui qui lui est consa¬ 
cré, Voltaire parcourt le volume; lus noms de Corneille, de Diderot, de 
Dorar t de Fréron — diable! s'écrie-t-il, celui-là aussi l — de Racine, de 
Jean Jacques Rousseau, frappent successivement scs regards; Rousseau 
a six pages entières pour lui seul, que de pages n aura pas Voltaire l 
Enfin, il arrive au V, il lit : « Arouet de Voltaire naquit,.. — IM je 
le sais bien ! - et mourut enfin, de sa mort réelle, après qu'on eut assez 
souvent annoncé son trépas, le... - Eh l je ne veux pas savoir quand je 
mourrai f (il tourne la page) m y voici... Ce fut en son temps un poly- 

craphe, _que de fois me l'a-ï-on répété ! — et il sc mêla de tout, par^c 

qu'il croyait tout savoir: philosophe sans porc logique, historien sans 
jugement, il n'alla pas loin sur ces deux domaines ; aussi tout ce qu il 
y écrit sur la philosophie et sur 1 histoire [il lit plus lentement) était ou¬ 
blié avant sa mort. Nous devons seulement excepter son Traité sur la 
tolérance qui tait I son auteur autant d'honneur qu était faible et bar 
bare pépoque qui avait besoin d'un tel T railé. (.4 la bonne heure ! Mais 
le marquis de Saint-Marc aurait dit davantage et mieux loué la chose, 
poursuivons), etc. etc. Ce qui lïrrite surtout, c'est le jugement porte sur 
ses oeuvres dramatiques; elles ne sont * que des livres scolaires qui ap¬ 
prennent le français nus étrangers b ; quelquefois pourtant, en carême, 
on joue son Mahomet pour varier avec Potyeucte et Athatie, mats il a 
poursuivi Rousseau, îl a péché contre Shakspeare, le premier dramaturge 
des temps modernes; finalement, il lit que ta représentation d 'Irène na 
été donnée que pour satisfaire sa ridicule vanité, qu Irène même est 
complètement oubliée et qu’au xtx* siècle on ne connaîtra plus de son 
tEUvre si vaste ci si variée que deux volumes, intitulés « Lspr it Je 1 <> 1 - 
taire »; il tombe à la renverse en criant :« Ah! Dieux î vous voulez donc 

me faire mour.ir. » 4 

L'opuscule de Wagner a été réimprimé par M* Ijcrnhard Seutfert a^vc 
tout le soin et toute la correction qu on pouvait attendra du jeune pro¬ 
fesseur de Wuri!bourg ; une courte introduction donne des détails inîê* 
ressJnts sur la haine que les jeunes écrivains de 1 école à laquelle ap* 
partïent Wagner avaient vouée à Voltaire ; ils lui reprochaient surtout 
-,ir^ Je ne pas comprendre Shakspearc, et l'on sait ce que disait en t^jt 
l'ami ei le compagnon de Wagner, Goethe lui-méme : * Voltaire, qui 
fait profession de diffamer toutes les majestés, n'est qu’un véritable 
Tbersite, et, si j'étais Ulysse, je le frapperais de mon sceptre. » 

C. 
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2lî _ 2ar albanlcchco Rpradikumlvi von Dr. Johann Liban Jarmk- Leip¬ 
zig. Brockhaus, 1881, in-8 # , Si p. 

L'albanais, malgré les récents travaux dont il a été l’objet, est encore 
si peu connu qu’on doit accueillir avec reconnaissance tout ce qui peut 
faciliter l’étude de cette langue intéressante à tant de points de vue. 
M. Jarnik a appris l’albanais à. Vienne avec un maître natif de Scutari, 
et il a voulu faire profiter les autres de l’occasion qu’il avait mise à pro¬ 
fit pour lui-même. Il publie ici une chanson, deux contes et une cin¬ 
quantaine de proverbes, recueillis fidèlement de la bouche de son maî¬ 
tre, et accompagnés d’une version interlinéairc très commode et d un 
commentaire grammatical. Le tout forme un petit ensemble qui peut 
être recommandé à ceux qui voudraient tout seuls commencer 1 étude de 
l’albanais. La transcription phonétique est simple et claire. M. Jarnik 
nous fait espérer sur l’albanais des publications plus importantes. 
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FRANCE. — L’éditeur Fischbachcr publie une traduction, par M. Collins, de 
l’ouvrage de M. Tiele, professeur à l'Université de Leyde, sur l'Histoire comparée des 
religions de l’Egypte et de la Mésopotamie. 

— M. Arthur Emckl. ancien membre de l’Ecole française de Rome, va publier à la 
librairie Ern. Leroux des Recherches sur la numismatique et la sigillographie des 
Normands de Sicile et d’Italie, (i ix p avec planches.) 

_ Dans la collection publiée par Maisonneuve, sou* le titre « Les littératures 

populaires de toutes les nations •, paraîtront bientôt Les contes égyptiens, par M. G. 
Maspero et les Légendes chrétiennes de la Basse-Bretagne , par M. Luzkl. 

— La librairie Gcorg, de Lyon, publie une Collection des opuscules lyonnais. Cette 
collection, tirée à cent exemplaires sur papier de Hollande, sera indéfinie et réservée 
aux seuls souscripteurs. Le premier volume est dû à M. E. Caillemer, notre colla¬ 
borateur, doyen de la Faculté de droit de Lyon ; il a pour titre : Les manuscrits Je 
Bouhier, Nicaise et Peiresc, delà Bibliothèque du Palais des Arts de Lyon (in-8°, 
vui et 48 p.) 

— Il a paru à la librairie Bcrger-Lcvrault la première livraison d’un Dictionnaire 
militaire publié sous la direction de M. Arnédec Le Faure, députe de la Creuse. 
(A-Art ; gr. in-8° à deux col., p. i-i6o); cet ouvrage paraîtra en seize ou dix-huit li¬ 
vraisons à 3 fr. 5 o et formera deux gros volumes de quatre-vingts à quatre-vitfgt-dix 
feuilles chacun, du prix de 3o fr. le volume; Usera terminé en deux ans. 

— Le ministre *de l’instruction publique vient d’arrêter le programme des travaux 
des Sociétés savantes en i88s. Le congrès qui sc réunira à 1a Sorbonne étudiera les 
questions suivantes: i. Faire connaître les récentes decouvertes de monnaies gauloi¬ 
ses. î. Etudier les questions relatives aux camps à murs vitrifiés; s’attacher principale¬ 
ment à en déterminer la date. 3 . Déterminer, en s’appuyant sur les inscriptions^les 
caractères de la sculpture des figure* et des ornement^ dans les monument* ro¬ 
mains du midi de la Gaule. 4. Signaler et expliquer les inscriptions de l'antiquité 
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Trouvées ta France dans ces dernières année*. P* Signaler et expliquer Ici inscrip¬ 
tions du moyen Age Trouvées en France dans CCi (krnïères année*. 6- Quel* «Ul l« 
monuments a 1 es produits de Fart ou de L’mthutrie. principalement ceux dont ta 
date en certaine, qui peuvenï servir à fixer les caractères de l’art mérovingien et do 
Fan cariovingiwri 7. Signaler tes caractère* du xF siMe, d'apres les monuments 
dont Ja date peut être filée h Faide des contemporains. S, Faire connaîtra tes systè¬ 
me* d'après lesquels a été filé le commencement de l + année> SU moyen âge, dans les 
différentes réglons de ta Franco, 9* Faire connaître, d’après des documents autben- 
tiques-, l'origine, l'objet cl te derateppement des pèlerinage* antérieurs au xvL r siè¬ 
cle, 10, Faire connaître t'organisai ion des corporations en France avant le i*F siè- 
c tç, tl . Etudier les procès-verbaux des réformateurs des coutumes aux xv° et 
un'rôdes; y rechercher l'état de ta législation et le* projets déjà réalisés à l'épo¬ 
que OÙ ont pris fin 3 es guerres avec 3 « Anglais. — Dresser, d'après CCS proctS-vcr- 
baux, la statistique des bénéfice* ecclésiastiques et des sc-tgneurs laïques exbinnt va 
3tv 4* siècle, ta. Mettre en Lumière les document* historiques qui Foui connaître Jetât 
de l'instruction primaire en France avant 17S9. i 5 Signaler et apprécier les docu¬ 
ment relatifs aux Assemblées provinciales lSu temps de Louis XVE. 14. Exposer, 
d apres les textes et les monuments, l'étM de l’imagerie populaire en France, anté¬ 
rieurement à la fin du xvui* siècle. i 3 . Etat des bibliothèque* cl des musées d'anti¬ 
quité dans les département*; mesures pris» pour que ca établissement^ contri¬ 
buent aussi efficacement que possible au développement des travaux historiques et 


archéologiques* , 

ALLEMAGNE. — Le cinquième congrès, des orientalistes a eu lieu cens: année à 
Berlin. La France y était représentée par MM. Scbekr, Carrière et H. Cordier (pour 
rEcole des langues orientales/, Révillout, Oppert et Hakvy; l'Angleterre, par 
MM. Max Moller (Oxford), Benstey (Cambridge), Eggeltng (Edimbourg!. Bell, Rosi, 
Cuit* Barges?. Mo nier William*, Et hé. Rendait ; Huile, par MM. Ascoli, Aman, 
FlccliLû et de ■GubrrnatiSî la Hollande, p 3 T MM- I irie, de Uoejc et Spflyer; la Rus¬ 
sie, par MM. Wnssilicv, Oolenischcv, Donner, GoTtVi'ùld, Roseti cl Si-brrcL-cf, la 
Suisse, par MH* Naville, L, Gautier et Brunnhûfer; l’Espagne, par MM. Garcia 
Ayuso et GuUhen Robfclet ; La Belgique, par M. Ch. Michel ; il faut citer aussi deux 
prêtres bouddhistes du Japon, MM, Banjo Nanjte et Kasawora, venus à Oxford pour 
étudier le sanscrit et .amenés à Berlin par M. Mai Mûilcr, et le pandit Krishnavar- 
man, répétiteur A Oxford, en costume oriental. Le congrès a'est ouvert le lundi 
(- âcp^cmbfe dans b grande Mlle de l’L'nivtrsitC de Berlin j après un discours de 
M, Dillmann* président du comité directeur, et une communication de M, Max Mill¬ 
ier sur les mss, sanscrits trouvés au Japon, M ^&cfiekr a offert le J t2&c!„.uLe du 
Ctyrpm {juCripiwnvnt s^milUvrum et La collection de* publication* de l Ecole Jefi 
langues orientale* ; puis Ici ïfirCtton* s* sont formées 1 F' section indo-curopécrine, 
président; M, Weber; vice-présidents: MM. Ju*tï cl Ascoli ; a' 1 section sémitique, 
président : M. Schrader; vice-présidents r MM. Schcfer et A mari ; 3 * section afri¬ 
caine, président :M. Lepsius; section de Fextréme Orient, président: M. von 
J-r Gabdemr; vice-président ;M. Wassilîev ; S>* section de la Palestine, Parmi 1 rs tra¬ 
vaux présentés su congrès, nous citerons t t q dans ïa section indo- européen ne : un 
'"mémoire: de M, Wmdisch sur les origines du drame hindou, mémoire dont te* 
conclusions, adoptées par M. Weber, ont été attaquée* V 3r MM. Jacobict Pischel; une 
série de rapprqchemenls faits par M, Oldçnbcrg entre b Uliuivîstara. rhistolre de 
Bouddha en sanscrit et les litres pâli* du Sud ; une étude de M- Jacobi sur les épo¬ 
pée* de F ali irisa ; tm nSsumé.apir M, Deuss<n 1# ie wn lutur livra sur l'école philoso¬ 
phique Veditus ; Un tapp ûrl dc M. Max Muller qui raconte avec de .plu* amples dé- 
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ta Us (a découverte des manuscrits sanscrits au Japon et présente 3e r- fïicitule des 
AnàtcCta QxumtnSÏH; unecommunication de M. Bcnddt sur la collection des mss. 
népalais donnés à rUnîvendté de Cambridge pat- M, D. Wright; un exposé, par 
M* Monter William», de certaines cérémonies religieuses des Hindous, auquel le 
pandit Kmhnavarmsri ajoute d’autres détails sur l'Inde moderne et la récitation 
d’hymnes védiques suivant les divers modes; enfin., le travail Je M. AiCUli sur les 
causes ethnologiques de la modification des langues; — a* dans la Section sémitique ; 
l'étude de M. Dielerici sur la philosophie arabe au iü f siècle; les notes de M. OrQ- 
nen sur la lexicographie arùbe ; le travail de M, S pii ta sur La géographie de Ptoléméii 
ch« ka Arabes; la communication de M.-Sathau sur l'inscription tri lingue de Zebcd; 
les discussions de MM. Oppert, Siob.e, Stratsmikr et Schrader au sujet dés inscrip- 
tions cunéiformes de l'Assyrie» et Je MM. Kaupt et Eilévy sur l'tccodicn ; — 3*dans la 
section africaine: la communi cation de M. Ntvilte sur l'édition du Livre des Morts dont 
il présente deux volumes de teste et de variantes ; Une traduction Ju démotiquc faite 
par M. Revilloul et contenant une conversation philosophique du Chacal ko'jTi et de 
la chatte éthiopienne; une traduction, due li M. Golenischav. d'un conte en ancien 
égyptien (papyrus de Saint-Pétersbourg); une note <lï M. Maspero sur les découver¬ 
te* de Thëbes, et une autre, de M. Srygsch. SUT certains noms géographiques qui se 
trouvent dans les testés hiéroglyphiques; — dans la section de l'extrême Orient : r 
des mémoires, notes ou communications de MM. Lïjsrian sur la psychologie bouddhî- 
que; Ëcal, sur les concile* bouddhiques d'après les sources chinoises; Rusbell. sur 
d'anciennes sculptures chinoise* (M. BushelL en présente les estampages) Donner, 
sur lus mots lithuanien* dans les langues finnoises. Le samedi 17 septembre, les 
membres du Congrès Si réunissaient de nouveau dans une séance générale et déci¬ 
daient, à L'unanimité» que le prochain congrès des orientalistos aurait lieu n Leyde, un 
18S4, 

— MM. W. Dîhiif. et C Pauli avaient jusqu'ici publié leurs, études sur la 
langue étrusque séparément iJjfrjririscfie FbridiiuijfAt, Etntskijchf Siudien); IIü 
viennent de faire paraître le premier fascicule d'une collection, qui renfermera 
désormais leurs travaux à tous deux; cetîC collection a pour dire ; ElrUSkiSehe 
FûrSehungen ïoid 5 ftfdj>Fi et paraîtra à intervalles non déterminés; k premier 
fascicule, qui est édité par la librairie Heltz de Stuttgart fln“S ;, s 1 1 tft 04 p. & marie) 
est dû tout entier à M. Pauli ; il comprend Jeux études, dont voici les titre* 1 * Noçk 
rjriFFiiil die Inutm-mf 4 et era-Frjjife pp. mj 5 ); i* Nachiretge un J Nettes in Begug 
auf améjnl f<rtd' lardai imd l'Are Venvaxdten fpp, tic^o.) 

— La librairie Toubner annonce La prochaine publication d'un dictionnaire de my¬ 
thologie grecque et romaine l.jF/miJJ'ejCtroFF der griççhisçhem ttïld ectmischen Mytho¬ 
logie^ dirigé par M. W. H* Roscheh?' M t ûirt. de Marbourg. râJigera. les articles : 
Ores > Dea.Dia, Diana. Genii, Genius; — M. Engcltnann T de Berlin iddFtteioJ, Aikes- 

Eridtlhanios, lo. Letûkoon, <My“fjeut, Pat dope [ — M, Fksch, Je Würzbourg : 
Aglauros, ffe/fl», Hcrmdgkraditos, Kcntaven, Lapxiken, Nïobe, Orestes, Poséidon, 
Zfidj'-M. Fleischer^de Meis&en ; Adtilleus, jTroiÏGî.eic,;—M, Furiwaingler, de K*, [in : 
Asklepios. Diaskuren, Erùs t Fæujujj, Gc. Gigoautt, Gtankos, Jixde j, Heraçles, Hy- 
g-ftvj, Herot; — M* Grève, de F cl lin : Hyakinthos, U nos, Narki CJO# ; — M. Klûg- 
mann, de Rocne ; Ida Amasoncs; — M, E. Meyer, de Ldpzig : tous tes art. relatifs 
lUi divinité] égyptiennes et orientales dont les mythes et les cultes Ont élé accueillis 
en Grèce et en Italie ; Asiarte, Amman, his t Osiris , Mtùara^ — M- Procksch. d'Eisen- 
berg : Avtrnus, BeUonfy 3o)U Dea; — M. Rapp, de Stuttgart : Erinyx, EoS, idetios, 
Htphéistùt, .l/jiFiddcjt, NjrmpkM, Pan. Saiyrot ,- — M, Rcifierstheid, de Près la vf : 
ÂCCd Lar, t Epona, Hcreuhs, Indigetei. Jmppüer, Luxées, fiâmes , PenxttSy Silvanvs ; 
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*- M. Schrtiber, de Leipzig î A r ternît* Dtmeter, Dionysos; ■— M. Secllger, de Mets- 
ien î jir^ûnaur^iiJ^S ; — M. StoU t de Weilbuip; : Arts, Atlas, Charïten; — M, &- 
%bcl, de Morbourg : Ait, Cheîron, Daimox, Daktylen , Daphné, Dike t Di ont. Et- 
leithyia, Hcbr ; — M, Weizsàcker, 4e Ludwigsbourg ; Deukalwn, Mnetnosyne, 
Moirai, Musen. Nemesis t Ncreus, Octanes; — M, WtcnsGrj de Leipzig ï dénias, 
À nchists, ASCtsmui, etc. etc. \ M. Rocher fera Ses article* consacrés ù Aphrodite* 
Apollon, Aligné, Hcrmca, etc. ; parmi ses juires (ollnbonnîurî, it elle MM t Angtr- 
m arm* Qcrnh«M. Crusiu*, Meltrcr, Wîlchhoefet, Otrtel, Preufter, Scbirmer* Scbulut, 
Wiliseh et Wjaionu 

_ U vi paraître également; à la librairie Teubncr, une quatrième Édition de l'His¬ 
toire de la li itéra turc latine {Gischieliie der rtmliKtet LitUtittUr) de W, S. TeuF- 
fd; cette édition, uns cire notablement augmentée, à clé remaniée en maint endroit 
par M. L. Sctmns» 

— La même librairie doit publier encore, dans un délai rapproché, les ouvrages 
suivants : t* Ber rtamiiche E ait rider. voh O. £, Hartmann, publié d'après les pa¬ 
piers et noies de fauteur par M, Ludwig Laxûe; a* Frd^ftierrtct ftfJÏKirtcorwm rpnia- 
norurn, édilé* par M, Herm. Pete*; 3«‘ dlora^studitn, dite Vttd neut AuDxffC übir 
Jiè Lyrik des Hora~ r par M. Theod* Plüss, professeur au gymnase de Bâle* q ft le 
catalogue dfiJ ouvrages de cl Sur Dante qüe possédât! le roi de Saxe Jean (Philale- 
ihes,, CatalagttS BihUottucat Déifleat Dresdtnsit ,r PhilaJethc. h. rtge Joantte Saxo- 
piiiie, cgndiiac, iiuctae, relietae. Ce catalogue est dû à M- Jules Pkruoldt. 

— Lâ librairie Wagner, d’Innsbruek, public une collection des anciens poètes ty¬ 
roliens, dont deux volumes ont delà paru : Die Pluemtn der Tu pend, de Haos Vint- 
kr, publiés par SL Ignace Zingerle et les poésies de Frédéric de Sonntüburg, dont 
i’édileur CSt H, Qswald lingerie' un troisième volume paraîtra prochainement dins 
cette collection, et renfermera les poésies de Hugo de Monllort, éditées par M, J,-E . 
Wiwanu, La même librairie annonce la publication de deux autres ouvrages, re¬ 
latifs h ta poésie populaire, et dont voici les titres t Deutsche Votkspoeste ans Steiir~ 
mark, ^ugleich ûeitræge ftfr AYmiMiïJ der .Sfundart iatd der Votkspûcsie au/ iai- 
rischarsierreickischctn Sprxchgebiite (avec introduction, remarques et airs de chan¬ 
sons choisies, par M. Artt. ScaLtHSUR', ci WeifmacAtsIieder «od Krippenspieît ans 
Qber&$terreich u/rd Tirot (rassemblés et publiés en deux volumes, avec mélodies, par 
M, Wilhelm Pmi, ta*), 

— M. Akbrecht Wao»ki, privât-dotent à l'Université dTrlangen, prépare unenou- 
velle édition des Fijiohs of Tendait ; la première édition avait été donnée à Edim¬ 
bourg en t&43 par M, TurnbulJ, 

— M, Phil. Steauch,, privat-doccnt de l^nivcrsllc de Tubinguc, doit publier 
à la librairie Mubr de Fribourg et Tybingue. un OUTïlge intitulé Ma-gare- 
tha Bb/ter urtd Heinrich von NcerdJf*g€x ; cet ouvrage renfermera : i" les Révéla¬ 
tions de Marguerite Ebnprà Marie Mcdingen ■, %* la corresponde net de Henri de 
Kccrdlingen et de quelque* AiJlres mystiques «vec Àlargucrite (d'âprê& le n». . i Uri- 
tiah I Muscuir. ; à* une introduction, où fauteur traite des manuscrits et de leur* 
rapports, de la langue des documents, et dts relations de Marguerite Ebncr et de 
Henri de NcardJïngen ■ q" un commentaire, 

— La librairie liitêrairn de Rotten et Lccning^ à Francfon-sur-lc-Mein, publiera 
prochainement une deuxième édition remaniée de l'ouvrage de M- H. de Svqël, 
En fr tehunp des devtsd n.‘n Ktrmigtums, et un nouvel ouvrage de M. George Bbak- 
oct, Utteratur-Bilder aus dem neun^ehnien Jahrhmtdert. 

* —■ m, Rudolf Bunot-caiït, dont l'on connaît les travaux sur Iss manusçriis de Lu¬ 
ther et d'autres écrivain* de la Réforme en Allemagne, prépare une édition princep* 
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des cmivm M«A 6 m^c écrite en Udn **WeW,tf.prt* le* manuscrits de V.enne 
et dc Pragüc. I>6üticn comprendre un volume de irais à quatre cent* 

{Leipzig, Ambr. Bofth) et paraître L'année prochaine, 

‘ - M Scmprire, prtJfeMedf de langue anglaise à l'Uni venue de Vienne, don pu 
bSier ira pmchdnfltfent ttua étude aur Ancienne versihration angîa^e, 

_ Quatre nouvelle livret* (6. ?, 5 , çtf de l'Eü&top*di* ^r ne**** Ge- 
Ktfc&ft, dirigée par M. W. Hmkt ut publiée par la Librairie F, A. Pente», de 
Gotha, viennent de nous èiru adresses ; dit» vont de BoUngbroke à ûr^i^ 
Nous remarquons L'absence des noms suivants qui auraient mérité une meaction : 

Bn/ufrfuCiM* le roi Bomba. Mb. B»/". *■*■! *»• dc J 

Md, Ahrj« Nf Soric^. âbi H fallu citer le Mnq» ««rt ^ 
accorder une notice au due de BrtgBe actuel, ne p*i oublier i Vart. Cambra « le 
congrès de 17*3 et l'attaque de 179*, «souvenir qu’outre la Commune de iSyt, U 
y a eu encore la Copoticmc Pu ras 1 7S9 ■ r 7 iÿt , enfin- ne pas dire que Bcnjanun 

Constants composé ont -r excellente traduction »‘du WallensicLn ; puisque Cons¬ 
tant, comme dit M- de Staël, a resserré Sa trilogie de Schiller en une tragédie selon 
la forme et le régularité Française. Ajoutons encore que l'ouvrage de M- Vat*U«fc 
Corday) = trois" volume*. « non deux, et que le tem Grillon mfrtiii quelques 
Lignes' autant et plus que le duc-de MaW Mais cette * Encyclopédie de L histoire 
moderne * rendra de grand-, services; nous avons remarque, dans Les nouveau* 
fascicules, les art. Bonaparte, JtorAwcff» BréOduehmig, Brêmm, Brabham, lin.- 
kinghûm, dcutiehcr Bimd. Bunsen. BurJre. Cadi T * Cato**t. Cuivn, ÇMnmg*Ca- 
podiMirias, CasÙertogK Cai-oi*r, les Christian de Danemark. I« O™*»- Chn 
Qiïdtn, Ici Gobent Coiumbus. Corsiez, Thomas Cntimer, Thora» Cfflj»ti«rïl T 
Olivier duc de Cumberland. DjhJmann et Dit ter#. 

_ M. Paul Llh*U qui avait fondé La Gegemttart et l’avait dirigée pendant 
dix ans, abandonne la direction de ce recueil à M. Théophile Zolluco, 

_ L'AUgemdne lit&arîsche Correspond^' cesse de paraître; son dernier numéro 

est celui du iô septembre. - . , u . 

_ L’auteur des biographies de Schubert, de Schumann.de Mende Issohn, Je llajJn 
et de Scb, Bach, M. Auguste Retiesm.i™ , public une biographie de Hmttffel (Gtùrg 
Friedrich H&ndcl. tri* Leben and seine Wertre, în-tK Berlin. Gutientag, J mar 

5 o|* " . 

_ La première livraison du Catalogue, depuis Longtemps annoncé des lettres de 
Gœtbe, par M. Fr. STtraapee, vient de paraître {Qalhe* Brie/e, Ksrf«eAm« der- 
sdben unter A*gotevo n <}**&. On. Datwn und Anftatgtwortm, nach dm Bmpf**- 
gern georJun und unter tfïttttlmgvUfyr bliHtr tagedruehirr BnefeGaihes.Bcvlm, 
Hcmpelj. ha livraison coûte tfr.a5- 

— La première livrais m d'une treiEbme édition du Coatreriationî-iexttoiT de 
Brockhaus cil en vente {A-Abraham); cette fais, tes illustrations et cartes, jusqu'ici 
publiées séparément dans le SifJîrflifiu, sfttit tntertslées dans le texte, ] ouvrage 
entier comprendra deux cent quarante livraisons ou seize volume*; chaque livréiaon 
coûte ?o pfennigs. 

— M. Ad. Wetl, directeur des Berlintr Stan^bUtUer, publiera désormais un A n- 
liïgtrfür Numismjtfkitnd varwcmdtt Fæefter, qui paraîtra tous tes mois et sera en¬ 
voyé gratis i toutes les personnes qui en feront la demande. 

— La bibliothèque du regretté Hermann Lotie sera vendue au mois .ii.nl 

Tannée prochaine par la librairie Dieterich {A. Hoycr), de G-octtingué L Lç citef ■.-'•• - 
doit paraître prochainement. ■* ■ # 

— La librairie Reimcf, de Berlin, vient de publier une carte dç la t ummC, que 
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nous pouvez s recommander AU public français; Hle est duc à H. KtCfi»T {Nouvelle 
carte de la régence de Tuait, dressée d'après les cartes nautiques de la marine an¬ 
glaise, lu caries de F Algérie et de la Tunisie publiées par le dépôt Je fa guerre 
français, cf lu itinéraires des voyageurs européens jarJowf Je feu JS. U'sfnfcmiis. 
Echelle de 1,5100,000. Pris : 1 francs lo)j à l'exception du sd r. Forthc graphe des 
nom* y eJT « conforme ù la prononciation française ». 

— M. Henri Bons, de BdEe, fl été cbarge d'examiner et de mettre en ordre les 
archives de Le ville de Worms. 

— lut a septembre un monument en Y honneur de Leasing (Lessing-DenkmalJ, dû 
au sculpteur Schaper, a été inauguré à Hambourg- 

ANGLLTERIUC- — E.a Société de* anciens textes anglais ferai paraître : dans les 
il Original Séries », k première partie des Vies des *dûtis, en anglo-saxon. p. p. 
M, w. StEAT et lé Cjiltolkon angtkum (publié de concert avec La Cflmden Society| 
et dont l'édileUf cil M, SsidiH-y HumcK ; dans les < Eitra Sériés «1, la suite 
des il Engluh Charlemagne Rotrulnces n, iî ■ So*don* of Bafytone publié par 
M. Hausknccht d'après le mi. qui appartenait à sir Th. Phillippà, lu seconde partie 
du Lvf of Charles the Grcte de CailCni (éditeur. M. HerïHip). Ajoutons que tus 
«I Charlemagne Ram-ancca > seront complétées L'année prochaine par les pièces con¬ 
tenues dans le ms. AuchinlcCk el parle poème comique de liait/ Coilyear. 

— 11 va paraître, au t* novembre, à k librairie BLacliic, Je premier volume d'une 

nouvelle édition de 1 Impérial dictÎQHOry of the ertglish language, d Ogilvie; cette 
nouvelle édition comprendra quatre volumes, qui seront publics chacun ù inter¬ 
valle de quatre, mois 1 on y trouvera îo.oqa mats qui ne figuraient pas dans l’édi¬ 
tion antérieure. - 

__ M_ j^es. J-iMKiav. prépare un diction liai re étymologique de Es langue gaé¬ 
lique, 

-7 Dans la dernière semaine dt ce mois paraîtra In vie de Cobden {Life of Richard 
Cobden) de M. John Moruey; l'ouvrage aura deux volumes ci paraîtra à Boston, chei 
les Irères Roberts- 

— Les éditeurs Marcus W'ard et Co. annoncent la publication d'une Consiitutional 
hisiorp af Emglaad, ijGq-iSGo, par M. C, IX Yongc, — MM, Longmans, d'un 
ouvrage de .M- Bingham, intitulé The mdrriages of the Bonaparte*,du 4* et dernier 
volume de la Vie de NapùléaxJH par M. BLASCHsnn JEannco et des Reootlectkms 
of the loti half century, par le comte Orsi ; — MM. Kegan Paul, des livres suivants : 
T ne Alphabet, de M, tsaae Taylor; The Egj'pt of the Pas C de M. Krasmus WÜiori ; 
Thomas à Kern fis and J ht bruiner s of tommOn life, de M. Kettlewell. 

— On annonce encore la publication prochaine des ouvrages suivants : chez Mac¬ 
millan, The maki‘ng of Engl and. Je M. J. R, Grseue; The voyage of the Vega, 
de M, NuauFvscue lû; UterarY history of the mnetstnth century, de Mrs. Oj_i- 
majiT; Subira and nrigkboitr JjuJr of Venk'C, de M, Ë. A. FrEEMan; une lrad . 
delà Vie 4 e Gorihe et de la Vie de Schiller, de M. Ddntzer; une trad. de Ja Criti¬ 
que de la raison pure, de Kant, parM. Max Mi.Uu.fi ; — chez Chjpman et llall : 
la trtd. de l'ouvrage de M. MunU sur Raphaël [The life and moi'ks uf Raphaël \ 
et le troisième volume des Lettres de Ch, Jïîcbqns; — chei Trùbntr : The Indian Em¬ 
pire, ils history, peuple arids produits, de M. Hl'*TEK ï The Aramaeans, de M, Fea- 
therjuhii ; tTofaj of the JewSj de M. Madm* ; Buddhist hterature in China, de 
M, Beau; The quatrains ûf CMidr Khayyam. trad. par M. WtianxL»; une trad. 
métrique des Odes d'Hafia par M . Palvep, et k Ccïnefa Collection of cypriote uti- 
iïquitîcs ; ■— A ta Clartndoq Press : The life an J reign of William Rufus, and the 
accession of Henry the jiTst, de M. E. A. Freiemasj A jyccfj of poefty, de M. Shairj' 

f , * 
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A treatise an the '^c^ituation ofthe threc eo-cathA poelieal èoo&r o>i tfte Oid T'es*- 
tamçni, Psalms, Prorerts, de M. Wrt*B; ta IV* et dernière partie de VEtymotogi- 
cat dktionary of f ht vtgiiih langue^ et un Conesse etymalùjical dietîoxary. de 

W. Skk^tî — cher Remington : Frençh dramatists of the n îneteenth cenUtry, de 
M. LSkanoeè Matthews- 

BELGIQUE- — A l'occasion du cinquantenaire de L'indépendance nationale, on a 
organisé a Liège une exposition de l’art ancien au pays liégeois, Le catalogue de celte 
«position comprend sia parties, correspondant aux six section* de l'exposition* La 
première partie i peinture, satlptui e, gravure ai médailles, est précédée d’une intro¬ 
duction duc à M. J, Helbig. La seconde partie : vues, gravures* tturmsçriii Ci impri¬ 
més, comprend trois notice* ; i" de M. J, R. Demarieau sur les vues, plans et gra¬ 
vures; *■ de Md Joseph Dcmarteau sur les chartes et manuscrits ; 3 e dt M, Helbig 
sur, la typographie- La troisième partie ■«* consacrée à La numiKnatigtic et aux 
sceaux (notice de M. Alexandre}, On trouve dans La quatrième partie, réservée à 
l'otfévretîc,. à la dinanderie, à la ferronnerie, au mobilier religieux, une introduc¬ 
tion deM, RcusenS. Les notices Je la cinquième parité du catalogue ( prioèÉJitfc pari a- 
(ulicr f ivoires, tapisseries et casîiamesj sont dues à MM, tielbîg ci Dubois. La 
sixième partie, intitulée u céramique a, comprend ta verrerie, le grès et la faienM de 
Liège; les notice* qui l'accompagnent Sont de MSI. $chnermaus et Vandcn Üasteelc. 
Ajoutons que M. Schnermans a mis en tête du catalogue un article sur les objets de 
haute antiquité recueillis dani le pays liégeois .; Cet article suit immédiatement une 
introduction générale où M, Joseph Dettsarteau a résumé l'histoire de Liège au point 
de me artistique, 

— On va publier un Armorial liégeois, composé de mille blasons, presque tous 
inédits et appartenant à Je* familles nobles ou. bourgeoises de i’anclcnne principauté 
de Liège; e<?s blasons cm été relevés sur les pierres tomba Les, les vitraux des églises, 
Il-S parchemins de* archivas publiques qu particulières, les sceaux, etc, ; iis «root 
accompagnés du notices historiques et généalogiques, 

— Le tome premier du iraffuiofct ou Armorial de üclrt, hëreut J armes de 
t SJq-iSpo, vient de paraître à La librairie Fr. J. Oltivier. L'ouvrage, publié par 
M* Victor Bootos, est une reproduction diplomatique et une première édition du 
manuscrit original; il renferme en outre la traduction des poésits héraldiques du 
thioia en iranÿais, des commentaires et des notes généalogiques; il formera quatre 
volumes, avec 2 on planches coloriées û la main, et plus de t,8-W armoiries, presque 
toutes avec des cimiers, Los tomes II et US paraîtront avant la fin de cette année et 
lu tome IV les suivra de près. L^ouvroge complet coûte 1,000 lr-, et quarante-cinq 
exemplaires seulement sont mis à k disposition des amateurs; les planches ont été 
effacées. 

— |[ vient de pmitre, en quatre volumes, avec huit plans et vues, une Histoire 
de Mcnîn, due à M. Rem ns v BaftTil, ^Bruges. fiai 11 Lard - 

— .VL Aug, Hocs a fait paraître un volume intitulé : Liège au W siècle, prome¬ 
nades rêtrospe clive J. ( Lï fcge , Vai (lant-Garmamse, In-d' 1 , ix et p, avec huit eaux- 
fortes). C’est. dît M, Stecherdans ÏAàenaewn èc Igt, un tableau d’une vérité saisis¬ 
sante; la ville g&Uvernéc par le prince-évêque Jean dé Heïnsherg Se montre ■! nous 
avec Ses nombreuses églises, ses couvents éparpillés, SCS taûiels de fr^toneiers. ses 
tours crénelées C! Sei remptrtS- 

— Parmi les manuscrits acquis en 1 H &0 par La Bibliothèque royale de Bruxelles, 
nous remarquons ; le Registre original de La corporation des charpentiers de Bruges ^ 
un mémoire datant de tJÉ^, sur la (héortic et la pratiqué l'administration des 
douanes ; une théorie du secrétariat d'état par N, L, Le lîran, chef du departement 
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Jyv . 

. . étranecro (Paris, i 7 3 7 ) ; un Journal du priai» ou recueil de loui ce qu» 

s’eat passé au parlement au sujet des billets de confession et de» relus de sacrement* 

depuis le a 3 mars t 7 3 » jusques après l «il de l'-h,^cn conc^aioe» 

Histoire d« événements arrives depuis le mois de septem 7 / 

narlemcns et 1 « changerons dans l'administration de la justice et dans les lot» 

J„ (rniumc. première l-nie. 7 eep.embre .770 «u 7 «plembre .77»; <*■ 

lires et autres documents adresses à Merlin de Douai, membre du Directoire, 
et relatif, principalement aux .flaires d'Italie, en l’an VI et l'an VU. un volm-K 

- Le ai» septembre a eu lieu, à Bruxelles, 1 . manifestation organisée en 1 honneur 
d’Henri Conscience. Le Conseil communal d'Anvers a. à cette occasion, eo 

qu'une statue sera érigée a Conscience dans le local de la nouvelle b,bUol^uu; 
.. que la place devant ce tocri sent nommée place Cmscunce J 3 * que U nie qui y 
aboutit aura.le nom de rue ~ en mémoire du romand^ 

cience publié sous ce titre. Kn meme temps l’Université de Louvain a déceroé à 
Conscience le diplôme de docteur honoris causa, et U soaete littéraire ndexUndai 
de Levde celui de membre honoraire; le délégué des Pays-Bas. M. Hobrccht. a re-* 

mis au romancier, au nom de son souverain. U grande médaille du mente. 

- 11 est question de créer à l'Université libre de Bruxelles un Insutut historique et 
philologique, sur le modèle des séminaires allemands et de l'école des Hauus-Etu- 
des; KL Phiüppson .développé récemment dans la Jeune revue htUratre k pro¬ 
gramme de l’enseignement qu’il serait appelé à donner. 

1 Nous apprenons U mort à Berlin de M. le baron Jean-Baptiste Nonioua, 
ministre plénipotentiaire de Belgique auprès de l'empire allemand, ministre d but, 
un des fondateurs de la monarchie belge. U était né à Mes-ncy, dans le grand 
duché de Luxembourg, le 3 juillet . 8 oi. 11 est l’auteur d’un important ouvrage, 
Estai historique et politique sur la révolution belge (i 833 ) qui a eu cinq éditions 

et qui a été traduit en allemand et en italien. 

DANEMARK. — Nous avons reçu le premier fascicule d’un petit dictionnaire de- 
„«, 5 -„orvè s , t n.(r«ia.. ttort-mrlk-frmu* OrJbog I. ptr MM. Thor Sb».i c. 
Luchaire Basusi.. Ce premier fascicule, qui comprend 8 o pages a deux colonne», 
chacune de soixante ligne*, va jusqu'au mot besUBing; U sera suivi de onze autres; 


l'ouvrage paraît a Copenhague, à U librairie Gytdendal. 

— M. Thomses, professeur à F Université do Copenhague, prépare une édition 
suédoise de ton Hvre sur le* origines de U Russie, dont notre recueil a rendu 

compte autrefois. * 

— M Louis Léger nous adresse U notice suivante ; Nous apprenons avec un vil 
regret 1 . mort de M. Oa.par Wilhelm bain*, professeur de langue et de littérature 
slaves à l’Université de Copenhague. M. Smith avait inauguré le premier ces étude, 
difficiles dans le monde Scandinave et il eo était depui. quarante an. le repentant 
le Plus distingue. U était né en t 8 tf. U avait fait scs études» l’Université de Co¬ 
penhague ; attire de bonne heure vers l’étude de U philosophie et de la linguistique, 
il alk se pcifccttonner à Berlin vers 184» î «eu» l'occasion d’y apprendre le polonais 
et se consacra désormais à U philologie slave ; il visita tour à tour Cracovte, Vienne, 
Pesth et Prague, et publia en 1845 en allemand sa Grjwmaire de Us langue polonais a, 
ouvrage fort «limé Jon» une nouvelle édition a paru en 1804. En 1846. il se 
rendit ô Kanigsberg pour ctudicr le lithuanien. Malheureusement «s étude» si 
nouvelles alors n’éiaicnt pas encore représentées dans l'enseignement officiel en 
Danemark ; Smith dut accepter une place de professeur de danois au collège 
(, Kaihedraltkoie ) de Roriri.de. Son travail reloàs qmbusdam gramsnaticae lingua- 
ran balticjrum et slavonicarum lHU, «8? 7 -5ol appela l'attention de l'Université Je 
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Copenhague. Elle lui dé cou* le titra de docteur — sans exiger unesoutenunce orale 
OLt aucun professeur (l'aurait pu disputer sérieusement — et il fut en ■ Sâi> nommé 
doeent de langue et de littérature slaves. H a produit d’cxoellunis élèves parmi les- 
quels il suffît de citer M. V. Thonuen. La plupart de ses Kllim ont paru dans des 
revues danoises : il a donné entre autres des études sur le Hussttîsme ci les anciens 
monuments de la poésie tchèque, sur la poésie populaire russe et serbe, sur KryloY T 
sur la nationalité des Grands-Russes, et deux opuscules impartant* de grammaire, 
une Tïrêorj'c etbrêgce des verbes russes en danois et une dissertation, de yerbis 
unitrfeçtîvis ci jrcrfccthis in ïingms sluvankis, (Programme de J'Université de 
Copenhague pour l'année 187S,} Mais son couvre capitale est uns contestation sa 
traduction danoise Je la chronique russe de N'estor; die eJt accompagnée d'un 
commentaire très précieux, le meilleur peut-être qui eiisic en aucune langue. 
M, Smith déployait dans ses rapports avec ses élèves et avec ses collègues, étrangers 
une cordialité, une Conscience sdcntiüque dont je puis rendre personnellement 
témoignage, lin dehors, de tes travaux d'histoire et de philologie slave, il laisse un 
volume sur le poète comique Haiberg. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRÉS 


Sàtmce dit -j octobre 1881 * 

M. le secrétaire perpétuel communique 11 ne note de M. de Loncipériçr, qui a pour 
objet Je signaler a l'attention des membres de l'Academie ^ deux petit! monuments 
de l’ajiti OU ils, trouvés dans la propriété de M. le marquis d'tkncy dû èjaint-Denys* 
entre Abîis et Etampes, non loin de Ikcrdin, L'un des objets en qu^siitm est une 
tessère d'05 qui porte une courte inscription latine gravée en creux. L’autre est un 
cachet d'ocuuste, avec des in sert plions encore lisible» sur trois de ses laces; on y lit, 
outre le nom du remède, celui de L'ûCUliste. C- lïamEtiu* MagrtOS, M. de Long perler, 
qui s T ctsii chargé d’cxiniiner ccs objets pour ett parler .1 ^Académie, a ténu, quoique 
très Soutirant, à adresser à ses confrères le compre rendu de 900 examen, écrit sous 
h dictée et signé par lui-même, .... 

Les sujets suivants, inutilement propose-* par rAcademm pour le prix ordmatn: et 
pour le prix Bordin, dont retirés du concaufa ; t* k Etude ntmmdticah ci Irtico - 
graphique de la latinisé de jtisiJérôme. *!*■ Faire Fhlstotra de la Syrie depuis la 
conquête musulmane jusqu'à l,t chute dcà Qméjsles, eu s’appliquant surtout à la 
discussion des questions géographique* eï u u ni i Stn (Utqaes qui s'y rat lâche ni. » L'A- 
cadémie nomme deux cammtsstous chargées de lui proposer des sujets ü mettre au 
concours pour le pris ordinaire 'deux sujets d'antiqimé cl.isstquc) et pour le pris 
l Hardi n (Jeu s sujets d'érudition oriem.tic), boni élus membres de ces cû m m i ssio ns : 
pour le prix ordinaire- MM. tÿgcr, Léon Renier, Maurv. Quicbegat, iRlatit. Thu- 
rot; pour le prix Bordin, MM Adolphe Reguier, Ltejrératry, fieranbciurg. Barbier 
de Meymrd, bchefer, ÛpperL 

M, Le Biani présente quelques brèves remarque* sur l exposition des touilles 
d'Ütique, pour laquelle des carras d'entrée oui été adressées a l'Académie. h sa der¬ 
nière séance. a Sur l 1 invitation officieuse que les membres de l'Académie un ont 
reçue, dit-il. je ni* suis «m pressé Je visiter la collection des antiquités jécemnqpt 
rapportées d’Ütique, et qui Viennent d’étre exposées, en dehors dü musée du Lou¬ 
vre, dama une salle du palais, concédé? temporairement par le département des tra¬ 
vaux publie*, St 1* r&lnion de ces monutnems est instructive et ]nTéres5ift[e T i'- re- 
arette. pour ma pan, que le* étiquettes explicatives n'aient pas été rédigées avec plus 
Je rédexion et de compétence, tt M, Le filant su borne À citer quelques exemples 
des méprises commise* pjr te rédacteur anonyme 4e ces étiquettes. Une inscription 
latine, tort lisible, porte ces mots, suivis du monogramme du Christ : 

C A N I) I “ 

DAFiniLi 

S IN PAGE „ - 

fiiirJidd^Jdif tJj p'jir£?+ L’criqueUe traduit : « Caodida, ilk 4'lüdît ». et a|oüit : 
a Eidtx, dont le nom veut dira Baahus Jaur l'HaJèir de Ait appartenir à une la- 




RgVCE CRITIQUE SHIflOIRK ET DE UTTÉRATÜRE 

,«,11^ et*dmale o J>CS marques de potiers, ccrilrt U il abrégé, éu lettre* «phlle* 
ggÜ.ÜS^ S n «mêr,d c t.Sï» « de plus de i*rr S «lu. Wt &é «r; ; ; 

ouées par le phénicien [ccnnEint ü l'on pouvait supposer que de* leita de liojut 
SfaîSciMne eussent été torils un lettres Gtin»), et Oui élé tradmles par do Iqngu« 
EhïïïS îîu* aü moins bizarre. Une inscription, celle-ci rfnublMncnt phéoidenne, 
SSrSauelk les érudits les plus compéï (ûü en matière d ép J graphie iéimtKJtie non! 
SS; formule ordinaire de dÉdicaci aux divinités carthaginois», «t donnée 

comme célébrant la deamtciica de Carthage JJar les Romains etc. _ 

S Heucev dit qu'il importe de bien avertir le publie que l'exposition desquilles 
d'Uliaue est complètement étrangère au musée du Louvre. La pinte du palais qu elle 
occupe (cour Caulftincourtj est en dehors du musée, 1-eS conservateur*, du museu 
n'onl eu aucune part ù l'organisation de celte expos:non, qui a etc installée n leur 
insu, dans un corps de bâtiment dont ili ne disposen t pos¬ 



tière 

Ira V a»'L^tsIamïsme rt'n pas cette rigidité de principes, celte immobilité, qu on lui 
u utm buée-, taule de Le bien connaître. Des le début, il a subi une mp c inJluenvc 
venue du dehors- 1' Par le christianisme^ U a été initié aux idées millénaires, au 
û retour à la vie *, aux pratiques ascétiques» Le judaïsme, en lui commum- 

cuant la croyance au Messie, prépara la grande scission qui. sous le nom de chiismr, 
J j^^hiré la société musulmane ut a main te nu les antipathies de race ci de nations.- 
bté V Le mazdéisme, mélangé aux aberrations du^ manichéisme, a co nftllb ué pnn- 
ciualcment à L'affijiblisMincnï des croyances, en même temps que la prépondérance 
jJL ,, clients » d'orÎEijie persane a introduit un germe de corruption dans I oeuvre 
oSement^iémitique dï prophète de la Mecque- — U resterait afoute en terminant 
Barbier de Mcynard, à examiner CO qu'est devenue La civilisa non arabe SOUS la 
double et délétère influence du mysticisme hindo-pcrsan et de lu scolastique a m- 
Sance’ Ce sera L’objet d'une élude qui sera ultérieurement communiqué a î Aca- 


dé M U HjIcvt orésente quelques observations additionnelles sur l'inscription de SÜoé. 
oui a fait l'objet d’une communication de M. Derenbourg dans les précédentes 
^dances M Hlévy a eu SOUS les jêUX un moulage de 1 inscription et il a pu LonS- 
SÏÏTbkiUo". jaftiw *I U iK-iimilé publié p.r M. dans 

tien deuticten Pauzstina- Ÿereins. Ix texte des parties conservées.nepeut doniv plus 
faire de doute maintenant; mais, quant u la maniéré de cofllbkr les toçiiuwdc ï mS- 
criptiûn. M. Hüévy propose quelques hypothèses nouvelles, bclon lut, le morceau 
entier devrait sc traduire ainsi : 

Liene T T.Au jour] de la percée. EiTofci ce qui concerne cette percée. Pendant 

qu'il y avait encore [beaucoup à creuser» les tailleurs de pierre Ont pu tasKj 

ï £ruU du ciseau; 1 lorsqu'il restait encore trois coudées à creuser» chacun d’eux 
5 de Ton 1 îômfJigntm, lorsqu’il l’appelait, parce qu'il y avait des endroits creux 
4 JSSÆ £ï£îli$r£' pict« U &»ppbreni l’un en te. Je l'.«, cte» sur d- 
J i^!tàux allèrent de la source à la fontaine sur une distance de douze cents coû¬ 
ts hautcu?du rocher au-dessus de U tête des tailleurs de pierre était de cent coudées, 

Ouant à la date, M. Halévy ne croit pas l'inscription aussi ancienne que le irègne 
d'Achax- la forme des lettres, évidemment moins archaïque que celles de la stèle de 
u&. indioue qu’elle ne doit pas être antérieure au règne d Ezéchut*. Le texte Ju 
temps d'Aral, qui a été cité, mentionne la fontaine de biloé, mais non le tunnel. Ll 
STpas exact d’ailleurs que (C nom du Siloé» SthiloJh signiUfi « tunnel a; ce nom 
veut dire simplement* champs d'arrosage 

Ouvrages présentés : par M - DetalC; Valois (Noélj. Etude sur i< rythme dts 
n dite ii fi r'&les î extrait de 9 t iij blïoincjuc de I ètùti. des Chartes) J par M» Le 
lilant, un recueil de lettres hittflriqut» public par M. Michel Cûutauv» archiviste 


du l’uy-de-Dôme 


Julien HaveT, 


f.t Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROLjï,* 


U Pnr* rmpnnr^e de JUaic'idlow Gl*. h ouiei-jrJ Samt-Litirmt, u. 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N rj 43 


24 Octobre — 


ïssi 


Htimmnirr î 2|2. Fragments des cc-ctiÎLjuM antiques, I„ p. f. Kucit. — 2(3, Les 
ùatirci d’Honltre. p. p. Schütz; Lü poésies d'Horace, p. p. L. Mùller; L. MlLl- 
le:k. Vie d'Horace, — 114. Shakspeafe. Macbeth, p, p, J, Darhestetsh. — ei 5 . 
Bhamie-s, La LiUcraturc des émigrés. — ilô, Jjelhüulle, Matériaux pour servit à 
rhistoîre du français. — Réponse Je U, Guyard à un article du Cicitralblati, — 
Lettre do M. Wûgue. — Chronique. — Académie J es Inscriptions, 


ïii, ^ CoihIcdi'uiu aukât utu frfigüientni edidit ThcoJorus Kock. Vol. 1. 
jintifx/Æ cùmtdtÆ fragmenta> Leipzig, Teübner, i$fo, un et 80+ p, jn-lK — 
Prix ; 8 mark, 

le nom de Mçineke restera toujours attaché à l'histoire de la comédie 
a trique et ^ux tragments des nombreux poètes qui en ont marqué les 
phases diverses; aucun nouvel éditeur ne saurait faire oublier les travaux 
de cet éminent critique, Mais on peut corriger dans le détail l'œuvre de 
Mcîncke, la compléter par quelques fragments nouveaux, établir plus 
sûrement les textes sur l'examen plus exact do certains manuscrits, les 
entourer d explications et de rapprochements instructifs, offrir enfin au 
lecteur un livre plus commode à consulter. En effet, ceux qui se servent 
du recueil de Mcineke sont obliges de courir sans cesse des fragments à 
certains renseignements généraux contenus dans VHistorié critica du 
premier volume, aux Suppléments des derniers volumes, aux corrections 
de WEéiîio mîno r. Le livre que nous annonçons répond dont à un be¬ 
soin ; et) sauf une exception qu i! est le premier à déplorer lui-même, 
M. Kock satisfait à tout ce que Ton peut demander à un nouvel éditeur. 
Gn sait qu'Athénée est, de tons les auteurs anciens, celui qui a conservé 
le plus de morceaux des poètes comiques. L'excellent manuscrit d T Athé- 
née qui se trouve â la bibliothèque de Saint-Marc n'a pas encore été col¬ 
lationné avec le soin minutieux que l'on met aujourd'hui à ce genre 
d'investigation. Malheureusement) M. K. n’a pu se procurer une nou¬ 
velle collation du Marcianüs ; c'est là une lacune grave, espérons qu elle 
sera comblée dans les deux autres volumes, autrement il est à craindre 
qu’une édition recommandable à tant de titres ne puisse être considérée 
comme définitive et ne cède bientôt la place à un travail ayant une base 
critique plus assurée, 

M. k est aujourd'hui un des savants les mieux préparés pour la tache 
qu il a entreprise ; Lia vécu longtemps avec les comiques grecs, ils ont 
été pour Lui l’objet de méditerions et d'études assidues, rien n'est impro¬ 
visé dans son livre, ks conjectures i^u'U donne excelles qu'il ne donne- 
Nouvelle i 4 rie. XII. * 4 ^ 
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nas, Ea sage r&erve qu'il s'impose dans un travail qui, par sa nature, pro¬ 
voque les combinaisons les pins hardies, en attestent la maturité, M k- 
s'est particulièrement appliqué â i interprétation des fragments, cl les 
lecteurs lui sauront gré des elïorts qu'il a faits pour réussir dans une ta¬ 
che hérissée de difficultés. SlL y a des obscurités dans les comedLes com¬ 
plètes d’Aristophane, des morceaux détachés f la plupart de peu d éten¬ 
due offrent souvent à l'interprète de véritables énigmes. Donner a 
chique iragmi-tit sa place probable, et rétablir par conjecture la so.te Je 
chaque pièce eût été une entreprise chimérique ; aussi M. h. a-t-ii Lien 
(ait Je ranger les fragments de chaque pièce d'apres les mètres, en com¬ 
mençant toujours par Ses trintètres iambiques. Il s’excuse de n avoir pas 
exposé avec plus de- détail le sujet de chaque comédie, l’avoue que je 
suis charmé de cette concision ; il me semble que M. h. en du juste as¬ 
sez sur des matières dont nous ne pouvons savoir que bien peu de chose. 
Si le sujet d’une tragédie est plus ou moins déterminé par la tradition, il 
n'en est pas de même d une comédie : ni la fable fantastique de Cratmos, 
ni l'intrigue bourgeoise de Ménandre ne se laissent deviner au mo>en 

d’un tître et de quelques débris. * . 

4 quelles bévues le titre des Grenouilles aurait-il expose les «nuques 
si la pièce n'était pas conservée? Deux lignes de Maton sur le sujet des 
Sauvages i’Af«n| de Phêrécrate nousen apprennent plus long que mus 
je* fragment* Ju monde. Nous connaissons la tendance des flagorner» 
d'Aristophane grâce a ce que le poète en du Jaos la parabase de ses 
Acharnas; mais, ni le litre, ni les fragments, qui sont cependant assez 
nombreux, ne suffisent pour rien affirmer sur la fiction ue cette comédie. 

Les Miami d'Eupolis sont une des comédies sur lesquelles nous avons 
Iti plus de renseignements. Le poète y évoquait des enfer* quatre grands 
hommes du pissé, Solon, k législateur; Miltiade, Je c^du» vkio- 
rieux: Aristide, l'homme juste; enfin Périciês, l ocateur incomparable, 
niin que par leurs conseils ils régénérassent la repuolique dégrada, ■- - 
fragments de cette pièce offrent donc un grand intérêt, ils sont Eres wn 
constitués ël expliqués par M. Rock, Cependant, je ne suis pas toujours 
de son avis. Au fragment ioû, on demande a Miluade ci à Penale* ^ 1 
plus laisser à la tête des armées de jeunes ambitieux incapables ue com 

mander : e 

Kai jjLTpdrî', é’uî M'.AniBijM’t |Ii:iKU!: r 

Hr*r i py.siy 3:« j 

iv Ti \i csupsiii iXjwvTC rip rcpstifrEiv» 

Pour le troisième vers, M- K. adopte l'explication de Fritacfre 1 întol- 
temintur hxperatores qui eidem fyermt le crois qu il tout 

traduire qui ne son* posée taille à porter le commandement ^ 
pour eux comme un véïemcnt qui tombe jusqu aux chevilles et traîne a 
terre. ïl est vrai qu'il est question dans k fragment iüi de deux sïra- 
* tég« qui avaient les jjrtibfi mal «sites. 
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l*î\ lï 71 îttîpx jtju iip-iris; 

aiÿsïst zzîç wnr^iatgtv ubtsXcO&’iciL pa. 

j Hermann avait proposé xïxisi. Bergk '/^TxtwL, Koek conjecture à son 
tqnr œiîs'uks;; h-^aiirv. Mais est-il donc nécessaire de changer la leçon ? 
Je crois que rjîaï* txl; est dît plaisamment -ip' fcîrfvsun pour 

ewwîï’. tj?( p, k». Quant an verbe àrakrjfkïv. il a peut-être ici Le même 
sens que dans Xénûpbon, Cyropêdie, VII, 3 , 8 : 

Kai i;*x afc'ov, /a» r, yûp tsû vxxpeâ èrifrsÀîùfo&éer chzxtxrar» 'fip 

irtC TWV ÀÏ‘fj"i*ùy. 

Je Suppose que Miltiade délivrait Athènes de cette engeance, qu J i! les 
arrachait avec la racine |avec les jambes, dit le poète, en taisant allusion 
à leurs maigres mollets , comme des arbres qui cédaient à sa main puis¬ 
sante sans offrir de résistance. C'est lui qui s'était écrié au fragment no : 

lL vis ;u Tr;> Mxagfiüv-, rr,v àaf f / piyr 4 v 
/alptiiv ts; ufojN f-îùpjy àl-pm xixp. 


Le poète déplorait aussi que les rds des grands hommes n'avaient pas 
les vertus de leurs pères. Il en est question au fragment 09, dunt ]e texte 
n u pas encore été corrigé d’une manière satisfaisante, M, K. écrit avec 
Meineke : 


IL deiviM =v''' xpss-j^ 1 p‘ IxYeniv téxvo, 

Ith\q 0 tiwîeuî «Îiîvsïmç tfi sa-jft; 

M. K. fait 1 excellente observation que le composé êxysvviv ne se lit pas 
ches les comiques et qu'il est douteux qu'aucun écrivain atiiqüe sert soit 
servi. Cependant sa conjecture jik lp£ ysvvSw ne remédie pas au mal. Il 
veut que dans le premier vers Pdrîdês se plaigne de l'ingratitude de son 
bis. Quoiqu’il en soit de cette explication, justifiée tant bien que mal par 
tin proverbe grec, elle détruit L'antithèse. < Il est affreux que j aie des 
fils ingrats, tandis que les petits des oiseaux ressemblent à leur père. * 
Cda ne se suit pas : il s'agît tcî d'abâtardissement et non d'ingratitude. 
Le sens doit être *t les béliers et les coqs ont des enfants qui leur ressem¬ 
blent, tandis que nos grands hommes... » Remarquons que les mitnus- 
crits portent ;*=, ou p\ èxyîwâv et, nu second vers, Ivn.- G 1 . El faut réta- 
bür eeîre conjonction et écrire, par un changement très facile, ÜÏC pour 
Eb. Nous aurons 1 * 


l.l-i ïîr&y eiï %gityjç ;j£ l j s:ç y*w£v rixvi 
ïûvmç U i;/,c■!io = TSÎt; v*sttï : j; tw rïtp'!,. , t 

La citation est incomplète, la seconde partie de k période manqÿfc. 

J ajoute encore une observation ou deux, que j'ai faites en parcourant 
rapidement le volume. 

kans. un morceau des I^pa^üT», cornéÜe jouée pendant la première 
par de la guerre du l'éloponese, Hermîppe se moquait de certaines 
troupuà J outre-mer, soldats venus d'Abydos et d'autres villes de l'Asie- 
Mineure, ayant bonne mine nuis peu de solidité. C'est le fragment : 

■Viip , ta ûîiiîîiévrîîv * 




296 


RH VU K CRITIQUE 


rrpiesujxx, *:{ xpirroiuvî 
3. -i pi* xas; M»v» inaXixü; 
r/«v àx; 7w;xr:c;, 
xip.15 tî vtavixfj 

ce 2pr/;.évwv. 

A quoi un autre ajoute : 

"HisOeu icv ’W^uîcv «î»; 
ivr.p ■frffcrïîtai. 

Le vers 3 et le suivant sont altérés. M. K. propose ti piv fi? « ipiii- 
- wv I Îcxtïtî y.a*AÛ; iy«v. U n'est peut-être pas besoin de s'éloigner autant 
de la leçon des manuscrits. Je crois que p*X«fi>; provient de pa/. avept- 
xû;. et que le mène et le sens pourraient se rétablir ainsi avec assez de 

probabilité : 

T* piv fi xpe; Htv u>ç 
îsxtî-re piV àvcptaûç 
iyv;i àxc aûpATSî. 

La conjonction wç doit se prendre ici dans le sens de fip. 

11 n’arrivc pas souvent que des fragments cites séparément puissent se 
réunir en un seul. En voici cependant un exemple, si je ne m abuse. 

Dans les deuxièmes e £ 7 W ^-, fr. 3 a 3 , un esclave se plaint de 
porter un tardeau trop lourd : 

'Üç v.i fi "cjt; -rsüxs; si fcûvxji». féfî'.v 

çt£'st k xa't Vcv wpcv OXlftopat. 

Voici le fragment suivant : 

Otjxat xxxsBxtpuav rf,; t£ 0' fjp-ipx;, îti 

stxiv pi* - xT ( p’J^ « C'jTcei t( à).çivî'. ; * 

Plaçons le deuxième fragment avant le premier, et nous aurons un 
sens suivi. Les paroles prononcées par le héraut le jour oü l’esclave fut 
vendu sont le Ixs; par suite duquel il succombe maintenant sous sa 
charge. Il remonte plaisamment à l’origine de ses malheurs, à peu prés 
comme fait la Nourrice dans le prologut de Mcdéc. Cet esclave portait 
peut-être le sac dont il est question dans les fragments 3 19 et 3 20, et qui 
contenait des vêtements parfumés et toutes les jolies inutilités qu’il faut 
aux fjramcs. 

Est-il nécessaire d'ajouter que ces remarques ne sont pas des critiques? 
Nous avons cru ne pouvoir mieux témoigner notre reconnaissance à l’au- 
;cur qu'en lui soumettant quelques observations que l'examen de certai¬ 
nes parties de son excellent travail nous a suggérées. 


Henri YVeil. 
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La collation Weidmann ne contenait pas jusqu icÈd Hordes, Le soin 
d’une édition de cet auteur a été confié à M. Hermann Schûts, de i'ost- 
dam, qui avait d'abord préparé et presque achevé une édition d'Horace en 
latin, et qui l'a remaniée en la ramenant, suivant le pian de la collection 
à la portée des élèves des claies supérieures des gymnases et des étudiants 
des Université. Le premier volume, contenant les odes et les epudes, a 
paru en 1874, et il est arrivé l'année dernière a la seconde édition. Cette 
année M. S. publie le second volume contenant les Satine. Il ne 
donne pas d’argument sur les satires en général, et s'en réfère sur 
ce point particulier au livre de Fritzsche, Pour tous les .autres, no- 
lamment pour les difficultés que soulève soit 1 établissement du texte, 
soit l'interprétation de l’auteur, on trouvera dans cette nouvelle édition 
des indications très complètes, et plus d’une lois de véritables solutions. 
Grâce à I édition et aux EpilegomewX de Kdler, nous possédons désor¬ 
mais, sinon un texte définitif d'Horace, du moins tous les éléments d une 
recension méthodique. On peut critiquer ce travail considérable. Il n'a pas 
dans tou tes ses parties la sûreté qu'on aurait souhaitée. Le système que I au¬ 
teur affecte de suivre le force à des contradictions où il est plaisant de le 
voir s embarrasser (voiries Epiiegom&ut, Sût., lï f 3 ,62 et sot , Mais au¬ 
cun éditeur, et même aucun lecteur attentif et assidu d'Horace* ne pourra 
plus se passer de tout ce que cette riche mine lournit d utile, de concluant 
et même de nouveau, — M. S. y a largement puisé, quoiqu'il garde son in* 
dépendait ce de jugement, et que par exemple il fasse grand cas, parfois trop 
grand cas des Btandmii dans les Satires, Il disait dans U préface de la nou¬ 
velle édition des Oies : « Pourvu qu'une leçon soit bonne, peu importe 
d'où elle vienne ». Par une heureuse inconséquence, il n'a pas ici appliqué 
ce dangereux principe- S'il emprunte beaucoup aUxBfWmfi etû Bentley, 
il sait aussi les juger et se gardtrde leurs erreurs.: ainsi, pour*les Blan- 
dinii „ 11 1 8, 24; pour Bentley* ibid. et 1 , 4, 33 , poetam ; IL 3 » 208, 23 °* 
1^4, 3 oi; 11 , 6 , to8, etc,— M. S. a cru devoir donner la collation de deux 
Berolînettses, 5 et aSg, Ce sont deux recensions fort médiocres. Sans 
parler de leur texte qui, quoiqu’en dise M- S,, est bien presque tefujours 
celui des mss, de la troisième classe, qu il suffise de noter que tous deux 
contiennent les vers, apocryphes qui précèdent la satire l T 10, et encore 
qu'ils les donnent sous une forme corrigée : BeroL a6q : est quo vrV ÏH ë- 
lior; Berol. 5 : vir — Les conjectures et les changements propres à 

M* S, sont peu nombreux, et ce n'est pas moi qui I en blâmerai- Voici 

ceux que j’ai notés : I, 6, 14 : ..Jtatisse* Notante . îmagimbtfs , 

quid.. II, 6, 44 : et GallinS. On ne louera pas 1 , 2* io 5 ; Ècpoiem 
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vcnator a/.. scctatur, pas plus que I, 6, 29 : est hic, repris de Cruquius; 
I, 7, 20 : intus emprunté aux Blandinii. La ponctuation que M. S. parait 
proposer comme nouvelle. I, 4, 12 : erat (quod tollere velles) garrulus, a 
déjà été indiquée par Hcrtcl dans un programme de 1 865 et se trouve citée 
dans Fritzsche. — Le principal mérite du nouvel éditeur est d'avoir mis 
habilement en œuvre ce qui a été jusqu’ici préparé ou rassemblé, et d’a¬ 
voir su choisir parmi les corrections qu’on a proposées, dans les rares pas¬ 
sages où l’on ne pouvait suivre les mss. M. S. excelle à montrer qu’en 
bien des cas, telle conjecture séduisante repose sur une erreur de sens ou 
mène à une faute de lutin. Les discussions critiques, parfois longues, 
sont ici toujours bien conduites. Peut-être trouverait-on que la place 
donnée aux notes, tantôt au bas des pages, tantôt à la tin du volume, 
n’est pas souvent celle à laquelle on s’attendait, et l’on n’aime pas à 
trouver la première «moitié d’une note à une place, et la seconde moitié 
à une autre, 11 . 2 , 29, etc.— On blâmera surtout M. S. d’avoir employé 
les italiques d’une manière contraire à l’usage et de plus contradictoire, 
tantôt pour indiquer les lettres ou les mots qui ne sont pas dans les 
principaux mss., ou même qui ne sont dans aucun d’eux, mais oü M. S. 
reconnaît la bonne leçon : I, 4, 25 eripe ; I, 4, i 5 accipiatn; I, 6, 68 
nec; 11,3, 154 accéda/, II. 8, 24 et 88, etc.; tantôt pour signaler les 
parties du texte traditionnel qui, suivant l’éditeur, sont altérées : I, 4, 
18 : loquen/is; I, 6, yS octon is ...aéra; II, 3 , 1 83 aut ; ibid . 189 ac; 
ibid., 20t quorsutn, etc. ; par contre, n’étaicnt-ellcs pas ailleurs abso¬ 
lument nécessaires, par exemple, I, 6, t 3 ,/ugit, pour indiquer une 
correction de l’éditeur? — Pour en finir avec cette partie de l’édition, 
ajoutons que M. S. manque souvent de décision; l'on s’étonne de trou¬ 
ver dans son texte des leçons qu’on ne peut pas toujours défendre par 
l’autorité des mss., que l’auteur condamne formellement dans les notes, 
et qui devaient être certainement remplacées par d'autres leçons qu’il 
faut aller chercher au bas des pages ou dans le supplément : I, 6, y 5 ; 
I, 4. t8, II, 3 , 74* etc. 

Pour l'interpréta 1 îon u Horace, on sait combien sont nombreux les 
commentateurs du poète. Quoiqu'il reste, pour nous autres modernes, 
bien des obscurités et des nœuds qu’on tfanche, mais qu’on ne dénoue 
pas, les secours abondent. Pour ne parler que des Satires, Heindorff et 
Fritzsche y ont tout approfondi, tout pesé avec un luxe de notes et une 
étendue d’érudition qui d’abord inspire confiance, mais qui finit vite par 
lasser et même par accabler. Dans une édition destinée aux classes, il est 
moins facile de disposer avec clarté ce qu’on a choisi quç de faire d’a- 
. Kord un bon choix de ce qu’il faut dire. Krucgcr est clair et sobre. 
Mais, malgré tous les remaniements et même après celui de 1879, il 
laisse de côté bien des points importants : par exemple, les difficultés 
du vers II, 3 , 3 18. L'édition de M. S. est aussi complète qu'il est 
possible dans ce cadre. Q/i y relèverait parfois des longueurs, II, 8, i 5 
et 18, etc.; en général* quelque abondance dans la rédaction; çà et 
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là quelque subtilité : I, 6, 8 sur ingenuUS; II. 3 , -1 sur canut; maïs le 
fonds est judicieux, et la discussion fine eï ingénieuse prouve une con¬ 
naissance fort exacte de la langue et Ee sentiment de ses délicatesses. Je 
die comme notes excellentes : ï, 4. 3 et a 3 ; I, ô, 3 o et ia6; I, sur 
les vers apocryphes ; II, 3 , a 3 o; [I. S, *0 Kr. Anh.,ctc. Tout au plus 
faudrait-il blâmer encore ici trop d'hésitation dans les conclusions. — 
En tète de chaque satire l'argument indique le sujet de chacune d elles, 
l'intention du poète, l’ordre qu il a suivi, avec ses digressions volontaires 
| r 10; ll r A, 41 : ; la date de la satire, fixée autant que cela est possible 
d'après des raisons précises. Notons que, sur ce point, M. ;t!ihe à des 
conclusions assez di fie rentes de coïtes de E’ranke et de celles de Kirchner, 
notamment pour les Satires I, 7 et II, 2 et 5 . 

En résumé, cette édition d'Horace est. tout i fuit digne de la collec¬ 
tion dont elle fait partie : tous les philologues savent que ce n est pas 
peu dire. 

J’indiquerai plus loin un excellent ouvrage de M, Lucien Mülier sur 
la vie et les œuvres d’Horace. Cesc un livre tait; que i autour me per¬ 
mette de soutenir que son édition d Horace, en quelques parties tout 
au moins* est encore à faire. 

On connaît les qualités de l'édition que M. M. a publiée en iSyS et 
qui est dans toutes les mains. Tout le monde y a remarqué un index 
commode où sont notes d'un astérisque les mot* qui ne se trouvent que 
dans Horace; une bonne étude sur les métrés du poète; beaucoup de 
goût et assez de prudence dam l’établissement du texte. Par contre, il 
était difficile d'en nier les défauts : une connaissance insuffisante des 
sources du texte, des erreurs sur l'âge et sur Sa valeur des principaux 
mss., parmi lesquels le Hernensîs n otait mente pas nommé Û la p, vi ; 
quelque incertitude dans la méthode, et une tacitiïc trop grande à adop¬ 
ter les conjectures, même tes plus téméraires, de Bentley et de Meioeckc; 
surtout l’absence d'une bonne vie d'Horace comme la vie de \ ir- 
giic dans l'édition de Ribbccb. La J ctbula chronologies d aptes Frinke 
et la vie de Suétone ne suppléent nullement à cette lacune. 

Aucun ac ces défauts n'est corrigé. Nous apprenons teî T p. xiî, que 
depuis le temps de Charlemagne jusqu'au xnf siècle, les copistes ^lte^ 
raient xrxtén^i^iicmejrî ( ?] les mss. en remplaçant certains mots par 
leurs synonymes : n ex aliis in alla cxemplaribus interpol adoncs settym 
etiam integrosJœdarunt libros; * — p* x, que 1 .Allemagne a du presque 
uniquement i son'admiration pour Bentley la renaissance ci l'eclai de 
scs études de philologie, tandis que les travaux de Keller dont il élan 
tenu compte dans l'édition précédente {p* xxxv : quod fugît diligen- 
tîiim Kelleri; p. vj, Orelliî, Kirchncri, Holderi Kelleri t aliorum lioros 
subi ndc res pas Emu si, sont ici placés immédiatement eu-dessous de rien ^ 
p, x, hæc longius persequemia dux j, non Kclkri t^usa : enitn csscî 

tanît ). J'avoue ne pas comprendre ce que vient faire dans une édition des- 
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ïinée surtout aux classes, la longue et déplaisante polémique qui remplit 
l'introduction, et dont je n'indique là que la conclusion, Cest bientôt dit 
que d’appeler, comme on Ta lait récemment * les Epile go mena de Kelkr 
j des expectorations critiquas >q mais qui croira sérieusement qu ! on n’y 
puisse trouver ainsi que dans son édition que quelques indications utiles 
sur l’orthographe (p. vt) ? Je suis curieux de voir combien de temps 
tiendront les dégoûts dédaigneux de ceux qui veulent i jeter tout cela 
au panier *♦ Pour traiter aussi cavalièrement des recherches & tout le 
moins couseiencîeuses, encore faudrait'il proposer et suivre soi-même 
une méthode claire et rigoureuse. Mais, quand on se borne [p, xv) a 
prôner un groupe de mss. qui ont sur tous les autres l'immense avan¬ 
tage d'étre perdus ; quand on déclare que tous ceux que nous possédons, 
sont extrêmement altérés, probablement pour la plus grande gloire de 
la critique conjecturale ; que l’on peut prendre, que l’on a pris partout, 
pour le texte i donner, des variantes de toute origine, dans Les mss. récents 
ou dans de vieilles éditions (p. ïvi), uu encore dans les scoliastes quoi 
qu'ils n'aient pas possédé, en somme, de meilleurs mss. que les nôtres 
(p„ xvi'i„ a-t-on le droit d’accuser Les autres de manquer de méthode? 
faut-il être tort dédaigneux en lait de conjectures, quand on en a pro¬ 
posé comme ; S. IL 8, 3 o : porrerit is; S, Il, 3 , q 3 : quem utcumque; 
F.pL I, 20. ipg sol trépidas; Fp. a., Bj quis non malarum, quas ager 
curas hahet, bacc inter obliviscitur ' On regrettera surtout de lire p. ix ; 
h Kellero non magis quam Frîmschio prqfuisse Hbrum d. r. m> p. I. 
docent versteuh talcs, » Voilà donc le grand crime des nouveaux édi¬ 
teurs d’Horace f Le De re metrîca pnetarum tatinorum est un bon livre. 
Maïs était-ce à l'auteur à le dire et surtout à le dire de ce ton ? Je ne 
veux pas insister ; car il est clair qu'un homme de la valeur de M. M. 
ne peut être jugé sur un ouvrage encore imparfait et sur une préface ré¬ 
digée ab iratt>. Ou je me trompe fort, ou il s'en faut de beaucoup qa'il 
nous ait dit là, sur Horace, son dernier mot. 

Les différences principales avec l'édition précédente consistent, pour 
le texte, dans une série d’emprunts nouveaux à Bentley ci ü quelques 
modernes, dans L’intercalation des leçons que présentaient en groupe les 
Leetiones Horatîanae de M. M. ; dans la suppression des notes de la 
préface où étaient mentionnées les imitations que les poètes latins avaient , 
faîtes d'Horace ; dans quelques additions sur l'emploi de rat’ et de pro 
d^ns Horace, G. I, i 3 t d; sur la date de quelques odes, C, I, 26 et 2&; 
sur le caractère général des odes du IV e livre: sur k titre de l’Art poétique 
et sur l'ordre qui y est suivi ; d autres additions moïnt heureuses, comme 
une digression sur le mottaefer (p. 4) qui serait purement archaïque et qui 
donnerait particulièrement ce caractère au vers célèbre d’Ennîus f S. 1*4, 
60 : un mot qui se trouve quatre fois dans Horace d'après les meilleures 
sources (il est vrai que M, M. le corrige partout, aucun texte ne pouvant 
* prévaloir contre uqe» de ses théories), et qui est encore dans Catulle, 
dans Virgile* dans Properce 1 — Je me borne â relever, en terminant, un 
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bps us que regrettera vivement M. M. : après un grand éloge de Pecrl- 
kamp fp. n, etc.' F il die jp t xxxt en haut) une conjecture qu'il présente 
comme celle d’un nescio qui s et qui est justement de Peertkamp. Voilà 
ce que l"on gagne a sc laisser aller aux premiers mouvements d’une cri¬ 
tique âpre et dédaigneuse; il arrive qu’on frappé à l’occasion sur ses 
alliés : qui nort m&derabitur irae infectum volet esse dùlor quod sua- 
sent. 

Lii vk d‘Horace de M. Lucien MülJer a une tout autre valeur. Je 
voudrais voir cet ouvrage traduit le plus tôt possible, ci placé dans les 
bibliothèques de tous no® lycées. Mou qu’il contienne des choses bleu 
nouvelles; celles meme que l'auteur signale comme telles sont connues 
en F rance. Je bs ai souvent entendues, et je les ai lues, si je ne me 
trompe, en plus d'un endroit. Il me serait difficile, iiesE vrai, d'indiquer 
ou, ce que nous avons de meilleur sur Horace ne sc trouvant pas, Ls 
livres de M. Patin à part, dans les ouvrages qui t rai tout de cet auteur. 
Dans les études où est son nom. n’est pas d’ordinaire le sens et comme 
on dirait, 1 esprit 4 Horace. Pourquoi faut’-il que, chez nous, ecir; nui am- 
raient pu le mieux écrire sur ce sujet, aient évité, comme par une ga¬ 
geure, de l'aborder jamais directement, et qu’L3a l'aient Laissé h peu prés 
tout entier, hélas [ aux autres ? 

Le iivï e dé \L M. est écrit d'un style vif et clair et pour ainsi dire à b 
Iran cuise, Ll a Je plus le mérité d offrir un jugement d'oeisemblc,, reposant 
non pas seulement surIkntour de l'auteur, mats aussi sur une connais¬ 
sance très précise dé sa langue, de sa métrique* de sa place dans la littéra¬ 
ture romaine. On le sent bien, quoique les discussions sur tes points' 
douteux et les détails trop particuliers soient ici écartés ou ii peine 
indiqués, comme il convient dans un livre destiné k la ibis aux gêna du 
monde et aux jeunes gens. On aime â Trouver dans l exposirion îe fum- 
mv'iE et le goût que comportait nécessairement un pareil sajer. En 
son] me, J impression que laisse b lecture de cetijforactf est bonne; et tout 
lecteur souhaitera qu’il soit suivi des études sur Ermius et sur Virgile 
qu annonce l'auteur, p, vu. En y joignant le Luctiitis qui a paru en 
!&7Mt une étude sur Ovide qu Entreprendra sûrement M. M. t on aura 
bientôt, espérons-ïc, une histoire des grands poètes latins, faite par un 
des hommes de notre temps qui les a étudiés de plus prés, et par celui 
qui. peut le mieux réussir en ce moment à éveiller ou à conserver la rré- 
dikction secrète qu’auront toujours les esprits délicats pour cette réu- 
[ Uon presque unique d’auvres aimables et de belles œuvres. 

om tofi on aimera à courir d abord aux meilleurs endroits* citons une* ” 
page lort.spij huelle ;p„ u; sur (a manière dont lés divers peuples se pei¬ 
gnent eux-mêmes dans leur manière do juger ei d’admirer Horace; la 
P- 49 1 slJ - ' a nature propre du génie d’Horacej li p, 71, sur l’urbanit^ 
romaine , .i p. 72, sur les caractères différents la satire dans Luci- 
U tE tjans J [oril £e: b p. Sa, sur l'union dt U culture grecque ce delà 
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ÿBgessc jomai he dans l'auteur des Epitrcs; la p. 123 « s ;> sUf ks P°“" 
slcs amoureuses d’Horacc et sur la faible part de réalité qu elles contien¬ 
ne n’entends rien ôter à cet éloge général tu souhaitant que la traduc¬ 
tion contienne un plus grand nombre d'indications précisés, semblables 
a celles qui sont données par exemple p, i r8 et s, ; que les divisions J 
soient plus nettes : ta table est bonne, mais nous n uimons pas qu elle 
sûit oubliée dans le corps du teste, et qu'il faille aller d'une traite à la fin. 
Enfin la facilité, qui est la principale qualité de I ouvrage, m a paru 
dans quelques hypothèses risquées et aussi dans quelques details tâcher 
à la négligence. Je doute fort que la rhétorique ait réussi, autant que le 
croit M, Müller, p. 38, à changer chez les Romains le sens des mots. — 
D'après S auteur, Gran serait réservé dans Horace aux écrivains et aux 
héros de lande nne Grèce, tandis que Gracci désignerait eurs descen¬ 
dants dégénérés. Or Graîi n'a ce sens particulier que dans l A. P-. --h 
il signifie tout autre chose, EpL, II, t, 19 ct 2 t4 s * Et comment appliquer 
ceite subtile distinction aux vers : S, I^to, itfacü «roui»; 

Epi- TI, i, qo, Graccis novitas in visa: îbid-, ao, Graecorum au ni an 

tiauUsima? —Quelques phrases littéralement traduites feraient certaine- 
ment sourire un lecteur français, p. pp. 33 , 3 4 et s. On relèverait en¬ 
core telles citations dont le sens est changé ou force, pp. 3 i. S/, -Pt l3 4 
Ce sont là des misères qu'une révision, même très rapide, iera dispa¬ 
raître. Je souhaite et je voudrais prédire chez nous à cet Horace t 

meilleur succès, % Thomas- 


éocteUFès-lattrM J <fiè scteUT " ad i oi,,tl l '* Mk des llauLtes- 

1881, Ln-Ü 1 , i voï.ida ieiv-171 pages ! * 


jr James D-axmcstetek, 
rudes. Paris, Delagravc, 


U livre de M. J - Darmestcïer est excellent. En ce moment où beau¬ 
coup d'éditions des classiques étrangers sont en préparation, qui doi¬ 
vent répondre aux nouveaux programmes d'etudes, on ne saurait trop 
recommander de prendre pour modèle un ouvrage semblable. La longue 
introduction qui précède Je texte est très nourrie et tort utile. Au lieu 
d'être, comme beaucoup d'essais semblables, une dissertation dans la¬ 
quelle l'auteur veut montrer seulement son talent d écrivain, c est un es 
sai dans lequel on trouvera une suite t’aperçus précis, bien étudiés et 
écrits d'un style très ferme sur les questions qu'il inerte le plus au lec¬ 
teur de bien connaître. Et les qualités solides de ce travail n'en rendent 
nullement la lecture moins attrayante, car les faits n'y sont pas alignes 
en une sèche énumération sans vie, niais ils J sont présentés dans leur 


1 V, dans ta Revu$ 'critique du 2 maî tâSi te wnuüâîre du contenu du livre et 
une liste des principales questions imitées dans l'iniiodaction. 
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force et dans leur vérité, avec la couleur qui leur est propre. De* «lè¬ 
ves, même fort peu studieux, y trouveront assez J agrément pour s y a - 
tacher et en retenir bon gré, mal gré, quelques notions sa.ncs sur e 
théâtre anglais. Les autres, et les gens éclaires les gens 
bonne volonté avec eut, pourront se faire une tdee exacte de 1 histoire de 
ce théâtre depuis ses origines jusqu'à Shakespeare ; ,1s trouveront la un 
résumé de tout ce qu'on sait de la vie du poète et de tout ce qq . I 

de la tragédie de Macbeth, des sources dont elle a etc urée, de sa d e 
de son texte. Ainsi présenté, le drame prend dans l esprit |ustc la plav 
qu'il doit occuper, n'étant pas séparé du cadre historique et littéraire q 
l'explique et le fait comprendre. Ils y trouveront surtout, ce qui n a ,a- 
mais été jusqu'ici bien montré au lecteur frayais, la théorie logtquedu 

développement du géniedeShakspeare, développement dont chaque pha 

est déterminée par des faits et des preuves aujourd hu, indiscutables 
J’aurai très peu d’observations à présenter. Je ne crois pas qu o 
puisse dire [p. ,,.) que la Bible tût jouée en Angleterre « par les corpo¬ 
rations laïques pour leur plaisir -, par opposition aux prêtres qui 
jouaient les mvstèrcs « pour l’instruction et 1 édiheauon des tidèles ». 
bu, religieux persistait également dans les représentations laïques et ,1 y 
en a beaucoup de preuves. D'abord les corporations choisissaient pour 
leurs représentations l'époque des grandes fêtes de 1 Eglise ; ainsi, a 
Chester. les gantiers, les arquebusiers, les corroyeurs. etc., jouailent le,a 
pièces à la Pentecôte-, à New-Haflord (au, ourdou. Sleaford, dans le 
Lincolnshire, la guild de la Sainte-Trinité jouait le i°ur_de l-A^en- 

sion •. On sait également que pour mieux consacrer le caractère relig U 

de ces specucles le pape avait accordé . a i.ooodates of pardon », aux 
personnes qui assistaient à ces mêmes mystères de Chester, et 1 eveque de la 
ville avait ajouté quarante jours -. Le même but édihant parait clairement 
dans les considérants des statuts d'une guild laïque fondée à \ork po 
jouer un mystère : « Quant à l’origine de ladite guild, qu on sach 

qu’autrefois une pièce mettant en lumière 1 excellence u ater ma . 

était jouée dans la cité d'York, dans laquelle pièce tous les vices et tous 
les péchés étaient signalés au mépris public et les vertus à 1 admiration 
de tous. Cette pièce eut un.tel succès que beaucoup dirent ; £“• 
pouvons-nous assurer pour toujours sa représentation dans la ville, po 
la santé des âmes et le bien des habitants et des voisins, » etc. . Il ot 
donc certain que le but religieux n'était pas perdu de vue par les.corpo¬ 
rations laïques d’Angleterre. — P. rit, r ' en n indique que eqffro 
l'auteur du Miracle de sainte Catherine joué en 11 io; Mathieu 


1. Le théâtre en Angleterre depuis la Conquête jusqu aux prédécesseurs 

de Shakespeare. Pari», l-eroux, ,88, pp. 33 °- 33 ‘ WWory „f cheshire. 

2 . Proclamation for Whitsont play es, dan* Ormero , / 


tome l, p. aog. 

3. Le théâtre en Angleterre, etc* page 3a8. 
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dit seulement qu'il le lit représenter f . — L] me semble .qu’on ne peut guère 
placer Richard III dans le - prolonge * Je la vie littéraire de Sbukes- 
peare. Outre qu’il paraît déjà beaucoup Je maigri;té dans cette pièce, il 
estiort douteux qu'elte soit antérieure à t 5 r> 3 , On la considère généra¬ 
lement comme appartenant à tannée lïoq; or la période assignée par 
M. D. au x premier acte » du développement shakespearien s’étend de 
x 5 g^ à ibof. — Quelques fautes d'impression peuvent être signalées, 
qui disparaîtront à la 2* édition : p. jv, 1. si, « Vévlque Bâle », pour 
Baie; p. v, S. 20, * le duc de LeÉcester w, pour le comte; p, v, I, aï, <c la 
courtine », pour la foiVeou le rideau (Je théâtre’! ; p + xyiti, L 9, « 1694 j* , 
pour 1594? p. ïsvr, note r, dans la liste des pièces de Shakespeare 
Richard III a été oublié; p. kïvix, L 13, * i 55 q. ». pour î$ÿ4: p. u, 
l 9, «. Fléance », pour Fieancej p. lit, note i, t ibr t '■ et « 1S12 
pour 161 i et 1612; p. otsi, I, dernière et partout dans l'appendice I, 
« Andrew de Wvntoun », pour Andrew. 

Tout cela est peu de chose ; encore une lois ie livre est excellent. IJ est 
à souhaiter que la série ainsi ouverte par M Darmeateter soit contin uée \ 
nous aurons alors des éditions des classiques anglais qui ne nous laisse- 
ront rien à envier à nos voisins et qui seront: l égal des remarquables 
publications de la C ia rende n Press. 

J. J. Jütstuin>. 


ii.i. l»Ii- 1 litci'ktur «JU‘»r imi«bntrit JtahrhoiicSePt» lu Ihrcn itnu]][. 

.Ipü-muit^-i. dorgwieUt von Gïcirg Bwaj nus, Enter Band. Dtc Emignmten- 
lilteratur, Ltiplig, Vtti, iSSl, m-S®, 11-241 p. — Prix : 5 mark, 

te livre de M, Brandes, dans sa première forme, eu danois, a tait, il y 
5 quelque, années, grand brait en Danemark et ailleurs. Il a été cause 
d’une vive polémique qui a pris rapidement un caractère personnel et a 
abouti pour i auteur à transplantation en Allemagne. Ce changement 
■le milieu, quelque pénible qu'il ait pu lui être, n'q eu, il nous l'assure 
dans sa préface, sur son développement intellectuel qu’une influence 
heureuse ; M Brandes sVst trouvé obligé d’apprendre une langue nouvelle 
»,qti il manie maintenant non-seulement avec aisance, mais avec une 
véritable supériorité], et, changeant son public, d'éiargir son horizon. 
Nous ne htisons aujourd'hui qu'annoncer le premier volume d'une mu- 
xre coMiJcrahle; mass nous pouvons déjà constater que la nouvelle 
iorme est eu progrès réel et considérable sur la première, toute remar¬ 
quable que fût déjà ce]Je-d. Nous apprécierons dans son ensemble cet 
^u.Tnge capital, qui mériterait de passer dans notre langue. Bornons- 
nous uujourd huî à constater que ce premier volume est consacré tout 
entier à la LhUi attire des Emigrés, c'est-à-dire a notre littérature du 


Wfir A. il alkaîi iwr nsuih Aibatti, 1640,page S6, 
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commçncemeni du siècle : Chateaubriand. Sdnancour, Benjamin 
Constante M m " de Staël, Nodier, Barante, en sont les principaux 
héros. On sait que l'auteur écrit dans un esprit à h fois rationaliste et 
enthousiaste qu'il rattache lui-même, et avec toute raison, ii l'esprit du 
iviu* siècle : il sera intéressant de comparer ses jugements à ceux *ie 
Paul Albert dont on vq publier l'ouvrage posthume sur les Origines 
du romantisme^ c'est-à-dire sur la même période. — Voici les titres des 
volumes qui suivront te premier: t, IL Y Ecole romantique en Alle¬ 
magne; t. III, la Réaction en France; t. ! V, te Naturalisme en An¬ 
gleterre; t. V, Y Ecole romantique en Angleterre ; t. VI, \* Jeune Alle¬ 
magne. Un avis du libraire nous apprend que le i, V paraîtra avant les 
autres, qui seront publiés successivement dans le cours des années [882 
et i 8 S 3 + 


216. -llÉi^rtùBï pauPMrfrr » l'histoire 1I11 ri‘nn?«i«< par A. Deliol'uî, 
professeur au ]}Vce du 11livre. Paris, A. Champion, ïSSo. I vol, grand ïtl-8% de 
xi-3 14 1 

Comme on peut le voir par le litre que nous venons de transcrire, cet 
ouvrage est une collection d'exemples recueillis dans des auteurs français 
anciens ou modernes, qui viennent ajouter de nouveaux éléments soit à 
la nomenclature;, soit à l'historique des mois du dictionnaire de M, Lit¬ 
tré, Tantôt M. ÛcEboulk donne des exemples plus anciens que ceux de 
M. Littré et qui reculent la date de l'apparition de certains mois dans 
la littérature ; tantôt il apporte un historique ou des exemples de la 
langue moderne à des mots qui en manquaient totalement; tantôt enfin 
il cite, avec exemples anciens ou modernes à l'appui, des mots omis par 
M. Littré, Tous ces documents ont leur intérêt et leur valeur» M. D, 
n'a pas d'autre prétention que de fournir modestement aux lexicogra¬ 
phes futurs quelques matériaux par lui recueillis dans scs lectures, et on 
n'a qu'à le remercier de la récolte qu’il met à leur disposition. Toute¬ 
fois, peut-être auraii-il pu lui-même profiter des travaux antérieurs, par 
exemple de notre Traité sur f!ï format ion des mots nouveaux, qui con¬ 
tient un nombre assez étendu de mots avec exemples à l’appui, inconnus 
au dictionnaire de M, Littré et â la première moitié du Supplément. 

Kn etfet, notre thèse a paru en mars 1S77, pendant que M. Litjré im¬ 
primait son Supplément , et il ni pu la mettre à profil qu’à partir de la 
lettre N de ce, supplément Dans la seconde moitié, il a fait entrer nom¬ 
bre de mots et d'exemples recueillis par nous dans les écrivains corttosr * 
pnrains. Mais notre Traité en offrait fout autant pour la première moitié, 
ci M» D. aurai t pu, à son tour» les ajouter à sa collection, au grand avan¬ 
tage des spécialistes qui trouveraient plus simple de n’avoir à dépouiller 
qu'un livre au lieu de deux, * * 

D‘un autre côté, son travail aurait pu être encore plus profitable, s'il 
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ne s'était pas contenté de feuilleter seulement les soixante-dix ou quatre- 
vingts auteurs dont il donne la liste en tcte de son volume. M. D. a-t-il 
tait des dépouillements complets, et les lexicographes futurs seront-ils 
dispenses de relire et de dépouiller les ouvrages dans lesquels M. D. a fait 
sa récolte? Je crains bien qu'on ne puisse répondre par un oui à cette- 
question. Et M. D. lui-méme trouverait dans les memes ouvrages une 
récolte à nous offrir, aussi abondante que celle qu'il nous a apportée. 
Dans l'état actuel de la science, le plus sûr moyen de faire avancer la lexi¬ 
cographie française, et le plus utile, consiste à faire des dépouillements 
d'auteurs déterminés si exacts et si complets qu'il n'y ait plus à y revenir. 
Ce dont on a avant tout besoin, ce sont des glossaires spéciaux des auteurs : 
œuvre facile en somme, qui ne demande que du soin et du jugement et à 
laquelle nous convions tous les amis de la langue française. En s attachant 
aux auteurs d'une époque, d’un siècle, on arrivera bientôt, par une intel¬ 
ligente division du travail, à réunir tous les matériaux pour un diction¬ 
naire complet de la langue de cette époque, de ce siècle. Et c est à ce but 
que doivent désormais tendre les efforts des lexicographes. 

Une dernière observation, plus spéciale celle-là. M. D. donne pour un 
certain nombre de mots — réputés des néologismes — des exemples tirés 
de l’ancien ou du moyen français, et il s'inscrit en faux contre la quali¬ 
fication de néologisme que leur attribue M. Littré. Il peut avoir raison 
dans quelques cas. Mais il ne faut pas oublier non plus que tel mot, ris¬ 
qué par un écrivain, peut demeurer longtemps inconnu et hors d’usage. 
La date de l'apparition d'un mot dans un livre n’est donc point toujoun» 
celle de sa naissance. J.-J. Rousseau, par exemple, déclare avoir créé 
investigation ; le mot se trouve dans les Essais, oublié et perdu. Depuis 
Rousseau, il est entré dans la langue courante; Rousseau en est donc le 
créateur. Quelquefois même tel mot a pu être usité et vivre pendant un 
temps plus ou moins long dans la langue pour disparaître de l’usage et 
être recréé à nouveau. Tel nous parait le cas pour ensommeiller et per¬ 
turber que M. D. reproche à M. Littré de qualifier de néologismes. 
Dans toutes ces questions, il est besoin de beaucoup de mesure et dw dé¬ 
licatesse; il ne suffit pas d'alléguer des exemples, mais il faut encore les 
peser et en déterminer exactement la portée. 

Malgré ces critiques, le volume de M. Delboulle est le bienvenu : « Si 
ce travail, dit-il à la fin de sa préface, peut un jour servir à compléter le 
Dictionnaire historique, je ne croirai pas avoir perdu ni mon temps ni 
ma peine ». Nous pensons que ni ce temps ni cette peine n’auront été 

purdus. ^ Darmesteter. 


H(.pun»n de M. Guynril a un «rllcle dn Cenlndblalt. 

Le Uterarisches Centcblblatt du 27 août dernier ayant publié sur 
mon petit Manuel de la langue persane vulgaire un article dont je ne 
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pouvais accepter les critiques, j'adressai à M. Zarncke, directeur de ce 
journal, une réclamation qu'il a jugée trop longue pour être insérée, 
mais qu'il m’est impossible d'abréger puisque je me borne a y réfuter 
point par point les observations qui m'ont été faites par M. Fleischer, 
auteur de l’article. Je prends donc le parti de répondre ici. 

M. Fleischer semble d’abord me reprocher la traduction littérale que 
je donne des expressions composées. Il est pourtant indispensable, quand 
l'etudiant rencontre des locutions telles que harf \adan « parler », de 
l’avertir que harf signifie « parole » et \adan * frapper ». M. Fleischer 
émet ensuite l'opinion que les éléments de mon Manuel ont dû être 
puisés à une source anglo-indienne. Il se fonde sur ce que, parmi 
sept mots de mon vocabulaire qu’il a relevés et qu’il déclare être to¬ 
talement inconnus aux Persans, figurent trois mots empruntés à l’an¬ 
glais. M. Fleischer n’a pas songé à une hypothèse, savoir : que l’emploi 
de ces mots incriminés, qui sont des plus usuels dans la langue vul¬ 
gaire, pourrait bien, simplement, lui être totalement inconnu, il trou¬ 
vera tous ces mots soit dans les dialogues de Nicolas (qui est né, a été 
élevé et a passé sa vie en Perse), soit dans les dialogues de Kemâl Efendi 
(qui fut inspecteur-général des écoles de l'empire ottoman), soit enfin 
dans le manuel persan-français qui a été composé à Téhéran même pour 
les Persans de la suite du Schâh, lors de son voyage en Europe. 11 y 
trouvera même le mot èstèkiân « verre â boire » qui 4 ’a si fort choqué 
(Nicolas prononce aussi estèkdn) et qu’il signale au traducteur de la 
grammaire Pâlie de Minaycf comme étant le russe stakan. 

M, Fleischer s’étonne ensuite de me voir prononcer doyyom, sèyyom, 
nohhom avec redoublement de Yy et de l’Â. Cest ainsi que piononçaient 
les Persans que j'ai fréquentés journellement pendant trois ans, et il pa¬ 
rait que M. Chodzko, pendant son séjour de vingt années en Perse, a 
cru observer la même prononciation, car il la note à la page 102 de sa 
grammaire. Puis, M. Fleischer nie la règle qui prescrit de placer la né¬ 
gation ma seulement devant la seconde personne du singulier de l’im¬ 
pératif. Je regrette que Nicolas, dans ses Dialogues, et M. Chodzko, 
dans sa Grammaire, aient commis la même erreur que moi. 

Enfin, M. Fleischer prétend que* « naturellement * je n’ai pas connu 
le mémoire de I'rumpp sur l’accentuation persane. M. Fleischer connait- 
il, lui, on article de M. Chodzko, paru an Journal Asiatique, novem- 
brc-déce:i;^rc 1876,^. 525 et suiv., dans lequel ce savant réfute préei- 
sément le travail de Trumpp et se déclare en faveur de mon système? 
Cestmoi-méme qui avais signalé à M. Chodzko ce mémoire, et c'est 
mon exemplaire sous les yeux qu’il a rédigé sa réponse. 

Après cela, M. Zarncke m’apprend que M. Fleischer, à qui il a com¬ 
muniqué ma réponse écrite, maintient toutes ses critiques ! 


Stanfc^s Guyard. 
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Lettre il*- M. Wllflii 

A prapcs de l'Article cd nsacré par M. Ncubauer énns la Renie critique fn- 38) 
à ton Histoire de la iïibl* cl de l'&éégése biblique 

Répondre en détail à cet article de cinq pages compactes, dont chaque 
ligne, pour ainsi dire, renferme une critique, n'est pfca chose facile, car 
une relie réponse excéderait et mon droit et les limites mêmes de voire 
journal. Celte réponse, je compte la faire prochainement, quant aux 
points essentiels, dans VUnivers Israélite, dont la rédaction en chef 
m’est confiée. Ici, je ne puisque me borner à des observations générales, 

et je serai d’ailleurs aussi bref que possible. 

M, Ncubauèr me reproche une foule d'erreurs et d omissions, les unes 
imaginaires, tes autres insignihantes ei qu'une critique sérieuse ou simple¬ 
ment courtoise se serait dispensée de relever. M. N. semble oublier que 
mon livre n'esi qu'un manuel, et un manuel destiné à des Français, qui 
généralement. Chrétiens ou juifs, sont presque absolument ^LrüngeLs aux 
matières que j'ai traitées. 

Or, quand même toutes ses observations seraient fondées, ce que je 
conteste, il resterait encore dans mon livre un nombre considérable de 
faits nouveaux, de renseignements utiles ou curieux pour le public fran¬ 
çais, meme lettré; et j'en ai pour garant le suffrage des savants qui ont 
vu le manuscrit avant H m pression, de ceux qui ont voté cette impres¬ 
sion sur le rapport extrêmement favorable de- MM. de Sauècy et Defré- 
merv, et de ceux qui ont jugé le livre une lois imprimé* 

Si je l'avais grossi de tous les menus faits, de tous les noms propres et 
titres d’ouvrages, de toutes les discussions de détail indiquées par mon 
Contradicteur, j'aurais produit un gros et respectable volume, qui aurait 
pu édifier les critiques allemands, mais qu assurément personne en 
France n'aurait lu. 

Voila pour les omissions qu'on me reproche. Quant aux erreurs, il 
peut y en avoir et je ne fais nulle difficulté Je le reconnaître. Personne 
n'est infaillible ni ne peut tout savoir, pas même 3 e sous-bibliotbccaire 
de la lîodléienntr, qui a une si riche collection sous la main. Mais ces 
erreurs sont, en général, très vénielle*, et elles étaient en quelque sorte 
inévitables dans un livre où tant de faits sont réunis : Opéré in long® 
fas est otrepere sonwum. Quelques-unes d'ailleurs, je le répète, sont 
imaginaires, et M. N. me les ü prêtées par pure ignorance ou méprise* 
Deux ou trois exemples vous en Teroni juger, m M. \V,, dit-il, n'aJmei 
pas qne le Zohar soit d'une composition relativement jeune, mais il le 
croit d'une antiquité suspecte... » Est-ce que cela'ne revient pas au 
même? — « M. Wogue,., est mai renseigné s'il croit que ce classement 
n’a pas subsisté dans la Synagogue t c'est justement dans la synagogue de 
k France du nord.** que ce classement a existé. » À existé, donc il 


i tfoua iniérôni celte lettre sam cotneien^irç. 
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n'existe plu5 T donc il n’a pas subsisté, Avant de critiquer un livre fran¬ 
çais, il faudrait au moins savoir îe Irancab. Qui pis est, M, N, m attri¬ 
bue des phrases que je n’ai jamais écritui* comme cdle-ci : a Le Scfit/u- 
lhati Âroukh est considéré par M. WJ comme un commentaire de la 
Bible, » Oh ai-je dit cela? a Page 40 », dit M- N. avec un point d m 
terrogation. Comprenne qui pourra. Je n'ai écrit cette absurdité ni p. 40 
ni ailleurs. 

En voilà assez, je pense* pour montrer que mon trop sévère ari star que 
a lu mon ouvrage avec une légèreté peu digue d'un savant, et Ta appré¬ 
cié avec une malveillance peu digne d'un ancien ami. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le premier volume du traité de grammaire du fameux Sïbawaîhî 
Tient de paraître 4 l’Imprimerie Nationale. II comprend 460 piges de texte arabe et 
une Introduction dans laquelle l'éditeur» M. Harttvig DsaEtsttouao, passi; en revue 
les, manuscrits qui ont servi de base à rétablissement de son texte. M H. Deren- 
bourg noüft promet pour le second volume une étude biographique sur Sîbawaîhi 
01 un essai critique sur le rang qu’il occupe dans Thistoire de lu grammaire arabe. 

— M. A. Ttirrav, archiviste aux archive» nationales. vient de luire paraître un re¬ 
cueil de textes, intitulé : T«fd7jieiiJ^ enregistrés au Parlement tic Périt sous le rc- 
.4 ne Je Charles VI Hn-4*; 4^4 p. Extrait de la * Collection, des documenta inédits 
publiés par les soins du ministère de Ÿi instruction publique *)- Après line intro¬ 
duction. M. T. dresse l'index chronologique des testaments insérés dans Le registre 
commencé en 1400 par le grc filer du parlement Nicolas de Brie ; puis il donne in 
extenso quarante-huit des testaments qui y sont contenus, lïans des nonces, placées 
en tête Je chaque testament. M. Tuetey reconstitue, en outre, la biographie de la 
plupart des testateurs. L’ouvrage sc termine par une Ublc alphabétique de-S matières 
et des noms propres. 

— M. H.-D. &e GaAjjiioTT H notre collaborateur, publie une traduction avec notes. 

Je V Histoire des rois & Alger t par HaCdo. Alger, Jmjfdan» [n-â'"» ïï» p.J On doit 
savoir beaucoup de grè à M. de G, d’avoir traduit l'œuvre Je l'abbé ]de Frutnesta : 
P/épiJoîHc de los Reycs de Argel iViilidtfltd» lüia} est le seul livre qui nous raconte 
tes événements survenus à Alger pendant le xvr*' siècle; sans lui, comme le fait 
remarquer M. de G., la nuit la plus noire régnerait sur toute Celle période, D’ail¬ 
leurs, le récit dlUédû est très clair et très exact \ le savant bénédictin V a mis toute 
» conscience; en rapporLaot des faits de quelque importance, il invoque ] T aut*riié 
Jes témoins oculaires; lui-même avait séjourné à Alger pendant plusieurs années. 
Je lâjëu i5bt. M, Je Grammont s'est attaché à rendre le texte espagnol le plus 
fidèlement possible; pourtant, il a dû quelquefois élaguer le Style trop touffu dtf Fra}'* 
DiégO; enfin, il a ajouté à sa traduction des il0103 OU U compare les allégations Je 
rifjfjiome à celles des historiens du temps,cherchant en cela, dit-il, beaucoup plus à 
faire une chose utile qu’une œuvre littéraire. Un de nos collaborateurs reviendra sur 
cette importante publication, * 

— M, Albert â avise prépare -iins la collection de lit » grande bibliothèque prO- 
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vcnçalc », une édition des Comédies et poèmes de Jean de Cabanes, d'après le ma¬ 
nuscrit inédit de ia Bibliothèque Mejanes. (Aix-cn-Provencc. Guitton-Tafcmel.) 

- M. Gaxier, juge au tribunal tTEpinal, fait tirer a 5oo exemplaires (dont aoo nu- 
“mérotés déjà souscrits) un volume intitule : Les costumes des régiments et des mili¬ 
ces d'Alsace et de ta Sarre pendant tes xvn * et xvui* siècles . Le volume est illustré 
de vingt gouaches tirées en chromo-lithographie ; les costumes militaires sont pré¬ 
sentés dans de petits tableaux de genre qui font très bon effet. 

_ Les Mémoires de Lucien Bonaparte paraîtront, en trois volumes, a la li¬ 
brairie Charpentier, par les soins du colonel luxo. Le premier volume, déjà im¬ 
prime. va de la naissance de Lucien à son départ pour l'Espagne (i&oo); le 
deuxième, du départ de Lucien pour l’Espagne à son arrivée en Italie; le troisième, 
de ce moment jusqu’à sa mort, survenue en iHjo. 

- Le comte de Paris doit publier prochainement un volume, accompagne de 
cartes sur les opérations militaires en Virginie durant la guerre civile d’Amérique. 

_ On dit que M. Bexkdxtti, l’ancien ambassadeur de France en Prusse, met la 
dernière main à un ouvrage qui a pour titre Révélations d'un diplomate. 

- A propos du dépôt qui a etc fait à U Bibliothèque nationale, d un coffret conte¬ 
nant des lettres d’Alfred de Musset qui doivent être publiées en iqio. on nous dit 
que ces lettres sont renfermées dans l’armoire de fer qui contient déjà U correspon¬ 
dance secrète de Napoléon 111 avec M" Cornu. Cette dernière correspondance serait 

publiée en i885, par les soins de M. Renan. 

— Divers décrets ont récemment supprimé les fonctions d’administrateur généra 
des musées nationaux et de secrétaire général de l’administration des beaux-arts, et 
leur substituent, sous l’autorité du secrétaire d’état au ministère de l’instruction 
publique et des beaux-art», un directeur des muséet et de renseignement des arts et 
Un directeur des travaux d’art. .M. Barbet de Joujr est admis à faire valoir scs droits à 
U retraite et nommé administrateur honoraire des musées; M. de Ronchiud. secré¬ 
taire général, devient directeur des musées et de l’enseignement des arts; M. Pointu, 
préfet de la Haute-Marne, est nommé directeur des travaux d’art. 

— La Société française de numismatique a décidé que son Annuaire qui ne 
paraissait qu’à des époques indéterminées, paraîtrait désormais chaque trimestre, 
par fascicules, de manière à former à la ton de l’année un vol. d’au moins vingt feuil¬ 
les d’impression. (Prik de l’abonnement annuel, 10 fr.l 
_ Notre collaborateur M. Nouw. professeur de philosophie à la Faculté des let¬ 
tres de Montpellier, est nommé, pour trois ans, doyen de ladite faculté en rempla¬ 
cement de M. Germain, relevé de ses fonctions sur sa demande et nommé doyen 
honoraire; — M. Em. Tiioax*, notre collaborateur, maîire de conférences de langue 
et littérature latine & la Faculté des lettresàde Douai, est nommé professeur à là 

même Faculté. . 

ALLEMAGNE. — La li* réunion plénière de la couimisston historique de 1 Aca¬ 
démie des sciences de Munich a eu lieu du a») septembre au octobre; étaient 
préfcnts Je Arncth, Waitx, de Lilicncron, Sickcl, Baumgarten, Ddmmler, He¬ 
gel. Wattenbach. de Wegeic et de Wyas (membres étrangers', de L<rher, de Kluck¬ 
hohn. Rockinger et de Üicscbrecht membres bavarois’. M. de Gicscbrecht présidait 
» j â réunion en l’absence de M. de Ranke. D’après les débats de la commission, il ré¬ 
sulte que tous là» travaux de la commission historique sont en bonne voie. Ont été 
publiés ; les Jahrbûcher des dcutschen Ketchs unter Heinrich ///, par M Ern. 
STkixnoarr, vol. H. les livraisons LV1I-LXVI de YAllgemeine deutsche Biographie} 
ic XXI* vol! des Forschun,t;cn çur deutschfn Geschichte; la table des matières des 
volumes I-XX des Fot-tcr.Xutgett. En outre, la commission a aidé à la publication de 
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l'ouvrage Je U* Richard Bk.vU^Gitfi.T, Oit Ackcrbaiigtrarthe l'ji ihrçn praktischeu 
tttjiciitknffen, unc tiaCh ihftr ut'g esc h ïch Üïc hù ri and tikitùgrapkit ditrt Bcdcatung 
(avec un allai). U Histoire de rkistonogra/dùt, dcM. de WhgCle, lefa bientOt mi K 
ions presse, L 1 j mpression J.j XVER volume des Che uniques des villas allemandes 
cai achevé; ce volume est le premier des Chroniques de MdjyMt ai renferme une 
chronique inédite du milieu du'xV siècle. éditée par M. Hkukl, avec Va collabora¬ 
tion de MM. Ptehlmann et Albr, Wagner. :Cettü chronique comprend le* activée* 
Le U* vqL du Chroniques de Mayence paraîtra l'année prochaine; 
Il contiendra une Histoire, par M. Hegel, Je la constitution de la ville de Mayence, 
ainsi qu'une chronique latine (du milieu du nv r siècle au commencement du ir Siè¬ 
cle) découverte par M. llegcL Liante prochaine commencera également P selon toute 
probabilité, l'impression du premier volume, par M. Koviua^x, Jus CAnjJtï^iiw de 
Lubeck i ce volume renferme la Chronique de Detumr dans ses dijwenies recensions, 
L'Impression du IV 4 volume des DeutidteReichsiagsactert, qui est le premier consacra 
au règne du roi Robert, se poursuit am ventent ; on sait que ce volume a été COHSiéi â 
M, W r Eizs.t£SEn. IL Kku.ee, de Würzbourg, a terminé le huitième volume de la 
ménte collection, qui est le 31° consacré ù l'époque du roi Sigjttm$hd : 11-1411",’. 
— J,5 \ 1' volume des Hatisertctsse, que publie M, Koppmenn, sera bientôt prêt 
pour l'impression. — Dans le courant de 3 année prochaine, M, W. Lihkh.ibdi aura 
terminé 3e volume sur lu gouvernement de Conrad 111 \J. i\ri>»K èt'r der deuischen 
Geschichle). — Le Xlt P et le XIII fl vol. de YAilgamciue dcutlscka Biographie, dirigée 
par MM. de LiLttNcuos et Wèûels, sont achevés, et fç XIV*, imprimé en grande 
partie. — M, F, dû BaiOLO va terminer In publication de Eu C orrcaptmi ' aüce du pala¬ 
tin Jean Casimir f Hcitrage |ttr Geschichlc der atropvlscltetï Pahtik m dan Jj.hr en 
le premier volume de cet ouvrage, qui s'étend de la mort de Frédéric 
le Pieu* 11576!. à la (in du Reichstag d'Àugabourg (jifJiJ est imprimé presque en 
entier; et b plus grande partie des tntlériuiX du deuxième volume (de '5 Kï „ la 
mort de l'électeur Louis V'IJ sont rassemblés. — lirertlfll pafGTirertt également la 
n" partie du ltl* volume (année 155 al et le IV volume des Lettres et OCL’J fOUr 
r id if aire du lYi* stede, dont 1-1 publication est Confiée à MM, de LuïUfcî! et Dr IIP- 
ainsi que le V* vol. des Lettres et actes pour f histoire de U jÿwrrre de Trthte 
d«!f # vol, qui sera édité par M. CoPi'JLLius, ci oit M. F. Stibvé terminent l'exposé 
de la politique bavaroise i5rj 1-1607} qu'il avait commencé dans le IV" volume. — 
Enfin, U connuiaalod T sur la proposition de M. ftockinger, s'occupe, — depuis long- 
temps défis — du plan d'un remaniement complet des Hegcstcs de la maison de 
VmieJïbach, di Fr. Bïihmer; elle .vpilécïdé, dans Sa réunion plénière, de publier un 
recued de documents sur les Wittdsbseh pour b période Je 1 tfto-ïsqjr, 

— Nuus annoncions récemment ]j publication d’une revue hebdomadasre classi¬ 
que, b Phitotogîsche Rundschau, dont les numéros sont analysés sur la couverture 
de notre recueil. Il vient de naître une rivale à la * FtiilologJBcha Rundschau m ; 
c’est is Phiiologitcke Wochenschrift, publiée avec la collaboration; de MM, tdeorg 
Akûhcsejc m Hermann Hei.lfh. parM, Wilhelm Hrgsciim.Dxii; comme son tsye ['In¬ 
dique, b Philologisçke Wochenschrift paraît une lois la semaine (chez les frères 
CalvnjT, ù Betllnj; le prix de l'abonnement est de ü mark au 7 fr. 30 par trimw- 
Tre, si - ,:t :d fr, par an, La Pkilûlogische Wochenschrift doit, selon La termes mè-, 
mes de sou programme,, former comme un organe central sur tous tes domaines Je 
I antiquité classique et faire connaître au philologue le plus rapidement et te plus com¬ 
plètement possible]*» progrès de la science. Elle renferme : t" des eontpies-renJus et 
analyses qui, en général, ne doivent pas dépasser une colonne; s" des extraits tle^re- 
vuus allemandes et étrangères, des programme*. des dï^erUtion» eî antres écrits de 
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circonstance qui ne sont pas dans le commerce; on indiquer* non-seulement le titre 
des dissertations de philologie, mais la marche de la discussion et le résultat des re¬ 
cherches; 3* de* nouvelles des assemblées des professeurs et des ^sociétés de philologie; 
4°dcs communications sur lesdécouvertcs les plus importantes, les fouilles, les inscrip¬ 
tions, les manuscrits, .etc.; 5 ® des « Personalien > ou renseignements sur les nomi¬ 
nations. les missions, les concours, les programmes des cours, etc.; 6° une liste com¬ 
plète des livres nouveaux. Voici le sommaire du premier numéro : Comptes-rendus : 
Madvig. rccmischc Verfassung und Venvaltung (G. Gens,; Bemurs, Phokion und 
seine neucren Beurtheilcr (O. Holm); Fiscmta. der Logograph in Platon’* Euthy- 
dem ({!); Dsstuius, mittelgricchischc Oichtungen (Lambros); Tacitus’ Agricola cd. 
Coaitu-tssEx, (Andrcsen); Conrad Celtes* Epigrammata, p. p. Habtfki.der. — Ex¬ 
traits de journaux, Programmes, etc. : dépouillement de la « Historische Zeitschrift » 
de Sybel et de la Revue de philologie. — Assemblée des professeurs et maîtres du 
Mccklcnbourg. — Nouvelles d'Athènes, par Lambros, et les fouilles les plus récentes 
en Egypte, par H. Brugsch. — Programmes des cours des universités de Suisse et de 
Pcmpirc allemand. — Bibliographie. 


académie des inscriptions et bf.lles-lettres 


Séance du 14 octobre 1881. 

L’Académie fixe sa séance publique annuelle, pour l’année courante, au troisième 
vendredi du mois prochain (18 novembre 1881). . 

M. Heuzey, au nom de la commission des écoles françaises d* Athènes et de Rome, 
présente un rapport favorable à la proposition faite par M. le directeur de I école 
française de Rome, tendant à prolonger d'un an le séjour à Rome de MM. raucon 
et Julian, membres de cette école. L’Académie adopte les conclusions du rapport; 
un avis favorable à la proposition sera transmis en son nom à M. le ministre de 
l’instruction publique. „ . , . , , ... 

M. Gaston Paris donne lecture d’un mémoire destiné à être lu a la scance publi¬ 
que des cinq Académies, le aS octobre. C’est une nouvelle rédaction, plus dévelop¬ 
pée, de la communication qu'il avait faite à l'Académie, le 6 mai dernier sur Mgcr 
de Brabant et les nouveaux renseignements que donne au sujet de ce personnage le 
Fiore de Durante, publié par M. Castels (voy. ci-dessus, 1881, f rr semestre, ou t. XI 
de la nouvelle série, p. 400). ... ... ... 

L’Académie se forme en comité secret. A la reprise de la séance publique, M. le 
président fait connaître quatre sujets mis au concours par l'Académie pour les prix 
ordinaire et Bordin û décerner en 1884 1 : , 

Prix ordinaire. I e Etude grammaticale et historique de la langue des inscriptions 
latines , comparée avec celle des écrivains romains , depuis le temps des guerres pu¬ 
niques jusqu’au temps des Antonins. 

a° Examen historique et critique de la * Bibliothèque » de Pkotius. . 

Prix Bordin. i“ Etudier le Rdmayana au point de vue religieux. Quelles sont la phi¬ 
losophie religieuse et la morale religieuse qui y sont professées ou qui s'en déduisent 
Ne tenir compte de la mythologie qu’en tant 'quelle intéresse la question ainsi poste. 

a® Etude sur la langue berbère, sous le double point de vue de la grammaire et 
du dictionnaire de cette langue. Insister particulièrement sur In formation des raci¬ 
nes et sur le mécanisme verbal. S’aider pour cette étude des inscriptions libyques 
recueillies dans ces dernier es années. Indiquer enfin la place du berbère parmi les 
autres familles linguistiques et la plus ou moins grande vraisemblance des rapports 
de la face berbère avec la race celtique. 

M. Menant commence la lecture d’un mémoire intitulé : Remarques sur les por¬ 
traits des rois d?Assyrie. 

Ouvrage présenté, de la part de l’auteur, par M. Derenbourg « Duval fRubens). 
w'T&ùté Je grammaire syriaque. Julien Ravit. 


I. D’après les usage» de l'Académie, ce terme signifie que le» mémoires destine» au concours de¬ 
vront être déposes au secrétariat de l’Institut avant le 3i décembre i!W3. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le t’uy, imprimerie aie Meuc*c»sou tifs, ooulevard Saint-1.eurent, 3 3. 
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Bùn, ™l™ 1 i<7- Umkéa, Texte grès des actes des martyrs sci lit coins; A ü&é. 
Etude sur Un nouveau texte des martyrs sdlHuins. — jiS. Rirt, L'Espérance, 
poofUo de Theocriie <C de Caîlima^ue* — ilfj. Là guerre et deslivriànCû de 1 b ville 
de Geacsve, -teuvre de Marie Denciêre, p, p, RruLirr, — aan, MctsivunT) Un échec 
militaire de Henri IV' en Alsace, — 1. Etudes tran^aises, recueil p, p. KoebtcxU 

et Kclscii ■.vjrz. — 1.litres écrites j Tseliorwer par J, J, Rousseau ci Gessncr, 

p, p. Hamel* — ïî 3. Lettres de Coray au prtuapsalte de ünayrnc, Démémus Lotus, 
p. p. ut ül-jîui og Saeut-Hilaikb. — « 4. GiLLuiftüH, Pl-i1i atlas- phonétique du 
Valais roman- — aix Lepsujs et Taaubk, Spectacle et seine, II. — Chronique. ■— 
Academie des Inscriptions, 


2I .- U. Uïseh. Aria llPHjrtiiu hi-liEianormu «mm' vtllo pacte* 

scindarum a, tH(j i i, Bonn. jfr8ï, 6 papes in--; J> . 

— B. Auifc. Riiicte *.in nouveau t»*lo etc* uete-* do uinrijm. *çtUI- 

miiiM. Paris, Didier, iSttï, Èn-ft n , 3tj p, 

L-CS actes Jes martyrs sdilitains sont connus depuis longtemps, grâce 
â Baron tus, Mabillon, Ruinart et juin."!», mais en lac eu seulement, et 
dans des textes plus ou moins ci Itérés* Le texte grec retrouvé par M. Use* 
ner dans le ms, i -{.ÿo de la Bibliothèque nationale est beaucoup meil¬ 
leur* La date du martyre est reportée de l'an 200 alan tSo, ec qui tait 
de tes actes a le plus ancien document connu de l'hiitoire des églises 
d'Afrique * '* Le canon des écritures saintes y test aussi défini d'une nia- 
it:erc pins originale ; a; v.zfi' “{cas; s«u ai rp:c irct TiÙTst; èr+îT&Aat 

lUOXij 7;: îîio-j ivEpiç J . Le récit est pins simple, le dialogue plus natu¬ 
re J. Mais il n'est pas besoin d'insister, ■ Longum est ire per singula, 
tienne quant sincera sît exemjph çraeci jUes opus est praecam » \ Il 
n esi pas davantage besoin de vanter la science et le soin apportés à la 
publication de ce nouveau teste. 

Au moment même oü Aï. ü„ ùîisak cqnnaître son intéressante décou¬ 
verte,, M, Aube traitait des actes des martyrs scillitains 1 et en publiait 
un texte larEn nouveau F emprunté également à un ms, de la Bibliothé- 


1 ' *-■ huches ivb, Bulles in critique if histoire, de littérature rs de tkêotvgie, 1 j mm 

t&üi, p, 4a j* 

i, A. Hîlgcnfcld, Zeiisçh, /, n'issfnsdi. Théologie , XXIV l SR R. p. 3 S 3* * 

3 , Ac/a mari, iciL, p, 4 . 

4, Les l Jïp ètttnt dam 1 ‘empire ramai'n lie ta fin lTl'.t 4n#oraÛ9i ait milieu du lit® surfit t 
PP- - r ^ « suG et ,199 à 5 o 3 . 

s, 1 ) li 1 phi5 exactement, un texte, pareil à celui de Ruïtwtrt, sauf quelques viw 
riantes- * * 

MnuwJle siîtiff, ,t||, * .. 
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que nationale {fonds latin. nouv. acquis. 2179). provenant de l'abbaye 
de SiEos en Espagne ■; mais il délirait que h ptfcé originale ponrraic 
bien avoir été rédigée en grec \ On comprend que la publication de 
M. Usencr l'ait vivement frappé, et qu'il en ait fait le sujet de l'Etude 
que nous annonçons* M. A. montre d «bord, ce qui ne peut plus fuite Je 
doute pour personne, que la date fournie par Se texte grec c.U la vraie* 
Ensuite* il cherche à prouver qu'on doit considérer ce texte comme un 
document contemporain des faits racontes et comme la psec: originale 
d ? où seraient sorties Ses diverses rédactions latines,. Les raisons données 
par M* A. i l'appui dccfitte dernière opinion me paraissent infiufSiill- 
tçs, bien qu’il y ait. dans 5 e nombre, quelques considérations très dignes 
d'attention, par exemple sur remploi de !a langue grecque en Afrique. 
Mats cela ne veut pas dire que son opinion soit erronée, lui question 
reste ouverte. Il serait peut-être téméraire de lé trancher tant quon ne 
connaît que des textes latins Interpolés, comme ceux de Baron lus et de 
Humait, ou un fragment aussi court que celui de Mabillon. En générai, 
[] e;i t j J ort hasardeux de se prononcer dans une pareille question, lies hd- 
lè titanes isolés en latin, des latinismes en grec 1 2 3 4 ne prouvent pas néces¬ 
sairement, à J a basse époque surtout, et dans des écrits rédigés par des 
sens peu lettrés. Os fautes étalent répandues dans le langage familier* 
C'est ainsi que certains Alsaciens qui savent peu ^allemand, ou ne le sa¬ 
vent pas, font en français des germanismes dont ils ne cormaisseni p,is 
les équivalents en allemand- Dans l'histoire ecclesiastique de Ruün, on 
trouve des hellénismes qu’on chercherait en vain dans tes passages cor¬ 
respondants dfiSusèbe, A comparer les actes des martyrs sciliitains* tels 
que nous les lisons en latin, avec Jü texte grec, il me parait très probable 
que ce dernier est la source des autres; mais je n'ose raïs l'affirmer aussi 
l atég ariquement que M* Aube *- 


1 . LtJ cknêtÛAS, sic., pp, 3o3 - 3t.- 9 . 

2. P, 3 oî, * Le ÿrami nombre Je tournures cl -i’ expressions grecque* qLfon y 
trouve nous poriEitit ptuEût à croire que c'cst une venien Latine fiiu wr un docu¬ 
ment engin 4 .riment éct'SE CO grec —* Le* bdlMmUS oc paraîtront p*l si MID " 
b rem il tout Is monde, ce les plu» fart® ne Sont pi* -lacis Le %tec : aie JhfuMdo 
ipout siiÎTTîï» d*ebord, mais un peu plus J^in potlr si 1 , Je cettrû M‘":j , 
àudictttts ! Tt tïil, itidots \ ici’irv) ; çnno, Le mot propre S-tSSirC oe ligure pat 
dans cas phrases : paecrpcrmt&lstdre, etpraamUtri tu Mit iudducf futtii n’tsi pas 
rare dans ]es j?ji*jaijs des apôtres, qui découj uni aussi Je source* grecques)* 

3, Comme, dans ces actes, |ir, fîviïflx: Jiirt). On est frappé 

auSifde h lourde périphrase eiiïr.^ua, pour £«m* t, qui se rendait 

curalomiêment par "fffl PrcUer, fîtïrti. .Hy^oJ,, p. syi]. 

4, |,.| question n’est pas si simple que M. A* paraît le croire,' U n est pus lacîle, 
i-i^ n parti ;u Lier, d’élablir 3 c ïxryflrt ciblant Caire (es divers tes Les lal-nl. Esî 

0;ry7ït£&il4tv a été (Tabcrd traduil pjr <lcctî gtimus, par iiegjnliii 1,011 bien 

ce mût sentit-il défi une uan« formation. de cidfus ?). qui a pu trouver dams cette ver- 
iiûlî le vrai sens, rcUgiusi nonii* üî religion et qui, au contraire, surail rtrap aCc ccs 
mut» lûUï naturels par les autre* ï U en est de mente Je ir/Aïj- r itm-siin^Sex; 

i-lctT f -~fnJîJtsuittida — yyiffliCtLit; garruiitittim ou cMCÛa- 





'' : ■- * 


eiktstoihë et m urr:,pi ni jiE 


M. Aube, dan* si brüchuie, 4 reproduit les difiérents textes* grec et !u- 
î * ns * Ma* BoNMiT. 
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a 18 . — Elpldt!». Kl ne Siüdit ïur (ïeschiclite 4 er griactalftchcn foïsk, von Theodor 

But. Mirburg, Elwcrt, 1881 , 116 p. Prix : 1 mark Éio* 

M, Birt, acceptant comme authentique le titre nwntionnépar 

Suidas dans le catalogue des ouvrages de Callimaque et de Tbéocrite \ se 
demande cjucï pou va il être, citez chacun de ces auteurs, le sujet repré¬ 
senté par ce titre : tel est le but de son livre. Après avoir écarté sans dis¬ 
cussion l'hypothèse cependant très digne dêtre discutée, que ce titre se 
rapporterait à un sujet érotique, M EL affirme que le mot doit 

être pris dans son se tu le plus général, et qu’il s'agit du râle de i'espé¬ 
rance dans la vie humaine, et particulièrement dans b vie du pauvre. 
M, B. n’arrive a cette première conclusion q n'a prés avoir passé un peu 
longuement en revue un grand nombre de passages de prosateurs et Je 
poètes ah l'idée de l'espérance est rapprochée de celle de la richesse. La 
comédie d'Epicharme T/,-'; ïj HXofc:^ celle de Gratin us iftrï? 8 , le 
d'Aristophane lui fournissent j'occasion de remarques ingénieu¬ 
ses sur l'antithèse dé la richesse: et de la pauvreté souvent mise en scène 
dans la comédie grecque. 

Arrivant enfin à rhéocritc, M. B. étudie le catalogue Je Suidas, et T 
procédant par élimination, attribuant ü. chacune des œuvres analogues de 
ta collection des bucoliques un des titres de Suidas,-il conclut que le ti¬ 
tre KKtàIzz ne peut se rapporter qu'à Vid- XXI T ‘AXiæTç. On pourrait ob¬ 
jecter l! M. B, que s il réussit à trouver avec asnez de vraisemblance, 
dans la collection des poètes bucoliques, des pièces correspondant aux: ti¬ 
tres de Suidâi l [xvzi, Hp.tbr., T Emir^ïti, Mi/.ÿ;, il n’en découvre pas sur 
lesquelles on puisse mettre les titres ’EXi^ïaq *E*péc>, et que 

par conséquence logique, le titre 'EXrffeç peut fort bien être un de ceux 
auxquels ne correspond aucune des pièces aujourd'hui conservées, D’ail¬ 
leurs M, B. ne se prononce pas*— et ce n'était cependant pas inutile a 
l’objet de son livre — sur la véritable attribution de I kl* XXI. Tout en 
exprimant un doute sur le noiji de l'auteur, il procède comme si elle 


ttpïypaTuit-m 4 *ctrixar»m-iibri qasni a rfgrwm, il dérive de 
pirîmgtniitM que présent Le fragment de Mabil]<m ; et v*peüdfln| on ne peut 
R Ucrc admettre deux Inductions différentes, ne fût-cc qu'il eau s* de « passée : ucç 
iitereütmt» 1 utc remisant,» uuhis? •'Baron. pour pr ( «i ppfcç ïtdbt^W dbxpWfo 
Zrfi’ï— 5 '-' *1“' M P* 111 t'ciptiqucr que par la varinne suivante de l'autre rÀkclEtra 3 

mrniaitad délit iVdwdnri (HberunAntt Colb.) tpûiiw* uuliii *uîfcn r Cdttop. uusri 
■ IÉ î * 1 ' 1 ^ C 4 WÙ :Coib.J* ji qvtU emerù {hit»), quoàcumqm? entant 


i- 13 n. cuit pas rnttljlc à ce propos tte Sü demander pourquoi, dans un caUÎo^uu 
■ d cEutrcs dç rhétwirïlj», se retrouvent presque ItJ m£oie» xlirci que dans celui Jc 3 
ouvres de CaJIimaqtie cl. O. Scfaneid. Câlllra. IL j . iu , Cette remarqua atfriit 
peut — ift conduit M ttin .4 douter d* l'iraikeniidtf limIuv 


f 
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était repliement de Théocrîte. L'auteur de ccEtc pièce, dit M- B,, a voulu 
montrer ce que l'espérance a de menteur, et il n a pas cru pouvoir le 
mieux kire qu’eu racontant le songe d’un pêcheur- Or, les passages 
abondent dans la littérature antique où la condition du pécheur est re¬ 
présentée comme l image Ja plus juste de l'espérance, à la fois mobile 
d’action et cause de découragement. .\î. B, insiste particuliérement sur la 
ressemblance du /ïudcTifdc Plaute avec l’id. XXI qui serait elle-même 
empruntée à Di phi le et à Sopbron. Ceuc idylle ne serait du reste pas iso¬ 
lée; l’auteur aurait, dans une série de pièces analogues, montré la râle de 
F espérance dans les différentes conditions de la, vie du pauvre, laboureur, 
chasseur, pécheur, esclave* Le titre s'appliquerait ainsi à une col¬ 

lection de poésies morales. 

Je ne voudrais pas ici opposer une conjecture aux conjectures de 
M, Biït. Il me paraît seulement que cette conception d’une série de piè¬ 
ces philosophiques se rapportant toutes à une même idée présentée sous 
scs divers aspects, est peu conforme aux habitude des poètes alexandrins, 
et I oui-à-fait étrangère au génie de Théoerite. J inclinerais plutôt ü 
croire, malgré M. B., que le titre ’EXsflSiç, analogue à est celui 

d'une élégie, d'autant plus que des élégies sc trouvent comprises dans le 
catalogue de Suidas, et qu'il arrive à ce dernier de citer des titres parti¬ 
culiers en dehors du titre général qui les résume tous. 

Encore, dans k partie de son livre relative à Théocrite, M- B. pou¬ 
vait-il s'appuyer sur un texte précis : en parlant de Culüniaque, il est en 
pleine fantaisie. Le titre T.hïrtèrç du catalogue de Suidas n'étant pas cité 
dans l'ordre alphabétique qui est celui du catalogue. M. IL en conclut 
que ce titre doit être rapproché du précédent, D.îéixsç, et que les deux 
mots ont dû jadis être rejoints par une conjonction qui a disparu. Le ti¬ 
tre complet serait - FX-av*:; ij ’EX"E?t;. Or, Giuucus est te dieu des pé¬ 
cheurs. Rencontre singulière : CallîmaqUC aurait, comme Théocrîtç, 
consacré un poème à la vie des pécheurs, et. comme Tbéücriie, il aurait 
donné à ce poëme, ie titre, bien rare cependant, d”EX^î;:4. H faut que 
M. B. ait été bien obsédé par le scmveulç de 3 ,"id. XXI, pour vouloir, à 
toute force, la retrouver die? Callimaque, M. B. essaie de fortifier sa 
conjecture par quelques exemples, mats le^ fragments domil se sert peu¬ 
vent être tout aussi justement rapportés aux autres ouvrages de Callima- 
que. L’hémistiche sisprçv Àxifïjv (Gmtlim. fr. 2.45'' peut en eflèt 

se dire d’un pécheur qui secoue ses habits mouillés; je renvoie cepétadant 
jVL B,'a Schneider. Celui-ci suppose avec plus de hardiesse, mais pres¬ 
que avec autant de raison, qu’il s'agit de Thésée surpris par un urage et 
demandant un asile à Hécaïé* Ce n'est pas avec des exemr^es de ce genre 
qu'il est possible de confirmer des hypothèses comme celle de M. Birt. 

L ouvrage de M, B, contient, une traduction allemande de HJ. XXI 
et une longue note critique sur le texte. La leçon adoptée par M. B. n’est 
pas tuujours la meilleure; je n’en citerai qu'un exempte. lt écrit ainsi 
les vers i 5 cï 1 6 : * 


û'msrïOfRE KT EK LlrrèHJtïPHK 
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Hivr 1 ïU/x r . J x yâ$> 7 *Az syic r-r^pci, 

La plupart des inss T donnent îl/AizTt qui est impossible, II est d"ail¬ 
leurs de toute évidence que ta conclusion de la phrase, à *;ip r.tAx t:i- 
£■7^^'., exige au vers prêtre dent le mot Hipxv fRriggs., Meïnek., III, Bû¬ 
che I., Fritzsch.), ou v.X^pi> r Ahr. , et que jrirpofl n’a en cet endroit au¬ 
cun sens. Cal lu même conclusion prouve que lé mût x,yvï :mss, ■suivi) est 
la vraie leçon au Jîeu de mz, Après avoir décrit rimer leur de k cabane 
des deux pécheurs, le poète en décrit Ventrée aux vers i5 et r6, puis îcs 
alentours aux vers 17 et îS, 

Le livre de M. Birt est intéressant, plein de rapprochements heureux 
et d’une lecture agréable. On ne peut que Lui reprocher devoir atta¬ 
ché trop d'importance à une pièce J'origine douteuse, et d’avoir sur 
cette seule pièce, à l'aide d’un titre fourni par Suidas, mais qui ne 
s’y applique pas nécessairement, établi des hypothèses qu'il est aussi dif¬ 
ficile de réfuter que d’admettre, les preuves faisant défaut de part et 
d'autre* 

À- COUAT. 


Un, — Lu guerre de*ll vram en Ji? |a ville tlv» Ùeneitie |f{irrpQ5« ci 

publiée 12 ri i53û par Martü Dernière do Tourna}'. andünnc abbesse ti fen&c 
d'Anldnc! Froment}, réimprimée pour El première fois conformément au (esue 
original avec une inir-odücriûni et des noues par Albert Rilllet, Genève, impr. 
Charles Schudiardi, t8Bi, Ln-&°, No p. 

L'écrit réimprimé par M. Rillict tient la première place, dans l'ordre 
des temps, parmi les œuvres de J'historiograpkie genevoise, Il est tout du 
circonstance; il fut composé vers b fin du printemps de l'année i53ô, 
au moment où Charles III de Savoie était réduit à l'impuissance, tt 
Genève, hors de tour danger ; l'auteur résume les événements qui ont 
amené l’émancipation politique et religieuse de Genève ; sa narration 
forme trois chapitres ; r'* les rapports de Genève et de Charles III jusqu'à 
F apparition de Guillaume Farci dans la ville., en octobre i 53 - 2 ; 2 a les 
troubles populaires et tes discussions théologiquçs qui ont précédé Ij 
réforme ; 3 “ la guerre dirigée contre Genève par les partisans de k cause 
catholique et la délivrance. Ecrit évidemment ù la hâte, l'ouvrage ex¬ 
prime 1 émotion qui régnait alors dans la population genevois*; il re¬ 
produit les sentiments du parti vainqueur, comme les mémoires de 
Jeanne de Jussie reproduisent les sentiments du parti vaincu ; il respire 
une haine ardente pour l’ adversaire et toute k jute d'un triomphe péïiL 
blement remporté : ■ Femmes. lit-on en un endroit, boute* hardiment 
poussins couver, car les dues ne tes mangeront plus. » Naturellement, 
le style, l'auteur l'avoue lui-même, n’est pas * exquis mais, dit-il, 
«; le pais et l’estât de marchandise * doivent excuser la ■ rudesse du lati- 
gaige 1, Quel est cet auteur? Est-ce Bonîvard ? Mais, à la dalc oü ce petit 



aüVUH CMTEqUU 


3 ( a 

ouvrage fai composé et publié, Boni yard sortait à peine Je Chilien et il 
dît dans ses Chroniques qull n'est pas « informé pleinement des événe¬ 
ments survenus depuis qu'il fui prisonnier ?>. Est-ce Antoine F renient , 
l'auteur des A des et gestes merveilleux de ta cité de Genève? Mais le 
style de Froment ne rappelle en rien la prose concise et vigoureuse du 
petit écrit, El y a, toutefois, un ouvrage anonyme, paru à Genève en 
i JjSpt dont le style présenté avec celui de fa Guerre et DeSlivrance de 
Genève une ressemblance frappante; c est VEpistre très utile t faicte et 
composée par une femme chrestienne de Tornay, etc, \Corresp. des 
Réform., (orne V, pp. 395-304); la rédaction des deux pièces, dit M, R„, 
offre une facture si pareille, des termes de langage si voisines de tour et 
d'expression* qu i! est difficile de n'y pas trouver un sérieux motif de 
leur assigner une même origine. Or t VEpistre très utile est l'oeuvre 
d'une femme, de réponse même d'Antoine Froment, Marie Rentière, 
ancienne abbesse de Tourna)’, commère de Marguerite de Navjtre; c'est 
donc à Marie Dernière quest due la Guerre et Deslivrance de Gcnesve; 
singulière coïncidence* ajoute M. R., qui place au berceau meme de la 
réformation genevoise, pour raconter l'affranchissement dont elles ont 
été témoin, deux femmes, deux religieuses qui représentent les principes 
contraires engagés dans cette révolution : Marie Dernière et Jeanne de 
Jussîe; l'une, ancienne, l'autre, future abbesse; la première * deschassée 
par les papistes *, ayant fait à la religion de son clioix le sacrifice de sa 
patrie et de sa parenté; la seconde, inébranlable dans sa foi tradition¬ 
nelle , quittant les lieux oh s'était passée sa jeunesse, pour rester, jusqu'à 
la fin de ses jours, fidèle à son cher couvent. — Après une introduction 
| 3 i p.) dont nous venons de résumer les conclusions principales, M, R. 
donne le texte original de l'écrit ; non pas d'après le manuscrit de Zurich 
publié en i St >3 par M. Rcvillîodj et qui contenait une copie fautive et 
incomplète, mais d’après un manuscrit trouvé par lui dans sa collection 
de documents genevois et qui fut directement transcrit, d'après l'original 
imprimé, par le copiste Pierre Bourrit en 1754, Ce Pierre Bourrït a 
même fait deux copies de la Guerre et beslivrnnee de Génesve , toutes 
deux avec un soin minutieux, et sans qu'il ait corrigé les Jaurès d'im¬ 
pression et les endroits obscurs. M. R. s'est scrupuleusement conformé, 
sauf en ce qui concerne la. ponctuation et la disposition des paragraphes, 
aux deux copies de Bourrit qu'il a contrôlées l’une par l'autre. Il n 
ajourna u bas des pages des notes où il explique les a II usions, les réticen¬ 
ces, les interversions chronologiques, ci cite les témoignages contempo¬ 
rains qui peuvent éclaircir ou confirmer les dires de Marie Dernière, En 
ar. mot, ci pour employer les paroles mêmes de M. R.* nous avons là* 
dans sa physionomie originale, un écrit qui est fa plus ancienne pro¬ 
duction littéraire sortie à Genève d’une plume protestante, et l’éditeur 
peut dire qu'il * restitue effectivement à la littérature genevoise la pre¬ 
mière œuvre historique £«i ait vu k jour à Geuàve depuis la réforme v ; 
ce n’est pas tout; non-seulement M. RiJIieta rendu à cet écrit son inié- 
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grîté, mais il en a, dans son introduction, fort bien apprécie le caractère 
et le sujet, et, par ses notes instructives, il en facilite la lecture ". 

A. C. 


iSO. — l’rt rrli4*c mïlHriice 4e Heurt IV en Al*nre, d'après ries documcn [1 

inédits, par K, MossiUNN. Straftlîûury, Hûltt, ië5jj f în-ÏJ% 3a. p + 

Henri IV parle assez vaguement, dans une dépêche à son envoyé, 
M. de Fresnes [Lettres-missive^ IlI T i33-ï34 , 20 janvier l âgo], tfun 
échec que scs armes venaient d'essuyer en Alsace, «t Je ne doute pas, dit- 
il, que u'ayés entendu la mauvaise rencontre qu’a eu ks' de Sancy, en 
la conduire de lu levée qu'il avoit faicte pour mon service, les lansque¬ 
nets ayant esté chargez sur les terres de Strasbourg, avant qu'estre tous 
assemblez ny avoir fait monstre, par ks forces du duc de Lorraine. 1 
Cet échec n'est que brièvement mentionné dans la Chronique strasbour¬ 
geoise de Jean-Jacques Meyer et dans celle de la famille Irnlîn, publiée 
récemment par M. Ko J. Reuss. Mais les archives du Vatican ont fourni 
à M. Mossmann des informations assez nombreuses et assez précises 
pour qu'on connaisse désormais dans tous ses détails cet épisode qui 
avait laissé si peu de traces ; grâce aux lettres du nonce 0[taVio Para- 
vicino, le savant archiviste tic Colmar a fait le jour sur ceï accident de 
guerre jusqu’ici presque ignoré. Ce nonce, établi à Lucerne, écrivait au 
neveu de Sixte Quint, le cardinal Montalto, ce qui se passait en Suisse; 
par scs émissaires, par l'évêque de Bâte et son suffragetnt, par l'évcque de 
Strasbourg, par le colonel Louis Pfytfer, il surveillait de près les levées 
de troupes qui se faisaient en Alsace çt en Suisse pour le compte de 
Henri IV. L’agent du roi de Navarre, Sancy, avait formé successive, 
ment deux corps composés de soldats des cantons protestants.; mais le 
troisième corps fut battu par le duc de Lorraine, qui, prenant l'offensive, 
se porta contre les levées en Alsac^r même et les défit complètement dans 
le Sunrîgau, sur les bords Je MIL M, M* donne des extraits des dépê¬ 
ches du nonce, relatives k ces événements; ces documents, habilement 
mis en oeuvre, Éclairent de la plus vive lumière un des épisodes les 
moins connus de l'histoire de Henri 1 Y T et, grâce au récit de M. M,, 

I ensemble des faits, mieux coordonné et daté, se dégage avec une très 
grande précision. Enfin, M* Mossmann montre que si le duc de Loi> 

raina se jeta sur les reitreset lansquenets recrutés par Sancy, ce fut, non 
■---—-— 1 ____ .____ __ 

1 . On trouve au titre, sur 1 b première paye du texte et te revers, des vignettes pho* 
rogrephïécs, d'après le dessin assez inforniv qu’s reprt^uil Le copiste j la première 
i.ij’uettc rep ré sert! c Ea porte de la Treille, ou parte Baudet, si Genè 1 par laquelle 
sort un* grande foule, qui paraît se diriger vers Piainpslaii,; la seconda* Muis-c devant 
le buisson ardent recevant des mains dé l 1 Eternel ks tablas de tâ Loi. pendant que* 
u droite, drins ta fond, ks Israélite* adorent le ■.tau d'or* placé sur Èe Haut d’une 
colonne. 

* - » 
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pas pour protéger ses Etats, — puisque Sancy s'était entendu avec 3 a ré¬ 
gence d^Ensishcim pour faire passer Ses troupes par les possessions de la 
maison d'Autriche, — mais dans un intérêt Je parti, pour être» selon sa 
propre parole, extrêmement utile ans catholiques, Cet intéressant opus¬ 
cule st termine par une suite de pièces justificatives formées par les let¬ 
tres du nonce de Lucerne, de la ville de Colmar, etc, 

C. 


ïic — IVfliiRiDBbcItD ibtiiitU'iu hrggb. vun G, KulUteko uni E, KusCüW, \î. 
\ fini J, t Heft. Heilbroon, Vertag von ijebr. Henni nger, lÜSi, in-S M , rib p, <Lç 
vti tu me à 3 ou 4 Fascicules : ib mutk. 
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Depuis quelques années, les études de philologie romane et spéciale¬ 
ment de philologie française ont pris eu Allemagne un développement 
extraordinaire- Non-seulement les dissertations de docteur abondent à 
foison» non-seulement chaque professeur d'université croit de son devoir 
de composer sa collection ou sa bibliothèque d'anciens auteurs trancais 
ou son recueil spécial de textes, mais les revues se multiplient. A côté 
des anciennes Archivas de Herrig ont pris place les Roman ische Studîen 
de Boehmer D 871), la Zeitschrift jür romanische Philologie (1877) 
[qui est venue bien heureusement succéder an Jahrbuch d'Ebtrt 1 , le Lit- 
terûivrbliUt Jür romanische und germanische Philologie [ 1 SSo), la 
Zeitschrift fur neufranyôsische Sprache und L il ferai ur [tâ&oL Les 
deux éditeurs de cette dernière revue, MM. Karting et Koschwlu. tous 
deux connus par de bons travaux sur la vieille langue, non contents d'a¬ 
voir mîs au jour un nouvel organe spécialement consacré à notre langue 
et à notre littérature modernes, suivent l'exemple de M. lïoelimer eide l’é¬ 
diteur des EngUsche Studien, M. Kfdbing, et publient à leur tour des 
Eranfisische Studien. Ce nouveau recueil ne fera pas double emploi avec 
la Zeitschrift; celle-cî t en effet» ne peut accueillir les travaux de longue 
haleine, les grands mémoires, sans les* morceler. Ces travaux et ces mé¬ 
moires trouveront une hospitalité largement ouverte dans les Franyôs- 
ischc Siudim. Nous avons sous Tes yeux [e premier fascicule du pre¬ 
mier volume; il contient deux importantes études» l’une de M. List sur 
la 5 >TTfflxe de Voiture, et l’autre de M. Grœbcdinkeî sur la Vernjica- 
tio%de Désportes et de Maïherbe. Nous ne pouvons que. souhaiter la 
bienvenue eï long succès 1 des entreprises de ce genre qui ont pour ré¬ 
sultat de nous mieux faire connaître notre langue ,eî notre littéra¬ 
ture 

À. D\HÜ£STJ5T£H, 

i - Ces études dues à des étrangers oui une utitiu? îaeoatesubk, ne coniiisterau- 
olltf que dans I» matériaux réunis quelles oiFrcrU ù Tu critique. Il Faut néanmoins sc 
dènsr de urwin» uppt^làni qui laîsasJh trop voir un semriaient insyiiisani de» 
âneisus de naine langue, M, List Henni ne son étude sur La Srntavr* de Voiture p«r 
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lit 

— VîiltlU'Ilun^cii ni!» ïti'li-TcU (Irr ,|n!uv 17Î^1 :<;h 11 » VliiO H' 
i*>-> ti I mril van T«?lmrncr, Ji^g. von l>r, Richard H-ihec. Rostock,. rWtfi. 
Carh Meyer, m-8®, p, 62 ( i'irè seulement à ;oo exemplaires). 

Si Tscîiarncr n u guère érë connu comme homme politique au-delà 
îles limites de sj pairie — entre autres fondions, il fui, en i-6q t membre 
du conseil souverain et, en Ï 77 S, commissaire Ju gouvernement ù Lu¬ 
gano; — comme écrivain, il a eu, dans son temps, une véritable notoriété; 
auteur Je U meilleure histoire de la Confédération suisse, avant que 
J, de Müller eut écrit la sienne, il fut nu&ïû poète à ses heures, et, ce qui 
ie tic connaître a Tëtrangèr, ü traduisit en français les poésies de Haller 
ti les premiers chants de la Messiade, en même temps qu'il collaborait 
à t 1, Encyclopédie, Lu correspondance J un pareil homme ne saurait donc 
manquer d’intérêt, surtout quand ses correspondants sont Gcssnor ou 
J.-J. Rousseau. 

Tsçharner entra en relut ion avec Rousseau peu de temps avant que 
celui-ci tùt obligé de prendre la fuite; prësklcntde la Société économique 
de Berne, il avait demandé au célèbre écrivain de vouloir bien prendre 
part aux travaux de cette société ; Rousseau déclina cette collabora¬ 
tion, C’était au mois d'avril 1762; quelques semaines après il quittait 
Montmorency et la France et se retirait en Suisse auprès rte son ami Re¬ 
quin, à Y verdun. 11 paraît que TscharOer crut l'occasion favorable pour 
renouveler sa proposition, elle (ut suivie d'ou refus motivé; la lettre 
dans laquelle Rousseau déclina de nouveau toute participation aux tra¬ 
vaux de la Société économique était connue, mais on ignorait à qui die 
était adressée ; M. Hamel suppose, avec toute vraisemblance, qu'elle le 
fut à Tscharner. Cependant Rousseau n'avait pas tardé è être perséeme 
dans sa patrie comme il venait de T être en France; Tscharner s'intéressa 
au sort du célèbre exilé; les lettres qui furent échangées en celte circons¬ 
tance sont curieuses,.en ce quelle nous font connaître la diversité des 
jugements ponés alors sur Rousseau dans sa propre patrie; à ce titre, 
elles sont une utile contribution a cttic période de la vie du grand écri¬ 
vain* et il faut remercier M, H * de nous jes avoir données avec plusieurs 
autres documents qui se rapportent, soit au séjour de Rousseau en Suisse, 

—-1-—- - 

deux qb^-nations de stilisitque, IL cite dVb nd cct exemple : Vostre mai stresse, 
iiYrr-ie pas am dtmÿiseite qui cl tes veux fôrt eneifie^. et te ne- un retrousse, 
&tie t jlêrt, flatteuse et civile, banne et mcschanie, qui gronde souvent, 

ci qui ttêmttmoiiis pteist toujours. Aujourd'hui, absent M, L., ou aura il vi ter calé 
ni'iini/îii: tel mots ^ur wt pour plus de clarté. — Un dlève de Nô£l cl 03 iaps.it, peul- 
cuc bjcn ; un écrivain, non, — Deuxième exemple 'je n'en cite que la seconde, nwü- 
tîêi : Att milieu de doit jtf ou quinze hommes tespltiS horribles que Von puisse rcuV, Jùnt 
jf pms innocent en a tue quinze r>u vingt autres ; qui sont tous notes comme des diaeTcs. 
des cheveux qui leur viennent jusque* à te moitié du corps,.. Observation de M. Lise • 
la langue actuel te aurait amené te membre île phrase cu-tsimençam par des cheveux 
à I aide die et qui ont. Toutefois, M r î. r a un scrupule et il sc demande, en noie, s'il ne 
fam paa expliquer par suite des chevelue Oder so|l man Ubersetxen * von J en 11 aa 
rcn ‘ * K cw deux îuterpnflaELuns, j-ûinn mtdcif 
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soir à scs relations avec quelques-uns de ses compatriotes pendant ['an¬ 
née ryda- 

Lcv scène change complètement quand on passe de la première à la se¬ 
conde partie du recueil de M, H. ; à la vie troublée du philosophe gene- 
yoià succédé le calme intérieur du chantre Je la rcr'rï d'Abel. Cependant 
l'existence paisible de Gcssncr eut aussi, on va le voir, scs agitations, as¬ 
sez peu sérieuses d'ailleurs; loue par Mirabeau, admiré et devenu célèbre 
en France, grâce à la traduction de ses œuvres par Huber, à la veille 
d’en faire une nouvelle édition, ce « libre citoyen * d'une république cul 
l'ambition de les dédier à une tête couronnée. On venait de traduire la 
mon d'Abel en Angleterre f Gessncr crut le moment favorable pour dédier 
scs œuvres complètes à la reine elle-même, qui était dailÊcurs allemande 
par sa naissance. C’est a cette occasion que lurent écrites a Tscharner, 
chargé de négocier cette grave affaire, douze des treize lettres qui lui Lurent 
adressées, du moins â cette époque, par son illustre ami h Rien de plus 
amusant que les alternatives de crainte et de joie par lesquelles passa 
Gcssner pendant toute cette négociation; faire accepter une dédicace 
n'était pas, à ce qu'il parait, chose facile à celte époque; aussi tous les 
compatriotes de Gessncr, établis en Angleterre, sont-ils mis il contribu¬ 
tion, depuis un M*de Villetle dont le nom est écrit de quatre manières 
différentes, sans qu'on sache au juste comment il s'appelait ni ce qu'il 
était J . jusqu’à un M, Stciger, qui écrivait dans un français abomina¬ 
ble -, mais jouissait d'un grand crédit auprès du frère de la reine, le duc 
Ernest de Mcckknbourg Strditz; enfin, la dédicace est acceptée ; entre 
temps, la reine met au monde un fils, — le futur roi Georges IV; — 
Gessner s'empresse Je composer, pour la circonstance, dans le style de 
Klopstock, une espèce de dithyrambe en prose, qui n’esi pas moins bien 
accueilli; rien ne semblait manquer a la joie du célèbre auteur d'égkgcies, 
mais les exemplaires qu'ît destinait à scs protecteurs d'Angleterre ne 
sont pas remis à temps, la traduction de M** Collier, qu'il s obstine 
pendant plusieurs mois a appeler M u " Collins et à laquelle il écrit tnéme 
sous ce nom, arrive et ne répond pas à son^attente ; de là une note attristée 
qui se mêle à la note joyeuse qu'on entendait tout à l'heure. Tout cela, on 
le voit, fait de ces lettres de Gessncr un petit drame int ime aussi piquant 
qu'instructif; aussi M, H. a-t 4 l bien mérité des amis de la littérature 
en nous les communiquante La lettre de Klopstock a rsefiarner, pour le 
remercier de sa traduction des premiers chants de la jldtfj.vnride* donnée 


f. M. H. etc mentionne qu£ douje lettres de Gcsâïier à 1 scharner; il ûSï mi qu il 
n y .JM a eu que doazt d'écrit es en 176s et 176J au sujet de la éeUivKV d< 
très; mai*. deux *ns auparavant, il eu avait adressé une a son ami po.ur le remerciât 
de lui avoir mit connaître le jugenifcfvt de Mirabeau sur ses œuvre»; ce qui fati ta 
tKiie. ce semble. 

2. 11 faut convenir qu’une noie eût été bien néce*wlre pour nous user iur ec poittS. 

' Mi, H. ne prête-t-il pas à Steiper plus de fautes qü’ii n’*û Uis.iii réellement, 
quand il lui fait, par ezempif-, p- 3». parier du précédé un peu singulier de M.Gawatr: 
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en appcndicfi, n’ûtfrc pas moins d intcréi, puisquelEe tînt; J a ^ate ; tp-^l 
d'un des premiers essais Je traduction d'une œuvre allemande en fran¬ 
çais, JE me reste, en terminant un vœu à exprimera est que M> Hamel 
ne s'en tienne pas là, ci, puisqu il a a sa disposition ado lettres de co; les- 
pondants de Tscfaarner, qu'il veuille bien les publier en tout ou en par¬ 
tie le plus tôt possible : il peut être assure qui! rendra ainsi un service 
véritable aux écrivains de l'histoire littéraire du siècle dernier. 

Charles Jouet, 


j _„ 7,i■ i ! t L e — 'I<■ CoeAj' un 4lc Kraït-ne, lïinillrfc)* lxHo*i 

sur les êvènemcnis de la Révolu don rViüçaiie, traduites du grec pour la première 
fois ci publivÊi par lu rnarquii fin Qu eu s oe Saikt-Hiiu&e- Paris, Dictai, iSSo t 
i vol. tn-S*. — Pris ï ô fr, 

M- de Queux de,Saint-Hilaire, qui avait déjà publié, en tSpp, les lettres 
françaises inédites de Coray à Chardon de la Rochette, a eu I excellente 
idée île nous donner la traduction de celles que 3 e savant grec adressa jadis 
à son ami Dcmétrlus Lotos, maître-chantre de l'église cathédrale de 
Stnyrne. Ainsi que l'a judicieusement fait observer 3 e traducteur, ces 
lettres sont comme une sorte de bulletin écrit au jou^ le jour des princi¬ 
paux événements dont la France fut le théâtre de 17S9 à événe¬ 
ments observés par un Témoin oculaire qui était un homme d un grand 
mérite, Corav aimait passionnément la France, niais, bien que sûù âme 
se laissât volontiers enflammer au souille des grandes idées que propa¬ 
geait U Révolution, on peut affirmer, en tonte certitude, qu’il était 
beaucoup moins ardent que la plus grande partie des Français du cette 
époque si agitée. S'il éclate de rire quand on fouette les nonnes, en re¬ 
vanche il pleure sur la mort de Louis XVI. H faut dire, pour être juste, 
que le brave Hellène n l a pas toujours la tête à lui ; il est peureux et 
îrembleur, il s'exagère tout, le bien comme le mal. Il voit trois cent 
mille personnes là où il y en*a cinquante mille a peine. Parts tournis- 
sait bien des sujets d'étonnement à un honnête bourgeois qui n'avait pas 
ridée d'une grande cité en effervescence, n'ayant jamais vu que Sniyrne 
et les paisibles villes commerçantes des Pays-Ras. Cependant Coray ap¬ 
prouve les réformes : toutes ks fois surtout que le clergé et la noblesse 
sont frappés, il applaudit ù tout rompre et un sourire de satisfaction s'é- 
panouit sur sa débonnaire figure. Nous conseillons vivement M lecture 
de ces lettres, elles sont très attachantes, 

La traduction est, en général, satisfaisante. Il y a bien par ci par fà 
quelques contre-sens, mais ils sont, pour U plupart, assez légers et j au¬ 
rais mauvaise grâce a les relever. Ce que je trouve plus répréhensible, 
c'est la façon presque constante dont M, Je S.-H. a éludé les difficultés. 
Je me contenterai d'en signaler un exemple. Page 97 Êh' e ^i 

pourquoi avoir omis de traduire 'à [/fieux xs'aeà ewetwtïï '-L de S.-H, 
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me répondra sans doute que ces mots ne se trouvent dans aucun lexi¬ 
que, je le sais parfaitement ; et, dans ce cas, il faut se résigner à s’en¬ 
quérir de leur signification auprès des Grecs originaires des provinces où 
ces mots sont usités. C’est ce que, pour ma part, je suis souvent oblige 
de faire. 

Nous regrettons aussi l’absence de notes sur une foule Je passages qui 
resteront obscurs pour le plus grand nombre des lecteurs trançais. Ainsi, 
p. 91. il aurait fallu dire ce qu’était ce Lambros qui battit les Turcs sur 
mer. Tout le monde ne sait pas qu'il s'agit du fameux corsaire Lambros 
Cazzonis, ni que « lu belle Maroula, la plus charmante de toutes les 
jeunes filles de l’Ue », netait autre que Maria Sophianos, qui fut épou¬ 
sée par Lambros, devenu veuf de sa première femme. Un mot sur les 
Pancalos de Zéa n’eùt pas non plus etc superHu. Page 22, il y avait 
aussi matière à deux ou trois petites notes, qui sont absolument indis¬ 
pensables. 

P. 21 3 . Le Grec dont parle Coray était l’honorable typographe 1 om¬ 
bras, qui est mort ù Athènes, il y a quelques semaines ; je le rencontrai 
à Milo, en 187a, et lui-meme me raconta avoir été admis, en qualité 
d’apprenti, à l’imprimerie Didot, sur la recommandation de Corav. 

Malgré les imperfections que nous venons de signaler, le livre de 
M. de S.-H. est une a œuvic de bonne foi », et nous n'hésitons pas à le 
recommander chaudement aux personnes qui étudient la Révolution 
française. Le succès qu’il a déjà obtenu nous permet d espérer une 
seconde édition, que M. de Queux de Saint-Hiloire ne pourra manquer 
d’améliorer. 

Emile Legrand. 


_ 1 ( 11 ni In» pluim-l lqn«- «tu Volul» rotnnu (*u«l «lu IUiôiip), pir 

" Jules GiLufaM, élève diplôme de l'École pratique des Hautes-Études. 1 vol long 
in-ib, de 38 pages et 3 o cartes. Pari», Champion. 

* t 

Ce petit atlas phonétique est une application, — la première qui en 
ait cté faite jusqu’ici, — d’une théorie exposée jadis par M. Paul Meyer 
sur les dialectes romans 1 . Sauf les cas où les dialectes ont pour limites 
des accidentsgéographiquesspéciaux qui, séparant les habitantsde leurs 
voisins, séparent en même temps leur parler des parlers voisins, ils 
n’ont cju'une existence nominale et de convention. Ce ne sont point des 
individus ayant leur réalité propre les un» en regardes autres, comme 
les individus des règnes de la nature; mais des espèces créées par notre 
esprit et délimitées arbitrairement. En effet, pour caractériser un dia¬ 
lecte en face d’un autre, on prend d’ordinaire deux ou trois traits frap¬ 
pants qui sont propres au premier et manquent au second: mais l’un de 

*—' ' 7 • 


1. Voir la Romania, t. IV 
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ce.> traita peut être commun au premier dialecte et à un troisième, et un 
autre: trait manquer au troisième ci sc trouver dans les deux autres. 
Les faits linguistiques partent d’un ou de plusieurs points pour rayon¬ 
ner inégalement en divers sens, et, à considérer l'ensemble de ces 
faits et Ensemble des dialectes d'une région, un les voit se pénétrer 
et sc mêler de tous cotés, A proprement parler, un dialecte ne peut 
guère être que la moyenne de tous les faits linguistiques d’une région, 

La conséquence de cette maniéré de voir, c'est qu’a van t de délimiter 
■Luire eux des dialectes voisins, il faut dresser autant de cartes qu'il y a 
de faits linguistiques particuliers dans la région, et suivre la marche de 
chacun de ces faits à travers le territoire étudié, L.l moyenne de ces car¬ 
tes donnera la limite purement conventionnelle, plus idéale que réelle, 
des dialectes, 

M, GiUîéron a appliqué ces principes ;ï l'étude des dialectes du Valais 
roman, région sud du Rhône; il a porté scs investigations sur une tren¬ 
taine de commune et les dialectes de 5 0,000 habitants. Il a dressé 
trente cartes qui étudient chacune des faits phonétiques différents et ren¬ 
dent visible aux veux l’étendue des territoires ois chacun de ces faits re¬ 
çoit un traitement particulier. Il n'est pas de preuve plus complété de 
la vérité des théories de M. Paul Meyer que la comparaison de ces car¬ 
tes oü l'on voit tour à tour des communes du sud s'accorder avec des 
communes de l'est contre les communes de l'ouest, ou se séparer des pre^ 
Eîicrcs pour aller rejoindre les secondes. Toutes ces cartes sont fort clai¬ 
res et de lecture très facile* 

En tête de l'atlas, M. G. a placé une introduction développée oü il 
expose le but de son travail, trace la topographie du territoire étudié, 
traite certaines questions de linguistique historique touchant les patois 
du Valais, et en établit l'état actuel. Suit la statistique des communes du 
Valais roman de la rive sud du Rhône (ht seule étudiée par M. Gillié* 
ton et de la rive nord. Après quoi l'auteur examine certains faits lin¬ 
guistiques curieux non traités dans l'atlas, fai Et. de phonétique, de décli¬ 
naison et Je conjugaison. Signalons en particulier la déclinaison encore 
vivante de l'article. Enfin, un double tableau synoptique résume les no¬ 
tes précédentes et les trente cariei de l’atlas, et montre d'un côté tous 
les faits communs à tous les patois étudiés, de l'autre les faits divergents 
propres k tel patois ûll groupe de patois. Cette analyse montre la ri¬ 
chesse des faits contenus dans î'Aihtt phonétique. On y trouve le syim 
l’application et l'exactitude d'un travailleur sérieux et consciencieux; et 
ce petit atlas est yne suite excellente à l'excellente élude que le même 
auteur a consacrée au dialecte de ht commune de Vionnaz. m 
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Kunst, hgg. von Job. Lemusund Ludwig Tbaude. Zwcitcs Hcft. München. 1 SS 0 . 
Ad. Ackermann, in-8°, g3 p. 

Le second fascicule des Contributions à la connaissance Je l art 
dramatique ne le ccdcau premier (v. Rev. crit., 3 i janv. i88x), ni pour 
la variété, ni pour l'importance des sujets qui y sont traites : 1 esthétique 
de Schiller dans scs rapports avec la tragédie (i-t 5 ), les représentations 
du drame de la Passion dans l’Oberaramcrgau ( 1 5 - 34 ) a enfin Goethe et 
Schiller (34*60) et le théâtre de Munich en 1880 ( 0 o-q 3 ), tels sont les 
titres des études qu'il renferme; ils suffisent pour donner une idée de 
l'intérêt que continue de présenter la revue de MM. Lepsius et Traube. 

L'histoire des représentations populaires de l'Oberammcrgau était le 
complément naturel de l'étude sur les Mystères, donnée dans le premier 
numéro, et dont la Passion, jouée dans la célèbre vallée du Tyrol, n'est 
que la continuation ou la forme rajeunie. M. Traube a exposé avec le 
soin et la connaissance des sources qui le distinguent, tout ce qui se 
rapporte à ce curieux sujet; textes, état actuel et ancien du théâtre, 
mode de représentation, tout est examiné, discuté avec la compétence 
qu'il apporte dans ce genre de questions, et son article ne laisse guère de 
points obscurs qui ne soient éclairés et expliqués. 

C’est un sujet bien différent qu'a abordé M. Zczschwitz dans l’article 
consacré à l’esthétique de Schiller; passant en revue les traités de 
critique que l’étude de Kant inspira au grand poète, suivant pas à 
pas sa correspondance avec Kœrner, il nous fait assister au développe¬ 
ment de sa théorie esthétique et poétique, il nous montre comment 
cet esprit, si naturellement dramatique, quitta peu â peu, sous l’influence 
de l'idéalisme de Kant et de Fichtc, le domaine de la réalité pour celui 
de la fantaisie, et comment l’auteur des Brigands et d lntrigue et 
Amour çn arriva finalement, à la tragédie fataliste de Wallenstein et au 
drame romantique de Jeanne Dure. 

Nous restons sur le même terrain avec l'article de M. Lepsius sur le 
drame classique. Le critique a pris la Question de haut, et, pour l'étudier 
sous toutes scs faces, il s’est attaché d’abord à définir ce qu’était, â vrai dire, 
l’art dramatique; remarquant que le drame ne s'adresse en particulier à 
aucun de nos sens, mais à tous en meme temps, il n'hésite pas à en faire 
un genre à part, également distinct de la poésie proprement dite qui ne 
s’adresse qu'au sens intime, de la musique qui n'agit que sur fouie, ou 
des v arts plastiques qui ne sont faits que pour la vue; mais de ce que 
l’art dramatique s'adresse à la totalité des sens, il n’ep résulte pas qu’il 
soit ou doive être un composé de divers arts, comme il le fut à l'origine 
et comme R. Wagner voudrait qu'il le redevînt; non, il doit au contraire 
rester rigoureusement séparé des autres arts, et il pe peut même être 
vraiment grand et original, ainsi qu'il le fut avec Shakspearc, qu’à cette 
condition. Après ce préambule si pl/nn de vues justes et neuves, M. L. 
aborde l'étude du dfame classique tel qu'enfin Goethe et Schiller le 
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conçurent i l'époque de leur maturité, et dont il* ont eu; les théoriciens 
apres en avoir été les créa tu ors, drame si différent de celui qu'ils voulu* 
rent fondera leurs débuts; ici, en effet, l’action était tout, tandis que 
dans les pièces de leur âge mùr, les deux écrivains la sacrifièrent à leurs 
préoccupations littéraires; L’emploi constant de formes, de motifs, de 
caractères poétiques, telle fut la règle qui maintenant les dirigea; la prose 
dont Lesstng avait fait usage dans rouies ses pièces. Nathan seul excepté, 
et dont Goethe et Schiller s'étaieni servis eux-memes dans leurs premiers 
drames, lut condamnée comme anti-littéraire, 1 étude de l'homme pris 
individuellement, r^udiée; Le poète dramatique ne doit-il pas aspirer 
uniquement à créer des types généraux ei symboliques, et n'est-ce pas 
ainsi seulement qu'il pourra atteindre au >i grand style » ? De là à repous¬ 
ser les données de l'histoire, parce qu'elle a n’est pas poétique et ne laisse 
pas libre carrière à l’imagination » > il n y avait qu’un pas; sous Tin- 
Hucntc de Goethe, Schiller le lit ; désormais le drame classique ou litté¬ 
raire régna sans partage sur 3 a scène allemande. Toutefois il y eut une 
autre influence qui hâta cette évolution de la poésie dramatique, de 
l'autre côté du Rhin, ce fut celle de Rousseau et de ]a philosophie du 
sentiment, dont il fui le représentant éloquent. Le sentiment est la néga- 
I ion de l'action ; en vrais disciples de Rousseau qu'ils étaient, Gccthèet 
Schiller sacrifièrent celle -Ci au premier; de là, l’indécision croissante 
qu L on remarque dans leurs pièces ; les personnages de Goethe, comme on 
Fa dit, ne vivent pas, ils végètent ; ceux Je Schiller sc perdent dans le 
rêve, et, renonçant à faire usage de leur volonté, ils ne savent plus, 
comme Waldenstein, qu'obéir fatalement aux forces aveugles du destin. 
On voie de quel point de vue élevé et hardi M, L* juge Je drame classi¬ 
que de Goethe et de Schiller, qui furent, ainsi qu'il le remarque avec 
beaucoup de justesse, trop grands comme poètes pour l'être comme 
auteurs dramatiques. Le drame littérai re n'a pas été 3 a dernière forme de 
l'art dramatique en Allemagne. R, Wagner a essaye, on lé sait, de lui 
en donner une autre ; ce que M, L. dît de la théorie esthétique du grand 
musicien n'ési pas ce qu'il y a de moins intéressant dans son étude ap¬ 
profondie, I] montre commentée dramaturge novateur est l’antipode 
de Lessing ; celui-ci s’appliquait à séparer les différents arts, Wagner les 
réunît dans son « drame musical*,— b l'œuvre d'art » par excellence « de 
la venir — et veut qu'ils sc prêtent un mutuel secours; cm ne pouvait 
revenir plus résolument aux premiers temps de la poésie dramatique. 

Cette étude originale et forte sur l'histoire du drame depuis Leasing 
est suivie d’un examen rapide de l'état du théâtre en Allemagne en 
Vm iSSo; avaqt de J'entreprendre, M. L. a tenu à résoudre diverses 
questions controversées sur Fart du comédien ; dans quels rapports £C 
trouve-t-il par rapport â l'art dramatique ; Facteur doit-il être indépen¬ 
dant du poète ou lui être subordonné? Enfin, quel bot doit-il avant tout 
se proposer d'atteindre? L histoire du théâtre en Allemagne montre 
suffisamment ce que ces question*ont d r 3ntérét # ef d’actualité; l'école de 
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Hambourg, qui se forma sous l’influence de Lcssing et de Shakspcarc 
remis en honneur, affirma l’indcpendance de l'acteur et lui assigna pour 
rôle la représentation des caractères; l’école de Weimar, au contraire, 
formée sous la direction et l’inspiration de Goethe, subordonna I acteur 
au poète et fit du débit, en un mot de la déclamation, l’objet de tous scs 
efforts ; les amateurs (virtuoses) éclectiques, qui vinrent après, et l : école 
qu’ils formèrent, s’efforcèrent de concilier ces deux tendances opposées 
ou v obéirent tour à tour ; les artistes contemporains semblent encore 
hésiter entre elles. On lira avec intérêt ce que M. Lcpsius dit des plus 
célèbres d’entre eux, ainsi que des représentations données l’année der¬ 
nière sur les principaux théâtres d’Allemagne, en particulier au théâtre 
de la cour à Vienne; l’éloge qu’il fait des acteurs qui figurent sur cette 
scène justement célèbre donne la plus haute idée de leur talent et inspi¬ 
rerait le désir de les voir. Dans cette partie de son étude, le critique des 
Beitrcrge fait preuve d’une finesse d’aperçus, d une justesse d observa¬ 
tion, qui le montre sous un jour nouveau ; c’est un titre de plus pour 
lui auprès des lecteurs que sa Revue ne peut manquer d’avoir. 

C. J. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le tome premier de Y Histoire Je Charles VU, par M. de Bkau- 
coubt, paraîtra le i 5 novembre; il est consacré à la période du Dauphin (1403- 

,4 Tm Alfred Mcz-ki.ES public la troisième édition de scs Contemporains et suc¬ 
cesseurs de Shakspcarc. (Hachette, in-*S vtu et 3*0 p.) La première éd.uon avait 
paru en i 863 ; la troisième est précédée de cct avant-propos : • Les Transactions 0f 
the New Shakspcare Society et le Jahrbuch Jer deutschen Shakspeas e-Gesellschaft 
(186^-1879) que j'ai scrupuleusement consultés depuis dix-huit ans, mont fourni 
quelques occasions d'études nouvelles sans modifier l'ensemble de mon travail. - 

— M Edouard Fiemv a fait tirer à part ».n travail intitulé : La vie publique et 
v d'un homme d'état au xvf siècle, Henri de Mesmes, seigneur Je Roissy et de 
Malassise, if après ses Mémoires . (Gênais, in-8*. 5 i p. extrait du - Correspondant -). 
M. F. analyse les Mémoires de Mesmes, dont le brouillon et deux copies sont con¬ 
servés à la Bibliothèque nationale, cite de nombreux passages des poésies de Passe¬ 
rai qui fut un protégé et un ami de la maison de Mesmes, retrace en un mot la 
. victpublique et privée » de celui qui a été appelé par Jean le Laboureur un « 1res 

R rand. habite et subtil personnage d'estat ». 

_ Un conseiller à la cour d'appel de Rouen, M. E. O Rnu.r t> vient de publier le 
nremier volume d’un travail aur Claude Pellot qui fut intendant de province et pre¬ 
mier président du parlement de Rouen (Mémoires sur la vie publique et privée de 
Claude Pellot. conseiller, maître des requêtes, intendant et premier président du par¬ 
lement de Normandie (t 6 tq-i 683 J, d'après Je nombreux documents inédits, notam¬ 
ment sa correspondance avec Colbert et le chancelierSéguier. Tome I. Claude Pellot, 
conseiller, maître des requêtes et intendant. Rouen, Cagniard ; Pans, Champion. In 8*, 
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xxui et 670 p. X2 tr.j Comme l'indique le titre, ce premier volume nous montre sur¬ 
tout Pcllot comme intendant, luttant à Grenoble (l 636 , à Poitiers II 63 b). en Guyenne 
(1661-1669I contre l’hostilitc de* parlements et la rcsisunce de* autorités locales, 
s'efforçant de réprimer les abus et de faire exécuter le* réformes de Colbert ; un ins¬ 
tant même, de 1662 u 1664, Pcllot est intendant de* généralités de Poitiers, de Li¬ 
moges et de Montauban. M. O’Rcilly s’est effacé le plus possible dans son réwit et 
laisse la parole le plus souvent à Pellot. à Colbert, à Seguier, à Baluze, à Louvois 
dont il a consulté la correspondance; il n’a pas voulu que, comme dans beaucoup de 
publications de nos jours, * les documents originaux qui sont la raison première du 
livre, soient systématiquement rejetés en dehors, de manière à faire en quelque sorte 
à la suite un second'ouvrage ». Le second volume sera consacré aux quatorze années 
pendant lesquelles Claude Pellot présida le parlement de Normandie fi 66 ç>-i 683 ) où, 
dès 1641, il avait débute comme conseiller semestre. 

— Le Correspondant publie, dans sa livraison du to octobre 1S81, un article de 
M. le marquis de Lo«dat, intitulé Un page de Louis X 1 et composé daprès 
la correspondance inédite de Joseph-Marie, comte de Lordat, baron de Brau» 
qui fut maréchal des camps et armées du roi (1740*1747). Sauf deux lettres 
isolées, toutes deux datées de 1740, la correspondance du comte de Lordat 
ne s’ouvre qu’en 1743 et se prolonge jusqu’en 1747; «de comprend ses deux der¬ 
nières années de services aux pages et ses deux premières au régiment; on y trou¬ 
vera un récit intéressant de la bataille de Fontenoy. 

— Nous avons annoncé que la Revue politique et littéraire avait public, dans son 
numéro du 24 septembre, le récit laissé par M 11 " de Nerha de ses amours avec Mira¬ 
beau. On a fait depuis remarquer a la Revue politique et littéraire que ce récit 
avait déjà été publie par M. de Loménic, il y a vingt-trois ans, dans la Revue des 
Deux-Mondes, puis inséré par lui dans un volume de Mélanges historiques et lit¬ 
téraires (Calmann-Lévy), et que le texte donné par M. de Lotnenie contient des 
parties qui ne se trouvent pas dans le texte communiqué par M'- la comtesse de 
Mirabeau. 

— M. L. de Ronebaud, directeur des musées et de renseignement, a le dessein 
d’instituer au musée du Louvre des conférences publiques qui seraient faites régu¬ 
lièrement soit par des conservateurs de nos collections, soit par les spécialistes les 
plus compétents, sur les sculptures, les peintures, les dessins, etc. M. de Ronchaud 
voudrait aussi créer un Bulletin des musées où sciaient insérées, outre les docu¬ 
ments officiels concernant les rousées^dc France et de l'etranger, des études sur les 
teuvres les plus remarquables des grandes collections de l’Europe. 

— Par décrets du i 3 octobre, M. Denis est transféré dans la chtirc de littérature 

et institutions grecques (chaire nouvelle; de la Faculté des lettres de Caen, et 
M. Gastc est chargé du cours de littérature latine et institutions romaines à la meme 
Faculté; — M. Hanriot est nomme professeur de littérature et institutions grecques 
(chaire nouvelle, h la Faculté des lettres de Poitiers, et M. Hild, chargé du^cours 
de littérature latine et institutions romaines à la même Faculté; — M. Robiou est 
nommé professeur de littérature et institutions grecques (chaire nouvelle) à ta Fa¬ 
culté des lettres de Rennes; M. Dclaunay, professeur de littérature latine et ins¬ 
titutions romaines à la même Faculté; M. Dupuy, chargé du cours d histoire i la¬ 
dite Faculté; - M. Paul Guiraud est nommé professeur de géographie à la Faculté 
des lettres de Toulouse (chaire nouveliq; — M. Bonct-Maury est nomme pro¬ 
fesseur d’histoire ecclésiastique à la Faculté de théologie protestante de Paris 
(chaire nouvelle). • * 

— Le a 5 octobre, M. Dejob, professeur de rhétorique au collège Stanislas, a sou- 
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tenu devint la Faculté de* lettre» de Pari» »c» thèse» pour le doctorat; thèse latine : 
De Rcnato R a pi no ; thèse française : Marc-Antoine Muret, un professeur français 
en Italie dans la deuxième moitié du xvi« siècle. 

ALLEMAGNE. — Sou* ce titre, Der keilinschriftliche Sintf 1 ut h ber icht eine Epi¬ 
sode des hahrlonischen Nimrodepos (Leipzig. Hinrich», 3 o p.l, M. Paul Haupt, 
déjA bien connu par ses travaux assyriologique*. a fait paraître une fort intéressante 
brochure destinée au grand public et dana laquelle il a très habilement restitué 
l'épopée de Ncmrod. dont le récit du déluge n'e*t qu’un épisode. Nous attendrons, 
pour lui consacrer un article détaillé, que M. Haupt ait fait paraître la transcription 
du texte, avec traduction et commentaire, qu’il nous promet. Mais nous ne voulons 
pas tarder plus longtemps â recommander à no* lecteurs (excellent petit travail 
qu'il nous donne aujourd'hui. 

_jij # Frit* Hommel, sémitisant distingué, a publié une conférence intitulée Die 

Semiten uni ihre Hedeutung für die Kulturgeschichte (Leipzig, Schulte). Cette 
conférence est, pour l’Allemagne, un ouvrage de circonstance. L’auteur qui est 
chrétien, comme il l’observe lui-même, qui déclare ne s être nullement inspiré des 
sympathies juives qu’il peut avoir, et qui ne s'est en aucune façon proposé d écrire 
une apologie des Israélites, se fait le champion dca Sémites en générai et passe en 
revue le» services qu’ils ont rendus à l’humanitc. 

— Le volume faisant suite à l’ouvrage de M. Wilhelm Anmold, Deutsche Urçeit 
(Gotha. F. A. Pcrthcs), a paru ; il commence à la période franque et sc termine à la 

mort de Charlemagne; il a pour titra : Frecnkischc Zeit. 

— Encore une revue des largues romanes en Allemagne; M. Voll*£EI.lkr fait 
paraître h Erlangcn, chez A. Deichert, le premier volume «l’un recueil intitulé • Ro- 
manische Forschungen ». 

— L’Histoire de la Renaissance en Allemagne ( Geschichte der Renaissance in 
Deutschland), de M. W. LObke, paraît dans une deuxieme édition, par livraisons. 
(Stuttgart. Ebncr u. Scuberl L’ouvrage comprendra dix livraisons, chacune au pri* 
de a mark 20. 

— La librairie Wilh. Werther, de Rostock, fait paraître une collection de pièces 
du thdltrc anglais moderne, à l’usage des classes supérieures; cette collection est 
dirigée par M. Th. Wnacoca; les premiers volumes sont : Virginius, de Knowle», 
William Tetl.de Knowles, et Riençi, de Mitford. 

— La comtesse Balumtrew a publié (Berlin. Grieben. ln-8*, vu et 190 p. 3 mark 

60) les Mémoires du baron Dubislav Gneomamdc Natzmer. Ce» mémoires, écrits par 
Natzmer en 1730, racontent U vie aventureuse de cet officier prussien qui devint fcld- 
maréchal ; ils donnent surtout de nombreux et curieux renseignement» sur l’armée 
prussienne à la fin du xvu» siècle et au commencement du xvtu*. Natzmer a fait toutes 
les guerres de Louis XIV (1673-1713); en 1688 il accompagnait le maréchal de Schom- 
berg dans son voyage i la Haye cl en Angleterre ; au retour, il fut pris par un croi¬ 
seur français et cmmcnc i Dunkerque ; il paya sa rançon, mais à Donauwerth il fut 
encore &it prisonnier par les Bavarois; à Hœchstcdt, il fut blessé, etc. Il arrête brus¬ 
quement ses Mémoires à l’année *7t3. , 

Le conservateur de la Bibliothèque de Cassel, M. A. Dumcker, a découvert un 
mémoire inédit de Herdcr sur Winckelmann, qu’il publiera prochainement. Ce serait 
le mémoire écrit par Herdcr en réponse à une question mise au concours en 1778 
parta société des antiquités de Cassel; le prix fut attribué à Hcyne, dont le travail 
a été inséré dans le volume unique des Mémoires de la Société. 

— M. Bemhard Seufkerp ‘professeur à l’LnivcrsUé de Wurzbourg, prépare une 
biographie de Wicland. 
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_ Dan» quoique 1 temps paraîtra une édition du toutcsles IvtLrcs de Glec au '-birn- 

telier de Mfltîer; cette édition serait, dît-on. Entreprise par M, 

_ %j_ Otto Fbancee, d’Ei&en-icI s, publiera prochainement un travail sur Le lUIuC- 

tcrc Jü diable dans te théâtre anglais depuis tes ietnps tes plus anciens jusqu -iw 
jviLr* liécte. Ce travail sentir suivi de deux autres, i'ua consacre â l histoire ^ 
premières- comédies jouées dans 3 es écoles ci les universités, et écrit es, aoU m lut in, 
toit en anglais; l'autre, nu développement du drame anglais. 

M. Théophile üdiuisc, — qui vient do succéder ù M. 3-aul Lindau dans >1 di¬ 
rection de la Gegmwart — doit publier très prochainement à la librairie Spêraann T 
de Stuttgart, une étude sur Henri de Kleisc en Suisse {Hânrich won K teint in dpr 
SàtatifH r<nmt$e» iri-Ji^, coûtera à peu près 5 marie. 

— Mous apprenons la mort (ià septembre) du philologue allemand* i ranz LtiJolpb 

Henri Ahepms, El était ne à Helnastaedi 3e ü juin iSe»f(î il lut .t 1 univers'lé Je G-.j-t* 
tinguc 3’un des plus brillants élèves d'Ottfried Moller* EL a dirigé plus leurs établisse¬ 
ments scolaires du Hanovre, entre autres le lycée de la ville de Hanovre, et représenté 
en tli.fi} les intérêts dii /Université dans la première diambre du royaume, Farmï 
ses principaux travaux nous citerons : De Gracie tirtguae diatectis Æu- 

COÎtC&rjdin gracçoriim relÎQttf&tt {iS- 55;; È,"i'rtii(.'Ji/flr6nvA UUI 1 //OiikT ; Gi ie «.ftischr I ûr 
wtnlehrc dm hotnerîschen und aJlûdbi Dialecte y etc. 

_ Depuis la mort de Wcigand, M. M. Leu», professeur û f Université de Wurz- 
baurg cl auteur d'un remarquable dictionnaire du mO><W-haut-n!lemancolisb-^rc 
au grand Diciionnsirê tics frère* Urimm. que continuent MM. M, lieyne vi R. iùl- 
dçbrand ; il a'est chargé de la lettre w. tandis que M, Hcyne travaille à 3a lettre m vt 
M. Hil le brandi à la lettre c. M. Uier rient de faire paraître U premier fascicule dû 
son travail; « f«Adepl«, in-.p\ comprend tyi pages d rit jusqu’au mot .Yi içhtigdt- 
stfmmci 

_ U 3o septembre est mort k VVctmar une de* dernières poraûnoca qui sicm 
connu GcEihe de très près : le colonel de WatxdoriK Omi intime du fils du po&“. 
Auguste de Goethe. 

— Le deuxième congrès annuel des numismates allemands vient d’avoir lieu à 

Dresde, sous Ia présidence de M. Existe’*, 

ANGLETERRE. — Vont paraître dans 3a collection J es a Engl i ah menof lotte» ", 
publiée par Macmillan, les études suivantes i De Quincey, par M. Masses ; CkirlcM 
La tut, par M. Alfred Aixcra; Bentley, par M. J ta*. La même librairie doit publier 
un recueil d'extraits des écrits de Lande*, par M, SL-ncy GoLcm. 

_ L a iradoctiùh Anglais de l’élude de M. SrooonatKO *ur Robert Grccne ,en 

russe) vient d'étre terminée et paraîtra prêchai nome ni, comme introduction k Vaut 
des séries do réimpressions que M. Gr^sart public sous- Ee titre x flte Huth Li- 1 - 
brary *; cette traduction esi duc à M, E. A, Bhayluy (lonûtTTa. 

— Parmi leurs prochaines publications. MM. W, H. ÀLSen et Lo, annoncent t 

Diplomatie Stitdy on the Cri m à an tmr, trad. Je l’orignal qu’a publié le minixière 
de* affaires étrangères dû Russie; The jjiiiiJJr'v history of the Madras eitgincers 
mtdpialeéri, par i^ajor H. M. Viba&t ; Ashè Pyee* the Super iùr Country H or 
great attractions of Burma to british entergrise and commerce, par le colonel Mf. F* ^ 
B. Ijuiats; Thiriy-ctght y car s in India, par M. W, Tavleb; Egypt, uncituf and 
modéra,phyvicaî, pcUticalattd stratcgical, togcihcr imtfi an uewuuü o/ Us enginee¬ 
ring Çapahilities and agriculture! rcsourccs, par M. V. Vïse; The spcckci in 

Partiivnent, par M. F. Si J ncy Ixtast, etc. * 

— Les mêmes éditeurs publicronr, entrt*autres ouvrages^'anï rapport 1 I Orient : 
ild Engfish^pcrsian Dictiauar\ w , par M, A. N. WulLaSTû-V : un ÉRgltth JT&bk DicUo- 
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,Mr>' et un Arabic-english Dictionarv f par M. Steixüass; un d/u/ay-. cftiMtt, 
frcnch and cnglish vocabulary, par M. Bikkkks; un Englith-hindi Dictionary, par 
M. Pircott ; un Laskari Dictionary of ternis use J at sea in Üte sca/anng dialcct of 
India, for the use ofeaptains, naval officers and others trading to India, par le Rev. 
G. Su A LL. 

— Le prochain volume de l'Encyclopaeaia Britannica renfermera le* article* sui¬ 
vants ; haie et Jérémie , par M. Cheyse; Israël, par M. Wblumusxn ; Jésus, par 
M. Flwu«; Joël et le Livre des Juges, par M. Roük*tsor Smith; Job, par M. Da- 
vtnsoa; Kabale, par M. Grxsauao. L'art. Italie a été confie â plusieurs collabora- 
ratcurs; M. Ascoli traitera de la langue italienne, et M. Babtoli de la littérature ita¬ 
lienne. L'art. Inscriptions est ainsi divise : cunéiformes et sémitiques, par M. Saïcr; 
indiennes, par M. Dow son; grecques, par M. Hic as ; romaines . par M. Hûaxxa. En- 
fin, M. Jebb écrira le* deux articles Isèe et Isocrate ; M. Baver., l’art. Justinien, et 
M. Sxllab. l'art. Juvenal. 

— Le président Garficld était membre de la Scw Shaksperc Society. Cette so¬ 
ciété a, dans sa réunion du 14 octobre, vote une adresse de sympathie à Gar¬ 
ficld et à sa famille ; en outre, elle a nommé M— Garficld premier membre hono¬ 
raire de la société, et décidé qu’un exemplaire de chacune de scs publications serait 
offert au collège d'Hiram où Garficld avait été professeur de littérature; c’est le 
prince Léopold, un des vice-présidents de la A’ru> Shakspere Society, qui a été 
charge d’informer M** Garficld de ces résolutions. 

— Nous apprenons la mort de M. Robert-William Erroa, auteur des ouvrages 
suivants : The antiquitics of Shropshirc (ta vol.) et The court, Household and itine - 
rary of Eing Henri II 

BELGIQUE. — A l’occasion du cinquantième anniversaire de l’indépendance na¬ 
tionale, des écrivains liégeois ont entrepris de raconter les progrès de la ville de 
Liège depuis iS 3 o dans un ouvrage intitulé : Liège, histoire, arts , lettres, science, 
industrie, travaux publies 'Liège, Daxhclct. Cette publication comprend : L'ancien 
Liège, par Dognéc; Liège en i$ 3 o, par Dognée-Dcviller»; L'enseignement des arts 
plastiques, par Rémont; Les peintres liégeois, par Chauvin; Les sculpteurs et l’ar¬ 
chitecture, par Lebens; Le mouvement musical, par Vanden Boom; L'Université, par 
Alph. Le Roy; La littérature française, par Durup de Baleine; La littérature wal¬ 
lonne, par Delchcf; Les bibliothèques populaires, par Grandjcan; L’industrie, par 
Van Hoorick; L’industrie des armes, par Polain; La manufacture d’armes, par Hal- 
kin ; La fonderie royale de canons, par Wwlff. etc. 

— Il paraît, par livraisons, un album qui reproduit par la phototypic les princi¬ 
pales tapisseries historiées qui ont figuré à l’Exposition nationale de i 880. Cet al¬ 
bum, qui contient cent cinquante planches, e*t dû a un artiste-peintre, M. H.-F. 
Keulleb ; il paraît à Bruxelles, chez Uayez. Il sera accompagné d’une Histoire de 
la tapisserie en Belgique et de légendes explicatives, par M. Alphonse Wautkus. 

— Le prix annuel de a 5 ,ooo fr. institué par le roi sera décerné en t 885 (concours 
mixte) à l’auteur du meilleur ouvrage sur les moyens à employer pour populariser 
rètudc de la géographie et en développer l'enseignement jans les établissements 
d’instruction des divers degrés. (Transmettre les ouvrages au ministre de l’intérieur 


r 


avant le i" ianvier 1880). 


DANEMARK. — Le directeur du Fond Carlsberg, k Copenhague, vient de pu¬ 
blier dans le Bulletin de l’Académie des sciences de Danemark Ovcrsigt over det 
,kgl. dsnske Vidcnskabemes Selskabs Forhandlinger og dets McJlcmmer i Aaret 
1881) son rapport pour^anncc 1879-18I&. Les dépenses pour le laboratoire se sont 
élevées à 14,848 kroner (de 1 fr. 3 9), y compris la publication des Mcddelclser 
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(Communications) et du Résumé français, qui a été parfaitement accueilli « l étran¬ 
ger et reproduit dans plusieurs recueils spéciaux de France, d’Angleterre et d Alle¬ 
magne, auxquels il avait été adressé avec des épreuves ou des clichés des planches. 

La direction a fait au Musée d’histoire nationale, à Fredcriksborg, une avance de 
10,000 kroner remboursable dans dix ans. et clic a distribué 14,048 kr. en diverses 
subventions, savoir: àM. HoefTding, 1,000 kr. pour la rédaction et la publication de 
scs Recherches psychologiques ; k la Société plnlologico-historiquc, 700 kr. pour la 
publication d’un recueil de Mémoires ; ù l'architecte Laitier, i, 3 oo kr. pour ta publi¬ 
cation d'une Notice sur les églises danoises Jeta période romane; i, 5 g 3 kr. pour 
l’impression des Dépêches de J. H. E. Bemstorff; au professeur Valdcmar Schmidt, 
5 oo kr. pour l’achèvement de ses études égyptologiques et assyriennes; à M. Rcinhardt, 
1,100 kr. pour scs travaux sur VHistoire de Valdcmar le Restaurateur ; au D r O. 
Siesbye, 5 oo kr. pour ses études de linguistique; k M R. Fr. S. Mciborg, 800 kr. 
pour réunir des matériaux sur une Histoire du costume en Danemark xvt-xvm® siè¬ 
cles); au docent J. Lange, 400 kr. pour un voyage à Saint Pétcrsbourg; au D r H. 
Petersen, 1,000 kr. pour la publication de la i" partie d'une Sigillographie danoise 
du moyen-âge ; au D r Wimmer et au professeur Magnus Petersen, 856 kr. pour la 
publication des Monuments runiques du Danemark, ouvrage préparé aux frais de la 
Société R. des Antiquaires du Nord. etc. 

— Le prochain congres des américanistes se réunira à Copenhague en t 883 . 

ETATS-UNIS. — M. ni Cessola doit publier prochainement un ouvrage sur scs 

récentes fouilles dans l’île de Chypre ; cet ouvrage sera intitulé Salaminia. parce 
qu’une grande partie des objets, décrits par M. di Ccsnola dans son livre, ont 
été trouvés sur l’emplacement de l'ancienne Salamine; un chapitre important de 
l'ouvrage sers consacre aux inscriptions, que M. di Ccsnola a déchitTrécs, avec 1 aide 
de MM. Birch, Sayce et HyJe Clarke. 

— Le succès de la collection des « english men of letters » dirigée par M. Morlcy 
et publiée par l’éditeur Macmillan de Londres, n décidé une des principales librai¬ 
ries des Etats-Unis, la librairie Hougton. Mifflin et Co, â entreprendre dans le meme 
genre une série d" American rr.eu of letters. Cette collection sera dirigée par M. C. 
Dudley Wim» qui y publiera une étude sur Washington Irving; viendront en¬ 
suite d’autres études : de MM. H. E. Scudder, sur A oah Webster ; Lqwell, sur 
Hawthorne-, Bailet Aldrich sur A’. P. Willit ; Sasbor*. sur Thoreau ; Louns- 
bl'ry. sur Fenimore Cooper ; G. W. Cable, sur W. G. Simms. 

GRÈCE. — On nous signale parmi les nouvelles publications : t* une traduction 
grecque de la seconde partie syntaxe) dc # la Grammaire grecque de G. Curtius, par 
M. S. Lit.»'nos ; a« une édition du discoure de Lycurgue contre Lcocratc, par M. So- 
TLRiot: (surtout d’après Rhedanz); 3 ® une,! f2 , l A;A2'?txvj Tijç vixç î/./.t^'.xt^ 
par M. P. Jasémioes, qui a déjà composé une petite grammaire du grec moderne k 
l’usage de* classes et une grammaire grecque d’après G. Curtius et Koch. 

_ Le 2a août est mort à Zug (Suisse Spyridon Zaubd.ios, fils du drama¬ 
turge Jean Zambclios. et auteur des ouvrages suivants: B:>Çxv 7 ’.va\ (AîAÎTXt (iS:*>\ 
’k-rep-.xi (i 83 q'. ’HaXosWorptxi (1869), Kpr.r.xst ( ,8 7 «). 

Parler s grecs et romans (1879). 

HOLLANDE. - M. le docteur Taco H. de Bee», d'Amsterdam, déjà directeur du • 
Nord en Zuid et du Portefeuille, entreprend, avec la collaboration de MM. Cosjin. 
Galléc, Hercmans, Kern, Symons et Bcckering Vinccns, la publication d une troi¬ 
sième revue, On;e Volkstaal, consacrée à l’étude des dialectes néerlandais; cette 
revue parait quatre fois par on (Culcmbcfg, Blom et Olijiersc; prix de 1 abonne- • 
ment : 5 florins). * 
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— Al. W. Doosemos vient Je publier un choix des œuvres de Vondcl ( Meester - 
stukkm uit Vtmdtlê Werktn uitgele;cM. Amsterdam, AWWcringa. In-8», xxin et 38a p.) 

— Le cinquième volume du Cartnlaire de la ville Je Kamptn, formant un sup¬ 
plément aux quatre premiers volume», a paru par les soins de M. NASMacA-Urr- 
terpik, archiviste de cette ville; il renferme un grand nombre Je documents, de 
i3ooà lôto. 

ITALIK._Le douzième volume de la Biblioteca délit tradijiuni popolari Sici- 

lia»e, publiée par M. G. Pitak, vient de paraître. (Pcdone-Lauricl. In-8®, xix-475 p. 

3 fr.î ; il est consacré aux spectacles et fêtes populaires, spetiacoli e feste . 

— Le comte Giacomo Manzoki est sur le point de publier, a Bologne, un ouvrage 
de bibliographie qui a pour titre : Studii Ji bibliografia analitica intorno a Fran¬ 
cesco da Bologna, a Bemardo Cennini e ai primi libri a stampa di carattcri per 
i scultnri pe’ miniatori e pe’ calligraji. 

— M. Luigi Tomaso Bscceako public un recueil d’essais et d'études, intitulé 
Imbrevialure iGenova, Tipogr. dcl R. Istituto dei Sordo-Muti); on y trouve les 
travaux suivants ‘ llarlo Coldoni a Genovi 1; — AnedJoti sugli ultiitu anm délia 
repubblica Ji Gcnova ; — Assedio e blccco di Gcnova ( 1799 - 180 °) ; — Spigolature 
nella corrisponden^a di Sicolà Paganini. L’ouvrage renferme des lettre» inédite» 
de Paganini et de Goldoni, ainsi que de nouveaux documents sur Foscolo. 

— M. Franç. d’OvtDio travaille à un ouvrage considérable sur les dialectes italiens 
des Abruzzes. 

— MM. Bruto Fabiucatore et Caraillo Artora-Travxrsi entreprennent une édition 
des œuvres complètes, en italien et en latin, de Boccacc. 

_ lx premier fascicule d'une nouvelle revue. VArchivio storico per Trieste, l'htria 

cd il Trcntino, vient de paraître. Le but de cette revue, dirigée par MM. S. Moa- 
i*uuco et A. Zxratti, est de recueillir tout ce qui peut servir à la connaissance de 
l'histoire de Trieste, de l’istrie et du Trentin. La revue est strictement scientihquc; 
elle publie des mémoires originaux et des documents inédits ayant rapport à l’his¬ 
toire politique, littéraire et artistique des pays dont elle porte le nom. en même 
temps que des comptes-rendus des ouvrages qui s'occupent, directement ou indirec¬ 
tement. de ce» provinces ou en représentent le mouvement littéraire. UArchivio sto¬ 
rico compte parmi ses collaborateurs MM. Ascoli, d'Arcora, Brurialti, Casducw* 
Cipolla, Coaat. Jorri, Luciawi, Maltatti, Milaxeo, Moracj, Scmuwb», etc. Voici, 
tu reste, le sommaire du premier fascicule : Malpati. Etnogra/ia Trentina [lettera 
al Prof. E. Monaci); Luciajii. Un’ ara albonese ; O pou. a. Il monumatio di Gia - 
nescllo da Folgana in S. Anastasia Ji VeTona ; Case a. xvi document! inediti sullc 
traitative fra Trieste e Vcne^ia prima ddl‘ asseJto del 1 36S ; Picciola, Quattro 
leitere inédite di Ciementino Vannetti a $ ave no Bettinelli ; Variété* ; Zemtti, Il 
Bombabà, cannoise yopulare trottina' f Revue bibliograûque ; R. Rkxur : StnJi tulle 
opéré latine del Boccacio. per Att. Hortis; Putilu : L Archeografo Triestino, an¬ 
née Vil I1880-81). — Chaque volume de VArchivio storico comprend seize feuilles 
U'iinprcssion (*36 p. in-8-J et parait par fascicules, auU.it que possible tous les tri¬ 
mestres, chaque fascicule devant avoir de quatre à huit feuilles; le prix de l’abon¬ 
nement au volume est de 8 fr. pour rittlie, de 4 llorins pou» l'Autriche-Hongric et 
c de 10 fr. pour les autres états de l’union postale. Adresser toutes les communica¬ 
tions à la direction et administration de YArchivio storico à Rome, via «Ici Corallo, 
ta). Nous souhaitons à la nouvelle revue le meilleur succès, et, comme elle dit, « »l 
favorc degli sludiosi ». 

• RUSSrE. — M. Bïaudojdi* d* Covtnnpv, professeur de philologie slave à TUni- 
versite de Kazan, a publié en un vol. in-8‘, le programme de son cours. Ccst un 
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véritable répertoire de linguistique générale et de slavistique; il donne la plus haute 
idée de renseignement professé & Ka/an. Signalons du même auteur une récente bro¬ 
chure : Fragment de grammaire çot ugaréc des langues {extrait de la Revue philo - 
logique russe qui parait à Varsovie;. 

— M. Datsov, professeur de philologie slave û ('Université de Kharlov, a été 
nommé ministre de l'instruction publique de la principauté de Bulgarie. M. Drinov a 
public en russe et en bulgare d’importants travaux historiques. 

— M. Earx, dont on connaît les nombreux travaux sur la langue arménienne, vient 
de faire paraître une brochure sur Moise de Khorene et f épopée arménienne. 

— On annonce la mort de M Kqlosov, professeur à l’Université de Varsovie, 
auteur de travaux estimés sur tes langues russe et slavonne. 

— L’excédant des fonds recueillis pour l'érection du monument de Pouschkinc à 
Moscou (ao, 3 1 3 roubles a été consacré i la fondation Je trois prix en l’honneur du 
poète, le premier pour des ouvrages d’érudition sur l'histoire de la langue et de la 
littérature russes, le second pour des compositions littéraires originales ou pour des 
traductions en vers, le troisième pour des analyses critiques d usuvres littéraires 
russes. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 octobre 1881. 

M. Victor Guérin écrit pour poser sa candidature à la place actuellement vacante 
parmi les membres ordinaires Je l’Académie, et joint à sa lettre un exposé de scs 
titre*. . . .. * , , • 

M. Le Blant, revenant sur une communication précédente (voy. ci-des sus. p. 291), 
maintient la lecture qu’il a donnée d'une inscription latiac. cn mosaïque, exposée 
au palais du Louvre parmi les objets rapportés des fouilles d'Utique : 

CANDI 

DAFID1L1 

SINPACE 

Candida fidilis (rôtir Jidclis ) in pace. Cette lecture n été contestée dans les journaux, 
et M. le comte a Hérisson, organisateur de l’exposition des fouilles d’Utique, a sou¬ 
tenu qu’il y avait Candida Eidicis. Il est vrai que l’F et l’L dejldihs ont dans l’tns- 



lin du mot PACE, ni le prétendu C au C du même mot PACE et de CANDIDA : 
mais la forme de cette dernière lettre est exactement pareille a celle de l’L du mot 
SEPVLTVS, dans une inscription chrétienne d'Afrique, et de* b pareille* a celle du 
monument contesté se trouvent dans cinq inscriptions uiJTérentcs, énumérées par 
M. Le Blant. Enfin, la mention du nof» du père de la défunte (M. d'Ilérisson ex¬ 
plique « Eidicis » par • hile d’Eidix ») serait tout i fait contraire aux usages de 
répigraphie chrétienne; or, l’inscription est chréiienne, puisqu’on y voir, au-dessous 
de la dernière ligne, le monogramme composé des lettres X et P. La formule Jîdcfis 
in pace est, au contraire, très fréquente dans les monuments chrétiens de la région 
de Carthage. * 

M. Philippe Berger communique quelques observations sur les inscription* phé¬ 
niciennes qui figurent à cette même exposition des fouilles d'Utique. Il y en a 77, 
dont une seule funéraire et toutes les autres votives; celles-ci sont toutes semblables, 

S ur le contenu et les formules, aux dédicaces phéniciennes recueillies jusqu’ici a 
nhage. M. Berger a pris copie de tous ces textes, pour le Corpus inscriptionuM 
Semiticarum. Ce travail lui a été facilité par l’ouvrage publié par M. Ic comte d’Hé- 
risson, où sc trouvent des fac-similés avec transcription et traduction, de presque 
toutes les inscriptions exposées. Les fac-similés et les transcriptions, sans être irré¬ 
prochables, peuvent en général suftirc; les traductions, répétées sur les étiquettes de 
la salle d'exposition, laissent beaucoup plus à désirer. Elles n’ont le plus souvent 
• aucun rapport avec le sens rcel des îiiAriptions *, et cala meme pour des formules 






, 
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dé\'i connu» p*rdes centaine* d'exempts- La formule finale Je umlM l« dédia*»! 

nV™q“lî^““ï 3 * ■■ ™*- « 55 kM*Jg*lï*^Æ^i?.ïi e un jïf 

uü J-lLe se rencontre. par ces mots, ; ■■ Le misérable a Jambe lu b-mmi., Job. 
abreuve-toi ï » Il y a plus ds cent ans. dix NL Berger, que les règles Je 1 épi graphie 
■phénicienne oui été posées par l'abbé Barthélemy, et dcpujvcette epoqut ^ 

Se diTtrs wuti, notamment ceux de Oewnlüe. oni jmene «Lie seiche ilOttb*ut 
decré de précision et de certitude; il importe de protester contre des erreur* qui 
liaient propres j '[q faire tomber dan* un discrédit injuste. — btl terminant. *L PÈi- 
Iipp' ttereer cite deux des principales inscription a exposées, en rapportant pour ^ha- 
cone À k fois !* traduction donnée par le catalogue et les étiquettes de 
celle qu’t] estime Seule admissible, d’Après les pomTS actuellement at-qnis a 
Lcrauhique. L'une de ces inscriptions est cïpo&éc mu» verre, parce qu on U 3 ü k« 


Cl I 

épigraphique. L'une du CeS inSCfjplions 
particulièrement précieuse : 

Traduction du catalogue. 

A Rabat Tanit, face de Bal, a Adcn le 
Lvbicfi 1 * 105 , à H cl, a KOI mu u, un nwf 
pour le cirque, Rcih, fils de Sîod-ïiil- 


TrJdMCtîOH de M. Berger. 

A la grande dame Tanit Rejne-Bail c t 
AU sçijgnour Baal-Hanimon ; væu tait 
par Ajrès, fi ls d g Bod tuai, [tiIs dû,|s. 


B£c£ ££tai ^ Si MS du M» ^ «M 9 

la perversa Carthage, Qu'il en soit Loue! entendu sa vjiü,- Qu ils k bénissent. 
Bans rin 1 er prêta Lion donnée par le catalogue, ce monument contiendrait un texte 
inédit, un hymne d'actions dé grâces d un. habitant J LJliqUè qui a 


aurai I concouru it la 


La MBItoUW en ts'io par ni, ne .tibjzuli , f . . 

depuis longtemps son dossier parmi les matériaux destines au Cor cm MscriptidMira 
Semïtkamm. Il en est de même de la suivante, n a h dc M - de Wa “* ù ; 

Traduction de M. Berger. 


Vécu fait par Himilron, fils d'Han non, 
rilfl d'Himilcon, le ch et de* biens tou i 
des troupeaux! sacrés. 


Traduction du catalogue. 

Han a, fils Je Ham,a écrit ce témoignage 
de clémence, ii In montagne de Km 'obs¬ 
curcissement''. dans sa propriété d’Alain- 
Mot (silence de La mortj, où il s fabriqué 
un moulin, 

M Menant termine la lecture de ses /îeutargirej sur les portraits dût rots assyriens. 
L'objet de ce mémoire est l'examen d; la question suivante ; h» images.de» souve¬ 
rains. qu'oit rencontre parmi Le* bas-rends de l'ASiV rie. son Utiles des ligures et. n- 
ve.nl tonnelles OU Je véritables portraits'Pour répondre H cette question, M. Menant 
met SOUS tes veux des membres de l'Académie des photographies prises sur les b.is- 
relicfs de Ninivc et de Calaeh; îl fait remarquer les différences qu on absent, sur 
ce* photographie* t 1‘ entre Les types des roli ehuldéenS de Bebytonc tt ceüS des rois, 
eüjyric nsTfeseropk : Mardulf-idtii-ÀbhrL roi de Babylotsc, et Tukla^BaljAsar, rot 
de "NinLvc, ious deux du jr siècle avant notre irci : e n entre les dynasties di IIC renies 
(rois de Nin'tve et de Calaeh); 3 “ entra le*divers rois d’une meme dynastie (par exem- 
nitf Sarcon, fondateur de la dernière dynastie qui au régné a mmvc, et son arnere- 
pc-Lit-tifs Asaur-Bani-Par. Ces différences indiquent que les artistes afiayro-chaltkcn* 
s'attachaient à imiter la figure des rois qu’ils représentaient, et non a reproduire un 
tvpe de convention, toujours le même, 

fr le baron De Witie lit une notice sur un vise de brome, Je travail étrusque, qui 
appartient au comte Ladislas Crartoryski, Ces t un seau, xjiuto, fans P*d. a ans? 
mobile ; il «t orné de toi»* en bas-relief, formant d eu* compositions disuucfos. 

M. Léopold üdisltt lit une- notice de M + Clstan, correspondant de l Academie, Sur 
un missel manuscrit conservé à la bibliothèque do Sienne. M, Costan établit que ce 
livre, fort beau, a été fait pour Ferry de Ciugny, éveque de Tournai de 1474 n 148Ï, 
et que l’exécution en est antérieure j l'an i^so, ou Ferty fut nomme cardinal, 
signale, en outre, des particularités d après Lcsqudiea on peut conjecturer que îMinon 
Marmion. de Valcuciennça, est i'auteur de* Belles peintures dont le missel de la bi¬ 
bliothèque de Sienne IfSt orne. . . , 

M. Joret corqmctice la lecture d p un mémoire intitule t Jd Geogrdgme des patois 

flC o 3 ?rajrra pr^entés : - par l'auteur : Ch, Robert. Quelques nom gantois fEitrnît 
du Bulletin épi graphique de la Gaule; dessins de l'auteur, reproduisant des m»- 
criotions : — par M, Tlûirot, de la part de l’éditeur : Lettres françxtses médites 
Je Joseph ScaLIPEjl, t-nWj'ées et annotées par Philippe ratürEï P>: L*HHo«fE (Agen 
nr Paris, iü8t): — par M Barbier d^ Mc/Üirti. de la, part de l’auteur ; H, Sauverai:, 
Sur quelques inounaies orientait* r.trcs ou inéditts de la collection de JJ. Charles de 
rEcluse ; lu.,, Une Ambassade musulman*m Espagne au xm r sicçte. 

Julien hiver. 

Lîf Propriétaire-Gérant : ERNEST LERGLX. 

?e rnv, imyriiuerr^da MarchcstoU boulevard Surfit-Laurent, J à- 
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Honunoirc s aiô. Zimueb, Etudes celtiques, I. — 127. Le Livre du chemin de long 
Esiude, par Christine de Pîzan, p. p. Püsciiel. — 228. Sanders, Leçons sur la 
langue allemande. — Bibliographie créole, note additionnelle. — Chronique. — 
Académie des Inscriptions. 


216. — Kt'itUche Mtuiiien von Hcinrich Zikxkr. Erstes Hcft : Irische Texte mit 

wœrterbuch von E. Winoiscu. Berlin, Weidraann. 1881, in-8“, tq 3 pages. — 

. Prix : 3 mark. 

Ce n’est pas la première fois que M. Zimmcr fait usage du titre qu’il 
a mis en tctc de cette brochure. Il a déjà intitule Keltische studien deux 
articles fort savants qu’il a insérés dans le tome XXIV de la Zeitschrift 
de Kuhn. Dans le premier, daté de Berlin, avril 1877, il dit qu'en règle 
générale il ne citera d'autre livre que la Grammatica celtica. Suivant 
lui, il y a encore en Allemagne de grandes bibliothèques d’universités 
où la Grammatica celtica représente ù peu près seule la branche d'étude 
à laquelle elle appartient. M. Windisch, continue M. Z., a la mauvaise 
habitude de citer d’autres sources qui sont inaccessibles, et par là met 
dans l’embarras le lecteur qui veut vérifier. On conviendra qu’en 1877 
les grandes bibliothèques dont il s’agit n’étaient guère bien montées au 
point de vue des études celtiques. 

On sait, en effet, que la partie irlandaise de la Grammatica celtica a 
pour base principale les gloses irlandaises de quelques mss. latins du 
vin* et du ix* siècle conservés dans diverses bibliothèques de l’Europe con¬ 
tinentale. Ce livre, qui atteste une science grammaticale si profonde, ne 
peut donner aucune idée de la riche littérature que nous conservent les 
mss. irlandais des Iles Britanniques : suivant M. Z. lui-même, une édi¬ 
tion complète des textes irlandais contenus dans les manuscrits exécutés 
de la fin du xi c siècle à la fin du x^v® comprendrait trois cent mille pages 
in-octavo. Voilà ce qu’il dit à la page 26 de la brochure dont nous ren¬ 
dons compte \ Ajoutons que parmi les monuments littéraires irlandais 
conservés dans les bibliothèques des Iles Britanniques, certains doivent 
avoir été pour la première fois écrits, nous dit M. Z., au vi« siècle de*no- 
tre ère. L’orthographe des gloses du vni c et du ix e siècle, sur lesqucllcsest 
fondée la Grammatica celtica , est déjà la plupart du temps historique^ 
dans ces documents qui datent paiéographiquement et par leur rédac¬ 
tion du vm e et du ix c siècle, quelques mots sont écrits tantôt avec cette 

1. A la page ^y, M. Zimmcr répète la même assertion en remplaçant dans ta 
phrase le xv* siècle par le xvii*. * • 

Nouvelle «crie. XII. / 

• I* I 
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orthographe historique, tantôt phonétiquement, de manière à nous in¬ 
diquer une prononciation plus moderne. D'autre part, d en s des textes 
conservés par des mss, bien plus récents, le scribe a laissé subsister, au 
milieu de formes plus modernes, des traces d'un état dé la langue plus 
ancien que celui que nous trouvons dans ces gloses de la Grammatica 
ceîtica. On a dore commencé à écrire l'irlandais antérieurement au 
vm ; et au i%* siècle où des moines irlandais ont intercale entre Ls ligues 
de mss. latins les gloses que Zeuss a le premier expliquées : et des témoins 
de cet âge antérieur existent, Hen qu'en partie défigurés par des trans¬ 
criptions plus modernes, dans les manuscrits du xu c siècle et des siècles 
suivants que nous gardent les bibliothèques des Iles Britanniques, 
Telle est la raison d'être des Jrische Texte de M. Windisch- Ce livre 
met à la portée des étudiants des textes Inabordables pour eux et pour¬ 
tant d'une grande importance, les uns absolument inédits, les autres’ 
publiés jusqu ici dans des recueils fort rares et d'un prix Ion élevé qui, 
en 1877, suivant M. Z. lui-même, 11'avaient point encore pénétré dans 
les grandes bibliothèques des Université* d'Allemagne. 

Les Jrische Texte contiennent : 

i y Les hymnes irlandaises publiées par Wfiitky Stokes, Goidelica, 

2 Ç édition, prix. .. prix a 5 f * 

et des variantes inédites de ccs hymnes d'après le ms, des 
Franciscains de Dublin, 

2 0 L'exil des fils d'Usnech, d’après le fac-similé du livre de 

Leinster.. .. . „....» .. . t 5 q > 

et avec des variantes inédites de l’Êgerton 1782 (Brilish 
Muséum), et celles tic l'édition donnée d'après le livre jaune 
de Leçon par O’Curry dans Y Attentif dont le prix est de. . 5 / * 

3 e L'histoire du cui-fioij de Mac <id Thù, d’après le fac-sî- 

mité du livre de Lcïnsler.i 5 q * 

d'après les mss. H, 3 .tS de T ri nitv College Dublin, et Har- 
léien J2S0 du Brittsh Muséum, tous deux inédits, et enfin 
d'après des études d'O'Cuny, dp ns ses Mamiseript tnate- 

rials *.- ., \i » 

et dans ses Manners and cHStOms .. *, 5 a 

4 Ü Les amours d Etain, d’après le fac-similé du Leabhar nati 

Uidre „ t , n *„*»*. -,- » , *..„,** t 4 », . „ * 77 » 

et d’après l’Efjertoo 1782, inédit. 

5° La naissance de Cûchtdainn, d'après les mêmes mss. 

6° Trois poèmes as* ta niques d'après le fac-similé du livre de 
Leiaster déjà rite, une édition donnée par i'OÆrfamc So¬ 
ciety dont le recueil coûte.. . - - . ., ûa ^ 

et un travail de M. Skenc,dân« sou livre intitulé The book 

of the dean of Lismore T . 4 ., „ , . . „ . sS î 

/ A reporte .. *.. . 6x8 s 








7 Û La vision d'A damnait d'après Jc;s fac-similé du Leabhar 
nah Uidre, déjà cité, ce du Leabhar Breaçc _ 


8 11 Lû maladie du Cûçfm la inn : i » d a pré* k fa osi m i 1 c d t Lca - 
bkar nak Uidre, déjà publié par Ü’Curry dans r.4fAjnfrs ; 
- J k* variantes du ms. H. 4. 23 de Tmitïy College. 
g. IJ JLc L est tti de J&rïcriu d après le fac-similé de JLedbhar nûh 
l titre avec les variantes in édiles de l'Egcrton 9 3. 
iü ta La première édition Complète que nous ayons des poèmes 
conservés par le ms. de Saint Paul en Carhthte, 


Totac 


7^2 » 


Les Irische Texte coûtent 32 francs ; c’est un volume în-d ü d’un 
maniement facile, tandis que les tac-sim dés de l'Académie d’Irlande 
sotiL des in-folio que jamais un étudiant ne portera à un cours. D’ait- 
kurs les abréviations, conservées dans Jçs fac-similés, sont rendues 
en toutes lettres dans les [ruche Texte, Ênlin T ce recueil se termine 
JMT un glossaire ou sont reproduits tous les exemples que fournissent 
de chaque mot les documents dont nous avons donné la nomenclature. 
Le glossaire contient autant que possible pour tous ces mots et pour 
toutes tes formes de chaque mot, les indications de genre, cas, nombre 
mode, temps, personne, nécessaires à qui vent faire l'analyse gramma¬ 
ticale de chaque phrase, C’est la première Ibis que ks textes com- 
pris dans ce «c oeil sont l'objet d un tel travail. Le Félin: dŒngus, pu¬ 
blié lartnée dernière par M.Wb. ütokes, et la grammaire irlandaise abré¬ 
gée de M. \\., qui a paru l'année précédente, sont jusqu'à présent les 
seuls livres au l’ancien cl le moyen irlandais aient été traités de cette 
façon. Les deux glossaires i rian J ai* les plus complets que nous avons, 
veux d O Ueilly et d U Brien, ne contiennent aucune référence et ne 
donnent pour les noms ni le g^nre ni h déclinaison, ne fournissent 
aucun rcnwignemcnt sur U cpnjuguion à laquelle chaque verbe appar- 
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Texte \ Qn ira plus loin quand auront paru* d'abord le glossaire qu an 
annonce pour la Grammitica celtica , ensuite celui que M. R. Atkinson 
prépare pour les fac-similés de L'académie d’Irlande et qui compren¬ 
dra* je crois, suivant Les prévisions de Fauteur, environ trente-cinq 
mille mois au lieu de deux mille cinq cents environ comme le glossaire 
de Fêîire., sept mille comme celui des Irische Texte. Malheureuse¬ 
ment, dans cet ordre dhdêes, la science dé M .Z, est jusqu ici restée 
inactive, puisque ses Glass.z e kibernicae ne contiennent pas plus de 
glossaire que.de traduction . 

Il nefl est que plu s sévère pour les autres, et surtout pour M.Windisch, 
son ancien maître, auquel il doit sa première initiation aux études cel¬ 
tiques : Parturiunt montes, nascelur rîdicutus mus, dît M» Z. dès la 
première ligne. Les montagnes, c'est M. Windisch; là souris, dont ces 
montagnes accoucheront, ce sont les Irisehe Texte . Les ignorants, ajoute 
M + Z. r pourront apprendre en etudiant ce livre* mais L'homme du métier , 
c'est-à-dire M, Z-, n'y trouve rien qu'il ne sadie déjà. Àmicus Pinto, 
sed magis arnica veritas. Platon, c'est M, \V îndîsch. [a vérité c est que 
depuis la mort d'Ebel la science celtique, par le tait de M. Windiscb, a 
subi eu Allemagne un vert ta blé aplatissement. 

Mais, ctïO$c étrange, M. Z . , qui a été en Irlande et en Angleterre étu¬ 
dier les mss. irlandais, qui si souvent saisit dans sa brochure L'occasion de 
le dire et de le répéter, n'a trouvé dans ces mss. si nombreux, dans les 
trois cent mille pages de teste imprimé que ces mss, pouvaient lui four¬ 
nir, rien de nouveau a nous présenter. IL nous annonce une publication 
prochaine. C'est une étude sur Je Festin de Bricrùt, c'est-à-dire sur un 
des textes que M.WmdisCh a édités et interprétés dans ses Irische Texte > 
en sorte que ce plat ouvrage, cette souris, aura la paternité du livre à venir 
de M. Zimmcr. 

C'est ce que ce savant nous annonça à la dernière page de sa brocîiure. 
Les neuF dixièmes au moins de ses Glossae hibernicae avaient, avant lui, 
été publiés et traduits dans la Grammatica celtica. Aujourd'hui qu'il en 
a iîni avec la copie de Zeuss et d’EbcL t c’e&t Wïndisçh qui va lui fournir 
la base que son propre fonds ne peut lui procurer. On ne peut faire un 
aveu plus naïvement étourdi. 

M. Z. r du reste, montre, dans sa brochure, le plus curieux mélange de 
légèreté enfantine et de vraie science que l'on puisse rencontrer, 

A Ea page 25 de sa brochure, il écrit que la Littérature irlandaise du 
vi* au xi f siècle est représentée, dans l'ordre des lettres latines et grec¬ 
ques, par deux cents mss, conservés dans les bibliothèques d Italie, ^ie 
Suisse, d'Allemagne, de Belgique et de France — pa$*un mot de l'An¬ 
gleterre, — et que vingt de ces mss H contiennent, outre le grec et le latin 


3. Les traductions ai estimées Jj M. Hcnnwsy sont beaucoup supérieure* d celles 
dû ses devanciers, n est plus r-j-!jr*rtabli: qu’il n'ait pu joindre des ^lossai- 

res complet! à ses savant JS éditions. 
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qui en est l’objet principal, des textes écrits en langue irfcmdnke. Ce 
chiffre de vingt est donné par l'addition des dix-huit plus anciens testes 
des Gtossae hibernicae de M Z* avec le nombre deux des mss. public* 
par M. Ascoü, // codiez Irïandese de II Amhrosiana * M. Z. oublie du 
dire que* parmi les dix-huit niss* des Gtossae hibenticac 1 il yen a trois 
conserves en Angleterre, le Codex psaltcrH Hampto1iien<is, lu Codex 
canon!toi hibernicOrum C ont ah igensis, lu Codex cvangeiîvrum Mac 
Durnaiii dont il a lui-même donné la description après avoir été ks étu¬ 
dier dans Jes dépôts où ils sont conservés, Cu n'est pas tout, A ]a même 
page, M. Z. ajoute que H rlande possède en tout quatre mss. antérieurs 
au xu r siècle - ce chiffre quatre, il l'écrit deux fois; » je dis quatre * : Save 
vicr Handschci/tcn, savoir : le Book of Relis, le Book of Dnrrow, Ee 
Book of Dimma cr Ee Book of Armagh. El n’a plus présents à l'es¬ 
prit le Domnach aîrgid, le ms. A- 4, 1 5 de Trinky CoIEege, le Catkach 
et le Book of Mailing. M, Gilbert a donné la description du ces quatre 
mss, avec fac-similés dans le premier fascicule des National m$S*of Ire- 
land, pp. v T vi, vu, vm, xnr, planches I, If* III, IV, XX t XXI. Déjà 
G'Gurry avait parlé du Domnach aîrgid et du Cathach et en avait pu¬ 
blié des fac-similés dans scs Lectures en the manuscrïpt mat triais of an¬ 
cien: irish hisîory, pp* n 3 , 321 - 333 * 335 , 336 , 649-600, 653 , planches 
I a b r V n. M* Z, connaît, les National mss. oj Iretand : il doit a la plan¬ 
che XXX ü du premier fascicule de ce recueil, qu'il ne cite pas, la dé¬ 
couverte de la seule inexactitude quhl ait pu relever dans la reproduc¬ 
tion par M, Win dis ch du ms* E* 4. 2 de Trinîiy College, Liber 
hvmnorum : deac t tandis qu'il faut lire daec (Ketîische Studien, p* S, 
note r ); il a étudié d un bout à l'autre avec soin les Lectures d'O'Currv, 
il a vu k Domnach aîrgid au musée de 1 ‘Académie d'Irlande, et it a 
tout oublié, H a écrit qu'il y avait en Irlande quaire mss. irlandais an¬ 
térieurs au xu" siècle. Il a insisté : 1 Je dis quatre »; c'est huit qu'il au¬ 
rait dû écrire. 

On trouve à chaque instant dans la brochure de M. Z. des exemples 
de cette étourderie qui est un dc^ caractères saillants de su physionomie 
scientifique. Je vais en donner d'autres exemples : 

Les deux premiers vers de l'hymne de Coirnan, Irlsche Texte, p, 6, 
se terminent I un par fetadar, rïutrç par timadar, Feladar ou fetaihar 
veut dire * qu'il voile », œ qu'il enveloppe », e’est la troisième personne 
du singulier du présent du subjonctif d'un verbe dénominatif déponent 
de la seconde conjugaison, dérivé de fai c voile ». 7:w2ifltfurou timathar 
veut dire * qu'il protège >>\ c'esi aussi k troisième personne du singulier 
du présent du Subjonctif d'un verbe déponent, seulement ce verbe est 
de la première conjugaison! ; régulièrement on devrait dire timethar Su 


s, Mous f erons obïervtf ici qu'en dépit Cu ms. dtaç est la borne Li^'ûn t Celle de 
M, Z. lui-même dans tç* GiossaL' hita^ticac. pp. 3.1:g, i 33 , 241, cf- Grantmatic h ert- 
tic 3 t 1* édition, pp. 3 04-303, * 4 
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rimàdar avec un e au Heu d'un n. Le poète a écrit un a au lieu d'un c, 
tfmadar au lieu de timedar, à cause de la rime : tous ses vers ont une 
double rimé, riment au* deux dernières syllabes. Timethar ou timedttr 
vient d’un verbe doemim, ■ je protège i, ù l'infinitif dîtiu, dont Iq ra¬ 
cine paraît identique :i celle du Latin perdwo, la différence de sens tient 
aux préfixes. 

M. Z., étant à Dublin, a pris au monastère des Franciscains quelques 
variantes du premier des hymnes édités par M, Winiisch et, parmi 
ce* variantes, il en a trouvé dix qui ne sont pas dans le recueil de va¬ 
riantes du même ms. publié par M, Wmdîseh, Irîsche Texte, p. 3a t et 
suivantes. Ces variantes sont, en général* d'un fort médiocre intérêt ; Ete 
pour Eli, nom du prophète juif, eter pour etir r entre * {voir Gramttuj- 
tica ceitica, a* édition, p. 65 fif r etc. line de ces variantes cependant est 
temedar. Le copiste du ms. des Franciscains a rétabli , majoré la rime, l'e- 
que la grammaire exige avant la désinence personnelle -dar=thar, Or, 
M, Z* écrit, p. 12, que M. Windisch, à la page 810 des îrische Texte, 
propose comme conjectura une lecture temêdar, qui est Fournie pur un 
ms. Mais M. Windisch ne propose pns cette lecture qui détruirait une 
des deux rimes, il propose une lecture ténmdar qu'aucun ms, ne justifie, 
et qui a pour objet* ii tort ou il raison* de rétablir Ve Je do-emim auquel, 
dans timadar, un 1 est substitué. Ainsi M. Z, ne fait pas attention à la 
double rime de l’hymne dont il s'agit, et îl a mal lu Je passage des Iris- 
die Texte , p, 816, qu’il critique* 

M, Z,, dans son séjour è Dublin r a entrepris une étude sur quelques 
vieux glossaires irlandais. Dès une époque fort ancien ne, les Irlandais ont 
commencé i gloser leurs mss. et plusieurs savants irlandais, dout le 
plus ancien parait être Gormac Mac Cuilcnnain, mort au commence¬ 
ment du x r siècle, ont fait des recueils de ccs gloses. Ces recueils présen¬ 
tent un double intérêt : iis peuvent offrir quelquefois pour Je texte glosé 
de bonnes variantes que les mss. actuellement existant remplacent par 
de mauvaises leçons. Quant aux gloses, à côté de traductions erronées et 
d'étymologies ridicules, elles nous apprennent souvent le sens de mots 
depuis longtemps tombes en désuétude, et que sans elles on aurait bien 
Lie la peine à découvrir* M. Z, a donc p # ris des extraits de quelques vieux 
glossaires irlandais; il a remarqué dans ces glossaires des gloses tirées d'un 
ms. du {iber hymnorum qui serait, pense-t-il, différent de celui de Tri- 
niry College et de celui des Franciscains, seuls connus jusqu’ici: tout fier 
de cÊUe trouvaille, il nous donne deux éditions de scs notes, une à la 
page in, 1 autre aux pp. 8p.90 de sa brochure. Son enthousiasme pour 
sa découverte la émpéché de s'apercevoir ; 1“ que la copie des mots glo¬ 
ses ne renferme aucune variante digne d'intérêt ; 2« que la plupart de ces 
gloses sont imprimées dans les Iriscke Texte- S' 1 qu'une de ces gloses 
contenait uub ineptie telle meut grossière que le devoir de tout éditeur 
attentif était de la relever. 

La glose que M. Z. «te la première et que M. Windisch est, suivant 
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Iuî T si malheureux de n'avoir pas connue, est donje .i. dônfica, p, iq, 
j. 9-10, réimprimée afin que personne n'cn ignore, p. 89* L 22. M, Z. 
iVrrouvée à la page 164*, ligne 4ï élu livre de Lccan, ms, de l'Acadé¬ 
mie royale d'Irlande, écrit eu 1416. OriOR/êcst la leçon de M*Windisch t 
p. 24, L lô; quant à ta glose don/uc a, peu connais quatre éditions an¬ 
térieures sus deux qu a données M. Z, ; la première chez Stokes, Goi- 
deiica, T' édition, p, i 3 ?. J. 2a; Ea seconde dans les Irische Texte de 
M. Windisch t p. 24, ligne dernière ;k troisième, ibidem, p, 5^9, au mot 
fedaim; k quatrième, ibidem, p. 85 q, au mot tucûaïm* On conviendra 
que pour ce début M. Z, n'a pas la main heureuse, et que les deux nou¬ 
velles éditions qu’il donne de cette glose nom pas grande utilité. 

Ce n'est pas la seule glose pour laquelle il ait cette mauvaise chance. 
En voici d autres à la suite desquelles je mets l'indication des éditions 
antérieures. 

fie J ben, Goidelicts, 3 ,f édition, p. 1 35 ; Irische Texte, p, 

bê. 

Drûng A, îmad, G P Dzvorett, p. 79; Irische Texte , p, 5 oj, Dans ces 
deux éditions on trouve la variante orthographique imat avec un t final 
plus ancien et meilleur que le d huai du ms. de M, Zimmer. 

Sdh A. sonairt, Gùideïka, i r édition, p, 74; 2* édition, p. 129; 
Irische Texte, p, j 52, \' a sab et p. 789, \° SOMirt. Ces éditions éc rivera; 
stmart sans i, conformément au ms. E, 4, % de Trinity College, Lava* 
riante portant sur k glose et non sur le texte ne peut nous servir à rien 
pour rétablissement de ce dernier. 

Admuintmar A. tiadmaid iita muittigin, Goidetica, j « édition, p, 93 ; 
V' édition, p. t 33 ; Irische Texte, p. 3 3 , 1 . 24, p, 347, v<> Admuitiiur, 
p. 098, v u Mttmigîît, 

Une autre des gloses de M. Z, montre combien était grande la 
légèreté du compilateur do ni il a découvert les élucubrations. C'est 
prtdchadA.dognîd. Pridckad veut dire « H prêchait dognid « il fai¬ 
sait u . L’origine de cette prétendue glose s'explique ainsi : le premier 
hémistiche du vers 26 de l'hymne^ie Fîacc en. l'honneur de saint Patrice 

est ainsi conçu : 

* 

PritehjJ, baitseJ, amiged. 

Le premier mot signifie, comme nous avons dit, il prêchait; le second, 
i[ baptisait. Le troisième a une longue glose ; dognith emâigte ocus 
athrige. a il fui sa il prière et pénitence . Cette glose a été publiée qua¬ 
tre fois* ù ma connaissance Siokes, Goidelica, t :r ‘ édition, p. 74; addi¬ 
tion, p. 129; WindLscb, Irische Texte, p, i 3 , note; p, 357, au moi 
cdthrige. Cettegl&se, se composant de quatre mots, ne pouvait tenir en 
interligne sur le seul mot artùged qu’elle expliquait. Le scribe du Libef 
HymdtDrutn la commença sur le premier mot du vers pridckad, il écrivit, 
doguith au-dessus de pridckad ; «jl l'auteur du glossai re contenu dans le 
livre de Lecan a pris dûgnifh pour une glose de pridckad, M. Z,, quj 
publie deux lois cette prétendue glose, pp, 19 et B*»«e s*est pas occupé de 




» 




344 


SRVUE C.R]T]QUf: 


nous en expliquer la valeur; s'il veut un jour écrire sur les glossaires ir¬ 
landais un travail spécial, il iera bien de les étudier d'une façon plus at¬ 
tentive, Ainsi une glose qu il cite d'après Je ms. H. 3 , t£ de Triait y 
College ; erlam (patron i.r. er ellamh, adbul ellamhfri-denam firt unis 
mirbaïle [grande perfection à faire des miracles) T se rapporte* non seule¬ 
ment au vers 95 de l'hymne de Broccûü |/ rische Texte, p. 3-), comme 
ledit M. Z. T mais aussi au vers49 de l'hymne Je Colman, [rische Texte, 
p, 9. On peur s'en assurer chez Stokes, GoiàeUca, édition, p + 124, 
glose So, et chez Windisch, Iris ch s Texte, p. 5 ^ 6 , au mot Erlam \ 

M. Z, est donc quelque peu léger, cela s'explique, il est Jeune, cela ex¬ 
plique aussi J a méthode qui lui a fourni, à l'adresse de -M. Win dise b, 
une bonne partie Je ses critiques les mieux fondées. Voici en quoi cette 
méthode consiste. Nous ferons préalablement observer que l’impression 
de la première punie -des Irisehe Texte de M. Windisch, l'impression 
des textes qui forment les premières feuilles de ce volume date de 1S-5, - 
que l'impression des variantes et du glossaire n'a été terminé que cinq 
a ns plus tard, que, pendant ces cinq minées de travail assidu. M. Win- 
disch a trouvé beaucoup de corrections à faire, il les indique dans son 
glossaire et dans un errata. Les meilleures critiques de M. Z. sont em¬ 
pruntées aux variantes, au glossaire et à Xerrata qui forment la seconde 
partie du livre de Windisch, Gcs critiques sont irréfutables. Mais 
M. Z., adoptant cette méthode, oublie que ses Giossae hibemicae va- 
teres ont aussi un errata, et que, si on applique à la recension de cet ou¬ 
vrage le procédé dont il s'est servi à l'yard de M. Windisch, on pourra 
trouver chez lui tout autant à reprendre et tout aussi légitimement. 
Donnons quelques exemples de l'emploi par M, Z. de ce procédé de cri¬ 
tique à l'égard de M. Windisch. 

M. Windisch a fait son édition des hymnes irlandaises, pp« 3 - 58 . 
d’après |é ms. de Trinity College : pour trouver dans son livre les va¬ 
riantes du ms, des Franciscains de Dublin, il faut sauter 260 pageset 
arriver à la p. 3 ai. Suivant M, Z., M Windisch n'aurait pasdü com¬ 
mencer son édition avant de se procurer ces variantes, puis suivent là- 


E. Pour uïre juste, nous devons Signaler l"irtjj>tiriante de la i’insc ligd.moisi 
tiîche StudU», p. J 9, L 11 ; p. 89,1. si), Rapprochée : i* de k glose uas-tigoib.i.uas- 
[l ocraitib Texte» p. ni. naïuV, a*'d’un*.- giotc du saint Pju] de Würzbourg 

Windisch. Irisehe Texte, p. Ofos. au mat UgeSK ei par Zimmc-r, Kchisehe 
Studicn, p. 90, noie; 3 » do la glosu UgA.dath ü' 0 ‘ Davoren; 4* de la glose snai- 
the tigd.Urtath Jai'/j {S&içhu* Môr , dans *1* rient î,z\1rs 0 / Irclaad, t. L p. i5a, 
I. 3a), elle nous donne d'une fa^on définitive eu semble, k Scinde* mots iu-tîdçff'i 
de l'hymne d'Uhan (InsTn Texte, f. :ô f vers io), U gt génitif sfogu- 
ticrh'fj, datif pluriel U^oib, accusatif pluriel %\J, parmi tire Un thème neutre en 
i iignjûant da*ia un teni général » Couleur ». dans un Sens spécial , coloris des 
chairs " et plus spécialement encore Coloris des formes féminines., Sainte flrigJfo 
aïnk ses charmes voilés par son vêtement. Voir, du reste, Thomas de Ver» Conëvs. 
ÂntHgiiih-inshDictionar^ p. 33;, qy motLigh. 


■fl 
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dessus six pages de développement ou M. Z. énumère plus ou ifioim, 
complètement les auteurs qui ortE parlé du ms. des Franciscains. 

M + Z. oublie de nous dire une chose qu h il sait mieux que personne. 
La bibliothèque des Franciscains de Dublin n esc pas publique. Pour s 
encrer, il iaut être présenté au père gardien. Les niü,. en termes dans un 
Cüttrc-tûrt dont ie père gardien a la clef en charge, ne sont communiqués 
qu'en la présence du père gardien on d un religieux dèEégué par lui : 
pendant toute la séance le surveillant f — ou le père gardien ou son dé¬ 
légué, — ne doit pas perdre de vue, un seul instant, Je lecteur ni le ms. 
Quand le père gardien ou scs religieux sont occupés, aucune communi¬ 
cation n’a beu. Le Liber hymnorum des Franciscains contient 2 3 feuil- 
lets de texte, préface et gloses, dont la plus grande partie est écrite en 
caractères très H ns, souvent presque effoeés, et ne peut être lue rapidement, 
M. Z, a été reçu au monastère des Franciscains. Il nous donne de ce 
ms, une description en trois pages qui représente quelques heures de 
travail. Mais, quand il a voulu prendre les variantes du texte Irlandais, 
il a dû s’arrêter au sixième vers du premier hymne. Certes, on ne 
peut être plus poil et plus aimable que les Franciscains de Dublin. 
Mais leur règlement rend moralement Impossible à un étranger de pas¬ 
sage dans cette ville l'étude approfondie d'un ms, important comme te 
Liber hymnorum de leur couvent. Quand, sortant de Royal Irish 
Academy, de Trinity College, on a travaille quelques heures chez les 
Franciscains, on les quitte, plein de reconnaissance pour ces bons pL’es. 
et d’admiration pour le contenu de leur petit coffre-fort... et on retourne 
passer des journées et des semaines sous la domination du règlement 
libéral de.ces grands établissements scientifiques oü un érudit étranger se 
trouve quelquefois mieux traité que dans sa patrie. 

Voilà pourquoi M. Windiseh a dû se contenter dq publier* pp, $21 à 
^ 2 4 « 1 e5, variantes du ms. des Franciscains mises à sa disposition par 
M. W hitley Stokes. Voilà pourquoi M* Z,„ qui consacre quinze pages à 
démontrer que dans ce procédé il y aurait une sorte de crime littéraire, 
n a pu découvrir dans ses not^ une variante de quelque valeur qui 
ne se trouve déjà dans le livre de M. Windiseh. 

M. Z. reproche a M. Windiseh les lectures suivantes : p, 61 : tinbecJi 
pour tinben [p. au), corrigé au glossaire, p, 65 1 et a l'erra ta, p. 685 ; _ 
pp. U7-6H cacht |p. 127) cese (p, 222), tous deux pour ceist, corrigé : 
remua, p, 8S4 ; — p. 70 huacht (p. car) pou rkutee, corrigé an glossaire, 
pp. 8üo s B&8 ; — cctmuir (p, 157 pour Cêtmuirtter* corrigé au gloSsaîrc 
p. 421 ; — p- 71 cre (p. 169 pour cristaidt, corrigé à h errata, p. 884, 
etc* Ce n est poiht par inadvertance qu'il procède ainsi, c'est systémati¬ 
quement, sachant bien que les corrections ont été faites. Que Jirair-if si 
nous lui appliquions le même procédé, considérant comme non avenues 
les Lorrections qu il a inscrites à IVra ta des Gîassûe hîbçrnicae ve 
te res ? 

Ln voici un. exemple curieux. Lorsque M, ï w rit imprimer la p, 20R 
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dü cet ouvrage, i! ne savait pas encore que les scribes irlandais era- 
ployassent, pour écrire les mots de leur langue, le signe abbrévîatîf ur des 
mss. latins. Aussi lisons^nous, à cette p* 208, tercbal an lieu de Utrcbctl, 
glose du mot orietts dans les gloses de Turin dont, au moment de l'im¬ 
pression, M. Z. avait une photographie sous les yeux. M. Z. apprit la 
valeur de ce signe abbréviaiif pendant 1‘impression de la feuille suivante. 
Da ns celte feuille sont reproduites les gloses du Codex Prisei&ni Caro- 
lisruhensis et une de ces gloses contient le mot neuiur terminé par ce 
signe abbréviiitif qu’Ebcl n avait pu déchiffrer (Grammatita celtica, 
édition, p. 987!- Heureusement la même glose se trouvait dans le 
Priscien de Saini-Gall, p, i 5 ou; le signe abbrévîatil avait été lu par 
M. Ascolij 11 codïee irlandese deîi Ambrosiana, 1. 11 , p. S9. M. Z. dut à 
M, Àscoli, qu’il ne nomme pas, la bonne leçon de ce mot, p. 2^3 des Glas* 
sac kibemkae. Enfin, â la page a 3 a de cet ouvrage, il lut bien le même 
signe dans le mot l tire bail qui est le datif do turc bal, mentionne plus 
haut. M. Whitiey Suskes avait déjà lu le même mot avec abbrêviation de 
la même syllabe à la page 3 l, coL 2, ligne 41, du Ldübhar Brtacc ; 
turcabail ; Titrée iris h komiîies, p- roq-) 

O Reiliy ne savait pas le sens précis de ce mûr. Mais ce sens avait été 
déterminé par O’Donovan qui, dans son supplémenta Q'JRciJIy, cite la 
formule O ikttrgaàkail nu gré i ne gu aJhinne, « du lever du soleil à son 
coucher u, reproduite avec une orthographe plus archaïque par M. Stokcs 
dans Cormacs glossarg r pp. a- 3 . En conséquence* M t Z. a corrigé, à 
l’crraia des Glossae hiberniçae f sa lecture tercbal de la page 208. Puis, 
écrivant les pp. lvu et lvim de son introduction, il y a placé une savante 
notice sur l'abréviation d ur. Enlin, à la page 3 l ï des Kellische Studidii, 
il relève liercment l'erreur de M. Windisch qui a reproduit la mauvaise 
leçon terebril pour tvrcbal d’après la Grammatica celtica, a D édition, 
p. 2S4 b Ici M, Z, a bien soin de ne pas renvoyer à la page 208 de son 
livre où il a commis la même faute, et surtout de ne pas dire qu’il La 
commiseayant sous les yeux la photographie du document original, 
avantage qui manquait û M. Windisch* 

La correction de cette faute est à la dernière ligne de lerrata de M. Z. 
qui contient deux pages et demie. La première ligue de cet errata est 
aussi très intéressante. La ligne b de la page 4 du texte nous apprenait 
que dans le livre des épitres de saint Paul, conservé à la bibliothèque 
universitaire de Würzbourg sous la cote M. th., F, 12, on trouve, P i, 
col, L sur le mot latin vestram, une glose que M, Z* lit setha,.. sans 
pouvoir en déchiffrer la tin, A la première ligne de 1 errata, M - Z. pro¬ 
pose de lire sethar. Quelle est l’origine de cette lecture 1 ? Le pronom ni 
s nous * a un génitif pluriel, nâthar , usité dans la formule pronominale 
cechtar nâthar t uterque nûjfrttflt, » chacun de nous deux ». La Gram- 
mat ica celtiea, 2* édition, p. 325 , nous en offre un exemple emprunté 

# i 

i. Cf. Nigra. Gtostat Aiïfnicae *etn j esconcistiurincnsis, pp. 17, Gï$, 
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au gaîm Paul de Würzbourg, M. Whitley Stokes, Beifraege de Kuhn, 
t. VII, p* 19, en signale deux autres. On îa trouve aussi, concurremment 
avec la variante plus moderneceeftfsîr ttâr , dans le second des poèmes de 
saint Paul de Gannthie publié pour la première fois par M. Windisch. 
Avant l’époque où ont paru les Iriseke Texte de ce savant, personne 
n'avait parlé d'une forme analogue pour le pronom de la seconde personne 
au pluriel. M. Windiscb» p~ vrr Je cet ouvrage» fait observer que, dans le 
texte de la FU'd Bricren conservé par le ms, Egerton 9 3 . on trouve wee- 
th&r fatkwr, * l'un ou l'autre de vous o. Fai har est le génitif de sib — jvi\ 
« vous s. De I' sv initial l'irlandais a deux notations ï et/. Voila pour- 
quoi M. Z.,p. 286, propose de corriger en sethar le setha.,. vestram de 
sa page 4^ sethar est une variante orthographique de fxthar* Le pronom 
possessif est identique au génitif du pronom personnel : fathar (mieux 
fatham, vestrum T en restituant 3 » final du génitif pluricll est identique 
à. farn, Forme habituellement usitée du pronom possessif Je la seconde 
personne du pluriel ; c'est un exempte h ajouter ü ceux que nous avons 
déjà d^ la chute du th médial en vieil irlandais, Sethar [ve^ratMi est une 
autre variante de farn. Cette découverte de M. Z- est fille de celle de 
M. Wïndïsch, 

Je n’en ai pas fini avec Terra ta de M. Zl muter. Ce savant reproche très 
vivement à M. Windiseh d’avoir pris pour fondement de son édition les 
fac-similés faites par O' Loti gnn pour T Académie d'Irlande. El exprime ce 
blâme une première fois ü la page 21 et le reproduit à la page fin des 
Keltîsehe Studiei i t en fondant son opinion sur une note de M. Whitley 
Stokes publiée dans b Revue celtique, t. IT» pp. qSo^îi, M. Z. com¬ 
prend fort mal celte note : M. Whitley Scokes n'appelle pas G’Longan 
a thoroughly ignorantfacsimiltst ; il propose, au contraire, de rempla¬ 
cer O’Longan par un ouvrier qui ne sache pas un mot d'irlandais, il 
pense que les fac-similés vaudraient mieux. Sur quels faits M. Whitley 
Stokes motîvc-t-ij cette demande de destitution ? Le Leabhar nah Uîdre, 
sur le fac-similé duquel M, Whitley Siokcs s’appuie, contient 1 3 4 pages 
â deux colonnes, et chacune dfc ces colonnes correspond en Impression 
à une page in-8\ Cela fait afiS pages in-S*, L'erra ta comprend dix arti¬ 
cles; M. Whitley Stokesén ajoute vingt-deux, total trente-deux fautes dans 
un texte qui, imprimé, donnerait 268 pages, environ une faute toutes les 
huit pages. Et voilà de quoi justifier tant de sévérité! Certainement 
M. Whitley Stokes possède à un degré éminent Pamour désintéressé delà 
science» c’est un grammairien de premier ordre double d'un bon paléogra¬ 
phe, mais jamais la paléographie n'a été son métier : autrement il au¬ 
rait été beaucoup plus indulgent, A CTLongan comparons M. Zimijier. 
O'Longan faisait une faute toutes les huit pages de texte irlandais. Or. 
voici ce qui est arrive à M. Zi m mer. Il a eu à sa disposition, à Berlin, le 
ms. de W urzbourg» le temps nécessaire pour la préparation de sa copie, 
et, une fois le texte imprimé, il^i eu l’idée de Je collationner de nouveau 
avec le ms/que le bibliothécaire a eu ToblipeJnce de lui renvoyer : il a 
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rcMOtiati avoir commis.,, non dans la partis latine, mais dans la partie ir¬ 
landaise, un nombre d'erreurs qui correspond à peu près à deux fautes par 
page in-&* de texte irlandais, de là son errata presque tout entier. M. Z. 
appelle le scribe Je vie l'Académie d'Irlande le pauvre Q'Longan. S'il 
vèutdïrequ'O Longan recevait un plus petit traitement que M. Z,, je ne 
contesterai pas. Mais si c'est de paléographie qu'Ü veut parler, je ne vois 
pas oü est (a preuve que, des deux* le plus pauvre paléographe soit 
O'Longan. 

Du reste, peu soucieux de se mettre d accord avec lui-même, M. Z,* 
dans la Deittsche Htteratur Zeitung, année iSSi, n* 6 , a présenté 
comme une victime de la barbarie de M. Whitley Stokes V, 0 ‘Longan, 
que, suivant les Kjtltiiche Studim* M. Whïtley Scokes aurait; traité 
comme il le méritait. 

Un autre point sur lequel M, Z. a aussi deux poids et deux mesures 
suivant les circonstances, c'est la solution à donner à la question de 
savoir quelle orthographe il faut suivre quand on édite un texte irlan¬ 
dais, Dans les Glùssae hibernicae veteres* M, Z, s'est attaché à repro* 
< 113 ire exactement la leçon des mss., sans distinguer entre les cas oli l'or¬ 
thographe des mas* est historique et ceux où elle est phonétique. Pre¬ 
nons le substantif iaiihe ■ jour ■■. il l'écrit tantôt avec un th suivant 
l'orthographe historique, tantôt sans th conformément à la prononcia¬ 
tion moderne qui rejette cette lettre : 

Génitif, laithi^ p, 235 ; — lai, pp. 2?!, 260* 201 , 262- 

Daïtfj latihïü, p. i56; — tau, p, 178 ; Ida , p. a3 ; lûu, p, 3p. 

Accusatif, laithe, pp + 5 1, 23 s ; — lae, p. 102; îaa pp, 29, 139, 176» 

Voilà des exemples de l'irrégularité Je l'orthographe suivie par les 
itisSr et par M. Z. au point de vue du consonantisme. Passons au voca¬ 
lisme, Un point intéressant est la déclinaison des thèmes en ia au sin¬ 
gulier. Aujourd'hui on ny distingue plus de cas* ils n'ont au singulier 
qu'une seule désinence tîgheama « seigneur » % plus ancienne¬ 

ment tîgenté. Autrefois on distinguait trois cas au singulier de ces thé- 
mes, nominatif-accusatif -e, génitif -i t ^atil -m, La révolution qui doit 
réduire ces trois cas i un seul terminé en a se prépare dans les G lassae 
hibernicae reteres : à côté dis nominatifs-accusatifs en -e, nous en 
trouvons en -u T comme îacccusalif Iaa' dont il vient d'étre question, et 
à côté des datifs en iu, nous en remarquons en u et en i: donfothu , * at i 
fondement > r p, So. dunduhù * à l'homme >, p. 21* le nëpuise pas le 
sujet f je me borne à donner des exemple*. Je ne blâme en rien le pro- 
cédé suivi par M. Z. sur ce point, quand il a établi le texte des Glossae 
hibernicae veteres. Ce que je trouve étrange : c’est qu’a prés s être borné 
a nous donner un calque aussi ridèie qu'il a pu de la marqueterie qu'oU 


1. O’Lengîin a conservé îti fonctions jusqu’à sa rnoît. 

S- iâurkc. Cotteffe irish r çrAwmar f [rmvirtie édttiocj. g, C4 ; cf. O'Dànovjn 
A ^fitninjcr û/ thç r'nîfi p. pot. 
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fre ^orthographe des mss, du ix c siède T du 3 t= ei du xr= , il critique 
d'une façon si violente M. Windisch pour avoir suivi le même système 
lorsqu'il s'agit dea mss. postérieurs, depuis Tannée j r00environ jusqu’au 
xvi c siècle. M- Z. a le droit d'écrire tantôt phonétiquement Iôu 3 tantôt 
historiquement laithiu ■■ au jour », il a pour sa justifier l'autorité des 
mss,: tuais, si M, Windisch écrit historiquement a dingbala » son 
égale i, p. 118 > et phonétiquement a dinguaia, k même moi, p. 11 y, 
quoiqu'il reproduise exactement son ms., il commet un crime que la 
critique ne peut trop sévèrement qualifier. Certainement, si Ton pou¬ 
vait publier les textes irlandais avec une orthographe uniforme, comme 
on le fait pour les textes latins qui se mettent entre les mains des élèves 
de sixième, ce serait fort commode pour les étudiants* Mais aujourd'hui 
personne ne sait L’irlandais assez à fond pour opérer cette réforme sans 
s'exposer è beaucoup d’erreurs; et les contradictions d'une orthographe* 
inspirée tantôt par la prononciation du scribe, tantôt par la tradition* 
sont beaucoup plus instructives que ne le serait l'orthographe régulière 
demandée si peu poliment à son ancien maître par M , Z., incapable lui- 
même de nous la donner. 

M y a cependant de fort bonnes choses dans le travail de M- Zimmcr. 
S'attaquant ù quelques-uns des passages les plus difficiles des Irischc 
Texte, il propose â la leçon fournie par les mss. un certain nombre de 
corrections heureuses qui rendent le sens clair d’obscur qu’il était. H se 
montre* dans cette partie de sa critique, grammairien éminent. Mais 
quelquefois il doit visiblement â une variante publiés par M. W. le 
germe de sa découverte et il n’a pas le courage de l'avouer, tel est le cas 
lorsque, p. 38 , il corrige en claideh t épée », le cïatid 0 race » de M- Win¬ 
disch, p. 210,1. i7,cf. p. 327. Il termine par une critique du glossaire qui 
(orme la dernière partie des Irischc Texte et cette critique renferme des 
corrections et des additions importantes. Toutefois ici encore M* Z, 
donne à son travail un caractère agressif que rien ne justifie. Quand 
M. Windisch 3 dit le vrai sens d'un mot et réuni tous l« exemples 
qu’en offrent les Irische Texte ,*on lit certainement avec intérêt d'autres 
exemples du meme mot contenus dans des documents étrangers à cette 
collection, mais on ne peut borner M, Windisch de les avoir passés 
sous silence. 

M, Z. donne de grandes espérances, mais manque de mesure et de 
maturité. Il est jeune, il se corrigera de ce défaut; et, en travaillant d'une 
façon moins passionnée, en évitant des personnalités qui irritant les 
hommes sans faire avancer la science, il pourra prendre une place im¬ 
portante parmi les fondateurs des études celtiques qui ne sont encore 
qü'à leur premier début. 

H. d'Arbois de J usai* ville. 

Depuis que ces lignes sont écrites, j ai reçu de M. Z* le tirage à psirSde 
la réponse qu’il a faite dans la Deutsche Lite r*i 1 /} çe il u ng à l'article de 
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M. Windisclî dont la traduction a paru sur U quatrième page du nu¬ 
méro de la Revue critique du 29 août dernier, M. Z. proteste surtout 
contre l'expression de raffinement par laquelle M. Windisch caractérise 
les personnalités contenues dans les Keïtische Studien. L'opinion géné¬ 
rale, telle qu'elle est parvenue aux oreilles de M. Z-, est que bx Keïtische 
Studien sont non pas raffinées, mais honnêtement grossières, chriieh 
grob. Telle est I T éphhète que M. Zi mmer accepte* Nous dirons donc, 
puisque cela lui fait plaisir, qu'à côté du pavant déjà presque mûr il y a 
encore chez lui un enfant sans éducation. 


iaj, — Robert PüSCItt-lr. U ilvre >(u thfmïii <lp I<hvk KMMrtç, par Chriniiw 
de Pian, publié pour la pr£c»ièni fois d’apres sept manuscrits de Péris, de 
Brulelfet et de Berlin, ferlin* N, R. Damkuîhlflr, libraire éditeur; Paris, H, Le- 
Hjudicr. i vol. in-d" de ïïX!£“2 70 - 31 pages. 

Le Livre du chemin de Long Estude de Christine de Pisan est un 
poème didactique aï moral du genre ennuyeux- Christine suppose un 
songe oh la Sibylle lui apparaît, la conduit au pays de Sapience ci de là 
au ciel, lui dévoile les merveilles de l'universel Phistoïrc de la terre, et 
la fait assister dans le conseil des reines qui gouvernent te monde, à nu 
débat entre la liaison, b Noblesse, la Richesse et la Science, débat qui 
se Termine par des réflexions morales sur les devoirs des seigneurs et des 
princes. Ce songe s'étend sur 6 , 3 q 2 vers, jusqu'à ce que la mère de 
Christine « Qui de tant gésir s'«merveille » vient frapper à sa porte. 
X Car tan estoit et je m 'esveille. * Lu valeur poétique et littéraire de cet 
ouvrage est très faible et il n'intéresse guère que l'histoire des idées et 
des doctrines qui avaient cours sur l'ëducation au xv É siècle. 

M, Robert POschcl publie ce texte pour la première fois d'après sept 
manuscrits. Sa publication se divise en trois parties, ayant chacune 
leur pagination propre : une introduction de xxxu piges, le texte de 
270 pages et un glossaire de 3 i pages. f 

L’introduction, écrite dans un français douteux, traite des manuscrits 
et de leur filiation, de la langue et de la ^versification du poème, et de Té* 
poque ù laquelle il a été composé, Cetie introduction est très bible et 
tout à fait insuffisante. L’éditeur classe ses sept manuscrits en Jeux fa¬ 
milles, une famille je, comprenant les mss. A. IL C, D et une famille y w 
comprenant les mss. E, F, G. Mais comment se fait-il qu'une même la¬ 
cune de dix vers, et de dix vers importants, se trouve dans le ms, B de 
laJumiEJex et les mss. E* F et G, c’est-à-dire la famille^ P M. P. sup¬ 
pose que h copiste de B a * omis le premier ces dix vers par mégardc, et 
qu 1 ensuite les copistes de E, F, G n’ont fait que répéter la même faute* * 
Cette phrase, si elle a un sens T ne peut vouloir dire qu'une chose, c’est que 
le* scribe de F> et celui (chef Je h famille E f F, G) ont commis, 
chacun de leur côté* l£ même omission : c'est là une hypothèse qu’on 

f v * 


f 
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ne peut admettre qu'appuyée de preuves évidentes, car autrement elle 
est en contradiction absolue avec les principes memes Je la méthode de 
classification des mss. En admettant d'ailleurs les résultats de L'éditeur, 
et avec les seuls faits rassemblés par lui* on peut pousser bien plus loin 
qu'il ne le fait dans son tableau de la « généalogie des sept volumes 
(sic) * les groupements des familles et des sous-familles des mss. 

L'étude sur la langue et le dialecte du poème s'étend sur quatre pa¬ 
ges; c'est dire combien elle est superficielle : Fauteur est insuffisamment 
préparé pour aborder une pareille étude; nous en dirons autant pour la 
page que l’auteur consacre à la métrique. 

Dans cette introduction, l’auteur ne pèche pas seulement par commis¬ 
sion . mais encore par omission. Pas un mot su r Christine* ni sur le poème 
qu'il est le premier a éditer : nulle préparation pour guider le lecteur 
dans Fétu de du texte; celui-ci se trouve tout à fait désappointé en pré¬ 
sence d’un livre aussi aride dont on lui laisse ignorer l’objet* la portée, la 
valeur- Le texte est publié avec beaucoup de soin ; l'éditeur, ici, n'a pas 
plaint sa peine. Toutes les variantes des sept mss., même les plus in¬ 
signifiantes, non admises dans le texte, s'étendent au bas des pages, le 
long des 6,39 a vers du poème. Il y a là un travail de patience dont il 
faut savoir grand gré à M. Püschcl. 

Le glossaire est fait également avec soin. Toutefois* [ y vois bien des 
mots qu’il était inutile d + y faire figurer. Ainsi* dans la seule lettre a : 
accort (accord', accointance t acoustitmer, a ide, aîse t amont, an, apren - 
dre t a reste, a ss curer, assis, attiser, a tour, avant ^ aventure , etc,, tous 
mots conservés avec leur orthographe ou avec la signification spé¬ 
ciale signalée, soit jusqu’au xvn E siècle, soit même jusqu'à nos jours. 
D’un autre cote, M. i 1 . aurait bien fait J'y insérer mus les noms pro¬ 
pres de lieux et de personnes ; ils sont nombreux dans le poème; et celle 
addition avait l'avantage de faire de ce glossaire un répertoire-index fort 
utile pour faciliter les recherches et la lecture. Une table des matières 
contenant en particulier les rubriques du poème eût encore été la 
bienvenue. ( 

En somme, œuvre estimable, mais incomplète. M. Püschel a eu le 
ton Je borner sa tdchc à peu près uniquement à U seule publication du 
texte, et de ne pas voir que sot? devoir d'éditeur lui imposait un travail 
plus étendu. 

A. Daruesteteïi, 


;î 8. — l*om*i-ber gprucbhptefe> yçjn Prof. Daniel StmiS. I voL pr r ÏD-S 1 - 1 , 
646 FP- îür deux eolcniiiîà. Troisième édiLlûn. Berlin . Lange ri ssheidt* iS3r. — 
Prix î lo rijarks-- 

L’auteur de cet ouvrage commence par énoncer une vérité très conque 
et constatée par un grand nombre de ses compatriotes des plus illustres, 
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tels que F. Schlegcl, E. M. Arndt, Du Bois Reymond, etc., à savoir 
que la plupart des Allemands, lettrés ou non, ne savent pas l'allemand, 
ou du moins récrivent fort mal ou ne veulent pas se donner la peine de 
l’écrire convenablement. Les ressources de cette langue sont, en effet, 
d’une telle abondance, que les Allemands n'ont que l’embarras du choix; 
mais ce choix ne les embarrasse guère, ils les emploient à tort et à tra- 
ver plutôt que de se soumettre à la moindre discipline. M. Sanders offre 
donc à ceux qui veulent apprendre à écrire correctement leur langue 
maternelle une série de leçons, à la fois pratiques et théoriques, sur la 
langue allemande. La base de chaque leçon est un texte emprunté ù un 
auteur classique ; ce texte est analysé, et chaque phénomène linguisti¬ 
que sert de point de départ pour formuler soit une loi grammaticale iso¬ 
lée, soit un chapitre de grammaire, en insistant sur les négligences et les 
fautes les plus répandues et surtout sur les points douteux, qui sont sou¬ 
vent soumis à une discussion approfondie. De nombreux exercices ac¬ 
compagnent chaque leçon, et la leçon suivante en donne les corrigés. 
On y a ajouté des variétés, sous forme de « causeries > sur différents su¬ 
jets relatifs à la grammaire cl à la lexicographie. Le tout est terminé par 
un excellent abrégé de T Histoire de la littérature allemande, qui a éga¬ 
lement paru en volume séparé, et dont nous avonsdéjà rendu compte dans 
cette Revue. Quoique destiné aux élèves, l’ouvrage de M. S. sera au moins 
aussi utile, peut-être même plus utile encore aux professeurs, d’autant 
plus qu’un index très détaillé (63 pages sur 3 colonnes) facilite beaucoup 
les recherches. Ainsi que le petit Dict. des principales difficultés de la 
langue allemande, dont il forme un utile complément, il est certaine¬ 
ment destiné à devenir avec le temps un livre classique, par l’abondance 
et la précision des renseignements qu’il renferme. Il faudra que, dans les 
éditions suivantes, certains chapitres soient passés au crible de l'ensei¬ 
gnement vivant, pour qu’il soit possible de combler les lacunes inévita¬ 
bles dans les premières éditions de tout ouvrage de ce genre. En fait de 
modifications, nous espérons surtout que M. Sanders ne maintiendra 
pas ce qu’il dit des voyelles longues ,et brèves, d’autant plus qu’il se 
trouve ici en contradiction flagrante avec les idées si justes et si sensées 
exprimées par lui-même dans ses opuscules sur l’unification de l'ortho¬ 
graphe allemande. En attendant, il convient de remercier l’auteur de 
toutes les choses utiles et excellentes qu’il nous a données dans la pré¬ 
sente édition de son ouvrage et de le recommander notamment aux pro- 
fesscLrs français chargés de l’enseignement de la langue allemande. 

Alfred Bauer. 


BlBLIOCRArilIE CSKOLE. — Wote ndilltioiinrllc. 

A l’occasion de notre article bibliographique sur le Patois créole 
[Rev. Crit.y 20 août tfj^i, p. 167 et sq.), un obligeant correspondant. 
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M* Th, Sciiott, bibliothécaire à Stuttgart, nous écrit pour nous signa¬ 
ler un ouvrage en créole hollandais qui sc Trouve dans k bibliothèque 
publique de cette Ville, Le voici ; 

To Tûfi vo Pina-Wiki vo wi Mun en Hdpiman Jésus Kristus naga tfj Turi vo 
paastü Eianga 4î vo Hemelvaart, 

Sturrgari, *£41+ [n-ï>. 

A juger d a près le titre, on peut présumer que c'est une première édi¬ 
tion. de l'ouvrage que nous avons signalé comme paru 3 Bautzen LS4T 
— M. Schott nous signale aussi k Traduction du Nouveau-Testament 
ert créole hollandais publié à Copenhague en 17S1 et en 3 S18 ; mais il 
en est déjà question dans louvrage de M, Coclho, Ajoutons que cette édi¬ 
tion de 18(8 est encore en vente à la Société Biblique, 

Nous croyons utile aussi de reproduire la lettre que M, G. Brunet, k 
bibliographe bien connu Je Bordeaux, nous a écrite à l'occasion de notre 
article. —A propos de la Traduction du Nouveau-Testament en créole 
anglais, nous rappelons que M. Cnclho renvoie à un ouvrage anglais. 
The Bible ûf Every Lmd, pour plusieurs traductions des Psaumes et 
du Nouveau-Testament en negro-englûk. — Nous pensons, comme 
M, Brunet, que de nouvelles recherches pourraient rendre une bibliogra¬ 
phie créole moins courte : c’est pour la Louisiane surtout qu’il serait in* 
téres&ant de k compléter. Si ces lignes tombent sous les yeux d'un philo* 
logue américain, nous lui recommandons ce sujet, 

1 J’ai lu avec un vit intérêt la note que vous avez insérée dans la Be- 
r vwe critique du 27 août au sujet des ouvrages écrits dans les dialectes 
e créoles, il est impossible, même au chercheur le plus infatigable, de 

* parvenir à tout connaître; je pense donc, monsieur, que vous accueil- 

* lerez avec quelque intérêt de brèves indications destinées à ajouter aux 
« renseignements que vous avez réunis, 

« Les Bambous, par un vieux commandeur. 

« Jkn ai vu une édition imprimée à Nevers, Je n’ai pas noté l'année, 

* mais je crois que c'est 1S79 ou 1880. 

« Le Manuel du libraire indique, t. V, col. j65, Da Nyve Testament, 
« transkted imo the negre engllsb knguage, by the missionaries, Lon- 

* don, ibr the British Bible Society. 1827, in*8, 

* J ajouterai que cette traduction fut l'objet de vives critiques en An- 
■l gleterre; on regarda comme une incon venance l'entreprise de faiit pas- 
« sec l Evangile dans un pareil jargon. Le Quarterly Revient publia à 
< cet égard un Article dans son Q 1 * * 4 5 d'octobre iS3o a et il cita des passages 
« de ce uegro-eng-lish. * 

4 AL G. Duplessis (Bibliographie parèmioiogique, Paris, 1847, i rî - S !< „ 

* indique comme fort curieux un recueil de proverbes dans le patois ou 
*■ français corrompu en usage parmi les nègres de nos colonies, recueil 
( qui se trouve pages 417-434 "de l’ouvrage 7lp M* Victor Schoekher 

* 1 / * 
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« (dujouftl'hui sénateur). Des colonies françaises* Abolition immédiate 

■ de i‘esclavage* Pana* Fagncrre, i T in-8, 

'■ On trouve des proverbes en dialecte créole dans tin article de 

■ M. G, J Alaux sur les moeurs et k littérature des nègres d'I laïti. inséré 

■ dans la Revue des Deux-Mon jus, iS 5 e n t, XIV, 

« 31 n est pas douteux d'ailleurs 40e des recherches attentives ne fis- 
■1 sent découvrir d'autres écrits se rattachant aux dialectes créoles. 

u G. BsterïtËT, ji 

Dans une nouvelle lettre, M, Brunet nous apprend qu'un certain 
nombre d'ouvrages créoles feu partie sans doute ceux que nous avons 
mentionnés) sont énumérés : 

i* Dans The Literature 0/ American Abortginal Languagts, by 
H. E. Ludwig, London, Trubncr. 1 Ë5S T inp, 24 et suivantes ; 

z° Dans la Bibîiotkeca A me ricana, catalogue publié parla Librairie 
Maisonneuve en 1878, pp, 568-37?, 

Ajoutons enfin que le journal la? Figaro^ dans son n n du i tT octobre 
188 j , a publié, sous le titre de Poésies Nègres, des speci mens de chanson s 
électorales en créole « i mprimées sur papiers de toutes couleurs u en l'hon¬ 
neur de M. Hurard. candidat des électeurs noirs aux dernières élections 
de la Martinique, 

H. Gatdoz- 


CHRONIQUE 


FRANCK. — M, G. Sculcmiikroki' a fait tirer a part ! Extrait des archivai de l'O¬ 
rient ]*[k T romc l w ) 4cex brochures, l'une intitulée * Trois sceaux a deux mon- 
mies de l'époque des croisades » (itf p.i; l'autre, ■ Hutte t de hauts fonctionnaires 
bjr^antims d'ordre mUnaire. t* Dans lit première de ces brochures. M. âctüum ber¬ 
ger décrit un sceau de plomb de Renaud de Gbltàltan, seigneur de forât et Mon¬ 
tréal OU Il Terre d'Oullre-le-Jourdain ; yiuf muneo Je SCelU en brOfliC inédite 
d’un citholicos d'Arménie du ïhu suède ; une nnofiünie Ju cuivre Inédite de Girard 
comte de Sainte □□ Sidon ; une monnaie d'or^ inédite Je Léon 11, roi d'Arménie, 
Dans la sfcqnde brochure, il décrit les. sceaux de plusieurs chefs Jcs corps étrangers 
fitisaut partie de l'innée byraaiinu (grand a hêtiri arques, acolytes, chef* J ta ,Vn- 
merf, dsü Scholes, des Ex\-utitûurS, munOSIntlèges J'OfiûiH OU TOccident, [ réf'cts 
dei iMrtarcâ.q tousccs sceaux comptent parmi. Ici plus précieux joyaux de la sigil¬ 
lographie byzantine, 

— M. ü. jCasaVhtilAiT public une Etude sur Vhistoire de ta Convtitutioit de Colo¬ 
gne* au moyen dgt ,Lion r assolât ion typographique, Eti-rt *, Ui p.j Celte étude, 
pour laquelle M, Ch, doU beaucoup un travail de M. Hegel, VerfasswgsgttsckidUc 
vou Cmia im MiitdaUer t sa divise en trois chapitres s E. Le Souverain ; Varchevèque 
t scs agents ; II, La ville; la haute bourgeoisie et les conseils; Eli. Lj petite kmr- 
gtofxîe et tes corporations ,\J, Chtrrëriit cotojiit ainsi, j la dernière pag* de si 
comitée£fauiâ et solide étudié: 1 Ce qui frappa Je plus dama 11 constitution Je Co- 
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l-a i g-ne 1 c'est un heureux mélange d'ordre et de liberté; et ce mélange, cette harmo¬ 
nie entre les deux grands [.acteurs ât la civil? satin n, vie un eut de te ijuî S'homme y 
a été Considéré tel qu'il est, c'eu-i-dlrt comme un vîie social, L ju[ ne peut vivre et sc 
développer normalement que lorsqu'il se rattache qu centre, nnn par des liens fac- 
tires et passager», tnaii par des liens véritables et permanents. qui fonr de lüï un 
membre de certains groupes, dont les principaux sont i« fjmille et la corporation, b 
U n des endroits les plus curieux de cet opuscule est celui qui est consacré à lavéne- 
ment de h petite bourgeoisie; vaincue dm te révolution é& apres un 

règne d'un on et demi, la petite bourgeoisie profite dus luttes qui Rengagent dam 
le sdn 4c lo haute bourgeoisie, entre tes. consul» et les échcvins, entre les grjjfons 
et les amis t elle té tourne contre les ■ grisions s, puis établit orte nouvelle consti¬ 
tution, Ç 14 septembre i30.} Mils en t>i3, à la suite 4e la mauvaise administra¬ 
tion des gouvernants, éclate une révolution; une nouvelle couchc'de h petite bour¬ 
geoisie arrive au pouvoir ; la consiïtuit ..n est transformée et améliorée par un acte 
additionnel (Znsat^tnef) en cinquante articles, qui ajoute de plus fortes garanties 
en, laveur de la liberté des bourgeois, régis En part des corporation» au gouverne¬ 
ment, et établît pour I» Ville de Cologne l'fatfeflf mrpw que les Anglais n^Jnl 
adopté que plus tard, Cette constitution de iii? a duré jusqu'il la Révolution fran¬ 
çaise, sans subir de changement essentiel, 

— Noire collaborateur M, TumtcY de Larroque vient de faire paraître deux nou¬ 
velles plaquette* qui font suite aux deux plaquette» antérieurement parues de la sé¬ 
rie intitulée tes Correspondante de Peiresa le ltt E volume renferme les lettres 
inédites écrites de Rome n Pelroc (jtüîî-irlj -] par Jean-Jaques Bouchard t et k 
IV" volume, les leitrea inédites écrites d’Alx j Peirésc (ibor>-Jb3j} par Joseph 
Gaultier ¥ prieur de la Valette. Une note du volume sur Bouchard nous apprend 
que Gabriel Naudé «1 figurera prochainement du ns la petite galerie des Correspon¬ 
dant t de Peiretc b. Une autre note du meme volume nous renseigne sur le manus¬ 
crit des scandaleux mémoire» de Bouchard Journal ou Mémoires d'im vovjgç Je 
Paris à Romef Ce ma n user il avait appartenu jadis û la riche collection M on mer- 
qué; il fut communiqué en jttjo par un bouquiniste 4 M, Paulin Paris, acheté par 
M. Michel Chasles, puis par M. Isidore Liseux qui sc proposait de le publier et qui 
vient de le céder à 3a Bibliothèque nationale. — En même temps que ces deux volu¬ 
mes, nouveaux sur tes Correspondait!s de Ftriresc, M- Tamixey de La Troque public 
te* Lettres françaises inédites Je Joseph ScaRgtr, Nous y reviendrons; mais ajou¬ 
tons que le consciencieux et ïntàiipaÿle éruJit nous promet, un peu plus tard, ta 
réimpression, avec addition de documents nouveaux et de notes explicatives, d'tsn 
recueil précieux ci devenu rare, où les amis et admirateurs de Scaligcr célèbrent son 
mérite Epistrcsfrançaises des pcr$otnasfc$ illustres et doctes à Joseph Juste de la 
Seal a mises en lumière par Jacques de Revis. fHarJerwyck, lûaq, octit m-H 1 *.]! 

— Un arrête du ministre de l'instruction publique décide qu'i partir du i ,r jan¬ 
vier tdîSi, ta publication hebdomadaire des jçtçs officiels. et documents intéressant 
l'instruction publique, cessera de se fttrc par l'organe du Journal générât de Fins- 
traction publique ; elle su fera dans le BttiteUti administratif du ministère de Cins¬ 
truction pusriîque. Ce Bulieiin sera 3 na pri mé ei c xp&ilé par 1 H I mprimeri e natinrta le ; 
il paraîtra tous les samedis, IL sera envoyé d'office aux membres du cuaMll sujS- 
rleur de 1 instruction publique - et du en mi té cunsultabf de l’instruction publique, 
aux recteurs « inspecteurs généreux, aux inspecteurs d'académie, xu* proviseurs des 
lycées, aux inspectrices générales tt dépôt rem în taies desécoles maternelle», aux ins¬ 
pecteurs primaires, aux Jlrectcurs et directrices cTécoles»norojalts. 

Le departement des peintures, des dessins et de l-î chalcographie du Louvre 
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formera à l’avenir deux départements distincts : Je premier prendra le mitre de dé¬ 
partement de* peintures-, M, An«. Ortiyer inspecteur des bcaux-art*. membre de 
l'Institut, est nommé conservateur de ce d éparti ment ; — le second prendra le pire 
de département JcsJtwlrs ei 4e la chalcographie cl comprendra la Mnscmiiw des 
dessins, canons, pastcEs, ministum, émaux et photogravures que possède le Musée 
national du Louvre; M. 4e Tflflria est nommé conservateur, et M. d'EschflvannÈs, 
conservateur-ad joint de ce département. 

— Ont tic nommés inspecteurs des bCHUI-arts ; M. Phi lippe B U MT, en rcmpflM- 
ment de M. Paul 4e balnt- Vicier, et M. Charles YnunTE, en rem place rmint de 
M. Anatole Gruycr. 

— La chambre de commerce a décidé que son importante bibliothèque* qui ren¬ 
ferme plus de vingt mille volumes serait ouverte RU public, je soir, de sept heures 
et demie à dix heures, À partir du i* T novembre. 

— A le séance annuelle des cinq académies ,'î" netubrej M, Ci.no, président* a 
proclamé le prix biennal Je io.doo francs que l’Aodëcmc a décerné a M* Nss.mti pour 
son Histoire de la littérature français* ; il a déploré les vides fait par la mon dans 
Les rangs des académiciens (Chasles, iJclcsse, S,i in te-Clairc Deville, de Sauky, iMa- 
nette. Paulin paris, Oatteaui. Lefuel* Ruber, Léon Coignci, Dnvcrgier de Il suranné, 
Dufaure, Littré); il a lu le rapport sur k concours de Tannée H&bt, Sur le prix de 
linguistique fondé par Volhcy, ce pris élevé nu chiffre de a.uuo francs, aü moyen de 
reliquats d«t années préccd entes, a été décerné à M. James D^ttHESTma, pour u 
Grommcdre historique 4e la la»pue persane. M. Caro ajoute, dan^ son rapport, que 
Ja commission décernera en iSSu une médaille de 1,500 tf, à l'ouvrage de phfiùlugic 
comparée qui lui paraîtra Se plus digne parmi ceux qui lui auront été adressés. Di¬ 
verses lectures ont été fai Ici après lu discours du président : SigHr de Brabant, par 
M. Gaston Pxftis ; HH de Lï Sillc, par M-. A. üruyer; La nouvelle vaccination, par 
M. Botnjf, ci Aep&mrnmm? Lanereter, par M- Lxcetnriv 

— M. ÛELAPOftïr, lieutenant de vaisseau, sYs! embarqué à Marseille, chargé par le 
ministère de l'instruction publique d r unc nûsiion d expie ration dans l Ir.do-Chine. 
Les principaux membres de celle mission sont MM. E*araüï, lugëflleur et explora¬ 
teur. auquel on doit la découverte de plusieurs monuments khmers. Laderich et 
Gbilardî. Le personnel se compose, en outre, d'ingénieurs, de dessinateurs* de 
photographes, de mouleurs, et d'auiititircs de tout genre. M. Delaporte su propose 
de pénétrer, aussi loin que possible, dans les forêts de l'ancien Cambodge, qui 
récrient les ruines khmers, de visiter lés monuments inexplorés, d'organiser des 
fouilles, d'étudier les matériaux employés.'leur appareillage, le mode de cons¬ 
truction des murs ci des, voûtes, les procédés décoratifs, de reproduire ks bas- 
reliefs, de dessiner CI de photographier plus remarquables morceaux d'ar¬ 
chitecture, de relever les inscriptions et de réunir les éléments d’un grand travail 
d'ensemble, 

— D’après le Catalogue der journaux public* ou poraUmni 4 Paris, par M. Victor 
G fût: i^> jtfis* |n-8* t coq p. quatrième édition'*, il Y aurait 1,5 tîq publicai ions pério¬ 
diques parisiennes; elles seraient ainsi réparties : théologie et religion* yj j juris- 
prudence, législation* administration, n5: économie politique, «ommetee, hnanccs* 
aspuraniics, nü; diplomatie, géographie- histoire, a3; journaux politiques, q5 ; 
journaux de lecture, tay; insirtiition et éducation, 3i ; journaux, littéraires et de 
linguistique, bé; tesux-arts et archéologie, fin; modes, 74 ; industrie et technolo¬ 
gie, îîg; médecine. Iîd* sciencos mathématiques et naturelles, 40 ; aïl militaire et 
mlrinc, i5 ; sciences agricoles, 2 $; sport, »4f divers, aa. — De Son côté, M. Mkhmet 
dans son ^Drrruiifrr de la presse française deuxiëmt année, in-i;*, xiv et i, 3 to p,) 



dix qu’il rai &31 U en France, au 3 i décembre iâio, z.oüü publication} périodiques, 
dont pour Fans et i.<ï 5 l pour la province. * 

— Le baron James de Rothschii.o est mort dana le nuit Jll s 4 au as octobre, 
emporté, à l'ége de 3x3 ans, par une apoplexie foudroyante. Bibliophile distingué, 
président dé la n Société des anciens textes français ci de ta * Société des études 
juives », il avait publié, avec M, Anatole de AlonLalglan, k tome X du Récitai de 
poésies ftffitçmtw des xv ci xvl* siècles. (Voir la JCo itits critique du aa mal xdyô, 
où il est dit : e M. James Je Rothschild ne au contents pas d’êïre urt amateur 
intelligent et pusiônne.it a une véritable vocation dVrudîl ; et il connaît nuum- 
iTienl la bibliographie Ut l'histoire Li Horaire des xV n 01 aVI* siècles mieux que les 
hommes du métier les plus spéciaux, m 

— Le samedi à novembre, il. Léopold .Mirm.Lt a u, ancien membre de l'Ecote 
francise dé Home, maître de conférences â l.t Facilite des lettres de Toulouse, a 
soutenu! en Sot bon ne, devant la Faculté des lettres de Paria» ses thèses pour k 
doctorat; thèse latine : De perfection* apud biibniitum ; thèse française : Etude kh- 
ti trique sur b philosophie de ta Renaissance tu Italie {Cesare Crcmonim), 

ALLEMAGNE. — Sous peu paraîtront, en deux beaux volâmes in-H?, [es OpvscuL1 
minora de lèu le professeur Bruns, qui enseigna avec tant de itifioèi pendant de 
longues années à la Faculté de droit do licritn, La publication se fait par tes soins 
de son tils, M. two Bruns, privat-doeenl ô la Faculté Je philologie Je Uoet lingue. 
Beaucoup Je cei a petits écrits *■ concernent le droit romain i l'époque classique. 

— £.□ librairie Wîidmus, de lîerün t publie une troisième édition de la Rucmische 
Myikchgtc de L. Preiter, revue par M. H, Joins**, Le premier volume vient de pa¬ 
raître iln- 8 u , xn et qÔâ p„ 3 mark). — A la même librairie paraît le premier volume 
d'une septième édition de Ÿffiituire rouiaine de M. Théodore Mohnskk* (ln-S a , K et 
542 p., avec tint Carlo. 10 mark ; le volume va jusqu’à la bataille de Fydmt.) 

— U paraît à La librairie J, G. B. Monr (Faut Sieucck}, h Fribourg en lirisgau et 

à Tubtnguiq ütuï deuxième édition de la Chronique do Zimsnern {ZÎMMCrische Chra- # 
jjjT, Lû première édition avait paru en xSoq (4 vois, Publications du a. Ltcrarischer 
Vers in v Ün sait que cette Chronique composée de 1304 û l 5 Ôâ par le comte Fro- 
bon Christophe de Zîmtnern et so n seerctaire Jean M aller, renferme une foule de 
details importants pour l’histQïrc du droit, des mœurs el de la mythologie populaire. 
La deuxième édition «St due, comme la première, à M. K. A- Babacc; dit aura égl- 
ment quatre volumes, dont deux ont déjà paru, les deux derniers devant paraître i 
paques (prix du volume, lb mark). 

— La. même librairie rient de réimprimer, par les soins de M. Koaiia, sous-bï- 
bliothécaire de ta Bibliothèque de l'Université de Munich, la grammaire allemande, 
Tattscfte Grâmmaiica Je Valentin [çk visa mer tu et 4* p, in-8». 1 mark). C'est la 
plus ancienne grammaire allemande que l'on connaisse; l'édition, donnée par 
M. Kohlcr, a été laite d'après l'exemplaire qui se trouve à ia bibliothèque de Munich^ 
mais cet exemplaire ne porte pas de date; il est tris probable, toutetois, qoe la pre¬ 
mière édition fut publiée vef* faite, I.'exemplaire incomplet que poiSéklJÏï WeiginU 
et qui comptait pages. ou fieu de 40, a été offert par le libraire d'Ultn, Ferler, 
nu prix de zoo mifrk, 

— M. Eric h Soiiuidt n fait tirer îi part l’article si intéressant qu’il avait fait paraî¬ 

tre dans le fascicule de scpiembre de la f>evtsetie Rundschau sur [es amours du pov-tc 
M Hier i Aus dem Uchcilcben des Sieffwaridicklers ; l'article a été composé d après 
la correspondance inédite de SI il 1 er avec Voss; c'est une peinture fort amusante de 
P a, odyssée amoureuse du jeune Üouabv, qui mil à la rjode une seu timon taiité ridi¬ 
cule et lotie *. - 
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— [-t p» 43 d« Jd C^urjrE octobre,' contient u«ii kuti» inédites de Coroot 
âchneicr à tkrtuch; dits sont datées du 7 juin 1774*du t5 mars 1773 cf du si mai 
1704} çiles on 1 été Communiquée! ,i la, revue allemande par M- L, GeïOIEH, 

— L'iufatigAbtü Henri DOjrrjÉO, qui vient de faire paraître coup tur coup une 
Biographie de Gfcthc, puis Une Biographie de Schültr. publiera 1res prochainement 
une Biographie de Lcstiup. 

— Lé deuxième volume des frvwftt»Üt?ta Studicu, i.KeiJbr«nn, lUnaln^cr), re¬ 
cueil dirigé par MM. kajLTixti et KokiHWïT*, CE dont le premier S.isdcuJc a été ap¬ 
précié dar-t noire précèdent numéio, est un tort gros livre »ur Molière ; A /oMerfV 
ktrbc j] unJ Vferké u^m StandpuNlcie dpr heusigen Forichuag. parM. Ri Mailh£otiolt£, 
Nous, c Dnsaerc rons A cet ouvrage Un compte-rendu dé U il le. 

— On vient d'élever une guituc ;i Albert le Grand dans sa ville nasale, Lanîngcrt, 
en sjouabc', cette statue est l'ecuvrc du sculpteur Ft.nL, de Miller; Albert le Grand 
est représenté en dominicain. 

— M. Jean Gaspard BLUtrntùi-i. dont nous apprenons la mort, était né u Zurich 
le 7 mers tfioîi, Il étudia le droit en Allemagne avec Snigny et Mcbulir, et obtint 
en iSSt 4 le fois le grade de docteur et lu prix de l'académie des science* de Berlin 
pour ion Truité sur Sj sureriittw .t'api t'jf le di'ojf roftnffll, i^e retour en Suisse, il 
loua un r&k po3Liie|Uü, lut membre du grand consdl de Zurich ( 1S,i< ean*eil3er 
d'Liitï, membre au Jireciuiïe généra], député tin dictes. Lu t4iS il publiait une 
Histoire de ta ville et du pays de Zurich jroitf H rapport politique et juridique 
fl volsl ; puis II recueillait pour les frères, tirirum les coulutuEdi de b Suisse alle¬ 
mande et fusait paraître : h Ltsjytiàmu modernes des juristes alttmOttdé n :iSqiii 
- Us trais pays J On, di Schwlt-; es d’UMtrmjM et h»rpremière alliance * (1847), 
4 fliwire de la Rcfwtftque de&tnçh* • elle « DrçHpûtitiqme général « Ci S 5* 
qui céonrni u réputation d’hiatonen él ds|uri*dnWultïH Dcji pfcfesstur titulaire 
.1 L’Kvole de droit, lors Je la fnudaûun Je F Univ ersité de Zurich n8î :•>, président du 
congrès des. juriscoiuulfci u Dresde ïSéO, et. ïftit même année, nommé professeur 
de droit à rUniïeriité de HdJttbrrg, élu député en lS-17 au pailcment douanier, 
membre de la première choiTtbre baiioÎM, eie u il avsiteatore publié ; * ftistan a du 
droit politique généra! <• (1804)1 Weïi des anctcnt Àsïfdsqu< ■ «r Dka et le 
monde r> (sbfrïH a Le rfrafr de ;*i guerre moderne » (8ûh;; a Théorie de l'état "te- 
dente b ftrtyjj, u PetUt écrite swr té droit et r^ta- 1 11S70); a i elits éeriSs ,J 
politique et te droit des gem$ * fiSUn oie, El était depuis litfc* çnrmjwnAirU de 
Facadémie des KifllCS môRlEes él politique*. 

ALSACE, — M, Auguste Joutai 4 publié, ufî allemand, Ult travail 1res CUTtiiUM et 
renipJl Je rennelgnemcnta fort InsiructUs sur les représenta Lions dramaitquèt' an g;, tu- 
na« de Sirasbourg durant Le 3tvi“ c\ le Jtvii^ièclft (Die dramatischw Aufùhrm- 
gen rrrt Gymmtium 711 Straifburg, ein lîciirag ^ur Gesduefitc J-'f SçhiddramAS 
im X i f 11. X F/L JakrbtoJért. StrassburB, C. F, Schmidt. In 4“ 6 S pj-Celte 
étude comprend trui* ehApitrus î L Das Sdiutératua im Xl L u. X 1 tf* Jahrhuit- 
dvrt- LT. Die Strjnbitrgee SthuijvJfâHrvst&in bîs ^ur Entcverung des akademischm 
Theaters. UE, Die St>-assburger Aujfhhr migra bis ; u\n An fan g des dreisrigjarhri- 
peu Krkges, M J un dl donne les litres de 17 n dratna se dm*,:, (ScfiltidraiWi} 
lonës au gymnase de Straibourg, de lôâB à ion; cet pièces x divisent ai ùm : deux 
sont Lire * du Nouveau Tfttemcni iLaçai us T jdctsiaï ut praesepif et quinze de l An¬ 
cien Tetuneni/A'd^. Tuêim, Judith, Heiit, Estkcr t Joseph, Jeremias , Sfmîswt, 
Sadom, Samh Bettes ter. Elias, Xcbnejdnetar, Hdiodorus, Motet); un drame 
s [tour sujet un épti-odu de notoire de L r £fj% • IjSun'utiasjt; un autre, les aventures 
de l'tiëagéne et de rCbarktc* (Chariite^, Je Caspar Brutev-i hail pièces iraileni des 

* ^ 
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fluj cls profanai, six tirés Je L'antiquité, Equuf irajanus* Dido. Cwhus, Uterttia, 
AfiJrQMf&i, J Crm*r, et decix ayant iapport à 1'hîstoire tfAUtmjgne : Qÿtdolphûl* 
loearm ci Piagium fou der Pnn^twraub; iJ s'agit des deux lils de lecteur tk-Sait 
Frédéric H; M. Jundi aurait pu ajouter que le mflmc sujet semble avoir été traite on 
î74j par D, W, Tri Lier dans upc wric d'épopée eu alexandrins, der secchsltcke 
Frfujtnrautyt U *ëllettre de ces pièces, d'après M. Jundt h esc le Messida irr psesepi 
de Calammu*; c'est là qu’on trouve te. plu* d'imagination poétique, L étude de 
M. Jundt esc pleine de détails intéressants sur ce n representationê du gymnase de 
Strasboui^ ^uo üïmnuê apprécie ainsi ;t JJa* Üesic wa* die Gvtehrten mil tbren 
SehüLum tm Schiiua pieté gcIuL&tiit, ifct Lu Strassbtng gi-schc hç n ». 

ANGLETERRE, - On vient de trouver en Anÿciiem^ dijn une bibliothèque pri¬ 
vée, un manuscrit contenant on poème français jusque ce jour complètement inconnu, 
dont le sujet est Tbistolre détaillée de Guillaume Je Maréchal, comte de Pcmbrokc, qui 
fui régent d'Angleterre pendant les premières inné» de hj minorité de Henri RL Ce 
poème, dont l'étendue est considérable (U ne cmUtenipas moins de m.if: v r rBoclosyt- 
Itbjque»., a dû Sire composé dans les années qui ont suivi la mort 4 a Guillaume le 
Mirécii11 r cesl-j dire peu après tatt fJ L'auteur ne re nomme p.ta, mats il fait connaître 
celui qui lui a fourni les éléments {et re® éléments devaient être i-.;. nombreux ut 
très cïucis' de son travail; c'était un certain Jean d'Krlée, qui ligure fréquemment 
d “ nS documents diplomatiques du temps de Jean-sans-terre vt de Henri 111 sous 
te nom *te Johdwixtj de Erltgiu. Il b cnit été écuyer de Guillaume te Maréchal ut, 
pim* lard. I un de ses chevalLçr$. Le poème abonde en renseignements absolument 
nouveaux et d'une incontestable auihmiicitê sur une b Imité d ç points de l'histoire 
de U 1-rance et de f Angleterre depuis Il 40 environ jusqu'en 10 itju Il y a de* détails 
P récit! u 1 sur Henri au Court MsnfcL un récit entourent curict» de l'a t virement 
nu trôna de Richard CœUr-de-Linn, beaucoup 4 e rail* nouveaux concernant les qoer- 
rç* 4 c Richard et 4 e Philippe‘Auguste, les troubles en Irlande, sous le rot Jenn h 
l'invasion de Louis, fils de Philippe-Auguste, en Angleterre, etc L'ouvrage qui e*t 
dès il présent entièrement copié, sera prochainement mis tous presse. En attendant 
b publication, une notice étendue en sera publiée dans un des prochains numéros de 
la /tomre/ft, 

iJANtMARK. — ' jcorgrt ValEq, de P fai tan** [qu'il ne but pas confondre avec le 
célèbre Laurcntitu Valla), hellétümj et médecin à Pavte, puis a Milan, ci plus tard 
professeur d’éloquence à Venise, avait composé une sorte dteacyctepddic en 43 livres 
qui vit te jour deux ans après tt mon par tes soins de son fil*. Lite poire en titre r 
De txfdlendis et fugtendis rebus, ?ji certain épigremmatiste prétend que la seule, 
chose qu'il lit apprise en LLtfnt re Àr Arjwtejjtfj it fvginuiig rebut, c'est que l’cu- 
vrage levait Être rangé dans Fa seconde des deux catégories de choses. Noire relte- 
borateur, M, Huactc, do Copenhague, vient d'étudier tes livre* UtV et X-XV de 
cette compilation, qui sont de contenu mathématique ; eVsi purement et simplement 
te traduction moi ;i mot en latin de parties plus ou moins cousidérabtes de imités 
grec* du l'wclus, Nicomaque. Anatole, Ptenucte, Héron, Eudide, Arefiimède, 
Théodore, îterine, Eutore. etc. Georges Valla traduisait sans comprendre : ctesr ce 
qui bit te prix ulâ son œuvre. Son Latin est 1e calque des originaux grecs qubl 
lva r ’ t '' JUS l «* y*ux, et dans nombre de cas ce* osiginnux étaient dc& manusarit* 
meilkum qLfu ceux que (’on cou ns cl aLtjourdi’buL lIls mêmes testes. La irai ail de 
M. Htibtrg est icsi p ri me nu Xü volume du Supplément des Jjhrbûçfter fin- W.ri- 
jrêc/te Pfniofofiie. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LE'ITRES 


Séance êu s S odobrc ïSSi. 

jj piiHifiïc Bergtr ajoute quelques mois à U communication qu’iJ avait fiait* à 
]u 'dernière siinM, au sujet tlta inscriptions phéniciennes qui figurent A fer-position 
a«s fouilles d'ûtiquc. Il avait signale l'identité de deux lies inscription* cxpuseeS 
avec des 5hscriplions de la collection du bey de Tunis, jadis vues et copiées su pw- 
i ,i s de la Moncuba par M- de Mülzan, qui en avait publie le texte. Il établit au¬ 
jourd'hui que toutes les antres fëauf une peut-être) ont la même origine. M, d He- 
rîss'jn qui dans son livre les donne comme découvertes au cours des fouille* 
entreprises par lui à Urique, a été, paraît-il, trompe F ar Les personnes auxquelles it 
avait COftfié la direction de ors fouilles. Les pierres rapportées par lui ne viennent 
pas d'Urique. elles viennent de la collection du bev. En ulTer H la commission du 
Cürftf.i' ritren" critnîirw SonilirdrPi avait fait prendre par M - de Sainte-Marie, en 
i« 7 V j L . s estampages de toutes les inscriptions qui se trouvaient alors a la Manouba 
et ces C 5 tampap.cs Vont conservés aujourd'hui il l'Institut. Cest Iji que Si. Berger a 
retrouvé rù des 77 inscriptions exposées au pilais du Louvre; il n en reste qu une 
t lum l'origine sén pu être déterminée. L'examen minutieux J ci textes, ligne par ligue 
Lt lettre par Lettre, ne Laisse aucun doute sur L'identité des monuments rapportés par 
M. d'liensWïi en ibSîi avec ceux qui avaient été estampes par M* de Siinte-Mhnc 
en ihpi Comment ces pierres ont disparu de 11 collection du b*y,C«t une question 
étrangère A lu science et que M. Berger ne juge pas utile d'examiner sait menant, il 



P» . 

mettre le public 

M. Le 'siani dit qu'un fait analogue & été constaté par M, Mcnval, en CB qui con¬ 
cerne une partie de* inacriptions latines qui rigürelH n la menw exposition. Des huit 
inscription* placée* dans l'escalicr de 1» cour Gaulai ncourt. aucune n est mcdite; 
toutes étaient -déjà connues, et te texte en ;i ïi« imprimé dans le Corpus intcrtytlQ- 
lîüPPt Latiwrum de l’Académie de Berlin. . t , 

M. HauréflU communique un fragment d’une notice étendue, qui a pour objet de 



m^re partie dccif Travail porte sur six poèmes qui ont pour titre, l« uns et les au¬ 

tres, fk conttmvts* mundi. ^ . , . , • 

\L Joret continue sa lecture sur la Gcograpnc et les Caratteins dés patois nor- 
jn.incN- il établir que le* divers patois de la Normandie présentent entre eus des 
ditïcrences notables, diftérenccs qui tiennent, selon lui, il la nature des populations 
établit* dans les divcrW* parties de la province. Au auimuest, dans l'Avranchin, par 
exemple 3* population «t de race bretonne; au sud-est. aux contins du Mime et du 
Perche éllu est d'origine gauloise. Le long de la Manche, depuis !; Cotentin jusqu a 
la Bresle, qui sépare la Normandie de la Picardie, on trouve la véritable population 
normande, d’origine Scandinave. Ces assortions s'appuient sur ^observation des 
caractères anthropologiques de la population dans le* differentes régions. En outre, 
l'origine au moins en grands partie Scandinave des Normands du littoral est prouvée 
par Te grand nombre de mots norois qu'on rerouvs aujourd’hui, soit dans leur lan¬ 
gage, soit dans les noms des lieux qu’il* habitent jNiJC, kam. lorp, tôt , de,, dans un 
erand nombre de noms de lieu; roms propres Scandinaves, dans Onfrevilie — Hu*t- 
Jrtdi i.j -'lit, TrourilU — Turolai villa, Taùiainrïttt — Turifttu villa, etc,.-- A ces 
différences de race correspond, selon M. Jarét, la différence des dialectes. Chez les 
Normands du sud, de rate gauloise et bretonne, te c InLin a été traité comme vît 
français, il est devenu ch devant a [e/tof) et c prononcé a devant e [rené). Chez les 
Normand* du littoral. au contraire. Comme en picard, C devant a Ht resté avec Le 
son k ICiif), C devant resl devenu d'i {dvnl). La limite méridionale de la prononciâ- 
llon ar. cl chent est donnée j peu près p;tr une ligne qui commence Un peu au nord 
de üraavjtie, se dirige de l’ouest à l’est, aboutit près de Ver non, de là remonte l'Eplc. 
passe au*Jü*SUS de Ciiûf* «t enfin pénètre en Picardie. 

Julien, Haveî. 

EfratuBt * ,V 44, p. 3 14, ajoutez i la tin de la noie e ; « Mais on lit dans les 
actes de S. Thomas, quand te roi sitgc au tribunal fin sccrclariù) : sîsti Hbi apoi* 
tûîum fit ssit. » 

Le Propriétaire-Gerant ; ERNEST LEROUX, 

L±r fur, ~ïâiprimtriÊ J* Mar eut jjtitr f hî+ boulevard SaiKl-Lfïrcnti 3 î. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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ïoiüiltalr* i 12$, Cgrpui iriicfiptionLxm Siltislicarum, I" fascicule. — a 3 fl t Tamt- 
ï. ev &k Umoqü,, Les correspond anti de Pôr«c. IEI a IV. Jean-Jaques Bouchard 
cï Joseph Gaultier* prieur de La Valent - i 3 f. U vk Je Faust, du pelattt 
a a tr P ' F “ StW, - £HT ' - ***' ^ F*U« àc G* [b Ct Irai. par Atl^. Dasjel. - 
“’î*: ™ ct ' li *** v ' La baronne de Hun sert. — Variétés 1 Gaie**, Une tradition 
celti< l tU! Macbeth, — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


339. - Cor^a, lumsi-lptiontim pomlitetiriina ab academk inscriptionum çt 
Juierarum bumuamm conüitum atquc digcsium. _ P 3rs prima, ^scriptiones 

f pnaîmcias connnçns. — Tomu* I. Ftadculut.primus. — Pariifo e RcipubEicac 
typographeo MDCCCLXXXE. 

_ ^ monde savant apprendra certainement avec h plus vive satisfac¬ 
tion que l'œuvre projetée, il y a quatorze ans, pur 1 Académie des Ins¬ 
criptions et Bel les-Lettres ex si impatiemment attendue par tous Les orien¬ 
talistes, vient enfin de recevoir un commencement d'exécution. J ai 
sous les yeux le premier Jasekule du Corpus inscriptîonum semitica- 
1 nm coquettement broc lie et imprimé avec cette netteté ct cette élégance 
artistique que notre imprimerie nationale sait donner à tout ce qui sort 
ne ses ateliers» Souhaiter la bienvenue à une oeuvre de premier ordre qui 
sera u ^ e £l° Er e impérissable non-seulement au corps scientifique qui l’a 
produite, mais aussi â la nation au milieu de laquelle elle a pu être 
créée, esc pour moi un devoir et un honneur. Un devoir, parce que, 
ayant été personnellement attaché pendant quelques années aux travaux 
f 3 ^ arûro ’ res cc r rcueil T j'ai appris par expérience avec quelles difficultés 
u faut lutter quand il s 1 agit de déchiffrer des textes frustes et la plupart 
du temps fragmentaires, comme Test 3 a grande majorité des monuments 
qui nous sont parvenus de l'antiquité sémitique; c'est donc une alfaire 
“ e ConsClcncc P° ur de faire ccftnprcndre ù ceux qui s'étonnent de la 
lenteur relative avec laquelle l'œuvre académique a été menée jusqulrî, 
combien de recherches patientes et d'efforts persévérants ont été exiges 
avant qu on ait pu songer à en présenter les résultats au grand pu E lie* 
n honneur, parce que, bien que j'aie été privé en [S77 de cette mo- 
dostc co] laboratiüit, M. Renan, le signataire du fascicule, a bien voulu 
accueillir et consigner dans cet ouvrage magistral plusieurs de mes cp* 
nions exprimées oralement, de sono que mon nom y figure souvent à 
cote d auxiliaires plus autorisés, tels que MM* Philippe Berger, Cler¬ 
mont-G anneau eî Hamvig Dercnboutg. Voilà, ce me semble, des rai¬ 
sons suŒïantcs pour que je me charge de sonmîitrc aüï lecteurs de lu 

Nouvelle icric. X|l, , 
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Revu, critique une analyre succincte, mais complue c .mp^uik, 

de l’œuvre de h commision. SI ta recherche méltculcusc du Jetai! dé¬ 
couvre des points bibles soit dons l'csécutton materielle sou dans 
choir dé certaines interprétations, cela ne saurait mure an mente e 
l'cnsemble. M. Renan a retracé à grands traits dans la préfacé origine « 
les péripéties de l'entreprise scientifique qui nous a valu ce prcc.cus 
échantillon du Corpus imeriptionum stmtiarmi. , 

A la séance du 2 5 janvier 1867 J = l'académie des Inscriptions et Be - 
les-Lettres, M. Renan rit une proposition, en son nom ci au nom de 
M M Je Saulev, de Longpérier et Waddinitiou, tendant à la publication 
sous les auspices de ladite académie, d’un Cordas mserifttanum 
Xrtï Vivement réclamé par la science et ne pouvant être fa.t nulle part 
plus naturellement que, France. Le 1" février de la «*m«^annfa la 
commission des travaux littéraires, » lexamen de laquelle le p.tnet amt 
été renvoyé, émit un avis favorable et chargea M. le President de propo 
ser i l'acidémie, conformément à la demande des auteurs du projet, de 
“ommer une commission spéciale de sis membres, plus les membres du 
bureau qui serait chargée de l’csatmner à lond et o en farce un i app • 

1 e 8 février, l'académie élut sis de ses membres : MM. deSauky, Moh , 
de Rongé. Renan. Je Stane, WaJJington, plus M. deLongpér.er pre- 
sident de l'académie. M. L. Renier, vice-président ct M. buigoiant qui 
élaborèrent un rapport qui, apres avoir adopté le projet, trace le plan de 
l’ouvrage dans les grandes lignes en laissant û 1 espénence b faculté d y 
introduire des modifications qui sembleraient necessa.res. En voici X 
résumé substantiel. Le recueil contiendra tous les testes anciens en ba¬ 
gues sémitiques et en caractères sémitiques ‘ qui ne sont pas P oît ^ urs 
moment oit l'épigraphie et b numismatique arabes, par la filiation defi¬ 
nitive de l'écriture coufiqtte, arrivent 1 une forme en quelque sorte clas¬ 
sique et arrêtée, c'est-à-dire aut premières années de i'Hegire. Exception 
est faite en faveur des monuments de i’écriaire mendaite, des plus an¬ 
ciens manuscrits syriaques, de beaucoup/inscriptions héarelques et 
des inscriptions éthiopiennes, bien qu'il, soient poster,eurs a lus.am snu.. 
Quant 4 la nature des testes qu’il conviendrait daamcttrc dans c c 
cueil. b commission a décidé qu'il faudrait y donner place : 1 ans ins¬ 
criptions proprement dites ; 2 3 aux pierres gravées j à monnaies I 
i* a , u papvrus. Tofls ces documents seront publiés înlégraiement. ! our 
ks manuscrits, on se contenterait d’en donner des fac-similés chois,s pou- 
vau? servir aux comparaisonspaléographiques. Les divisions de 1 ouvrage 
seraient celles de la paléographie sémitique cl L- mi me; b géographie 
fournirait les subdivisions. On s'appliquerait, avant tolit. a donner la re- 


I PAC celU éfàÜ&U! rAcaJ^cniç entendtiX csciuro E*s inKtîpiiütvs ^ 

**&,sa écriture cunéiforme- J vêt été plus exact dédite écriture afv«Jfrhé«s -tt 

Æsièmc svdablaùe cunéiforme est de droit plus scmltujila que /mute fltcei 
- .nui ,* bdi'î dinirêcrit'-iru hkro^Lj’pbt^'Jï dtJ* L-.^j'pU'sess. 
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présentation k plus exacte possible de chaque monument, Des fac-similes 
seraient, s il est possiblû f insérés dans le texte de l'ouvrage, aiin d'éviter 
de constituer ttn atlas de planches distinct du texte. Le lormat sera ana¬ 
logue ù celui du, Corpus t useriptîottum tatmarum de f académie de Ber¬ 
lin F Après lu reproduction du monument, on, donnerait la transcription 
en caraeicres typographiques et une'iraJuciioEi où l'on distinguerait soi- 
g tien semant ce -q u. j est certai n, proLiabsc, douteux. Sur les passages du u- 
teuïpn énumérerait les différentes opinions. Pour chaque monument, on 
donnerait 1 histoire succincte de sa découverte, de son interprétation, une 
bibliographie aussi complète que possible de tous les écrits oü il en a été 
traite. En tète de chaque livre il y aurait une introduction pnléûara- 
phjqueet EiistoriqueËn ce qui concerne la langue dans laquelle U con¬ 
tiendra de rédiger Je recueil, la commission a pensé que !e latin mirait 
1 avantage dollrir un langage scientifique concis, exact, fixé dans ses 
moindres formules, excluant toute couleur personnelle dans le style, 
pi avenant la tentation des développements étrangers au plan strict de 
1 otr, rage: les grands recueils du En éme genre qui se publient à Ici ran¬ 
ger sont écrits en latin \ A la date du rp avril, on élut un comité d T exé- 
cutîon composé de six membres ; de Sauky, Moiil, de Slane, Renan, 
Vi addmgton. Les trois premiers étant morts, on les remplaça par 
MM. de \ogûé et Demi bourg. Les travaux ont été distribués parmi ces 
membres de la manière suivante : k partie phénicien ne a été confiée à 
J ■ ^ en an, la partie araméenne à M. Mekhiorde Vogüé, la partie arabe 
et hnnyantique à M. Dercnbourg et enfin la partie numismatique il 
. 1 * de^Longpéricr et VYaddington, Les auxiliaires plus ou moins olE- 
cids de i œuvre sont MM. Philippe Berger, Eugène Ledram et Hartwig 
Dercn bourg, 

n CG U l ue nous avons tiré de la préface relativement à l'exécution du 
Corpus, examinons maintenant cm detail l'interprétation des textes LÎonc 
se compose ce fascicule, 

N ° Inscription de Byblos, P . -, Le nom Yeftavmclck est rendu 
pai ■ IJJecut Melek dat vitani n tandis que ks noms analogues Yeha- 
vatortj L.ialymay et Kan<jseh}'du*j‘ sont rendus simplement par 
" Lion (sic)dat vitarn » Eaal Jat vlcncn et Kemoscb dat vitam a sans re¬ 
lation aux personnes qui les portait. — Le nom possible Un me h k est 
comparé au nom d'ange postbiblique Urïel, mieux vaudrait la nom 
d'homme biblique Uriàh. — La légende fruste de le médaille de Byblos 
y fi fi ur ^ c *i*cst certainement nas tigebal Kaduschat > mais Gchü meieh. 
— Quand on respecte la grammaire, on ne peut pas traduire haorat 


1, Celte yïtCTMSi ti J a malheurcusfflnenr pas cïé tenue dans vu fascicule, * 

Ï. On Jojï reg ru 11 Cl qu'pn ait suivi sur et ptuiji lexetnplt d« savant* altcmàntls, 
dont Sa langue maternelle est mains répandue que Je fruifa»} on eût. ainsi évité tes 
kurdes circomrtçunorv* pour exprimer I» idées du impression, atampjgé, photo- 
g-M ,-.,_l une roule J >utré« termes et gonslruciioas qui ne rappellent que ck EnrT 
khi l'ulluiu in.Ljci.tueuse tic b langue tic Cicéron. % 










- tt' 




ÏK <\ 




36^ (U5VÜÉ cafïtQLTE 

ha/ yç par cac/a/wrii sculpta; il faudrait pour cela haorai luiryrnt. — 
P. 6 . Le mol trilïtaire qui se termine par t et dont les deux premières 
litres sont effacées ne peut pas être restitué, même conjeeturalemcnt, 
par tdîuKin qui se compose de quatre consonnes et ne se termine pas 
par r, — Le mot mutilé qui commence par vcha montrant la trace 
de trois le Lire s seulement ne peut pas être restitué rasdihn qui eu a 
quatre. — IL 7. Je ne comprends pas l'objection qui est faite contre 
mon explication des lignes E2-tc. Ychavmclck n'impose pas aux cons¬ 
tructeurs futurs de surmonter leurs constructions ad dit ion n elles de la 
formule Ego N. Jèct, mais do poser sur la partie ancienne son nom à 
lui, Yehaumdefc. en cas que ce nom fût effacé par l'âge, afin qu'on 
sache qu'il est le eonsîructeur principal. Cest là une formule qui ter¬ 
mine presque toutes les inscriptions architcctnrales des rois d'Assyrie et 
qui, de l'aveu même de l'auteur, trouve de fréquents parallèles dans les 
textes égyptiens. —■ Même en a%!mettant la leçon htak pour <xnok f mon 
interprétation n’en reste pas moins exacte : le membre de phrase signi¬ 
fie littéralement î mais si tu ne mets pas mon nom avec toi c'est-à- 
dire avec ta lien. Cf. l'expression assyrienne ittikt J.] La lecture ad¬ 
mise : sâm arsok Ychavmt'lsk [melek Gcbal pdnai be] pô’et melaket hu 
est tout à fait in concevable, car la locution JfJm pdntm b.. signifie Tout 
au plus << être irrité contre quelqu'un or, ce n'est pas la colère de \c- 
havmclek qui empêchera les contrevenants, ce sont ses malédictions 
seules qui peuvent les intimider; il faut donc que ces malédictions se 
trouvent dans le passage, —* Que La forme du vocatif atts is&ddam çe 
n’est pas contraire îi f usage des langues sémitiques, c'est ce qu'on voir 
dans Jérémie* n t 3 r . 

N°2. Inscription d’Escbmbunazar, pp. 8-20.— Lfne comparaison telle 
que le prétendu batimân pour baminûn et l'araméen mdmôna « richesse, 
main mon ne devait pas figurer au Corpus. —J'ai depuis longtemps 
renoncé il la lecture beritaiâm et ie traduis le membre de phrase al 
tsschma bedênim (= héb, bedêhem par * ne les {ai. à m. « ù eut ») 
écoute pas ». — P. 17. Pourquoi le mot addîr aurait-il un sens mytho¬ 
logique et tout spécialement infernal?- — L’identification du phénicien 
hmi avec l’hébreu hêntmd * eux, ceux-là 1* est insoutenable, puisque la 
forme hébraïque correspond à l’araméen kimatôit. J'y insiste d'autant 
plus que les mots ■ Jlalcvy manct kimjaritice hmt eadem sensu exstare 
peuvent faire croire que j'ai quelque part à cetle vérité, Lne forme 
kcIuùJ; au lieu de hdmûnt est inimaginable en phénicien. La comparai¬ 
son de jparabé dans ce cas n'est de nulle valeur pour les langues du nord. 
— La supposition que le mot rthn L 12) est un douu'cu et un doubler 
difforme du mot précédent ânôk i Semble bien hasardée: en tout cas ce 
mot ne devait pas être considéré comme non existant dans la tra¬ 
duction définitive lp. 29) qui offre sans plus de façons : sic ut ega 
hbnsptus sitm ♦ En résidé, l'adjectif whon «. digne de la grâce (divine ; a 
sert ici de préambule * "énumération des fondations pieuses élevée* aux 
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ditüx de fa Phénicie par le roi défunt, fondations qui lui vaudront 
maintenant qu if est mort les récompenses esdiatologîques qu'ils rècr- 
\un ; a leurs îa'.oris. Saüs cette ciel, toute la longue période que ren¬ 
ferment les lignes i 3 à 20 manque de lien avec ce qui précédé, attendu 
que les constructions de temples ai'ajoutent en elles-mêmes aucune cbFiea- 
cite ans paroles de leur constructeur et par conséquent, l'introduction 
de ladite période par fa particule motivante kî w namqtte deviendrait 
inexplicable, L, 14. E opinion do Rüdiger, d’après laquelle je mot 
ben ben « petit-fils * se rapporterait à Tabnit ne m’a jamais plu j je l'ai 
au contraire combattue dans mes Mélanges ^ p. a 7-28. — L, 1R JqR 
etc, à ce que je sache, le seul il supposer qu'il n'y avait point de généra¬ 
tion intermédiaire entre Escbmounaaar 1 et Tabnit, et que ce dernier a 
épousé sa scèür Em oschforet ; cette opinion devait donc être consignée 
comme ayant été isolée dans |c temps. — L. i5. Je ne comprends pas 
l'objection contre ma lecture bêt [Melqarjt « temple de Melkart » : ce 
dRu était particulièrement lyrien, c’est exact, mais il nous faut précisé^ 
ment un dieu qui ne soit pas d'origine sidonienne, car les divinités de 
ceïïü origine, les Alônê Çidônhn proprement dits, sont formellement 
opposées aux autres, les Âlùitîni tout court, dans l'énumération delà 
ligne e 8. Je ne crois pas qu'on puisse soutenir que Melkart n ait pas été 
adore par tous les Phéniciens sans excepter les Sidoniens, Par contre, 
Aschtôret t étant une déesse primitivement sidonienne (l Rois, xi r 5), ne 
peut pas avoir été rangés parmi les divinités du dclinrs. — Comment 
a-t-on pu s arrêter è la lecture schdtn mttadîrîm qui donne une locution 
adverbiale ibi tnagiuficanîes qui est impossible dans les langues sémiti¬ 
ques^ La lecture schdmêm addirîm s deux magnifiques v me semble indu¬ 
bitable et elle oblige en même temps à lire ipqyôschibêni a U me fera habi¬ 
te r a au lieu de yîschabnê * statüîmus eam * se rapportant à Astarté ou 
plutôt a sa statue. Un fait pareil n’avait pas besoin d'tira signalé étant 
donne que tout temple est fait pour loger la statue du dieu auquel il est 
consacré. Un a vu, du reste, que ce temple était voué à Melkart et non 
à Astarté. L. 17. Le sens la. phrase (analvm tjsch banittu bel J 
le-Eschmun jrar qûdesch(ùii qddùsch\ in Yidt-al ne reçoit malheureuse¬ 
ment aucune lumière de la traduction latine iet ms sumus quiaedifîca- 
vtmm) templum Esmttm, nemus^sacrum En Yidlaî. Eaut-îl comprea- 
dre un temple, qui est lû bois sacre nommé En Yidlaî, ou bien un 
temple et un bois sacré nommé En Yïdlal, ou bien encore un tcmpk t 
un bois sacré t En Yidlaî, A la première interprétation on peut objecter 
1 qu un bois n est pas précisément la mémo chose qu'un temple ; 2" quhl 
est bizarre qu un*bois porte un nom qui signifie « source » fd/îj. Contre 
fa seconde, on peut taire valoir, outre l'objection n û 2 ( le manque de Ta 
copule dans la phrase phénicienne. La troisième enfin demanderait né¬ 
cessairement deux copules en phénicien, Peut-être y a-t-il une autre 
interpréta lion plus naturelle et pljjs vraie qui m échappe. — L. ift. jk; 
persisté a Croire que le titre adûn [é] meldkîm •■T^igneur fou seigneurs) 
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des l'ois » iig se rapporte ici ni au grand roi pars? ni 3 Alexandre, maïs aux 
dieux de la Phénicie qui viennent d'élrc énumérés. La ment ion d'un 
don magnifique reçu de son roi n’est certes pas absolument hors de 
propos dans une épitaphe d'un sujet ou d'un courtisan, mais à la double 
condition de donner les noms et les titres du roi ci détaler les services 
qui lui ont valu k muni licence royale. Ces conditions nécessaires man¬ 
quent dans notre inscription qui est faite par un roi indépendant quoique 
tributaire et qui n’offre que les expressions générales et vagues a sei¬ 
gneur des rois ï et n tes grandes choses que j'ai faites ». Dans mon 
hypothèse, au contraire, tout est clair et précis : ta première expression 
désigne les dieux distributeurs de royaumes, la seconde les fondations 
pieuses dont t'énumération précède. Si Esthmaunazar avait vraiment 
eu l'intention de vanter ses prouesses et l'acquisition d'une province a 
ses compatriotes de Sîdon, si aurait eu intérêt b s’en attribuer tout Je 
mérite et lL ne pas la représenter comme le don tfun étranger. En lin ces 
prouesses de vainqueur et cette acquisition d'n ne des meilleures provin¬ 
ces de la Palestine détonnent dans la bouche d’un pauvre « orphelin, fils 
de veuve ' mort avant l’âge, qui dans le reste de L’inscription ne fait que 
réclamer b pitié de scs contemporains, — P* 20, Le nom Tubnit don¬ 
nerait en grec Ts^viv:; iCf, Tahiti = ’ïaavtsL jamais Tbr/t^ i’identifica- 
tton de ce dernier roi avec le père d'EschmoLinazar manque donc de 
base, 

N s 4. pp + 2t, 2a, L t.— L'idée que le monument ait été élevé après la 
mort dcBodaschtoret qui n aurait régné qu’un an, ne repose sur rien. n'ex¬ 
plique rien et encombre inutilement le Corpus. — L- 3 , L'identification 
de kbn avec hm est peu probable ; la première racine sc trouve en arabe 
et en hébreu postérieur avec le sens de « celer, cacher » T sens qui a pu 
facilement passer à celui de « réserver, consacrer, vouer * que réclame 
cc passage,— L. 4- 5 . Si schârûn signifiait «pialne 1, le terme crée «terre ■> 
serait superflu, et schârûn qd suffirait, Schârûn est donc un nom propre, 
et la mot crée en est répîrhéle» Ceci rappelle l'expression Schârûn éreç 
ddgûn SchérÔn, terre de blé * de l'inscription d'Escbmbunazar et rend 
vraisemblable que le début de La ligne 5 contenait le mot ââgûn « blé ». 
Il s'agit donc de la plaine deSchârôn jpn PalesTinc, dont la possession si 
convoitée par Ëschmounazar s est réalisée a l'époque de Bodaschtoret. 

K 5 5 , pp + 22-26* — Cette importante inscription, découverte en Chy¬ 
pre, devrait figurer parmi les ïnseri plions phéniciennes de celte de. La 
mention du JJa’af Lebdttên * seigneur du Liban » et celle de Hiram, roi 
de Si do o, ne su disent pas pour lui assurer une origînj continentale, Ijê 
chiite des dieux phéniciens émit très répandu dans les colonies. D'autre 
part, les villes phéniciennes de Chypre devaient souvent avoir des gouver¬ 
neurs envoyés de la mère pairie* surtout dans les premiers temps de leur 
fondation, La mention de Q&rtk&düSt, qui est certainement tme ville chy^ 


1 . C’eut l'expression que* il traduction adoptée trouve a un lignes 3 et [3* 
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priate, confirme cette provenance. — La traduction des mots lus freré’~ 
schit neUosèhe! par aerc optima est Inadmissible; leparliculei s'y oppose; 
le b an mot beschegel {Exode, xxx) qu'on invoque n'indique pas la qua¬ 
lité mais l'espèce. Il faut lire berCs'chut tiehvschei » avec des têtes de 
bronze ». Î1 s’agît sans doute des têtes de bronze qui ornent souvent les 
cratères. 

N ' fj, p. 2 j. — Le mot ba'ataka^ ne donne aucun sens* ne faudrait-]L 
pas lire plutôt Ba'al-'Akc < Bn’al de Akko ou de P loi cm aïs *? 

N" 7, Inscription d’Ounvd-Awdmid. p. 3 i,— Qu'est-ce que c’est que 
le mot h'ülâtl et comment peut il signifier scpulcraiisŸ — Comment le 
suffixe dûbetakHtê < pro exsecutiQne films u, en admettant quels traduc¬ 
tion soit exacte, peut-il se rapporter à ruttfirt qui n'çït pas exprime dans 
rmspnptïon? — P. 3 e. Une Lnedicée, voisine de Tyr, n'est nulle part 
mentionnée dans les 'fialmuds. Le fait raconté dans Mcnûhôt, 86 b, 
d'après lequel les gens de Lfiodkéc, ayant eu besoin d'une grande quan¬ 
tité d'huile, rte l'ont trouvé ni a Jérusalem ni à Tyr, mais uniquement si 
Gaûsch hàldb (Gîskala ne prouve pas que Laodicéc et Tyr aient été des 
villes voisines. Aussi, M. Neubauer l Géographie du Talmud. p. 299},, 
contrairement à ce qu’on lui attribue en le citant, dît-il expressément 
qu'il s'agit de Laodîccé de Syrie, située an nord d'Aradus. 

N fl 8. p. ia- 33 , 1 . 1*— La a scriptio defectiva * de malàk pour malak 
dans le Coran, ne prouve rien pour le phénicien* parce que ce mot, mal¬ 
gré l'existence de k racine laaka eu arabe, est emprunte à l’hébreu* — 
L'assertion qu’au m 5 8 G * l'orthographe meieket et nicl'ckcî est indiscri- 
minatifn suwpia ne se Justifie pas comme on le verra plus loin. —■ îahve 
Sebaol ne peut pas figurer dan s la catégorie des noms qui se composent 
de deux noms de divinités joints ensemble, Sebaot n'étant jamais croplové 
il lui seul comme une désignation de Dieu ; c'est une contraction de la 
forme plei ne lahvé clôhû haççebdût .Osée, xn, 6) « ïabvé, dieu des légions 
{célestes et terrestres. Cf- Genèse, n, r], j ■ 

N® p, p, 3 q. — Sur le nom ancien et biblique d’Oumm ei- Awàmid, 
voyez le procès-verbal de la séanre de la Société asiatique de novembre 
18B i . 

N" ïû, p. 3y. — L'identité de Pu maya ton avec Pvgmalion, le roi de 
Gitiüm, dépossédé par Ptolémve ^ Soter, environ 3 [2 ans avant l'ëre 
vulgaire, ne repose que sur l'a.csonnanco des noms. Rien nom pèche de 
croira que le fils de Puyamaton, mentionné dans l'inscription n” ro, est ce 
Pygmallon» Pour l'origine de ccs deux noms, voyez J, As. Le. — P 1 ! 38. 
Les allusions aux Resckepth corn me dieux guerriers et destructeurs, ne 
manquent pas dans la Bible, Voyez Deutéronome, xxxu, 24 * Uabnkuk, 
ni, 5. Job, v, 7 . Dans ccx passages, les talmudistes. ont formellement r*- 
connu une certaine catégorie de démons et ce n'est que l'exégèse ratio¬ 
naliste qui lc?_ 3 ira ns formés en étincelles. D’après une Agada [Pesahjm; 

1 1 1 ! l cs Rtschpé habitent les toit* [igarê. A lias les terrains (ou tés, lffi 
carrefours? aigre). Quant à l'élément hcc, l'analogie de Rescheph-Mi- 
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kal .-=■ AppoUon Amyciéen, rend presque certain qu'il représente un nom 
de ville et non le substantif « lléche >, 

N° u* p. 4U. — lï n’y a aucune raison pour considérer le nom Je 
mois Mirpmm comme un duel; on ne s'attend pas ù ce nombre dans les 
noms de mois phéniciens, tl est d'ailleurs itts probable qu’il faut pronon¬ 
cer Merappe et Merappeïn t* car ce mois parait avoir été consacre à 
Eschmùim, l’EstuUpc phénicien, et aux autres dieux guérisseurs. — 
P. 41 1 î. 3 . On n'a pas tenu compte daroi qui suit le mot te'asçkto- 
te 1 « -j, As tarte b,—* La formule finale semble être ki schéma qôt ■■ parce 
qu 1 elle a entendu (si) vois »* 

N* 3 3, p. q3 t t 3. — Le nom de la déesse sa lit vraisemblable ment 
Em ftâ-A ~irat « mère de Azirat *, Je vois dans Azîrat la ville libyenne 
connue sous le nom d’A^Viif ou dLl^r/Zs (Voir Et. de Byzance sous cet 
article). 

3 S d td, p. 48, — Le nom divin Marnai no devait pas être accueilli 
dans la transcription définitive, la lecture en étant très Jouteuse. 

N ùl 17-39, pp. 48*59.— Ces vingt-deux fragments, ornés chacun J’un 
numéro d'ordre, s'étalent majestueusement sur douze belles pages du 
Corpus Quelques-uns d'entre eux se composant Je six ou cinq lettres, 
la plupart de trois seulement; aucun deux ne donne ni un mot nou¬ 
veau. ni une forme paléographïque tant soit peu remarquable, La pré¬ 
sence d'un remplissage aussi encombrant tranche très désagréablement 
sur Je caractère sérieux de l'ouvrage. Ces fragments microscopiques, bous 
tout au plus à exercer les novices dans la restitution Je textes mutilés, 
sont pour Ja science des non-valeurs qu'il faut le plus tôt que possible 
retirer de 1s circulation. 

N° 41* p. Jo. — La transcription latine Baalmerafe est négligem¬ 
ment mise pour Banlmerappé. 

N c ' 4a, 43, 44, pp. Ô1+J3.— Le 1 locus desperatus 1 de ces inscriptions 
est représenté.par le mot qui'suit, dans les deux premières, le nom, divin 
composé Eschtnoun-AdonL le dis nom divin composé, parce que la tra¬ 
duction [cippum hune consecravit) E&num domina sua est ruinée par le 
n ù 42 ou le mot suivant jrb\ n'étant pas suivi du nom du père ne peut pas 
représenter le uorp d u dédicateur. l'incline à croire que les deux termes pro¬ 
blématiques et Nschk cachent J es* noms de deux villes différentes qui 
possédaient des temples consacrés au dieu FschmnutnAdrntî. L'exemple 
de Çed-Tantiiit Ma ara t * Çed-Tannat de Mègara * qu'on trouve dans 
und inscription de Carthage, montre que les noms divins composés pou* 
vaîent aussi être déterminés par l'adjonction d'un nom de ville. Dans le 
U* 44, il est aussi possible que les lettres schr qui suivant le nom du dieu 
soit encore un nom de ville, et, dans cl cas* le nom du dëdicateur serait 
Dal au lieu d étre Schardal, comme on l a admis jusqu ici* Nous con¬ 
naissons si peu les noms géographiques phéniciens qu’il serait téméraire 
-de chercher à les identifier. Une bilingue peut nous donner d’un jour à 
l’autre le mot de rétame, — P- 65 . Un mot kisj m a <« chaise b n'existe 
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pas en hébreu postérieur* Dans lu Mischna, on trouve bien le pluriel 
ara manant kisyot pour kisêt, mais Le singulier demeure constamment 
kissc comme en hébreu biblique, — La traduction de mâiïq {ha) kar- 
par interpres soliorum est un latinisme contraire au génie des 
langues sémitiques, dans lesquelles le mot fcîssë <r trône n n r a jamais le 
sens de royaume. Lq vrai sens de ces mots est edui qui a été indiqué par 
M. Renan, savoir : * avocat des Cretois », ou peut-être «t avocat des Cré- 
siens fhabhants de la ville chypriote de Crésion) * . 

N* q 5 , p. Ô6. — La question de savoir si le nom du défunt était Mvr- 
nos ou Limymos se résout dans le premier sens» grâce au mot bet de 
l'inscription phénicienne. Ce mot signifiant * maison » ne saurait a lui 
seul désigner le tombeau; il faut pour cela Lad jonction d'un déterminatif 
tel que» par exemple, 'ülâm ■ éternité ». Ccd étant, il en résulte : i a que 
ce mot doit cire complété par hamniaçebct * eîppc »; a n que le hzmed ini¬ 
tial indique l'appartenance, et 3 ° que le nom propre esc Myrnos et non 
Limymos. Toutes les autres tentatives Je restitution deviennent ainsi 
sans objet. 

N 1 46, p. 68. — Au lieu de la forme possible ntthd, on aurait mieux 
fait de comparer la forme réelle et usitée nahat ■, repos », 

N* 47, p. 67, — Un nom propre qui signifierait spîendore cîrcum- 
data serait bien extraordinaire chez un peuple sémitique. Il aurait été 
plus utile d'indiquer que les deux lettres médianes de ce nom sont illisi¬ 
bles sur l'estampage. 

N* 5 o, p. 72.“ L'hypothèse que le phénicien confondait les lettres 
hcr et kaf semble peu justifiée : schtîiéh et sçhîllék sont deux verbes 
différents-. le premier signifie * renvoyer, délivrer » t le second 4 faire 
aller, diriger £cf. La racine arabe sîk). De même, le mot m'arreb u hospl- 
f aller de orarb ■* hâte) diffère essentiellement du mot problématique nica- 
rck <c qui prolonge ». La forme contractée RirÀvi/jg :'mieux que Bidot/oç) 
répond Jonc à Baafcchîltdk — Bdlsilechù et non pas à Bd'ahchaiah, — 
L'équivalence de As et Lis est une idée très heureuse duc à M. Ledruin. 

N 5 $i. ibîdtm ,— Aucune des interprétations du terme mhq ne satis¬ 
fait entièrement. Je lis wuhhdq < mégissicr ». Cf. k verbe miscbnaïti- 
que oîiîhhdq * préparer les peaux ». 

N° 5 a, p. 73. — Je ne croîs pa» que le phénicien possède un diminutif 
interne formé comme en arabe par les voyelles U-aï y et le possédât-! [ n la 
larme OsirbudaU serait encore impossible, il faudrait alors QusaïrbxdaL 
La lecture admise Qsiribdil est également invalidé par la présence du 
;-üd entre le d et le L II aurait mieux valu laisser ce nom en blanc, 

$7 1 P* 7 &- — Le titre des deux personnages do l'inscription 
semble se Eue hanimôtié x comptable ", * 

N ' 5 q, p* 77. — Le titre hammehattêl laissé sans traduction signifie 
probablement « joueur de h là te ». Cf. 1, Rols i T 40. 

- N ü 07, p. 85 . — M . Berger a très bkn lu le mot qui suit les noqis 
propre?, lequel n'est certainémeut pas Je gr#c puisque le 


h Es* ci pcut-ctre aussi le père. était fondeur de fer, mai* un sobriquet : 
hââràk a J s Joug *. Cf. le nom talmudique Abbé arîkd. 

N® 79, p- Sp. — La copte de Pceockc donne distinctement VI tr&* 
sckeph; c'est proprement un corn posé de deux noms divins, ‘At [le , 4 fa ou 
'Ati des inscriptions paEmyrénicnnes.i et Rescheph, employé comme un 
nam d'homme. 

N u 86, pp. qi-op* — Cette belle inscription, l'une des plus importantes 
Ju recueil, est traitée avec une grande compétence. Plusieurs des lecture 
les plus heureuses sont dues à la sagacité dé M. Philippe Berger. Il 
reste néanmoins beaucoup j faire polir arriver à rintelligertce complète 
du teste. Le mémoire que j'ai consacré .1 ce sujet sera public prochaine¬ 
ment dans la Revue des etudes juives et un résumé sommaire en a été 
donné dans le Bulletin de ï Académie des inscriptions et bel les-lettre?^ 
Je me bornerai donc à relever ici quelques-unes des corrections qui me 
semblent incontestables. — L, 5 . Il est impossible de tire aseh "aidai 
« homîtiibus praepositis famiae n. attendu qu’il y a encore un groupe com¬ 
posé des lettres r f sch, p; la lecture exacte est donc as eh al têt Rescheph 
n ceux qui sont préposés au temple de Rescheph ». Ceci invalide consi¬ 
dérablement la traduction du mot lu pvrekîm par velariL — L. 6. Au 
lieu de Melekei « opus », il faut lire maîkat u reine ». — L. 10. L'aspect 
du teste ns permet pas de lire pürékîm, la première lettre de ce groupe 
est certainement un fret l'avant-dernlère un ïh. Je crois quêta deuxième 
lettre est un s et je lis par conséquent Besdmîm * épices Pour le sens 
des lignes 9 et to. voyez le mémoire susmentionné. — Lignes 14 et 16. 
Ûn ne s’explique pas comment une opinion aussi peu fondée que celle 
qui traduit le groupe /h par incisor tabulai a pu être consignée à deux 
reprises dans le Corpus ; c'est un recul de deux siècles. La division des J 
mots est d'ailleurs peu exacte ; U faut lire dans les deux passages 
schalehû « on a envoyé * ou sckuUah < il a été envoyé ». 

N& S"* p- 300. L. 1. —Au lieu Je Httnno, l'original offre Himilkat. 
— L. 3 . Le dernier nom est Hanno* 

N« 88, p. io 3 . L. 3* — L’expression îyehiddesçh kullah * il la renou¬ 
vela tout entière v s'appliquerait difficilement à une statue. Je crois que 
celte tin de ligne doit se lire Adânischemesck ben Rescheph {yaton} 
comme aux lignes 4 ci 6 . * 

1 S IJ q 5 r p. 11 5 , Lp 3 . — On ne comprend pas comment la difficulté 
résultant de (a juxtaposition au même cas des noms et 

dans l’inscription grecque peut être levée en admettant que la 
syllabe initiale du dernier nom. représente Je mot égyptien jc« fils ». 
Le texte phénicien prouve que le premier est le nom du fils et le second 
celui du père^car il esc tout-J-fait improbable que le nom étranger ait 
été traduit ù moitié. — L. 4. L'orthographe Misbeah pour Ni\beah 
w autel jj est inconcevable, attendu que la racine simple est toujours écrite 
Z bit avec Zaïti. Du reste. Je mot misbeah figure déjà dans f inscription 
de Bybbs [le n* i de ce r^ueitj à la ligne 4, 
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Pour ce qui concerne l'exécution, il est extiémement regrettable que 
T Académie n'a il pas adopté un mode de transcription régulier et fixe 
pour les consonnes sémitiques; c'est une nécessité à laquelle les ouvra¬ 
ges séricut n om garde de sc soustraire. Là transcription du waw par v 
est même inexacte et risque d'entraîner une foule d'erreurs. Pour les 
noms géographiques arabes, on est étonné de ne point trouver la 
forme indigène qui peut rare ment sc deviner ■. Au point de vue de là 
correction matérielle, le présent fascicule laisse parfois à désirer. Ainsi 
par exemple, après avoir établi (p. 5 } que le groupe fruste de la ligne 3 
se termine par /, on transcrit néanmoins <g/i et on traduit vaccin uicum, 
P. 14, 1 . 7, le premier im est écrit avec un m ouvert. “P. 19, 1 , i 3 , 
Anati pour anjk. — P, 3 t t Ânrnhah pour Amakot. — P. ™t p dans le 
Texte phénicien du n° 5 o, 1 . 1 > ou lit A bras pour 'Abdos. La même lame 
d'impression te répète dans ta transcription hébraïque. L’ne double faute 
analogue se trouve à la page 8fî, à la ligne 3 du n û pq où 11 y a liA'tr 
pour h «ni. 

L'atlas photographique joint a ce fascicule est irréprochable, mais 11 
est souvent insuffisant pour établir h lecture des mots frustes Dans ce 
cas, des copies prises sur les originaux ou sur les estampages auraient 
rendu d'utiles services. 

Ce n'est pas sans ennui que nous nous sommes décidé à signaler 
quelques désidéra ta dans Cette couvre magistrale où nous avons tant 
appris. Mais ks maîtres de la science préfèrent toujours la sérénité 
sévère de la critique aux louanges les plus sonores des hommes du 
monde. Espérons que les prochains fascicules, par un soin encore plus 
scrupuleux dans le choix des interprétations comme dans Inexécution 
matérielle, atteindront cette perfection scientifique à laquelle le fascicule 
présent confine déjà de si prés. 

I. Halkvy. 


xto. ■“ Philippe Tamiiey de JLah.Icû'QLjë, L« Ui» |'rlr(-»i> EU. 

Jean-Jacques Bouchard, Letires i3édite* éattii de Rume à Pûtes* Ç p633-1637), 
pabÜMS avec notes et appendice. Pam. Picard. ififit, ijt.fi- 1 , vin et Sa ji. .Tire à 
tts c-icmplaires.) 

— ta** carre* jiaDcfMiil* (te Pi-Tifw, tV. Joseph Gau J 2 ter, prieur de Lu Valette. 
Laurel Tncdiics écrites d'Âït à Ptiresc. de iëoq à t&îs, publiée* et annotées, AU, 
Mjri'cs tJly, ifiSl. in-üj"-, b? p, (Es irai l des Mêmùirct Je l'Acadhnic tTAix.} 

M. Tatnbiej Je Larroque poursuit avec un zèle infatigable, et en ap¬ 
portant dans csqte tâche délicate toute la conscience ci la science qu'on lui 
connaît, la série des plaquettes consacrées aux correspondants de Peqcsc 
autour duquel, dit-il, comme autour d'un chef aimé autant qu'admiré, se 


1. liiidli; es| par exemple la forme arabi du nom d'Uutn-çî'-A^ ajaïd jllî «1 
transcrit Toaran? * 
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posaient ers foule les hommes d'élite Je b Provence. La troisième Je ces 
plaquettes renferme Id- lettres Je Jean Jacques Bouchard, Un avertisse¬ 
ment résume rapide ment la vie de ce peu sympathique personnage, indi¬ 
gne de l'amitié de Pcire&c* Muni de nombreuses Litres de recommanda¬ 
tion, Bouchard vînt chercher fortune à Rome, lîrût, après bien des 
sollicitât ions éhontées, par y trouver la pJace.de « secrétaire des lettres 
latines » du cardinal Borberin, et y mourut en iût 2 „ M, T. du L. expli¬ 
que fort bien comment Bouchard, malgré tous scs vices, avait conquis et 
gardé ii sympathie de Pcircsc ; il avait l'esprit brillant et un savoir 
étendu ; Je Rome et de Naples il envoyait à Peïresc les renseignements 
les plus divers et lui communiquait de précieux documents : Puiresc, 
d'ailLurs bon ci candi Je, ne refusa pas son affection 4 celui qui le servait 
avec tant de zèle et de soin; * derrière les Investigations et les transcrip¬ 
tions du travailleur, disparaissait l'indignité de l’homme ». — A la suite 
des lettres de Bouchard h Pelrcsc, M. T. de L, a donné quelques autres 
lettres de Bouchard 1 divers correspondants (les frères du J i- * 3 uy, M. de 
Vabvez, frère cadet de Pcircsc, le P. Pet nu) L . El communiqua, en outre, 
un document que «s voudront lire tous lus curieux do bon pays de 
France ■>; c'est un fragment du Journal de Bouchard Mémoires d'un 
voyage de Paris à Rome), où ce gratculus cwriens. comme l'éditeur 
l'appelle en un endroit en retournant contre Bouchard lui-même une de 
ses citations, raconte, sous le pscudonymed'Orestes, b visite qu’il a bitc 
à Pcircsc en novembre 1 63o \ « C'est, écrit Bouchard, un homme qui 
n’a pas son pareil en Europe pour la courtoisie et l'humanité, comme 
aussi pour b sagesse, science, curiosité de toutes les belles étions. et in¬ 
telligence de ce qui se passe dans le monde i n'y aient royaume, pais ni 
vilk ce3eLire, où il n"a>c correspondance, et d'où il ne sache et n'ayc tout 
ce qu'il y a de remarquable et de rare, soit par les gens de mérite et de 
sçavotr avec tous lesquels il a commerce de lettres, ou par des hommes 
qu'il lient exprès à ses despens sur les Meus. Aussi a-t-il Je cabinet 3c 
plus curitüs de l'Europe ». 

Le quatrième volume de b série que M. T. de L. appelle « sa petite 


i- Pjrrtii les passages curieux' de la correspondsnce de Bouchard, citons ce mot 

le Père Horace Justinian, bibliothécaire de L Vaticnnc, « qui riait Juste ment J; 
ceîlfc ùlbHuîlrcquc comme le chie» des jarJi-nicrs lait des eiiou3 de son marstre h 
fp. 49] cl CCS lipnefi sur Galilée, alors àgi de 74 ans p. üÿ) : u, Il y a ici U si Linetù 
qui Voit plus clair que touts ces gens cy avec des lunettes d’approche qui ne lui 
ont pas néantrnoins fait découvrir dans Ea lune les trahisons que l'on tuy a tramées fl 
Rome' où il a esté appelé pur ceux de l'inquisition, lesquels Font mtsme retenu pri¬ 
sonnier quelque huit jours, d'où ïE est maintenant deliurs. Joie fus voir l'autre jour,.* 
c'est le vje El fard le plus sage, te plus éloquent et le plus vénérable que j'aye jamais 
veÿ, et qui «n a sa t'a^on ai en scs termes je ne sçay quoy de ces philosophe» an¬ 
ciens ; aussi ohês tuy SU fait te cercle d: tutti i vsrtuasi 4i Jîünrd *. 

a . 1^: manuscrit de ce journal, acheté par M. Michel Chasles i la vente du h col¬ 
lection Monmerqué, a été depuis acquis par le libraire-éditeur Isidore Llsuus. qui 
vient de te céder ,1 la Bibliothèque Nationale; c’est u l’obligeance de M. l.ïseux que 
m! Tamiccv île Larroquc Jrqt L récit de la fisite t'&iu: par bouchard-à Pcircthc. 
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galerie des correspondants de Peirese ■* est consacré a Joseph Gaultier, 
prieur do La Valette. Cet érudit, qui n'avait guère d'autre défaut que 
d être un ennemi intraitable des visites et de fermer sa porte même à ses 
meilleurs amis, pour travailler sans encombre* écrit à Pesresc des lettres 
fort intéressantes. Il entretient son correspondant de ses es péri en ces as¬ 
tronomiques ■— jamais, dit M, Tamizey de Larroque. le beau ciel de 
Provence n’a été observé avec plus de aêle qu'à cetre époque-là —, de ce 
* brave Kepler » t en qui « les bonnes lettres ont perdu un puissant pa¬ 
tron et grand ouvrier ■ [p. 27], des ouvrages de Gassendi. Deux lettres 
de ce dernier, inconnues jusqu’ici et adressées au prieur de La Valette, 
terminent Popuscule et sont, dit l'éditeur, comme deux glorieuses cou¬ 
ronnes qu'il pose sur le front d’un ressuscité. 


a - ! c ’ “ Faii*«* a^bflD, vona Muter MQillüb. (DeutscUc LitteralurJctiknaali des 

XVIII * Jihrliimdçrts in Neadrutkcn hccïUtsgGgebeiï vûn Bernhard Souffert.) 

Hcilbrtmn, Htfnnirtgcr. In-Ë*. ïiiv e[ 116 p, — Pris. ; 1 mark 10. 

Ce volume fait partie de la collection des « Monuments de la littéra¬ 
ture demande du xvut* siècle a*, dirigée par M. Bcrnhard Seuffert. Le 
premier volume est Otto, tragédie de K IJ figer et le deuxième, Voltaire, 
le soir de son apothéose, par Hctiri-Leopold Wagner ; Je troisième, la 
de Faust, du peintre Müller, est celui dont nous rendons compte, 
M. S. a reproduit le texte du drame d'après la fort rare édition donnée à 
Mannheim, cticK le libraire Schvvan, en 1778. Ce texte avait été altéré 
par Tieck dans l'édition des œuvres complètes qu'il publia en tSu 
■deuxième édition en 1 S.2. 5 J : les romantiques regardaient Müller comme 
un des leurs ; ils retrouvaient leurs idées dans les œuvres de Müller, 
surtout dans Golo et Geneviève; mais il n'osèrent pas présenter au pu¬ 
blic toutes les rudesses* toutes les àpretés et les violences de Müller; 
le texte du Faust en particulier fut expurgé, et c'est sous cette forme 
qu'il a été publié dans la « Bibliothèque de littérature allemande .» de 
Lrockhaus + M, b„ a donc bien fait de nous rendre dans son intégrité 
première le Faust de Muller* A cette « Vie Je Faust, dramatisée » 
M - S. ajoute b k Situation ans Faust s Lebçn »: c'est un fragment Ju 
drame que Muller* trop pressé, publia en 1776. Ces deux textes, édités 
avec toute la conscience et tout le soin que M . S, met dans ses ^ubüca¬ 
tions, sont précédés d une assez longue introduction oü. le jeune profes¬ 
seur de ’A urzbourg apprécie avec justesse ["oeuvre dramatique de Mul¬ 
ler et raconte comme elle naquît, avec quel enthousiasme Müller «était 
attaché à cette grande ligure de Faust qui a séduit a la même époque 
Leasing* Kllnger et Goethe, les changements qu'il ht à son ouvrage, les 
rnodiûcatioiu maladroites qu’il voulait y apparier encore jusque dans 
es dernières années de sa vie, En somme, k critique sera toujours de 
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lavis de Schühart ci Je Merck j Schubart trouvait trop de diables dans 
l'ouvre de Müller, et Merck jugeait que !e Faust, imaginé par le pein¬ 
tre de Krcmnach, notait qu'un misérable fanfaron, qui tantôt s!a mou- 
rat: hait des reines, tantôt larmoyait en récitant des sentences. Il est 
vrai, ce Faust a quelquefoïs de beaux accents, lorsqu'il gémit sur son im¬ 
puissance cm exprime Jcs désirs violents qui V agitent dans son cœur k 
Mais cc Faust n*a pas la tragique grandeur du Faust de Goethe; il est 
tout simplement le représentant de la Sturm-und Drangperiode; c'est 
Müller lui-même, avide des jouissance* de ce monde, confiant dans sa 
force, se cru’, ant du génie, s'affranchissant de toutes les entraves, ne 
cherchant quki satisfaire ses passions. Le Faust de Müller veut être le 
premier des hommes ; il veut devenir le plus habile, le plus spirituel, 
je plus savant, le plus riche des mortels ; il veut jouer sur la terre le 
rôle d uu Dieu ; Il est criblé de dettes, et c‘esr sous le coup des menaces 
dont l'assaillent ses créanciers, qu'il appelle le diable ; il ne demande à 
Méphîstophélès que de l'argent et une vie de débauches et d'orgies* 
M. Stuflërt fait encore remarquer que les scène oti paraissent les juifs 
et les étudiants sont pleine de mouvement et de vie ; mais que de gros¬ 
sières plaisanteries, que do peintures brutales! Le nom de Müller doit 
être cité dans toute histoire de la littérature allemande ; mais Müller 
ti était pas un esprit cultivé ; il n'avait pas reçu une éducation sérieuse ; 
son talent, énergique, fougueux, un peu vulgaire, ne vint jamais à ma* 
turilé \ 

A. C. 


=3a, — Lr i-'uumt tir, traduction nouvelle en vers franfiiis, pur Augustin 

Daniel. Pirii, Ploû, iîi-8'\ jî^ p. — Pris : 3 fc 30. 

M. Daniel a peut-être mis dans cette nouvelle traduction de Faust 
beaucoup de soin et de patience; il a eu entre les mains Ec texte de 
Loeper et meme celui de Schrôer qui a paru cette année; ÎI a consulté 
les traductions antérieures de Gérard de ÿerva|,de Henri Blaze, Je Por- 
çhat, de Hacha rach* Malheureusement, M, D. n'est pas ne poète; ses ri¬ 
mes sont banales; sa traduction, pâle, indécise, pleine de longueurs et 
Je chevilles, n'est qu'un vulgaire cxerÉke de rhétorîcîcn* Voici, par 
exemple* comment M. D. traduit la première strophe de la ballade du 
roi deThulé : 

■ 

i. Voir par ce. ce passas* : GW ticmàrÊ&t usncA. aHâ hcrv&r, — al! Jie G triiez 
die ijj mir vcrïi:immt r n, foçryor geh&i Imnderl^ùniltr Dcmth if die Wclî eu t'fif'- 
kün.ii^pi — mtibWm uk// ieh vuli «t allen Kankcu nmi Knozyen — m yoll — 
vùïl, — etc. p. ;r>.) 

a. Les prochains volumes de h collection seront tes » Ch&rus de guerre d'un gre¬ 
nadier prussien, de Gleîm * fFmasîsdtc Krie^slieder vûx rxnrm Grenadier t IVi, ut 
le» « Annonces savantes de Francfort », année 177-; {Frankfurter gclehrte .lirpô- 
** lt \ VJ. f * 

* 

* f 
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L’n roi Je Thyïc à l'amour 

vïiivri enfant sous icrfi endormit. 

Gardait k' Couteau qu'à Mo dernier jour 
De m f; 13 o main Lui ftt son amie. 

!J o cse guère possible de traduire avec plus de platitude; et toute la 
qa! laite est sur ce ion ! * 

Quand il contemplait ce bien demi trésor 
DniS tilrjcea mouillaient sa face rïdéç. 

Enfin te vieillard, constat f }LLsqu'au b0UE h 
A loisir compta s« villes nombreuses, 
ihiii son héritier de lui reçut nui, 

Main* J d coupe, d«m des heures heuriuàfis. ( 3 } 

tritons cLicorc au. hasard-, If mis 1e TiKJEiüio^jue de hatisi, lés vers r Bi 

* tûh ' JC* «« armer Thor, — üttd km so ktug aïs mie ^tvor sont 
traduits ainsi ; 

Ji suis Lus ji préiêni. ma paupière est roupie. 

Mon fretu blême se penche, et, soi comme devant. 

Je miî noucTLs d'erreur, de fumée ttdc yen s, 

Dms te dialogue de l'écolier ce de Mcphïstophélê*, M, D. paru phrase 
les cinq verts : Ich biit euch , nehmt et tek meiner an! — feh homme mit 
a Item gu (en Muth — Leidlichem Geld und Jrischem Elut : — \feine 
Mut ter jpollle mfck kaum entfernen ; — Mœchte gern tuas Rcchts hier 
aussen terrien. “ de te façon suivante : 

Dirigez mes i rivaux! Gamma une faveur grande. 

J'ose voua supplier d'accueiJlir ma demande. 

Jamais plus franche ardeur chez nul ne présagea 
Ln sueeèsplus certain; j'ai quelque argent en poche, 

Et Fa sève bouillonne en mon cœur du vln^t ans ; 

Ma mère à mes désirs mit obstacle tongiemps. 

Et je Jus essuyer dTdte plus d'un reproche 
Avant que d'arraclier i'autorisai ion 
De venir faîne ici de solide* études. (3) 

Nous rt insistons pas davantage. 11 est permis de traduire Fanst en vers 
irançais, comme 1 a fait M. Daniel, maïs d condition de garder celle 
traduction dans son pupitre* ou'lte te lire prhatim à de complaisants 
amis i nia ' s il ntesi pas permis de f « offrir au public * et de « solliciter 
son indulgence a. 


} F, ‘*' irr “ u Vtm tonwa, tin Ubenibtld, au* ihren tkiefen zusiimmun- 
J™*? 1 * VCM1 A «P«*»* J. c. Hjl*k. Deutsche AtlSgabe von Hûns Tharau. Gotha. 
F uflhes, iSSx, D*um volume* ih-8* t vin et 3188, 3bi yp. 

Nûut. ne dirons que quelques mots de ce livre ; c’est te traduction al¬ 
lemande de 1 ouvrage de M. Aug. H arc, paru en anglais sous te titre : 
l'he life' attdt letters oj Fronces baroness Bunsen. Le premier volume 
c^i ainsi divisé: te Famille et enfance, M. Biyisen. JJ te Mariage. IV. 
Ombre. Y. La colonie du Capitole. VI. SépardUm-. VU. Le soleil ro- 
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main. VIII. Dernières années à Rome. IX. Premier retour en Angle- 
terre) le second volume renferme les chapitres suivants : L Berne U. 
CarUon Terrace et Hurstmonceaux. HL En pleine merde ta vw. v. 
Heidelberg. V. ita™. VL CaWsriite. VIL Zetfrfr de ta vie. VIII. 
but. On ne lira pas sans intérêt, parfois meme sans émotion, les Lettres de 
fa p jU nscn a sa mère, à son mari et à ses enfants; toutes les vicis¬ 
situdes de J a vie de cette noble femme, scs actes, les buts qu aile s est 
proposés, tout cela, dit M. Rare, F rances Waddtngton le raconte cl!c- 
mème dans sa correspondance, et la seule difficulté que présentait la 
biographie d'une personne qui a tant écrit et qui n a écrit que des cho- 
dignes d être lues; c était le choix à faire parmi ses lettres qm so.it si 
nombreuses; mais, ajoute le biographe, il en reste assez pour refléter 
cette belle vie et laisser au lecteur une impression de la pureté, de I e- 
lévacion de l'esprit et du cûeur de 'M“* de Bunsen, Nous recomman¬ 
derons surtout à Historien les chapitres sur les relations des Bunsen 
avec tes diplomates, les savants et les artistes qui habitaient Home (Nie- 
buhr, Abcken, Brandis, Roïhe, Thorvaidsen. Overbeck, Schnorr, leur- 
«ueniev, etc.) et les pages où M* tiare retrace le séjour de Bunsen a 
Londres, Le style de la traduction allemande, due â M, Tharau, est 
correct et aisé. 


VARIÉTÉS 


L 'n« trwrttion cvlLlqw*' Jhb* Uictielli, 

\ propos de Macbeth, dont l'édition Je M. J. Darmcsicter a été an* 
nonece ici même (n* du 24 octobre, p. 3o3) t qu'on me permette une ob¬ 
servation La prédiction des sorcières. des trois Weird smters qui pro¬ 
duit un si grand effet au début de la pièce, me paraît présenter un 
cachet celtique, et je ne croîs pas qu'on Unît encore remarqué. 

Ces trob sorcières (qui, comme ledit justement M. Darmesxeter, rap- 
MtSent les trois Nornes de l'EdJa, les Parques des Latins, les Mtffuw des 
Grecs ■ annoncent à Macbeth qu'il 5 era'roi T et à Banquo, son compa- 
gnon, qu’il sera père de rois. * Sulut, B an quo! moins grand que 

Macbeth et plus grand; moins heureui que Macbeth, plus heureux 
— père de rois, sans régner! » 

Ce mode de prédiction nous rappelle celles que ta légende attribue a 
sa j ..jt p air i ce et qui se rencontrent si fréquemment dans r sa Vie T ripa r- 
; itç | £ saint est-il mécontent d'un petit roi, d’un cacique irlandais, 


r Faudrait-il leur compaxcr I» Mires représente» par *nwp« df trois autdes 
monu nenis xpUo romiîiJt* L^pîkatfoa da wnuaents figures «I délicate qt**d 
elle ne peut s’appuyer sur texte, ci que ta huemure tau défaut. 

r 

t * 
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dont i\ traverse le territoire, îE lui prédit que sa lignée rte régnera pas ; 
une fols, supplié par la reine enceinte [il s'agir de la femme dû Lou- 
gaircj, il consent a laire exception pour le tits qui esc encore dans son 
sein. Par contre, il promet A des Irlandais qui lui font bon accueil 
qu'ils feront souche de rois ou d évêques. 

Pour saint Patrice, il semble que ce soit sa volonté, rancune ou rc- 
connaissance, qui dicte L'avenir. Voici un cas qui est plutôt une pro¬ 
phétie et qui ressemble à la prédiction des sorcières, IJ s'agit de saint 
Ciaran. et la chose est ainsi rapportée dans la Vie Triparti ta de saint 
Patrice ; ■ Comme Diarmaît passait dans son bateau le Jung de la rive 
de Clonmacnoi.se, Craran entendit le bruit des avirons, et il appela 
Diarmaît à [erre, lui disant : Viens à moi, car tu es lils de roi, et trace- 
moî remplacement d’une église, cï donne-moi le terrain. Diarmaît ré¬ 
pondit i Je ne suis pas roi. Et Cia r an : Tu seras roi demain. En effeti 
le roi Tuathal fut tué ce jour-là même, et Diarmaît lui succéda * pur 
la bénédiction de Ciaran* «. 

Connaît-on quelque chose d'analogue dans Ea mythologie ou dans 
l'hagiographie germaniques? Si ces histoires sont sans parallèle ailleurs, 
îl est permis de voir une tradition celtique dans lu prédiction caracté¬ 
ristique des sorcières. Le fait est d’autant moins surprenant que ta lé¬ 
gende de Macbeth est une légende de l'Ecosse celtique. 

Pour remonter plus haut encore, et jusqu'à la Gaule, on pourrait 
rappeler que T d'après la légende, une druidesse aurait prédit sa fortune 
à Dioclétien : Diocletiane, joçari noïi ; nam imperator cris, quitus 
Apntm occident \ 

» H. Gaiook, 


CHRONIQUE 


i- RANCE-. Unç ccutrie bmchtire de M. James 1 ) * ü r ete&, Intitulée Coup d'ail 
sut- FAütairc du.peuple Juif (u pages ïn-MQ, a paru ù la Librairie nouvelle. Il est 
difficile de résumer cette brochure qui est cile-mème uo résumé d'une ccfieîsion cs- 
ircovc. L'uytcar, «pris avoir marqué^» pi de ment l'importance Je rfaiitoïrc juive Jam 
i'cqserablç dû l'histoire sryo-sémi tique cE comment fille a clé renouvelée dans ce 
Esidc par la création de toute une série de science* ïnaticndties (assyriologie, égyp- 
ïclogit, épigraphie phénicienne, etc), [race à grand traits les mais. périodes de cette 
tpsiquE — des origines au retour de l'cril, de L’esil à [n dispersion, d-o la dispersion 
a la Révolution fran faite, Dans U premitre période, polythéisme et idolâtrie primi- 

i. Hruü Vupisci MunpfiriHUUS, £Ap+ i ? r 14, Ort □ toujours cite cette prophétie 
coaarne Je Ja prose : ne fatidrait-il pas y voir un quatrain de métrique populaire et 
rimé ? 

m Dioeletiartc. 

Jotari t»©]i ■ + 

■VflJfi imperator cris-. « 

Qanjrj ,\pnlm Kcideriv. * 
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ii.fi- plu* iar.1, création d'un dieu national qui se forme avec 3-a natsenanSîtê même, et 
dont !d lotte contre fi Joli! fil: étrangère Lut tonte l'histoire du Judaïsme sons îs 
royauté ; ii li conte de b nationalité, le dieu national, transformé par 1.1 prédication 
prophétique, devient Le dieu Universel et un. t il n'est plus AltiOKli qu’en tant qu'il 
s’est révélé particiïlürement à hra-êl. Ou même coup* naît le Jd est: an lame, assurance 
de réparation pour l'avenir des prarc.i.se-5 1 rallies dan* le piïW. L'ünilë divine et 
le Messianisme constituent te Judaïsme qui, dis lors. ;t seul dans le mon tic Onâen la 
notion d'un ordre et d'un plan dans le dé veloppeincn t historique de PhuR anité. — 
Ces Jeux idées, portées au monde gentil, donnent Gai SM (KG au Christianisme ‘ ïP-Sis 
le Christianisme. pour conquérir le mou Je païen, transige et absorba en tut lesmy- 
tbôlogics, ambiantes : de là. rupture des de Ut églises, et le Christianisme cesse d'être 
une hérésie juive pour devenir une branche nouvrilcdc la vieille mythologie aryo- 
sémiilqLie, — L'auteur siiïî les dt&tinées du Judaïsme après la chute du Temple, la 
constitution de ta nationalité retigïcuiic après la nationalité politique en ru mes, la 
formation du Tftlmud, les in.tiuer.ccs du Judaïsme sur l'Islamisme et sur le mouve¬ 
ment h itéra ïrc et scientifique du moycn-âge, principalement l'action dissu] va Rte des 
Juifs sur la foi chrétienne par la polémique religieuse et le scepticisme ;i la Aoltaire r 
« Ê Ljv d'un, entré datas quelque maison sur a-J l- du fibcllo, où il VA porter son gage 
ou chercher son horoscope, s’attardant sur te soir à causer des choses de mystère, 
sort de là troublé et bon pour le bûcher *. Situation, dangereuse de l'Eglise en face 
deî Juif*» excitant contre lux tes haines populaires, puis les défendait l contre elles, 
parce qu'elle a besoin d'eux pour Etablir par eux sa légitimité; de l’q son grand reve s 
ü non brûler le Juif, mais Se cenvertir; on ne le brûle,sauf accident,qu'tu désespoir 
de cause. Convertir des millier» do Sarrasins ou d’idolütreâ n'est rien, ne prouve rien t 
mais convertir un Juif, faire reconnaître la légitimité de Sa fut nouvelle par l'héritier 
de la fui préparatoire, voila 1c vins triomphe,, la vraie- preuve, le iêmoignage suprême 
El irrécusable : tant qu'il reste un membre de 1 Ancienne Eglise qui nie, l’Eglise nou¬ 
velle . 1 “ sent mal il l'ai** et troublée dans sa quiétude d'héritière «, C'est en se défendant 
contre eux que l'Eglise amètR- l'explosion de la Réforme iqucrctle des humanistes}. 
Vient enfin la Révolution française qui met un terme il Ehisioire matériel le du peuple 
juif, en Franco du moins et dans les pays qui ont suivi son exemple. Mais son his¬ 
toire morale n’est pat achevée et une ire nouvelle a'ouvra : pour la première fois 
dans son histoire, il u’est plus en lutte avec la conscience religieuse dé l'humanité, 
il y a accord entre ScS principes cl CeUi du mondé nouveau, unité divine et messia¬ 
nisme n'étant que l'expression religieuse, le pressentiment mystique ici Jeux pria,- 
cipes modernes,. Unité de Forces cl Croyance ttü Progrès, Le rûli> de la Bible n’csr 
pas acheté cl ses vieilles- formules on| encore un sens pour l’humanité nouvelle. 

— M, Eug. hKAUVOU fait paraître à. part soj Bulletin critiqué de la mythologie 
Scandinave | Ernest Leroux. In-S 0 * 40 p-. : paru dans la Rente de F histoire des 
religions. M. tienuvois examine dans ce iravail les récentes théories de MM. Sophus 
jUsgge et h .in g sur le mythe de Ü-ildr et celui de Frcjra; ces théories, selon lui, ne 
font pas ntceptabJ-e-s, mais, si on veut bien ne pas tenir compte des conclusions 
nu::quelles sont arrivés les jeunes mythographes Scandinave*. on aura mut pruiil 11 
les suivre dans leurs recherches ingénieuses et dans leurs rapprochements in = Iruc- 
tifs quî exigent j’immenscs lectures et une grande perspicacité, 

— La livraison de la Revue de l'histoire des religions (juMei-aovul qui renferme 
Fankle, analysé plus haut, de M, Eug, Ücauvois, contient, en outte, un art. de 
M. Albert RéTÎHe sur la nouvelle théorie cvktmêritie {M. Herbert Sptnctrj, un art. 
de M. Joseph Hslévy sur E&drrt* es le code saferdotal, enfin un art. de M. M, Verne s 
iür le Ptniaienque de Lyon S les anciennes traductions latines de la Bible, à propos 

r * * 
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de la belle publication de M. Ulysse Robert qLts n apporte une enntribuclon im¬ 
portante â on des plus anciens chapitres de b littérature thc&togi q-llç n et marque 
c Je début d'une résurrection française de le paléographie sacrée 

j La jorIun tf du clergé xm& Vancien régime, td est ïc titre d’un article du JulienJÎ 
dit Economistes («oût i38ï, Guillaumin, 24 p r J que M, Claude LÉOtfzuM le Duc fait 
paraître à pjrt cl qui est; nous dil-îE. un chapitre d'un ouvrage çn préparation sur 
te clergé an xvm* siècle, M- Qaude Léouzon îc Dut: conclut que les revenus du 
clergé avalent sensiblement diminué pendant les trois dernier* siècle* Je la ma- 
narchic; « mal administrée, sujette ê des transformations coCtcusÇS et à de désas¬ 
treuses sauslrrtetiùna, b fortune ecclésiastique se trouvait en résumé dans Un* 
situation fort inquiétant* à la vttllî de la Réiolulion; en l’eslimant sur des basai 
certaines îi I3ü mi IJ ions de rente, nous croyons avoir tenu compte de son injuste 
répartition comme de son imparfaite gestion et fait justice des évaluations qui 
reposent pEuiit sur le souvenir des Immenses trésors accumulés par l'Eglise; pen¬ 
dant le rUOjen 3gc, que sur L'étude des sources de «on revenu au tvttl 1 siudEe n. 

— On Vend en Ce moment (y-s 6 novembre , la bibliothèque de feu M. Paulin 
Paris, membre de l'Institut. Le Catalogne de livres anciens a moderne*, composant 
cette bibliothèque, a paru par les soins de M. L. Tech mer, (ln-Sv kit ci qbo p.) 
et e o en prend 3, 3.54 numéros. Ce catalogue offre des lacunes; U ne représenrv qu'une 
portion, il ni vrai* considérable,de la bibliothèque de M* Poulin Paris; M, Gaston 
Paris a ;;ardé h à très peu de chose prés, tout Ce qui concernait te moyen ;ÎLje et L'ilia 
toile de la langue française, ainsi que Ja plupart des recueils de contes et Je nou¬ 
vel les. Mais on trouvera, parmi les volumes présentés au public, une riche collec¬ 
tion d'ouvrage* rcbtifs. & l’histoire de Ibrîf ut des provinces, Je nombreux pumphlcts 
politiquci. quelques-uns Lrès rares, Ju temps dé Henri UE ci de Henri IV, de belles 
éditions des poètes du rvn* siècle, et on curieux recueil des éditions originales- de 
Voltaire. Dans la préface du Catalogue, c.L Gaston Paris donne quelques détails sur 
Sa bibliothèque de son père et sur la manière allant s’es; formée cette collection 
qui représentait la vie littéraire de M. Paulin Parts, 

—- M. H- FoRsEfeojf publiera prochainement ù b librairie Plon deux n-ouveauv vo¬ 
lumes de son Histoire de Philippe IL 

— Par d«reit dit a G octobre. M. 'Du oit. professeur de littérature française à in Fa- 
calié des lettres de Grenoble, est transféré dans b chaire de littérature ancienne Je 
ladite Faculté, et M. Stapfei, professeur dû littérature étrangère d b Faculté des let¬ 
trée- de Grenoble, transféré dans la fjhaire de littérature frtrtçaîsa à b même Fa¬ 
culté, 

ALLEMAGNE. — il paraît à la librairie Kacbner, de Rrcslau, une collection d’é¬ 
crits allemands composés en Sildils pendant le moyen Ige, « Scfitesisçhe ÏK+itkirtcrier 
des ih'utschcn Schri/ilhitrns iat Mit trial ter - ; le premier volume de celte collection 
renferme les Psaume* dits de Trebnitr, iTrtbnit&r Psalm? a, seconde moitié du 
ïiv* siècle) et a etc tout récemmen t publié p.ir M, Paul Pjetscm. 

— Ijuaire professeurs fort distinguée k FertScignettlcnt secondaire, de Be;lin, 

M. B airet tf^, directeur du « Kcenigsuedtisches Gymnasium », M. F. J«ut, pro- 
tesseur au gymnase * tuai grauen K [osier n r M, J. litELHüfft, professeur au gym¬ 
nase du Jaichimsthal, et M. B. professeur au gymnase ■ Fricdrkh-Werdicr 

se sont associe* pour publier un Dca taches htxbuch à l'usage des établissements 
d instruction ; l’ouvrage qu'ils font paraître a b librairie Weidroann fvut et a. 14 p r ) 
est particulier ment consacre i la .. serti > : Si comprenJ deui parties, y^n'f 
(PP- l "74) st prose (pp, yy-iqj.u Les eîlïteurs ont vouki, disent-ils, introduire l’élève 
dans Es poésie et la littérature allemande, dans la légende allemande, dans le deut- 
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irfitx Vntkxthiim; il* ont Jonc cherche ù exclura tout ce qui pourrait détourner l’in- 
ïcrÉt dan* d'suitft* directions,. Il* fccici historiques, les descriptions géogruphi,| ’.i és, 
etc.; ifs ont essuyé dt ti’ndsiiettre dans leur recueil, que des morceaux qui peuvent 
être regardés comme des fragments de lu littérature «Ilemamie, ou qui sont étroite¬ 
ment uni* è In littérature, parce qu'ils amènent et préparent aux grand* écrivains et 
ii leurs œuvre*, ou fiarce qu’ils représentent une partie du ce trésor de légendes qui 
vit dan* la poésie allemande. Ils ont, ce nous scmN-c. réussi dons leur tentative, et 
les mnrCelUï qu'ils ont insérés dans ic Lttebuch toni choisis avec beaucoup Je gOul 
ci de jugement ; leur livre sera trê* utile; ils y ont iomt, en appendice, un petit 
traité 4 e grammaire. 

— Le pris de anoo mark offert en janvier 1877 par ['Université de GrcifswalJ 
(iîrj^t'MOH'-^h/fimp f pour le meilleur travail sur Lctecfenr Albert Achille de Bru 11- 
dtbonrg, j j.'-Q-r-s aété décerné à M, Willy Bon», président de la Société his¬ 
torique de Berlin. 

_Nous regrettons du rte pas trouver dons la Bibliographie: *1 soignée et il exacte 

que publie M. Karl Baütscïi dan* [a Gcrynànix {y 1 "'’ fasc, tflfii) ù l'article qqS la 
mention du compte-rendu de notre collaborateur M. Emile Picot sur l’ouvrage de 
M, R, Pilger./Jk Dramatisintngcm der Sitsctma hn XVI. Jahrhundcrt.{Jicwe cri¬ 
tique, lïfSa, art. iS8, p. iltij. 

ANGLETERRE. — Miss Toulmmc 8 mith, l’éditeur 4 e Shttkspcrc Centurie <?jfrai¬ 
ses, prépare une édition 4 u premier drtme anglais, Gurbaduc, Je Sack ville ut Kor- 
tofi (représenté co titia.) 

— M. John Riiïs. le professeur 4 e celtique ,ï i’Université d'Oxford, travaille ii une 
histoire sommaire du l'Angleterre pendant lit période bretonne idtîS origine» il la 
conquête saxonne,) 

— On annonce la mort 4 e M. WHlipn Massey, qui fut u. chairman *• de h Chambre 
des communes, ministre des finances aux Indes et Je iSài .1 tSiS sous-secreuire 
d’Etat élu ministère de fi nté rieur, dans le cabinet Palm eri ton. It laisse une Histoire 
d'Angleterre sous Gror^ej III. {« Hïstory of Engîtmd durîng tbe reign ofCkorg ML 
iSj 5 -i 4 ô 3 , 4 vol.) Il était né en 1809 et avait rempli longtemps i Porlsrobuth l’of- 
lice d a retarder ou archiviste. 

— l.a vente publique de la bibliothèque Je Sunderland ou de Bknhüim suri lieu, 
par quatre ltns T en péri' des Je dix jours, û partir du i*r décembre, par tes soins de 
MM.Putticfc et Simpson, Cette bibliothèque comprend ô peu pris 30,000 voEümcs, 
parmi lesquels les premières et les plus ancienne* édit.ont des classiques gréas et 
stini, 4 e lu Bible, de Dame, 4 c ftoccace, Je t’éuarque, des anciens écrivains ita¬ 
liens, 4 e nombreux et rares ouvrages relatifs A T Amérique, des chroniques espagno¬ 
le* et portugaises, des livre* anglais sur l'ârch^jiogk, etc,, etc. Le catalogue Je In 
première partie de la Bibliothèque est en vente au prix 4 e 5 shillings (*adresser i 
MM, Fullick et Simpson, London, W.-C» Lcîcestcr square, 47), 

BELGIQUE.— Dan* l’dtlifnajlml belge io* 30j M. H - Hvüas* rend longuement compte 
d’un Importent ouvrage de M. F.-Jt». V'aswjî BtUns»i, srdtivisle-adjoint de la ville 
d’AuVcrst *ur Téiolfi anverïoisfr de peinture (Getchiedenis der 'A ut nerf sehc Schil- 
dcrxhaoL Anver*, BuSCilrminn. ln-â\ Sûa p.% De même que ic‘travail Je M. Mas 
Rodles. sur Ee mente sujet iiradutt en allemand par le directeur de in Pinacothèque 
de Munich, M. Reberj, VHistoire de ('école d'Anvers 4 c M. Yanden Branden est 
Écrite en daman J; le programme du concours, dans lequel M* V- B. ci M. Rooses 
furent couronnés ex aequo, faisait de remploi du flamand une condition expresse* 
M, \. B* a considérabletnûnl ^mrichi En bkgrtjshie 4 e Quentin MeCsy*’, il q signalé 
des œuvres, inconnue* jusqu'ici, de Pierre Corck, le peintre de Cbarkâ-Quint, et 
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çrtsir qu'il accompagna rcmptrüur à Tunis; il donne 4e nouveau* et eu ri eu* détails 
sur les dernières années de Fians hlnrls qui eut plus 4c «ne élfcvcs, mais qui tut 
aussi 3c premier buveur 4e son temps; il fournil paiement de nombreuses infor- 
fflduiit sur Mar lin 4c Vos, ses frères et ses neveu*, Ils Llreughel. L-s Fourbus, lus 
CorrinïEt», les Franck; il apparie d'abo;idan[$ renseignements sur l’époque que Van 
liyck passa à Anvers, sur sa famille, sur sa descendance, légitime et ilhîjitirrie; il 
prouve, â propos 4e Jordaens, qu'il y liait u Anvers un giand nombre de réformés, 
et que Jor4iiçn5 ne fut pas guidé par des motifs dfinlérét lorsqu'il te tit protestant; 
4 communique 4'intéressa ni 5 détails Sur le séjour 4' Al te rl Durer à À nvers, indique 
la maison où logea le grand peintre, redit ie le nom de son hôiu (Blinckwalt et non 
PtanekfeH, etc. L'ouvrage 4c Al. Vanden lîranden, it est vrai, a quelques Lié tau ts. 
que M, Hymans signale avec raison; mais * par la somme 4c ses renseignements ci 
la conscience qui préside à son ëiaboration, il rendra des Services signales au* tra¬ 
vailleurs. if 11 n’est pas encore terminé; Il ne doit s'arrêter qu'à l'époque cor..tempe¬ 
ra tue; la partie, publiée jusqu'ici, finît au séjour df Ad rien Uni jurer à An vers - 

— Dans la séance du jo octobre de la ctaise des Eu tires de i'Âca demie royale, 
M. Bùilmajss a lu uu travail sur les combats judiciaires à propos tCutt appel en champ 
clos a Namur t en 1412, Cette querelle — qui se termina, Ju reste, sans eiTusion du 
sang — est la dernière en Belgique dont le souvenir nous soit parvenu, et, grâce 
au* registres du bailliage de Namuf, fournit quelques details CUticu* sur les rnccurs 
locales. 

— La classe Lies bs.ftu*-ar1s de l'Académie royale d nrcordé une médaille d’or de 
tfoo fr*à M, Edgar ijaes, d’iselles, pour un mémoire çn réponse ù la question ; u Dè~ 
terminer , eu s'appuyant sur des documents authentiques, ■quel a été, depuis te com¬ 
mencement du xiv° siècle jusqu'à l'époque de Rubens inclusivement, le régime auquel 
était j oumûe la profession de peintre-, tant sous le rapport de Fapprcntissege que 
s dus celui de l'exercice de Fart, dans les provinces constituant aujourd’hui la liai pi¬ 
que; examiner si ce rtgiutê a été favorable ou rtürt iîk développement et aux prepris 
de Fart, * 

— Le rapport sur la situation de PUniversité libre de Bruxelles pendant la der¬ 

nière année académique mentionne, entre autres faits intéressants, l’institution du 
rectorat biennal et un premier essai d'un Institut pratique des hautes études. * Le 
conseil d'administration,, dit le rapport, après avoir pris l’avis des Facultés, a ap¬ 
porté une modification au règlement de l’Univçrsilé. Dorénavant, le recteur sera 
nommé pour un terme Je deu* ann^s, Lo professeurs, en continuant à U, Vindcr- 
kittdero le mandat de recteur, Ont voulu donner une consécearion immédiate à la me¬ 
sure décrétée par le conseil et en même temps tendre un nouvel hommage au mé¬ 
rite et ii la fermeté de caractère qui distinguent leur jeune et savant collègue, n 
Q uelques professeurs de l'Université ont été autorisés par le conseil à uqvrir T sous 
forme de conférences, des cours sur des matières non comprises dans le programmé 
officiel. Dans son discours prononcé à il séance d'ouverture des cours, M. Vandcr- 
kïndere a annoncé jjue M. Ehlllppsun conviait à un tours pratique les étudiant* qui 
voulaient s'initier au* procédés Je la critique historique; que AL Alphonse Wülénis 
s'associait à ses efforts, et que d'autres suivant ce bon cicmpEe, l'Université de 
Bruxelles ren formerait bicntOl Une Sorte d'institut des hautes études, ' 

— M. Henri COxscOHCE adresse à là municipalité é "Anvers 11 lettre suivante t 
fl Vous avec UU la générosité dé décider, en séance du septembre dernier, que ma 
statue sera érigée dans ma ville natale et qu’une place publique porter* mon nom. 
Je ne mérite pas Utl honneur aussi *catraordinai:rc;,mais je VOUS SUIS 'néanmoins 
reconnaissant au fond du cttur pour la preuve magnarffrrie d'afibetioa que les édiles 
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d . Anvûrt V cul*nc bien me donner, « w l^r humble coiuIïovêd. et en mime temps 
à tous ceux qui parlent nuire langue mrtcrrclle cl ^occupent de la répandre. Vaur 
mou ce sera la récompense tro F belle dto longue et laborieuse errtt»;. polir 
eux, ce sera un F ui&9anL encouragement de consacrer à la glorification de U ville et 
Au pèysi Û lu défense d; notre caractère populaire leuri forces ks puis vives, avec le 
eerrliûdc que les représemmns d'Anvers suiveur leurs «Boris avec une wlUdtudi: 
paternelle et savent ki apprécier généreuse me ni n. 

DANEMARK. — Le tomo de k grande édition Araa-Mugnécnne de FEdda de 
Snorre SturlusOn a paru en id 4 $l le tome U, ^ i65*î la première partie du 
umc III n'a gero qu*Fan dernier {tiàfa S»orr& StuitoMbir, iwi III pars yrtùr. 
Copenhague, Qukt}. Les éditeurs de celle première partie .du. tome HE, Svcmbitutn 
Egldijon et Jon Sigjudaun, sont mon», l'un déjà en iS5a. l'autre en tSyq; toute¬ 
fois. (a commission Àma-Magnécnne a décidé de publier le travail de ces deux érudiu. 
Ca travail comprend dois, parties : t a Comweniarii in carmim fpp. i-- Q 4 > cotn ~ 
mentaîtua rektifc aux sirapiits conttuUM dans le l"et le II e volume, et du» pour 
la plupart à Egiluon); - ù une 6ii»an critique du SkaUâtat, pnkvuee d une i:npc,r- 
tinu introduction et accompagnée de remarques très précieuses pour rhiHoirs d« la 
vie cl des teuvres Jet encieni *ea!dçs + 

__ -Sous uonf Scs quatre premiers fascicules du Dictionnaire danolâ-srança:* 
àfwtte-JmriJk - fratuk) que MM- T hoc Schudï et Euchaïre ftwvti. publient k 
h librairie Gyldcndal. de Copenhague; «squalre lkseieul«{pp- vo:!l au 

mot gogerai l'ouvrage dbra 'douze fascicules. Chaque page comprend deux colon¬ 
nes, chacune du soiiaolc ligne* Ce que uous avons lu de eu Dictionnaire nous a F aru 
assoit compte l ci bien fait. 

ESPAGNIL — Parmi le* nombreuses publications qu’a provoquât en Espagne lc 
deuxièmc centenaire de Calderon, on nous signale deux discours, î'un pronuitée puf 
hon Manuel Mil* x Foe***?»*!*,, proFusscur de littérature générale et espagnole à L U- 
niversité da Barcelone i6 p.) j l’autre par M. Francisco Fe^shiiu t Gosxilez, 
doyen de h Faculté Je philosophie et des lettres de Madrid (S4 p.), Cl surtout un uU- 
vrâgc de M. G+ cp IA Vro* (Cd/sm™ de f 4 Bar eu, csludfo, Madrid, Telia. lo-tï”, 

400 p. b francs U , 

Et sest forme récemment un comité, compsoaé des membres les plus Amiut- 
j-uîs du clergé et d'un certain nombre dé laïques érudits, à l'cflet de préparer lu 
publication d’ans grande Vie des saints d’Espagne. Celle publkalion formerait 
Jmilû volumesi «31e sérail dirigé* par lu F* Fidèle Fito; parmi les collaborateur* 
de l'entreprise cl membres du comité on remarque les noms des PR. Seb. Fernand ei, 
Nicolas Maio, Vigil, du marquis du Pidal, deM, Mencndez Pelnyo, etc. 
üRÈCEè — Une édition, en trois volumes, des tnuvrcî du poète A. IMrasehos a 

paru 4 la librairie Coromiki, 

_ n pu j avons re-çu. de M- S p, L* m iipos une brochuré i n ittuléç . K xvxv.. - A'ï^y.x - 

f iî^to a ft6Bfrtei^i|ç t S-3saX W w ? i^ 'firé à pari du Parnasse 
AEhènea? [n-S\ EJ p.), 

ITALIE- — U librairie Salviucci, de Rome, publie un ouvrage du profcSStur 
Rieca-Sats*^o. ouvrage tnuronné p^r l’Académie dea Liucei, ri imiiule : Sioria 
dellé'doiirwc fiMUïisw m Itdli*} - le librairie Z^ppclli + do Trévlsc, mettra pro* 
chai ne ment crt venu= k troisième «dition du recueil de proverbes véni liens, Ractolte 
M proeerbi wtflu Je Cltristopbe Pasqua!igo ,ce recueil est augmenté de deux mille 
Cina cents proverbes des Alpes Cerntques cl du Trtnün, et de cinq ù-nts proverbe* 
allemands des sept eontnnitieï^Jc ^ jcciite T’ - ,’ 

_ |_ E vice-amiral FijK*H u^mblié a Venise un livre sur la trirème antique, qui n’a 


D'HÎSTOIRK KT DE UTTfcRATUKK 383 

pu été mis dans le commerce. Il y expose les raisons justificatives du système par 
lui suivi dans la rcconstructiondc la trirème; on sait qu'il a expose, en septembre 
dernier, un modèle de trirème ü U mûrira gtografica de Venise. 

— Parmi Jes principales publications provoquées par le troisième congrès inter¬ 
national de géographie, qui s’est tenu à Venise au mois de septembre, nous signa¬ 
lerons un fac-similé chromolithographie de la Mappemonde de Fra Mauro (i a plan¬ 
ches sur une surf, de 4 m. 4$) et un Recueil de mappemondes et cartes nautiques du 
d ". lvl * *»èc/e, tiré des collections publiques J’Italic, et publié par M. Fischer 
cher 1 éditeur Mùntcr; — le Catalogue officiel de l'exposition, rédige en italien et 
formant deux volumes ( Terqo coagraso gcografico internationale, Vexe fia; cata- 
logo generale degli oggetti esposli , compilato per cura del comitalo ordinatore. 
Venise, Xaratovich); — le Catalogue spécial de la Suisse, accompagné d'une notice 
sur la cartographie suisse (Berne, Stampfiiq — les épreuves, données par les Pays- 
Bas, d’une bibliographie géographique des Indes Néerlandaises, de *855 à iSSo 
(Proeve «entr geographische bibliographie van ncdcriàndsch Oust Indtc, voor de 
j\ve>t iH65-iS8q, door K au. L’trccht, liiijcrs); — une notice de M. Eixosa sur le 
Rcglo collegio asiatico di Napoli; — un discours de M. RinaJJo Fulin ; DeW alti- 
iudtne di Vote fia dinanfi ai grandi viaggi maritimi del secolo X V; — deux études 
de M. Corn. Draxoxi, archiviste de Cènes, sur Cabot llutunto a Giovanni Caboto , 
gcncvcsc, scriptore del Labrador edi altre regioni dcll' alla America ’ettentrioxalc), 
et sur Verrazzano (Intorno al Fiorentino Giovanni Verraffano. scriptore, ht nome 
deila /• randa, ai regioni nell’ America settcnlrionalt); ces deux études de M. D. sont 
«traites des « Atti délia socicta ligureJi storia patria - une nouvelle édition de 
la description de Venise, par Sclvaticco et Laxari, édition publiée par MM. Feux et 

Moujujra, chez I éditeur Antoncil» sous le titre : Guida nrtistica c storica ai Vexer h 
c’ délié isole circonvtcine, etc. 

- M. Naroucci, bibliothécaire de l’Univcisiié de Rome, prépare un cauloguc gé¬ 
néral de tous les livres des bibliothèques d’Italie. 

— La première partie du Difionario di mitologia cgi;ia, de M. Ridolfo V. Laxzoxr 
a paru à Turin, cher les frères Doyen. 

RUSSIE.— Le cinquième congrès archéologique russe s'est ouvert ù Tiâis le 10 sep. 
ismbre; il y avait quarante-cinq membres, venus de Péicrsbburg, de Moscou et d’autres 
villes de la Russie, et seulement trois cirants : M. Virchow, de Berlin, et 
MM. Kger et Gibsch, de Vienne. Parmi les mémoires lus au congrès. les plus in¬ 
téressants ont été ceux de M. Stass. f. sur la Russie de ibn Fudhlan et d'autres 
demains arabes, du comte Ouvarov sur Jes fouilles entreprises dans le gouverne¬ 
ment a Irkojisk, .le M. Miller sur les rapports du mjihs de Protnéthcc avec les lé¬ 
gendes du Caucase relatives ù des géants enchaînés sur les montagnes. 

— U commission, chargée de publier les lettres et écrits de Pierre le Grand, 

commencer» cette année, s'il est possible, l’impression de son travail; elle fait ap- 
pc! 4 toutes les personnes qui posséderaient des documents écrits ou signes P sr 
Pierre le Grand; quiconque lui enverra des pièces manuscrites - pièces quf seront 
eop ces et renvoyéeS ensuite h leurs possesseurs — recevra un exemplaire de la pu¬ 
blication. • 

- M. J. G. L. NAncosMf a publié les Libri reditaum de’ la ville de Riga, c’cJt-à- 
dirc les listes des revenus que Riga tirait de scs propriétés foncières. [Die libri rc- 

tuum der StaJl Riga, xacU den Originallta idschrifben. Leipzig, Dunckcr u. Hum* 
blot. In-b , \i,\ u et aaq p., 6 mark 40,,) Comme le dit l'éditeur; ces livres sont une 
source importante pour la connaissante de la propri^c foncière de la viUe, Je Ion 
administration, de scs institutions; ils donnent égalemtnt ks meilleurs, souvent les 
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seuls fejjselgiifimeatfi sur les noms de personne» et de licus, sur ta topographie Jeta 
yîlle et Je s rr domaine, sur les noàcslci, Les mesures, les poids, en un irlût SUL‘ les 
CH/iorpfJ-?t<ri\rirfe do Higa DU moyen âge, 

— ^OUS apprenons El mort de M. A, A. KoTLV’Aïtfc.i SKV* professeur j i'IJniVtfïilc 
Je Kiev, où it était l'Ame de El Société Je Nestor, et auteur de uninbrcuï travaux 
■syr J . 1 -philologie et l'ortbtûlûgie slaves. &üâ plus iimportante ouvrages sont: La 
rite J funéraires des auciçni; Slavt's; {diasÉtiaiietl présentée A D'Université du MOSCOU 
pour obtenir le litre de docteur) cl Les nururs et coutumes des ^éU'cj de ht Baltique 
{Prague, 

SUÈDE. — On vient de créer une chaire de langue suédoise à VUniversité d'L’p- 
s.il ; le titulaire de celle chaire. est M. i- Fr. Ltrcuift. 

— On annonce le mon, ù Berlin (ag septembre), de M. Jakob Lo;kkf, * o ver ti¬ 
rer ■» A Christian]a J f Èl avait contribué â introduin* en Norvège le goCu et S'éluder de 
la langue eide ta littérature anglaises l on cite de lui le* ouvrages suivants : En- 
gdske Stilcei'stscr, Engdskc Laaebag, EngeUke Forfattert i Ud*a1g ci une 
grammaire norvégienne, ÙÎQdcrsmanUts Grammatik. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du 4 novembre r8$i . 

L'Académie tu formé en comité secret pour l'examen des titres des candidats j la 
pEa^e de membre ordinaire laissée vacante par la mort de M. Littré. Ct-s candidats 
rom au nombre de quatre, MM. Alemndrc Bertrand, Victor Guérin, Siméon Luce et 
Henri Wcil. 

A la reprise de la séance publique, E'AtnJtitnit procède nu choix d'un lecteur pour 
la séance annuelle qui doit avoir lieu le 18 novembre. M. Edmond Le Blarvt est dé¬ 
signé. El lira son mémoire intitulé Histoire d'un soldât goth et d-uiic jeune fille d r E- 
deae (voy. ci-dessus, p. 40). 

Ouvrages présentés de la part des auteurs ou éditeurs : — par M. Selicler : Hekek- 
nu ù ko (Hûrtwig), U Livre de Siban-aihi, traité de grammaire arabe, par Sldajva, 
dis Slb*waiui t texte arabe publié ddyrès test manuscrits du Caire, de i'Escumal, 
d’O.v/arJ , dû Paris, de S&mt-Pctci'sbaurg et de Vienne, tome l Paris, i mpri mené 
nationale 1, — par H* Maury ; Ceuquam:, Tarants, étude de mythologie critique ; — 
par M. Gaston Paris : Coellcd (Adolphe), Eclata d’ethnologie e de glotidogia, ci 
divers mémoires (noiammcnt de tris i tu portantes études sur les parlera créoles}; 
par M. Licuzey ; Mélanges yubücs par l'êcvSe française de Rome, Eue. 3 et 4} — 
par M. Renan t Axa 11 (Michèle), Bibtiaicca strabü-sieula, II; — par M, Georges 
EYrroi 1 f Tiic-JUvc, livres XXI et XXII , texte latin public pur MM. O. RteicAsjf 
et E. ÜEtjcusT} s 1 * V,tK uts Blig, Petite Histoire ancienne des peuples de l'Orient . 

Julien ttâ.fJtT, 

# 

Le Proprîétmrc~Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le Fuy, rPrprfitrtur ~et MarthessiU fils, boulevard Saint-Laurent, ïJ, 
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ih l!ispia „ r Coriclo, p. p. Rmæ _ jM . K J o^; r _ - . 

joV.QQIi -'U- dc ™ 1,r " i “ SS3T-. I4 ü 

^ T LSsai sur Jï pütûi* normand J u Ifcssjtt. — Ali *rv r 'L n <i, . 

Pf "“ 1 " !n F ""«- - a™>iq«. - Académie des I^cr'i^Q' L '“ 5lrlu ''‘“ 


! %ü-Z'Z!’ 0 " k “T , «1W lhe bca* ot Glendajouch , 

n[[Ji'i '' MdL? ltri ' ' nd _ £0 "'f’*‘«ivc ii r,in Ibc UiiIvcrsiLy « 

i,i* h I^LTk* f K c r;/ Ua : ?« iiiih ***», *L> 

jouN-wiri-M 1 ; 0 ^?' de ia . COllNtioa de *^1* q^e met au 
_ A^kmred Irlande. Le premier volume, qui a paru en ifi- 0 C on 

P ° BC l dC PR:faCC « k *> x£*r nah Uidhre 

Saî 3 oK ZIZTJTJ' ‘ H pases pcIi[ in - fo!io - Lc “■ 

le lac ïimilâ t ril V, - “ ouve ' a P rts 4= pases Je préface, 

* ,ie Lcabhar Brcace, ms. écrit vers l'année 1400 cl en 

r - s ° P a fte= ; enfin ii pages d'appendice le tout 

M 11 G11 be r r Û h°M C< r 1! e P ubI j ca:[orl il été entreprise grâce à l'initiative de 

liais L« k b imil'- eC01re 1 t adimis ' <|lli 1 2 ,l,Lms «nintcncéa i ses 

, r ^c-simiiés parus ont dt^exécutés par Ü Loni?an scrlbn de l'A 

«dem.e, les suivants 1= seront en^éliogJure. LadSimrttv^ 
en passée des ma,ns de M. C.lbcrteii celles de M. Ü'Loonev, professeur 
a I Un, venue catholique, puis enfin en celles de M. R. AtldLon Le pre¬ 
mier vol urne est principalement un retmeîl de littérature profane, le second 
”™. d * kdjfiolfi&ju* de la littérature ecclésiastique irlandaise. 
nùblW i 1 ,"" ’ C “ tde ° ÛUÏîaU b littdrll,ur ® profane qui domine. Cette 
LtuM' “s, 1 "' S ™ nd P™8 risdlns érudition irlandaise. Avant 

“ lescritil I n “ q"’=Hcs provoquèrent, c'est- 
C"™ !,n d “r" Wc ' P“»‘ n‘w*ll entendu parler delà 
irlandaise. L est à la jalousie des Irlanda is contre les ticossais 

J acmèrottode 3 „ a 41f> , 

. t T . . 1 ~ ltL e aLt *«* fiiidcfji iomiTie II sTOinmaiCCIî]Cnt 

et plu a farte p&riie ju n?a miscrii. 5 

NuüvcJlg iéric, XH. 
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qu’on a du les premières publications de quelque importance dont la 
littérature irlandaise ait été l’objet. On voulait à Dublin prouver que la 
gloirequi.de Maepherson.. rejaillissait sur 1 ‘Écosse, était un vol fait à 
l'Irlande. Tel est l'esprit qui a inspire la Gaelic Society 1 et 1 ’Ossianic 
Society *. Mais ces associations patriotiques ne se préoccupaient point 
d'établir à quelle date appartenaient les compositions qu elles mettaient 
au jour et la plupart du temps celaient des mss. du xvui* et du xix® siè¬ 
cle qui servaient de base à leurs éditions. M. VS iiliaro Skene, aujour¬ 
d’hui le principal champion des prétentions écossaises, se moquait avec 
raison de ces publications dans son livre intitulé : The dean of Lismo- 
rcs Book, qui a paru à Edimbourg en 1862 . 

Les travaux d’OCurry, soit les éditions qu'il a données dans VAtlan- 
tis soit scs cours faits* à l'Université catholique d'Irlande de i 855 a 
1862, et publiés sous le titre de Lectures on the manuscrit mater mis 
o/ancieni irish history et de Manners and customs of the ancient Irish, 
ont beaucoup plus de valeur que les publications de la Gaelic Society 
et que celles de VOssianic Society. O'Currv connaissait les mss. irlan¬ 
dais dont il avait catalogué quatre cent quatre à l’Académie royale d’Ir¬ 
lande en 1842 et les années suivantes,, et cent soixante-sept au British 
Muséum, en 1849, et dont cinquante-cinq avaient été catalogués au 
collège de la Trinité de Dublin par O'Donovan, son beau-frère, de 
1 835 ù :84c. Mais O’Curry manquait de critique, il acceptait de con¬ 
fiance la chronologie fantastique de Keating et des Quatrc-M.ûtrcs, pre¬ 
nait pour de l'histoire les légendes fabuleuses, et systématiquement, 
quand il avait le choix, préférait aux courtes leçons des anciens manus¬ 
crits les leçons plus développées des mss. du xv* et du xvi« siècle. 

Aujourd'hui l'érudition irlandaise est arrivée, chez scs représentants 
les plus cminenti, à une période scientifique que j’appellerai paléogra¬ 
phique : du moment où la date d'un manuscrit est établie, le premier 
mouvement des savants irlandais est de croire qu'ils tiennent aussi la 
date des compositions littéraires que le ms. renferme; de plus. la leçon 
du ms. le plus ancien serait, suivant eux, celle que toujours on devrait 

préférer. ... 

M. A. a mis en tête du livre de Leinster : i # une introduction qui 

donne une idée générale de ce ms.; 2° ujie analyse des nombreux morceaux 
qu’il contient. Cette introduction et cette analyse prendront place parmi 
les meilleurs travaux que nous.ayons sur l'ancienne littérature irlandaise. 
Il esc infiniment regrettable que l'auteur n'ait point, par un tirage à part 
in-octavo, mis à la portée d'un public plus étendu cçttc étude que dis- 


e i. Transactions 9/ t 'a Gaelic Sodetyqf Dablin, t. I, 180$, .n-8". xxvi-40, iv-?4. 
vn-33. a3S pages. 

Î. Tt ans sciions of the Ossianic Society, six volumes in S», j 833 -1861. 

3 Voir l’introduction de ce volume aux pages lx et suivantes. 

« V Atlanta a regifter oflitsrat.ire and science conJitcted by members of Me catho- 
lie [inirersùro/IrcUoid, « 838-1863. quatre volumes in-JK 
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tingucnt tant d'érudition, tinc mctkodc si sure et un goût si parfait. 
Mais, quoique connaissant bien les précédés de la critique moderne et 
quoique les appliquant ordinairement d’une façon judicieuse, M. A. subit 
quelquefois, d’une manière singulièrement puissante, l’influence des ten¬ 
dances actuelles de l’école irlandaise. 

En voici un exemple : 

Le livre de Leinster commence par la copie la plus ancienne que nous 
ayons du traité connu sous le nom de Livre des invasions. C’est un ré¬ 
sumé de l'histoire d’Irlande des temps les plus anciens au xn* siècle. 
L'auteur a pris pour base les récits légendaires en vogue de son temps et y 
a inséré des poèmes attribués à des auteurs les uns imaginaires, les autres 
authentiques. L'un des premiers est Amergin qui, lors de l'arrivée de la 
race irlandaise dans l'ilc dont elle porte le nom, aurait chanté un poème 
en vers de quatre syllabes : 

Am gdeth im-muir, 

Am tond fret a», 

Am fuaim mara. 
etc. 

c Je suis le vent qui souille sur l'océan, » 

■ Je suis Is vague de la mer, » 

• Je suis le murmure des tlots. > 

etc. 

Ces vers avaient etc glosés atant l’époque oü le livre de Leinster a etc 
écrit : une partie des gloses a été confondue avec le texte par le scribe 
de ce ms. C'est ce qui est arrivé, par exemple, pour la glose du premier 
vers: ar domni, «par profondeur ». M. A., dan3 son introduction, p. 18, 
col. 2, nous donne ces deux mots comme partie intégrante du poème. Or 
cette confusion, qui détruit la mesure et altère le sens dans le livre de 
Leinster, n’a etc commise ni dans le livre de Ballymotc ni dans le livre de 
Lccan, deux manuscrits l’un de la fin du xiv* siècle, l’autre du commen¬ 
cement du xv e que possède l’Académie d’Irlande. Dans le premier, f* 2, r\ 
ligne 2 i, ar domni est donné comme glose, dans l’autre ar domni man¬ 
que absolument. Dans leur recension du Livre des invasions, qui date de 
i 63 f lcsO’Clcrv ontégalcmcqj distingue le texte de la glose, comme on 
peut le voir dans l'analyse par O’Donovan de la copie de cette recension 
conservée 4 Trinity College sous la cote H. I. 12, oü le poème en question 
est à la p. 88. Cette analyse se taouvedans la copie du catalogue des mss. 
irlandais deTrinity College récemment acquise par la Bibliothèque Na¬ 
tionale. La recension des O’Clcry et les copies contenues dans les livres 
de Ballymote et de Lecan ont servi de base à l'édition donnée prit YOs- 
siar.ic Society , f. V, pp. 234 - 235 , et dans cette édition, toute mauvaise 
qu’elle est d'ailleurs, on n‘a pas confondu la glose avec le texte. 

M. A. sait parfaitement qu’un texte des O’Clcry, quoique datant du 
xvn* siècle, peut valoir mieux que celui du livre de Leinster. LesO’CIcry, 


1. O’Currj* Mss. Afateriats , p. 
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qui appartenaient â une. groupe de savants où la tradition de la science 
irlandaise sciait conservée, ont du avoir à leur disposition de bons mss + , 
aujourd'hui perdus, c'est une observation Je M. A- lui-même, p. 77. 
col- 1* note : et le livre de Eeiraster n’est pas un original, c’est un recueil 
Je copies, M. A. T non seulement ne l’ignore pas, mais ne manque pas de 
le dire dans Toc eu 5 ion; cela ne la pas empêché de préférer ici une leçon 
défectueuse, parce qu'elle est celle du plus ancien ms, que le hasard ait 
fait arriver jusqu'à nous. 

Une autre assertion fort aventurée, conséquence chez lui des préoccu¬ 
pations qui lui font souvent traiter son ms. comme un original, est que 
Je livre de Ldnster étant écrit en moyen irlandais, c'est-à-dire dans la 
langue parlée de 3a fin du si* siècle à la fin du xvi», on n’y peut trouver 
aucune lumière pour l'étude du vieil irlandais. Sans doute les scribes 
qui ont écrit vers 1 ] où le Leabhar njh Uidhre, vers 1 î 5 o le livre de Leins- 
îer, ont fréquemment rajeuni b langue des pièces pins anciennes qu’ils 
v ont copiées. Mais iis nom pu le faire toujours. Ainsi, ils y ont trans¬ 
crit des vers dont Se sens ieur échappait souvent, de là des fautes énormes 
que la critique moderne commence à pouvoir corriger, comme M. Zim- 
mer ï'a établi avec succès dans sa récente brochure intitulée : Keitiscke 
Studicn, de là des gloses ridicules à côté des gloses excellentes. Ces mots 
que les scribes ne comprennent pas, que souvent ils défigurent, sont des 
témoins qui attestent qu’il y a là des productions d'une langue plus an¬ 
cienne que le ma., et ce ne sont pas les seuls. 

Je ne puis non plus admettre l'exactitude de ce que dit M. A. quand il 
affirme que le livre de Ecinster ne nous apprend rien sur la mythologie 
et les mœurs Je l'Irlande païenne. L'exemple qu'il allègue est ■ l'Enlè¬ 
vement du taureau de Cuailngé *. Ce morceau épique aurait, dit-il, été 
remanié par Es clergé chrétien. En effet, suivant un récit rapporté par 
O'Curry, Lectures, p. 29, ta découverte de ce poème serait due aux icônes 
et aux prières de saint Ciaran et d'autres saints irlandais* Le raisonne¬ 
ment de M, A. ne me semble pas concluant. La légende qui attribue 
aux jeunes fil aux prières des saints la decouverte de la pièce intitulée 
a Enlèvement du taureau de Cuaïlngé »rst l'Imthcacht natrouidhaimhe 
tt tournée de la lourde compagnie * publiée avec une traduction en i 85 y 
dans le tome V de f Ojswifc Sociely, pp. [-129. d apres un ms. qui se¬ 
rait, dh-on, du xîv" siècle, L 'Imthéètêht n.z tromdhaimhe est plus 
ancien que le xn E siècle. Un fragment mythologique d'une rédaction 
plus ancienne, niais sensiblement différente, a été conservé par le GIox- 
■ sa ire de Cormic au mot Prûïl \ le passage correspondant se trouve dans 
le U V del Qssîauic Socrety, pp, ] io-i 10. Nous Ignorons si, dans la ré¬ 
daction dont s'est servi vers l‘an 900 de notre ère, i’auteifr du glossaire 
de CJormac, il était question de prières des saints d'Irlande t il est fort 
probable que non, à en juger parie caractère païen du fragment mysbo- 

1 

1 , 'Whtücy Siokc*. 7’/yi r f iri--;.': uSosiiiriei, pf., 3*1-3 7 , et Sûnas Cfiormdîc , p. i>à* 
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logique que ce glossaire contient. Pin tout cas, il est cet tain qu’il existe, 
sur Vorîgjne Je I' «; Enlèvement du taureau de Cuaïlngé r, une légende 
à laquelle le merveilleux, chrétien est étranger; cette légende païenne 
ne nous est naturellement pas four nie par le ms. du xty* siècle dV.ii 
V Ossiattic Society a tiré la légende chrciicnné qu’elle a publiée ti que 
M. A. reproduit; elle se trouve dans un ms, du xn f siècle, et ce ni s. nV-‘ 
rien autre que 3 e livre de Ldnstcr* p . 24$, col. 2; le passage dont il 
s'agit a été analysé par M, A., p. 58 de son savant résumé du contenu de 
çe ms. \ Le scribe du livre de Lejnster n'était pas convaincu lui-même 
que son texte eût die expurgé, comme M* A. le croit : après avoir copié 
les dernières lignes : a Bénédiction sur quiconque sc rappellera digne- 
1 ment l'Enlèvement du taureau de Ctmilngé tel qu'il est ici rapporté, 
rï et ne lui donnera par une autre forme >, le scribe ajoute son apprécia¬ 
tion personnelle : Scd egQ, qui scripft hanc historiam mit venus fabu¬ 
lant, quibvsdmn /idem in hac hiitoria aut fabula non accôtnmodo. 
Qttaedam enim ibi sunt pristigia dononum, quaeâan 1 autem fgmenta 
poetica, quuedam Similia vero, quaedam uûn r quaedatn ad détecta- 
tionem slultorum \ 

Les usages et les croyances du paganisme abondent dans le livre de 
Leinster. Ainsi nous apprenons par rirUroductîon do Senckus Mot que 
saint Patrice avait accepte certains procèdes magiques de divination et 
en avait défendu d'autres comme incompatibles avec le ehristiaaisme 
parce qu'un sacrifice aux idoles en était un élément nécessaire. Ces pro¬ 
cédés magiques,, interdits aux chrétiens, s’appelaient Trnbüs forosndi et 
Teimn loida, Or, à b p;:ge 3 a, col. 4 du fac-similé du livre de Leins* 
ifir, nous trouvons une énumération des quatorze cura et ères distinctifs de 
h sagesse des poètes. Vimbas et le Teiiroi ioida y figurent. À la suite se 
trouve une pièce sur les dieux des Tu ai ha dé Dana nu dont le premier 
est Brian = * BrétiOS. 

Nous lisons dans le Lcabhar iiah Uidhre, p. 5 e T coi. 1, lignes r 7-1S T 
que la fête de Tara était ïa pûq^ie des païens. Suivant les Annales Je 
Tlgernacb, cette fête se célébra pour la dernière fois en 56 o, et les autres 
monuments de l'histoire J'Irlande s'accordent avec Tigernach sur ce 
point de chronologie, à quelques innées prés . Lu rot suprême d'Irlande 
qui avait Tara pour capitale, était à cette date DEnrmaii, fils de Fergus 
Cûrbcoil. Ce roi avait à la lois deux femmes qui, tomes Jeux* portaient 
le titre de reine, rigm 4 . Au moment d’une bataille pendant laquelle*saint 
Columb‘CMle T le fondateur du célèbre monastère d'lutta, était dans le 


1 . J’ai parlé de celte légende païenne dans la Bibliothèque de l't'iole des CitarfCJ, 
i. XL ( 18791 ), p. iSi-têa, 

i. Fae-iïmiEf, p. 104. co] r 1, cï.Contents, pp. ^6-17. 

3. Voir les lesïes réunis par O’Dcuxovan \ A ïijiü h uf tlnfour tua film, t, I, p. rty 

noie. Cf. Henctcsay, Ckronicm S&tortdh, p. 53. * 

4 . Lejtkar nah UiâJax, p. col. 1 . Cf. U'Curry, Cto the J/tfKPtfr*, t, 111 
pp, 19Î-1 «4. 
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camp ennemi, Di armait eut recours nüx procréa mai;îqmis des Druides 
31 fut, dir-qo T vaincu, ce qui n’em pécha p^s Gofrimb-Cille d'cire obligé 
de quitter N rlande bientôt après, er de se refuser en Ecosse. La téie de 
Tara que ce roi célébra Je dernier était donc bien une fètc païenne dans 
un milieu où l'élément païen dominait. Or, Il est souvent question de la 
fére do tara dans le livre de Ld noter, VL A. en parle lut-même dans son 
analyse aux passai, 25 , ?►!, 68, 

Le Likbhar nah Uidhre nous apprend, dans la légende de Gandin, un 
nom du pays des morts, c'est Ma g- Mc U * b plaine agréable », qui est 
en même temps le royaume de Tetra, dieu de la mort dans un autre 
document Nous voyons encore dans le Leabhar nah Uidhre que le 
pays mystérieux où Cùchutainn malade est entraîné par les fées, porte, 
entre autres noms, celui de Ma g Mell \ Il est encore question du Mag 
Malt dans le livre de Leinster, p. aj 5 ( coL s, ligne 41; p. 376, col. ■ > 
L 3 o; col. 2, 1 . 17 du fac-similé et p. 63 de l'analyse de M + Atkinson’ 
Loégdrc, fils d'un roi de Conn.iugbï, alla habiter ce pays mystérieux. Il 
revînt un jour en Irlande faire à, ses parents et à ses amis une visite 
d'adieu. Il était monté sur un cheval dont il ne descendît pas, suivant le 
conseil que lui avait donné son hôte dans le Mag Mell. Cet hôte lut 
avait accordé sa lille en mariage. Les supplications du père de Loégtiré 
ne purent décider le feunc héros à rester en Irlande, et il retourna dans le 
Mag MeU, dont un autre nom était Jid, d'où si Je 1 j * i. * * 4 nom des fées dans 
fa littérature profane de l’Irlande; a* nom des dieux adorés par les Irlan¬ 
dais païens, si nous en croyons l'hymne de F lace en l'honneur de suint 
Patrice, pièce qui paraît dater du vu* ou du vin* siècle C 

Je me bernerai â ces exemples, j en pourrais trouver une foule d'au¬ 
tres, La livre de Leinster est beaucoup plus intéressant que M, A. ne 
l’annonce dans son introduction, et. pour l’étude de la mythologie 
celtique, des mœurs des Irlandais païens, il donne des renseignements 
analogues à ceux que Je Leabhar nah Uidhre offre avec tant d*abon- 
dance. Il est bon de ne pas trop vanttr la marchandise qu'on livre au 
public, niais il y a ici chez M. Atkinson exagération de modestie, Heu¬ 
reusement les soixante-cinq pages in-folio d'excellente analyse que le 
savant auteur ;i placées à la suite de serti Introduction, permettent h tout 


ârowfaM ScQîorum, Edition Hbüiowy. pp. et les testas réunis pur O’Do- 
novan, Amals 0/ tfa four Afâsters, t* E. pp. 191-1yS* 

i. Sur Mag-Mcll t soir Wïndisch. Kurp/pefassis hisdte GrAnmaUk, p. t|Ç*ï. 
g ur Taira, p. 120, ligne 3; Wbîtley StofcM» dans Bzîtr&gc 4e Kulin, t. Vlïfr 

p,*3ïS. sa baide la page (sa traduction reproduit la glosa et non le testa); glos¬ 
saire 4c Connic, au mot Teihr* oit est cité un pacagé du Drogue dca deux 
qu'on trouvera dans Ea livre de Leinster, p. itf-, col. e, I. 3y; entin Ptoceedings of 
(te royal irait AcaJcmy tris!: mss sertis, 1S70, p. toB* 

, 3 . Wi pdiükLi , ItisJK TcXf a, p. a I +, HO te. Cf* p. 2 j i * 

4. VTitidisch. Irische Texte, p. 14, vers 41. Cf. p, 774 On trouve quelques lé¬ 
gende* analogues d«ns la littérature frnnfaha du moyen ige ; elles paraissent d’ori- 
«frie celtique. 

*1 ■ • 
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ie monde d'apprécier la valeur si considérable du manuscrit dont l Aca- 
démît royale d'Irlande met aujourd'hui le fac-similé entre les mains des 

celtlsants + . 

H* u'Ai^aots dïï JunuNVitlw. 


..‘<3 _ Km ,«**»**«- i nmmûhv*U AH»» i. 

zi*lf* LieSermiu, W levû^Ut d:e mi" A^Bc ftK* ^ 

n C Lt bearheiiet von Dr August DillimWU Wp*» Hu«1. i^ü ( in-h- < *■» ct 
ü3ij p* — fris = 10 ttt. 8*.‘ 

On attendait avec quelque impatience la nouvelle édition de l' Exode- 
I dvîtique donné par Knobcl à l scellent JK«tr W 0&ffte Bmdkuch T . 
A , T don t M, Dillmann avait bien voulu se charger, p 
qaon espérât de l'éminent orientaliste quelque vue nouvelle et décisif 
wt les questions capitales attachées â l'interprétation do ces deux livres, 
maison comptait que l'excellent instrument de travail dont il avait en- 
repris h révision ne sortirait pas de ses mains sans des améliorât lotis et 
des perfectionnements notables. Cette attente n a pas été trompée, et es 
compatriotes de M. D. ont été les premiers h constater les solides quali¬ 
tés du présent ouvrage, . 

Dans une courte préface, M, D. expose fes principes qui l oin guiJ L 
dans son travail de révision. Ces principes d’ailleurs sont déjà connus 
de ceux qui ont pratiqué ïa troisième édition Je la Genèse donnée en 
1875 parle même savant, * Pour l'Exode-Levitïque, dit-il, comme 
nour la Genèse, ma révision a été une refonte. Le commentaire de Kno- 
bel na guère subsisté intégralement que pour les deux cinquièmes de 
l'ouvrage. On a conservé notamment ks explications archéologiques, his- 
toriques et géographiques ainsi que les parallèles qu'il avait rassemblé* 
en Les tirant des Lois cl des Mages des autres peuples de 1 antiquité. La 
littérature cxégétïqu* relative aux deux livres en question et qui a vu le 
jour dans les vingt-trois annécfqui ont suivi la première édition, a etc 
compulsée avec soin. Les passages et questions difficile» ont etc repus et 
traités avec plus de détail, parce que le Lecteur d’un pareil manuel ne se 
contente pas, avec raison, de connaître l avis d’un exegète unique, mais 
réciame des renseignements sur la position actuelle des problèmes. La 
constïtulton du texte rtia«oréïiqiw. beaucoup moinssatisfaisantequon 
ne le croit généralement, et le éléments de correction que murent , s 
cet égard le teiïe samaritain et Ici Septante, — éléments négligé! ^ 
Knobet, - ont été l'objet de'toute mon attention. Beaucoup d opinions 
et d'ex plïca 11 ou s courantes que mon prédécesseur avait conservées on e 
sacrifiées. La question critique a été, comme de juste. 1 objet de ma 
principale occupation, et L'on s'esî efforcé de faire ressortir, meme ntis. 
la disposition typographique, letextc et La contexture des livres, etc*. * 
Le point de vue critique général de DÎIImann est connu. On sait 
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qu'il continuel tenir ferme pour l'antiquité relative de la législation ri¬ 
tuelle dont l’Exode et le Lévitique nous offrent les textes, et combat sans 
hésitation l'opinion de Kuenen, Reuss et Wellhauscn sur son origine 
post-exilienne. Toutefois, en dehors des preuves de détail par lesquelles 
il prétend justifier sa thèse au cours de son commentaire, les lecteurs 
de la présente livraison ne doivent pas s’attendre à trouver ici une 
vue et une discussion d’ensemble. L'auteur renvoie pour cela aux con¬ 
clusions qu’il insérera dans le volume Nombres-Deutéronome-Josué, au¬ 
quel il travaille actuellement, et oü il envisagera l'Hexaicuque en son 
entier. 

Nous souhaitons qu’aucune entrave ne vienne retarder l'achèvement 
de la publication de l'Hexateuquc (Pentatcuquc et Josué) de Knobcl- 
Dillmann qui, en dépit de divergences possibles sur l’origine et la dute 
des différentes parties, sera un outil indispensable à tous ceux qui s'oc¬ 
cupent du judaïsme. 

M. Verses. 


l3b. — Cornolll Tnclil «le vltn c« mortbua Julll Re- 

ccnsuit J. J. Corn el iss en. Lugduni Batarorum. Brill. 1881, in-S°. 40 p. 

Cette édition donne, en quarante pages in- 8 ®, le texte de YAgricola 
et, sous le texte, les conjectures d’un certain nombre de savants, avec les 
leçons des deux mss, du Vatican lorsqu'elles diffèrent entre elles. Il y a, 
en outre, des notes très courtes imprimées sur deux colonnes en petit 
texte. Elles servent à justifier en partie, surtout par.des conférâtur, les 
expressions que l'éditeur a substituées à celles des mss. Le texte est pré¬ 
cédé, en guise de préface, de l'avertissement que les leçons des mss. ont 
été citées d'après la recension donnée en 1875 par C.-L. Urlichs. 

Les changements introduits dans le texte sont extrêmement nombreux. 
J’en ai compté cent trente-six ; quarante-cinq à peu près sont des conjec¬ 
tures empruntées à différents philologues» M. C. n’est pas toujours exact 
lorsqu’il cite celles-ci; ainsi, dès la seconde page, nous lisons dans une 
note : fuit Gantrelle (qui pro legimus dat transegimus) — fuisse. Le fait 
est qu’en corrigeant ce que donnent les *mss., j’ai écrit, dans mon édi¬ 
tion. les phrases suivantes ; Tarn saeva et infesta virtutibus tempora 
exegimus. Cum—essent, capitale fuit . M. C. a donc tort de m’attribuer 
transegimus , d'autant plus que, dans son édition, il transcrit très exac¬ 
tement les deux phrases telles que je les ai formulées. Je suis heureux de 
l'approbation que me donne ici, après d’autres, un latiniste aussi distin¬ 
gué <fue M. C., quoique ce soit une approbation tacite et indirecte. 

Passons, sans nous arrêter à d’autres vétilles semblables, aux conjec¬ 
tures qui sont propres à M. Cornelissen. Ce qui les caractérise, c’est 
qu’olles sont faitcsavec une extrême hardiesse, sans aucun souci de l’é¬ 
criture des mss : c’est trèsesouvent aussi leur inutilité. M. C. cherche â 


# 
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un justifier un certain nombre, soit par une «u deux phrases très courte;, 
soit par des canferatur, qui prouvent, sinon leur nécessité ou leur uti¬ 
lité, du moins scs lectures étendues. Comme il serait trop long de les 
signaler toutes et de [es discuter, nous n'en donnerons qu'un certain 
nombre ù l'appui de ee que nous venons de dire. 

Au ch, m 7 j>auti SQiutî discrimine non modo il forum, au tien depaitcr, 
ut sic dixertm (et uti dixerim ns.i tiou modo al forum. Je ne vois pas de 
raison suftisaïuc pour faire un aussi grand changement, — CÙ + îv. wtic- 
timania, au lieu de parsimonia, n'est pas [ustiHé- = I b., nitrique quant 
concession Romano assectatarî f au lieu de ultra quam concession Ro- 
manû ac senatori. Ce dernier mot, quoique critiqué par Peerlkamp, ne 
doit pas être remplacé, ■ —Ch. vi T in vicem sc iippetcndn conexi quod, 
au lieu de in vicem se anteponendo, tiisi quod, substitue ù un sens ex¬ 
cellent un sens que je ne saurais admettre. — Ch. un, ne insoîcsceret, 
au !scu de ne incresceret, et plus loin, kumaniler, au lieu de ut mmis¬ 
ter, sont des changements non jusïtoés. — Ch r ix, sciant et abscisîor t 
au lieu de secura cî obtustor, est encore un changement non justifié. — 
Ib. , paene immisencars, au lieu de saepius miser icors, Pour justifier 
cette conjecture, on dit qu'un gouverneur ne peut pas être compatissant 
ou indulgent ; ce qu'il faudrait prouver, surtout dans le cas spécial donc 
il s'agit: est'ce que Tacite, ne dit pas, deux lignes plus loin : iteque Hii 
facilitas auctoritatem déminait? — Nous rencontrons ensuite plu* 
sieurs conjectures que nous devons regarder comme inutiles; en voici 
quelques-unes : Cil, xi, nique incumbere, pour atqüe ambirc. — Cli. xiu, 
faetis, pour faits. — Ch, xiv% et pacis, pour et rages. — Ch. xvn, glo- 
rwtm Jbittatnque, pour eu ram fanxamque. — CEi- xnu y qui suives de more 
exspectabant, au lieu de qui naves, qui mare exspectabant ; ad beUum 
ertitentibus, pour ad beîhim venientibus. — Ch. xx, vél incuria vel în- 
tfulgentia, au lieu de intolérant ia t change sans raison un sens qui est 
excellent- — Ch, xxr, laudàndo promptUS, in castigandû segnis, au 
lieu de taudando promptes et castigandû se gu es ; ce changement ne 
me semble pas justifié par la pjarase certe sçgnibus nu fia ex taudis ae- 
muiatioiic nécessites éxstabat. — Ch. xxiy t in spectem nuxgis quant in 
formidïncm, an lieu de in spem ma gis quant ob fûnmdmem ; M. C. 
donné le sens de la conjecture* c’était plutôt pour montrer tes forces desr 
Romains aux habitants de l'Hibernie que pour les effrayer. Cette expli¬ 
cation prouve surabondamment que la conjecture n'est pas bonne, — 
Ch. xxv t h inc terra tris lis, ht ne vas tus Occamis , au lieu de hàtc terra 
et kostis , hinc-vîctus Oceamts; M * C- recherche Té îdgancc et la symê- 
trie, en opposant l'un à l'autre deux substantifs accompagnés chacun 
d'un adjectif. Est-ce que Tacite n'aime pas l'asymétrie? — Ch. in- 
festi oris Romani, au lieu de inf est fores Romani; cette conjecture 
pourrait être regardée com me pafmaris si elle n'était pas tout à fait Inu¬ 
tile* — Ch* XKXtir, hoc inglorium, au lieu Uc nec ingforium : il gérait 
difficile de voir pourquoi ün me se content# pas de l'idée exprimée par 
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J es tins., et pourquoi on la remplace par Hicc contraire. — Ch, xixv, 
firmaus adverses, eu lieu de firnuts udvetsis; adverse# désigne ceux 
■.]ui désapprouvent sa résolu lion de combattre sans les légions. On ne 
s'en serait pas douté sans L'explication. — Ch. xxxvi, minimeque expe- 
ditae — cum negre cta éludantes, Nous avons ici deux nouvelle 
conjectures pour introduire un sens dans un passage qui, dans les mss., 
n’en présente pas. M. C. fait ici rapporter aux Romains ce que Tacite 
me semble devoir dire des Calédoniens. — Cb. xl, quaererent eausanji 
au lieu de famam; famam est absurde,, dit l'auteur du commentaire, 
parce que ceux qui n'avaient jamais vu Agricola ne pouvaient pacti¬ 
ser à chercher en lui sa renommée quand ils le voyaient, puisqu'il nV 
vjit rien qui le distinguât des autres hommes. Cela ne suffit pas pour 
condamner fatnam. — Formidme delectarum f au Lieu de eorum des 
mii.s,, ou de ceterorum ou imbclibrum (Urlicfis) des éditions. Détecta- 
ruui est explique pur eorum quos Domitîamts deîe gérât. M. C. dit lui- 
meme ; correct io incertissîtna est. — Ch. xr.u, in indulgent iam crmi- 
püSituSt au lieu de in urrogaatiom ; la kcoti des mss. donne un sens ex¬ 
cellent, ce qu'on ne peut pas dire de la conjecture. 

Un philologue de la valeur de M. Cornelissün ne pouvait pa$ manquer 
de faire des conjectures plus acceptables que les précédentes. Nous cite¬ 
rons les suivantes : ch, n, in faru ac cmnitio, au lieu de in comitio ac 
foru. — Ch, m, vix sociabzlcs, au lieu du dissociàbites. — Ch. v, licen- 
tL-r egit , Quelques-uns sous-entendent ici egit; crt mettant ce mot 
dans Le texte, on rend la phrase plus claire. — Ch. vi, degressus pour 
digressus; MM. Aitdrcssn et Peter avaient déjà donné la même leçon. 

— Ch. XVI, ut in barbaris t au lieu de in barbaris, — Ch. xvtu T nec ré¬ 
cent h donne un sens excellent, mais tic recent is s'explique faciEctnem. 

— ïb-* qttibm suetavada, au lieu de quitus nota vada, — Ch. xxxiu, 
alaa es et; la conjonction après «lucres rend la phrase plus claire, mais 
on peut se demander s'il est nécessaire de s'écarter ici des mss. — 
Ch. xxxvii, ultra proruerc, au heu de ultra rue ne des tuss. —Ch. xyx-vïi, 
tiîtimi qui remplacent™ ou item des uns D autres ont conjecturé iidem 
ou identidem. — lb. t persçrutari, au lieu de persuftari du tus. A, ou 
perlustr&ri du ms. B; Urücbs préfère pérhistrare, — Ch, xlv, super- 
fucre moriturOj au Lieu de super fourre hqnori tuo ; bonne conjecture si 
Iiâituri tua n’avait pas un sens convenable. 

I. Gàftrbile. 

f ,-—- 


jl- „ ïi].nk.'*iJcni'(-*ii Irt^cc11 of C^K-lftlBTiPf^edîted wilh notes by t\ iïïiam 
j p^ Ltx g, former]y J-L^ad mater of ihe tiigh-KW], Cambridge, Mua. — 
New-YorkH Harper and brolherï* |S$Î, pp. vL r 1S0. 

Qjttc édition de Corto/iin appartient à une admirable série d'éditions 
classiques de Shakespcare.^jui comprend déjà entre autres Othello, Cae- 
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sar, Macbeth, Hamlct. etc. Le plan de toutes ces éditions est unitorme : 
Histoire de la pièce (état du texte, date de la pièce; dans le cas présent, 
folio de 1623 ; date probable entre 1607 et 1610); —• Sources de la pièce 
(Plutarque de North; probablement la 1" édition de 1545} ;— Citations 
des critiques sur Coriolan (de Hazlitt, Gervinus, Mrs Jameson, 
Dowden). Vient ensuite le texrc ; puis de larges extraits du Plutarque de 
North (pp. 169^194), les notes (194-274) et enfin un Index des mots ex¬ 
pliqués. Les notes sont sobres et précises; les rapprochements avec les 
autres pièces de Shakespeare sont frequents et 1 auteur est éclaire par lui- 
même. Dans la constitution du texte, M. Rolfc est généralement conser¬ 
vateur 1 c’est le parti le plus sage et le plus sûr quand on est en pré¬ 
sence, comme c’est ici le cas, d'un texte unique. Voici un endroit où 
il s'écarte du folio, en compagnie de Knight, et où, je crois, il aurait 
mieux valu s’y tenir : c’est le fameux passage 1. 9* 41-46, qui a eu tant ù 
souffrir sous la main des commentateurs. M. Rolfc ne change que la ponc¬ 
tuation; mais il me semble que la ponctuation primitive donne au tour 
de la phrase une symétrie plus en accord avec celle des idées réserve 
faite du dernier vers qui reste désespéré dans toutes les interprétations). 
Coriolan, revenant de la victoire, acclamé par les soldats et las « des élo¬ 
ges hyperboliques assaisonnés de mensonge », impose silence aux fanfa¬ 
res : « Silence à ces instruments que vous profanez! Si le tambour et la 
trompette tournent en courtisans sur le terrain, les cours et les villes au¬ 
ront bien le droit d être toute flagornerie à l’œil faux. Si l’acier s’amollit 
comme la soie du parasite, ce sera donc aussi bien à celui-ci de faire 
les ouvertures de guerre (?). Assez ! » 

Ne terminons pas sans payer un juste tribut à 1 imprimeur et aux édi¬ 
teurs. Jamais nos écoliers n'ont eu en mains de si merveilleux bijoux . 
le papier et l’impression sont au plaisir des yeux : les gravures desti¬ 
nées ù orner l'édition ne la déparent point trop : un bon marché rare 
(40 cents = 2 francs; 60 cents, relié). Je voudrais qu un exemplaire 
de cette collection fut envoyé à tous nos éditeurs de livres classiques : 

Viri uton^ideant, etc... 

James Darmkstetkr. 


a38. — Otto, Trourr»plrl, von F. M. lillnp*-»- [Deutsche l-iiteraturdcnk- 
ma!e des XVIII. Jahrhunderts, in Neudnickcn hcrausgegcbcn von Bcrnhard Stvr- 
rsaT]. Heilbronn, Hcnniogcr, in-8 0 , vm et 108 p. — Prix : 90 pfcpnTgc. 

Nous avofls déjà rendu compte du Il« * et du III e volume * de 
cette collection destinée à donner au public des œuvres devenues très 


1. Voltaire am Abend seiner Apothéose, de H. L. Wagner, cp. Revue critique, 1881 , 
n* 4X, art.*aio. • 

a. Faust’s Lcben, du peintre Mùiler, cp. Revue critique, 188:, n a 40, art. iii. 
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rares et qu'il était presque impossible de se procurer. Voici le premier 
volume que nous n'avons reçu qu'après les deux autres. C’est la réim¬ 
pression d'une tragédié de Klinger, Otto. Cette tragédie n’a eu qu'une 
seule édition ; Klinger lui-méme l’a exclue de son Théâtre et du recueil 
de scs œuvres complètes. Pourtant, elle a une grande valeur historique, 
et depuis les travaux de M. R. M. Werner [Ludwig Philipp Hahn), 
Erich Schmidt (Len\ und Klinger '), Otto Brahm (Das deutschc Rit - 
terdrama im XVIII. Jahrhundert ’), et Max Rieger (r r volume de la 
Biographie de Klinger), l’attention a été ramenée sur cette première œu¬ 
vre du bouillant dramaturge. M. Seuffert a réédité Otto avec le plus 
grand soin, d’apres l’exemplaire de la bibliothèque de Weimar; comme 
dans toutes les réimpressions de cette collection, il signale dans la pré¬ 
face les fautes d'impression qu’il a corrigées, et apprécie brièvement l'œu¬ 
vre qu’il public. On ne pourra que partager son avis sur cette «ragédie si 
touffue, si désordonnée; il y a, pour ainsi dire, quatre drames dans Otto : 
la triste destinée de Hungen, fuyant la vengeanccdc l’évéque et se retirant 
à Rome oü l’Inquisition le jette en prison et le met à la torture ; la lutte 
du duc et de son tils aîné ; le malheureux amour du chevalier Otto pour 
Gisèle, la fille du duc; enfin, le complot du fils cadet, de Normann et de 
l’évêque contre le duc. Comme le fait remarquer M. Seuflert, que de 
motifs, que d’intrigues compliquées et confuses venant se jeter au tra¬ 
vers de l'action : un epoux qui souffre une mort cruelle en défen¬ 
dant l’honneur conjugal (Hungen); un père (le duc Frédéric) qui 's’arme 
contre son fils (Charles), parce qu’il a épousé la fille de son ennemi (Adé¬ 
laïde); un fils (Konrad) qui veut s'emparer du trône de son père et se 
débarrasser de son frère aîné; un amant (Otto) qui, dans une fausse ja¬ 
lousie, méconnaît son ami (Louis) et expie sa perfidie par le suicide; un 
vassal (Normann) qui, par vengeance et ambition, ruine son suzerain, le 
duc; un évêque (Adelbcrt) qui, par scs intrigues, provoque la perte de 
son allié; un fidèle conseiller (Wieburg) qui est banni pour sa juste oppo¬ 
sition ; les deux frères qui se détestent, etc.! Mais, malgré le nombre 
considérable des personnageset des épisodes, malgré la faiblesse des carac¬ 
tères et les défauts d’un style violent et saccadé, Otto eut une grande in¬ 
fluence sur la littérature dramatique de l’époque; imité à la fois du Güt ç 
de Berlichingcn de Gœthc et du Lear de Shakspeare, il est comme un 
véritable « magasin et réceptacle » des motifs chers aux dramaturges de 
la Sturnt-und Drangperiode. Le peintre Müllcr s’est souvent inspiré 
d’Otto, et l’on a récemment montré * que deux pièces de Schiller, die 
RHuber et Ficsco, rappellent dans quelques endroits certains passages de 
la tragédie de Klinger. 

A’. C. 


1. Cp. Revue critique, 1881, n® 3 g. art. to 5 . 

3. Cp. Revue critique , 1880, n" 3 a, p. 116. 

3 . An\cigcr fur deutsches Alterthum un J deuüche IJtteratur, vol. V f* 3-o art 

de O. Lrdmann. , * 
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(lX 4 t 4 -K&feOJ~ L'esprit des chansons politiques do V Ukraine moderne {en pt lit— 

nissîcn) Ucnùvc. Giïorg, lî^ïSî. t VûL, in-ti" de i ?a p. 

M. Max Muller se plaignait dernièrement 1 du nombre toujours 
croissant des idiomes littéraires. Il regrettait le bon temps oii Je latin 
était b langue commune des savants européen s et demandait qu'on vou¬ 
lût bien désormais n'exprimer d'idées scientifiques que dans quatre lan¬ 
gues privilégiées ; l'anglais, l'allemand, le français et i'itaiien. Il déplorait 
l;i destinée du savant obligé de passer -sa vie dans les grammaires et les 
dictionnaires et condamné à une maladie inconnue de nos pères, le 
me7,3ofandsme + Je doute,, hélas J que ses vœux soient de sitôt entendus. Le 
bulletin de la Revue critique est obligé d'enregistrer chaque semaine 
des travaux de grande valeur publiés en hollandais* en suédois, en hon¬ 
grois, dans les innombrables langues slaves. Pour ce qui concerne ces 
dernières, on a souvent exprimé le vœu devoir leur littérature scienti¬ 
fique prendre b russe pour organe; il ne parait pas que nous soyons 
prés de voir réaliser ce vœu. Au contraire, il n'est si petit idiome slave 
qui n'ait lu prétention de publier des œuvres sérieuses; voici que le 
petît-russien réclame à son tour une place au soleil. On l'avait long¬ 
temps considéré comme un élément linguistique infinitésimal, une 
sorte de patois du grand russe, J1 se révolte; si esr parlé par 14 mil¬ 
lions d’âmes en Russie, en Autriche, en Hongrie; il veut avoir sa litté¬ 
rature à lui. et il nous oblige ü lire des ouvrages sérieux pour le déchif¬ 
frement desquels nous n'avons pas encore Je dictionnaire. 

Pour des raisons politiques que nous n'avons pas a examiner ici, le 
gouvernement russe- redoute le développement de la littérature petite- 
russicnne; M. Drngomanov* professeur à 1 ‘ Université de Kiev, a cru de¬ 
voir quitter sa chaire et son pays pour poursuivre à l'étranger des 
travaux qu'il aurait du sacrifier aux rigueurs de la censure officielle; il a 
fondé à Genève une revue en petit-i ussien, la Hromada (la commune) ; 
la brochure Lqu’il nous adresse aujourd'hui est extraite de ce recueil - . 

Le titre français qu'il a mis en ?etc de cette brochure ne répond pas 
tout à fait au titre russe ; je préférerais celui-ci ; fes Chants de ['Ukraine 
étudiés au point de vue des idées sociales ; dans ces chansons innombra¬ 
bles et dont.M. D. possède de nonîbreux recueils inédits. IL a recherché 
à l'aide d'une patiente analyse cc que le peuple petic-russîen pense de 
sa nationalité, de ses gouvernants polonais, autrichiens ou russes. Je sa 
condition sociale, etc. IL a entrepris Rétablir en quoi ces chansons dif¬ 
férent de celles des peuples voisins, spécialement des Russes cc des Polo¬ 
nais. Ce qui est curieux, c'est de noter l'unité d'accent et d'esprit de ces 
poèmes populaires; les memes idées* les memes rythmes se retrouvent à 


f* Dans k Devÿchc RtmJsehùiu t août. 

î + Nous mai déjà rendu compte ici mime d'une brochure, de M, Lh. Il mOviMeni» 
Uttemria Rutcnoin Russia * Oalticia; dlo était stgncu du pseudonyme u'Ukraine. 
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la fois dans les régions les plus éloignées, par exemple dans le gouver¬ 
nement de Poltava et enGalicie; d'autre part, les formes anciennes s’ap¬ 
pliquent avec une remarquable aisance aux idées modernes ; tel cbant 
cosaque du xvu e siècle se pliera à raconter les événements du xix* ; dans 
certains cas, il se produit des confusions tout à fait inattendues ; le sultan . 
des Turcs est brusquement substitué à l'impératrice Catherine et 
Alexandre I er à Napoléon. 

Sauf pendant la période tumultueuse de l’indépendance cosaque, le 
peuple ukrainien a toujours été soumis à des étrangers, aux Turcs, aux 
Polonais, aux grands Russes. Scs chants sont pour la plupart des chants 
de haine, le Jacques Bonhomme de l’Ukraine n’est pas tendre pour ses 
maîtres; il maudit la corvée; il abhorre le service militaire. Un tait in¬ 
téressant au point de vue de l’histoire générale, c’est la haine que ces 
chansons respirent pour les Pans (seigneurs) polonais. Les nombreux 
textes cités par M. D. prouvent d une îaçon irréfragable 1 erreur de ceux 
qui, en 1863, ont voulu étendre à ces provinces l’insurrection du royaume 
créé par le-congrès de Vienne. 11 est vrai que le paysan petit-russien n a 
guère plus de tendresse pour le fonctionnaire moscovite. 11 lui reproche 
d’être vénal et facile à corrompre. Une chanson du gouvernement de 
Kiev représente des pêcheurs en train de repêcher un stanovoï 1 qui est 
tombé à l’eau. Un juif vient à passer : « Aide-nous à repêcher le stano¬ 
voï, — A quoi bon tant d’efforts? Montrcz-lui un rouble; i! sortira de 
l’eau. » L’esprit, comme on voit, ne manque pas à ces chansons; leur 
caractère dominant est plutôt une sorte de mélancolie ; M. Dragomanov 
affirme qu’elles sont plus chastes que celles des Polonais et des Grands 
Russes. Mais ce petit volume, entièrement consacré aux questions socia¬ 
les, ne s’occupe pas des chansons d’amour. L auteur annonce, en termi¬ 
nant, qu'il songe à continuer son recueil de chants historiques du peuple 
petit-russien, dont deux volumes ont déjà paru à Kiev. Nous ne saurions 
trop l’encourager à compléter cet excellent recueil. 

L. Leger. ' 


« 


i^o. — icmuiI anr l«* normand *lu Hi**»ln, suivi d un dictionnaire éty¬ 

mologique, par C. Joarr. Paris, Vicweg, fn-8®, »8Si. 

L’achèvement de ce livre n’a pas été, parait-il, une mince besogne. 
L’adtcur, dans sa préface, nous avertit qu on n’a pas mis moins de 
quatre ans à imprimer les 200 pages qui le coraposcflt; elles ont tait tra¬ 
vailler les presses de quatre villes différentes, et si l'Imprimerie natio¬ 
nale n’avait fini par s'en mêler, l’ouvrage aurait été remis aux calendes 
grecques. C'eût été dommage : nous aurions perdu dans V Essai sur le 
patois du Dessin un bon chapitre de phonétique, que l’auteur aujour- 


t. Commissaire de pol/c. 
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j'hüi considère comme imparfait, mais qui n'en est pas moins ce qu'agi 
a jusqu'à présent de meilleur dans ce genre. Rien, de plus précis et de plus 
clair, ce ceux qui, après M. loret, s'occuperont du patois bps-normand 
devront étudier avec soin son Essai et s’en pénétrer profondément. 

Quant au dictionnaire, on ne peut en faire un éloge absolu, bien qu'il 
ait une très réelle valeur. Le dépouillement esc bien fait et Jp récolte est 
riche, même en défalquant ce qui est de trop, M. Joret, qui traite ses 
devanciers sans indulgence, aurait dû se mettre mieux à l'abri des re¬ 
présailles de la critique. H lui arrive fort bien de tomber dans les dé¬ 
fauts qu'il reproche à MM. Du Méril» Du Bois, Decorde, etc- a Des 
mots français nom b rem, dit-il, ont sans aucune espèce de raison trouvé 
place dans leurs vocabulaires, ce parfois même à l'exclusion des formes 
indigènes, » Or voici des mots que je trouve dans 1 e dictionnaire de 
M- J- : Cane, carne, créions, aria, pipe , sa/re, vicda,c, eu livre, écoué, 
purin y galunafrée, goûtée, goulu, moque, niyeîlerie, niveiier, élingue- 
péteux, douve, meuble, avertit!, bran, sente, veute , paiar, dêcarcmcr. 
j'em passe, m des meilleurs. Est-ce que par hasard tous ces mots ne se- 
raient usités qu'en Normandie? N'y a-t-îl que dans le Bessin qu'on use 
de ces locutions : grave de ta petite vérole, couper le cidre d'eau, j'en¬ 
tends la cloche qui tinte, un enfant noué, être aux écoules, te soleil qui 
ht, etc, r M. J. a reproché à l'auteur d'un glossaire normand d’y avoir 
admis des vocables qui «'appartiennent pas plus pu normand qu'au 
français populaire. La critique était juste; mais comment celui qui l a 
faite l'en cour i-ïl si bénévolement? Pourquoi a Jmet-li ienttponner, toutou, 
à ta mhtenjhlie, patapouf, potin, poule mouiller, soi fer, soiffard, cour tr¬ 
ia gueuse, désargenté, couillon, piaffer ? Ces mots ont été recueillis 
dans Je Bessin, on n'en doute pas : mais dans quel com de la France 
sont-ils inconnus? IE ne suffit pas non plus de changer l'orthographe 
d'un mot également français et patois pour en faire un mot purement 
patois. M, J. prend pour des mots patois tes moEs suivants : dan, caje, 
dar T banbocke , agripé, aprojitê, bidê , bote, boufê , cou, ancroué , don, 
douté , pelé, éeoré, fou, anfüé,Juntpe, har T rafistolé, tantîné, tinte, 
hor, pou lin, tatîyon, goulumtm, parce qu'il les écrit ù sa manière. Mais 
se prononcent-ils ■autrement en français? Le dictionnaire de M. J. est 
ainsi pour un bon tiers gonflé d( mots inutiles. A quoi bon recueillir 
comme mots patois dormi, parvenî, fini t puni, etc.? Ne suffisait-il pas 
de prévenir une fois pour toutes que la lettre r tombe dans ces Enlïnï- 
lîfs? Ün en dira autant delà chute de IV dans avinde, rande, grande, 
surprande, rompe f etc,, tous mots qui prennent inutilement Je la 
place. * 

Un grand mérite du dictionnaire Je M. J. est d'étre étymologique,* ce 
l'auteur, dans cette partie difficile de son travail, montre qu'il possède 
la bonne méthode. Mais il esc permis de regretter qu'il liait pas joint 
d'historique irses articles. 11 n'eût pas été inutile de faire distinguer au 
lecteur les mots véritablement normands de üéux qui sont communs 
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aux autres dialectes. On ne voit pas pourquoi aconduirc est précédé du 
signe * plutôt que aconnaître, acachier , aragier , arouter , arudir , en- 
fantomer, et des centaines d'autres, usités jadis dans nos provinces. Il 
est intéressant de savoir qu’un mot qu’on ne trouve aujourd hui que 
dans un patois ait fait jadis partie de la langue littéraire. Voici des 
mots du Bcssin, par exemple, qu’ont employés des auteurs du xvi« siècle : 
amignonner, empâte 1er, enlicoter , empâturer, amunition, entierrer, 
embricoler, dame ou derne, tarifais. A défaut d historique, il eût été 
bon de les marquer d'un signe particulier. 

Nous avons dit qu’en général la partie étymologique méritait des élo¬ 
ges. La plupart des étymologies, naturellement, ne sont pas de l’auteur ; 
celles qu’il propose sont d’ordinaire fort plausibles. Parfois cependant il 
sc laisse aller à des fantaisies qui rappellent Ménage, comme quand il 
tire épaplourdi de e.v, papare , luridus. D’autres fois un historique au¬ 
rait, semble-t-il, évité une erreur : est-il bien sûr, par exemple, que 
hé{é (, haisel , hesel) soit un dimunitif de hée , et non de haise, hese? Cf. 
Renart 2338 a : Et Renar t a ouvert la hese. Qui fa fermée a un baston. 
Nous terminerons en signalant une méprise asserréjouissante. « Récopi 
= fait en portrait, ressemblant. Chèe san père tou récopi. R. re -f co¬ 
pia. » M. J. n’a pas vu que récopir est un vieux mot qui signifie « cra¬ 
cher », et que l’exemple qu'il cite est exactement synonyme de la phrase 
française : ■ C’est son père tout craché. * >» 

•Ces critiques n’empêchent pas le livre de M. Joret d être fort méri¬ 
toire ; et nous le recommandons à l’étude de tous ceux qui s'occupent de 
patois. 

A. Drlboulle. 


= _ I.'limt rni-t Ion primaire c*» France cl’aprè* le» trovnu*. rêcenl» 

et «le» (locumcnii Inédit» par E. Allai*. archiviste du diocèse de Bordeaux. 

Paris, M. Tardieu. 1881, in-ti de xvi-304 pages. 

On s'est déjà beaucoup occupé du travail de M. Allain, et, dans des 
recueils aux idées très différentes, les critiques ont été d’accord pour re¬ 
connaître la haute valeur de ce travail. 

Le plan adopté par l’auteur est simple et rationnel. Tout d’abord 
M. A. consacre à la discussion des sources un chapitre fort riche en 
renseignements sur les fonds d’archives qu’il convient de fouiller et en 
indications bibliographiques relatives aux travaux publiés sur la ques¬ 
tion ou pouvant apporter à son étude une contribution sérieuse. On a 
justement reproché à M. A. de n’avoir pas signalé le parti qu’il y aurait 

1. (Ce lapsus a été corrigé par M. Joret, avant que la critique l’eût signalé, dans 
un Errata qui a été inséré dans le Bulletin de la Société de linguistique et joint à 
plusieurs exemplaires de l'ouvrage, qui est, un tirage à part de divers volumes des 
Mémoires de cette Société^'— Réd.] 
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à tirer des archives hospitalières et des papiers de la Révolution: Sauf ces 
deux lacunes, le chapitre, qui donne une idée favorable de la méthode 
de l'auteur, est complet, et on peut assurer qu'il rendra de grands ser¬ 
vices aux écrivains qui voudraient traiter à fond le même sujet. Les trois 
chapitres suivants sont consacrés à l’existence des écoles au moyen âge 
(ch. u), au xvi 9 siècle ( ch. m), aux xvn« et xvut* siècles (ch. iv). L’his¬ 
toire de cette dernière période étant la plus intéressante, le chapitre qui 
la concerne est de beaucoup le plus développé (pp. 40-120). Chaque 
département a un paragraphe résumant très exactement, d’après les mo¬ 
nographies publiées ou d’après des documents inédits, tout ce que l’on 
sait de son histoire scolaire. M. A. marche avec une extrême prudence, 
n’affirmant rien sans bonnes preuves et mettant un soin particulier à ne 
pas étendre ses conclusions au delà des faits établis. Pour le moyen âge 
et le xvi* siècle, les renseignements épars dans une multitude de publi¬ 
cations sont clairement groupés ; les inductions dont il faut bien se con¬ 
tenter, quand on traite de l’histoire scolaire imparfaitement éclaircie de 
ces temps lointains, semblent acceptables, leur base étant suffisamment 
large et solide. M. A. conclut qu’en 1789 des milliers d’écoles primai - 
res, inégalement réparties, il est vrai, mettaient à la portée des en¬ 
fants du peuple l’enseignement élémentaire, que le mouvement de re¬ 
naissance commencé au xvi* siècle s’était largement développé aux 
deux siècles suivants , qu’tm progrès constant et rapide se manifes¬ 
tait, et que des résultats remarquables avaient été obtenus. 

Les chapitres sur la condition des maîtres (ch. v), sur l'état des écoles 
(condition matérielle , discipline, programme, fréquentation) (ch. vi), 
sur la gratuité et les fondations (ch. vu), présentent un vif intérêt. Les 
monographies récentes ont fourni leur contingent de faits et de chiffres; 
de vieux livres de pédagogie, peu connus de nos jours, ont été mis large¬ 
ment à contribution, et surtout de nombreux documents inédits donnent 
à ces pages nourries et fortes une saveur qui les fera fort apprécier des 
érudits. Peut-être M. A. se montre-t-il un peu favorable aux institu¬ 
tions anciennes; il sait pourtant%e retenir sur une pente dangereuse et 
sa justification du passé ne va guère sans quelques sages réserves. 

L’auteur traite ensuite de l’action de l’Etat sur l’instruction primaire 
(ch. vm). Les voeux des états généraux du xvi* siècle, les édits et déclara¬ 
tions royales ayant un rapport quelconque à la matière sont cites et dis¬ 
cutés. M. A. ne cherche pas à donner le change â ses lecteurs \ur la 
portée de ces documents; il se lient à égale distance de deux opinions 
exagérées, celle des partisans quand meme de l’Ancien Régime qui voient 
dans les dispositions des édits de 1698 et 1724 une préoccupation exclu¬ 
sivement scolaire et prétendent qu’elles furent toujours et partout exécu¬ 
tées. et celle des écrivains qui n’y veulent considérer qu’une déclaration 
de guerre aux # Réformés et affirment qu’elles furent absolument sans ac¬ 
tion sur la direction de renseigneront. Le rôle des intendants estensuife 
apprécié. Reste la grosse question du rôle de l’&glise de France. M. A. 
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estime qu'il fut fort actif et bienfaisant. Pour le prouver, il étudie les 
conciles, les assemblées du clergé , les statuts synodaux (ch. ix). On re¬ 
marquera dans ce chapitre le résultat auquel l’auteur est arrivé en dé¬ 
pouillant minutieusement les recueils d’ordonnances synodales des xvn« et 
xvm* siècles. Ces textes ont vraiment leur éloquence. Mais toute cette lé¬ 
gislation ecclésiastique n'est-elle pas restée lettre morte ? C’est ce que 
M. Allain examine dans le chapitre x, le Clergé , chapitre abondant en 
particularités curieuses fournies par des biographies anciennes fort ou¬ 
bliées pour la plupart et par des documents non encore utilisés. Une série 
de notices rapides est consacrée à quelques ecclésiastiques qui se dévouè¬ 
rent à l’œuvre des écoles. Un chapitre sur les congrégations enseignan¬ 
tes (xi) complète la démonstration. 

Il serait inutile d’insister sur le caractère scientifique d’un livre qui 
est le fruit d’une longue et sérieuse préparation. Mieux vaut résumer 
notre sentiment en deux lignes : l’auteur est un spécialiste qui, sous 
une forme excellente, a dit le dernier mot sur une question des plus in¬ 
téressantes. 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — II est question, en ce moment, de U création d’une Société Histori¬ 
que. La Société Historique te composera de : i* Membres donateurs ; a* Membres 
fondateurs qui. par un versement minimum de 5 oo fr., auront à perpétuité les droits 
de membres sociétaire»; 3 * Membres sociétaires qui verseront 60 fr. de cotisation 
annuelle et 100 fr. d’entrée. Toutefois, les personnes qui aouscriront dès 1881 seront 
dispensés des too fr. d’entrée. Les sociétaires auront seuls l’administration de la 
Société. Le but que se propose la Société Historique est de créer un Cercle (établi 
dans le quartier Saint-üermain-des-Prés, près du boulevard Saint-Germain) qui ser¬ 
vira de centre de réunion et de lien coromt*t à tous ceux qui s’occupent d’études 
historiques ou qui s’intéressent aux études historiques comprises dans le sens le 
plus large (c’est-à-dire embrassant l’histoire, l’histoire littéraire, l’histoire de l’art, 
l’histoire du droit, etc.) Outre les avantagé» que tout cercle offre à scs membres 
comme lieu de réunion, de conversation, de lecture. la Société aurait patente de li¬ 
brairie, pour fournir aux sociétaires et adhérents du cercle tous les livres au prix de 
librairie. Enfin la Société s’efforcerait d’exercer une action sur les études historiques 
par des réunions périodiques oii les jeunes gens pourraient s’micrccr à l’cxarr.cn et à 
la discussion des questions scientifiques, par des conférences, et même par des pu¬ 
blications le jour où les ressources de la Société le permettraient. D’ailleurs 
un Bulletin fériudique mettrait immédiatement en relation les differents membres 
de l« Société. Dès que la Société sera organisée, les jeunes gens qui ne pourront pas 
se faire inscrire comme sociétaires, seront admis à profiter des avantages offerts à 
sot membres, moyennant une cotisation n^indre, mais sans participer à l’adminis¬ 
tration de la Société. Le coAitc fondateur espère que ridée de faciliter ica relations 
entre les hommes d’étude, de leur fournir tous les moyens d’information scicntifi- 
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que, d'encourager la jeunesse au travail sérieux. provoquera la sympathie de tous 
ceux qui s'intéressent au développement intellectuel de notre pays, et qu’en province 
comme à Paris la Société recrutera de nombreux adhérents, heureux de former, en 
dehors de tout esprit de parti, une vaste association inspirée par 1 amour de la science 
et de la patrie, cl de contribuer à créer, comme siège central de la Société, un Cer¬ 
cle hospitalier où iis trouveront tous des confrères et des smis. Les membres du co¬ 
mité londatcur sont MM. E. Botrmv, membre de l'Institut, directeur do l’Ecole des 
Sciences politiques; G. Faoniex, archiviste paléographe, directeur de la Revue His¬ 
torique; J. Giasan ne Riallk, conservateur des Archives du Ministère des Affaires 
Etrangères; A. Giar. secrétaire de l’Ecole des Chartes; Ch. G» aux, répétiteur a 
l’Ecole des Hautes-Etudes; G. Haxotaux, commis principal aux Archives du Minis¬ 
tère des Affaires Etrangères ; E. Lavissk. professeur suppléant à la Faculté des Let¬ 
tres de Paris; H. Ltiioxxis*. professeur d’histoire su lycée Louis-lc-Orand, et à b- 
cole des Beaux-Arts; J. Mki^uxat, professeur d’histoire au lycée Fontanes; 
G. Moxon, directeur de la Revue Historique ; E. Mûxti. bibliothécaire de I Kcole 
des Beaux-Arts; G. Pabis, membre de l’Institut, professeur au Collège de L rance ; 
A. Son kl, secrétaire général de la Présidence du Sénat; P. Vidai, dk la Huche, 
maître des conférences à l'Ecole normale supérieure; E. ZévoaT, inspecteur d Acadé¬ 
mie. Adresser les adhésions & M. Gabriel Monod, 76, rue d Assas. 

— U traduction de VKcclèsiaste, par M. Ernest Rkxax, paraîtra & la tin de cette 
année; elle est précédée d’une longue introduction. 

— L’éditeur C. Klincksicck publie une Nouvelle collection à l'usage des c'assts 
où il a déjà fait paraître des Observations sur les exercices de traduction du fran¬ 
çais en latin, par M. F. Axtoi**, professeur chargé du cours de littérature an¬ 
tienne à l'Ecole supérieure des lettres d’Alger. U même auteur publie dans cette 
collection un Manuel d'orthographe latine, dTaprès le manuel de M. lh ambach, 
traduit, augmenté de notes et d explications. (In-t6®, tvet 08 p. t fr. bo). Un autre 
volume de la collection, qui paraît en même temps, est une traduction, par M. A. 
Leoouez, professeur au lycée Fontanes, de la Métrique grecque et latine de Lucien 
Mucller, ainsi que du traite historique du meme auteur sur le diveloppemcnt de la 
métrique cheç les anciens. Un-»6*, xxt et t 38 P . a fr.) M. E. Bxxoist. professeur à 
U Faculté des lettres de Paris, a fait précéder 1 s traduction de M. Lcgouti d une 
Introduction. — Nous reviendrons sur ces deux volumes. 

— U librairie Eug. Bclin annonce la très prochaine publication d’une édition de 
Sermons de Bossuet, publiés sur les ms. ou sur les éditions originales par notre 
collaborateur M. A. Gaxik*. Cette édition ne comprendr pas moins de a 3 discours, 
et clic permettra de suivre les progrès de Bossuet orateur depuis i 653 jusque vers 
1690. L’édition de M. Gandar s'arrêtait en 1661; on aura dans celle qui est actuel¬ 
lement sous presse un essai de restitution des textes qui appartiennent à la grande 
époque de la vie de Bossuet. 

— U première série des études de MM. Edmond et Jules de Coucou*T Sur 1 Art 
du xviit* siècle vient de paraître a la librairie Charpentier; elle renterme quatre 
études t WatteaS, Chardin, Boucher et La Tour. Prochainement paraîtront la 
deuxième série (Greuje, les Saint Aubin, Gravelot et Cochin) et la trolsièmcsséne 
(Eiscn, Moreau, Debucourt. Fragonard, Prudkon). 

— Le premier dunuciVc de la Société des études juives a paru (Paris, Üurlac 
ln-8", 184 p- * fr. bo). Ce n’est pas un véritable Annuaire, il n’aurait pu le devenir 
— lit-on dans l’avsnt-propos — que s T la publicationsvait été ajournée au delà des 
limites imposées par les circonstances. Les Annuairts suivants justifieront mieux 
leurs litres, et contiendront : i° le compte-rendu de l’Assemblée générale annuelle; 
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y une revue historique de l’année; 3 * une revue littéraire de l’année; 4® des articles 
divers; 5 ® des reproductions d'imprimés rares. — L'Annuaire de 1881 renferme ; 
I. L'nc étude de M. James Darmesteter sur Joseph Salvador p. 5-73); l'auteur y 
retrace le rôle d un homme « d’une originalité rare et qui mérite l’attention ii double 
titre ; d’abord pour lui-même et pour son talent propre, puis comme le représen¬ 
tant de toute une race nouvelle. Salvador, en effet, est en date le premier juif français 
qui ait exprime la pensée des siens depuis l’émancipation. De 1789 à l’année 1822 
où parut l’édition de Y Essai sur le Mosaïsme. il s’est écoulé trente-trois ans, IMgc 
moyen d’une génération et le temps normal nécessaire pour l’éducation d’une nou¬ 
velle couche. Salvador fut lVioimnc représentatif de cette couche et c’est en lui que 
parut au jour, pour la première fois, quel composé moral allait donner le vieil 
élément biblique, avec ses traditions et ses aspirations séculaires plus vieilles que 
toute histoire, en se fondant dans cette religion d’hier qui s’appelle la Révolution 
française ». IL Règlements somptuaires de la communauté juive de Met; à la fin 
du xvui» siècle (pp. 77*121; communiqués par M. Abraham Caiiex). 111 . Hirt;el 
Levy, mort martyr a Colmar eu 1754, par M. Isidore Loea(pp. 123-161; Hirtzel 
est-il bien un « martyr » ; n’cst-il pas plutôt la victime d’une déplorable erreur 
judiciaire'). IV. Statuts ou Escamots des Juifs d'Avignon (publiés d’après un im¬ 
primé rare de 1779, pp. 163-359) et suivis de VHistoire Je Jeux manifestes faits à 
Carpeniras en 1669-70 et 1678-79 (pp. 261-275). — L'Annuaire se termine par 
les statuts de la Société des études juives (pp. 277-281). 

—- M. Ferdinand de Saussure a été chargé d’un cours de gothique et ancien haut- 
allemand. et M. Akiaud, d’un cours d 'assyrien à P Ecole des Hautes-Etudes. 

ALLEMAGNE. — L’édition des comédie» de Plaute, entreprise par trois érudits. 
MM. G. Lœw e, G. Gcetz et br. Schoill. (die Breimcennerausgabe, comme on dit en 
Allemagne) s avance rapidement; déjà, cette année, M. Gcetz et Loewc ont publié 
ÏAsinaria; M. Gcetz vient de faire paraître VAulularia; M. Schœll annonce pour une 
époque assez rapprochée l’édition du Truculentus, que suivra celle de VAmphitryon 
où MM. Lœwe et Gcetz uniront encore leurs efforts. 

— La librairie Teubner doit bientôt publier les livres suivants : Appendix artis 
Dionysii Thracis,p. p. G. Uhuo ; — Studien ùber Euklid, de M. J. L. Heiberg; — 
Vergils Eclogen in ihrer strophischen Gliederung nachgewiesen, mit Commentai 
p. p. W. H. Kolster; — et dans la « Bibliothcca scriptorum grxcorum et 
romanorum Tcubneriana » Juli Frontini Stratagematon libri IV, rec. Gotthold 
Gtmonjum» 

— M. Gustat Hrxaicns a publié le premier volume des petits écrits de Wilhelm 
Grimm ( Kleinere Sckriften, in-S°, ix et 587 jp. 11 mark 30) ; ce volume contient 
de» mélange» sur l’histoire de Is littérature et les contes populaires ; A lier lei Ver- 
mi schtcs ;ur Litleralurgeschichtc und Maerchenkunde) sous les rubriques suivan¬ 
tes : Biographisches, Wissenschaftlicke Anfeenge , Saturpoesie , Kunstpocsic. Zn 
den Mafrehen, Reden , Zcitgeschichtliches , Er;arhlungcn. La publication entière com¬ 
prendra trois volumes. 

— M. Oskar Ebdmakx vient de faire paraître une édition de' YEvangelienbuch 
d’Otfrid , Otfrids Evangelienbuch herausgcgebcn und erklctrt. Halle a. S. Waisen- 
haus. ln$», lixvii et 494 p.) Cette édition est le cinquième volume de la Germanist- 
ische Handbibliothek, dirigée par M. J. Zachcr; on sait que les quatre premier» 
volume» sont ; I. Walther von der Yogeineide, p. P . W. Wilmanns;. Kudrun, P . P . 
E. Martin; Val fila, p. p. E. iJernhardt; HeliJnd, P . p. E. bievers; d’autres volumes 
sont en préparation ; Gouit'ic Grasnmauk und gotisches Wccrtcrbuch. par M. E. 
ilernhardt; Altsachsisches Warrterbuch, par M. E. Siever»; Saemundar Edda. par 
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M. B. Sijmons; Srtnrra EdJa, par M. E. Mogk; Beowulf, par M. Max Ricgcr; Der 
Nibelungc yôt, par M. Zachcr; ls en g rime s Sût, par M. H. Lœschhorn; Lamprechis 
Alexander, par M. K* Kinzd; Wolframs von Eschenbach P arrivai, par M. K. Lu- 
cac; Gottfrids won Strassburg Tristan, par M. Al. RciffcrAcheid ; Hartmannes Jr - 
vetn, par M. Em. Henri ci; enfin une deuxième édition de Walther won der Vogel- 
tvt’iJc, par M. W. Wilmanns. 

— Nous avons récemment annoncé que M. E. Stenokl, professeur de langues ro- 
mânes 4 ('Université de Marbourg, publiait une collection de « dissertations sur le 
domaine de la philologie romane », Ausgaben und Abfundlungcn aus dem Gebiete 
der romanùchen Philologie. Le 1 ( 1 ° fascicule de cette collectiou vient de paraître 
(Marburg. Elwcrt. In-H", xx et 176 p. 3 mark) et renferme, outre une Introduction 
de M.Stcngel. trois dissertations présentées à la Faculté de philosophie de Marbourg : 
I. Die Stellung von O in der Ucberlieferung des altfran^aesischcn Rolandsliedes, par 
M. H. I’erschmans fpp. 1-48); K. Die Chanson de Gaydon, ihre Qucllcn und die an~ 
gevinische Thierry-Gaydonsage, p. p. M. W. Reikann (pp. 49-110 ; 111 . Die Be^ie- 
hungen \wischcn den Chansons de geste Hervis de Mes und Garin le Loherain, par 
M. A. Rhode (pp. tai-170). 

— Un privut-docent de l'Université de Breslau, M. Sarrazis, publiera prochaine¬ 
ment, d'après les manuscrits de Londres, de Lincoln et de Cambridge, une édition 
d'un texte en ancien anglais, Octavian. 

— MM. E. Martin, professeur à l’Université de Strasbourg, et Wilhelm Wie- 
oano, directeur des archives, doivent publier, à la librairie Trûbncr, une revue inti¬ 
tulée : Strassburgcr Studien, Zeitschrift fur Geschichte, Sprache und Litteratur des 
Elsasses. Cette revue est donc une revue de l'histoire et de la littérature de l'Alsace; 
elle paraîtra à des intervalles indéterminés; la librairie déclare qu'elle ne peut oftrir 
provisoirement une rémunération aux collaborateurs des Strassburgcr Studien • Cha¬ 
que volume de la revue se terminera par une bibliographie de tous les ouvrages 
ayant rapport à l'histoire, & la langue et à la littérature de l'Alsace; le premier volume 
rendra compte de toutes les publications parues sur ce domaine depuis 1870. 

— Dans le i* r fascicule de *879 de YAnzciger de la Zeitschrift fur deutsches Al- 
terthmn und deutsche Litteratur, M. A. Schccnbach rendait très longuement compte 
d'une publication de M. A. Jkitteles, intitulée : AU deutsche Predigtcn.aus dem Be- 
ncdictinerstifte S. Paul (Innsbruck, Wagner) et terminait ainsi son analyse de cette 
édition ; « Il manque à M. Jeittcles toutes les qualités, qui sont nécessaires à l'édi¬ 
teur d'un texte en ancien allemand; avant tout, il lui manque : soin, application, 
connaissances ». — M. Jeittcles a répor^iu à cette critique par un livre de t 3 o pages : 
Die Sanct-Pauler Predigten und Hcrr Schaenbach, Abwehr einer Recension ùber 
das Werk « ait deutsche Predigten, etc., ;ugleich ein Beitrag jur hterarischen 
Kritik unsercr Tage (Innsbruck. Wagngr); M. Jeittcles. lui. conclut que M. Schœn- 
bach ne connaît pas la paléographie, qu’il n’a pas en philologie de solides connais¬ 
sances, qu'il ne sait même pas la théologie, enfin qu'il manque d’impartialité et d’é¬ 
quité; il croit avoir prouvé que M. Schœnbach n'est qu’un simple mortel, qui, 
malgré ses prétention}, a des imperfections et des défauts », et que son compte¬ 
rendu est * le chef-d'œuvre de la critique, telle qu'elle doit ne pas être ». — Dont 
acte; attendons-nous à une nouvelle réplique de M. Schanbach. 

— Le savant professeur d'histoire de l’Université de Leipzig, M. Wilhelm Aiindt, 
doit publier une édition critique d'une œuvre de Gœthe, « les Oiseaux • Die l ar¬ 
ge/); M. Arndt a eu entre les mains le manuscrit même de Gœthe, conservé ik la 
Bibliothèque de Gotha; il y a trouvé une^cènc entièrement inédite. que le poète n a- 
valt pas jugée digne de l'impression et un grand nombre de variantes intéressantes 
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qu’il signalera dans son édition critique; il y donnera de curieux détails sur l'ori¬ 
gine et la composition Je la pièce, et y prouvera que le perroquet représente Cramer, 
et le grand-duc, ù la foi* Bodmer. Klopstock et Nicolai. 

_direction des archives de la guerre en Autriche publie, depuis cette année, 

sous forme de fascicules paraissant à intervalles déterminés, d<.s • Communications *> 
fort intéressantes pour l'histoire. l>cux fascicules ont déjà paru (Miiteilnngcu des k. 
k. Kriegsardiivs, hrsg. v. der Direction des Kriegs-archivs. Wien, Verlag des k. k. 
Generalstsbes. llcft I. u. II. In-S». aqti p.). On y trouvera une lettre de Gentz au 
prince Lobkowitz sur la catastrophe d’Iéna et d’Aucrstœdt (lettre du *2 octobre tSoû , 
une dissertation sur l'investissement et la capitulation de Dresde en t 8«3 (on y voit 
pour quelles raison» le général Kienau annula la convention signée avec Gouvion 
Saint-Cyr), un article sur la guerre de 1809 et sur les mutila des mesures stratégi¬ 
ques que prit l’archiduc Charles apres Essling et jusqu’à Wagram (cet art. justilie 
complètement l'archiduc Jean qu’on accusait jusqu'ici d’étre arrivé trop tard et d’a¬ 
voir causé U perte de la bataille), un compte-tendu des recherches faites par la Di¬ 
rection des archives de la guerre dans les archives des administrations civiles et 
militaires, et des grandes familles nobles d’Autriche et de Hongrie, pour découvrir 
des documents historiques. Ajoutons que les documents découverts jusqu’ici ont 
été autographes et sont en vente, aux archives de la guerre, pour le prix d'un tlorin. 

— Parmi les ouvrages qui doivent prochainement paraître (ou qui paraissent, au 
moment où nous mettons sous presse - ', citons ; Brie/c von J. G. von Zimmermann, 
Wicland u. A. v. Ildtlcr an Vincen ; Bemhard von Tscharner, p. p. R. Hamel (Roa- 
tock, Werther ; — Remisier qu Wenddins von Malt^ahn deutsehem Bûchersc/talj, 
bearbeitet von G. Wu.lckcr {Frankfurt a. M. Yœkkcr); — Sigmund Feyerabend , 
sein Leben und seine gescherfllichcn Verbindvngcn. ein Beitrag ;ur Geschichte des 
Frankfurter Bttchkaudcls int X VI. JahrhunJert , nacli arehtvalischen Que lien bear¬ 
beitet von Heinr. Pai.lmakn (Frankfurt a. M. Yoclckcr); — Geschichle der aufgc- 
klaerien Selbsthen-scha/t und der Widcrgcburl der Sitten, par St. G-ETscHexaEnoEa 
(Leipzig. Wigand); — Schiller und Goethe im Urteile ihrer Zeitgenossen; Zciiungs- 
kritiken, BeriJite und Xuti\en, Sduller und Goethe und deren Wertte betreffend aus 
detn JahrtH I~~n-i832, gesammeit u. hrsg. v. J. W. Bbaun (Leipzig, Schlickc; la 
première partie de l'ouvrage sera consacrés à Schiller et comprendra deux volumes); 
— Luihers Lebett, par J. Kclstlix. (Leipzig, Fues, avec des illustrations authenti¬ 
ques); — Dac reltgiœse Bcwusslsdn der Meuschheit im St 11 fen gang teiner Fnlwic- 
kelung, par EJ. de lUarM.v.vs (Berlin, Dunckcrj} — Gesckichlc der cnglisdted Me- 
trik , par J. Scmvvta (Bonn, Strauss; la impartie est consacrée à la métrique de 
l’ancien anglais);.-- Gcsdiiektc der Etkik I. Eihik der Griedten, par Th. Zieclkr 
(B onn, Strauss); -- Gesdiiditc Roms wahrend des Verfalles der Republik t von Zcli¬ 
ai ter des Seifio Aemitianus bis \u Sultas Taie , par K, Neumaxx (Brcslau, Koeb- 
ncr; recueil des conférences faites par feu Neumann et réunies par E. Gothein, 
d’après les notes laissées par Neumann); — Neue Beitrcege \ur Jeutsehen Synony- 
mik, par Dan. Saxdebs (Stuttgart. Abenheim); — Kleinere Schriftcn, par K.G.Bruxs, 
(Weimar, Boehiau; deux vol. du prix de 20 mark.) 

— 11 y aura, le s 3 janvier iSSa, cent ans que les Brigands'dc Schiller auront été 
représentes à Mannheim pour la première fois; a l’occasion *dc cet anniversaire, 
MP Th. Mzutuw prépare un ouvrage intitulé : Uundtrtjcchrige Bûhncugeschichte 
der Sckillerschen Rauber. 

— Arnold Ruge a laissé des mémoires qui, sous le titre dHistoire de notre temps, 
s'étendent de l’année 184$ jusqu’à |ia guerre franco-allemande. Cet ouvrage vicn t 
d’ctre publié par la librairiç C. F. Wintcr,*dc Leipzig. ( Gcsdiiehle unserer Zeit von 
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dcn Freiheitskriegen bis {um Ausbruch des dcutsch-fran;(esi*chcn Krieges.j 
— I jk dcutsche Zeitung , de Vienne, décernera un prix de 100 ducat* h l'auteur du 
meilleur Chant national. Ce chant doit *' fortifier le* Allemand» d'Autriche dan* la 
défense de leur peuple » cl « être digne de* devoir* nationaux et de* sentiment» ar¬ 
tistiques de» race* allemande* qui habiteut »ur les rive* du Danube •. Il a manqué, 
jusqu’ici, dit la dcutsche Zeitung, un hymne qui fut la * propriété poétique de toute 
la nation » et qui • célébrât 1’inscparablc communauté intellectuelle de toute* le* 
race» allemandes en même temps que la mission nationale de* population* alleman¬ 
de* de rAutriche, Qu’cit le deutschcs Vaterland de Arndt, smon une protestation 
contre la renaissance politique de l’Allemagne, et la U a eut an Rnein, n est-clic pas 
interdite aux Allemands d’Autriche qui, hélas! n’ont paa eu le bonheur de combattre 
en 1870 comme en 1813 le grand combat de la défense de la frontière occidentale 
d« l’Allemagne : Quant au deutschcs Lied, de Kalliwoda, ce n’est que la préface d’un 
chant plu» puissant qui fera connaître aux esprit* le* buts nationaux le* plu* ctevés. 
Nous voulons, poursuit le journal de Vienne, tirer de 1 âme du peup»c un chant à 
la foi» allemand et autrichien. — Un prix de dix ducat* sera décerné aux deux poète* 
qui viendront Immédiatement aprè* le vainqueur du concours. Mai» il faut sc hâter; 
car les poésie* doivent être envoyées avant le r* décembre, et le* rcsulsis, procla¬ 
més le 17 décembre de cette année. 

— Le a 3 octobre a eu lieu l’inauguration d’un monument élevé à Znaim à 1 a mé¬ 
moire de Charles Scalafield. 

ANGLETERRE. — Il vient de paraître une traduction anglaise de l'ouvrage de 
M. A. Barth, notre collaborateur, sur les Religions de l’Inde; cette traduction est 
due à M. Wood (The religions of India. London. Trùbticr. t .n-8 0 , xxiv et 
309 pp). 

— L’édition de 17 M* d’Ovide, par M. Roaixsoi» Eu is. est sous presse et paraîtra 
probablement à Noël. 

_Sous peu sera également publié le III* volume de l’ édition de 1 ’Odysiie, entre¬ 
prise par M. Hayuam ; ce volume comprend le* chants XU-XXl ». 

— L’auteur d’un livre sur Sha*kspcarc (traduit en allemand par leu NV. Wagner^ 
M. Edward Dowdb.y, profcsscut' dc littérature anglaise à l’Université de Dublin, doit, 
dit-on, publier un ouvrage sur Goethe, semblable a celui qu’il a composé sur le grand 
poète anglais. 

— M. A.-H. Satcr quitte l’Angleterre à la fin de ce mois pour entreprendre un 
voyage en Egypte; il y prendra copie d’un certain nombre d’inscriptions dans la 
contrée entre le Caire et Abydos. 


N 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du it novembre 1881. 

Après avoir entendu, en comité secret. U lecture du procès-verbal de la partie se¬ 
crète de la dernièPe séance, l’Académie procède à l'élection d’un membre ordinaire, 
en remplacement de M. Littré. Deux tour* de scrutin ont lieu et donnent les résultats 


suivants : 

1 •' tour 


M. Alexandre Bertrand. 1 1 voix. 

M. Victor Guérin . 8 — 

M. Siméon'Luce... --• ? "* 

M. Henri Wcil . * . ti — 


s* toar. 
zcj voix. 

a — 

• — 

ti — • 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


48 — 28 Novembre — 1881 


Mammaire t 243. Ballim, Grammaire hébraïque avec exercices. — 243. Les tra¬ 
gédies d’Eschyle, p. p. Kmciuiorr : Eschyle, morceaux choisis, p. p. Weil. — 
244 I oxzctti, La Chute, ode de Parini. — 245. Annuaire de Goethe, II e volume. 
— 240. CtttizENACH, Histoire thcütralc du Faust de Gœthc. — 247. Morlajs. Etude 
sur le Traité du libre arbitre de Vauvenargucs. — 24b. Souvenirs militaires d’un 
jeune abbé, soldat de la République, p. p. Euxour. — 249. Correspondance inédite 
de Tullcyrand et de Louis XV 1 I 1 , p. p. Pallain. — 220. Da la Berge, En Tuni¬ 
sie- — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


242. — A llebrew Krammar svltb éxorel*c», selected trom the Bible, by 
Ada S. Ballin and F. L. Bal un. London, C. Kegan Paul and Co. 1S81, 1 vol. in-tG, 
pp. xvi, 209. 

Les grammaires hébraïques ne manquent pas; les bonnes, c’est ^utre 
chose. Celle-ci est une des meilleures et des plus utiles que nous con¬ 
naissions, en France et en Angleterre. Ce qui en fait l'originalité propre, 
c est le caractère essentiellement pratique qu’elle affecte; non ù la façon 
Ollendorrf, ni qu’il s’agisse d’apprendre à l’étudiant à parler hébreu; mais 
dans le bon sens du mot, les auteurs tenant stnscesse l’étudiant dans la 
langue réelle et dans les textes : toutes les règles sont accompagnées 
d exercices de traduction, d’hébreu en anglais et d’angiais en hébreu, le 
texte traduit ou a traduire étunt toujours un texte réel, un texte biblique, 
soit exactement reproduit, soit très légèrement modifié. Une personne 
qui aura fait avec soin tous les exercices de lu grammaire sera en état 
de lire la Bible couramment, et avec le plaisir de retrouver en chemin 
nombre de connaissances. Par là^cc livre peut rendre des services même 
hors d’Angleterre. 

Malgré ce caractère pratique de leur ouvrage, et bien qu’ils étudient 
l’hébreu pour lui seul, les auteur* n'oublient pas que l’hébreu n’est pas 
une langue en soi et n ignorent pas sa situation au milieu du groupe sé¬ 
mitique. Les formes ségoléessont fort exactement expliquées par l’arabe: 
du moment qu ils recouraient à la grammaire comparée, lesauteufs au¬ 
raient pu avec profit demander ses services plus souvent, par exemple 
dans la théorie du vav conversif (§£ 77 sq.). Nous n’avons qu'une la¬ 
cune importante à signaler : on cherche inutilement un chapitre sut* la 
formation des mots. L'exécution typographique est admirable et fait hon¬ 
neur aux presses de M. Kegan Paul \ 

-- -, - - 

1. Disons pourtant que les fautes d’impression abonA'.t et l’errata ne les relève 
pas toutes : quelques mou oublies dans les deux petits dictionnaires hebreu-.angtais 
N uvcllc série, XII. # • 4g 
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Nous apprenons que les âges réunis des deux auteurs, frère et sreur, 
s élèvent eü loîal de J 5 ans, et que l'impression du manuscrit est com- 
ntertcce d il y a deux ans; comme rien dans l'Otvnig; même ne décèle 
de si Jeunes moins, 31 y a Sli un exemple de précocité philologique qui 
promet réellement pour l'avenir, 

lames ]>ARjmîkm£R. - 


s 4 3 - — !♦ AmcIijII I ■■ngoniiat, cdidii A. Kuuuuiofr» Berlin, Wcidiruina. iSSpC 

pelât in-K-*, de Yiti- 3 Üi pagci,, 

— J], E->pliylc* rawrceau* vhoUis fiubJlds ci années par Henri Wtn* Paris, Sla- 

ehette, s S S T , in -16 lie TE-3Î4 pactes. — Prix : i Jfï. üo 

L M, Kirchhoff, dans une courte préface, indique très nettement Je 
but qu'il 5 est proposé. Il n’a pas essayé de nous donner un texte d’Es- 
ciiyle corrigé (estait lâ, dît-il, une tache au dessus de ses forces); il a 
voulu simplement rendre service à ceux qui ai nient, en toutes choses, 
i sc rendre un compte exact de la réalité des faits. Or, suivant M. K., 
les hardiesses de la critique conjecturale font trop souvent perdre de vue 
au lecteüi 1 état vrai du texte d Eschyle. A lorcc Je conjectures et de 
corrections, les phrases obscures et mutilées des mss. finissent par dispa¬ 
raître 51 complètement aux veut du lecteur qu'il devient beaucoup trop 
iad le d Oublier b quel point, en réalité, ce texte est incertain, et qu'il 
finit quelque effort pour ne point s’endormir dans une sécurité pleine 
d Illusion. On ne saurait trop remercier M* IC. d'avoir si nettement si¬ 
gnalé le mal, et J avoir entrepris d'y porter remède. Son édition est dé- 
sonoaîj indispensable âquicmniue voudra étudier Eschyle avec te moins 
de chances possible de sc laisser duper par Je vaines apparences Je rests * 
tutîofl. 

Voici donc ce que M. K,, pour arriver b son but. a résolu do faire Je 
traduis encore sa préface] ; i° donner une collation très complète des 
ntss. essentiels; 2° y ajouter les oomtJenluircs anciens; j!' Indiquer les 
principales conjectures modernes, 

M, K, a constitué son texte principalement d'après Ec Mediceus ou 
Laurentiamts -2, 9). Il 11'a pas encombré son texte, cela, va sans dire, 
de toutes îrs fautas manifestes du ma., niais il a donné en note toutes 
les Jtçons de quelque intérêt, et n'u admis de corrections dans le texte 
que celles qui étaient, à ses yeux, absolument «gaines, A supposer 
même qu il nit pu se ttomper par lois sur ce point, ] iiyonvénitut est Jê- 
g#r. puisque J'annotation met toujours sous les yeux du lecteur, à côté 
Lie la cüj revlion., la leçon même du ms- Dans les passages nombreux ou 
la leçon du Mediceus cA certainement jautivc, mais où aucune cûrrcc- 


tt antjiiis-htbrcu qui icntut pour Es escudcea, Aura Inc, pour la second v iJi- 
ri on. * 
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lion n’est sure, M. K, a reproduit purement et simplement la leçon sus¬ 
pecte, sans prétendre la corriger, sans meme avertir le lecteur. Quelque- 
ioi>* très rarement, M. K. signale une lacune grave, un vers interpole; 
mats c'est l’exception. 

Cetie extrême réserve a peu d'inconvénients. Il est clair que son édi¬ 
tion ne s'adresse pas à des lecteurs tout-â-faU hors-d'état de juger par 
eux-mêmes jusqu'à quel point un texte est défectueux ou ne l’est pas; 
les débutants ne la liront pas sans guide, ou sans le secours d’une édition 
plus largement annotée. Je crois cependant que M. K. aurait pu signaler 
çâ et Ji plus complètement qu'il ne 3 a fait cet tains défauts de son texte. 
Par exemple, Prométkée, 541, fôfçyv&pa fait un vers faux; de même, 
au v. 837, Smrxopéï^, Donc ces deux passages, sont certainement 
altères. En signalant ces vers comme faux, M, K. eût épargné quelque 
peine a son lecteur; Je même encore en maint autre passage. Pourquoi 
5 abstenir de le laîre? Ailleurs même, là où l'altération est moins marri- 
teste, on serait bien aise d'avoir l'opinion d’un critique te] que M. Kirch. 
botf. 

Au bas de la page, une doubla série d’an notât ion s renferme, d'une part, 
les scholies marginales et les gloses ïrtterlinéaires du Mçdtccus { sauf en 
ce qu elles ont de tout u laie insignifiant!, et, d'autre part, à côté cte^ va¬ 
riantes du ms., un choix de conjectures empruntées à tous les critiques 
qui se süm occupés d Eschyle. Sur ce dernier pointj j’aurais encore üu 
l^ger regret à exprimer : je voudrais un choit un peu moins restreint. 
M. K. a prévenu l’objection : ■■ on m’accusera peut-être, dît-il, d'une 
parcimonie excessive; je réponds que j'ai lait ainsi à dessein, et avec 
préméditation. » On aurait mauvaise grâce après cela à insister. U me 
semble pourtant qu une parcimonie moins stricte aurait rendu cet ex- 
c client volume plus utile encore et plus agréable. S'il est nécessaire de 
n admettre dans le texte que îles corrections trois fois évidentes, il n'en 
est pas v.itiL à fait de même des noces ; plus de latitude y est permise. Je 
sais bien qu’un amas de conjectures entassées dans les notes ne sert par¬ 
fois qui jeter de la contusion darnf l'esprit, Mais M. K. n'a rien a crain¬ 
dre é cet égard ; il pécherait plutôt par le défaut contraire. En volet un 
c ’ ïln - p ^ : 3-^pijv radûw : M. K, ne mentionne même pas la 

conjecture d Qberdick, àvSpûv £éû, qui s’appuie sur k scholiasto, et qui 
me parait, quant à moi, presque certaine. Prométhéc, n,î, je ne trouve 
p,i s d ■ ! va m ; igc I a con j cc t u re de Wecklei n p:v; - si vraiscm bU b le. 

Il serait aise de multiplier ces exemples. N’y a-t-il pas là quelque excès 
du prudence? M* n’est d'ailleurs pas moins sévère pour lui.même 
que pour Ils autres, U ne hasarde pour son propre compte qu'un trjs 
pe-tjL nombre de conjectures.. Ou est tenté de le regretter en vovant com¬ 
bien la plupart sont Ingénieuses. 

IL Le volume de M* Wall est un Accueil de morceaux choisis ù. l'usage 
des classes. Un recueil de ce genre, quand il s'ajrit d'Eschyle, n'est pas 
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aise à faire. I.a difficulté tient à la fois à l’obscurité propre de cette poésie 
et a l'état lamentable du texte en beaucoup de passages. 11 faut donc 
choisir des morceaux qui puissent donner une idée juste du poetc, et 
qui en meme temps, ne se trouvent pas être, soit par leur nature pro¬ 
pre, soit par la faute des mss., d’une intelligence trop difficile pour un 
très jeune public. M. W. a porte dans cette tâche, outre une compétence 
tout à fait supérieure d’helléniste et de critique, une grande habitude de 
l’enseignement, un sur instinct de ce qui convient à des écoliers. S «1 
reste, çâ et là, quelques objections à faire, c’est peut-être que la tâche, 
comme le dit l’éditeur lui-méme, était par certains côtés condamnée 
d’avance â des imperfections inévitables. 

Je signalerai d’abord, en tête du volume, une cx\xllcn«.c notice sur 
Eschyle. C’est un morceau aussi élégant qu'instructif, oti se reconnaît 
à chaque ligne l’écrivain qui connaît à tond son sujet. Ces dix pages 
sont un chapitre d’histoire littéraire tel qu’il serait à désirer que notre 
littérature scolaire en possédât sur chacun des écrivains de 1 antiquité. 
Les mêmes qualités d‘élégance et de précision, qui sont comme la mar¬ 
que propre de M. W., se retrouvent dans le commentaire. Enrin les 
morceaux eux-mêmes me semblent choisis avec beaucoup de goût . le 
Promet hcc presque entier, et les principales scènes des autres piices, 
sauf les Suppliantes , qui, à cause de leur caractère tout lyrique, con¬ 
venaient mal à la destination particulière du recueil. Non que M. W. 
ait rejeté absolument tout ce qui est lyrique. « Les chœurs, dit-il. for¬ 
ment une partie trop importante de la tragédie d’Eschyle pour qu il fût 
possible de les supprimer tout à fait; mais on n'en trouvera que trois ou 
quatre. • On ne saurait s’en plaindre. Les chœurs d Eschyle sont obs¬ 
curs par eux-mêmes, et le texte en est trop souvent mal établi. Ceux 
mêmes que M. W. a admis, et qu’il a bien fait d'adracttic comme 
échantillons de cette poésie si hardie et si éclatante, ne sont pas exempts 
de ce double inconvénient. 

Ceci m'amène à dire un mot du travail critique de 1 éditeur. Bien 
que ce recueil, en effet, ne soit pas*une édition critique à proprement 
parler, M. W. est un éditeur trop savant et trop consciencieux pour 
consentir ù donner quoi que ce soi^ d’imparfait et de négligé. 11 n a 
même pas reproduit simplement sa grande édition de 1867 ; il a revu 
son texte avec le plus grand soin, et cette petite édition est a ce point de 
vue/ort intéressante. Une liste placée en tête du volume signale celles 
des corrections adoptées dont M. W. n’avait encore parlé ni dans le 
commentaire ni dans les addenda de son édition de 1^67; ia plupart, au 
r^jte, avaient déjà paru dans la Revue de philologie , 1881, p. 65 et sui¬ 
vantes. M. W. en a emprunté quelques-unes à ses devanciers ; un cer¬ 
tain nombre lui appartiennent en propre. Il va sans dire qu’en somme la 
manière dont M. W. a constitué la plupart des passages controversés est 
Tort plausible, et fait honneur, comme d'habitude, à son savoir et à son 
goût. Voici pouttant, je ne dirai pas quelques objections, mais l'expres- 
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sion de quelques scrupules que je soumets 4 loueur lui-méme. Je 
orends ces exemples dans les extraits des Perses. 

P Le vers i3 est ainsi écrit : visv 2 ' i< 2 ?x Wî««- M - NV. donne pour 
sujet à Saiïet le mot i-.-.», qui sert déjà de régime au verbe lyxn-.-.v.. 

Je ne comprends guère cette phrase. S'il tallait 4 tout pris expliquer <■ 
texte, j'aimerais encore mieux prendre pour sujet du verbe pi..u le mo 
Oaui; du vers 1 1, en faisant une parenthèse de la phrase : llxsi vas 
iTs^vr,; «yuK. Mais le plus sur, à mon sens, est de considérer le 
texte comme altéré. M. W. était, je crois, de cet avis dans son édition 
de 1867, et M. Kirchhoff, de son côté, propose en note vwv aposfx 
8«- qui est plausible. Je ne demande pas qu’on corrige ce passage, 
mais il me semble que le lecteur aimerait à trouver en note un signe de 

d °Au vers 117, la correction vÀoU p!j evivan. avec le changement de 
ponctuation du vers précédent (iï lUpr.xsj , < onne un 

sens séduisant. Est-elle assez évidente pour occuper dans le texte une 
Place définitive? Il est vrai que M. W., dans son avertissement , a ré¬ 
pondu d’avance à ce scrupule. Parlant de certaines conjectures qu >1 a 
introduites dans le texte : « il en est, dit-il, que nous nous serions borne 
à mettre en note si nous avions eu à faire une édition critique *. est 
certain qu’en général, quand on s'adresse aux écoliers, on s<: ®>vccdc 
leur présenter un texte satisfaisant, et qu'on leur épargne la confidence 
des tâtonnements par lesquels les éditeurs ont dû passer avant de corri¬ 
ger tant bien que mal une phrase boiteuse. N y a-t-il pas pourtant 
quelque inconvénient, dans certains cas, à leur donner comme authen¬ 
tiques des passages fortement remaniés par un moderne ? Dans une 
édition critique, quelles que soient les hardiesses de l’éditeur, elles ont 
pour correctif sa conscience d’érudit, qui lui fait mettre sous les yeux du 
lecteur toutes les pièces nécessaires à une complète information. Au 
contraire, dans une édition classique, les corrections conjecturales 
restent seules, ou peu s'en faut : car les écoliers, il faut l’avouer, ne 
lisent guère les notes critiques (d’ailleurs tout ù fait sommaires) qu on 
met en tête du volume. Je suis bfcn loin de demander qu’on introduise 
dans les classes la critique des textes; mais on peut moptrer parfois 
meme à des élèves l’état vrai <u texte, comme on leur montre une 
statue antique fruste en certaines parties et mutilée. Les mettre de temps 
en temps, avec discrétion, en présence de la réalité exacte, ne saurait 
être un mal ni pour l’éducation générale des jeunes esprits, ni .pour 
leur donner une .connaissance véritable des œuvres antiques. Qu on 
fasse sans le dire.les corrections nécessaires et certaines, et meme que - 
ques-unes de celles qui ne sont que vraisemblables, rien >. l mteyx. 
Mais gardons-nous d’aller trop loin. M. W., au reste, nous a main 
fois donné le bon exemple en pareille matière, et je suis bien certain de 
n’étre pas en désaccord avec lui sur le principe. Il s agit seu en * . 

d’une question de mesure et d’application. P#ur ce qui regar . en 
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particulier le passage que je viens de citer, j’aimerais mieux lire dans le 
texte la leçon médiocre du Mediceus accompagnée d’un signe de doute, 
et trouver en note la correction conjecturale. 

Je trouve trés-vraisemblablc la correction du vers 277 (x'hrfrw* èv czùâ- 
îîïtî, au lieu de trXavxxjfc; b îwa ixcwt), et celle de la strophe 280*283. 
M. Wcil avait déjà tenté de corriger ce dernier passage dans son édition de 
1867. II y revient cette fois encore, et se tient plus près des mss. La resti¬ 
tution nouvelle est fort élégante. — Je signalerai aussi la restitution de 
l'anlistrophc (285*289), déjà proposée dans I édition de «867, et qui me 
parait à peu près indubitable. — Au vers 121, il me semble que la leçon 
Iîjstx*. (le Mediceus donne ferrât) est bien prosaïque, et que la correction 
qtemr est nécessaire, ’vztr.v. n’est peut-être même qu’une mauvaise ortho¬ 
graphe pour à-.rrwR (=£çst«). 

Mais en voilà assez sur ces details. Je ne puis que répéter en termi¬ 
nant que ces Morceaux choisis d’Eschyle, très intéressants pour les 
hellénistes, seront fort utiles aux écoliers. 

Alfred Cnoisrr. 


344. — l.n rmluln, oc!«* «Il Clu*c|>|>o I»*rlnl, brève Studio CfitlCO di Ot'.aviano 
Targiani Toxjckttj. Livorno, Fr. Vigo. 1881, in-18. 16 p. 


X. 






<r Les critiques italiens, dit M. R. Dumas dans son étude sur le poète 
du Jour , ont fort admiré la Chute cl l'ont considérée avec raison comme 
l’expression la plus remarquable du talent lyrique de Parini. De toutes 
les odes, en effet, c’est celle qui traduit avec le plus d’énergie ce senti¬ 
ment de dignité qui fait le fond de la nature de notre poète, en même 
temps que s’y manifeste toute l’originalité de son art ». Ce jugement de 
l'écrivain français, qui n’est d’ailleurs que le résumé et l’écho fidèle des 
éloges décernes par les historiens de la littérature italienne à l’ode célèbre 
de Parini, vient de trouver un contradicteur dans la patrie même du 
poète; loin de penser qu'on ne saurait montrer, comme i'u dit Giudici, 
« depuis Pétrarque jusqu'à nos jours »* de « composition plus magistrale, 
plus virile, ?lus philosophique » que la Chute y M. Oitavjano Targiani 
Tozzetti n’hésite pas à déclarer que cçttc ode trop vantée est une œuvre 
de vieillesse, sans verve, sans indignation ni originalité véritables et 
pleine de contradictions; le calme montré par le poète en présence des 
conseils honteux qui lui sont donnés, cette colère qui devait renverser 
tous les obstacles et ne sait que répondre froidement au sauveur qui veut 
l’avilir : « tu es humain, mais tu n’es pas juste * ; tout cela parait à 
KV O. T. T. un simple jeu d’esprit, oü le poète, obéissant d’une manière 
inconsciente uses habitudes de composition, exagère involontairement 
les conseils ironiques qu’il se fait donner : hypothèse ingénieuse qui 
explique le peu d'ardeur indignée avec laquelle il les repousse, et montre 
en meme temps combien l’admiration traditionnelle inspirée par son 



I 


:lOHîK Kl DK Lit » Êi J 1*1 V » 


! 5 


ode est en réalité peu légitime et fondée. Tout cola est fort juste, et. si 
Ion est en droit de se demander comment M. Ottayano <• h 
Toatcü a pu faire d'une étude aussi sérieuse un cadeau de noces, on ne 
peut que souscrire à ses critiques, quelque sévères qu elles soient. 


* 45 . - Ga>tlu.J«l>rliUclu herâusgcgcb.n von Ludwig Gk;ok». 
Frankfurt am Main. Uteiariache Anstah. Rùticn u. Loemng. itttti 
336 p. — Tri* : « * mark. 
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En souhaitant, au commencement de cett: année (Revue entité, 
n* 8, art. 38 ), la bienvenue au Gœthe-Jahrbuch, nous disions qu il jus¬ 
tifiait les espérances qu'avaient fait concevoir les noms de son directeur 
et de ses collaborateurs. Le deuxième volume de Y Annuaire de Gœthe , 
qui a été publié cette année le 22 mars, le jour meme oü, en 183 2, mourut 
le grand écrivain — est aussi attachant, aussi instructif que son aîné. 

Il commence par les Abhandlungen (p. 1*100) ou articles deyond. 
M. George Brandes, dans une de ces études claires, précises, brillantes 
comme il sait les faire (Goethe und Danemark, pp. 1-48). raconte 1 accueil 
que le Danemark fit aux oeuvres de Gœthe. Jusqu'à Œhlenschlüger, on 
n'y connut guère que le premier Gœthe, comme disait Rahbek, le ücet ic 
de Gôtz, de Werther, de Clavijo et de Stella, et l'on regardait 1 écri¬ 
vain comme un exalté et un fou, qui n était bon qu'à pousser les jeunes 
gens au suicide, comme un auteur immoral dont la lecture ne devait 
être permise qu'aux personnes d'un âge mûr. Baggcsen « inquiet, enthou¬ 
siaste, hypcrcritique, ne pouvait reconnaître le génie de Gœthe sans 
condamner le sien ». Mais bientôt le Danemark devint mûr pour Goe¬ 
the, gœlhercif, comme dit M. Brandes, citant un mot heureux d Auer- 
bach. Œhlenschlager éprouva pour Gœthe le plus vif enthousiasme et le 
représenta dans son Corrège sous les traits de Michel-Ange ; Hauch, Sib- 
bern et Oersted furent de fervents admirateurs de Gœthe; Heiberg ht 
« connaître aux classes élevées dJla société danoise ce qu'il avait pris 
et appris de Gœthe ». Il est vrai, Kierkegaard jugeait que la vie et l'œu¬ 
vre de Gœthe étaient’ un » scandale »; puis, la haine nationale contre 
l’Allemagne, la perte du SchlessVig détournèrent de la littérature alle¬ 
mande. Néanmoins, conclut M. Brandes. Gœthe devint pour la nou¬ 
velle génération l’Allemagne idéale; mais il n influa pas directement 
sur les esprits; sog action s'exerça, « en partie, par l'héritage littéraire 
que nous avion* reçu de nos pères, en partie, par les idées et le> tormes 
françaises, par la grande critique française ». — M. Julian * ynnm t 
traite des rapports de Gœthe avec le christianisme (Goethe s Ste ung 
-um Christenthwn, pp 49-64); le christianisme, selon lui, occup- * ans 
la vie de Goethe une place plus grande que dans la vie de tout autre 
écrivain dtt xvm* siècle. - M. Erfch Schmidt retrace, avec beaucoup Le 
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pénétration dt de savoir,. l'histoire du Faust de Leasing (Zur Vor- 
gcsckicJitc des Gœthe'schen Fausi t pp, üp-SGj* — M. R. M, Wcrner 
raconte la première représentation du Guilde Bcrlichïngen à Berlin 
l j 3 avril 1774! d'après le compté-rendu de la, Galette de Foïj, une: 
lettre inédite d'un inconnu, une autre lettre inédite de Nicolai au baron 
de Gebïcr, etc. (pp. 87-100). 

Dans la deuxième partie de ï Annuaire t dans les Furschungen, nous 
trouvons d'abord un excellent article de M. Bcmhard Suphau sur la 
première rédaction de quelques poésies do Gu.ïhe [Aelterc Gestalten 
Gœthe'scher Gedichîe, pp. f o 3 -145 J T d'après le cellier oü Hcrder avait 
copie, en 178 1, ïrente-sîï poésies de son ami, d'après une copie prise par 
Herder de neuf autres poésies, enfin d’après une copie prise par Caroline 
Hferdcr du Wandercr et du Klaggesang. Cer article renferme des in¬ 
formations il'une grande importance pour la chronologie des poésies ly¬ 
riques de GcethCf ainsi qu'un grand nombre de variantes et dç correc¬ 
tions intéressantes, — M. W, Wilmanns pp. 146-167] s'abandonne de 
nouveau à 5a manie conjecturale qui lui fait souvent trouver d’ingé¬ 
nieux rapprochements, mais aussi des combinaisons bien subtiles. Il pré¬ 
tend démontrer que dans Erwin et Ehnire t Erwïn est Herdcr; Elmire, 
Caroline Hcrder; Olympia, non pas la marc de Goethe, comme ûq l'a¬ 
vait cru, mais la sceur de Caroline; Eernardo le conciliateur, Merck, 
oui. Merck-Méphlstophélès que, cette fois, Gcuthe représente * sincère¬ 
ment bienveillant et désintéresse b, Merck, le maître de français de Ca¬ 
roline* comme Eernardo est le maître de français d’Ml mire ; mais Bar¬ 
il ar do a aussi, selon M. Wilmanns, le nom et quelques traits de Bernard, 
l’oncle de Lili, ■— M. H. Dlintzcr analyse ce que Goîthe a dit de ses 
premières relations avec Schiller (Zu Gœthes lie rie ht iiber seine An- 
knüpfuttgmit Schiffer, pp. 1 üS-1 St>). — M. O, Brahm étudie les transfor¬ 
mations que le Gil^ de Beriicftingen, paru en e 77 3, subit lorsque Gcc- 
îhe le remania pour la première fois, en vue de la scène (1804; ; cette 
analyse est très exacte et très minutieuse; M. Brahm y montre que la 
pièce fut entière me m remaniée ù tous les points de vue (durchaus de- 
COmpdnirt und recamgonirt* dit Gcetlte lui-même} et fort maladroite¬ 
ment gâtée '. 

Dans la troisième partie de Y Annuaire, intitulée Neue Mittheitungen, 
M. NV. Arndt, l'historien bien connu, publie une scène entièrement iné¬ 
dite des * Ofiffuttr u d; Goethe (Die Vdgef K d’après le manuscrit delà 


[r Certains criiLquea ont reproché il LYdimur que les AbhtmAlnngen et ]« For- 
sdluHgçn ni diSèront pas bu« les unes dts autres. I] y a pourinpi, ce neus semble" 
une grande différence CrUfc ï'ulude de M. Xïmndeft, par txcmjik, ci le travail de 
M. u.tthmj VAbtUtnJiung est destinée surtout au granj public, çtçe qu’or, erpelie 
Fûrsduittg, nux 5pc,-fâlistc*. Un simple changement contenterait tout k monde - t 
serait de faudra I» ^ nibriquvs Aàkmdtingeu et en unc „ ,1 " 

de meuretuus les de lougae haleine r , OL15 k . s snk ^ s d(! , . 
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bibliothèque de Gotha; — M. de Loeper, une petite poésie de Goethe, en 
vers burlesques, adressée â Merck (bien probablement, selon nous, à 
l'occasion du Golf , et quelques conjectures heureuses sur les vers 
que renferme le Notiÿbuch du voyage de Gœthe en Silésie (1790); 

— M. de Biedermaun, une ancienne rédaction du chant d’un chœur 
dans le second Faust ( 111 * acte). Viennent ensuite, dans l'ordre chro¬ 
nologique, quarante et une lettres de Gœthe, communiquées par di- 
verses personnes, entre autres par MM. de Loeper, L. Geiger, Bartsch et 
Arndt, et accompagnées de notes et d’explications; on remarquera dans 
la lettre xviu un jugement sur Beethoven, dans la lettre xx adressée à 
Windischmann ce que dit Gœthe de sa Théorie des couleurs, etc., etc. 

A ces lettres de Gœthe, le directeur du recueil, M. L. Geiger, ajoute deux 
lettres de la mère du grand poète(irau Rath ou Trau Aja, comme elle 
sc nomme clle-mémc en plusieurs endroits) à Phil. Seidel et à la du¬ 
chesse An ne-Amélie; la lettre à la duchesse est datée du 24 septembre 
*779 > e ^ e cs * vraiment belle, comme ledit M. Geiger et fait souhaiter 
qu’on publie bientôt les autres lettres de M“‘* la conseillère Gœthe à 
Anne-Amélie, lettres qui sont dans les archives de Weimar et qui dépas¬ 
sent le nombre de soixante-dix. Enfin, M. Geiger publie une lettre de 
Moritz à Gœthe, où se trouvent de fines observations sur le Tasse. Il ter¬ 
mine la partie consacrée aux « Communications nouvelles » par un 
travail étcudu sur Gœthe à Dornbourg (pp. 3 16-373). Après la mort du 
grand-duc Charles-Auguste Gœthe, désireux de se recueillir, passa quel¬ 
ques semaines au château de Dornbourg que le prince lui avait déjà 
proposé comme demeure (7 juillet-11 septembre 1828). M. Geiger donne 
^ur ce séjour les détails les plus complets, surtout d’après le petit écrit de 
Sckell et une lettre de Frommann à Stüvc; il y joint, en même temps 
qu’une table très soignée de la correspondance de Gœthe à Dornbourg, 
des lettres inédites du poète au chancelier de Millier, à Henri Meyer et 
d’autres personnages *. 

La quatrième partie du recueil [Mittheilungen von Zeitgenossen über 
Gœthe , pp. 374-424) nous donrft : i° des lettres (tirées par M. Geiger des 
papiers de Bertuch) de Fritz Jacobi à Wieland, entre autres une conver¬ 
sation où Gœthe, à qui Jeanne fahlmer montre l’article du Mercure sur 
Got\, s’exprime sur le compte 3 c Wieland avec un humour, une viva¬ 
cité, une candeur qui charmeront tous les lecteurs; des lettres de Scherfî, 
de Weisse, surtout de Güchhausen, où il est question de Goethe et de 
Lcnz ; des extraits de la correspondance échangée entre Goschcn et Ber¬ 
tuch à l'occasion la première édition des œuvres complètes de Gœthe; 
2° des lettres (publiées par M. de Loeper) de C. A. Vulpius à Nie. M^yer; 
les principaux événements dont Vulpius entretient brièvement son ami 


l. h .... dicter prxcchtigc Ürief • (p. jhia). 

a. D’après les copies de Uhdc, que M. Geiger a sérieusement comparées avec 
les originaux des archives Je Weimar. 

• • 




kkvüs en(r i qut- 


418 

sont l'cxiî ou plutôt le renvoi de Kolzebue, U mort de Schiller, ccîlé de 
^3 s(X L ur p les inquiétudes quinspirc la saute alors chancelante de GceElse. 
h bataille d'féna* * ta maison de Goethe occupée par les Français et sauvée 
du pillage par la présence des maréchaux;, le mariage avec Christiane. 

Dans la cinquième partie du Gæthc-Jahrbuch on trouve, sous la 
rubrique Mi s ce lien : L Des documents sur G ce tue, tirés par M, Erieh 
Schmidt des papiers dû Ring, où le Jeune érudit a déjà l'aie de précieuses 
trog vailles. Remarquons, en passant, que la lettre de Vil [oison, du 
17 juin 1780+ rappelle, parfois presque mot pour mor t une lettre du 
savant français à Kncbd (22 mai 178a, dans * Düntzer, Knebelî 
N. adifasS » r p, *j 3 ); on y trouve les mêmes louanges de 1 3 duchesse, de 
Hcrdcr, de WieEand, etc* Deux autres lettres de Vj U oison adressées ('une 
a la duchesse, l'autre au colonel d’Hcndrich, et publiées par Dùnizcr 
dans le même recueil (pp. 07-1 oi), renier ruent ks tfpïgrû mutes latines 
que cite M, Schmidt et que Yiliotsan montraiE & Ring Se 2a mars 178-L 
La rédaction, donnée par Düntzer, de répigramniç sur Goethe, nous 
semblé même, en deux endroits, bien préférable ix celle que publie 
M. Schmidt, Juvcnis vaut mieux que « juvenum », puisqu'il s’agît de 
Werther (■* les amours faials d’un infortuné jeune homme s traduit 
Villuison), et doc tu rtc se comprend guère ; il faut lire nostrae, se rap¬ 
portant à » aulae * du vers suivant, — IL Des Anti-Xenien que 
M, H- M. Werntr a trouvées dans ks papiers de Ni coloi. — HL Une 
note de M. de Locper sur le mot F Licier (Faust, WalpurghiJatfifs- 
tratmij ; Dümzur croit que ce terme est synonyme de Lusltgrr ; 
M, de Loeper prouve de la façon la plus convaincante que ie mot n’est 
autre que Ficdcicr ou Ficdlcr, violonni&îe, — JV. Des notes diverses* 
de MM* Brahni, Warner et de Beaulieu-Mar cou nay ; cette dernière note, 
relative tt la représentation de la deuxième partie de Faust). — La 
Chronique mentionne les représentations des drames de Gœthe T les 
cours dont le poète est l’objet dans les diverses universités d’Allemagne 
et de Suisse, î inaugura lion du Gœthe Üenkmai de Scbapcr, etc. ; on y 
notera particulièrement un article très Spre et très dur, mais assez mé* 
rite, de M. Gtiger contre l’association franefortoisc connue sous ie nom de 
frétés deulsches Hochstijt — La bibliographie est aussi complété que 
possible ; les notices qui résument le contenu de chaque ouvrage, sont 
rédigées avec autant de goût que de concision. 

En u fi mot, le deuxieme volume du Gceth c Jnhrbuch fait honneur au 
directeur de ce recueil, M, L. Geiger, qui a su recruter.de sérieux colla¬ 
borateurs tt réunir à Ea lois de articles si solide* et tant de,renseignements 
nouveaux et importants., tant de lettres encore inédites et précieuses 

t. Ce « Vcraîft - a*eutre auuv* prétention*, cdle de purger h langue ail viande 
d cl mois iUli Baorgwts ex non a Cnmmisûcm t>, iSnefhühe (!j ct n *n 

* Couvert *, Va-te*Krmiig**l%Sge el non H Carreeiuren » - r ^tkteUogcn et non 

Oetav s ; HïraKsgcUrsdiÿt g) ci non - JUSaciton t, * Tteilkmutkr ct non 
■t SpciiaUst etc* 
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pour la connaissance de la vie ci des rouvres de Gccthe, ü fait également 
honneur ans éditeurs, MM. RÜtten et Ltsnîng, car le volume est ma- 
gmfiquement imprimé et relié. Puisse cette publication durer longtemps 
encore et trouver parmi le public allemand, Jonc elle mérite la m F ti¬ 
tille et ta reconnaissance, un grand nombre Je lecteurs 1 


n-r^ __ DlQ IIÉbLVneeKlitelitfi «ïe» ficutlit'idiùn rouât, Vùn Wîlliehtl 
tàatïEKâ3fi2i. Frankfurt a, M. Lïtciaritche A optait, Ka«ten u. i.œnîng-. [n-ïv\ 
s» p* 

Dans cet opuscule M* Crcizenacb rapporte les jugements que Gœthe 
portait sur le FatiSt au point de vue théâtral, et fait i histoire des rc- 
pr c se n tatio n s de cet te gr^ n de ce u vrc d rama tique IS a con suite avec gra nd 
prolit le livre de Enslin et surtout l'étude publiée par Mc h ring dans 
VAlmanach de Gctike; il ajoute aux rehseignetnents qu'il a puisés dans 
ces deux ouvrages d'ingénieuses remarques, celle-ci, par exemple, que dans 
la première partie de Faust, les seines composées pendant les années de 
jeunesse ont été imaginées pour le théâtre, et que celles qui « emportent 
L'imagination du Lecteur au ddl des étroites limites du monde des plan¬ 
ches . datent presque toutes d T unc époque postérieure. Goethe, du reste, 
avoue qu’iiprès 1790, son Faust ne s'approcha pas du théâtre, mais s’en 
éloigna de plus en plus; selon le mot du Vorspiet, que rappelle à propos 
M . G H s’attardait en détours aimables [mit koldem Irren). Quant à la 
seconda partie, comme le montre M. C., Goethe a toujours songe â la 
faire représenter; tout, dit-il, y frappe les sens-, il voulait que le rôle 
d'Hélène fût rempli dans la première moitié du I II™* acte par une tra¬ 
gédienne, dans la seconde, qu'il considérait comme un opéra, par une 
chanteuse; il étudiait avec Eckcrmann certains effets Je scène, s appli¬ 
quait à résoudre plusieurs difficultés (par ex., celles que présente 1 appari¬ 
tion de i’homunculus. de l'éléphant, etc*], en reconnaissant tou te s ois qu il 
Lui faudrait un théâtre très va&t<£ un régisseur comme il n'y en a guère, et 

u n m achini ste capable do sc plier aux plus g randes exigetw». L'o ptisc u le d e 

M* G. est instructif et Attachant - la finesse et l'érudition dont le critique 
fait preuve, l'élégance du style le rendent digne J'être lu par tous ceux qui 
s'intéressent au Faust de Gœthe ; c'est plus qu'un écrit de circonstance, 
comme l'appelle trop modestement l’auteur ; c'est une étude *]iec les 
G&tht/orscher ne négligeront pas, malgré sa brièveté, cï Von ne pour¬ 
rait guère reprocher à M. CreizeüACh que d avoir été trop discret, d’avoir 
cité l’ opinion de Devient et d'antres, sans dire la sienne, et de pas 
proposer, lui aussi, les changent en Es et les coupures qui rend raie pu le 
Faust tout-à-fait propre à la scène. 
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247. — K*ml»' »tir lo Trnitc «lu llhro nt*l>ltre> «l«» VnuvrnnrKiu**, par 

M. l'abbé Moauu, ancien élève de l'Ecole de* Carmes, docteur ès-lcttres. Paris, 

Ernest Thorin. 1S81, 1 roi. in-8®, de v-187 p. 

Cette étude sur un des opuscules « les moins connus » de Vauvcnar- 
gues est probablement une thèse de doctorat, et Ton n’a pas besoin d’y 
regarder à deux fois pour voir que cette thèse, ou plutôt cette disserta¬ 
tion théologico-philosophique, n’a pas etc présentée à la Faculté des 
lettres de Paris. On connaît mieux Vauvenargues quand ou a lu, outre 
scs œuvres si bien éditées par M. Gilbert, les pages exquises qui lui ont 
été consacrées par Sainte-Beuve et par M. Nisard, qu’on ne le connaît 
après avoir lu M. l'abbé Moriais. Le livre est à la fois trop long et trop 
court, trop long car on sent à tout moment que l’auteur fait ce qu’on 
appelle du développement, trop court parce que la discussion du librc- 
arlitrc considéré en lui-même devait être plus étendue. Les plus grands 
philosophes ont traité cette question ; Bossuet a composé un traité du 
libre-arbitre que l’on pouvait comparer û celui de Vauvenargues; 
M. l'abbé Moriais ne tient pour ainsi dire aucun compte de ce traité, 
non plus que des nombreux ouvrages qui l’ont précédé ou suivi. Une 
entrée en matière assez obscure, une analyse très sèche du traité de Vau¬ 
venargues, de grands mots comme ceux de déterminisme janséniste et 
de prédestinationisme, des citations inattendues de Y Antigone de So¬ 
phocle et du de Lcgibus de Cicéron, enfin une argumentation plus 
théologique que philosophique 0Î1 l’on rencontre pêle-mêle Adam et 
Eve et Proudhon, les enfants morts sans baptême, les hommes pervers 
et les bossus, voilà ce qu’on trouve dans cette J Etude, d’un intérêt, ce 
semble, assez médiocre. Vauvenargues substituait la passion au libre-ar- 
bitre, tout le monde le sait, tout le monde convient qu’il avait tort, et il 
n’était pas besoin de le prouver si longuement, en déclarant qu’on a 
« été plus d’une fois tenté de reculer devant la témérité » d'une telle en¬ 
treprise. 


448. — Houvrntrs tnlIltnlriHk il'un Jeune nlibc «ol«lnf «l«* In ll£|tuti!|quo 

(i 793 -t 8 oi) f publics par le baron Ernouf. Un vol. in-ia de iv-339 pages. Paris, 
Didier. — Prix : 3 fr. 

# 

Le titre de ce petit livre est bien trompeur. On s'attend à lire des mé¬ 
moires tout à fait personnels, écrits au jour le jour par un prêtre pa¬ 
triote et par un soldat chrétien; mais il n’en est rien : c’est une sorte de 
journal très incomplet et très sec, dont la valeur littéraire est nulle, et 
qui n’ajoute rien à ce que l’on savait déjà sur les guerres de géants que 
nos pères ont soutenues après 1 /Q2. Le ne sont même pas des Souvenirs 
écrits au jour le jour ; ce sont des fragments de lettres écrites on ne sait 
à qui, datées souvent de X... et relatives à X... ce qui est toujours dés¬ 
agréable au lecteur. Il semble même ^uc M. le baron Ernouf collabore 
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parfois, sans !e dire, jus souvenirs ôtvrn jeune abbé uinsi, page 69, ii 
est question dès vieillards qui, en ] S 5 5 > se souvenaient encore d’avoir vu 
des Busses affamés dévorer du savon}* Serait-ce une note imprimée par 
mégardc dans le texte même ? La chose n'csi pas invraisemblable, car 
l’impression de ce livre ne parait pas avoir été surveillée de irc\- pr.s ; 
p q U à propos du monument élevé â Virgile par Bonaparte, on rencon¬ 
tre une noie sur les fautes militaires de Hchêrer; et Ton est Loin surpris 
de lire p. 111'! une petite note sur les Juifs de Mante tic, nqîe qui ap¬ 
partient à la page suivante* Qu’est ce encore qu'une certaine lettre d'un 
certain Drouin a un certain Hastre! qui figure à b page 287 comme un 
appendice h la page jSo? C'est k n'y rien comprendre. Au reste, I ou¬ 
vrage n'est pas assez intéressant pour qu'on se donne la peine de cher¬ 
cher ce que fauteur s'est proposé de taire. Ce qu il y a de mieux dans ce 
tout petit livre,oc sont quelques détails sur b siège Je'Mantoue, sur celui 
de Gènes, une lettre de Jourdan sur le iS brumaire ip. 283 ]. et une réinv 
pression d'un article publié par M. E-, il y a quelques années, dans la 
Revue de France. On pouvait s’attendre le mieux après avoir lu le Maret, 
duc de Bassani, de M. le baron Ernouf; les Souvenirs d'un jeune abbê 
ne méritaient peut-être pas, autant que le croit l'éditeur, les honneurs de 
impression. ^ 


34^. - (Krrr««t>oiidftnc« tnédtle .lu pvlncp tfo Tnll«}rt>n4l flu»l 
Lovu 3CVUI pendrai lu Cûn^rès Je Vienne, publiée sur les mss. conserves *u 
djpût des AÆaim étrangères, avec, préfet édflïrefcracrnepis l-i noies, par ^ G - 
PAiLftm. 1 vol, et- in-tf» ée imH-SiS pages. l J nris* l'Ion, aiîki. — Pn* : 7 fn ï"v P 

L’importance de ces documents inédits serait beaucoup plus grande 
s'ils n'avaient été connus de MM, l’hicrs, Mignot, de Vie!-Castel et 
d’Haussonville, Ces historiens ont pu les mettre à profit et en publier 
meme quelques fragments; aussi ne doit-on pas s’attendre à trouver 
dans ces lettres des révélations ; on 0 y verra rien qui puisse changer ta 
face de l'histoire. * 

Il n’en faut pas moins remercier M, Pallaln d’avoir donné une si belle 
édition de cette correspondance, imprimée avec le soin que l'on sait par 
MM, Plon et O. La publication de ces lettres contribuera à mieux 
faire connaître Talleyrand , Ee diplomate consommé, ainsi que cet 
homme étrange, moitié libéral et moitié tyran, qui s appelle^ le uar 
Alexandre F h . Les rares conversations que cc prince eut à Vienne avec 
Talleyrand sont bien curieuses, de même que celles de notre ambassa¬ 
deur avec lord Castlereagh et avec Wellington; on es' heureux dy 
trouver quelques phrases comme ce lie-ci : a. Vous avez vingt-^inq* mil¬ 
lions d'hommes; nous les estimons comme quarante milüo:;s * • ür 
Castkreagh _à Talleyrand, p. 9 3 ) et cosnme cette autre qui montre en 
quelle estime le futur vaîtique üi* de Waterloo tenait 1 armée français ■ 
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« Pour faire la guerre au dehors et contre quelque puissance que ce soit, 
l’armée est aussi excellente qu'elle ait jamais été; mais dans les questions 
de politique intérieure, elle ne vaudrait peut-être rien » (p. 262). Un pa¬ 
reil hommage rendu à nos soldats épuisés par vingt-deux ans de guerre 
est précieux à recueillir. 

M. P. a fait précéder cette publication d’une préface un peu courte; 
il y combat l’opinion de M. Thiers et félicite Talleyrand d’avoir fait 
donner à la Prusse, non pas la Saxe, mais les provinces rhénanes ; il 
nous semble difficile, après les événements de ces vingt dernières années, 
de ne pas partager l’avis de M. Thiers. Les notes dont M. P. accompagne 
presque toutes les lettres de cette correspondance sont très intructivcs, 
et l’on en dirait autant de l’Index biographique et géographique que 
M. P. a placé à la fin de son ouvrage s’il ne contenait des indications 
par trop minutieusès, telles que la superficie exacte de 1’île d’Elbe et scs 
richesses minérales, les foires de Leipzig, les états de service de Napo¬ 
léon, la distance de Vienne à Paris et à Saint-Pétersbourg, etc. 

Somme toute, cette publication est importante, et il faut espérer quelle 
sera appréciée de manière à epeourager M G. Pallain et ccnx qui vou* 
draient imiter son exemple. 

A. G.vzifr. 


230. — ivii TvnMot par Albert oc litRct. Pari», Quentin. 18S1, 1 vol. in-ia 

de xi-378 p. — Carte. 

Ce livre, qui est destiné, comme nous l’apprend l’auteur dans sa 
préface, à donner au public une image nette et fidèle de la Tunisie, est 
le fruit d’un travail très consciencieux. M. Albert de la Berge ne connaît 
pas le pays par lui-meme, et c’est de lui que nous savons que son ou¬ 
vrage est dû ù la compilation des meilleurs livres et des meilleurs arti¬ 
cles publiés sur le sujet qui nous occupe. Il o divisé son œuvre en trois 
parties : la première contient le récit de l'expédition française, depuis 
son origine jusqu'au mois de juin 18&1, époque du rapatriement des 
troupes; la seconde fait la description du sol et de ses habitants; la 
troisième est consacrée ù l’histoire du pays sous les divers peuples qui 
l’ont dominé. Il eût peut-être etc plus logique d’intervertir cet ordre, et 
de reporter à la fin la première partie; s’il eût été procédé de la sorte, le 
lecteur,eût pu suivre plus facilement le courant historique, et eût vu la 
démonstration française appelée tout naturellement par, le mauvais gou¬ 
vernement des derniers Bcys, ainsi que par les intrigues.de l'Italie et de 
la Porte. L’auteur y aurait également trouvé avantage, en évitant une 
conclusion prématurée, et en laissant place ù une suite de l’intéressant 
récit de la première phase de l’expédition. 

Ces restitutions faites, nous dirons que la campagne du printemps de 
i8gi est fort exactement et clairement racolée, que la description 
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du sol, des races, des villes est très satisfaisante, ainsi que les aperçus sur 
le climat, l'agriculture et l'industrie de la Régence. M. A. de la “•ap¬ 
pelle avec raison l'attention publique sur la question des frontières 
(p. ti>4 et suiv.) qui demandent, dans l’intérêt même de la paix, à être 
tracées d’une façon certaine; il insiste à bon droit sur l identité du sol et 
des races de la Tunisie et de l'Algérie (pp. 13 a, 133 ). mais il ne conclut 
pas et ne nous dit pas qu’en vertu de la logique de l’histoire, ces deux 
pays ont toujours été forcément soumis à une meme domination ’. C est 
pourtant là qu’est le nœud de la question, qui, pendante depuis iS 3 o, 
semble devoir se résoudre prochainement. 

Nous avons relevé quelques petites inexactitudes. Nous lisons (p. 2791 . 

« Ivcs plus célèbres (des associations religieuses) sont les Aissüouaset les 
Khduans ». Mais les Aïssàouas font partie des Khouans, comme 1 auteur 
le reconnaît lui-meme quelques lignes plus loin. 11 ne faut pas non plus 
les appeler « Fils de Jésus », puisqu’ils tirent leur nom de leur fondateur, 
Mohammed ben Aissa. Il n’est pas juste non plus de dire que les W aha* 
bites ont pour fondateur Mohammed-el-Medani. qui n'était lui-mcmc 
qu’un Wahabite, que les persécutions de Mehcmct-Ali avaient forcé 
d’émigrer, après la défaite définitive d Abdallah lbn-Suoud . c a a _ 1 
tisme" ne doit pas être assimilé au protestantisme libéral, mais bien 
plutôt au puritanisme absolu, dont il se rapproche par -ente des 
mœurs, le respect du Livre Saint, et la simplicité du culte. Il eut etc 
utile de nous rappeler, dans la partie du volume consacrée à 1 histoire, 
les nombreuses expéditions françaises et anglaises au moyen desquelles 
les beys de Tunis furent souvent châtiés de leurs métaits : les noms c 
l’amiral Montaguc, du commandeur Pol, de Ruytcr, du duc de Beau- 
fort, du marquis de Martel, de Tourville et du maréchal d Estrecs 
n’ctaictit pas faits pour être passés sous silence. Nous terons encore 
remarquer à M. Albert de la Berge qu’il est inexact de dire que 
Philippe U ne voulait pas que les Espagnols s établissent à demeure 
sur la côte (p. 336 ). Ce que le roi d’Espagne ne voulait pas, c est que 
don Juan d’Autriche se constituît une royauté dans le nord de 1 Atrique, 


1. Sans parler de Carthage et dcVomc, nous voyions Us premiers 

Tunis etendre leur domination sur presque toute l Algérie; en *3 4 » 
changent; Khcir-ed-Din s'empare de la Tunisie, et, depuis ce moment ;usqj> 1 » ** 
du xvi* siècle, les pachas d'Alger y commandent, la détendent ou a repren en 
Espagnols. Et, jusqVa nos jours, ils y dominaient virtuellement ; ils en recevait 
un tribut annuel, qui fut payé pour la dernière lois en 1829. . , , 

2. U Wohabitieme fut fondé au milieu du siècle dernier par AbJ-d-Waha , Ara 
du Ncdj. Ce ne fut pas une secte, mais une Réforme : la base en est 

littérale du Coran, à l'exclusion de tous commentaires et hàJitS, w u _____ 
ramener rUkmismc a sa pureté primitive, et à l'adoration du Dieu 
par le culte dti Prophète et des saii^s. Après avoir co rpus c • vidicnict-Ali 
Mecque et Medinc. les Wahabite furent refoulé, * «»■•«*** par Mchcmct-AU 

et scs tiU. 
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comme il en avait l’intention. On peut lire dans De Thou • les détails 
de cette curieuse intrigue, qui se termina par le rappel et la disgrâce de 
Jean de Soto. Dans le récit de la seconde prise de Tunis par les I urcs 
(p. 337), il conviendrait de substituer le nom d’EI-EuIdj-Ali à celui de 
Sinan-Pacha. Le premier était capitan-pacha et généralissime, tandis 
que le second ne commandait qu’une partie de l’armée assiégeante, au 
même titre que Ilabadan, Arab-Ahmed, et d’autres pachas. Ajoutons 
que trois cents hommes de la garnison de la Goulette furent épargnes 
après l'assaut 3 . 

Mais ce ne sont là que de légères incorrections, qui ne nous empêche¬ 
ront pas de féliciter l’auteur d'avoir produit une ceuvrc utile, et destinée 
ù donner au public une idée très juste d'un pays dans lequel lu France 
semble être appelée à jouer un rôle de plus en plus important. 

H. de G. 


CHRONIQUE 


FRANCK. Le Supplément a la cinquième édition du Dictionnaire universel 
des contemporains, de M. G. Yapcreau, vient de paraître à la librairie Hachette 
(41 p.]. Oc Supplément, motivé par les récentes élections législatives, a pour objet 
spècial de mettre provisoirement le Dictionnaire des contemporains au courant du 
renouvellement du Parlement français. Il comprend donc : 1 * les noms des députés 
anciens qui ont déjà une notice dans le corps de l'outrage, avec l’indication de la 
situation que leur ont faite les dernières élections; a» les noms des nouveaux dé¬ 
putes et sénateurs; 3 * et accessoirement, la nécrologie générale depuis la publica¬ 
tion de l’édition dernière; diverses notices faites d’après des renseignements tardi¬ 
vement obtenus; enfin la rectification de quelques erreurs. Les noms nouveaux 
sont marqués d un asterique. — Relevons, en passant, une faute d’impression; à 
lart. Paulin Paris, lisez 1881 et non 1841 cl une confusion Je personne à l’article 
Ladoucettc. « 

— M. Ernest Glasso*. professeur A la Faculté de droit et à l’Ecole des sciences 
politiques, publie chez les éditeurs Durand et Pcdonc-Lauricl le tome premier d’une 
Histoire du droit et des institutions politiques civiles et judiciaires de f Angleterre 
comparées au droit et aux institutions Je la France depuis leur origine jusqu’à nos 
jours. Ce tomo premier est consacré à l’époque anglo-saxonne . (ln-8», 8 f r . L’ou¬ 
vrage caanplct formera six volumes. 

- Le tome 1" de \’Histoire Je Charles VII, par M. G. du F****- DK b.uucou*t a 

paru à la librairie de la Société bibliographique , il a comme sous-titre : Le Dau¬ 
phin.< 1403-14*2- 8 Ir. L’ouvrage entier formera cinq volumes; avec le 


t. Histoire universelle, t. VU. p. 110. 

X. Voir les Mations du siège, par le comte Gabrio Serbclloni, gouverneur de 
Turi*. et don juarvde Zamogjterra. Docum nu espagnols, traduits par E. de la 
Prima udaye, Revue africain^ .87-, pp *94-^8 ct 3<H-3 7 q). _ Voir encore la 
Crunica de Guerra, de Diego Le Tories, dc'enseur de la Goulette. Sarragossc. 1 3-^. 
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tome V paraîtra un album contenant des portraits, de» fac-tiniilé*, des cartes, etc. 
Le tome U est actuellement sous presse. 

— Dans une brochure de 35 pages (in-S\ Vie), intitulée L'abbé Mau doux, con¬ 
fesseur Je Louis XV, M. Antoine de Uxtenot nous parle d un personnage • qui 
ne figure encore dans aucun dictionnaire biographique • ; nd à Paris le «3 juin 1724, 
élève du collège Louis-lc-Grand où il eut pour professeur, en cinquième et en qua¬ 
trième. le célèbre critique Fréron, Louis-Nicolas Maudoüx. successivement vicaire 
de Saint-Louis-cn-nic et cure de Brétigny, devint confesseur de Louis XV en 1753, 
à la place du P. Dcsmarcis; il nous a laisse un récit inédit de la mort du roi, qu’il 
assista jusqu'i son dernier soupir <10 mai 1774); ce récit est publié par M. Je Lan- 
icnay. L’abbé Maudoux mourut en 17*0; Marie-Antoinette l’avait choisi pour con¬ 
fesseur en 1770, et, lorsqu’elle devint reine de France, lui donna le titre ofhcicl d^ 
confesseur de la reine. 

— Sous le titre Etudes littéraires, par Saint-René Taillandier, de l’Académie 
française, les éditeurs Plon ont réuni en un volume de 333 p. : i° les articles pu¬ 
bliés par le critique sur le poète Boursault dans la Revue des Deux Mondes : • Un 
poète comique du temps Je Molière, Boursault. sa vie et ses oeuvres (pp. 1-197); l«* 
éditeurs ont, disent-ils, tenu compte des quelques corrections de détail que Saint- 
René Taillandier avait notées et se proposait d’apporter au texte primitif; a* les 
études écrites à diverses époques par Saint-Rcné-Taillandicr sur le mouvement 
poétique de la Provence. (La renaissance de la poésie provençale, pp ioi- 33 o). 
Cette seconde partie de l’ouvrage est ainsi divisée : Les premiers symptômes 
d’une renaissance poétique en Provence (t 85 a); — Li nouvelle poésie provençale 
A/M. Roumanille, Aubanel et Mistral, Li A/argarideto (1847;, Li Prouvençalo 
(i 85 a), Li Sauvé (i 856 ), Miréio (1859). — Un nouveau poème Je Af. .Mistral, Ca- 
lendau [1867). — Un mot sur la fête internationale Je Saint-Remy-Je-Provence 
(1868). — Les destinées Je la nouvelle poésie provençale (1873). L** ^tclo d'or. 

— L’éditeur Rothschild publie un ouvrage de luxe, Les Alédailleurs de la Re¬ 
naissance, par A lots Heiss, paraissant* par monographies séparées et imprimées seu¬ 
lement à 200 exemplaires. Il vient de faire paraître Le Pisan, volume illustré de 
11 planches et de vignettes, en partie gravées d’après les documente de Vallardi. 
et il annonce, pour paraître en décembre, Francesco Laurana et Pietro da Milano 
(in-folio, 5 planches et 60 figures) ainsi qu’un nouvel ouvrage de M. Charles 
Yruhte. Un condottiere au xv* siècle. Rimini, études sur les lettres et les arts à 
la cour des Malatesta , d’apres les papiers d’état des archives d'Italie (orne de 
aoo gravures dessinées d’après les monuments du temps, 25 fr.) 

_U paraît à la librairie Fischbachcr une deuxième édition du Théâtre de Schiller , 

traduit en vers français par M. Théodore Beaux. Le tome I er contenant Don Carlos 
et Marie Stuart a paru (4 fr.), ains\, que le tome II qui renferme la trilogie de 
Wallcnstcin (ln-18*. q 5 o p. 4 fr.); l£ tome III et dernier qui contient : la Pucelle 
d’Orléans et la Fiancée de Messine, est sous presse. 

— M. le baron d’Estournelles de Constant écrit au directeur de YAcademy \n lettre 
suivante : « Vous avez bien voulu signaler dans le dernier numéro de 1 Academy la 
publication des lettres de Benjamin Constant à M»* Récamier et rappeler en quel¬ 
ques mots parfaitement exacts les difficultés auxquelles cette correspondance a déjà 
donné lieu. Permetiez-moi. pour répondre ù la question qui termine cet artieSe, de 
tous faire savoir que je suis obligé, comme héritier et représentant du nom de 
Benjamin Constant, de poursuivre en justice le possesseur et 1 éditeur de ces 

lettres*. • , • 

_Les installations du Musée d’artilfcrie sont aujourd’hui entièrement terminées. 


» 


» 


* 






42b RRVUK OUTIf>»'> 

et toutes les différentes séries de costumes militaires préparées par le colonel 
Leclerc, conservateur du Musée, sont définitivement mises en place. La première 
salle du premier étage comprend les costumes de l'époque de l'arme en silex, celle 
de l'arme de bronze, le commencement de l'âge du fer, les armes gauloises décou¬ 
vertes dans le département de la Marne, les armes du temps de César et enfin les 
armes de l'cpoque mérovingienne. La seconde salle est affectée aux époques grecque 
et romaine, et dans les deux dernières on a placé les costumes militaires depuis 
l’époque carlovingienne jusqu'à la Révolution française, la collection complète de 
Pierrcfonds, qui a dû subir quelques réparations, est également insullce et classée; 
elle contient, on se le rappelle, quarante-cinq armures, cent casques, quatre-vingts 
épées et une grande quantité d’armes d'hast, de dagues, de boucliers, d'acces¬ 
soires d'armes provenant de l’cpoque comprise entre le commencement du xvs siè¬ 
cle et la tin du xvtt*. Elle renferme des objets de premier ordre, tels que qua¬ 
tre armures complètes de joute avec leur manteau d’armes, une armure du 
xv* siècle, des boucliers en fer rfcpoussé et ciselé de l’cpoque de la Renaissance, une 
superbe épée émaillée avec sa dague; un chanfrein émaillé, des séries de dagues, de 
langues de bœuf, de casques, de plastrons, d’nrmets, de rondachcs. d’estocs, d’épées, 
de hausse-cols, de gantelets, d’étriers de la plus haute valeur. On a remarqué encore 
comme pièces historiques un espadon du xvni* siècle aux armes des maisons de 
Lorraine et de Habsbourg : une épée de Charles XII. etc. On peut dire que nous 
possédons actuellement la gâterie d'armes la plus belle et la plus complète de 
l'Europe. 

ALLEMAGNE. — L'ouvrage publié par M. Wilhelm Arnold, sous le titre de 
Deutsche Geschichte . à la librairie F. A. Perthcs, de Gotha, comprendra plusieurs 
volumes. Le premier, dont nous avons rendu compte, était intitulé ■ deutsche Ur - 
pe/f; il est arrivé à sa troisième édition. fIn-8 1 *, vm et 464 p.) M. W. Arnold s’est 
occupé ensuite de la période franque, à laquelle il consacre deux volumes ; — le pre¬ 
mier de ccs volumes vient de paraître [Fretnkische Zeit, 1 Hxlfte, ln-8*, vi et 33 o p.) 
et concerne, comme l'indique son sous-titre, l’histoire de l’empire franc jusqu’à la 
mort de Charlemagne (Geschichte des frænkischen Reichs bis sum Tode Karts des 
Grossen 481-814) ; il renferme quatre chapitres: I. Dit Vaelkerwandcrung in 
DcutschljnJ. 11 . Chladwig und die Merotuinger. III. Bonifa^ius und das Christen - 
Aon. IV. Das Reich Karts des Grossen. Le deuxième volume de M. Arnold sur 
la période franque, paraîtra l'année prochaine; il est relatif aux • progrès du déve¬ 
loppement intérieurs (Fortschritte der inneren Entwicklung) et comprendra, comme 
son aîné, quatre chapitres, dont voici les tit-cs : I. Wirtschaftlichcs Lebcn. III. 
Kriegs-uni I.ch<\swesen. lit. Ver/assung und Redite. IV. Kirche und gcistige Bit Jung. 

— M. Friedr. Kluge est sur le point de faire paraître à la librairie Trûbner, de 
Strasbourg, un dictionnaire étymologique déjà langue allemande (Etymologischet 
Wctrterbuch der deutschen Sprache). Ce dictionnaire aura près de 600 pages et coû¬ 
tera environ dix mark. 

— Qu» tre nouveaux fascicules de la collection des Quel ten un J Forschungen pur 

Sprach-unJ Culturgeschichte der germanischen Voetker (Strasbourg, Trûbner) vien¬ 
nent de paraître; en void les titres : XLIII. Die Kindheit Jesu, p^cmc de Konrad de 
Fusscsbrunncn, public par M. Karl Kocnendœrpfcr; — XLIV. Das Anegenge, 
étudÆ historique et littéraire sur ce poème religieux du xu* siècle, par M. Edward 
ScusŒùEB; — XLV. Das Lied von King Iforn , publié avec introduction, remarques 
et gloss-vire. P* r TheoJor Wisswans; XLVI. Uebcr die h0chfrontkiSch&t 
SpTHChdenkinxler, contribution à la graram^rc de l'ancien haut-allemand, par 
M. Gustaf Kossinna. > 


c 
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- En même temps que u collection de réimpressions d’ouvrages français devenus 
rares, publiée chez les frères Henninger, à Heilbronn. M. Karl VoasoxLn fan 
paraître une collection de réimpressions d’ouvrages anglais. Les prem'er* plumes 
de ccttc collection seront : l. Gorboiuc . qui sera publ.é par M.ss Toulm.n bmith . 

H. Les Saisons de Thomson, p. p. Al. Beandl; III. Les Opéra de Gay the lleghar, 
p. p. G. $ARRAXt!C. 

- Parmi d’autres publications allemandes, sur le point de paraître, s.gnalona en- 
core : un travail sur Rutebœuf et une nouvelle édition deses œuvres, par M. Knes- 
*u,; une nouvelle édition du Roman de Mont-Saint-M.ehel. par M. F. 

de Gicssen; la deuxième partie de la Geschichte der deutschen Mystik im . httelal- 

ter, de M. SV. Pekgkr. _ _ 

- On cite aussi parmi les livres qui doivent prochainement paraître : Der Date¬ 
rai der Cavalerie Fr. WilH. Freih. von Seydlitj, par un officier de cavalerie (Las¬ 
se!. Kay):- Fùrstbischof un J Vagabwtd, Erinnerungsblartter von Karl von Holtei 
(Brcslau. Trewcndt); - le deuxième volume des Gcsammelte Reden und ortrarge 
de M. Ernest Curtius (Bcrlta. Hcr te); - Hermae Pastor. gracce e caducs Smai- 
Uco et Lipsiensi, etc., restituit, commenwrio critico et adnoutiombus instruxit Ad. 
Hilgempeu» (Leipzig, Weigel). 

— L'Histoire de la littérature anglaise, de 1660 à 1770. de M. Hermann ilxTrnaa 
est arrivée à sa quatrième édition (8 mark); VHistoire de la littérature française 
au xvm* siècle, du même auteur, a également atteint sa quatrième édition (8 mark'; 
VHistoire de la littérature allemande, en quatre volumes, a eu jusqu’ici trois édi¬ 
tion* ( 5 o mark bo pf.). Ces trois ouvrages paraissent à Brunswick, chez Frédéric 

Viewcg et fils. . . , 

— Nous publions dans ce numéro un compte-rendu de lcdition française de la 
Correspondance de Talleyrand et de Louis XVIII, publiée par les soins de M. Pal- 
lain à la librairie Plon L'édition allemande de ccttc correspondance a paru à la li¬ 
brairie Brockhaus, de Leipzig; clic est duc à M. Paul Bailleu, secrétaire des archives 
royales de Prusse et diffère sur plusieurs points de l'édition française. Dans son in¬ 
troduction, M. Bailleu montre l'intérêt que la correspondance de Talleyrand offre 
particulièrement pour l’Allemagne; il prouve que la France a eu une part, sinon do¬ 
minante, au moins considérable, dans les arrangements qui lurent pris en vue de ré* 
gler les affaires‘d’Allemagne; U Insiste sur ce fait, que la France, en donnant son 
appui à la Saxe, détermina la distribution des territoires en Allemagne, et. en se fai¬ 
sant 1a protectrice des petits états, favorisa le particularisme et empêcha l'établisse¬ 
ment d’une constitution fédérale solde; M. Bailleu rappelle encore que la France, 
avec la Suède, dicta à l’Allemagne 1 a paix de Wcstphalic et que c’est seulement en 
1871 que l’Allemagne a pour 1 a première fois téglé.elle seule, ses affaires et sa cons¬ 
titution. — « 11 n’est pas étonnant. Remarque M. Bailleu, que la France ait observé 
avec malveillance et jalousie les réformes poursuivies en Allemagne de 1866 à 1870, 
puisque renverser l'ancienne fédération allemande, c'était détruire en quelque sorte 
une œuvre créée par la France au congrès de Vienne. > M. Bailleu a joint à 1 * traduc¬ 
tion des lettres de Talleyrand et de Louis XVUI un grand nombre de notes, tirées 
des ouvrages historiques allemands, et ajouté une table des matières et des noms 
propres qui est plus complète que celle de l’édition française. 

— U parait è Francfort-sur-le-Mcin, chez Sauerlamder, une édition des œu\res 
poétiques de Rûckert, publiée par livraisons; la livraison coûte 60 pfennige ou 
75 Æntimcs; la publication entière comprendra quarante livraisons, et sera terminée 

l'année prochiine à NoOl. • * 

— M. Herman Grimm publie la note suivante dan?»la Deutsche Literatur^eitung: 
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« La i" édition tics Deutsche Rechtsaltcrthûmer de Jacob Grimra paraît avoir été 
.publiée sous deux formes différentes : une fois en un seul volume avec le titre gène* 
râlement connu; une nuire fois en deux volumes dont le second commence à ta 
page 49*• âvec 1 ® meme titre et sans U vignette, qui est remplacée par ces mots : 
andere Haclfte... Il m est important de constater combien d’exemplaires de la pre¬ 
mière édition des Rechtsaltcrthûmer sont en un volume, ou en deux, et je prie tous 
ceux qui possèdent le livre ou en connaissent des exemplaires, de vouloir bien m’en 
informer par carte postale; je leur en exprime d’avance toute ma reconnaissance » 
(M, Herman Griram demeure à Berlin, W. Matthæikircbstrassc. 5 .) 

— M. Matthias Cox**™ a etc nomme professeur de philologie anglaise h l’Uni¬ 
versité de GrcifswalJ. 

ANGLETERRE. — L’Alceste d'Euripide sera représente cet hiver au college de 
Bradford, sous la direction du Révérend H. B. Gray; la musique des chœurs sera 
écrite pour la circonstance par le Révérend J. Powicy. 

BELGIQUE, — Le tome 111 de la Collection des voyages des souverains des Pays- 
Bas, paru à la librairie Bayez, de Bruxelles, par les soÿps de M. Charles Piot, ren¬ 
ferme : i“ la relation du voyage de Charles-Quint en Espagne (i 51 7 à 1 5 18) par 
Laurent Vital; on y trouvera d’intéressants détails sur le mécontentement qu'excitait 
en Espagne le gouvernement de Flamands et de Wallons établi par Charles-Quint, 
sur la visite faite en 1 5 17 par le roi à sa mère Jeanne la Folle, etc.; a* le Discours 
du voyage de Tunis, œuvre d’un écuyer franc-comtois, Guillaume de Montochc; 
3 * l’expédition de Charles-Quint à Alger, par un anonyme origihaire des Pays-Bas, 
— M. Piot y a joint un grand nombre de pièces inédites relatives h cette expédition, 
surtout aux négociations qui la précédèrent et que dirigeait Corneille de Sccperc; — 
4* le voyage de la princesse Anne d’Autriche en Espagne (1770), relation due k Alysc 
de Cotereau. L’ouvrage est précédé d’une introduction et accompagné de notes et 
d’explications instructives. 

— Dans la séance du 1" novembre de la Société pour le progrès des études philo¬ 
logiques et historiques, M. Branla a fait une lecture sur les sociétés commerciales cr 
le capital dans la Grèce antique ; M. Dclbœuf, sur renseignement élémentaire du la¬ 
tin ; M. Paul Frcdcricq, sur les cours théoriques et pratiques d’histoire k l'Univcr- 
aitc de Berlin (semestre d’été 1881) et sur les essais de cours pratiques d’histoire 
tentés jusqu’ici dans renseignement supérieur en Belgique ; M. Mallet, sur l’harmo¬ 
nie entre les études secondaires et les examens d'entrée aux écoles spéciales et aux 
diverses administrations de l’Etat. 

K FATS-UNIS. — M‘"‘ Garfield publiera pÿ>chaincmcnt une Vie de son mari, 
ainsi qu'un recueil des écrits littéraires de Gartield. 

GRECE. — M. Const. P»r laaioopouuos annonce une nouvelle édition remaniée de 
son Histoire de la nation hellénique; le premier.fascicule a paru. 

— 11 vient de paraître une Histoire de f insurrection de la Macédoine en /,9s t p 3r 
M. Nicolas Phii.ifmdu; c’est un chapitre intéressant de l’histoire du soulèvement de 
la Grèce ^ontre les Turcs. 

— L\\}.r ( Qj*a, de Constantinople, revue de théologie publiée sous les auspices du 
patriarcat, commence la publication de sermons inédits 3 u patriarche Pbotius con- 
tenus dans un manuscrit du couvent Iviron. au mont Alhos; cette publication «t 
due A<un diacre de Vatopédi, nommé Jacques. 


- H«o«»t»tM -V.1/4X-. de U société 1 , Pa rnjs,' i AtMne. ruWicro „. 
prochainement de chanson, médite, de Samorin et de, 2îta. com. 

muniquds par M. Sp. Umbros. d après les jnss. du mont Athos. dt Munich de 
Cambridge et de Corfou. , * ’ c 
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ACADÉMIE E>HS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


S rance du iS novembre 188I - 

M. F&vet àc Courtçille, président, prononce un discours dans lequel, après avoir 
rendu hommage ü l;î mémoire des trais membres de l'AfilliilrajC, morTa depuis U 
dernière &i2an« annuelle, MM. Mmieltc» Paulin Pari* il annonce w yriï 

proposés, CL rend compta des travaux, des rncttlbras des écrits françaises J Amènes 

ci de Rome* , , , - k 1 

M. Wallon, secrétaire perpétuel., lii une Noïtaè historique sur la vie ut Jcj- travaux 

de M. Je Sa u ley, membre ne 1 "Académie (1Ü07-lii&o}*. 

M. lïdmond Le Riant, donne lecture de son mémoire intitule : Histoire J un soldat 
Cfoth CE d'une jeu-rtc hEle d'huesse (Voy. ci-dessus p. 4b). 

JL'CIHEXT OF-S GQVCOÜïé 3 St 1SS1 

Prix ordinaire. — 3* 1 »• Traiter lin point quelconque louchant rhislûîre de ta ci¬ 
vilisation sous Je Kh alitai. " Un seul mémoire a été dépose sur riîJTc question. LA- 
Cadéïnic prorogé te concours A l'an née lEJëy-—- *" * ELüd-e ^rani maticak _c t .eiiro- 
□ rmphioue de fa latinité de saint Jérôme. » Un seul mémoire; â été dejjoSc sur CCÎIC 
question,, qui a été imitée dans un ouvrage -assez considérable .publié récemment. 
L'Académie la*retire du concours cl b remplace par un autre sujet, 

Jirtiwitiîës de ï«i i*V3H£f+ — LWcadL-Enicp ceElii âtiftfc, vu 1 iiDporc. 3 -n.cc des- trtLVAUK 
envoyés au concours, décerne quatre médailles : La i** Ht M. l’aul Fournier, pour son 
OLTVÏBÆC intitulé : les (Jili ci a] i tés au moyen ûge. étude sut; L'organisation, la »mpc r 
tcncc et L procédure des tribunaux cccksiasLiqueS ordinaires, en France, de iiflo a 
1 3 i,S r Paris, iddo, înd^j ; la c à M, Lucien Régule, pour sa .l/ouo^rjpirtt* de u ect- 
iJi&ù’oic de Lyon |Lyon, iS8o, în-4®); ta 3 ‘tM. Antoine Thomas, pour ton ou- 
Nïattè ; les Etats yrovincuiux de la FranCC centrale SOuS Chartes VII i. Fa ris, i® 79 > 
o val. in-Ï^L — 4 a à M Alexandre Tuetey, pour scs doux ouvrages ayant pour 
titre, le premier : Testaments enregistrés au parlement de Paris jo«j te r.gne de 
Charles ŸI, le second ■ Jaurnal J'üïi Êciwf 1 #«si# Je Paris . tfQ p-l-J-Jf/l et SIX men- 
r-ons honorables : ï rl à M. Noël Valois, pour son étude intitulée 1 Guïîlattme d Au¬ 
vergne, r reçue de Paris (s zi iS-i 241)}, jfS vie et ses ouvrages ' Fans, itibp. >n--i" ; -, 
_ M, 3 ,,'tlçur du Kambiipi). pour son Cartulaire Je l'abbaye de 5 «mt Michel du 
‘/report (ordre de Saiw-aCfiOÏsl) avec planches, i Paria, ibSti, ïn.-4'M ; 3 ” u M- Curie 
Seimbrca, pour son Essai j«r tes villes fondées dans le j rtd-oucri de la i’iuncc urcy 
sut 1 et uv" siècles -suas le nom générique Je lîasiidcs {Toulouse, idoci, 4 ' a 

M. Joûoîî des LongraU, pour son ouvrage intitulé : le /■é‘cii;rcs?E lï' Agttui.mt Lz Cûft’ 
qzrôtc de la B ma pue pat- le rot* Charlemagne, chanson de geste du ru* siecU 1 Nan tes, 
iSÈo, iu*h u j- 5 ’ â M. Pqbbd "Boatgtin, pour son livre sur la Chaire française au 
ne siècle^ ar.près des maiins u-üs (Porib. tSrq, in-b-): < 1 - A M. Vignat, pour sou 
Cartulàire et Historique Je l'abbaye de Notre-Bai ne Je Beangcnçy T ordre de 2>amt- 
Ajit'W.îttJl [Orléans,, (ïSyq. în-4*.} , , e , r , 

Prrjr Je nuinismatii}ÜC* — 1-0 prix annuel de nujiiismatique. fonde par Vi. Allier 
de HlUtRodlB o| destiné bli meilleur OU-Vrage dç numismatique ancienne pub.iu 
depuis le mois de janvier 1Ï79, a ëlë décerne à M. Jacob iJobel de Aimgrom 4 + pour 
wii Estwtio historien de la itumeda espahoia desae sa arigen hasta el imperia rpmaiw, 
r. ] [Madrid, 1S79, in-Sj, 

Prix Gnbei-t. *- Le premier prix * ^té décerné ù M. Dupuy. pour son ouvrage in¬ 
titulé : Histoire Je ta réuii uni de ta Bretagne J 1.1 France | Pari S, 1 otso . - vol, 1 n - S*i, 
!c EcconJ prix é M. Alexandre Ürud, pour son Rtcufil Jcj chartes de labbaye de 
Clruiv (Paris, 187^1^-4*1, et £eS études i U r Jfl Chronologie des rois de France et 
de Bourgogne, d'après h"- diplrinici et tes chartes .le f de CliUljr, dflJ h* et 

X* siècles * Taris. ib8o, in-8'R 1 

Prix BÔrdin, — p »■ Faire l'hisEolre Je la Syrie depui* la conquèle musulmane 
jusqu'à la chute des OmëiadcS-, en s k (tpppliqnant surtout h la diiÇUKian des qtleSlions 
géographiqiiüs et nuujismaliquts uni t’y rattachent. » Aucun mémoire n'a été déposé 
bur cv sujet. L'Académie le retire ou concours et le resuplace par une autr&question. 
— a Ltude surjeï opérations de change, dt crédit et ^'assurante pratiquées pat 
les commerçants ci banquiers français ou résidant dans les limites de ta France iiü- 
tuelle avant te w siècle, n Aucun mémoire n’ayant été déposé sur ce tic question, 
T Académie la proroge à Vannée ïbH 3 . t 

Prix Louis FouU, — M. Louis Fould, par donation en dusc du 7 oetFsbrFî 1 «J , 
a rr.la à ta disposition de l + Académie des inscriptions cl beltao-lettrcS une So ftlnie de 
vingt mille francs, pour être donnée en prix à l'auteur ou aux auteur» du tneiNeur 
ouvrage sur VHistoire des arts Jjj dessin : leur Origine^ leurs progrès, leur trans¬ 
mission chef Jet differents peuples de P antiquité jusqu'au siècle dnrérktes. Sut ou¬ 
vrages ont éié envoyés nu concours^ itucun payant rempli toutes lès conditions du. 
programme, L'Académie, contormèment a Ut intentions (lu donateur, accorde, sur le 
montant des iRiéréts de ta somme Je vingt mille francs pendant trocs ans 1 1* une 





REVUE CRITIQUE 


.po 


récompense de la valeur de 2,000 fr. à M. Murray, pour son ouvrage intitulé : a 
Htstory of greck sculpture f rom the carliest tintes dotvn to the âge of Pheidias 
(Londres, 1800, in-8’,; 2* une récompense de la valeur de 1.000 fr. à M. Joigny, pour 
aon mémoire portant pour devise : A Hésita, la maison; à Athéna, le temple. 

Prix La Fons-Mélicocq (en faveur du meilleur ouvrage sur l’histoire et les anti¬ 
quités de la Picardie et de l’Ile-de-France, Paris non compris\ — L’Academie a dé¬ 
cerné le prix à M. Fiammermont, pour son Histoire des institutions municipales Je 
Senlis Paris, 1881, in-8*); elle a accordé en outre une mention honorable i M. de 
Calonnc, pour son volume intitulé: la Vie municipale au xv* siècle dans le nord de 
la France (Paris, t88o, in-8*). 

Prix Brunet. — « Bibliographie raisonnée des documents, manuscrits et impri¬ 
més, relatifs n l'histoire d’une province ou d’une circonscription, a Le prix a été dé¬ 
cerné A M. Auguste MoÜnier, pour son mémoire sur la Bibliographie du Languedoc. 

Prix Stanislas Julien, en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine. — Le 
prix a été décerné à M. Emile Rocher, pour son ouvrage intitulé : la Province chi¬ 
noise Je Yun-Nan (Paris. 1S79, gr. In-8*). 

Prix Dclalande-Guérineau 'pour un ouvrage manuscrit ou publié depuis janvier 
1878, ayant pour objet la langue française (grammaires, lexiques, éditions, etc.), à 
une époque antérieure au xvi* siècle . — Le prix a été décerné a M. Jules Gilliéron. 
pour scs deux ouvrages intitulés : Patois de la commune Je Viounaf (bas Valais) 
et Petit atlas phonétique du Valais Roman (sud du Rhône >. 

axkosce nés concours 


Prix ordinaire. — L'Académie avait prorogé à l’année 1881 le sujet suivant qu’elle 
avait proposé pour l’année 1878 : « Traiter un point quelconque touchant l'histoire 
de la civilisation sous le Khalifat. ■ Un seul mémoire ayant été déposé sur celte 
question et n’ayant pas été jugé digne du prix, i’Académie proroge de nouveau le 
concours cl clic fixe l’époque »fu dépôt des mémoires au 3 i décembre t 883 — L'A¬ 
cadémie rappelle qu'elle a prorogé à l’année 1881 les sujets suivants • : 1“ « Etude sur 
1 rs institutions politiques, administratives et judiciaires du règne de Charles V •; 
1" a Classer et identifier, autant qu’il est possible, les noms géographiques de l'Oc¬ 
cident de l’Europe qu'on trouve dans tes ouvrages rabbiniques depuis le x* siècle 
jusqu'à la fin du xv*. Dresser une carte de l’Europe occidentale où tous ces noms 
soient placés, avec des signes de doute s’il y a lieu. » — L’Académie avait proposé 
pour le concours de. 1881 le sujet suivant : f Etude grammaticale et lexicographiquc 
de la latinité de saint Jérôme. * Un seul mémoire a été déposé et n’a pas été jugé 
digne du prix. L'Académie retire la question du concours et la remplace par le sujet 
suivant : « Examen historique et critique de la Bibliothèque de Photius. * Les mé¬ 
moires devront être déposés au secrétariat de l’Institut le il décembre » 883 . — L'A¬ 
cadémie rappelle qu'elle a proposé : i« Pour le concours de 1882 : « Faire connaître 
les versions de la Bible en langue d’oll, totales ou purtielles. antérieures à la mort de 
Chartes V. Etudier les rapports de ces versions entre clics et avec le texte latin. In¬ 
diquer toutes les circonstances qui sc rattachent à l’histoire de ces versions (le 
temps, le pays, le nom de l’auteur, la destination de l'ouvrage, etc.) 1 • a» Pour le 
concours ae i 883 : « Faire l’énumération complète et systématique des traductions 
hébraïques qui ont été faites au moyen âge. d'ouvrages de philosophie ou de science, 

f jrces, arabes ou même latins. > — L'Académie propose, en outre, pour l’année 1884 
e sujet suivant : a Etude grammaticale cl historique de la langue des inscriptions 
latines, comparée avec celle des écrivains romains, depuis le temps des guerres pu¬ 
niques jusqu'au temps des Antonins. • — Chai un de ces prix est de la valeur de 
2,000 fr. 

Antiquités de ta France. — Trois médailles de la valeur de 5 oo francs chacune 
seront décernées aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publiés dans le cours des 
années 1880 et 1881 sur les antiquités de la Frartce, qui auront été déposés au secré¬ 
tariat de l’Institut avant le janvier 188a. Le! ouvrages de numismatique ne sont 
pas admis à ce concours 

Prix de numismatique. — Ijc prix annuel de numismatique fondé par M. Allier 
de Hauterochc sera d&crné. en i88i.au meilleur ouvrage de numismatique qui aura 
été publié depuis le mois de janvier 1880. Ce concours est ouvert a tous les ouvrt 
ges de numismatique ancienne. Le prix est de 400 francs - U prix biennal de nu¬ 
mismatique fondé par M«~ veuve Duchalais sera décerné, en 1882, au meilleur ou¬ 
vrage de numismatique du moyen âge qui aura été public dépuis le mois de 
janvier 1880. Le prix est de 800 francs. r uc 



mie des inscriptions et belles-lettres la moitié du capital provenant Je tous estons' 
après l’acquittement des frais et des legs particuliers indiqués dans son testament, le" 

• ' ™ - — - - — - 

1. Pour l'époque du dépôt le» ru-'foirc*, to«r ci-«pré»c'oaJj/ioaj générales Jet coace urt. 
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fondateur a demande : * quo les neuf dixièmes de l’intérêt de cette moitié^ fussent 
p roposés en prix annuel pour le travail le plus savant et la plus profond sur l'histoire 
de France et les études qui s’y rattachent, et l’autre dixième pour celui dont le mé¬ 
rite en approchent le plus : déclarant vouloir, en outre, que les ouvrages couronnés 
continuent à recevoir, chaque année, leur prix jusqu’à ce qu'un ouvrage meilleur le 
leur enlève, et ajoutant qu'il ne pourra être présente à ce concours que des ouvrages 
nouveaux a. Tous les volumes d’un ouvrage en cours de publication oui n’ont point 
encore été présentés nu prix üobert seront admis à concourir, si le dernier volume 
remplit toutes les conditions exigées par le programme du concours. Sont admis à 
ce concours les ouvrages composés par des écrivains etrangers à la France. Sont ex¬ 
clus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou libres et des associés 
étrangers de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. Six exemplaires de chacun 
des ouvrages présentés à ce concours devront être déposés au secrétariat de l’Institut 
avant le r r janvier 1881, et ne seront pas rendus. 

Prix Bordin. — L'Académie avait prorogé à l’anncc 1881 le sujet suivant qu’elle 
avait déjà prorogé une première fois; « Faire l'histoire de la Syrie depuis la con- 

a ucte musulmane jusqu’à la chute des Oméiades, eu s’appliquant surtout à 1 a 
iscussion des questions géographiques et numismatique» qui s’y rattachent. » 
Aucun mémoire n'ayant clé dépose sur cette question, l'Académie U retire du 
concours et la remplace par le sujet suivant : « Etude sur la langue berbère sous le 
doubla point de vue de la grammaire et du dictionnaire de cette langue, — insister 
particulièrement sur la formation des racines et sur le mécanisme verbal, — s’aider 
pour cette étude des inscriptions libyque» recueillies dans ces dernières années. — 
indiquer enfin 1 a place du berbère parmi les autres familles^ linguistiques. » Les 
mémoires.devront être déposés au secrétariat de l'Institut le 3 t décembre i 883 .— 
L’Académie rappelle qu’elle a prorogé ù l’année i88i : 1 . ■ Etude historique et criti¬ 
que sur la vie et les œuvres de Christine de l’issu a il. « Etude d’histoire littéraire 
sur les écrivains grecs qui sont nés ou qui ont vécu en Egypte, depuis la fondation 
d'Alexandrie jusqu'à la conquête du pays par les Arabes. Recueillir dans les auteurs 
et sur les monuments tout ce qui peut servir à caractériser la condition des lettres 

I çrecqucs en Egypte durant cette période; appréctci l’mtlucnce que les institutions, 
a religion, les mœurs et la littérature égyptiennes ont pu exercer sur l’hellénisme. 
Nota. L'histoire de la philosophie alcxanorinc. qui a déjà fait l’objet d'un concours 
académique, n’est pas comprise dans ce programme. • — L'Académie avait propoaé 
pour le concours de 1881 ; ■ Etude sur ira operations de change, de crédit et d’as¬ 
surance pratiquées par les commerçants et banquiers français ou résidant dsns les 
limites do la France actuelle avant le xv siècle. » Aucun mémoire n'ayant été déposé 
sur cette question, l'Académie la proroge à l’année i 8 H 3 . — L’Acauémic rappelle 
qu’elle a proposé : i° pour l’année 1881 : * EtuJicr le* documents géographiques et 
les relations de voyage publiés par Ira Arabes du tu* au viu* siècle de I hégire inclu¬ 
sivement; faire ressortir leur utilité au point de vue de la géographie comparée au 
moyen âge. ■ a* Pour l’année |883 : 1 . • Présenter un tableau aussi complet que 
possible de la numismatique de Samo*} eu expliquer les types à l'aide des textes; en 
tirer toutes les données religieuses et historiques que comporte cette étude; montrer 
quelle influence ont pu exercer les tvpes du numéraire sarnicn sur ceux des colonies 
de cette île. •* II. « Etudier à t’aide des documenta d'archives et de textes littéraires 
le dialecte parlé à Paris et dans lllc de Franco jusqu'.i l'avènement des Valois. Com¬ 
parer ce dialecte, d’après les résultats obtenus, i la langue française littéraire, et 
rechercher jusqu’à quel point le dialecte parisien était considéré au moyen âge 
comme la langue littéraire de la Frar.Sc. L'Academie propose, en outre, pour l’an¬ 
née 1884, le sujet suivant : • Etudier le Râmayana au point de vue religieux. 
Quelles sont la philosophie religieuse et la moraic religieuse qui y sont prolcssécs 
ou qui a’en déduisent.' Ne tenir compte de la mythologie qu'au Uni qu’elle intéresse 
la question ainsi posée. ■ — Chacun de ces prix est de la valeur de 3 ,000 francs. 

Le prix Louis Fould, pour l’HiitoiPe des arts du dessin jusqu’au siècle de Périclès, 
sera décerné, s’il y a lieu, en 1884. L’auteur de cette fondation a mis à la disposi¬ 
tion de l’Academie des inscriptions et belles-lettres une somme de 20.000 francs, 
pour être donnée en prix à l’auteur ou aux auteurs de ls meilleure Histoire des arts 



leurs rapports avet les premiers. Les concurrents, tout en s’appuyant sans cesse sur 
les textes, devront apporter le plus grand soin à l’examen Je* œuvres d'art de toute 
nature que les peuples de l’sncicn monde nous ont laissées, et s'efforcer d’en piSfciser 
les caractères et les détails, soit à l’aide de dessins, de calques ou de photographies, 
soit par une description fidèle qui témoigne d’une étude approfondie du style parti- 
culicf à chaque nation et à chaque époque. A défaut d’ouvrages ayant rempli toutes 
les condilions«Ju programme, il pourra être acccrJé un accessit de la valeur des in¬ 
térêts de la somme de vingt mille fraies pendant les trois années. Le concoursScra 
ensuite prorogé, s’il y a heu. par périodes triennales. Tous Ira savants français et 
etrangers, excepté les membres regnicolra de l’Institu*. sont admis au concours. 
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Prix La Fons-Mèlicocq . — Un prix triennal de 1,800 franc* a été fonde par M. de 
la Fons-Mélicocq, en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la 
Picardie et de l’Ile-de-Krance Paris non compris). L’Académie décernera ce prix, s'il 
y a lieu, en 1884; elle choisira entre le* ouvrages manuscrits ou imprimés en 1881, 
188a et (883 qui lui auront été adresses avant ie 3 i décembre i 8 S 3 . 

Prix Rrunet ( 3 ooo francs) pour un ouvrage de bibliographie savante- — L’Aca¬ 
démie rappelle qu'elle a propose pour le concours de 1882 : « Bibliographie aristo¬ 
télique ou bibliographie descriptive, et, autant que possible, critique des éditions, 
soit générales, soit spéciales, de tous les ouvrages qui nous sont parvenus sous le 
nom‘d'Aristote; des traductions qui en ont été faites avant ou après la découverte 
de l'imprimerie, des biographies anciennes ou modernes d'Aristote, des commen¬ 
taires et dissertations dont les divers écrits qu’on lui attribue ont été l’objet depuis 
l'antiquité jusqu’à nos iour». — On pourrait, quant à la méthode, prendre comme 
exemple la Bibliographie de Dcmosthcnc, publiée en deux parties (t 83 o, l 834 î. 
par A.-Gcrhard Bcckcr (Leipzig et Qtucdlinbourg, in-8*, 3 to pages). » Les ouvrages 
pourront être imprimés ou manuscrits et devront être d’une date postérieure à la 
clôture du dernier concours. 

Prix Stanislas Julien (i 3 oo francs) en faveur du meilleur ouvrage relatif à la 
Chine. Les ouvrages devront être déposés, en double exemplaire, au secrétariat de 
l’Institut, le 3 i décembre t88t. 

Prix DelalanJe Guérineau. — M» Dklala.nde, veuve Guérineau. a légué à l’Aca¬ 
démie des inscriptions et belles-lettres une somme de 20,000 francs (réduite a 
io,oo5 francs, dont les intérêts doivent être donnés en prix tous les deux ans u la 
personne qui aura composé l’ouvrage jugé le meilleur par l’Académie. L'Académie 
décernera ce prix, s’il y a lieu, en i88x, à des travaux sur la philologie antique, com¬ 
prenant l’étude des monuments écrits de toute nature. Les ouvrages destinés au con¬ 
cours devront'être déposés, en double exemplaire, s’ils sont imprimés, au secrétariat 
de l'Institut, le 3 i décembre 1S81 

Prix Jean ReynauJ. — M™* veuve Jean Rkymaud a fait donation à l'Institut d’une 
rente de 10.000 francs destinée à fonder un prix annuel qui sera successivement dé¬ 
cerné par chacune des cinq Académies. Ce prix sera accordé au travail le plus mé¬ 
ritant, relevant de chaque classe de l’Institut, qui se sera produit pendant une pé¬ 
riode de fcinq ans. Ce prix sera décerné pour la seconde fols par l’Academie des 
Inscriptions et belles-lettres en t 885 . 

Conditions p^rales des concours. — Les ouvrages envoyés aux différents con¬ 
cours ouverts p», » ‘demie devront parvenir francs de port et brochés, au secréta¬ 

riat de l’Institut, -«uut le i n fanvicr de l'année où le prix doit être décerne. Ceux 
qui seront destinés aux concours pour lesquels les ouvrages imprimes ne seront pas 
admis devront être écrits en français ou en latin. Ils porteront une épigraphe ou de¬ 
vise, répétée dans un billet cacheté qui contiendra le nom de l'auteur. Les concur¬ 
rents sont prévenus que tous ceux qui se feraient connaître seront exclus du con¬ 
cours. L’Académie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou manuscrits qui ont été 
soumis à son examen j les auteurs des manuscrits ont la liberté d’en faire prendre 
des copies au secrétariat de l'Institut. 

DÉLIVRANCE DES BREVETS D’ARCHIVISTES PALÉOGRAPHES 

En exécution de l'arrêté de M. le ministre de l'instruction publique rendu en 
1 833 et statuant que les noms des élèves de l’école des chartes, oui, à la lin de leurs 
études, ont obtenu des brevets d’archiviste paléographe, devront ctre proclamés dans 
la séance publique de rAcadémic'de* inscririons et belles-lettres qui suivra leur 
promotion. l’Académie déclare que tes élèves de l’école des chartes qui ont été nom¬ 
més archivistes paléographes par décret du 26 février 1881, en vertu de la liste 
dressée par le conseil de perfectionnement de cette école, sont : MM. Grandieon 
(Charles-Alfred ; Omont (Henri-Auguste); Bcpet (Armand-Eugène ; Gcrbaux (Fer¬ 
dinand); Digard (Gcorges-Alfred-Laurcnt); Grassoreillc (Georges-Auguste-Emile); 
Rcbouis (Jêan-Marie-Hippolyte); Welvcrt lEugène-Nicolas), Dufresne (Arthur- 
Henry); Fournier (PictTC-Joscph-Marcel ; Hcllcu (Joseph- Louis) ; hors concours , 
M. Goppingcr (Adricn-Jacqucs-bminanucl. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puv, imprimerie «J Atarchesso» (Us. bouJeva r d Saint-Laurent, s 3 . 
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Hominalro t »5i. R. Duval, Traité de grammaire syriaque. — a5x. Fouard, Iji 
Vie de N.-S. Jésus-Christ. — *53. Bourklly, Le maréchal de Fabcrt, vol. II. — 
1^4. Mémoires de Montlosicr cl de Durand de Maillanc, p. p. Lbscurk. — Chro¬ 
nique. — Académie des Inscriptions. 


a5i. — Trnli^ dr nrnuininlrn «yrlcqur par Rubens Du val. Paris, Vieweg. 

•|88i, in-8®, xl et 447 pages. 

Ce n’esi pas seulement la première grammaire syriaque écrite en lan¬ 
gue française que nous saluons dans le Traité de M. Rubens Duval, nous 
nous empressons en même temps de signaler aux savants uncœuvrcoii 
la grammaire comparée des langues sémitiques pourra puiser de précieux 
éléments. L'auteur n'a point dépassé, dans ses investigations, le champ 
des langues dclînitivement classées; son horizon embrasse tous les dia¬ 
lectes araméens, 1 hébreu, l’arabe et parfois l'éthiopien; de parti pris, il 
laisse de côté l'assyrien et aussi l'égyptien, dont il deviendra de plus en 
plus difficile de se désintéresser dans de semblables études. Mieux vaut, 
du reste, cette abstention systématique que l'abus des rapprochements 
laits à coups de grammaires et de dictionnaires sans étude plus appro¬ 
fondie des idiomes eux-memes. 

Le syriaque chrétien d’Edcsse a eu la bonne fortune d'attirer nombre 
de bons esprits dans ce siècle et d’inspirer des grammaires, dont on peut 
louer 1 érudition et la méthode. Je citerai avant tout les Grammaticae 
Syriacae Libri 111 d’Andréas Thcophil Hoffmann, publiés des 1827 *• 
C’est en vue de l’enseignement des universités que F. lîhlcmann publia 
son manuel de grammaire syriaque (x rc éd. t 1829; 2 e éd., 1857), dont 
1 ordonnance pratique et la rédaction claire rappellent la grammaire hé¬ 
braïque de Gcsenius. Les mêmes qualités, mais avec une tout autre 
profondeur de vues, distinguent*la Kur-gefasstc Syrische Grammatik 
de M, Th. Nôldeke (Leipzig, 1880, in-8j, où la science la plus solide 
accumule scs résultats, sans rien laisser voir de son appareil. Cjcst un 
livre d’une grande portée, riche en exemples judicieusement choisis, et 
où la syntaxe * me parait surtout remarquablement traitée. 

l. La deuxieme édition qu'c ri a donnée M. Mcrx (Holis Sax., 1867-1870), sc dis¬ 
tingue de U première par des changements et des additions qui ne l'ont point tou¬ 
jours améliorée. 

a. M. Noddckç a fixé les règles de sa syntaxe d'après les écrivains originaux du u* 
au vi* siècle de 1ère chrétienne, alors ^uc le syriaque était encore une langue vi¬ 
vante. • 
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urabiî, qui se serait Introduit en Syrie avec .une vocalisation d'ailleurs 
défectueuse ■* h crois, avec M. Noldekc 1 , qu’il faut 1 revenir â l'ancienne 
étymologie d'Assemani \ qui compare le grec ui^ç-pM 1 1 'arrondte ». 
En effet, si l’iTjfrangï'/if ne peut justifier son droit à être ainsi appelé 
par rapport à récriture sertit-, qui» bien loin d'être moins arrondie \ a 
remplacé par les contours certains angles, en revanche bien auparavant 
l'Æsirangéld a substitué des formes arrondies aux lignes raides de I al’ 
phabet carré des Hébreux et c'est ta l’opposition qu on a voulu tout 
d’abord indiquer par remploi du mot j rpr'ffjkï;. Le donr>mination de¬ 
vient dés lors contemporaine du fart auquel elle sc rapporte, et nous 
voici ramenés à l'époque grecque P peut-être au corr mente ment du itr siè¬ 
cle de 1ère chrétienne. 

La langue arabe pénétra en Syrie avec la conquête é Omar, dés le 
commencement du vet- siècle t bien que certains dialectes arameens aient 
persisté jusqu'il nos jouis dans des régions isolées \ on peut dire que ht 
suprématie du syriaque dut céder le pas à celle de L arabe. Ce ne fut 
point sans résistance que la langue du vainqueur devint prépondérante, 
et elle dut suppoi'ter, pendant plus d'un siècle* le voisinage et la concur¬ 
rence Je l'idiome qu’elle prétendait supplanter. ■ Les Maroniivs, dit 
M, RcnaûV en adoptant l'arabe, préférèrent, comme les Juïsiy l'écrire 
avec leur alphabet national 1 on donne ü I arabe écrit de la soi te le nom 
de karschuttni f mot dont l'origine est tout à fait inconnue* » « Nom 
encore inexpliqué, » dit de son côté M. Rubens Duvai - Puisque le pio- 
blèmu attend une solution, fc propose sous toute réserve l explication 
suivante. Parmi les villes de la Cyrrhestiquc î dans la Syrie sepTentrîu- 
nale, il y en avait une, qui était nommée en syriaque Karschënâ, Cette 
ville possédait un couvent Fameux, qui lut incendié en 1144 . Cr, 
Edessç n'élait pas loin à l'est de Karscùéna. Par la situation même île 
cette région, les moines qui Lhabitaient étaient comme les inter rnéJiai- 
res naturels entre la civilisation arabe et te christianisme syrien, entre le 


1. La vraie prononciation riU inJjîti et mon pas dJ ijjUiç b:ert 411c celle Vifiante 
&oit aLilof 1 scs par iïrizv, Sitpplirmcut aux üictionnjires >irûh tj* 1 ? p* 40, Remar¬ 
quons aussi U iransc n ptïo n inrûifajdlü du Fihrist, p. U. I- 13- Oans ce même pas¬ 
sa^.;, une a u Etc des tîûfLiUrcs syriaque* donnée comme étant i'écriture arrondie 
[fltuiJalVdUr), 

Z* Kur-gï faute Syrifeh^GrawamUik, p, i- 

OrtfruJÜS. î, Ht, pars IL p. 

* 4. C’csl l'objecrion principale de Miciiaelis* iqc. cit , d'Adler dans ScS Novi Ta fa 
menti Version** Syriacn* (ILafuiac, 17#$, in-4L p. 4 a d'A* TU. Hoffmann dans sa 

Grammattea Syriacj, p, Ü7, ■ 

t JL Notre ^cnérmtian assistera d la fin. du Suxuritlin qui, paraît-il, n'est plus parlé 
que par quantme perso unes, D'autre! dialecte* aramée u=,, qiîi so nt plus vivaces, ont 
ùù Ckcfi.13 Far MM, StoddarJ. Nüldeke. Ment, pr>m et Sodcu 
û. Histoire générait lies fatigues sémitiques* 4' dd,, p , -n>t>. ■* 

* 7 . Traité, edf, F- 1 J - 

fj. Elar-llctfruïy* dans k'ifirii et Èlîrîtein T Cftrcsrowj.i dp-rf é3Cj , p f Gî, I. 6. Cf. 

Pùypvc S.nith, Thésaurus*lingue Syrùtue, col, a 
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khalîfsc de Donnas cl ces peuples vaincus,, inaïs restés fidèles à leur con¬ 
fession et aux tradition s de leur passé. Ccst à ces moines que serait due 
la transaction qui conservait l'alphabet syriaque pour l 'appliquer à l'a¬ 
rabe* et le karschouni serait l'écriture de Karscbénâ * l * . 

A propos du Jtar^AoHnl, M. R, ï>. se livre aux réflexions suivantes : 
c Les peuples orientaux attachent un caractère sacré à récriture quik 
considèrent comme révélation divine. Ânssï ont-ils toujours reçu plus 
volontiers les moeurs et la langue des conquérants que leur écriture, 
lût-elle m leux appropriée que la leur à exprimer les sons de la langue 
importée. * Comment M. R- D, peut-il concilier de telles affirmations 
avec des faits qu h il n'ignore pas et qui les contredisent ? Comment s ex¬ 
plique-t-il, par exemple, que les victoires de ristamisme aient impose 
l'alphabet arabe, un alphabet sémitique sans voyelles à une langue 
indo-européenne telle que le persan, à une langue future comme le turc ? 
Or. Les Persans et les Turcs sont incontestablement des peuples orien¬ 
taux. Si Ta rabe et aussi l'hébreu ont été transcrits par les chrétiens en 
caractères syriaques, si. au moyen âge, le&JmÈs nont jamais composé 
et copié leurs ouvrages arabes qu'en se servant de 1 alphabet hébreu* it 
faut en chercher le motif non pas dans une « révélation divine * de \ écrï - 
turc, qui n'a que foire ici, mais dnns l'identité phonétique de Langue^ 
sceurs, employant à peu près les mêmes procédés pour rendre les mêmes 
artkuiatiuns- 

Nulie pan, du reste, on ne trouvera plus ample et plus complète dé¬ 
monstration de cette identité 3 que dans le Traité de M. Rubens Duval. 
L'auteur semble avoir une prédilection marquée pour h phonétique, 
et c'est la partie de sa grammaire qui me parait la plus neuve et la plus 
complète L' histoire de la prononciation esr partout mise à contribution 
pour mettre dans son vrai jour la valeur propre à chaque consonne ; par¬ 
tout des faits datés* attestés et contrôlés viennent appuyer les observa 
ttons philologiques sur des renseignements précis et authentiques. 


i. Ou pourrait m demander il’oü vient hii/ insérv dans E adjectif vuEuelï qui, en 
jvriaquv, □ dû être à l'dut emphatique fc L'tt exemple tout-i-fàit iden¬ 

tique est Jf.'îrrî'iuwMdj'J « le Karamanicn *+ Tandis que te pays est appelé K-trmüniii 
{arabe A'arm^O. Cf. Bernstein, Z>.vieOn 5rriiïCwifl cireifuntalftidC KiftCftianac 
p. jqS. M. IL IL a. du reste, fort bienrtttontfÉ dans süü TV.ïrhî, me.* p. 241 . que les 
voyelles du radical îonl souvent nJOd ifttêS, lorsqu'un C15 lormç dos sdjcctîls p^r 
l'addition du suffixe Jj-d r —- l'avais d'abard pensé i voir dans te im>t fcdrfldfûwErr 
une déformation deyptiivs:. en syriaque kri&iyJthû l-e sens. serait excellent : ee 
sérail l' arabe chrétien^ La lermïuaison r du Terme technique étant arabe, tes leds ha¬ 
bituelles de la phonétique pendcLMient quun ItftÎJI arabe- répondît à un sy¬ 

riaque, Mali il serau plus difficile de juiufier b disparition- complète du téf. ce qui 
ôte A celle hypQ|hèsç<e qu autrement CÜe aurait de plausible. * 

i. D OU M. IL D. cherche à marquer dus difiéienç® provenant de confusions. il me 
paraît tromper. C'est ainsi que je supprimerais b noie ide lapent aÜ. La tonne du 

sali arabe ne provient pas- du sêrtikàt syriaque. qui a donné naissance «l» >ia aralj t, 

tandis que lé UXJ dérive griphiquciucnmiu Sfl& sj clique. * 


* 
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M. R. D, me singuiïÊrtoiiïfli hardi dans ses assîmîkilbns Je m- 
ancs qm allient la rcssàmblancc extérieure à 1 analogie de la signlfica- 
llon L C'«t là un Terrain bien dangereux dans des langues, où ‘le sens 
des memes «t douant oc n^fl point la précision qui distingue les racines 
indoe uropetn nés, 

H ne nous csï point possible de discuter ici tous les points auxquels 
M. R. D. Touche dans sa phonétique ; aucun Iruguisre rte la lira sans 
proUt, Voici lenumêration des chapitres, dont elle se compose: Des 
consonnes ’ fp. i6i; des consonnes dans la composition des racines * 
Cp* 32 , , des permutations euphoniques des consonnes 1 i’p, 3b)- des 
transposât ton s ou méradrêses [p. 42) ; des voyelles, des dtpbthoneues et 
dus voyelles, furtives ' fp. 43;; de la désignation des voyelles au moyen 


], Am», p. - 4 - P- JS, rtfctc 2, NS, R, D. rapproche l'arabe vutllt molide - et son 
«yaonjiiM en arabe également mafcfa. Les deux mo:* présentent quelque anatoeic à 
première vue, il tst vraîj mats, dans le premier, le mîm appartient réelfemÉm à b 
raçmc fvf, 1 hébreu motnayim * les reins ■'J, tandis que fe iscond est un dérivé 4 e 
feditd ù «ire 1». qui «avec j e mbn préfixe, a donné naissance à une racine acemtàre 

tfinkciUiï, lL r-u maL'w. 

2. pour h substitution du djîm aup-d, dont -M. R. D. parle P+ 2 3 , note 3. il eût P u 

citer pour r iEmbe S-biWflîhj d'après Èacy. Art/iotogïe g^amnatkjk, p. Ü7H et Bur _ 
tout Zimatrngeharl, Afaufatutl (etL Drcrnh, 1* àd., p. ïW/L Setlulv. où sont 

réunis de bien curieux t temples, - P. *4, 1 . a* et iuiv, il convient de lire mc- 
Uî-ifj'in é! ainsi de suite dans tout la paragraphe. — P, ai, J, ult. L'exception d c 
têgmd, r armée - écrit avec tau comme transcription du grec Tiyp* aurai: été p | U i 
frappante, s s on avait mis en p ira II île le verbe utidrrj a disposer », écrit avec téf, ci 
qui est un dénominatif de zih:. 

_^.P f 33 , note lis. arabe ’flsmr. G'ett l’himyarîre qui présente ce moi avec un 
eUd, et non l'arabe. Voir les inscriptions de HnJÀy, itfy, 1. 3; 10;, |, -3; 2 o>, [ i- 
lûS* L J T etc., aie. ' ' f 

4. A propos de Ta Faiblisse™ en 1 du tâ/ qui, surtout en tête des mois,, «'est plus 
prononcé eu syriaque que comme un Sfiritus b*ù précédant U voyelle, on peut 
comparer le même phénomène dans l'arabe vulgaire iTlSgyplè. Cf. \V, Spitrn-Üey. 
Gwnmattlr Jra arabisthen Vutga-rdioîntcs von At^ryften (Leipzig. t^Ko, 

Vf- 3 et i 3 . 11 

3 . 1 . .| 3 , noiîc t f M, R. Il .1 ppnie avec r^an sur U simplicité primitive de la 
v ealîsiinf-jn dans 1 arabe 3 ,Itéra!. Ce n'nl pas aux nüahCes des sons, c’ait à Ja quan- 
tile prosodique des syllabes qu*on n eu égard surtout en fixant jj j ^ lVTe j,, 

Lt des polies fliuéislamiqu», Un SC contenta Je trois voyelles : c T i t ÜU ave" les 
langui* corrrapon Jantes. An centrera, les aClres tangua sdmîtïqueJ 5 nnt riches en 
*'**-* y' J ' Jr 1 rtd'qucr les perceptions diverses de l’andllc : s la coloration d<* vnvt ii_ 
;i c-,î sub5[,i:.« au principe de leur quantité. ■■ M, R. l>. aurait dûau ttiôms'Inil" 
quvr «JVC Ls gmmmaUkna arabes ont eu te «enUment de cç eue leur ,-^Jlv 
avait d 10 SU disant et qu'ils om recueilli tou* | Cs eremnEcg, où vn .,.n , 
i**) «« ^primée soit ^r Va, soit par 1 ’/. Tout l« documcotj à X ' . ^ P . * 

réunis par M. Grûtiert dïmi si dissertation inlitutéc - Hk UiÙti # :iUJ /- î VCe 

MbdhH (Wian, r* 7 o. in-« . M, H D. a énuméré Un Vr !? '**'.J™"» ’ m 
annlogu» en syriaque F p, JB, 79 et surv. — p, j 5 fl "J de /aiïs 

syriens imtlprMrtt un signe pour et primer un ion tenant [ c M ^ asûr ™ t 

penser aux Mnssotèlc» hébreu r, imagiramlc kdtik*. S\ U1 * ri1 /* a tI<p ^ Rl 

v,ivsflt. le ^«rvs avait J ù être pfmoncé ixlei F.7i u - CI t!J n tflt ■ '''t ’ encero 

r- T mot >« MJU»orctt,s hébreox 

r 
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des consonnes âlèf, wiw, youi (p. 55 ); du point distinctif des 
vovclles 1 (p. 61); des points voyelles chez les Nestoriens (p. 07) ; des 
voyelles grecques dans l’écriture des Syriens occidentaux (p. 09) ; les 
voyelles suivant les grammairiens syriaques (p. 73) ; des modifications 
des voyelles 3 {p. 79 Îi dc la syllabe (p. 83 ); du concours des voyelles 
(p. 93] ; de la syllabe dans les racines qui ont une semi-voyelle comme 
radical (p. 95) ; des racines qui ont un dlëf radical (p. 98} ; de la chute 
d’une gutturale ou d une liquide (p. 100); de l’assimilation des conson¬ 
nes (p. io5); du redoublement et de la dissimilation des consonnes 
(p. 107) * 1 * ; du roukkâkh et du kouadi 4 5 * 7 (p. m); du ribboui (p. 123 ); 
du mehaggeydnd cl du marhetdnd (p. 125 ); de la ligne occultante 
(p. 13o) ; du ndghodhd et du meiappeydnd (p. i 32 | ; du trait d union et 
des autres lignes diacritiques (p. 1 34 ); de l'accent tonique ‘ (p. t 33 ); de 
l’accentuation • (p. 137). Ce dernier chapitre est très développé, car il va 


n’ciuscnt pas manqué d’inventer deux signes. — Cest à tort que M. R. D. ,p. 46) 
considère Votif. qui suit le ddlat dans dtbd . loup . comme une mater lecUOMS ; 
l’âlcf dans cette racine est radical, comme en témoigne la comparaison avec les autres 
langues sémitiques. Je renvoie, du reste, M. R. D. à Son Traité, etc., p. ait. ans 
ki'ndm juste» Yaïéf paraît provenir d’une permutation avec le deuxieme radi¬ 
ai _ p. àj. M. R. D. s’est rencontré avec M. Georg Hoffmann qui avait dqa établi, 
«ir une série d’arguments analogues, que ta diphthonguc au était demeurée intacte 
chez les Ncsioricns et ne s cuit pas contractée en 0. Voir Zeitschrift der deutseken 
mortrenleendischcn Gesellschafl, XXXII (1878), p. 753 . 

1. Le meme article de M. Georg Hortmann i ibid., p. 759) aurait pu fournir quelques 
additions au Traité, etc., p. 60, l. 3 . D’apres M. Hoffmann, une forme nominale 
malkauhi syriaque serait = hébreu malkdw altéré en maikau ki; de meme dans 
le verbe* tékieliyonU serait = hébreu iikvtèhoM -{- ki. L’addition de ce nouveau 

suffixe serait devenue nécessaire, le premier n'étant plus reconnais» c. n aurai 
donc prononcé, à un moment donné, matkauhi et téktcliyouhi ; puis, inconsciemment, 
on serait revenu à la forme ancienne, mais en conservant dans i ort ogni; 11c c 
additionnel. M. N<rldckc.dans sa Kur^gefatüe Syrische Grammatik (p. 3 4 \ admet 
la possibilité d’une ancienne prononciation malkathi ; mais il croit que dans le su - 
fixe ajoute au verbe, hi est une superfétation orthographique. 

3. P. 65 . L 14 il faut lire mhnau au lieu de munou. . 

3 . P. 8*. n. 1. Aux exemples arabes cités M. R. D. aurait pu ajouter banar qui, 

précédé de l’article al, représente le ^rec trzîxïpsç « vétérinaire. » — l -• n> 1 

(cf. p. *47 d). M. R. D. n’a point connu le passage suivant de M. Georg Hoffmann 
(ibid.,p. 7*9) ; a Je compte, dit celui-ci. parmi ces nouvelles formations araméennes 
l’ctat absolu des pluriels féminins cnVin. Après que, par suppression de a tmalc, 
l’état absolu at du singulier et dt du pluriel ont été confondus en d, on les distingue 
de nouveau, en ajoutant au pluriel un noun, par analogie du pluriel ma$wu in en 

‘Yp. Mb. I. 8 dc/némc au«si p. » *4'. M. R. D. lit séfrâ, état absolu téfar 
• oiseau • avec ré aspiré. Cette meme faute se trouve dans Bernstein, Ixxtcon y 
riacum ehrettomatHiae Kirsekianat’, p. 424. En réalité le pé était redouble, comme 
l’a indiqué M. Nceldekc dans sa Maudœiscke Grammatik, p. 119, et dans sa JSvr/i- 
ehe Grammatik, p. 66. 

5. i*. 118,1. 18. lisez itéfébnoua au lieu de né^ébouu. 

ti. P. i 36 , L 22, il faut lire ketab et non ketak. 

7. P. i 38 , n. a, lisez kedôm. • • 
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fîisqu'ii la ,s,. p our longue qu elle soit, nous avons cro devoir 
donner toute cette nomenclature pour faire ressortir 1 •importance et le 
nouveauté de ce « livre premier o. 

Le livre deuxieme (pp. 163-286) comprend * Les différentes partfes du 
discours m les formes des mots i. 

Les ïnteriGC rions procèdent plutôt du dictionnaire que Je (a gram - 
maire; ce sont en générât des onomatopées, dont l'orthographe eu va- 

V, ”f ,S [ie StWt d'aucune déclinaison. Comme 

M. Mldckc M< R. D. s en débarrasse tout d'abord, avant d aborder 
La tncone des formes. C'en son chapitre i* |p, 163). 

Cnapnre n (p. ï 63 ). Les particules démonstratives. Sous ce titre, 
D ‘ rtutlït !üs * thèmes démonstratifs * suivants - t* kè: 2* ai 
interrogatif; 3 “ A ■; 4* le Ad/et le fan ; 5o | e |*i«f indiquant la àÛ 
rcction vers un endroit *j frte «ouïr; 7^ k youd; ü* te rhek: q° te 
mim K 

^Chapitre m fp. 167). Des pronoms : pronom, personnels, demonstra- 
lits, interrogatifs, relatifs, possessifs. En parlant de ceux-ci, M. R. D. 
cite la forme judéo-aram&uoe Jhli, dîdâk , etc., « mon, ton qu'il" îu- 
tcrprfcEc par di * de » et y ad « côté, part » suivi des suffixes pronomi¬ 
naux. Je ne saurais admettre cette étymologie, malgré les analogies qae 
ion pourrait invoquer en sa faveur dans k néosyriaque cTOurmïah \ üi 
tie sc combine jamais avec ks suffixes; mais il acquiert sans doute U 
Lsculté de se les annexer alors qu'il est redoublé, comme il paraît fküre 
dans ces formations, Yad< du reste, signifie * main », il na un sens 
approchant de celui que M. R. D. lut prête que dans la locution syria¬ 
que aijrad « prés de, â côté de ». 

^ M ' R * D - ensuite ‘i l’étude des verbes {ch. iv-tx, pp. j 70-202), 
Comme les autres langues sémitiques, le syriaque connaît trois temps : 

Je parfait, I impartait * et l impêraliF ; je ne parle point de L’infinitif et du 
participe, qui sont des noms et des adjectifs verbaux, ni du présent ara- 

î. Sjrristht Grammaiik. p. 41, 

ï. M. PL 11. ûiirau dû. comparer t^rab^ Jtrî'w. JhJ, Uftî ; pluriel drOuwL ,oli aussi 
? uIou ■ ^ ui n ' csl Usiuf 4u'ù l’état cowtruiu L'analogie est surtout frappante æLir 
tes exemples cités Trailé, cic., p. z 9 p P 

‘ . Ce mémo J&rçf cturedan* L« formas proqra rainait**^ b» dhdiika, tilka. atlaJAi 
ÜJ.JU L«t lut ufett qui paraît i ctte compilé par L’addition d*un dlèf pmsrhiÊlku - 
ü-adfi 0rmtr Sm * tC,UtW la * Mitaîtiques tes pluriels des pronomj dénreïa, 

4 , EL dehors des exemples «tes par M. H. I>. le rnim n^tif rue parait ae . raEli , 
ver Cn syriaque dans iwhf/ * faible. sans t'ufCc J L . ] lr 7 „ r {, . 

cripiionde I arabe PFmxii'jiq** « pauvre, »»* demeure » d’oü V ° ^ " ln,ns 
*Wpjri/j/fo. le français mesquin. ' ,nHcrB 

S/ffalddU!, Gr ammaiik des Ncuiyrifchcn, c u. F pp, .. , 
ü, Dans CcUê terminologie, lç mot impurfait simili,. ? r' L *' 

'«A n'esl p^in. le fJLu ïw« 1U oi. P . ' , L» n »“"'!.«• 
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mécn qui n’cst qu’un composé des participes avec les pronoms per¬ 
sonnels. 

On sait qu à l’imparfait du verbe syriaque, le préfixe de la troisième 
personne du masculin est un noun, qui « apparaît également à la troi¬ 
sième personne du féminin du pluriel. » En dehors du mandéen, les 
autres dialectes araméens ont youd, comme du reste tous les autres 
membres de la famille sémitique. L’origine de ce noun a préoccupé tous 
ceux qui ont cherché ù rendre compte des phénomènes grammaticaux 
dans les langues sémitiques. D’après M. R. D., « la semi-voyelle youd 
prend quclquetois le son nasal noun • ». Dès lors, la substitution du 
noun au youd n’aurait rien de surprenant.*M. Ewald * considère le 
yod du préfixe hébreu comme un affaiblissement d’un noun ou d’un 
Idméd primitif. Dès lors, le syriaque deviendrait le point de départ, 
d’où le reste se déduirait. M. Mcrx 1 * 3 4 * * 7 admet deux éléments formatifs 
distincts noun c lyod. Je persiste à croire que, dans le verbe sémitique, 
au parfait et à l’imparfait, la troisième personne du singulier présentait 
la racine sous sa forme la plus simple et la plus élémentaire. Au parfait, 
ce sont les trois voyelles de la racine, sans aucune addition extérieure, 
avec une vocalisation plus ou moins riche selon les caractères phonéti¬ 
ques des différentes langues. A l'imparfait, un préfixe était indispensa¬ 
ble. Si taible qu’il fût, il devait ctre exprimé par une lettre, et l’ortho¬ 
graphe J a rendu par la même semi-voyelle yôd en hébreu et dans 
l'araqnécn occidental, jrd en arabe, yaman en éthiopien *. En syriaque 
et en tnundeen, * la voyelle é est généralement évitée avec youd s , » or 
c’est précisément de cette voyelle que sont affectés les préfixes à l’impar¬ 
fait du peu/, qui sert de type aux autres formes. Il a donc fallu renfor¬ 
cer la consonne initiale, et 1 on a eu recours au noun sous l'influence 
du pronom hônô « celui-ci, il • ». 

Quant ù l impératif, il émane de la deuxième personne de l’imparfait 
par la suppression des préfixes. Telle est la loi générale qui est appli¬ 
quée dans toutes les formes des langues sémitiques 7. Seulement, en 
syriaque, le noun final qui, â l’imparfait (deuxième personne du féminin 


1. Traite, etc., p. 3 g et aussi p. 172 et suiv. 

a. Ausfuhrlichcs Lehrbuch der hebraiiehen Sprache (8'éd.), p. 504 

3 . Grammatica Syriaca J p. aoo. 

4. Voir ixuti NoUstur la grammaire arabe, première partie (Paris. 1870). p. 7. 

otuett-exprimée* dans un mémoire, qui n’a pas été eOez re- 
marqué, de M. Joseph Dcrcnbour#, et qui se trouve dans le Journal asiatique de 
iS 5 o, I, p. 94 « suiv. 1 

?. C’est une observation très curieuse et très juste de M. R. D., Traité, etc., p. 96. 

0. A. h. Hotlmann, dans sa Grammatica Syriaca, p. i 7 5 , dit déjt : • lllud mftm 
ab tiono pronom.ne potest Jcnvari. > La faiblesse du nom, initial et son assimilation, 
en certains cas, aux semi-voyelles est suffisamment démontrée par la conjugaison 
des verbes dns pe-noun en hébreu et en araraéen. 

7. L arabe distinguant trois modes de* l’imparfait, l’impératif a été déduit de fa 
plus courte, 1 imparfait conditionnel. • 
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singulier). est placé après J’t long, est tombé à l'impératif en raison de 
la tendance que ce temps, dans ics langues Mimiques, a toujours à sé- 
cgurier Est-ce pour rendre ce qu'un ordre 1 a en lui-même de brelr ^ Je 
1 ignore. M, R. D. (p. iy'S) ne me parait pu avoir formulé avec assez 
de netteté cette règle Je grammaire sémitique. 

Dans l'énumération des formes verbales syriaques, M. R. D, (p. tSa 
et suiv,) cite successivement toute une série de causatits : Ya/ él, )a 
schafél, le safàt, le tafêL A suivre l'exposition de M, R, D kt on 
croirait que chacune de ces formes est isolée t il n est lait aucune ail li¬ 
ston au lien très étroit qui rattache les trois premières les unes sua au¬ 
tres. M. R. D. n'aurait point dû T ce sembla passer sous silence l'alîai- 
blisserncnL graduel de schojTél en 5 <tf e/ ;|d où ta dixième tonne arabe 
ütafnla} \ de setfél en fia/Vf avec fié, forme qui, si elle n'existe en sy¬ 
riaque et en arabe que par exception, est. représentée par le h:J n r hé¬ 
breu, enfin do hafël en af*él t avec dîéf ,arabe afàtej k . Quant au 
quatrième eau sa [if, le tqf*éi, M, R. D- |p. 1S4 affirme qui! ■ ne se 
rencontre pas en syriaque. & Citons pourtant les JénonvinatiLS fa? gëtn 
a traduire t talmêd * instruire *, que ces formes aient été importées 
karts le syriaque, ou qu elles y aient pris naissance 

Les « verbes faibles » p. 186] sont ceux dont la racine présente comme 
un de scs trois éléments consûti nautiques une senti-voyelle , Ce* rati¬ 
nes sont-elles vraiment ir il itères, au même titre que les racines compo¬ 
sées de trois consonnes véritables, ci doit-on seulement chercher dans b 
faiblesse et, par suite, dans l'inconsistance de l'un de leurs radicaux les 
motifs de leur conjugaison irrégulière? Ou bien k semi-voyelle se rail- 
elle comme k cristallisation d'une voyelle longue déterminée, qui ferait 
partie de la racine, que. cette voyelle longue y fût iniliale t médiale ou fi¬ 
nale? Ou bien encore faut-il accepter la définition de l'école nouvelle, 
représentée surtout par MM. August Müller et Stade > Qui voient 
dans ces racines des bilitères* qui, dans leur aspiration vers la trfliiéra- 
lîté sémitique* n ont pu l'atteindre qu imparfaitement ; Chavune fie ces 

1 GcjIûJjh peut également êt rc omis au pluriel de S impératii syriaque. 

a! Reinmqu« que, dans le* Langues sémitiques, limpcfiïtïf tic peut pa* et rc pré - 
ccdè Je ta négatlnn. Il sert à coairaanJcr ut non a détendre. 

3 r CL mrt Sûtes sur ïa {jrdtMtHflirie diatp, I* p. g. 

4. Cest le hc qui devient âlèf, l'esprit rude qui s'atténue en esprit doux, et non 
YâUf qui aurait été renlorcé en kê, comuu; te suppose M, R.. 13 . p, 187), 

5 . ^ Us substantifs talmîJd * disciple . et targemma e traducteur *, sont elles 

par M, R. Traité, p, s 3 a. , 

6. Pour or Iles qui ont noirif connue premier radical, voir plus haut, p. 441„ û, 6. 

- M. Joseph Derenbuurg 4 mis en ruli'Si'' Ses cûiéa séduisant* dé cette théorie dans 
sori compte-rendu récent de B. Stade, der hcèwtii$hen Gfatitfnaiik, Voir 

^ ÏL .., uC j£f àtudï* juives, 5, p. 149 tl * ulv - Le* ûuLfes travaux, aOiquets H «si flit 
alEuiîon ici, MtU l'ettelknt manuel de grammaire hébraïque de M* Aug. Müller* qu'il 

mü(lc5WraC nt intitulé Hebr&isdic Sdïulgrammatilc (Halle, rS-rd, pet. iti^Vctl'arti- 
'I ■ -1 ,urt et substantiel du même savant *ir les verbe* tdmèd-hS dans la jCeitarhrift 
j mvrgmlJtrtdirthtti Gesells^ha/t, XXXILL (1879), p. Cgb et suiv. 
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irüis hypothèses a ses détenteurs et ses adversaires. Qusl camp peut re¬ 
vendiquer M, K. D, parmi scs alliés ? Il ne prend point parti, et se con - 
lente de décrire les faits avec une exactitude minutieuse, sans chercher à 
en rendre raison. On peut s'étonner de celle titnidiié subite] après les 
audaces souvent heureuses de sa phonétique \ 

Aux noms sont consacrés les chapitres x-xxn (pp. aoS-ayoL Ec tout 
d'abord M- R, D. soumet à un examen critique chacun des substantifs 
syriaques qui sont susceptibles d'appartenir il des racines bilkèi es. En 
parcourant celle liste, ou est frappé de l'effort vers la trilitéraliïé que 
font des mois tels que ebà a père », ahâ « frère », hentd * beau-père a 
qui, quoi qu'en dise M. R, D, (p. so5|, n appartiennent pas plus a une 
racine irïlitërc que îdâ ■■ main i, arabe do un qui pourtant fait au 
pluriel non-seulement jrûdiyyo un, mais encore ajrdin et ayédin, que 
demd " sang ►, arabe damoûn T en dépit des pluriels dhmïoun et don- 
tmjyotin, que mayyJ eau », arabe tnn'vun, dont le pluriel est lîiij'd- 
houn avec hê », etc- Je serais tenté d ajouter â cette nomenclature le nom¬ 
bre « deux >' en svriaque te min oü, en dehors de la iermînaisûQ du 
duel, il n'y a que deux consonnes comme dans l'hébreu sckenayim, dans 
l'arabe ithnâm, celui-ci avec txtif prosthétique (alif jyasla). . 

La monographie très complète de M. Pt, D. sur les noms provenant 
tic racines trîlitères, avec ou sans redouble me ni de la seconde îadicslo 
{pp, 207-326 , est un morceau du grammaire sémitique très fouillé et 
très réussi. Les variétés de la vocalisation dans les paradigmes nominaux 
des langues sémitiques n'ont peut-être Jamais été classées avec celte pré- 


I. Nous avons noté, e;l passant, quelques failles d'i ni pnïâ ‘-ion p. !■ I'®- 

èepuW au lieu de testait; p. 177, 1- i.|. il use tombé un alif à ta fin Je dou‘tg; 
p, i 83 , U I 3 , ÜS. éMclatttljtn avec un icf au lieu d’un tau. Remarques d r un autre 
genre : p. itfi, 1, 3o h 'urkéf signifie « empêcher n et non supplanter; p r ïoô, I. il> t 
ajouter aux exemples de forme* apocepée* : nêtché pour néschwé* néxê pour nêtwé, 
Vdhr Bjr-i lebnràu*. lïjwrï,! gramniaiitatts, édition de l'abbé Martin. I, p. 107, l.-i. 

U m'est impossible d'admettre les ^dentification* proposées Far M. R. I>., p, ^ofi, 
de rrJJj, pronom in-défini signifiant *, quoi, Ce qui fmji'ï'iI u e.lU n, CE mj" cent », 
Pour ce dernier, l'orthographe arabe correcte demande un atif après le mki et lu 
suppression lies- deux points sous le j*j il cause du qui le lurmonte, ban- 

no n* ici un court errata îp, 104* I. Vu au lieu do redoublent, Lis üillongâlt; 
itiîJ., k Il n'est pas exact qu'en arabe dSotrtf, akhou. m* h.ïjjtûuu, intercalent entre 
eux ei k* *uilïxes pronominaux lu voyelle ou, k-s trois voyelle* sont employées aux 
trois cas; ibid , I. 29 tl 3 o, li*. ahjh, abatâk, abatï. au lieu Je »îi\idoU, etytftftuir, 
abait; ibîd I. uU., q* barnd^w.'i t au lieu de hjjMiT.ikrh.-t (Une, An Arnbrc-cwglhh 
trxietia, p. ri5o . celle faute d'orthographe peut aussi être relevée d.in* un récent 
article de M. Arthur Amiuud Journal Asiatique f I [, p. 24a, 3 iï ; F- I* 4 . 
tuM-diwi ■ -consanguin w s’écrit en tête avec un, âftf annulé par la tint.l oc\; 
ibid., I, i 3 f il semble que le bel J'jM iTétait pas vraiment redoublé, mais était ren¬ 
forcé i?ar le jtOb*«dt^ p. lofi, !. i l f le PFt»Jfl Je famnêu bouche » (arabe fainaun ^paraît 
provenir d'une rjjÎFFiu/ron. comme le nrfm de l’arabe itnüJFnt&nu J tfls a â t'J-é je la 
f.irmo usitée ibnaiin y quant m rcdoubkmenL possible du urîw dan* ce mol, il 0 psur 
but dVlcver une racine Unilitére au ttmg de racine V' ^ilèrc ii p. S07, I. r^, 3 c mol 
arabe ïttQUM s’écrit sans pour k vr*ï sens de îe moi, voir le* dictionnaires. 
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cision, à la lumière de comparaisons aussi justes et aussi sagement ap¬ 
pliquées. Nous sommes de nouveau sur le terrain de la phonétique ; or 
nous l'avons déjà remarqué, nulle part M. R. D. ne se meut avec plus 
d aisance et ce genre d études lui est particulièrement propice \ 

Le meme eloge sans restrictions peut être adressé aux chapitres sui¬ 
vants, qui sont comme les corollaires de ceux que nous venons de signa¬ 
ler : Formes internes de radicaux redoublés et de radicaux quadrilitères 
(p. 22bj; formation des noms par préfixes (p. 229); formation des noms 
par suffixes (p. 233 ) ; des noms composés (p. 243). Pour la forme laj- 
’tlourt, infinitif de la deuxième forme arabe, je ne me rallie ni au tdw 
causatit de M. Stade *, ni aux « verbes donnant naissance à des noms 
d'action de forme et de sens passifs » de M. R. D. | Traité , p. 232Ï. 
Après qu'en arabe la forme naturelle de cet infinitif J fut tombée en dé¬ 
suétude, 1 infinitif usité de la deuxième forme fut tiré par un changement 
intérieur de vocalisation, procédé tout arabe, de l’infinitif de la forme 
moyenne correspondante, de la cinquième forme. Tandis qu’à l’infinitif 
cette dernière a toujours la voyelle ou sur le deuxième radical, la deuxième 
peut avoir indistinctement î, « avec addition de la terminaison féminine, 
ou encore d, jamais ou . C'est donc le ta du réfléchi qui a été conservé* 
ainsi s'explique l'absence du redoublement du deuxieme radical, signe 
qui caractérise la deuxième forme du verbe arabe, comme les formes in¬ 
tensives analogues des autres langues sémitiques *. 

1. P. J. 3 1 et 3 a, M. R. D. fera bien de maintenir son étymologie du syria¬ 
que roi^ka . amas de provisions », qu’il rapproche de l'arabe rrf 7 ik « qui fournit 
des provisions », en face de I étymologie proposée par M. Gcorg Hoffmann. Ausxùge 
J<.r syntchen A ci en Per sticker Martyrtr (Uipzig, i$8o, in-8 . p. 64, note 53 o) d’a- 
pres lequel roiiîiLû viendrait du persan roùji c pain quotidien » un adjectif formé 
de row,- «jour ». Mais le sens de « pain quotidien » est précisément aussi celui qui 
convient a I arabe njkoun. êi fréquent dans le Coran, surtout dan» l’accept.on du 
necessaire, dont Allah oc laissera jamais manquer scs fidèles. Malgré l’analogie de la 
consonnancc, le roupi persan n'a de rapport ni avec le syriaque rou^îkd. ni avec la 
ra.mc arabe ra;aka.— P. ai8.fi 9, Schcbdbd n’est pas un adjectif, mais un substantif- 

'° rrnC raar 1 uentun ^ faut Physique; aux exemples cttcl 
par . t. R. D.. tbid on peut ajouter ceux que fournit M. Gcorg Hoffmann, Ausxùee 
etc., p. i 3 , note 89. - Ibid., Atand « ânesse » avait koutsai du tau et se trouvait 
ramené par cette prononciation à une forme, pû la seconde radicale eût £t . . 

blée; cf. NceJdcke. Mandtrische Grammatik. p. _ p. a ,q / i// 
hébre, ba,ir . porc . „oo ba„tr. LVr.bc . pour « m „, d „ fo tme ', 
scs khtnftruun, mais aussi avec suppreasion du rd et oerrnuuimn 7 .1 
khinnaufrun (il faut lire ainsi dan» Dozy, Supplément aL J,ctionna,rts 1 
p. 408, au heu de khannoûsoun) et aussi khinnausoun avec wd £ , 1 arjbf *> fi 

tion de cette dernière forme que présente le «jrriaque bannouut . VC J 
n a point pensé au redoublement du noun, quand il a cité- ~ ~ . **** ’ * M R * 

x. tArhuch d'r kteta Grammatik, pp. ,«« ,£“ p ' *"• L *«• 

3 . On trouve encore kidhdhdban dans un des dIu« 

lxxviii. .8 et 35 . PlUS * nucn ‘ Ju Coran : 

4. Voir mes Notes sur la grammaire arabe* I r *; * 

légères ; p. «9, 1- «7* «4 «u lieu de ma ; ’ibid |" .3 on » quelque» taches 
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O HISTOIRK BT DB LITTKIt ATÜRE 44$ 

La flexion de* noms (pp. 245 et suiv.) est caractérisée dans les langues 
araméennes par la présence à côté et souvent â la place de l’état absolu 
et de l’état construit, communs à toutes les langues sémitiques, d’un 
troisième état, qu’on appelle généralement l'état emphatique, c’est-à-dire 
détermine. Tandis que l'arabe et l’hébreu utilisent le mécanisme si sim¬ 
ple de l’article préposé au nom, les langues araméennes suppléent au 
manque de ce démonstratif élémentaire 1 * 3 4 par l'addition de la désinence 
d; et, en syriaque, par exemple, cette désinence est devenue d’un emploi 
si général que nombre de mots ne se rencontrent jamais sans elle et que 
les autres la maintiennent bien souvent, alors que le sens parait le moins 
en imposer la nécessité. Seuls, les adjectifs ou les participes jouant le rôle 
d’attribut dans la phrase, ont résiste aux empiétements de l’état empha¬ 
tique. 

Faut-il voir, comme M. R. D., dans le suffixe ainsi rivé au nom, le 
débris d’un ancien pronom démonstratif qui, après avoir vécu de son exis¬ 
tence propre, s’est ensuite agglutiné au vocable qui le précédait de façon 
à ne plus pouvoir en être séparé? Si cette explication devait être adoptée, 
on pourrait, aux rapprochements signalés par M. R. D. (p/249, note 1) 
avec le suédois et l’irlandais, ajouter l’analogie de l’arménien, qui atta¬ 
che aux substantifs alternativement les finales s, /, n, pour marquer les 
divers degrés de la détermination *. Ou bien l’état emphatique s’est il 
approprié un ancien accusatif détourné de ion sens *, tout comme en éthio¬ 
pien, 1 état construit et l’accusatif sont identiques au moins en appa¬ 
rence ? L antiquité de la déclinaison dans les langues sémitiques est un 
problème toujours soulevé, jamais résolu. Ce sont peut-être les assyrio¬ 
logues qui, eu ces matières, prononceront le mot décisif ; car la langue 
araméenne, qu ils étudient, possède et l’état emphatique et les trois cas 
de la déclinaison *. 


vraie leçon à .M. R. D. Iui-mémc, p. a 63 , 1 . 4; p. 240, I. 12, 1 erauûtd signifie 
« tremblement de fièvre » et non * tremblement de terre * ; *enawitd signifie « esto¬ 
mac des ruminants * et non • hutnijjté ». Sur ce dernier mot, voir Bernstein, dans 
Zeits. der deutsch. morg . Gesellscha/t , IV (i 85 o, p. atâ. Enfin, je dois faire mes 
réserves sur la note 1 de la page a 3 ij. Les noms arabes en d, qui y sont énumérés, 
peuvent «voir reçu l'acception d'infinitifs de la quatrième et-de la huitième forme, 
ce qui également aurait besoin d'étrc’démontré; ce qui est certain, c’est que ce sont 
des substantifs où les trois consonnes de la racine se sont annexé celle des trois ter¬ 
minaisons féminines arabes, qui est indéclinable. 

t. M. R. D., Traité, etc., p. 289, cite des exemples du démonstratif Aoi<»cmpk>yé 
en syriaque commt^un véritable article. Mais ce sont des exceptions en ancien sy¬ 
riaque. tandis que^c’est devenu la règle dans le dialecte actuelle Toûr-*Abdîn. Voir 
Noridcke, Zeitschrift, etc., XXXV 11881), p. 226. 

■1. J. H. Fetermann, Brcvis hnguae armeniacae grammatica a* éd. (liero- 
lini. 1872,1. p. 58 . 

3 . ^ est (opinion que j'ai soutenue dans un mémoire déjà ancien et aujourd'hui 

quelque peu arriéré, intitulé : Quelques observations sur l'antiquité de la déclinai¬ 
son dam les tangues sémitiques, et ifiscrë dans le Journal asiatique de 1867*. Il, 
p. 373 et suiv. * 

4. J. Oppert, Eléments de ta grammaire assyrienne, a* éd. (Paris. 1868), pp. i 5 - 
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Après le chapitre sur la flexion des noms, \ M, R, D- termine sa 
morphologie par les chapitres suivants : pluriels forts et pluriels irrégu¬ 
liers * 1 * 3 4 5 * 7 (p. 25 1) ; noms féminins â forme masculine et noms masculins à 
forme féminine; pluriel de paucité t ïp. 255 ) ; anomalies ptqpres à des 
noms ou à des groupes dt noms L (p. a6a); des flexions des noms grecs 
noms avec les suffises possessifs (p. 266] j des noms Je nombre p* 2711; 
introduits en syriaque jp. k 65 |; des particules proclitiques fp. 275 ; des 
prépositions 1 fp, 277I; des adverbes (p, 281): des conjonctions ' p. 284); 
des particules exotiques usitées en syriaque' (p T a 85 ’. 

Pour le livre troisième! qui traite de la syntaxe [pp. 387-392),. Fauteur 
de cette notice est obligé de se récuser et d'alléguer 3 'insuffisance de ses 
lectures syriaques, qui ne lui permettent point démettre un jugement 
autorisé en ces matières. Assurément ce troisième livre a été composé avec 
le même soin, avec la même consciûdccscrLipuleüstî, avec la même honnê¬ 
teté scientifique que les précédents ; mais il ne me parait point {je m’em¬ 
presse de dire que c’est seulement une impression) qu'il sc distingue par 
la meme originalité que la phonétique et la morphologie* où chaque pa¬ 
ragraphe appelait la discussion, et où la hardiesse meme de l'auteur 


18; J. Menant, Manuel de !j langue assyrienne (Paria,, 1880). p. 1 5 qci tulv ; 1C7 
ti suiv. L'htTiij aritc, qui n\i pas. non plus d'article, une mimaiioii .mnJo- 

gne iï celle de l'assyrien ; voir surtout D. T 3 . Millier, Die N anation un J die MtmdtiM 
dans Z ests, der dculsch. rnçrg, GtfcUscbcs/î, XXXII flSyS . p. et sljîv, 

1. Quelques notes détachée : p, 346, 1 . 7 et suiv. M. R. D. aurait trouvé pour &\i 

théorie un appui dans k pluriel ara 1 k layÆm qui suppose une racine laylay avec 
ün Künpàyd après le second Idntj ibsd, t ]. 17, Je pluriel kùurya -1 ville» 1 1 me parait 
encore aujourd'hui une simple ira user i piton du pluriel interne arabe frouraj?, tertnint 
n-rt hngra pli iqut! rtven l par un yà, avec la 1er ml maison Je l'état emphatique, comme 
je l'ai déji Supposé dans mon jfJ.fjji .tu J" lesformes dsj: pluriels arabes | Paris, 1807), 
p, l 3 ; p. 347, h *3 : après Le paradigme /nw'friiJOün, M, R. b. aurait dû cher la 
paradigme équi. idem JPldrtOtin.; tous Jeu* sont de» formes mixtes de pluriel, cum- 
biinnt Un changement intérieur avec une lerminlinn. 

3. P. i 5 ? h 1 . 1, Si. H, D. aurait dû surtout m^.iionncr Ici deux pluriels hébreux 
dj-âyîm et dsayôi (en phénicien arâmmi cf. Ctf^nï iniçriftiûftum Jfnilfifanrw, I, 1, 
p. 3 ûij ibsd., a* j, «a lieu de Phiiippi, Lfebcr die ZaM 41 lis. üeorg Hoffmann. 

3. p. aêo. 1, fi et sulv, |>âni la Liste de» fflOti^eû ta lau du féminin J été traité 
comme une lettre radicale. M. R, D. aurait pu, h* juste titre. faire rentrer s ébtd u pa¬ 
rure 11 pi- séfrfé, de U racine sebd h désirer >£ (èhaldéen sffcf). Le verbe s.i bbét * or¬ 
ner ■ est ensuite un Je nom i natif de sébtd. 

4. P. i6f, U 55, au lieu de singulier, Lis. pluriel. 

5 . L'étymologie que propose M. R. lî,. p. ï/B, 1- l<L et suiv., pou 1 ; lewât a cher i = [e 
I -yàt et irw'tff « ainsi ■ =T « -|- w > üf, ferait supposer La particule yâf (p. % --, f 

L j 4 et suiv,) est vraiment syriaque. Or il n'en est rien. Cette particule "a été tnuni- 
K inée pGr les traducteurs de la RLb[e afin Je rendra te d{ hébreu, qui, dans l’Ancien 
Testa nient, précédé souvent et J ri Jaque te complément direct et qui n’a point de cor¬ 
respondant en syriaque. L explication Je M. Oeorg ilotTrnann dans la Zcitschr. 
deusich. ruorg. Geirils,, XXXII, p. diaprés laquelle frwdf serait i^ic forme de 
féminin pluriel pour ètwâ* avec ^phërise, île tnc paraît pas non plus définitive, 
n. P. ; 1 S 4 . I. 33 » il f 0U t corriger a si elle l-uu allumée 0 tu * s'il était allumé ** 

7. p. I, 3o, lîiiseh c»i le persan fciiïdf * sou! 


* 
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n'autorisait ni l’équivoque ni l'indirtêrence. Peut-être M. R. D. n'a-t-il 
pas assez mis en relief le caractère distinctif de toute syntaxe sémitique 
fondée sur la coordination, bien plus que sur la subordination des mots 
et surtout des propositions. • 

M. Rubens Puval a terminé son beau travail : i° par la « Liste des 
principaux termes techniques et des divisions en usage chez les gram¬ 
mairiens syriaques * (pp- 393-407); a» par un « Index des mots expli¬ 
qués. » (pp. 408-422). Cet index est complet au delà de ce qu’on peut 
désirer, je puis le dire par expérience; et il sera d'un grand secours non 
seulement pour ceux qui auront le loisir d'etudier le Traité de gram¬ 
maire syriaque , mais plus encore pour ceux qui seront obligés de le 
consulter. 


Hartwig Derenbourg. 


2S2. — i.n vl.- «le !*—m. jp«u*-ChrlM par l’abbé C. Fouakd, professeur A U 
Faculté de théologie de Rouen. Paris et Lyon, Lccoffrc. 1880, in-8°, 2 vol. de 
xxxii-522 et 357 p. 

Cette œuvre distinguée a paru sous le patronage d’un des prélats les 
plus considérables de notre pays, le cardinal-archevêque de Bonnechose. 
L’auteur fait preuve de connaissances étendues, d'un talent d'écrivain 
trop rare en ces matières pour n etre pas relevé avec soin, d'un art d’ex¬ 
position remarquable. Il indique avec précision l’objet de son travail en 
ces termes : 

« Nous veillerons à suivre exactement la tradition en .interprétant les paroles du 
Sauveur qui sont le fondement inébranlable du dogme et de ta morale. Il n’y a pas 
de place ici pour les nouveautés, car la vérité est immuable. Mais il ne suffit pas, 
dans une vie du Christ, d’exposer sa doctrine, il faut tenter la peinture des lieux où 
s’écoulèrent les jours du Sauveur, demander aux traditions contemporaines quelles 
pensées occupaient les esprits, i l’histoire quels hommes entouraient Jésus. Sur 
tous ces points les Evangiles sont iobres de détails; écrits pour des lecteurs auxquels 
la vie de l’Orient était familière, ils font constamment allusion à des coutumes diffé¬ 
rentes des nôtres et supposent connues des mœurs auxquelles nous sommes plus ou 
moins etrangers. C’est ce monde évanoui qu’il convient de ranimer, pour que l’E¬ 
vangile soit compris comme il le fut au temps de son apparition. • 

En d’autres termes, M. FQuard s’est proposé de replacer la vie de Jé¬ 


sus telle qu’on peut la reconstituer par l'harmonisation des quatre évan¬ 


giles canoniques, dans le cadre de la géographie et de la vie palestiniennes 
au i ,r siècle de notre ère. 3 

Cet objet, bien défini, a été poursuivi avec méthode et résolution. 
M. F. s’est entouré de nombreuses informations puisées aux bonnes sour- 


1. L’application de cc principe i la syntaxe arabe a été tentée dans mes Notes sur 
Isr grammaire arabe, Il (Paris, 187a), in-8*. 

2. P. qoer* I. 3 , au lieu de metteÿ'ûndt, lisez métfeji'dnydid ; p. 402, I. 9, au lieu 
de n cbgândyâ, lisez nebdgdttdyd. 
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ces; il a visité Juî-ntémc la Palestine, ei maint passage de son livre 
montre qu'il a *u lu voir. Aussi plusieurs parties Je lu légende évan¬ 
gélique ■ revivent-eiîcs dans cet ouvrage d r une façon très heureuse et 
l'ensemble laisse-t-il une impression satisfaisante. Il est certain que 
le croyant, qui prend les quatre évangiles pour des livres composés sous 
la surveillance de la divinité, mat* qui les trouve obscurs ù raison de la 
dltiêrence sî grande des temps et des mœurs, lira avec un vif intérêt cet 
essai absolument orthodoxe de replacer la vie et l'activité de Jésus dans 
le milieu qui les a contenus. Un des points notamment oü la supério¬ 
rité do M, F. sur ses devanciers de même opinion éclate, est la déci¬ 
sion qu'il a prise de travailler sur k ïexle grec et non point sur la Yül- 
gâte. Ce sera là un des bons éléments du succès de son ouvrage 

Un autre mérite de cette Vie de N.S. Jé$ù&-Chri$t, c + est qu'on ne 
cherche pas à y prouver le miracle. Rien de plus désagréable, rien de 
plus irritant, que de s'entendre démontrer que tri prodige impossible, 
admis par U naïveté populaire, est beaucoup plus croyable et plus cou- 
forme aux vraies lois de la nature que td phénomène naturel que nous 
observons tous les jours. La légende, tout entière merveilleuse et pion-* 
géant dans le surnature!, ne connaissait pas ces embarras. Si on veut la 
rendre dans son caractère original et vrai, c’est ainsi qu’il faut la pren¬ 
dre, avec la sincère crédulité de ses premiers auteurs et de ceux qui l'ac¬ 
cueillirent tout d'abord. Qu’il me soit permis de montrer par un 
exemple la supériorité de cette façon d'agir sur les bavardages d'une 
apologétique pédante. Je citerai un des épisodes où le surnaturel popu¬ 
laire ici û te dans toute sa crudité, mais aussi oü il livre le secret de son 
invention, qui est une foi touchante, celui Je la tempête apaisée â la 
voix de Jésus. 

a La foute congédiée par Jésus sur les bords du lac* s’éub de nouveau réunie au¬ 
tour de sa demeure. Le Suiveur, (Teii pouvariï espérer Je repos, résolut de gagner, 
dès ce tmêrr.c soir, les solitudes de la Pétée : * Passons à l'autre bord », dit-il ,1 ses 
disciples. Ceux-ci, renvoyant le peuple, montèrent dans une barque ci emmenèrent 
le Seigneur sans autres préparai!ts, a tel qu’il était dit saint Mare, Quelques ba¬ 
teaux suivirent, ci tous* dans le ea|ti>e d’une^belle nuit, voguèrent vers la rive 
opposée, 

■u Jésus assis sur la poupe reposait sa tète sur L'oreiller du pilote, et il Tiïndarrrnt 
bientôt épuisé des labeurs du jour. Mais à peine scs yeux se fermaient que le cici 
changea d'aspect. C’est à t 1 improviste que Ifouragÿa s’abat sur la mer de Galilée ^ des 
sommets placés du l’Hcrmon, Lus lempuïes se précipitent dsn$ le bassin du lac et en 
un Instant soulèvent le& eaux. Surprises par un de ces coupa de vent, les barques 
furent bienjôt dispersées et Celle -Ju Maître demeura Seule couverte par Les tl&TS. Déjà 
l’eau y entra il de tous eûtes menaçant Je IVnglûüür, et Jésus donnait toujours., sans 

“~- ■ -— -— - T -■— 

i. Toutefois l’ usage est si veiatoire que M, F„ tout en )c secouant, uni le besoin 
de s'çsAier. Il est amené ainsi à énoncer celte assertion risquée., que La Vulgate est 
supérieure nu texte arigmal parce que celui -ri offre de trup nombreuses variantes, 
(Préface, pp„ XtV-XV Ct note a de ta page XV.J Personne ne Sti trompera à cette scAl- 
itûssion, plus apparente que té elle, Cette atténuation ne fai t d’ail leurs qiic souligner 
l'Indépendance dont li'auteur a fait preuve ici elqu f il faut luUer ictus restriction. 
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q«c Ui 3 pût rts osassent IVïdîler, Mais lorsqu'il* virent In barque &'cn foncer, i'clïrol 
L’^jnparEa ; jis, s'approchèrent de lui, rappelant à grands eri& : u Maître! Maître ! 
sauver noua, nous périssons '. * 

U Le rèycîE de Jds-ua parut AUSSI calme que iOn nipû-S; Son premier soin fut d'apnj- 
scr non les flot», mais te ctcur des sien a e u Pourquoi eraigat2*vüus i dit-il, gens 
de peu de fui. » Atora seulement il se leva et gourtnandq les- venin; puis, s'adressant 
È ta mer çomtiK il cül fait à un anima) en furie ; ■ Tuis-EOi, lui dit-il, et reprends 
ion frein, » Aussitôt Ee vent cessa, et il se ùt un grand silence, 

* A Jfl vue du ciel redevenu serein* du Jar silencieux, les apôtre* Comprirent pour¬ 
quoi Jésus S T é<û.ït plaint de leur peu dô fol, bj extrême que tul te danger, C T étftit irop 
peu de recourir au MnEire : avec lui, il nfaût fallu rlca craindre. Leur □dmirati-nn 
passa aux mariniers qui les accompagnaient, : «. Quel est donc cclui-tir se disaicnî- 
il.s l'un à l'autre. H co mm and c aux vents et aux dots, et ils lui obéisse pie! » 

n Le cri dçs Galilée ns a souvent etc répété depuis lors, car le prodige accompli sur 
les eaux de Géndsarelti est la flgure des mervei lles que Dieu ne cesse d’opérer polir 
son Église. Elle aussi navigue sur une mer tumultueuse, au srin de la Kmpèie, il 
semble portais que le Maître dorme ul oublie les siens. Mais de siècle en siècle, c'eût 
« i'heure où mut va périr que le Christ s'éveille ut d'uu moi sauve t’esquif î si 
bal tollé qu'il soit, il garde avec Jésus reposant sur sa poupe une promesse qui ne 
faillira pas, celle d'échapper aux orages, et d'atteindre les rives de l'éternité. ■ 

Voîlâ, ù mon goût du moins, une page grade use et sobre, un vitrail 
d'église d'un travail soigné, d'une facture solide, d’une couleur agréable. 
La pensée comme l'imagination y trouve satisfaction, puisque cette mar¬ 
que de toute-puissance n'est que le symbole Je l'assistance divine tou¬ 
jours présente aux siens, puisque sous le prodige se cache Tidéc. C'est 
bien pour réconforter le cœur des- premiers fidèles dans leurs angoisses 
qu ont jailli de la conscience populaire ces miracles plus ou moins gros¬ 
siers. rugueuse écorce, expression massive d'une haute espérance, 

C'est ainsi qud nos yeux M. F. n'a pas fait une œuvre inutile a l'his- 
torien. IL ne servirait de rien de démontrer 4 ceux qui, comme nous* 
tiennent l'admission du surnaturel pour ta négation de l'histoire, que 
l 1 honorable professeur de théologie a manqué dans sa vie de Jésus à ce 
que nous co nsi Lierons comme le point de départ nécessaire d'une pareille 
entreprise. En revanche* ceux qui veulent pénétrer dans le secret des es¬ 
pérances et des croyances de la primitive Église ont un intérêt évident à 
rechercher comment on se représentait Jésus dans les groupes chrétiens 
éclairés du it* stêde, époque où Les quatre évangiles étaient tenus pour 
également inspirés, pour sources également sûres d'information sur les 
actes du fondateur du christianisme en voie de passer dieu. Le Jésus 
des évangiles* c'est-à-dire de légende, n’a certes point existé; mais le 
Christ de la légende a vécu dans le cœur et dans l'esprit des croyants de 
la troisième et quatrième génération chrétienne. C’est celui-là qtî'on re¬ 
trouvera,, point trop sensiblement altéré, dans le livre de M, F,, notre 
époque ayant un sens et un goût de la restitution; historique qui lui per¬ 
met de latre à cet égard beaucoup mieux que les temps qui ont 'pré 
cédé *. 


A id endroit iQultfuii. M, F, en *r,;i lèie 'i sort programme, Ainfl, J.mi ti¬ 
ques suivuntei où si dèpT&iù |js , tan née. Je la lè^ÉmJejjvapjgtfllqije pour anticiper sut 
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Nous regrettons de devoir dire franchement que nous consistons 
comme sans P rotu !« efforts considirebles faits par l'auteur pour établir 
1 harmonie des assertions, si souvent contradictoires, des évangiles en 
particulier scs essais Je chronologie. 

Nous accueillons la Vis de Nùtre-Sefetmt J&m-Ckrist de M. l'abbé 
. ""S*™*» 1 distingué Je restituer la tradition évangélique 
c tst-a-drre J idée que Von se taisait de Jésus dû ns les cercles chrétiens 
centaine d années après sa mort, dans le milieu où ce personnage a 
réellement vécu. C'est non l'histoire, mais 3a légende de Jésus présentée 
dans le cadre *ans lequel elle ne saurait se comprendre. Ce pas le 

Jésus qui a péri sous Poncc-Pilaie, niais c’est lu Jésus qui a etc invo- 
que sous Hadrien 

L influence de M, Renan est bien sensible en cct ouvrage. C'est lui 
quille premier chez nous* a tait redescendre Jésus du ciel pour le ren- 
rc â fa Palestine, L effort de M t Fouard en ce même sens est sérieux, 
s d esc incomplet. 

Maurice Verses. 


, 1 “ «I* (1»WM«W), éinàt historique 4 flrrc* scs 

Jtftires et Je* pièces ioâdltH, par 3e commandant Jules IbifiULVj i r partie i ii 6 b 3 - 
l ™ a ï* DMwri iMi, i vol. In^S* j c 4 3 S p ._ prii t 7 f r+ * 0 . 


CetLe seconde partie de la biographie de Fa ber t est très JEfïérentc de la 
première* dont il a été rendu compte Ici même l'année dernière (v. k 
Revue du 2 J août 1880], Les événement» militaires, dont le récit avait 
paru trop rapide, y tiennent ton peu Je place, et M. Bemrdlv a dù élu- 
dier cnc.frâ plus cju il ne lu va si fait dans son premier volume les ques¬ 
tions de finances, J organisation intérieure et même Je théologie. 11 faut 
rendre hommage û M. le commandant R. ; ks pages qu'il a consacrées à 
montrer le talent. sinon la génie, de Fahcrt considéré comme organisa- 
leur c: comme financier sont excellentes de tout point; M. B. connaît 
bie:i les kits qu’il expose, et i] apports aw.si sa pierre à l'édifice que cons¬ 
truisent en ce moment les liLstoricns de Louis XIV '. 

S il fallait faire quelques réserves, clics porteraient sur la façon dont 


ica Croyances plus tardive*: Marie . enfanta comme Peul fait Eve wx jours de tdn- 
nneenee ct, plu ■ qu'Cve, cite eut k •tnguiicT privittgc de garder sa Virginité intacte 
avant «rame après Ptaniniemeat. * T. t. p. 64, M. F. cite llint Augustin éteint 
Jérôme. C» pires nç saut pii PE vingt te* 

,. [.*» penoonv* peu familiarisée* avec ch q nation* ne doivent pas eroire qu T il r 
an Ja marndrï tmllltrk Jlnft nos parole* La vérité est qilc fc Jë* ul d c rhii-arrc a été 
absorbe par 11 légende et noua est mté à peu près jne Q aim. St dont la Jâüs J -'la 
l^çnde CSt déjà lülêrtUltlt en soi. || | ü devient doufcWni tiuiiKl on aonat'aue 
ion prototype est perdu et perdu dkrte fifOn irréparable, «tuf bien peu de C W 

- » ? liccr au P rerakr ran * M. ChéroeL qui M. il. ne elle r ,4, et dam i« 

(y.gera«nia iSatrçBI pourUnt faire aui&ntô. 


K 







peur da traiter cette question d'après ses propres lumières, et Ton re¬ 
grette qu’il soif allé chercher un guide aussi peu sûr que Pierre Varin, 
auteur d’un pamphlet indigne de I histoire intitulé La vérité sur tes 
Arnauld . Egaré par Vérin, M. B. s'attache à laver Fa ber t du soupçon 
de jansénisme, et il explique d une façon bien hasardée le changement 
de Iront du maréchal qui, après avoir tant admiré les Provinciales et 
jugé ai sévèrement les jésuites, est devenu tout à coup l'homme-lige de 
ces mêmes jésuites, * Le secret de ce changement, dit M. B., est dans 

* 1 âpreté du se te intolérant des jansénistes et dans la modération dont 

■ ses nouveaux correspondants lui paraissaient animés. Après les avoir 
« étudiés les uns et tes autres, la comparaison avait tourné en définitive 

* à I avantage des premiers (p, -j^o) ■, La ptira.se idest pas heureuse, car 
les premiers, ce sont, dans la pensée de M. B., \cs jésuites, et le lecteur 
est obligé de te deviner. Mais peu importe La forme, J'esse ntieî est de 
prouver que l'explication donnée par M, R, ne parait pas être la bonne ; 
je me permettrai d'en proposer une autre. En ifiSp, quand les jésuites 
ont inspiré 3 Fa ber t de la a rpérbnce s pour les jansénistes, le maréchal 
élaËt sexagénaire; la mort de sa femme l'avait affecté profondément, et Ü 
donnait, de l'aveu même de M, fi , des preuves Je faiblesse d’esprit bien 
grandes. Lui qui avait eu des - illusions, * c'est-à-dire des hallucinations 
si étranges, jusqu'à se croire visité par < un esprit * p, 324), il était alors 
en relations suivies avec l’ukhtiqiste Mont luisant; on l'accusait de sor¬ 
cellerie, et M. B, convient que * fa monde des chimères, tel qu'il le dé¬ 
couvrait au fond » de 50ri creuser, et tel qu'il le hantait en songe, lui 

■ ôtait parfois k sens des choses réelles, A tel %arj. ajoute M- B., il te- 

* naît, si l’on veut, du visionnaire; encore est-ce beaucoup dire, « 

Le chevaleresque d Àmiîlly, ami de Fabert, se contentait de lui en* 
voyer des facturas jansénistes et de Int donner de loin en loin quelques 
conseils ; les jésuites se montrèrent plus habiles. Ils allèrent à Sedan ; ils 
employèrent tous les moyens pour séduire cet homme vraiment honnête, 
niais d une imagination ardente; ils réussirent, et Fabert finît par trou-* 
ver que les i ivres des jésuites ne Ocraient pas mauvais, s; J on en reCmîJ- * 
chait seulement les abominari ms dont Pascal fait justice. Voilà, ce me 
semble, I explication véritable du changement in extremis du maréchal 
Fabert: lia vécu en janséniste*tes jésuites Tout circonvenu deux ans 
avant sa mort, 

L n autre point sur lequel je voudrais attirer l'attention du savant 
commandant, cessant les relations de Faberi avec Bossuet. 11 y a aux 
ms, de ta Bibliothèque nationale tins, français, n u 1282 r, un débris de 
lettre a tressée de Sedan à Bossuet ; la dresse saute est restée avec ca¬ 
chet de la personne qüi envoyait la lettre, cm ( 65 ^; et ce cachet doit * 

être celui de f abert. NI. Ë. pourrait vérifier, et peut être se trouverait-il 
ainsi sur la ïfacc tic quelques recherches nouvelles. Ët M. Bourclly, dont 
1 ouvrage aura sam doute une seconde édition, pouvait éclaircir cette 

* 1 * 

P 


: 

452 RhVtrf. CPITHîlîP 

question -des rapports de Fabert avec Biossuer t son livre, déjà si curieux, 
serait tout à fait digne du héros messin dont il a entrepris l'histoire. 

A Gazier, 




134. — Ililitlonii'qTip (L< * R|i>iqnlrr> (Tlntlf^ ti niUfoIrC. lit 1 Frnllrp 

p«Dtfnnt if Ttvni" iE«cIa i. N ouvelle «éric, avec introduction, notices et noies, 
par M. de l.tSCCJtfc}. — Me moi nui sur les assemblées parlements ires de la Révo¬ 
lution. Tome M. Convention. Paris, Didot, 1 val. ia-tï Je qjly p.— Pris : 5 fr, 50. 

Ce second volume, consacré tout entier â la réimpression des testes, 
annoncés dans le premier, ne contient rien qui puisse donner lien à un 
compte rendu spécial. On y trouvera les Mémoires du comte de Mont* 
tosier tronqués suivant le système adopté par M. de Lescure, et les Mé¬ 
moires de Durand de ÀfaiUane, ouvrage d'un homme profondément 
estimable* mais en définitive assez médiocre. La seule observation à 
faire, c f est que M. de Lcscure aurait bien dû conserver d ccs mémoires 
le titre ambitieux que leur avait donné leur auteur t Histoire de la 
ComwHfiow nationale, et qu'il aurait dû ne pas supprimer l'avant-pro¬ 
pos très intéressant qu'on lit en tête de l'édition de 1S2&. Pour le reste, 
on ne peut que s'en référer absolument au jugement porté sur cette par* 
tie de la Bibliothèque des Mémoires dans le m n de la Revue du 2l mat 
iSS i. 

Â* G. 


CHRONIQUE 




- * 


FRANCE. — L'i rtiprimeur- édsnjyr J. Kouam (33, avenue de l'Opéra) publie une 
série dw rages LlEusLrésj sous le dire de Bibliothèque internationale de T art- Cette 
collection para lira sous Ea direction de M. l^ène Mûktz; son bot «t de « faire 
connaître par des itto □ ogre ph i es s'aircSMUlt 4 la fois à l'homme du monde, à l'ar- 
tislo, â l'érudit, le* points les plus brillants ci Ecs traits les ptua caractéristiques de 
l'histoire des artr >] lc£ volumes qui la composent els-oih consacrés à la, biographie 
d'un Artiste du d'an lunatcur illustre, ou bien Ms embrasseront ['hisiüire de telle ou 
(clic branche de l'nn, de telle ou icile éeoFe* ou encore celle d'un établissement cé¬ 
lèbre, tel que les GobelinS. Voici lu liste Jet ouvrages composant la i r '- série de ta 
BièUoÛUatte ixtertiatîanate de Fart : 1. Les amateurs de FaMcienae France, le surin* 
tendant Fcruqwt. d'aprÀ'S des documents inédits, par M. LdnionH lios s a t, e 11 ù frd, 
EL Les précurseurs de ta Ûeaaiùanc^ par M, Eugène MùKTr{L'école de Fisc; Danre 
et Pétrarque archéologues; le£ amateurs p.idouaus du *iv siècle ; amateurs et ar- 
lisîes florentins du iv sède; Nie cola Mccuti, Le Popge, Bninellescq, Donatello, 
GfrUwrt'i ; CctôEUtf, Pierre et Laurent de Mêdicis, bavoharole et la réaction contre 
3’a iniquité classique; triomphe définitif de ( !a Uén aisance). CEI. La Delta Ilob- 
fjlu, pat U; J* CiVAULVcu. iv, f L'castigncmeni des arts eu France, F F cote i tes i L lê~ 

t 
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O HISTOCHE ET DR, LITTEB^TUEIE 4&3 

t'« protigés, nouvelle édilLOîi refondue et augmentée, par M, L, CoüKaJOP> V. His¬ 
toire de la manufacture des GvtxHns depuis ses origines jusqu'à nus jours, par 
M. Alfred DàUCII., VL Histoire de la miniature èyqajftixe, par M. N, KoKbxKOi T F r 
VU* Les musées £ Allemagne, par M. Emile Michel. VIH. Les correspondants 
de Michel-Ange., recueil de lettres inédites adressées à Michel-Ange par les princi¬ 
paux artistes et liticrtieuri du xv* et du ivr siècle, par M, G. Milakcsi. IX. Claude 
Lorrain , d’après des documents inédits, par M™* M. P.srrtSON, x. Ohiberti Cl SW 
école, per M. Ch. PtùKt>s. XL La tapisserie dans l'antiquité-, te péphs £ Athéné 
Pa'rlfiénos f nouvelle édition entièrement refondue, par M. L. de Rohcuaud Xll, Les 
tapisseras historiées de Bruxelles ci leurs marques, par M- Alph, \V »lto 4. — Cha¬ 
que volume du la il Bibliothèque inlerrmtwnnJe de l'art » se vend séparément; mais 
Ici Muscripitiurs à une série entière bénéficieront d h unc remise de to p. 100. 

— M. Léopold MablLLKtu, ancien membre de E'ECcùle française de Borne, maître 
de conférences A la E’aculté des lettres de Toulouse a publié à la librairie 1 Licite)te 
[lu-S*. ï.[ et 3i-io p.J une Etude historique sut la philosophie de la Renaissance en 
Italie (.Cesare Crcmonini). M. M. a découvert dans Le fonds délaisse de U bibliothèque 
universitaire de Badouc des manuscrits inédits de Cremonim, qui parut au moment 
üïl ■ la philosophie padou-ane avait achevé déjà dé parcourir le CcrcIc des problème^ 
spéculatif* ». Cremonmi a ûaciAt point le génie vigoureux et étroit d'un novateur, 
mais l'esprit large et souple d'un critique et d'un historien. Il reconnut tout d abord 
que, venant le dernser, il devait profiter du travail de ceux auxquels il succédait, 
ûvHnt de reprendre La lèche à nouveau. Pma il trouva tant de chartnc à cette revue du 
passé qu’il en oublia parfois de penser pour son propre compte, Ert sorte qu’îl com¬ 
prît fort bien l'Ecole de Padoue, niais OC M continua pas *. M. M, décrit donc dans 
Sùil livre Tctat de l’école padouane au moment où elle va périr, il étudie Lu philoso¬ 
phie de la Kenais&llléC A ses derniera instants, d la veille du triomphe de l’esprit mo¬ 
derne; car c’est en l6Jl, Tannée meme delà publication düâ Dialogues sur le système 
du monde, dix ans après celle du Novum organum f six ans avant celle du /Jficouj-.î 
de ta méthode, que meu rî ce Creiuoo t ni „ qui croyait ù ta qui ntessence d u ciel, a ui 
intelligences astrales, à la subordination des nerfs au cœur, â la réalité des formes 
substantiel les, à la supériorité do la déduction d priori sur l'observation «péri men¬ 
tale. M» M, 1 choisi Cremûnini pour centre de sou travail, parce que Cremonmi, 
moins hardi et original que d'autres, reproduit mieux l’esprit de son époque et donne 
la lormuEe générale et commune de la penséu italienne de la fin du XVI* Siècle ; c était 
une « intelligence étendue et équilibrée, où Texaetitude L'emportait sur Tongrna|Ué t 
la finesse critique sur la fougue rénovatrice », L’ouvrage comprend cinq livres ; L 
Cremonistî t sa vit, son œuvre. II. L’Ecole de P J doue avant Cremonini. Il S. PhuuiO^ 
phié de Sa nature, IV, Métaphysique. V, Philosophie de l'Ame. En appendice M Ma- 
billcau a reproduit des pièces jiMtitiuuivei relatives aux démêles de Cremonini avec 
Tlnquiîilion et Ud catalogue général des manuscrits du philosophe padoufln, 

— M. P M. JàwDOOIH a publié le I er volume [Auierre, VûSgicn. b*£" t 111 et 
jt» p, J" son Histoire du protestantisme et de la Ligue en Bourgogne ,-ce volume 
va de i5iq à t Spb. 

— Xous avons récemment annoncé la publication, par M. TatnEiej' de Ijrfoqtl*. de 
lelLres inédites écrites de Rome par Jean-Jacques Bouchard à Ttireac; à la loSA Jeacm 

opuscule. M. Tamixvy de Larroque avait mis un fragment du Journal de Bouchard, 
0 Ù*ce dernier raconte, su us le pseudonyme d'Or estes, U visite qu’il a faite a FeilXSi 
en tiavembrî l63o. Ce Journal dedio'Jchard vient de paraître chsa Isidore VîSfiUI, 
sous le titre : Lee Confessions de Jean-Jacques Bouchard, Pan sien, suivies de son^ 
voyage à Rome eu s 6 Jo, publiée* pour ta ptemifre fois sur le manuscrit de l’an- 
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tor. In-S'., cl 08 P . sur papier Je Holl™*, ,irf a peu, mrnbrt . „ ft .j. 

l.«iuc U r j UUIL ti le. £«Un!i rie £k, K !, 5 ,J publiée par SI. T.miay de Lerroqu.: 
mais k livre qu’il pubik est d'uns immoralité révoltante, 

- Dana un ouvrai de lpages (Picard, in-SK ,□ fr ), M, Pierre BossAMm 

* JlI > SWS cc tiire 1 - ** * Cfaj» r ré JAréamr * JtfMia» .. rhîitolft* 

J ’ ün Versailles. Il parle d'abord do fief d e Ckgny et d , 5 Sct gnem 5 qui 

loin possédé jusqu en iGfiî; acheté nions par Çolbert au nom du rat. Se terrain 
qu'occupe aujourd’hui le quartier de Clagny, fut abandonne de 1674 à t&g 4 aux 
ttiùfons ci aux jardiniers; Mansnrt cohiiruî&ii k château, Le Kûtre devina le père 
et ta jardins; en U &5 Louis XIV donnât Ciagnyo M“ de Manicspan, il y ajouta 
Soo arpents de bois talltis. Puis. Cftigny passa au duc du Maine, i ses (ils le prince 
de DDinbes et Se comte d'Eu, au roi (contrat de ry&G); mars, depuis Songiemps inha¬ 
bité, fort dégradé, bdti d'ailleurs sur un sol humide, le château fat démoli par 
arrêts du Conseil fi7tké. Ce volume est accompagné de quatre planches et du pièces 
justificatives, parmi lesquelles le Testament de Pierre Lçscoi. 

— Dans un volume qui a pour IîIfc ; L'instructian publique m France pendant k 
Révolution (Didier. In-* 1 , xxtir et 319 p.t, M, C, H [prit au q réuni les discours et 
tes rapports les plus importants qui Ont clé Us ou prononcés dans nos diverses 
assemblées ü l'occasion du la constitution cl de l'organisai ion de rinxLructjon publi¬ 
que; ce 60ni quelques fragments des quatre discours de Mirabeau, k* rapports de 
Tûlkyrand, Condorcet, Lanthenas, tîorîîmc, le plan de Lepellclier et Te discours de 
Foureroy sur ce plan, te discours de Cales sur l'éducation des femmes, les rapports 
de Ukartal Sur te* dépenses de rinstruction, sur les Ecoles Normales, sur les Ecoles 
Ueiliritkt, le rapport de Daunnu sur l'organlraiion générale de l -nstructian publi- 
qu^p J® deux rapports de {■ ouf l roy j 1 ■ sur | LcûIc polytechnique et les services pu¬ 
blics; a 1 sur le projet de loi relatif à l'instruction publique lin au Conseil des Cinq 
Ce n ts) r 

” *-■ Armoriai historique et généalogique Je Larraine au m- siècle, comprenant 
les titres impériaux et royaux, Ici pairs héréditaire*, les majora)*. Je* généraux, pré- 
tetà Cl év'èques qui depuis ifcoS Commandèrent ou administrèrent la Lorraine, va 
paraître par les soin5 de M. A, Gxobûee.. 

" L'auteur du Village ce de la Viflt nous l’ancien régime, M. Albert h a IiCau, qui 
vient de publier 4 k librairie Didier l 3 Etale de village pendant la. Révolution, 
prépare un nouvel ouvrage, intitulé : La vie rurale data Vancienne France. 

— La nSnipresrioa de VHistoire du Dauyhi^, de Nicolas Choricr, en deux volu¬ 
mes in-4", du pris de 40 francs chacun, est annoncée par les éditeurs Oses arien et 
^essieux, de Valence, 

— Un décret 2 nommé M. Hi*lv, professeur (le géographie à 11 Faculté des lettres 
Je Paris, doyen pour cinq ans, de Cette Facuflé, en remplacement de M, Wallon, 
dont k déeinlt est expiré depuis La fm du mois du mars de Ce Etc année, et qui est 
nommé doyen honoraire. 

— Lks leur** de Jinmclion ont été octroyées par k jury du imposition géogra¬ 
phique d< Venise a la Commission dé géographie historique de l'ancienne France* 
c'est Fa plus haute récompense du«t il pouvait disposer. La Commission aval! 
envuyh : t» huit cartes donnant ; ks bornes militaires, de la Onnl — 1- 

rativc des monuments Itinéraires avec les population^ cdk 4 È5 fl j| uv j ûn5 . r 
nuiras; celle des invasions Ju v siècle d'après E'éiuda des noms de Iku, ]« 
monuments mégalithique*; les populations de ta Gaule; la carte triinolocioué et 
archéologique de la Gaule mcrpvîngiennc ; celle des enceintes fortifiées, 1*3-3 p h 0 . 
tograplric* inédites* exécutées 1 ' par M. de Lüuvkn.-. l'un des auxiliaires j c I( , (i)nii 
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raission, et donnant les vues de ri monuments mégalithiques ; 41 monuments 
romain*; 40* du moyen âge; 19 r d'Algérie et de Tunisie 3 U de nombreuses photo¬ 
graphies, envoyée* pilr le musée de Saint-Germain, donnant des spécimens de 
mythologie gauloise, do lombes de U Marne, d’objets des époques chrétienne et 
mérovingienne recueillis ea Gaule, de bornes militaires, d'objets gaulois; 4" une 
collection défi planches, encore inédites! de monnaies qui doivent accompagner le 
catalogue general des monnaies gauloises publié eous les auspices du ministère de 
Linstludion publique. 


DANEMARK. — LMlftewirm de Copenhague csi un des cercles de lecture qui 
oilrent le plus de facilites i leurs membres, actuellement au nombre de plus de üoo. 
Fondé en 183 5 , il a réuni peu à peu une grande collection d’ouvrages d’hiSEoire et 
de ^littérature, qui «wim le Chiffre de plus de secoua volumes, dont * 4,, 5 H ont été 
préids à l'extérieur pendant l’exercice de iSfe-ifi. On peut aussi les consulter sur 
pl-tCC, dans Je spacieux local qui est ouvert du S heures du matin à 11 heures du 
suir, Les lecteurs ont ,t leur disposition r]ÿ j ou ma IL* et 103 revues, en diverses 
langues; savoir, pour les inurnnui s sû danois, 4 norvégiens, 7 suédois, 14 alle¬ 
mands, 9 an (fiais et y français; pour les revues ; 44 danoises, 3 norvégiennes, 
9 «jddsmcs, 18 allemandes, i 3 anglaises, 14 françaises et t italienne. — Le* enlisa- 
1 * > ° h5 *£<-autres revenus, qui sont presque totalement absorbés par le loyer et les frais 
d'abonnement, s’élèvent annuellement A plus de 37,000 francs. Nous doutons qu’il 
y rut beaucoup d'autres sociétés de « genre aussi bien pourvues dans quelque 
partie du monde que ce soit. 

GftËcE. — Un comité cliiuie s était formé à Marseille, il y a quelques années! 
dans le dessein de publier les «uvre* complètes, déjà parues ou inédites, de Cnray* 
U; premier volume de Cette importante publication a paru il y a quelques jour?-, 
test Je premier de la série des «livra médites de Consy; il comprend les matériaux 
rassemblés par le savant Hellène pouf la rédaction d’un Dictionnaire français-grec et 
de* notes marginales de Coray nu Dictionnaire de (‘Académie française. Deux' tables 
lacilitent la lecture de cet ouvrage, dont la publication est due aux soins de AI. M T - 


-noukas. secrétaire-général du ministère de l’instruction publique. Voici le titre 
complet de l’ouvrage : T ;Ks;a^ ~i «4*-» euaï&lvr* 

.,1, fî'j/.ÿj 1 -f.i 1 tirj ; h Mxïï 3 eXJ« XEVïptfcïfo itTÉTpsTrïi; Kfioarç,. «tluiî- 

^éti Es AvSpésu Z, rjXlrffrtx ti rai èàâijjisva. Tj^s; zçSkz: nssii- 

^ 7 *>AffJp!K»aa 3 «'■ vçb ™ Xalutii-riS; -f «Utri;; '\r.x> 7 r[ Ux; 

KspaîJ Jï3^£üâtp|[q. (’ïlv ’AO-rj j fle£ t/. T 5 > ~'i rr.^i | t Lu twv êjbû&Sty 
ll^r r \ grand in-b ù , 5ab p. 


ACADÉMIES DES IN 5 CRIFJT 0 NS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 2£ novembre 1881, 

SaSittiJ 1i 2f*ï i:tfo,0nel 9 OITéardl "rpmandant le premier groupe de b brigade 
«ÎÏÏSS b^r”’ ,, ' lr “* a l'Académie une discrétion ,rfs .iéraillée X la 
tüçnt* fieront M ai5 F aVc f C lj eu P lft J **■« inscription latine. Dcfi remercie- 

™ Æàâfc teStuSSES??* UmKTiptwnla™ 

M- Lettré. tJl m ' :i] kre de 1'* commission du prix Vûlney, en remplacement de 

M Leuormant commence la lecture d'i 
SKr lu ferre dToUtoUe. — 

Locce, tsi mit des Hftâçs v,* . liat 

Ci ri fifiici arvtn.ologiqLics qui s'y trouvent ne soût^uèré connues quê dès savants 
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qui l'habitent. Ceux-ci ont fait preuve iusqu'ici du zèle le plus louable pour la re¬ 
cherche et la conservation des antiquités ue leur province. lis ont formé plusieurs 
collections, les unes privées, les autres publiques, où sont rassemblées en nombre 
considérable les inscriptions, les terres cuites, les médailles, etc.: la plus importante 
est le musée créé par la commission archéologique de la province, à la préfecture 
de Lecce. M. Lenormant insiste sur la nécessité de signaler à l'attention du monde 
savant ces monuments nombreux et intéressants, trop négligés jusqu’ici. — Parmi 
les monuments les plus anciens de la province de Lecce. il faut mentionner en pre¬ 
mière ligne les monuments mégalithiques, plus nombreux en cette région que dans 
toutes les autres parties de l’Iliuie continentale. Ce sont de grands menhirs, appelés 
par les habitants piètre fine, la plupart en forme de prisme â base rectangulaire, 
quelques-uns avec un socle taillé dans le roc. Un les trouve presque tous â l'extrême 
pointe sud-est de la presqu’île. Les menhirs sont les seuls monuments mégalithiques 
qu’on rencontre dans la province de Lecce; il n’y existe ni dolmens ni allées cou¬ 
vertes. — On remarque dans cette même région une grande pierre branlante, ovale, 

J. . L i • là • • m nfit■ ir/»î *• r nAn un tr» rami nrr r fait 




leur de ce traité, les habitants y voyaient une œuvre d’Héraclès. Aujourd’hui encore, 
au reste, les paysans des environs la regardent comme un objet sacré- — Les trud- 
drti, dont M. Lenormant parle ensuite, sont des constructions dont l’usage s’est con¬ 
servé jusqu’à l’époque actuelle. On trouve un truJdhu presque dans chaque champ, 
dans tout le territoire qui s’étend au sud-est d’une ligne tirée de Trani u Tarentc. 
Ccst une petite tour, de pierre sèche, en forme de tronc de cône, contenant une 
chambre â voûte conique, sans fenêtre, dans laquelle on entre par une porte basse 
à linteau de pierre. Quelquefois il y « deux chambres, Tune au-dessus de l’autre. 
Des degrés accolés au ilanc du trudJhu permettent de monter à une plate-forme ou 
terrasse qui forme le sommet de cette petite construction. Les truddhi servent de 
refuge pendant le mauvais temps, quelquefois aussi d’habitation temporaire dans la 
saison des travaux des champs; ils épargnent aux cultivateurs la perte de temps que 
leur occasionnerait la nécessité de retourner chaque soir à leur demeure, nui est 
souvent fort éloignée, car il n’y a pas de villages comme chez nous, mais seulement 
des «lies ou de gros bourgs. très peuplés, séparés par de grandes étendues de cam¬ 
pagne. Ces campements en plein champ n’offrent pas les dangers qu’ils pourraient 
avoir dans d’autres provinces de fltaiic méridionale; dans les terres de Bari et d’O- 
trante. le brigandage a toujours été inconnu. Il y a des truddhi d’époques très di¬ 
verses : on en construit encore tous les jours, et on en voit d’autres qui sont en ruines 
depuis un temps immémorial. Les uns et les autres présentent absolument le meme 
aspect; le mode de construction n’a pas changé. Il est donc impossible de juger, sur 
l’apparence, l’croquc de la construction d’un truJdhu. et l’on ne peut dire quand 
s’est introduit l’usage de ces sortes d’cditiccs; M. Lenormant est disposé à croire 
qu’il remonte à 1a plus haute antiquité. Ixs truddhi présentent une grande analogie 
avec les nouraghes de la Sardaigne, et l'usacc auxquels ils sont employés dans la 
terre d’Otrante fournit une présomption à l appui de l’opinion des antiquaire* qui 
voient, dans les nouraghes. ocs habitations et non des tombeaux. l*cs specchie sont 
des tours de construction et de forme toutes semblables à celles des truddhi, mais de 
dimensions beaucoup ptus considérable*. L'une des plus grandes a zbô mètres de 
circonférence à la base et 17 mètres de hauteur. Toutes les specchie qui existent au¬ 
jourd'hui dans la province de Lecce sont antiques et abandonnées depuis longtemps. 
Les paysans les croient faites par le diable et- craignent d’en approcher. Aucune n’a 
encore été fouillée par un archéologue. On ignore donc, jusqu’à présent, ce qui peut 
se trouver â l’intérieur de ces mystérieux édifices. 

Ouvrage* présentés par M. Dclislc, au nom de M. Riant : t* Vammevsei, 
Conseils et Récits d'un seigneur byzantin au xi* siècle ien russe); a* Douais, Sour¬ 
ces de rhistoire de l'inquisition dans le midi Ue la France au xm* et au xtv® siècle; 
— par M. Dclisle : Du Fkxskk o« Bkaucouet, Histoire de Charles VII, t. I, le Dau¬ 
phin; — par M, Schctcr : Gasseli.v, Dictionnaire français-arabe, fasc. 1; — par 
M. Jourdain : Gozzadimi, Nella solenne inaugura rionc del musco civico Ji Qologna , 
discorso; — par IL Gaston Paris : t* Dracomaxov, Souvcaux Chants de l’Ukraine, (en 
ukrainien); 2° les Continuateurs de Loret, publié par le baron J. ce Rothschild, 
t. I; —par M Renan : As a *1. Documenti per servire alla storia Ji Sic ilia, série 5 *, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 60 - 12 Décembre — 1881 

Humiualre t 253 . Delitzsch, Où était le paradis? (premier article). — a 56 . Ré- 
ville, Prolégomènes de l'histoire des religions. — a57« ConPAarrri, Mémoire sur 
les papyrus d’Herculanum. — 258 . Tûmpel, Arès et Aphrodite. — abg. Thucy¬ 
dide, traduit par Jowett. — aôo. Ltox, Goethe et Ktopstock. — Chronique. — 
Académie des Inscriptions. 


255 . — Uo iu K «In» pnrmili-*v Einc Üiblisch-as*yriologischc Studie mil zahlrci- 
chen assyriologischen Beitrcgcn zur biblischcn Lændcr-und Voelkerkunde und ci- 
ncr Karte Babyloniens von Dr. Friedrich Dklitzscii, Profcssor der Assyriologie 
an der Universitxt Leipzig. 

I 


Sous cc titre quelque peu interrogatif et provocateur : Où était le 
Paradis? M. Friedrich Deiitzsch, le savant auteur des Assyrischc 
Studien, nous donne une très intéressante élude assyriologique sur 
les noms géographiques de la plupart des pays mentionnés dans l'E- 
criturc-Saintc, depuis le site primitif du paradis terrestre, le bassin du 
Tigre et de l’Euphrate avec lu Susianc, jusqu'à la Syrie,avec l'Arabie 
septentrionale, la Palestine et l’Egypte. La question du paradis forme le 
sujet principal du livre et la cause déterminante de son titre; les autres 
questions y sont traitées dans cinq appendices, un pour chaque grande 
division géographique. Les notes aussi nombreuses que variées, qui ac¬ 
compagnent la première partie, prouvent assez le haut prix que l’auteur 
attache au résultat de scs recherches relatives à la situation du paradis. 

On sent même que, devant l’indifférence de certaines écoles critiques à 
l’égard de l’assyriologic, l’auteur a voulu démontrer par un grand exemple 
combien celte jeune épigraphieeia capable de résoudre, d’une manière dé¬ 
finitive, des questions de géographie biblique dans lesquelles ces écoles 
avaient piteusement échoué. A-t-il réussi dans cette tâche? Il est permis 
d’en douter. Il faut même reconnaître que la méthode employée pour 
éclaircir les problèmes divers qu’il mêle mal à propos à la question prin¬ 
cipale, ne contribuera pas peu à augmenter la méfiance générale envers les 
études assyriologiques, voire, et ce serait bien regrettable, à les discréditer 
considérablement* La méthode contre laquelle nous sommes obligé de nous 
inscrire en faux malgré l’admiration sincère que nous professons pour 
1 érudition M. de Deiitzsch, consiste dans la velléité trop souvent consta¬ 
tée, d expliquer le peu connu par le moins connu, de telle sorte que le ré¬ 
sultat ressemble, Trop souvent malheureusement, plutôt à un décret au¬ 
toritaire qu’à* une conclusion naturelle de recherches impartiales. Nous 
allons nous expliquer. • ^ » 


Nouvelle série, XII. 
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Le problème que M. D. s’cst proposé d'élucider est aussi restreint 
que possible. Il s'agît de déterminer le site exact du jardin d'Edân, 
qui, d'après le récit de la Genèse, rr, S-iq, était arrosé par quatre fleuves 
parmi lesquels le Tigre et L'Euphrate. Comme ces quatre fleuves sont 
censés sortir d'un fleuve unique, et que, de plus, ce fleuve unique est dit 
baigner le pays d'Edcn, il ne reste guère qu’a opter entre les deux alter¬ 
natives que voici l ou le jardin d’EJen est dans ( intérieur de b Raby- 
lonie, au confluent du Tigre et de l'Euphrate, ou bien aux rives du Seha/f- 
ct'Àrab du côte des deux autres fleuves, M. D. penche vers la première 
alternative et voit, par conséquent, dans ces deux derniers fleuves ddé- 
niques, .Plus on et Géon iGîhé/ï , les deux plus grands canaux babylo¬ 
niens, dont Lun, le Pallacopas-Phison, partant de l'Euphrate au nord 
üe Rabylone aboutirait sur la rive droite au gobe Pcrsiqtie près la ville 
de Térédoti; l’autre, VA rahtu des Babyloniens, le G thon de l’Ecriture, se 
détache de l’Euphrate au sud de Babylone, mais sur sa rive droite, et* 
après avoir arrosé l'intérieur des terres, se jette dans le même fleuve au 
nord-ouest de l'ancienne ville d'Eridou, lusqu'lci la dissertation se tient 
dans des limites strictement scientiligues, bien que, ainsi que nous 
montrerons plus loin, Ja solution ne nous paraisse pas très vraisem¬ 
blable. Qli M. D- nous semble adan donner le terrain solide, c'est quand 
i] cherche à prouver que Jes noms de Phism et de G thon sont précisé¬ 
ment les noms cunéiformes du PaUocopas et du Schaff-el-NlJ. Pour ai- 
leîndrc ce but, M. D, n'hésite pas à s'étayer de deux hypothèses qui 
non-se u le ment ne sont pas démontrées, impliquent plusieurs autres 
hypothèses tout 4 fait inadmissibles. La langue assyrienne possède un 
mot pêsanmt dont la signification est inconnue; on sait également que 
te nom hiératique, ou. .suivant les assyriologues, suméro-accadien de L 4 - 
rahfit est kd-ha-a r i de, * face du poisson du divin instructeur » ; ccci 
suffit à M. 1 ), pour édilie; les deux équations suivantes : I e * Pinson =: 
Pesiumu; 2 g GfhûrJ = ka-ha-an-de. Cette dernière équation ne peut 
s’établir qu ù l'aide de deux autres hypothèses, dont la première con¬ 
siste à attribuer à Ej syllabe k-j lu valeur»gu, ce qui est strictement pos¬ 
sible, la seconde à faire abstraction de la syllabe de comme d’un élément 
parasite, ce qui est assez forcé. L'opération faite, k groupe ka-ba-an de 
se transforme en gmdta-ciJi et dup prochain ri de l’hébreu Gihdir. Mal¬ 
heureusement ces assoitnanees en partie si péniblement établies s éva- 
nüuasseat: devant des considérations d'ordre divers. Pour la première 
équation j il su (fit de rappeler que l'assyrien pûsamtt n'est nulle part donné 
comme un nom de fleuve, de rivière ou de canal. Relativement à la se¬ 
conde, il y a cette difficulté insurmontable que l'auteur hébreu qui donne 
aux Trois autres fleuves des noms purement sémjüque* aurait certaine¬ 
ment employé, pour désigner lu quatrième, si celui-ci était k Sduff-cl- 
Nil, le nom sémitique et insulaire .4 rahfu et non pas k nom Ixtfbarc 
qm était astreint ,i ’a littérature saeertotale comme dernier 
vestige d’un peuplé disparu depuis des siècles, en admettant que ce peuple 
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ait jamais existé, 0» k voit, l'appel ü la prétendus langue non-sémitique 
pour l'explication du Gïbt>«, loin de rendre un service quelconque à la 
thèse de JVL D., n'a fait que lui enlever l’air de vraisemblance qui la 
recommandait du moins à la première vue- 
Ce n'est pus d'ailleurs le seul point oü l’exploi talion du sumérien a 
considérable ment nul à la thèse de J "auteur. L'identité admise du SchafJN 
el-Nsl avec le Gihon comme celle du Pallaeopas avec k Phisdti entraîne 
nécessairement cette conséquence que les pays de Couse» et de HâvrîUt, 
mentionnés dans le récit biblique, sont également des territoires babylo¬ 
niens, situés, le premier en Babylonie même, le second entre le Schaff- 
d-Àrab et le Pallaeopas. En se tenant strictement dans le domaine bi¬ 
blique, ces deux propositions peuvent sc défendre, attendu que d'une 
part le couse h ire Nemrod est donné dans lu Genèse x, 10 comme ayant 
régné en Babylonie, et que, d’autre pan, le nom vague de Hawîla (terre 
sablonneuse! pourrait aussi bien désigner les rives du Pallaeopas que 
tout autre désert. Eh bien, M. D., dédaignant de s'arrêter à ce résultat 
satisfaisant, veut encore invoquer les textes sumériens a fin de démon¬ 
trer à la fois que les noms non sémitiques Meîuhha et AfttAan* qui ré* 
pondent aux noms sémitiques de KoUS « Ethiopie * et Mvçur « Egypte », 
désignaient primitivement, le premier la Babylonie du nord ou Âccad T 
le second ta Babylonie du sud ou Surrier, et que les Kous établis dans 
la Babylonie étaient des Kasschi ou des Cosséens de la Susîane, proches 
parents des Accadiens-Sumériens» qui portaient le nom d'Ethiopien* 
chez les auteurs grecs. Il en résulterait que l'écrivain biblique a suivi 
l’erreur des Babyloniens et l’a exagéré encore, en donnant un pèreconi* 
mon aux Couschîtçs de Babylonie et aux Couschites du sud de l'Egypte, 
Le savant assyriologue a probablement voulu (aire d’une pierre deux coups, 
car, le Meluhha Conseil babylonien admis, on n'obtient pas seulement une 
justification de la topographie du paradis, mais aussi, et c'est Ile point le 
plus important aux yeux de M, D., bien qu'il ne le dise pas formelle¬ 
ment, k nom biblique et classique de cette fameuse race sumérienne 
dont l’auteur de ce compte-rend h nie pertinemment l'existence. Or, 
cette brillante théorie repose malheureusement sur plusieurs erreurs 
matérielles. En voici le bilan exfrçt. Les pays de Makan et de Meluliba 
mentionnés dans quatre passages Mes vocabulaires 11 R. 46. comme 
possédant chacun des vaisseaux, des trônes et des disques particuliers 
à l'instar des Assyriens et des Babyloniens, se lont reconnaîtra par 
cela même comme .étant différents de la Babylonie, et ne peuvent, en 
conséquence, désigner que l’Egypte et l'Ethiopie, On peut afiïrmer la 
même chose relativement à la liste géographique IV R„ ïS, n® t, où 
Makan et Meluhba (I. iS-ïqü), grâce â leur importance» ouvrent l'énu- 
m ira ri on des pays étrangers parmi lesquels figurent 1 Arménie (Ur-iu) 
et les territoire* ■,usiens ajschan : An-Ju an), Marhaschî, etc. Enfin, la 
prétendue liste des montagnes lï R.* Si, n" i, â laquelle M - D» a con¬ 
sacré un long commentaire et qui constitue « preuve principale, a 
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te défaut suprême de n'avoir aucun caractère géographique; c'est sim¬ 
plement une litanie magique où les génies des principales montagnes 
connues du conjurer sont invoques afin d'obtenir le pardon des pé¬ 
chés Lu formule réglementaire est * que le Mont K qui produit tel 
■A ou tel végétal pardonne », M. D , 3 en suivant Ferrement de ses 
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devanciers et en se trompant sur le sens de lipschur qu il traduit par t 
inter preriî=rci7icrt > a changé uhe invocation magiqueen un traite d 
aranbie où les momagnes seraient énumérées dans l'ordre de leur siuia- 
riôn aào a raphia ue, Kn réalité, l’ordre Je l'énumérBtiun des montagnes est 
déiertnioé uniquement par la nature des produits qui leur sont propres; 
c'est pourquoi Makan et Meiuhha y sont séparas l un de 1 autre, Ln effet, 
Meluhh» fi-urc sur la colonne A comme une montagne qui produit la 
pierre précieuse sdrrtu et Makan sur la colonne B comme une montagne 
riche en cuivre. Cette dernière description convient bien a I Egypte qui 
possédait en réalité de riches mines de cuivre et nullement ù la Btibylome 
[mi eu était complètement dépourvue. L’inexactitude des autres affirma¬ 
is relatives soit à l'identité des M el uhha-Gousch i tes avec les Kassch. 
de race susienne, soit à la parenté de ceux-ci avec les soi-disant Accado- 
Sumériensdela Babylonieest encore plus évidente, car, d une part, le mot 
assyrien correspondant a Méluhha s’écrit constamment A/lsa, |ama,s 
rjsschu; de l'autre, autant qu'il nous est donne de connaître les msvrip- 
tions réclinées dans les divers dialectes de l’idiome sus.cn, il ny a pas la 
moindre analogie entre cet idiome et ce qu'on appelle sumer.cn ou acea- 
dieu, il est étonnant que M. D. n'ait pas mieux examine la chose avant 

de sc prononcer aussi catégoriquement. 

'aux exemples qui précédent j'ai le regret de devoir en ajouter deux. 
Ccst d'abord la traduction des noms prétendus non-semiliques du terri¬ 
toire de Babrlonc, Tin-tir a Kardaniâseh,g!àCi ii laquelle il conclut que 
ce district parut aux Babyloniens d'une beauté si merveilleuse et incom¬ 
parable qu’ils le tinrent pour un jardin divin, plante par Dieu loi-mcme 
[t choisi par lui pour être sa demeurp. D’apres M. D., ce nom signifie- 
lait * venger de ta vie * et it incline û y voir une allusion à I Sfhu de la 
vil planté au milieu du jardin d’Edcn dont parle la Genèse. La réalité 
ïéduît considérablement le charme dc,ce lyrisme : Tin tir semble sigtil- 
iler 5 i mp le me ni « la vie du verger * et représenter proprement L'épitMte 
da canal principal qui arrosait la ville et Ja banlieue. Nous voilà bien 
lom^deVarbic de la vie. La traduction de Karduniâsch par « jardin 
’ dieu Dunïâsch » n’est pas non plus conforme â la réalité, d'abord 
cc " ue l'idéogramme /uir, abrégé de Kant, signifie * champ dos, en- 
cfos » r ikht\ jamais < jardin *. puis parce que toutes cts orthographes bL 
zurres fCardu-ntya-asch., Ka-ru-du-m-ramtch, Kar [écrit avec le 
t Kvn -dun-i’Scka, qui visent Tl produire k sens hiératique de 
t^charnp up territoire du seigneur, des pays c’esi-üL-iire de Bel, de- 
nû'cnt simplement l^pidiête réelle Kardti nischi * (pays) du plus brave 
j^ U " egples * ou bien jéard» u brave m tout court. Je fais abstraction de 
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la question géographique, savoir si les pays de KoKiu et Jo Kar lu yont 
identiques avec la Babylonie intetfluviale. L inscription de Ka-i a-m 
da-asch ' qui énumère ces pays apres Sumer, Accad et KassJwu ne 
permet pas de se prononcer d'emblée dans le sens affirmatif comme le 
fait M. D., un peu trop hâtivement à ce qu il me semble. 

Enfin notons en passant un dernier exemple de l'influence Je.eture que 
l'accadisme exerce sur les esprits les mieux doués. M. D., d accord avec ta 
majorité des assyriologues, est davis que les dieux sémitiques, et parmi 
eux Iahwé, le dieu des Hébreux, sont purement et simplement emprun¬ 
tés aux Accadiens. MM. Fawlinson et Schrader avaient de,à rapproche 
Iahvvé du dieu babylonien Ea - Iau, et M. D. scxalhc à leur conjec¬ 
ture en remarquant que dans la première colonne d un syllabaire le signe 
ni est expliqué par i et ili, deux mots accadicns qui signifient « dieu ». 
Daprès cet auteur, le tétragramme hébreux Ihwh , dont la forme vraie et 
populaire serait Iahou , aurait pour origine l'acadien 1 et les trois autres 
lettres liwh auraient été ajoutées plus tard dans le but d obtenir un 
dérivé du verbe haya ou hdwd • être 1 conformément à 1 explication de 
l'Exode nt, 14, i 5 . Quant à la voyelle ou de la forme populaire laiton, 
M. D. la tient pour un reste de la désinence du nominatif sémitique pa¬ 
reille à celle des noms propres Mctonschelah et Penoûél. Ai-jc besoin de 
dire que ccttc étymologie de casse-cou se complique d'erreurs? Avec un 
peu de réflexion le savant'assyriologue aurait pu s’apercevoir : i°quc 
la première colonne des syllabaires contient non des mois d’une langue, 
mais exclusivement les valeurs phonétiques des signes mis ^ regard, (.c 
passage indique donc simplement que le signe ni se lit parfois• 1/ (0 et, 
en fait, le nom de Bel s'écrit souvent avec les deux signes bâ-ni ; 2’ que 
la lecture il, qui donne au signe ni la puissance idéographique Je « uaut, x 
suprême, dieu », est empruntée au terme assyrien ilu Dieu », le el de 
toutes les autres langues sémitiques, dont le représentant hiératique an a 
les mêmes valeurs; 3 * que 17 qui alterne avec Jau dans la troisième 
colonne de ce syllabaire représente, non le nom acc»dien du dieu de 
la mer qui s'écrit e (bit) a , maij le nom du signe ni, lequel nom est 
dû uniquement à l’apocope de la valeur if. Cet » est donc un nom 
artificiel dépourvu de tout caractère linguistique et comparable, par 
exemple, au nom de la premièredettrede l’alphabet européen, a, qui vient 
de alaph « bœuf»; 4“ en dehors de toutes ces difficulté* 1* acca- 
dicn est impuissant à rendre compte du h de Idhû. Cc«a suffit, je crois, 
pour ruiner l’hypothèse de l’origine accadicnnc. En ce qui concerne a 
négation du caractère populaire de la forme Jliwh , elle est infirmée 
par l’inscriptiontic Mésa oü cette forme ligure avec la même orthographe, 
tandis que le passage de l'Exode, suivant notre auteur, sciait postéucur 
à l’exil (p. 94). J’ajoute que, en admettant cette date pour le reut je- 
hoviatc. M. D. ruine lui-meme sa thèse de l'identité du paradis a\cv. a 
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Babybnic, attendu qu i] fil peut jamais être venu à l'idée d'un juif de 
cette époque de placer le jardin sacr é Jéhovah dans la Terre détestée et 
impure de sa captivité a . 

Il me reste maintenant a dire pourquoi 3 a solution proposée par l'au¬ 
teur ne me semble pas acceptable, tors même qu'on mettrait de côté les 
singulières étymologies dont il l'a étayée: Deux objections suffiront, 
M. E. donne comme une chose très sûre que le Pallacopas se jetait 
dans te golfe Persîquc; or T nous savons par les anciens géographes que 
ce canal ne se prolongeait pas au delà des grands lacs vers lesquels il 
amenait les eaux superflues de l’Euphrate, Cela résulte du passage même 
d'Arrieo que cite M. car, d'après cet historien les eaux de l'Euphrate ; 
amenées aux lacs par le Pallaeopas, s'écoulent sous terre dans la direc¬ 
tion de la mer, opinion populaire qui implique l’absence de toute 
œuvre de canalisation entre la mer ci les lacs. Aussi la colonie grecque 
fondée par Alexandre à l'embouchure du Palbcopas était-elle située sur 
le lacet nullement sur tes rives parallèles du golfe Persîque. Pline ne 
connaît pas non plus fa prétendue prolongation du fleuve Pallacorttas au 
delà des lacs. En (ace de témoignages aussi formel s 2 l'identification du 
Phison avec te Pnlfacopas devient impossible et nous dispense d'insister 
sur tes autres difficultés qu elfe soulève. La seconde objection se rapporte 
â J ! i m possibilité, dans le système de M. D., déplacer te fleuve unique qui, 
d'apres Ja Genèse, sert d'issue commune aux quatre autres. Ce fleuve, 
nous dit gravement M. D.* serait l'Euphrate lui-mémc a l’endroit où il 
s'approche le plus du Tigre, auquel il est rcjié au moyen d’un réseau 
ineitricabk de canaux. Mais alors de deux choses Tune, oti l'auteur hé* 
hreu ignorait l’existence de l'isthme situé au beau milieu Je te Mésopota¬ 
mie ou bien if poussait la simplicité jusqu'à prendre les canaux intermé¬ 
diaires pour des méandres de l’Euphrate, Mis dans l’obligation cruelle 
décharger ] auteur biblique, soit d’ignorance, soit d'ineptie, comment 
M- l>. réconcilierai*!I ce fait avec les connaissances locales qu'il lui 
revendique à chaque page de son livre ? Comment 1 er a-t-il croire 
qu'un auteur qui, d’après lui, connais tit si bien tes sources séparées du 
Tigre et de l'Euphrate, lu cours réel du Schaff*el*Nîl et le cours légen¬ 
daire du Paltecopas, s'égarât au point de taire de la BabyJouie une de 
sépararéc au nord du reste dé la Mésopotamie pur le confluent des deux 
grands fteùv«>Jç m'étonne que M D. ait si lestement glissé sur une 
incongruité aussi évidente. 

Aprta ce qui vient d’être dît sur la thèse principale de M, i) r Qn corn , 
prendra aisément la cause de ma préférence pour la ‘seconde partie de 
son livre. Les vastes recherches géographiques y contenues, sans être 
ab^lument neuves, sont faites avec beaucoup de soin et de discerne¬ 
ment, Elles seraient parfaites si I’anteiir n’y mêlait pas de temps J autre 
de malheureuses étymologies su mène-unes. Telles qu elles sont, cites dé- 
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passent néanmoins en solidité et en abondance tout ce qui a tic de rît jus- 
quiet sur la matière. La critique nV à que fort peu à reprendre — (A 
suivre J 

j, lUtulvr. 
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Les Prolégomènes de M. Révîlle ont été accueillis avec faveur comme 
!e cours dont ils nous offrent le résumé, tls constituent une œuvre judi¬ 
cieuse et solide. M. R. a été à bonne école, et. dans un sujet OÙ I on se 
laisse aller souvent au* plus singulières divagations T il reste d un bout a 
l'autre un guide sûr et éclairé. Quel contraste entre le présent volume 
et telle œuvre, parue il v a dix ans, oti une fantaisie sans règle se pio - 
duisait sous les dehors de J érudition, avec 1 attrait d une tangue brillante 
et animée î f 

Dans une première partie, M, R. traite de la religion* de la définition 
de la religion* de lu révélation primitive, de ta tradition primitive, des 
autres ü priori de l'histoire religieuse, du développement religieux et du 
classement des religions. 

J’y relèverai quelques points, d'abord la définition de la religion 
comme étant * fa délcr mi nation de la vie humaine par le sentiment 
d’un lien unissant l’esprit humain à I esprit mystérieux dont il re¬ 
connaît la domination sur le monde et sur lui-même et auquel il aime 
à se sentir unî. * Cette définition a la prétention d'être très compréhen¬ 
sive, — et cette prétention n'est point sans être quelque peu justifiée, — 
mais en revanche comme elle est compliquée ! C est là, sur un terrain 
que M, R. veut garder < strictement historique* » une invasion du style 
philosophique, M non du meilleur et du plus clair. M. R. établit plus 
loin s en bons termes* que le développement religieux obéi tû la grande loi 
de révolution et que les tentât Sic s que l’on a faites de le soustraire 1 
cette loi générale ne supportent pas un examen rigoureux. Parmi lès 
causes motrices du développement rcEigîcux il énumère i t" la connais¬ 
sance croissante de la nature; a y 'le génie des races-, 3 a le progrès de la 
raison ; 4® celui de la conscience morale ; 5 ° les événements de l'ordre 
politique et social ; enfin 6" faction personnelle des génies religieux (ré¬ 
vélateurs, réformateurs, etc ) 

La classification qu'il est amené à présenter des religions nous parait 
moins satisfaisante, M* R. prétend se placer au point de vue purement 
historique, maïs il nous semble que les considérations philosophiques, 
auxquelles tl incline volontiers, l’ont détourné et entraîné. Au principe 
de classement national t ethnique, qui nous parait seul respecter te carac- 

_ . _ » _____-—t— 

; „ L.î scfcjte* der Religions fûr Emile EJurnouû ■ *- m 


* 













:<* *■ 




r 




4% HKVOK 'mil'QUE 

îltc lies diverses religions parce qu'il leur conserve leur place au sein des 
différents organismes sociaux en dehors desquels elles sont inexplicables, 
M, H. a préféré la vieille opposition entre polythéisme.et monothéisme, 
opposition dont les travaux modernes ont fait ressortir le caractère rela¬ 
tif* Vussï, si l’on jeue les yeux sur le tableau dressé ,pp + 141 et 143 . ne 
verra- t-on pas sans étonnement tel arbre généalogique naturel, tomme celui 
des religions de 1 Inde brisé pour sc plier aux cadres d’une distinction 
toute formelle 1 . La laule commise à nos yeux par M. H. est celle d'un histo¬ 
rien de la philosophie qui, au lieu de traiter selon leur évolution interne 
et leurs mutuelles réactions 3 a philosophie grecque, romaine, du moyen 
âge, la diviserait sous les rubriques : spiritualisme et matérialisme. Il y 
a sans doute des types de religion : types monothéiste, fétichiste, poly¬ 
théiste, mais il n'y a pas et ne peut par; y avoir une histoire des religions 
polythéistes à côté des religions monothéistes. C'est fù pourtant que con¬ 
duirait le principe de classement adopté par le savant professeur, 

La seconde partie traite du mvthe T du symbole tt du rite, du sacrifice, 
du sacerdoce, du prophétisme, de l'autorité religieuse, de b théologie, 
de la philosophie, de la morale, de l’art, de la civilisation et de la science 
dans leurs rapports avec la religion. EJle né contient guère que de 
bonnes choses, elle en renferme même d'excellentes* En revanche, on y 
trouvera quelque décousu et des lacunes ; j'ai cherché inutilement des 
renseignements sur la formation et le caractère de ces collections qu'on 
appelle Livres sacrés ou Ecritures saintes. Il me semble qu'il y avait là 
matière, d’après le plan même de l'auteur, à chapitre spécial, Une autre 
lacune* plus grave encore, me happe dans ces Prolégomènes oh Ion doit 
s'attendre i passer en revue toutes les questions préjudicielles de F his¬ 
toire des, religions : [e veux parler de la méthode qu'il convient d'apporter 
à l'étude des livres et monuments sacrés des différentes religions pour 
en connaître Fhistoire et eu saisir le caractère. Des exemples tirés de la 
Bible eussent été instructifs ci de nature à laisser une impression saisis¬ 
sante. 

M. R, n'est point un esprit paradoxal : au contraire. On Je voudrait 
même parfois plus original plus neuf, soit dans l'idée, soit dans la 
forme. On relèvera donc comme sortant de scs habitudes une pensée 
sur laquelle il insiste d’ailleurs* * Je suis convaincu, dit-il, que c’est Fin- 
tolérance orthodoxe de F Eglise au moyen âge qui a Imprimé à la so¬ 
ciété chrétienne cette disposition à chercher à tout prix k vrai dont 
resprifscientifique moderne n’est que l'application, * Et ü continue ■ 

« Plus l’Eglise attachait d importance à la profession de la vérité au 
point meme de considérer l’erreur involontaire comme un crime VlÙj 
nnbjc nu premier chef, plus se lorma dans la persuasion générale kV'T 
liment de la valeur immense de ceitc vérité, u par conséquent la dispo- 
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sillon a Ea conquérir là ou l'on s'apercevait qu'on ne la possédait pas. ►> 
Je ne crois pas celte filiation fondée., et, si l'influence que suppose M. R. 
s’est fait sentir, ce n'a certainement été que d’une façon bien indirecte. 
Poui appuyerce direz* sur lequel ce n est point le lieu d'insister* il suffira 
de rappeler que les caractères de la vérité théologique et .ceux de k vérité 
scientifique sont contradictoires» la première avant recours a une pré¬ 
tendue origine révélée, sanctionnée à grands coups d’au tort té, la seconde 
commençant par examiner l'instrument de la recherche er réclamant le 
contrôle et la vérification de rouies ses assertions. 

Le style Je M. Réville est agréable et clair, et il n’est pas dépourvu de 
nerf et d'un certain mordant* mais il laisse parfois à désirer comme 
élégance et rigoureuse propriété dés termes. (D’est peut-être d'ailleurs 
un défaut attribuable k la conception même de l'ouvrage qui n'est, à 
proprement parler* ni un recueil de leçons, ni un livre. 

Ce volume a rendu et continuera de. rendre des services. Débarrassé 
des questions préjudicielles, l'éminent professeur comptent davantage 
sur son public et lui fera étudier k fond tel district choisi dans la carte 
dont il a esquissé dans son premier cours les traits généraux. 

.Maurice Verkes, 


jjy, - It^ltiJtlüiKi *ul {pj>pl)-l fci^cul;mr*l IcUS allai Rcalfi A«q4cmîn dei Lin- 
evi <Jttl aeeio Domsrko Cohpautti, Rama, ca\ dtd Salviucci, 1SS0. ! vol. 
ïn-4“ Je 37 pages. 


Il y a longtemps que nous aurions dû parler ici de cet utile et excel¬ 
lent travail* inséré* en même temps qu'il paraissait comme brochure à 
part, dans le tome des Publications de l 1 Académie dei Lincei qui porte 
la marque : Amo CCLXXVI 1 (1879-80) L Mais il n’est jamais trop tard 
pour bien faire : voici donc, en quelques mots, pour ceux de nos lecteurs 
qui n en connaîtraient pasenenre l'existence, ce que c’est que cc mémoire 
de M, Comparent et quel genre de service il rend aux philologues. On 
sait que les volumes en papyrus* trouvés à Hereulanum vers le milieu 
du siècle dernier, dans un lamentable état de carbonisation* ont été. 
pour une certaine partie et au pris de lents et persévérants efforts, 
plus ou moins heureusement déroulés et déchiffrés d'une façon fragmen¬ 
ta ire. Ces lambeaux de texte ont tait l'objet, entre autres travaux, de trois 
publications principales. H y a d'abord la Première série des volumes 
d r Hereulanum, en onze volumes in-folio, parus k Naples de 1793 ù 
i $55 \ par Ici soins des académiciens d f-Tercuknum. On y trouvait fac- 
similé de ce que l'œil peut saisir de l’original ; puis une transcription du 
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texte en caractères minuscules : la partie du texte lue sur l'original y est 
imprimée en encre noire ordinaire; les suppléments proposés par les 
éditeurs pour boucher les lacunes du déchiffrement, sont tirés à l'encre 
rouge; une traduction latine et de copieuses introductions illustrent le 
texte. En second lieu, il faut citer la publication anglaise intitulée : 
Herculanensium voluminum Part. I et //. Oxford, 1824-25. Deux to¬ 
mes in-8* du Clarendon Press». C’est un simple fac-similé, sans aucune 
transcription ni aucun autre éclaircissement que quelques lignes de pré¬ 
face, de sept papyrus alors inédits. Enfin, la Seconde série italienne -des 
papyrus a vu le jour de t 865 à 1878, en onze autres volumes in-folio, 
mais cette fois eu texte nu, à l’imitation de la publication anglaise. 
M. C. explique dans quelles circonstances cette seconde série a été livrée 
au public. Lors de la réunion de Naples au royaume d'Italie, on trouva, 
déjà gravés sur cuivre, tous les fac-similés qui composent cette nouvelle 
série; depuis nombre d'années, on avait attendu, pour les publier, que 
les commentaires relatifs à ces colonnes fussent écrits par les académi¬ 
ciens pensionnés pour cela, mais ces commentaires n’existaient toujours 
pas ; ccs excellents savants avaient pris l’habitude de travailler à leurs 
heures comme à leur mode. Bien que les cuivres fussent horriblement 
fautifs, il n'y avait pas à hésiter : puisque la dépense de les graver avait 
été faite, il fallait en faire profiter au plus tôt le monde philologique dans 
la mesure où celui-ci pourrait en tirer parti. C’est ce qu’on fit : ainsi fut 
publiée prestement la seconde série des papyrus. Elle fut l’origine de 
quelques remarquables publications du professeur Gomperz, de Berlin, 
qui s’est fait une spécialité de l’édition de ccs tristes débris. Mais pour 
quiconque n’a pas consacré un long temps à manier ces vastes et incom¬ 
modes collections, c'est un fouillis inextricable : des fragments apparte¬ 
nant à un seul et même ouvrage, des copies en double ou en triple 
exemplaire du même texte sont disséminés dans des volumes différents; 
puis, on ne sait jamais au juste quel degré de confiance méritent ces des¬ 
sins qui ont été tracés par de consciencieux artistes, mais ne sachant du 
grec qu’à peine l’alphabet, et que n’a pas confrontés avec 1 ôriginal l’œil 
exercé d’un philologue. C’est ce qui explique combien peu les philolo¬ 
gues se servent des publications d’Hcrculanum. M. C. vient de jeter une 
vive lumière dans cette obscurité, d'abord en racontant, en historien 
critique et bien informé, la marche et les procédés suivis pour le dérou¬ 
lement, fc déchiffrement et la reproduction de ccs papyrus; puis, et sur¬ 
tout, en dressant l’inventaire, par noms d’auteurs, de todtcs les richesses 
ou plutôt des pauvretés littéraires qui se cachent dans ces* nombreux in- 
folio. 'Pour chaque ouvrage, il réunit les divers morceaux, il rapproche 
les divers exemplaires, renvoyant exactement aux tomes et aux pages des 
collections générales, napolitaines ou anglaise, et indiquant les travaux 
particuliers auxquels l’ouvrage a donné lieu en Allemagne*, en Italie 
✓ meme ou en France. De plrs, il a eu l’occasion de parcourir, à Naples, 
les dessins de tous les papyrus actuellement déroulés et déjà lus, mais 
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non encore gravés, et il nous communique aussi le résultat de cet exa¬ 
men provisoire. En somme, outre des fragments considérables du II e et 
du XI' livre, plus quelques débris du XV* et du XXVIII e livre du traite 
d’Epicure sur la Nature (ainsi que quelques morceaux de place incon¬ 
nue', des fragments de Y Ethique du même philosophe dont M. C. pré¬ 
paré en ce moment une édition sérieusement établie sur la patiente étude 
de l’original, puis des bribes du stoïcien Chrysippe (II e livre sur la Provi¬ 
dence ), — et à ne pas parler du morceau en vers latins sur la bataille 
d’Actiurn, — on n’a tiré des papyrus d’Hcrculanum que des œuvres 
d’épicuriens de second ordre : Colotes, Polystrate. un ou deux Demetnus 
(ici pourtant l'épicuréisme est douteux), un certain Carniscus, enfin 
Philodèmc de Gadare, dont les œuvres remplissent de beaucoup le plus 
grand nombre des volumes trouvés. Le lecteur se rappelle (voy. la Re¬ 
vue critique 1880, art. 55, p. 2q5) que M. C. croit, d’ailleurs, que la 
villa de laquelle proviennent tous ces papyrus appartenait a L. Calpur- 
nius Pison Cesoninus, consul en l’an 58 av. J. C., épicurien décidé, 
ami et protecteur de Philodèmc, qui vécut pendant de longues années 
dans sa maison. Ainsi s’expliquerait la prédominance, dans cette biolio- 
thèque, des insipides écrits de ce bavard philosophe. M. C. a dressé aussi 
l’inventaire des fragments qu’il est impossible d attribuer avec certitude 
à un ouvrage déterminé. Il fait justice, en passant, de la légende du «T raite 
de botanique de Phanias », propagée par Winckelmann et par d’autres 
savants du dernier siècle. Dans le mémoire de M. C., des renseignements 
variés sur les hommes et sur les choses excitent continuellement 1 intérêt 
du lecteur : mais ce n’est pas le lieu de rapporter ici la chronique d Her- 
culanum. Signalons seulement une page brillamment écrite où l’auteur 
s’amuse à mettre en relief la perpétuelle antithèse qui a existe entre le 
désir et l’attente qu’avait fait naître la nouvelle de la découverte des pa¬ 
pyrus, et les maigres résultats du déchiffrement. Le mémoire se termine 
par l’exposé du plan qui, selon M. C., serait le meilleur à suivre pour la 
publication du peu qui reste de papyrus utilisables : vu 1 autorité dont 
jouit sa parole, on peut se dire que ce qu'il conseille, cest ce qui se fera, 
s’il se fait quelque chose. A l’avenir donc, on ne devrait plus. graver de 
fac-similés avant de les avoir fait ^collationner par un philologue spécia¬ 
lement attaché à l’entreprise, lequel devrait, en meme temps, remplir, 
aux lieu et place des anciens académiciens, et d’une allure moins paisi¬ 
ble, le difficile rôle d’exégète. M. C. croit que le philologue devra garantir 
l’exactitude des dessins, devra avoir fait au préalable une étude appro¬ 
fondie du texte et en posséder déjà par devers lui la restitution, en tant 
que cette restitution est humainement possible. Partant, il est tout indi¬ 
qué qu’il fasse participer le public au fruit de son labeur, en publiant, 
avec Je fac-similé, la restitution trouvée. Dans ces conditions, il n > a 
guère lieu d’dkpércr désormais qu<fcla troisième série des papyrus marche 
avec quelque rapidité. Mais, comme les papyrus sont devenus publics et 
peuvent être aujourd'hui consultés par tous a vA: la même liberté que les 
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codices d'une bibliothèque quelconque, il restera toujours aux impatients 
la ressource de se rendre à Naples cl de se livrer par eux-mémes à la be¬ 
sogne qu’ils regretteraient de ne pas voir se faire officiellement. Il reste 
encore bien des volumes & dérouler à Naples, et quelques-uns même, 
parait-il, à Londres et à Paris; mais ils sont moins bien conservés que 
ceux par lesquels on a commencé, et il n*y a qu’un médiocre espoir d’en 
tirer grund’chose de précieux. Un certain nombre d’autres, déjà déroulés, 
attendent au musée d’être dessinés et lus. Dans une prochaine publica¬ 
tion — qui promet d’etre magnifique — sur la prétendue villa des Pi- 
sons, M. Comparetti imprimera* le catalogue absolument complet des 
papyrus d’Herculanum à quelque état qu’ils se trouvent, savoir : ou pu¬ 
bliés, ou seulement dessinés dans l'officine, ou meme seulement dérou¬ 
lés sans être encore dessinés, ou enfin encore à dérouler. 

Ch. G. 


— Are» und Ajdirodltc. Einc Untcrsuchung ucber Ursprung und Bcdcu- 
tung ihrer Ycrbindung von Karl TAmpel. Leipzig, Tcubncr. 1880, in-8° (Extrait 
des Jahrbûchtr fur classitche Philologie. Supplemcntband XI, p. 641-7S4). 

Après une introduction, où se trouvent rappelées les diverses interpré¬ 
tations cosmogoniques, physiques ou philosophiques auxquelles a donné 
Hcq l’union d’Arès et d’Aphrodite, M. Tümpcl étudie de nouveau l’ori¬ 
gine et la signification du mythe. 

11 se demande d’abord si la fable est d’origine grecque ou, comme on 
l’a cru quelquefois, d’origine orientale. Selon lui, elle ne contient aucun 
élément sémitique ou phénicien. Sans doute Homère emploie, en par¬ 
lant d’Aphrodite, l’épithète de Kèsptç, mais aussitôt après il applique à 
la même déesse l'épithète de K-jteps^ : la confusion de ces deux termes 
montre qu il ne faut pas leur attribuer un sens géographique trop précis. 
On ne trouve d ailleurs dans la mviii^logtc phénicienne aucun couple 
qui permette d’expliquer d’une manière satisfaisante l’union d’Arès et 
d’Aphrodite. Le mythe est donc grec. 

A quelle tribu grecque appartient-il en propre? Telle est la seconde 
question que se pose M. Türapel. II remarque que, partout ou le culte 
d’Arès et d’Aphrodite est signalé, en Argolidc, en Attique, en Arcadie, ce 
culte se rattache par quelque tradition plus ou moins obscure â un culte 
thébain, celui d'une triple Aphrodite adorée en commun avec Arcs. Cette 
Aphrodite (Ourania. Pandèmns, ApostrophiaJ correspond à une trinité 
chtonienne que M. T. retrouve en Argolidc, en Attique, en Arcadie, 
comme en Béotic, la trinité d'Athéné Tritonia, de Dùmèter Thesmupho- 
ros et d'ErinyS. Or, de ces trois déesses, la dernière, Erinys Tilpbossa. 
qye M. T. identifie avec Aphrodite Ajpostropkia , apparait, dans certai¬ 
nes légendes béotiennes, # unie â un dicuj-iréscl donnant naissance au 
dragon, symbole des eau* et des fleuves, que Kadmos combat cl tue en 
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prenant possession de la Beotie. Cette légende est, aux yeux de M. T., 
l’origine du mythe d’Arès et d’Aphrodite ; et comme cette tradition,‘qui 
signale la victoire de Kadmos, témoigne d’une mythologie antérieure à 
l’immigratipn cadmique, M. T. croit pouvoir rapporter l'origine du 
mythe à l’une des tribus béotiennes soumises par le héros, à la tribu des 
Aonieris. 

Nous arrivons à la troisième question, le sens du mythe. Par une sé¬ 
rie de considérations étymologiques et de rapprochements ingénieux, 
M. T. cherche û marquer quel a pu être le caractère primitif de cette an* 
tique divinité béotienne, Erinys Tilphossa, épouse d’Arès et mère du 
Dragon. Il en vient ainsi à reconnaître dans le mythe le symbole de cer¬ 
tains phénomènes naturels relatifs aux sources, aux fleuves, aux grottes, 
à la végétation. Le sens du mythe se précise pour lui par l’analyse du 
chant de Démodokos dans Homère. L’aède nous montre le couple divin 
surpris par Héphaistos au milieu des transports de son amour et saisi 
par les liens d’un filet invisible. Ce filet invisible est, selon M. T., une 
allusion au monde infernal, monde mystérieux, inaccessible aux vivants, 
qui échappe à tous les regards. De là l’idée d'une captivité qui enchaîne 
dans un séjour souterrain les deux divinités dont l'union féconde symbo¬ 
lise la vie universelle de la nature, le dieu du soleil et la déesse de la 
terre. Dans l’effusion de leurs embrassements, l’hiver les saisit; il les 
retient captifs jusqu’au réveil du printemps. A ce moment, ils échappent 
à son étreinte; le divin mariage s'accomplit de nouveau et toute vie 
renaît. 

Telles sont les conclusions de M. Ttimpel. La dissertation serait inté¬ 
ressante, si elle n'était pas si touffue et souvent si obscure. On se perd 
dans une foule d’analyses subtiles et, j’avoue, peu probantes. L’auteur 
s'est efforcé de n'oublier aucun détail, aucun texte, aucun nom, ce qui 
n’est pas blâmable en soi. Il ne s’est peut-être pas assez préoccupé de 
mettre sa propre théorie en relief. 

Jules Martha. 


*5$. — Thucydide», translate*! into English with introduction, marginal analy¬ 
sis. notes and indices, by B. JoweFt. Oxford, at the Clarendon press. 1881, a vol. 
in-8° de xx-708 et lxxxviji-55o pages. 

M. Jowett publie en deux volumes une traduction anglaise de Thu¬ 
cydide précédée ci'unc introduction (vol. I), et un commentaire étendu 
accompagné d'excursus et d'index (vol. II); le tout, pour le dire en pas¬ 
sant, d’une exécution matérielle qui ne laisse rien ù désirer : beau p%pier, 
caractères agréables à l’œil, belles marges, format élégant. 

L^i traduction me parait en général très digne d éloges. Elle est à la 
fois précise et facile. On sent qui le traducteur est un écrivain; son style 
est net et coulant. Le texte en outre est serride près; l’auteur s’est ap- 
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pliqué à rendre avec justesse les rapports des idées entre elles : sans co¬ 
pier servilement les liaisons du style de Thucydide, il rend avec un soin 
extrême l’allure générale de sa pensée. On pourra discuter certaines in¬ 
terprétations de M. J.; on ne lui reprochera jamais d’avoir.esquivé les 
difficultés et triché, pour ainsi dire, avec son texte. Je lui adresserais plu¬ 
tôt, pour ma part, le reproche opposé; on verra tout à l’heure pourquoi. 
Mais d’abord j’ai une observation préliminaire à présenter à M. J. : il 
me semble que le travail de constitution critique du texte, par lequel 
doit nécessairement débuter tout traducteur, reste dans son travail un 
peu au-dessous de ce qu’on était en droit d'attendre. 

M. J. déclare qu’il a suivi dans sa traduction (à moins d’indication 
contraire ou bas de la page) le texte de la première petite édition de 
Poppo (1843-1831), comme plus voisine des mss. que la seconde édition 
continuée par Stahl. Je comprends qu’on ne suive pas Stahl dans toutes 
scs hardiesses; mais j’ai peur que M. J. n’ait pas fait assez d’usage des 
travaux de Stahl, ni meme des plus récentes éditions critiques. Par exem¬ 
ple : — J, 1, 1, presque tous les éditeurs, depuis Bckker, écrivent dbqii- 
Çsv-réç tî tjcrav {et non ^exv). M. J. écrit yjçxv; et, bien qu’il uit une note 
sur ce passage, il ne mentionne même pas la leçon f 4 sav, adoptée par tout 
le monde — 111,23,5. Thucydide, parlant de la glace qui couvre les fossés 
creusés devant Platée, dit,selon les mss., qu'elle était o&fUfstoç&et’&sXfeft, 
1 XX’c?c; dhnjX’.iivso 9 t fcpic'j JÆxxuÆr,; pSXXsv. Stahl (danssonédition de 1 8y3) 
met entre crochets les mots 9 , $s piev. qui paraissent bien en effet n’étre 
qu’une glose interlinéaire afférente au mot pâXXcv et, plus tard, maladroi¬ 
tement introduite dans le texte. M. J. annote ce passage, mais ne dit mot 
de la correction de Stahl. — Un certain nombre de faits du même genre 
semblent dénoter chez M. J. trop d’indifférence à l’égard des travaux cri¬ 
tiques dont le texte de Thucydide a été récemment l’objet. 

Quoique l’interprétation proprement dite me paraisse généralement 
très satisfante, j’ai noté çà et là quelques traductions contestables. Il est 
vrai qu’en pareil cas M. J. propose presque toujours, au bas de la page, 
une seconde interprétation différente de«’a première : il y en a de la sorte 
pour tous les goûts. Mars ceci me ramène précisément à l’idée que j’ex¬ 
primais tout à l’heure : si M. J. n’esquive jamais les difficultés (et celte 
conscience est fort louable), il tombe parfois dans l’excès contraire, qui 
est de si bien montrer ces difficultés sous toutes leurs faces, d’en faire 
voir si complètement tous les aspects, qu’il finit par s'attarder dansd’in- 
terminafbles discussions du pour et du contre, et même par n’en plus 
sortir. C’est là, selon moi, le principal défaut, sinon 'de la traduction 
elle-même, au moins du commentaire qui l’accompagne. Ce commen¬ 
taire/consacré surtout à l’explication verbale du texte) est savant, solide, 
abondant, instructif : il n’est pas assez net et décisif. La méthode ordi¬ 
naire de M. J. consiste à donner sur chaque passage toutes les intcrpT.éta- 
tioosqu on en peut imaginer. Ces interprétations diverses sont classées et 
numérotées. Unustérisqur signale celle à laquelle l’auteur s’arrête pour 
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sa p ar t. Kien tic plus consciencieux 1 mais,, à la longue, rien de plus iatt- 
^ a ot. I| y a quelque eho.se de rebutant pour l'esprit à h arriver au vrai 
qu'a travers tant de broussailles, PSusd une fois, d aïlleura, h semble que 
M, J. ait fini lut-métee par perdre un peu sa rouie dans ce dédale. Voici 
quelques passages sut lesquels ic ne suis pas d’accord avec lui ^ 1, t, 

a 1 est îî ';jqj.ïjpt ujv tiv jAjnKsvxTS - -- ïs'.s^îvvti 'gci nwcewïit çvjJ.SxiVit. M- J. 

incline à voir dans nLv un génitil mis pai attraction pour etc et dépen* 
dant de mor^sst; puis, comme J attraction du datif est rare, il ajoute 
qu’ici elle est adoucie ■£ par Sa possibilité de regarder tov soit comme un 
génitif dépendant de i~\ pxxpitOTîv, soit comme représentant an accusa¬ 
tif dépendant de : à use “WTiâMî. «ptï’.ç ;>jxfaiv£T »■ H me 

semble pourtant qu'il faudrait choisir en ire ces trois interprétations, qui 
ne sont nullement concilijblés. C’est la dernière, pour ma part* que [e 
crois juste, ■— I. 2, 5. Ka: ï*piîiP)(Èia t;sï T;â Xd'fCfe tii "i; psxoaaxç ï: vx 
$)àji jd) éaiinjç aÀ|^vn. M. J. discute cinq ou six interprétations diffé¬ 
rentes de cette phrase; je n’ose en dire Se nombre exactement, car on ^e 
perd au milieu de ces chiffres et de ccs lettres. Une seule bonne interp.e- 
tatfon Ferait bien mieux notre affaire. Mal heureusement M, J. écarte la 
correction d UUtîoh (EUTst^am ti IXX4. reçue aujourd'hui par tout le 
monde, et perd bien du Temps et de la peine à expliquer ce que je persiste- 
g considérer comme inexplicable. ■— 1 , 3 , 4, 0 ; S cev w; ixans'. EÀÎqjïi; 
■f.TT.i tsSHt-ç ~i Soûl ;-jMfËïav xs't çupfitxvTtç üîttfGV sjSbi 

--- ifty 'fptjHifîhv écGévsïSV xaû dpiltxv iXXrjXtiJV afifcct lEpo^aï'- M- f- 
donnedeux traductions différentes de ce passage, auquel il consacre une 
noie d'une page et demie. C'est beaucoup trop, d'autant plus que le 
meilleur sens me parait être celui que M. J. n’adopte pas, et qui consiste 
â construire ^EXatjÿîï avec TÙvjÛÈvTeç en qualité d'attribut , les mots w<; 
Ixirai (= xatf btdffreaçi étant expliqués par xitx iréXatç te,,, xxi j-üp-xvteç 
ÎCT 550 V. — 1 , 20, I. Ti plv Cv'J TOllïtà XC1XÜSA f^pCV, -/xXtxd SVTX MVtT LÇ^Z 
Tpxptjfiw ïïijTîûîiB. Encore une trop longue note [d'une page entière, sur 
ccttc phrase, dont l'interprétation, il mes yeux, ne saurait faire de doute ; 
e'e-ht comme s’il y avait ; /.s/.sfï ens <OT*àç sèp-ilv. fip ^l'O* 

T.zxû tijt^Tjpîw iHrafcat, 11 y a ici une condensation tout à (ait ana¬ 
logue à 3a suivante 'VIL 44, 2 ' : iwpwv il &S -* 

dvd' ~.r t * [ù-t Situ ïw^iaeec Trpcpp, tÏjv ^lÛcfl "0 SÏxC'CU dransieOi.^ 
Ce qui équivaut à : éi; b* six#; </ iv nû.r;/r t m ;ïp dxâp srxi]> T^V psv 

«te. — J’arrête ici ees exemples. Pour me résumer sur ce point, je 
voudrais trouver chez M. J, plus de hardiesse et de promptitude 1 ^ pren¬ 
dre parti, une interprétation plus vive, plus libre d’allure, moins raison * 
rieuse, et plus d£ con lianes dans la force de persuasion que possède la 
vérité sobrement eL clairement manifestée. Ce qui ne veut pus dire^. ail¬ 
leurs qu'on ne puisse trouver dans le commentaire de M, J,, comme 
aussi dans sa traduction, nombre d’excellentes choses. 

J'ai plaisir, en terminant, â signaler Y Introduction sur ’1 hucydide 
qui ouvre le premier volume* et les excursvf du second en particulier 
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sur les inscriptions du v* siècle et sur la géographie de Thucydide). Ce 
sont des morceaux précis et bien écrits. M. Jowett semble nous promet¬ 
tre pour plus tard une série d'essais du même genre sur des sujets rela¬ 
tifs ù Thucydide. Nul doute qu’ils ne soient les bienvenus et qu’ils ne 
complètent de la manière la plus utile cette solide et consciencieuse tra¬ 
duction.' 

/ Alfred Croiset. 


260. — Go'iiu**» Voriin-iinl» *u Klop.tooU, Inaugural-Disscrtation zur Er- 
langung der Doctonvùrde bei der philosophischen Facultxt der Univcrsitæt Leip¬ 
zig, emgercicbt von Otto Lrox,'Oberlchrcr an d. k. Rcalschulc in Dtcbcln. iXcbdn, 
Cari Schmidt, 1 35 p. 

Cette dissertation — c’est en effet plutôt une dissertation qu'un livre 
— sur les rapports de Goethe et de Klopstock est un peu longue 
et un peu diffuse; certaines citations sont inutiles, d'autres tiennent 
trop de place et retardent le cours de la démonstration. NV a-t-il 
pas aussi quelque subtilité il dire et à prétendre prouver par de nombreux 
rapprochements que, Goethe ayant, comme Klopstock, aimé la vérité, il 
relève à ect égard de l’auteur de la Mcssiade? De ce que Goethe et 
Klopstock ont, selon l’expression de M. Lyon, trouvé un vrai contente¬ 
ment dans la recherche du vrai, et de ce que « leurs natures poétiques 
se touchaient en ac trait essentiel », est-il permis de conclure que 
Klopstock ait appris à Goethe à aimer la vérité? C'est là une similitude 
entre Klopstock et Goethe, mais il n’y a pas là de VerhS/tniss , d’action 
ou d’intlucnce quelconque de Klopstock sur Goethe. Nous permet-on 
encore quelques observations? Elysium est une expression du temps, 
Hcrder l'emploie fréquemment dans scs lettres à Caroline Flachsland : 
Wottne und Elysium, Linderung und Elysium , etc. — Lorsque M. L. 
parle de la poésie des bardes, il prétend que Goethe jugeait sévèrement 
les imitateurs de Klopstock et non Jvlopstock lui-meme ; mais, en 
admettant qu'il n’ait pas condamné Klopstock, parce qu’il avait alors 
pour le chantre d’Hermann une grande vénération et n'aurait pas osé 
critiquer hautement ses défauts, il trouvait déjà, ainsi qu’il le disait plus 
tard à Eckermann, que Hermann était trop loin, que personne ne se 
souciait de ce guerrier chérusqueet que lui, Goethe, avait eu la main plus 

heureuse en choisissant comme héros Goetz.de Bcrlichingen._M. L. 

dit bien que Schf.nborn était l’ami de Goethe et de Klopstock, mais il 
aurait dû ne point passer sous silence le séjour que lit SchOrnborn à 
frapefort, lorsqu’il se rendit de Copenhague à Mgcr; sûrement Schon- 
born parla de Klopstock à Goethe, ainsi qu’il l’avait fait à Gœttingue, 
dans le cercle des amis de Boie, avec le plus vif enthousiasme. AjoytonI 
qup Schônborn était, non pas consul d* Danemark à Alger, comme l’écrit 
M. L., mais secrétaire/lu consulat. — M. L. oublie de dire que 
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Klopstock était, au témoignage de Voss, « extraordinairement » satislait 
de Goet^ de Berlichingen, mais qu'il souhaitait moins de mots étrangeis 
dans le style de Goethe. — Est-il bien certain que Klopstock ait 
fait une visite à Gœthc pour le sonder et le « gagner à scs idées ►, au 
plan chimérique de l’Union ? '— M. L. n'a pas remarqué que le fils de 
Wcrdomar dans la Bataille d'Hermann peut être comparé à George, 
le jeune et vaillant serviteur de Gütz; et, lorsque Gœthe voulait « dra¬ 
matiser » la vie de Socrate, qu'il aurait représenté comme un « héros 
philosophe » et comme l’implacable ennemi de 1 hypocrisie, ne peut-on 
dire qu’il pensait au Socrate que nous montre Klopstock dans le songe 
de Portia? — M. L. approuve Klopstock d’avoir reproché à Gœthc la 
vie qu'il menait à Weimar ; mais Klopstock joua dans toute cette affaire 
le rôle assez ridicule d’un pédant et d’un puritain ; il gourmandait le 
jeune poète de Weimar, comme autrefois Bodmer le morigénait lui. 
même â Zurich. Boxbcrger a bien raison de trouver dans la lettre de 
Klopstock l’orgueil d’un magister qui prétend tout régenter. Dans une 
lettre que ne mentionne pas M. L. et qu’a citée M. Herbst. Voss, alors 
le disciple le plus ardent de Klopstock, va jusqu’à donner à Gœthc 
l’épithète de Schurke. Remarquons, en passant, que la lettre de Klop¬ 
stock à Goethe (p. h 5 ) est du 29 mai. et non du 29 août. - Enfin, 
pourquoi n’avoir pas comparé les jugements des deux poètes sur la 
Révolution française? — Le travail de M. L. est,du reste, fait avec beau¬ 
coup de soin et de minutie ; l’auteur a une connaissance très étendue de 
la littérature allemande du xvm* siècle ; beaucoup de ses citations sont 
choisies avec goût et appliquées à propos; de nombreuses réflexions sont 
instructives, par exemple sur le cercle de Darmstadt, sur les ressemblan¬ 
ces qu'on peut noter entre la poésie de Klopstock et celle de Gœthc sur 
le caractère de Klopstock, etc. Malgré quelques exagérations presque 
inévitables et certains jugements décidément trop favorables à Klopstock, 
cette dissertation est plus complète, plus fournie de renseignements, 
bien meilleure en un mot que l’étude de Dûntzer dans son livre aus 
Gœthc’s Freundeskreise et qufc le travail, d’ailleurs peu scientifique, de 
Pfeiffer. Elle fait grand honneur et à M. Otto Lyon, et à M. Rud. Hil- 
debrand, l’éminent professeur de Leipzig, auquel l'opuscule est dédié 
et à qui l'auteur reconnaît deîoir surtout e la marche et la direction 
de ses études ». 

A. C. 


1. P. 78, il eût été à propos de citer ce passage de Cramer sur Klopstock, et qui 
s'appliquerait parfaitement a Goethe : ■ Klopsiocks Gcdichtc sind aile aus dem Hcrzcn 
gequollcn, und seine lyrischen insbesondre fast immer auf besondre Vcranlaïsungcn 
gemacht. » 
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FRANCE. — Un nouveau fascicule de 3 ao pages des Annales arabes de Tabarî 
%ient de paraître & Leide. Il contient la tin de la section de M. Guyard et le com¬ 
mencement de la section de M. de Goejx. 

— M Aulard a entrepris la publication d’une Histoire de T éloquence parlemen¬ 
taire pendant la Révolution française ; le premier volume de ect ouvrage est con¬ 
sacré aux Orateurs de l'Assemblée constituante et a paru à la librairie Ha¬ 
chette. 

— Le i** mars 1882 sera fermé le concours fondé par M. Kodicrc qui avait légué 
en 1847 à la ville de Castres une somme de 3 ,000 francs dont tes intérêts devaient 
servir à faire frapper une médaille d’or destinée à être décernée tous les cinq ans à 
l'auteur du meilleur ouvrage, en latin ou en français, sur les avantages, l'amour et 
l'utilité du travail. Les intérêts de cette somme doivent servir aussi à payer les 
frais d'impression de l’ouvrage couronné ou, si l’ouvrage a déjà été imprimé, à 
acheter un certain nombre d’exemplaires. Suivant le vœu du testateur, les traduc¬ 
tions en français des ouvrages étrangers sur le mémo sujet sont admises au con¬ 
cours. Les ouvrages imprimés ou manuscrits doivent cire adressés franco à 1 a 
mairie de Castres. 

— Dans le discours prononcé par M. Pavot deCourtcillc à la séance publique an¬ 
nuelle de l'Académie dos Inscriptions et Belles-Lettres, nous relevons les lignes sui¬ 
vantes relatives aux écoles d’Athènes et de Rome. « A l’Ecole d’Athènes, M. Hau- 
vnT«-BESMAUi.T a remis un mémoire sur les archontes athéniens où il étudie avec 
beaucoup de soin et de critique le rôle de cette magistrature, telle qu’elle cuit vers le 
milieu du v* siècle, déjà amoindrie au profit de la magistrature élective des stratèges. 
M. Salomon Reixach a continué les fouilles entreprises dans les anciennes nécropo¬ 
les de Myrina et de Cymé en Asie- Mineure ; son mémoire, accompagné de nom¬ 
breux dessins, donne des détails fort curieux sur les terres cuites de l’Anaiolie. 
MM. Bilco et Clesc ont traite, l’un des Jeux publics en Grèce, l’autre des Ambas 
saies che\ les Grecs. M. Barrilukau, agrégé des Facultés de droit, a composé deux 
mémoires : i D les sources de Tancten droit.grec ; a* les Constitutions de dot dans 
r ancienne Grèce. — A l'Ecole de Rome, M. delà Blaxcuère a envoyé cinq chapitres 
d’une Monographie de Ter rapine; M. Lacocr-j’»atet, plusieurs chapitres destinés à 
figurer dans une Histoire complète du règne d'Antonin le Pieux ; M. Albert Martin, 
un fragment d’une Etude sur tes scoliastes d'Aristophane et la Collation d'un ma¬ 
nuscrit <f Athénée. M. Thomas a fourni deux excellents mémoires : Francesco Ja Bar- 
barino, étude sur une source nouvelle de ikisioire de la littérature provençale et 
Nouvelles recherches sur l’Entrée de Spagne, chanson de geste franco-italienne. 
M. Julliax a présenté une élude soignée sur les Domestici et les Protectores, trou¬ 
pes de garée des empereurs du m« au vu* siècle. M. Faucon, occupe à l'analyse et à 
la copie des registres de Uoniface VIII, en a tiré un très curieux épisode de l'histoire 
de Verdun sous le titre t Boni face VIH et la commune de Verdun. M. Vigneaux a 

.commence un important mémoire intitule Etude historique et juridique sur le præ- 
fectus urbis; la partie qu’il a terminée a trait à la juridiction ». • 

- L’Académie française a décidé que sa séance publique annuelle, dans laqvdle 
sont distribués les prix de vertu et les prix dc$ concours littéraires, aurait lieu dé¬ 
sormais, non plus au commencement du mois d'août, mais le dernier jeudi du mois 
de juin. r 


I 
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_ Le musée de sculpture française, installe au rfocadéro, portera le nom de 

Musée Viol tel-le-Duc. 

_ Le i 5 octobre dernier est mort à Paris M. JuiAtSK (Marcel-Ber nard , âge de 

84 ans. D'abord professeur dans l’Université, plus tard principal du college de 
Dieppe, il avait quitte l'enseignement en i 835 . Il a été directeur de la Revue de 
rinstruction publique de 1843 à i 83 o. et a publié de nombreux ouvrages de gram ¬ 
maire et de littérature, notamment ses thèse» : de physica Aristotelis et sur l èiudc 
et renseignement de la grammaire (i 83 ô) ; Histoire de la poesie française à r époque 
impériale (1844); Cours supérieur de grammaire (1849)*, Cours raisonnes de langue 
française (i 85 i-i 836 , en x 3 volumes»; De quelques points des sciences dans l'anti¬ 
quité. Thèses de grammaire, Je littérature, de critique et de poesie, thèse supplémen¬ 
taire de métrique et de musique anciennes (1857-1861. 5 vols), etc., etc. Il avait été 
le collaborateur de M. Littré et avait réimprimé la petite Grammaire de l'abbé 
Dingcau et les Paradoxes littéraires de Lamothe. 

— Une commission permanente, chargée de préparer la publication des dowU- 
mculs relatifs à l’histoire de l’instruction publique de 1789 u 1808, vient d être ins¬ 
tituée par le ministre de l’instruction publique. Cette publication de documenta 
comprendra ; les extraits de* cahiers de 1789 résumant le* vœux de in nation; les 
rapports de Tallcyrand et de Condorcet; ïea plans d’éducation nationale présentés • 
la Convention nationale par Lepcllcticr, Rommc, Bouquicr, Lakanal, Daunou avec 
les débats qu’il» ont soulevés; les proces-verbaux importants des registres des co¬ 
mités d’instruction publique et de salut public ainsi que de ta commission exécutive 
(1794-1795) qui fut en France la première organisation d’un ministère spécial de 
l’instruction publique; les rapports de» conventionnels en mission dans les départe¬ 
ments; les adresses des administrations départementales et leurs premières ébau¬ 
ches de statistiques scolaires; les débats des Cinq-Cents et des Anciens relatifs aux 
questions d'enseignement; les actes du ministère de l’intérieur sous le Directoire et 
pendant les premières années du Consulat; enfin. à toutes ces époques, le» extraits 
de la correspondance conservée aux Archive» nationale» ainsi que dans beaucoup 
d’archives départementales. Les membres de cette commission sont MM. le ministre 
de l’instruction publique, président; Louis Blanc. Gréard, Henri Martin, vice-pré¬ 
sidents; Carnot, Chalamct, Charavay, Compayré. Dclisle, Didc, Dreyfua-Urisssc, Du 
Mesnil, Carier, Hamel.*Uvisse. Marat» de Bcauchamp. Maury, Melouiay. G. Mo¬ 
nod, C. Pcllctan, de Pressense. J. Quichcrat, Rambaud, Kocquain, de Rorière, 
membres, et F. Buisson, secrétaire-géi^ral 

ITALIE._ 11 est question de réunir à la Bibliothèque Laurcnticnnc de Florence 

tous les ms*, des œuvres de Dante qui sont conservé» dans les bibliothèques flo¬ 
rentines dépendant du gouvernement. On estime que le nombre de ces tnss. peut 
monter a trois cents environ. 11 serait tonstruit, à cet ctlcl, un salon spécial de turme 
triangulaire, à l'extrémité de la longue aalle bâtie par Michel-Ange et où sont, en¬ 
core aujourd’hui, attaches aux plutci par des chaînes, le* volumes qui composent 
l’ancien fonds de la bibliothèque. Il parait même qu’on a retrouve un dessin de ce 
salon triangulaire parmi le* papiers de Michel-Ange. Loin de gâter l’œuvre du grand 
architecte, on ne ferait donc que l’achever en te conformant à *c* propre» indica¬ 
tions. La nouvelle aalle porterait le nom de Tribune du Dante. » 

— L’cdiieur Üngama, de Venise, publie une traduction française du récent livre de 

M. Mquicxti sur les mœurs vénitiennes [La vie privée à Venise, depuis les origines 
jusqu'à la fin du* tviu* sied/:.) t t 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 décembre 1881. 

M. Renan annonce .que M. Clermont-Ganncau, vice-consul de France et corres¬ 
pondant de 1 Académie à Jaffa, vient de découvrir aux environs de Gezcr une nou¬ 
velle inscription sabbatique, c est-à-dire destinée à marquer la limite du chemin 
quon pouvait faire, sans transgresser la loi, le jour du sabbat. Deux autres inscrip¬ 
tions semblables ont déjà été trouvées près de Gezcr; celle-ci est en ligne droite 
avec les deux premières, ce qui donne lieu de penser que la limite sabbatique était 
tracee en forme de carré. La nouvelle inscription présente la même rédaction que 
les autres : deux mots hébreux qui signifient ■ limite de Gezcr » et nne suite de six 
lettres grecques dont personne n’a pu encore donner une explication satisfaisante : 
AAKIOIT.— M. Clermont-Ganncau a trouvé aussi, sur les pentes du mont Carmel, 
une inscription phénicienne, malheureusement très mal conservée. On n’y peut lire 
que quelques noms propres, séparés par les mots fils de... fils Je... La perte du 
reste de Hnscnptton est à regretter; c’était saus doute une dédicace, et elle devait 
mentionner ce dieu du Carmel, qui portait, au témoignage de Tacite, le même nom 



, _.-;-.hébraïque .»»»»&, «vu wmiiu» « w >ui» uc i ne 

breu carré en usage aujourd hui et des ccnturcs phéniciennes de toutes les époques. 

M. Léon Renier, ayant examiné l'inscription latine de Kairouan dont une copie a 
etc envoyée, par M. le lieutenant-colonel Corréard (voir le compte-rendu de la der- 
nicre séance), a constaté que cette inscription n'était pas inédite. Elle a déjà été pu- 
bnéc par Ximencx.par Davis et par Pellissicr, et réimprimée, d’après cci diverses 
éditions, dans le Corpus inscriptiunum Latinarum, t. VIII, n" 80. Les éditeurs du 

Cnrutix MM Wilmiinc ri VI r» m T-r» k 1. /vm yL r -Ud I. 



sant de constater que les lectures de M. Corréart confirment pleincmcnr les 
restitutions de MM. Wilmans et Mommsen. 

M. Hcuzey donne des détails étendus sur les fouilles pratiquées depuis plusieurs 
années en Chaldcc par M. de Sarzec. Plusieurs monticules ont été fouillés; M. de 
Sarzec y a trouvé des restes de monuments considérables, des sculptures en grand 
nombre, des inscriptions cunéiformes, etc. M. Hcuzey insiste sur l'importance de 
c<» decouvertes ct signalc notamment l'intérêt qu'elles présentent pour l’étude du 
développement de l’art chaldccn. 

M Oppcrt dit que les résultats obtenus par M. de Sarzec sont de la rlus haute 
importance, scs -découvertes sont les plus considérables et les plus précieuses qui aien 
etc faites en ces contrées depuis celles de Ninivc et de Babylonc. L’honneur en 
revient avant tout a M. de Sarzec, qui a fait preuve, en dirigeant ces fouilles dans 
c, \ m *î meurtrier, d un dévouement et d’une persévérance des plus méritoires A 
côté de lui, une part du mente de l'œuvre appartient aussi a l’administration du 
musée du Louvre [et particulièrement à M. Hcuzey, qui ont assuré à l'entreprise un 
appui très effectif. y 

.. -^cnûc reçoit une collection de moulages et d’estampages recueillis par 
M. Carthailhac. chargé d une mission archéologique en Portugal.' 

Ouvrages présentes : — par M. Miller, deux extraits du tome I des ArcAi'ncs de 
t tH P rc **4 u Ç termine et qui paraîtra prochainement ; — par 

M. pclisle : i» le Priparty ou la Science des nombres, par maître Nicolas Chuauct 
parisien, publie J arres le m anuserit , 3 .r. 4 * n.-Lu'.iX- l T» .* 



F. S-l, a Hebrciv Grammar, mth exercices; - par M? Desnoyers' Acwatn. (Ch , 
Recherches sur les drapeaux de I ancienne province je Bourgogne _ r j r M Rc* 
non : Behoeh (Ph.L la Phénicie, pour faire suite à rhentufe^t les Inscriptions 
sémitiques (extrait de I Encyclopédie des sciences religieuses: ■ lr» Prtrmée Pvvm • 

h“ ‘r “ ,u,m j r ? F z r "-''-■'«<«tn.ii i« M<mo*;PJl c 's£ é rî; 

•• - P" “• Oil’oul.ye : Ce» ltd , le, Ju K c, pUiéin, J t la colonie le 
Narbonne. Julien 1UvET 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy , typ. et lilh.'^itarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 7 J 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

S» 51 — 19 Décembre — 1881 


Mommnlrt* ■ aOi. Delitzsch, Où était le paradis ! (second article). — 262 . Zek- 
gkb. Quelques corrections au texte d’Horace. — *63. Arreu., Werther et son temps. 
— 2<>4. Laffleur de Kermaimgant, Cartulairc de l’abbaye de Stint-Michel-du- 
Tréport. — Variétés : E. Beauvois. Les sorcières de Macbeth et leurs congénères 
chez les Scandinaves. — Correspondance : Lettre de M. Joret. — Académie des 
Inscriptions. 


261 . — Wo ln«t du» Paradlcs? Etnc biblisch-assyriologischc Studie mit zahlrei- 
chcn assyriologischen Bcitncgcn zur biblischcn Lsndcr-und Vcelkerkunde und ci- 
ncr Kartc Babyloniens von Dr. Friedrich Delitzsch, Professer der Assyrioiogie 
an der Universiuet Leipzig. 

II 

Pour terminer j’ajouterai quelques observations de détail. 

Pages 37-45. M. D. reconnaît le caractère sérieux de l’opinion 
fondamentale du 111* groupe de commentateurs, opinion qui .place le 
jardin d'Edcn au sud de la Babylonic en proximité du Scha//-el-Arab. Les 
partisans de cette hypothèse cherchent le Phison et le Gihon, tantôt dans 
les deux principales embouchures, tantôt dans les fleuves de la Susiane qui 
aboutissent à cette région : le Karoun et le Kercha. Dans un mémoire qui 
est reste inconnu à M. D., j'ai émis l’opinion que le Gihon était ce que les 
anciens appelaient la mer Erythrée laquelle entoure en etfet le pays de 
Cousch, la péninsule arabe. Quant au Phison, j’ai cru pouvoir l'identi¬ 
fier avec un fleuve du Yémen qui porte le nom de Phaisan dans une 
inscription sabéenne, en supposant que l’auteur hébreu l'aurait fait 
sortir du SchaU-el-Arab au moyen d'un cours souterrain, conformé¬ 
ment à une légende indigène rapportée aussi par Pline. Cette explica¬ 
tion, malgré l’objection de M. D., s’adapte très bien à la lettre du récit 
biblique. Le Schaf/ el*Arab qui est le fleuve unique d’Eden se bi¬ 
furque ainsi à scs deux extrémités qui forment les limites sud et nord 
de^cctte province : les branches septentrionales sont le Tigre et l'Eu¬ 
phrate. les branches méridionales le Phison et le Gihon. La direc¬ 
tion du courant des quatre fleuves, étant absolument indifférente pour 
la délimitation du jardin, n’a naturellement pas été prise en considération. 
C'est donc une sôlution vraisemblable qui lient compte aussi bien de la 
lettre du récit biblique que de la légende locale du pays parcouru par 1 ,‘un 
des deux fleuves problématiques, le Gihon. La richesse de l’Arabie, 
notamment de l'Arabie méridionale, en or, en bdcllium et en pierres 

■ 1 ‘ — — — — * O — > 1 1 R~* 

1 , Chez les Grecs aussi l’océan s’appelle tyCTi'xiç «icuvc 1 . ^ 

Nouvelle série. XII. 1 3i 
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précieuse* était de notoriété cuérale dans l'antiquité. Lu seconde objec¬ 
tion de l’auteur serait décisive si le fait sur lequel elle se tonde était vrai. 
M. D. admet, avec quelques géographes modernes, que dans l’antiquité 
le Tigre et l’Euphrate avaient chacun une embouchure séparée. 11 va 
même jusqu’à affirmer que la mer atteignit alors le contlucnt d'aujour¬ 
d’hui près de Corna. Mais les preuves fournies à l’appui ne sont guère 
convaincantes. Ce qui est plus étonnant, c’est que le passage de Pline 
affirme absolument le contraire de ce qu'on veut en tirer. En effet, apres 
avoir dit que le Tigre se jette dans la mer Persique. le géographe romain 
ajoute : inter duorum amnium (le Tigre et l’Euphrate) ostia A'JfP 1 fos- 
suiwi fuerf. aut, ut ali i tua du nt Vil*, utraque navigabili, sed longo 
tempore Euphraten praeclusere Orcheni et accolae agros rigantes, 
neenisi per Tigrim defertur in mare. La donnée de Pline se compose 
donc d’un tait et d’une légende : le fait, c'est l’existence du Scha/f-cl* 
Arab de son temps-; la légende, c’est lu séparation du bas cours des 
deux fleuves aux époques antérieures. Mais cette légende perd toute va¬ 
leur devant le silence continu des textes cunéiformes au sujet du cours 
direct du Tigre vers la mer : ces textes mentionnent exclusivement dans 
la région maritime | mai tamtim ou mat marrati) l’Euphrate et ses 
embouchures pi ndrati). La légende du déluge y place la demeure de 
Adra-husis (Xisuthrus) rendu immortel par le* dieux. De plus, celte ré¬ 
gion était tellement inconnue aux anciens Babyloniens qu’ils ne comp¬ 
taient pas moins de 11 3 Kasbu des embouchures de l’Euphrate jusqu’à la 
viilcd’Erck *. Une pareille exagération des distances ne serait pas possible 
si la mer s’étendait alors aussi loin dans l’intérieur des terres que le sup¬ 
pose M. Dclitzsch. Sur l’expédition de Sennachérib uux parages du golle 
Persique, voyez plus loin. Il n’est pas même sûr que la mer ait rétro¬ 
grade i’cspacc des embouchures actuelles, car la ville deCharax, au¬ 
jourd'hui Moammera , construite sur une colline artificielle large de 
2,000 pas et baignée par IcTigrc d’un côté et par l’Eluléede l’autre, était, 
au temps de Pline, à une distance de 12,000 pas de la mer, distance qui 
répond assez bien à la situation de la v*Ue actuelle. Toutes ccs considé¬ 
rations me font croire que lu question relative au changement du lit de 
l'Euphrate dans son cours inférieur, ainsi que celle concernant l{t for¬ 
mation rapide d ulluvion aux embouchures du Scha/f-cl-Arab doit être 
examinée de nouveau avant de se prononcer dans un sens ou dans un 
autre. 

P. 53 . Une forme Kasch-da désignant la Ba’oylonie nous est incon¬ 
nue. — P- 60. Les textes cunéiformes ne mentionnent jamais la pro¬ 
duction d'or en basse Chaldée. Le seul passage (Il R. fid 2 7) qui semble 
l’affijmer s’explique parfaitement en admettant que MeroJachbaladan, 
roi de cette contrée, avait sous sa domination le littoral arabe voisin ou 
quelques lies du golfe Persique qui produisaient de l’or. - P. 6r. La 
_»_ < _• __ 

r . 1. Voir la xi* ublcttc de U/cgcnüc de Jç-tu-bar, $ol. ti, ligne* 1 f, 1 J, 22, 26. 
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pierre précieuse sâmtu. dont l'équivalent hiératique gug signifie » brun, 
noirâtre » répond, évidemment à schaham avec h ét) • noircir, être de 
couleur sombre », non au biblique schoham (avec hé). — Le rapproche¬ 
ment fatidique de Genèse II, 11 et Saint Mathieu II, 11 est bien spécieuse, 
deux produits au moins entre trois, encens et myrrhe, n'éront pas baby¬ 
loniens. mais arabes. Lu légende évangélique s’appuie sans doute sur la 
crovance générale de cette époque que Moïse eut pour adversaires deux 
mages ou magiciens arabes, lanis et Jambris. (Pbne : Jaune et Lotape) 
et le sens en est : Moïse fut combattu par les Mages, Jésus uu contraire 
reçut leur soumission dès sa naissance. — P. 80. lmpossible’de compa¬ 
rer la vallée Dourd. (Daniel 111 , 4 ) avec le Zordu bassin des confluents; 
le d uraméen ne répond jamais au ç arabe. — P. 87. Üü M. D. a-t-il 
trouvé dans la Genèse cette notion, que le serpent était l'ennemi de Dieu ? 
La comparaison du serpent, le plus ruse des animaux, qui rampe sur le 
ventre et mord l’homme au talon, avec la Tiamat babylonienne qui 
personnifie l’océan chaotique et combat les dieux créateurs, cloche sin¬ 
gulièrement malgré l'appel à l'Apocalypse et à la Cabbule. — P. 61, 
M. Ménanta prouvé dernièrement que le cylindre babylonien qu'on avait 
cru représenter la chute du premier homme et de la première femme 
montre simplement deux hommes assis en face l’un de l’autre, sous un 
palmier. Quant au serpéht qui se tient debout derrière l’un des deux 
personnages, on le rencontre dans des monuments de diverse nature oü 
il ne peut nullement jouer le rôle de séducteur. — P. 97. De ce que les 
rois babyloniens avaient des parcs, il ne résulte pas que le mot grec ratfi- 
îst»; ne vienne pas du perse. Quant à l'hebreu pardés, il semble em¬ 
prunté directement à la forme grecque, attendu que la forme persane est 
Firdaous. — P. 98. Sur la question d’Opbir, voyez mon mémoire in¬ 
titule La population de VArabie. — P. 101. JV.i déjù di: plus haut que 
la liste des montagnes citée dans la note y n’est pas géographique. Re¬ 
marquons que A/e/iihha-Kousch produit la gemme sâmtu , ce qui rap¬ 
pelle la piiedat Kousch des Hébreux et que, de plus, la Babylonie n‘y 
figure pas en qualité de pays qifl produit l’or. — P. io 5 . Le prétendu 
sumérien har-tag pouvant se lire hur-risch n’est que le déguisement 
hiératique de l’assyrien hwr.vc/ru (^hcb. h ôresch) • montagne boisée ». 
— La montagne de Makan oü de l’Kgypte est naturellement le mont 
Cnssion, près de Pélusium. — P. 107 suiv. Tout ce qu’on y lit sur les 
mots suméro-élamites ne repose sur aucune base solide. — Arali. le pays 
des morts, répondà l'hébreu ’ a ré tint « morts ». — J’ai peine à croire que 
le mot sisi) (IV R. 4 11, 10, 11) signifies cheval >• : l’hiératique VB KVR-RA 
ne s'assimile pas facilement à IB-KVR RA. — P. r ta. La moindre ré¬ 
flexion iaît voir que l'hicraiiquca^-^1/ * maison de science • est basé sui tine 
étymologie artificielle du mot réel assyrien apsu (e= heb. ephes) • vide, 
abîmé, mer — Une oonne partie du sujet de la note 12 et tout parti¬ 
culièrement ce qui concerne la prékendue universalité du rccit du délifgc 
ont été exposés dans la Revue critique, n** 5 o, J 1 et 5 a de l’année passée. 
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que M. D. n’a peut-être pas lue ou qu’il a oublié de citer. — P. 1 17. Le 
mot irmù signifie • ils ont habité », non pas « ils ont fondé ». — P. 120. 
L'adjectif la naplusi ne signifie pas « sans pitié » (ohnc Erbarmcn , mais 
« invisible »,de même que la amari. —- Je doute fort que bit giguné 
,(1V R., 27, 25-26 a) puisse signifier • maison d'obscurité », attendu 
que, d’une part, Belit, la dame de cette maison, n’est pas une divinité 
infernale et que, d’autre part, l’expression « ornement { simat ) de Bit 
Gigunc » conviendrait mal à la situation. Il me parait plus vraisemblable 
que cette expression désigne un temple babylonien tout aussi bien que 
les autres 'maisons énumérées dans ce verset. Quant à giguné, il re¬ 
vient dans le passage suivant d’une inscription de Sennachérib : A-ZIK., 
Tébilti agit schitmuru, scha ina naschischu giguné qabâlti-ir uabbitu. 
« Le fleuve Tcbilti, au fort courant, qui pendant sa crue, détruisait les di¬ 
gues du milieu de la ville • oü il signifie « digue », et non point « obscu¬ 
rité, ténèbres », comme l’affirme M. D., trompé par l’équivalent hiératique 
gi-unu ou plutôt par l’explication inexacte qu’il en donne, savoir « mai¬ 
son des ténèbres ». En réalité, le complexe hiératique en question signi¬ 
fiant « demeure-roseau » est l’altération même du mot assyrien, et a 
pour but de faire allusion aux roseaux qui constituaient la matière prin¬ 
cipale dont on solidifiait les digues.— P. 121. Une formation hybride 
suméro-assvrienne Su-al « Garai tige Stadt » n’est pas meme imagina¬ 
ble, et c’est ce mot fictif qui serait l’origine du schéol hébreu? — Le 
mot di’u (non te'u, IV R., 22, 5 1) ne désigne pas la folie, mais le génie 
d’une maladie mortelle, de la céphalalgie. — P. 122. L’identification de 
la Rangha asiatique avec i’Iaxartcs est très contestable. — P. 1 25 . L’équa¬ 
tion Arrapha = Arrapachitis est d'autant plus douteuse que le premier 
vocable peut se lire Ar-rap-nun et signifier « quatre seigneurs » à lexcm- 
ple de Arba il « quatre dieux ».— P. 1 3 1. De ce que le roi Narumsin s’in¬ 
titule conquérant de Ma-gan-na (— Ma-Kan) et de Apirak, il ne résulte 
pas que le premier territoire est aussi bien babylonien que le second Salo¬ 
mon avait sous sa domination la plus grande partie de la Syrie pendant 
qu’à quelques kilomètres dc^érusalcméa ville de Geser conservait son in¬ 
dépendance. — Les mots bôakd asschurd (Genèse, xxv, s8), quoi qu’en 
• dise M.Wellhauscn, ne forment pas une tautologie superflue. Les Amalé- 
- cites s’étendaient depuis Hawila jusqiùà Schour (Péluse) aux frontières 
d’Egypte (I, Samuel, xv, 7); les Ismaélites, plus nombreux, occupaient 
d’abord ce même territoire en dépit de ses premiers habitants, puis ils 
s’étenuaient plus loin au nord-est jusqu’aux bords de l’Assyrie. — L'em¬ 
ploi du d pour t après m est une exception justifiable, mais ne constitue 
pas une règle. Il faut donc toujours transcrire sdmtu, tdmtu, Elamlu 
— Le mot talmudique çtnd ar. çintr ; non çirtnâ avec Daguesch) 
signifie « jeunes palmiers * et non pas < petits palmiers », comme le 
pense M. D., et le dicton populaire hannê çhuyJtd de-Babel itûhi mc- 
Allâm hdrVschûn ne signifie pas non \flus c ces Jeunes palmiers subsis- 
* tent depuis le premier hÿmmc », ce qui serait inepte, mais ces jeunes 
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palmiers existent grâce à (la prière du) premier homme (auprès de Dicu\ 
- Le nom vrai de Ha -am-mu-ra-bi est Kimta-rapaschtum de sorteque 
ha-am-mu équivaut à Kimtum a famille » et ra-bi , formé du démotique 
rabu, est synonyme de rapschu « vaste, nombreux, abondant »; la 
lecture Hainmuragasch est donc impossib/e. La terminaison asch dans 
Ka-ra-in da-asch (non... dasch ), Ka-ra-har-da-asch (non... dasch). i- 
-i-bu-i;a-asch (non... gasch }, marque certainement le pluriel. — P. t-^ 9 * 
La supposition que les noms divins Dagan et Nabu aient en assyrien 
une tout autre signification quen hébreu est absolument gratuite. — 
P. 144 J’ai depuis longtemps contesté la comparaison de l'assyrien cêru 
« désert • avec l’arabe qahrd. - i 4 5 . Le sens de • aimer » attribué â 
schadadu me semble sujet à caution. — P. 149. La lecture h asis-adra 
du groupe hiératique ud-\i semble très fondée, car la syllabe ud pouvant sc 
lire h is rappelle de droit le verbe hosa.vu « être sage, comprendre » tandis 
que la syllabe si est expliquée par ap (?) luhtu « crainte », synonyme de 
adru. — P. i 5 î. Gu\alû signifie certainement « agent, messager » et non 
pas « porteur de trône », et la preuve en est la locution guÿalu bit qu on 
ne saurait traduire par « porteur des-lrônes de la maison ». — P. iSq. 
L’appel à l’assyrien Karubu = rubû « grand, puissant » pour expliquer 
le nom de Kirubu (chérubin) est séduisant. 11 faut cependant remarquer 
qu’en araméen Kerab signifie « labourer », ce qui convient très bien au 
bœuf ou au taureau. — De serâphim « génies ignés » et serâphim «« ser¬ 
pents venimeux », l’antériorité appartient évidemment aux premiers, 
puisque l’action de « brûler », exprimée par le verbe saraph, ne s’appli¬ 
que au venin que par métaphore. Les serâphim qui se tiennent devant 
Jéhovah ont d'ailleurs une forme et des membres humains (Isaïe, vi. 2, 
6l. — P. 1 63 . Aucun peuple, à ce que je sache, n'adonne à Dieu un nom 
ayant le sens de « juge puissant • : c’est une conception trop avancée. Ln 
réalité, la notion de force que contiennent les deux formes hiératiques 
din-gir (pour dim-gir) et di mer, fait allusion au mot vrai ilu, dont le 
sens propre est « fort ». — P. 166. Si le verbe baschu était composé de ba 
« en » et schu .« lui ->, le substantif bischitu «« l’être » serait impossible. 
Du reste, la préposition b n’exisA pas en assyrien. 

P. 169. On ne me fera jamais croire que les Sémites aient forme 
le nom Perât (Euphrate) sur la base sumérienne Pura-nunu u grand 
fleuve ». Le premier élément dc«ce composé hiératique est certainement 
le mot sémitique bur ou bvr • fosse, citerne, réservoir, enfoncement » et 
le tout constitue une paraphrase artificielle portant assonnance au nom 
vrai Purat. Le pom hiératique du Tigre, f-dig-na « fleuve aux bords 
hauts », est également artificiel et a pour base le nom vrai et populaire 
Diglat, araméen Diglat, hébreu Hideqel. — P. 172. La particule su¬ 
mérienne la «« non », ne devenant jamais lu ou lam comme 1 accadicn 
nu. nam, na, ne peut venir de ce dernier, mais doit représenter directe¬ 
ment la négation nssyro-sémitique. — Dala = schupu signifie •> magni¬ 
fique » ; il vient du mot fréquent # «fa/iim, dalumti . — P. t/^- ^ lopf*>sé 
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de M. D., le récit de 1 expédition de Sennachérib dans lu Susianc mari¬ 
time me semble prouver que le Tigre et l'Euphrate se réunissaient alors 
comme de nos jours avant de se jeter dans lu mer. En etfet, si ces deuves 
avaient alors un cours séparé, le roi assyrien aurait eu tout avantage de faire 
descendre sa flottille par 1 embouchure du Tigre qui est beaucoup plus 
près du territoire susien ; il sc serait, dans tous les cas, arrêté dans une 
localité située sur le cours de ce fleuve afin d attendre le retour de 1 ex¬ 
pédition; le choix de Bâb-Saiimcti, sur 1 Euphrate, station qui avait en 
outre le désavantage d être située à une distance de deux A ’asbu de la mer, 
montre clairement qu il n'existait pas d’autre cours de fleuve dans cet 
parages. — P. 174. L'assyrien âdu répond à l'hébreu âd (Genèse, u, 6). 

Gu/if/e signifie « grande » non « retirée » : le déversement des fleuves 
dans la mer étant indépendant du phénomène du tlux et du reflux. — 
J ai depuis plus d un an admis l'identification de l'hébreu Merdtaïnx 
avec mat Marratim « pays de la mer ». Ce dernier est la source de l’hié¬ 
ratique rnar-tu — (/Uuzrru) a Phénicie » qui donne le sens détourné 
« demeure de 1 occident ». — P. 184. Je persiste à croire que le Hdrân 
mentionné avec Receph (= Rcsapha) dans Ezéohiel, xxvu, 23 et situé 
en Aram Sanara'im n est pas une ville de Mésopotamie, mais de la haute 
Syrie, au nord-csr de Damas. — P. 1S 5 Les Accadicns ont évidem¬ 
ment le don d ubiquité, puisque M. D. explique par leur langue le nom du 
Habûr ou Chaboras. Ce nom serait composé de ha % poisson n et de bur 
« fleuve ». Quelques pages plus haut, l'auteur admettait cependant que 
« fleuve » se disait en accadien pur ; notre perplexité est donc très légi¬ 
time. — P. 197. L expression hiératique Kingi — mdtum 1» pays »* ne sc 
décompose pas en Kin * terre » et gv « surface », mais constitue un dégui¬ 
sement du mot réel Kingu synonyme de Kanakku , Kanaggu, mot qui 
donne lieu à son tour S l'hiératique Kanag-ga (Paul Haupt, Akkadi - 
scheund sumerachc Keilschrifttextc. p. 42, 1 . 4). -• P. 198. Les arbres 
propres au pays d'AccaJ, çtnnitam, sont vraisemblablement les çtniatd 
du Talmnd, c'est-à-dire des palmiers. — L'identité de A-ga ne et d'Accad 
est bien douteuse. — L'étymologie de Schu-mcr qui signifierait « main 
forte * est aussi chimériqueque la forme supposée schun-ger; l'idée de force 
réside dans la racine indivisible schmr t\ l'analyse hiératique est tout ar¬ 
tificielle.— P. 206. Il y a lieu de croire que le nom Bagdadu (Hudadu? ) 
contient ou est censé contenir le terme dadu » poitrine, sein, enfant »; 
cela résulte des désignations hiératiques Ki ibtt esch-ib. La traduction du 
dernier groupe par Himmelsgegcnd - Wohnung » est du haut lyrisme.— 
La seconde phrase de l inscription de Sargon l<* parait devoir se traduire 
ainsi qu’il suit : Je n'ai connu ni madame ma mère ni # mon père; mon 
oncle demeurait [irdmi, 2 * aoriste de ramù c habiter, demeurer) sur la 
monugnc de U ville de Axupirtnu, située sur le bord de l'Euphrate ». 
Rien n'indique que l'homme qui repêcha Tentant et l'éleva était un 
porteur d'eau, comme on T admet communément; le groupe a pdl*= 
ndç.mé ' qui verse l'eau * désigne un proche pareVit, un descendant di 
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r£ « de 1 . r.tnille : m R . 43, col. 4 1 - '9 ^ 1 — L " Siphanvatm ou Sc- 
F hdraïmde la Bible, CWHiammeiU mentionnée apies /fomi; IL Rois, 
inr 2 j 3 ii f e*t sans aucun doute identique* Sibraïm, ville situee aux 
coi^ns de celle-ci et d* Dama* BaéchieL ut», 16). « »’« rien de com¬ 
mun avec Sionr de Bibylûïtie. - P. ai4* l -° permumnon «imcwlle d» 
lettres de l'alphabet pour former des mots factices est des plus usitée dans 
lu littérature juive de toutes les époques ; il est donc inutile ue la nier a 
propos des mots Sefcfcdtofr et Léfr^difihï idéiémic, KX'b 26 : u, 1, 4 J 
Tout le système hiératique assyrien, le prétendu numéro accadien, n«t 
au tond qu'une allographic arrivée à un haut degré de raffinement. 

P. ai 5 . Personne u admettra, sans preuve ù l appui, la composition hy¬ 
bride que fauteur attribue au nom problématique Sukkôt-Benôl 
xvil üo : savoir, juge iAWt suprême isüfr# de la création bmlt^bü me 
I a I ki ï 1 absolument de l'accadïen assaisonné de lyrisme, je traduirais ar 
ment,- juge suprême des d e ua(&i>s«l«k(ül)ékvê s (mi) , c- P. aifi. Encore 
une jolie dtvmologfe : le tiom de Borsippa signifie, nous dit-on », Mk&u 
ibad\ - corne si — maison aba) * ; comprenne qui peut, - P, 23b. 
L'ancienne ville qui est aujourd'hui remplacée parla ruine de Muqayar, 
écrite ii rii (1)s'appelait en réalité Schatnrû et n’a. par conséquent, rien à 
voir avec l’üur des Ctnüdéens \Ur jÇandim) pairie d r Abraham. L stppeLLa- 
tion du pm de S chu mer se rattache très probablement à ce nom; aussi 
voit-on f adjectif tchamrâ, schamritu joint souvent à ükkadu, ekkxdttu 
jll R., 4 b, 3 , 4 ed, 5 o T ü e/X Sdutmru, comme son synonyme m 
hêb. î « île p i, désigné tout spécialement un territoire entouré deau 1*1- 
ab-ba ibid>< V4 n" 3,40, ab). ce qui confirme mon ancienne opinion, 
d'anrés laquelle la partie de la Baby Ionie appelée Scfcottmer était situce a 
proximité du confluent du Tigre et de V Euphrate. - _P, ^ £r,+1 ' i ***■ 
sans aucun doute, le nom vrai de la ville de Ïûü « dieu de îa mer b; les 
formes hiératique* urn-dug \hi\ unt çi-ib ba i ville bonne ■ et ttnidun 
ttuL uru'tum * ville du seigneur, de seigneurie a, etc., sont des dégtnse- 
ments artificiels. Entre ce nom de ville ci celui du dieu MaruJuk il n y 
d aucun lien linguistique; le nom divin dont il s agit signifie, suivant 
tomes les vrai ambiances, « fils #u seigneur des Oudouk (soties de gfrit*). 

_ p L’idetuificniion des tribus Qô'a eî Schù a {ïXkiu, sis), avec 

les Qiiftfet éiwfy des inscriptions cunéiforme* est très ingénieuse; la per¬ 
sistance UU r dans les formes^syriennes fait cependant quelque diffi¬ 
culté. P. 241 Que le mo: çueu “ zuk signihc < lac, marais « et non 
pas n vallée -, ces-, ce qui lésulte b <?« eertimd» de H I R. , ;><.oU il 

est question J uu poisson sortant d 1 lac volant connue uft oiseau 

— P. 2,o. Litjçque Tugarma (ikoése,x, 3 ] est identique à lui {iilj 


. U mot Sukkéi*Ü*St qrn tig dlfie MI hébreu il u.ibanfifl A» fiï** 1 
c une iranstu million Ironique du nom de Su déesse babylonienne Çarpent * * ' 
îl^c, l-i piye », aj m^yen d'u-nS dÿtOlhpaiitâo* Briihciehe 011 V 1,1 ' f P 1 1 ’ a 
frdnU rappraahi: dé ï'Rêbreu nlte» * 
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Garimmu a été aussi émise par moi et consignée dans le Journal asia¬ 
tique. P. 25 a. L orthographe hiératique a-uschar % côte { uschar 
= schittum pour schidtum) d'eau » est naturellement artificielle et n’ap- 
prcnd rien. — P. 239. L’identihcation de Masch avec le mont Masius, 
admise jadis par moi-même, me semble bien douteuse; j’y vois mainte* 
nant une variante de Massa ou Méschà, homonyme d'un des rtls d’Ismaèl. 
Uç, le premier des trois noms mentionnés avec Masch dans la Genèse, 
désigne un canton d’Idumée (Lamentations, iv, 21) et c’est à tort que 
M. D. en fait un district peu éloigné de l’Orontes. — P. 260. Je m’é¬ 
tonne que le sagace assyriologue n’ait pas reconnu dans l’idéogramme 
esch ha « demeure du poisson », une allusion au nom vrai Ninua dérivé ou 
censé dérivé de nunu • poisson — P. 262. Un rapprochement tel que 
Resen et Rêscli-êni est philologiquement inacceptable. — P. 271. Ety¬ 
mologies bien singuliéresque celles des mots accadiens martu et a-mà-tu 
ayant le sens de abubu « déluge, inondation » : le premier signifierait 
« pénétrant dans la demeure (in die Wohnung eindringend) le second 
« laissant pénétrer l’eau dans le vaisseau ( Muser in dos Schiff cindrin- 
gen lassend ) ». Il parait que les Accadiens n’ont jamais essuyé des 
inondations étant hors de leurs maisons ou de leurs vaisseaux, c’est un 
phénomène climatérique tout-à-fait remarquable. — P. 285. La ville 
phénicienne Uschû, mentionnée avant Ak\ib (Ekdippa) dans le récit de 
Scnnachérib, ne peut avoir rien de commun avec la ville galilécnne 
d'Uschd située au sud-est d'Akkô (Saint-Jcan-d’Acre) à peu de distance 
de Schcphar'am. aujourd’hui Schefa-Amr. — P. 290. L’identification de 
Gimtu (= Gintu avec la Gat de la Bible a déjà été faite par moi dans le 
Journal asiatique d Allemagne. — P. Jo 4 . Je trouve très séduisante 
l’identification delà contrée midia ni te Epha (Genèse, xxv, 4) avec la Ha- 
ya-jpd des Assyriens; on doit remarquer néanmoins que les inscriptions 
arabes du Safa orthographient Epha sans yod après Vain, comme le 
donne l’orthographe hébraïque. — P. 326. Le pays susien, écrit An-du- 
an ou An-^a an et lu Asschân, constitue la partie occidentale de la Su- 
siane, la plus voisine de la Babylonic; la partie orientale portait le nom 
de Schuschunqa dérivé du nom de 1» capitale Schuschun, la Schu- 
schan des Hébreux et des Assyriens, la Suse des Grecs. 

Les observations qui précèdent ne donnent qu’une faible idée de l’ex¬ 
trême variété des recherches dont le résultat est consigné dans ce vol urne. 
Malgré sa forme restreinte, le savant assyriologue a su y entasser les faits 
les plus remarquables que l'étude des textes cunéiformes ait fournis au 
sujet de* questions géographiques des pays bibliques. C’est un véritable 
travail encyclopédique que M. D. a entrepris et mené à bonne fin sur 
cette matière intéressante. Je tiens à ce que l’on sache'quc les réserves 
que fri exprimées plus haut ne concernent, pour la plupart du temps que 
les solutions étymologiques tentées à l’aide du malencontreux sumérien et 
accadien. Cette grave erreur, qui fait dévier les meilleurs esorits de'icur 
rectitude naturelle et fausse leur jugeront est un triste héritage légué à 
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M. Delitîsch par ses dcvaucicrs et dont il saura se débarrasser aussitôt 
qu’il voudra prendre lu peine de l'examiner de nouveau. L'adage : l’ar¬ 
bre sc reconnaît à scs fruits, se vérifie à propos de 1 accadicn : il n y a 
qu’à regarder les étymologies accadiennes pour en apprécier le système. 
Les belles et solides recherches sur lu position du Paradis, quoique neu¬ 
tralisées par les éléments hétéroclites qu’il y a mêles, renferment néan¬ 
moins un si grand nombre d’aperçus nouveaux que même ceux qui n ac¬ 
ceptent pas le résultat de l’auteur les liront avec une curiosité justifiée. 
Quant à la seconde partie, d’un caractère plus réel, il n’y a pas de géo¬ 
graphe, même parmi ceux qui connaissent les cunéiformes, qui puisse 
s’en passer désormais. Je l ai lu d un bout à 1 autre avec autant de plaisir 
que de profit. L'index très détaillé joint au livre en facilite considérable¬ 
ment l’usage, et la carte comparative qui le suit fait bien voir la laçon 
dont l’auteur envisage les modifications subies par la côte maritime depuis 

l’antiquité jusqu’à nos jours. 

• J. Halévy. 


j(jj, G report! Zej« 6£*. Késkolito popr»vol* W lcU»ln Goracila .Grégoire 

Sængcr (:). Quelque» correction» au texte d’Horace.j Kiev, typogr. M. P- Fritz. 
1878, 72 p. gr. in-8°. Extrait des publications de l'Institut historico-phitologiquc 
du prince Be^borodko à Ncjin; imprimé par décision du conseil de cet Institut. 

Cet opuscule se compose de vingt paragraphes, relatifs chacun à un 
passage d’Horace, et de quatre pages préliminaires sur la critique d’Ho¬ 
race en général et sur les principes de méthode suivis par 1 auteur. 
Celui-ci combat d une part les ultra-conservateurs , qui, dans le texte 
des mss., n’osent changer un iota, et d’autre part les hyper critiques, qui 
tout au rebours font bon ma’rché de la tradition, et qui s inspirent de 
leur fantaisie personnelle. Entre ces deux excès est suivant lui la vérité, 
et il professe de suivre pour son compte un juste milieu. 

Voilà un plan qui est louable; mais l’auteur a oublié que qui dit 
juste milieu ne dit pas milieu. La sagesse est une juste moyenne, non 
une moyenne entre les doctrines raisonnables et les extravagances. Or 
l’auteur des Quelques corrections , qui a étudié soigneusement son Ho¬ 
race et lu force commentaire! de valeur mêlée, n a pus eu le courage de 
reconnaître qu’une bonne portion de son labeur était si pleinement inu¬ 
tile : il lui a manqué une certaine fermeté du dédain. Aussi sçs sévérités 
pour les critiques ou trop timorés ou trop aventureux sont-elles fort 
iniquement égales. Les t ultra-conservateurs » n’ont que le tort de lais¬ 
ser dans le texte quelques fautes séculaires : il est injuste de les traiter 
comme les c hypercritiqucs », qui y introduisent des centaines d inno¬ 
vations mal digérées. 

L'auteur, tout <jp combattant consciencieusement les hypercritiqucs , 
a gardé trop d’indulgence pour leurs jugements, qu’il semble prendre 
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au sérieux même quand iî s'cn moque. U n irait bizarre accuse bien 
cent mollesse, L'auteur était à même de reproduire, a l'occasion des 
ver* d Horace, un nombre effrayant de conjectures de ses devanciers. 
Il a compris qu’il y avait lieu de faire un choix, aussi n allègue-t-il les 
noms de Mcinekc, dOrclli, de Lucien Muetkr que quand it le croit à 
, propos; à Bentley, pourtant, U tait l'honneur insigne de le citer cons¬ 

tamment. Or il ne s est pas aperçu qu'il, gâtait cette faveur en l'étendant 
a PeerJkamp. Peerlkamp élabore une absurdité; te philologue russe la 
juge comme de raison,, mais il s'astreint ü la reproduire. Peerlkamp pro¬ 
pose de ponctuer (Od. I, 3 , 261 Geint humana mit per uetifum ( ne- 
fazt)\ eeitc plate invention lui avait * passé par la tête u, dit notre 
auteur, qui n’a pas cru pouvoir Tonncrtrc. En vérité, est-il utile de rélm- 
■ I f primer en Uusslc tout ce qui a passé par ta tête de Peerlkamp "i 

Malgré lui, l’auteur est rosie sous CinBuenw de i école ou des' écoles 
hypercritiques. Il procède toujours comme s'il était assuré que dans le 
texte d' Horace les a Itéra lions sont très anciennes et très nombreuses, 
quelles ont été palliées dés l'antiquité par des corrections conjecturales 
extrêmement habiles, que d'ordinaire la faute et la correction ont à elles 
deux atteint plusieurs mois Je chaque passage. Il suppose, de plus, im¬ 
plicitement qu'Horace n'a jamais pu recourir à une cheville, choisir un 
terme impropre ou pléonastique, exprimer une pensée froide ou préten¬ 
tieuse; et cela même dans les Odes, qui cependant, pour la plupart, sont 
avant tout des exercices de traduction et d'adaptation, voués par essence 
aux imperfections Je rouie poésie artificielle. En conséquence, il propose, 
à grand renfort de subtilités paléognpfaiques, un trop grand nombre de 
conjectures trop compliquées. Il les présente avec Je plus de vraisem¬ 
blance possible, et son argumentation garde dans le faux meme quelque 
chose de judicieux* de sorte que chaque conjecture prise à part est pas¬ 
sablement spécieuse. Mais, si on les réunit en nombre suffisant,, la fragi¬ 
lité de ce laborieux édifice devient manifeste* A supposer, avec notre au¬ 
teur* que dans une quinzaine de passages le texte original eût bien 
été d'abord maltraité par un copiste étourdi, puis plus complètement 
défiguré par un correcteur trop ingénieux; à supposer que de cette façon, 
luit pemieie ' eût put être changé en mit per uetitam Qd* î, 3, 26), 
nenius imitent* eu Venus inminente et praui sudttl qfficina en prauis 
urit q (peinas |L 4), en per arhem en iule S n tunes 13, 4Ô), currum et 
quadriiugem en citrrusque et rabiem (1 5 p m concilie aima en cunique 
ïtf/oe( 32 ,#i 5 t, etc., a supposer qu'en certains endroits la leçon pittores¬ 
que des nus. vint d'un réviseur, et d'Horace la leçon plate restituée par 
conjecture: à supposer enfin que les Qdes, les Satires, 1 er Epitres lus¬ 
sent de ces textes oü, selon une expression du philologue russe ïp. 14), 
r uP peu' frire des conjectures comme des crêpes ; — tout cela fût-il 
incontestable* notre auteur néanmoins n'eùt pu se tlaiter de rétablir 

—- - —-- i - t— * — ’ 
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précisément les vers authentiques sans une certaine dose d'illusion. 
Combien la dose est-elle plus forte encore. quand tout indique que ni 
Horace n'a pu être si mal truité, ni les réviseurs être si habiles, et quand 
Je pi us souvent le teste des mss. s'explique mieux que les nouvelles 
conjectures ! 

Ce compte-rendu tardif trouvera quelque indulgence auprès du lec¬ 
teur, s'il veut bien songer qu’il s'agit d’une brochure qui vient dé Rus¬ 
sie. Là bas travaille un petit groupe d'hommes de bonne volonté, qui 
fait effort pour naturaliser sur un sol nouveau la critique ci La es eu ce 
des; nations vieilles. Le labeur par lequel ils tâchent de suppléer au temps 
mérite le respect, et leurs essais mêmes sont dignes d'aitemion . 

Louis Havft. 


— Woriliw unit *4?|nj- îft-ll. wr GtrThe-LîtEr&lur, von Johann WilhtLin 
Drille girnïJtcb mngcarlwiïetc und vçrmebrue Autlagc. OUctilHirg, 
ScbulAUKhe Hof-BLiChhatuIluog ued Uaf-Bucbdrijckerteii (C. Berttdt u, A.Schwartt). 
iB-U", v et 3iâ p. — Prix i 5 mark i£fr. îS}h 

La première édition de ce livre d paru en iS55. la deuxième en i S65 
[toutes Jeux à Leipzig, chez; Wilhelm E-ngclmBnn), k troisième vient 
d'être publiée à Oldenbourg elle tid, nous dit Lutteur, améliorer et 
complétée par de nouvelles Informations s , L'ouvrsgc est divisé en trois 
parties : dans k première fpp. l-jSîrM- Appel! expose l'influence de 
Werther à l’étranger (traductions et imitations françaises, anglaises, 
italiennes , enthousiasme de nos romantiques pour cette œuvre de Gœtbe, 
Napoléon, etc.). La deuxième partie (pp. 77-1 1 5) est consacrée à -< 1 ac¬ 
tion du roman sur la vie allemande n, ù l'engouement pas&tgir quil 
inspira, aux ravages que la « fièvre de Werther * exerça partout en 
Allemagne ; le séjour du poète à Wetzlar, ses relui ions avec Kestner^t 
Charlotte BufF, b mort de Jérusalem et l'émotion qu'elle excîui, ce que 
pensaient et écrivirent ü ce sujet Leasing, Gotïer, ICcsiner, l'enthou¬ 
siasme de la jeunesse aî km arme portant, comme Werther, l'habit bleu'et 
le g][et jaune, k suicide de quelques jeunes exaltés, la sombre mélanco¬ 
lie de ce Plessïng qui reçût la visite de Gtcihc ü Weriugerodé, etc., tels 
som 1« principaux tptiôt* fa r*«U* M, A. dans cette Jcuiiün; 
lie de son livre, ün trouve dans fa troisième partie |pp, 1 les 

jugements portés par tes principaux critiques de l'époque sur ^H^erfAer,■ 
M- A, cite les éloges que W ici and, Scbmid, Merck, Cbiudius, Schubart, 
etc,, donnêrcjit ü l'ouvrage; il n'ûuhlie pas jes ennemis, k loügutux 

Gccze. Schkttweîn, NicoUï et ses Freud en tien jungen Werther; il 

1 - 

C'est ainss qu'U cité Ir cumpte-rendu tfAlbrwbt \VîtLenbei£, u'après k livre de 
B M. Werw aur Luÿwig Hwi»; ce compta-rendu n'duil pas menti an né 

dans le d i!'j s Lé me édiitOtt. * 
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analyse longuement l'œuvre plate et pitoyable du Itbrnïre berlinois; il 
rappelle Les répliques de Cœtbe ainsi qu'un certain nombre d'autres 
brochures, opuscules., récils, drames doni les auteurs se déclarent po&r 
ou contre Werther, ou refont à leur manière le roman de Goethe Fkr- 
tram, Riche, Gbchhitusen, Hoffmann, Heusler f Hottînger, Scbwager) , 
on n'a jamais tant écrit sur 3 a décapitation de Charte* l rr , disait une 
revue du temps, qttesar le suicide de Werther. Enfin, M, A. nous dit 
cc que les compagnons de Goethe, les GüSthianer, Wagner, Lcnz, Klin- 
ger, pensaient et disaient de Werther, soit dans kur correspondance et 
leurs conversations, soi i dans leurs œuvres; il résume le drame satirique, 
i 1 « arlequiitadc * de Wagner, Prometheus, Deucaikm und seine Recen¬ 
sent en, et Se i. farce * de Hottinger, Aîen&ehen, litière und Gtrthe. l,e 
livre se termine par des remarques souvent très développées relatives ,i 
quelques points que M, A, n'a (ait qu'indiquer en passant (pp, 233^715); 
on y remarquera la liste des éditions allemandes de Werther, ainsi que 
des citations qui n ont pu prendre place dans le corps de l'ouvrage et 
qui sont importantes pour b connaissance ue l'époque oü parut W erther. 
A ces remarques, M. A* ajoute une bibliographie complète et dressée 
avec le plus grand soin ce l'exactitude la plus minutieuse, des traductions 
de Werther (pp. 279-294 et des Werther iatta ou ouvrages ci articles 
concernant le roman de Goethe (pp, 294-310), — Nous (crans û M, A. 
un léger reproche. Pourquoi n‘a-t-il pas donné à chacun des (rois cha¬ 
pitrer’ qui composent son [ivre, un titre spécial, par exemple, pour le 
(« chapitre, Werther im Ausldttd r pour te n p , Werther îm deutschcn 
Leben ; pour le nr, Werther in der deuttehen Literatur? Ce sont, 
comme on peut le voir par notre analyse, à peu près les divisions adop¬ 
tées par M. Appel L Mais l'auteur ne les a pas rigoureusement suivies, et 
il nous semble qu’il aurait mieux valu mettre dans le n r e( le m* chapitre 
du volume k pèlerinage au tombeau de Jérusalem pp, >o- 5 11 ainsi que 
presque foute la fin du i tf chapitre iparodies, Werther au théâtre de 
Vienne, k Masure » 1 de Gotie, la complainte attribuée L \ Merck et com¬ 
posée par Rdtzenstein, Lotte bei Werthers Gratte \ la pièce de vers 
de Rütïng, Werther an Loti en). Je ne *sais d’aiJJcars s’il n'eût pas 
été plus utile d'intervertir l'ordre des chapitres, de commencer paroii 
M. A. a iini r et d'adopter k plan suivant : L Werther et la tî Eté rature 
allemande, comptes-rendus, imitations, ptvodies et satires; IL Werther 
et son influence sur la société, témoignages des contemporains, (e 
costume du héros devenant à k mode, les suicides, etc,; Î 1 L Werther à 
l'étranger. Ajoutons en cure à la liste des témoignages que cite M- A., 
lorsqu'il décrit l'enthousiasme provoqué eu Allemagne et # en Suisse par 
Werther,, une lettre de L. D, Gilbert à Knebd — Gilbert se plaint 


j.flrt lit, p, ?i>. que, ttoins la lugubre cl (jrinefique cérémanie qui eut lieu <.ut J* 
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d'avoir déjà lu trtpsouvent cette * œuvre dangereuse d'un grand génie » 
et trouve q dmts le caractère de Werther beaucoup de traits de son propre 
caractère » — cl plusieurs lettrc-s de Julie BondeSi à UsEeri '* En du, il v 
aurait à introduire dans 1 ouvrage, et â divers endroits, une longue et 
intéressante citation, tirée des entretiens de Goethe et d Eckermann ; 
Gcetbe dit que, semblable mu pélican, il a nourri Werther du sang de 
soit propre cœur, et que cc roman fera toujours sur h jeunesse une 
impression profonde, car il y a dans 1 existence de chacun de nous une 
période < werthéHennc 1 1 et tout homme a eu dans sa vie une époque où 
il lui semblait que Werther n'était écrit que pour lui seul. — M, A* a 
d’ailleurs parfaitement décrit le mouvement sans exemple que produisit 
l'apparition de Werther > Ccsl dans son ouvrage qu'on trouvera les 
anecdotes et les traits piquants, tous les incidents les plus caracté¬ 
ristiques de la maladie contagieuse qu- Werther tit naitre en Europe, 
une foule de détails curieux qui complètent la connaissance d'une époque 
sentimentale et passionnée. C est là qui! faudra chercher la liste des 
nombreuses eî faibles imitations, des maladroites apologies, des parodies 
ridicules que suscllu ce roman ; en un moi, de * toutes les pièces acces¬ 
soires et critiques au sujet de Werther "r, comme disait la Bondeli. Ce 
qu’il faut surtout louer, en effet, dans l'étude de M. Appel!, cest la 
richesse des indications bibliographiques qu i! a recueillies; c'est 1 abon- 
dance des rapprochements qu il a laits, La quantité d œuvres eontempen 
raines ci de témoignages qu’il a su grouper autour de Werther ; c est 
['analyse scrupuleuse de tous ou de presque tous les écrits qui sont nés n 
l'occasion dé Werther, soit pour Le critiquer ou le défendre, soit pour 
traiter un sujet analogue. M, A-. a dû laïre de patientes recherches et 

1 . La Litre de Gilbert se trouve dans Dûuc^r, üngeJruçktb Brfefc juî Arré tels 
Sachions t p, iy ; pUur )i» Litres de JulicBondili, VU&F bjJfitillBn, Juîiù eùn Bwljelt 
umt ihr Fromiieslrrfls* n** i-uti, loy, io&, i ri. 

■i. Le mot est tle Sainte-Heuvc dans son étude sur bonsteitcn. — V r oïci encore 
quelques obaer cations ï N^auraït-il pas lai lu dire que d-itna IKprifer et Charlotte dé 
Dcjüure (jyÿî) la musique est dé Kreutzer r — M* Appcll ciïû dans L Jrjusc dé 
Klingür, j.]a tcidcudc Urii>, le pas* . t où Frünz pleure aur |ç tari de Werther, 
n eoaime si l'infortuné était son frère il ; il aurait pu ajouter que fiction rntmi du 
drame rappelle Je mm art de Gccthe; e’est rameur de Brand, (>OLir ta tille d un rnlç- 
pre conseiller, Amélie, mariée □ un ambassadeur. homme froid, lionnete et assez 
semblable .1 VAlbert de Werther. — Ouoique » de pareilles eompamisons mènent 
trop loin n, il aupit etc bon de comparer, aü moins brièvement, Wsrtfaer et le 
Peintre de SaU^baLi/- de Nodier; voir lù-deMU* le l’ r vol. de l’ouvrage de M* braudes 
sur Ici htléralurc du XIX* Siècle, die EmigrnntenHtcratur (pp, yü-fti).. — Il s' a Une 
traduction fnrcçébc de Werther que M- Appel] ne Connaît pas i celle de la collection 
de la BibOolhèqile mjtionik- , 4 2 5 centimes, que oûU9 avons tous lue au collège ; ne 
C*est la traduction d'Aubry’ « entièrement refondue par 3e I) r Jatobus Rodkinrnann *}. 

— On. pourrait encore citer in Ictire de âudbcrp à Vois 1.3 ddc. 1774 - llcrl»v lI - 
a 63 et Uü passage des Beitræge -ur QeschichtJ der ZiTrtdcJtheit* de Milicr T ip m®?. 

— Lnljn. pour la prochaine édition que nûilâ souhaitons à 1 ouvrage du Appel!. U 
faudra Consulter dans îe Gçrlhe Jatirbo^ft, vol. H, l'élu Je de t(, Bran Jcs tur Caille 
eu Danemark, les lettres de Gachhausen sur nm Werthcr-Fieber. etc. 
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fouiller longtemps dans les bibliothèques pour retrouver toutes ccs 
œuvres médiocres qui curent, lors de leur apparition, un certain succès 
et que l'on ne connaît plus aujourd'hui, maïs que la Culturgeschichte 
ne doit pas dédaigner. Son livre est non-sculemcnt un des plus solides et 
des plus instructifs dans la collection toujours croissante des travaux 
consacres a Gœthe; c'est encore un des meilleurs chapitres de l'histoire 
de ces années 1770*1780, les siebyger Jalire . si orageuses, si fécondes 
pour la littérature allemande: Gœthe en est le héros, mais beaucoup de 
scs contemporains y vivent et y passent sous nos yeux. Cette histoire de 
Werther, traitée à fond par M. Appcll, touche ü tant de choses et à tant 
de personnages que l’auteur nous a, non-seulement rappelé, mais appris 
et révélé bien des faits oublies ou inconnus; on lira son ouvrage avec un 
vit intérêt et les chercheurs mêmes le consulteront avec grand profit. 

A. C. 


264. — do rnbhnyc de Mlnl •HlelwlKla.Tréport (ordre de 

saint Bcnort), par P. Lamaur* de Kuuuixoa.nt. Paris Finnhi-Didot. 1880, in-4®, 
ci.x-437 p. et atlas de 7 planches in-fol. 

Le Cartulaire du 7 réport que publie M. de Kcrmaingant n’est point 
la reproduction d’un manuscrit unique, mais un recueil de pièces em¬ 
pruntées à differentes sources dont le détail est donné d'une façon très 
précise dans l’Introduction. Sur deux cent soixante-onze chartes que 
renferme le Cartulaire, cent dix-huit ont été reproduites d'après les ori¬ 
ginaux (cent cinqi ou des vidimus (rreiee), conservés aux archives de la 
Seine-Intérieure. Les autres pièces ont été empruntées ; i* à une copie 
du xvni" siècle de l’ancien Cartulaire aujourd’hui perdu, de Saint-Mi¬ 
chel du-Tréport, conservée à la Bibliothèque Sainte-Geneviève [E. /, 
a 3 , 4*»); a° un Cartulaire du comté d'Eu, écrit au xin* siècle (Bibl. nat. 
latin 139041, qui renferme vingt-trois chartes concernant l’abbaye du 
Tréport: 3 * une Histoire des titres et papiers du Tréport , écrite en 
1733, par Dom Robard, procureur d\f Tréport; 4* Y Histoire de l’ab¬ 
baye de Saint-Michcl-du Tréport, par Dom Goquelin, publiée en par¬ 
tie en 1879, par M. C. Lormicr, pour la Société de l’Histoire de Nor¬ 
mandie. Enfin, trois pièces concernant*l’abbaye du Trcport se trouvent 
aux Archives nationales et deux dans le Cartulaire de Foucarmont 
conserve à la bibliothèque de Rouen. 

A la suite de cette bibliographie des sources, M. de I£. a fait un histo¬ 
rique très détaille de l'abbaye, surtout pour les trois derniers siècles et a 
déterminé d’une façon définitive la date jusqu’ici controversée de la fon¬ 
dation du Trcport. Mabillon, dans scs Annales ordinis sancti Bcnedicti 
(IV, 547), et les auteurs de la Gallia Christiana (XI, 244), contestaient 
la date de io 36 donnée par d’Achery, qui, le premier, a publié la cWtc 

deébndation de l'abbaye à la suite de Ion édition\ics œuvres de Guibcrt 
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de Nogent; iis donnaient pour raison de U fausseté de cette date la pré¬ 
sence dans la charte de fondation du nom de l'archevêque de Rouen. Mau- 
rille,dont l’élection n’est certainement point anterieure à io55,et propo¬ 
saient de reporter la date de la fondation du Tréport à l'an io5g, Or, le 
Cartulaire du comté d'Eu donne en toutes lettres la date t o 36 et cette date 
est également reproduite dans un vidiraus de Philippe VI, ainsi que dans 
un accord entre le comte Raoul et l’abbé Henri ; il s'agit donc de conci¬ 
lier la date avec la présence dans l’acte du nom de l’archevêque Maurillc. 
L’explication que donne M. de K. est fort pluusiblc : en io 36 , le siégé 
archiépiscopal de Rouen était occupé par un prélat indigne, Rob^t, fils 
du duc de Normandie, Richard I" ; son successeur Maugcr, fils de Ri¬ 
chard II, déposé en io 55 à cause du dérèglement de ses moeurs, est 
remplacé par Maurillc, mis après sa mort au nombre des saints. Il est 
probable que dans l'acte * le nom inconnu ou méprisé de Robert a fait 
place à celui du vertueux Maurillc, pour la plus grande gloire de l’abbaye 
et cette substitution a dù être considérée, par les moines du Tréport,- 
comme de tous point profitable à (a bonne renommée de leur monastère. » 

M. de K. n’a peut-être pas fait œuvre d’aussi bonne critique dans la 
liste des abbés du Tréport, qui termine son introduction. Deux listes sc 
trouvent en présence : l'une, donnée par un ancien nécrologe de l’ab¬ 
baye, a été suivie par Mabillon et les auteurs de la Gallia Christiana, 
l’autre est rapportée dans Robert de Torigni (cd. Delislc, II, 2011, M. de 
Kcrmaingant a adopté cette dernière, mais sans nous dire les raisons qui 
la lui ont fait préférer. La différence des deux listes ne porte que sur les 
trois premiers abbés, qui furent, suivant le n&rrologc. Rai nier, Drogon et 
AIvcrède: Robert de Torigni ne parle point des deux premiers, Herbert 
es: pour lui le premier abbé du Tréport et Alfrède succède à Herbert 
dans sa liste; s'il en est ainsi, comment concilier l'épitaphe de l’abbé 
Etienne « hujus ecclesiæ pastor sextus dccimus » avec la liste de Robert 
de Torigni qui en fait le quinziéme abbé? 

Quant au texte du Cartulaire, il parait avoir été dressé avec tout le 
soin qu on pouvait attendre de l’^iiteur, auquel cependant quelques lé¬ 
gères incorrections ont échappé: p. 1,1. i3, vigenti, au lieu de viginti; 
p- 89, I. 2, perlineirent , au lieu de pertvmjaent ; us que. au lieu de aus- 
que, dont Va a été exponctuc; ibid. t I. 19, justî[ci)a; p. 90, 1 . 8, si le 
fac-similé est exact, il faudrait signaler l'abréviation tout à fait inusitée 
de altquid, terminée par un 9 barré horizontalement et surmonté d’un 
i, il ev plus probable que la fin de cette abréviation portait qd liés* on a 
ainsi la forme régulière de l’abréviation; enfin, p. 64, 1. 8, l’abréviation 
Bnenc paraît devoir être lue .plus exactement Bricncon ou Briencun que 
Brier.chon . 

Le Cartulaire du Tréport se termine par une table chronologique 
des chartes, dans laquelle se trouve une analyse sommaire des pièces, 
analvse qui n avait poi/.t été donsée en tctc de chacune d'elles dans 4c 
corps au volume; elle est suivie d’une double r^bledcs noms de lieux et % 










^£3 aï VUS CftOTQUtL 

dt personnes, qui Tendent des pins faciles la compilation du Cartutaire , 
Kntin un atlas centenant la reproduction par la photogravure des char¬ 
tes [«s plus importantes, eu même temps qu'une vue « un plan lLc lub- 
b a y C . du Tiêport accompagne ce Cartutaire, don; la publication nous 
fait espérer que rameur ne s en tiendra pas ^ ce premier deom, 

H. O MONT. 


VARIÉTÉS 

... ...Ml. MH '« 

A la lin dt son article sur Une tradition celtique daos Macbeth (Re- 
J critique. n- +6, .4 novembre .88,. pp. 3 7 6- 7 1, M- H. G..doz de¬ 
mande .*« l'on connaît quelque chose d'analogue dans la mythologie ou 
dans l'hagiographie germaniques La repensa doit être affirmative, 
sinon pour tome la famille, du moins pour une de ses branches les nueua 
connues - on trouve, en effet, elles les Scandinaves plusieurs irait, analo¬ 
gue,, quoique ['ensemble ne suit pas identique. D'après Le chroniqueur 
Saxo Gramroatieus qui écrivait vers l’an 1100 , trois parques ou nym 
nhes que le roi Danemark FriJIeîf consulta sur la destinée de son Me 
Obf,' dotèrent l'enfant, l'une de la beauté, l'autre de la générosité, qua¬ 
lités qui furent ternies par la parcimonie que la troisième ajouta. Hu-, 
tùriudanica. I. VI,. - Deus autres Oint, mus dcuit rois Je Norvège, 
ont été l obiei de prédictions qui rappellent davantage celles des sorue- 
mS & la naissance d'Olaf Tryggvason, (ils djtn rmtelet et 
arrière-petit-fils de H a raid Hirfagr, l'unificateur de la Norvège 
dont aucun outre ancêtre n'avait occupé le troue suprême AUogialO^ 
le vieille mère (eleule) Je Wiadimir, rot igrand prince) des Dards ou üo 
rods ,Russie occidentale), qui était douée de b pt»^«, prcmpsnqpe, 
[ors des sacrifices deJol jNoéV . qu',11 venait de naître en 1 
prince destiné à porter la couronne C est ce q.n -mjja, mms OUf n s 
ait encore qu'un aventurier lorsqu'un magicien hnn de Norvège {Lapon) 
lui annonça son prochain avènement au tronc ■ Ce n est pas 
anachorète'jdes îles Sorlingucs lui prédit qu',1 dépendrait roi et qu 
convertirait beaucoup de ses sujets au christianisme . - De meme sam 

- ê "^wrrrreM». ésprè. le moine Odd, ctu?. ni, dans For . . 

M* J, PP- «A- £ P- -» « 

, * . ruJï.et U moine Guniilauc. 4*ns le < I •"*“» ttÛMiK f- . _ 

Ju mufflc • nrggwjMt eb* ***. >®nwwmw S&gur, t. X, pp^ ■ 

J\ÎÎ S ; rSU pp. voy. J* m*& dta; *.«•?*.. £ 

^ Hevaede mit. *r reli*. de M. Verne., a- anode, t ni. af a. W* lSS • 
J’ij-g^iaw.ct'. «iiut.'Haa* Pmn&m* Sagur. 1. 1, rr- 'c>" 1 • 

Cf. 1 . XJu t lit inc recueil, pf 3qa-3- 
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ÜJaf, petit cousin de Oiaf Tryggvason, était encore simple corsaire, 
lorsqu’un devin finn lui révéla qu'il rencontrerail le même four son rival 
Hûkon et le ferait prisonnier, et celui-ci ne put recouvrer la liberté qu'en 
renonçant à toutes ses prêt eut ion a au trône de Norvège. 

Les parques, les nymphes, les magiciens , les Finns, les moines, ne- 
taient pas seuls à dévoiler l'avenir; les Femmes de mer s'en mêlaient 
aussi : une sirène ad irma au roi Valdemar le Restaurateur que la il Ne 
dont 3 a reine était enceinte le surpasserait en puissance % et Beniant qui 
naquit devint la célèbre Marguerite. 

Les sorcières de Macbeth, on le voit, ont des Frères et des scieurs dans 
les traditions Scandinaves aussi bien que dans les légendes celtiques ; 
niais, pas plus que M. Guidez, nous nedeur connaissons de sosies. Cela 
tient sans doute a ce que Sliakspeare, tout en s'inspirant des croyances 
populaires, ne les a pas copiées servilement : en vrai poète qu’il était, il 
a dû prendre unirait par ci, une circonstance par la, pour composer 
les ligures d'Hécate et de ses compagnes. Le* superstitions des Anglais, 
comme celles des Ecossais, lui Fournissaient Jus êtres surnaturels, doués 
de prescience, méchants de leur nature ei Faisant le mal a l'occasion, niais 
sans s'acharner après une victime déterminée et surtout sans la tenter 
pour la conduire â sa perte, comme lait Je démon dans les conceptions 
chrétiennes. C'est à ces dernières que Shakspeare adù emprunter le carac¬ 
tère satanique dont il a pourvu ses sorcières, sans y être autorisé par les 
traditions païennes. Quant aux autres éléments dont il s'est servi, on 
les retrouve en grande parité chez J es Scandinaves, mais isolés ou com¬ 
binés diffère ni ment, A ceux que nous avons signalés, plus haut, on peut 
ajouter les dramatiques apparitions de Val k y ries *, les lata les suggestions 
des oiseaux ! , le tissage des N or nés dans le chaut de Darrad -, qui fait 
pendant à la scène de eoction dans Macbeth acte IV, scene i), mais qui 
est infiniment plus poétique. Ce chant mériterai i d’eire traduit pour Fa¬ 
ciliter la comparaison avec le texte Je Shakspeare, E. Be au vols. 
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de mon Essai sur le patois du Bessin , dont l'auteur n a p*s, je crois, la 
compétence que vous exigez ordinairement de vos collaborateurs Je ne 
m’occuperais pas aussi de cet article s'il avait paru ailleurs qu ici; mais, 
publié dans une revue à laquelle je collabore depuis bientôt douze ans, il 
m'a semblé difficile de le laisser passer entièrement inaperçu. Toutefois ce 
n’est pas une réfutation en règle des critiques dont mon livre est 1 objet 
que je me propose de faire en ce moment ; j'ai pense qu'il serait plus utile, 
au lieu de relever une à une les nombreuses erreurs de M. Delboullc, 
d’examiner une question fort intéressante, qu’il a soulevée indirectement 
sons essayer de la résoudre, celle de la composition d'un dictionnaire de 
patois et des mots qui doivent et peuvent y figurer. 

J'ai reproché à MM. Duméril et Du Bois ' d'avoir, « sans aucune es¬ 
pèce de raison », donné place dans leur» vocabulaires à de nombreux mots 
français, ■ parlois même à l’exclusion des formes indigènes ». Pour 
qu'on ne se méprit pas sur le sens qui: j'attribuais à cette phrase, j avais 
pris soin de l’expliquer encore par des exemples; en voici quelques-uns : 
qu'on ouvre par exemple Duméril, on y trouvera à la fois le mot can- 
tet * et chanteau, dont le premier est normand cl le second français; il 
est certain que de ces deux mots le premier seul devait prendre place 
dans un dictionnaire normand, que le second, au contraire, n y devait 
point figurer et que, s’il y figure, • c’est sans aucune espèce de raison », 
ou plutôt contre toute raison \ L’a h.n. lecchôn a donné lécher en fran¬ 
çais, liquié en normand; qu’on cherche encore dans Duméril, on y 
trouvera lécher , mais non liquié ; de même on rencontre dans son glos¬ 
saire le français laçon, mais le nom and lachon n'y est pas, etc. On 
voit par là que les formes françaises lécher , lâçon. ne figurent dans le 
dictionnaire de Duméril « qu'à l’exclusion des formes normandes » li¬ 
quié, lachon, etc., qui seules devaient y prendre place *. I out cela est 

1. Je n'ai pas adressé à MM. Dccordc et Mctivier le reproche dont il est question 
Ici; mais il ne faut pas, on va le voir, demandera M. D. rien qui ressemble à Je 
l'exactitude. Plus loin je lis : * M. J. a reproché à l’auteur d un glossaire nor¬ 
mand d’y avoir admis de» vocables qui n’appartiennent pas plus su normand qu'au 
rançais •; je crois bien que cet auteur n'esi »utre que M. D. lui-merae : il devrait 
donc savoir que je ne lui ai pas fait ce reproche, mais celui d’avoir introduit dans 
son glossaire « des mots français qui avaient gardé le même sens dans le patois que 
dans le français •, et surtout * en présence te formes différentes d'origine •, d'avoir 
admis les formes françaises à l'exclusion des formes normandes (Amv crtl., 1877, 
I. 3 o» et 3 oa . 

2. J’ai à peine besoin de remarquer qu’il faut camé et non carnet, comme le prouve 
la foimtf chanteau. 

3 . La fi raie cantè ne se rencontre pas da is tou» les patois mrmands; dans celui 
du pays de Bray. c’est cantio ou confietr, dan» le psiois de l’Avranchin chanté, 
c/uinlio dans edui du Houltne, etc., mai» 1 ullc part ce n’est chanteau 

4. ()n voit combien mon reproche était fondé : c'est cette confusion funeste de» 
formes française» et normande» dan» les gf saaisct normands et la préférence accor¬ 
dé parfois aux première» sur les secondes qui a etc la cause prindpt-lc de l’igno¬ 
rance où l'on a été jusque a«ns cca dernif.^ temps surfes vrais *.r racicr*.» du pa¬ 
tois normand. 


I « 


r 





i 

u'HisiümK rr of. LrfTÉftiTtmK 405 

clair; M. D, ne l'a pas compris cependant ; sans cela il n'eût pas écrit 
qu'il ■ m'arrive fort bien de lomber dans les defauts que te reproche à 
mes devanciers t, et iî se serait épargné b pet lie de tlre&scr une liste per* 
faitement inutile de mots qui ru devraient pas figurer dans mon dic¬ 
tionnaire» » parce qu'ils «raient usinés ailleurs qu'en Normandie b, Je 
reviendrai sur cette restriction» mais dés à présent je puis dire que se 
critique n'aurait pu véritablement porter, c’est-à-dire qu'il n'eùr pu me 
reprocher d'être tombé dans k même defaut que mes prédécesseurs» 
qu'au cas où auraient pris place dans mon vocabulaire des mots français 
v à l’exclusion des mots normands * correspondants, — comme tâcher 
pour liquiêf — ou des mots français concurremment avec les mot* 
normands de même origine* comme chanteau à côté de conté. Or, je 
n'ai pas admis un seul vocable qui soit dans ce cas* Je ptfrle ici naturel¬ 
lement des mots et des formes qui se trouvent réellement dans mon dic¬ 
tionnaire et non de ceux qui figurent dan s l'art idc de la Revue critique i 
pour ceux-ci j'aî eu peine parois à les reconnaître tant ris sont défigurés 
et changés» et parfois je ne les ai pas reconnus du tour, parce que je ne 
les connaissais pas. Mais de quel droit M. î>, a-t-il dénaturé les mors 
qu'il cite? Pourquoi écrit-il le soie t/» par exemple* quand j'ai mis le sole , 
aconnaïtre, au lieu d'aconête^ etc,, si ce n'est pour se donner 3 e pré¬ 
texte apparent d’une critique non fondée? Pourquoi aussi* lorsqu'il cite 
un mot qui existe ü b fois en français ti en normand, mais avec des si¬ 
gnifications différentes, ne donne-t-ü pa* le sens du mot normand, te 
seul naturellement que j’aie enregistre? Est-ce que les lecteurs de 3 a Rerue 
savent, s'ils ne sont pas du Bcsain, que cane signifie i cruche à lait * et 
non "f bâton s* que piafe veut dire * aimer le luxe ■< et non » Irupperdü 
pied p, etc, ?Cela, à la- rigueur* peut être considéré comme un manque 
d'exactitude, encore qu'il ne soit pas permis de manquer d'exactitude 
quand an prétend au rôle de craque; mais voici qui est vraiment inex¬ 
plicable : qu'on cherche dans mon dictionnaire les phrases couper U 
cidre d'eau, j*entends la cloche qui tinte, etc* ', données comme étant 
attribuées par moi au patois, on uc les y trouvera pas, et il est évident 
que je n’ai pas pu les écrire, puisque aucun des mots qu elles renferment 
n'est normand; comment donc se fait-il qu'on les rencontre dans 
l’article de M. Delboulle? 

J'ai montré que je ne suis pas «tombé dans les mêmes fautes que m« 
devanciers, mais n'en ai-je point commis d'analogues au point de vue 
de la composition de mon dictionnaire? Et n'y ac-je point fait entrer des 
mots qui ne devaient pas y prendre place? Cela m'amène à aborder di¬ 
rectement la question de savoir quels vocables peuvent et doivent figurer 
dans un dictionnaire de pal ois. Cette question, je l'ai déjà examinée dans 


*’ V>id Cs qu'on y irouve : h Coupé, v, a. : meure rooiitë d'eau sur du 
Ainsi une définition iuo^ i jde donnée f&.f uù telle. — ». TinU\ v. n- : sonner par 
coups isolés. R. ï’fnîiJ Edre, - ici pas un mot rappclSe la ptiraje iricriftlin,-c, 
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la prélace de mon Essai; parlant des doubles formes normandes et fran¬ 
çaises qu'on rencontre presque toujours concurremment dans le parler de 
nos paysans, je disais : « Ce sont les premières seules bien entendu qui 
serviront de base à cette ctude, les formes françaises ou celles qui contre¬ 
disent les lois de formation du normand n'ont été prises en considéra¬ 
tion que quand elles sc sont substituées aux formes normandes ». On a 
là en germe la règle que j'ai suivie plus tard dans la composition de 
mon dictionnaire, et les éléments de celle qu'on peut donner pour la 
constitution de n’importe quel glossaire de patois. Cette règle peut se 
formuler ainsi : on peut et généralement on doit mettre dans un dic¬ 
tionnaire de patois tous les mots populaires qui ne sont pas en contradic¬ 
tion avec les lois de la phonétique de ce patois, — peu importe, bien en¬ 
tendu, que ces mots existent ou n’existent pas dans les patois voisins, _ 

plus tous les mots de ces patois ou de la langue commune qui auraient 
été adoptés, en changeant de signification, par le patois dont on fait le 
dictionnaire *. 

C’est au nom de cette règle et non en partant de ressemblances plus 
ou moins grandes, en se décidant par le sentiment ou à vue d’ceil, qu’il 
fallait juger la composition de mon glossaire normand. Je n'y ai fait 
entrer aucun vocable arbitrairement; j’ai soumis chacun d'eux à un 
examen sévère avant de l'admettre. Je me trouvais en présence de deux 
especes de mots usités dans notre patois, des mots normands ou con¬ 
formes à la phonétique normande et des mots français, savants ou po¬ 
pulaires; je n ai admis ceux-ci que quand ils avaient pris dans notre 
idiome une forme ou une signification particulière et, pour les distinguer 
des mots vraiment normands, je les ai marqués d'un astérisque. Quant 
aux mots normands, je ne les ai pas tous admis, parce que cela était inu¬ 
tile; en générai, j ai exclu les mots qui sc trouvaient dans Littré, c'cst-à- 
dire qui étaient à la fois normands et français; je n'ai fait d'exception 
que pour un certain nombre de radicaux dont les dérivés étaient propres 
au normand. On voit quelle règle j’ai suivie; je puis dire aussi que 
tous les vocables non marqués d’un astérisque, à l’exception d'un 
peut-être, vieda\e , pouvaient et devaient figurer dans mon glossaire, le¬ 
quel au lieu de rentermer un tiers de mots inutiles ou de trop, ne 
contient pas, je viens de dire pourquoi, tous ceux qui auraient pu v 
prendre place. ♦ Y * 

On voit d’apres cela ce que deviennent les critiques et le* iiit M a - 



sc sont modifiée» en sc naturalisant dan* ccttc région. 
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j’ai pris * pour des mots patois les mots dan. dar, houpe v etc., parce que 
je les écris à ma manière » ? J’ai écrit ces mots tels qu’ils se prononcent 
dans le Bcssin, mais je les ai pris pour des mots patois uniquement 
parce qu'ils sont conformes aux lois de la phoiftilique du parler popu¬ 
laire de ce pays. Ce n'est donc pas à tort que je les ai fait entrer dans 
mon dictionnaire, et il est plaisant de voir M. D.. qui ne peut établir de 
distinction entre le patois et le français proprement dit, et qui ne les 
oppose ainsi l'un à l'autre que parce ^u'il picnd inconsciemment sans 
doute le premier pour une corruption du second, venir fixer les mots 
que j’aurais dû admettre dans mon dictionnaire ou en exclure. « A 
quoi bon, dit-il, par exemple, recueillir comme mots patois dormi, 
parveni,puni, etc.? Ne suffisait-il pas de prévenir une fois pour toutes que 
la lettre r tombe dan?ces infinitifs ? » Non, cela ne suffisait pas ; d’abord 
ces mots présentaient parfois des sens particuliers qui nécessitaient déjà 
pour quelques-uns un article à part, article nécessaire pour tous d’ail¬ 
leurs du moment que j’en donnais l’étymologie. Au lieu de faire des 
critiques aussi futiles, M. D. aurait bien mieux fait de se demander si les 
mots que, dans son ardeur de blâmer, il accumulait ainsi, — on a vu 
combien inutilement, — étaient bien de même origine et de même espèce ; 
mais il ne semble pas avoir été en état de le faire : eût-il sans cela fait 
figurer dans la même liste cane et veule, doute et êcorc, etc ? Tous ces 
mots sont également français d’après lui ; je regrette d’étre obligé de lui 
dire qu'il sc trompe grandement ; plusieurs, il devrait le savoir, ne sont 
que normands ; Littré lui-méme n’a donné le mot ècoré que comme tel ; 
l’ang.s. skora , racine de ce mot, qui a donne écore en normand, n’aurait 
en effet donné qu’éconn? ou éqneure en français; de même le lat. canna, 
d’oü est dérivé le normand cane , aurait donné chane en français (forme 
qui existe d'ailleurs), et non cane, etc. Je ne multiplierai pas ces exem¬ 
ples; ils montrent que M. D., qui s’est cru le droit de juger mon dic¬ 
tionnaire, ne sait même pas dans quel cas un mot est normand ou français, 
ou français à la fois et normand. L'exemple suivant prouve en même 
temps qu’il n’a pas su ou voulu comprendre les signes dont je me servais. 
Encore que les mots entièrement ou en partie français, adoptés par le 
normand avec des sens particuliers ou sous une forme étrangère au 
français, aient, comme je l’ai montré, le droit de prendre place dans un 
dictionnaire de patois, je ne les ai fait entrer dans mon glossaire, je l’ai 
dit, pour les distinguer des mots essentiellement normands, que marqués 
d’un astérisque. Rien de plus simple : que penser alors de cette remar¬ 
que. faite p. 40Ç? a On ne voit pas pourquoi aconduire est précédé 
du signe * plutôt que acachier, etc. » J'cn suis fâché, mais on ici ne peut 
représenter que M. D. ; tout autre que lui, en effet, saurait que acachié 
est normand, aconduire est français, au moins pour la forme, u-\^c (*) 
ayaift donné.» dans notre patois *, au lieu de ut, forme que ce groupe 
__ • ___ t _ 

1. Ce caractère n’est pas propre au bas-normand* mais on le rencontre encore* 
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donne tu français; la forme normande de ad-^ducere serait donc 
a&ntdire t n.an «conduirai voilà pourquoi a conduire est marqué du 
signe \ 

Quand M. D. est si peu ou courant de b phonétique, on doit bien 
penser que sa critique étymologique est bible, ce qui ne Ta pas empê¬ 
ché de juger les étymologies que j'ai données, et qui sont, pantlNl, 
K d ordinaire tort pin usib.es » I! en est cepenJunt qu'il n'approuve pas; 
mais ses objections montrent qu'il'ne connaît pas les termes ou la ques¬ 
tion se pose. Sur hè%é cl haï se, je le renvoie a Diezet à un article que 
j’ai donné aux Mémoires de ta société de linguistique Suivant lui aussi 
je me serais * laissé aller û des fantaisies qui rappellent Ménage w. il est 
au moins surprenant qu’ayant fait dans mon Essai une phonétique 
normande si u précise s et si « claire n t j'aie commis dans mon Diction¬ 
naire, qui n’est que l'application des théories exposées dans l'Essai, des 
ta u tes aussi g tôlières et que j'y oie marché sur les traces de Ménage, 
dont le défaut ordinaire ci de violer U& lois de la phonétique; de plus, 
il aurai! fallu a us ni montrée, ce semble, et par des exemples nombreux, 
en quoi fai donné cours à ma fantaisie. De preuves, Aucune; M. D. 
se consente d 1 ajouter, apres avoir formulé son blâme, n comme quand il 
tire êpapl ourdi de d.r, papore, tari dus n„ Soit; mais pourquoi donc a-t il 
supprimé k point d'interrogation placé entre p apure et îuridvs pour 
indiquer que mon étymologie n était Li qu'une simple supposition ? 
Pourquoi ensuite n'avoir pus au moins essayé de prouver que les mots 
que je réunissais ainsi ne pouvaient pas, sous la forme épaptmrd{ï), pas¬ 
ser en français? Esï-ce que M. D- serait incapable de faire celte dé¬ 
monstration? Alors pourquoi se méle-i*ü de porter un jugement sur 
Ils choses qu il ignore? J en ut vraiment regret mais celle prétendue 
étymologie à la Ménage n'est qu'une étymologie à U Ciîi, que M, Dcl- 
txiulle ne connaît pas plus que Diez Essayons de l'expliquer. Pappate 

a passé en italien et y a donné le dérive pappolatct, ainsi que le com¬ 
posé spttpûiare ~z ex ■J-y app a lare ; la première panse du mot est déjà 
assurée comme vraisemblance; qitan3*a la seconde, on peut suppo¬ 
ser soit qu'à expap urei on ait joint le mot îùurd(t)~luridus, soit 
q u au déri vé expapf o Ure — Ê( s)papl rr) on ait a jo u ïé lu ter minais on 
ourdi de tal\uurai ou même de [alfas ourdi. Celte explication est vrai¬ 
semblable, et Je genre de composition populaire que je signale est fré¬ 
quent; quand les parties d*un mot n'ont pas dosons bien précis oti ont 
perdu celui qu cites avaient, le peuple est porté à les changer pour leur 

ptm qy friiïing généfilcmcrit dans te lidiit-nûrn;iiinà, même dans lu putois bu la vallée 
à'Yùrcj, te df-nt if, L). mi a'e« de-utc. 

'■ ** croi » d *™ îr rappdar cependant que lYtyqulogic da tu f é en. tmnme je fai 
oit dan& mun K tomiT9. Vtng. s. frü gJ flulej que rfcapl vient de « -1- cor, ^:pa 
(ang. lu scaJDt v, fr cacopir. ri „ 

r 1 ' ava -d Caxuili te. Dictiottuaire de üiu(, il mirait mjnprïl ma ncuc sur 

et m acraît épargné une ri marque inutile. 
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en donner un analogue ou différent; c'est ce qui est arrivé au mot orvet , 
que je cite pour rcctiher une erreur que j'ai commise. Je n*ai pas donné, 
dans mon dictio: naire, l’étymologie de ce vocable, qui se présente dans 
le patois du Bessin sous la forme orver; dans l'errata j'ai proposé 
hypothétiquement horn -f- vermis ; j’ai eu tort, et il aurait fallu mettre 
probablement or[busi -f- vermis ; le mot orvet ne signifiant rien pour nos 
paysans et l 'orvet ressemblant par «a ténuité à un ver, on a fait entrer 
le mot ver dans la composition du nom de l’orvet, en changeant vet en 
ver. or de orbus devenant ainsi une espèce de préfixe sans signification 
bien précise. Celte rectification est un exemple de bien d'autres sans 
doute qu’on poun’ait faire dans mon dictionnaire et en particulier dans 
la partie étymologique; j’en ai fa t moi-même quelques-unes dans IVr- 
rata, j'en ai envoyé à la Société de linguistique; ainsi, à la place de mi¬ 
lium f-? que j’avais donné pour l’étymologie de milgré , nom du 
Psamma arenaria, je viens de proposer le norrois melgras, que l'étymo¬ 
logie mel-rdc mielle (dune) rend vraisemblable. Mais n’v aurait-il point 
d'autres modifications À apporter sur d’autres points à mon glossaire? 
Quel progrès marque-t-il, s’il en marque, sur ceux qui l’ont précédé? 
Que reste-t-il à faire pour le rendre meilleur? Mon système orthographi¬ 
que, dont aucun lecteur delà Revue ne peut rien savoir, puisque l’article 
que je viens de rétuter n’en dit pas un mot, est-il bon ou mauvais? 
Voilà autant de questions dont la solution eût clé intéressante pour moi 
et peut-être pour d’autres, et sur lesquelles j'aurais été sans doute ren¬ 
seigné, au moins en partie, si j’avais eu la bonne fortune de tomber en¬ 
tre les mains d'un critique comprenant mieux sa tâche. 

Agréez, Messieurs les Directeurs, l’assurance de mes sentiments les 
plus dévoués. Charles Jomet. 

i 3 novembre. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LE 1 TRES • 

0 - 

Séance du g décembre iS'Si . 

t/Académie procède à l'élection de deux commissions chargées de lui présenter, 
la première, une liste ae trois candidats, pour la place de correspondant français va¬ 
cante par la mort de M. P.-A. Floquer, ia seconds, une liste uc six candidats, pour 
Ica deux place» de correspondant ctrang.r vacantes par la mort de MM. Th Berner, 
a Oœtunâue. et B. Dorn, à Salnt-Pétcr a bourg. >ont élus, pour la première comnvs- 
«on, MM. Renan, Léon Renier. Oelisle et liemcy,; pour la seconde, MM. Adolphe 
Rœmcr. Jourdain, Brésl et Gaston Pans 

L Academie désigrft M. Barbier de Meynard pour lire en son nom, à U séance tri¬ 
mestrielle, de I Instqut, le 4 janvier iHHi. son mémoire intitulé 1 Etudes sur les 
origines de la société musulmane et sur les influences étrangères qui ont contribué à 
la formation, au développement et au de*, tin de cette société. 

„ M. Scnlumberger lit. au nom de M. de Lonxpcicr, retenu chca lui par la mandic, 
une note sur deux monnaies syracusair.e», où M. de Lonupéricr croit pouvoir re¬ 
connaître de* représentations de la pyibie de Delphes L'une de ce» monnaies est 
une petite piece^d'argent, de 2 t/j titra ', rjuî porte an droit une tctc d’Apollon, lau- 
-- a - - - • - -- -1— 

1 . Nos lecteurs nous excuseront, vu l'abondance des matières, de renvoyer La Chro- _ 
nique au prochain numéro. , • > 
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rée. tournée à gauchi, au revers, une femme debout, dent le? vêtements semblent 
açi iL-s per un soutire et qui lient d'une main une tablette mi un feuillet., de l'autre 
un rameau. Qivedoni, en a déjà reconnu, dans cette fi pure associée à | ! e%Se 
d'Apollon, l'image de lu pythie, inspirée pâr le dieu et tenant ü la tniiü le telle de 
l’oracle. L’opinion du savant numismate italien a été trop rcglîpée p.ir les un tiquai - 
res qui sont venus après lui. L'autre pièce ou M, de. Longpérier reconnaît 11 pvthle 
est un tétndrachste, également syracusain. On V voit, au lieu d'une figure en pfed, 
une simple tête, qu'un a pris; jusqu’ici pour celle d'une bacchante; cette erreur ne 
peut subsister, si l’on considère la ressemblance frappante qui exi&le entre fa tète 
gravée sur le létradrachme et la tête de la figuré en pfed qui orne la petit u pièce 
de 'i f/a lifrjr, 

M t Àymenier communique une inscription en langue ciam ou rftam , provenant de 
DilmbangDëk Cambodge}. Les Qftm, habitants du Citlrnpa, visités au xm« siècle 
nu Marco Polo, ont occupé jadis tome la cote de Flndo-Chtnc, de Siqm au TangUn, 
Leur époque de splendeur, selon la tradition, a précédé celle des Khmers ou Cam¬ 
bodgiens. Il K. ont reçu U civilisation indienne vers Te i p r siècle du christianisme. Les 
Kbiuér* les ehaMirent du Cambodge. Pendant vingt siècles, ils luttèrent contre lus 
Annamites, peuplade partie des ma Magnes du Tùngkin, qüi le* refoula progressive¬ 
ment ver® ie Sud et tinit par absorber, au commencement du vu* &ièck„ les derniers 
débris du Ciamp-a. Les reste de ce [le î n tërt^Sn n C* race sont aujourd'hui dispersés 
dans le Gambodge, la Cochm chine françaiie et l’ancien Ciampu. qui forme le bud de 
rAnnlm. — Les Clams Ont parlé trois dialectes différents, Je tiilil ou langue Mtrife, le 
cidflr vulgaire et le terri, dialecte des Musulmans, seul parfe aujourd'hui- L’inscrip¬ 
tion de Dam ban g-lié k appartient: au second de cct dialectes; elle est écrite avec un 
alphabet d’origine indienne. Voici la traduction de cette inscription, selon M, Av- 
nionier; die contient le* plaintes d’une mère, dont lu tille .'une princesse) a pris la 
fuite, abandonnant son époux et ses entants ; 

u Ce jour, 8 de In lune croissante, burinons sur la pierre nos souvenirs, les conser¬ 
vant, ainsi qu'il convient, à ceux qui regrettent la princesse, en proie ;iu plus pro¬ 
fond désespoir, 

n Ici est partie la princesse, sans canliet scs ctlfanïS. ToUi. habitants de ce pavs, 
ayons pitié de la dame sa mère- 

‘.n l'ut un temps ou nous possédions la princesse en personne. Elle a disparu en 
ce 11 eu mé me ; com men t la ch ercher, la retrouver? 

■ Florissante était ma maison, et pi espère nus?); Là, dès son cnfunoc, nous repo¬ 
sions ensemble. Elle est partie la princesse, bictroublieuse de ses devoirs envers ses 
enfants, 

a Mon enfant, encore fille, avait été confiée ù la tendresse- du seigneur 'son mari). 
Que le seigneur ne s'autorise pas de sa fuite pour m'accabler de reproches! J’en sup¬ 
plie lé seigneur. 

■ l/adversité me frappe, Je veux élever mes enfants de concert avec le seigneur 
Il 11, O mes enfants! 

M. Adolphe Régnier signale l’intérêt des découvertes l'ai (es par M, Aymonïer au 
Cambodge, En dehors des monuments dç la langue CtcTm, il o, trouvé des inscriptions 
sanscrites du plus grand intérêt. Le texte d’une de Ces inscriplions, copié et établi, 
d'après un fac-similé- par M. Barguigne, a été- communiqué h M. Reynier, Elle est 
conçue en sanscrit classique, d’une correction tort remarquable. La découverte d'ün 
plus grand nombre de monuments de lç genre ferait faire de grands progrès à la 
connaissance de la littérature indienne, h mi si bien qu'il T histoire de lin do.Chine, 
Or M. Aymonïer a l'espoir d’obtenir une raissSjn officielle, qui le mettra à même de 
continuer Kl rechercha, M, Régnier propose à l'Academie J’appuvçr la demande de 
M- Aymon 1er auprès du gouvernement. 

M. Heiric)' appuie cette proposition, en taisant remarquer que la mission don! il 
est quation pourrait donner 1 occasion d'enrichir de plusieurs monument* précieux 
Je departement des antiquités orientale*, au nfu&tîe du Louvre. 

M. Flrëal appuie également dans son principe la proposition de M, Adolphe Ré¬ 
gnier ot Se réserve seulement de lu rédiger souS une forme plus précisa. qu’il sou¬ 
mettra prochainement à l'Académie. n 

L'Académie, acceptant cette manière fie- voir» adopte à Lutlammilr le principe, de 
M proposition de M, Adolphe Régnier et réserve la quess on de rédaction ” 

M. Aymonier, en remerciant l'Académie de ce vote, annonce qu'il esrète *11 
tourne au Cambodge, pouvoir fié* sou arrivée envoyer h Pans d/ux stèle* érleraYtéi 
ques, ci commenter ainsi de aune n réaliser l'espoir exprimé p ar M, Heurey, K 

Julieti Navet, 

te Propriêtmre-Geraftt : ERNEST LHRÜUfc* 
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205 , — Dit Pt'MlinUinu* lui linuipf mit «1er Ortlioiloxle, l)o« llucli 

■■loi* fûr Geistlichc un J gebildetc Laien aberseut und kritisch crlscutcrt von Dr. 

Gotti. Ludw. Stcder, Profcssor der Théologie. Brcracn, Hcinsius. tS8i. in- 3 *. 

vm et 23 a p. 

L'opinion traditionnelle concernant l’unité du livre de Job semble sur 
le point d’aller rejoindre l'antique légende de l'unité du Pentatcuque. 
Maintenant que les questions de littérature hébraïque se sont émancipées 
de la férule des dogmatistes, on peut les poser dans toute leur ampleur et 
toute leur sincérité, et l’on commence également à y voir plus clair que 
par le passé. U est d'autant plus singulier que l'unité du livre de Job ait 
trouvé encore de notre temps des défenseurs résolus parmi les critiques in¬ 
dépendants. On considérait, sans doute, quelques parties, spécialement les 
discours d’EIihu, comme des additions postérieures, mais on respectait 
le cadre et la disposition générale du poème. Tel est le point de vue in¬ 
termédiaire oh ont cru pouvoir s'arrêter des hébraïsants tels que 
MM. Renan et Reuss. Aussi la pensée inspiratrice du livre rcstc-t-clJc 
enveloppée, telle du moins que l'exposent ccs savants. 

M. Studcr, qui a consacré des études réitérées au livre de Job, qui la 
pratique comme peu l'ont fait de notre temps et qui a d'ailleurs déjà dé¬ 
fendu dans un recueil scientifique 1 ses conclusions sur la composition 
du poème, nous semble réaliser un progrès important dans l’intelligence 
de cette œuvre éminente. Bien que le livre que nous annonçons soit une 
œuvre de vulgarisation, il est d’ünc incontestable originalité et ne sau¬ 
rait passer inaperçu. 

D’après M. S., le livre de Job est une œuvre pessimiste qu'on a essaye, 
par une série d’additions et de corrections souvent considérables, de ra¬ 
mener au point de vue de l* orthodoxie , c'est-à-dire de l'idée de la justice 
distributive de Dieu, mise en question par le premier auteur. Pour établir 
sa thèse d’une façon concrète, — ce qui en constitue en même témps la 
contre-épreuve, — M. S. nous donne une traduction très élégante et 


*. Jdhrbucherf. prétest. Théologie (1875 et 1877). 
Nouvelle sètie, Xtl. « 
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très soignée de Job eKaprcs un ordre nouveau. Il commence par écarter 
k prologue et lui substitue* en guise d'exposition^ les chapitres xxtx et 
x\tl qui conviennent en effet très bien à ce râle, tandis que, à leur place 
actuelle, ils constituent un hors-d'œuvre. Trois amis de Job viennent 
lui apporter leurs consolations (chap, ir T i i à t 3 f. Suit le poème pro¬ 
prement dit dans son développement parfaitement régulier et bien 
connu. Explosion delà douleur de Job et premier discours d’Eliphaz, Ré¬ 
plique de Job et discours de BLldtJ. Réplique dé Job et discours de Tso- 
pbar. Réplique de Job et second discours d’Elipbas. Réplique de Job er 
second discours de Bildad. Réplique et second discours de Tsophar. Nou¬ 
velle réplique de Job et troisième réponse d’Eliphaz et de Bildad. Répli¬ 
que finale de Job à scs interlocuteurs. Puis, devant le siknee qu'ils gar¬ 
dent* nouvelle et dernière affirmation de son point de vue, comprenant, 
d'après M- S. T les versets i-y du châp. xxvn et lechap xsvrcn son entier, 
Ltâ par ties écartées ici parle traducteur sont les versets 7*23 duchap. xxvn 
où Job abandonne soudain son point lXc vue pour épouser in extremis ce¬ 
lui de ses contradicteurs et où il nksi guère possible de ne pas voir une in¬ 
terpolation 1 — le chap. xxm comprenant une élégante et philosophique 
description de la sagesse dont l'authenticité n’est pas plus défendable, 
cei tin Je* chap. xxit et xx* reportés, comme On l’a vu. en tète du 
poème. 

Il est incontestable que le noyau du poème de Job, reconstitué d'après 
le plan de M. S., offre quelque chose Je plus clair, de plus rationnel, de 
plus satisfaisant que dans la disposition actuelle. Les opérations par les¬ 
quelles il a obtenu ce nouvel ordre n’offrent, non plus, rien de forcé ou 
d’étrange. En dehors de toute indication a l’appui tirée des manuscrits, 
—'genre de preuve qui malheureusement nous fait ici absolument défaut, 
— de tels procédés sont légitimes et utiles. 

La première moitié du livre Je Job ainsi compris pose donc un pro¬ 
blème, qui avait déjà préoccupé la pensée antique et que la réflexion 
moderne reprend volontiers, en des termes quelque peu différents, sous 
k nom de pessimisme. Dans cette partie, dit en propres termes M. S* T 
* k problème de la contradiction entrera doctrine d’un juste gouverne¬ 
ment du monde et l ’expérience de la vie réelle qui K manifeste dans la 
destinée et dans les souffrances de Job, sù trouve posé, an même temps 
que ta solution qu'en donne la ïradiiiorf est rejetée et combattue. Dans la 
seconde moitié, se trouvent différents essais de solution ; ces deux par¬ 
ties réunies par un dernier rédacteur, forment une grande théodicée. A 
ccl auteur appartiennent le prologue et l’épilogue, qui doivent, pour 
cette rasion, être mis en dernier lieu w. Toutefois, M, r S, ne nie pas que 
ce cadre nkic pu être emprunté ü une légende plus ancienne. 

|jans la seconde partie intitulée : Les solutions du problème, M. S. 
fait figurer successivement : la description de la sagesse (chap. xxvmj; la 
plus grande partie ik& discours de Ejieu Ix^ivqi, ô, xl, 1 >iu, 
j 6 Î; les discours d'Elihu jehap. xxxii-xxxvm; le prologue g et ce : ; k se- 
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cond discours de Dieu (xr., 6-14) et l'épilogue(chap. xui). Avec ces indi¬ 
cations on peut se rendre un compte exact de la pensée de l’auteur. 
M. S. a donne en appendice plusieurs psaumes dont l’inspiration se 
rattache à celle du poème de Job et qui peuvent donner lieu à d’utiles 
comparaisons. L’ensemble de l’œuvre est disposé de façon à ce qu’elle 
puisse être goûtée et comprise par tout lecteur instruit, en meme temps 
que l'érudit y saisit sans peine les propositions nouvelles. 

Les vues de M. S. sur la composition du livre de Job se rapprochent 
sensiblement d’une laçon de voir à laquelle nous sommes parvenu par 
une voie indépendante, et que nous avons exposée récemment dans 
Y Encyclopédie des sciences religieuses •. 

Le livre de Job. d’après nous, aurait passé par trois formes principales. 
C'était, en premier lieu, un apologue oü Job montrait une patience ü 
toute épreuve en face de l'adversité; on y voyait que le juste peut éprou¬ 
ver des soutfrances momentanées, mais que Dieu récompense sa cons¬ 
tance par d’abondantes bénédictions. Le cadre de la légende est repris 
par l’auteur du poème proprement dit, qui soutient une thèse absolu¬ 
ment opposée, à savoir celle de l’injustice de Dieu dans la distribution des 
biens et des maux. Le jugement amer que l'écrivain porte sur la marche 
des affaires humaines pourrait être mis en pendant avec le scepticisme de 
l’Ecclésiastc, bien que la note en soit différente. L’ouvrage ainsi composé 
devait soulever de vives susceptibilités dans les cercles pieux : plusieurs 
écrivains cherchèrent à les apaiser, soit par des intercalations peu éten¬ 
dues, soit par les discours d’Elihu, soit par l’intervention divine qu'on Ht 
suivre de la soumission de job. 

On voit l’accord profond de ces deux jugements en dépit de quelques 
dissidences secondaires. Toutefois, j'avais cru pouvoir hasarder une con¬ 
jecture nouvelle sur la date du livre, en m’appuyant sur l’interprétation 
proposée. \ 1 . S. a laissé ce point de côté et, sans se prononcer d’une fa • 
çon décisive, semble attribuer au poème une origine assez antique. Mon 
sentiment est autre. Pour imaginer une philosophie aussi désespérée que 
celle qui éclate dans le poème proprement dit, il nous parait qu'il faut 
descendre bien bas, a une époque oü le contact avec l'étranger, non-scu- 
Icmcnt avait éveillé le goût des recherches morales, mais avait familiarisé 
la pensée hébraïque avec toute espèce d'audaces. Un pareil état d’es¬ 
prit ne semblerait donc guère convenir qu'aux temps qui suivirent la res¬ 
tauration J'Esdras et de Nchcmic. 

Sur bien des points de détail l’ouvrage de M. Studer prêterait sans 
doute lica à la discussion. Je m’étonne, entre autres choses, 3 e le voir 
conserver sans îiésitation le passage xix, 25-29 Job exprime avec tant 
d énergie son espérance rinalc. Quoiqu'il en soit, cette production d’un 
vétéran des études hébraïques, d’un admirateur et d’un interpréta aussi 
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intelligent de la poésie etc:' Uraélitt’s, jette une lumière incontestable sur 
un point msufabamment traité jusqu'à nos jours, 

Maurice Venues, 


— Lucien Mùllea, H^iHquc ^i»c«:qDt; fi if»Uno avec un appendice bis- 
lDFÏ’[Ue sur k liiivcloppeiccnl ée la métrique «l«* les anciens. Traduit de t’alle- 
iiij.!jl 1 par iV. Lecûljez, y<vC p àS-- 61 :li c - au lyccc r'ünlSntb, el J tihc Jiltrcidur.ton 

pjr l£. tissa üt, professeur à ta Faculté des Lettres de Paris, Un vol. in-iü, de 
sixü-fsH pages- Paris, Klinclisieck. 

Nous n'avons pas il apprendre û nos lecteurs qui est M. L. Millier, 
dont M, Legouëz vient de traduire 1 ouvrage intitulé Métrique grec¬ 
que et latine. Ccîfe traduction est présentée au public français par 
M, H. Benoist, qui l'a fait précéder d'une introduction pleine d'intérêt. 
On sait que les nouveaux programmes universitaires introduisent la mé¬ 
trique grecque et latine parmi les objets d'étude proposés soit aux. élèves 
de nos lycées, soit aux candidats k la licence. Or, nous n avons pas encore 
de livre français qui puisse en ces matières servir de guide aux étudiants 
ou de texte aux leçons des maîtres. L’excellent Traité de versification 
latine de M.Quicherat, admirablement approprié à son objet, que était 
d'enseigner à goûter et a imiter pratiquement les poètes latins classiques 
tt surtout Virgile, reste muet en etftt sur la métrique grecque, et ne ré¬ 
pond pas complètement, même pour k poésie latine, à tout ce qu'on est 
en droit d'exiger d’une étude générale et historique de la métrique an¬ 
cienne. II faillit donc, pour suffire à des besoins nouveaux et urgents, 
choisir à l'étranger un livre tout fait qui satisfit le mieux possible à ces 
conditions et en donner une traduction. M, Benoist explique pourquoi 
il a choisi le livre de M. M,, et profite de ectle occasion pour faire laire il 
ses lecteurs plus ample connaissance üvec lé célèbre métrkien allemand- 
II expose donc quelques-unes ocs principales idées- de M, M-, et no man¬ 
que pus d en dire son opinion en passant. Personne ne s en plaindra, 1] 
v a fa. sur U nature et sur te rôle de La philologie, sur le caractère qui 
convient k renseignement supérieur dans les lac ni tés, sur la nécessité 
d y préparer des maîtres pour renseignement secondaire (et non pan seu¬ 
lement" des érudits et des critiques!, de* idées en partie inspirées par les 
écrits de M. M,, et qui ne perdent rien à être mises en ce Livre par 
M. Benoist, Rien de plus intéressant encore que les pages du début sur 
l'exercice du vers latin considéré comme moyen d'éducation intellec¬ 
tuelle : ou ne saurait parler de toutes ces questions avec plus de com¬ 
pétence, plus de* mesure et plus de netteté que ne La fait M . Benoist. 
Maïs'je renvoie le lecteur pour tout cela au livre !ui-mdme, et j’mrive 
k la Métrique de M. Muller, 

Ce petit traité de métrique ancienne est très bref : cent cinquante pq- 
"cs cil tout, cî des moins compactes. H sc divise en deux parties : dons 
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la première, M. M. expose une théorie sommaire de la métrique an¬ 
cienne; dans la seconde, il en retrace l’histoire abrégée et présente un 
aperçu de ses développements. Chaque partie se divise en chapitres et 
paragraphes très courts qui donnent les principales définitions et les 
principaux faits. Ce plan est clair et bien approprié aux nécessites de 
l'enseignement. En somme, l’ouvrage est bon et comble une lacune. 

Je regretteque, dans la première partie, la rédaction,d'une manière gé¬ 
nérale, soit parfois un peu abstraite ou un peu sèche : il faut quelque effort 
d'attention pour bien comprendre le sens de certains passages. Mainte 
affirmation, juste en elle-même et intéressante, sera peut-être difficilement 
saisie par des élèves à cause de la forme dogmatique et condensée sous 
laquelle elle se présente. 11 faudra que l’enseignement oral complète le 
livre à cet egard. 

Voici, en outre, quelques observations particulières. 

Au début, je ne puis admettre la définition donnée par M. M. du 
rythme et du mètre , qu’il oppose l’un â l’autre, comme si le rythme 
était propre à la prose et le mètre à la poésie. En réalité, le rythme 
appartient essentiellement à la musique, sc retrouve avec moins de ri¬ 
gueur dans les mètres de la poésie non chantée, et n'existe dans la prose 
qu’en un sens particulier et restreint, qu’il fallait définir. Lorsque 
M. M. ajoute ensuite |p. 2) que « le poète suit aussi les lois du ry¬ 
thme », il donne aussitôt de cette affirmation, qui est juste en soi,. un 
commentaire qui la ramène à la définition que je critiquais tout à 
l'heure, ce qui lui ôte sa portée apparente. 

A la page 2, il ne faudrait pas dire « le pied complet a au moins 
une élévation ( arsisj et un abaissement [thesis) de ton ». Le ton , qui est 
l'élévation plus ou moins grande de la note sur l’échelle de la gamme, 
n’a rien à voir ici. Ce que M. M. (ou son traducteur) appelle impropre¬ 
ment le ton n’est que l’émission plus ou moins forte de la voix. 

Page 12, je trouve M. M. trop hardi de blâmer, au nom d’une règle 
générale, ce rejet homérique (///aie, 1, 5 iÔ2) : 

Ai-rip i-v.-' xàccïs-.«(iiXo; i/srwxs; ifiet; 

BxXV • s!ft ci z'jpx: vsxûtav xxtevre Oxaîix:, 
ou encore (p. 37), la place donnée au monosvllable mors dans ce vers 
de Virgile [Æn., VI, 385) : # 

Et Cum fri pi J a mors anima seduxerit art us; 
car il est clair que dans l’exemple d’Homère le rejet s’explique très bien 
par des raisons de goût et d’oreille, et que, dans Virgile, le monosyllabe 
mors se lie très étroitement à l’adjectif frigida. 

Page 53, M. M. énonce l’affirmation suivante : C'était donc une pre¬ 
mière loi de faire différer le plus possible lé rythme métrique demi'ac¬ 
cent de la prose. C’est là une théorie que les lecteurs de M. M. con¬ 
naissent bien. Je crois qu’elle est plus que contestable, au moins sous 
cette forme tranchant? et absolu?. Quelle était, d’ailleurs, la vraie nature 
de l’accent dans les langues antiques? Question difficile et complexeri* 
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inc parait au moins inutile d'introduire incidemment dans un livre élé¬ 
mentaire ce problème de l'accent, dont on ne peut parler avec quelque 
netteté qu'à la condition d’entrer dans plus de détails que ne le compor¬ 
tait le plan du livre de M. Millier. 

La partie historique est intéressante et utile. Il y aurait à peine 
çà et là quelques réserves à faire. — Sur la différence de la poésie 
dorienne et de la poésie éolienne (p. 122I, je trouve M. M. trop absolu; 
sur les progrès de la technique dorienne, il est trop bref : on ne voit 
pas bien, dans son livre, quelle différence il y a entre Alcman et Pin- 
dare à ce point de vue. M. M. a d’ailleurs eu tort de dirc(p. xxxi) qu'on 
ne trouve exposée nulle part l’histoire des développements de la métri¬ 
que grecque : Westphal, dans son second volume (pp. 271*31 5 , a* éd.), 
en a donné un aperçu excellent, au moins pour tout ce qui regarde les 
mètres lyriques. —Je ne comprends guère non plus (p. ia 5 ) l’apprécia¬ 
tion de l'art métrique d’Eschyle, donné comme « raide et dur ». Cela 
s’oppose à la liberté gracieuse d'Euripide; mais les termes sont évidem¬ 
ment excessifs, si la traduction est exacte. 

On pourrait sans doute adresser à M. M. d’autres objections de dé¬ 
tail. Mais on aurait tort d'y insister. On risquerait ainsi de rendre 
mal l'impression d'ensemble qui doit, selon moi, résulter de la lecture 
de ce petit volume, lequel est en somme l'œuvre d’un savant d'une 
compétence incontestable, et doit rendre dans notre enseignement de 
véritables services. Ce sera un précieux manuel à consulter, et surtout 
un programme excellent pour les leçons de métrique qui pourront être 
faites dans les facultés aux candidats à la licence : le livre y sera com¬ 
menté, éclairci, discuté; dans tous les cas, il servira de texte et de mé¬ 
mento, et M. Müllcr aura un double titre à notre reconnaissance: 
d’abord pour l’avoir écrit, et ensuite pour avoir permis, comme dirait 
Montaigne, qu’il « devint français ». 

Alfred Croiset. 


167. — Tacltl AhiibiIuiii llhrl XVI* édition revue sur tes meilleurs textes, 
précédée d’une introduction historique et critique et accompagnée de notes gram¬ 
maticales et philologiques par M. E. Durur. professeur au lycée de Vanvc». Paris, 
Delalain frères. 

Nous avons à faire quelques observations sur le titre.de cette édition. 
D'abord, nous ne savons pas pourquoi on préfère C. "Çaciti à Comelii 
Taciti. puisqu'on dit. dans Y introduction, qu’il vaut mieux s'en tenir uu 
nometi de Cornélius et au cognomen de Tacitus, et que le pracnomcn de 
Gains n’a pour lui qu’une autorité médiocre. Ensuite, l’expression « no¬ 
tes grammaticales et philologiques s m’abien l’air ^e vouloir.cxclurc de la 
philblogie ce qui en est une partie essentielle, la grammaire. Nous appre¬ 
nons aussi par le titre que cef te » édition est revue sur les meilleurs textes » 
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Quels sont les textes qu'on regarde comme les meilleurs? M. Dupuy 
cite, dans sa préface, les éditions de Hülm, d Orclli et de Nipperdey 
comme les plus importantes; il fait aussi mention de Draper, mais il 
parait que les textes de Halm, de Ntpperdey, de Draîger ne sont pas re¬ 
gardés par lui comme les meilleurs. Voici, en effet, ce qui! en dît : 

« pour établir le texte d une édition classique, H fallait, avant tout, st 
garder du parti pris qui se remarque dès les premières payes des éditions 
vrai ment savantes. Nïpperdey. Dræger, rec h c relient les leçons difficiles 
et rares : Tacite sort de leurs mains plus concis, plus in collèrent, plus 
incorrect, et, qu'on nous passe ce barbarisme, plus incitent, D autres, 
au contraire, préoccupés, comme Ha]m, de remettre en lumière les trou» 
vailles un peu dédaignées des plus anciens critiques, tombent dans l’excès 
bien connu des éditeurs delà He naissance : ils sacrifient 1 exactitude è ta 
clarté, n Nous voilà bien avertis : les princes de la philologie taciteenne 
ne nous donnent qu’un texte incùhérent, incorrect, inexact, en un mot, 
un texte plus tarifant ; ils ne se gai lient pas du parti pris et recherchent 
les leçons déciles et rares. Comment a-t-il pu arriver que jusqu'au- 
jour d’hui CB graves défauts n'aient pas été découverts par les philolo¬ 
gues, ni en France, ni en Angleterre, ni en Italie, ni en Allemagne? 
Quel aveuglement ! 

Mais quels sont donc les meilleurs testes sur lesquels cette nouvelle 
édition a été revue, puisque ceux qui sont regardés comme les meilleurs 
sont si mauvais? Les professeurs sont intéresses & les connaî tre; ils vou¬ 
draient savoir aussi ce qui a été emprunté à chacun d eux, et à quel point 
on a été fidèle aux manuscrits. Ms devront sc résigner à rester à cet 
égard dans une ignorance complète, ci se contenter de la déclaration 
suivante : u Nous avons cherché ù nous prémunir contre 1 esprit de sys¬ 
tème : au lieu d'exclure a priori , nous avons essayé de choisir après ré¬ 
flexion, p Voilà en quoi la nouvelle édition se distingue des éditions les 
plus importantes de notre temps : absence d'esprit de système et choix 
après réflexion. On ne peut que plaindre Halm ci Nîpperdey de n avoir 
pas songé à réfléchir avant de ghoisir. Est-il possible de se rendre cou¬ 
pable de tant de légèreté t 

Nous ne savons pourquoi M* D., après avoir cité et exécuté sommai¬ 
rement les éditions les plus récentes publiées ‘i L'étranger, n’a pas tait 
mention des meilleures éditions françaises. Le nom de Dtibner n'est 
pas même prononcé, ni celui dû M. Emile Jacob, dont les jdwîialei ont 
été louées à V Institut, ni celui de M . A. Wjgenerquï a publié che*Giirmer 
le premier livré des Annales avec un excellent commentaire philolo¬ 


gique. 11 eut été plus utile de citer ces livres que les anciennes éditions, 
depuis Veditio princeps (14701 jusqu'il l'édition de Brotier {177il, dont 
les élèves n'ont que faire et qui sont même inaccessibles à la plupart des 


professeurs. 

Dans le éom me maire, M. D*. â ce qu'il déclare, résume et fbnd^ en¬ 
semble les observations de Nipper dey et d'Orelli, et v J es notes gramaj^ 
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ticaics reproduisent assez fidèlement le travail de Dræger, S>-ntax und 
Stil des Tacitus. » C’est à merveille. Pourquoi ne profiterait on pas de la 
science de Nipperdey et de Drægcr, quoique cette science ait rendu Ta¬ 
cite plus incohérent, plus incorrect, plus tacitant? II faudrait voir 
maintenant en détail si l'on a vraiment mis à profit la science de ces 
deux philologues ; mais ici nous devrons nécessairement nous borner. 
Nous ne ferons donc que parcourir rapidement le premier livre, et, dans 
ce livre, nous examinerons seulement les notes grammaticales. 

Ch. iv. * Postquam avec l’imparfait. Hellénisme fréquent dans Ta¬ 
cite. » César, Cicéron, Salluste, Titc-Live, comme Tacite, emploient 
postquam a\cc i impartait, et je ne crois pas que les professeurs se soient 
jamais avisés d’expliquer cet imparfait par un hellénisme ; en tout cas, 
ce ne serait pas M. Charles I hurot, ce profond grammairien, qui l'ex¬ 
pliquerait ainsi. M. Wagener dit avec raison que postquam Se met avec 
l’imparfait pour marquer une situation, et il renvoie l'élève à la règle 
qu’il a apprise. — Ib. ■ Aliquidquant . Aliquis s'emploie dans le sens né- 
gatit. » Les élevés penseront que aliquis équivaut quelquefois à nento. 
Cette note n’a pu assurément être empruntée ni à Nippcrdev, ni à 
Drægcr, ni à Orclli. Ch. vu. • Adepto, emploi du déponent pour le 
passii. » Peut-être l'auteur a-t-il voulu dire : emploi du participe passe 
d’un verbe déponent dans le sens passif. — Ch. xi. Tiberioque suspensa 
semper et obscura verba. Dans ce membre de phrase, Tiberio est expli¬ 
qué par c régime du verbe passif au datif, au lieu de l'ablatif avec a 
ou ab. » J'espère qu'il ne se trouvera pas un seul élève de seconde ou de 
rhétorique qui admettra cela. — Ch xiv. « In dominâtionem. Préposi¬ 
tion et accusatif qui jouent ici le tôle de prédicat. « Je pense que l'élève 
comprend mieux le lafin que la note. M. Wagener a donné ici une 
explication aussi claire qu'exacte. — Ib. Maestitiam ejus ob excessum 
Augusti solarcntur. « Ob ou propter dans Tacite pour a avec l'abla¬ 
tif. » On pourrait donc dire tristitiam ab excessu solarentur ! _ 

Ch. xvii. Promptis jam et aliis seditionis ministris. Il y a ici « un 
ablatif absolu sans sujet *. Peut-être cette note est-elle résultée d'une 
traduction libre de Nipperdey, mais Nipperdey a une ponctuation qui 
rend sa traduction admissible, tandis que la ponctuation de M. D. donne 
un nuire sens à la phrase. — Ib . « Inculta montium . Génitif d’apposi¬ 
tion. » Je doute que les élèves comprcnrient cela. — Ib. « Sibi aspici 
Datit avec toutes les formes du verbe passif. » Cela n’apprend rien aux 
élèves nj aux professeurs. Il valait mietix profiter de ce que dit de ce 
datif Dræger ou Nipperdey ou Madvig. — Ch. xix. Pectari us q , (e acc re- 
verat. Voici la note sur ce passage : « Ejusque, ejus us.quc. Halm cor- 
rige usque. » Aucun professeur ne comprendra cela — Ch. xxn n Se 
, pultuTa imident. Ablatif de cause. » Il aurait fallu traduire toute lu 

note de Dræger, ou résumer celle de Nipperdey. _ Ch. xxvu « r 

discordiae. Apposition développée. » Cçttc note n f nous apprcndTiTn” 
il est absolument nécessaire d'expliquer cette sorte d'apposition! Pour- 


t 

d'histoibb kt db littbratork $09 

quoi n'avoir pas profité de ce qu’en dit Dra*ger ou plutôt Nipperdey, 
qu’on avait sous la main ? — Ch. xxvti. « Provisu. i-x; clpvftUvov* re¬ 
produit cependant plusieurs fois dans Tacite. » Comprenne qui pourra : 
ce mot est employé plusieurs fois, et cependant il ne l'est qu’une seule 
fois! — Ch. xxvin. « Perccnnius et — largientur? Particule interro¬ 
gative tombée. * Est-ce que tous les élèves ne savent pas que, pour in¬ 
terroger, on n’a pas toujours besoin d’une particule interrogative? — 

Ch. xxtx. Mc tus (dans le membre de phrase adjicicndos ex duce inclus) 
donne lieu à la note suivante : * Pluriel d’un substantif abstrait. » 
Voilà l’élève bien avancé d'apprendre ce qu’il sait parfaitement. On 
trouve plus d’une fois de pareilles notes dans le commentaire. — 

Cb. xxxi. ■ Tracturis. Sur l’importance du participe futur. » Note 
mauvaise : il aurait mieux valu donner une explication si elle était 
nécessaire. — Ib. « Cui notnen superiort : Superiori est au datif. » 
Quel élève ne le sait pas} — Ch. xxxui. « Nisi quod, synonyme de sed >. 
Note mauvaise. Cette locution est bien expliquée dans d’autres com¬ 
mentaires et dans la plupart des bonnes grammaires. — Ch. xxxiv. 

« Audiri cœperc. Pour l’emploi du passif avec ccepi et desino , on ren¬ 
voie aux Ann. IV, 63 . Je cherche au passage indiqué, mais je ne trouve 
pas d'explication. A quoi servent donc de pareilles notes? 11 (allait dire 
ici que l’infinitif passif s’emploie dans Cicéron, dans César et même 
généralement dans Tite-Live avec les parfaits passifs cœptus sum. desi- 
t us sut », etc., etc. — Ch. xxxv. « Ferirct hortabantur . Subjonctit sans 
conjonction. » Est-ce que l’élève ne voit pas cela, et ne sait-il pas la 
règle? -- Ch. xli. « Triste (dans la phrase quod iam triste?) est un 
adjectif pris substantivement. » C’est ce qu'on n'admettra pas. — 
Cb. XL!ü. « Neque pour utinam. » Ntque n'est pas pour utinam. — 
Ch. xlv. « Certaturus. Force du participe futur. • Ce participe a sa 
signification ordinaire, que les élèves connaissent par leur grammaire 
élémentaire. — Ch. xlvi. « Cessuris. Futur du participe. » Inutile de 
faire une observation là-dessus. — Ch. xlyii. « Ut iturus. Participe 
futur commandé par une conjonction. * ltwrus n’est pas commandé 
par ut. — Ch. XLvm. « employé substantivement. » Les petits 

écoliers savent que Mail, boni et d’autres adjectifs s’emploient substanti¬ 
vement. Plus loin on rencontre quidam bonorum. — Ch. u. « Quum, 
pour dum », dans la phrase turbantur — cum — clamitabat. C’est 
induire l'élève en erreur sur ces sortes de constructions 11 fallait donner 
et développer la régie. — Ch. lxi. « Humido paludum — toyrnure ap¬ 
pelée par les grammairiens genitivus quantitatis •. 11 fallait reproduire 
moins fidèlement Dræger. et écrire une note plus utile aux élèves. — 
Ch. lxv. Simul haec , et — scindit. « Et est égal à quum. et remplace 
souvent ce mot, quand il suit un terme qui marque une idée db temps m 
( simul). » Explication manquée. 

Nous a^ns pass^sous silence bien des notes qui auraient pu donner 
lieu à une observation. Celles que nous avons citées suffisent poutjon- 
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11er une idée du commentaire grammatical. On pourrait l'améliorer 
beaucoup en supprimant ce qui est inutile, en corrigeant ce qui est 
obscur ou tout à fait fautif, en ajoutant des notes nécessaires. Nous 
espérons que M. Dupin nous saura grc d’avoir appelé son attention sur 
ces différents points, et qu'il soumettra son travail à une révision sévère. 

.1. Gastrelle, 


i6ïf, lin# ilüutMsh* Tiirnlrr Im atlï* und XIII. JiiUrliundor» vQn Dr 

Fctis. Njeuxer, B-trlin. Weiémana. lÉtSi* ï ça - S D T rço p. — Prix î i mark. 

L’auteur de ce livre sur ie tournoi en Allemagne au xiT et au 
sur siècle, a divisé son sujet en trois parties : I. Die klassische Kunst* 
fort n :pp. 0-3 2'; : IL Reit-und Kampffumst (pp* 3 a-72) ; J IL Die Tur- 
niertcçhnïk (pp: 72-0o}. Son travail témoigne d’un labeur persévérant 
et de recherches étendues; il est remarquable par une minutieuse 
exactitude et, grâce aux nombreuses divisions et subdivisions, par une 
grande clarté. C'est ainsi que M. Niedner reconnaît r selon le but Ju 
tournoi ou selon les conditions dans lesquelles il avait lie tu plusieurs 
sortes de tournois; selon le but : i ù durch terrien [pour s'exercer); 

limbe gmt (tournoi, où le vaincu donne au vainqueur son armure et 
son cheval, et où le prisonnier paie rançon); 3° durch die vrouiven (pour 
plaire aux dames; ; 4 0 durch ère (tournoi où le vainqueur ne cherche 
d’autre récompense que l’honneur d'être nommé k plus habile îur- 
nieraere — ou selon les conditions, les règles du tournoi : i° {fi 
emste (tournoi sérieux, duc) où l'on observe les règles du tournoi et 
combat a armes tranchantes) ; of {C schîmpfe (où l'on combat à armes 
courtoises?; 3 ° schimpfe mit vride (où Ton combat à armes courtoi- 
ses, mais après avoir déterminé par vride la rançon que paiera le 
vaincu ; : çe schimpf mit vride mit Kippern (même combat que le 
précédent, mais où interviennent les Kipper}. Naturellement, M. N, 
marque les diffère ce es entre le turneî, Vs?buhurt et la tjoste (à laquelle 
il rattache le fùrcsten et la riinltdfeî) ; il divise le tournoi proprement dît 
en trois parties, vesprrie, turnei , damenstoss , r il énumère les armes oL 
fensives et défensives en usage dans les tournois ; les différentes sortes 
de combat avec 9 a lance cl l'épée, les endroits où il fa il ait frapper, et 
Tous les mots concernant le tournoi, tous les termes techniques qu’on 
trouves! souvent dans le ParsivaI T le Biterotf, Ulrich dr, Lichtenstein, 
etc., sont expliqués et commentés avec grand détail. On remarquera sur¬ 
tout ce que dit M. N. du passage de Par\ivaî, £12, g# 16, et des cinq 
coupa de pointe fçewjptfneiç; çe treviers; yen mùûten (ce non ^entmuù- 
tenj ; \e rchtcr tjost : \er votgef du yïumen (le chevalier prend le che¬ 
val de son adversaire par la bride et Perttraine vers ^ts compagnons), du 
Kîpptr écuyer, varier, personnage qui n est Jamais un chevalier et qui ne 
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prend part au tournoi que pour dépouiller le vaincu), etc. On pourra 
reprocher à l'auteur de n'avoir pas parlé des tournois en France, et 
M. N. lui-même dit que les Allemands ont, dans leurs tournois, comme 
dans leur poésie, imité les Français (cp. le mot de Mathieu Paris, con- 
Jlictus gailicusj. Mais M. N. s’est borne à l’Allemagne et n'a voulu ci¬ 
ter d’autres sources que les sources allemandes; c’était son droit de limi¬ 
ter ainsi son sujet; pourtant son sujet veut souvent des comparaisons 
entre les tournois allemands et les tournois français ; lui-même compare 
1 cfôresten aux « joustes à tous venants », etc., et que de rapproche¬ 
ments intéressants et curieux il y aurait à faire encore! En outre, malgré 
l’abondance des citations qu’il a tirées des poètes, M. N. n’a pas assez 
consulte les historiens du temps; il s’est contenté de citer les passages 
les plus importants qu’il a trouvés dans les Hohcnstaufen de Raumer 
(VI) et la Waffenkunde de San Marte; mais il aurait pu tirer des chro¬ 
niqueurs de l'époque d'autres témoignages précieux (voir le chapitre 
[pp. 90-125] du II e volume de l’excellent livrede M. Alwin Schultz, 
das hôfische Leben^ur Zeit der Minnesinger). Enfin, il nous semble 
que M. N. insiste trop fortement et à de trop fréquentes reprises sur 
cette idée, que le tournoi était surtout affaire de souplesse et d’élégance 
et qu'il s'agissait principalement d’y chevaucher avec adresse, d’y faire 
exécuter à son cheval des figures brillantes, en un mot de s’v distinguer 
par sa grâce et son habileté (gewant und gra^Uis) ; le tournoi était plu¬ 
tôt cl avant tout, comme dit M. Schultz, un exercice militaire, assez 
comparable à nos manœuvres; on s’y accoutumait à manier adroitement 
son cheval dans la mêlée, à porter le poids de l’armure, à faire bonne 
contenance dans une rencontre: selon l’expression de Du Cange, on y te¬ 
nait les gentilshommes en haleine et les préparait pour les combats. 
Toutefois il faut ajouter, comme le fait remarquer M. Schultz, que les 
che'aliers ont su faire du tournoi une fête, un spectacle plein de grâce 
et de poésie. — L’ouvrage de M. N. est du reste bien fait, et par le soin 
et la patience qu’il va mis, par la façon solide et pénétrante avec laquelle 
il a expliqué tant de passages des poèmes chevaleresques du moven-âge, 
son livre se recommande à tous ceux qui s'intéressent à la Culturge - 
schichte du xn e et du xnt« siècle. — On notera aux pages 17-1 8 des correc¬ 
tions inédites de M. Müllenhoff (à qui M. Niedner a dédié son travail . 
à un passage important de la Crùne de Henri von dem Tûrlin, passage 
relatif aux ôsterherren , c’est-à-dire aux princes d’au-delà de la Saalc 
(Misnie, Lusace, etc.) qui étaient renommés et redoutés pour leur 
adresse dans les tournois. 
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REVUE CRITIQUE 

ï6i)-— lïMhimnwUe Abhnmüunjifii untl Kh lnn c Hrln-Ifu'ii zur Pflftii* 
z«ni.'Mflmpiii(' von V, Gij'sedâcij. Mil Jim Pûrir^E des vercwl^tcn Verfassers, 
bsognT r ihi$ctien Nschrichcen uni Bibliographie sçlincr WcritÇi Leipzig, Verîùg ïûri 
W. EngcEmarin, ifiSo. in-S®. vr, GïK p t 

La géographie végétale ne fournit pas seulement pour l'histoire de no¬ 
tre planète, suivant l'expression deHumboldt. des * renseignements du 
plus grand intérêt * t die peut aussi en donner de précieux, Herder l a 
montré, pont 1 "histoire de l’humanité et de la civilisation ; cette raison suf¬ 
fira sans doute pour expliquer comment la Revue vient parler de l’homme 
qui a le plus contribué â donner sa forme définitive j une science née à peine 
du temps de Humboldt. et qui, eu moins Je deux tiers Je siècle, a pris 
ont: si grande importance. La publication delà Végétation de la terre, il 
y a neuf Ans; marqua une des phases de ce rapide développement; dans 
cette œuvre magistrale, M. Grîsebacli avait réuni en corps de doctrines 
tout ce que les découvertes des voyageurs* les travaux des botanistes, 
avaient appris jur la répartition des espèces végétales à ta surface du gtobe; 
mais* si elle était à certains égards comme le résumé des études poursui- . 
vies avec une Infatigable persévérance et pendant prés de soixante 4ns par 
l'éminent savant, elle était loin de contenir tout ce qu'il avait pensé sur 
la matière. Durant sa longue carrière, il avait abordé ce sujet dans un 
grand nombre de mémoires et l’avait traité sous toutes ses faces, suivant 
d'un œil curieux lus progrès de la science a laquelle il s'étaîr voué dés ses 
débuts et k l'avancement de laquelle il ne cessa pas un instant de tra¬ 
vailler. CW ainsi eu particulier que pendant quatorze années de suite, 
de 1S40 à 1854. il donna, dans les A/mai es d'histoire naturelle, une sé¬ 
rie Je comptes-rendus des écrits publiés * sur la géographie végérale * 
ou 1 la botanique systématique *, études qui contribuèrent puissant- 
ment à fixer ces deux sciences. Cüà travaux, le plus souvent d'un intérêt 
si actuel. mais épars, mét liaient d'etre recueillis; c'est ce qu'on vient de 
faire pour les plus importants d’entre eux; en voici les titres : i. u De l'in- 
fluence du dimut sur la limite des flores naturelles; 2* du caractère de la 
végétation de Hardanger; 3 ° de la formation de la tourbe dans les ma¬ 
rée* de l’Ems; 4® des ligne. 1 - Je végétation dans le nord-ouest de l’Aile— 
magne; y de la flore des pusszes Je Hongrie; ô iJ de 3 a répartition géo¬ 
graphique des plante* dans tes Indes occidentales ; 7" des graminées de la 
Haute-Asie ; B* de l’étui présent (1&66) âe la géographie végétale; 9“ comp¬ 
tes-rendus sur tes progrès de la géographie végétale (1866-18761 ; io a de 
l'activité Je Humboldt dans le domaine Je lu géographie végétale et de 
la botanique; m p la Chine de FltJ. Je Richthofen ; 1 s® à la mémoire de 
K. E. von Bacr. On voit que de sujets divers, quoique se rattachant à 
son étude Je prédilection, M- ü, a abordés dans sa carrière de savant et 
d’écrivain r Parmi les articles que je viens d'énumérer, celui qui est des¬ 
tiné à laire connaître ks travaux botaniques de Humboldt est une inté¬ 
ressante contribution à la vie de I'ÿ lustre naturaliste, on même temps 
ou'un exposé curieux des premiers développements de la géographie vé- 
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o’HisrcmtK m &e uttéhatube 

■'eîal-r. On ne lira pas avec moi ms de profil l'étude cou sa crée à 3 'influcnce 
du climat sur Ja délimitation des flores naturelles ; ce que dit Griesebacb 
de la constitution de ces flores a un intérêt qui dépasse les bornes de 
iû botanique. Les romanistes qui, dans ees derniers temps, ont nié 1 exis¬ 
tence du patois,'feraient bien dfi méditer le travail du savant professeur - 
de GruLtîngüe ; ils y verraient que l'incertitude des limites pour certaines 
espèces, l’empiètement d'une flore sur une autre, toutes choses dont on tC’' 
trouve Fatialogue dans l’étude et la géographie des patois, n’ont pas em¬ 
pêché Grîsebaçli de croire è l'existence des flores naturelles et à la 
possibilité de Les constituer; la communauté des espèces, c'est-à-dire des 
caractères, ne t'a pas non plus arrêté ; ii lui suffit pour en établir une 
qu'elle présente quelques espèces qui lui soient particulières et qui per¬ 
mettent de la distinguer des flores voisines. Pourquoi ne pourrait-on pas 
procéder de même dans l’étude des dialectes/ Les caractères différents 
qu’on v peut signaler ne sont pas choisis plus arbitrairement que les es¬ 
pèces diverses d’une flore, du moment qu’on a pris en considération tous 
les faits phonétiques d'un idiome et que, laissant a part ceux qu’il pos¬ 
sède en commun avec les idiomes limitrophes, on réserve pour le dé¬ 
finir, les caractères qui lui appartiennent en propre. Me voilà sans 
doute un peu loin de Grisebach; mais on comprendra cette petite digres¬ 
sion, qui m’excuse de parler de géographie végétale dans une Revue de 
critiqué et d’histoire^ et ce rapprochement ne paraîtra peut-être pas non 
plus sans utilité aux linguistes qui s'appliquent, et avec tant de raison, à 
suivre dans leurs études la méthode naturelle, 

X, 


CHRONIQUE 

FRANCE, — Pendant la période qui s'étend Je 1.^9 à 1^70 ci qui a ta Sami- 
Barthélemy pour épilogue, deux artiste^, Tortorel et Perrissiu, entr eprs re tu de retra¬ 
cer, presque au jour Je jour et dans leur* moindres détails. les scènes dont ils étaient 
tes témoins, On méconnaît J'em aucune autre œuvre; mais celle-ci a suffi pour con¬ 
server leur nom, car, au point dç vue juste, rique comme au point de vue de Fart, elle 
constitue un monument du plus haut intérêt. Un coup d’œil jeté sur les pSanchcs 
gravées par Tortorel et Pétris&i,m nous transporte subitement en plein avi* siècle* 
nous fait pour un moment les contemporains de llenri II* de Charles IX, lu:* Gui¬ 
ses, Ju prince de Ctfndé, d'Anne du üourg, de Théodore de liihsec. ut La Renaud io, 
du baron des Adpttï p Je Poltrtu* elc., etc, Meun historiens Je Têpoque ont eer- 
[jinemvnt puisé à eette source, et certains récits de bataille*, par exemple, concor¬ 
dent on tous points rtï r K lue indications Fournies par CCS gravures. Au momefil de 
leur apparition, cSJcs ont été ('objet d'une foule de contrefaçons en Allemagne et dans 
tes Pays-Bas; et, plus près de nous, Montfautona inséré neuf d’entre elles dans son, 
ouvrage sur Ici Mominailb Je ht monurchit française. Ce sont ces copies, d'aUltairs 
assez exactes, que Ton rencontre parfois aujourd'hui les marchands d'estampé» 


» 
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Quanï h rouvtage original, il cai devenu d'une o*irême rareté, et tout récemment, un 
c^ccrtplaire complet qui figurait dan* lu vente Bêhaguc a été adjugé ûy prit de trei/C 
^ent= frimes. Voici ta liste des 42 planches qui composam le recueil de îarrorea et 
Perrissin - l. Titre. - H. Avis au lecteur, - HL U Mercuriale terni* aux Augustin 
PiriE.lt 10 de juin i55$. où Je Roy Henry Il y fus en personne. — IV, ***[“ sujet. 
Composition dïflérente. - V- U Tournoy où le Roy Henry U fut blessé à mûri le 
dernier Je juin iY>q. - VL Même sujet. Composition differente, — Vit. U mort 
Roy Henry dcutltote, aux TournclléS à paris, la 10 juillet — \\i\. Annfi du 

Bourg, Consdttar du Pirlctnem Je Paris, bruslé ù S- Jean en Grève le ai décem¬ 
bre i55q, — IX- L'enireprirw d'Amfeoifle, ouverte les 1", 14 et ï3 de mars ibùo. 

_ X. L'exécution d’Amboise. fshc le iâ mars e? 6 q. — XL L'Aiidinbtée des trois 
Estas* tenue à Orléans au mois de Janvier l'dji. — XH, Le Massacre lai et a Cmhors 
en Qpérti, le ■*> novembre «ÛL - XÜl U Colloque tenu ù Poissi, le £ de décem¬ 
bre IVl>I. — XIV. Lè massacre fait à Va»»), le premier jour de mars ittï- — * V ‘ 
I* massacre fait À Sens en Boulogne par la populace. au mois d'avril u5i. avant 
qu’on print les armes. - XVI. U Prinsedc Valence en Dauphiné. OÙ M de la Motte- 
Üondrin. gouverneur d'ictlk, tut tué le si d'avril ijfa. — XVïL Le massacre tait 
à Tours par la populace, au mois de juillet i5ûi, — XVIII. La Primse de |a Vll,e 
Montbrison ae p*y» de Forest, ad mois (Je juillet lîfe. — XIX. La Iktlaite d c 
S. Gilles en Languedoc, au mois de septembre riûa. — XX. L'Ordonnance û» deux 
armées de h bataille de Dreux, donnée le iq dç décembre litb- —XXI. La première 
charge de la bataille da Dreux. là où M. le Gon notable fut prln», le ira décembre 136 =, 
__ XXIL La deuxième charge de le fatuillft de Dreux, aù M. le prince de Condd pour¬ 
suit le victoire, le 10 de décembre i46s. — XXlEL La troisième charge de 11 bataille 
Je Dreux; où M. le prince do Condé fut prins, le rrj de décembre isbs. — XXIV. La 
quatrième charge de la tiraille de Drcut, où M. le mareschal S. André fut tué, le 
M) de décembre l ôüi. — XXV. La Retraite de la bataille de Dreux, le 19 de jdécetfï- 
bre i 3 Ôï, — XXVL Orléans assiégé au mois de janvier JJÔ3. — XXV|( r Le duc de 
Guise est blessé ù mort le tS février i5b3. - XXVIIL La pal* faite en 1 isk aui 
Boeufs près d'Oriéan». le î 3 de mars r5ü3. - XXIX, L'exécution du S. Jean Pokrok 
du d« Meroy t à Parts, le (» de mars 1 Mîï. - XXX, Le massacré fait à Nismes en 
Languedoc, le i CT d'octobre isÉ/, en la nui et- — N XXL 1» Bataille de Sainct Denis, 
donnés la veille S. Martin ! 5 Ô 7 . - XXXll. U Rencontre des de us armées fut nuises 
li Gongnac, pris Gannet en Auvergne, le û janvier tàâEL — XXXUL La ville de Lhar* 
frft MiiÆgA; et battue par M. le prince de Condd, au mois de mars t^ôS. XXXIX. 
L'Ordonnance des deux armées frtmçoiats entre Coignâc et ChasteaU-neuf. le |J de 
mars i5ôi> —XXXV- La Rencontre des deux armées fcanÿoise* entre Cnignac et 
Chasteau-ncuf. le |3 mars ibàç. — XXXVE r La Rencontre des deux armées à la 
Roche en Lymosln. où le 5, Siro»sy fut prïna, te î5 dé juin — XXXV IL Poi¬ 

tiers assiégé par MM- le» princes, te 14 de juillet ci tout aouat, jusques au 7 de sep¬ 
tembre iSbg, — XXXVIII, L’Ordonnance des deux armée» près de Mnncgntour le 
3 d'octobre i5%. — XXXIX- Ln Dcsnoute du camp de MM. les Princes, cl la dea- 
faitc des Lansqucneüi à Mouton tour, le 3 d’oîiobre lâ&g. — XL. âainct Jean <FAn- 
gcly, assiégé pfir le Roy Chaules IX,. le 14 octobre 1^69 jLi«qucs r du> décembre îüüq. 
_ jjy a La Surprinse de Et ville de Nismts un Languedoc, par ceui de la Religion, 
lé id de novembre e?^, en La nuict. — XLII. L'éntreprinss de Bourges en Burrl, 
descouveric sur ceux de la Religion, le ai de décembre tïGn. — XLlIl. La rencontre 
Jea (leur armées fnmçoisH faite tu* passages de la rivière du Rosne-en Dauphiné, le 
aô’lie mars i^yo. L'éditeur Fischbacher a entrepris, sous le titre de a Les grandes 
' jcéiifï historiques du tvT siècle -, la reproduction, au moyen de rhéliDgranirOj de» 
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, ( j pjanihcade Tortorcl tt Pcrrissfn. Cette reproduction «t publiée 5Cum ï* direction 
de 11. Alfred ( r BAftKLiPf, administrait ut-adjoint de la Bib'fcllièqU* M:\zjnne, CE *cra 
accompagné de notice* historiques par MM. F* baud;j, J. ÛenneL H. Hordicr, C, 
rcsic, Iktaborde. Ducouümy, Th. Dufour, L. Lafam», Lmweiimguc, Laugel, Lè¬ 
vent de Lungpéricr, H. Martin, O. Maspero, A. Mellukr, M. NicoUii. Pairüt, 

A. Rimbaud, A. Révïlk, Ch. Ruckas, F. de ikhkUer, C- WaddmgWn. L’ouvrage 
serti publié en 44 livraisons sjvfolio, contenant chacune une planche accompagnée, 
sauf pour 3 ou quatre d'entre elle*, de la notice hUturique correspondante. Il paraîtra 
i lîU a livraisons chaque mois. U pris de la livraison est de 3 ï;mcs. lEMmplaire* 
sur papier de Holland? ; Pria de la livraison, * ftM*.) Le* *ou~ri P wara Engagent 
à prendre l'ouvrage entier, ica livraisons ne se vendant pas séparément. 

_ Nous annoncions récemment □ n ai Lecteur» la publication d'une Bibliothèque in¬ 
ternationale de l'art, dirigée par M, Eugène MûhTé, ton serviteur de ta Blbliolhèqu* 
des archives et du musée b l'Ecole nationale dos Beaus-Aït*. M, Mûrttz vient tkTwra 
paraître dani cette collection Un fort beau volume, accompagné de nombreuses gra¬ 
vures, et intitulé Us prèturseur* dt la Renaissante* ^Houam. vu et -54 ?*) M« M ‘ 
ne présume pas dans cet ouvrage rhistoiro des origines Je ta Renaissance ; il rcimce 
qüdqucs-un» des épisodes qui caractérisent te mieux ta reprise det éludes civi¬ 
ques ; sauf le titre de précurseurs il comprend ccuï qui en Italie, ou Flua t*acic- 
ment en Toscane, ont picisentl OU préparé Favcnemenl des idées nouvelles, artistes 
archéologues, amateurs. L'ouvrage comprend huit chapitres ; 1 . /m(roducrmn. k \m' 
ri ï* xtv* iffieft (Frédéric IL Nicota* de Fisc, Jean de Pi», André de Pi». Giotto, 
Lorenrctti, Dante et Pétrarque, Cola Ji Riemi, etc.), II. Us préarseurtflorentin* 
de ta f r* génération (sculpteurs du büme, Bruncllicsca et D-onaiclto, ûhibnrti; Al¬ 
bert], Rossdllne cl FiUreio; Masacdo. Masulino, Uceelio, A, del Castagne et f'iero 
delta Francisco; Fi» Anyelko), tlh Les amateur* et les arcfidofagves florentins du 
jev* siècle 'Niccolo NiccoO, Ambroise le Camaldulc, Leonard Bruni et Ghartes Mar- 
suppini. le Poggeb IV. Cosme Je Médicis ei ses jfils, V, /Ltur-ent !e Magmjî^ne. \ E, 
La RémtHtioti de 14^4^1 la dispersion du musée des Moditis. VIL St&tmarole et ia 
réaéli "rî renfle îa Renaissance. VIIL Les émules et its héritiers des Médicis (Ici 
Stroiai, les Rucellai, Ica Tcrrnibuom, JesPaizi, les MartçlLi, les Capponij, Comme on 
|c voit d'après CO simple énoncé des chapitres qui forment le volume, 1 auteur a iniiité 
tout particulièrement sur 1rs archéologue* et le» collectionneurs: il a bien lait, car 
on avait trop négligé jusqu"tei cafte classe de champions de la Renaissance qui a 
rendu de si grands services a Fart en fournissant oui novateur» une baie teientifi* 
que; que de médaille», de pierres gravées que ces si vanta ou lundis ur* avaient con¬ 
quises pour leur cobinci et que les artistes de leur temps ont reproduite*à I h)nui! 
£>n tira surtout dans lu volume de M. M. tes chapitres consacrés auï Médicit; H. M, 
a pu, grdc a 4 des document? inédits, rfl>iituçf le magniliqtie ensemble dumuaée de» 
Médicls et définir le réle joué par cctle famille illustre, à laquelle l'Europe doit s» 
première Ecole des Beaux-Arts. La plnre d’honntur, dur.s ce livre, appûttlent isaturcl- 
îemcnî aux Florentins; ce sont le» Florcniltis ou leur* a.deptesqui pori^jt par¬ 
tout les idées nouvelles, qui travaillent P DUf l efi p»pc*T de, 3. cette domination, 
remarque M. Mûntï,*xcnalt surtout .\ la supériorité de leur méthode : les pertet- 
lionnements d'ordre technique^ la rigueur de réservation , la vigueur de lançon* 
ccption, la puissance de la caractéristique n’auraient pas suffi pour assurer au* 
Floreniins ta dtrcctinn des esprits; le iccret de leur suprématie est surtout dans 
leur intimité plu? grande a-cc 1rs chefiid'eruvre antiques, 

— On lira, avec un vif Intérêt la brochure que M. Armand Wk iss vient de pulfl^r^ 
sous le litre Le 3 0 septembre J éî 1 , étude sur larêur^n ue Strasbourg ii la France 
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(Paris, Berger-Uvrault. In-8®, 46 p. Extrait de la Revue alsacienne, août et sep¬ 
tembre 1881. Selon If. Wf a depuis la paix de Nimegue, depuis les événements de 
1678 surtout, il ny avait pas un homme de bon sens, à Strasbourg ou ailleurs, qui 
ne comprît que les jours de la république étaient comptés ; abandonné de l'Aile- 
magne qui l’avait poussé à commettre envers Louis XIV de ces manquements 
qu’aucune puissance ne peut laisser se renouveler sans exposer sa dignité et même 
sa sécurité, sans alliés, hors d’état de se défendre par lui-même, Strasbourg était 
fatalement destine à perdre son indépendance. » Il y a dans l’opuscule de M. W. 
quelques pages curieuses sur la situation de l’Alsace après la guerre de Trente Ans. 
L’auteur expose assez minutieusement les événements qui ont précédé immédiate¬ 
ment l’occupation de Strasbourg (Condé, Turenne, Créqui, le pont du Rhin, etc.); 
il rappelle le mot de Reisscissen, qui « donne 1 a note vraie de l’opinion strasbour¬ 
geoise • tu jour où les troupes françaises entrèrent dans Strasbourg, es verblcibet 
ailes im allen Stand, und verhoffe ich, wir werden ahne statt der libertcet, widerumb 
den/lor der commercien, welche gcent\liche erliegen, bekotnmen ; il conclut ainsi : 
• L’entrée de Strasbourg dans la grande famille française avait lieu, non comme une 
catastrophe imprévue, un de ces coups de force qu’un peuple subit tant qu’il n’est 
pas assez fort pour réagir, mais comme un fait nécessaire, inévitable, reconnu comme 
tel et consenti. Les événements l’avaient préparée, elle arrivait à son heure, le vote 
populaire 1 avait ratifiée, voilà pourquoi elle fut irrévocable et définitive. En même 
temps qu’il entrait dans l'unité française, Strasbourg rentrait dans l’Alsace dont il 
trait été trop longtemps séparé, et l’Alsace, création de la France, était définitive¬ 
ment constituée et retrouvait sa capitale ». 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner de Leipzig publiera prochainement les 
ouvrages suivants : de M. Thielmax», Das Verbum dare im lateinischen als Repré¬ 
sentant der indo-curopeeischcn Wurçcl diia ; — le II* volume de la +• édition des 
poetae lyrici graeci de feu Th. Bergk ( poêlas clegiacos et iambographos continent) ; 
— le U* fascicule de la publication de M. Ilctm, ScmtADEt, Porphyrii quaestionum 
homericarum ad Iliadem pertinentium rcliquice ; — la première partie de YAbriss der 
Qucllenkunde der griechischen und rcemischen Gesckichte de M. Arnold Sciiaeeer 
( histoire grecque jusque a Polybc);— de M. H. Busciimakn. Bilder aus dem allen 
Rom ; — de M. J. Stich, une édition des Pensées de Marc Aurèle. 

— La librairie académique de J. C. B. Mohr (Paul Siebeck) à Fribourg en 
Brisgau et à Tubingue édite une collection importante et considérable, intitulée 
Germanischer Bùcherschatj et publiée par M. Alfred Hôlder. Cette collection 
doit renfermer les sources de l’antiquité et du moyen-âge germaniques, dans 
quelque langue ou dialecte que ce soit. Quatre volumes ont déjà paru : 1 . Cor- 
nelii Taciti de origine et situ Germanorum liber. iln-8°, 12 p. 40 pfenn.) U. 
Einhardi vila Karoli imperatoris (in-8«, 33 * p. 60 pfenn.}. III. Bcowulf. / He/t : 
A bd rue k der Ilandschri/t im British Muséum (Cotton. Vitellius A. XV.} Deuxieme 
édition. (70 p. 1 mark 60.. IV. Ot/rid's Evangelienbuch (in-8°, 352 p. 4 mark); ce 
dernierSolumc est publié par M. Paul Pira*. — Parmi les volumes qui paraîtront 
prochainement et dont M. A. Hôlder entreprend la publicatioA, citons encore : V. 
jordanis, de origine actibusque Gelarum. VL Nithardi historiarum libri II IJ. 
VIL Baedae historia ecclesiattica gentis Anglorum. VIH. Saxonis grammatici his¬ 
torié danica. 

— Le 11 * volume de la collection des > Réimpressions françaises . de M. Karl 
Vollriller vient de paraître; c’est le Jraité de la commit et des spectacles d’Ar¬ 
mand de Bourbon, prince de Coati. Us volumes suivants de la collection seront : 

• ilt. Jacobi Svlvii Ambiani in'dnguam gallican, Iiaguge (t 53 t} ; p. p. K. Vollmcd- 
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1 er; [V- Jean de Lt /■’ùrye, f* Cercle des /cm mu a gavantes (iû& 3 ), p. p, W, Kaa> 
hch; V. Grammaire de P- de fa Ramée, Icc leur du Roy, en V Université de Paris 
ftiyijj p. p, VV r Forater; VL Robert Garnier, Drames, p, p. \V. poerster; VIL 
Jean Je Afairet, Œuvres compîèters |V si m, m I ti eEltf Works *' t p. p, K, V ullrntclfurj L 
Chris eide et AriamnJ i lleilbrann, che^ KcnninjgÇr), 

— M. le comte de TtfQkHEtn a publié, d'après les documents des archives Je 

DcgtnfeJd à Siokülooi. un travail sur le baron Christophe Martin de Degéntuld ût 
te» fils (Ckristoph Marti» Freiiicrr von DegCftftid Ultd dàSi&t Sfrhite, I lioo-I7 33 . 
Wien, Braumtillet, in-S\ 292 p,) Ce Degeûfdd servi! sous Gustave Adolphe et en 
France, entra en au service Je la République Je Venise, tombait] i en Ltilmaite 
et en Albanie contre les Turcs, et mourut en Quatre tic ses fila, serviront ega¬ 

lement in République de Venise', l’aine, Ferdinand, devenu aveuglu, a 17 ans, à Ea 
s ut tu d’un coup Je leu, devint gouverneur du Palatinat, 

— La seconde partie de l'ouvrage de M. Léopold de Ra^m;, U 'cttgetckîcflle, pa¬ 
rait en deux volumes, ehei hî3 éditeurs de Lerfrig, MM, DunekcT et Humblot; cette 
partie traite de la république romaine et a pour titre : Die ratmisehe Repx&lîk und 
dire H'eI lherrsçhaft. 

— L’Aligemeinc Zeîtmig quitte Augsbourg et se transféré J Munich, 

— L’ancien directeur de Ea Gtgetmarî* M. Paul Uküàu, doit publier à Üruslau 
une nouvelle revue, intitulée DicZ.eit. 

ANGLETERRE. — M, W, M. Comvat se propose de publier une série de repro¬ 
duction,! photographiques des plus anciens monuments de la gravure sur bois 
dans les Pays-Bas, Les ccuvrei reproduites seront au nombre de 2b; L* comparai¬ 
son des planches permettra sans doute de résoudre des questions controversées 
jusqu'ici quant a l’origine et la date dis œuvres, ü paraîtra un volume Ou un demi- 
volume par an. Le. nombre des exemplaires sera limité au chîfl're des souscriptions. 
Chaque volume coûtera de douze shelhngs à une puînée. Les souscripteurs Sont priés 
de s’adresser à M* Conway, a, Harcourt Buildings, Temple, London, 

BELGIQUE- — Le bureau de traduction institué au ministère de l’intérieur va 
publier très prochainement le Catalogue J a ouvrages périodiques que reçoivent les 
principales bibliothèque', je Belgique, avec l'îndkatioa des bibliothèques où ces au- 
images se trouvent (Bruxelles, MayOlezJ* Ce catalogue dont l’i ni pression, est termi¬ 
née, sc compose de deux parties t* le catalogue proprement dit ou lisse des ouvra¬ 
ges périodiques dans l'ordre alphabétique des litres; r les tables. La confection des 
tables n été l'objet d'un soin tout particuber; elles sont axàiii détaillées et assez corn, 
pièces pour que l’on trouve aisément to*f. les renseignements dont on a besoin, quel 
que suit le point dû départ de la recherche, l,a première table comprend,, toujours 
suivant, l’ordre alphabétique, les sociétés, inatiruiicmâ, etc., avec l'indication du litre 
des ouvrages qu’ciéditera et qui sont mentionnés au catalogue. Dans Ea deuxième, 
ccs mêmes sociétés, institutions, etc., sont classées par pays et villes. Dans la troi¬ 
sième sont énumérées, suivant l’ordre systématique des matières, toutes les publi¬ 
cations qui ngurcm au catalogue, Ces publications sont au nombre de (;rcs Je 
2,40ü, dont 370 existât a la Bibliothèque royale, dont 3 10 7 la ptupan manquant à 
la Bibliothèque royale^ sont mises il la disposition des lecteurs dans lu salle dé travail 
du tlure.iü de traduction. Les deüs dépôts reçoivent donc ensemble près de 900 pu¬ 
blications périodiques, et on peut affirmer que, dans lin avenir prochain, ce Jùilre 
s'élèvera à iooü. 

— M P Raymond Sx a art?., secrétaire de le rédaction du Bulletin mettsuei de nu¬ 
mismatique et dfai'Jicttlugiv, Buteur dèj dictionnaire géographique de /’/itstoirc mo¬ 
nétaire belge, Entreprend Ja publication efun miviiîï analogue à ce dernier pour 3 ^^ 

* 

* * * 

* 
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Nord Je la France, ci embrtwot dan» toute son étendue U partie de U Bclgica Je 
César aujourd’hui comprise dans U territoire français; il a pour titre : Dictionnaire 
géographique Je l'histoire monétaire de la France. Un premier volume «nuendra 
les provinces du Nord-Ouest; le Nord-Est. avec la Lorraine céd ic et l’Alsace, lor- 
mera un second volume Sauf en ce qui concerne les indications bibliographiques, 
l'auteur a adopté pour ce travail le plan de son Dictionnaire monétaire belge. Une 
addition importante a été faite t en tête de chaque article sont inscrite les noms an¬ 
ciens de la localité, de ta dif .aion territoriale, tels qu’ils sont révélés par les docu¬ 
ments écrits des différentes époques. Le texte, outre un certain nombre de planches 
séparées, est enrichi de gravures et vignettes sur bois. Le Dictionnaire géographi¬ 
que Je Vhittoire monétaire Je la France {département» du Xord-Ouest), paraîtra 
dans les premiers mois de l’année prochaine, en un volume d’au moins 400 pages. 
{Prix de la souscription : ta francs par anticipstion ; tb francs payables à U récep¬ 
tion du volume.) 

_Dans la séance du 7 novembre 1881, la classe des lettres de I Académie royale 

a voté l’Insertion, dans le recueil de scs mémoires, d’un travail de M. Pibbïnb inti¬ 
tulé : « Sedulius de Liège. » En l’an 8$t, remarque M. Stanislas Bormans. un des 
rapporteurs, les Normands tirent leur première apparition dans nos contrées; la 
ville de Liège tout entière périt dans les tlammcs; lorsque, aprè* dix années de séjour 
dans la vallce de la Meuse, les barbares du Nord quittèrent détinitivement notre 
pays, c’en était fait notre histoire s comme les villes, comme les monastère», clic 
avsii disparu dans la tourmente. U place que le tx* siècle devait occuper dans les 
annales liégoiscs reste donc vide. En présence de ce fait, on peut juger quel prix il 
faudrait attacher h un document de cette époque qui aurait survécu au désastre. Or, 
c’est précisément ce qui est arrivé aux poésies de l’Irlandais Sedulius qui ont, par 
un bonheur singulier, échappé h la destruction et dont le manuscrit unique se 
trouve à notre bibliothèque royale. Il y a cinquante ans. Sedulius n'était connu 
que comme prosateur, auteur du De victuribus chrUlianlt. Ses poésie*, signalée» 
pour la première fols en i 83 q par PerU, ont. depuis lors, fa.t en Allemagne l'ob¬ 
jet de différent travaux d’érudition et d’étude littéraire». Des quatre-vingt sept piè¬ 
ces qui composent l'œuvre du poète, so.xante-scpt ont même été publiées dans ce 
pays Mais ce n’était lè qu’un point de départ. Personne encore n’avait fait de Sedu¬ 
lius l’objet d’un travail d’ensemble, embrassant tous ses écrits connus, en prose et 
en vers, imprimes et inédits. Lire toutes se» œuvres, en apprécier le mérite, préciser 
U valeur du poète, marquer son rôle dans le mouvement littéraire de son tempe, 
éclaircir au moyen de scs écrits plus d’uw. fait obscur des annslcs du ix» siècle, et 
spécialement, au point de vue belge et liégeois, restituer à 1a science toute une page 
de l’histoire de ce siècle, publier celles de scs poésies qui étaient restées médite», 
telle était la tlchc qui a’imposait à M. Pircnnc et qu’il a remplie avec bonheur. * 
Dans la même séance M. Wautxbs a lu un travail intituté : « L.I révolution du 
xvi* tiède et Guillaume le Taciturne. » 

— fre» renseignements fournis au sujet «les publications de la Commission royale 
d’histoire, il résulte que la tome IV et dernier de la Collection des voyages des sou¬ 
verains des Pays-Bas est*peu pris imprimé. L’cducur. M. Charles Piot, a entrepris 
I» rédaction d’une table générale des matières contenues dans les quatre volumes. Le 
toit» 1 du Cartulairc des comtes «le Hainaut, édité par M. Léopold Dcvillcbs, est ter¬ 
mine; le tome lit de la Correspondance du cardinal de Granvelle lésera prochainement. 
Dans la séance du 7 novembre M. Kebvt» on Littkjoiov* a fait connaître qoe vingt- 
mois feuilles étaient tirées des Relations politiques des PaJ s-iiaj avec l'Angleterre tout 
111 t e règne de Philippe //. 0 a ppnlu comptedu voyage qu’il a fait à Londres» auDritish 
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Musçnm il a dépouillé la nombreux catalogne* chronoSogiqbea dcidivcrsa w'rirt des 
Jij/f Il a 1-cvu la plupart des manuscrits; il s'esl occupé tout spécialement 

«J es papiers J n cardinal d'Espinost. achetés u Madrid en 1^7°* M. Kervyn a aussi 
consulte un a partie des papiers de tord LïnrlçiEh; Ü a relevé dans les CkjJ F a F^ rt 
beaucoup d'intéressantes particulariics sur Les intrigua du due d'Alcnçonq iJ t csa- 
miné une collection de papier* originaux du xvi H siècle qui appartient tord Cal- 
thorpe, et abonda en documents sur l'intcrvendon aciivc du l'Angleterre dans les 
lAures de* Pays-Bas n partir de | 5 S 5 . Dan» U même séance M. Gaouao a donné 
lecture d'un travail intitulé ï a Les archives royales de Dusseldorf. Naffce Je? docu- 
ih ente qui eoneenal Vhhtnire de Belgique, * U a analysé deu* œm «aiiante et dix 
chartes et autre* pièces qui concernent Ici due* de Brabant, le* évêque* du Liège* 
les cntntef de Luxembourg, les ducs de Bourgogne, les premier* princes de la ma U on 
d'Autriche, La famille des Bcrthoud et I* seigneurie de Malincs, la ville de Lïcât, la 
terre et seigneurie de Wmandate, M. Alphonse WaitxskI a communiqué une troi- 
tiâfite série de ses Aii&lectcs de diplomatique £47 chartes de* stt", xiu , xn' et 

ïv" siècles] et une note portant pour titre l 4 Une , Jjiji RU diplôme du IX sü- 

ete, Jc Thienat en Hctba/e, eett-è-dire Tnicneu ou TtrlemonU ». Il mu pire que 
e'elt à un prdLlt nu à un prêtre de Paris que l'on doit la propagation du chrisLi an jante 
h Tirleinoni et dans le paya- d'alentour,. Il lail observer que plusieurs église* ^on- 
tiguêf . Sxint'Germain, de Tirlcmont même, Sfli&LU'ûcaokicve* d Opiintcr, Salm- 
benic, de Wommcrson à Hnekend&Vtr, à présent démolie*, y rappellent du J person¬ 
nages ayant vécu sur les bords Je la âeint. Il communique entin un document qui 
parte de Ttrlcmtmt près de tnti* cents ans avant le premier acte ou ii soit tait posi¬ 
tivement n«alîAit de ceim vjtle î c’ttt une charte du roi Charles lu chauve du 
us avril Ü77, dom il a trouvé te (este eux archives nailonnles de France, d-m* le plus 
ancien cartulaire de Saint-Germain dus Bré*. Mabillon, Bouillait et demi Bouquet, 
qui ont publié celle charte* ont retranché le pains J ge reblii « Tirlemonï- M. WaU- 
ter* en donne intégralement le texte, précédé de considération* sur (es moiits qui 
ont pu déterminer Les savants français à faire La suppression qu'il signale. M + I'iot a 
lu une note ayant pour objet « Le droit de IdttWfflîfll Oa pa_yt de Luxembourg. ™ 
— il, Itecpnld l)xvj.j.LXVâ □ communique Une ütillcc Inîifyléer p Lt JotiDiai de SiCa- 
Ijs de Ljttdas, procureur gâterai du evmte d'Egtaont • Micotaà de Lnrtda* Otait 
été pourvu par le cohue d’Egraom de la charge Je grand bsilli d ArrnenttercÉ. : ce 
fut ü lui qu’aprèt son a Tressât ion et par acte daté de *a prison h Cand, le 5 décem¬ 
bre isôp, le comte confia te soin de sadétenss. banda* tint un journal de fout ce 
qu'il lit pour raceomplimumimr de stn mandat depuis lu 11 décembre jusqu au 
■3ïS février lèfiiL Ce journal s'etait conservé, avtc d'aulr» papier* relatifs au procès 
du canne d’Egoium, dan* tes archives de l'adminisliatiox; Je* hospices civils Je 
Mous. En ibyi, cette administration t comprettinl quu de ttl* doeumema seraient 
mieux pt.icë* itux archives provinciales de i'iëiat, les remit à M. Oevillers, qui ica fit 
relier, lis forment un volume de près de JûO ^ges grand iivfolia. Les pièces qui ac¬ 
compagnent le journal sont connues çar les publications due& à loppens, «- harem 
itc rteiltenberg. 4 M.*dc Bltiv; mais le journal est resté inédil, et M, Lteviiteri a 
pensé qu'il serait lu #vee inlûrûtn H 11 fait voir, d'une manière intime, la marche Lr- 
régnlièrc de la procédure et le* dilhcuhés jncurnumiables que le dued Albe ne cessa 
d'apposer -I In défense du noble comte,.. Il iciaoigne, en même temps, de 1 a*:rui- 
turo des intemioni de Landes, 4c la pcrtrisUmce qu'il mit n rériamer do duc d Albe 
|m perftussion de s'approcher en toute libtrlé. et en tout temps du prisonnier ■ ve ' ; 
les conseils qu'il s'ëtnit ch'rnSis, du sontifrtuidrrclé à vouloir faire respecter les pt^G- 
lêges dé l'ordre de la Toison d’Of et le* droits et cqptumes du Brabant que 1 - 1 "^ 
lippe II aTail juré de maintenir. Oit y remarque, d'altrc part, le parti pris par le- 
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duc d’exclure la jur,diction de la Toison d’Or. de laisser te comte dans Tisole- 
ment jusqu’à ce qu’it eût répondu à tous les interrogatoires et composé lui-meme 
son mémoire de défense.’ * — U commission a voté l’insertion au Bulletin de 
deux notices envoyées par M. L. Gaucsloot ; - L'avocat Vonck devant le conseil 
Je Brabant ; Charles-Quint et les état* en Brabant Je i ' 49 - 
DANEMARK. — Parmi les questions mises au concours par 1 Université de Co¬ 
penhague. pour l’année scolaire i88i-t88x. nous devons signaler les suivantes 
comme intéressant plus spécialement les lecteurs de la Revue critique z Histoire par 
quelles causes internes ou externes le royaume de Danemark, que les premiers Val- 
demar avaient laisse puissant, s'affaiblit-il successivement de plus en plus, |usqua 
ce qu’il se désagrégeât sous Christophe 11 ; - Philologie classique, . Exponatur 
quibus rationibus sermo latinus per varia teropora substentiva et adjectiva compo- 
suerit — Philologie orientale. Recherches critiques sur les écrits que l on peut 
attribuer à Kalidasa, l’auteur de Sakountala; - Philologie norrainc, faire la collec¬ 
tion et l’appréciation critique de tous les indices évidents ou apparente de la religion 
qui a précédé le christianisme dans le Nord et de ses traces dans la littérature 
norrainc, sans comprendre dans cette étude YEdda de S*mund, ni la Fascination 
de Gyfiè, ni les Récits de Bragé; - Philologie anglaise, coup d’œil sur la langue 
de Wydiffc et de ses prédécesseurs dans les traductions des livres bibliques. 


academie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 16 décembre i$#i. 

ySiSiSX, en co^Kerc.. A.U «g* *•» 

ssu&gs: ofiïœŒ V- 2 

i-a* 

ques de la Chaldec découverts et rapportés par M. de 5;*r T ee. Un passage uu liv re ucs 
V... chapitre ut versets 8 à to. raconte une captivité de huit ans que subit tout 
le peuple d’Fsrad sous un roi étranger. • lratuaquc contra Israël Dominus^traditquc 
S>s^,n manus Chu«n R.sathaim Ægh Mcsopotamiae. serv.cruntquc ci oOlo annte. 

_K. ciamavcrunt ad Dotninum, qui suscitavit cis salvaiorctn et libéra vu cos, Crtho- 

nicl vidclicct tilium Cenex, fratrem Calcb minorcm. — Fuitque tn eo spiritus Domini 
et iudicavit Israël ; egressusque est ad pugnam, cttradidit Dommus in manu» c|ui 
Chusan Rasathaim regcmSyriac. et oppresait cum. « Ou régnait ce Chusan Rasa- 
thaim assez fort pour transporter et retenir captif un peuple entier, « roi que la 
Vulgatc appelle successivement roi de Mésdpotamie et roii de byne U v a dans 
l’hélreu Arum Naharaim. littéralement U Syrie des deux fleuve, c est-à-d.re évi¬ 
demment un pays arrosé à la fuis par te Tigre et I Euphrate. M. de Longpericr est 
disposée reconnaître ce pays dans la région récemment explorée par M. de Sarzec, 
où ont etc trouvés des monuments d’une importance exceptionnelle, témoignant de 
rexistence d’une puissante monarchie, et où, h en juger d après les sculpture» de 
trains bas-reliefs, les Deux Fleuves, personnifiés ci divinisé», étaient l’objet d’un 
culte et avaient le roi lui-méme pour grand-prêtre. 

Lenormant continue la lecture de son mémoire sur les antiquités de la terre 
<TOtrante. j| donne successivement des deuils sur les enceintes de villes, les nécropo- 
7 elles temples de l'antiquité, qui ont laissé des traces dans cette région. 11 décrit en 
«rtirtilief les ruines de l ancienne ville de Gnatia, bien connue par la mention qu’en 
un Horace dans le récit de aon voyage à Brindcs K Sat.. l # v, 97). » 

* *< Juiicn Havkt. 

Le Propriétaire-Gerant : IikNtST LEROLX. 

Le Puy. OT- <l 'Inrchessou fils, boulevard Saint-Laurent, ;3 
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PERIODIQUES 

*rt« Wmlt n* 5 4.^6 iS (umiSSi: St.-Gües' Lectures, Hrsc séries, 
The aoAbdj, n 4 / : __ t „ ott£[1 Our mission to ihe «un et 

£st rt é 5 

Warren — Hebrew mss. at thé Brttish Museum.{Ginsburg.? 

S adduction ot lhe « quatriregio dd decor» dd a visaHumana . 
îwïïïls*?— The blrthplacc oi W : ords\vorth. (Fletcher.) -- Ciceronis pro 
S^ÀtaMSSÇfc-i P- P- Holden. Cambridge, Un.wn *f 

Press. 1 Wilkins.) * L 

falïoVÎK^^ 

kramsoS' d dt h sincérité « de b bonne foi, doeuinem* en somme 

înMrtant ) -Sàïce. The andent hebrew inscripnon 
importanïs.j ■ 3 j ^ Palestine Exploration Found. — Buddhist 

poolof Silotm m Je ru sa a ^ c J kctîtHls Q f folklore «tant, 

^TKr^V-teS g 

\^ctor 3 a P n era ». i - Hïstorical a, antiquarian publications. - W*n&s 
Thomas Carlyk a. Uïgh Hunt, . , 

ïà*m»a**#.* a?» iK 

sçhiebtc. R f htferti^ d. p. p. 

^rsim ^ i ■ ™■ Goiha PcrEhes f Excel! ente publication.,! — Hqth, das 

^^Swsa^sif's «6 

I ojru p ^ /Intéressante chronique,} — OstHoff u. 

schichte y. rran- Untertueh. auf d, Gebïcte d. indogerman. Spra- 

fhen G! uipTig P Hi Ml. (Delbrück : beaufoup de nouveau, tout n’est pas 
lEk-ji. i^ipzig. l . linguiste plus instructif que Brugman.] 

“"SÏÏTÎ Bibbô Heten ^tLâr d. &«, Bonn, îïoUe. dW 
BttSriSÆd* Lambros.1 - Lvcophroms Aie»»**, toc. fc*- 
A, LëtJL Teubrter: - Htrtutwtï*; Hrasmiam. lt. Wien, Gcrold. — 
HK^sT P Sfehc -n Wetzlor. Goiha, Pffth*. (Très intéressant, quûiqt* 
rtn Jéhuiüf i — PausanhtE descriptio mus Aihcnarum cd. U aux, 
*w, Uco n ab Michakus. Bonn, Marcus. (Edition très 
! met/* 1 ■ - Æ dle'Wige des Zens bd Homer, Jnnsbruck, \Vj- 
nner iPlüsdiffus que profonde-pénétrant. - Ÿ«BL f systtmat. Ency- 
fwidie d Padaaogik. Eisenacfct, Bacmcistcr. — bcHsIiDint* cm Lehr- 
tst 1 -Tr iJdcutsduTn Umtrricht in der Prima. Bonn, Weber. — BasnaP. 
ÏvrSnahrt als Diakonissin. Berlin, Hcmpeh 

nini«ilia LiteraluHflUiLflg. n 5 26,23 juin tS8i : Holstetî, d, Evj/igc- 
v .T Paulus. I. Berlin, Reimcr. —1 VoeabuUiio de la hengua tnesi- 

■ l ^eomp ^/î p - de Mûlina ’ P- P- ^ TeubnBr : 

; G 5 ïïd : publication dot^ on ne saurait trop recounaurc l importance 
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d la valeur) — O. Keller, Epilcgomena zu Horaz, III. Leipzig, Tciib- 
ncr. (Kiessling : « expectorations » critiques qu’il faut tout simplement 
jeter au •panier.) — Die deutschcn Dichtungcn v. Salomon u. Morolf 
hrsiî v. Vogt. I. Salman u. Morolf. Halle, Nicmcyer. (Roediger : très 
louable; de légers défauts). — Das GlückhaftcSchitf von Zürich, p. p. 
Baechtolü. Zürich, Orell, l*üssli u. Co. (E. Schmidt i bon.) -— Dorer, 
Cervantes u. seine Wcrke nach deutschcn Urteilen, mit einem An- 
hange : die Cervantes Bibliographie. Leipzig, Friedrich. (Lemcke : trop 
facilement fait.) — Stampini, Le odi barbare di Carducci e la mctrica la- 
tina. Torino, Loeschcr. (Tobler : beaucoup de soin et de finesse.) — 
Thdmser, de civium atheniensium muneribus corumque immunitate. 
Wien, Gerold. qWilamowitz : le meilleur travail sur le sujet.) — Basler 
Chroniken hrsg. v. Vischer u. Boos. 11. Leipzig, Hirzcl. — Friedel, 
Vorgescbichtliche Fundc aus Berlin u. Umgegcnd. Berlin, Minier. — 
Schneider, die Gcburt der Athéna. Wien, Gérold. (Contestable, mais 
beaucoup de pénétration.) — Noël, Etude sur l'organisation financière 
de la France. Charpentier. (Inama : excellent travail d'ensemble.) 

Theologische Literatarzeitong, n* i 3 , 18 juin 1881 : Musée Guimct, Ca¬ 
talogue des objets exposés ; Annales du Musée Guimet. tome I. Leroux 
(Baudissin). — Weiss. David u. seine Zeil. Münster, Theissing. (Giesc- 
brcchi : manque de sens historique, style emphatique.) — Rkville (J.), 
De anno dicque quibus Polycarpus Srayrnae martyrium tulcrit. Gcnt, 
Schuchardt. , Lipsius : soigné et réfléchi.) — Hoitel, die Historia d. 
Mûllenvoigtes Sébastian Langhans, bettreffend die Einführ. d. Refor- 
mation in Magdeburg. 1524. Magdeburg, Baensch. (Kawerau.) — 
Thilo, kurze pragmat. Geschichtc d. Philosophie. Cothcn, Schulze. 

Philologische Fundscban, n° 23 : Homcrs Iliad, Gesang 16-18; Homers 
Odyssée, Gcs. 19*24. 6*éd.; Anhang zu Hom.Od., Erlàutcr. zu Ges. 
10-24, 2* éd. : "éditions Ameis, revues par Hewtze. (Hentze a sur les 
épaules une lourde tâche : vu l’importance de l’œuvre à laquelle il s’est 
consacré pour l’enseignement classique, le gouvernement prussien de¬ 
vrait bien lui accorder un congé de quelques années, qui lui permît de 
la mener plus rapidement à bonne tin.) — Die l ragÿdicn des Sophokles, 
trad. en vers allemands par Bruch. — Sophoklcs Œdip. in Kol. dcutsch 
v. Kayser. (En vers iambiqlies de cinq pieds.] — Vcrgils Aencidc, ed. 
Kappe. (a* édit, des chants ^-9 ; le rapporteur se plaint qu’il n’existe pas 
de bon commentaire de l'hneidc pour les écoliers, celui de Kappc ne 
remplit pas la lacune.) — Schlichteisen, De fuie historica Silii Italici. 
(Travail développé et approfondi.) — Pf.iper. Die handschriftliche Le- 
berlieferung des Ausonius. — Bernhardy, Geschichtc d. griech. Lft- 
teratur (I Theil : 4 e Bearb.; II Theil, 1“ u. 2« Abteil.. 3 . Bearb. (Simple 
annonce.) — Droysen, Geschichtc Alcxandcrs des Grossen, 3 . Aufl. 
(avec 5 cartes par Kiepert. C’est une impression plus conrçpacte et meilleur 
marché, d’ailleurs le meme textçquc la 2* édit. Les notes, renvoyées à la 
fin du volume, ont été abrégées et remaniées.) — Stolz, Zur Deklination 
der griechischen Nomina. (q 5 pages; manque un peu d’indépendance 
et ne répond pas, quoi qu’il en ait la prétention, a l'état actuel de la 
science.) — Schhee, Griech. Lernstoff für Quarta. 

N° 26 ; Hache, De participio Thucydideo, pars I (lôpagcs). —• Beu- 
ger. Die geographischen Fragmente des Eratosthencs (Travail précieux 
de recollection des fiagmcnts et de reconstitution de l’ouvrage géogra¬ 
phique d’Eratosthènc.) — Catulli, Tibulli. Propertii carmina M. Haup- 
tio rccognita. Ed. IV* ab J. Vahlbno curato (Édition sagement conser¬ 
vatrice). — Glaser, Vçrgilius als Naturdichter u. Theist (Livre qui ne 
saurait trop être recommandé ; »?est une œuvre qui ouvre une nouvelle 
voie et qui fera époque). — MdHLY, Geschiiÿïtc der antiken Littcraînr 


(Œuvre pleine d'indépendance, destinée au grand public instruit, mais 
qui mérite cependant d'attirer L'attention des spécialistes. Eloge de tra¬ 
ductions d'Euripide, de lyriques grecs et latins par Je même Müklv), — 
Wrmjt, Die nationale Politik der Athencr (36 pages. Intéressant poul¬ 
ies amis de l’histoire ancienne: exposition remarquable':. — HuSchke, 
Die neue oskische BleltaJel (Résultats qui s'écartent notablement de 
ceux de Bücheler et de Bugge). — Dietsch, Zur Mcihodik des latein. 
Untertichts- — Polémique entre Stésoel et Ëchsefc à propos du mé¬ 
moire du premier sur les scolies d'Aristophane. 

ïtasse^na. Settimanale, n* S mai (Sri : Ademollo, dï nuovointorno 
al Cagliosîro, — Bibltograpftia : Sïelar, The roman poeis ol ihe Repu** 
blic. Oxford, Clarendon press, (a* édiDOû d J un bon ouvrage; la partie 
la mieux réussie est relative à Lucrèce). — Pagahrï!, Del le relazEoni di 
mess. Francesco Pet rare a con Pïsa. Lucca, Giusü. (Beaucoup d'érudi¬ 
tion ci de critiqua.) 

_ N« i 7 6, i 5 mat iSSi : Bonaparte c il suo tempo. .Le IIP vol. de 
lutte ; beaucoup de soin, style négligé, quelques bizarreries.) — Casiks, 
Un canzouiere popolarc (D'après un chansonnier de îa bibliothèque de 
Florence, scct. magliabech, VIL 1017^., — BibHogrûfi& : Fwaro, 
Galileo Galïlcï ed il « Dialogo de Cecco di RoncMui da Bruzene m per- 
puosito de la Stella nuova j». Studi e ricerche. Veneaia, Auront! IL — Il 
Taketcri monogatari, ossîa, la fiuba del nonno Tagliabanibti, teste di 
lingua giapponese del nono secolo T tnid. t ann. e pubblic. per la prima 
volia in Europa, da Severiîu. Fircnze, Le Monnier. — Fo&chtwI,! rattalo 
sul sistema successorîo rom a no in confronta col sistema successorio tta- 
liano* L Maecrata, 

_1-7, 22 mai 1881 : Il collegto Ghislieri in Pavia. — Pizzi. La 

Russia e il Ka levais del Fin ni. — BAnziîLUQ-n, 11 razion alisme. nella sto- 
ria délia filosoria mode ma sine, al Leibniz, — Adëmollo, Una reppresen- 
îaîioue célébré nel teaîro Barberini (i 63 q). — Bihihgrafia. irai, de 
Minna de Barnhelm en îtaL pur FeRBARï-AuratAnt. Milan, Trêves. — 
Don A, Tunîsî . Padova. tipogr. delseminario, — Zonghj, Le marche prin¬ 
cipal ï de Ile carte fabrianesi da! 139? al tSqq race, e dkhiarate. Fa- 
brjano, Gentiïé, 

— N® 178* 20 mai 18S1 Fkrpabis* I contudîni uella Russie cen¬ 
trale, — Bibtîogtfajia .* Ser Lapo Mazzei, Leuere di un notaro a un 
mercante del recoïo XIV, con atiro Icitcrê e documenti, per cura di 
Gu asti. VoL H. Firenzc t Le Monnier, 

B.ètü 6 de Hnstmotkn publique en Bitjùjue, XXIV, 3 * livraison, 1S&1 : 
Th il-Lorrain, De l'enseignement de* 4 ! 'histoire. — P. T, Sur Aulu- 
Celle, III, ifL, 11. — Grafé, Etude étymol. sur le mot fastigium (suite 
et fin]- — Comptes-rendus : Fragmenta philosophorum graecorum, 
coll- MuLtAŒ. ITL _ Platoniçp» et pcrïpaicticos dontmens. (Motte t 
mérite l'attention toute spéciale des antis des lettres grecques.} — Hayet 
[L.}. De Saturnio La tin or um. versu. (De Moor : l'auteur a réuni avec un 
rare talent les matériaux nécessaires à l’étude du vers saturnien ; mais la 
quesii&n même a fait peu de progrès, et certains résultats, acquis aujour¬ 
d'hui par la grammaire historique, méritaient d'étre pris en ' plus 
sérieuse considération.) — CnoisETf Alf.), La poésie d&Pindare et les lois 
du lyrisme grec, Bach eue. (Chef-d cmivre de perspicacité et d’analyse,) 
Ük Haeilne, Coup d'œil historique sur l’art espagnol en rapport avec 
l ari 'flamand Muqusrdî, (A consulter.) 

* 

i e p 


Le hnprfafrïc MorCheiJOu fits, rouler J Sàmt^Uturenl. 3 .î, 
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PERIODIQUES 


livre est du célèbre Demetri us de Phatère, mais scs recherches on: cepen- 
dam leur oriïd: — Puucu t De Êudoo&c quod tea'Lur \ îolano. J uh-h 
prétend que l'taîa attribué à l’impératrice Eudocîe «stlœuvre *"*“ 
aairetlu svi* siècle : la démonstration n est pas inattaquable ■De.toute 
façon, travail important.) — Pompotin Melae de chorographia Ub. irts 
r«. Frick. (La meilleure édition de «C ouvrage.; - Bon issseky Die Aus- 
breïtungder Uteîn. Sprache über italien u. die Provmzen des Rflmi- 
schen Reichcs (compilation, sans vues personnelles, un peu invompLie, 
d’ailleurs soigneusement faite, et qui sera uüle surtout pour les roma- 
nistes.i — Hüiî^er, Gundriss zu Vorlesungen Qberd. Latetn. Grammatik 
(V édit, publication bien réussie; « M. Hàbner peut être her de son ce - 
v" re „ ) J. Pellbkgahr, Die lecbmsehe Chronologie der Rumer in ibrer 
Ecuwickfilong vom Anfang bis zut Gregonan. kalenderretorm {24 pa¬ 
ges ; compte -l'end u ironique,! ■— Retzlaff, Gnech, Exercttien* 

Heingna «WManato» n< 179, 5 min 18&1 : M.isi Kkolo M^h’ifeÜI 
e t suoi tempt d après les àeux vol. publies par Vilfan; le second £ienj 
de paraître ï — Bibliographie : Chiappelli, Vit* eop«K gLuridLvbc di 
Ginoda Piitoia con molti document! inediU. Pistoia, BracalH de bon¬ 
nes parties, style néglige). - Cai.œdüsio SoFrasoim Stona di ^o 
Satrko, Asïura e Netiuno. Roma, tipogr. délia pace. (Rien i remarquer 
pour l’archéologie, quelques points à noter pour 1 histoire faoâale.} 

j|û t8o, 12 juin 1S81 : Tamassu, Le alludnaziom di Martin Lutcro. 
— Valentin Courait {i après l'ouvrage récent de MM* Kervikr et E* de 
Barthélemy K — Mû*akdi t I Giudizl dd Voltaire su Dante. 

^raphia 1 Barehêra, Uriche moderne, con uno studio sulfa linca Ka 
fiana modem a. Milano, Ottino. - Caxtor, Vorlesungen bberGe- 
schichtc der Mathematik. Val. L Leipiig, Teub«r. tin 

peu trop restreint: mais beaucoup de soin, de sagacité et Je savoir.) 

Ktm il** doeniiiwls hiûmqws, suite de pièces curieuses et inédites pu^ 
bliées avec des notes et des commentaires par M. Etienne 
ravav frères, In * , 204 P- Tome H, a-*rie, 7 - “*»».) : jV r ™** t A f' 
terroratoire subi, le lô mars lyôo, par la Harpe, accuse, fusiement du 
^ f , b .r a v ft ir cnmmïP des couplets satiriques contre les professeurs et le 



es nationales : 2°tac similé d un meverueuvre ie 7 aecemure -- 

nouveau membre de fa communauté des marchands de vin de t ar s, 
" lettre écrite par Bourru ont le 1 tT ] uin 1S 1 ? au duc de F titre, CA-mmis t. 
e la guerre de Louis XV IJ I («IL* de feu MahérauU; Bourmant annonce 
1 défection et donne des indications sifr ks niouyemc:lts de 1 arrnee), 

a Uvrra , 4 jfc 1 af'4 n A V n irl -IllIUir S 11 Cil 111 Dél L de Belle* Isl'^ O .* 4-/) 



ô p lettre écrite le 9 août 1027 par c,ug. uçnwn 4 
^üterlct ; 7* instructions données par^ Louis XJ à ChatpauneuL charge, 
n 1 lii!?. d une mission auprès de Galéas Sforce qui avait envahi le 
ïauÆîné pour soutenir fa cause du roi contre la ligue du Bien public ; 
5 lettre de fa marquise de Pompa Jour a Voltaire ; 9 a lettre de l abbé 
,'ic Colbert sur l’ouverture de 1 a bibliothèque des trcrcs Dupur î 
o" nièce concernant Olivier fa Ifain le effort* que fit le duc d Or- 
p,ns pour fa délivrer; 11 0 supplique de Louis Waiteau, neveu du 


célèbre peintre, adressée à l'intendant de Hainaut et sollicitant une 
pension de la ville de Valenciennes ; X2 û lettre écrite par le due d'Orléans, 
fils aîné de Louis Philippe,, au maréchal Sou U fiSjgd pour lui recom¬ 
mander deux officiers de l'armée d'Afrique, le commanda tu Forey et le 
capitaine Canrobert ; 1 3 Û instructions rédigées par le frère du duc du 
Maine, le comte de Toulouse, sur la conduite \w doivent tenir ses 
deux neveux, Le prince de Dombés et le comte d'Eu h exiles après l'arres¬ 
tation du duc du Maine (1718) ; tq 0 lettre de Valentin Haüy, * institu¬ 
teur national des aveugles travailleurs ■ , priant le ministre Je !a police 
de prendre des mesures pour prévenir les troubles de MontreuiÈ-sous- 
Vinccnnes, où il veut aller prêcher le 57 janvier J 798 les doctrines de 
la secte théoph il anthropique; 1 5 ° note des droits que ta fabrique de 
Saint-Su 3 pi ce réclama pour le convoi du nwécEial d't.strées ' 1701 ; 3 a 
note s'élève A 308 livres, mais la maréchale, a avare et brocanteuse »* 
la réduisit à 8ü) ; 17 acte par lequel MalfiUatre telle est L'orthographe, 
désormais fixée, du nom du poète s'oppose aux entreprises d'un abbé 
Courtois qui essayait de s'emparer de sou manuscrit de îYoroisse - 
17 0 fac-similé d'un placard imprimé annonçant aux fidèles la maladie 
grave do cardinal de Noailles avril 1727) et prescrivant tes prières de 
quarante heures dans les églises; 18* chanson, non inédite, mais fort 
peu connue* composée par Armand de Bouchard en l'honneur de 
Chat et te et de son entrée triomphale à Nantes après la trêve du 
17 février ijq 5 ; io a reçu donné par Catherine de Joyeuse* duchesse de 
Montpensier, "des diamants et joyaux qu'elle reprit après la mort de son 
mari f 1 5 juin 1609I; correspondance engagée par les acteurs du 
Théâtre-Français qui revendiquaient en 170b la propriété de la statue 
de Voltaire par Houdon; 21° fac-similé d r un billet de mariage sous 
11 pièce, qui, par sa forme élégante* est un reflet des mœurs 
a lia du xviu* siècle »; 22 u lettre de Charles VIï [22 sept, 
Ph. de Fresque, amiral de Gênes; 2Î a lettre du 16 j’uin 
1794, écrite* au nom de ia commission exécutive de l'instruction pu- 
Nique, aux administrateurs des Pyrénées-Orientales ; aq* deux lettres, 
l'une du vicomte de Turennc, l'autre de M“* de la Irémcîlle, con¬ 
cernant ['arrestation du duc de Bouillon, compromis dans in conspira¬ 
tion de Cinq-Mars; i 5 ù document sur le mariage religieux en 180 3 
(lettre de l'archevêque au maire du 2* arrondissement); 26* lettre du 
duc de Savoie* Charles-Emmanuel I er , à un noble de son duché qu'il 
invite I assister à son mariage; la lettre est curieuse en raison des 
détails de costume et d’étiquette qu’elle renferme; 27° lettre du comte 
de Metternich'Wînnebourg & Barentin, et un mémoire de ce dernier, 
a propos Je 3 a nombreuse domesticité des émigrés réfugiés à Bruxelles; 
28* fac-similé d'une charte de Jean Bckel (avril lafsfi) ratifiant, une vente 
faite par son pire i Téglise de Dommartin près Hesdin; sq® lettre en- 
voyée par les agents généraux du clergé de France â l évéque de Saint*» 
Papqul, Louis de CEuret, pour lu| annoncer que Louis XIII convoque à 
Poitiers des députés du clergé chargés de lui voter une somme destinée 
aux dépenses du siège de La Rochelle; 3 o* lettre de Charles V 1 II sollici¬ 
tant l'appui du duc de Milan pour obtenir lL GuilL de Haraucçurt le 
chapeau de cardinal ; Si* permis d’inhumer le corps de La BeaumeHc 
[iS nov. ; 3 a* lettre de Marie d'Anjou recommandant son physi¬ 
cien au chance!ta*du duc de Milan; 33 ° pétition, rédigée par les rëJae- 
teurs de 1 Avenir* Lamennais Montaleiïtfcért* etc,, demandant aux dé¬ 
putés de reconnaître Fïnddpcndance delà Pologne; 34* lettre de Pierft I" 
duc Je Bourbon ; 35 * fac-similé d’un exemplaire des lettres de maîtrise 
dé la Communauté des tapissiers de Lyon f 17 5 q) ; 36 * note où la du¬ 
chesse d Orléans, mère de Louis Pliilippe, s'élève comte la nécessité 4 ^* 
cérémonies et du faste des églises; ainsi qu’une lettre de Louis Philipi h 


Louis W'I 
raffinées de 
1457} à J T 


écrite cinq jours après la mort de sa mère et contenant des détails inté¬ 
ressants sur les préparatilsdes funérailles; 3 7' lettre de Chai tes vIII aux 
bourgeois de Lyon pour leur signaler le pillage des bagages de 1 armes 
française par lès Stradiots à Fornoue et leur enjoindre d arrêter les vo¬ 
leurs, s’ils passent par Lyon ; et divers autres documents relati 15 ù cet 
épisode; 38 " bulle du pape Alexandre IV accordant des privilèges aux 
Chartreux [taSp, en fac-similé}; 3 o° document ob la veuvedu horaire- 
imprimeur GûuàtcJîer se plaint que Crébiüon se soit fait donner par elle 
un blanc-seing, dont il b menace de st servir, parce qu die a repousse 
ses propositions de mariage; 40* lettre de Fortoui à Pie, éveque de en¬ 
tiers, lettre muée du 29 nov, 1 855 et où le ministre pose nettement lu 
nécessite de maintenir les limiter placés entre î Eglise et 1 Etat; 41 quit¬ 
tances du chancelier de France, Louis de Luxembourg ; 4 2 ° ordre du lieu¬ 
tenant de police Hérault 8 février 1726} de saisir tous les exemplaires de 
la P- édition des Lettre'de M"* de Sévigué, le livre ne portant ni privi¬ 
lège, ni permission, ni nom d’auteur, ni nom d’imprimeur fa cji ordre 
est joint le procès-verbal du commissaire; q 3 ° de LouWAV au pré¬ 

sident Molé [il veut prendre connaissance des constitutions des Jésuites, 
j-üi) 1 44° lettre de Mérimée à M. Gérôme; 4 >" actt curieu* par lequel 
Charlotte de Bourbon. abbesse de Jonarre, future Semme de Guillaume 
le Taciturne, invoque et obtient le témoignage de ceux qui on t a s* lSîe 
autrefois à sa profession ci à sa piorcstation; 4b 0 document sur le ch an 
son nier Gallet et le bruit qu'il faisait dans sa maison ; 47 0 quittance d un 
marchand parchctninxer du xv siècle; 48* letlre du colonel Lombe qe- 
numdant sa retraite [18 nov. iS 36 ); 40“ document sur Bachaumont; 
5 o fl lettre où Benf. Constant expose ses idées sur la liberté de 1 mstr uction , 
51" lettre de Bernis à Voltaire; 52 ° acte par lequel le Dauphin (14») 
récompense sors ce ha n son G a mâches qui lui a apporte des él rennes de 
la «art de la Dauphine; 53 * lettre adressée par le médecin de Louis XV , 
La Peyronie, au procureur général du Parlement, et destinée à rassurer 
les Français sur la santé de leur roi (Metz, 19 août 1744! t ^ 4 }' ,e[tre cU_ 
rieuse de Rapp sur la discipline militaire; 55 - document sur Vaucanson; 

certificat d’HaUticourt à propos des fort!lications de Lyon HUi-h 
5 acte rclatll aux perquisitions dan s le château d Ecquevilly 1 sept179 2 h 
5S* lettre de Jérôme Bonaparte au prince Louis (27 juilL 104b* mort 
du oére de Napoléon HT t avec fac-similé) ; 59* quittance d un drapier 
pour fourniture d’étoffes aux enfants de Henri II ; ou* deux lettres du 
chevalier d’Lvon, l’une renfermant un traité passe avec b éditeur d Amster¬ 
dam, Rey, pour ta publication des Luisirx du chevalier dBon en Angle¬ 
terre et l'autre, réglant b vente de l’ouvrage et les envois à Lire aux jour- 
nalistes; 61 lettre de Fonïumc-Cniwyel, prélat du palais, au censeur 
dramatique Nogjret sur l’Opéra-Comique en r 8 o 3 ; 62*deux spécimens 
Je factures illustrées de marchands du xvnr siècle; 63 ° acte par lequel 
Sedainc vend à Brunet l’opér a-comique Richard Cœur-de-Lion ; fiq* let¬ 
tre de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, au roi, annonçant l'envoi de 
son secrétaire Dangeul (1 SSy, affaire de Glissa n ; o 5 fl procès-verbal du 
commissaire qui constata le décès de V auvenargues le dimanche ïS mai 
t747,«cn fhôtel de Tours, rue du Paon* levé des scellés, etc. (docü j 
ments intéressants , Ct? J lettre de Dazincourt à Li'telles- —- tables 


Sx Pn)\ imprudent r \larçh£Mum Jiti, tonie* jr J Saial-Lurren t, a J. 
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I 


t 


I 


PERIODIQUES 

The Academy n* 477, 2 5 juin 1881 : Burton, Os Lusiadas ithe Lu- 
siads' englisîcd. Quaritch. (Crawfurd : « an écho not unworthy 0 
TÏÏm organvoicc of Portugal *.) - The Registcr of thc Vis,torsof ihc 
Universitv of Oxford, from 1647 to i 658 , p. p. Burrows. Camdcn 
cictv. — Chirol, Twint Greck and Turk, or jotungs dunng a journcy 
thrôugh Thcssaly, Macedonia a. Epirus in thc autumn 1880. BHck- 
wood. — Stanley, Christian institutions, cssays on ccclesiastical sub- 
iects Murray. — Aubrcy’s Rcmaines of gcntilismc a. judaïsme, p. p* 
ESwSfÜ* Folk-Lore Society, Satchell. (Réimpression intéres¬ 
sante.) —- Prof Rolicston (not. necrol.). — Clive s dcspatch announcmg 
ihc victorv of Plasscy. - A possible autograph ofSbakspere. [Perryd -- 
\ hclp for thc begmner in the gothic language. (krebs : il s agit de 

„ Ulfilas, Evangelium Marci^grammat. orlaut. v^R. Müllcr u -HœppeO 

— Swift’s Giddv fits. (Lcgg.) — Gascoigne s Liber \critatis. (R. Lanc- 

p 00 j c \ _ The IVlcsnevyoffoevlanfi JelAl-cd-din Muhammed Er-Rûmy, 

book the fini : together with somc account of the l.fe and actes ot the 
author, illustratcd by a sélection of characteristic anecdotes, as 
bv El-Eflûki, transi, by Redhousk. Trübner. (Stanley Lane-Poole. 
très important 2 très soigné.) - The collecter! Works ot Mac CuUegh, 
prof, ol natural philosopKy in thc Lniv. of Dublin. Longmans. 

‘ N» .78 2 juillet 1881 : Honte», The impérial gazetteer of India. 
TrObncr.'— Rhees, James Smithson and his beqQMt* Washington, 

Smithsonian institution. - Our own country 55 ^J, ^ p \. 
a Co (Livre sans date, et sans nom d auteur : articles détachés sur quel 
qu« cndroïtVde l’Angleterre.) - Vaughan, The manne» and customs 

of thc Chinesc of the Straits Seulement». tcllô’ 

John Critchlcy Prince. Douglas Lithgow, The life ot John Onichlc) 
Prince- The poelical works of John Critcliley Prince. Manchester, 
Hcvwood. — Correspondance : The disappearance of bishop Monnta- 
'U*s ms. of thc latin version of Ignatius. (Backhouse.) — The Adigh-e) 
* circassian language. (Fairlield.) - Science ; The Dhammapada 
hv Max Müller* Tne Sutta-Nipita, by V. Fausbüll. Sacred booksof 
theeast X. Clarendon Press. (Rhys Davids.) — Some archeaeological 
books. (Murray : Perrot et Gnm», Histoire de Vart dans! antiquité. 
Hachette; Ravet, Monuments de 1 art antique, II; Petersen, Die 
drcigestaltigc Hckatc.) 

The Athenaeum, n° 2800, 25 juin 1881 : Poctry of Byron. choseda. 
arranged by Matthcw Arnold. Macmillan. — Badgkr, An enghsh ara- 
bic lexicon. Kegan Paul. (Le critique Télicite l'auteur « upon thc high 
merits ok his book. which, if not altogether fautless, 15 to supcrior to 
any previous attempt in this direction that it bids fair to rcmain tor 
manv générations the standard english-arabic dictionary >.) Ujig, 
The library. Macmillan. (Inslructil et amusant.) — Colquhoun, With 
the Kurram kield force. 1878*79. Allen; Kurum, Kabul a. Kandahar, 
being a brief record of impressions in thrcc campaigns. Edinburgh, 
Douglas. — Casscll's librarv of cnglish lireraturc. sel. edit. a arranged 
bv Morley. Cassell. (Livre qui rendra de réels service*.) — Notes from 
Oxford. — The paiacogruphtcal Society. — Shaskspeare notes. (A. H. 
et Nicholson.) — Corpus inscriptionum americanarum. (Burton.) — 
Thè r Didot library. — Cutler, a grammar of japancsc omament a. 
design. Batsford. — Préservation ot ancicnt monuments. (Cochran- 

Patrick.) • 

N° 2801, 2 juillet 1881 : ARntmf.soT, Majd.-general Sir Thomas 
>-îunro governor of Madras, sélections from his minutes and other offi- 


i 


cia! writings. Kegan Paul. — White, Mcmoirs of the protestant épisco¬ 
pal church in thc United States of America. New York. Dutton. -- The 
crowncd Hippolytus and other poems. by M. Robinson. Kegan Paul. 

(. a careful and extrcmelv pleasing version » de l'Hippolyte.) — Briscoc, 
Old Nottinghamshire Hamilton, Adams u. Co. — Encvcloracdia bri¬ 
tannica. XII. Hir-Ind. Edinburgh, Black. (On y trouve les articles 
suivants! Hume, de M, Adamson; Homère, de M. Munro; Histoire, 
de M. Morison; Horace, de M. Sellar; Hobbes, de M. Robertson ; G. 
de Huraboldt, de M. Saycc ; Hood, de lord Houghton; Leigh Hunt, de 
M. Garnett; Inde, de M. Hunier; excellente suite d une précieuse pu¬ 
blication qui est comme le dépôt des nouvelles méthodes et qui marque 
une époque dans le développement de la science anglaise.' — Kwosg 
Ki Chiu, A dictionary of english phrases, with illustrative sentences, 
etc. Sampson Low. — Oriental philology. (James Darhes-teter, Coup 
d'œil sur l'histoire du peuple juit : « an interessing monograph... a li- 
vcly and summary picture... expresses cloquent!y thc interest svhich 
Jcwish historvhas in general.) - Shakspércana (Scott). — The i8xa 
édition of « the book «*. (Thoms.) — An uncial ms. ofthe Gospels. (Ma- 
h a ffÿ.)_ George Peele at Christ s hospital. ; Ingram.) — A. hittite ring 
(Percival.) — Roman towers atold Cairo (Butler). Palestine explo¬ 
ration. 

LiVerarisches Cestr&lblatt, n° 26, 25 juin 1881 ; Hkilprin, The historical 
poctry of the ancient Hebrews. II. New-\ork, Applcton. (Instruciitq 

— Plotini Enneadcs, rec. Mueller. Berlin, Weidmann. (Texte et trad. 
de Plotin, public, de grande valeur.) — Heisterbergk, ueber den Na- 
men Italien. Frciburg, Mohr. (Travail purement, historique, clair, soi¬ 
gné. parfois contestable.) — Schliephake, Geschichte von Nassau, fort- 
gcs. v. Memzel. X. VViesbadcn, Kreidcl. Bon.) — Schaumann, Sophie 
Dorothca, Prinzcssinv. Ahiden u. Kurfürstin v. Hannovcr. Hannover, 
Klindworth. (Travail très important.) — Hekrmann, Peter der Grosse u. 
d. Zarewitsch Alexei. Leipzig, Duncker u. Hurablot. (Surtout d apres 
la correspondance du Hanovrien ^ eber qui est un document précieux.) 

— Liers, de actate et scriptorc libri qui fertur Demctrii Phalcra «tpi 

•EpiWat^ : Breslau, Kocbner. (Ne réussit pas, et ne pouvait réussir, à 
prouver que l'auteur est Démétrius de Phalere.) — Mûluer-Strübing, 
Thukvdideischc Forschungen. Wicn, Konegcn. (Foule d'observations 
fines, Ile belles découvertes, de corrections excellentes et de remarques de 
grande portée.) — Store. cngcUk filologi, trad. cnglischc Philologie. I. 
Die lebende Sprache. Heilbronn, Henninger. \ 1 rés bon, beaucoup de 
jugements excellents.) — Lepsicsu. Tracbe, Schauspicl u. Bühne. I u. 
IL München, Ackermann. (Tr<* instructif au point de vue et histori¬ 
que et esthétique.) — Kkainz, Mythcn u. Sagen aus d. steirischcn Hoch- 
lande. Bruck a. d. Mur, Jilg. (Bon.) — Becker, die heidmschç Wcih- 
formcl D. M. auf altchristlichcn Grabschriftcn. Géra, Reisewitz. 
(Mauvais.) • 

N° 27, -a juillet 1881 : Kraus, Realcncvclopüdie d. classischen Alter- 
thümer. II-IV. Freiburg, Hcrder. (Ne répond pas aux exigences qu on 
a le droit de faire.) — Linberger, Geschichte des Evangchums»in Ijn- 
garn sanunt Sictfcnbürgen. Budapest. (Résume très louable.) 

Geschichte der Logik. Berlin, Hofmann. — Leibniz, philosophiscnc 
Schriften, hrsg. v. Gerharot. IV. Berlin, Weidmann. — Abhandl. des 
archfiologisch-epigraphischcn Scminars, hrsg. v. Bknndork u. Hyisoi- 
feld. IL Die Reisen des Kaisers Hadrian v. Dürr. Wicn, Gcrold. 1res 
bon travail, oü les témoignages sont rassemblés avec soin et rais en œuvre 
avec beaucoop de ûque et ijp bonheur.) — Schrbiner. aus der Oc- 
schichte Dillcnburgs.— oybel(v.), kleinc histor. Schriften. IIL Stuttgart,, 


Cotta. (Recueil d'excellentes études; lire surtout celle qui a trait à Na¬ 
poléon III.) — Gonzenbach, d. General Hans Ludwig v. Erbach. Bern, 
\Vys. (Très utile pour l’hist. de la guerre de trente ans ) — Macbenbre- 
cheh, die preussischc Kircbcnpolitik u. d. Cülner Kircnenstreit. Stutt¬ 
gart, Cotta. — Lux, von Loanda nach Kimbundu. 1875-76. Wien, 
Hôlzel. — Al-Moschtabih auctore Schamsoddin Abu Abdallah Moham¬ 
med ibn Ahmed ad-Dhahabi, p. p. de Jong. Leiden, Brill. (Publié avec 
tout le soin et toute la conscience que demandait l’édition d un texte 
aussi important.) — Aristophanis Ranac. rec. de Vrlsen. Leipzig, 
Teubncr. (Digne de grands eloges.) — Lysistrata, Ecclesiasuzae, p. p. 
Blaydes. Halle, \\Visenhaus. v Ce sont pas de modèles de critique et 
d'exégese. mais « cin anregendes object ». ) — Varnhagen, eine italien. 
Prosavcrsion d. sieben Weucn. Berlin, Weidmann. 

Deutsche ‘Literatorzeitung, n*27, 2 juillet 1881 : Vignoli, Mythus u. Wis- 
senschaft. Leipzig, Brockhaus. (Uscner : travail sérieux et original.) 
Bomtz, ueber den Ursprung der homerischcn Gedichtc, 5 e Aurt. besorgt 
von Nbübàüer Wien. Gcrold. (Hinrichs : à recommander à ceux qui 
veulent se tenir au courant et s’instruire.)— Humboldt’s Briefe an eine 
Freundin, p. p. Hohenhausen. Berlin, Cronbach. (Jacoby ; très intéres¬ 
sant.;— Wetzel, die Translatio S. Alcxandri, eine krit. U ntcrsuchung. 
Kiel, Lipsius u. Tischer. (Schirren : ù consulter.) — A. Stern, Ge- 
schichte der Révolution in England. Berlin, Grote. (Pauli : beaucoupdc 
soin et de talent, jugement impartial.) — Df.lbrück, das Lubcn v. Gnci- 
senau, IV. Band. Berlin, Rcimer. (Isaacsohn.)— V. Holst, \ ertassungs- 
geschichte der Vcrcinigten Staatcn von Amcrika seit der Administra¬ 
tion Jackson’s. II B. Von d. Annexion v. 1 exas bis z. Compromis v. 
i 85 o. Berlin, Springer. iGicrkc: très remarquable; est une histoire non- 
seulement de la constitution, mais de la vie politique des Etats-Unis.) 

Zeitschrift filr Kirchengeschichte, t. IV, livr. 4, 1881 : Le Diatessaron de 
Tatien et le commentaire sur l'Evangile de Marcion retrouvés dans une 
œuvre d'Ephrem de Syrie par Ad. Harnack. — Etude sur Augustin par 
Hermann Reuter. — La prétendue « Kirchenordnung * de Marbourg de 
1327 et le premier enseignement catéchistique de Luther touchant la 
cène, essai critique parThcodor Bkiger. — Analcctes. Hymnes latines 
d'après des manuscrits de Saint-Pétersbourg oubliées par R. Gilbert. 

— Contribution strasbourgeoise à l’histoire du colloque de Marbourg. 

— L’original allemand de l’Augustinît par Th. Koldk. Contribu¬ 
tion à l’histoire de la réforme en Espagne par Otto M altz. 

Gœltmgische gelehrto Anzeis^en, n°* 25 et 26, 22 et 29 juin 1881 ; Schultz, 
d. Lchre v. d. Gottheit Christi. Gotha, Perthcs. — Keller^ Epilego- 
mena zu Horaz. Leipzig, Tcubner. (Haüssner : répertoire critique as¬ 
semblé avec beaucoup de soin et très abondant*, les manuscrits explorés 
avec une « acribic * très minutieuse ; révision de toutes les questions re¬ 
latives à Horace; base sûre d’interprétation sur laquelle il faudra s’ap¬ 
puyer pour donner des éditions scolaires ; livre indispensable et qui rend 
un service essentiel.) — Berner, zur Verfassungsgeschichte d. Stadt 
Augstjurg v. Endc d. rfimischen Herrschaft bis z. {Codification d. 
zweiten Stadtrcchts im Jahrc 1276. Brcslau, Kocbner. (Zeumer.) — 
Revillout, Chrestomathic démotique. Viewcg; Nouvelle chrcstomathie 
démotique . Leroux. (F.rman : très précicuxi) — Devaux, Etudes politi¬ 
ques sur les pnneipaux événements de l’histoire romaine. (Plcw : ce qui 
est <x>n dans ce livre n'est pas nouveau, et ce qui est nouveau n’est 
pas bon). 

__ __ 1 - » - & - !__ 

' Lt Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, ad. 
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PÉRIODIQUES 

The Acadamy, n a 479» 9 juillet iSSt : Stevenson» Vïtginibus putris- 
que, aad ather paper s. Kegan Paul. — Bürke, Lctters, specches and 
tracts on ïrï^h afSjiîrp. p. Mauhew Arnold» Macmillan. (Payne : 
édition d'écrits qui témoignent du courage» de la sincérité eide la géné¬ 
rosité des convictions de Burkc.) — Mob ms, The Jîlu of tather John Gc* 
rard, of the society of Jésus. Bu r ns a, Dates. — Haïfs» New Colorado 
and the Santa Fe Trait. Kegan Faut. — K. Hio-kbiiane», France and the 
French in die second hall of tlie ni net cent h century. Triibner. (Creigli- 
ton : livre plein de remarques excellentes sur la science politique; 
mais n'accorde que peu de place aux bons côtés de la France, et s ap¬ 
pesantit sur les défauts t l'ouvrage lait l'etlet « of constant carping 

— FiuoF.rueu» Danmarke y dre pohtiske Historié. 1034-43- Kjnbcn- 
havn. Erolev, — Théodore Benfey [reprorî. de 3 ‘art. du 7 imes). — * 3 he 
St, Àibans parish regtster. — The revîscd version of ihe New Testa¬ 
ment. (Dickson.) — Madcr's éditions of Polycarp and Barnabas. [Bac- 
kouse.i — The languages of thé Gaucasus* (Webster. 1 — Science : 
Evans, The ancien! bronze impi émeut s» wcaports and ornamenta of 
Grcat Br liai n a» Ireland» Lûngnrwwis. (Rudlér»} — Select élégies ot 
Fropeclius, p» p. Püstgate» Macmillan, (Ellis : soigné.) 

The Athenaeuns, n° 2802* 0 juillet 1881 : Rittsiehfükd, The new Phnr- 
nidius, Macmillan. — The prophéties of Isaiah, translate,! from tfie 
hebrew by Robwf.ll, Norgatc. — Füaseb, Records of sport and military 
life in Western, India. Allen. — Historié al and aîitiquarian publica¬ 
tions. (Pauton, Life of Voltaire. Sampson Low : de* erreurs ) — 1 he 
Carlylc Memorial. (AHingham.) — ■ Notes from Dublin. Bdshazzar s 
feasti fBoscawen.', — Renfey !,not» nécrol.). — Shukspeârés tombstone. 
[H end rie. > — A prize fcssay on tbrift. iSmiles.i — Melun, Excavations at 
Carnac ;Brittanv'l, a record of archatological researchesîn the alignments 
of Kecmario, Édinburgh, Douglas. (Livre digne d’être lu ; on regrette 
d'autant plus la mort prématurée de l'auteur.} — Notes from Athcns, 
(Lambros.] 

Liter&ïttditt C*itralb 1 itt t n® 28, n fuillec 18S1 : Leckit, EntStehung*- 
Geschichte u. Charakterisiik d. Methodismus, übers, v» Lôwe, Leipzig, 
Winter. Très juste.) — Chulenêecr (de}» Essai sur la vie et le règne de 
Septime Sévère. Berlin, Calvary, (excellent recueil de matériaux bien 
ordonnés.) — Molst, Verfassungsgeschichte der Vcrcinigten Siaatcn 
von Àmcrika, II. Berlin, Springer, (De minces défauts et de grandes 
qualités, beaucoup de sens politique, profonde connaissance des laits.) 

— Tai .scRNrR, Pâli miscellany. London. Williams ». Norgatc. (Renferme 
le texte et la trad. de l'introduction du Mijindapafiho et des remarques 
de grande valeur.) — Comicprum atticorum fragmenta, p. p» Kock* 
I. Antiquae camqedige fragmenta. Leipcig, Teubncr, [Excellent; quel¬ 
ques remarques de détat 1.1 — Fragmenta philosopborum graecorum, p- 
p. Mullack, HL Plûtonicoi qt periputeûcos conlinens. Didot- [N'est 
pas complet ; ne renferme que quelques représentants des deux écoles ; 
ne connaît pas la littérature du sujet, surtout en ce qui concerne Albi¬ 
nos; toute lois indispensabk-) — Savïsi, la grammatîç^ ed il lessicodd 
diaktto Te rama no. T urin t Loesthcr, (Intéressant.) — Caupejcter, Grund- 
riss ^er neuishindischcn Grammatik. Leipzig, Scblicke. Des défauts, 
mais l'ouvrage est recommandable, et on y apprendra beaucoup.) *— 
Lusdohew, Spflr al héJnisk Uo oc 11 kult i lorsvenska personnamn. 
Upxal» 'Très soigné,} — Scntuc, ntudijch-gamaqische Gbiter-und Hél- 
dciKigtn. Oldenburg, StalUng. [Récits pour la jeunesse») — Sûltad, 
üeber Entstehung u. Zi^atntuenseixting der altrümiscben Volksver- 


sam ml u tige ru Berlin, Weidrrtamv |Fort long article signé U I, ..e; et 
comprenant cinq colonnes très serrées.) 

DetUseke Likratorseihaj, n ra 2&, n juillet jS8r : Weber, System der ak- 
synagogalen paUlstinischen Théologie a us Targum, Midraseh und T al- 
mud dargesl. p. p. Delitzsçh n , Soi ^]:dee ha n s. Leîpzi g, Dikffling u. 
Kranke. ÇWelmeusen*] — Koihe 1 ? üeïcbfehie der Predîgi von den An- 
fàngen bis au! Sch le icr mâcher, p. p. TftüMPEtWAMN. Bremen, Beinsius, 
{ce n'est pas un bon manuel, l'ouvrage ne doit être recommandé qu'à 
ceux qui connaissent quoique peu le sujet.' — Mqses Mendelssohns 
Schriftcn zur Philosophie» Acsthctik u. Apologeiik, p. p. Bfusch. 
Lcipzig, Voss. (Meyer : choix de morceaux essentiels.) — Piscjikl u. 
Bühler, îhe Deslnàmamâlâ of Hemadiandra, 1 . Text. a. Cnticsl notes 
by PiscutL. Bombay. [Goldsohmidt : publication d'une source de pre* 
mier rang, un des plus grands services qu'on puisse rendre à la b pra- 
krîtphilologie »►) — Staumnï* La poesia romana e la metrîca ; corn.- 
mento meirko a XIX odi di Qrjfcio FJacco. Turin, Locscher, (uo.) — 
ScHaünKfl, d as Aiiegc nge, eine Eiterarbisttinsche Untcrsuehung. Strass- 
burg, Trübner, [Schônbach : recherches réussies et qui épuisent le 
sujet.) — Fischëe. Lcssing als Refor ma tor der de ü tse tien Littcratur. 
Stuttgart, Coïta, (E t Schmidt.) — Eis&lmans', Umersuchungrn über die 
Quelle 1 ! des Pûmpcius Trogus für die gricchiscbe u. sicilische Ge- 
schichte. Dur pat s Karow, (Jdolni : beaucoup de soin, des détails nou¬ 
veaux.) ■—- Schameer, die Hansestüdîe u, Kutiig Waldemar v, Dane¬ 
mark. Jena, Fischer, (Très bon.) — Tosaschf.k, die Gotett in Taurien. 
A Vieil, Hüldcr. iMüllenhcff : excellent; méthode sévère.) —A tabula 
de bronze de Aljustrd lidu, deduzida e commentada, por Estacio da 
VEtüA iHilbnert d rtc pas négliger.) — Memoda das AntiguiJades de 
Mcrtoia p, p. Estacio oa Yeiga, {Hhbner : bon.) 

TkoologiRclie Lïtcratarzeitung 1 , n a ta, 2 juillet 1S81 : Metz, d. Antipe- 
trin, Rede J. Apowels Paulus dialcct. crürteri. Hamburg, Nolte, ■ — 
JL’KGMAtîN, DissertationéS sclectac in bistoriam eccLesiasticam, 1 . Ratis- 
bonne„ Pustet. (Harnack,) — Goi.dziher. Le culte des saints chez les mu¬ 
sulmans. Leroux. .Sucin : esquisse qu'il faut accueillir avec gratitude 
et oQ l'auteur montre tout son savoir.; — Rogkt,, Histoire du peuple de 
Genève depuis la Réforme jusqu'à b Escalade, VL Genève, Julien. 
[Staehelin,) — Pelei&erer, Kantischcr Evrîtizismus u, englische Philoso¬ 
phie. Halle, Pfefïer. (Gottschiek,) — Rei, der Güït d„ Christenthums aïs 
üegen stand streng wissenschafd. Forschung. Prag, Rzi wnatz. hu¬ 
nes : ne sera compris de personne, venu mille ans trop tût). — Di-iees* 
das Chrisieiithum Pestalozzi's, Q>tha T Thienemann. 

Phi3à]fflji5clie Haadsglsaa, u° 28 ; Keil, De particularium fi milium gracca- 
rum vî principal) et usu homerieo. (Contribution méritoire à l'histoire 
de ta syntaxe grecque.) — Eicjilefl, De Cyrupaediuc capke extrême. (A 
considérer, quoique h démonstration ne soit pas de tout point convain¬ 
cante : la thèse Je l'auteur est que ce chapitre, étranger à 3 a CyrûpéJîe, 
est cependant de Xênopbond— Zycïca, Bemerkungen zu den Anspielnog- 
en u. Bcziehungen in der XIIL u. X. Rede des isokrates. — ticcros 
Rede lür P. Sestlus, erkl v. Haui* [5* édit. C'est dans cette nouvelle 
édition que ce ditheik discours est le plus lisible.) — S.VAL1.LLD, C. Julius 
CSKraar. (Petit écrit intéressant, oh la conduite de César vis-à vis des 
Gaulois est examinée au double point de la morale et de la politique Le 
critique profite de l'occasion pour sc glorifier de ia conduite de ses conî- 
Ipatrlùtes contre les francs-tireurs dans la guerre de i&yoj — Nicolai, 
Geschtchte de^ rom. Liiterartir, (Manque de soin. Ouvrage bien inférieur 
à celui de TeuffeL) — Depee, Des Dio Gusstus Bericht über die Varfia^ 
SchJacht ; ro.^ Eier rümische Rachekrieg in* Deutschland. 1 L'auteur 
ignore ce quia été fait avant lui, et cnfomfc très consciencieusement 


des portes ouvertes.) — Allé*, Remnants ot early latin, selected and ex- 
plaincd for the use of students. (Travail qui fait honneur à la philologie 
américaine, et qu’il y aurait avantage a traduire en alllemand.) — Mat¬ 
thias Gricchischc Wortkunde im Anschluss an Xenophons Anabasis 
für Gvmnasicn. (Vocabulaire où tous les mots de l’Anabase sont ranges 
par groupes, comme dans le dictionnaire grec de Jules Pollux ) 

N* 20 * Müllw-Strübwg. Thukydideische Forschungcn. (Ouvrage de 
polémique, d une lecture pénible; le critique n’admet guère des hypo¬ 
thèses de l'auteur.) — Brockkr, Untcrsuchungen über Diodor. (Détruit 
plus d'une conclusion assez généralement admise; ne prouve pas suffi¬ 
samment les opinions propres qu’il avance. A tire grand paru des va¬ 
riantes du ms. de Patmos, oui ont une importance historique.) — Kuhl- 
mann De Sallustii codicc boo. (Bonne réfutation d'objections qui ont 
été faites à la thèse de Jordan suivant laquelle ce ms. de Paris est le 
principal guide à suivre pour l’établissement du texte.) ~ Laesaris 
comm. de bcllo gallico. Hrsg. v. Rheinhardt. (3« edit. illustrée de plans 
de bataille, représentations d’armes, camps, scènes militaires, etc. rort 
utile pour les écoliers.) — Heydesunn, De senatu Athemensium. (Pou¬ 
voirs et attributions, déduits des témoignages épigraphiques, et en ne 
recourant aux auteurs qu’acccssoirement. Tout à tait bon dans son 
ensemble, à quelques conclusions de detail près.) — PlOcxinger, Polm 
sche Wirren zu Athen wâhrend des pcloponnesischen Kneges. lqi pa¬ 
ges, assez bien au courant, sans rien de neuf.) - 1 ohl, Das Uhth>s* 
Monument von Autun. (Nouvelle édition, avec commentaire, de cette 
inscription de onze lignes, importante pour l'histoire des premiers temps 
de l'Eglise gauloise. Travail qui contient de bons résultats nouseauxJ 

— Lefpzigcr Studien zur klassischen Philologie. Bd. III. (Wirth. De 
motionc adiectivorum quae in ts;, ats;, etsç, ijaoç tcrminantur, et: Gur« 
•nus, Homerische Miscellen et Miscellen.) — Wittich, Kurzgefasstes 
Lehrbuch des Lateinischen. 

Rassegna Settimanale, n* 181, 19 juin 1881 : Correra, t munaciello. 

- Bibliosrravhia : Adwolfi, Roma ncll ctà di mezzo. Torno I. Roma, 
Eocca. (Beaucoup de soin et de recherches, sera indispensable.) \kr- 
narecci Ottaviano de’ Pétrucci du Fossombrone, mventore dci tipi mo- 
bili metallici délia musica nel sccolo XV. Fossombrone, Monacclü. 
Vigohi, Abissinia, Giornalc di un viaggio. Milano, Hoepli. 

N“ 182, 26 juin 1881 : Malfattï, Goethe e Napoleone. — Mola, 
Un libro di condamnati. — Bibliografia : Graf, La legenda dell 
amore. Torino, Loescher; Fioretto. L amore nella v,ta c nclla linca 
italiana nei primi secoli dopo il mille. Ncrona, Drucker e tedtsc 
(Graf a écrit sur le sujet 3 o pages q«i forment une conférence assez 
bonne; Fioretto n’a pas une connaissance suffisante du sujet.) 
Schonfkld, Andrea Sansovino u. seine Schule. Stuttgart, Mctzler. 
(N’est pas sans mérite.} — Benvencti. Saggio di bibliograha atestina. 
Bologne, Zanichelli. — Diplomatarium Vencto-Levanunum sivcactaet 
diplomata rcs venetas graccas atquc Lcvantis illustrantia. i 3 oo-i 35 o. 
Venctiis. 

Athen&emn belçe, n* 12, i 5 juin 1881 : De Martis, La forme primitive 
délia evoluzione economica. Torino, Loescher (De Lavclcyc). — Ha- 
v.vrd, La Hollande a vol d’oiseau. Quantin.(Frcderii;q.) — Laugel. Le 
xvi* siècle, études et portraits. Plon. — Le Livre du chemin de long 
cst&de par Christine de Pizan, publié pour la première fois d’après 
sept ms.de Pans, de Bruxelles et de Berlin, par Püschel. Berlin, Dam- 
kochlcr Très long art. deScheier; l'éditeur s’est imposé un grpnd la- 
bçur* beaucoup de corrections proposées.' — Notes et éludes : Pubens 

„ct Peircsc. # _ 

- f’ M y, imprimerie* Marchetsou /ils, boulcvard Satnt-Laurent. a J. 
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PÉRIODIQUES 

Th* Aautaay, n« 480, 16 juillet 1881 : Sélections from *c minuta a 
.1 ‘ writines of sir Thomas Munro, governor of Madras edit. 

other official wriungs J* Paul — V D. Lixde. Quellenstudtcn zur 

Gozzkdini, Nanne Gozzadini c Baldassare Cossa poi G o- 

ss feMiJSsxii as 

C SL & vJ£ du àtUet™' uSir Jcr Inder. Leipzig Schutze; 
Tbumpp” die Religion der Sikhs, each den Quellen dargcslcllt, v d 
GhkÏn. Le berceau des Aryas. Bruxelles, Vramant ; bEN*RT, Les ins- 

52wSHSS 

schichtc d. Reformation u. Gegenreformation im Lande unter der hn, J * 
o vftl< Pra" Tempsky. (De vastes matériaux assez bien mis en oeu e, 
trop dé depuis peindreet quelques bizaccries de «vie.) - Mkndku^bss 
S chrmcn zur Philosophie, Aesthctik u. Apologctik, p. p. Brasch. 
MvJzvr Grundzügc der Gcschichtc. Berlin, Parey.- Schirrmacher. Ge- 
schichteCastiliens in. XIl‘ n u. XIII e » Jahrh Gotha, 1 erthes. (^ orI ™ 
continuation de Lcmbke-Schâfer, tâche pénible. mais accomplie d une ex¬ 
cellente façon ; sources soigneusemcntconsultecs , st> le précis et \ i\ • 

_ t-1 mserecesse von 1431-1476, bcarb. v. Vo* der Ropp. IM. .Duncker 

Hulnblot. — Worner, Ambr. Bitschen, der Stadtschreibcr von 
1 -„nîtr Lic mitz. — Brüce, diegeheimen Gesellschaltcn 111 Spamen von 
îhrem Eindnngen in Spanicn bis zum Tode Fcrdinands Vil. Mainz. 

(De grands mérites.) — Luoebtt., der gencti+us smgulans in 
,' r tfce n zweiten altgrkch. Déclination. Leipzig, Tcubner. — Kühu:r 
r das Thicrlebcn im Sprichwort der Griechen u. Romer. Leipzig. 
.. tin certain nombre de fautes et d'erreurs.) — Napolski, Lebcn 
• FC vtvrke des Trobadors Ponz de Capjduoill. Halle, Nieiqcyer. (Bfcau- 

°* so in) _ Rkinsch, die Pscudcvangelium v. Jesu u. Maria** 

^ dheit in d roman u. gvman. Literatur. Halle, Niemeyer. (Quelques 


r 

/ 


défauts. ) — Malrer, ueber die Wasserwcihc des gcrmamschen Hcidcn- 
thums. München, Franz. (Contestable, mais la question est intéressante, 
et l'auteur l’a discutée en s’appuyant sur des matériaux abondants.) 

Deutsche Literatnrzeitimg, n° 20, 16 juillet 1881 : Schultz, die Lehre v. d. 
Gotthcit Christi. Gotha, Pertncs. — Osthofp und Brcüxan, Morpholo- 
gische Untersuchungen auf dem Gebicte der indogerman. Sprachen. III. 
(Leipzig, Hirzcl. (Cette troisième partie est dueà Brugman seul.) — Graüx, 
De Plutarchi codice manu scripto Matritcnsi injuria neglecto. ( Dicls : 
« ce manuscrit est la trouvaille la plus importante que G. ait fuite dans 
scs pénibles recherches en Espagne; c’est un plaisir de voir ce texte sous 
sa nouvelle forme, purihc des tautes que la perspicacité des Reiske, des 
Coraï, des Schacfer et des Cobct n’avait pu qu’en partie corriger. 

— Mbrguet, Lcxicon zu den Redendes Cicero mit Angabc sam mil ic hcr 
Stellen. II. Jena, Fischer. lAndrescn : ouvrage qui témoigne d’une 
« acribic » étonnante et qui sera de la plus précieuse utilité.) — 
Kohler fC. S.), das Tierlcben im Sprichwort der Griechen u. Rô- 
mcr. Leipzig, Fernau. ( Uscncr : nullement scientifique.) — Rei¬ 
ncri Phagifacetus sive de facetia coraedendi libcllus addita versione 
Ërantii p. p. Lexcke. Berlin. Meyer u. Müllcr. (E. Schmidt : remar¬ 
quable.) — Mfttcilungcn aus Brïcfcn der Jahre 1748-68 an Tschar- 
ner, hrsg. v. Hamel. Rostock, Meyer. — Hortis, Studj su lie opéré latine 
dcl Boccacio con particolare riguardo alla storia delta erudizione ncl 
medio evo c ncllc Ictteraturc straniere. Triest, Dose. (Excellent* livre, 
fruit de longues recherches conduites avec autant de patience et de soin 
que de réflexion et de pénétration.) — Df.ppe, der romische Rachckriegt 
in Dcutschland wührend der Jahre 14-16. Heidelberg. Weiss. (Travail 
de seconde main.)— Adler, Herzog Wclf VL u. sein Sohn. Hannover, 
Hclwingh. ( Wciland : sujet peu fécond ; mais livre utile, fait avec beau¬ 
coup d'application ; mais quelques erreurs et l’époouc de Welf n’est pas 
assez profondément connue., — Hasselblatt u. Kaestner. Urkunden 
der Stadt Gftttingcn aus dem 16 Jhr. Gûttingen.— Stricker, neuere 
Geschichte v. Frankfurt a. M. Frankfurt, Autfarth. (Instructif.) — We¬ 
ber, Le Sipylos et ses monuments. Duchcr. (Hirschleld : de bonnes ob¬ 
servations; on sait que l'auteur habite Smyrne depuis plusieurs années.) 

— Rooses, Geschichte der Malcrschulc Antwerpens v. G. Massijs bis zu 
den letzten Auslâufcrn der Schule p. p. Rubens, übers. v. Reber. Mün¬ 
chen. ; Bode : livre très soigné, écrit avec chaleur et vivacité.) — Meiss- 
ner, Schattcntanz. Zurich, C. Schmidt. 

Theologiscbe Literaturieitang, n° 1 5 , t6 juillet 1881 : Joël, der Aber- 
glaube u. die SteUung des Judcnihums zu demselben. I, Brcsbu, 
Kocbncr. (Strack.) — Breest. fias Wunderblat von Wilsnack, r 358 — 
x 552 , Quellenm. Darstdl. seincrGeschichte. — Jahrbuch der Gescllschatt 
für die Geschichte des Protestantismus im Œslerreich. Wien. Klink- 
hardt. — Henke’s neuere Kinchengeschichte, aachgel. Vorlcs. v. Gass 
hrsg. III. Von der Mittc des ^CVIII™ Jahrhunderts bis 1870. Halle, 
Niemeycr. — Schulte, die Geschichte der Quellcn und Litcratur des 
canonischen Rechts von Gratian bis auf die Gegcnwart. III. Von der 
Mitte des XVI™ Jahrh. bis zur Gegcnwart. Stuttgart, Enke. * 

Deutsche Rundschau, juli 1881 : Cohs, Gcethe, als Botanikcr. (Intéressant 
et profond.) —- Arthur Graf Scherr Thosz, Erinnerungen aus meinem 
Lcbcn. II. (L’auteur raconte la vie de l'émigration hongroise à Paris, 
le coup d'état de décembre, ses rapports avec M. de Bismarck, la guerre 
de 1866 et les actes de la légion hongroise, son arrestation et sa mise en 
liberté, ses relations d'amitié avec Andrassy ; récit très curieux, raconté 
avec simplicité et rapkfeté, utile aux amateurs d’histoire'contemporaine.) 

— Der Marquis Wielopolski u. die russisch-polnischcn Angelegcnhe^- 
ten. (Schluss.) — Berliner u. Potsdamer*Bricfe eines preussischcn 
Officiers aus dem Jahre 1848, III. — BoettÎcher, Rhodia, cin neugrie- 


chisches Volksmiirchen. — Rooknberg, Zur Erinncrung an Franz Din- 
gelstedt. (Notice qu’on ne lira pas sans émotion.) — Literarische Rund¬ 
schau. Er. Schmidt, Zum Jubilâum d. Vossischen Odyssee. — Pischel, 
Fritze’s indi>ches Thcatcr.— Hettner, Zur chincsischcn Literatur. — 
Literarische Noti\en (Wolf, (Ksccrreich u. Preussen ; Fischer, die 
Nation u. der Bundestag; Gonzenhach, d. General Hans Ludwig v. 
Erlach v. Castelen ; Bibliotheca rabbinica, übers. v. WüNsarE; Gras- 
berger, Zan Mitnehm; Gœthe-Jahrbuch, 11 er Band.) 

Gœttiog. gelebrtô Anzeigen, n” 27 et 28, 6 et i 3 juillet 1881 : Mauren- 
brechlr , Geschichtc d. kathol. Reformation. I. Nürdlingen, Beck. (Weiz¬ 
sâcker: va jusqu'à l’année 1 33 _j ; très remarquable ouvrage.)— Nowack, 
d. Prophct Hoses, erklürt. Berlin, Mayer u. Müller. (Ryssel : travail 
soigne et habile, quoique les résultats ne soient pas nouveaux et surpre¬ 
nants.) — Die Pariser Tageszeiten, hrsg. v. Waetzold. Hamburg, 
Mcissncr. (Bartsch : suite de corrections de détail ) — Sievers, Grund- 
zlige der Phonetik zur Einführ. in d. Studiumd. Lautlehred. indoger- 
man. Sprachen. Leipzig, Breitkopf u. Hârtel. (G. Storm : ouvrage qui 
renferme beaucoup de belles et bonnes choses et qui est appelé à rendre 
de très grands services et à jeter une nouvelle lumière sur de nombreuses 
obscurités.) 

Rassegna Settimanale (la), n” i 83 , 3 juillet 1881 : Luisa de la Vallièrc 
(d’après le récent volumede M. Lair). —G. M. Rarfaclloc Pinturicchio 
a Sicna — liibliografia : Rist’s Erinncrungen hrsg. v. Poel. Gotha, 
Perthes. (Enrichit la littérature des mémoires en Allemagne.) — Bouche¬ 
ron, iscrizioni latine, tradolte in vers» italiani da Pasqüalîgo. Torino, 
Scioldo. (Idée étrange de traduire des inscriptions latines en vers ita¬ 
liens!) — Canini, Etudes étymologiques. Turin, Candeletti. (Exemple: 
/lato, Italien, signitic jeune homme ou homme qui parle, car dil en 
turc signifie langue, et tellian en anglo-saxon signitic parler; l’auteur 
veut démontrer, « par dessus tout, que les philologues allemands n’ont 
pas encore donné de solution d’une foule de problèmes •.) 

Athenntmm belga, n" i 3 , i rt juillet 1881 ^Lettres de M»* de Rémusat, 
Calmann-Lcvy. (Carlier.l— Bugge, Studier over de nordiske Gudc-og 
Heltesagns oprindelsc. Christiania Pasquet : très original et très péné¬ 
trant}. — Waüters, Bernard Van Orley, sa famille et scs oeuvres. 
Bruxelles, Hayez. (H. H.ï — De Rossi, Piante iconogratichc e pros- 
pettichc di Roma anteriori al sccolo xvi; Adinolfi, Roma nelP cta di 
mezzo, I. (Lacour-Gayct.) — Le concours quinquennal d'histoire 
nationale. 

N tt 14, i 5 juillet 1881 : Rivier, Introduction historique au droit ro¬ 
main, manuel programme pour servir aux cours universitaires et à 
l’étude privée, comprenant une chrestomathie élémentaire et quelques 
linéaments d’histoire littéraire et bibliographique. Nouvelle édition. 
Bruxelles, Mayolez. (Rend un grand service aux études universitaires et 
peut être d'un secours précieux pour quiconque n’est pas étranger à la 
science du droit.)— Cartulairc ou recueil des documents politiques et 
administratifs de la ville de Luxembourg, de 1244 à 1795, p.. p. 
Würth-Paquet et Van Verweke. Luxembourg. (Bornions.) — Schlliz 
(Alwin), das hr.fische Lcben zur Zeit der Minnesinger 2 vols. Leipzig, 
Hirzel. (Excellent travail d’ensemble, plein de soin cf d'érudition : in¬ 
dispensable aux médiévistes.) — Bulletin. (Fredericq, Marnix en zijnc 
nedeiéandsche geschriften. Gent, Vuylsteke; Mkissnkr, Schattcntanz. 
Zurich, C. Schmidt.) — Notes et études : La Saint-Barthélemy. 
(M. Philippin : la résolution ne fut prise réellement qu’au dernier-mo¬ 
ment ; si le dessein avait été prémédité Me longué date, on n’aurait pas 
commence par attenter à la vie de l’amiral.) 

Le l'uv, imprimerie Stf.rc lessou fils, o^ulcvard Saint- Laurent, îT. 
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PERIODIQUES 

The Academy, 11*481, 23 juillet 1881 : Brewer, English studics or es¬ 
saya in english history and litcraiure, edited with a prefatory memoir 
by Wace. Murray. (Bass Mullinger ] — Winstanley, A visit to Abyssi- 
nia, an account of travel in modem Ethiopia 2 vols. Hurst a. Blackett. 

— Sketches of longer Works in english verse and prose, selected, edited 
a arranged by Morley. Cassell, Petter a. Galpin. — Cambridge Grcck 
Testament for schools ; the Gospel according to St Matthew, edit. by 
Carr. Cambridge University Press. — Meiklejohn, An old educational 
reformer, Dr. Andrew Bell. Blackwood. — Dean Stanley (not. nécrol.) 

— Vilhelm Topsôeet Elizabeth Bauminn-Jerichau. (Gosse.)— A book 
from the librarv of Tasso. — A new catalogue of the Bodlcian mss. 
(Neubauer.) — Thukydides, translated into english, with introduction 
marginal analysis, notes and indices, by Jowett. Oxlord, Clarendon 
Press. (Goodwin.) — RajkndraCa Mitra, The antiquities of Orissa, 
2. vols. Calcutta, publishcd under orders of the government of India. 
(Simpson : ouvragp très important.) — Art books(BuxTos a. Poynter, 
German. flcmish and dutch painting. Sampson Low ; Quilter, Giotto. 
Sampson Low*.) 

The Athenaeum, n* 2804, z 3 juillet 188r : African travel : Essor, in¬ 
cidents of journey through Nubia and Darloor. Allen; Wixstanley, A 
visit to Abyssinia , Mjtchinson, The expiring continent. Allen. — Her- 
ries, Memoir of the public life of Charles Herries. Murray. — The Ni- 
comachean Ethics of Aristotlc, translated by Peters. Kegan Paul. Trad. 
qu’on peut appeler un succès réel et décisif ) — The provincial Letters 
of Pascal, edited by De Soyres. London, Bell. (Bonne édition.) — The 
Siloam inscription. (Neubaucr.) — Bonaparte at Longwood. (Mo- 
Iesworth : citations de documents officiels de Sainte-Hélène, provenant de 
l'india Office ; le nom du « Général Bonaparte » y est cité plusieurs fois, 
mais les documents ne renferment rien d'intéressant.) — Dean Stanley 
fNor. nécrol.) — Robin Hood. (Axon.) — The Mecca pilgrim. — Gonse, 
Eugène Fromentin peintre et écrivain. Quantin. — Notes from Athens. 
(Lambros.) 

LiUrarisches Ceatrolbl&tt, n° 3 o, 23 juillet 1881 : Suions, hat der dritte 
Evangclist den canonischen Mathaus benutzt ? Bonn, Strauss. — 
Kneucker , die Anftinge des rumischen Christenthums. Carlsruhe, 
Rcuther. (Conférence assez originale.) — Veith (v.), Vctera Castra mit 
scinen Umgebungen als StUtzpunkt der rOm.-german. Kriege im 
1 Jahrh. Berlin, Minier. (A recommander à tous les amis des antiquités 
allemandes.) — Hitzigcrath. die Publicistik des Prager Friedens. Halle, 
Niemcyer. (Passe en revue 64 opuscules et brochures de l'époque; con¬ 
jectures hasardées sur les auteurs de ces « Flugschriften ».) — GrÜn- 
racm, die Publicistik des drcissigjihrigen Kricges. Halle, Niemcyer. 
(Peu de nouveau, aurait dû être abrégé.) — Hillrbrand, Geschichte 
Frankreichs. Ergiknzungsband zum I Bande. Die Julircvolution u. 
ihre Vorgeschichtc. 1814-1830. Gotha, Per thés. (Tableau, sinon com¬ 
plet, du moins très brillant et exact.) — Paülttschxe, die geograph. 
Forschung des African. Continents von den iltestep Zeiten bis auf 
unsereTagc. Wien, Brockhauscn u. Brduer. (2* édition d’un livre re¬ 
marquable.)— Berghaüs, Physikalische Wandkarte von Afrika. Go¬ 
tha, Pcrthes. (Bonne carte.) — Fellner, Compendium der Naturwis- 
scnschaften an der Schulc zu Fulda im IX. Jahrh. Berlin, Grieben. 
(Intéressant.) — Wuneoop, darche harçncsigahsiyelegesdoaccentua he- 
braicac linguac asccnsione. Lcyde. Brill. (Travail fait avec un soin peu 
cimmun et qui fera mieux, connaître le sujet.) — Die drei Rcdcn des 


Perikles bei Thukydides, libers, u. crklart v. Kraz. Nürdlingen, Beck. 
(Travail sans prétention.) — Bibliografia romana, notizie «iclla vita e 
dclle opere dcgli scrittori Romani dal secolo XI sino ai nostri giorni. 
I. Rome, Botta. —Jacobi, Ueber die Nachahmung von Naturstimraen 
in der Poesie. Heidelberg, Winter. (N’épuise pas le sujet, mais le tra¬ 
vail est fait avec intelligence et bonheur.) — Kempeb, der Boncnjâger, 
eine Forschung auf dan Gebietc der mûnsterschcn Mundart. Müns- 
ter, Aschendorn. — Stark, Vortr&gc u. Aufsützc aus dem Gebietc der 
Archaologic u Kunstgeschichte, nach dem Tode des Vcrfasscrs hrsg. v. 
Kinkkl. Leipzig, Teubner. (Quinze essais remarquables et que doivent 
lire tous ceux qui s’intéressent aux recherches d’archéologie et d'art.) 

Deutsche Literaturzeitung, n* 3 o, 23 juillet 18S1 : Loesche, de Augus- 
tino plotinizantc in doctrina de Deo disserenda. Jena. (Müller : offre 
beaucoup de bon et promet mieux encore.) — Kilàb al-Amâmàt wa'j- 
Ptiquâdat von Sa c adja ben Jûsuf al-fajjùmt, hrsg. v. Landauer. Lei¬ 
den, Brill. |Edition d’un livre d'une grande importance, qui recevra 
bon accueil.) — Windisch, lrischc Texte mit Wôrtcrbuch. (H. Zim- 
mer : livre trop loue et qui n’offre rien de nouveau et d’important, sinon 
à ceux qui ne savent rien du tout de la langue et de la littérature irlan- 
daisés; il n'y a pas d'exemple dans la littérature philologique des trente 
dernières années, qu’un travail ait été entrepris avec aussi peu de pré¬ 
paration, et conduit û terme avec si peu de critique et de méthode.) — 
Aristophanis Comœdiae, Ecclesiazusac, III. p. p. Blaydes Halle, 
Waisenhaus. (v. Bamberg.) — Aristophanis Ranac rec. v. Velsen. 
Leipzig, Teubner. (v. Rambcrg : bon.) — Maure*, Ueber die Wasscr- 
wcinc des germanischcn Heidenthums. München, Franz. <Müllcnhoff : 
contestable.) — Schweizerisches Idiotikon, I* Liel'cr. Fraucnfcld, Hu- 
ber. (Bon début d’une importante publication.) — Hf.rmann, Weitere 
qucllcnm.ïssige Bcitrüge zu Shakspcare's littrarischcn Kamplen. I. AU- 
gemeine Uebersicht. II. Die polemischen Beziehungen der lustigen 
Weiber von Windsor. Erlangen, Deichcrt. (L'auteur est persuadé qu’il 
a trouvé de nouvelles et solides bases pour la biographie de Shakspcare ; 
cette conviction ne sera pas partagée.) — Lohmeyer, Gcschichte v. Ost- 
und Westpreussen, I. Gotha. Perthes. (Deuxième édition d’un cxcellenr 
livre.) — Huth, Bucklc’s Lcben u. Wirkcn, übers. v. Katscher. 
Leipzig, Winter. (Bernheim : traduction ou plutôt remaniement assez 
bien fait.) — Bastian, die heilige Sage der Polynesier. Kosmogonic u. 
Théogonie. Leipzig, Brockhaus. (Pietschmann : très intéressant.) — 
Monuments de l’art antique publiés sous la direction de O. Rayet. 
Paris, Quantin. I et II. (Conze : brillante publication, entreprise et 
menée avec de bonnes connaissances archéologiques, un goût fin et 
exercé, et avec le meilleur appareil possible de reproduction.) — Cata¬ 
logue général des photographies inaltérables au charbon laites d’après les 
originaux, etc., par A. Braun et C 1 *. Paris et Dornach. 

Philologiscbe Rundschau, n° 3o:*Komma. ErOrtcrung der künstlerischcn 
Form des platonischcn Dialoges Phédon, etc. (26 p. n’offre pas grand 
chose de neuf.) — Weissenborn, Die Uebersetzung des Euklid aus dem 
Arabischen in das latcinischcdurch Adelhard von Bath, etc. (Publication 
méritoire, qui pÆte d’ailleurs le flanc à des critiques d’importance se¬ 
condaire.) — L. Müller, Q. Horatius Flaccus. (Utile et savant, dégagé 
de l'appareil scientifique.) — Lange, De Tacito Plutarchi auctore. (Dis¬ 
sertation de valeur médiocre.) — Zingerle, Beitrilge xur Geschichie der 
Philologie .1 : de carminibus latinis stec. xvetxvi ineditis. — Rfjsig, 
Vor’isungcn über latein Sprachwissenschaft. (Mit den Anmerk. von 
F. Haase, urfter Bcnutzung der éiinterlassenen Manuscripte). neu bcar- 
beitet von Hagen. (T. I er : cette nouvelle édition d’un livre de mérfte^a 
été indignement mal faite et n'a pas la moindre valeur.) — Schrôer, 
Nach wclchcm Princip ist die Syntax der latein. Sprachc aufzubauen? 


N* 3 i : Plarons Euthvphron. Erkl. v. Wohlrab. (2* éd. Bon livre 
de classe.' — Wetzel, Die Lehre des Aristoreles von der distribuliven 
Gerechtigkeit u. die Scbolastik. (20 pages. Clair et généralement loua¬ 
ble.) — Conjectures de Unger sur la Ciris dans une" Festschrift adressée 
à hckstein. (Halle _ 11 pages 4*. Abus de la conjecture.) — Ebeung. 
Quaesiiones Eutropianae. (L'auteur a essayé de démontrer qu'Eutrcpc à 
puisé chez Cordus; le critique ne se déclare pas convaincu. Le travail 
est. d’ailleurs, une sérieuse contribution à la question des sources des 
quatre derniers livres d’Eutropc.) — Krichenbauf.r, Théogonie und As¬ 
tronomie : ihr Zusammenhang nachgewiesen an den Gdttern der Grie- 
chen, Ægypter, Babylonier u. Arier. (Absolument manqué 1 — Neü- 
bauf.r, Ueber die Amvendung der y pxç-r, rapxvéjxuv bei den Athcnern zur 
Abschaffung von Gesetzen. (11 paçcs. Travail estimable, mais qui donne 
de la difficulté une solution que n'admet pas le critique.) — Hartmax, 
De hermocopidarum mysteriorumque profanatorum judiciis. (Le criti¬ 
que reproche à l'auteur son peu de modestie, et ussure que la thèse qu’il 
soutient n'a rien de nouveau, et n'est d'ailleurs pas exacte.) — Pickel, 
De versuum dochmiacorum origine. (Exposition claire et solide ; opi¬ 
nions néanmoins révocables en doute.) — Grossmann, De particula 
Quidem. (Recherche méritoire, mais l'exposition est trop tirée en Jon- 

f ucur [lit pages] et manque de netteté.) — Gross, Dic Tropen und 
’iguren. 

Gœltingiscbe gelebrte Anzeiwn, n° 29, 20 juillet 1881 : Lotz, die Inschrif- 
tcnTiglathphilcscr 1 in transcribirtem assyrischen Grundtext mit Ubcr- 
setz. u. Commentar, mit Beigaben v. LJf.litzsch. Leipzig, Hinrichs. 
(Oppert : recherches consciencieuses et mise en œuvre des travaux anté¬ 
rieurs, mais l'auteur devrait être plus indépendant et ne pas jurer sur les 

S arolcs du maître.) — Opuscula nestoriana svriace trad. Hoffmann. Kicl t 
laack. — Joachim v. Watt (Vadian), deutsche historische Schriften. 
Dritter Band, hrsg. v. E. Gotzinger. St Gall, Zcllikofer. (Stern : édité 
avec le plus grand soin.) 

N* 3 o, 27 juillet 1881 : Dklarorde. Etude sur la chronique en prose 
de Guillaume le Breton. Thorin. (Waitz ; travail fait avec beaucoup de 
soin, questions bien comprises et parfois résolues.) — Evangeliorum 
codex graecus purpureus Rossancnsis p. p. Gf.bharot u. Harnack. 
Leipzig. — Opel, die Vereinigung des Herzogthums Magdeburg mit 
Kurbrandenburg. Halle, Hendel; Hertel, Der Anfall der Stadt und 
des Erzstifts Magdeburg an das Kurfürstcnthum Brandenburg. Magde¬ 
burg, Baensch. (Deux bons travaux qui se complètent l’un l’autre.) 

Bassina settimanale, n # 184. 10 juillet 1881 : Ricca-Salerno, Le lezioni 
di cconomia politica dcl conte Agostino Faradisi. — Bibliografij : Scar- 
tazzini, Dante in Germania, storia letteraria e bibliogratia dantescaale- 
manna. 1 . Storia criticadélia letteraturadantescaalemanna dal sccoloxtv 
ai nostri giorni. Milano, Hoeplî. (Comble une lacune.) 

i 85 , 17 juillet r881 : Léonu, Prdcesso di una strega nel sccolo 
XV. — Giov. de Castro, Milano e Venezia. — Türri, Un letterato 
cieco nel secolo XVI. (Il s'agit de Luigi Groto.) — Loria, Lo svolgi- 
raento iiîtcllcttivo e social.* délia Germania moderna. — I martiri délia 
liberté italiana. (Legnazzî.) — Bibliografia : GonzaiÎès iEmm.1, Les 
Caravanes de Scaramouche avec une notice historique par Paul Lacroix, 
eaux-fortes et vignettes par Henri Gucrard. Dentu. (N’a véritablement 
aucun* valeur. —L'edizione illustratadei PromcssiSposi, letteredi Man- 
zoni a Francesco Gonin. pubblic. c annot. da Saracf.no. Torino, Bocca; 
Leltcre di Manzoni, seguite dall Elenco degli autografi di lui tn^vati 
nel suo studio. Milano, Dumolard. —- Vf.niau, Qriestioni bedagocichc. 
Tçriho. Camilla c Bcrtolero. 

LePmr, imprimerie .\f.ifchtssou fit s, boulevard Saini-Laurent, a.t. 
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Ch. Scheper. Sekkr Nameh. Ktotntiou du voyage de AunnIpI 
Ktiohtrnu en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse pendant les années de l'hégire 437-444. Gr. in* *8, 6 chromoli- 
graphies. ^ . 25 » 

A. C. Barbier de Meynard. IftirtSonnnire luro-framçnl». 

Supplément aux dictionnaires publics jusqu'à ce jour. Vol. I, livre I. 
Gr. in-8. ^ ..... 10 » 

ORuvi-ea ehoi^ie»» de A. «I. Letrouue, membre de l'institut, 
assemblées mises en ordre et augmentées d'un index par E. Fagnan. 
I" série. Egypte ancienne. 2 vol. in*8, avec un portrait par P. Dela,- 

roche...... 2 5 » 

• 

K. Fmémy. ItiploninteH du t(‘iii|it; de In lijciuv Seconde édi¬ 
tion. Un vol. in-18 .. . 3 5 o» 

L» J-B. Bérenger-Fkvaud. l*t-lMnii<lrler-i»r«'i*-'T«»«»loi». Contri¬ 
bution à rhistoii\* de la lofalité et de Pbôpital maritime. lu carte, 
grav. et plans.v. 9 . ■ 















PÉRIODIQUES 


Deutsche Literatumitang, n* 3 i, 3 o juillet 1881 : Spikss, das Jérusa¬ 
lem des Josephus, ein Beitrag zur Topographie der heiligen Stadt. Ber¬ 
lin, Habel. (Furrer : traité avec beaucoup de science et de clarté.) — 
Meyer, Kritisch exegetischer Commentar über das neue Testament. V : 
I. Briet an die Korinther, bearb. v. HEtsuici. Gottingen, Vandenhoeck 

u. Ruprccht. —• Gittberlet, die Psychologie. III. — Codex Cumanicus 
bibliothecae ad templum divi Marci Venctiarum primum ex integro ed. 
Cornes Géa* Kutw. Budapest. (Tomaschek : le Codex Cumanicus de la 
biblioth. S. Marc de Venise provient de la biblioth. de Pétrarque et 
semble avoir été écrit en i 3 oi par un Génois ou un missionnaire qui 
avait longtemps séjourné en Crimée; il est aujourd'hui publié de la fa¬ 
çon la plus exacte et la plus complète par le comte Géza Kuun.' — 
fenEYKR, Analccta Pindarica. I. Breslau, Barschak. iHillcr : grand soin 
et grand savoir.) — Gnesotti, animadversiones in aliquot Ovidii meta- 
morphoseon locos. Padua, Randi. (Léo : conjectures trop souvent peu 
justifiées.) — Bugge, Studicn ueber die Entstchune der nordischcn Got- 
ter-und Hcldensagen, vom Vcrf. autoris. u. durchgcsch. Uebersetzung 

v. O. Brenner. I Rcihc, I Heft. München. Kaiser. (Müllenhoif : très 
long article où Müllenhoff conteste les théories de Bugge; l’art, est im¬ 
portant et mérite d’etre lu. En somme, Bugge n’a aucune idée de la my¬ 
thologie allemande scientifique ; on peut remarquer entre le christia¬ 
nisme et les mythes Scandinaves quelques ressemblances ; mais le mythe 
de Balder, par exemple, et celui de l’arbre du monde forment un tout 
harmonieux, original, essentiellement Scandinave, et on ne peut admet¬ 
tre que les idées" chrétiennes ou celles du paganisme antique aient pu 
arriver si tôt dans le Nord; Bugge n’a émis qu une hypothèse qui man¬ 
que de tout fondement.) — Bieling, das Princip der deutschen Intcr- 
punktion Berlin, Weidmann. — Hbttner, Geschichte der franz. Lite- 
ratur im XVI 11 * Jahrhundcrt. Braunschvvcig, Vîeweg. (Aurait du rectifier 
dans cette quatrième édition de légères erreurs ; attendons la cinquième.) 
— Gikdely, Geschichte des dreissigjâhrigen Krieges. IV Band. Prag, 
Terapsky. (Droyscn : quatrième volume, consacré à la guerre de Bo¬ 
hême et"du Palatinat; matériaux considérables; documents nouveaux 
éclairant la politique des cabinets; la guerre en clle-métrie est moins 
bien traitée que la diplomatie; trop de détails, style peu choisi et souvent 
peu clair, mais livre indispensable.) — Hkhjcakn, Feldraarschall Fürst 
Wredc. Leipzig, Dunckcr u. Humblot. (La première biographie cora- 

F lcte du général bavarois et. à certains cgar4s. contribution remarquable à 
histoire du demi-siècle qui suivit l’explosion de la Révolution fran¬ 
çaise; parmi les sources de l’auteur, il faut relever surtout les archives 
de la maison de Wrede et les mémoires du ministre de Mqntgclas.) — 
Van der Linoe, Quellenstudicn zur Geschichte des Schachspiels. Berlin, 
Springer. (Forment la troisième partie et la conclusion de l’Histoire du 
jeu d’échecs, cette œuvre monumentale où Van der Linde a traité pour 
la première fois d’une manière vraiment scientifique ce chapitre atta¬ 
chant de la « Culturgeschichte * ; le sujet traité jusqu'ici par des dilettan¬ 
tes a été élevé par un esprit supérieur au rang d une science ; l’Académie 
des sciences de Berlin a fait imprimer à ses frais cet ouvrage aussi re¬ 
marquable par l’érudition philosophique, philologique, théologique, 
, historique que par une critique sûre et géniale.) — Kunck-Müller, 
die amuiche Statistik Preussens im vongen Jahrhundcrt. Jcna, Fischer. 
(Neesc : très intéressant.) , r * # 

Denifche Rundschau, août 1881 : Winkklnann, Dcutschlands erster In- 
quisitor. (Il s’agit de Conrad de Marbourg « une des figures des plus im- 


I 


populaires de l’histoire d'Allemagne », mais à qui « il faut rendre cette 
justice qu’il n’a jamais agi par intérêt personnel et qu’il se mit tout en¬ 
tier au service de l’église une, indivisible et infaillible; il sc trompa dans 
le choix do scs auxiliaires et de ses moyens, mais, en somme, il. ne tit 
qu’accomplir la volonté du maître de Rome; on ne peut sc l’imagi¬ 
ner sans le pape Grégoire IX. ») — Svrbürg (F. v.). Gino Capponi. 
(Etude composée à l’aide du livre de Tabarrini, de celui d'A. de Reu- 
mont, des Ricordi » mêmes de Capponi, de ses lettres à Niccolini, etc. ; 
en somme.il faut dire avec Rcumont que Capponi fut gentilhomme 
comme peu le sont, par la personne et l'allure, par le sentiment et 1 ex¬ 
pression. fidèle à Dieu et h son peuple, le coeur chaud, la main ouverte, le 
front libre, la parole sans crainte.) — Potsdamcr und Berlincr Briefe 
cines preussischcn Officiers a us dera J ahre 1848. (Lettres toujours plei¬ 
nes d’intérêt, elles vont du 19 octobre au 17 décembre.) — Gerland, Die 
Hollinder und Engkinder in Südafrika. (A propos des derniers événe¬ 
ments ; histoire et coutumes des Bocrs; etc.) — V. d. Bküggen, die 
Wandlung in Russland — Ignaz Moscheles (1794-1870J, cin Erin- 
nerungsblatt von Hiller. — Max Müller, Sprachc und Sprachcn. ; I1 
y a eu un temps oü le latin était la « lingua franca » de l'esprit; ce 
temps est passé et à la place d'une langue morte il y a aujourd hui en 
Europe quatre langues vivantes, entre lesquelles doit choisir tout peuple 
qui veut paraître sur la scène du monde : l’anglais, le français, 1 alle¬ 
mand et l’italien. Tout savant, tout philosophe, tout homme d’état, 

3 ui veut dire son mot, doit pouvoir parler et écrire librement dans une 
c ces langues, de même que tout homme vraiment instruit doit com¬ 
prendre facilement ces quatre langues. Qu’à côté de cette « Wcltlitcra- 
tur • il y ait les poésies locales, les chants roumains, les ballades serbes, 
etc. ; mais les « Weltsprachen », qui ont un passé et un avenir, ne sont 
maintenant que quatre en Europe; C’est un préjugé de croire que le vé¬ 
ritable amour de la patrie est impossible dans une langue nationale et 
que le premier devoir de tout patriote consiste à porter pour toujours en 
guerre comme en paix l’armure vieille, lourde et rouilléc de son idiome 
national. Les langues ne sont pas faites pour que les hommes ne se 
comprennent pas; l'avenir montrera qu'aucun homme, ni auçun peuple 
ne peut payer sa dette à l’humanité en menue monnaie. En attendant, 
si l’on continue ainsi, les savants périront d’une « mezzofantiasis chro¬ 
nique ». 

G-ættingische gelehrte Anzsigen. n* 3 1 , août 1881 : Rosis, die For mvorschrihen, 
für die Vcrüusscrungsgcschitfte der Frauen nach langobardischcm 
Recht. Brcslau, Kocbncr. I. (Vat.de Lièvre : travail fait avec soin, et 
quia degrandsmérites.) — Ascolî, Iscrizioni inédite o mal note, grcchc, 
latine, ebraiche, di antichi scpolcri giudaici di Napolitano. Roma, 
Locscher (Kaufmann : ce seul .travail assure à 1 auteur sur le nouveau 
domaine qu’il vient d’explorer un «rang non-seulement parmi les plus 
heureux, mais parmi les plus méritants.) 

Rassegns Settimanale n" 186, 24 juillet 1881 : Grant, Robcrto Brow¬ 
ning. — Neri, Affctto paterno, episodio délia vita di Pietro Beratto. — 
La scultura di P£rgamo nel museo di Berlino. — Bibltocrajin : 
Virgiu, Francesco JBérni, con document! inediti. Fircnze, Le Mon nier. 
(Très bon travail.) — Cuit, Goethe en Italie. Sandoz. (Très loua¬ 
ble.) — Zeumkr, Uebcr die dltercn frünkischen Formclsammlunggn. 
Hannover. (Méthode précise et exacte.) — Fioretto, Gli umanisti e lo 
studio «tel latinoedcl grcco nel secolo xv in Italia. Appunti. \crona, 
Kayser. * • • 



SAISON D’ÉTÉ 

VOT&GES Dïi FLâlSin 

i:\( l!«SI«.»S < [IK I l.illt( S OttbMISKES 

PAU LA 


DU CHEMIN DE FER DU NORD 


DISTRIBUTION DES B 3 LLETS A PRIX RÉDUITS 

Valiîila pour un moi* arrêi rü rüntf 

A rBRUR DU l tr JPIH 1+t CKTtOH&a INCLO^lCUffEVT 

û Lu tfnn- du .YurdL et -S, buulev, des B tait ru * 

Lt tsiîUïrftaQl fircuUirr,ÎB icja^ar fd EîLk de m dÊriger ai Jf pari dais l'en f,ul'iiflfe mus. 


\ | T r et dans le nord 
iüL de la France 

COTEflOCp 

U LIE qjawriw J^brugls Aiw£ft£- 


Voyage en ÜLLUI 

On délivre det Lûktt ..IAtI-t le* principale* jsr* 
du rcioiu rfil Jïùrd. 

-—---— MWI 


MAI WEB 


AMltKS 


BRUfcE-LlËS 


LQtiVMti 


WtJJflV 


■CWJf^CflCIj 


ULCt 


cmptitHg 


AHÉHÜi'GE 


PARIS 


Voyage en n JLLjfij 

On del rt df* hidftt dam ta prfncijxik* garer 
du reirait rJn .Yorü. 


IA HAYE 


l£ ™ E JtAMSTtfiDAN 


Ettrrz/tùA*\ 


UTFttiïT 


MAUAES 


V* O LA S-S K 


MAÜSRfGE 


«MRKTT 


CKEJI. 


St^t/EJSTlA 


&UHS 


COLOGNE 


BORDS 


RHIN 


voyage aux 

dit rfcftVie >!ft billet* iJrtiii l(t principale* gara 
du Xûrt | ei de l'&t. 

ÏQ'JAt x^J- - 


■kNVEkS 

r ,1iW£ÎÏ 


mm 


r A!3lEE& 


COOLEHCE 


NAMUÉ 


CJEEIt ZllitUnTlH 


r •■ <; 


WAK 1 U 
NEML PflKrf 


HAHIfr 




lit fer. mprlmtrit Âljrehasou fils., tnutèvard Sizini-Laumû, ~J, 


HT 































































/ 


I 


N* 34 


Quinzième année 


22 Août 1881 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEfiÙÜHAIUllïE OUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

** MM. C. GRAL'X, S. GUYARD, G. MONOD, ü. PARIS 


Sccrcuirc Je la rédaction : M. A. Choquct 

Prix d'ivbo Dücment : 

üiî an, Paris, ao fr, — Départements, 22 Jh — Étranger, 2 5 | r 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Il n Ha J k E QE LA SQCIKTi A S t AT I(J ifü 
&c ' L LCoi '* :: “ES LAMUUKS 0 a ] E S Ta j_ £} ï I ï â ,t T (i s , STC, 

28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser tes communications concernant U rédaction à M r A. Chuquft 

f Au bureau de la Revue ; Bona parte t i#}. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 


Ch. Scheper. Se fer Namkh. Relation ri 11 voynge de rvn»*ïrï 

Ïl li o Ht mu en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arable et en 
Perse pendant les années de l'hégire 437-444. Gr. in 8, 6 chromoli¬ 
thographies . . . y ..... . s5 , 

A - C - Éardier de Dleilormnrre iurc-(Vnnç«lë. 
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OEüVrea ehohslow cl* À. J. Lclninms membre de Tinsiitut, 

assemblées mises en ordre ei augmentées d’un index par E. Tagnan. 
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PÉRIODIQUES 

LiterarîsBkiKCfiDtraftl&ti, n û 3 i* 3 o juillet 1 SS i : Sckeeu;» theologlschc 
Symbol Ik. Gotha, Seblüsimann. — NaThmils (v.) t Timothcus, ein 
Rathgeber für junge Theologflu, Leipzig, Kînricbs, — Caspaiu, das Er- 
kenninissproblem. B res] a u, Trewendt. — Rockikoer, liber Plier e Ar* 
beilen zur baîcrischen u. ptiilzischen GeschLebte. Münehèn. — Qqkpat» 
Recherches historiques sur la Grandc-Thury près Metz. Met*, Sidot. 
(Le livre « splcndid àusgeslaitet », documents abondants qui édaî» 
rem d'une façon intéressante certains points de J'histoire de Mets, nou¬ 
veau et louable travail du consciencieux et infatigable historien du pays 
messin J — Gindely» die Strafdeeretc Ferdinand s II und der pfitlzische 
Krieg. Prag. Tempsky, Fait partie de l'Histoire de la guerre de Trente 
Ans entreprise pur Giiidely ; beaucoup de documents puises aux archi¬ 
ves ; mais il a fallu uuaire volumes à l'auteur pour arriver â l'année 
162S; combien en faudra-t-il pour atteindre la fin delà guerre r) — 
Zkrnlk Aug v. Gœben, eïne Lebcns-und Charaktcrskizze. Darmstadt, 
Zernln! (Très bonne esquisse de la vie du généra] von G ce ben ; l'auteur 
a été un "des amis du vainqueur de Saint-Quentin.) — Geographisches 
Jahrbuth begründci 186b dureb Bchm* VIll r Band- iSSo» uncer Mit- 
wïrk. v. Auwers, Bruhns, u, a. hrsg, v, Wagner. Gotha. Perches. — 
Eltkr. de Joannis Stobaei oodice Phoüano. Bonn, Strauss. (Ecrit avec 
grande pénétration J — GraOï, Essai sur les origines du fonds grec de 
?Escunal, épisode de Phistoire de la renaissance des lettres en Espagne, 
Yiewc". ib Livre extra ordinaire ment profond et détaillé; ouvrage Je là 
plus haute importance pour l'histoire de la renaissance des études classi¬ 
que ,-,ï _ Vûgf-l. de Hegesippo. qui dicitur, Joscphi interprète. Erlan- 
agn,. Dekhert. Soigné et, au moins dans ks traits principaux, convain¬ 
cant.) — Manuel (don Juan), él libre delà caza, zum ersten Male hrsg. 
v Baisîj Halle, Niemeyer. 1 Ecrit Intéressant sur la chasse au faucon pu¬ 
blié pour la première fois d'après le seul ms. de Madrid, mais avec trop 
d'exactitude,] — KollewUN, über den Einftuss des hollândischen Dra¬ 
inas aut Andréas Grvphius. Heilbronn, Henningcr. (Quelques points 
nouveaux et surprenants mis en lumière; Vende! aurait été en nrc- 
m térc ligne le modèle de Grvpbius.) ■ Litzmann, zur T. exikrïtik u.^ Bio¬ 
graphie Güntbers. Frankfurt, lîter. Anstnlt, (Com mu ni cations qui ont 
quelque valeur, séjour deGüntherâ Eres Eau, bibliographie de Günther 
qui est très exacte, documents sur son maître Leubschcr.) — Wittig, 
Neuc Entdecküngen zur Biographie des Dicbters Gùmher. Striegau, 
Hoffmann, jLe ton baroque et singulier de l’auteur diminue beaucoup 
la valeur de ses recherches; beaucoup de diffusion; l'auteur prétend 
même que l'esprit de Günther lui est une fois apparu.) — Thaer, die 
altaegyptbche Landwirchschaft, ein Rettrng zur Geschichte der AgricuL 
tur. Berlin, Parey, (G* E, Des lac unes jit des erreurs qui! faut pardon** 
ner à un homme qui n'est pas égyptologue ; intéressant pour les agri¬ 
culteurs,) 

yteràristhes CenlrablctU, n* 3a, 6 août i88.t : Doeimer, System der 
christlïchen Glauhenriehrc- Berlin» Hertz — Fjiakt %; Schelflng *3 posi¬ 
tive Philosophie. Cüthen* Schcttder, — Hartmann» (y.L zur Geschichte 
des pessimisme Berlin. DuncKnx- Petschenig, sur KritLk u. Würdi- 
unr; 4 , Passifs sanctorurrf quattuor coronatomm. Wien, Gerold, 
Ftùde très soignée sur la langue tle la légende.) — Oesterlëy, bistorisch- 
* TflohiBchos WOrtcrbuch des deurscheu Mittdalters. 1 u, U, Borcn- 

tin-Engabr un. Gotlw, Perthea, (Dictionnaire datons kscioms de" lieux 
■ilfctnands cités parles historiens du moyen âge; deux livraisons ont déjà 
*paru et font concevoir *ic l'entreprise Les meilleures espérances.) — 


v 


I 


G al land, die Fürstin Araalic v. Gallitzin u. ihre Frcunde. Côlo, b* 1- 
chem. (E^crit à un point de vue essentiellement catholique; mais 1 auteur 
ne veut pas glorifier la Gallitzin comme une sainte, il 'eut décrire scs 

luttes religieuses, la tragédie saisissante d’une âme c^ui combat toujours 
virilement, souvent passionnément, mais qui ne triomphe pas toujours 
et trouve enfin le repos dans le port de 1 église catholique.) Meding, 
vordemSturm. Leipzig, Brockhaus. (i" vol. des Mémoires du conh- 
dent du dernier roi de Hanovre ; donne la preuve la plus frappante de 
la nécessité de la catastrophe de 1866; tout ce qu’on savait sur la disso¬ 
lution antérieure du Hanovre est dépassé par les descriptions que fait 1 au¬ 
teur de la « bellum omnium contra omnes » qui v régnait (?). -- bPtRss, 

n . 1 ... * 1 « _*» .1_.... î .ik.it. nnd VïiiftV»n tnrf nn F.pnénsbi (1 



universités et de la pédagogie dans 1*Allemagne du xyn« siècle.) 
Ebehs, Palâstina in Bild und Wort, nebst der Sinaihalbmscl u. dera 
Lande Gosen. I. Stuttgan, Hatlbcrgcr. (Remaniement du livre illustre 
paru en Angleterre sur le meme sujet et rédigé par MM. \\ arren, Wil¬ 
son, Conders, etc.) - Redhousr, on the history, system and varient» of 
turkish poetry. Leipzig, Schulzc. (De bonnes intentions, mais le livre 
ne confirme pas lattcntc excitée par le titre et par le 1 

— Ciccronis scripta, p. p. C. F. W Mueller, II, A. Oral mnes pro 
Roscio Amcrino. pro Roscio comoedo. in Q. Cæcihum, ‘ n ' crrc * n ! 
Leipzig, Teubncr. (Rétablissement réfléchi, savant et soigne du texte.) 

— Fischer (K.), Leasing als Reformator der deutschen Litcratur. Stutt¬ 
gart Cotta.I. Lessing's reformatorischeBedeutung, Minna v. Barnhelm, 
Faust Emilia Galotti ; II. Nathan der Wcise. (A la fois beaucoup de 
clarté et de chaleur; bon nombre de points de vue nouveaux ; des idées 
connues présentées avec charme; en somme, ouvrage tics intéressant et 
très instructif.) - Das Hecrwesen der Muhammedancr u. die a[«? l5chc 
Ucbersetzung der Taktik des Aclianus, tus eincr arab. HanJschritt der 
herzocl. Bibliothek zu Gotha Obcrs. von Wüstknfeld. ÜQttmgcn, Uiete- 
rich. [Fait connaître l’organisation intérieure de l’armee musulmane; 
dans un des chapitres, Wüstenfcld a retrouvé une parue de la Tactique 
d’Elien, près du tiers de l'ouvrage grec ; la découverte est surprenante. 
Ce livre semble avoir été composé â peu près au milieu du vm siècle., 

— Lûbke, Geschichte der italienischen Malerci yom tv. bis in xyj. 
Jahrhundert. Stuttgart, Ebner u Seubert. (a‘vol de 1 ouvrage meil¬ 
leur encore que le précédent.) — Yerzeichmss der Iukunabcln der Sufts- 
bibliothck von St. Galien. St. Galien, Huber. 

Philologische Rondschaa, n* 3a* Glaser, quaestionum Sophoclearum 
particula altéra (Programme iaisant suite à un autre du meme publie 
en 1870. Il s'agit de la seconde strophe du second stasimon d Œdipe i 
Colone). - Kohlmanr, de scholiis fhcqçnteis. (i3 pages Recherche de 

variantes anciennes du texte datis les scolies.; r ,Tr ^iif Ana prV < .hiini?< 
tik der von Plato in scincr Schnft vom Staate aufgestclltcn Erziebungs- 
lchrc (14 pages. Peu neuf, et sans grand intérêt pour les philologues;.- 
RibbrckÎ Beitriige zur Kritik des Ploutinischen Lurculio ( 3 1 pages. Ira- 
portant]. — Sajou, De 5ermenisOvidi.n1 propnei.ubus, qn.les m Me- 

tamorpnoscon Ubris perspiciuntur J 9 . Y Y vV Vrette très heu- 

Recoiin. H. J. Müeller. Pars VI- : lib. XXV et XXVI. (Texte très heu 

reusement corrigé en maint endroit.) — SzJnto. Untersuchungen 
attischc Bürgerrecht (53 pages. Travail sage et utile)*--g» 

Veifcum der griech. Sprache seinem Baue nach dargesteilt (a éd. t uitu. 
ranTZ deru pVemiJe). - M.OUO.O, Uebcr die &iw.ckc ung der Ar- 
chUcfogie in unscrcm Jahrhundert (, 9 ~ ScHnnutun», D.e 


I 


firkeiu Lektürc sn der Frima des Gymnasiuins, — Küint,' Lieber den 
unterricht in lat. Prosodie u. Mctrik. — Hùkfalvv, Lmerarische Be- 
rschtc aus L'ngam, t. HL (Ce volume contient une vingtaine d'articles 
ou mémoires plus ou moins développés sur des questions de philologie 
et antiquités classiques,) 

N* 33 ; FUnkx, homerische Untemidmiigeii ; Bie Doioneia icons- 
eicncteux, mais plein de redites, et un peu aventureux), — The Me- 
Jea of Euripide* wîth an introduction and commentary by Verrall. 
(L’auteur semble trop considérer le tenu traditionnel comme un champ 
d'expérience pour se livrer à la conjecture,) — Dacb, De Eudociac Vio* 
larii sn vîti5 scriptûrtim Graccorum fomibus. — Hueuss, Dû bîmem- 
bris dissolutî apud scripiores Roman os usu solemni, — Psvche u. 
Eros : Ein milcsisches Mlrchên u, s r \v, von Zikzow (10 u tés sortes 
de mérites, mais la preuve que ta table de Psyché est un conte milésien, 
en somme, n'est pas concluante). — Pfitzho, Gcschicbte der rOrulsdien 
Kaiserlegioncn von Àuçustus bis Hadrianus (Livre utile; quelques ré¬ 
serves à faire sur la légitimité des innovations de Fauteur,) — Torwa, La 
moitié nord de l’amphithéâtre d'Aquincum [ùi\ hongrois, 10 pages et 
2 3 planches). — Schhiedo, Ueber die Lecktüre von Platona Polîtcia in 
Gymnasialprima, 

GtBttiugEsçhe plehrté AmigBH» n fl * 3 2 et 33 , 10 et 17 août 18S.1 ; Pvpin 
u, Sfasovic, Geschithte der slavischen Litteraturen, nach der zweîten 
Auflage tibersetiît von Trautgott Pech, Leipzig, Brockbaus, (Nehring : 
traduction correcte ci Éidcle d'un livre de très grande valeur. ! — Car- 
dauxs, Konrad von Ho&tadcn, Erzbïschof von KfUn. ia 3 S- 6 r, Kùln, 
(Lamprccht ; très consciencieusement étudié et présente en un style 
agréable.) — Nohll, die Staatsichrc Fkto's in ihrcr gesdUcbt lichen 
EntwJckluüg, lena, Frommann. l'Albert! : fait avec beaucoup de soin et 
de mesure.) 

Rassegtia Stlfim anale, n 15 1S7, 3 ; juillet iS8r : Archivî nazionati e ar- 
chiyi Jj slato. — Masi, L’abate Lorenzo da Ponte. — Leonij, LJnaeon- 
versione dei beni.ecdesiastkt nella prima meta de! secolo XIV. — Per ni. 
Délia lettamra a proposito di un libro vecchio e di un libro nuovo. — 
Bibiiografia : De üubernatjs, Arm un ri g délia leueratura italiana. J, 
Fircnze, Barbera. (A peine le « Dictionnaire des contemporains est-il 
tefminé ouc paraît cet Annuaire Je la littérature italienne, ou l'auteur 
veut rendre compte de toutes les œuvres littéraires parues en Italie en 
1 £80 et dans les premiers mois de 1881. Mais il est souvent trop prodigue 
de louanges pour des livres très médiocres, et oublie ou ne loue que tort 
modérément des livres de grande valeur; voir surtout la partie consacrée 
a La philosophie. En somme. F Annuaire a « un grosso pcccnto d'orj- 
gme ». Enregistrer avec précision et diligence les événements de la vie 
et les ouvrages de nombreux auteurs, en donner le conte nu. â grands 
traits, ajouter cc qui peut être utile sur public, voilà une tâche ou un 
seul homme peut réussir, surtout s'il a le talent et l'activité de M. deGu- 
bcrnatis. Mais juger des œuvres très diverses, et vouloir faire tout cela 
en très peu de temps.. c est A quoi personne ne peut réussir, et si Fauteur 
persiste dans cette voie, il ne i'era aucun bien au public et se fera beau¬ 
coup de mal à lubméme ; scs vrais amis le lui diront avec franchise 
s'ils désirent qu'un talent comme le sien produise des œuvres (]U ï du 
rent-i - SoHM ftânlaschL's Rtcht uiiJ rHmisches Rccht, Prolemmeid 
zur deuischeit Hcchisgeschidne. Vi einnr, Bühlau. (Considération imë” 
restantes cl ingénieuses, garnies féconds, de nouvelles et utiles recherches 1 
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Cr. Schefér, Skff* Nam EK. Relation du voyage aie Nneslrl 

■îlio^trmi en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse pendant les années de l'hégire 437-444, Gr, in-S, 6 chromoli¬ 
thographies , ...... . 25 1 


A. C. Ramier de Meynard. IHr’tlimnnliu? lui'C'frnnçnlK. 
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I r * série. Egypte ancienne. 2 voE. iti-S, avec un portrait par P. Dda- 
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tion. Un vol In-18,...,..,... 3 5o 
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L, J-B. Bérenger Flraud. Ht-^EftniIriei'-i»W*«**M*<tiilon. CoTttri 
bution à 1 histoire de lu localité et de l'hôpital maritime. ïn^ carte, 
grav. et plans..iu » 

















PERIODIQUES 

Tin» Âeadémy, n B 4S2, 3 o juillet cgSi : Edwin Arnold, lndian poetry, 
contai ni isg a new édition of the lndian song of sotigs, two bocks from 
ihc .Mahabhjrata and othcr oriental poetns* Trübn«. 'Hanter.} — 
Thomson, To tbc central al'rikan lakes and bock. Sampson Low.^ -- 
\an dkr Lin de, QueiEenstudien ?.ü£ Geschicbte des Schaehspiels, Ber- 
lïrij Springer. — Sotne recent french collections üé popular iradîtions- 
^Fitzgerald.) — Correspondance : the american test 01 the revise j ver¬ 
sion. — Engtish tnss- in the Bodlctan Lîbrary. (Arnold-) — Dean ^ Stan¬ 
ley ou « grtsek topography 1. — SprrTi'BtüV, Gràminatik der arabischen 
Yûlgiirdialecte von Aegypten, Leipzig- (Robertson Smith.) — Fine art : 
'Hic statues of Lorenzo and Gialiana’in the Medici chapel. (Wilson.! 

- The - Phonnio » at the Qratory School, of Birmingham. — The 
n Antigone * of Sophoclcs at the Eriinburgh Academy. — Edwards, 
The lyrical drame, 2 vols. Allen. 

N Td qS 3 r 5 août 18S1 : Rawlinson, History of ancient Egvpt. Long- 
ma ns [Le t" vnl, est consacre à la topographie, à lythnologie, à la lan¬ 
gue. à ta littérature, aux arts, aux sciences, i la religion et aux coûta* 
mes des anciens Egyptiens; le 2* volume, â l’histoire politique de la na* 
tion de Mena à Cambyse; mal heure use ment Fauteur n’a pas consulté 
tout ce qui se rapportait à son. sujet; bien des ouvrages récents lui ont 
échappé, et les omissions ai nsi que les erreurs sont en trop grand nombre.; 
Guide lv, Geschïchre des dreissigjtthiigcn Krieges, IV. Prag. Temps* Y, 
iGarJiner : manque de coloris, mais beaucoup de savoir.) — Nichqlson, 
A netv commentary on the historical books of the New Testament- L 
Kegan Paul. — A ’manual of ancieni geography, authorised translation 
from the german of Heinrîch Kiepert, Macmillan. l'Boasü.) — Samuel 
Sharpe ,not. uécrol.). — The dmrch of St Magnas. (Dryden,; — Au old 
uamc for Mardi. — Buda (Aquincum) inscription. 

>1*484. ii 5 août tSSt : Svuos&s, Renaissance in Italy, ïtalian lite- 
rature. Smith, Elder a. Co. (Creighton : sujet traité avec sympathie et 
de sures connaissances; livre plein de remarques suggestives.; — Dante a 
Interne, transi, bv Pïke. — Journal tf Antoine Gallatld, pendant son 
séjour à Constantinople (1672-73), p. p. Sckeff.r. Leroux. [ l ozer.) — 
Carrent theoïogv. — The myth of the St rens. ;Aïon : comparaison avec 
l'histoire des cinq cents marchands traJ. du chinois par Sam. Beat.) 

L cm brandis <c monev changer ». [J. I\ Rie hier, j — » A new commen¬ 
ta™ on Matthew *♦ (Nïcholson.) — Buda lAquincum) inscripiion. — 
« The youthful exploits of Finit ». : Kuno Meyer.) - — Early England tu 
Spruners « Haitdatlas » (Bradley : Fauteur 'appelle l'attention sur Ee 

- very untrusiworthy charakter » de la carte des Iles Britanniques avant 
la conquête normande]. — Anundorant Roiroah’s cnglish-samkrit die- 
tionary. En 3 vol. Calcutta, Kheiramohana Mukertca- (Max MüKcr : 

- even when examined by so scverc a t^t a* we hâve appheJ, supplies 
us generallv wiih useful suggestions and will form a safe and solid 
fonndatiouTor future labours in the samc direction »}- — The Miles 
Giorictfus of Plan tus, b y Tvbrell, Macmillan- (âonneusebein ; texte 
satisfaisant, édition utile pour tes classes.! — Dutuit, Manuel de Fuma- 
ttur d'estampes IV, Ecoles flamande et hollandaise. — The discovcry 
,3î Tbebes Egypt. ■Am, Edwards.) — The Cambrian mrehacologicâl so- 
^ietv at Church Strctton. (Ravies.) 

Mkenacuai. u" îSqS, 3 û juillet iSSi ; L. Arnold, On the Jndiait 
liills, or codée planting in South India. Sampson Low. 2 vols. — 
l-'^scH, The hiiiorv oftOasting or djinking he^Sths irt England/Loti-- 
jyn. __TuonNrON, Forei^n Secretaries of the nîneteemh century to iSîq. 


Allen. _ Word* of comfort to pûrseeuted cathoücs, wntten m exile 
antio ibc", lettérs from a eelt in Dublin Castle, and diary ci nhe 
u'nfnF ifiîrt. bv lather Henry -Fitssimon, prient ot tne &o- 


bobctrtiiin wur ot Ebio, by faiher Henry _ ... . . * it 

dery of Jésus, iUustralcd from conîemporary documents, by Hqga*. 
priesc qï the same society. Dublin, Gdl a. Son. — Iïechnays, Plie- 
cîon u. seine neueren Bcurlheiler. Min, Hertz ^Digne de U repu u- 
îion de l'auteur.)- The Siloaro Inscription, Minora. - Ihs < J*- 
rata a (FausbuNL — The tarlicst map with ■ America n mar^eu on n. 
_ Sïiakspcare notes, Henri VIII. [LloydJ. — Notes from Atbens. (Cam¬ 
bre s] * . , ,, 

N* zSofL 6 août 1881 ; Colvix, Landor. (Fait partie de la coNectgn 
,i en glish men ofLcuers»; tris bon travail, plem de pensée et de cmi- 
üüc.''— Dante's Divine Comédie,- In fer no, translatai by \V lu b, l uk- kc- 
Lu Paul. - Schetto. Journal d'Antoine Gâlland pendonr sop sqour a 
Constantinople. 16;2-7 3 . 2 vols. Leroux. — J ftoixopE, 1 lie ilf = oi u ' 
cero. Chapman a. Hall: The lift and Iclters of M- T. L'cfiro. bemg a 
nc\v translation of the lelfers included in Mr. VVatûns sélection, by 
Joss. Macmillan. - Samuel Shaipe (net. nècrol \ — Adiscojjery in 
biblioiirapby, (Sievens.}— The * Jaiaka * \ Frankfdrter, —- f e ., 
loam inscription (NcubaucrL — Hanserd Knollys and Richard LnoiLs_ 
f Mathews ) — A sanscrit ode addresscd to thecongress ot onçnialf&lS ut 
Berlin, - Fornamær, An accouitt of the polynesian race, 11s ongin and 
migrations. Trûbner; Dawsqs. Australian abongines, the jLinguales a. 
ctistoms of se ver al ïribes ot aborigincs in tbe western district ot v wtons , 
Austmlia. Melbourne, Robertson. — Banfss, lnd« géographie us mm- 
cus. Stanford, — Bmbwoob, The industrial arisoi india, Chapma 1 - 

1 taEl — R ay et et Thomas, MîIêe et le golfe latnuque, L ralfcs, Magné¬ 
sie du Méandre, Priene, Milct, Dîdymes, Héraclee du Latmos, Baudrv. 

N* 280”, 0 août iS8] ; Wk and wîsdom ot Benjamin Disraeli, eail 
of Beaconshcld, Longmans. — Thucydides, translatai tnto engiisb *Uh 
introduction, marginal analysis, notes and indices, by Jowktt. - vois 
Oxford, Clarendon Press. (N'est pas toujours traduit très exactement.) 

_ Philo-sophical classics a. engtish pbüolosQphers : Lûluss. ouuei , 

Fraser, Berkeley; Bdwér, Hartîey and James MiU; Fûwlbr, Bacon. 
SI pàSicMion*. - Note from Dublin. - 
new light.— Lord West bu 17 and the chancellcrship. — Abibliogrj- 
SAS«:o«ry. -Tbe uâm inscription Savce - - RkoIIkUMS o 
beoree Eorrow. - H^phy, The likenes ot Christ, bemg an cnqtury 
into v e ri si mi lit u de of the recel ved likenes s of oür blessed lord,.édite J by 
Rayliss. Bogue.— The Arundel Society. — Hogarths ■■ midmght modem 
conversation» j». — The Cambrian association in bhropmire. 

UlmnahHCntedbhtt.1» 3 * lî août ,881 : B 'û- 

thewît der deuEscbcn - Philosophie. Leipzig. BreUkopf u. H.ute . 
HuibstiE. , Kant ilsNâturforscher, Pmlosoph und Merisch, — L>v!.v. . , 
Untcmidiungen liber die Quelle n des Pompe i us Irogus dr die gric^ 
chische u. sigltsche Gcschkhîe. Dprpat, SchnakenburgaProuve que 
Trocuc Pompée a suivi Ephore t et non Théopompe. — Gkf.gorovils, 
Urban VI II im Wïdcrspruch zu Spanten u. dem^ kai^r, emc 
des d re i ss igj ah r igei i K rieges. St ut tga r i, Col ta. L s cette n t t r u \ . ■ 

avec la clarté et la finesse naturelles de 1 auteur.) — Lieüdfs, •■ - . 

the administration of John de \\ iit. grand peosionarj o* 4 
* 623 - 1654 - Haaa, Nnhoff. ►Très détaillé.! — DF.i.fiEiQcK, das Leben 
Fddmarschalls Graftn Neîthaxdt von Oneïsenau» V bortseTaong dt.s 
gleichnamigen Werkes von Pertz Berlin, Rernter. — rmFRSttL - . , 

unfJ seine üngtÜeksgef,Lhricn als Flücbtlingc an dem gastliüte . 
der Schweiz. Inter Jusant,} — i Flammouïokt, Histoire des institut! 
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mu met pales Je Senlis. Vieweg, (Ouvrage Je grande valeur,} — Snm- 
g“'. G . ra mmat | k des arabisriieii Vulgârdîalecies von Aegypten. Leipzig 
Hmricbs, |1 ravatl qui sera très utile et quî est fait avec h méîhode là 
pluii rigoureusement scientifitme,) — Arcbjmedjs opéra omnia fl n n 
f, Fn ™ Lc'pzis, leabncr, [Très bonne édition.) - Kvkaia ? noue Bai- 
trngi; £UrErkuTrung Jcr Àeneis nebst mebreren Excursen a. Abhand- 
lungcn. Prag, Tempsky. (Etudes profondes, sens grammatical très tin 
nou veaux pomtsde vue ) — KellïstheStudîen J. IristheTexte mit 

VU-rterbuch von E, Umuisch, Berlin, Weümann, (L’art esc Je Win- 
disch lui-memc et mente détre traduit. - Ce livre, dit Windisch est un 
pamphlet dirige non seulement contre mon ouvrage, mais contre moi ■ 
il a etc compose avec raffinement, dans le dessein d écarter ma personna- 
hte sctemniquc, En face d une parti Ile attaque, je dédaigne touiedéfense 
Z immer commença ses études celtiques a Strasbourg, il fut mon audi¬ 
teur et suivit mes cours sur la grammaire irlandaise, il connaissait delà 
a ce moment une partie des « frische Texte *, car je lut donnai un 
exemplaire des épreuves, tant qu il fut auprès de moi â Strasbourg Ce 
pendant Zimmer a eu le temps et l'occasion d étudîer encore oar iui- 
“ e “V E le premier emploi de sa force, c'est Je 3a tourner contre moi 
de la (açon la plus hostile ; une pareille conduite se mge elle-même et 
si 1 écrit renferme quelques détails de valeur, elle lien est pas meil¬ 
leure. ■ )— î +Volsunga-u. lUgnars Saga nebst derÇegchkhte von Nor- 
nagest, 2 Die Saga von den Vokungen und Nibehingen, libers, v 
Edjïardi Stuttgart, Hettz. (Travail digne Je grands éloges,) - Hofh/wh- 
VVeli.f.ïîhok. Michael Denis, Innsbruck, Wagner Etude faîte avec grand 
som.l — GüBFJHiATtsidç], Letturcdiarcheologïa indîana. Milan, Hhepli. 
(Quatre jolies conférences.) — Jordan, Capitol, Forum u. Sacra Via in 
Kom. Berlin, Weidmann, 

FMMogwlia Rundschau, n* 3 4 : Lahmeveiï, De apodotîco qui dicitur par¬ 
tie u! je AE m darmimbus Homericis usu. (46 pages. Travail Je valeur 1 
--BvcttHOU, Autholome a us den Lyrikern der Grictrhen, (Troisième 
édit, du 11 bon livre Je classe ,1 — Lier tiw en, Commentatio de Aiads So¬ 
phocle! auihentia et integritàte. [L'auteur prouve des connaissances 
sérieuses, mm$ il tourne dans un cercle vicieux.) - Tachalt, De enumifl- 
Eoruni hmilium spud Euripidem raüoneatque üsu. — Apelt Untersn- 
chungen über den Parme rudes des t>lato. — Marrialis ïib. I me, F Le». 
iCommen taire assez bon ; trop de conjectures peu plausibles dans le 
texte; diverses négligences.! - Schlkf, Volkttfndiges Vocabukrium 
zum Qiciar m etymo.ogischer Anordnung eingeriehtei zum Nach- 
semagen tu Auswendiglernen, 

AthBBWtuc iMsj (H, a* t 5 , 9 août x SS 1 : Taure, la conquête jacobine. 
Kachette. Th- Juste : vaste proposition due aux labeurs- et au génie 
? un plU5 remarquables écrivains de la France contemporaine ; mu- 
XTeconKienceusc d un «prit élevé et affranchi de tous pr^ugés vilgai- 
res ; auteur a cherché la vérité avec une admirable tcnacité, et IJ |*a 
mise en pleine lumière ï il fait appel A Pi raison, au bon sens et oer- 
tfmne ne pcut refus,-r d adhérer à des conclusions si IdrtemeÀt motlvL f 
-Letircdc Pans. - Bulletin (R O dks bKH0 , Betgien und diî&S 
Barlm, p,Ltel ; remarques d un écrivain aimable qui est en même temps 
un observateur judicieux. — Notes et érnn,^ ■ là* - * r m Pf 

Jcs .mü-icmutA - Sociéfé. M rTdS * ‘ “ nsreS ,nt£rm " ,onal 

, ,£3», ÏÏ^SKviiShïJfe Sur “Al 

par Coqudin [HIhm!. J0u1 ",‘—Ls Misanthropejo^ 

, u r “ v - '^ r “' r " SH. Wtaar* Ar.i-ta.™, ,i. ’ 
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PÉRIODIQUES 

TÉia Aeadèmy, n*4S5, 20 août i&S* : Nîchol, By ron. Macmillan, 
(Fait partie: de la collection * englisb men ol' Jettera » T trop bref.) — 
Matthtw Arnold, Paetry of Byrou, Macmillan, — Va*ren, the llturgy 
and rïtual of the celtïc church. Clarendon Press. (L'auteur est plus fa¬ 
milier avec la liturgie qu*avec l'archéologie celtique.)— Cqhwaï, The 
wandering Jcw. Cnatto a. Windus. (Livre intéressant ei curieux.) — 
The Kentkh Garland, editéd by de Vaines, with additionaJ notes, bv 
Ektwoatk. The County in General. HertforJ, Austîn, — Dlwikld, 
Don Quixote, his cri tics and commentai or*. Kegan Paul. (AV. Web¬ 
ster ; introduction bienvenue aux oeuvres de Cervantes ; écrit avec agré¬ 
ment,) —> Some scotch books, — John HL1I Burton. (Not, nécroî.) — 
Récent frcnch lîieraiure. (Cliftok et Guru aux, Dictionnaire anglais- 
français et français-anglais. Garnier ; Cajro, La fin du xvm* siècle, 
Hacfieite; Liüilik, La politique de Rabelais. Fischbaehcr ; Hessy, Jn 
érudit, etc. Hachette; L, Constans, La légende d'Œdipe ; Stapfsr, Etu¬ 
des sur la littérature française.! — Kyaxarés and the Medés. fSayceJ — 
The ducal palace at Venicc, (Hûbb) — « The boyish exploits of Finn 
Mac Curnhaill », (Hüsfcyns-Abrahall,) — Palet, Bibliograpbia graeca, 
an enquiry into the date and origiri of bookwriting among the Greeks, 
Bell, iSayce : arguments en général peu convaincants.) — Currenc 
philo]ogical literature. (Records of the pasi T in, egyptian texte ; Lillil, 
Buddha acid early buddhîsm ; Brown, Lïnguages and théories of its 
ûrigin ; Stejktiial, Abrissder Sprachvvissenschaft; de Gubernatis, Let- 
turc di archeologia indiana; Sandeas, Ncugrieclijxche Grammatik; 
Belthame, Grammatïca e vocabularîo délia lin gu a denka, etc,) — Le- 
nqxxattt, La Grande Grèce, paysages et histoire, a vols. Catmann Lévy, 
i Capes ; - a work of in ter est, with a solid fondation of érudition,) — 
M. Ch, Blanc on Rembrandt’* Doctor Faustus ■ - (Hake,) 

Tfie Athénaam, n® 2808, 20 août tSSx t Taine, La conquête jacobine. 
Hachette, (Peinture du Jacobinisme qui est admirable de clarté vt de 
vigueur ; ici et la des réflexions originales ; mass pas de faits nouveaux, 
ni de découvertes; hauteur suit dans ce volume Mortimer-Ternaux, 
comme il suivait Tocqueville dans le premier; le mérite du livre * lies 
in exposition ratber thiin discovery »,) — Mrs, Gutkrïe, Life in We¬ 
stern India, 2 vols, Hursta. Blackett, — Hqlst ■:v.] F Verfiissungsgc- 
schkhte def Vereinigten Staaten von Amcrika, IL Nuit; Brvamt a . 
Gav, A popular hirtory of the United States, H, 111 a. IV. Sampson 
Low; Lodoe, A short history of the epgiish colonies in America. — 
Registrum Malmtsbürîcnse, the register of Malmesbury Abbey v preser- 
ved in the Public Record Gffiee. edit„ by Brëwer a, Martin. Lougmans, 
— Phîlological books ‘Mas MÜLLFft, sdecmd essaya on language, my- 
ihologv a. religion : D'.Vmnaii:, Dictionnaire de la langue amarinna.l *—■ 
Trelawny* (Not. nécrol.i — The Siloam inscription, (Ncubauer.j — 
Stikeswo'ld nunneiy, Lincoln sbire, — Land or a. Mrs, Lynn Lin ton, 
(Colvin,, — PuiLUicosE, Fra Angelicor Stowe, Velasquez*; Brock-Ar- 
NOtn, Gaïnsborough, Constable; Mollet, WïÜue, Sqjppsoa Low, — 
ANüRflSO-'i» Scotland in early Christian limes. Edînburg, Douglas. 5ix 
confércncea relatives à 1 ancienne église d’Ecosse.) Bchosfelo' San- 
sovino u. seine Sehuîe, St^rgart. Met/ler; Dutuit, Manuel de IV 
matcufi d’estampes, Hcoies tlamandG et hollandaise,, L Lévy ; Icono-- 
eraîia de Don Qùjjotc, por el colonel don Francisco Lapé* Fabra 
Bartdona. — Notes from Athens. (Lambros.i * 

IdJonrisctea CtuLraMaU, ;G, t o août 1SS1 ; Taciius u die 

Gfechkhte des r -mischen Reiches unter Tiberius. Wien, Lcchner. ;Ne 


résout pas h question, mais à lire.) — Vocslfr, Otto v. Nordbtüm in 
den Jahren 1070 bis ioS 3 . Beitrag zut Gesohichie Künigs Heinrich IV, 
Mindcn, — Regcsta pontiâtum romanorum. edit. sec. I fasc, Leipzig, 
Veit. — Kebtbk'ïÿ, Ungqrn beirefiende «JeuEsche ErsîHngs-'Dmcke, 
145 4-1600. Leipzig, Friedrich, — Bricfedcr Kai serin Maria Thcresia 
an ihre Kinder u. Fr eu ode, hrsg. v. An.it eth. 1 et IL Wien r BraUmûl- 
1 er. —. Kaïalog der hebrUischen, arabischen, persischen u. tûrkischeiï 
Handschriïien der Eibümhck zu Stcassburg, v, La^dauer. Strassburg, 
Trübner. (Précieux.) —*■ Paul;, etrufcische Studien, lit. Die Besitï- 
Widmunfts-und Gnbformeln des Eîrukischen. Gïjttingen, Va n den- 
hoeck u. Ruprechr. (Liste de 104 mots étrusques; mass peu de significa¬ 
tions certaines.) — Nïcolai, Gesdilchte der r&mlschco Literatur, Mag- 
deburg, Hînrichsbofcn. (Livre plein de fautes et sans aucune valeur; 
heureusement il coûte cher; c’est son seul mérite, le prix élevé arrêtera 
I 1 étudiant.) 

Dculsçite LitemlarztUcng, n“ 3 ï t 6 août 1881 : Weiss, Kritisch-exegeri- 
sc h es Handbuch über den Brief an die Humer. Gottingcn, Vandcuhocck 
u. Ruprecht. — Kurtz, Lchrbuch der Kinehengeschiehtc, 4 Telle in 
2 Blinden. Leipzig, Neumann. — Aristotelîs Ethica Nicomachea n- 
cogn. Susekihl. Leipzig, Teuboèr. iHeitz : apparat critique plus com¬ 
plet et plus soigné que dans les précédentes éditions.} — Dmters lus- 
gcwâhlte padagogische Schriften, hrsg. v. Seidel. IT, Lengensilza. 
Beyer. — Clekmont-G anneau* Etudes d'archéologie orientafe. I t 1. 
44" fasc. de la cr Bibliothèque de l'Ecoîe des Hautes Etudes », Viawqj. 
! L'auteur a raison dans nombre d'explications, et déploie, comme tou¬ 
jours, dans ses recherches, une grande pénétration., — T. Lin ab urbe 
condita lïbri recogn, H* J- Muïller. Pars l H b ms 1 et 2 continens, 
pars VI libres a 5 et 26 continens, Berlin, Weidmann- (Luchs 1 très 
bon texte digne d'être mis à c6té de celui de M ad vif.) — Barder (v.|, 
die Vcrbalübstracta in den germanîschen Sprachen îhrer Bildung nach 
dargestelU. Halle, Nicmuyer. Ouvrage couronné par J-Université de 
Heidelberg ; en sou ensemble, excellente contribution à la philologie 
germanique.) — Einu italienische P rosa version der Sieben W etsen, 
naqh eîner Londouer Handschrilt /uœ ersten Male hrsg. v. H. Vabh- 
hjlgen. Berlin, Weidmann, (Publication exécutée avec un soin loua¬ 
ble.) — VoGttr,, de Hegesippo, qui dkitur, Josephi interprète. Erlungen t 
Dcichert. [Niese : traite du retnanietnent, en latin, de 1 histoire de Jûsè- 
phe, remaniement attribué à Hegesippus, altération de iosippus, que 
donnent les plus anciens manuscrits; l’ouvrage a été composé après 
SÉp: ReÉlïerscheid prétend que Fauteur est saint Ambroise ; l'auteur de 
3a dissertation s'y refuse, mats sa démonstration n'est pas concluante.) 
--- Greoûrovius, die Grabdeukmaler der Papste, Markstcine der Gc- 
schichle des Pabstîums, 2* Auil. Leipzig, Brockhaus. (Ewald l ù la lois 
un manuel de l'histoire des papes et un guide des tombeaux des pon¬ 
tifes.) — Lusfkaïcdl, die josfiphjnischeEi Ideen und ihr Eriolg. Wien, 
Konegen, (Discours prononcé au centième anniversaire de l'avènement 
de Joseph 'il ; ce discours est devenu livre ; résumé utile des réforme* et 
des lois et ordonnances si nombreuses de Joseph.) — Btu-sw f The 
races of Afghanistan, being a brief account of the principal nations 
inhabiling that cuuntry. Condon, Trübner, [Gerland ; renferme une 
foule de matériaux intéressants pour l'etjinographie et l'histoire des 
Afghans.) — Pompei, rtvïsta il lu strata di archcologla popolare à m? 
dusiriak e d’arte. L 1, Napoli, Furchheim, (HirschfclJ ; bon succès 
à L'efltrepriseJ,' — Jahrbuchdcr ki'migh preuss. Kunatsammluogen. Il, 
2. Berlin, Weldmann. TV. Ettelbïrger.) t 

Theotogisclie LÊleralurietlan?, n* 16. 3o juillet x 831 : Djwûtuof, Exodt* 


-v 

u. Leviticus. Leipzig, Hirzel. — Kawerau, Agricola von Eisleben, ein 
Beitrag zur Reformationsgeschichte. Berlin, Hertz. (Voilà enfin le pre¬ 
mier tableau complet de la vie de cet homme de talent qui a exercé sur 
l'Eglise une si grande influence, sans avoir reçu les ordres, et qui, de 
même que Mélanchton, n'était pas docteur en théologie.) — Seifert, die 
Durchfûhrung der Rcformation in Leipzig, i53o-i545. Leipzig, Brcit- 
kopf u. Hàrtel. (Très soigné.) — Nebe, die Kirchenvisitationen des 
Bisthums Halberstadt in den Jahren 1564 u. 1389. Halle, Hendcl. 
(D’un intérêt plus que local.) — Maurenbrecher, Die preussischc Kir- 
chenpolilik und der Kûlncr Kirchenstrcit. Stuttgart, Cotta. 

N° 17, i 3 août 1881 : Opuscules et traités d’Abou’lAValid Merwan 
Ibn Djanah de Cordowe, texte arabe p. avec une trad. française par J. De- 
kknrourg et H. Derenbouhg. Paris. (Stade : excellente édition.) — 
HoLSTEN,das Evangelium des Paulusdargestellt. I Die ftussere Entwic- 
kelungsgcschichte des pauünischcn Evangcliums. t. Der Brief an die 
Gcmcinden Galatiens u. der erstc Brief an die Gcmcinde in Korinth. 
Berlin, Reimcr. — Koffmane, die Gnosis nach ihrer Tendenz u. Orga¬ 
nisation. Breslau, Koebner. — Enwald, der Eînfluss der stoisch-cicero- 
nianischcn Moral auf die Darstellung der Ethik bei Ambrosius. Leipzig, 
Brcdt. (Harnack : études soignées et fines observations.)— Hoffmann, 
Julianos der Abtrünnige, syrische Erzühlungen. Leiden, Brill. (Douze 
récits syriens, mais légendaires et n’apportant aucun renseignement his- 
torique^ sur Julien.) — Keller (L.). Geschichte der Wiedcrtûufcr u. 
ihres Reichcs zu Münster. Munster. Coppenrath. (Très bon ouvrage 
d’ensemble et renfermant des documents inédits.) 

Gœllingiscbe gelehrlo Aiuteiçôn. n* 34, 24 août 1881 : L’rkunden und 
Bricfc zur Geschichte des Kaiserrcichs und des K<~>nigrcichs Sicilien in 
den Jahren 1198 bis 1273. hrsg. v. Ed. Winkelmann. lnnsbruck, Wa¬ 
gner. (Winkelmann). — DrEFENBACH. Vôlkerkunde Osteuropas, insbe- 
sondere der Hacmoshalbinsel und der unteren Donaugcbictc. I Band : 
Türkisches Reich. Albancscn, Iliyrier, Thraken, Griechen, Humânen. 

1 1 Band, erster Haibband : die lituslavischc Vülkcrgruppe nebst den 
Bulgaren. Türkischc Familic. Nachtràgezum I. Band;Zweitcr Hilbband 
(als Schluss), die finnische Familie, Zigcuncr (Rom), Armcnier oder 
Hajer, Kaukasier, Nachtrüge und Berichtigungen. Darmstadt, Brill. 
(Gerland ; il n’y a pas d'ouvrage ethnologique qui traite avec autant de 
détails et d‘étendue les questions si difficiles relatives aux populations de 
l’Europe orientale ; l'auteur n'a d’autre prédécesseur que Prichard ; il 
est vrai, le plan n’est pas clair et méthodique; le sujet n'est pas épuisé ; 
les questions sont souvent posées sans être résolues ; le livre est très ins¬ 
tructif, très intéressant, mais n'apporte*pasde résultats solides; les sour¬ 
ces ne sont pas consultées avec critique; à côté de beaucoup de bonnes 
choses il y a aussi bien des choses inutiles ; mais l’ouvrage renferme des 
mulériaux très abondants, des points de vue nouveaux, des idées fécon¬ 
des, et la tâche de l'auteur était bien ticlicatc). — Rieu, catalogue of 
the persian manuscripts in the British Muséum. 1 et II. London. (Nül- 
dcke : excellent). — Franziss, der deutschc Episkopat in seinem Ver- 
hâltniss zu Kaiser und Reich unter Heinrich III. io2^-io56. ILStadt- 
amhof, Meyer. (Bernheim : de nouveaux points mis en lumière). 

Rass*gn& Settimanale, 7 août 1881 : Le Accadcmie* — Torraca, La 
corrispondenza dcll abateGoJiani. ( D’après la nouvelle édition de la Cor¬ 
respondance de l’abbé, publiée récemment ù la librairie Calmann-Lévy 
par MM. Lucien Perev et Gaston Maugras). — Nocsntim, Le vîrtu car- 
dinili dei Cincsi. — Il lavoro mentale nelle scuolc. — j&iblioer&fij : 
Kaufmann (IL). Die bpuren Al-Batlajtisi’s in dtr jüdischcn Religions- 
philosophie. Budapest, t mvcrsitâts-Buchdruckcrei (« eruditissimo stu- 
dio »)♦ _«__ 

• te /-uy, imprimerie Marchusou ftlt, boulevard Saint-Laurent. 2 J. - 
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PERIODIQUES 

The Academy, n* 486, 27 août 1881 : Taine, La conquête jacobine. Ha¬ 
chette. (Cordcry : toute la vigueur de son style, toute sa puissance de mé¬ 
taphores, et cette vivante description des détails où il excelle, M. Taine 
a employé tout cela à représenter la faiblesse et les erreurs des chefs de la 
Révolution et les crimes qui accompagnèrent la domination des clubs.) 

— Bons, a dictionary of quotalions from the cnglish poets. Bell. — 
Grant White. England without and within. Sampson Low. — Bos- 
worth Smith, Rome and Carthage, the punie wars, epochs of ancient his- 
tory. Longmans. (Abrégé du volume intitulé « Carthage and the Car- 
thaginians ».) — The department of coins in the British Muséum. — 
The hittite title of Damascus. (Sayce.) —Jâtaka stories, the myth of the 
Sirens. (Morris.)— Therevised version of the New Testament. Hue.) — 
The geography of early England. (Davidson.) — The late date of our 
Homer. (Hoskyns-Abrahall.) — Dictionnaire des sciences anthropologi¬ 
ques, A-AM. Doin. (De La Coupcric.) — Scott, an essay on tnc his- 
tory of english church architecture. Simpkin, Marshall a. Co. (Micklc- 
thwaite.) — Somc books on art and archaeology. — The archaeological 
discoverv at Thebes, Egvpc. (A. Edwards.) — The Italiens and their 
art treasures. 

The Athenaeum, n* 2809, 27 août 1881 : The British association for 
the advancemcnt of science at York. 1881. — Sinnftt, The occult 
word. Trübner. (« A sadlv disappointing book ».) — Hcnter, The im¬ 
périal gazetteer of India. Trübner. (Publication très importante en neuf 
volumes, encyclopédie universelle des connaissances relatives à l'Inde, 
a la plus haute autorité et une valeur incalculable, c'est le plus grand 
service qu’un ■ public servant » puisse rendre au gouvernement de 
l'Inde et au peuple anglais.') — Virciu, Francesco Bcrni, con docu¬ 
ment inediti. Firenze, Le Monnier. (« an epoch-making book ».) — 
Vknn, Symbolic logic. Macmillan. — De Vaynes, The kentish Garland, 
with addit. notes, etc. by Ebsworth. Austin, Hertford. — Correspon¬ 
dance de l’abbé Galiani, p. p. Perey et Maugras; Lettres de ma¬ 
dame de Rcmusat. Calmann Lévy. — Historical and antiquurian pu¬ 
blications. — The Plvmouth lcat. (Davidson.) — Bibliograpnical notes. 

— Reiss a. Stübel. Peruvian antiquitics, the necropolis of Ancon in 

Peru, a stries of illustrations of the civiiization and industry of the em¬ 
pire of the Incas. I. Asher. — Kkary, A guide 10 the italian raedals 
exhibited in the King's librarv, British Muséum. Longmans. — The 
congress of the british archaeological association. — The roman villa 
at Morton. « 

Literarisches Centralblatt, n° 35 , 27 août 1881 : Koch, die Psychologie 
Dcscartcs’ System, u. historisch-kritisch bearbeitet. München. Kaiser. 
(Travail important.) — Juntherus Purisiensis, Solimarius. edid. Wat- 
tenbach. Genua. — Adler, Herzog Welf VI und sein Sohn. Hannover, 
Helwing. (Complet.) — Wjlmans, Die Kaiserurkunden der Provinz 
Westfalcn : IL Die Urkundender Jahrc 901-1254 ; I. Die Texte, bcarb. 
v. Philippi. III. Hcft. Mûnster, Regensberg.— Turmairs genannt 
Aentinus, kleinere historischc u. phiiosophischc Schriftch. IL— Fried- 
lünder, Markgraf Karl Philipp von Brandenburg u. die Gratin Sal- 
mour. Berlin, Reimcr. — Glyard, Manuel de la langue persane vul¬ 
gaire. ^Maisonneuve. — Mrr<?cet, Lcxicon zu den Reden des Cicero 
mit Angabe Siimmthcbcr Scellen. Jena, Fischer. (Travail qui apporte 1 
la science un gain durable). — Constans (L.), de sermone sallustiano. 
Viewcg. (Compilation qui renlerme des «bservatioro utiles ef nombre de 
détails instructifs; n est pas à la hauteur de l'état actuel de la science.) 
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— Szanto, Untersuchungen liber das uliischc Bürgerrecht. bail a fcc 
habileté.) 

Philologische Rundschau. n° 35 : Acschyli tragocdiae. Ed. A. Kirchhovf. 
(* La première édit. historico-critique d’Eschyle * ; le texte cm donné, dans 
les endroits évidemment gâtés, conformément â la lettre du Mediceus tou¬ 
tes les fois qu'une conjecture réellement bonne n'a pas été proposée. 
Choix très sévère de conjectures citées en note; l’éditeur lui-même ne s’en 
est permis qu'extrémement peu, mais pour la plupart excellentes. Il y a 
pourtant à dire ù différents égards, notamment en ce qui concerne la mé¬ 
trique et la grammaire spéciale des tragiques). — Œri, Die grosse Res- 
ponsion in der spateren Sophoklcischen Tragodie, in Kyklops urrd den 
Herakliden [traite la question d'une façon raisonnable et avec un juge¬ 
ment sain). — Papadopoulos. Collation d’un ms. de Platon à Smvrne 
1 1 5 pages, en grec moderne. Le ms. est absolument sans valeur.) — Edi¬ 
tion des Adelphes par Dziatzko (avec notes en allemand. Excellent livre 
de classe). — Brentano, zur LOsung der Trojanischcn Frage combat 
victorieusement le système de Schlicmann.) — Ziegler. Die Rcgicrung 
des Kaisers Claudius, mit Kritik der Quellen u. Hülfsmittel (a program¬ 
mes, de 5a et de 61 pages). 

Deutsche Literaturzeitnng, n“ 33 , i 3 août 188r : Langhans, Handbuch 
d. biblischen Geschichte u Literatur. Bern, Dalp. ;No\vack : soigné et 
instructif.) — Harnack, das Mônchthum, seine Ideale und seine Ge¬ 
schichte, eine kirchcnhistorische Vorlesung. Giessen, Ricker, (Hcinnct : 
esquisse claire et ingénieuse.» — Pusky, what is ol faith as to cvcrlas- 
ting punishment ? Oxford, Parker. — Waldeck, Grundzüge der wis- 
senschaftlichcn Padagogik u. das akademischè Scminar. Leipzig, 
Mutzc. — The Mesnevj of Mevlana Jelalu-'d-din, MuhammcJ. hr- 
Rumi, book. the first, together with some account of the litc and acts of 
the author, of his anccstors, and of his descendants; illustrated by a 
sélection of characteristic anecdotes, as collcctcd by their histonan, 
Mevlana Shemsu-'d-din Ahmed, El Eflaki, El Atrifi, translated and 
the poetry versified by Redhouse. London, Trübner : lusti : travail 
remarquable et plein de goût.) — Christ, der Gcbrauch der gricchischen 
Partikel t* mit besonderer Bczugnahmc auf Homcr; DieWiderholungen 
gleichcr und âhnlichcr Verse in der llias. I, III. München, branz. 
(Méthode réfléchie et sentiment de la langue; répand la lumière sur un 
domaine obscur; puisse l’auteur poursuivre ces études.) — Zeschwitz (v.), 
das mittelalterliche Drama vom Ende des rOmischen Kaiserthums 
deutscher Nation und von der Erschcinung des Antichrists. Leipzig, 
Hinrichs. (Drame reproduit, avec traduction et introduction, d’après un 
ms. de Tegernsec du xn* sièclf ; l’introduction est pleine de détails et 
ingénieuse.) — Klinger’s ausgewûhlte Wcrke, 8 Blinde, btuttgart. Cotta. 
1880. — Zingerle (\V.), ueber Raoul de Houdcnc und seine W crke, 
eine sprachliche Untersuchung. Erlangen. Deichert. (Stengel : début 
louable.) — Heisterbergk. uebcfr den Namen Italien, eine histor. Ln- 
tersuch. Freiburg, Mohr. (Seeck : critique pénétrante et mesurée, qui 
rejette toutes les explications, admises jusqu ici, du mot Itulie; recher¬ 
ches claires et solides.) — Gachard, Histoire de la Belgique au commen¬ 
cement du xvii/ siècle. Bruxelles, Muuuardt. (behirren : Ecrit a un 
point de vue belge et patriotique, mais n'altère pas les faits ; documents 

consultés de la façon la plus consciencieuse ; récit exposé avec clarté. 

— Lindf.nschmit, Handbuch der deulscheiT Altcrtumskunde, LeberMcnt 
der Denkmale und Grüberfunde frûhgeschichtlichen und vorgeschichtli- 
cher^eit. In drei Teilen. I Teil. Die altcrtumcr der merpwingischen 
Zeit. Braunsc*hweig, Vieweg. (Kaufmann : ouvrage très important.; 

— De Rochas d’Aiglun, Principes de la fortification antique, précï&des 
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cojp nabsances. lecElniques nêcassoires aux archéologucs pour esplorer les 
ruines des anciennes forteresses. Duclter. Traité avec clarté et compé¬ 
tence : souvenons-nous comme, sur ks bancs Je l'école, on nous bour¬ 
rait de régies de grammaire, sans jamais satisfaire notre désir de mieux 
connaître les choies militaires, et recommandons le livre à tous les 
professeurs.) 

Dairtsche LiLaratcr^Hcug, n» 34, =oaoùî tSSi ; Nqbbe. Gerhoh von Reî- 
chersbcrg, cm BïEd aus dem Leben der Kirche im XIL Jahrh. Leipzig, 
Btihme, , Kraussj bon et clair.) — Roth, Augsburgs Reformatîûnsge 
sdiichtc. e 5 1 p-i 027 ■ München, Ackermann. (Laide : fait avec beaucoup 
de soin et d habileté.) —■ Kr*ll, Demotîsche und as&vr belle Contracte. 
^ ien. konegeru [Erman : résumé des travaux du RevUîout.| — Drivf.b, 
a ircatisu on ttie use ût the censés in hebrew and some other svntactical 
questions. Oxford, Clarendon Press. Baethgett : très utile.) — Xeno- 
phonus lîbelbs de rcpublka Athfiniensium p. p. Kirchhqff. Editio 
altéra correcte Berlin, Hertz. [Wilamovmz : peu de changements nota¬ 
ble*.) —* Hauuchjld, die Grundsatze und Mtttel der Woftbildung bel 
Teriullian. I u. II. Leipzig, Zangenberg 11. Himly. iReiflèrschkid : 
diffus, manque de clarté. — Letzhaks, zur Texikntik u, Biographie 
Günther's. hrankfurt, Kulten u. Loenim*. iSauer; très bon, très exact, 
beaucoup de soin.) — Wimo, Neue Entdeekungen zur Biographie 
Güather’s. Striegau, Hoffmann, Saucr : étrange et baroque.) — El can¬ 
tate d s Fiera brace ia et l'Eiueri, italien. Bearbdt- der Chanson de geste 
Herabraâ, hrsg. v, Stesgel, vorausgeschkkt isc c'inc Abhandl. v L Buul- 
«aî-n, die Gestaïtung Jer Chanson de Geste Fierqbras 1 m italienîschen, 
Marburg, Elwert, (Kürting*) — Wiedekams, Gescbichte Aegyptens von 
Psammeùch I bis auf Alexander den Grossen, Leipzig, Barth. Pietsch- 
mann ' utilise consciencieusement tous les monuments déjà ^publiés ; 

( auteur qui a de solides connaissances, a parcouru presque tous les mu¬ 
sées d Europe; ouvrage plein du soin et digne de grands éloges.) — 
Druffel v.), Beîîritge zur Reichsgeschîchre. r 55 s, München. Kieger. 
— K n a 1:5. Ludwig Spach. Strassburg, Schnlz ; Lôher (v.). Ludwig 
Spach, Stuttgart, Spemann. Rüdiger : a Spach était un être amphibie’", 
qui sentit toujours un tiraillement entre deux nationalités, entre deux 
idiomes et deux séries d'affections ».:< — Eùvïsta de arqueofagîa espa- 
nola. — Sm-Ant», Compendium der Gtichichte der Kirchenmusik mît 
besünd. BerÜcksichtîg. des kirchlichen Gcsangcs, von Ambres zur Ncu- 
zeit* Stuttgart ( Lcvy u. Mülkr. — Pûst, Bausteïne für eine allgem. 
Rechtstvissenschair auf vergleicheud-ethnologischar Basis, 1. Olden- 
burg, Schülze. GïerkeJ 


E.'-ssepa SeltûnanalB, n° i8g, 14 août ,'881 : D’Ahcona, Un disegno di 


Di: 


secolarizzazionc dqjüstati pon tiédi nefsecolo xtv, —BibUograftk 
Isiko, Ud e cosïumi abruzzesi descritti, VoL 11. Fireoze* Barberà- 
K' 100, 21 août 1881 : Gentils^ Il fratdlo di Cicérone — Eorgû- 
osûtfi Le ù etravasami 1 del Petrarca,.— Bibliografin : KaltenbrW 
NEEl - ^ cc ' orgeschiçhte der gregoriaiùschen Kalenderreform. et Btitnke 
ziu Gescbichte der grefiomnischcn Kalenderreform. die Commission 
U[ } rer X i SI nach Handschriften der Vatlcanischen Bîbliothek 

\V icn Gerotd, .Beaucoup de laits importants et nouveaux )_Ustut;' 

Giovanni Boccaccio, sua vita e sue opéré, tendus, di As-roi* Tb*v™«* 
KapoU. {Traduction d'un bon ouvragé quelques no Sïi 

la traduction et le commentaere.) 
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Ch. Schefer. Sefer Nameh. Relation «lu voyage «le 1%'afstslri 

klionrau en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse pendant les années de l’hégire 437-444. Gr. in-8, 6 chromoli¬ 
thographies . 25 » 

A. C. Barbier de Mevnard. ^Helionnalre turc-françal». 
Supplément aux dictionnaires publiés jusqu'à ce jour. Vol. I, livre 1. 
Gr. in-8. 10 * 

Œuvre* choinle» «le A. «I. I.ef r«»nu«», membre de l'institut, 
assemblées mises en ordre et augmentées d'un index par E. Fagnan. 
I" série. Egypte ancienne. 2 vol. in-8, avec un portrait par P. Dela- 
roche. 25 * 

E. Frémy. Diplomate* «lu temps «le la ligue. Seconde édi¬ 
tion. Un vol. in-18. • .•. ,3 5o 

U. J-B. Bérenger*Féraud. Nt-Man«lrl«?r-prè*-Toulon. Contri¬ 
bution à l'histoire d^ la localité et de l'hôpital maritime. In*8, carte, 
grav. et plans. ^ 
















PERIODIQUES 

The Atbenaénm, n* a8to, 3 septembre 1881 : Lcbbock, Address delivered 
at lhe \ ork meeting of the british association tor the advancemcnt of 
science. — Dcn, American farming and fun. Longmans. — Loci e li- 
bro Vcritatum, passages selected from Gascoignc’s thcological dic- 
tionary illustrating the condition of church and State, i.fo 3-58 with an 
introd. by Thorold Rogers. Oxford, Clarendon Press. — Select élégies 
ot Propertius, p. p. Postgate. Macmillan. — The eight rapport of the 

royal commission on historical manuscripts. Eyre a. Spottiswoode. _ 

Shropshire word-book, a glossary of archaic and provincial words, used 
in the country, by G. r. Jackson. III. Trübner. — Chaldcan sun- 
worship. (Boscawen.) — The « registrum malmesburiensc >•. (Martin.) 
— lhe place of Stoning. (Hananee.) — Réminiscences of George Bor- 
row. I. (Watts.) — Law, An historical catalogue of the pictures in the 
royal collection at Hampton Court. Bell. — The congress of the british 
archacological association. H. 

4 The Academy, n* 487, 3 septembre 1881 : Colvin, Walter Savage Lin- 
dor. Macmillan. (Morshead : fait partie de la collection des « English 
men of letters » ; très bon livre.) — Memoirs of the life and writings of 
Thomas Carlylc, edited by Shepherd a. Williamson. Allen. — Stac¬ 
ker, Shakspcare and classical antiquity, translated from the french. 
Kegan Paul. (Dowdcn : Excellente traduction d’un ouvrage impartial, 
inspiré par ce criticisme cosmopolite dont Goethe a laissé un remarqua¬ 
ble exemple; on y trouve beaucoup de pages d'une observation bril¬ 
lante, délicate cl juste.) — Calcndar of the statc Papcrs domcstic sé¬ 
riés. 1634, P- P- M. A. Evcrett Green. Longmans. — Salvador, J. 
Salvador, sa vie, scs œuvres et ses critiques. Calmann Lévy. (Neu- 
bauer.)^— Gregor, Notes on the folk-lore of the north-cast of Scot- 
land. Folk lorc society; Thiselton-Dyer, Domestic folklore — Ras- 
seins and the happy valley. — The Irish in the sixteenth ccntury. — 
The Késselstadt « Shakspcre dealh-mask »>. (Dowdcn.) — The mvth ot 
the Sircns. (Fitzgerald.)—Mispunctuations in Gower and Ronsard. 
(Nicholson.} — Scotticisms. (Mackie.) — Bastian, Die heilige Sage 
der Polynesicr. Leipzig, Brockhaus. (Saycc.) — The Jubilee Meeting 
of the british association. (Rowdell) — Antiquitiesof Ionia. publishcd by 
the society of dilettanti. IV. Macmillan. (Murray.) — Arabs, travel- 
lers and « antcckahs » (Am. B. Edwards.) — Archacological discoveries 
at Concordia and in somc other districts of Venetia. (Barnabci.) 

LitararUches Centralblatt, n* 36 . 3 septembre 1881 : Mantels. Beitrâge 
zur lübisch-hansischcn Gcschichte. Je?a, Fischer, (art. du regrette 
Mantels sur l’histoire de Lubeck.) — Arbellot, lés chevaliers limousins 
à la première croisade, 1096-1102. Halon.lBon travail.) — Erslev, Konge 
og Lensmand : det sextende Aarhundrede, studicr over Statsomvaelt- 
nmgen i i 536 og dens fhlger for Kongcœagt og Adelsvalde. Kopenha- 
gen, Erslev; et Danmarks Len og Lensmaend; det sextende Aarhun¬ 
drede. 1 5 13-1596. Kopenhagen, Erslev. (Etudes très soignées et très 
profondes sur cette période de l’histoire danoise.! — Glaser, Publius 
Vcreilius Maro als Naturdichter und Theist, kritischeu. âsthetischc 
Einlcitung zu Vergil’s Bukolika u. Gcorgika. Gütersloh, Bertelsmann. 
(Instructif, mais contestable.) — Bcrdach, Rcinmar der Afte und Walthcr 
von der Vogelwcide, cin Beitrag zur Geschichte des Minncsanes Leip- 
, zig, Hitzcl (une des études les plus soignées et les plus pénétrantes qui 
aient paru sur ce domaine de l’histoire littéraire). — Giuvenhorst die 
Entwickclungsphasen des religiüscn Lcbyis im hellenischcn.Alterthum. 

Bcrliq, Habel. (Trop tranchant sur des questions encore discutées) _ 

Ko»p, griechische Sakralalterthümer. Berlin, Springer. (Passable.) '* 


DenUcbfl Liieralurzeitung, n* 35 , 27 août 1881 : Schseedorfer, das 
Weissagungsbuch des Prophetcn Jcrcmia. Prag, Bellmann. — Reuter, 
Leasings Erzichung des Mcnschengeschlechts. Leipzig. Hinrichs. 
(Class : bon travail.;— Sanders, Neugriech. Grammatik nebst Sprach- 
proben für die Fortbildung und Umgestaltung des gricchischen von 
Homerbis aufdic Gcgcnwart. Leipzig, Brcitkopf u. Hârtel. (Rangabé : 
trad. allemande du livre de Vincent et Dickson, écrit en anglais.] — 
Fabriciüs. Die Elcgicn des Albius Tibullus und einigcr Zcitgenosscn 
erklàrt. Berlin, Nicoiai. (Schcnkl : n'apprend rien aux philologues et 
épargne toute peine aux élèves, travail de dilettante.) — Der Codex Te- 
plensis, cnthaitcnd « Die Schrift des newen Gczeugcs », ilteste deut- 
schc Handschrift, welchc den im XV. Jahrhundert gcdruckten deut- 
schcn Bibeln zu Grunde gelegen. I : die vier heiligen Evangelien. 
München, Huttlcr. (Schrfidcr.) — Wagner, Lcssing-Forschungcn nebst 
Nachtrâgen zu Lessings Werken. Berlin, Müller. (Schmidt : important.) 
— Savini, La grammatica ed il Icssico del dialettü Teramano. Due 
saggi. Turin, Locscher. (Mussafia : écrit recommandable en son ensem¬ 
ble.) — FriedlîInder, Markgraf K. P- von Brandenburg u. die Griifin 
Salmour. Berlin, Rcimer. — Zieglacer, Die politische Reformbewe- 
gung in Siebcnbürgcn zur Zcit Josefs II und Léopold IL Wien, Brau- 
müllcr. — Sybel IH. v.), Kleinc historische Schriftcn, III. Stuttgart, 
Cotta. (11 essais, livre très remarquable, la perle du volume est l’es¬ 
sai sur Napoléon III.) — Kctzes, das deutschc Land in seinen cha- 
rakteristischcn Zügen und seinen Beziehungcn zu Gcschichtc und Lc- 
ben des Mcnschcn. 5 e Auflage, p. p. Koser. Bresslau. Hirtz. — Sach, 
Carstens* Jugcnd-und Lehrjàhre. Halle, Waisenhaus. (Hcttncr : bon.) 

Deutsche Litcratumitung, n° 36 , 3 septembre 1881 : Hitzig, die zwôjif 
kleincn Propheten, besorgt von STEtNER. I. Leipzig, Hirzel. — Frag¬ 
menta philosophorum graecorum, III, platonicos et peripatcticos con- 
tinens p. p. Mullach. Firmin-Didot. (Hcitz ; « terreur véritablement 
maladive de la critique même la plus réfléchie, sans gene le plus in¬ 
croyable pour établir comme sùr ce qui est complètement injustifié et 
indémontrable, il faut recommencer le volume ù nouveau. »j — Steinthal, 
Abriss der Sprachwisscnschaft. I. Die Sprache im allgemeincn. Ein- 
leitung in die Psychologie und Sprachwisscnschaft. II* Auflage. Berlin, 
Dümmler. (Bczzcnberger : quelques changements insignifiants dans 
cette 2* édition}. — Cybulski, Geschichte der polnischcn Dichtkunst in 
der ersten Hiilfte clés laufenden Jahrhundcrts. 2 vols. Posen, Zupanski. 
(Nchring : trad. allemande d'un livre remarquable.) — Plotini Ennca- 
des, rcccns. H. F. Mueller. IL Berlin, Wcidniann. (Yolkmann : supé¬ 
rieur à l’édition de Kirchhoff.) — Rübio y Lluch, Estudio critico-bi- 
bliografico sobre Anacreonte y la coleccion anacrcontica y su influencia 
en la literatura antigua y moderna. Barcelona. (Kaibel : le travail ne 
vaut guèreoue parla partiehistorico-bibliographiquc.) — Albrecht, Die 
Leipziger Mundart, uraromatik'und Wôrterbuch der Leipzigcr Volks- 
sprache, mit cinem Vorwort von R. Hildebrand. Leipzig, Arnold. 
(Livre excellent, dû à un homme competent et pratique; c’est le pen¬ 
dant de l'ouvrage de Seilcr sur le dialecte de Bâle.) — De Villfers, Le 
festin de Pierre ou le fils criminel, p. p. Knôrich. Hcilbronn, Hennin- 
ger. (Bon succès à cette édition de textes français rares du^ xvi« et 
du xvn« siècle.) — Die Vitae sancti Ludgeri p. p. Difkamp. IV. Mun¬ 
ster, Thausing.- — Janko (v.), Fabel unU*Ciescnichte. cine Samrçlung 
historischer Irrthümer und Fâlschungen. Wien, Gerold. (Koser : com¬ 
pilation sans valeur; qu’on en juge par trois exemples ; Mommsen est 
toujours écrit'Momsen* M. Chéitiel devient « le Chcruel. journal ma¬ 
nuscrit » du temps de Louis XIV; et Aristote se précipite dans P » Eu¬ 
ripide ■). — Joël, Der Aberglaube u. die Siellung des Judentums zu 
dcmsclben. I. Breslau, Koebner. * 


Go?Hm?ischî ?elehrt3 Aczeigen. n* 35 , 3 t août v881 : Klostermann, Kor- 
rekturcn zur bishcrigen Erklürung des Rômcrbriefes. Gotha, Perthes. 
(Klostermann.) — PniLiprsON, Geschichtc des preussischen Staatswe- 
sens vom Tode Friedrichs des Grossen bis zu dcn Frciheitskriegen, I 
iStern : ouvrage de grande valeur.) — Heistkrbergk, Uebcr dcn Na- 
mcn Italien, eine historische Studic. Heidelberg, Mohr. (Dcccke : réfu 
tation des étymologies proposées jusqu’ici, mais non de celles de Nissen.l 
— Pùhlmann, die Anfange Roms. Erlangen, Deichert. (Dcccke : des 
points contestables.] — Uebungsstlicke zur Laut*und Flexionslehre der 
altgermanischcn Dialecte : gotisch, althochdeutscli, alts&chsisch. an- 
gelsàchsisch, altfricsisch, altnordisch v. M. Heyne. Paderborn, SchO- 
ningh. (Wilken.) 

N" 36 , 7 septembre 1881 : Upsala Lakarcforenings Fürhandlingar. 
femtonde bandet, ed Berling. — Sophocles edited with notes a. intro 
ductions by Lewis Campbell. Vol. II. Ajax, Elcctra, Trachiniae, Phi- 
loctetes. Oxford, Clarendon Press. (Wecklein : a consulté les princi¬ 
paux manuscrits, point de vue conservateur et directement opposé à 
celui de Ëlaydes, commentaire où il y a des pensées neuves et instructi¬ 
ves, ainsi qu'une profonde connaissance de Sophocle; mais ce n’est pas 
une publication de premier ordre.) — Carpenter, Grundriss der 
ncuislilndischen Grammatik. Leipzig, Schlicke. (Wilken.) 


Archiv fiir slawisebe Philologie. Tome V, fasc. IV : Les formations du pré¬ 
sent en slave et leur rapport au thème de l'intinitif (Leskien}. — Les 
phénomènes de l’Umlaut dans les voyelles e,je, en (Jagic). — L’é.vangé- 
liairedu papeSava (id.). — Contributions à la critique des anciens textes 
russes. (Al. Schachraatoff.) — Observations critiques sur le texte des 
anciens poètes croates. fA. Leskien ) — Traditions orales du pays de 
Sandomir. (Matusiak : Curieux renseignements ethnographiques sur un 
canton très peu connu de la Galicie.) — Bibliographie : Kühnel, Die 
slawischcn Ortsnamen in Mccklcnburg-Strelitz. (Intéressant, mais défec¬ 
tueux.) — Kotliarevsky, ancienne littérature russe, essai bibliologiquc. 
(Bon.) — Storojenko, Essais sur l’ancienne littérature bohème. (Bonne 
compilation.) — Socmtsov, Les rites du mariage, spécialement en 
Russie. (Intéressant.) — HattaLa et Patera, L’Alexandrcide tchèque. 
— Klswmayer, Histoire de la littérature Slovène. (Médiocre.) — Publi¬ 
cations de la Société russe des bibliophiles, etc... 


Rassegaa Setümaaale, n* 191,28 août 1881 : Taine, La conquista gia- 
cobina. — Procacci, Unâ battaglia professorale nella prima meta dcl 
secolo xvm. — Salvadori, La vit» d’Andrea Sansovino secondo il Vasari. 


— il processo Chigi, 1790-91. — Bibjiograjia : Amarilk, 11 codice 
delle lettcrc dcl Campanclla nella Biblioteca nazionale c il libro délie 
poésie dcllo Squilla nella Biblioicca dei PP. Gcrolamini in Napoli, dc- 
scritti ed illustrât!. Napoli, De Angelis. — Réclamation de M. Fiorctto. 
(Compte-rendu de son livre, les c Lmanisti ».) 

N* 1Q2, 4 septembre 1881 : La guerra di seccssionc americana._ 

Pizzi, Due poeti greci all’asscdio di Parma. (12^7.) — Bibliografia : 
Ferreri.'GÜ Acarncsi di Aristofane. monograha. Palormo, Amento 
(Ouvrage sérieux.)— Klaiber, Henri Arnaud, Pfarrcr Und Kriegsober- 

-n pntersucht und 
diligence et impar- 
i ; Boito, Discorde, 
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largestellt. Stuttgart. Steinkopf. (Ecrit avec vérité, 
tialité.)— Zaneli.a. Vita di PÊlladio. Milano, Hoepl 
crzoccntcnario di Palladio. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, 28 



Ch. Scheper. Sefkr Nameh. Halation du voyage de X«**»Iri 
KhoNrnu en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse pendant les années de l'hégire 437-444. Gr. in-8, 6 chromoli¬ 
thographies . * 

A. C. Barbier de MeynarlT Dictionnaire turc-français*. 
Supplément aux dictionnaires publiés jusqu’à ce jour. Vol. I, livre 1 . 

Gr. in-8. 10 * 

Œuvres choisies de A. J. Letronne, membre de l’institut, 
assemblées mises en ordre et augmentées d’un index par E. bagnan. 
I r * série. Egypte ancienne. 2 vol. in*8, avec un portrait p^f P. Dela- 

roche. . . ’ 

E. Frémy. mi>h>ninte8 du temps» de In ligue. Seconde édi¬ 
tion. Un vol. in-18 .*•> . ^ 5 o 

L. J-B. Bérenger-Féraud. Ht-MandrIor-prè»-Toulon. Contii- % 
"bution iv l’histoire de la localité et de l’hôpital maritime. In-8, carte, 
grav. et plans . . * 
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PERIODIQUES 


The Academy, Scvcnty sonnets of Camocns, portuguesc tcxt and trans¬ 
lation, with original poems, by Aubertin. Kegan Paul. — Ecclesiastes 
or thcpreacher. with notes a. introd.. by Plcmptre. Cambridge, Unîver* 
sitv press. — The english works of Wydyf hitherto unprinted, cd. by 
I), Matthew. Early english tcxt society. (Bass Mullioger : publication 
de grande importance. — Lenormant, Histoire ancienne Je l’Orient. 
9* édition. I. Lévy. (Sayce). — Forbes, Languagcs of further India. Al¬ 
len. (Lewin : digne d être lu, et si l’auteur avait eu le temps de le revoir 
et de 1 augmenter, nous aurions obtenu une contribution importante à 
la littérature orientale.) — Mr. Bullen’s reprints of old plays. — The 
Kesselstadt « Shakspere dcalh-mask ». — I he Hypaethron in greek tem¬ 
ples. (Fcrgusson.) — « The youthful exploits of Fionn ». (Comyn.) — 
rwo books on Sophocles : Prof. Campbclls Sophocles. II. Clarendon 
Press; L. van Lceuwen’s De Ajacis Sophoclei authentia et integritate. 
I trccht, Leeflang. (Mahaffy : point de vue conservateur dans le pre- 
micr ouvrage, radical dans le second). — The jubilee meeting of the 
L'ritish association. jRodwell.) — Prof. Dowson. (Mot. nécrol.) — 
Kracs, Svnchronistische Tabellen zur christlichen Kunstgeschichte. 
Freiburg, Hcrder. (Bellcsheim : ouvrage qui sera très utile aux étu¬ 
diants.) — Michclangelo’s « Entombment ol our saviour «* in the Natio¬ 
nal Gallery. (J. P. Richtcr.) 


Tho Athenaenm. n° 2811, 10 septembre 1881 : Warner, Catalogue of 
lhe manuscripts and muniments of Allevn’s College of God' s Gifc at 
Dulwich. Longmans. — Cunningham, Brîtish India and ils rulers. Al¬ 
len. — Current philosophy : Hartmann (v.), zur Geschichte und Be- 
gründung des Pessimismûs { die Krisis des Christenthums; Geiger, 
Dcvcloppmcnt of the human race; Edgeworth, Mathematicai psychks. 

— Symonds, Renaissance in Italv, Italian literature. 2 parts. Smith, EI- 
der a Co. Livre savant et brillant, ne renferme pas d’erreurs graves.) 

— John Burnctt s literar^ fund, Aberdeen. — Réminiscences of 
George Borrow. —John \\ inter Joncs. — Y’riartk, Florence, l’histoire, 
les Mèd ici s, les Humanistes, les lettres, les arts. Rothschild. 


Litaramches Centralblatt, n® 37. 10 septembre 1881 ; Baur, die Weltan- 
s.'hauung des Christenthums. Blaubeurcn, Mangold. — Fallmann, il- 
1 ustrirte Culturgeschichte. Wien, Hartleben. (Semble écrit pour les il¬ 
lustrations.) — Nokr, Kaiser Akbar, cin Vcrsuch Übcr die Geschichte 
Indiens im XVI. Jahrhundcrt. I. Leiden, Brill. (Très bon ouvrage.) — 
Petersen, Quaestioncs de historia gentium atticarum. Schleswig, Ber¬ 
gen. (Histoire des la mi lies de l’Attique qui ont joué un grand rôle à 
Athènes, 1 ivre qui témoigné d’un grand soin et d’un jugement réfléchi.) 
— Ermisch, Studicn zur Geschichte der siïchsisch-bünmlschen Bczie- 
hungen in den Jahren 1462-1471. Drcsdcn, Baensch. — Hansischcs 
Urkundenbuch, bcarb. v. Hohlbaum. II. Halle, Waisenhaus. — Zim- 
merische Chronik, hrsg. y. Barack. 2* verb. Auflage. I. Freiburg. 
Mohr. (Excellente publication.) — Juste, Le congrès national de Bel¬ 
gique, i83o-i83i, précédé de quelques considérations spr la constitu- 
lion belge par de Laveleye. I. II. Bruxelles, Muquardt. (Réimpression, 
d’un travail qui a déjà eu deux éditions; considératiorrs de Lavelcve 



— - »■ . .—-— — — ..tvthologie iconoloziouc 

chez les Grecs. I. La coupe phénicienne de Palestrina. Leroux. L artitlc 
est une analyse du travail ; quelques obs^ valions dt détail.) — Kfllfr 
dic^vprischcn Alterthumsfunde. Berlin, Habcl.(Aurait pu rester inédit- 


t 
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sans dommage pour la science.) — Ritschel, Jugenderinnerungen, Se* 

E aratabdruck aus der Biographie Rietschel's von Oppermann. Leipzig, 
>rockhaus. — Sach, Carstens’ Jugend*und Lehrjahre. Halle. Waiscn- 
haus. — Mayer, aus dem Kindcsalter der Tonkunst. Innsbruck, Wa¬ 
rner. — Rbusmank, Johann Sébastian Bach, sein Lcbcn u. seine Werke. 
Berlin, Guttentag. — Rcchnungsbuch der Frobcn u. Episcopius. Buch- 
druckcr u. Buchnkndler zu Basel, i55/-t564, hrsg. v. Wackernagel. 
Bascl, Schwabe. (Véritable mine de renseignements pour l'histoire de la 
librairie allemande.) 

Deutsche Literatcmitimg, n° 3 p, 18 septembre 1881 : Schlcicrmachcrs 
Darstcllung vom Kirchcnrcgiment, mit einführ. Vonvort von Weiss. 
Berlin, Rcimcr. — Henne-am-Rhyn , das Jenseits, culturgeschichtl. 
Darstcllung der Ansichtcn über SchOpfung und Wcltuntcrgang, die 
andere Welt und das Geistcrreich. Leipzig, Wigand. (Pdeiderer.) — 
Hacsschilo, die rationale Psychologie und Erkcnntnisthcorie Tcrtul- 
lian’s. Leipzig, Zangcnbcrg û. Himly. (Eucken.) — Frey, Homer. 
Bern, Maxnala. (Hinrichs : mauvais.)— Venanti Éortunati opéra poe- 
tica. Berlin, Weidmann. (Voigt : fait avec beaucoup de soin. 1 —Sandf.rs, 
Abriss der dcutschen Silbcnmessung und Verskunst. Berlin, Langcn- 
scheidt. (Roediger : faible.) — Ljndner. Grundriss der Laut-und 
Flexionsanalvsc der ncufranzosischen Schriftsprachc. Oppeln, Franck. 
(Koschwirz : livre à rcmaniér cl où il n’est tenu aucun compte des re¬ 
cherches récentes.) — Schlichteisen, De fidc historica Silii Italici quaes- 
tioncs historicae et philologicae. Kfinigsbcrg, Hartung. (Holm ^beau¬ 
coup de soin et de science.) — Blrckhardt, die Zeit Constantin* des 
Grosscn. 2• Autlage. Leipzig, Seemann. (Sccck : ne change rien d’essen¬ 
tiel à la première édition, tant mieux.) — Sleidans Briefwechseî, hrs. y. 
Baumgartkn. Strassourg, Trübncr. |Bcnrathj. — Zaleski. Zywok Ksiecia 
Adama Jerzego Czartoryjskago. I et IL Posen, Zupanski. ,Caro : excel¬ 
lent travail, interrompu par la mort de l'auteur. 1 — Jcriex de i.a gra- 
vikre, La marine des anciens. Plon. (Brunn : répand des vues fausses 
dans le grand public.) — Cartault, La tricrc athénienne, étude d’ar¬ 
chéologie navale. Thorin. (Unit une bonne méthode philologique aux 
connaissances techniques.) —Vcrzeichnissder Incunabclnder Stutsbiblio- 
îhck von St. Galien. — C. G. J. Jacobi’s gesammeltc Werke, 1 hrsg. v. 
Borchardt. Berlin, Reiracr. 

Theologische Literaturzeitun?, n’ 18, 27 août 1881 : Holsten, das Evange¬ 
lium des Paulus, I. — Félice (de 1 , Etude sur l’Octaviusde Minucius 
Félix. Blois, Marchand. (Neumann : thèse pour la licence présentée à la 
faculté de théologie de Montauban.) — Fastenrath, Luther im Spicgel 
spanischer Poésie. Bruder Manfh’s Vision. Leipzig, Friedrich. ;Har- 
nack.) 

N° 19, 10 septembre 1881 : Zeitschrift für die alttestamentl. Wissen- 
schaft, hrsg. v. Stade. 1 , 2. Giessen, Rickcr. — Simchowitz, der Posi- 
tivismus im Mosaismus. Wicn, üottlieb. — Westerburg, der L'rsprung 
der Sage, dass Scneca Christ gewesen sci. Berlin, Grosscr. (Long art. de 
Harnack.)— Klussmann, Curarum Tertulliancarum particulacj et II. 
Halle ; Hausschu^d, die rationale Psychologie und Erkenntnissthcorie 
Tertullian’s. Leipzig.— Der ungcfiilschte Luther, nachden Urdruckender 
Bibliothek in StiKtgart, v. Haas, i rt Band, 6-10 Bündchen. Stuttgart, 
Mctzler. tLemmc.) , 

Alhenaeum beige, n* i 6 ,-i 5 août 1881 : Estrup, Liégeois et Bourguignons 
en 1468. Liège. —Souvenirs et correspondance de M"* de Caylus. p. p. 
RaunAL Charpentier. — Public, allemandes Zinzow, Psyché und Eros. 
Halle, Waiscnhaus; H%mlet, hrsg. v. Fritsche. Berlin, Weidmann; 
Herquet, Cyprische Kônigsgestalten. Halle, Waiscnhaus). — Fouille* 
archéologiques en Egypte. ,* 
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LE LIVRE. — Paris, A. QUÀNTIN, impfîmenr 4 diteiu , J 7 , me Saint-BemuL 


DgUXTtoitE AK NÉE 

SOMMAIRE UE LA LIVRAIS* »K 01' 10 SEPTEMBRE 1881 

BUU.tOr.nAÏ'HIE ABiCIF-SïSÏ*: 

L - CAPRICES ET FANTAISIES SUR LES VIGNETTES ROMANTIQUES, 
par Ciu»F*FLtuwf. 

IL — LE PREMIER [MAGIER DE LA FONTAINE, par A*-L Posa. 

iii _ études et documents nouveaux sur les livres a clefs* 

par Fæîi&aîï» DatUOS. 

[V. — CHRONIQUE DU LIVRÉ. — Ventes düï enchères, — RértMÏgncroenîS d 
MlftceUanée*» 

Grji'ura hors texte. - FRANÇOIS VILLON, TnprL-s E tcHETO {Salon de tSSijé 


Ellllllal oc* H >PH1 E SI O ÙC» S E 

L — Correspondances ètrao gères : Allemagne, — Belgique* 

II — Compte a-rendus annlrtiqueu des publications nouvelles. 

Questions dü jour : L. DEROM E : Ecrits inédits de Saint-Smon. 

prtwïitfii-fentlns. dea livres récents publics dits » les satinai 4e : Théo- 
- Phitosephie, Morale. 

diales. - Sciences naturelles et medicales- - BELL Ep L LT r R LS - Ai* 
auistïane Philologie, Romans. Théâtre, Poésie — Beaiur-ai ts. — Ar- 
ckéïdùrtè i hïiîqut - Histoire et Mémoires. - Géographie et Voyage*. 
— Biographie et études littéraires, — Livres à amateurs et Mélangés. 

savantes. _ Nécrologie. - Le « Livre ■ devant 


J^iL^rLkL.i- wv.-- - - 

i-réfaraiim, - Hoir,pelle* diverse.*, 
les (riâuHOMJT- 


IV. 


^emumiro des publications périodiques françaises : Fénpdùjyeiet 
~ ^^StStSaïr^d^mtle dH'étranger. - Principaux articles hné- 
raires ou scientifiques parus cftfNf tes journaux quotidiens de Pans, 

• iSSdüx /drus à Paris. ïaprès la liste des dépôts, - Le 

, LÛT* * devant tes tribunaux. 

V. — Catalogues -et annonces,. 


— 


AVIS 


Les oboHitemats n* «ntt faits que pour une année. 
pana- 4 - 1 1t. 

Province. -..**■■■.:.■ 4 v y ' 4* “■- 

Etranger (union postale — première lùnel . .$U fr. 

Etranger i uni nu postale — deuxième zone). . .jdi r. 

El ronger '{hors de L'union}.. 5o fr. 

£m s «Sa tire aux bureau* de la Revue. 7, rue Saint-Benoît, A Paris* 
ch u iam tei Libraires oc ^oU» les Bureaux de posté. 

»r^ Uf toutf! communication relative 4 3* Rdinciion, gfrdresser j El. Octave 
Uiaune T cédxe tj=ur en chef. 

Peur ue qui concerne rudminiatraticn, .s IL A. Quantin, iJircctcur-giiï-inL 


Le J 3 tir. unpri 


r , t :.,v et titb:ip\ap!iie MxreheisQt, fis, ktmievard Sainte aurrm, s J. 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. C>hl'qi t-tt 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, 


Ch. ScKËFËfc. Se fer Nameh . ItrlnÜcm du voyn^e de EVumIH 
Kh.^rrtii en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse pendant les années de T hêgîre 4.37-444. Gr, in-S, 6 chromoli¬ 
thographies » * .. . .. » 

Â. C. B.vrkur bu Mevnasd. ^Metioonnlre turc*fnvnçftl». 

Supplément aux dictionnaires publiés jusqu’à ce jour. Vol. I, livre I. 

a 1 H” 3. , , -1 Fr, 4, +,■!’■, B" a, ■ a, » ] D T 

Œuvres choiüïe» rie A. -I. Letronne, membre de J'insiiiüt, 
assemblées mises en ordre ci augmentées d'un index par E, Fagnan. 
I" série- Egypte ancienne, 2 vol. m-S, avec un portrait par P. Dela- 
roche. :. .. ....... 2 S * 

E- l'EtKXVa lH|iAmiaioiî rlu teruipn rlo 1 :l ligne. Seconde édi¬ 
tion, Un vol. in^tS... * #3 5 o 

L. J-R. RÉFtE.NG^R-FËïiAbDa St^OMuntlriej'-jir , £ i *-Yotiion . Contri¬ 
bution â rhisToîre d^ la localîw et de l’hôpimJ maritime, In-S T carte, 

gmv. Ct plan*. - a a a , a a .a , * , a - a , a , , a , a , . -a . .. li 
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PERIODIQUES 

Tlü . 4oadj?mj, n * 4S9, 17 septembre eSSi : Gardineh a. Mullinger. 

I nu-od action to the study o f e ng] i s h histo ry. Kega n Pj uL . Preetn a n ■ 
ouvrage divise en deux parties; l'i Introduction a l'histoire d'Angleterre * 
est de M, Gtudiner; e'eit unecsquRse admirable de l'histoire et de k cons¬ 
titution de l'ancienne Angleterre; b part ie intitulées les autorités «est due 
àM + M ut Singer; chacune de tes parties formerait parfaitement un livre 
séparé,| — HoaNp, A year in Figi. Stanford. — Stephen, History ofche 
cjueens eity oi Ediiiôurgh rifle volumcér brigade» with actouiits. eic. 
Blackwood* — Reclus (Arm.), Panama et Darien, voyagesd exploration. 
1876-78. Hachette, — Current theology. — Pietro Üoxsa mot. nëcroî.J. 

— Thesale ot the Sunderland library. — The meeting of tbc Ubrary asso- 
dation. — The Kesselstadt Mask. — The orîgin 01 the Ronraaniaos. 
( FaîrfieliiO — Watson, Kant and his caglish cri tics, a comparisun ol 
crîtioai and cm pinçai phiiosophy. — Palmer, The arable manuaJ, com- 
pfisiug a coiidenscJ grammar of both the ciassical and modem arabic, 
rcading basons and exercices, with analyses, and a vocabulary of usefui 
words. Allen* rLaite-PooIe : comble une lacune et rendra de grands ser- 
vices. : — rYHWHiTT, Greek and gothic, progrès and deçà y in thû thret- 
ans 01'architecture, sculpture and pain tin g, (Bradley.' —The orientait 
cougressat Berlin. — The fine-art exhibition as CardïlT- 

Tlse Athenaeura, n 9 2S12, 17 septembre tSdt ; G a h dîner et Mulu7*ce( 1, 
Introduction 10 cngJish histarv, Kegan Paul. (Escellent ouvrages — 
Poshken, Eugène Oneguine, a romance ot rassi an (Efe in verse, transi. 
by âpsLotNG. — StêpheK, History of the queen’s city of Edihburgh 
ritîe volunteer brigade, with accounts, etc. — Narrative of the porta- 
guese embassy to Abyssin la du ring the years i 5 zo - zj , by Father 
Francisco Alvarez, Transi, frotn the portuggese by Lord Stanley of 
Auerléï 1 , Hakluyt Society. — Commentary on the books of Heggai, 
Zakharyflj Malckf, Voua. Barak h, Daniel, with translation, by Ht v. ' 
Ew alu, transi, by Smith. Williams a» Norgate- — Lenorjiant, La Grande- 
Grèce, paysages et histoire. 1 vols, Calmann-Lévy, (Guide complet et 
scientifique de la Grande-Grèce ; a the descriptions of the countty and 
iis remains are delightful ; ail the general vïews ot the religion, the 
commerce and the life of an dent nations arc dceply suggestive, and ba» 
sed on the authoFs well known and exceptionai breadth of studv. *) — 
PhUological books, Records of the Past, xii ; MürJjtE-SxftliMWo, Thu- 
kydideisebe Forschnngcn. Trübncr; Pikrret, Le Panthéon égyptien, 
Leroux ; Stern, Kopïische Grammatik, WeigeL) — The library asso¬ 
ciation,— The St. Petersburg library.' — The Plymouth leat. — Ver¬ 
ses of Scott ; the muckle suin or LdeeJing stonc of Kilburn prlory, 
(Atkinson.* — The place of stoning. (ITnnaner.I — Medioknum, 
.Thompson Watkin») — Notes on the structure- of éhelleyi * Prome- 
theus unbound » [J. Thomson;* -— Griog, A manu al of the Niiagiri 
district in the Madras presidency. Madras, — a The Eniombment ». — 
t ndian pionoliths. (Garrick. • 

Lilerariscltes ÛCfltrxlblatt. n 9 38 » 17 sept- 1881 t Klein,* fasti constikres 
inde a Gaesarîs nece usque ad imperium Diocletiani. Letpjsrg, Tcubner* 
Beaucoup de travail et de jugement,} — Pôhlmvnn, Die Anfangc 
Roms, Erlangcn, Deicjiert, position excellente ; grand savoir sur 
tous fes domaines ; arrive, en u examinant que les faits démontrés, A 
mettre de côté ! idée qu’on se faisait, depuis Mommsen, des commence* 
ment s de Rome et la remplace par une, nouvelle ^juï est convaincante.] 

— Beche n. Bcitrage zur Geschichte der Stadt Worma. — Mever, Die 
Sf.'jssburger Goldschmiedcpnft von ihrem Entatehen bis 10S1. Lcip- 
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zig, Dunekcr u. Humblot, Monographie faite avec grand *oin* — 
Ksqodt Anton Gümher, Wien, BraumlXlLer.— Dietericï, arabisch- 
deutsches Hundworterbueh zum Koran y, T hier u, Mensch» Leipzig, 
Hînrichs, (Livre pratique, sera très utile, , — Recueil de contes popu¬ 
laires grecs, trad. par Ern. Lenajuto, Leroux, ( Très bon recueil,) 

DEjilsüha Litsrttormtmig, n 0 3S, ir sept, t SSj i Zcitschrit für die alites- 
tamentlicbe Wisscnschift, hrsg. v. Stade, Gicssen, Ricker. - Gaufres* 
Claude Baduel et lu réforme des études au xvr siècle. Hachette. i^Laas T 
bon travail. — Haüpt, Akkadische u. sumerisché KeUschnfttexie, 
nach den Originalen im britisebeu xMuseurn copîrt und mit eimçiten- 
ilcn Zusammenstehurtgen sosvie erkhircudeu Anmerkungen hrsg. A 
(Schrader ; enrichit la littérature assyrîologique.) — Ldvv, arain-usche 
Pfla n zen n amen, Leipzig, Engel msn n . (Con tri buiion ü un t u t n r d i c 11 on - 
naire araméem savoir étendu et critique circonspecte,! — Al-Mo^]>ia- 
bih, auctore Schamso'd-din Abu Abdaïlâh Mohammed ibn Ahmed Aa- 
Dhaliali,. ecodd. m?s + p, p, Dk Jong. Leyden, Brill. ■— Déëckk y. J 
Ëtruskischc Fayschunsen u, StuJieri, IV, Deux études de 1 aulu reau- 
coup de soin et de critique, remarques fines, con lectures heureuses.} 
Lambhos, Die Bibliotheken der Klôster des Athos. Bonn, Noue, pï- 
tenbadv : Quelques erreurs dans la trad, allemande de Boltz, 5 ” 

trhfels, Geschicbtc der Fatjmïden-ChaJilen, nach arabiscnen Qu cl loi, 
Gütringen. Dlcierich. Vddlhausen : en somme, ne donne que « es , ma ~ 
tériatiK.,) — Wheetehl, The historyof India front theearliesi agès-' - ■*> 
Moghol Empire, Atimngzeb. London, Trùbïier. Comme dans beau¬ 
coup d'ouvrages anglais, style facile el attachant, mais pas ue r! |'-her^ te 
exactes et indépendantes, peu de critique ; sera lu par le grand pu DU , 
maïs n’a guère de valeur pour l'orientaliste.) — CjsFFCjccïî, *4/ Jt " 
schïchte des orientalischen Kncges, Berlin, 1 autel, .orn . 

beaucoup de renseignements nouveaux,) — Iqcilescu, Dacia main e 
de Romani. Ëukarest. fïomaschek : travail de grande important. 
Trahit, Die Religion der Sikhs, Leipzig, SchuUe, — L«avan^. 
Atrika im Lichte tmsercr Tagc, Wien, Hartleben. — Kitpert, NouvelEe 
carte de la Régence de Tunis, Berlin. Reimer. 

DetiUcbe Hundsckaa, septembre iSSi : Du Bois-R eymosü, Dïe SLtb^n 
Wellrathsel. — Bosstedt, Die Sdbstvtrwaltung m Dreu^em ~ 
cHHourfc-R, Heinrich Schliemann. — Die VbJkcrschlacht bei Lctp g, 
Sericht etnes Augenzeuge», ans Briefen des Qberpostdirector> 
hrsEi v. François { Intéressant}. — Geffckes, Grat ucd ürakti Urcourt. 
— Er. Schmidt, Ans dem Liefcesleben des biegwart-Dichters. fR6-* 
riaux des amours de la jeon^se de Millet I — Ktmst uni 7 
schichte : L Raphaclkna ; i ù ci ne angezwei relie Handzei E hnu <V 1 J ; ’ 
phael's; 3 * Die Libreria Pîecolomini zu Sien»; 3* Sodon» 4 
der Roxane ; 4* die Galatea in der Famesma, — Neuc Bûcher 
Russland und den Orient : Gt/fCkes. Zut Geschichle d« wtetitahsci , 
Krieges. Berlin, Paciel; Aus dan Nachlass des Gtaleîi 1fotesch-ürtK«, 
Briet wcchsel mît Gcniü und Mciterntch. Vncti, Gerold ; Lërov- - 
U£ü. L'empire des tsars et les Russes; Louer fvon). R us 5 5 an | , p 

unJ WûSlen. München, Ackermann : Uûêîtv (von; T RussUnd «nd tn 
gland. Leipzig, Friedrich. 

G.$lüscHscha gîlehrte Aaieigca, n 3 j, 14 septembre i88 t : Beb3L1 ^^ r > 
Gerhard’der Grosse und scioe Rcsidenz Rendsburg, (Haase ; * c^ tnau 
saneçs peu sûres, recherches superficielles et ^certaines, ex fOïi . . 

chu. et emphatique, * — Baumstark. AustUhrhche ErUuie K 

beso n de te n Vülke rschpïi lichen ^hdles der Germanm des 
zi g, WeigeL (Schweizer-Sidler : commentaire souvent f . 

Zeitschrift lür altiestamentliche Wissemad^ft. — I ompei, ltivid 
trata dî archeologia popolare e industriale * a arte. 


I 


f 


LE'LIVRE. — Paris, A: QUANTIN, ioupriœenr-éditear, 7, roe Saint-Benoît. 


DEUXIÈME ANNÉE 

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 SEPTEMBRE 1881 


HIULIOUIIAPniE AXdKWK 

I. - CAPRICES ET FANTAISIES SUR LES VIGNETTES ROMANTIQUES. 

par Chamffleubt. 

II. — LE PREMIER IMAGIER DE LA FONTAINE, par A.-J. Poxs. 

III. - ÉTUDES ET DOCUMENTS NOUVEAUX SUR LES LIVRES A CLEFS, 

par Fernand Dbujon. 

IV. — CHRONIQUE DU LIVRE. — Ventes aux enchères. — Renseignements et 

Misccllanécs. 

Gravures hors texte. — FRANÇOIS VILLON, d'après Etcheto 'Salon de iS8r). 


■iini.ior;n.«pniF. 


L — Correspondances étrangères : Allemagne. — Belgique. 

II. — Comptes-rendus analytiques des publications nouvelles. 

Questions du Jour : L. DEROME : Ecrits inédits de Saint-Simon. 

Comptes-rendus des livres récents publiés dans les sections de : 7Wo- 
logte, Jurisprudence. — Philosophie, Morale. — Questions politiques et 
sociales. — Sciences naturelles et médicales. — BELLES-LETTRES : Lin¬ 
guistique \ Philologie, Romans, Théâtre, Poésie. — Beaux-arts. — Ar¬ 
chéologie, Musique. — Histoire et Mémoires. — Géographie et Voyages. 
— Bibliographie et études littéraires. — Livres d'amateurs et Mélanges. 

III. — Gazette bibliographique : Documents officiels. — Académie. — Sociétés 

savantes. — Cours publics. — Publications nouvelles. — Publications en 
préparation. — Nouvelles diverses. — Micrologie. — Le u Livre « devant 
les tribunaux. 

IV. — Sommaire des publications périodiques françaises : Périodiques et 

revues littéraires <fensemble de Vétranger. — Principaux articles litté¬ 
raires ou scientijiques parus dans les journaux quotidiens de Paris. — 
Nouveaux journaux parus à Paris, (fapres la liste des dépôts. — Le 
« Livre ■ devant les tribunaux. 

V. — Catalogues et annonces. 


AVIS 

Les abonnements ne sont faits <fue pour une année. 

. iofr. 

# Etranger (union postale — première’ rônê).* .* 46 fr‘. 

Etranger (union postale — deuaième zône). . 5o fr 

Etranger (hors de l’union).60 fr! 

On s’abonne aux bureaux de la Revue. 7, rue Saint-Benoit à Paria 
cher tous les Libraires, ou a tous les Bureaux de poste. * rar,8 > 

Pour toute communication relative à la Rédaction, s’adresser à v rw,,_ 

Uzanne, rédacteur en chef. «cesser a M. Octave 

Pour ce qui concerne l’administration, à M. A. Quantin, directeur- gérant. . 

--«N-- ' . . .--~ ^ 

Pu-,\ imprimerie et lithagraphf^ M archet sou //*, boulevard Saint- Laurent a J 




/ 


« 





















■ 


N a 41 


Quinzième année iû Octobre 1361 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. GRAUX, S. GU YARD, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire <le la rédaction : M. A. Chijqcrt 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements , 21 fr. — Étranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

i. J ü n * t m r pc la sociïté asiatique 
Pt l'ÉcOLE DES LANGUES QllEütALH VIVAÜTHI, ETC. 

2 . 8 , (ICE flÜNAPARTf, 2 8 


A dresser les communications concernant la rédaction à M. À. Gnuqvkï 

(Au burtau^iJe la Hçvut : rue Ht'na{’ ant, ’i & 1. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 



Cm ScHKPKft. Skfeu Namlh. RelafloBi tlu vo>-nge *le 

KliùHrnn en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse pendant les années de L'hégire 4^7^444. Gr. în-S, 6 chromoli¬ 
thographies ....... * 


A. G. BahE ftcti de Metma an. r DlcÜoniiflIr e turc-iVançait** 
Supplément aux dictionnaires publiés jusqu’il ce jour. Vol. I, livre L 
Gr, ia*8i ■ . ■... .. ,.. ........ ^ ■ ■ 1 ■ ^ ■ 1 * * * to 
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E. Fremy. SHpIonialei* *I(i temps t!o ïo ligue. Seconde edi-' 
lion. Un vol. Ha-tS...............■ -- -*-*-*’*♦ 3 5o 
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L, J-B. lï kp h nc £ft - Fè R a i‘D + ft('MnudrIéi'»iirtfî>ToMlon, Contri-* 
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gra v. et plans. . ... . ...- ■ - , *- .... * * * [ - 1 


















- PERIODIQUES 

Tti$ ACâdçEny, n J 430, 24 sept. i 38 i : The Vgamemnoji, Libation - 
bearers and Furies ol Aeschytus, transi. isïto cnglish verse, by Mqojiheaû. 
Kegan Paul, — - Cokvvav, Thomas Cari y lé. Chatte a. Win dus. — Coa- 
hesh, Life of Oliver CroraweiL R ivîngràns. (Peaeoek : travail sérieux,': 

— Oxenham, The catholic doctrine of the atone ment. Allen. — The 
meeting of the iïbrary association* H. — The Kesselstadt Tnask. 
(bowden.) — Lamartine on CirJyle. — Chinesc inscriptions. — 1 lie 
spelling of n vvhole * iSradby i. — BuJdhisrn in Assam. iLewin.) — De 
oratore, liber II, p. p* Wilkins. Oxford, Clarendon Press. jNettlesbip.} 

— Watsqn. Kant a. his cnglish crities. !.2 r art.) — The filth orientai 
eongress. (Sayce.j — The excavations at Este. (RarnabeL) 

The Athenaflam, n* a81 3 t 34 septembre n8Si : Du?field, Don Qûisûte, 
his cri tics and cammentators. Kegan Paul. — The chronides ot lhe 
eollcglate chureb or freechaptl of AIE saints-, Derby, p. p- Ccx a. Hope. 
Bemrose. — Kossovo, an attempt to bring scrbhiii national aongs about 
the fa U of the serbian empire at the batrle or' Kossovo into one puem, 
transi, a. urrunged by M* E, L. Müatoviïch* Trübncr. — Jackson, 
Doncastcr ebaristics, past and présent. — The Siloam inscription. \ Laac 
Taylor ) — Richard ot Cireuccstcr. — The oriental congrus. — Notes 
on the structure ofShclley's < Prometheus unbound ». (Thomson.) — 
Persian manusertpts in the Br iris h Muséum. (Goldsmîd.) 

litor&mcheâ CeaLralblaU n* 3 g, 24 septembre iSSi : Ré ville, Prolégo¬ 
mènes de L'histoire des religions. Fischbacher. (Plein Je remarques 
ri nés ci frappantes.) — Die Èïnhcit des ersten und letztén Evangdiu 
Leipzig, Hinrichs. — Mohle, die Staatslehra Piato-s in ihrer goachicht- 
lichen" EntwLkelung. Jena, Frommânn. . — Fckgler r GeschirbEc 
der Démocratie des Alterthurro, Ntirnberg, Rfisel. {Rien de nouveau, 
mais clair récit d'ensemble,; — Üstf'riesisches Urkundcnbueh, hntg v. 
F r iede jlun okr . Il, 4. | 49 5 * 1 5 oo. E m den » Hay n cl. — Po ni nïtrsch es 
Urkundenbueh, p. p. PtstiuCH. L Denzig. — Roth, Augsburgs Re^ 
formadonsgesehxchte, 1 5 1 7 - 1 5 n y. München, Âckermann [Fait avec 
grand soin.) — Gkkfcken, Kur üeschichte des orientalbchcn Krteges. 
1853-56. Berlin, PmteL (Beaucoup de vues intéressantes.) — Hühkeb, 
ueber mechanische Copieen von Inschriften. Berlin. Weimaon. i E ris 
Utile.) — Pktzhdlüt, Bibtiographia Dantea. Drcsdcn SchOnfeli. .Aussi 
complet que possible.,! — I ckclsamer’s Teiatsche G rammatica, hrsg. v. 
Koniffii Freiburg, Mohr. (Très bonne réimpression,) — NàlmaKN, der 
moderne musikàliscfae Zoph ci ne Etudie. Berlin, Oppcnheim. — 
Loehmis, Briefe mcincs Vaters. SirassFurg, Trübner. 

Dsalscha Litaralurxftkwg, n 11 3 q, 24 septembre tfidi : Zuëkkr, der 
Spruch vom Jonazeichen. Htldbürghauscn, Gadow. — Warren, The 
lirurgy and rituel of the celiic churçh. Oxford, Clarendon Presi. 
fïCrauM ; intéressant.) — V. Kampkn* Dcscripiiones nobilissîmorum 
apud classicos locorum. I. Quindceim ad Catsaris de be)io Gallico 
comnîentarios tabuÈac Gotha, Ferîhes. (Dîttenbergcr 1 cartes bien faî¬ 
tes. ' ■ — *GANOHnL.Eu [ Johann Fischart u, seine Verdeutschung des Ra¬ 
belais. München, Ackermann. Er. Schmidt : n’épuise pas le su set.. — 
Gkein. Bibliothek der angcls ichsisch^n Pocsie, p. p. WtüLCüzR* L. Kas- 
sel, Wigand. (Zuptrza r eAcelientt; publication.) - Biscuoff, der Con- 
juncti| r bei Chresticn. Halle, Niemeyer. (Morf ; beau travail,) — Lindï, 
Beitrage Gescbichte des Jeutscbeu Kriegswesens in der stauiischen 
Zcit im Anschlusî an die Kâmpfe znisclien Philipp von Sehwabon □. 
Otto IV- Fieiburg, Mohr. R.iltaer ; »itude rccarmmandatle.] — Van 
ütpi AIkn, Rusland cii li^L .iihïlisme. l'Iiirlctn, tic Graaf; KtatoyntscH, 


die Eatvfkkcïitng des Nihilîstnus Berlin. Béhr. — Huebner, u<*ber 
mechanische Copiée n von Inschriftcn. Berlin, Wektmann. [ffirsdifeld t 
très instructif, ei doit être entre les mains de tous les amis de L'anti¬ 
quité.) — Wezel, de opiftdo o pi ftei busqué apud veteres Romanos pars 
prima- Berlin, Mayer u* Mfiller. —- Lehueei [y.], die M arien ver ebrung 
i n den ersten Jahrhuadcrten. Stuttgart, Cotta. (Bellesheim : on lira 
avec grand intérêt ce livre qui repose sur l'étude des sources anciennes.) 
— Dictionnaire militaire, p. p. A/ Le Faure. J rt livr. A ♦'-Art. Paris, 
Berger-Levrauk. (Œuvre qui sera très instructive en ce qui concerne Ea 
France militaire.] 


Tbrologische LLttefakrzsilïiii*,, u 9 20, 24 septembre 18 Si ; Kami, der 
Rigvcda, die alteste Littéral ur der Iruier. a e AuB. Leipzig, Schuize* 
[Kaitenbusch : excellent livre, très instructif.) — Rikhm, dur bibbsche 
Schupfungsbericht. Halle, Strien, — Siâkt, Gnkelos u. d. Verhiiltniss 
seines Targums zur Haladia. Frankfurt, Kaufmann. (Schürcn. — 
Ehers u. Gutue, Palilstina in liild und Wort, nebs't der Sinaihalbinsel 
u + dem Lande Goscn. t-3, Stuttgart, Hallbcrip. — Riasa, dqs Ge- 
burts-fahr Christi, du chronolog. Versuch. Freiburg, Herdcr, jSchü- 
rer 1 l'auteur est maître de son sujet.) — Victoria Vitensîs Hisionz per* 
secutionis afrkanau proviuctae, rtc. Pkiscuesici, Wicti, Gerold, — 
HtrrnNOF.R, die gGtCÉiche Comédie des Dante Alighîeri nach ibrein 
wesentl. Tnhalt u. CEiaraktcr dargcsiellt. Frdburg, Herder. I Profond 
savoir et grande clarté d'exposition,} — Soldon s Geschichte der rfeien- 

E rocesse, p. p. Huppe. Stuttgart, Coïta. — Bruuskr, die angcbliche Mar- 
urger Kircheiiordriung von j3iZ" un ci Lutheris erster katecheuscher 
Uriterrïcht vom Abcndmahl, Gotha, Per thés. — Kraueh,, August Her¬ 
mann Franche. Halle, Wabenbaüs. 


GoettingiÏÆcb b galahrta AûzeEgea, n nm 38 et 3p, ai et 18 sept. i£St : Ihco- 
dori episcopi Mopsuesteni in epp. Pauli commentarii, the latiç version 
vriih the greek Fragments, wlth an introduction, notes and indices by 
Swkte. J. Introduction. Gaiutian-Cplossüuts» [Jacobi.) — Pastok, Die 
Corrcspondenz des Cardinal* Contarïni wahreud sesner deutschen Léga¬ 
tion 1541. Münstcr, Theisslng, [Druffd : l'édition n'est pas utile ; il 
est facile de faire mieux.) — Fischer, die Dattel pal me, ihregeogra- 
phische Verbreitung undculturhisforiscbc Bcdeutung, Gotha. (Noideke : 
d'un grand intérêt et d un grand profit pour l'orientaliste. 1 — Die poe- 
Éischen Erzahtungen des Herrand von Wlidonie u- die kleinen mner- 
ôsterreichischeu Minnesinucr p. p. Khuixer. Wien, Hôlder. (Barisch , 
beaucoup de soin et de patience.) — Lysistrata, p, p. Blaydés. Halle. 
(v + Bamberg ; * l'édition d'Aristophane, de Blaydes, offre, par de nou¬ 
velles comparaisons de manuscrits et d'abondants rapprochements, un 
précieux secours à la critique du poète, et, par un développe ment im¬ 
modéré de H nsi inet conjectural, excite â regarder le texte de plus près ; 
mais l'éditeur n'a pas utilisé t^ut ce qui avait été fait ayant lui, il n a 
pas épuisé entièrement le sujet, et il est trop souvent loin de répondre 
aux exigences les plus élémentaires de la philologie. »] 

N^qo, 5 octobre i88e : F00:00, Cvrus und Herodot nach jieu neu- 
gefundenen Kcilînsehriften. Leipzig, 'Friedrich. [Oppert 1 l'auteur est en 
progrès, H a lu et il connaît les sources, maïs il devrait étudier plus sù- 
remcnt T suivre *des maîtres consciencieux, et s'abandonner moins a la 
furie chronologique), — Urkundenbuch der Landschalt Base!, v : 
Boas. r. 708-ilm BascIj Detlotf. (Wackernagell. - Velens Teaamenti 
firaeci codices Vaticanus et Sinaïtkus cum tex tu recep to collati a 
NeSti-b. Leipzig, lîrockhaus. ; f JoïïenbergH 
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TÎS3 Aoadetny t n 5 491 , i* r octobre 1 8B1 : The New Testament in the 
original greek, tbe test revised by Wkstcott a, Hqrt. Macmillan, — 
The historleal works of Gcrvase of Canterbury, ed. by Stueibs. II. RolL 
Sériés, iRenfcrm,: les Uesta regum, ica Actus pontincum et le Mappj 
mundi.) — Nelson A prospectus of the sdetmfic Study of the hindu 
livr. Kegan PauL — L'abbé F, Ga liant, Correspondance, nouvelle edi- 
lion, p. p. Pf.aey et M agora s- 2 vols. Caïmann Lévy, (P, Je Lornénie.) 
— Ttie geographkal congress üt Venice. —■ Mn Browning' s " Kar- 
shoûk * a. J. S. Mills noies on m Pauline ■>. [Furnivall) — Hie çjûncse 
nanie of the roman empire, (Terrien de Lia Cou perie : ce nom est 
Ta -Tain t qui rendrait le mot Taifetn, lequel se rapprocherait de l'assy¬ 
rien Tidan.j — Roman inscription at Hesham [[Watfcin : ainsi connue; 
Di;i)s munibus Eiaunus eq(ues) ajae Petrpanae) stgntferiurbmelCan- 
iiidi an|norutn) ïiti! stipfeaaionjm) vu, h'ic) s(itus)]. — Buddhist sut- 
las, translatai irom pâü bv Rhts Davibs, 1 Sacred books of lhe East, 
O s for J. Clarendon Press. (Morris ; * laid a good &ound Foundation for 
the intelligent study of primitive Buddhism. — The prince ol Wales' 
Papyrus in the Bristih Muséum. (Amelta B. Edwards,) 

The ÀttEBMiun, 11“ sSi 4, i fr octobre idSi ! The sacred books of îhe 
East; X. The Bhammapada a. the Sutia Nlpata» transi, by Mas Mül- 
LtR a. Faüsbüll ; XI* Buddhist Sutlas, transi, by Rhvs Dayjds. Oïford, 
Clarendon Press. — Wheeuw, Talcs Erom rndian history, bdng the 
annales of India retdd in narratives. Thacker. — Hward, La Hol¬ 
lande à vol d'oiseau Quanti n. — HistoricaJ a, antiquarian publica¬ 
tions. — The PJymouth leat. (Drakc,) — Phoenician, hebrew and Ca¬ 
naan i tic alphabet and numerais, \ H ydc clarkc.) — The dircctorship oi 
public instruction in âpain. — The international Jitcrary congrcss. — 
Ovehbeck, Geschichtc der griechiscbcn Plasiik, Zweiter Halbband. Leip ■ 
zig, ilinrich. — Burgëss, Archaeological survey of Western India, In¬ 
scriptions from the Cave Temples, Bombay. — Notes Iront Athcns. 
(Lambros,} 

Lîterarisches CefltraMatt, n? 5o* octobre iSfîi : HoluLnder, Sirass- 
burg itn Schmalkaldisthen Kriege. Trübner. (Travail très conscien¬ 
cieux] — Zleglauek» Die poîitische Reformbewcgüdg în Siebenbürgcn 
zur Zêit josefs II u. Léopold’* IL Braum aller, (Etude iméressanre et 
faite avec soin.) — Lohëu [v,) t Russlands Weratn u. Wollen* 1-3. 
München, Ackermann, (Aussi attachant qu’instructif} — Hèmsrl, Die 
Famïlic Mendelsohn, 1719 1847. Berlin, Behr, [a* édition de cc livre 
plein de détails sur T histoire littéraire — Le second voyage de Vasco 
de Ganta à Calicut, p. p. BÉÜeau. Chariâvjy, (Des erreurs.) — Ribqeck, 
Riischl t IL Leipzig , Teubner. (Tient brillamment ce que promettait le 
premier volume.} — Burkard Valdis, der vedorene Sohn „ ein Fast- 
nachtsspid (iSaj). Halle, Niemeycr; Hans Salat's Drama vom verlo- 
renen Sohn 3 hrsg. v, Biecktold. Einsiedeln, Bcnziger. — Hisojosa, 
Historié dcl derecho rqmano segun las mas récentes investigaciones. 
MadrïT (Beaucoup de savoir et d babïletè; sera pour l'Espagne d’un 
intérêt essentiel; conquiert un nouveau domaine adx résultats de La 
science allemande.) — Hum* Bückle s Leben und Wkfcen, auszugsweise 
umgeurbeitet v. Katscheb. L^îpaig, Win ter. (Banne traduction abrégée ) 

DetfUche LitamtnrEfltteag n u 40. i ,# octobre 1881 : Korwer, Tcztl der 
Ablassprediger^ sein Leben u, Wirken tür den Ablass seiner Zeit. Fran- 
kenberg, Rossberg. (Beurath : beaucoup de soin.) — Die Emliett dts ers- 
icrt und letzten EvangelLi, Leipzig, Brèdt,— Kdkirr, der Gedankcngang 
if f*lotins Lutter Abhandlung Überdie Allgflgenwart Jcr intclligibcln in 


Jcr wamehmbarcn Wdt. — \V[ eseler , Scenischc il- kritische Ëe L fier- 
kungen zil Euripide^ Cyclops. Guttïnjjen, Dîeierich. (Wilamowîtz ; 
étrange.) — Hoifél, Question es Theocmcae. Kid, Lipsius u. Tischer. 

( Kai bel : très soigné et renfermant beaucoup de nouveau.) — Hauser 
J e tropiset figurls apud Tibullüm. Kîcl, Lipslus u. Tischer fSchenkl : 
bien moins bon que Dîssen.) — Raimunds sSmmtliche Werkc, p. p. 
Glossy u. Sade*. Wien T Konegen, (Nerrlich ; bonne édition.} — Foehs- 
ter, spinische Sprüchlehre. Berlin, Weidmann. Volimuller : la seule 
gu ni ma ire â recommander à qui veut faire sérieusement de [espagnol.} 
— Aucassin u. Nicojete p. p r Suchikb, a* Aufl. Paderbom, Sehbnjngb. 
[Wcbd ; « mustçrhalïc Àrbeit. »'■ — Puhlmann. die Anfünge Roms. 
Erljiigen, Deidiert. [Seeck : grand savoir, beaucoup de résultats acquis, 
niais tous 11e sont pas certains.} — Wixl, K. v. \\ Jttdsbach, Cardinal, 
Erzbisehof von Maint! u. Salzburg. Regensburg, Pustet, — Gatti de 
ÜAHO îio, Histoire de Belgique. Bruxelles, Muquardt. [Court, clair et 
précis,} — Brentako, zur Lûsungder trojanischen Frage. Heilbronn, 
lîenntnger, (■ Furtwaeng 1 er : essai ingrat.) — G r.\ssos. Le mariage civil 
et le divorce dans l'antiquité et dans les principales législations mo¬ 
dernes Je l'Europe, Paris, Pedonc-ljurid. (Gîerke : travail solide.) 

DetlStths RmulschatL, octobre ifiSE : Colmar, Freiherr von der Golti ; 
Gambetta. iSto-iSSo. — Hilleix, Besuchc im Jcnseits, L — Kaiser 
Ntcoîaus von Russiand und die Juki révolution, (Renferme les instruc¬ 
tions secrétas données par Nicolas au maréchal comte Diebitsch-SabaL 
kanskî, qui fut envoyé à Berlin par Nicolas en iS3o, ainsi que Le récit 
des négociations du gouvernement russe au sujet de la guerre contre la 
France ; Diebilsch et Tschemytehev voûtaient la guerre, tandis que Ee 
vice-chancelier Nessetrode désirait la paix; celle-ci remporta, grâce 
surtout â la Prusse et A la ■ sage réserve î» de Frédéric Guillaume IH. 
Les documents qui font l'inférée principal de cet article ont été ymbhes 
dans k fascicule de juillet de la * Rtisskaja Starina »} — Aus der Zeiï des 
Consulats, in Briefen und Tagebudiblâüern Karl Benedict Hases 
nmgetheilt von O- Hetjte, I. (Dans les précédents art. d octobre et no¬ 
vembre iSSo, M. Heine (Pavait communiqué que les p*ssag® des let* 
très de Hase concernant les difficultés que rencontra k jeune étudiant 
pour franchir les frontières de la République française ; 31 avait laisse* 
de coté tes descriptions de ta vie des paysans français, et n axait do une T 
de L'année iSo3| que les lettres relatives â la situation intérieure de là 
France. Dans cet art. M, Heine commence à publier ce qu d avait 
omis dans les art. précédents; les lettres de Hase qu il nous tait con¬ 
naître sont adressées à son ami Erdmann ; elles sont datées d Lmcnacb, 
de Francfort, de Trêves et d-^ erdun ; on y remarquera une excuse 
description d’un village français.) — UatwM, Graf Moltlte s und Adoli 
Menzel’s Bûsten von Begas, — F. Max Müllcr t Schiller s Rnetwecn- 
sel mit dem Herzog von Schleswig-Holstein -A Ugustenbourg,^ nçue 
Brick des Herzogs, (Dopne cotte fols d après l original, et non dkprès 
une copie, le texte absolument exact de trois lettres du duc a bcnii 
1er, entre autres de celle aü il odfe au poète « un présent annuel de 
ïüqg thakr ».) ' 

Ataaeaîu bsfea, n B ap, i* r octobre ï SS t : Mémoires de Metlernkh, lll 
et IV. Plon. [Batinïng : ni par l'importance des documents, ru par la 
façon dont les événements y sont présentés, cette publication ne répond 
A ce que l'histoire pouvait attendre des confidences d un ho mute politi¬ 
que qui loua un rôle si actif dans la i 1 * moitié de ce stiicEy. L muvr* 
n’est pas sans portée ni utilité f elle sera toujours pour les hisioriiens e 
cette époque une source indispensable k consulter, souvent ; instrutuve 
et précieuse; mais dk perdra bien plus à luire connaître 1 uoniiftu^quü 
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son 'administration ; elle offrira plus de ressources au biographe qu'à 
l'historien.) — Hock, Liège au xv* siècle, promenades rétrospectives. 
Licge, Vaillant-Carmanne.TStecher : l'auteur annonce un tableau du 
xv* siècle, mais il s'attarde à d'autres époques qu'il connaît moins; tou¬ 
tefois, le tableau est d’une vérité saisissante; à mesure que les descrip¬ 
tions se développent, nous consultons les plans et les gravures, et par le 
charme d’un style familier un peu à la manière cordiale de Monteil, au¬ 
quel le livre est dédié, nous nous croyons transportés dans ce passé dont 
on évoque si bien les curiosités et les bizarreries.) — Cinquième congrès 
des orientalistes. (Rapport très attachant de Ch. Michel.) — La biblio¬ 
thèque royale de Bruxelles (cite la partie la plus intéressante du rapport 
sur la situation de la Bibliothèque royale en 1880, présenté au conseil 
d’administration par le conservateur en chef M. Alvin.) — L’atlas mu¬ 
ral de la bourse d’Anvers. (Détails donnés par le colonel Wauvermans, 
président de la société de géographie, dans la séance d'inauguration.) — 
Chronique. (Nouvelles diverses.) 

Rassegna Settimonale, n° 193, 11 septembre 1881 : Ckcconi, Garibaldi 
a Modcna.— Un giovane abate soldato délia repubblica. (D’après les 
« Souvenirs militaires d'un jeune abbé, soldat de la République, 1793- 
1801 », publiés par le baron Ernouf.) — Tamassia, Un brano di fisolo- 
gia délia musica. — Bibliografia : Cesare Cantu giudicatodall’ cta sua. 
Milano, Robecchi. — Nicomede Bianchi e la sua storia délia monarchia 
piemontese. Torino, Derossi. —Rinaudo, Le elezioni politichc nella re¬ 
pubblica fiorentina l’anno 1289; le elezioni aile congregazioni generati 
nei dominii di casa Savoia l’anno 1439; le elezioni politichc nella re¬ 
pubblica di Venezia. 

Rassegna Settimanale, n ft 194. 18 septembre 1881 : Battistflla, Una 
sacra rappresentazione nel 1881. — Mola, Una conjura contro Ur- 
bano VIII. — Nocentini. Leggende giapponesi dcl Serpente. — £/- 
bliografta : Ferrazzi, Bibliografia ariostesca. Bassano, Pozzato. — 
Cavallücci, St. Maria del Fiore, storia documcntata, dall'origine tino 
ai nostri giorni. Firenze, Cirri. — Turiello, Il fatto di Vigliena 
(i3 giugno 1799), riccrca storica, seconda edizione con alcune giunte. 
Napoli, Moranô. 

N* 195, 25 septembre 1881 : Masi, Politica goldoniana. — Oeellus, 
A proposito del primo trattato italiano di stilistica latina. — L'interna- 
zionale in Romagna. — Bibliografia : Magno, Scritti letterarii. Vit- 
toria, Vclardi. — Nani, Gli statuti dell’nnno 1379 di Amedeo VI 
conte di Savoia. Torino, Locscher. — Cognetti de Martiis. Le forme 
primitive nella evoluzione economica. ^orino, Locscher. — Bonamico, 
Considerazioni sugli studi di geografia militare, continentale c mari- 
lima. Roma, Barbera. 

N w iq 6, 2 octobre 1881 ; Gentils, Un re ed un banchiere nel Vil 
secolo dl Roma. — Torraca. Un poemd inedito di Christina de Pi- 
zan(sur l’édition donnée par M. Püschel du« Chemin de long estude »). 

— Caix, Storia di un verso di Dante. (Vers 3 o du chant I de l'Enfer.) 

— Bibliôgrafia : Budego, Lcttere inédite di Muratori. Modena, Vin- 
cenzi. 


f. Le Pmy, imprimerie A/archet sou /ils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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ANNALES 

DU 

M USÉE GUI MET 

— V - 

TOME DEUXIÈME 

Sommàiak : Textes sanscrits découverts au Japon. Par F. Mas Muller, 
Traduit par M, de Miiloué. — O-Mi-To-King\ ou. Soukhavati- 
Vyouba-Soutra, d'après la version chinoise de Kûümarajiva, traduit 
par Ymaizoumi et Yamita. — La Métrique de Bharata, Teaie sans¬ 
crit de demi chapitres du Natyà Castra, publié et suivi d'une interpré¬ 
tation française par JL Regnaud. — Analyse du Kandjour et du 
Tandjcjur. Recueil des livres sacrés du Tibet, par Csurna de Küros. 
Traduit et augmenté par Léon Feer. » 

t 

Uh Ihtvti voluma in -4 U* st:s |hii£<-». — i:s n-ifiic», 

iü_, Pour paraître dans quinze jours : Annales du Musée Gui met, 
Tome IN, Le Bouddhisme au Tibet, par Schlagmtweit, * ■ 
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* PÉRIODIQUES 

Tle /taufanij, n* 40 a t S octobre 18S1 : Faust, frotn flic german of 
Ganhc, by Web b. Lonjsmans. — M“ ff E, L. Mijatovlcu, Kossovp. a 
collection of serbian national songs. kbislcr. (Moriüi ; fait cDp&uïcreau 
public anglais les trésoTs de la poésie populaire serbe.; — O'Gunv, 
Hisrorv of L refond, crmcal a, phibsOphicaL t, Sampson Lcnv. (Fitzee- 
rai d : âk fois beaucoup de bon et de mauvais.) — Watir*. Gencalo* 
gical memoirs of the familles of Cbester of B ri sic L Barton Régis, Un* 
don a. Almondbury [ a. also of xhe familles of Astry ol London, Kent , 
Bedi, HuntSi Ûxon a« GJoucesïcrshirc. Reeves a, Turner, — The reports 
of some provincial [carncd Soeietîes. — New italian books. [L. Villa ri-J 

— H Alla ms account of tbe tri en niai uct of 1641 . (Gardiner.] — Two 
earlv commenta rie s în Dcmte, (MoOted — The spdEing ol v whde ». 
[ZupitzJ.) — Roman inscription at Exham. (WatklnQ — Ant. dAse,*.- 
i>5E, Dictionnaire de la langue amarinna, Vïeweg. (Say ce : ouvrage Je 
très grande valeur.; — R, MjÊkaho, Histoire artistiquedu ixvéuL (Fort- 
tmm.) - The new Bologna Muséum* (Barnabel) 

Tbe Atbwatum, n n 381 5 , S octobre 1 SS 1 : Bel^he, Le public rt les 
hommes de lettres en Angleterre au xvm' siècle, Hachette. 'Beaucoup de 
soin et Je labeur; une foule de faits ci de détails ; excellent travail. 

— The voyages of William Balïm, 1612-16*2, p* p. Markium. Ha- 
kluvt Society 1 — Notes on the structure of Shdlcy's » Promet! te us un- 
bou'nd -, ! 11 . \ Thomson.) — Ambrose Gwîüncit, — Greenc a. Cinthîo. 
J Daniel. 1 — Spîrydon Zambeliûs, — The international literary congres 

LiUiramdtes Cintnlbfoü, n 41, $ octobre iSfii : Pfleiqeher, Grundriss 
der chrisilichen Gfoubens-und Siuenlehre* Berlin, Reimer_ — Mürkel, 
Plato's Idéal-Staat. Berlin, Weidmann, — TochhÜjllkw,, Litcranschc 
Kebden im IV. Jahrhundcn, Chronologie der platonîschen Diarîoge in 
der ersten Période. Plate aniworrct in den t Gesetz.cn » auf dits Au- 
^>rî 0 c des Aristoteles, Der Punathemncus des Àristoleleî. Bresfeu, Koeb- 
ner. ■„ Art. de Wohirab : malgré ton esprit et son savoir, l'auteur n a 
pas acquis de résultats nouveaux.) — Masse y, a book of beginntngs. 
2 vols. London, Williams a, Norgate. (Un de ces livres bizarres de di¬ 
lettantes anglais, qui ont la meilleure volume du monde, qui ont lu 
beaucoup, mais lu surtout les ouvrages de médiocre valeur, et qui man¬ 
quent absolument de critique et de jugement,] — H El DEKHfclîJ EH, PétTUS 
Martyr Aflgfcrius u. sein opus cpistokrum, cîn Ecitrag jîurQudleitkunde 
des Zeitaltcrs der Renaissance u. der Refor matiûn. Berlin, Scehagcn. 
(Beaucoup d’érudition, esprit critique pénétrant, exposition pleine de 
goût.' — Sleidans Brîcfwechscl, hrsg, Balmoarten. Leipzig, l'rübner, 
7 * 8.2 lettres accompagnées d’un commentaire instructif.) — Hassel, ^ e " 
schichte der preussïscheû Politik, 1S07-181 f. t, Leipzig, Htrzel. (Tra¬ 
vail de très grand mérite et qui jette souvent un nouveau jour sur l’hU- 
tolrc des années 1807-1 8s 5 .) — StEVLflS, Grundzüi;e der Phonetik. 

Auffoge, Leipzig, Breïtkopf u. Hârtcl, 1 Nouvelle édition très aug¬ 
mentée: Vient compte sur tout des philologues anglais A — Kaw-ezynsüj, 
StuJkn'zur Lheraturgeschkhte des iS Jahrhundcrts. Moralische Zeiï- 
schrifteTi, Leipzig, Matthes, (Bonne étude*)—Deutschcs'Wdrterbuch von 
J. u. \V. Grtram* VIT Band, I Lîeferung* iN-NaditigaJlstîmme , bcarb, 
V. Lfxep. Letpzîg f Hirzel. — Strfhlke, Gx?the’& Briéfe, Verzeîcbuîss 
dusdben unter Angabe voit Quelle* Qrt, Datum u* AaEangsworte? 
etc Berlin, Henipek I, — Pom,, uas Ichïhyi-Monumaat von Autun, 
Berlin, Kamïah. (Jugement sain, bonnes connaissances épigraphiques, 
sans « succès réel »**) * 1 * 

«DraUeta Literaturzeitno g. n" 41,8 octobre 1881 : (Jswrk, Acra marty- 



rütn scfUlanonim graecc edi eu. .iieiflrie»|, —■ Kkllek IL.i, üescl^hic 
Jer WidertEiifer nnd îhres Rciehs zu Münster. iKolde i ufiiccdents 
chapitres.)— BerrïwttK, GwcbLhfeder cbrUtlichcnbutç. I. Die si uli chéri 
Si adieu in ihrer chriitheben EniV^ickluD^. (Piki durer : niutiqut de cr i- 
liqüt historique, mais beaucoup de labeur..! —Massev* A btx>k ol the 
beüiminas, çontainioe ni aitcm.pt to rceover a- rcconstitutç iLu lo^s 
origines of tbe myïhs a. mysteries, Types a* synabob, religion a. laa* 
eu j ce. with Egvpt for the moût h pièce a. Africa as tbç btrthplaee. I. 
E^vptian or foin* in ibe britbh ilts. IL Egyptwn or.gtns m tbe He 
bï^V Akkad^assyrian a. Maori. tPietschmann : très risque; 1 auteur 
se nomme évolutionniste ; son livre est rempli d assertions mouics^ sou" 
vent interrompues pur des vers ; ainsi, le dieu égyptien d "ot ne serait 
autre que David; la découverte du sanscrit a etc I un este, etc.) — 1 fmo- 
maks, üruridzüge d. homeriseben Modus-Syntas sowie d. Lente ’-om 
Gebrauch und Untcrsebied der Parti ktln Su un J -hE* (Hinnchâ ; nen de 
nouveau çt rien de juste ) — GEtsiBEcit, Hisiarifche Wandelungen m 
unserer Mutterspruche. München. Aekermann. (Remph de foutes 

jrttafeMS:}.— P»», üniersuchungcn übe/dic wgcnannte jüngere Ju¬ 
dith . miuelhochdeutsches Gedicht der UeberBaugspenode. Bonn 
Moite. (Roediger : fait avec soin.) — Hbiust, Goethe m ^\ cuUr. Gotha, 
Perl lies. (Erich Schmidt ; très bon travail.] — Mémoires de Mattel nk| 
III et ÏV. Plon (Schirren : il est trop tôt pour juger I homme et U- 

_ ^ n a..,-* .1 vl'^a• ï i‘* .-h k lji]. iiiü-d !iri rrppx i —■ OèSiTêJlLE^ *■ ilISCO* 
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mûn’dê "zïie et de cansdence.’ - Samcis. Os Liàiianos Quatoo 
d'ctiiologia. Porto. (Huhner : Uistructil.)— Büh(.e>, Die Koctel'>fen in 
GraubünJcn eus dem XVl-XVH Jahrhundert, «ne kasW-Jind cultur- 
geschichtlichc Studie. Zürich, Sdwhü. - Bptmui». M«Manav«i 
Weber. Berlin. — Friedrich* des Grosse» miLitkrtsebe Schniten erfou- 
tért dureb Taïïks. IE. 

TheolflpsobB Literatoratünng» n° a i, 3 octobre rS8 i : Stuuks das Bucb 
Hiob üWrsetzl und kritisdi erliuiert. iiremen, Hesnsius - Lucics, der 
Essenismus in sdnem Verhalmiss zuni Judentum. Strassburg, Sdnudf, 
fSchurer: l'auteur est maître de son sujet: idées on g ma Et recherches 
conduites avec méthode, exposition habile,) — 

Schrift ncoen Testament zusammcnhlmgcnd umersucht, Ik. 
menfassende Untersuchung der emzclnen ntutestame^chai Stodirau 

beorb. v. VûLCii. NürdlmgeTu Bock, — Mangold, De ecclesia pnnueva 
pro Cassa ribus ûc magistratibus romanis ptcccs lundeftte dissertatio. 
Bonn, Harnack ; fait avec ÿn, quoique peu convnncam.) — 
Rejeta non li fieu m romanorum ab coüdtta ecJesia ad annum post 
cfesmi^natum i ig^editîanem IL correct j m et uuctam aüS F^ 
Wattenbach curaverunt Lok.vknft-ld t K-ALTEtjBnifî!îiSR> rtmamies 

?.ig, Veit. 1 Harnack : travail nb distingué de KUtenbrannsr. ^marque 

de detail-] 

lügiwui 8li£n, IV B.nd.111 Hcft; Hdlbrtan Hmni^ 

Tir., Zu John Dryden. I. - Tbb, Anniçrkiuiœii Lur 

tQrv m _ Mükcm. Die Frugades eogliscben Aufoatzes in Real] rima, 

Lïurvtur : KüitNKa. Einleitung îu das Studium der 
Grammatik, Tcxt, Uebcmtzuug. Aamerkungen, GLossar. 1, U 
bronn, Hepninger fO. Brtttflër : be*uc*up de rn ? ï ^ ,a “ x : 
mis eu œuvre, mais souvent d'une flacon qui ntsî ' _^? TC îls'kch- 
toiiiefois, rendra de grands service»)^ fam* ‘ ■ 

- C>«»a>.! v k .<■ 'A » ■ J 
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çants]* — Mû lleh (Ed*) p Etymolûgisches Wflrterbuch dcr cnjlischen 
Sprsche, zweite verbesserie u. vermchrte Aufiage. Cnlhen, Schettler 
Victor : nouvelle et très recommandable édition d'un ouvrage qui, de- 
puîs dis ans, a été manié et estime par les hommes compétents % — 
WÜrzhea, Ueber Chauccr's lyrisette Gedtdirc. Sieyr. 187$. ttjp. Pro¬ 
gramme iLindrter : très digne d’être lu, dissertation qui tient ce qu'elle 
promet). — Uoehn, Aus dem amerikanischen DichterwaJd, literar-hU- 
torische Skizzen, Leipzig, Wigand 1, Hopp : renferme un grand nombre 
de renseignements et d’informations rassemblés avec soin: beaucoup de 
remarques instructives; à recommander à tous les lettrés), — Mac Cah- 
thv, A bistory of our own times from the accession of Queen Victoria ta 
the general élection of 1880* Leipzig, Tauthniiz |Thum : ouvrage, en 
trois volumes, où il y a beaucoup de mérites; à la fois curieux et ins¬ 
tructif;, ne concerne guère que l'Angleterre et se borne le plus souvent à 
la politique, à l' « hislory of the gqvemmenr »; écrit sous l’influence de 
Çarlyle]. — Wolft, John Ford ein Naehahmer Shakspearc's. Heidel¬ 
berg^ Druck von Hflrning* 41 p, (Kolbidg: de nombreuses observations 
juste*; fauteur devrait remanier son travail et en faire un livre}. — 
WülCrèh, Altepgliscbo Lcsebudi, L i 250 ’i 3 ?o; 1 ï. 1 3 ïo-j 5 oo. Text 
uud Amnerkungen, Glossar. Halle, Niemeycr fKülbing : le compte- 
rendu a 33 pages et se termine ainsi ; que l'auteur trouve toutes mes cri¬ 
tiques fondées, toutes mes corrections et explications acceptables, ou 
non, fespère en tout cas l'avoir convaincu que la première partie de son 
livre doit être complètement remaniée avant d’être présentée à nos collè¬ 
gues d'Amérique). — Lttcrarische Notîzen. 

R&sfagüa Setiimanalè, n* 197* 9 octobre 1881 : Un ambasciatore franccsc 
a Venezia nel XVI secolo. (IJ s'agit de Guill, Pci licier.) — Storiad'uu 
verso di Dante. [Salvador! — Btbliogrûûa : Musvm, Venczia e le sue 
conquête nel medio evo, Vurora, Drucker e Tedeschi. (Beaucoup de 
détails soit inutiles, soit inexacts } — Mann, ueber die Entstehurg Jer 
lia lien lichen Spraehe aus den latcinischen, griediischen* deutschen und 
ccîtisehen Elément en und die dabei wirkenden Principierï u. Ursachen. 
Eetlîn* (Un des travaux les plus malheureux qui aient paru depuis plu¬ 
sieurs années sur la philologie italienne.) 
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PERIODIQUES 

The Ac&Ebmy, n* qqik i5 octobre i SSi : Dayies, A süppletnentarY cn- 
gîiih gîossarv, George Bell. (Pcacock ; beaucoup de som et de labeur; 
sera d°un très grand profit pour ceux qui tra\ai Héront sur le meme do 
maineO — Le second vovage de Vasco de Garni à Calicur, relation tla- 
niaadc éditée MDIV, rcproJ. avec unetrad. ci une mirod, par BerïeaU. 
Ghiravav. (Burnell : traduction inexacte et de nombreuses erreurs.) — 
Et-E^T, AlJgememe Geschiehte der Literatur des MittcJalters im Abend- 
bnde. IL Leipzig, VogeL [Boase*} — Eyton. (Watere.)■ — Modern spa- 
nish Imraiure* (Webster.) — Machsè s pèeture < lhe herenade ® a 
Browning's poem, e in a gondola 'FurnivulL) An old syriac tus* 
losi or hidden in England or ïrdand. .Nestlé.) r The Buddha on wo- 
men i Frankflirter. — Badgeu^ An englislï-arable lexicon* kegan Paul, 
Trench a Co. Smith : omet plusieurs mots de l'usage courant qui ot- 
ièn serti le purisme de l'aurear, mais enseigne ü 1 etudiant a cenu. 
comme un Arabe cultivé doit écrire.) 

The Âthenaeaflt, n*e8t6, i 5 octobre i£8i : The xvorks of Alexander 
Pope cdiied wlth introduction and notes bv Elwim a. Gocaxicorh. HL 
Poetry. 1ÏL Murray* — James Sully, Illusions » International scicn- 
tific séries e, Kegan Faut, Trench a. Co, — rhe B us tan , bv Sitaikb 
Muslihu-d-din Sa’dî Shirâzî, translatai for tbe lirst time into prose, 
wiih explanatory noies a. index, bv major H. >v . Claakf t 1 ne oikan- 
dar Nama, c Bara f or book of Alexander the Gréai; vmtten a. d. «son 
by Abu Muhammad Bin Vusuf Bin Mu ayyid-i-KizAmu-d-din* iransk 
bv major H. W. Clabüë. Allan. (Traducuons qui seront très utiles.) — 
Antiquarian publications (AtnieiisOH, S he book of bnlish copography, 
aclaaîfied catalogne of the topographic.il works in lhe library ot tbe 
British Muséum relating ta Great B ri tain a* Ireland.) —- 1 he Stloatn 
inscription- iBesantl] — A prayer book of Charles 1 lyhen prince of 
Wales. 1 6 1 5 - (Scott.) — The burmese sacre J bOûks. (Scott) — Ibe 
PJvmouth Seat. — A discoverv at Beyrouth. (Tri s tram.) — Tbe roman 
villa, Brading. — The TiflU congress* 

LüérarinliBS CotralblaR, n* 4a; i 5 octobre 1881 : Lkhner, die Marien- 
verehrung in den ersten Jabrhutidïrten, âtuitgart, Loua. (N est pas 
écrit pour les savants, pourtant est fait d après les sources qui sont sou¬ 
vent citées dans une traduction in-extenso; hauteur a, rendu un réel 
service en traitant le sujet dans son ensemble; son récit est d'ailleurs 
soigné ci agréable.) — ■ Lauth, aus Aœypicûs \orzeit. IIl-V. Berlin, 
Ho (matin, (Va jusqu'à Auguste; combinaisons de noms les plus aventu¬ 
reuses, étymologies impossibles, chronologie arbitraire, ouvrage sans 
valeur A — Dahtî, Urgeschichte der gErmanischen u. romanjschcn VüU 
ker I Berlin Grote. UMV Lief. [Très louable.) — Molle*™, Dan- 
marks forhold til Littang fra Sate al Estland ti| Ordensstatens Oplûs- 
ning. 1Ü46-1 56 î* Copenhague, trslev. [Traite de la pan que prit le 
Danemark à la ruine de l'indépendance Hvonieniie; travail recomman- 
dabje.) — ■ - Mcmoiren des Freibcrrn Dubislav Gneomap von pîotzmcr, 
hrifi v, Grëfin Ballcstiikm, Berlin, Grieben. (Mémoires intéressant^.] 
— RoDFKeFftG, Belgien u.die Balgier* Berlin, PaetcL — Weech, Badi- 
sche Biographie», 1IL Carlsrube, Braun. — Jaiîïuk, zur albanischen 
Sprach rt nKunde. Leipzig. Brockbaus, (Utile.) — Kümîogl*, russische 
^ütteratur u. Cultur, efn Bcitrag zür Gcachichte u. Hriïik de r sel ben. 
Leipzig* Weber* (Ouvrage sans valeur d'im dilettante^ — Otto. 
Trauüfspid v. Klinger, hrsg* v. Seuffï^T- Heiltrfonn, Henninger. — 
Répertoriam der Musikgesdbichtc. Würzburg, Stuber. 1 Ou¬ 
vrage inutile, sans^coliésion ^ sshs maturité,) 



DeutscM LhiTfi-ttimUcflg, n e 42 , i5 octobre 1 881 : Der Midraseh zum 
Bûche Esther, übcrtragen v% Wünsche, Leipzig, Schulze. (Baethgeti ; 
ne repond, ni pour l'exactitude, ni pour la clarté, aux exigences de lu 
critique moderne.) — Westf.rbukü, der Ürsiprung der Snge t dass Scrteca 
Christ gewesen seî. Berlin, G rosser. iHolmmann : travail de grand mé- 
r i te ,) _ Sfiëss, Weigel, wdland Prof, der Mathematik u. Astronomie 
in Icna, der Lehrer v. Leibniz u. Pufendorf, ein Lebensbiîd ans der 
l niversitats-u, Gelehrteûgeschichte des XVI1. Jabrbundetts, Leipzig, 
KHakbardt, iPaulsen : ne tient pas trop ce qu'il promet,} — Vas 
H iamaDEH. Lapidum de dialeclo attica testimonial Utrecht, Bejcrs. 

Dhtcnberger * travail qui sera d'un grand secours pour les phi¬ 
lologues.) — Haktma.nn, dcaoristo secundo. Berlin, Wddmann* (Mah- 
lûwd — Paul Me-ver, von Zurich, Umcrsudnmg ueber die Fra^e der 
Ëchtheit des Briefwechtds Gicero’s ad Brutum sowohl vom histonschen 
als vom sprflchUchfiu Stand pu nkt au s. Stuttgart, Kapp. (Andresen : la 
question est examinée fit résolue d'une manière satisfaisante.) — MivOr, 
Hamann in semer Bedeutung für dicSturm-und Drangperîodc. Frank¬ 
furt, Rülten u. Ldning. ;Jacoby I très bon travail.;; — Goethe, Jcry 
und Eiitcly, cin Sïngspifil, in der uraprÜEiglkhen GtStalt zum crîten 
Mal brsg- Leipzig, Veit. — Louper y..), Professor Karl Pketz. Berlin, 
Herbig. (Toblfir.) — Haüeuaxk, Dt GrafiCOrum prytancis capîta ma. 
Bresbu, Koebner, iHug : soigné et utile., - v. \Xp.\ju„ Veicra Castra 
mit seinen Ifxngebungen a b Siützpunkt der rômisch-eermauiscben 
Kriece im L Jabrhtmdert: vor u. nach Chr. Berlin, Militer. .N’est pas 
sans lotêrél.) — DuiME t Macbrensallgemcïne Gescbichte. IX. Mathrens 
Cuiturzustiinde vom Jabre 1 igy bis i 3 üü, Stsatund Volksihum, BrUnn T 
Winîkcr 1 Kraues : IV vol. de 1 histoire de Moravie, digne de grands 
éloges > — Fbev, Die Sehickasïe des Kuni^licbcn Gutes in Deutschland 
tinter ien letzien Staufern seit Kbnig Philipp. Berlin, Hertz. (MaithBi ; 
travail qui a des mérites durables; beaucoup de résultats positifs qui 
sont d'une extrême importance.) — Ans déni politïschen Bnehvechsd 
des dculscben Kaisers mit dem Prinz Gemahl von Engl and a us 1S54 bas 
1861 Gotha. Pertbts, i Erd m a n n sd0 rffer.) — Sla via , Die F u m ü ne n in 
Ün-arn. SiebenbOrgçn und der Bakowina. Teschen, Prochaska, [Jung : 
fait avec un grand soin et un profond savoir. - Lüeçchké, observât 10nés 
arehaeologicae. Dorpat- Programm. iKôrte ; brillantes observations.) 

GœttÛtgisclie gakhrta Anzeigeu- n a 41. ri octobre 1881 : Meyer 'Gust.b 
GricchischcÜrammatik. Leipzig, Breiikopf u. H and. ; Léo Meyer :* tout 
ce qui pardi à quelques %ards clairet compréhensible. est reum ta avec 
abondance et en un ordre excellât; mais, dès qu il s agit de dimcullés. 
Fauteur hésite, tantôt il laisse la question superbement de cote, tantôt 
il accepte légèrement une solution toute mite, sans qu on puisse lui re* 
connaître des ortljcipes seicnubqties déterminés. Quiconque n attend pas 
de résultat 1 - nouveaux et scientifiques, quiconque s intéresse spéciale- 
ment aux sous de la langue grecque, et regarde comme ne taisant pus 
partie de la grammaire grecque, la formation des mots et 3a syntaxe. 
meSrali tompÎB&mce £» ce livre a.) - L,,s kants Aualçgiender 
Ei fahrun - ; Uealismus u. Rositivisions, Berlin, Wpdmann. — Hûda- 
mars votLUber Jagd mît Einlcit, u. erkldrctidem Comment hrsg. v. 
5 tl»kal. WîenT Holdcr, Barûch : de nombreuses fautes contre U gr*- 
maire et sa métrique et duos î introduction et dan-- le texte.., 

octobre rS8f ; Se^akt, Les inscriptions de Piyadas? I, les* 
_ K* tinnile. iPischel : ce travail est un ma- 
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cile qu’un autre ait pu accomplir ce qu’a exécuté M. Scnart.) — Der 
Junker und dertreue Heinricb, ein Rittermârchen, mit Einlcit. u. An- 
merk. hrsg. v. Kinzel. Berlin, Weber. (Bartsch : une foule d’inexacti¬ 
tudes soit graves, soit légères.) 

Athenaenm belge, n° 20, i 5 octobre 1881 : Vandew Branden, Gescbiede- 
nis der Antxverpschc Schilderschool, bekroond met den eersten prijs in 
den wedstrijd geopend door de regeering der stad Antwcrpcn. Antwer- 
pen, Buschmann. (Hymans : Ouvrage où il y a beaucoup de quali¬ 
tés sérieuses.) — H amont, Un essai d’empire "français dans l’Inde au 
xviu* siècle. Plon. (Intéressant.) — Vosmaer, Amazonne. La Haye, Nijofl. 
(Virg. Loveling.) — Thierry Martcnscn Espagne. 

Rassegna SeUimanale, n«> 198, >6 octobre 1881 : Borgognoni, Il Fiorc. 
{D'après la publication, par M. Castcts, du poème italien du xm* siècle.) 
— U sonetto di Vittoria Colonna. (Virgili.) — Bibliografia : Mar- 
succo, Del bcllo nella nuova poesia. Roma. — Brakts. L’économie so¬ 
ciale au moyen-âge, coup d’oeil sur les débuts de la science économique 
dans les écoles françaises aux xtti* et xiy* siècles. Louvain, Peeters. 
(Beaucoup de clarté et une parfaite connaissance du sujet.) 
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PÉRIODIQUES 

Tbs Academy* n* 404, 22 octobre t SS 1 : Ctrtn®raBAH» Brilish India 
and iîs rulers. (« Tbîs book is an admirable union oi observation wUh 
réfaction *.} — Henriette M. Ckesteh t Russia posï and présent, adap¬ 
te! Ixoni the german of Lankanau and Oelnitz. — Cox, introduction 
to myihologv a. folk-lore. Kegan Paul, Trench a. Co. (Lang : u n livre 
j écrire» mais qui reste il faire. 1 — Cai.be fuvooo, The relation a of scienèfr 
and religion. Mac milla n. — The récent disèoveries aï Thebes. [N A ville»} 

— An old syrlac rnss. lost or hidden lu Engfand or 1 reïand, Rensly.) 

— Darwin, Vegelabte mould and earth worrns. John Murray. f« Dar- 
win's powers of work are inexhaustible, and not îess rerua rkable [Iran 
his cenitis s.] — Dulton Cook, Hours witb the players. 2 vols, ChattO 
a, w indus. 

The Atimmeum, n* 2817» 22 octobre 1881 ; Du Cuaillu, The land of 
the midnight 5 un, su m mer a, vvinter journeys through Sweden, Nür- 
way, La pian d a. Northern Finiand. Murray. — The New Testament 
in ïhe original greek, the test revîsed by Wbstcott a. Hort. I. Text- 
U, Introduction a. appendix. MacmïUian, (« Wc anach much excel¬ 
lence to thîs manual édition of the Greek Testament, hecause h is the 
best contribution which England has made în modem tintes tocard 
the production of a pure W\t. Proceedingon tlie iines adoptedby Lac fit 
manu a. TischendorL tlic book has been carefnEly préparé! by com¬ 
petent crîrîcs conversant wilh the en tire subjecr, it bears on iis lace évi¬ 
dences of cal ni judgement 3. commcndabk candeur» r l — Besast a. 
Rice, Sir Richard VVhittington, lord, major of London. Marcus Ward. 

— Holland a, Shadweiü, select U tics from the Dïgest of Justinian* Ox¬ 
ford, Clarendon Press. (Très bon,) - — The newlv found inscription ar 
the Dog River. (Sayce.) — Mutilated prayer boots. —- The * new Don 
Qnixote t, — Tyravhttt, greek and gotfûc progrès* and decay in the 
three ans of architecture, sculpture and painting. Walter Smith, f Lku- 
leur a beaucoup de savoir et dégoût; son style est clair et facile; maïs 
il y a beaucoup de points contestables dans son ouvrage, et tous les ma¬ 
tériaux amassés ne forment pas un ensemble.'' — The roman villa, Rra- 
ding. (Brabrook.’ 

Lifararischss Centnilbl&tL n* 43, 22 octobre 1881 : Harfîack,. das M&nch- 
fhum t seine IdeaEe und seine Geschkhlc* Gkssen, Riçkcr* (Simple 
conférence, mais fort attachante et instructive- chaque ligne est ■ treR 
fend und khrreich. » — Die Iibrï redîffcüm der Stadt Rrga, p. p. Na- 
piersky. Leipzig, Dunckcr u. Humblot. — Richthr, Zektafeïn der 
deutseben Gescbichtc im MittcEaltcr von der Gründung des Inünkischcn 
Reichs bis zum Ausgang der Hohenstaufen mit dufcngângiger Erliiu- 
lerung aus den Quelle n. Halle, Woïsenblus. (Ces tables ont pour mo* 
Jé le celles de Peter pour Rome et la Grèce; c'est un essai à faire/' — 
Acta imperiï inédits seau II XIII, Urkunden u. Brlefe zur Goschtchle 
des Kaiser reichs tt. des KCmigreichs Sicilien in ded Jahren 1198 ht* 
is7 3 , hrsg. v + WiK^LvUUtrM, Innsbruck, Wagner é (Travail admirable; 
l'auteur termine ainsi : * o w ie frô kh was, do îch sct^filb t Dco gra- 
tias »; maison ne se servira jamais de sa publication sans dire un cor¬ 
dial ■ Winkdmanno gratins t.) — Brlefe über die gc^cnwflrtïge Lage 
^ Russlands f ii april 1879-6 april 1880, aus dem russischen überseuï. 
Leipzig, Brockhaus. i En terminant cet omyrage T dont l'auteur est 1 * gé¬ 
néral Fa de je wr, on est aussi avancé i]u' 3 l la Injure de Ta première 
page*; les fait* cités sont connus ci les raisonnements soudainement in¬ 
terrompus juste à rendrait ojj on attendait un mot décisif; U ne reste 
donc nen de l ouvrage qu'u»= mixture de phrases obscures sur la cor- 
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ruption des libéraux; le traducteur, M. Pccb, mérite une « louange 
extraordinaire » pour avoir traduit en un clair et ferme langage un ou¬ 
vrage qui souvent est presque incompréhensible.) — Loeffler, Ge- 
schichte der Festung Ulm. Ulm, Wohler. — Bahnsen, Aphorismen zur 
Snrachphilosophie. Berlin, Grieben. (Sans valeur pour le linguiste.) — 
Mahaffy, ueber den Ursprung der homcrischen Gcdichte; Sayce. ucber 
die Sprache der homcrischen Gcdichte. Hannover, Helwjngh. (Traduit 
par M. Imelmann; donne l'idée de la question homérique en Angle¬ 
terre; MahaHy est bien audacieux; Sayce fait beaucoup de remarques 
instructives sur la langue d'Homère, mais que de points contestables et 
insoutenables t) — Das mittelcnglische Poema morale, p. p. Lewis. 
Halle, Nicmeycr. (Publication d‘un jeune érudit qui v a mis du soin et 
beaucoup de réflexion.)— Briefwechsel zwischcn Schiller und Goethe, 
IV* Auflage. I Band. Stuttgart, Cotta. 

PhilologischeRundsohao, n® 36 : Eschyle, morceaux choisis publiés et an¬ 
notés pàr Weil. (« Ce petit livre fournit une belle contribution à la res¬ 
titution du texte d’Eschyle. ») — FarTzscH, Epiphyllidcs Lucianeac. 
(Index lectionum de Rostock : 14 pages. Suite de la recension des Dia¬ 
logues des morts.) — Kleist, Der Gcdankengang in Plotins erster 
Abhandlung Über die Allgegenwart der intclligibcln in der wahrnchm- 
baren Welt. (Enn. vr, 4.) — Boltenstern. Bcmerkungen über die 
Wortstellung insbesondere liber die Stellungdcr Prüpositionen in'Vergils 
Aeueis(i8 pages). — Reifferscheid,C onjectancanova. (Indexlectionum 
de Brcsiau. Cinq passages traités, dont trois d’Horace.)— Forchhammer, 
Die Wanderungen der Inachostochtcr Io. (« Interprétation du mythe 
d'Io qui conquerra les suffrages de toute personne exemple d'opinion 
préconçue »). — Hück, Die Beziehungen Kerkyras zum zweiten athe- 
nischen Secbunde 116 pages. Dissertation de valeur). — Friedrich, 
biographie des Barkidcn Slago. Ein Beitrag zur Kritik der Valerius 
Antias (54 pages. Brillantes, intéressantes hypothèses, mais peu de ré¬ 
sultats définitifs.) — Englmakn, Latcin. Grammalik für Latein u. 
Realschüler. — Roder, Ucbcr die Bedeutung des sog. Stammprinzips 
fttr den Elcmentaruntcrricht in der lat. Formcnlehre. — (Scherrer), 
Vcrzeichniss der Inkunabcln der Stiftsbibliothek von S‘ Galien. (Pu¬ 
blication importante, et dont l'usage est rendu facile par de bons index]. 

— Observations de M. Weissenborn il propos du compte rendu, fait 
par M. Curtze, de son livre intitulés Die Uebersctzung des Euclid... 
durch Adclhard von Bath ». (Voir n° 3 o.) 

S° 3 j : Wieseler, Scenischc ^id kritischc Bcmerkungen zu Euripi- 
des Kyklops (37 pages. Voulant trop prouver, ne prouve rien). — Janna- 
r vkis, Annotationcs criticac in Longini qui fertur rtpt ïtyyjq iibcllum. 
(Rédigé en arec. Conjectures peu méthodiques et peu utiles.) — Knaack, 
Analccta Alexandrino-RonMni*. (Eloge de la sagacité de l’auteur; criti¬ 
ques de détail.) — Freiei. De Manilii quae feruntur astronomicon 
aetatc. (Ce poème a été composé entre les années 770 et 776 de Rome; 
autres résultats nouveaux intéressants concernant la vie de l’auteur.) — 
Barchfkld, De tomparationum usu apud Silium Italicum. (33 pages. 
Publication utile et consciencieuse.) — Tuxder, Die Unterweli nach 
C. Valerius Flaccus. (20 pages. Soigné et bien disposé.) — Detlkfsen. 
Kurzc Notizcn über eimgc Qucllenschrifcsteller des Plinius. (8 pages.) 

— Bindseil, Die Graber der Etrusker. (58 pages. Sans être cfrit au 
poiftt de vue strictement scientiliquc, cet ouvrage n'est pas sans valeur;* 
il est sérieux*, agréablement et clairement rédige. — BQrr, Die Reisen 
des Kaisers Hadrian. ^Travail très remarquable.) — Curtius, Gricchi- 
sche Schulgrammatik. ( 1 3 * édit.), avec la collaboration de Gerth. (Quel¬ 
ques améliorations de détail ont encore ét^apportées il cet excellent li- 
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vre de classe.) — Polémique entre MM. Vogkl et Roxsch à propos du 
compte rendu fait par ce dernier du livre du premier « De Hegisippo, 
etc. » (N® 19). 

N °38 : Aristophancs, Die Frosche. ErkI. v. Koch (3*édit., venant 25 ans 
après la seconde, d’un ouvrage dont la haute valeur est universellement 
reconnue. L’éditeur s est montré plus conservateur qu’autretois dans la 
constitution du texte.;— Pabst, De additamentis quae in Aeschinis ora- 
tionibus inveniuntur (mauvaise méthode). — Trois poèmes grecs du 
moyen-âge inédits, recueillis par W. Wagner (publication posthqme faite 
par les soins de M. Bikclas. Les trois poèmes sont : une Achilléidc; une vie 
d’Alexandre en vers politiques, d’après la rédaction du pseudo-Callis- 
thène ; les amours de Lybistros et de Rhodamné. Le premier et le troi¬ 
sième de ces poèmes sont en langue vulgaire.) — Mohr. zu Sidonius 
carmina. (14 pa^es.) — Beltz, Die handschriftliche Ucbcrlieferung von 
Ciccros Büchcrn de rcpublica (résultats contestables, mais recherches 
méritoires). — Forchhamker, Die Wandcrungen des inachostochtcr 
lo, zugleich zum Verstiindniss des gcfessclten Promelhcus des Acschylos. 
(Le critique présente des objections.) — Zirwik, Studicn über gricch. 
Wortbildung (analyse pure et simple, de laquelle il ressort que le livre 
n'est pas scientifique). — Müller, Metrik der Griechen u. Rômcr für die 
obersten Klasscn. (Précieux, mais trop peu net par place pour être mis 
entre les mains des élèves de gymnase.) — Rosenberg, Aufgaben zum 
Uebersetzen ins lateinische. 

Theolojische Literatorzeitung n # 22, 22 octobre 1881 : Weber, System 
der altsyrnagogalen, palâstinischcn Théologie aus Tnrgum, Midrasch u. 
Talmud dargestellt, hrsg. v. Delitzsch u. Schnrdermann. Leipzig, Dorf- 
fling u. Franke. — Lange, Grundriss der Bibelkunde. Heidelberg, 
Winter. (Holtzmann : résultats essentiels, acquis après de longues étu¬ 
des.) — Hatch, The organization of the early Christian churches. Lon¬ 
don, Rivingtons. (Harnack : ouvrage important que l’historien ne peut 
négliger.) — Zeitschrift (ür Kirchenrecht, XVI B. Neue Folgc, I B. — 
Franck, System der christlichen Wahrhcit. Erlangen, Deichert. — 
Zahn, Die natürlichc Moral. Gotha, Schloessmann. — Laurier, Die 
geschichtliche Nothwendigkeit des Christcnthums. Karlsruhe, Reuthcr. 

Rem d’Alsace, 1881, juillet, août-septembre : A. Engel, Documents 
pour servir à la numismatique de l’Alsace (17 pièces décrites». — Ch. 
Engel et Béringer, mission française chargée de l'étude du chemin de 
fer à travers le Sahara. — Advm, toup-d’œil sur les anciens établisse¬ 
ments religieux de la ville de Metz. X. Mossmanx, matériaux pour 
servir àThistoire de la guerre de Trente Ans. tSuite.) — Hückel, Ré¬ 
glementation d’une forêt communale d’Alsace aux xvr siècles. — 

A. Stoebkr, Notes sur la culture, le commcrcty'* ^ige du tabac dans 
l’ancienne République de Mulhouse. (liïtny^ culture Au- tabac en 
Alsace par Koenigsmann ; résistance que l'i - «.vue (jfantc rencon¬ 
tra dès i 65 q.) — Barth, Notes biographiqùc- aür les hommes de la Ré¬ 
volution, à* Strasbourg et dans les environs (suite : de Neumann à Ri¬ 
vage). « 

Rassagna SeUimaaala. n° 199, 23 octobre 1881 : Gordon in Africa._ 

Cankllo, D’una parola, sinora non intesa, nel Canzonlerc dantesco. — 
Iiibliograjia : Carducci. Lcvh gravia, edizione detinitiva. Bologna Za- 
nichclk. — Heidenhkiher, Pctrus Martyr Anglerius u. sein Opus Epis. 
*tolarura, ein Beitrag zur Qucllcnkundc des Zcitalters der Renaissance 
und der Reformatton. Berlin, ïscchagcn — Simonsfkld, Studicn zu Ma- 
•* rino Sanuto dem Aeltcren. Hannover. 
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OEUVRES CHOISIES 


DE 

AJ. LETRONNE 

j 5 uSnt"f E de L’IclatLtUl 

ASSEMBLÉES, MISES EN ORLÏfcE ET AUGMENTÉES U UN INDEX 

Par E* FAGNAN 


PREMIÈRE SÉ^E.' — ÉGYPTE ANCIENNE 

i :'uL in-S, aw des planches a un yurirciii inédit par p. Dtuiwwif. s3 - 

numniftim i TOME [ ; Vie de M. Lettonne- — Mflüfrîatt pour L’histoire dii clirts- 
nartisme en Egypte, en Nubie et CO Abyssinie. — Ex..i tract* des. passages relataLi d 
U population tSt l'ancienne ThèbfiS (5'Eftj'pic. — Mémoire sur La CJVÎltWtioo égyy- 
tienne depuis rétablissement des. Gfcts sous Psammltiehus jusqu'à U conquête 
d'ALciandrç. — Essai sur le p],ln et la di^posiüu# générale du labyrinthe d'Egypte 
d'après Hérodote, Diode re dq Sicile cl Strdbon, — Remarques sur la pu||D(t|IIOUt 
êpfpâennc, — Sur Hic de Fharw dans Homère— L'isthme de Suce; Je canal de 
jonction dt* Lteuï mers iOui les Grecs, tes Romains et te* Arabes. — Sur ia. iepa- 
ution primitive des bassins de ].i mr Morte et de ta mer Rouge, clC-, etc, 
TOME 11 : La statue yucate d,e Menmcn considérée dans ses rapports |Vl l c 
l'Egypte et la Grèce, Mémoire de iw pages, etc., etc. * 













PÉRIODIQUES 

^ The Acadotny, n a 493, 29 octobre 1 SS r : Morley, The h fa gf Cobden, 
Chapman a. Hall, (Arthur Arnold : <r admirable memoir, s) — Low h Dur- 
ha ru. Dioecsan historiés, » — L au beat, Angling iiîerature in En- 
gland, Sampson Low. (Ne répond guère au titre, devait être intitulé : 
a a short aceount of a fcw célébra ted anglmg books, *j — Bingha&i, The 
marrjages of the Bon apartés, 1 vols. Longmans (Wallace : style qui 
convient très bien au sujet, de k clarté, de la vivacité,, pas de préten¬ 
tion ; en somme, livre de valeur, et qu'on lira avec intérêt,'! — The twû 
ksi Haklujt volumes ; The Voyages of William Baftin, 1612-23, étiît. 
wiih notes a. an introduction by Maugham ; Narrative of the portugaise 
embassy to Abyssin ia du ring tbe years 1520-27, by Fat hcr Francesco 
Alvarez, translate^ from the portuguesc and edited wïth notes a. anin- 
trod. by Lord Stanley df Hadeilley. — The rccenï american congress 
at Madrid, i. fFidel Fha,) — Hebrevv translations, — The original of 
Mr. Browntog’s 1 pied piper *, {FurnivalL) — » TiU dcalh us so 
part. » — Madvjg on the roman constitution. Madvig, Die Ver fa ss un g 
und Verwaltung des o-mischcn S Usâtes, J, Leipzig, Teubner. {Wilkins : 
ne supplantera pas je grand ouvrage de Mommsen et Marquardt, sera 
moins utile â l' étudiant que 3 ‘admirable * Droit romain 2 dû Willem s, 
mais donne un exposé vigoureux, clair et sobre des kits dominants de 
la constitution romaine, pas d 'hypothèse s légères, ni de crédule attache¬ 
ment aux; opinions d'autrui.) — Notes on egypiologv. — Marguerite 
Albana Mïgnaty, Le Corrige, sa vie et son œuvre, avec une introd. 
sur le développement de la culture italienne et sur le génie de la Renais¬ 
sance. Fisch bâcher. 

T lie Alhenaeajn, n* 2S1S, ao octobre 1SS1 : Mqrlëy, The Ufe of Ri¬ 
chard Cobden. Chapman a. Hall. [< Not only a verv honest and very 
abk memoir of Cobden, but aho a valuablc contribution to contcmpo- 
rary history and to the study of contemporary poli tics. s>) — Keake, 
My journey [0 Medinah- Tinsley. — Jehhold, A handbook of englrsh 
and foreign copyright în literary'a dramatic works. Chatto a, Windus. 
— MedioknUni, (Rought Joncs,) — The inscription at the Dog River, 
(Boscfltxen.j — ^Théfamljy chest. (Gomme.) —» Foreign books on art. 
(MiELpr, Vie de sainte Catherine d'Alexandrie. Hurtrd ; Brrtglotti, 
Artisii lombard! a Ronaa nci secoti xv, xva e xvn, Milan, Hoeph-l — 
Notes from A the ns. (Lambros,) 

Likrariiobs CentralbkH, n» 44, 29 octobre 1 SS 1 : The Provincial lct- 
ters of Pascal, edited by Sorties. Ccii^ridge» Deighton, — Pfleiûeiïejî, 
Kantischcr Kriticumus ü + enghsclie Philosophie. Halïc, PfeÜcr. — 
Kong Frcdcnk den Forrster danske Re^isïrantcr udqivne vai Euslev 
og MotMirr. Kiïpenhagç'n. — Snns (Alfred), Geachichte der Révolu¬ 
tion m En g] and, nerim, U rote r (Un B des plus remarquables travaux 
qu ait publies (a collection Oqcken ; unit un fond sévèrement scientiJi- 
quea une forme agréa bit.) — Drovsetc, FrTedrîch der Grosse, lîî Band. 
Leipzig, ) cit est relatif aux trois années qui vont de la paix de Dresde 
a cdL ti AïK-k-Uhapdle, campagne diplomatique du roi depuis k 
convention de Hanovre du aS août î; 4 5 T etc.| — Deux pages inédites 
de kl vie de hrcdenc le Grand. Saur. — Bauthéusht ,'Ed dei La 
marquuc d Huxdlw et ses gmjs, M“ de Séviené, M*- de Berniéres, 
Louvoie le marquis de Coulanges, etc, Firmin Didot, (El y a 
peu à glacer pour iiistoir-e d^ns celle correspondance ; beaucoup àc 
détails sur k société aristocratique.) — Von Nkolaus zu Alexander 11 I 

SwactPutérsburaerBeitrtLgezur ncuestenrussisdien Geschichte I p \uf- 

kgt. Leipzig, Duncker u. Humblot, [La Russie sous Alexandre U; 


\ 


iiuit l h api très — KalTôhü\nhRi A idc-me moire du voyageur, notions ce- 
oeraEes de géographie mathématique, de géographie physique, etc, Ztirieh, 
wurster, ‘IL auteur donne partout les renseignements les plus récents’ 
il est parfois inexact.) — Der Divan des Lcbid nach cinrr Handsdirift 
ïum ersten Male hrsg, JÛsuf Dijd-ad-dîn ÀRCudLtDÎ. Wien, Gerold. 
(Edite par un Arabe de Jérusalem, de la race des Chaliditcs aujourd’hui 
professeur de 1 académie orientale de Vienne; l'édition n'est pas sc Senti - 
uque et offre des inconséquences-) — Vaxecek. Etytnologisches Wi>r- 
tc-rbucii der lateinisthen Spracbç. Àufiegc, Leipzig, Teubner. \ 3 z pa¬ 
ges de plus que dans la première édition ; beaucoup de zèle et Je 
labeur ; des critiqua ù faire .J - Tîti Livi ub urbe condita llbrj, recagn. 
H, J. Muller. I et I] libri, Berlin, Wcidmann, — Gillilho?,-. Petit 
at as phonétique du Valais roman. (Sud du Rhône,] Champion, lEs- 
ccllente publication.) — Correspondance littéraire, philosophique et 
critique par Grrnim, Diderot, Raynal. Meister, etc,, revue par Mau¬ 
rice- Ioüïneux. Tomes Xï IL XIV et XV. Garnier. fSuitc de cette Jabo* 
ncipe ce savante entreprise.) — Edda S norra Sturlu'spnar, Edda Snor- 
ronas Sturket. I î 1 tomi pars prier. Accédant tsbuke üthographicae 
qumque. Copenhague, Quist, — Cissm.. Ernn u. Isolde. cm aitdeut- 
sches Sageûbud u. der Biir von Berlin. Berlin, Wohlgcmuih. [Peu sé¬ 
rieux.) — Liszt, Lssays und Reïsebriefe eînes Baccafaureus der Ton- 
kunst, übçrsetzt v. Rasums. Leipzig, Breîtkopfu, H;irteL — Kohschelt, 
das 1 apa n 1 sch-ch j nesische Spiel « go «, tin Concurrent des Schwùil 
1 o k oh a ma, Buchdrudîcrei des « Echo du Japon ». 

Philakgfche RÉndaobaii. — N° 3 q : Voss, Hamers Odyssée, Àbdruck d. 
]-" Ausgabc, v. M. Be*kà¥» (grand éloge), — MüLLHR-STRÜBitfG. Die 
oteisebe cicurttt vont btaaï der Athcner, [Manqué pour ce qui est Je la 
tbé-SG proposée par 1 auteur : mais T étude n'en a pas moins une grande 
valeur, et doit prendre une des places les plus honorables ù côté des tra¬ 
vaux de Boscheret de Kirehhotlsur la matière,) — Aristote, Morale ù. Ni¬ 
comaque. V I [■ livre, I exrc grec, etc., par Lévr. Les explications, rédi¬ 
gées en vue dis élèves, sont ordinairement bonnes. Observations sur des 
points de détails ij— Vergik Aencide. I. [.-VI. EtkL v. Ladcv ïg. g«* Aut] 
v. Sgkaper, (Ce livre de classe conserve victorieusement la première place 
entre ses nombreuxconcurrents. ) — Büdlnger i Der Ausaang des medisebeh 
Keiches [do pages. Essai de conciliation des deux traditions qui existent 
concernant la tin du royaume de Médie t savoir l'une méde, rapportée 
notamment par Hérodote; l'autre parse t par Xénophon dans k Cvropé- 
dit), — Klcllefi, Die cyprîstiicn Afrcrthu ms fonde. (A l’usage du gruod 
public; bonnes in for mations j — Seidel, Observa tionum ’epïgrdpihica- 
rum cap. duo 'considère la pAipart des incorrections des inscriptions la* 
fines comme des erreurs du la pic idc). — T iriitmz, Versuch eîner Théorie 
der hypothet. Pcrïodcn. — ■ Fiscnfr, Die bildendc Kunst im Gvmnasiul- 
wV, crr ' cht ‘ Bikdemakk, La te in, Uebungphudi. — Polémique entre 
, Piu-LENGAmû à propos du compte-rendu du premier sur 

cu«S| Vre dU SÎCOr,l ^ f T^nischc Chronologie, etc., dans le n* zy du rt- 

, jdlaratiu'îeilttng’, n u 4?, =1 octobre 1881 : Kôhleb* Lehrbuch 

uer bibhschen Geschichtc Aiten Tcjtarôenis. H, 3. — Buch der H™* 

T P cue bahnmlung alter Kirchenlieder mit den lateinidchen Orkina- 
inÜ'u \ « ttoBFjft. Gütersloh, Bvtclsmanû. (Huemer : fort peu 

j, r lL f „ J '. RllS i ,^ u Philosophie in ihrer Geschtchte- II. CkschEclite 

, L-ogik. Berlin, Hoffmann. — Lto-sms, Johann HcinricEi Lambert, 
t . 4HTï *p ?î! ?» ara brscîwr Spr^ichfQhrer lür Reîséxidc. Leipzig, biblio^r, 
muujr. rrankel , surpasse scs prédécesseurs en correction et utiiité 
pratique, j Giossae hi bernicae e codic i bu s W i rz i burgen fi C j r ■& isro - 
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kwsn îhii^ aliîs » p H* Zthhéji. Berlin, Wddmanu^Tburneysen ; mt 
h«niibus aiiis» r■■ P- trouvera là d'abondants et surs tnaténani 

Tour réiide S dt la plus ancienne période connue de la langue irlandaise. 1 

îr^rSS 

dsn Briîl. flJStar ; progrès, oms ^ ult « s f ntl ^"“' d “ e “ cm- 

sants 1 , — Wextzfx, de luba raetnco. Oppeln. lLeo«| — Kwst, nicicm 
porsltn AdserbialsïtM bci Harwiinn von Au*. Bwstau. ^“ n =_( So, ij^; 
- Goethe Jflhrbüch, II. p- p. Gf.iof.r. ^ 

niuE ri- volume de cet excellent reçue]], . — Kg^i L >“™Jj6 f. *'ÿ i * a 
avenska ord, Lund, Gleerup. (Méthode sûre.) — Mahs, ücber du. EnC- 
atehunf der itaUenischcn Sprüche aus den latcmischen, ^riechjichen , 

dS5S&n ood SdliKto. fbno» «ni <**' d “= d ^' ™“ e 

Principieo u. Ursachen. Berlin. Dtiramler . (Livre 4 “' «Iwppomic k 
lecteur. ’ — Molière urcd seine Butine, Molière-Muséum. ^mtnehvcrL 
zur Fiirdcrune des Stndiums des Ükhters m Deutschlaud t in ^*ng“ 
losen Heften,v.S chweitzsr. IU, ] 11 .W ^-sbaden- 
iméressantet sou vent de grande important -S/-*™- *^«“f 1S 
über dns atiischc Bürgerrechr. W .en, komge n ;est bonne Æ 
mïèrc des deux dissertations que renferme cet 0 P usCuk - es ^ . _ 

coude malgré que [quoi observations justes, nous satisfait 1res peu.) 
Bk\u?ts GaebSbic des Culmcr landes bis zum 1 borner Fnedeit. ThornT 
I îsmbcék iPcrlbych i livre qui mur mi lie de Là u tes, d'erreurs et de juge- 
rtents paitiaus,: - Mesïsl. Gescbïcbte von Nassau von der Mme de* 
x v ffi bîs zur Gegenwart* h Wiesbaden, KniJiîi. iWenck î oa- 
vri^ dr ne de grands-élogesJ - De Lvœ> Latermmplogie géographique 

danfte^flïwL pays dS «lobe, ou. Je «compare d'un wÿto 

des principaux termes géographiques eirangets. Leroux, (Gerland . sera 
Æ-korreiUK, A Éekfn» ud» den Kskimo*. \\«n, H»**™- 
— Kaontansf, AJbrcCbt Durer. KStn, Bachen. (SeidliU ■ biographie 
courte et populaire.) 

Tkcatogisabe LiterabiraBitna?, n" *3, S novembre 1 SS î : Hiizto, Dm zvvulf 
Kteincn Prophcren erklSrE, 4 * Autl- bes, v- Sthker. Leipzig, HirzJ- 
(Koutzsch-] — Vas Makes, Cunjeclurd-kritick, toegepast op den 
reV sc van de schriften des NIeuwcn Testaments, Haarlem. Bohn ; Vvn 
r t: Sandë BjuEHtrvzEW, Over de toepassineVm de coutecturaal-Kriîiek op 
cteii tekstdes Nûüwcn Testaments. — Vqoel, de Hcaesippo qui diutur 
Josephi interprète. Erlangim, DdcherMSchtirer : recherches«icdlenics, 
reposant .sur une enquête très minutieuse et cpuisant le sujet;. — Wf- - 
Alisemeine Gcschichte der Literatur des MhtdaUers m AbendlanUc, H 
GescbicJue der laiein. Literatur vom Zcitàiîer kar.s des G rosse n bis 
mm Tode Karls des Kahlem Leipzig, Vogcî. (Muller : excellent.) 
Kavsf.r, BfcUrSge zut Geschicbte und Erklarung dçr a l tes te n kirehen- 
hvmnen. Paderbom, SchCningh : — Nielsex, die Waldenser m lia Lien. 
Gotha, Perthcs. ffraduit du danois, n'est qu'une simple esquisse.,) -- 
CojiKi. Val do edi i Valdcsi avanti la rî forma, cenno sidnca rirenze, 
I MOUcr : très réussi, résume T rrTais avec détail, les résultats des recher- 
c!:,es modernes sur Su sujet,; — Vaihussea, Commentai au Kant s kntiK 
der reinen Vernunft : I, r. Stuttgart, Spematui. ^ „ 


U Puy, l ) F et lîîh " JfoïUuuuJUs, tCvlfr** S^L*urc»t, 2 3. 
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PÉRIODIQUES 

The Aeademy, n° 496, 5 novembre 1881 : Dorman, The origine of pri¬ 
mitive superstitions a. xheir development into the worship of spirits a. 
the doctrine of spiritual agenev among the aboriginesof America. Lon¬ 
don, Lippincott. — Martin (W. A. P.), The Chinese, their éducation, 
philosophy and letters. Trûbncr. (Douglas : recueil d'essais.) — Chris- 
tina G. Rossetti, Called to bc saints, the minor festivals dcvotionally 
studied. — Brewer. The poiitical, social a. literarv history of Germany. 
De La Rue. (La critique ne doit rendre compte de ce livre que pour 
mettre en garde le public.) — Current Literature.(Ogilvic’s Impérial Dic- 
.tionary I. A-Depascent. Blackie ; etc.) — Notice nécrol. de M. Twiss 
sur Bluntschli.— Deutzsch, Wo lag dus Paradies. Leipzig, Hinrichs. 
fSayce : indispensable à quiconque étudie la Bible et la géographie de 
l'Orient. Voir un prochain art. de la Revue critique.) — A new royal 
papyrus. (Amelia B. Edwards.) 

The Athenaetun, n« 2819, 5 novembre 1881 : Queen Anncs son, the me- 
moirs of William Henry duke of Gloucester, p. p. Loftie. Stanford. — 
The oÛcst biblical mss : Bibliorum sacrorum graecus codex Vaticanus, 
auspice Leone XIII, cum prolcgomcnis, commcntariis et tabulis Fa¬ 
biani et Cozza. Dulau; Fac-similé of the codex Alexandrinus, old Tes¬ 
tament. 1 , publ. by order of the trustées of the Bristish Muséum. Long- 
mans. — Lambert, Angling literaturc in England. Sampson Low. — 
Bingham, The marriages ol the Bonapartes. 2 vols. Longmans. (Inté¬ 
ressant.) — The Medea of Euripidcs, with an introduction a. corn- 
mentary by Varrall. Macmillan. (Malgré ses défauts, publication très 
utile.)— Books of travel (Horne, A vear in Fiji; Adams, The castcrn 
archipelago; Thomson. The land a. the book, Southern Palestine a. Jé¬ 
rusalem.) — The suppressed Pope quarto of 1743. — Notes on thcstruc- 
turc of Shelley’s « Promcthcus unbound » (Thomson). — Grueber, 
Guide to the cnglish medals exhibited in the King’s library, British 
Muséum. 

Literarisches CeulralbUU. n* 65 , 5 novembre 1881 : Joël, Der Aber- 
glaubc u. die Stellung des Judentums zu demselbcn. Breslau, Koebner. 
— Spitzer, Ucbcr Ursprung u. Bedeutungdes Hyzoloismus, einc phi- 
losophiscke Studic. Graz, Lcuschncr u. Lubcnsky. — Rf.ichenau, die 
monistische Philosophie von Spinoza bis auf unsere Tage. Coin, 
Mayer. — K. L. P. Forschungen über die wahrscheinlichstc Weltiira 
zur Kiürung der biblischcn u. weltgcschichtlischen Chronologie, zur 
Apologie u. zum Schutz der Bibcl. 1 Übmgcn. Fues. (Il faudrait ne pas 
imprimer de pareils ouvrages.) — Bunge, Liv-Est-und Curlündischc 
Urkunden-Regesten bis i 3 oo, gesamm. u. hrsg. Leipzig, Duncker u. 
Humblot. {Un des plus beaux fruits de l’activité scientihquc du véné¬ 
rable savant.) — Brockhaus (H. E.), Friedrich Arnold Brockhaus, sein 
Le ben u. Wirken nach Brieten u. anderen Aulzeicbnungen. Leipzig, 
Brockhaqs. III. Leipzig, Brockhaus. (Achève dignement le monument 
commencé.) — Meding, Memoiren zur Zeitgeschichtc, II. Das Jahr 1866. 
Lcmzig, Brockhaus. (Derniers jours des Guelfes; Fauteur a joué le rôle de 
la Cassandrc antique; mais il espérait la défaite de la Prusse en 1870 ; 
il accepte toutefois les événements avec résignation et sans amertume; 
^1 faut#ne pas accueillir tous scs renseignements sans méfiance.) — Ki- 
‘ubo’-l’-adhdad rive liber de vocabulis arabicis quae plurcs habent signi- 
ficationes inter se oppositas auctore Abu Bekr Ibno’l'-Anbari, 
Hoütsma. Levde, Brill. (Publication db très graidc importance fuite 
avec le soin le plus louable.) — Strup, Thucydideischc Studicn. I. 
Frciburg, Mohr. 'Sur les trois traités que donne Thucydide dans les 


livres JV cl V.) — Nonni Panopolirani paraphrasis s. evungelii Joan- 
nei, o. p. Scheindler. Leipzig, Teubner. (Beaucoup de bonnes choses 
qui font excuser de légers defauts.) — T. Macci Plauti Asinaria, rec. 
Goetz et Lülwr, accedit codicis Ambrosiani J 257 infer. specimen pho- 
totypicum. Leipzig, Teubner. (Mérite toujours les mêmes cloges.) — 
Grosse, der Stil Crcticn’s von Troies. Hcilbronn, Henningcr. Très 
soigné et très utile.)— Horstmann, altcnglische Legcnden, ncue Folge, 
mit Kinleit. u. Anmerk. Heilbronn, Henningcr. (Indispensable aux 
spécialistes et fait avec l'exactitude scrupuleuse et le soin minutieux de 
Horstmann.) — Sir Orfco, cin cnglisches Feenmürchcn aus dem Minci- 
aller, hrsg. v. Ziei.ee. Breslau, Koebner. (Edition qui sera la bienve¬ 
nue.) — Haym, Hcrdcr nach seincm Lcben u. seinen Wcrkcn darec- 
stellt. I, a. Berlin, G&rtner. (Excellent.) 

Philologisehe Rundschau, n" 40 : Glaser, quaestiones criticae in Eu- 
ripidis Electram. (8 pages.) — Heinrich, Vcrwerthung d. siebenten 
pscudo-Platon. Briefes ils Quelle fllr Platons sicilischc Kciscn. (17 p. 
Heinrich croit cette lettre de l'an 3 oo av. J.-C, au plus près de nous. Le 
critique n'admet pas d'ailleurs qu'elle ait aucune valeur historique.) — 
Jordan, De Eunapii Sardiani fragments c palimpsesto vaticano cmen- 
dandis (4 p.) — Weisb, De Horatio philosophe. (18 pages, sans rien de 
neuf.) —- Westerburg, Der Ursprung der Sage, dass Scncca Christ 
gewesensei. (Le critique en recommande la lecture.) — Günther. zur 
Geschichtc u. Aesthetik d. antik. Tragôdien. {28 p. Immense compte¬ 
rendu oü sont résumées les idées de l'auteur. Le critique émet le vœu 
que Günther publie un grand ouvrage sur l'histoire intérieure de Part 
tragique chez les Grecs. , — Kdbicki, De Phacacis cum Alcibiade testu- 
larum contentione. (Fantaisie.) — Dei.brück, Die Grundlagcn d. griech. 
Syntax crürtert(t. IV des Syntact. Forschungen; instamment recom¬ 
mandé ü tous les philologues). — Hahn, Griech. Uebungsbuch. — La- 
tein. Formcnlehre, et Latein. Uebungsbuch, v. Bartaf u. Malmosi. 
Bcarb. v. Heinrich. 

N° 41 : Cegueski, De Hipponactc Ephesio iambographo. (Long 
compte-rendu de ce travail, qui est déclare à peu près sans valeur.) — 
Fischer, Ucber die Person des Logographen in Platons Eutbvdem, (His¬ 
toire de la question). — Kaelker, De hiatu in libris Diodori Siculi. (Il 
ressort de cette étude que Diodore évitait, tout autant que Polybe, les 
hiatus graves.) — Schmalz, Uebcr die Latinitiit des P. Vatinius in den 
bei Cicero crhaltenen Bricfen. — Stamjhni, La pocsia romana e la mc- 
trica. — Franzen, Uebcr den Untcrschied des Hexametcrs bei Vcrgil u. 
Horaz. — Stowasser, Der Hcxÿ*neter des Lucilius. — Perrot et Chi- 
riez, Histoire de Part dans l’antiquité. (Livrais. 1 à 10. Jugement des 
plus lavorablcs).— Reesch, De diebus contionum ordinariarum apud 
Athcnicnses. (Soin et pénétration.) — Herzog, Die Vcrmessung des rom. 
Grenzwalls in seincm L.iufdug:h Würticmbcrg. (Consciencieux et utile.) 
— Lorenz, Der griech. Unterricht in Untcrsekunda. — POkel, Philo- 
logisches Schriftstellerloxikon (1" livrais, contient, outre la biographiedes 
philologues, la mention de leurs publications). # 

Doutsche LitsraiurjeituD», n- 44, 19 octobre 1881 : Langes, De com- 
mcntariorum in epistolas Paulinas qui Ambrosii et quaestionum bi- 
blicarum quae Àugustini nomine feruntur scriptorc. Bonn,Cohcn.— 
Uornkr, System der chtistlichen Glaubcradehre. I u. IL Bcriin, Hertz. 

lato s I heâtet, übersetzt u. crlautcrt v. Kirchmann. Leipzig, Ko* 
sengy. iHcitz : ce n’est pas une œuvre scientifique.) — Constans, de ser- 
mone >a!iuî«iano. iSgheindler» publicatiqn qui atteint complètement 
son but modeste; aurait du mieux caractériser la langue de SalJuste 
dans ses rapports avec le développement historique de là langue laurJb.J 


I 


— Z tu augpsfebchen Dîchtcrn- Berlin, Weid marin. fVahlea ; travail de 
Léo sur quelques élégies de Tibulle; on le lira avec plaisir et profit ; — 
deux études de Kiesstmg sur les odes d'Horace, éludes qui ne sont pas 
» cîrca vilem patulumque orbem. a et qui seront très utiles : elles sont 
d'ailleurs écrite* dons un style attachant,) — Paul. raittelhodtdeutsche 
Grammatîk. Halle, Nlcmcyer ; Wokhocd, Kleine mittdhocbdeuîscbe 
Grammritik, Wien, BrpumüîHr. {Roedigcr,) — Hontuttt Wellenhof p 
M ichael Denis. Innsbruck, Wagner. [Mérite d'être lu ; il faut chercher 
dans le livre ce qui est utile, mais ou l'y trouve/- — j, \Y. v. Gctthe,, 
mon Journal, traduit par un Strasbourgeois. Nancy, Bergcr-Levroulr. 
[Traduction très habile.) — ürkundenbuch dcrStadt Hildeshcïm, p. p* 
Doesner. iiildesheim, Gerstenberg. — I'allhaîoï, ilJustrierte Cultur- 
gesdhîchtc für Leser àüçr Stâïide. Wien,. Hartlebeti, iGothein ; four¬ 
mille d’erreurs-)— Thoee, Die Antiken in den Sîïchen Marçantons* 
Agostino Venezianos und Marco Dantes. Leipzig, Seemann. 


_ Gættia^îsche gelübrte Auzeigen, n* 43,3b octobre idSt : RrcHTEtoFKN,. 
UnteWuchungen Über frksische Rechtsgeschkhte. I. Upstalsbom. Fret- 
heit und Gruten in Frleslund. Berlin, Hertz, (v. Aimro : parfois difficile 
IMtre, mais les résultats essentiels du travail sont i n cou testa blés. ) — 
Graux, De Piutarchi codice manuscripto Marri te nsi injuria neglectü. 
iHeylbut : très important pour les philologues et les historiens.) — Lu¬ 
cres, Der Essen îsm us in scincm VerhÉlUoiss ziim JuJenthum. Strassburg, 
Bull. {WdJimuscn : beaucoup de points discutables.) 


N ü 44, e novembre 18S1 : Leibnizcns und Muygens, Briefwechsd 
mit Papin, nebst der Biographie Papin's und einigeu augehorigen Bï re¬ 
lu n tirui Actenstficken, bearb, v. E. Gëklahd. Berlin.. iGijnther.) — 
Stoujt, E n glischc Philologie, L Ole kbende Sprachç, Hcilbrotu], Hen- 
ninger, £5w«t : indispensable pour quiconque s'occupe tfanglais, de 
philologie moderne ou de phonétique générale.! 

Athena^um btîge, n“ ai, i* f novembre 1881 : Jean Sleidan : Baühoahtes. 
Uebcr Sleïdans Le ben u, Briefwechsel. Slrassburg, Teubncr; SIcidan's 
Brîdwechsel, hrsg, v, Baiimoartrk. (Alph, Le Roy 1 les lettres publiées 
.lont à peu près toutes intéressantes; il faut attendre le travail définitif 
de M. Baumgartcn ’ r les deux volumes qu'il fait paraître ne sont que pré¬ 
paratoires: espérons que le critique érudit fera place ù un véritable his¬ 
torien») “The Dînkard, the original pcblwi test, the sa me translîteraled 
(n send charakiers, translations of the text in gujraîi a, english lan- 
guagçs, a commentary a, a glossary of sdected terms, bv Peshotun Dus- 
loor LsHmsuôz SrsnNA, 11 L Bombav. (De Harlcz : œuvre de valeur 
C J d I ni po rt ai ■ c e, est un des plus curieus^mûuuincnîs de fa philosophie et 
ovestique au moyen-âge; mais la publication n'est pas 
terminée, et il faudra uu remps bien long pour en venir it bouf.i — 
Gm-fiVEA!.-, _L éducation de l'artiste. Charavav. — Le rôle de Fhistoîre 
dans renseignement. (Vatïdérkïndere. I * 

EassÈgn* Sottimaoak (la}, n " 200, 00 octobre a 88 s : Villam, Ferruwi e 
MaramaUio. — Exery, Tarantismoe Tarantoia. 

N ü sor, 6 novembre iS 3 i ; Gestilr, La composizîone del sentuo 



su IF unira délia Hngu a ne s stfji defensori Morindi e d'Qvîdjo i>uo’'i 
,studi éritid sullo stato definitive délia question e. Milano Batîcr/aïi 
[Beaucoup d'esaérations, et dans le ton de 1 âpreté, et fort peu ..,^1 
toisle.) t ' I ’ v 
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PREMIÈRE SÉRJE. — ÉGYPTE ANCIENNE 

2 vol. in-8 t avec des planches et un portrait inédit par P. Dklarochk. a 5 • 

Homniatre i TOME 1 : Vtc de M. Letronnc. — Matériaux pour l'histoire du chris¬ 
tianisme en Ecÿ'ptc, en Nubie et en Abyssinie. — Eximen des passages relatifs h 
w population de l'ancienne Thcbcs d’Egypte. — Mémoire sur la civilisation égyp- 
^ C P U ** Rétablissement des Grecs' sous Psamtnitichus jusqu’à ta conquête 
a.Alexandre. — Essai sur le plan et la disposition générale du labyrinthe d’Egypte 
a apres Hérodote. Diodorc de Sicile et Strabqp. — Remarques sur la polioreélique 
égyptienne. — Sur Tfle de Pharos dans Homère. — L’isthme de Suez; la canal de 
lonction des deux mers sous les Grecs, les Romains et les Arabes. — Sur la sep» 
r«tion primitive des bassins de la mer Morte et de la mer Rouge, etc., etc. 

TOME lf : La statue vocale J* Memnon considérée dans ses rapporta avec 
1 Egypte et la Grèce. Mémoire de aao pages, etc., etc. 












1 1 - PÉRIODIQUES 

Tha Aoadenij, 11“ 497, 13 novembre 1881 : A sélection from the Jettera 
cl Mad* de Rémusatto her h ruban J a; son (rom 180 3 10 iSid, irotn chu 
freoch, by MM* Hqey □. Lilïe. Sampson Lovv. — Las»an, RecolîecMcns 
of curious ebaracrers a. pkasant places. — Hjjulkon, Myths of tbe 
Qdyssey, (Sera très udle en Angleterre.) —Dgvacy, Etudes politïquea 
sar les prmcipjuï événements de l'histoire romaine. (Plein de considé- 
rations justoset originales, 1— The Lymm ofCbauccrs. Oxford, Clerk. — 
SchitlerA correspondance vvith the duke of Schleswjg» Holstein, (Trad, 
des lettres parues dans lu 1 Deutsche Rundschau. y Arabie [oüriiû- 
lism^ (Badgtr♦} — The * Ldinbtirgh revkïy » on Schliecnirnn's ® ïlîos ». 
t Saycç. ) “* On a Jost passade in the « Milinda-Panha (Morris). —■ 
Ma dd tt N. The international Numismata Orienulia, II. Coins of the 
Jews. rrüÈuier Chèyne : livre magnifique et bien fait.) — Recent con¬ 
tributions to the liierature of CaUtTlus. (Ellia ■ consacré A Sy*l©w ■ Oc 
récensendis CatiilJJ carminibus a, à Schuîxe « Catull Forsehungcn *). 

The AthtiaaËtiia, rv 2820, t 3 novembre tÊ8i : Kxtraets front the works 
of Thâckeray.— Bock, The lieud-hunters of Bornéo. Sampson Low. 

— I ne Blrckling Homillçs o! the îenth century, edked wirb translation 
a. index of wor 3 s T by Monms. Trübner, — Notes from Oxford. — r Fhe 
-1 ro ma un toi the Rose ». (Haies.) — A pruyer boük of Charles I. 1 Scott.) 

— Signer Rudtnî. 


^ Ijîlersristhes CdütrjtH)Ialt r n“ 46, 13 novembre ; S81 ; Oykrbeck. zut 
Geschîchte dus Kanonis. Chemnitz, Schmeitzner, “ Fhqhschaüheii:, 
l ebcr^ die Prioripten der aristotchschen Philosophie u, die Bodeutuég 
der Phajilasie in dericlbcd. München, Ackurmanu . — Baue», Therais- 
tokles, S tudieu u. Bcitr&gc zur grteeh. Historiographie ll Quellcii- 
kundy, Merseburg; Stclfenhagen. [Livre qui n beaucoup de valeur et 
u interet. — DboPfel, Kaiser Karl Y u. die rômîscbe Curie 1544-1540, 
If. Von der Jierufurîg des Trïenter Conrils bis zum Wprmscr Reiriis- 
taosabschied. München, Franz. — ThUrheise, Freîherr y. Bcgcutèid. 
"VVieUj Brau millier. — Retnisch, Die Kunama-Spraehe in Nordosî 
Aïrika. Wien, Gerold- (Intéressant.) Basset, La poésie arabe anté- 
i&hipiquc, 1 1 res recommandable.)— Die ERgien des Albius Tibutlus 
u. ctnigBr Zettgenossen ; erklârt v, rxsiEïcms. Badin, Nicotai. (Commen¬ 
taire qui manque de clarté; trop souvent des explications ini-ûles; edi* 
&pn sans valeur scientifique,) — Titi Ùvi BuchXXXXV u. Fragmente, 
hrsg. v. H, J. Mûu.ex. Berlin. Weidciiann, — Camocns T ( Eeutsch v, 
Stokcll, III Bandj Buch der Elcgien, Sestinen, QJcn und Octaven. 
laderborn, ^huninch. — Appeosteiît, Lotbriiigischcr Psaltcr, altfranz. 

■ e j rs f? z ■ “ cs . \ ^ * y a fidi u n derts, mif ei ner q ranimât. El n I ci ; u ng , 
entb. dte CrrtindzüscMcr Gramniatik des qltlûthringiscbçn Dialect, ù. 
emem Lrlossar, tierlbronn. Hcnninger. (Publication iouabie: Fauteur 
a ele a bonne ecole.f — Ziesint», Le Gjobc de 18344 i 83 o considéré 
dans ses rapports avec j «oie romantique. Zurich Ebcll. Ouvrage de 
grand interet.[ - StmtLuajr, Snorre, Hattatftl, hrsg. v, M3«iui IL 
Oedtcbl u. Commentar, Halle, Waisenfîaus. (Travail très remar¬ 
quable.! “ Lbsoiimant irr.), La Grande Grèce, paysage et histoire, lit¬ 
toral de la m« Ionienne. 1 . A. Lévy. (Ouvrage destiné Wsculemcnt 
auxqcns du mct:çr, mais aussi au grand publie; l’auteur, nous conduit 
de Tare nie u >letapontt puis ù Hcraclée, à Svris, à Sybarïs, â Thu- 
nüïû, etc ; c est l ttuvre duo hbmnic très instruit qui à voué un vif 
tfucret u la nature et à l’histoire des contrées qu il travers comme au 
caractereet aux occupations Je leurs habitant.,, et qui sait aussi par MA 
evtriltr 1 interet de ses lecteurs pour ses d^ripuontfQudque» erreurs de 
detail." 


Philologiscbe Rundschau. o° 42 : BnauxisG, De adicctivls compofiwsi 
apud Pindarum (a parrïes«. — Euripidcs’ Medca. Erkl. v. Wecklkik. 
(2* éd., bien au courant ; bon livre de classe.) — Backs, Ucbcr Inhalt u. 
Zweckdes Platon. Dialogs Lvsis. — Belot, La République d’Athènes. 
Texte grec, traduction, etc. (Fait faire h la question un pas en arrière. 
« Was Belot sonst von Beziehungen u. Anspielungcn uul Datcn u. lit- 
tcrarische Erzeugnisse anführt, ist-nichtig. >.) — Held, Die Rcdc des 
Dcmostbcncs ppt (18 pages. Sans prétention, mais sans 

valeur scientifique.) — Z\ Rftctft, De vocabulis (graecanicis quae tradun- 
tur in inscriptionibus earminum Horatianorum. — Kraffert, Kritik u. 
Erkliir. ci. Caesar de bello gallico. Hardiesses téméraires). — Titi Livi 
lib. XXXV et tragm. Erkl. v. Wcisscnborn u. Müller. (a* cd. Nombreux 
perfectionnements. Nouvelle et meilleure disposition des fragments. En 
appendice, le Liber prodigiorum de Julius Obsequens.) — Fûhber, 
Ueberden lesbischen Dialekt. (Prélude à une publication qui devra rem¬ 
placer le travail vieilli d’Ahrens sur le dialecte éolien.) — Sewfert-Bam- 
bkrg, Uehungsbuch zum Ucbcrsetzcn aus dem deutschen ins griech- 
ischc. — Zippel. zur Mcthodik d. latein. Untcrrichts in Sexta. — EtCH- 
xer, 40 Uebcrsctzungsstücke ins Latcinischc. 


Deutsche Litcraiurziitiiüg, n u 45, 5 novembre 1881 : Ziux, Rudolf vod 
Rûdeshcim, Fürstbischof von Lavant u. Breslau. Frankfurt. Ffisser. — 
C. L. Michelet, Die Philosophie der Gcschichte. I. Die Urwclr, der 
Orient, Griechenland. IL Rom., das christliche Europa, Amerika, die 
Nachwelt. Berlin, Nicolni. — Basedows ausgewàhltc Schriftcn, mit Ba- 
sedows Biographie, Einlcit. u. Anmcrk. hrsg. v. GOring. Langensalza, 
Beyer. — Rtnu. Catalogue of the persian mss. in the British Muséum, 
Longmans. II. ^Cataloguequi est un modèle.)—HT isecke, die Entstehung 
des ersten Bûches Jer ilias, ein Bcitrag zur Homcrfrage. Rinteln. (Hin- 
richs : preuve de sagacité et de pénétration; au fond.jeu spirituel.) — 
Hanfsf.x, de arte inctrica Commodiani. Strassburg, Trübncr. (Voigt : 
contribution estimable à une nouvelle édition de Commodicn.) — 
Pratje, Dativ und Instrumentalis im Heliand durch Bcrücksichtigung 
der Ergcbnisse der yergleichenden Sprachforschung syntaktisch darge- 
stcllt. GOttingcn, Dieterich. (Ries : résultats ou élémentaires et rebattus,, 
ou hypothétiques et contestés; livre d’une lecture difficile.) — Ickelsa- 
tners tcutschc Grammatica, hrsg. v. Kohler. Frciburg i. B., Mohr. — 
Bcitrflge zur Kritik der franzusischen Karlsepcn, hrsg. v. Stf-wcel. III. 
Marburg, Elwert. —Mullkr-Strübing, i hukydideischc Forschungen. 
>V ten, konegen. (Wilamowitz : on ne lira ce livre qu’à cause de son 
auteur, qui n u pas la connaissance de la langue et la méthode philofo- 
giquc.o Gregorovjus, Athen û» den dunklen Jahrhundcrten.Leipzig, 
Brockhaus. (Lambros : tableau excellent, autant qu’il peut l'ctrc, d'A¬ 
thènes au moyen âge.)— Vax der Meere, Mémoires, documents histo¬ 
riques sur 1 histoire du royaume de Belgique. Bruxelles. Muquard. (Von 
der Ropp : Mémoires qui n’ont j?as une grande valeur pour l’nistoirc.) -r- 
fcAKTAJamu, i feudi. i diritto fcudale e la loro storia neH'Italia méridio¬ 
nale. NeapcI, Marghieri. (N’est pas au courant.) 

1 2 nov. i88r : Vcterfs festamenti Gracci codiccs Vfcticanus 
et omaiticus cutn textu recepto collati p. p. Nestle. Leipzig, Brock- 
n„ .1*1 £?*&$** Cyriüus v. Alexandrie», cine Biographie nach den 

Mainz, Kirchheim (Kraus : peu de nouveau, mais 
1 ap^enheim, Erlftutérun^en zu des Sextus Empiricus 
n f ,SC t cn Grundztigcn. Leipzig, Koschny. (Dicls.) — Vogei* S» 1 
Encvclopadie der Pâdagogik. Eiscnach, Bacmeister. Livre 
P. H .L CUrc V, x 7" Elpidcsj» einc Studie zur Geschichtc der grie- 

cn oesic. Marourg, Ejwcrt. Knibcl : assez instructif, wijis 
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o*» •attendait davantage du titre et du nom de l’auteur.) — Ribbeck, 
Ritschl. cin Beitrag zur Geschichtc der Philologie. II. Leipzig, Teubner. 
(Rûchclcr : on ne pouvait élever à la mémoire du mort un plus digne 
monument.) — Kleincre Schriftcn von W. Grinim. I. Qümmler. — 
Stecerwald, Lyrisclies in Shakspcrc. München, Ackermann. (Très su¬ 
perficiel.) — Dahn, Urgcschichtc der german. u. roman. Vœlker. 1 , 
i- 3 . Berlin, Grotc. (Il n’y a pas de livre aussi remarquable et aussi véri¬ 
tablement scientifique sur le sujet.) — Dortmunder Urkundcnbuch, 
bearb. v. Rûdel. 1 ,j. Dortmund, Kôppen. — Kaiserurkunden in Ab- 
bildungen, hrsg. v. Sybel u. Siceel. II. Lief. (Wattenbach : trè$ ins¬ 
tructif.) — Maurknbrecher, Die preussischc Kirchenpolitik u. der KOl- 
ner Kirchenstreit. Stuttgart, Coïta. (Zorn.) — Gopcevic, Oberolbanien 
u. seine Liga. Leipzig^ Duncker u. Humblot. (Tomaschek : livre atta¬ 
chant.) — Heydemann, Satyr-und Bakchennamcrt. Halle, Niemeyer. 
(Hirschfeld : étude remarquable.) — Comte Pajol, Les guerres sous 
Louis XV.tome I. 1715-1739, Didot. (A recommander aux amis des 
études militaires et historiques, ainsi qu’aux grandes bibliothèques qui 
doivent posséder un ouvrage de cette importance sur l’époque comprise 
entre la guerre de la succession d'Espagne et les guerres de la Révolu¬ 
tion.) 

Deutsche Rundschan, novembre 1881 : H. Brcxn. die Sôhne in der Lao- 
koon-Gruppe. — K. Hillebrand, Antonio Panizzi. — Benno Erdmann, 
die Idée von Kunt’s « Kritik der reinen Vernunft. » — Kapp, Friedrich 
Arnold Brockhaus, I. — James Abram Garficld. — Literarischc Rund¬ 
schau : Cart, Gœthc en Italie. Sandoz et Fischbacher. (L’auteur a traite 
son sujet avec amour, exposé ses résultats avec ordre et clarté, donné de 
précieuses contributions à tous les problèmes que soulève le séjour de 
Goethe en Italie.) 

Revue de l'instruction publique 'supérioore et moyenne) en Belgique, tome XXIV, 
3 * livraison : Block, L'idée du destin dans Pindarc.— H mener, L’al¬ 
lemand en septième. — A. NV., La réorganisation des athénées et des 
écoles moyennes de l’Etat. — Thomas (P.), Conjectures sur Sulpicia. 
(Vers 14, au lieu de lire « morientibus », lire mortalibus ; vers 33 , au 
lieu de « inférât inter », lire miscet adulter ; vers 40, au lieu de « raa- 
gis » lire mens).— Roersch, Note sur un passage d’Euripide, Hippolyte, 
vers 736. (U faut regarder Xîpnpxç comme une glose mise en marge par 
un commentateur; on ne serait pas loin de la vérité en conjecturant 
qu’il faut lire : x 5 ji.x -:iç axeS;, Ifcsixo se trouvant dans Aratus, v. 

355 et Dcnys le Périégete, v. 48.)— Comptes-rendus : Constans, De scr- 
mone Sallustiano. Paris, Vicwcg. (P. Thomas ; ouvrage assez sévère¬ 
ment jugé j mais il serait équitable d’avoir égard à la difficulté et à l’é¬ 
tendue de l’entreprise ; l’auteur s’est assujetti a un labeur ardu et pénible, il 
a fait de sérieux efforts, il a le mérite très réel d’avoir résumé et coordonné, 
en les complétant, les recherches et les faits épars dans quantité de com¬ 
mentaires et de monographies rares ou introuvables. Il u tracé un cadre 
et tenté une synthèse; il a contribué à déblayer le terrain et épargné à 
ceux qui viendront après lui la partie la plus ingrate et la plus cn- 
nuyeusqdc la besogne.) — Adclphae, hrsg. v. Dziatzko. Leipzig, Teub¬ 
ner. (P. Thomas : Nouvelle édition d'une pièce de Tprencc, travaillée 
avec soin et contenant bon nombre de remarques intéressantes et ins¬ 
tructives.) — Hartmax, De Hcrmocopidarum mysteriorumque profana- 
lorum judidis. Lcydcn. (P. ^bornas : opuscule, écrit dans un stvlc clair 
et agréable, traite avec originalité uu sujet rebattu, et qui semble épuisé. 

* mais ne l’a pas embrassé dans toute son étendue; début digne d encou¬ 
ragement.) • • 

1 * Le t'uy, typ. et lilh. \I*rck*n Qtt /il 3> ^ulnar/smitU-Laurent, * J 
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PARIS 

ERNEST LE RO U X, ÉDITEUR 

L ! BRAISE DK LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqurt 
, (Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


DICTIONNAIRE TURC-FRANÇAIS 

Supplément aux dictionnaires publiés jusqu'à ce jour, renfermant : 1 • les 
mots d’origine turque; a* les mots arabes et persans employés en os- 
manli, avec leur signification particulière; 3 * un grand nombre de 
proverbes et de locutions populaires; 4*» un vocabulaire géographique 
de l’empire ottoman 

PAR A. C. BARBIER DE MEYNARD 

Membre de l'Institut, Professeur au Collige de France et a l'Ecole de* langues. 

,r * livraison, 1 vol. gr. in-8® de 191 pages à 2 colonnes.10 fr. 

L'ouvrage sera complet en huit livraisons. 


RECHERCHES SUR LA NUMISMATIQUE 

• ET LA SIGILLOGRAPHIE 

DES NORMANDS DE S I GH L E ET D'ITALIE 

, PAR ARTHUR KNO.LL * • 

• Ancien membre Se l’Ecole française de Rome. 

1 vol. in-4, avec 7 planches de médailles et Je sceaux. f a 5 fr. 
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The Athenaeom, n® 2821, 19 nov. 1881 : The lctters of Dickens, III. 
Chapman a. Hall. (Égale les volumes précédents en intérêt et en 
charme.) — Zahn, Forschungen zur Geschichtc des ncutestamentl. Ca¬ 
nons u. der alikirchlichen Litcratur. I. Tatians Diatessaron. Erlangcn, 
Deichert — Barnett Smith, Thelitea. speeches ot John Bright. Hodder 
a. Stoughton. — Mrs. Scorr-STEVENsoH. Our ride through Asia Mi- 
nor. Chapman a. Hall. — Conway, Thomas Carlvle. (r 58 pages de bio¬ 
graphie, 64 pages renfermant des lettres de Carlvle à Alex. Ireland.) — 
Notes on the structure of Shellcy’s « Promethcus unbound » (Thom¬ 
son). — Cap. Clarkc's Pievna. 


Liter&risches <’entralbla*t. 0*47, 19 novembre 1881 : AnaoT, the au- 
thorship of the fourth gospel, external évidences. Boston, Ellis. — 
Victoris episcopi Vitensis historia persccutionis africanae provinciae, rc- 
ccnsuit petschknio, accedit incerti auctoris passio septem monachorum 
et notitia quac vocatur. Wien, Gcrold. (Très bonne édition.) — Wi- 
chert, Jacob von Mainz der zcitgenüssische Historiograph u. dss Ge- 
schichtswcrk des Matthias von Neuenburg, nebst Excurscn zur Kritik 
des Nauclcrus, zur Gcschichtc und Qucllcnkunde des XIV. Jahrhund- 
crts. Künigsbcrg, Dortmund. (Recherches très intéressantes et très im¬ 
portantes.) — ScHwiotEit, die Vcrcinigung der serbischen Metropoiicn von 
Bclgrad und Carlowitz im Jahre I73i. Wien, Gcrold. (Exposé très 
clair.) — Omar Chajjàm, Liedcr und Sprliche, vcrdcutscht durch Bo- 
denstedt. Breslau, Schlcttcr. (Cette traduction a tous les mérites des 
trad. de Bodenstcdt : elle est très élégante et aussi fidèle que possible ; 
des notes courtes et instructives; biographie du poète ; en un mot t pu¬ 
blication à recommander aux spécialistes comme au grand public.) — 
Birt, Elpidcs, cinc Studic zur Gcschichtc der griechischen Poésie. 
Marburg, EJwert. (Ecrit très ingénieux et agréable à liVe; des points 
contestables.) — Servii graramatici qui feruntur in Virgilii carmina 
commentarii rec. Thilo et Hagkn. I, 2. In Aeneidos libros IV et V com- 
m en t a ri j. (Suite de cette excellente édition de Servius, « dicselbe Klare 
Umsicht und dersclbc uncrmüdliche Fleiss ») — El cantarc di Fiera- 
braccia et l livicri, italien. Bearbeitung der chansoq de geste Fierabras, 
hrsg. v. Stemgfl, vorausgcschickt ist eine Abhandl. von Buhlmann i 
die Gestaltung der Chanson de geste Fierabras im italicnischen. Mar- 
burg, Elwert. (I.édition du poème italien est bonne, le travail de 
Buhlraann est soigne, mais le « tacit » est nul ) 


Philologische Rundschaa, n° 43 : Wetzel, Die Lchre des Aristotelcs von 
der distnbutiven Gcrcchtigkcit u. die Sc^olastik (20 p. N a pas étudié la 
question bien à fond.) — Njehubs, De lontibus Plutarchi vitae Camilli 
(Deux programmes.) — Excrcitationis grammaticac spccimina edid. 
Scmmarii philol. Bonni sodalcs (Contient : Marx, Animadv. in Luci- 
lium et Lucrctium ; Sonnknburg, de versuum Plauti anapaesticorum 
prosodia: \Volters, Emendat. ad Senccae epist. ; Wolf. In chocphore 
observ. ; Dümmi.er, De Antisthenis Iogica. — Ebert, De Frontonis 
svntaxi. ; «i ravail prématuré, vu l'incertitude du texte, qui aurait besoin 
d'être établi une bonne fois sur une soigneuse révision do palimpseste.) 
— Hygini Grammatici liber de munitionibus castrorum, rec Gemoll (Ü 
est contesuble que^cette édition soit en progrès sur ccllcîs qui l ont pré- 
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gcbnisse dcr vcrgleich. Sprachforschung zum Gcbrauch für SchulcrpfRc- 
pond aux besoins de renseignement.) — Radike, Matcrialien zum Üe- 
bersetzen aus dcm Deutschen ins Lateiniscbe. 

N" 44 : Barthold, Euripides'Hippolytus (Bonne édition au point de 
vue scolaire et au point de vue scientifique, en dépit de quelques har¬ 
diesses;. — Caesaris commentarii cum supplem. Hirtii et aliorum, rec. 
Nipperdey (4* cd. stéréot. Ce n’est pas Yeditio minor, c’est Yeditio ma¬ 
jor de Nipperdev et son apparat critique que les philologues auraient 
voulu voir réimprimer : quant au texte, tel que l’a constitué Nipper- 
dev, il y a maintenant 35 ans, il sc trouve bien arriéré.) — Petschentg, 
Zur Kritik u. Würdigung dcr Passio Sanctorum quatuor coronatorum 
(21 pages. Travail digne d’attirer l'attention, quoique les conclusions en 
soient imparfaitement assurées.) — Schneider, Die Geburt der Athéna. 
(Il s'agit de la restauration du Ironton-est du Parthenon. Nombreux 
matériaux; proposition qui laisse grand'place au doute.) — Hahn, Die 
geographischen Kcnntnissc dcr ülteren gnechischen Epiker <2 program¬ 
mes. sages.) — Kohlxasn, Uebcr das Verhâltniss der Tempora d. latein. 
Verbums zu denen des griechischen. — Schmitz. Studien zur latein. 
Tachvgraphie XI, XII, XIII. (0 pages.) — Fries, Das Memoricren im 
latein. Untcrricht. — Note de Forchhammer à propos de la critique de 
son livre sur Io, insérée au n* 38 de la Phil. Rundschau. 

Theologischo LiteratnrzeitRg, n°24, 19 nov. 1881 : Schaff, A dictionarvof 
the Bible, including biography, natural historv, geography, topographv, 
archacology and literaturc. Philadelphia. (Assez boni) — Stkjff, der erste 
Buchdruck inTübingen. 1498-1534, cin Bcitrag zur Geschichte dcr 
L’niversitiit. Tübingcn, Laupp. (Nestlé.) — Stark. Die Reformation in 
Baycrn und den angrenzenden Pfalzen. Hof, Grau ; Schornbaüv, Refor- 
mationsgeschichtcvon Untcrfrankcn. Nôrdlingcn, Beck. IKolde.) — Sepp, 
polcmischc en jreniüche Théologie. Leiden, BrilL*— Kccken, zur Erin- 
ncrung an Krausc. Leipzig, Vcit. — Rdnze, Kant’s Bedcutung auf 
Gruncfder Enrwicklungsgcschichtc scincr Philosophie. Berlin, Dunckcr. 

Athenactun belsre (L’), n° 22, i 5 nov. 188r : Collection des voyages des 
souverains des Pays-Bas, p. p. Gachardci Piot. III. Bruxelles, Hayez. 
(M. Phiüppson : édité avec soin et science.) — L'histoire de l'économie 
politique en Italie (Fornaiu, Studi sopra Antonio Serra e Marc Antonio 
de Santis; Sinigaglia, La tcoria cconomica délia popolazione in Italia.) 
— Valfrey, Hugues de Lionne, ses ambassades en Espagne et en Alle¬ 
magne, la paix des Pyrénées. Didier. (Indispensable à auiconque désire 
étudier la Ligue du Rhin et la paix des Pyrénées.) — Publications al¬ 
lemandes (Horstmaxx, Barbour's des schottischen Narionaldichtcrs 
Lcgendcnsammlung, L Hcilbnjnn, Hcnningcr : toujours la meme cons¬ 
cience, le même soin assidu et scrupuleux. — Andreskx. Sprachgc- 
brauch und Sprachrichtigkcit im Deutschen. Heilbronn, Hcnningcr : 
observations pénétrantes et règles judicieuses. — Hofmann-Wellenhok, 
Michael Denis. Innsbruck, Wagner : très louable. — Freifrau von 
Bunsen, cin Lebensbild, p. p. Hare u. Tharaü. — Zirngikbl, Johannes 
Huber. Gotha, Pcrthes. 

Rassejna Settimnale (la), n° 202. i 3 novembre 1881 : Fortuïato, Fra 
Diavolo. — C. Grant, La scuola prcraffaeJlesca inglesc. — Bibliogra- 
fia : Brofferio. Canzoni piemontesi. Torino, Casanova. (On a nommé 
l'auteur le Bérenger du Piémont.) — Thucydides translated into en- 
glish, by Jowrrr. Oxford. (Traduction -ilairc et correcte, des observa¬ 
tions exagérées et injustes dans la préface.) • % 

îi* 2 o 3 , 20 novembre 1 88 1 : Bibliograjia : Leopardi. Poésie seelte 
e commcntatc a cura di Cappf^letti, Parma, Ferreri c Pellegrini. — 
Holland a. Shadwfll, select titles from the Digest of Justinian. Ox¬ 
ford, Clarendon Press. ' • 
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gRNEST LERO UX, EDITEUR. 28, RUE BONAP ARTE, 28 

Pour paraître) l«» I 3 Janvier 1 MMV. 

REVUE 

DE L’EXTRÊME ORIENT 

. (CHINE, JAPON, INDO-CHINE ET MALAISIE) 

Publiée sous la direction 

DE M. HENRI CORD1ER 

Charge de cour» k P Ecole Je-» langue* orientale* vivante*. 

N" i. Sommaire : i. A nos lecteurs. — 2. La conquête du Tibet par 
l'empereur Kicn Long, traduit du chinois par M. Maurice Jametel. 
— 3 . Notes d'archéologie cambodgienne, par M. Moura. —4. His¬ 
toire des études chinoises : l'archimandrite Palladius. — 5 . Documents 
pour servir à l’histoire ecclésiastique de la Chine : Correspondance du 
P. Fouquet avec le cardinal Gualterio. — 6. Etudes bibliographi¬ 
ques : I. Les monuments relatifs à la Chine du British Muséum. — 
7. Mélanges : La Presse européenne en Chine. — Le traité russo-chi¬ 
nois, etc. — 8.‘Correspondance. — 9. Chronique. — 10. Revue 
critique. — 11. Bulletin bibliographique. — 12. Questions, réponses, 
notes. — i 3 . L’année 1881 : A. Etat des études relatives à l’Extrême 
Orient. B. Bibliographie. — 14. L'année 1882. Calendrier franco- 
chinois. — Renseignements divers. 

La Revue parait par numéros trimestriels de 160 à 200 pages et forme annuelle¬ 
ment deux beaux volumes. 

Prix d’abonnement ; paria : an fr.; Départements : a-* fr.; Etranger : 33 fr. 

Les numéros ne se rendent pas séparément. 


RECUEIL DE VOYAGES & DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 

DEPUIS LE XIII* JUSQU'A LA FIN DU XVI* SIÈCLE 
SOUS LA DIRECTION 

de A1. SCHEFER. membre de l institut 
et DE M. HENRI CORD1ER 

Cette collection, imprimée avec le plus grand soin sur très beau papier, sera Urée 
a a>0 exemplaires, plus 3 5 sur papier verge.de Hollande. 

Les volumes s Mirants sont sous presse : 

I 

GIOVANNI ET SEBASIIANO CABOT. Documents publiés par 
M. Harrisse. 1 beau volume gr. in-8 avec une carte en couleurs. 

II 

LE VOYAGE DE LA SAINCTE CYTÉ DE HIÉRUSALEM lait 
Lan nvl quatre cens quatre vingtz, estant le siège du grant Turc à 
Rhodes et régnant en r rance Lovs unziesme de ce nom Public par 
M. Ch. Scheter. 1 beau volume gr. in-8. 

III 

ODORÏC DE PORDENONE. Publié par M. Henri Cordicr. t beau 
A voli/ine gr. in-8. 

IV, V 

CHRISTOPHE COLOMB. Documents nouveaux tirés’des archives 
de Séville, de Simancas, de Gènes, etc., et publiés par M. Harrisse 
i forts volumes gr. in-8. 

Le l*uy, imprimerie Mâches sou Jlls, boulevard Saint-iif^f.^^ 
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REVUE CRITIQUE 
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Secrétaire de la rédaction : M. A. Chcquet 
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Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 


PARIS 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LI11AIKI DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

de l’école des langues oeientales vivantes, etc. 
* 28 , RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chcquet 
( Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


DICTIONNAIRE TURC-FRANÇAIS 

Supplément aux dictionnaires publics jusqu'à ce jour, renfermant : i°lcs 
mots d’origine turque; 2° les mots arabes et persans employés en os-' 
manli, avec leur signification particulière; 3 * un grand nombre de 
proverbes et de locutions populaires; 4 0 un vocabulaire géographique 
de l’empire ottoman 

PAR A. C. BARBIER DE MEYNARD 

Membre de l'Institut, Professeur au^ColUgc de Fr au ce et i l'Ecole des Langues. 

1™ livraison, 1 vol. gr. in-8« de 19a pages à 1 colonnes..10 fr. 

L'ouvrage sera complet en huit livraisons. 


RECIIEItClIES SU K LA NUMISMATIQUE 

. ET LA SIGILLOGRAPHIE 

DES NORMANDS DE SICILE ET D’ITALIE 

PAR ARTHUR BjpEL 
Ancien membre de l'Ecole française de Rome. 

• % 

1 vol» in-4, avec 7 planches de médailles et de sceaux.a b fr. 
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t Tfcta Aüieaafioin, tt* 2822, ±û novembre 1^81 : Palgraye, The visions ot 
Eagland. — Philüpps-Wqlley, Sport m lhe Crimea a* Caueasus. Bcnt- 
ky-r - Hodgson t Errons in the use of englïsh, Edinburgh,, Douglas. —* 
Enüash sonnets bv livng writers, — bv poets of tbe past, edired bv Sam. 
V' addiîwtow* Bell — Pt rîiy, A historv of the english ehureb, ûhi pe- 
rj °d‘ Murray. — Was CînderèLla îbe youmsest Jaughterï Gomme. — 
1 The arabiun nights. [Eurton.) — Letters of George Eliot. 

Litorarlscbea CentraUibH, n• 4 S, 26 novembre 1■ £ 1 : Ktm, Rom u. das 
Lhn stent h uni, eine DursteLïiing des Kampfes zwischen dem aken ü 
d. neucti Gkubcn im romUchea Rckhe wiihnmd der Leiden ersten 
labrhunderte unucter Zehrccbnung, p, n, Zieglkr. Berlin, Reimer. - 
boiM-ir^ t JutlltEikurjae dër rt-mi^chco Gcschicfaie bis auf Pau i os Üia- 
conu.s. Güiersioh, Bertelsmann. Erreurs et lacunes en grand nombre.) 
— Bao [ sjy.vs, Die Vi'iJkcr an der Don au nacii Atiila's Toile. VVicn' 
GcioEd. ioipûd/ — RuEifiicitT, Etudes sur les .dentiers temps du 
royaume de JérUNileîn. J-IL Genres, 1 Croisade du prince Edouard d’An- 
nie terre, de j 270-1374; et combats des Mongols et des Egyptiens à 
Hin}& ! ... J - S1 cl 1 - 99 .- 1 ^ leurs conséquences immédiates pour les Francs; 
très instructif et tait avec le plus grand soin.i — Ski.lo, Lehrnh, Bei- 
trüge Zut Gcschichte von Eloster uud Amt. Berlin, Lehmaon. jLe sujet 
est épuise. 1 Cr\LLANOj Journal pendant son séjour-a Constantinople 
(rfjz-iüjdu publié et annote par Ch. Schaefer. I et IL Leroux (Fort 
interet an L) — NjNfiMUFFER, die- FlLigschriftto-Literatiir zu lie^jnp des 
spimschen Erbfclgekriegs, Berlin, Millier, — Lanhan, on notni-inJec- 
tion m the veda. New Haven, [Abondance des matériaux, clarté, ré¬ 
flexion ; il p y a pas encore eu de monographie aussi riche sur les formes 
de déclinaison d'une langue. —■ Diltheyi Üc epigrammatis uannulQ* 
graecis dkputatio. [4 nouvelles conjectures â l’anthologie grecque : XI 
400 5 xi’.ciV; â- n ; ? ; VH, HJ, ig T 5 y*iœ* %^ 4 bn^irn Ap 

pend, «pigr. 36 r t d, ov&piirç ’/ï»?w — Martialts cpi- 

grammaton librum prjmum rec. Flàch, Leipzig, Tcubner. Utile édition, 
i continuer,J —.Poetac aevî carulini, rec. Düujilebu I, a. Berlin, Weid- 
ntann*i Excel lent.;— Statkiïûn der Geisskr-ErÜdersdiàft in Trient ans 

dem XIV, Jabrh. p. p. Schiï elle*. lnnsbrück, Wagner. (Très louable 
édition. } — * e? - a . ; ..L.v. t u. ■ 



delberg, 

Qber Leasings Nathan, hrsg. v. Ewnger.'I km, H aller. (De bonnes cho- 
SCSI. — Herdtrssgmnitliche Werke, hrsg, y. Suihan. {Excellente suite de 
ce 1 1 c p u bl LCatio n de si grande valeur. — P[N r cnR > die Àufgaben Jer Pro- 
vm?.]almusecn. Leipzig, SchJœmp. — ^ybec l . vJ, Kütalog der Sculp- 
turen zu Albert, mit syslemat. Uebérsicht u. uptgraph. Index. Marbürg, 
Lhvert. (Fait en un hiver; ouvrage oti il y 3 beaucoup de soin: plus de 
7200 numéros.) r J r 

Philo] GRisclie Rtmdscbatf, n fl 4 5 : FreL H orner (Profond sentiment 
des beautés d Homère. Dédain injustifiable de la critique homérique, 
ancienne et moderne. f — Fritzscmè, zur Kriîïk m ErfcLlrung des Pïn- 
dar {2a ^.vagcs,, Khah + Die Komposition u. die Schîcksaie des Ma- 
ncibomschen Gcscbichtswerkes; îd- r Manethnn. Diodor ; id. t Tacitus u. 

. Urient. Les Lieux premiers ouvrages sont manqué^ quant à la thèse 
principale détendue dans chacun d T eux ; le troisième n'est pas mauvais, 
mai, ne contrent presque rÇn qui n aît déjà été dit.) - Ckcrunis 
part.civ, ’i ol. III, rec + Millier* 1 Excellente édition; cc volume con¬ 
tient : DeoiF.j De seneci., Dr amtc., Paradoia, Timaeurp. fragmenta. 


1 

u 


* H * 

* ■ ‘ 

J * * 

Long arrick ^observaiion*de détail,!. — Volkuaxn, Analwîa i Uesea. 
Etude de F histoire du mythe de Thésée : tans grand résumât.) — 

4 a \cke, Wortcrbuch zü dcn Lcbcnsbesehreibungen des Cornélius Nepos 
6 W édit.» lo-rl rceànnmandabte;. 

N' 1 40 : Thcognîdis reliquîae. cd, S ètzl sm 1 Prolégomènes importants; 
conjectures nouvelles dans le ici te . — Ûvîds Metamorphos-an. f'ür den 
Schulgebr, ausgewiîhlt u. crkL v. Lngelmajvn; autre kuv rage semblable, 
par MtiUSBJt. (L’un et 1 'au ire Choix eu sont a leur seconde édition ; le 
premier est d un meilleur usage}, — Hanssfn, De arte meirica Commo- 
dianL V M datage de bonnes observations et de conclusions contestables). 

— Haupt, In Julri Qbsequcntis prodigiorutn librum (ao pages)- ■ — 
Koekler, Dtc àomerische TîenveU. ]N'est pas sans utilité pour D 
parfaite intelligence du texte homér ique.} — Korï% Griechische et Romi- 
selle KricgsalltrtbÜmtr. —Staisge, L cbcr die Bestimmung der l-lim- 
melârkluungen bet den remisehên Profitera. (De tonneî remar¬ 
ques.': — Schottu u llkk 1 Lütein. Schutgrammarik-—Polémique cotre 
MM. Schrber et HoLzwehsïg à propus du compte rendu pur in second 
du programme du premier sur la syntaxe latine (voy. n® 3 oj. 

ttenfrcba Ulerstumilang, rr 47, to novembre t8St : Schasz, Commentai* 
über dns Evangelium des neiligcn Marc us, Fnriburg, Hefdcr. — 
Eschyle, morceaux choisis publiés et annotés par H. Vv en,. Hachette. 
(Remplit parfaitement le but que s’est proposé Fauteur.) — M. Yalerii 
Marîitüis e pi grnm maton librum prinium rcc. Flacu. Tübingcn, Laupp. 

< Scfa en kl : texte amélioré; beaucoup de conjectures diifici les à admettre, 
très souvent inutiles ou forcées; commentaire très méritoire où tout ,1 
été utilisé- — Vas Look, der Partcmopier Konrads von Würzbüfg u. 
der Partonopcus de Blois. Strossburg, boch* {Schrnder |: beaucoup de 
sagacité et de fmesse; mais trop d’observations isolées et ne faisant pas 
Corps.) — Aus dern HerdcrscÉen Hanse, Aufzeichnungen von Johann 
GeorgMüller, 11780-82, liras* v. Bakçhtold. Berlin, Weîdmann. — Baceu. 
ThemistokEes, Studien u, BcitriLgc zur griech. Historiographie u. Quel- 
ienknnde. Mersvburg, SteBenhagen. fXses^ l les chapitres qui iormenc 
Bourrage sont de valeur assez diverse; on ne peut approuver les remar 
ques sur Thucydide et Méi odcite ; le chapitre sur Ephote est très ins¬ 
tructif.) - Zeitgunossischc Berîdue tiber die Eroberung der StaJt Rom 
rSay* Halîe, Niemeyer. tBeralwrdi : intéressa ut.)—N ïeiïher, das deutsche 
Tnrnicr imXH u.XI El lahrliundert, Berlin, WeiJmann. (Schulte : bon. 

— Die Reliefs an der Balustrade der Athéna Nike, nach neuen Zcich- 
nüngeu und EntwOrfen von Otto, hrsg, v. Kefulü, mit Beiirdgen v. 
LuscjiKF. u. Bonîf, Stuttgart, t 5 pematon. (Robert : excellente publica¬ 
tion.) 

N ù q8, aé novembre iSSj -Rüetsch, Geschjchtc u. Kriiïk der kjrch- 
lichen Lehre v. d. ufàprünel. Vollkommenheit u. v. SUndenfalL Lei¬ 
den* Rrill, — KjjKfv£tfB£no, De Euripideorum prolûgorum a rte et inter¬ 
polâtione. Bonn, Marcus. (Wilamonitz, : la me il leu re dissertation 
depuis celle de Hirzei, sagûcjté qui n'est pas à dédaigner, connaissance 
acquise de U langue.] — Euripide, Alceste p, p. Wejl. Hachette iWita- 
mowiiz : critique réfléchie et pleine de mesure,) — Eurïpides, Medea. 
p. p. V.xhjiaL!,, Macmillan. (Wilamowîtz : de fines remarques, mais aussi 
dey vues aveTjtureuses.) — Deutsches Wurterbuch v, J. a, \V. Gerch. 
nirzel. — Quattro testi Sûprdsilvani, p, p. Ûecctrt[vs'» Rome, Loe¬ 
ber. (Renferme : 1° CudUch dilgviadida Jérusalem: a* Chronique du 
couvent de Dkcnü : 3 ® Bar!asm u. Josaphat; 4“ Rom^n de Octavlan.) 

T" Skllq, Lthnin, Bcitrilge zur Gcscbichte von Klostnr u. Amj. Berlin, 
Lehrniann. iHeidemann : histoire écrite avec soin et accompagnée^e 
dbcumentî abondants ; beaucoup de points nouveaux,) — Lettres de- 
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Cûrav au prolopsaltc de Smyrne Dîmitrios Lotos i i 7^-1 79 -L+ P; P 
OlfoWS^ Hilaire. Di dot. (Publication tarie avec goût. - Hïsj> 
rîskTîdstorifï utgifven al sventka historïska iGwwnsen genoni h. H il 
tEBiuKt)* * I, î f s. Stockholm, Fritte. 

Côtliafischs B&lehrtc AEztigen, n* qi et qti, 9 et 16 novembre 1881 : 
Léciair (v.b Der Rcalismus der tnodêraca Wissenschaft im Ltchie der 
von Berkeley 0. Kant artgclxihnïèn Erkenritiïisskritik, Prag, l ompsk). 
_ChsTHOfV u, Rkogman, Morphotogische Untcrsuchungen, HL Leip¬ 
zig Hïrzel- (Fick : arL dirigé contre les ^ feunes grammairiens * et 
approuvant îes conclusions de Rezzen berger dans un precedent!article: 
puisse Bru cm an devenir réellement ■ jeune ■, c*est-â-dwc s affranchir 
dellnfluence des théories linguistiques de l'Inde ancienne et de t exige 
radon du principe d’analogie de l'ancien rie grammaire grecque. : — 
Soltau, Uebcr Einstein un g u, Zusammenseuuag der a lin musc rien 
Volksve rsam m lungen, Berlin, Wei dm an n. iV'Me : difiu-* et trop agres¬ 
sif, maïs recherches complètes et fort instructives, dissipant meme l obs¬ 
curité qui régnait jusqu'ici sur plusieurs points,'' 

Easse-pa Settimanfllc, n® 204, novembre eSSi t Buccola, le basi fisiche 
deir crédita. — Bîbliogrqfîa : CaCGUWGa. Soito 1 lïgmttt. 77 ■ E * R!îî1 
Corso summario dï fisica terrestre e di storia neurale, Napolr, UUK.cn* 
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v PÉRIODIQUES 

TheAcademy, n* 498. 1900V. 1881 : Erasmus Wilson, The Egypt 
of the past. Kegan Paul. (Am. Edwards.)— Bock, The head-bunters 
of Bornéo. Sampson Low. — Allen, Early Britain, Anglo-saxon Bri- 
tain. (Boase : livre qu’on lit avec grand plaisir ; discussions très habile¬ 
ment menées.)— Blackik, Lay Sermons. Macmillan. —A chequered 
cnreer or tifteen ycars in Australia a. New Zealand Bentley. — Papers 
of tbc Manchester Literary Club. Vol. VII. Manchester, Heywood. — 
Dialect a. others f.x>ents, by Ben Presto», with a glossarv of the local 
words. London. Simpkin. Marshall. (Glossaire très soigné. 1 — Giovanni 
Ruffini. (L. Villari.) — Chaucer’s « parliaraent of fowls « \ Haies.) — 
The « Edinburgh réview • on Schlicmann’s Bios. (The Edinburg re- 
viewer.) — An earlier cnglish original of Mr. Brownings * Pied Pi- 

e ir * (Furnivall.) — Tnc birthplace of Wordsworth. Fletcher. 1 — 
lkgkess a. Bhagwanlal, Archaeological survev of Western India, 
Inscriptions from the Cavc-Tcmplcs of Western India. Bombay. <Bur- 
nell : intéressant et important, mais promet plus qu'il ne rient : notes 
rassemblées par un certain nombre de personnes, par MM. Bllhler, 
Fleet, etc.) , . , 

N a 499, 26 novembre 1881 : Palgravk, The visions 01 England. 
Mactmlian — Shairp, Aspects of poctrr. Oxford, Clarendon Press, 
(Saintsbury : recueil de conférences et d’essais, très intéressant.) — Rus¬ 
sell, The Haigs of Bemersyde, a family history. Black wood. — Brett, 
Mission work upon the indian tribes in the forests of Guiana. — The 
Edinburg Rcview on Schliemann’s llios. ,Saycc.) The book ol the 
thousand nights a. one night. iBadger.) — Browning’s AnJrea del Sarto. 
(Furnivall.) — The reported murder of frcnch missionarics on Lake 
Tanganvika. (Hore.) — Bishop Mountagu’s papers a. his chaplain. 
(Backhousc.) — The Chant d’Altobiscar. (Webster.) — The grcat mos- 
que of Cordoba (Clarke). — Mandlik’s « hindu law ». (Littlcdalc.! 

N w 5oo. 3 décembre 1881 :The vorks of Pope, p. p. Elwin a. Colrt- 
HOi*K. III. Poctry. Murray. — The grcat french révolution 1785-93 
narrated in the letters of Mdmc J.-of the Jacobin party, p. p. Lock* 
roy. Sampson Low. (Matériaux pour une intéressante étude psycholo¬ 
gique.) — Simcox, The heginnings of the Christian church. Rivingtons. 
(Conférences oü il y a une étude sérieuse dit sujet.) -- « English citi¬ 
zen » Sériés. Central Government, by Traill. Macmillan. — Sonne 
forcign books of folk-lore. (Coleccion de cantcs Hamencos, Sébillot, 
Contes des paysans et des pécheurs de la Haute-Bretagne ; Legrand, 
Recueil de contes populaires grecs.) -c The statue of Marco Polo at 
Venicc. (Burton et Douulas.; — The existence of the « Sutta-Nipâta » in 
Chinese. iMorris.) — The book of the tbousand nights a. one night. 
(Huit.) — Some philosophical publications. 

N° 5 oi. 1 o décembre 1881 : Mary StCart, a tragedy by Svunhürne. 
Chatto a. Windus. — Sklous, A huniers wanderings in Âfrika. Bent¬ 
lev. - — H edges. The historv ot W allingford, in the countv of Bcrks, 



téressant, qui sera suivi d un ouvrage sur le folk-lore du Shropshirc.) — 
Wordsworth’s birthplace.— Vnc carlv writingsof Mr. Robert Browning 
r(Furrilvall). - The statue of Marco Polo ot Venice. (Fricnd.) — The 
book of the thousand nights and onc night. (Badgcr.} — Lüdtke’s 

h the erl ôf Tolous and the cmpcrcs tf Almayn. » (Zupn>.a.* _ The 

existence of the Sutta Nipâta » in Chinese. (Bcal.) — Honjiel. Die 
Scmiten u. ihre Bcdeutung mr die Culturgeschichte. Leipzig, Schulze. 


; petit auVmge agréablement écrit et revendiquant contre M. Rê- 
nan Ea grande part des Sémites à l'histoire du monde.1 — The ai> 
chaeoiogicaI collections and muséums of DkiorJ, .fortuumq 

Tkù àt itnaaitia, n* 382^ 3 décembre 18&1 : ThirwaJJ's Charges, essays 
a, le tiers. Nicoll, G rem movcinuiis and thèses wiio achève J them. 
llogg, Acsehylus, AgEmernnon, p, p, Smovvioic.. Clarendon Press. 
[Bse! et fart bon ■ apparat»* mucus » ; sera très utile aux étudiante,) — 
Sanskrit rtnss. in Corea (Max Muller}, — Notes trom Oxford, — The 
Sarnfn and Trêves Missels (Àldrîdij, — CindereHa Nuit). — Morselli, 
Suicide, an essay on comparative moral statistEcs. Kegan Paul. — Par- 
K§:a f A l.i C ol gotbic architecture, Parker, 

N n 2824, 10 décembre 1 881 y Mûrie Stuart, a tragedy, by SwlftBimNE. 
— SikeSj Ram blés a. Siudics in QUI South Wales, Sampson Lotv. — 
Letîers a- joumals of tic kL-ma reliai Sir William Maynurd Gomm, edk, 
by Gauk-Gomsi, Murray. — Leichh ùïut, Bride an Veine Angehbrigen, 
p. p. Neuveyer, Hamburg, Frîedefïçhscn, — The vvord fdatt. 

v. 23 (Neubaucr). — Chuierdla. — Lady Pandits iMbhlfif William . — 
The Affiwas Inscription (Beunt). — Chatterton (John Te) lor). 

Potache LiferatmeikDg v n* 5 u, eq décembre 1881 : Ukiskevj, Mel- 
chior von Diepenbrock. Leipzig, Fertiau, .'Linsenmann : c'est non-seule- 1 
ment la vie d un prince de l'église catholique, niais un grand et impor¬ 
tant fragment de Ihistoire de notre temps,) — MkanîX, Piaïos Idenl-btaat 
dargestdlt, Berlin, Weidniatm. (fielu î n’épuise pas le sujet, maïs écrit 
avec clarté et un jugement réfléchi-j — Loûmans. De fa connaissance Je 
soi-même. Bruxelles, Muquardt. — 5 f4,l, The fait h ol Islam, TrÜbner, 
jhraenkel : résumé concis, mais non destiné aux orientalistes.) -• Of,Üi> 
berstatis r Lclture di archcologia indiaua. Milano, HoepiL ijZitnmer ; 
“ Les 4 chapitres de ce petit livre, d’une belle exécution. traitent : 1 . la 
maison ; Ü, fa ville; 1 U, le palais royal: IV, le temple, L auteur offre 
dans une exposition pleine de goût ce qui peu! intéresser le grand pu¬ 
blic- Il dépasse peut-être parfois la limite Je ce qu’on peut savoir sur 
ces questions, * 1 — Aï>am, die Odyssée u. der episene Cvclus, ein Ver- 
siich zur Lôsutïg der homeiischun Frage. Wicsbaden, Niedner. Hin- 
richs : écrit de l’auteur ; l’idée J T > épopée n esl confondue avec celle 
de « cycle * : pus de recherches sur la langue; pas de méthode philo Je 
gique; beaucoup de travail ci Je soin, mais cannait à peine les travaux 
antérieurs.; — Hauataï StorfaSturlusonar, hrsg. v. M dates. 11 . GeJicbt 
u, Commenter. Halle T Waisenhaus. (fîféhner ; travail qui est un mo¬ 
dèle.) — LttK&eu-, H y are bidrnu till katmcJom om de Swn^ka landsma- 
Ten ock svenskt lolklit. TîdsknTi ntgifven pa uppdrag al landsmals-fo- 
reqingarnc i üppsala. Stockbolm, Samson u. WaJlin, {Hoffüry : 
Nouvelle revue destinée ù l’étude des dialectes, des mûsurs et usages,"des 
légendes et chants de la Scatu^Mvie.) — Prülss, Gcschichie des neuertn 
Dru mas. El. 1. Dus neucre Drama in Frankrdçih Leipzig, ëchlkkc. 
'K L- : ouvrage étendu; l’auteur connaît la littérature et utilise les der¬ 
niers travaux. - Pkitzmlr, Gcschiéhtc d. rÿmisclieo Kaiserlggiontîn 
Auguras his Adiianus. Leipzig,, l'eubner. ’ teck : « Je n’ai lu que 'e; 
chapitres sur la Germa nie et l’Afrique; l'auteur n’y cite meme pas 
«rambach et Renier; pourquoi perdre son tvmps a lire un tel ouvrage, 
ouvrage qui n’GiïVc pas ses matériaux complets, et ejuc nous font Jes 
extrairs de Tacite, traduits en mauvais fliLmiltiJ?; — LtJkAjCEv.icz, 
pistorïschstatistisches BUd der Stadt POsén, vvie sic dncJem, d, h. vom 
Janrc brscharf.n w\y . itus dem poln-, übérs* v. Kor.sitïK, im 

Jahre 1846 ruvid- u.*berichtîgf v, Tiesler. Po;vn, JüIowêc. (Cûto : une 
, e; * tncilJeures histoires des villes polonaises,i — HoluIhof-r,, Stralshurg 
im-L'Iimalkaldischen Ki'ic^-, Strassburg, {Frübner. Fischer,)— Uso- 
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hans. das Konigreich Bbhmen. Wien, Gru>er. (Krones : 1res estimable.) 
— UEissENBtRGE», Das Grosst'ürstenthum Siebenblirgen. (Guide sûr et 
bien instruit.) — Perrot et Chipiez, Histoire de l’art dans l'antiquité. 
Hachette. Livr. i-i i. (Conze : « Un archéologue qui a étudié de près et 
aux sources de l’art de l'antiquité, qui n’a depuis vingt ans vécu que 
pour étudier, qui a trouvé duns des conférences l’occasion de donner la 
forme à son sujet, et un architecte, un artiste cjui a donné des preuves 
d'une profonde étude de l'antique, se sont associés pour raconter et re- 

t résenter par lu parole et l'image, l’histoire de l’art dans l'antiquité. 

,’un sait en outre bien écrire, Vautre est soutenu par les progrès des 
arts; aussi l'ouvrage est-il très étendu, et on en prépare une édition al¬ 
lemande. ») — Harburgek, Das constitutum possessorium im rômischen 
u. heutigen Rechte. Erlangen. Deichcrt. — Steffenhagen , Die Ent- 
vvicklung d. Landrcchlsglosse des Sachsenspiegels. I. Einc interpolierte 
Glossenhandschrift. Wien, Gerold.— Lufft, d. Fcldzug am MitttJrhein 
v. Mitte August bis Ende Decembcr 1793. Freiburg, Mohr. 
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et DE M. HENRI CORD1ER 

Celle collection, imprimée avec le plus grand soin sur très beau papier, sera tirée 
à a5o exemplaires, plus H sur papier verge de Hollande, 

Les volumes suivants sont sous presse : j * 

I 

GIOVANNI ET SEBASTIANO CABOT. Documents publiés par 
M. Harrisse. 1 beau volume gr. in-8 avec une cartc.cn couleurs. 

II C 

LE VOYAGE DE LA SAINCTE CYTÉ DE H1ÉRUSALEM fait 
l'an mil quatre cens quatre vingtz, estant le siège du grant Turc à 
Rhodes et régnant en France Loys umnesme de ce nom. Publié par 
M. Ch. Scucier. 1 beau volume gr. in-8. 

« . III 

ODORIC DE PORDENONE. Publié par M. Henri Cordier. 1 beau 
volume gr. in-8. 

IV, V 

CHRISTOPHE COLOMB. Documents nouveaux tirés des archives 
$ ut Saille, de Simancas, de Gênes, etc., cl publiés par M. Harrisse. 
2 forts volumes gr. in-8. , 

♦ # 

9 Le Puy, imprimerie Marchessou /ils, boulevard Satnl-Laurent, -3. 
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LE ROMAN DE RENART Premier volume. — Pre¬ 
mière partie du texte : L'ancienne collection des branches, ln-8.la 3 o 


L’EMPIRE JAPONAIS lume in-4, avec nombreuses plan¬ 
ches, figures, cartes en couleur, etc., élégamment cartonné.• 


LES ARTS MÉCONNUS Rome. 1 vol. in-4, richeme 


; de 

-4, richement 

illustré, beau cartonnage, tranches dorées.• 

Z»rlx net* ù rorrtf»lon «le* élrenm t» VO rrnne». 


RECHERCHES SUR LA NUMISMATIQUE 

. ET LA SIGILLOGRAPHIE 

DES NORMANDS DE SI Ç 1 LE ET D'ITALIE 

PAR ARTHUR ENGEL * 

* a Ancien mtmbic de l’Ecole française de Rome. 

1 vol. in-4, avec 7 planches de nié.iaillcs et de sceaux. ........ I*. 
















B * PÉRIODIQUES 

iitararischas Ceolraîtlail, n 0 49, . 3 décembre 1 SS 1 ; Wildehoer* De 
uaarde dcrsyrische üvtEngd^ii. Leiden. Brrli — Kîî.iflË t Die T Digaucr 
Visiïaiiotis-driinung von 1529. Torgau» Jacob. — Iïawkk Johs.q An- 
leiturig 7 ax an [ h ropolog isdi -vorgeidbichtli ch en Beübachiungen im Ge- 
hicLcd. deulschcn u. fiaterrcichischea Alpsn. München, Lindauer, — 
Denfcschrift über die Aufgabeti dcrGèscllschüftftirjhdnischeGewhiehtS' 
kunJe. Cdn, DumonLSchaubcrg. — QstiriesUchos Urkuruienbuch, 
brsa. v. FHiKDLriNüF-P II» 5. Naehtrüge u, Ajihang, Emden, HayneL — 
Richardson. Gcschidite der Famille Merode. i 1. Prag, Ddiaiaïcus. ^Ren¬ 
ferme les matériaux du i #r volume.) — Rrts, luptn nach Reisen o. Stu- 
dien iin Au (taute d.k. prûuss, Rcgieruag dargcatellL I- Nniuru. Vqlk des 
Mikadoreiehcs. Leipzig, Engehnanti. — Hopkins, The mutuaî «dations 
01 the four castes accord! ng to tbe Manavadhürmaçâscraai. Leipzig. 
Breitkopf a. Hiirtel Aussi complet qu’il était possible.) — Etuscitaïio- 
ni, grammaricae specimina, editl. seminariî pbilologorum Ba-nncusis 
sodalcs Bonn. Marcus. [Remarques sensées de Murs sur quelques pas¬ 
sages de Lttciiîus et Lucrèce : étude de SounetibUrg sur la promue 
des unapesïfs de Plaute ; corrections aux lettres Je Sénèque, par Wûl 
îers. et aux Chodphores if Eschyle, par Wolf; travail de Dümmler sur ia 
logique d'Antisiliéne : specimina acceptables, —Hebchkr, Homertsche 
Aimilïze. Berlin, WeSritnann. (Grande clarté et grande précision ; livre 
agréablement écrit cï renfermant des points de vue nouveaux,) — B.vdm- 
gartkw De Üîiristodoro pdéta Thebano. Bonn (Très détaillé.) —* Lysine * 
Boccaccio, sua vha c sue opère y traduz. dï Astosa-Tra vtnst, NcapeL 
Trad. fidèle et élégante, avec d us rectifications, 

N 5o, io décembre tSKi ; The Vpoerypha ot tbe Qldl Testament 
wkh instar. introd a revised transi, a. notes crkkal a, cxplanatpry, by 
Bib i ,L.. New York, Scribner. — Bustmjtîs, die slttlichen Stadlen in ibrer 
geschicbïL EntwkkL dargest. Nordlmgen, B&k* —Bsssa, Gesdsidite d 
Dmschen bis zur hodv.ten Machtentfaltung d. romisehJeutschfin R«l* 
ches orner Heinrich 111 .6 u. 7 LieL Leipzig, BebeL Fin de l'ouvrage, 
récit peu agréable, idées fausses, erreurs.) — Mittdrheln, Regesten oder 
chronol zTusammenstLdluug, d, Quclknnaateriais fùr die Gescbichte. Jer 
bdden Tcrrjtorien Kohknz u-Trier in kurzen Àuszügeu, p. p. Uof.eltz. 
Ill: laty-isyS, Robien z, Denkert u. Groos, — Koch, die îrübcstert Nie- 
derl assurage n der Mi notât en im Rheingehiets' u, ihre Wirkungen auf d. 
kirchiiebe nu pbüEïscbe Lebcu Leipzig, Duncker u. Humbloï, (Bon 
travail.)— Gtikïekovic, Lebensgdscliicbtedes Gard!nais Georg Ultiese- 
novie, gen, MartinusiûS, Mit tknuiz. ci. Acien J. Staatsarebivs y. 
i5a8-.55 Llübersetzung d. croal. Origirgls, Wien. BraumÜlier. (Ecrit 
en un allemand borrible et qui n a pas de nom : toutefois le livre n'est 
pas sans mérite; l'auteur a réussi à montrer que son ancêtre n'a pas 
train sa pairie et la chrétienté, n'a eu aucun rapport secret avec les 
Turcs « que sa mort, ordonnée par Ferdînorui, a été une injustice ) -y 
Rot-Lnr, BeilrÛgc zur Cbfonik der Stadt Badcn bd Wien. Bade cl bei 
Wien, Schtiizé, — Julianos ti. Abtriannige. Syrische ErzUhlungen hrsg 
v, HoFPMAf.n. Leidfiiî, BrilL (Très bonne publication ) — Polak, ad 
üdvsseam ejusque scoliastas curae sçcundae, 1. Leiden, BriiL (Contribu¬ 
tion précieuse à une recension îles ‘icboiics ; remarques sur la langue 
des gra mm ai tiens, snriouL d Hérodien.) ; — Adam, die Ddyssee u. d, 
tpischeCyeltîs, an Versucfc zn#Lüsung d-.borner Frage. Wiesbaden, 
S edneit' <Ecce iterum... mais cette fois, le critique dit adieu pour 
toujours à M. Adam.)— HEKaa^ikN.. ucber histor. Emwîckelung laieinis- 
c l)cr Wortbeaeütüiigen. dolezical. Beitr^ zùr . B^ieu'tùn^sleitre. 
SynÿY u. Stilistik. Erlangen, Deicbert. (Ill*tasc. des Recherches dur la 


t 


I 


* semaviiologic j latine; montre par un exemple la méthode dont [friait 
question dans le 1.1 lasc,; cct exemple est * ordre * dont l'auteur pour¬ 
suit l'usage 3t travers mute la littérature 1 romaine avec le même soin,) 
— Jehan de Tuim, fl hy store de Julius César, eine ukfranz. Erz ihiung 
in Prosa. zum ersten Malq hrsg. v, SurrEGASt. Halle N terne*, cr. .Ro¬ 
man en prose de Jean de Thuin, publié pour la première fois : édition 
laite arec soin et méthode ) — Sébu^ot. Contes populaires de la Haute- 
Bretagne, 11 série. Contes des paysans c: des pécheurs ; littérature 
orale de la Haute-Bretagne; (R. K ô hier : nouveaux recueils du zélé et 
heureux chercheur.}— Kock, Tjdning af gamla svensk ord. Lund, 
Gieetup. [Beaucoup d’interprétations faites avec sagacité et bonheur.) — 
MtiLLEïiî .H, A.J, biügraphisches Künstkr-Lexrcon. Leipzig, bîbÉiogr. 
Institut. (Livre de rens-etgncmcrtts utile et pour le présent et pour l'ave¬ 
nir, — Sr.ttACK, pbysiognomiSCbe Studien, aus dem d&nischea, Dbcrs. 
v. LihBrcs. 2 Thle. (Observations intéressantes, mais qui ne forment 
pas une théorie scientifique,,. 

Dr-aisc-he LikratnmUang, n u Si, 17 décembre 1S81 : Entwtra, der Briet 
des Jacobin* trklart. Berlin, Wiegandt u, Grieben. — Bervays, Pho- 
kion u. seine Beurüieiler, tin Briirap zur Geschichte der gricchïischen 
Philosophie u, Pohiik. Berlin, Hertz. Dîels : ouvrage où Ton retrouve 
toutes les qualités d'un homme qui était â la lois philologue, philoso¬ 
phe et historien), — Olïjkkberc Buddha, sein Lcbcu, seine Lehrc, 
seine (Jemetnde. Berlin, Hertz (Gurbc : ouvrage de très haute valeur; 
l'auteur possède un savoir étendu, une critique pleine desûreté, du goût 
et un esprit philowphique; le suiei est traité aussi parfaitement jii'il 
peut l'être.' — Abu Bekr ibno- 1 -Anbiri, Kttebo- l-AdJidHd sive liber de 
vocabulis ambicis. quæ plurei habent signifies lion es inter se oppositas, 
p- p- Houtskà. Leiden, ïfeilL (Ouvrage fait avec soin, ci de grande im¬ 
portance). — Vaïiucci, proverbj ïatint il lustrait, Milano, MenozzL 
(Gentiie : ouvrage in[ft«tmnt T fait avec du soin, du jugement et do goût, 
mais ce n’est pas une contribution à la littérature larme,! — Lohvkyiïr. 
Bdtriîge zur Étymologie detitscher Flussfutmen, GGtiîngcn, Vanden- 
hoeck u. Ruprecht, (MQlfcnhofF : sans valeur aucune, j — Tïuelf. Eva 
Lessuig, cin Lcleusbild, I Lief. Halle* Waisenhaus (£r, Schmidt : n’é- 
tait pas nécessaire.)— Hotvis-s* K . Altburgundisclkc Uebersetzrüng 
der Predigtcn Gregors über EzechicL aus de r Berner Handsch ri h iTo- 
blerd Kuuee, Diodorus Sîculus u. d, rflmrsche Annalistik. Kimigs- 
hütti.% Lowack : Holm : mérite d’étre étudie; l'auteur a souvent rat- 
son). — Noer(v.;, Kaiht Àkbar. cin Yersuch Gber d. Gekhichte Indiens 
im i ü. Jahrhundert. I et II. Leiden, Brtll. (Lesespérances qu'avait «xci- 
téti V annonce de ce livre,, ne sont pus trompées; travail scientifique* 
exposition fort attachante.) • Joannes Tûrmairs genannt Aven tin us 
Kimmtliche ^Verke. I. ivlcinerc hïstorische u, philologique Schriftcn- 
Mtwchen, Kaiser. : Edition durit se réjouiront les historiens et les. philo¬ 
logues.) — Zellf.k J.) ( La diplomatie française vers le milieu du xvT siè- 
cle, d après la coriwponduncffde Guillaume Pellicier, évéque de Mon f- 
■- r " jm ^' l f 5U ^ tLir iieî François I er à Venise, i 53 îj-iS 6 z, Hachette. 
Ifkiltgpsûn t important pour la connaissance de l’époque de Françotv Rt 


François 

3 décembre iS.ïtr : Hchmfl, Die se- 


ci de Chirles-Quint.) 

Thaolcfiscbe Litflfatap3.;ituüg‘, n* 2 Bl__.__11 __ 

midschen V’njker u. Sprnchcn. als erster Ycrsuch einer EncyclùpÜJie 
dèr «émit, Sprach-und Altèrîhum^xvissensdrjft» Leipzig, Schulze, Fhi- 
Jippi :n a pas une valeur scientifique, pïs dépeints de vue nouveaux ^ 
rrert d indépendant^ compilation Ai E^ercan, Grau, Krener, Krehl. avSb 
uytb sttitc 4 assertions fausses et émises d*un ton tranchant-) Mkver, 

I\ i 1 ï t h-cscegüi t frh t’ ,1 miuctifor uuber lias iifcticTestanûtïit. — BBr.KST, * 
Johannes. Jcr i-iufcr a biblbcîie Atiulie, Leipzig, Leimumn:. { Ptrft* IL- 
vre sans prétention-} — ElpcHSOïf, dis |Nfarburgei Religionsgcsprdçh 
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überjien Abendmahl im Jahrc 1529. Strassburg, Trübacr. — Rüet- 
safi. Geschichte u. Kritik d. kirchlichcn Lehrc v. d. ursprühglichcn 
Vq)Ikommenheit und v. Sündenfall. Leiden. Brill. — < Zirngiebl 1 Johan¬ 
nes Hubcr. Gotha, Perthes. (M. Carrière : livre attachant.) 

Gsltingiscb» gelehrte Aaaeigen, n° 47, 2 3 nov. 1881 : Cürtids (E.) u. 
Kalpert, Kartcn von Attika. Hclt I. (Sauppe : bel ouvrage à recom¬ 
mander instamment à tous les philologues; sans lui. on ne compren¬ 
drait pas complètement les mythes et les antiquités, les poètes cl les 
écrivains de l'Attique.) 

N°48, 3 o nov. 1881 : Meltzer, Gcschichte der Karthagcr. Berlin, 
Weidmann. 1 (Nicse : jusqu'à Agathoclé; histoire des événements; 
beaucoup de soin ; travail soiide et remarquable, quoique non entière¬ 
ment heureux ; lourdeur et obscurité de la forme ; le lecteur aura de la 
peine). — Panzer, Widovon Fcrrara, descismatc Hildcbrandi. Leipzig, 
Veit. iBernheim : profond et pénétrant.) — Ludwig, Commenter zur 
Rigveda. Ucbcrsctzung. I. Prag, Tcmpski. (Pischcl : n’est pas un mo¬ 
dèle de clarté, mais donne de précieuses informations oü Ton trouve le 
savoir étendu et la profonde érudition de l'auteur.) — Benkey, Erin- 
nerungen an Froebcl. Côthcn, Schettler. (Sullwûrk : utile pour la con¬ 
naissance des idées et de la société de Froebcl.) 


Atbenacum belge, n“ 23 , t rr décembre 1881 : Van des Ghkyn, Origines 
indo-européennes, le berceau des Aryas. Bruxelles (Ch. Michel : con¬ 
naissance approfondie des sources et lectures étendues dans le domaine 
de la littérature moderne). — Macs, Esquisses à la plume, Malte, Cons¬ 
tantinople, Crimée méridionale. Bruxelles, Callcwaert.— Casati, petits 
musées de Hollande et grands peintres ignorés. Didier; Rosevberg, Ru- 
bensbrietc, gesammelt u. crUutcrt. Leipzig, Scemann (M. Rosenberg a 
voulu réunir et classer dans l'ordre chronologique toutes les lettres de 
Rubens publiées jusqu’à ce jour; en réalité, c’est le Codex projeté par la 
commission d'Anvers; mais on connaît environ cem cinquante lettres 
de Rubens; M. Rosenberg prétend en publier au delà de cent uuatre- 
vingts; il omet d'ajouter qu il a puisé dans le livre de M. Gachard, paru 
en 1877; en réalité, aucun de ses documents n’est inédit.): — Birket 
Smith, Lconora Christina Grevinde Ulfeldts Historié. I Teel. Kjobcn- 
fravn; Proo6T, Le comte d’Ulteld, épilogue de la conspiration ourdie en 
i 663 contre Frédéric III, roi de Danemark. Gand, Vanderhaeghen (Les 
deux ouvrages se complètent l’un l’autre; ils font connaitre la vie d’E- 
Iconorc Christine, tille de Christian IV, et de son mari, célèbre par ses 
menées contre Frédéric III ; la comtesse d’Ulfeld a été une femme ad¬ 
mirable. Le tome I de l’ouvrage de M. Birket Smith comprend (ps an¬ 
nées 1621 à 1660; c’est le biarium d’Elconorc Christine. M. Proost ra¬ 
conte la conspiration d'Uifeid contre ^Frédéric III et son existence 
romanesque). — Danzel et Guhracer, G. E. Lcssing, sein Lcbcn u. 
seine Wcrkc, i® verra, u. berichtigtc Autlage hrsg. v. Maltzahn u. Box- 
bkrger. Berlin, Hotmann (2* édition assez remaniée de cet excellent ou¬ 
vrage si solide, si consciencieux, si plein dl renseignements). — Voltaire 
am Abend sciner Apothéose, v. H. L. Wagnf.r. Hcilbronn, Henningcr 
(Réimpression de ce curieux opuscule). -- Gener, Contribution à l'é¬ 
tude de 1 évolution des idées, la mort et le diable. Reinwald (Beaucoup 
de faits; certaines idées originales). — Le journal d'une boürgcoisc pendant 
la Révolution, 1 701 * 03 , p. p. Locrrov. — Lair, Louise.de La Vallière 
et la jeunesse de Louis XIV. Plon (Ouvrage ercellcnt ; il faut surtout 
louer le charme de 1 cxpositioiP et la belle ordonnance des parties qui 
eompoîcnt le livre; à l'investigation patiente et minutieuse l’auteur joint 
1 élégance et la hnesse> — Paillard, Frédéric Sauvage. Dcntu (Volume 
très intéressant et fort bien fait). r ^ * ' 
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BIBLIOGRAPHIE 

PUBLIÉ PAR LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 
38. RUK BONAPARTE, 28 

N» 2 . PARIS Août 1881 

La i.llirnlrlr Leroox publie ou reçoit en dépdt tous les ouvrages sérieux 

qui lui sont offerts. — Elle procure aux meilleures conditions les livres français 
et étrangers, anciens ou nouveaux. — Elle achète au comptant les bibliothèques 
et se charge des ventes aux enchères. 


Religion* llyllialoglp, | k till<>»oplilr. 


Brun ton (T.-L.' The Bible and Science. 
London, in-8. tllust. 1 3 ?5 

Wùnsche A ),Der Midntsch Bercschith 
Rabba (d. i. haggadischc Auslegung 
des l. Bûches Moseï xum ersten Male 
ins Deutsche ûbertragen von Lie. Dr. 
A. Wûnacbc. mit Notcn und Vetbes- 
scrungcn von Rabb. Dr. J. Fùrst. 
Leipzig, in-8. 16 a 5 

Pltunptree''Rev. T. H.). Assyrian and 
bmbyionian inscriptions in theirbearing 
on thcold testament scripturcs Expu- 
sitor, March and April). 

Frencb (Rev. J.), The grcat pyramid 
and iis symbolisms \IU. Baptist E'a- 
miljr Mag. April and May). 

Lillie I A.), Buddha and earlv Buddhifm, 
London, in-8. perc., with numerous 
illustrations. 

Buddhist birth atones; or Jataka ta¬ 
ies. from the original paît of Jatakat- 
thavannana. now for the hrst time 
edited bv Prof. V. Fausbcell. Transla- 
ted by T. W. Rhys David», vol. I. 
London, in-8. perc. aa 5 o 

The Vayu purana, A System of hindu 
mythofogy and tradition edited by 
Rajcndralala Mitra. Vol. II, fasc. L Ca/- 
cutta. in-8. #5o 

N* 457 Je la Bibliotbcca tndica. 

Davtes (J.), Hindu pbilosophr : The 
sankva karika of lavant Krishna : an 
exposition of tbc system ot HRpila. 


NVith an eppendix on the nyava snd 
vaiseshika Systems. London , in-8,perc. 

7 

Brondicke (H.\ Gencalogieen saemtli- 
cher criechtschcr Guetter und Hcroen 
in t8 Uebcrsichistafcln mit Erklttrgn. 
Caethcn. in-4, cart. 3 « 

Bouche-Leclercq AJ. Histoire de la 
divination dan» 1 antiquité. Vol. Itl. 
Paris, in-8. 10 » 

L'ouvrage complet comprendra 4 vol. de 
10 fr. chacun 

Lôhxnann E.). Die Grstierdcmmcrung 
in der nordischen Mythologie. A ‘te- 
nigsberg, in-8. I • 

Bell (E ). The faith of Islam. Ijynjres. 
in-8, perc. 8 x 5 

Pischon (O. N.). Der Einflussdes Islam 
auf das hcuslichc; sociale und politi- 
schc Le ben seincr Bckcnncr. Eine cul 
turhislorische Abhandtung auf Grund 
gcschicbtiicher Forachungcn undper- 
sornlkher Beobachtungcn verusst. 
L*'PVg, »«»•*. 5 7 & 

The Mesnevi (usually known as the 
Mesnevigi Shérif, or Hoir Mesnevi) of 
Mcvlana' (our Lord) Jelamd-Din Mu- 
hammed cr-Rumi. Book L TransJatcd 
by J. W. Rcdhousc. London, in-8. 
pérc. . 16 z 5 

Stceckl (A.), Der moderne Religionsuo- 
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